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L*A10  DE  Lk  REUGKW. 

une  RÉMlNISCICNCIi:  ET  I  N  ESPOIR, 
la  coup  qui  vient  do  fai|^r  Charles-.Ubeii  un  netenii  à  Fioreiiee  e4 

Larévoiution  italienne  n'a  j>liis  de  defensrur.  L'épée  derrière  laquelle 
eJle  10 cachait,  sans  oser  tirer  la  sienne,  est  brisée  maintenant. 

Nais  quelle  main  achèvera  l'œuvre?  Quelle  main  ramènera,  je  ne  dirai 
[•as  le  grand-duc  à  Florence  (cela  n*est  guère  douteux,  et  n'a  qu'une  se- 
c-Hidaire  importance),  mais  le  Pape  à  Rome?  Quelle  main  rouvrira  les 
[M nies  du  Vatican  au  Pontife  qui,  au  jour  de  Pâques  de  Tuuiée  denuète, 
l»*  nissait  Rome  et  le  monde  ? 

li\i€  se  passe-t-il  dims  les  conseils  de  l'Elysée?  Nous  ne  le  savons.  La 
France  sera-t-elle  assez  libre  dans  son  action,  assez  dégagée  de  ces  raille 
difficultés  qu  eUe  traîne  trop  souvent  après  elle,  pour  reprendre  en  ce. 
iiionieutle  rùle  antique  que  depiis  cinq  mois  la  Providenoe  penistd  k  lui 
otlrir}  Nous  le  Boaluâtons  du  fond  de  notre  eœur,  non  moiiis  pour  notte 
latrie  que  pour  le  bien  de  TEglise.  Pendant  que  TAutriche  combtt 
OMiedaoaleiiDfddei^ililiey  et  qu'aHtMl  ptèad^dewsBirsiéangerMi- 
seaiMi  ftépOÊâèÊmkê^m  serait-ce  pas  le  oMMOt,  pour  aompolitlquêy 
pour  notre  hottiear,  pour  la  dignité  même  al  rîadépemlame.jb  te  Pa- 
pauté, d'intervenir  nous  aussi  dans  le  Midi  T 

Mab  8*il  n'en  doit  pas  être  ainsi,  la  Papauté  a-t^-elle  donc  absolument 
besoin  d'être  rétablie  à  Rome  par  une  main  étrangère  T  Nous  connaissons 
des  hommes  politiques  d\m  esprit  éminent  qui  ne  le  pensent  pas,  et  qui 
pensent  même  que  si  l'exilé  de  Gaête  s'acheminait  Ters  sa  capitale,  settl, 
ms  soldats,  sans  autre  lieutenant  que  desCanffinaux,  sans  autre  «nne 
que  des  bénédle^ns,  il  y  entrerait  aujourtfliul  triomptait. 

Ceci  semble  un  réve.  Au  fond,  cependant,  il  se  pourrait  bien  que  les 
choses  finissent  ainsi.  La  révolution  romaine,  si  je  ne  me  trompe,  est 
beaucoup  moins  occupée  de  repousser  le  Pape  qu'elle  ne  Test  de  s'en- 
fuir devant  les  Autrichiens.  Tremblante  et  honteuse,  ne  sera-t-elle  pas 
heureuse  qu'au  lieu  du  vainqueur  armé  qui,  d'un  jour  à  l'autre,  va  lui 
délKMicher  de  Milan  par  Florence,  il  lui  vienne  de  Gaête  un  vainqueiir 
doux  pt  pacifique  comme  le  divin  triomphateur  du  dimanche  des  Ra- 
meaux :  iJiritp,  fiiifp  Sion  ;  ecce  Rec  tuus  venit  tibi  mansuetus,  sedems 
ivpei'  nsinnni  et  pnllnm  fiiimn  suljjutjaiis? 

A  l'heure  qu'il  est,  les  démagot;u(»s  les  plus  exaltés,  à  Kome,  n'ont  cer- 
tainement plus  qu'iuie  pensée,  celle  de  se  faire  ptHils  et  de  ne  se  pas  rom- 
promettre.  Croit-on  que,  si  au  lieu  de  Hadetzki  et  de  ses  Croates,  que 
chaque  matin  Ils  croient  entendre  frapper  à  la  Porte  du  Peuple ,  ils 
tfoiaient  armer  tout  simplement  le  Pape  et  qudquespiêlres,  ils  ne  lom- 

I     L'Ami  i€  la  Migim,  Tarn  CXU.  I 
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lieraient  pas  à  genoux  et  lie  flenkntpaft  Ifiipiei^^  à  demaDderk  bé- 
nédiction pontificale  ? 

Jè  le  répète  :  ceci  pent  n'élre  qii^iiQ  rive.  Cépenduit»  en  quoi  est-il  ab- 
solmiient  impossible  Y  SI  Dieu  permettait  que  les  choses  se  passassent 
ainsi,  œ  sentit  sans  doute  une  grande  miséricoide  envers  le  peuple  ro- 
main, dont  ringratilode  serait  bien  promptemeat  et  doucement  expiée  : 
mais  la  miséricorde  de  Dieu  aurait-elle  un  plus  digne  organe  en  ce  monde 
(|ue  le  Pontife  qui  a  commencé  son  règne  par  une  amnistie,  et  dont  la 
seule  présence  serait  par  elle-même  une  amnistie  nouvelle  et  plus  géné- 
reuse encore  que  la  première  ? 

Dieu  seul  sait  Ifs  secrets  de  l'avenir  :  nous  nous  confions  en  sa  Provi- 
dence et  en  la  souveraine  sa{i;esse  de  celui  qui  est  son  Vicaire  sur  la  terre 
et  le  guide  suprême  et  mille  fois  Ixîiii  de  nos  âmes  ! 

Mais  puissions-nous  bientôt  redire  dans  le  naïf  langage  du  chroniqueur 
Otto  de  Fhsiniiue,  racontant  la  rentrée  d£ugène  lil  dans  la  ville  nou- 
velle : 

«//  advint  donc,  que,  parla  miséricotniede  Dieu,  yne  grande  joie  Mata 
dans  toute  la  ville,  à  la  nountUe  de  im  nntrée  inattendue  du  Pontife, 
mtdtUuda  inmmlkraklt  taitnU  ant^ievant  de  lui  avec  dw  ^f^SM^iAes 
vertes,  Oa  sa praetemaii  sarsespasp  amm  èaisaiHes  vesti^  an  iecau" 
aredtd^eaérauemaaÊalmi^'aaêm^  Les  keamières  flaiiaieni;  les  officiers  ^ 
hs  juges,  s'aamaçaieojt  en  ftmle*  Les  Jsdfk  n'éîaieat  pas  ahaais  4e  eeiie 
pwsdejaie,  partani  sar  iem's  épaules  la  lai  de  Meke^  Les  Hamains,  sem- 
bfaèiesém  ekmur4*karmame,  ehaïaHieai  aes  penses:  BM  mdt  eelmi^ 
vient  au  fum  dm  Seigneur.  9  F.  C. 

■  y  y   I  ■  ■ 
NOUVELLES  DE  GAXTE. 

«Gaête,SO  mars  1849. 

aMonsntca, 

'  aie  prie  Dieu  qu'il  vous  rende  tout  le  bien.que  vous  m*aves  fiûL  foi 
demandé  pour  voua  k  bénédiction  au  SainIpPère,  et  aussi  pour  tout  le 

Séminaire  de  Saint-Sulpice.  Puis  j'ai  fait  une  supplique  par  laquelle  je 
demande  une  Indulgence  plénière  pour  les  Séminaires  de  Saint-Sulpice 
(le  Paris  et  d'Issy,  directeurs,  ôleccs  et  domestiques j  aux  conditious 
ordinaires,  et,  en  outre,  à  la  condition  de  prier  quelque  temps  après  la 
sainte  communion  pour  le  prochain  retour  de  Sa  Sainteté  à  Rome.  Cette 
supplique  a  élé  présentée  le  jour  de  Saint-Joseph  au  Saint-Père  qui  y  a 
mis  lui-même  son  placet  et  sa  signature.  Je  me  ferai  un  plaisir  dans  une 
quinzaine,  Dieu  aidant,  de  vous  porter  celte  précieuse  écriture  de  Sa  Sain- 
teté ;  mais  je  n'ai  pas  voulu  tarder  à  vous  annoncer  la  faveur  accordée  à  deux 
jnaisopaque  |*aime  et  vénère.  L'intérêt  du  SaiotrPère  d'ailleurs  denwndr 
qpgf ou  n'apporte  pas  devetard  dans  l'accomplissement  deyiceuvieai|iilaoiit 
requises  pour  faire  gagner  cette  indulgence.  J'espère  âie  procurer  des 
médaillea  bénites  et  indulgeociéespar  Sa  Sainteté  selfm  votredésir.  Je  serai 
trèi-taunaux  daleajraïQettns  entre  vos  mains,  après  vsgua  avoir  emluraasé* 
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k  pourrai  alors  tous  donner  quelques  détails  nouveaux  sur  Gaëte  et  sur 
le  qiectade  admirable  de  douces  vertus  qn*y  dbnne  le  trè»&int-Père. 
Son  oœor  souffre  horriblemenl  de  tout  ce  qui  se  passe  à  Rome.  Quelque- 
fois pendant  la  sainte  messe  il  s'écrie  à  demî^oix  :  Mio  ûiotmto  Dio! 
mio  Diofmiù  Dio!  U  célèbre  presque  sans  témoins.  Tespère  cependant 
être  admis  encore  une  fbis  à  assister  à  sa  messe  le  jour  de  mon  départ, 
pour  lui  baiser  le  pied,  au  sortir  de  la  chapelle.  Je  porterai  là  tous  vos 
pieux  désirs. 

I)  Nous  partirons  vere  le  2i  de  ce  mois  pour  la  France.  Nous  laissons 
ici  So  î  Eminenoc  le  Cardinal  de  Bourges  qui  demeurera  jusqu'à  Pâques. 

M  11  est  toujours  fortement  question  du  voyage  du  Saint-Père  en  France, 
aussitôt  que  Sa  Sainteté  pourra  envoyer  à  Home  une  commission  qui 
couverne  en  son  nom. 

i>  J'ai  obtenu  de  Sa  Sainteté  une  lettre  adressée  par  elle-m^me  îi  S.  Eni. 
Mgr  de  Cîtmbrai  pour  approuver  formellement  le  projet  de  rebâtir  l'église 
de  Saint-I^ierre  de  Lille.  Celte  lettre  m'est  venue  sous  les  auspices  du 
grand  saint  Joseph. 

»  Je  prie  ce  bon  saint  de  vous  obtenir  les  plus  grandes  grâces  de  Notre- 
Seigneur  en  qui  je  suis  respectueusement, 

»  VoUe  tiMiumble  et  affectionné  serviteur,  B.  » 

NOUVELLES  DE  ROME. 
{ContêpondancÊ  parlicmlièrê  de  TAmi  de  la  KBLiomr.) 

Rome,  2t  mars  I8i9. 

Je  sens  davantage  chaque  jour  combien  c'est  une  tâche  pénible  et  in- 
grate  que  d'avoir  à  parler  de  la  misérable  révolution,  dont  je  suis  con- 
damné  à  être  le  témoin  ;  à  défaut  d'honnété  dans  les  actes,  on  voudrait  y 
Iroofer  an  moins  quelquefois  de  l'énergie  et  de  la  vigueur,  mais  rien  que 
des  mola  oa  des  lâchetés  ;  et  quoi  qu'on  en  ait»  il  fiiut  s*enfoDcer  de  plus 
eo  plus  dans  le  m^iria  et  Je  dégoCit. 

La  fiieiioD,  afirts  «voir  grandement  contribué  par  son  aotkm  occulte  ét 
le»  Injures  de  ses  ioomaox  à  pousser  Gbarlea-Albert  à  ia  guerre  insensée 
qo'Q  vient  de  lenoaider  eonM  rAutridie,  a  été  comme  iWippée  de  pa- 
ralysie, lorsque  la  nouvelle  de  la  dénonciation  des  bostllités  est  arrivée 
•  • 

Mais  son  réveil  a  été  magnifique,  les  déanels  et  les  proclamations  se 
sakent  avee  iroe  rapidité  infiitigaUe,  ils  couvrent  tons  les  murs  :  Levée 
en  masse  des  citoyens  de  dn-liult  à  dnquanle-cinq  ans,  mcMIsaiiQii  de 

h  garde  civique,  des  carabiniers,  des  Finanzieri,  du  bataillon  universi- 
taire; appel  aux  reduci  et  aux  volontaires;  jamais  on  n'a  mieux  sonné  la 
trompette,  jamais  on  n'a  noirci  plus  de  papier;  mais  là  s'arrête  Tenthou- 
siasrae  et  les  efforts  belliqueux  de  ces  braves.  Ils  ne  crient  môme  plu>, 
ils  se  contentent  de  faire  imprimer  leurs  appels  aux  armes  et  à  la  guerre. 

Comme  personne  ne  croit  à  ces  démonstrations,  personne  ne  bouge.  A 
cet  égard,  je  peux  invoquer  uu  témoin  dt>ut  1  autorité  u'est  pas  suspecte, 
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c'est  le  Cuhteinjjoraneo,  qui  manifestait  ces  jours  derniers  son  mécoi>- 
tement,  en  comparant  la  froideur  actuelle  de  la  population  avec  Ten- 
thousiasme  belliqueux  qu'elle  avait  luoutré»  lorsque  Pie  iX  était  à 
Rome. 

Non,  il  n'est  pas  vrai  dédire  que  le  peuple  romain  ait  jamais  été  en- 
thousiaste pour  la  guerre  :  même  à  cette  «'poque  la  faction  seule  y  pous- 
sait; maïs  ce  qui  est  Irès-certain,  c'est  qu'elle  montrait  alors  autant  d'ar- 
deur qu'elle  en  a  peu  aujourd'hui. 

£t  cependant^  en  ee  moment,  elle  a  le  pouvoir,  elle  est  maltresse  ;  sous 
prâieiLte  de  créer  une  armée  elle  a  ruiné  l'EtaU  Pourquoi  au  lieu  de  tant 
écrire  ne  marche-t-dle  pas  à  la  frontière  ?  Pourquoi  dans  ces  deux  cir- 
constances la  différence  de  sa  conduite  t  La  réponse  est  facile  :  c'est  qu'au 
fond  elle  non  plus  n'a  jamais  voulu  faire  la  guerre  ;  0  faudrait  pour  cela 
un  oonrage  dont  elle  est  coomlètemeat  dépourvue.  Si  Pie  IX  l'eût  décla- 
rée quand  elle  la  sollidtait,  eUe  entendait  bien  s'abriter  derrière  son  nom 
vénéré;  mais  elle  comptait  davantage  sur  son  refus  et  sur  le  parti  qifelle 
pouvait  en  tirer  pour  répandre  contre  lui  la  déifiance  parmi  son  peuple 
et  dans  le  reste  de  riialie.  Espt  ioiis  (jue  la  lumière  qui  s'est  feitc  au- 
jourd'hui sur  ces  calculs  odieux  cl  hypocrites  ouvrira  les  yeux  même  aux 
plus  aveugles. 

La  guerre  contre  les  églises,  contre  les  relij;ieuses  et  contre  les  moines 
est  moins  dangereuse  qu<;  celle  (jiril  laudrait  faire  contre  les  hnvbares  au- 
trichiens: aussi  celle-là  se  cniiliiiiie  avec  un  courage  sans  égal.  Chaque 
jour  nous  apprenons  que  de  nouvelles  spoliations  ont  été  commises  ;  et 
puisquHs  n'ont  pas  craint  de  porter  la  main  sur  la  chapelle  et  Targenle- 
rie  du  Saint-Père,  il  est  probable  que  rien  ne  sera  plus  sacré  pour  eux. 

Il  est  un  antre  exploit  qui  leur  l'ail  trop  d  honneur  pour  que  je  le  pass*' 
sous  silence,  c'est  celui  qu'ils  ont  dirigé  contre  le  palais  Farnèse,  qui  e?i 
la  propriété  personnelle  du  roi  de  Naples;  ils  sont  venus  en  bns«^r  les  \  \- 
tres,  siins  que,  du  reste,  la  garde  civique,  dont  Tun  des  corpsHie^gardi* 
est  atl(»nant  au  palais,  ait  cherché  à  les  en  empêcher. 

Go  annoooe  la  fin  proehaiiie  de.  i'Assemhiée  constituante  qui,  dit-on. 
résignerait  tous  aeg  pouvoirs  entre  les  mains  de  Mazzim  ;  il  est  certain  que 
son  piu  ti  réve  pour  hii  la  dictature,  el  TAsMOiblée  ae  ne  parstt  pas  4e 
foiT^  à  la  lui  refuser. 

La  lettre  dans  laquelle  le  visiteur  des  Théatins,  le  P.  Sagarriga,  est 
venu  tendre  la  main  aux  ennemis  de  ^  IX,  lona  prétexte  de  conserver 
les  oIocIms  de  aen  é^se,  a  OMKé  la  plus  dttulouretise  aenasiiott  ;.ei&e  a  éu^^ 
d'autaat  pkns  vive  que  Ton  a  crainÉ  «|a'i  e&t  puisé  ailleurs,  dans  un  de 
ses  collègues  pem^trs,  ses  funestes  inspîratktosw  C'est  le  premier  exem- 
ple de  défiewtkin  donné  par  k  partie  saine  du  ckrgé  rooMun  ;  la  réproba^ 
M<Miqpi11  a  nenooutiée  peut  faire  espérer  qu  il  n^aum  pae  4'imitateMEft. 

iLe  saer^lége  et  rEglis(i  entière  ont  fait  oeiie  SBiOame  deux  perles 
vivement  senties  dans  U  personne  (k;  LL.  LH.  ks  Cardi^anii  Hezsofiinti 
/etOsUoi. 
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LE  NOUVEAr  HOI  DE  SARDAIGNE. 

î^^  \o\mo  roi  de  Sardaigiio,  Vii  iur-Emmanuel,  proiidlos  réaes  do  i  iùat 
dans  h»s  ciiTOiîstanoos  les  plus  j^ravt^s  ei  les  plus  ditiicilcs. 

A  vlngt-Iuiit  ans,  au  lendtMuaiii  d'une  défaife  où  sa  bravoun;  person- 
nelle et  celle  de  sa  maison  n'ont  sauvé  que  riioniieur,  ohligé  d'accepter 
lin  armistice  onéreux,  il  se  trouve  en  face  de  Toccupation  eliangère  avec 
une  année  détniite,  des  finances  épuisées  et  des  populations  qui  n'aspi- 
l'en!  qu'à  la  paix  et  au  re|K)s.  .Mais,  liàtous-nous  de  le  dire,  les  vrais 
périls  (pii  Teotoureut  ne  viennent  pas  de  ses  vainqueurs.  lAotmotm 
4e  Sardiiigne  est  sous  la  haute  protection  des  puissances  européennes. 
8011  intégrité  est  phis^u'uno  question  d'influence  entre  les  cabinets  étran- 
gers :  c'est  ime  question  d'équilibre  ocoideutaL  L'Autriche  le  sût}  eUe  a 
la  sagesse  de  le  comprendre  ;  et  en  mettant  de  c6té  le  froissemenlllèt- 
oaturel  de  Fesprit  national ,  nous  ne  craindrona  pas  d'aiouter  qua  la 
joarnée  de  Novarre  peut  être  moins  ktale,  en  fin  de  oompte»  aii^HéiiMiit 
«t  à  ritalie  elle-même  que  ne  Teussent  été  quelques  avaolagea  émU9x 
H  quelques  tîclolres  incertaines  dont  Téclat  tHuapeur  eût  aanpé-  «ne 
mille  plus  tardive,  mais  infaillibla  et  irréparable  peut-être. 

Le  vrai,  rimmense  danger  est  tout  à  rboéiicur  ^  il  est  dans  ce  parli 
aussi  audacieux  entre  les  murailles  dTim  club  que  iftiilie  sur  le  cbap^  4s 
bataille  ;  il  est  dans  cette  faction  révolutionnaire  qui,  aprèaavok  QUl^alpié 
rinfortuné  Charles-Albert  dans  les  fautes  qu'il  expie  si  crueUémeut^ail- 
jouitj'hui,  ose  bien  encore  lever  la  tète  daus  ie  parlement  quand  elle 
devrait  rentrer  sous  terre,  en  demandant  pardon  à  Dicu  cl  aux  hvJtuun^s 
des  coupables  lulies  uii  elle  a  jeté  l'italio  entière! 

C'i^st  ce  parti  qui,  tandis  qu  il  jetait  Tan  dernier  les  héroupies  soldais 
ile  la  Savoie  sur  la  Irontière  lombarde,  taisait  pacitiquement  une  gueiTe 
de  spobation  aux  ordres  religieux,  tellement  que  K;  yatiuiwl,  peut  sus- 
pect comme  on  sait  en  pareille  matière,  ne  pouvait  s  em|>écher  de  s'o- 
erier  :  a  Occuper-vous  donc;  un  peu  plus  de  battre  les  Autrichiens  et  un 
peu  moins  (le  d<'pouiller  les  religieuses  du  Sacré-Cu'ur  !  »  ;  c'est  lui  qui, 
usurt>^nt  l'auguste  nom  de  la  liberté,  niiiit  aux  Evécpies  et  au  Clergé 
leurs  droits  les  plus  inviolables,  et  prouonçiiil  contre  dt;  pauvres  Sœurs 
de  Charité  des  décrets  de  proscription.  C'est  lui  qui,  accumulant  sur  le 
peuple  ditalie  d'efl'royables  misères»  a  l'audace  de  parler  eu  son  nom, 
tandis  que  ce  môme  peuple  le  repousse,  le  renie  et  le  couvre  des  plus 
justes  malédictions.  Et  aujourd'hui  encore ,  quand  la  patrie  eu  deuil 
pleure  sur  les  désastres  dont  il  est  le  seul  auteur,  il  crie  à  la  traUson^il 
renouvelle,  ses  outrages  et  ses  criminelles  exciuitionsy  et  cherche  ii  pro- 
ftier  des  nnalheurs  publics  pour  de  nouvelles  tentatives  de  i^volte  et  f|e 
bouleversement.  / 

Heureusement,  rhorreur  qu'inspire  ce  parti,  rindigpatioa  qu'il  soh- 
lë%'e  dans  les  loyaJes  et  honnêtes  populations  de  Savoie  el  ()e  Piémool, 
aideroot  puissamment  les  f^néreuses  inteottona  du  ieune  coi  et  dâoMroftt 
à  son  gonvnrnemeiu.  la  voie  de  salut  où  il  doit  entrer.      .  ,. 
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Que  Victor-Emmanuel  se  montre  dij^iie  de  son  temps  et  digne  de  la 
diflicile  et  haute  mission  on  son  jeune  courage  est  appelé.  Son  intelligence' 
élevée,  réducation  supérieure  qu'il  a  reçue,  ses  qualités  personnelles  font 
bien  augurer  de  son  avenir.  Qu'il  adopte  et  qu'il  proclame  les  sentiments 
d*uo  libéralisme  sincère,  généreux,  religieux,  plein  de  confiance  dans  le 
principe  saeré  d'autorité  qu'il  représente,  pleiu  de  respect  pour  les  liber- 
tés légitimes  qui  sont  devenues  le  patrimoine  de  ses  peuples.  Que  sa 
loyauté  fasae  honte  à  ce  faux  et  détestable  libéralisme  que  les  révo- 
lulionnaîres  ont  rendu  si  justement  odieux,  paroe  qu'ils  en  ont  lût  le 
synonyme  de  mensonge  et  d'hypocrisie.  Et  que  la  liberté  soit  pour  lui  œ 
que  la  bonne  M  était  pour  notre  roi  Jean  à  savoir  «  que  si  elle  était  per- 
due sur  la  tem,  eUe  se  retrouvât  dans  la  bouche  des  rois.  » 
)  Ainsi,  il  y  a  daiM  le  Piémont,  il  y  a  de  grandes  et  de  salutaires  réfornies 
à  fkfire.  Le  monopole  de  l'enseignement,  la  dépendance  de  l'Eglise  y  sont 
là  plus  durs  et  plus  odieux  (fu'ailleurs.  Que  ces  entraves,  si  funestes  à  la 
liberté  du  bien,  à  rexpansion  des  doctrines  de  vérité,  (jue  ces  entraves 
disparaissent.  Que  le  droit  commun  étende  sa  tutélaire  protection  par- 
tout :  que  la  liberté  de  l'Eglise,  la  libre  réimion  des  Evéques,  la  libre  pu- 
blication des  instructions  pastorales  soit  accordée:  que  la  liberté  de  l'en- 
seignement s'inscrive  dans  la  Constitution  ,  (|ue  lu  carrière  soit  ouverte  h 
tous  les  dévoneinents  qui  veulent  répandre  dans  les  populations  pauvres 
et  abandonnées  le  bienfait  d'une  instruction  solide  et  chrétienne.  Que  les 
ordres  religieux,  que  les  humbles  et  pieuses  vierges  du  Seigneur,  qui  se 
consacrent  h  l'éducation  de  la  jeunesse,  à  la  prière,  au  soin  de  toutes  les 
infirmités  et  au  soulagement  de  toutes  les  infortunes,  recouvrent  leurs 
droits  de  cité;  et  que  ce  ne  soit  plus  un  délit  passible  du  bannissement 
et  de  Texil,  d'avoir  revêtu  la  robe  de  la  Sœur  grise  et  le  manteau  du 
Frère  des  écoles  chrétiennes! 

C'est  de  la  sorte  que  le  gouvernement  nouveau  se  conciliera  l'estime, 
raffeetion,  le  dévouement  de  ces  héroïques  et  fortes  populations  dont  le 
feune  roi  a  apprédé  la  bravoure  à  ses  cdtés^  et  quil  a  vu  mourir  pour  sa 
eoufonne  avec  tant  d'abnégation  et  de  vaillance* 

Ums  quant  à  œs  révolutionnaires  dont  la  domination  n'ouvre  qu^une 
ère  de  ruhie,  de  pillage  et  de  misère ,  quant  à  cette  minorité  infime  qui 
fuit  au  bruit  du  canon  et  qui  n'a  de  goût  (|ue  pour  les  émeutes  de  carre- 
fours et  les  promenades  aux  flambeaux  :  quant  à  ces  démagogues  dont 
tout  le  patriotisme  s'évapore  en  harangues,  et  (jui  ne  savent  que  troubler 
la  paix  des  cité»,  souffler  la  discorde  et  tuer  la  libirté  par  la  licence:  il 
faut  les  réduire  énergiquement,  il  faut  les  démascjuer  t  t  les  chasser 
sans  pitié.  C'est  délivrer  le  peuple  lui-même  que  de  renverser  la  honteuse 
tyrannie  qu'ils  prétendent  exercer  en  son  nom. 

Nous  le  savons  :  la  Sardaigne  compte  encore,  grâces  à  Dieu,  de  beaux 
et  de  nobles  caractères  dont  le  désintéressement  et  le  zèle  n'attendent 
qtie  l'appel  du  jetme  roi  .  Il  ne  manque  pas  de  ces  hommes  dont  le  nom 
seul  est  un  éloge,  qui,  sincèrement  dévoués  h  la  monarchie,  ont  toujours 
professé  un  Intime  amour  pour  les  sages  institutions  que  réchune  b 
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société  moderne.  Faut-il  parler  de  Fillustre  comte  César  Balbô,  dont  per- 
sonne ne  révoquera  en  douto  rattachement  ancien  pour  les  fonnes  con- 
stitutionnelles, et  qui  a  donné  ce  bel  exemple  de  rompre  avec  ses  amis 
égaras  plutôt  que  de  sacrifier  la  liberté  religieuse?  Faut-il  nommer  M.  de 
Costa,  qui  représente  si  dignement  à  la  chambre  des  députés,  la  reli- 
gieuse Savoie,  et  qui  n'a  jamais  cessé  de  lutter  avec  la  plus  louable  in- 
tr^dité  contre  le  radicalisme  dominant  dans  cette  assemblée;  M.  Pro- 
vana  de  Collegno,  dont  la  vieille  expérience  est  si  précieuse  au  milieu 
des  didkultéft  présentes  ;  MM«  de  Saluées,  à  qui  Taffection  des  jeunes 
pinces  rend  an  èî  éclatant  témoignage;  le  marquis  de  Brignole,  qui  a  si 
noblement  représenté  sa  patrie  en  France,  ftme  religieuse,  esprit  élevé, 
cœar  loyal,  et  qui  est  entouré  de  toutes  les  sympathies  et  de  tous  les  res- 
pects? 

Combien  de  tels  hommes  ne  peuvent-ils  pas  rendre  de  services  à  cette 
jeune  couronne  qui  inspire  tant  d'intérêt  à  TEurope  entière!  Combien  ne 
peuvent-ils  pas  aider  leur  nouveau  roi  dans  Tœuvre  d*ordre,  de  liberté, 
4e  progrès  qu'il  doit  accomplir  sur  les  ruines  de  fanarchie  et  du  radica- 


P.  S,  Nous  recevons  ce  soir  d'impoilantes  nouvelles.  Le  ministère  pié- 
monfais  a  été  modifié  :  M.  Tabbé  Gioberti  est  appelé  à  en  tUre  partie 
comme  ministre  sans  porteteuille. 

Nous  ne  saurions  assez  exprimer  la  douleur  profonde  que  nous  caustî 
ce  funeste  choix.  N'est-ce  pas  M.  Giol)erti  dont  l'orgueil  et  la  haine  ont 
alliiv  sin-  sa  njalheureus»»  patrie  les  maux  (jui  la  déchirent  ?  N'est-ce  pas 
lui  qui  a  fait  dévier  et  avorter  les  espn  ancrs  légitimes  de  l'ilalie?  N'est-ce 
pas  lui  qui  a  déchaîné  les  passions  révolutionnaires  dans  la  Péninsule;  et 
ôuaad  ensuite  il  a  voulu  essayer  de  les  comprimer,  ne  s  est-il  pas  vu 
nappé  de  la  plus  radicale  impuissance?  Cest  a  nos  yeux  un  grMid  mal- 
heur pour  le  Piémont^  qu'on  aK  été  chercher  ainsi  dans  la  retraite  où  il 
devrait  ^émir  sur  ses  lamentables  erreurs,  le'  prêtre  coupable  qui  n'a  ]a- 
miis  été  que  le  mauvais  génie  dé  Tltalie  ^ 

Ce  nom  désastreux  de  Gioberti  domine  la  nouvelle  combinaison,  et  la 
condamne  à  TavanccQue  M.  Pinelli,  qui  malgré  son  talent  n'a  pas  hésité 
à  attacher  son  nom  aux  persécutions  religieuses  dont  le  Piémont  a  été  le 
théâtre,  que  M.  Pinelli  ait  consenti  à  rentrer  aux  affaires  avec  son  ancien 
patron,  cela  se  conçoit  à  la  rigueur.  Quant  aux  autres  ministres,  MM.  de 
Margherila,  le  général  Morozzo  délia  Uocca,  Salva^jno,  Mameli,  nous  ne 
les  connaissons  pas  et  nous  n'avons  ri'^n  à  en  du'e.  Mais  comment  le 
tîénéral  Delaunay ,  ce  brave  et  habile  ollicier  qui  a  déployé  de  l'énergie 
a  Gènes  contre  les  radicaux,  et  qui  doit-être  un  homme  d'ordre  et  de 
gouvernement,  comment  a-t-il  pu  associer  son  nom  à  celui  du  mallieu- 
reox  auteur  du  Gemita  modemo?  Quelle  triste  inauguration  pour  un 
noofean  règne  duquel  les  piopulations  ont  tant  à  attendre  et  q^^eUea 
accueillent  avec  une  faveur  si  marquée  t 

Les  impnidonts  conseillers  de  Viotor-Emmanuel  ne  peuvent  pas  dou* 
ter  cependant  des  odieuses  menées  des  révolutionnaires  :  ilsnjgnorent 
pas  que  la  fiu^tion  voudrait  voiries  Autrichiens  à  Turin,  parce  qu  elle  es- 
père que  leur  présence  amt^erait  une.  interventioa  et  lavoriserait  Tétar 
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mméwàii éà  là  MMiMqiie.  Sb*est  m  ifiomeiit  oii il MidraH  s^artiisr 
4»  Ténergie  la  plus  vif^omuse  qnVm  rappelle  l*bomine  qià  n  bmM  «lee 

wéfitotiwi»  qeà  Ta  bMeoMt flattée  et  qui,  voulMllni^  mmmmtëlm 
les  esLcès,  et  tombé  iwiitemaniwit  deTant€Ue! 

Nomlààkom  awc  uae  anève  «fflietioii: «i  iiiéaeMB  dune  leUe aber- 
ration on  craint  devoir  se  réaliser  snr  le  nouveau  gouvernement  de  TuiA 
la  &taie  sentence  du  poète:  Quoi  vult  perdere  Jupiter  demetUai  /• 


lOLTELLES  DE  LA  HAUTE -ITALIE. 

Tous  tes  yeux  sont  fixés  sur  ritalie.  Le  feu  que  les  radicaux  du  Pié~ 
mont  y  ont  A  impnideiimieDt  allunié  y  sera-t-il  éteint  avant  d'avoir  M% 
de  trop  cruels  lavagesT  Echappera-tron  aux  craintes loagoère  si  pcoba- 
Ues  d*aiie  conflagration  uiùverselle?  Il  est  certain  quVmsore  en  ce  mo- 
nentyau  milieu  des  oompUcaticosettropéennes,  lemomdie  iacident  pour- 
rait avoir  une  portée  qui  dérangerait  les  calculs  les  plus  rassurants* 
'  Les  journaux  sont  remplis  de  détails,  quelquefois  Insignifiants  et  sou- 
veut  contradictoires,  sur  la  bataille  de  Novarre,  et  sur  les  conséquences- 
désastreuses  de  cette  triste  affaire.  Nous  ne  reproduisons,  quant  à  nous^ 
que  les  l'enseignements  encore  fort  nouibreux  qui  ont  un  caractère  au- 
tlieatiqoe  et  qui  méritent  un  sérieux  intérêt. 

Nous  donnons  d'abord  le  récit  otliciei  de  lu  bataille,  tel  qu'il  a  <';té  pu- 
par  le  ministère  piéiuoiilais  : 

«  Le  25  mars  n  élé  livrée  la  haiaille.  Les  Iroupes  étaienl  fuliguccs  des  longues^ 
marclH  S  t-i  conlre -marches  des  deu\  jours  précédenls:  niais  la  bataille  no  pou- 
VJiil  être  difT*»rée,  l'ennemi  ayani  auaf]ué.  —  La  ligne  de  bataille  s'éiendait  de  Ijt 
Bicocca,  près  la  ronie  de  Moriara,  jusqu'au  canal  situé  un  peu  à  rarrièrc  de 
Corie-Nuova,  du  côié  de  la  roule  de  Yerceil. 

•  La  première  division,  comp^rsée  des  lirlgades  AoBla  et  Itegena,  ftmnaft  falle 
droite;  elle  ft'éiendalt  derrière  Corte-Niien,  k  la  gauche  de  la  roate  de  Veroetf. 
Le  général  Gbeaino  Dunndo  la  coiiiiiiaiidait.^La  deuxième  division  a'éuil 
placée  devant  la  laiterie  dite  la  Gitadella.  Cette  didaion  se  compasait  des  bri- 
gades Gasale^Acqui  et  de  Parme.  — La  troisième,  composée  de  Savone  et  $a- 
ymte,  %^fp&f%H  hw  qvekpiea  maisons  et  une  égliae  dite  la  Bicocca  ;  elle  était 
commandée  par  Pcrrone.— Ledac  de  Gènes  conimandaii  la  réserve  avec  les- 
llHgades  Pînerolo  et  Pléfliont,  devant  le  citnclière  de  Saini-Nazalre.  Solarotî, 
avec  les  baiaillons  composés,  était  k  la  droite  de  Trécale.  — Le  duc  de  Savoie 
appnyalt  Taile  droite  avec  les  brigades  Cun^o  et  les  gardes.  Elle  éiait  à  peu  de 
dlsumee  de  la  vdie,  dans  les  bas  fonds  qni  s'éiendeni  immédiatement  sous  ses- 
mnrs,  du  c6ié<le  la  roule  i\e  V<*rceil. 

^»  A  onze  heures  du  matin  les  AuiricUiens  ont  atiatiné  la  Bicocca,  sur  la  gauche 
de  l'armée  piémonlaise.  Après  une  mousquelerie  irès-vive  [niissimi  coipi]  le 
feu  a  bieniôt  gagné  toute  la  ligne  de  bataille.  — Le  régiment  de  Savone,  placé 
en  première  ligne,  a  plié;  on  a  fait  entrer  en  ligne  la  brigade  Savoie.  RentôtSa- 
voie  et  Savone,  réunies,  ont  repris  les  positions  perdues;  elles  ont  poussé  jns- 
qu'à  la  laiterie  Lavinchi,  à  la  gauche  délia  Ciladella.  Le  lea  des  AatrichfensSe 
ralentissait  sur  notre  gauche,  et  leurs  efforts  semblaient  alors  se  concenlrer  sjr 
notre  centre,  à  la  citadelle,  qui  a  été  prise  cl  reprise  plosleurs  fofe  par  les  W- 
gadci  Casale,  Aeqiiî  el  de  Panne,  sous  les  ordres  de  Bès.  L'atlaqoe  des  Autri- 
chiens devint  ploa  vite  à  la  gaoeiie.  Les  brigades  de  Savoie  et  Savooe  omcem*- 
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rotneé  k  m  replier  do  cùté  de  hi  Hiooeei.  Biealèi  a  élé  jwréne  <Me  paMn, 

^li  a  décidé  do  sort  de  la  jouriif  r. 

B  Oq  a  appelé  au  secoors  la  réserve  du  duc  de  Gènes.  Le  duc  a  combattu  bril- 
tammeot,  il  a  en  plusieurs  chevaux  tués  ou  blesses,  et  a  été  forcé  de  diriger  les 
trr.upes  étant  à  pied,  mais  ses  efforts  ont  été  inutiles.  Les  Autrichiens  ont  porté 
:«!o!  >  i«>utes  leurs  forces  contre  notre  centre.  L*action  est  derenoe  très-vive  à 
(roti^  droite  et  au  centre;  mais  nos  bataillons,  se  repliant  les  uns  sur  les  antres, 
:«  b  chute  du  jour  il  a  fallu  penser  à  la  retraite.  La  journée  était  perdue  pour 
nous.  Le  centre  et  Taile  droite,  se  ralliant  sous  les  murs  de  la  ville,  ont  opposé 
encore  à  la  nuit  quelque  rési^tmce.  • 

Comme  il  arrive  toujours  apr^s  une  déroute,  ceux  qui  Font  éprouvée  se 
n^jt^ttont  mutuelloment  des  repit>ches  amers  et  quelquefois  excessifs. 
Aiiiii  les  uns  accusent  le  général  enehefChrzanowski  de  n'avoir  rien  com- 
pris aux  projets  de  Riidetzki,  et  (l  avoir  éjmrpillé  ses  forces  devant  un  en- 
nt'iiii  qui  cuiKieiUrait  les  siennes.  D'autres  s'en  prennent  cxclusivenient  à 
la  traliîson  ou  du  moins  au.\  fausses  maïuBuvres  du  général  Raniorino. 
Tout  le  monde  reconnaît  (jue  les  soldais,  mal f;ré  leur  bravoure,  leur  dis- 
cipline et  les  efforts  généreux  des  chels  et  des  otticiers,  étaient  sans  en- 
traiuenient,  sans  enthousiasme,  épuisés  de  lassitude  avant  même  I|IH^ 
Taction  ne  fût  engagée. 

Cette  disposition  était  inévitable  dans  une  guerre  d'af^ression  enti^ 
prise  par  un  parti  de  minorité  qui  n'avait  pas  plus  de  sympathie  âam 
rarmée  que  dans  la  popolation,  et  qui  n'a  pas  donné  Texeniplede  la  pei^ 
sbtance  dans  rhéroïsme. 

'  On  cite  une  lettre  du  général  Cbrzanowski,  qui  contient  le  passage  sui- 
vant : 

«  La  guerre  est  impopulaire  dans  Tannée  :  elle  ne  veut  pas  da  joug  de  Ja  dé* 
ntagogie.  Rnmorino  n\i  pas  fait  son  devoir,  nais  est  il  moins  coupable  qa^on  oe  le 
dit.  Les  Uumbwdi  quU  mmt  vm  m  oréru  mu  Uehé  pUd  m prmmier  eomp  de 

(mit.  ') 

Nous  iiimons  pourtant  à  constater  que,  malgré  tant  de  causes  de  dé^ 
(XMiragement  et  d'incertitude,  rarmée  piémontaise  est  restée  digne  de  am 
réputation,  et  qu'elle  a  juaffUMi  kDOt  kmépideneiit  souàMiuMiiMMi^ 
neiir. 

<•  On  Mit.  di*:ent  les  feuilles  les  pins  hnparfialcs,  que  la  lutte  a  été  acharnée, 
et  I  eiai-major,  qui  a  tenu  une  conduite  nu-dessus  de  lontéloff,  a  fait  des  pertea 
iiiiuiense>.  Outre  les  noms  que  nous  avons  déjà  (  iUjs,  nous  apprenons  qiia  ie  gé- 
nérai Utb  a  clé  blessé;  deu\  lils  »le  M.  Balbo  Toni  éic  égalein»  ni. 

»  Novain*  a  été  pris  et  repris  (niatre  fois;  les  rues  étaieni  jondiées  de  cada- 
vrea.  l^*  régiment  <ic  la  Relue  a  élé  délruil  presque  on  entier,  n 

Au  milieu  de  ces  attristants  aveux,  on  lit  avec  une  vive  émotion  les 
touchantes  circonstances  de  Tabdication  et  du  (lé[)iirt  du  roi  Cliarles-Al- 
bei  t,  sacrifiant  sii  couronne  conune  il  a  joué  sa  vie,  peut-être  même  avec 
trof)  de  dévouement  et  de  précipitation. 

«  La  bataille  commencée  à  onze  heures  et  demie,  le  23,  allait  bien  pour  nous 
jn«qn'à  (pi:Ure  lieures  et  demie;  alors  notre  fortune  a  changé.  Nous  avons  perdu 
les  positions,  nos  régiments  ont  quille  le  champ  de  bitaille  l'un  après  l'autre. 
L*Âutricbiea  est  arrivé  presqu^aux  portes  de  Nmrarre.  —  Sa  M^gesté  Cbarlcs- 
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Albert  a  été  constamineiit  eipoeé  au  feu  li  où  le  péril  était  le  plus  graod. 

»  Les  balles  plenvtieiit  ao-MBOs  de  sa  léte  ;  plusieurs  hommes  sont  tombés  à 
«es  eôcék  La  nuit  il  ooniinnali  de  diriger  b  déliense,  réduite  h  ta  ville.  Le  i;éoé- 
tal  Giaeomo  Durando  a  été  forcé  de  Teutrafiier  par  le  bras  pour  qu*il  cessât  de 
eoarir  de  terribles  dangen  inutilement.  Général^  disait  le  roi,  c*est  mon  dernier 
jour*  laiseeft-not  mourir,  (fi  qmiêlQ  U  mio  uUim  ^torm,  kKiêta  wU  mortri.)  — 
Lûiaque  le  roi  a  vu  que  rarmée  ne  pouvait  pas  tenir  davautagUt  ei  qu*!!  éiait  né- 
cessaire de  demander  une  suspension  d*armes,  il  a  dit  :  Ha  tâche  est  déeormats 
accomplie  ;  je  ne  peui  plus  rendre  de  services  à  la  pairie,  à  laquelle,  depuis  dix- 
Iiuit  ans,  je  consacre  ma  vie.  J'ai  vainement  espéré  trouver  la  mon  dans  la  ba- 
taiUe;  apràs  mûre  réflexion  j'ai  résolu  d'abdiquer.  i— Les  ducs  de  Savoie  et  de 
Gènes,  le  ministre  Cadorna,  le  gcnér;)!  Major  et  les  aides-de-camp  Tentouraient  ; 
ils  le  pressaient  tous  de  revenir  sur  celle  décision.  Il  a  répondu  avec  fermeté  : 
Non!  ma  résolution  est  bien  arrêtée.  Je  ne  suis  plus  roi.  LiO roi, c'est  Victor 
mon  fils.  [Jo  non  sono  più  il  Ré,  il  Ré  é  Vitlorio  mio  figlio.) 

V  II  a  embrassé  toutes  les  personnes  présentes,  remerciant  chacun  des  servi- 
ces rendus  à  lui  et  à  l'Eut.  A  minuit  il  est  parti,  accompagné  de  deux  domesti- 
ques seulement.  » 

Tne  correspondance  de  I^ice,  qui  parait  très-bien  renseignée,  s'exprime 
ainsi  : 

«  Nous  ne  savons  pas  encore  ce  qui  est  advenu  après  le  départ  du  roi,  maïs 
on  pi>ul  regretter  qu'il  ail  laisse  à  son  successeur  la  pénible  mission  de  traitor 
d'un  armistice  avec  nn  ennemi  victorieux  ;  n'aurait-il  pu  tirer  un  meilleur  parti 
de  son  abdication,  et  1  offrir  k  iladetzU  comme  un  sacrifice  cquivaieut  à  ceux 
qu'il  exi};enil  du  Piémont. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  la  guerre  ne  s.iuraii  rcconimencpr  aujourd'hui  ;  l'impuis- 
sance de  ritalie  est  constatée.  On  avait  dit  :  Vlialia  fara  du  se.  On  a  voulu  faire 
ce  qu'on  avait  dit,  et  la  question  a  été  résolue  contre  les  partisans  de  la  guerre. 
Pour  combien  de  temps  rindépendance  Italienne  sera-t-elle  ajournée  par  cette 
caïastropibet  11  est  impossible  de  le  dire.  Il  serait  douloureux  de  le  prévoir  ; 
mais  ce  qull  but  dhre  et  constater  aujourd'hui,  e^est  que  bi  révolution  italtenne 
a  été  maltresse  du  terrain  depuis  Rome  jusqu'à  Turin  ;  c'est  elle  qui  régnait  par- 
tout, e'Oht  elle  qui  a  jeté  le  gant  i  rAotriche,  c'est  elle  qui  a  désigné  el  Imposé 
le  choix  des  généraux,  c'est  elle  qui  a  disposé  des  trésors  et  du  ssng  des  pen» 
pies  italiens  ;  on  ne  lui  a  rien  refusé,  rien  mesuré. 

»  Le  roi  Charles-Albert  le  disait  hier  lui-même  ;  il  lui  a  sacrifié  ses  amis,  ses 
soldats,  ses  tréfors  et  enfin  sa  couronne.  Qu'e^-ce  que  hi  révolution  a  fait  de 
tout  cela  ?  l/n  tnfkét  à  Madmki  et  un  linceul  à  l'imdépenéancê  iUUiemmê  !  m 

Pkvsieiirs  versions  avaieni  circulé  sur  lu  difectioD  prise  en  réalité  par 
le  roi  Charles-Albert.  On  a  sa  anjourd'hai,  d'une  nuuoière  positive,  qu'il 
est  arrivé  à  Antibes,  se  rendant  en  Espagne.  H  est  entré  dans  le  comté 
de  Nice  par  le  col  de  Tende.  Le  royal  fugitif  avait  ggrdé  pendant  son  dou- 
loureux voyage,  à  travers  son  royaume,  le  (dus  strict  VÊCognitOm 

On  sait  qu'à  Turin  les  démagogues,  à  la  nonvellè  de  la  défhite,  avaient 
fssayé  d'exalter  le  patinotisme  parmi  les  habitants  de  la  ville,  et  que  leurs 
efforts,  s'il  faut  en  croire  le  témoignage  de  notre  ambassadeur,  auraient 
•Hîhour  tout  d'abord  contre  les  n^pupnances  qu1ls  inspirent^  et  le  besoin 
univers«iloni«*nt  senti  de  la  paix  ot  do  Tordre. 

Le  ità  maiSf  le  priuce  £iGÈi\£      Savoik  a  public  deux  proclauia- 
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lions,  Tune  aux  habitants  de  la  ville,  l'autre  à  la  ganle  nationale,  anuon- 
^•ant  toutes  deux  le  mauvais  succèâ  des  armes  [liâinoBlaiaeg  et  rabdication 
dn  roi  en  faveur  de  son  fils. 

Le  S7,  le  nouveau  roi ,  qui  monte  sur  le  trône  dans  des  circon- 
siflioês  si  difficiles,  a  adressé  à  ses  peuples  un  appel  que  nous  .reprodui- 
sons : 

(f  CiTorsifs, 

■  Do  funestes  événements  et  la  volonté  de  mon  irès-vénérô  père  m'ont  appelé  «'avant 
îe  temps  au  tronc  de  mes  aieux.  Les  circonslancos  dans  lesquelles  je  preods  les  rênes  du 
ç^^uTerncment  sont  telles  que,  sans  le  concoui-s  universel,  je  ne  pourrais  que  difficile- 
ment accomplir  mon  unique  vœu,  la  salut  de  la  patrie  commune.  Les  desl2ii6es  de  la 
fMtineHieot  arrêltes  dans  lesdesaefnede  Dieu;  rbomme  doit  sY  eonmeitre.  Quant  à 
mi%  Doos  Bavons  pas  fiiilli  à  notre  tAche.  Aujounl*h]ii«  notre  but  doit  être  de  mainte- 
uir  rhonneur  sauf  et  sans  tache,  de  guérir  les  blessures  de  la  fortune  publique,  et  d'af- 
lerniirnos  institutions  con<;titutionnelles.  Je  prie,  en  ron'^t'qnnncc,  tous  mes  peuples  de 
réunir  leurs  eflforts  aux  miens  pour  atteindre  ce  but,  et  suis  prêt  à  jurer  soleoneUemeut 
rotiservatioa  Ûdèle  des  statuts. 

»  Yicfoa  EhIxhl. 

»  TiffiD,  17  mars  1S49.  » 

Le  lendeDiain,  le  nouveau  roî  se  présentait  au  milieu  de  la  population 
année  de  sa  capitale,  qui  Fa  accueilli,  lui  et  les  siens,  avec  les  témoigna- 
ges fils  el  unanimes  de  respect  et  de  dévouement. 

Le  roi  VictorwEmniannel  a  passé,  le  38,  k  revue  de  la  farde  nationale 
de  Turin.  11  était  accompagné  de  la  reine  (fille  de  rarcbiducReinierd'Au- 
triche),  et  de  ses  enfants,  le  prince  de  Piémont  aujourd'hui  duc  de  Sa- 
voit,  âgé  de  cinq  ans;  du  duc  d'Aosle,  Agé  de  quatre  ans,  et  de  l»i  prin- 
cesse Clolilde,ôgée  de  six  ans.  Le  roi  a  été  salué  |>ar  les  plus  vives  accla- 
jualions,  et  a  rec;u  le  serment  de  lidelilé  de  la  garde  civique. 

La  fartion  révolutionnaire,  qui  ne  se  compromet  pas  sur  les  champs  de 
bataille,  et  qui  ne  parvient  pas  même  à  agiter  la  place  publique,  s'est 
ivfugiée  dans  le  sein  du  parlement.  Les  chambres  avaient  d  alx>rJ 
volé  une  adi  esse,  assurément  bien  méritée,  de  condoléance  et  de  grati- 
tude au  roi  Charles-Albert;  mais  elles  avaient  un  meilleur  moyen  de  lui 
prouver  leur  reconnaissance^  c'était  de  donner  sans  réserve  à  son  jeune 
ot  auguste  héritier  tout  le  concours  qui  lui  est  nécessaire.  Et  au  contraire, 
Wies  ne  songent  qu'à  faire  au  ministère  qu'il  a  formé  et  à  propos  de  Tar- 
mistieei|u'il  a  dû  signer,  l'opposition  la  plus  injuste,  la  plus  dangereuse, 
It  plus  contraire  au  véritable  patriotisme* 

QnV»  en  juge  par  un  court  et  trop  exact  résumé  de  leurs  actes  : 

t  La  séance  des  députés  de  Turia,  dans  Is  Jooriiée  M  dans  b  mût  d«  17  laait, 
aéiésaem  plus  ttunukaeose  et  phis  ptseionaée  qjêt  celle  de  la  veille,  oè  déjà 
rarmistice  était  qnalifté  de  u^bisen.  Celle  Ibis  on  a  iMmsHement  déderé  eon» 
psUs  de  Mhisoa  quiconque  le  ratilleffait.  Lorsque  le  géoéial  M»unay,  sénateur 
«I  nooffau  président  du  conseil,  s*est  présenté  »  la  tribune  pour  inrormer  l'Âs- 
-^Uée  de  la  composition  d*nn  nouveau  minisière,  il  a  été  accocHli  par  des  sif- 
'leu  et  par  les  plus  dures  apostrophes  :  a  En  qncile  qualité  veiiet-vous  ici?  — 
>roos  De  voos  coniisliiBCina  pas!  —  Qui  étes-voos?  —  Diieii  votre  nom  !  »  Et  pour- 
'int  tout  le  monde  connaissait  fort  bien  et  le  fébénd  ti  la  liste  des  neavesux  mi* 
liitutft  sa  arrivaui  à  la  séance. 
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»  Bien  pîos,  on  a  dît  que  Ton  ne  connaissait  pas  encore  ce  rf>i  Victor-Eoima- 
iiuel,  dont  les  ministres  disent  tenir  Icnrs  ponvoirs;  que  le  sent  roi  reconnu  par 
TAsseniblée  était  Charles-Albert,  et  qu'il  n'y  en  avail  pas  d'aolre  pour  elle  lânt 
qu'on  rrapporieraii  pafi  sur  le  bureau  son  aele  d*abdicaiiou  dAment  ceriilié.  La 
ietture  des  articles  de  rarmistice,  frcqueiuuieitt  interrompue  par  des  clameurs 
de  réprobation,  a  fuit  écIaliT  la  tempête  et  a  suscité  les  motions  U's  plus  vio- 
lentes. La  séance  s^est  prolongée  dans  le>  mônii  s  termes  jusqu'à  minuit  et  demi.» 

Nous  compiviloos  assurémont  la  douk^ur  d'une  nation,  réduite  par  h- 
sort  des  aniios,  à  des  conditions  qui  la  condamnent  pour  un  temps  à  rim- 
puissance.  On  pouvait  cfaindrc  toutefois  que  ces  conditions  ne  fussent  en- 
core plus  diires;  et  mainleiMUit  k  grande.  Tunique  préocoupation  des 
iioii8ciCofeBa4lanB  leafitaBanraleB  doit  être,  non  pas  die  les  aggraver  par 
de  miQf elles  imprudences ,  mais  de  traTaîtier  par  leur  dignité  dans  le 
malheur  et  par  Tunion  généreuse  de  leurs  efforts  à  réparer  les  consé- 
quences non  encore  irrâaaédiables  d*un  trop  cruel  désastre,  eu  relimol 
leur  pays,  .m  mgmentaat  les  sympathies  de  la  France,  en  méritant 
celles  de  TEurope. 

l^oMlea  prinefpain  articles  de  PamMioe: 

»  Art,  i*r.  Le  roi  de  Sardalgnc  licenciera  les  corps  niiliuiircs  hongrois,  polonais  et 
lombards,  se  réservant  de^eoasêrvenr  eenains  oflidIerB  des  autres  eorps  qu'il  "voudA. 

•  AtU  a.  U  OMale  BadflUky  t*eiitteiBeUn  aopoès  éaS,  M,  rtaporsar,  afin  que 
<  oiiipicte  annislia  «aii  aocoidèe  anxaddau  hongrois,  polcoais  «i  lombarcK  «oJeCi; 

de  S.  M. 

»»  Art  3.  Ij'  Roi  do  S.u(laîgne  pormr'i  qiif  IS.OOO  hoinnifs  (riiifantoii»'  <•!  i,000  hom— 
^M'ç  de  ravnlnni^  (irriippiit  le  terriloiic  compns  ontiv  \c  Pô,  Ir»  Tes^in  ot  la  Sesia,  et 
^i\c  ie6tn>upo6  autrichieaii£S  composent  la  moitié  de  la  garnison  dans  la  citadelle  d'A— 
Irxaodrie,  et  PiptM  mo^ém  composée  dei  troi^esds  S.  M.  sarde. 

«  Les  Aatiicbicfis  auront  libre  conummication  entre  Aiexandne  et  la  X«aeUin8,par 
Valensa. 

a  11  sera  mmnnè  nne  oommîsdon  militaire  mixte  pour  régler  llnitreiiea  des  troupes 
«airlehienneft. 

i>  Seront  évacués  par  les  tmupes  saides,  les  duchés  de  Modéiie,  dn  Hcusance  et  de 
Toscai^Cf  c'cst^i-dire  les  teiTitoire$  qui,  avant  la  guerre,  n'appartenaient  paa  au 
Piémont. 

»  Art.  4.  L^entrée  de  la  moitié  de  la  garnison  aatridiienne  dans  la  citadeUe  d*A-» 
iexandrie  ne  pontant  avoir  Heu  qne  dans  tfois  on  quatre  Jours,  sera  garantie  par  le 

geavcmement  sarde. 

)»  Art.  5.  I-a  Holte  sarde  quittei-a  l'Adriatique  avec  tous  les  bateaux  à  vapeur  dans  le 
«l.'lai  de  ipiiiiz.'  jours,  rentrant  dans  ses  ports,  et  les  Piémoulais  qui  se  irouveiwil  à 
\  euisc  durant  Tordre  do  l'entrer  dans  Icui^  anciens  Etats  dans  le  morne  dt'lai. 

»  Art.  6.  Le  roi  Tictoi^Emmanuel  promet  de  conclore  une  paix  pr  ompte  et  durable» 
etdevéduiMl'iBffméesarrancienpMdepait.  a 

»  AK:  ta.  8i  ron  tenait  à  ne  pas  concture  la  paix,  la  déttonofatkm  de  fttfmiayet» 
aurait  lieu  dix  jonn  avant  la  reprisa  des  hostilités. 

»  Afft.  U.awoBt  raadai  iùsipiof  assaent  et  {rasiitemeni  lena  te  ptsainaieia  ùm- 
guerre. 

»  Alt.  12.  Tous  les  Aulrichiciis  qui  ont  dcya  pdSâc  la  Sesia  doiuitl  tenus  de  reoUci' 
tlai\s  les  limites  ci-dessus  tracées.  » 

C'est  après  la  lecture  de  l  armistice  que  rassemblée,  en  proie  à  ttne 
sorte  de  délire,  a  successivement  voté,  malgré  l'opposition  du  ministère, 
sa  propre  permaneuce  et  tme  série  de  résolutions  qui,  si  elles  étaieat  exé-^ 
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entées,  ifilKHiliniiefit  qjfit  amener,  (Tici  à  quelques  jours,  le  marédiaft 
Radeltki  à  Turin. 

GHom  seulement  la  proposition  de  M.  Laru,  qui  déclare  «  ranwsliee 
inooostittttloittiël;  »  oefle  de  M.  HbllaKa,  qui  invite  le  gouvernement  à 
porter  tontes  tSBS  forces  à  Alexandrîe  et  à  appelér  à  Gènes  tous  les- 
hommes  en  état  de  porter  les  armes;  »  celle  de  M.  Ravina,  a  décrétant 
caai  Ds HAVTi  TRAnisoN  le  retrait  de  la  flotte  sarde  de  rAdriatiij^ue  .ou. 
rentrée  des  Autrichiens  à  Alexandrie.  » 

En  présence  de  ces  déclarations  et  de  ces  déclamations  ins(Uîsé(*s,  il . 
est  toujours  à  craindre,  malgré  le  bon  sens  et  la  loyauté  des  |X)pulations, . 
que  les  Lombards  et  les  réfugiés  n'excitent  des  troubles  et  ne  provo(|uent 
peut-être  un  :»oulèvempnt,  dansle  cas  surtouloùla  résistance  aveugle  d«^ 
FAsscmbléc  rendrait  s<i  dissolution  inéviUihle.  Ce  qui  rend  la  position  du 
gouvernement  piénionlais  plus  critique,  c'est  la  désorganisation  de  Tar- 
niée  qui  ne  lui  permet  pas  même  d'appeler  immédiatement  à  Turin  des 
foifes  suffisantes  pour  assurer  fortement  la  tranquillité  publique  contre 
toutes  les  tentatives  de  la  révolution  et  de  la  démagogie. 

Go  avait  annoncé  à  Bergame,  à  Milan,  des  mouvements  dont  la  nou- 
velle |usqn*à  présent  ne  se  confirme  pas. 

DtCLARATIOlf  DE  L'ASSBMBLftS  T>(ATI0PrALE. 

La  discnssion  commencée  vendredi  sur  la  situation  de  F  Italie  a  été  ter- 
nûBée  samedi  par  un  vote  dont  on  n*a  peut-être  pas  en  général  saisi  suf^ 
lisammment  la  portée. 

La  proposition  du  Comité  des  Affaires  étrangères  a  été  adoptée  pai^ 
444  voix  contre  320,  c'est-à-dire  à  une  majorité  de  124  suffrages.  EDe  a 
passé  malgré  les  efforts  de  Topposition  de  toutes  les  nuances,  et  avec  des 
modîSeations  qui  en  Ibnt  une  arme  assez  puissante  dans  les  mains  du 
gouvernement. 

La  rédaedon  pritnitive  avait  plusieurs  inconvénients.  D*aboni  elle  était 
longue  et  embarrassée  dans  ses  fermes;  en  second  lieu,  eDe  mélàit  une 
question  de  politi(|ue  intérieure,  une  question  ministérielle,  à  une  ques- 
tion de  politique  extérieure,  à  une  question  nationale.  Enfin,  en  détermi- 
nant dTune  manière  trop  spéciale  Vétendue  et  les  limites  des  offt^s  d*ap- 
jHii  que  r Assemblée  adressait  au  Pouvoir,  elle  pouvait  ftiîre  croire  que 
la  majorité  songeait  plus  à  donner  au  Gouvernement  des  couseils  que 
son  concours. 

Tous  les  doutes  (jui  pouvaient  s'élever  à  cet  égard  ont  été  levés  par  la 
iiiscus>iou  et  par  les  amendements  d'oii  est  sortie  la  déclaration  que  le 
3font'tfnir  a  oHiciellement  enregistrée  hier,  et  que  nous  nous  empressons  • 
de  reproduire. 

«  L'Assemblée  nationale  a  adoplc. 

»  Et  le  présideut  de  l'Assemblée  prouudgue  la  résolution  suivante  : 
»  L'Assemblée  nationale  déclare  (|ue  si,  pour  mieux  garantir  Tinlegrilé  ■ 
du  territoire  piéuiontais,  et  mieux  sauvegardtT  les  intérêts  et  rbonneur 
de  la  France,  le  pouvoir  exécutif  croit  devoir  prêter  à  ses  négociations 
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Tappui  d'une  occupation  partielle  et  temporaire  ea  Italie»  il  trouvera  daus 
TAssemblée  nationale  le  plus  entier  concours. 

j)  Après  cette  déclaration,  TAsserablée  passe  à  Tordre  du  jour.  V 
»  Délibéré  en  séance  publique,  à  Paris,  le  31  mars  1849» 

»  Le  président  et  les  tecrélaireip 
»  AiaAND  Mairast,  Emile  Ptkîi,  F.  Dmbokgi,  Locis  Lai»biiiat, 
JCiM  Ruauiii»,  pBvpuiy  Louis  Pbrréb.» 
Ce  texte  est,  jtxMnme  on  le  voit,  très-simple  et  Uès-diair. 
n  est  bien  entendu  que  le  gouvernement  est  parlaitement  Itee»  sous 
sa  responsabilité,  d'user  ou  de  ne  pas  user  de  la  foiculté  qu'on  lui  accorde. 
C*est  une  latitude  qu'on  lui  laisse  ;  ce  n'est  nullement  un  oidre  qu'on  lui 
impose. 

Le  gouvernement  négocie.  Mieux  que  personne  il  sait  ou  doit  sa- 
•  voir  les  moyens  les  plus  propres  à  la  réussite  de  ses  desseins  en 
favi  ur  de  l'Italie.  Mais  si  quelque  scrupule  parlementaire  avait  pu  rem- 
pêcher  d'agir  vigoureusement,  sans  déclarer  précisément  la  guerre,  en 
occupant,  par  exemple,  temporairement  une  position  armée  dans  la  Pé- 
ninsule, ce  scrupule  serait  maintenant  levé.  11  est  muni  d'avance  de  l'au- 
torisation écrite,  de  l'assentiment  authentique  de  l'Assemblée. 

L'Assemblée,  sauf  son  droit  souverain  de  révision  et  de  contrôle,  lui 
donne,  par  «exception,  temporairement,  pour  nous  servir  de  son  expres- 
sion, le  droit  de  paix  et  de  guerre. 

Ajoutons  enfin  que  le  changement  indispensable  d'un  seul  mot,  à  la 
fm  de  la  déclaration,  lui  a  enlevé  tout  caractère  d'hostilité  contre  teUe  ou 
telle  puissance  particulière.  Ainsi  le  cabinet  est  libre  de  tourner  ses  me- 
naces»  s'il  le  juge  nécessaire,  autant  contre  la  démagogie  que  contre 
rAutridie. 

L*Ammblée,  dans  le  premier  projet  du  comité,  n'autorisait  directe- 
ment rinlervention  firançaise  que  sur  un  point  db  là  Hài}ti*1taui.  C'é- 
tait tout  à  la  fois  restreindre  notre  action  et  la  rendre  pliis  cômpramet- 
tanle.  La  décoration  permet  aujourd'hui  l'occupation  d'un  point  quel-» 
conque  en  Italie. 

Le  gouvernement,  pour  user  du  bénéfice  qui  lui  est  concédé,  ne  serait 
donc  plus  réduit  à  prendre  en  faveur  du  Piémont  les  gages  dont  il  vou- 
drait se  munir  dans  les  Etats  même  du  roi  de  Sardaigne;  que  si  les  cir- 
constances l'exigent,  soit  pour  notre  influence,  soit  pour  notie  hon- 
neur, soit  pour  l'indépendimce,  la  liberté,  le  rétablissement  de  l'ordre  en 
Italie,  rien  ne  l'empêche  plus  de  déployer  notre  drapeau  à  Ancôae,  à 
Livourne,  à  Civila-Vecchia. 

Le  vote  de  rAsseinblée  le  met  donc  eu  état  de  ne  faire  ni  la  guerre  à 
tout  risque  ni  la  paix  à  tout  prix. 

DU  DISCOIRS  DE  M.  THJERS. 

Sauf  le  vote  de  l'ordre  du  jour,  le  discours  de  M.  Tui£rs  est  le  seul  point  à 
relever  dans  la  discussion  sur  les  affaires  d  Italie. 
M.  Tbiersavec  son  éminent  Ulent  a  relevé,  ranimé^  surexcité  an  débat  qui 
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se  mourait.  La  question,  d'ailleurs,  avait  changé  de  face;  du  moment  où  il 
était  monté  à  la  tribune,  il  ne  s'agissait  plus  pour  nos  Démagogues  des  pré- 
textes d'agitation  qu'ils  cluTcIienl  dans  les  malheurs  de  1  Italie,  mais  du  pro- 
cès qu'ils  oDi  à  siUmt  eux-mêmes  deYSDt  ropinion  publique  en  Frauce  et  en 
en  Europe. 

M.  Thiers  a  prouvé  très-bien,  un  peu  trop  bien  peut-être,  «fu'âi  se  fût  plus 
habilement  servi  que  M.i.edru-Rollin  de  la  AévoluUon  de  Février,  et  qu'il  eût 
beaucoup  plus  éncrgiquement^ue  M.  Cavaîgnac  profité  de  la  dictature.  Eo 
les  lovant  Tun  et  l'autre  de  leur  modération,  Il  a  réduit  celui-ci  ù  rentrer 
tes  m  silence  embarrassé,  el  celui-là  à  exprimer  dans  une  réplique  élo- 
fuente,  mais  maladroite,  tous  les  regrets  qu'il  éprouve  de  n'avoir  pas  pu  %lre 
eaeore  plus  d«  désoidie  qu'il  n'en  a  provoqué  «v-dedtns  et  au-deliors. 

Noos  se  dlseuteroBs  pas  les  Idées  de  M.  Thfers  sur  Texteoslon  -presque  in- 
déSile  de  ta  /bret  pnm4««  au  sein  de  la  pabL  Les  gros  balalllous  sontM- 
vent  nécessaires,  mais  pas  tooiours  suffisants,  et  il  bat  antie  chose  pour  res- 
tltttor  à  k  France  sa  puissance  etn  grandeur  parmi  les  nations. 

Le  plus  beau  mouvement  de  M.  Thiers  a  été  celui  où,  montrant  les  bibles- 
ses  et  les  infirmités  dont  toutes  les  grandes  puissances  souffrent  aujourd'hui 
en  Europe  (une  exceptée  qui  lesdomine  toutes,  la  Russie),  il  en  a  conclu,  non 
pas  au  panégyrique  du  despotisme  moscovite,  mais  à  la  nécessité  pour  le» 
Etats  qui  sont  déplorablement  sortis  de  leurs  conditions  normales,  de  les  re- 
connaître enfin  et  d'y  rcnlrcr. 

La  ieçoo  était  aussi  juste  que  le  tableau  cloquent. 


auLunn  POUiiQi»  m  L*tfnAir«n. 

Les  nouvelles  d'Allemagne  sont  seules  capables  de  distraire  rattention 
des  affaires  de  la  Haute-Italie. 

L'Assemblée  de  Francfort  qui,  quelques  jours  auparavant,  avait  re- 
poussé la  motion  de  M.  Wclcker,  tendant  à  conférer  la  couronne  impé- 
riale allemande  à  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  a  subitement  chang»^  d'opinion. 
Dans  sa  séance  du  "IH  mars,  elle  a  décidé  que  le  titre  el  l'autorité  d'em- 
pereur liéréditaire  seraient  offerts  ii  Frédéric- Guillaume  IV.  Ce  vote  a  été 
émis  par  290  voix  sur  538  :  2i8  membres  du  Parlement  se  sont  abste- 
nus. Cette  décision  est  de  la  plus  bautc  gravité,  si  le  roi  de  Prusse  y  ac- 
cède. Nous  y  reviendrons.  On  annonce  ce  soir  qu'il  a  refusé. 

L'archiduc  Jean  a  inunédiatemeut  donné  sa  déoiission  du  titre  de  vi» 
Caire  de  l'Empire. 

Constituante  de  Florence  8*est  ouverte  le  29.  Il  y  a  eu  un  discours 
de  M.  Montanelli,  très-brave  en  paroles  contre  les  i9a/-6()rej;  el  noBtua  le 
clei)gé  :  c'est  le  seul  béroime  «bat  ooieQl  cnpabiee  les  démagogues  de 
Toscane.  * 

La  Sicile  n,  dit-on,  refusé  d'accepter  r»//tmaf»m  proposé  par  la  France 
et  TAnglcterre.  Les  hostilités  muant  dù  wffoiaaMnfW  ioiBiédîatiOMDt  de 
Ja  part  des  troupes  royales* 
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At8|SMBLÉB  VATIOVALB. 

ÉUnCM  DU  ItAMBDI  31  lÂlS. 

wmÀjmwm  m  tu  jivf in»  m  fiémomt  ii  o'iTAUt. 
.   M.  Cavamuac  teninde  la  parole  pour  doa&er  qiielqiiM  eipHoatlon  flor  b  potitk|iie 
qu*il  a  suivie  au  pouvoir.  Celle  f»olitique,  dit-il,  s'étoit  pag  pcopriaMOt  lâ  aieMM.  CHlift 

celle  de  rAs<«^fiihlf''0  dont  il  ir^tail  que  le  bras,  l'n^'fMU,  rinstrument  docile. 

Il  y  avait  dans  la  silualiou  une  déclaration  do  paix  et  un  gcniie  d»'  ^ncnv.  J'ai  ti-a- 
vailtôà  maintenir  (a  paix,  à  ne  pas  laisser  éclater  le  geruic  de  guenc  que  j'ai  tui^cufS 
^Momnii,  tonjotirs  sigoalè,  «ap-detei  «t  •tt-rfehon  du  pays. 

La  politique  eitérieuiB  du  t8  juin  a  doac  étô  la  méat  qna  oelle  du  fiCMiMfiMiMM 
provisoire.  J'accepte  c^'tte  solidarit Quant  h  la  politi()iK:  du  goqveniwient  aoloèl^  Je 
ne  dis  p:i«5  ("iirollo  <uit  aiilTi-  ;  mais  il  .  si  possible  que  la  situation  se  soit  modifiée»  <i 
que  je  doive  .  Mn^taipr,  un  jour  ou  un  aiiin',  une  coupure,  (Rumeurs  diverses.^ 

M.  TRJBib  a  la  parole.  (Mouvement  d*atteation.) 

M.  Tautw.  Si  roo  im«  wumn  dt  !■  hMoièoi  dans  œdAteC,  tt  MaimiI  to«t  lenir 

•compte  des  faits.  I/Italia  a  soocoiibé. 

A  gaucbe  :  Non  î 

•  M.Thikrs.  Si  l'Italie  tout  nntière  n'a  point  pani  'îur  lo  rbainp  «le  bal  ull*'  de  Novarre, 
Oà  fait  a'fsl  pas  à  rhoimenr  de  ceux  qn«'  vous  avoz  la  prétention  d.'  repiésenter  lej. 

Oui,  ritalic  a  succ«juii>e.  El  de  plus,  la  I  rauce  ue  s'est  pas  engagée  À  la  secourir 
quoi  qu'il  pihi  arriver  de  ses  aggresaions  ooaira  rAtttnche. 

Je  ne  «ds  pas  indiffèrent,  à  uo  degré  quelconque,  aux  malheurs  de  nos  voisiiiA.  Mais 
il  n*y  a  qae  trois  politiques  à  suivre  en  leur  faveur.  Ou  déclarer  la  guerre;  ou  nftgoder 
|)0ur  elle;  ou  faire  semblant  de  faire  quelque  ebose,  et  en  rf^alil--  ih*  rien  faire. 

La  guerre,  y  peuse-t^on?  Contre  l'Autriche  <  e  ser.nt  deja  cbos*'  berieuse;  poui  vaincre 
TAutriche  seule  au  comuieuceuieut  de  ce  siècle,  ii  iiuiib  a  i4Uiu  Ucujl  prodiges  :  MdLtiu^ 
'41  Bohenliiiden! 

Mais  rAutriche  ne  serait  pas  senle  ai^ourdlmi;  ta  Hossfe  est  derrière  elle.  Ce  quH  y 
aurait  de  mieux  à  espt'^rer  de  riag^Mm»  oa  snaitia  iWttaUlé.  Et  la  COBtilWnt  luW 

lerait,  uni,  contre  nous! 

On  nous  parle  des  svinpatbies  des  pi  iiplrs  ;  je  ne  les  dédaigne  pas.  Mais  souvenez- 
Vous  que  les  Hongrois  ont  coml>dltu  les  Italiens  dans  les  plaines  de  la  LouibarUie  ;  i'-s 
années  suivront  les  ordres  des  gouvernements.  D*autant  qu'an  oa  moment»  en  Europe, 
la  name  des  populations  n*e8t  épouvantée  que  d*une  chose,  des  débordements  et  des 
ravages  de  la  révolution. 

Cependant  s'il  fallait  défendre  noti'e  territoire  violé,  venger  notre  drapeau,  le  p;itrio- 
tisme  de  la  France  y  suilirait.  Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  questiou  d'existeuce,  U  ne 
's'agit  que  d'une  question  d'inÛucnce. 

•  ¥mt  réCalilir  notre  influence,  il  y  a  des  hommes  qui  disent  :  déchirons  les  traités 
•4slêiB!  Personne  n'a  pratiqué  cette  politique,  personne  même  depuis  Février.  Le  ma- 
nifeste de  M.  de  Iximartine  s'est  content»-  de  dire  ;  Us  n'existent  plus  en  dmil:  il? 
n'existent  plus  qu'en  fait.  C'était  la  plus  déplorable  prwition  à  prendre.  Gir  imî  qu'il  y  a 
de  plus  mauvais  dans  les  traités  de  lKi5,  pour  nous,  c'est  le  fait;  c'est  la  dèoiaicaLiûU 

•des  territoires  !  Au  contraire,  l'empereur  Alexandre  y  avait  introduit  des  maximes  gé- 
néreuses, de  grsodt  principes  dtananité.  VoUà  le  droR  qna  nous  naus  refbsfeons  le 
.aBD|«B  d'invoquer  à  l'occasion! 

Tes  traités  de  1815,  je  n'ai  cessé  de  le  rép<'*ter.  Il  faut  les  exécuter  et  les  détester! 
Et  si  j'ai  eu  un  perpétuel  chagrin  sous  la  inonairbie,  <  'est  qu'elle  ne     soit  pas  asse^ 
préiK  cupée  de  rendre  h  la  France  une  assez  puissante  armée.  El  ma  plu^  jjrraude  afiDic- 
lion  depuis  1S48,  c'est  que  les  gouvernements  qui  se  sont  succédés  depuis  le  mois  de  Ift* 
«riar»  litesa  daaantiaivaii|iâ  mm  andlèaent,  pouvanl éafnm^  sanacantrOle-  et  sans 
fiKin,  de  toute  espèce  d*autorité,  aient  si  peu  flût,  dans  les  trois  premiers  jmb^  patr 
organiser  la  force  publique. 
C'est  an  mois  de  juin  seulement  que  l'nn  a  eommeiii-.'  à  augineuter  l'ai  niée? 
Ou'avez-voiis  fait,  vous,  hommes  du  gouvernement  provisoii-e.  Vous  avet  eu  une  ûc- 
-  casion  unique  !  L'Autriche  vaincue,  désoi-ganisée,  vous  a  proposé  dp  joindre  la  Ixfli" 
hardie  au  Piémont,  de  donner  uq.g)(Mif encnfiBL  lépiiié  à  la  Yènilie»  de  faire  de  la  Vé- 
^  nétîe  une  nouvelle  Toscane!  Vous  n'avex  pas  saisi  cctto  occasion  unique;  voik  ne  vou- 
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liez  i^as  servir  (Lias  sa  diplomatia  1a  (Oà  dfi  PiémoiU»  parcA  j(|iM  c^était  tm  toi!  Vjfjti 

Avex  eié  inseosés  !  (Seii*;ition.) 
Voilà  pour  le  premier  gouvenieuient  de  Février. 

Je  TCodi  bonmagt  au  gteiral  Gavaigoao  :  il  aannè.  Mab  tandis  quH  se  préparait 

<iiix  éventDalités,  il  gardait  b  paix,  et  je  lui  en  ivnds  hoinmage  (Munnures),  oui  je 
Ton  hon.  iv!  Nouvelles  rumeurs.)  On  lui  «lemandait  oflicitMisement,  00  lui  demandait 
oàl»ci«  llt'Ui..'ul  riiit«'rv»Mili()n  ;  il  a  réfKJiidit  on  i-nranl  sa  médiation. 

Le  gcucTtii  Cavdàguac  ava»l  alors  5uu,00u  huuiuies,  c'cst-à-diro  «lu'il  pouvait  avoir 
«ne  armée  de  75,000  hoiumes  sur  le^  Alpes,  une  autre  de  75,000  iui  le  Rhin,  paâ  da* 
Tanlage.  Cétail  asset  pou*  négocier,  pas  asses  pour  se  battre. 

Et  cepi  ndant  alon  même  Viemie  élail  soulevée,  les  Hongrois  marchaient  à  son  se- 
oours,  lo  Piémont  p<»iivait  se  relever;  rAulriche  étiiil  dé^jpganiséc.  On  n'aurait  on  qu'un 
sucics  d'im  moment;  mais  c  «Hait  une  cbanee»  une  tentatiou.  Le  général  Cavaigoac  ne 
»'e^  yas  laissé  entraîner,  il  a  eu  niison  ! 

AiosÀ  le  pouvoir  irrégulier  de  Février,  le  pouvoir  régulier  de  juin  ont  tenu  la  même 
eondaite;  une  oondoite  pacifique! 

Et  c*eÀi  au  moment  où  Tarmée  piémoDtaiiïe,  la  seule  force  de  Htalie,  est  dissouté, 
«piaod  ritalie  eaaux  roaios  des  faibliis  ot  ridicules  perturhalt'ursqui  n'ont  pas  su  la  d<V 
Goidre.  Viiilf>nt(s  ivrlamaiioiis  à  ^Murlio.)  Quaad  toutes  les  illusions  sont  détruites. 

tue  soix  sur  la  luouiagne  :  Non  !  ^On  ni.) 

Qwuid  U  population  italienue  ue  soupire  plus  qu'après  la  paix,  c'est  alors  que  tous 
ilemandei  à  cette  Assemblée  de  jeter  toutes  les  géiaérations  cte  la  France  sur  le  champ 
de  bataille.  (Mouveoient.)  « 

errait  nrn'  iv<uliitioii  iti^r-nsi'i;  ! 
Ah  I  ayez  donc  un  peu  d'iiidul^cnci',  ou  pluUH  de  justiro  pour  la  politiiiun  de  vos  suc- 
cesseurs; car  elle,  si  elle  avait  besoin  d  ctrc  jusliliee,  elle  aurait  des  excuses  que  lavôlic 
iTa  pat  enetS 

Est^  à  dice  qu^en-dehors  de  iaguerre,  il  n*^  ait  rien  à  faire  pour  les  Tatocusf  loin 

<Ie  moi  ci'lic  pensée.  Leur  défaite  uc  doit  pas  avoir  des  conséquences  extrrmes;  la 
Kranci?  ne  soullVira  pas  une  ivacliori  cxi'fssivo  contre  la  liberté!  C'est  Ul  ce  que  peu- 
vent fairi'  seulement  le  saiig-iii^ul  et  riiabilelé  de  la  diplomatie. 

Pour  lui  veuir  en  aide,  quel  moyen  proposez- vous!  Quoi!  pour  aflhmchir  ritalie, 
WMt  prandriea  la  Savoie!  pour  nd&rmir  la  fidélité  ébrarlée  des  peuples  du  Plèmoiit, 
vous  leur  eaveniei  des  soldats  français.  Voilà  comment  vous  récompenseriez  de  ton 
i''vnnement  et  de  son  patriotisme  cette  généreuse  monarchie  de  Savoie.  (Mtor- 
inures.) 

Vous  mumiurez!  En  Amcrique,  pendant  rinquante  ans,  on  a  loinj  la  monarchie  hé- 
réditaire de  Fiance,  et  il  ne  me  serait  pas  permis  de  rendre  hommage  devant  votre 
jeone  République,  à  la  seule  portion  de  la  race  italienne  qnl  ait  défendu  nialie.  AJlf  it 
lea  Autrichiens  devaient  former  un  vœu,  ce  serait  celui  de  voir  se  réaflMr  eelle  idée 

«rl'ocrupatioo  française,  qui  leur  peimettrait  de  prolonger  la  leur! 
Ij^  ^'oiiviM m  rnrMit  fi*aiu;ais  n'a  qu'a  se  borner  à  garantir  fîntégrité  dn  Piém<mt. 

On  dit  :  (Vesl  l  uloucer  une  porte  ouvt  rloî 

LL.  iiicu  je  relève  t;e  mot,  etpermellez-moid'i  ajouter  une  seule  réflexion  pour  l*hon- 
Qflur  de  mon  pay.<;.  Pourquoi  les  Autrichiens  Tictorieuxs1sarrttent-ilstpouri|!iof  M^kB- 
nanb^ie  pas  à  Turin?  qui  croyes-voos  qui  les  arrête?  qui  les  retiendrait,  je  tout  le  dfr* 

mande,  si  la  Frauce  n'était  là! 

Ne  diles-donc  pas  que  la  France  ne  pèse  plus  dans  les  balances  de  rEnropc. 

Ah  !  je  ne  nierai  pa^  (pie  la  drlail»»  de  ("lharles-Albert  ne  soit  pour  elle  un  grand  su- 
jet d'afilM^tiou.  Ne  nous  liguions  pouit  pourtant  que  seuls  daos  la  situation  du  continent 
onoa  ajona  à  nm  aflUgar.  JUsa  Autrichiens,  triomphants  en  Lombardie,  voieol  tes  Rus- 
ses en  floogrie.»  L*Anglelena  esi-elle  moins  inquiète  de  voir  telement  les  Rossée  wr 
le  bis  Danube.  La  Prusse  estr-elle  dans  une  position  inattaquable? 

Non!  la  vérité  est  que  dans  la  situation  actuelle  tous  les  Etats  souffrent.  Au  milien 
de  loris  ces  pays  que  dévore  un  mal  intérieur,  le  seul  qui  profite  du  malheur  de«  au- 
ueê  est  cciui  qui  a  su  comprimer  dans  son  sein  le  diisordre. 

Ne  ondjgaone  donc  pas  de  tirer  U  le^on  des  événements  qui  se  passent  sons  nos  yeux. 
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c'est  que  pour  tous  les  Euiu^,  sortis  Uc  leure  conditions  normales,  il  n'y  a  qu'une  voie 
de  salut,  c'est  d'y  rentrer. 
(Vives  lédamtioiis  à  gauche.) 

Je  ne  vaoxpw  que  mes  adveisaim  poitseiit  me  reprcieher  d^kveir  attaqué  la  Coniti- 

totion  de  mon  pays. 

Une  voix  :  Vous  en  ^les  incapable,  n'est-ce  pas? 

M.  TniEns.  Quand  vous  soutiendrez  que  je  l'ai  attaqut><>,  quel  en  sera  pour  vous  l'a- 
vaulage  ."  Ce  que  Je  dis,  ce  que  je  maintiens,  c'est  que  les  seuls  Etats  qui  aient  été  puis- 
sants au-dehora  sont  ceux  qui  ont  pu  \-aincrc  le  désordre  chez  eux  I  (Très-bien  !  très- 
biSD!) 

M.  LEDHr-Roixiif.  Je  serai  brer,  qiioique  faie  à  répondre  à  deux  orateurs. 

Je  n'admets  pas  (jnc  M.  le  j^'^ônéial  Civaigtïac,  an  pouvoir,  se  soit  bf^rnè  à  exécntci 
les  ordres  de  l'Assembl^ie,  à  recevoir  d'ell'"'  et  à  accomplir  passivement  une  consigne. 
Il  ne  lui  faisait  point  part  de  sa  diplomatie ,  et  il  lui  demaudait  une  conlîance  aveu<;l< 
pour  des  démaiches  dont  il  prenait  par  conséquent  la  responsabilité.  (Très-bien  !  très- 
ImcdS) 

Je  loi  reproche  maintenant  d'avoir  reftisé  à  lltalic  le  secours  qu*eUe  loi  t  demandé  et 
c|ue  nous  lui  avions  promis;  d'avoir  accepté  poor  Imm  de  négociattoas,  qooi?  les  trai- 
tés de  1815. 

Quant  i\  M.  Tliiers,  en  18 ÎO,  il  avait  une  politique  de  gncrre;  il  croyait  qu'un  pou- 
vait se  battre  pour  une  question  d'influence,  cette  influence  tùt-elle  compromise,  nou  a 
nos  portes,  mais  en  Orient.  (Uonvement.) 

Noos  soàimes  aiiJoQfd*lnii  engagés  envers  des  frères.  Si  Htalie  n^est  pas  morte,  il  est 
temps  encore  de  la  secourir,  Tût-cc  par  la  guerre. 

Voas  dites  que  nous  ne  l'avons  pas  bute,  La  guerre  européenne, qnand  noos  en  avon>- 

eu  l'occasion.  Ah!  k  qui  la  faute? 

Le  gouvei'uemenl  provisoire  a  doployt'  une  gmnde  acliviu-,  mais  il  lui  a  lallu  du 
temps  quand  la  mouaitliie  loi  laissait  à  peine  7e,eeo  hommes  disponibles,  et  à  '\'in- 
oennes  des  cartouches  de  cendre,  des  eartonches  sans  balles!  (Bmits  divers.) 

Imprudents!  comment  avez-vous  pu  rappeler  ce  souvenir  qui  vous  écrase  ! 

Et  on  nous  reproche  de  n'avoir  pas  accepté  les  propositions  de  l'Autriche.  Nous  nii- 
riuns  pu  les  prendre  après  tout  pour  dos  promesses  de  roi  '.  Mais  si  des  promesses  ont 
été  kites  à  Milau  à  U.  Gasali,  qui  les  a  relusées ,  jamais  la  Fiance  n'a  élé  directcmrnt 
consultée  !  Nous  ne  les  avons  sues  par  la  voie  des  JoomaiLx  que  deux  jours  avant  le 
«4juin! 

Et  maintenant  vous  nous  dites  :  Cest  la  pruerre  que  vens  voulez.  Noos  répondon» 
comme  M.  Thiers  à  M.  Odilon-Harrot  en  18i0,  nous  n*'  voulons  pas  la  guerre  pour  la 
guerre;  nous  ne  voulons  qu»'  noti'  honneur;  et  si  la  j^uerre  doit  s'ensuivre,  mieux  vaat 
mie  nation  qui  se  bat,  qu'une  nation  qui  se  déshonore  !  Bravos  h  gaucho. ; 

Nous  n'acceptons  pa:s  la  question  comme  vous  la  posez  :  la  paix  ou  la  guerre  î  Nous 
disons,  nont  t  Pbaél  lagnerre  que  la  honte!  Et  quand  Je  parle  ainsi,  il  me  semble  que 
tonte  râme  de  mon  pays  passe  dans  mes  paroles.  A  ganche  :  TMs-4Man  !  ) 

M.  OoiLoif  BiMOT,  président  du  conseil.  Si,  en  eflfei,  il  était  exact,  qu'il  n'y  eAt  d'au- 
tre alternative  p-wr  la  France  qu'entre  la  gueire  et  le  déshonneur,  j'aime  à  peoserqu'iA 
n'y  aurait  dan»  celte  Assemblée  ni  dissentiment  ni  débat.  Sensation.  • 

Mais  non!  llionneur  de  la  France  n'est  pas  engagé  à  réparer  les  mi|>atiences  coupa- 
bles et  les  Aunes  sans  eicnses  de  vos  révolutionnaires  et  de  vos  démagogues,  qui  ont 
dimoos  radmimble  ligue  des  goovememeols  poor  rindépendaaœ  de  ntme.  (Très- 
bien  !) 

Ah!  >'il  y  a  des  sympalhit^  dans  ce  pays  pour  de?  nvtUienrs  à  jamais  r^greltables,  ci'< 
sympathies  sont  pour  le  soldat  qui  est  glorietisement  tombé  sous  lo  draj>eau  de  SOO 
pavs,  non  pour  les  perturbateurs  qui  ont  ruiné  la  plus  admirable  des  positions  î 

Et  maintenant,  je  ne  dirai  pas  que  toot  est  perdu  poorone  natiootUié  qui  nous  csi 
chère  :  U  loi  reste  te  droit  et  rsavenir! 

Mais  il  bot  que  les  eroeltes  leçons  qu^eOe  vient  de  recevoir  tni  servent.  Je  ne  kd  di- 
rai pas,  comme  vos  organes  habitnels,  «le moment  r<x  vpnu  de  la  pi^rrp  aux  routraux!» 
je  lui  daui,  au  coutiairc  :  Sachei  dt'^pouiUer  ces  mœui>  serxilcs ,  qui  ne  coooaisseat  qu<^ 
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\&  yvokaces  el  le  détordre;  reliez  vous  ivndrc  (ii|;ncsUe  la  liberté  pour  Tacquérir!  Et 
alon,  si  tous  vrei  besoin  de  secours  el  d*appui,  il  sem  de  rtnlêrét  et  de  rhonneur  de 
li  FkiDoe  de  ne  pas  tons  retaser. 

Elto teE alors auH^ctese que  (le  donner  au  Pi<!'mont  qui  négocie,  cammc  aide  et  • 
.  orame  coopération,  quoi?  cet  expédient  :  l'occupation  d'une  partie  de  son  lerriloue. 

M.  Ledru-Hnilin  au  pouvoir,  le  lendemain  de  la  révolution,  n'a  pas  voulu  jeter  l'Eu- 
i  Ktye  dans  les  hasards  d'une  conflagration  universelle.  Il  semble  qu'il  se  repent  aqjour* 
dW;  nuis  noue  ne  sommes  pas  venns  aox  affiiires  pour  consoler  les  regrets  de  M.  te> 
drsMin,  001»  sommes  Tonns  poor  léparar  Iss  fttiiea  dont  tt  a  iooe^ 
pams.  (TrMiiiB!  très-bien!) 

A  gauche  :  Vous  restaureres  la  monarchie»  vous  vous  fei^  uu  iustrumenl  du  suf- 
frage univfrsel. 

M.  Odilo»  liA&ROT.  J'entends  prononcer  le  nom  du  suffrage  universel;  oui,  c*estam^ 
liri ^  iMMaavtDscoquMaoè  iiolra  etofre;  c*est  avee  M  qoe  noue  la  tenstHms; 

An-dedans,  an-dehors,  qnel  est  leeentimoat  qoi  domine  la  France?  Celui  de  runioa; 
pane  que  c*est  Tunion  qui  lui  rendra  sa  grandeur.  Tel  était  Tcsprit  de  la  résolution  du 
•^mité  des  aflFaires  étrangères  ;  nous  nous  y  sommes  ralliés.  Au-delà,  il  n'y  n  que  des  dé- 
iiioa«trations  monteuses  ou  la  d»''i  laration  des  hostilités.  Voilà  ce  dont  nous  ne  voulons 
pas!  El  quand  on  uous  accuse  de  ne  pas  comprendre  notre  temps,  nous  renvoyons  le 
reproche  à  osa  hoosases  qui  aeeompnnnentpasIaflNceqaedoiineènngOQfernimsQi 
la  modération  et  la  loyauté.  (Très-bien!  très-bien!) 

M.  Dupont  (de  Bussac)  prétend  rétablir  la  question  dans  ses  véritables  termes.  Il  ne 
|vis,  dit-il,  de  taire  une  guerre  européenne  si  elle  n'est  pas  nécessjiire,  ni  de  nous 
précipiter  dans  des  liasards  pour  lesquels  nous  ne  serions  pas  prêts.  Mais  il  s'agit  de  sa* 
voirai  Ton  fera  quelque  chose,  et  ce  qu'on  fera  pour  ce  mot  écrit  le  mai  :  Afl'ran* 
cfaiSMOient  de  lllalie.  (Anx  voix  !  anx  voix  1) 

L'ordre  dn  jour  proposé  par  le  comité  des  affaires  étrangérss  est  modifié.  On  en  19» 
Hanche  le<;  ron^idérants,  et  au  lieu  de  co  mol:  «Une occupation partiefle et temporan 

dans  la  Haute-Italie,  »  on  met  :  Kn  Italie.  *'* 
M.  Flocoh  repousse  encore  cette  rédaction. 

Scrutin  de  «Ùvisiou  :  Pour  Tordre  du  jour,  hKk  voix  contre  Sif.—  L'Assemblée 
adopte. 

M.  le  ministre  de  rintérieur  demande  que  la  délibération  dn  décret  sur  les  cliiba 
^•it  mise  à,  l'ordre  dn  jour  ds  lundi.  M.  Gounaamt  oppose.  La  proposition  dn  ni> 
mure  est  repoussé. 


8ÉAIICB  DU  LUNDI  2  AVRIL. 

Diseuition  du  Buéjii, 

L'Assemblée  examine  le  budget  de  l'intérieur. 

MM.  Bbasd,  LuEbBCTT£,  pEnrtLE,  JcLF-s  Favre,  etc.  etc.  dénoncent  d'anciens  préfets 
auxquels  on  a  accordé  des  pensions  de  reliaiie;  on  en  a  motivé  quelques-unes  sur  des 
hiflorilés  gagoéee  an  service  du  pays.  Puis,  quand  quelques-uns  des  iuûrmcs  ont  pu 
émnvteeée.  Ils  se  sont  trouvés  ndides. 

im.  Léon  Faochki  et  Ommmi  Bamor  défendent  œs  aMocatiom^  EUas  ao«t  ^ùlèm 

après  nn  débat  qui  remplit  presqno  toute  la  séance,  par  une  m^orilA  de  U  f oli  :  m 

contre  350. 

Biverses  autres  réductions  ont  été  prononcées. 

LA  CIGALE  ET  LA  FOLUMI. 

Pauvre  vieui  Lafontaine,  pomqiiol  aves^ooa  mis  en  Ute  <to  m  ùiàm  U»- 
nortelles  cette  Ie«oo  d'égoSsme  froid  et  nillenr.^  Pmqool  cette  triste  leçon, 
donnée  pertont  à  notre  plus  tendre  onfiinee,  eglroHo  le  pieniier  efort  imposé 
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à  notre  mémoire,  immédiatement  âprès  la  prière  par  laqoelle  nons  appetoas 
Pieu  notre  père  et  lui  demandons  le  pain  quotidien  ?  Comment  nos  bonnes- 
etchaiilaUen  mène  entres  p«  m»  In  filtre  balbolfteramr  leurs  «ment  P 
J*en  al  sa  tons  les  termes  long-temps  avant  de  les  comprendre,  et  à  niMir 

qne  ma  Jeune  intelligence  déconwait  un  sens  sous  ces  rimes  machionlemcm 
répétées,  U  me  semblait  que  la  fburmi  avali  le  co^ur  bien  sec,  et  que  je  oe 
vowiniis  pas  rimller.  D'aUlmiffnlottt  le  reste  des  enaeignamants  nmtamièi  dé- 

mentait  celui-là  ;  el  quand,  par  un  jour  de  bise,  quelque  chanlnse  trusk- 
quelque  cigale  plaintive  venait  crier  famine  ù  notre  porte,  on  ne  slnfonaaH 
|uis  de  ce  quelle  avait  lait  au  temps  iliauj.  on  ne  la  repoussait  pas  pariB 
êiiiel  saixasme,  et  ma  mère  m'envoyail  aussitôt  lui  porter  de  quoi  tiubïiHfr 
usqu'au  lendemain,  sinon  jnsqu'à  la  saison  nouvelle. 

Sans  doute  la  eijîale  est  dans  son  tort,  el  c'est  par  sa  faute  qu'elle  se  volt 
réduite  à  implorer  le  secours  (l'une  voisine  plus  prévoyante,  L;i  paresse  elli» 
\anite  l'uni  perdue  ;  elle  a  jeté  aux  vents  tous  les  trésors  de  s;i  toile  jeunesse, 
.sans  nul  souci  des  antres  el  de  son  propre  avenir  :  présomptueuse  el  lé^rère. 
elle  a  bondi  sur  les  blés,  ne  songeant  qu'à  jouir,  à  dominer  la  voi\  do  si'> 
rivales,  à  faire  bruyamment  sa  partie  dans  le  concert  dos  stridentes  eglo^ud^^ 
qu'écluingent  les  insectes  sous  un  chaud  soleil.  Eiïe  n'a  eu  que  des  dédains 
po«r  le  travail  silencieux  et  patient  de  la  fourmi,  pour  ce  labeur  opinifttrc 
qui  a  préparé  le  repos  de  l'arrière  saison.  Elle  est  justement  punie,  la  fourmi 
est  dans  son  droit  strict,  et  jusqu'ici  Ton  ne  pent  c^u'a^rouver  la  moralitéde 
l'apologue.  Mais  les  infortunes  les  plus  mérUéea  SMè-dlea  indignes  de  cmb- 
misération  ?     malheur  en  lui-même  n'a-t-ll  pas  quelque  r bose  de  respec- 
table, et  ne  faut-U  pas  surtout  tentr  compte  du  repentir?  Voyez  comme  la 
i^nîtense  cigale  se  fiiit  modeste,  comme  elle  doit  souffrir  de  son  bumiiiatisp- 
La  voilà  obUgée  de  ramper  Jnaqn'à  rantiéa  de  la  fiimilière;  ses  ailes 
sont  engourdies  par  le  froid  et  collées  à  ses  maigres  flancs;  sa  toIx  na- 
guère si  éclatante  est  enrouéff  et  presque  éteinte;  à  peine  parvient-elle i 
filtre  entendre  le  cri  de  sa  détresse.  Elle  a  faim  et  contemple  d*un  mil  d*envir 
ce  grenier  d'abondance;  elle  avom  tons  sestorfnet  supplie  qu'on  les  lui  par- 
donne. Et  puis  ce  qu'elle  demande  est  peu  de  chone;  quelques  grains  srâle- 
ment  pour  subsister  I  Et  ce  n'est  pas  un  don  qu'elle  veut,  mais  un  simple  prêt 
et  elle  engage  sa  foi,  seule  caution  que  puisse  offrir  la  pauviett^;,  qu'elle  ren- 
dra exactement  intérêt  et  principal.  Certes  il  est  <"ruel  de  ne  pas  aecuelllir 
une  supplique  ainsi  formulée;  il  est  barbare  de  la  repousser  p^ir  une  amère 
et  brutale  ironie. 

Prenez-garde  d'ailleurs,  snis-je  tenté  de  dire  à  la  fourrai,  prenez-garde  d'ir- 
riter et  d'exaspérer  la  misère.  Si  votre  (  (l'ur  n'est  pas  compâtissant.  ét  oui»  / 
du  moins  vos  intérêts.  La  faim  est  iiiaiivaise  conseillère,  et  il  peut  passer  d'é- 
tranges idées  par  le  eeneau  d'une  ci^^ile  à  jeun.  Ignorez-vous  qu'à  plusi(Mi!'s 
époques  la  plaie  des  sauterelles  a  ravagé  lu  terre  ?  Votre  société  vous  paraît 
merveilleusement  organisée,  vous  vous  complaisez  à  admirer  Tordre  parfait 
qui  y  règne  ;  vous  vous  souvenez  que  Salomon  lui-même  a  vanté  votre  pru- 
dence, cl  a  appelé  plus  sage  que  les  sages  «  les  fourmis,  ce  petit  peuple  qui 
Mi  sa  provision  pemiant  la  moisson,  a  Aussi  vous  circulez  en  pleine  sécurité 


Digitized  by  Google 


(21)  . 

ém  les  gulpHes  de  votre  industrieuse^  oA  ne  pénètrent  pas  1^  hmks  dt| 
deh(»rs.  Mais  si  vous  m'en  croyez,  vous  prêterez  Toreille  à  ces  nmevrs,  vou6 
8erc7.  sapes  jusqu'au  houl,  vous  ci  uuteroz  ce  que  disent  vos  ennemis.  Le  plus 
dangertnix  n'est  pas  l'oiseau  glouton  (|ui  pille  un  jour  vos  œufs  et  qui  s  en- 
To!e:  craignez  plutôt  la  fourmi-lion,  cette  larve  obs(  un  ment  catliée  au  fond 
de  s<»n  Irou  de  sable ,  d'où  elle  vous  tend  d  lucessautes  embûches.  Sachez 
qu'elle  a  pour  vous  une  haine  profonde,  active,  féconde  eu  ressources,  qu  elle 
a  jure  votre  raine,  et  ne  néglige  aucune  occasion  d'exciter  contre  vous  toute 
In  menue  population  des  champs.  Or,  si  la  cigale  repoussée  de  votre  porte 
et  gémissant  de  son  abandon  vient  à  être  entendue  de  la  malfaisante  chenille, 
celle-ci  l'appellera  aussitôt  de  sii  voix  la  plus  «  aressante,  non  pas  certes  pom 
la  secourir,  elle  regretterait  de  la  voir  moins  malheureuse,  nais  pour  U  té* 
dntre  et  pour  armer  contre  vous  son  désesj^r. 

De  quel  droit,  lui  dira-t-elle,  cette  avare  fourmi  vitrelie  dans  la  richesse  et 
les  jouisBamces,  et  toi  dans  la  misère  et  les  privations?  £lle  est  cbaudAiienl 
I  eovfert,  quand  tu  restes  exposée  à  toutes  les  intempéries;  elle  est  npue  e& 
ta  asftim.  Pourquoi  cette  inégalité  révoltante  P  La  nature  n'eatHdAe  pas  la 
mèaie  pour  tons?  EM-ce  que  tu  ne  vaux  pas  ces  chétlves  bestioles  q/m  tiia«* 
iibpv  écraser  aux  Jours  de  ta  force,  Iors<|n|«u  orage  las  avait  dispensée»? 
Ma  Je  m'en  souviens,  alors  tu  ne  songeais  qù*à  chanter  I  Te  voil^pluslaihle^ 
et  tes  fourmis  ont  lahoriéusement  réparé  leurs  brèches;  pourtant  U  fM  lew 
fmler  haut  et  forme,  les  eilhiyer,  les  harceler  sans  cesse,  ne  fiùi-ce  que  piMPa 
teienpêcber  de  Jodr  en  paix  de  leurs  injustes  privilèges.  Que  risqpea^aP* 
lies,  éHes  ne  sont  pas  méchantes,  et  aupia-allersielles  Tempriaoniient,  elles 
sensrt  obligées  de  te  nourrir.  Garde-toi  donc  bien  de  prendre  une  attttii^ 
suppliante;  au  lien  d'implorer,  exige;  au  lieu  de  solliciter  unMenfilit,  fé* 
dame  rexercice  d*un  droit,  du  droit  au  bonheur,  que  tu  tieua  de  ta  naissancst 
tti  demandais  tout  à  Thenre  un  prêt  k  intérêt,  pauvre  innocente  ;  tu  ne  cou* 
nais  donc  pas  ma  théorie  du  crédit  gratuit!^  Tu  ne  sais  pas  que  tout  intérêt 
est  une  odieuse  usure,  et  que  le  mot  même  décapitai  souille  la  bouche:'  De- 
mande hardiment  non  à  emprunter,  niais  ù  partager,  et  si  tu  es  assez  forte  , 
prends.  Je  le  vois  bien,  un  se  rupule  t  an  ête.  tu  crains  de  passer  pour  voleuse,  tu 
voudrais  respecter  la  propriété  de  la  fourmi.  Préjugé  d'éducation  doutles  niai.s 
sont  dupes  depuis  des  siècles!  Suis  un  peu  mon  raisonnenuMil.  Apparemment 
la  fourmi  n'a  pas  créé  les  matériaux  dont  se  compose  sa  maison  et  les  bieus 
qu'elle  y  entasse;  elle  a  dérobé  chaque  fétu  et  chaque  grain  au  fonds  com- 
mun de  la  nature;  en  se  les  appropriant,  en  les  attribuant  à  son  profit  exclu- 
sif, c'est  elle  qui  se  rend  coupable  de  vol,  et  tu  comprends  à  merveille  que 
la  propriété  n'est  qu'un  larcin.  Donc,  plus  de  vains  s<'rupules,  rassemble  tes 
compagnes,  malheureuses  connue  toi,  et  fondez  toutes  sur  linsolente  four- 
milière. Je  ne  puis  pas  me  mêler  au  combat,  mon  tempérament  s'y  oppose, 
mais  je  vous  bénirai,  je  TOUS  encouragerai,  tout  en  admirant  d  ici  la  sublime 
horreui  de  la  bataille. 

Ainsi  pariera  l'enrieuse  chenille,  et  ses  leçons  germeront  dans  les  cenreaux 
fPNK  et  les  estomacs  vides.  Tenezovons  donc  sur  vos  gardes,  industrieuses 
fourmis,  et  sachez  quels  dangers  menacent  votre  société.  Sans  doute  elle  ne 
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IpérIIri  pas,  car  Dieu  Ta  faite  pour  dorer  aiml  loiig4enp6  que  le  monde. 
«    Ouetlea  que  soient  les  catastrophes  qnl  la  bouleversent  vous  panrenex  tionh- 
Jonn,  à  fbrce  de  peines  et  de  travail,  k  la  rétablir  florissante  sous  ses  éter- 
Mies  lois.  Aussi  Je  sais  sans  inquiétude  sur  le  résultat  flnal»  et  quand  biei| 
même,  dans  un  Jour  de  folie  et  de  vertige»  il  serait  donné  au  troupeau  des 
<:igales  de  ravager  nn  moment  votre  Képubluiue,  je  sais  bien  qu'elles  seraient 
les  premières  victimes  de  leurs  excès,  que  le  pillage  ne  leur  prolllerait  pns, 
et  que  votre  cité  ne  tarderait  pas  à  se  relever.  Seulement  vous  auriez  à  dé* 
plorer  d'affreux  désastres,  et  bien  des  pertes  douloureuses  que  je  voudrais 
vous  épargner.  Veillez  donc,  retranchez-vous,  soyez  prèles  à  vous  dclendre, 
mais  surtout  attachez-vous  à  diminuer  le  nombre  de  vos  ennemis,  adosanner, 
s'il  est  possible,  par  vos  bienfaits  leur  inimitié  même.  Vos  intérêts  vous  y 
convient,  et  quelque  chose  de  plus  siicré  (juc  vos  intérêts.  Suivez  les  inspira- 
tions de  votre  l*ère  céleste,  le  créateur  des  fourmis  et  des  (  itiales.  \vouez-le, 
vous  avez  négligé  ses  préceptes,  vous  vous  êtes  confiées  dans  votre  industrie, 
ei  flères  de  votre  prospérité  laborieusement  acquise,  vous  avez  oublie  le  dis- 
pensateur suprême  de  tous  les  biens.  Vous  avez  cru  pouvoir  vous  passer  de 
lui,  et  attachées  à  la  terre  vous  avez  cessé  de  lui  adresser  vos  hommages  ;  il 
vous  a  semblé  que  voire  société  était  votre  propre  ouvrage,  qu'il  n'était  pas 
intervenu  pour  la  former,  qu'il  n'était  pas  nécessaire  pour  la  conserver.  Vous 
avez  eu  trop  souvent  l'oreille  fermée  aux  gémissements  importuns,  et  pour 
tout  dire  avec  l'historien  qui  a  le  mieux  observé  vos  mœura^  votre  moindre 
défaut  a  été  de  n*étre  pas  prêteuses.  En  présence  du  péril,  reconnaiasei*CB  à 
la  fois  la  cause  et  le  remède.  Aimes  votre  prochain  comme  vous-mêmes  ;c*€Sl 
tt  tonte  11  loi,  et  votre  salut  est  à  ce  prix.  Vos  droits  sont  placés  sous  la  ga* 
fMde  de  raccomptissement  de  vos  devoirs.  Vos  ricbesses,  fruit  du  travail, 
sont  Inemitestablement  légiames,  et  l'on  ne  saurait  y  attenter  sans  crime, 
mnto  eneore  Mes  les  pardonner,  fiiites-les  bénir  par  la  manière  dont  vo«s 
les  emploleres.  Le  roi  Salomon,  dont  J'ai  déjà  cité  un  témoignage  en  voire 
fliveur,  aimait  à  vous  proposer  pour  exemples.  «  Ailes  à  la  fourmi,  6  |pnr€ft> 
aeux,  disaitril  aux  socialistes  de  son  temps,  considérez  sa  eonduife,  et  deve* 
les  sages.  »  Ce  conseil  est  plus  que  jamais  de  saison,  mais  k  vous  aussi  Ton 
peut  dire  :  «  Allez  k  la  cigale,  ô  sages,  considérez  sa  détresse,  et  devenez  mi- 
séricordieuses. »  Plusieurs  vous  montrent  généreusement  la  voie  ;  des  pro- 
diges de  dévouement  sont  accomplis  tous  les  jours  sous  vos  yeux  par  une 
charité  que  ne  lasse  pas  ringratitudc.  Qu'une  noble  émulation  s'empare  de 
vous!  Répandez-vous  dans  la  campague,  semez  partout,  avec  des  consolations 
et  des  bienfaits,  le  grain  fécond  du  bon  conseil;  détrompez,  éclairez  ces  mal- 
heureux qu'on  entraîne  à  consommer  leur  ruina  par  la  vôtre.  Vous  verrez 
bientôt  combien  tous  les  sophismes  de  l'envie  sont  impuissants  contre  une 
parole  de  vérité,  apportée  par  le  cœur,  au  nom  du  Père  commun  qui  est  dans 
les  deux.  .VLFiiiîU  D£  COUKCV.  « 
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L'AMI  DE  LA  RELIGtOW. 


SUR  L£  JEIDLË  DES  D£PARÏËM£NTS 

DA5S  L£S  PROCHAINES  ÉLECTIONS. 

(Sf  artiele.  —  Voir  le  munéro  4795.) 

La  société  semble  divisée  en  deux  camps  qui  veillent  sans  cesse,  l'ariiae 
ail  bras,  dans  la  crainle  d'une  surprise  :  elle  épuise  ses  forces  dans  cette 
position  violente.  L'ordre  matériel  a  son  armée  :  le  désordre  a  la  sienne. 
Il  n'y  a  pas  une  \'ille  où  le  parti  de  l'ordre  ne  soit  île  beaucoup  le  plus  " 
nombreux  :  mais  il  y  a  une  force  d'organisation,  une  discipline,  et  quel- 
rfuefois  ime  abnég^Oioii  fêivai  ltt>  révolotioiiiiaires,  qui  ks  sead  toujours- 
fort  redoutables. 

H  eal  bit» «ni  qne  le  «rfbage  universel  a  protesté  par  sa  grande  voix, 
contre  IfS  narrhistes  cpii  contkiueal  à»  travailer  au  renverseoieat  de^ 
Toidie  aOMl.Mais  cela  l'empéche  pas  que  Ton  ait  l'audace  d'appeler 
aacote  cet  «wirrfciitai  If  petite  :  et  Barbés,  sur  la  aiilaMe  des  accusés  de 
Bourges,  a  osé  dire  :  a  Le  peuple  a  le  droit  de  forcer  TAsBenblée  aali*-» 
■aie  è  im  aea  voioaléB,  quand  elle  ka  Biécomnit*»  Cest-à-dkra  ^ 
qati^oif  mitteta  dlwbitats  des  iiahaip  de Hxh  ont  le  énà.  êt  em^ 
tmdfe  par  la  violeoee  les  folea  des  npiénuloaii  de  BBiMnna  d*éla^ 
teara.  AîmI,  le  peuple»  ee  aérait  quelqaea  mîMicra  d'anawlamio  ,  et  laa 
dSfr  oiMlioiia  de  cilojans  fnÊ/ftàê  devrait  étfa  loa  aaifii  os  Im  llalBa  de 
cella  aifiaie  anîBorfté. 

Et  cette  ■aniitluii  de  Baibèa  a  pawé,  aans  protertatlo»  kaanidite»  saH 
do  piésidtaft  de  la  Haiit&^^Nir,  coit  do  ptooueaiir'-géiiérai  t>. . 

La  pÊÊme-rmge  parle  sans  cesse  dans  le  même  sens.  EHe  marche  téte 
levée  k  «n  système  d'embauchage  du  sous-officier  et  du  soldat  au  profit 
de  r indiscipline  et  du  désordre.  Klle  allise  les  mauvaises  passions  du 
riche  contre  le  pauvre  ;  rien  nVst  k  l'abri  de  ses  traits  empoisonnés.  Ui 
duinté  eHe-méme  est  peinte  sous  des  couleurs  j^rotesques  et  diîrisoires, 
et  le  plus  audacieux  organe  du  eouuTiunisme  n'a  pas  craint  de  jeter  h 
cette  tille  du  ciel  la  lange  qu'il  tient  toujours  en  réserve  dans  ses.  seiuines 
impures. 

hp>  droits  de  la  propri^fté,  et  ceux  de  Tautorité  sociale,  sont  atta- 
qii»*s  avec  un  égal  ucbamement  pnr  les  anarcliist*  s  de  toutes  nuances. 
S<Mis  ent»*iido?is  tous  les  jours  la  cognée  de  la  barbarie  frappera  coups 
redoublés  ces  deux  piliers  de  ttmte  société  civilis<'»e.  et  l  autorité,  désar*- 
mée  de  tout  moyen  do  répression,  ne  Bail  oomnent  ariéler  ce  tavail  i»- 
eesanl  deilestruction  et  de  mîiies. 

Soosle  prétexte  des  éleefioMy  deadakafiaiofneBt  diaa  m  «Uaa  et 
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dans  nos  tmurgades;  desécrits  incendiaires  y  sont  commentés  par  la  ciipi. 
^té  et  par  la  haine;  on  les  distribue  entre  des  mains  fonatisées,  et  on 
tàdie  de  les  foire  pénétrer  dans  les  plus  petits  hameaux. 

A  eetle  propagande  dn  mal,  les  hoimâles  gens  n  opposent  guère,  il 
foui  bien  le  dire ,  qu^une  espèce  de  force  d*inertip.  Une  soûle  diguo 
puissante,  s'oppose  aux  envahissements  des  novateurs.  Cette  digue,  c  est 
la  religion. 

H  existe  un  corps  dont  la  mission  spéciale  est  de  défendre  sans  cesse, 
par  ses  instructions,  par  ses  pré<lication$,  les  priHcipes  consorv  atours  do 
la  civilisation  chrélienno.  Co  corps,  le  clergé,  prêche,  par  quarante  niiilt; 
bouclit's,  au  moins  une  fois  par  semaine,  la  même  doctrine,  une  et  in- 
N-ariable,  de  dévouement,  de  paix  et  de  charité.  Il  recommande  et  pra- 
tique lui-même  la  déférence  pour  Tautorité  divine  et  pour  ses  représen- 
tants sur  la  terre.  «  Le  catholicisme,  c'est  la  plus  haute  ccoU  de  respect 
a  qu'il  y  ait  au  montie^  »  s'écriait  M.  Guizot. 

Le  môme  publiciste,  frappé  de  Tidée  que  la  religion  est  la  plus  grande 
force  morale  que  la  société  actuelle  puisse  opposer  aux  progi^  du  eom- 
mnnisnie,  s'exprime  ainsi  dans  un  ouvrage  récent  :  a  Ne  disputes  pas  ai- 
»  grement  avec  la  religion  ;  ne  redoutes  pas  les  infiueneei  reli$ieu9e$^  les 
s  Hbertéê  reii^euêeê  :  Iais8ei4es  s'exereer  grandement ,  puissamment; 
0  elles  vous  apporteront,  en  définitive»  plus  de  paix  que  de  luttes»  pins  de 
s  secours  que  d*embarvBs«B 

Que  Ton  cesse»  en  eifet,  d*enchalner  l'Eglise;  qu'on  hii  bisse  toute  sa 
forée  d'expansion»  tous  ses  développements  natiireh;  qu'elle  puisse  se 
réunir  en  conciles  ;  que  ses  saintes  associations  soient  libres  de  se  pro- 
pager et  de  faire  usage,  pour  le  boidieur  des  hommes,  de  leur  dévoue- 
ment inspiré  et  surnaturel  ;  et  on  verra  ce  grand  corps  sauver  encore 
TEurope  de  la  barbarie  à  venir,  comme  elle  la  siuiva  de  la  barbarie  pas- 
sée, lors  de  Tinvasion  des  païens  du  nord  dans  TEmpire  romain. 

L'une  des  plus  importantes  nuances  du  parti  modéré  ;  Tancien  jr>arli 
cons«*r\'aleur  reconnaît  en  théorie  ces  vérilés  fondamentales.  Mais,  dans 
le  détail,  lorsqu'il  s'agit  de  les  mettre,  en  pratique,  plusieui^  de  ses  iin  i li- 
bres l'eculent,  ou  du  moins  ils  contestent,  ils  marchandent,  quel(|uet'ois 
même  ils  disputent  aigremfnt,  (juand  le  levain  des  méfiances  et  des  pré- 
ventions du  vieux  libéralisme  recommence  à  fermenter  dans  leur  esprit. 
Plus  d*un  propriétaire  de  nos  bourgs  et  de  nos  campagnes,  encore  imbu 
de  ces  idées  surannées,  a  vu  d'un  œil  jaloux  l'influence  du  presbytère  ae 
former  et  grandir  à  côté  de  la  sienne»  grftces  à  Tinstitution  du  suffinage 
nnlverael.  Bien  n'est  plus  déplorable  que  ces  petites  rivalités  locales  :  car, 
an  bout  du  compte»  l'élément  laïque,  dans  ôe  «|u'il  a  d*bonnéte  et  de 
conaervalevr»  ne  peut  pas  vouloir  autre  chose  que  ce  que  veut  Télément 
flicerdofBl;  la  question  dn  moment  est  le  maintien  de  k  religion»  de  Tau^ 
iorité»  de  k  propriété,  de  te  fomitte»  de  k  aociéié.  8e  diviser  sur  les 
hommes,  quand  on.  est  d'accord  sur  les  principes»  c'est  donner  trop  de 
prises  et  trop  d'avanta^ea  à  Tennemi  commun»  c'est  M  oftir  toutes  les 
chances  d'une  faâHit  mtoire. 
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D*aiUears  le  clergé  n'est  pas  expose  à  se  décidor  dans  ses  clioiv  ou 
ses  démarches,  par  toutes  c€$  petites  considérations  d'ambition  ou 
d^iotérét  personnel  qui  inspirent  trop  souvent  certains  électeurs  laïques . 
il  ne  cherébe  qu'une  chose,  le  choix  le  meilleur  dans  1  intérêt  religieux 
el  aociaL 

Eàsaite»  Il  pousse  le  désintéressement  jusqu  à  renoncer  à  avoir  un  re- 
présentant pris  dans  son  sein,  si  cette  prétention  doit  être  le  moins  du 
monde  une  occasion  de  dissentiments  et  de  divisions. 

n  ne  demande  pas  à  dominer  dans  les  comités  préparatoires.  Tout  ce 
qu*n  eiîge  et  ce  qu'il  a  droit  d^xiger  en  retour  de  Tappui  qu'il  prête  à  la 
fiste  du  parti  de  Tordre,  c'est  que  cette  liste  lui  olfre  des  noms  respec- 
tables, qu'elle  soit  composée  d'hommes  qui,  comme  dit  M.  Guizot,  «e 
redoutent  pas  les  influences  religietim,  les  libertés  religiemeê. 

Ainsi,  dans  les  départements  du  centre,  de  Touest  et  du  midi  de  la 
France,  où  l'influence  du  clergé,  non-seulement  s'est  conservée,  mais  a 
grandi  considérablenu  iit  depuis  I  avènement  de  la  République,  qui  ne 
voit  combien  il  est  non-seuliMiu  nt  juste ,  mais  politique  et  habile  de 
tf-nir  compte  dos  synjpalliies  on  des  répugnances  des  ecclésiastiques  du 
diocèst*  dans  la  composition  de  la  liste  des  candidats  1 

De  son  ccMé,  sans  aucun  donle  ,  le  clergé  ne  montrera  ni  obstination, 
ni  exigences  (i'irlnuises  dans  l'expression  de  ses  vœux.  H  donnera  l'exem- 
ple de  l'esprit  de  conciliation  et  de  concorde  ,  dans  cette  espèce  de  ba- 
taille paciiique,  puisqu'il  est  appelé  à  y  combattre,  ou  du  moins  à  y  pa- 
raître. 

Dans  les  déparlements,  au  contraire,  où  le  clergé  n'a  qu'une  influence 
ordinaire:  là,  le  prêtre  se  trouve  simple  soldat  dans  rarméc  de  Tordre;  il 
doit  toujours  foire  son  service  individuel,  et  aller  déposer  sou  vote  dans 
l'urne  du  scrutin. 

Il  faut  se  rappeler  que  le  plus  éloquent  défenseur  des  libertés  religieu- 
ses, M.  de  Monulembert,  n'a  passé  à  Besançon  qu'à  sept  voix  de  auto- 
rité!.... 

Quant  k  Tinfluettce  qui  appartient  au  prêtre  et  à  la  manière  dont  il  doit 
Texercer,  quelques  explicatioDS  sont  nécessaires,  et  nous  les  donnerons 
arec  tout  le  respect  et  la  réserve  que  nous  commande  la  délicatesse  du 
sojet. 

Nous  ne  comprendrions  pas  que  le  prêtre  du  Seigneur  s'abaissât  à  des 
intrigues  mesquines  et  tncassières.  Dans  Texercice  du  plus  légitime  de 
tes  droits  il  doit  toujours  conserver  la  dignité  et  la  réserve  qui  convien- 
nent i  son  ministère  sacré.  A  l'époque  où  il  n'était  pas  électeur,  on  pou- 
vait à  toute  force  soutenir  qu'U  devait  rester  dans  le  temple,  et  ne  pas  se 
mêler  anx  disputes  humaines;  mais,  à  présent,  il  est  sommé  de  venir 
dans  l'intérieur  de  la  sidle  électorale  :  il  faut  qu'il  aille  y  remplir  ses  de- 
voirs de  citoyen.  Or,  si  un  curé  est  aimé  de  ses  paroissiens,  s'il  est  plus 
♦•clairé  qu'eux,  il  est  naturel  que  cbacnn  d'eux  le  consulte;  et  alors  il  peut 
dire  |X)ur  qui  il  vote,  si  la  prudence  le  lui  permet  :  cl  alors  si  tous  veu- 
lent faire  comme  iui^  qui  a  le  droit  de  les  en  empêcher?... 
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n  est  impossiMe  que  le  simple  paysan  connaisse  parlni-mtoe  les  buit 
ou  <fix  candidats  dont  les  noms  figurent  sur  les  listes  qui  lui  sont  présen- 
tées. Naturollonient,  il  va  interroger  sur  leurs  mérites  respectifs  ceux  qni 
peuvent  lui  donner  les  renseignements  les  plus  éclain^,  ceux  on  qui  sa 
<îontiance  est  la  plus  entière.  Que  sou  curé  ait  uue  part  dans  celle  con- 
tiance,  qnoi  de  plus  simple? 

Le  prêtre  n'arlx)re  pas  un  drapeau  exclusif.  Placé  au  point  de  \'ue 
élevé  du  christianisme,  donimant  les  passions  des  p<iilis  et  les  petites  ini- 
mititîs  locales  de  toule  la  hauleur  et  de  toute  la  douceur  de  la  croix,  il 
rsl  dans  les  meilleures  conditions  possibles  d'impartialité  et  de  dés- 
intéressement. 

Cependant  il  n'ira  pus  ou  il  ira  peu,  du  moins  nous  le  pensons,  dans 
ces  assemblées  électorales,  dans  ces  réunions  turbulentes ,  où  les  discas- 
sions deviennent  si  souvent  des  disputes,  et  où  la  charité  dirétieone  est 
ai  souvent  blessée  par  Faigrenr  des  altercations. 

11  n'usera  qu*avec  de  grands  ménagements,  dans  la  formation  des  listes 
-et  dans  la  création  des  candidatiires,  de  ce  droit  d  initiative,  qui  lui  ap- 
partient pourtant  comme  à  tout  autre  citoyen.  Mais  chaque  prôtre  se 
servera  de  choisir,  selon  les  lumières  de  sa  conscience,  parmi  les  can- 
didatures qni  se  présenteront,  et  en  8*entendant  avec  son  Evéqne  et  avec 
la  généralité  de  ses  confrères.  Car  il  ne  fout  pas  que  le  prêtre  donne  le 
funeste  exemple  de  Tadoratlon  de  la  raison  individuelle,  et  qv^il  mardie, 
<m  enfiint  perdu,  en  dehors  de  la  sainte  milice  où  0  est  enrôlé.  Ce  n*eai, 
d^ailleurs,  qu*en  agissant  avec  ensemble,  qu'en  observant  les  lois  de  la 
plus  sévère  disciidine,  que  Ton  remporte  des  victoires,  et  qu*on  en  tire 
tout  le  frtiH  possible. 

Le  clergé  est  nécessairement  du  grand  parti  social.  Les  Yiommes  les 
pluséclairés.  tous  ceux  qui  ne  restent  pas  courbés  sous  le  joug  des  étroits 
préjugés  df»  ÎS-29,  finiront  par  comprendre  qu'il  vaut  encore  mieux 
laisser  sa  part  ii  une  inlluence  qui  répugne  peut-être  h  leur  amour - 
propre  tout  eu  étant  favorable  à  lem  s  intérêts,  que  d(?  faire  alliance  av»"c 
ces  piissions  subversives,  dont  la  mission  est  de  renverser  les  fondements 
-de  la  propi'iété  en  niêuie  temps  que  ceux  dt*  la  religion. 

Le  piiss;!;^»'  »1<'  la  doiniualion  des  Socialistes  à  Rome  ne  laissera-t-îl  p<is 
;q)rès  lui  j)n'sque  aulaiit  de  traces  fnii(^st»'s  de  ses  ravages  que  le  sac  de 
lienst'nc  ou  le  pillage  des  lansquenets  du  connelable  de  lidurlxui  ? 

Le  plus  gnmd  de  tous  les  périls  ce  serait,  n'en  douions  pns,  que 
cbaqiu'  parti  agît  pour  son  compte,  connue  si  l(\s  aiir.iens  partis  ne 
itéraient  pas  tous  se  transformer  en  un  seul  grand  parti,  ei  lui  de  Tordr»* 
et  de  la  religion,  comme  si  cette  division  ne  risquait  pas  d\.boutir  au 
triomphe  du  socialisme,  qui  a  réuni  sons  sa  bannit^c  toutes  les  miances 
<le  Topposition  antistx  iale. 

Le  r(Ad  du  clergé  consiste  précisément  à  user  de  toute  son  influence 
morale  pour  réconcilier  entre  elles  toutes  les  nuances  du  paiii  luodéfé; 
pour  dissiper  de  vieilles  préventions  qui  empêchent  certains  groupes 
<le  marcher  ensemble,  ^  certains  individus  de  s^aecorder  mutucfUeinent 
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^estime  et  la  bieiivt  illance  <\n  \h  méritent.  Ce  rôle  do  pacilicateur  et  de 
médiateur  5 allie  merveilleusement  à  lesprit  de  T Evangile.  Je  connais 
'beaucoiiyp  de  préires  ^  k  ottopseiiBeiti  «i  le  reiBphMenl  avec  une  ad- 
initable  iateUigeaoe. 

I II  liaqniènif  mim\f ,  ÎT|ii  1  npnl  f^  le  clergé  gallo-romain  subjuguèreirt 
rMjPMilérinnnunrrnnf  barbares, llécliirent  leurfôrocité,ct  sauvèrent  les 
MIM9IIB  iIm  abus  de  la  victoire  et  des  excès  de  ToppressioD.  Aiyourd'hui, 
iln*yapliis  ni  vainqueurs,  ni  vaincus;  il  n'y  a  que  des  Français  que  lareli- 
gbn  snppiie  d'oublier  de  vaines  discordes,  d'implacables  ranounes  pour 
«mrir  lotis  à  la  défense  de  Faiitel  et  du  loyer  domestique.  Cette  fois,  H 
ne  -^9^  pas  d'adoucir  la  conquête  des  barliares,  il  s*agit  de  ia  fMréveuir. 

Pour  cette  tâche  difficile,  oe  n'esl  |ms  trof»  de  toutes  les  Caioes  intales 
•de  la  société.  Geaeiiailtaafcér  lacall8ede8QnfHly^celle-n|èflDedBIacî-• 
vUaatMB  duétioMAy  qtte  de  ne  pasappeler,  dans  des  erisea  «ussi  mmh 
iSHttes,  les  aaooait  €t  rsfipQi  des  «nislfes  de  la  refigion,  de  œtle  véK- 
^ao  ^  a  dctaM  et  aArancfeli  rSurope  et  une  grande  partie  du  monde. 

LMre  Mlénel  eiifsle:fnaîs  fl  hii  faut  des  armées  et  d^  trésors  pour 
«•ootenir.  L'ordre  moral,  s'il  pouvait  renaître,  permettrait  le  désaftne- 
ment  général,  parce  que  les  passions  se  calmeraient  ;  le  pouvoir  serait 
respecté  ,  l'obéissance  s'eiiuobliriiit,  en  s'appuyant  sur  le  devoir  Le  pays 
s'enricbirait  en  se  pacifiant.  Un  tableau  pareil  semble  être  un  réve,  et 
^.ep«Midant  ce  réve  a  été  souvent  presque  entièrement  réalisé  par  le  règne 
tle  la  religion.  Ne  repoussons  donc  pas  le  seul  remède  qui  puisse  guérir 
les  souffraiMîes  de  nuii^vieiik  société,  et  lui  rendre  en  quelque  sorte  nnc 
secouik  jeunesse  !  ALBEUT  IHJ  BOVS. 

 — -r  >"»i>-<'  .         ■  —  

Nous  apprenons  ce  soir  les  nouvelles  les  plus  graves  et  les  plus  alar- 
«■anles  sur  l'état  de  santé  de  ^Igr  TEvéque  d'Orléans.  Il  a  été  atteint,  il  y 
«•peu  de  jours,  d'une  attaque  violente  de  choléra;  et,  à  l'heure  où  nous 
«cnvons,  il  a  ptMU-éire  cessé  de  vivre.  C'est  M.  le  curé  de  Saint-Phi- 
lippe-du-Koule  qui  a  administré  à  Mgr  r£véque  d'Orléans  les  derniers 
sacrements  de  l'Eglise. 


Jigr  lS«éfBe  de  Fr^M^vleui  dMresserà  m.  les  curés  de  son  diocèse  une 
Mnaiiieu  jnsialivs  ans  'prières  deuiandées  psr  Tantorité  dvlle  è  roceasion 
'd'anniversaires  politiques.  Nous  prierons  nos  lecteurs  de  se  rappeler  que  déjà 
•anrcene  nalière  grave  et  délicate,  nous  leur  avons  donné  Toiànion  d*un  de 
«es  plus  savaats  Prélats,  conforme  en  tout  à  celle  du  vénérable  Evèque  de 

•  Aucun  prêtre  ii^ignore,  mais  plusieurs  satres  perMumes  paraissant  Vétre 
pas  Vieu  coiivahirues  qu^  Tautorilé  ecclésiasiique  spule,  cVst  i-dire  à  cbaqne 
Bfénae  dans  son  diocè^,  appartient  exclosiveneut  le  droit  de  siatner,  en  se 
-eonfomiairt  aai  lois  générale*^  de  l*Eglhe,  siir  li»ot  ce  qol  concerne  Ick  oérém^ 
nies'iuiérieores  do  culte,  et  de  déterminer  la  nature,  le  cliois  et  la  solennité  des 
^ritan  diNU  qnelqiie  drooostauce  que  ce  miIi.  Il  en  est  cependant  ainsi,  ei  il 
ufiBupai  éire  autreamat.  Jueune  piMsMiier  j^a^rt,  écrivait  Benoit  XIV  dans 
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l'Encyclique  Quemadtiwdùm  preces  adressée  en  17  !;  à  tous  les  Evéqiies  du 
monde,  aucune  puissance  svculure  n'a  le  droit  de  décrète v  directement  det  priè- 
res publiquen  (encore  moins  d'en  prescrire  les  formules),  foit  pour  rendre  grâ- 
ce» à  Dieu,  toit  pour  implorer  son  secours...  Il  c.<tt  sans  doute  très-convenahle^ 
ajouiail  ce  grand  Pape,  de  prier  pour  les  chefs  des  Etats  et  à  leurs  intentions  : 
aussi  les  Evêques  doivent-ils  se  montrer  empressés  à  seconder  tout  juste  désir 
qui  leur  est  exprimé  à  ce  sujet.  Mais  ils  doivent  en  même  temps  se  souvenir 
qu'eux  seuls  (les  Evéques)  ont  été  expressément  établis  pour  régler  les  chous  qm 
ont  rapport  au  service  divin^  et  que  nul  sans  eux  ne  le  peut. 

»  Celle  doctrine.  Messieurs,  dpcoule  évidemmeiil  de  la  consiituiion  divine  de 
TEglise.  El!c  a  de  plus  aujourd'hui  un  fondemenl  liumain  dans  la  consUiuUoo 
poliliqaede  la  France.  La  llberié  de  rEglise,  rtedépeiidaiioe  de  son  autorité  spi- 
rilnelle  en  naiière  de  foi,  de  mnrale  el  de  dfftcipline,  eoni  garanties  par  la  Id- 
gitlalion  do  pays,  aofial  bien  que  la  iilierté  indivi  luelle  de  ciiaqoe  coofeience.  Et 
ce  B*e8t  cenainenent  pas  dans  ces  temps  de  confinion  et  de  liooteversraienls  oi 
Ton  sait  à  peine  si  le  poovoir  da  jour  sera  deboot  le  lendemain,  et  M  le  vain- 
queur prot-lamé  par  quelque  nouvelle  insurreciion  ne  voodra  pas  lont  le  con- 
traire de  ce  que  demandait  le  vaincu  qui  régnait  la  veille,  ce  n*est  pas  à  one  telle 
époque  qu^un  Evoque  pourr.iil  se  montrer  moins  attentif  à  préserver  autant  qn*il 
est  çu  lui  celle  libtTlc  sacrée  de  toute  atteinte.  Il  ne  faut  pas  d'ailleurs  que  per- 
sonne puisse  penser  que  toute  cause  soit  bonne  aux  yeux  de  l'Eglise  dès  qu'elle 
a  réussi,  el  qti'il  suflise  d'être  le  plus  fort  pour  en  obtenir  n'importe  quelles 
prières,  qui  fluiraieni  par  n'être  qu'un  scandale  pour  les  peuples,  Cl  un  outrage  1 
plutôt  qu'un  acte  d'humble  suumis>i«>n  à  la  majesté  divine.  ' 

»  C'est  pourquoi  il  a  paru  nécessaire,  dans  les  circonstances  actuelles  plus  que 
jamais,  d'arréier  sur  le  sujet  spécial  qui  nous  occupe  une  série  de  mesures  doul 
il  ne  sera  permis  à  personne  de  se  départir,  malgré  quelques  légers  inconvé- 
nienta  qui  pourront  en  résulter  dans  les  localités  éloignées,  quand  le  gouverne- 
ment  no  nous  aura  pas  fait  parvenir  asaet  tôt,  comme  cela  ea  arrivé  plusieurs 
IMs.depuis  un  an,  Texpression  de  ses  désirs  on  son  invitation. 

a  Toici  donc  ces  dispositions.  Messieurs  et  irès-t'hers  Coopéraleuri,  qui  de- 
vront être  ponctnelteoMut  observées  k  l*avenir  par  IIM.  les  curés  (et  qui  aeroat  ' 
mises,  on  ôetoln,  souh  les  ^eusdcs  autorités  locales,  pour  la  justification  da 
prêtre,  en  cas  de  contestation  ou  d'eiigences  contraires). 

»  Aucun  service  religieux,  i^oit  fonèbre,  soit  d*aclion8  de  grftces  ou  de  sup- 
plications, demandé  par  le  gouvernement  pour  cause  politique  ou  d'intérêt  gé- 
néral, n*aura  lieu  d^ins  aucune  des  ég'iscs  du  diocèse  avant  que  Ion  y  ait  reça 
nos  instructions  à  ce  sujet  ;  et  il  ne  sera  ftit  dans  aucim  cas  ni  addition,  ni  re- 
tranchement, ni  changement  quelconque  aux  prières  et  au  eéréSBOnial  détetsM- 
nés  par  Nous  :  le  tout  sous  peine  de  suspense. 

»  2°  Aucun  do  ces  oflices,  quoique  déjà  autorisé  ou  prescrit  par  Nous  sur  la 
demande  du  gouvcrfjemenl,  ne  pourra  se  célébrer  itéralivemenl,  njênie  sans  so- 
lennité, h  h  demande  d'une  ou  de  plusieurs  sociétés  particulières,  quelles 
qu'elles  soient. 

n  rî"  S'il  arrivait  que,  dans  ces  solennités,  df  s  corps  de  musiciens  ou  d'autres 
persfinnes  se  permissent  de  troubler  les  cérémonies  Siiinles  par  des  chants  non 
religieux,  ou  mi^nc  par  des  chants  liturgiques  exécutés  en  dehors  de  la  direc- 
tion du  curé,  celui-ci,  après  s'éire  efforcé  par  de  sages  avi^i  de  rétablir  Tordre 
et  le  repeci  dans  la  maison  de  Dieu,  déviait,  en  cas  d'in<>uccès,  interrompre  les 
prières  commenc  ées  el  quiiicr  Taulcl,  ou,  si  c*ciail  après  la  consécration,  acbe* 
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vrr  an  plus  tôt  h  me^sc  à  voU  bissp,  cl  se  rciiror.  Après  quoi  illui  resleraità  Nous 
îewiUe  immpdialemrnl  oompie  de  ce  qui  se  senûi  p  ssc. 

»  4"  Pour  ce  qui  regarde  en  pariii  uUer  les  annivorsaires  du  2i  février  et  du 
4  mai  1848,  érigés  en  fêles  publiques  par  décrei  «le  rAs.seral»lée  nationale,  Mes- 
sifiirs  les  ('.urés  devront  chaque  année,  jusqu'à  décision  contraire,  célébrer  le 
ii  f'-vrier  (ou  tout  autre  jour  libre,  si  le  24  étail  ttn  dimanche)  un  service  fu- 
nèbre pour  les  tictimes  qui  succombèrent  dans  les  évén«*nii*iits  de  février  1818. 
tutài  gouvernement  perslsie  &  demander  pour  ce  jour,  où  rîen  cependant  ne 
fat  roostitué,  un  service  d*trtions  de  grâces,  ils  chanteront  apiès  la  messe  de 
Mtqnkm  va  Te  ikum  suivi  du  verset  Salvnm  fae  populu m  Ivum,  Jhminey  ou 
lhÎÊkie,Salcam  foc  Rempublicam,  et  de  l*oniison  Êkiu^  àquo  iometadesidfria^ 
poar  remercier  Dieu  d'avoir  miséricordieusement  retenu  sur  le  penchant  des 
Mme^  la  société  précipitée  il  sa  perte. 

»  En  otiiic,  I»*  4  mai,  annivers^iire  plu*?  serein  du  jour  où  une  forme  régulière 
de  gouveriiemcnl  fui  solennellement  proclamée  par  les  lé}.'iiinirs  représeiitaiils 
de  la  naiioii  coiisullé<\  on  chantera,  ii  la  demande  en  tsl  officiellement  faiie^  et 
sau'i  alieniJro  sur  ce  poinl  d'auircs  instruciioiis  de  noire  paii,  un  Te  Deum  so- 
lennel avec  le  vcrM't  c(  Torais^n  sus-indiqués,  pour  remercier  Dieu  de  ce  second 
biciif  il,  heureux  cornplomenl  du  fin  uiier. 

•  0°  Eiitin,  aucun  de  lous  ces  oinces  ne  pourra  jamais  avoir  lieu  hors  de  1*00» 
ceisie  lies  trmples  consacrés  au  culte,  sans  une  permission  spéciale  émanée  de 
Nost».  laquelU*  permission  ne  serait  trés-probablemi*nt  iccordée,  le  cas  échéant, 
•lue  puur  la  seule  %ille  de  Touton,  placée,  comme  chacun  le  sait,  dans  des  coq- 
éitiuns  esceptioiinelles  à  lous  égards.  ' 

•  Vous  aimeres.  Messieurs,  j*en  sois  sftr,  et  vous  observerez  exaciement  ces 
règle»  qui  vont  vous  rendre  plus  Ihcile  raccomptissement  d*un  devoir  délicat, 
et  qui  vi> us  déchargent  de  tonte  responsabilité  auprès  de  rcriatn«>s  personnes 
dont  la  faiblesse  ou  les  préteuUons  suscitèrent  parfois  à  quelques-uns  d'entre 
vous  «rnijusles  veikalions. 

B  Que  la  gnk-e  du  Seigneur  soit  sur  vous  tous  et  sur  les  chères  âmes  cooliées 
à  des  litres  divers  à  notre  commune  ko  liciiude  ! 

»  f  Casimir-Alkxis,  Evvque  de  Fréjus.  » 


1^  Mofuieur  public  la  circulaire  suivaote  de  M.  le  mioistre  des  travaux 
publics: 

«  Paris,  le  90  mars  1849. 

»  MOITSIBUB, 

»  L*amélioration  du  sort  des  ouvriers  est  Tohjet  de  la  consLtnie  préoccupation 
du  ^ouveriienieni  de  la  Rf'puh'ique.  Vousèles  en  position  d'apprécier  les  efforts 
de  radmini^lraiioii  pour  accroil>e,  dans  la  limile  des  ressources  Auancières,  le 
développement  des  travaux  publics  et  particuliers. 

•  Mais,  à  cùlé  du  travail  qui  lait  vivre,  jp  placerai  toujours  ramélioialiou  de  la 
con<lition  morale,  la  sati>faction  des  besoins  de  rinielligencc  qui  ctcvcnt  ei  for- 
tilieut  chez  lous  le  sentiment  de  la  dignité  persimnelle,  et  la  facilité  laissée  à 
reufrierd*eierccr  librement  les  devoirs  de  la  religion  et  de  la  famille. 

•  Le  repos  du  dimanche  est  donc  nécessaire  à  Touvrier;  il  faut  qu'il  soii  res- 
pecté au  double  point  de  vue  de  b  mora>ité  et  de  rb)gièoe.  L*exemple,  à  cet 
^wd,  doit  être  donné  par  les  adminhttrations  publiques  dans  les  limiles  que  leur 
imposent  des  eiigenees  légitimes  et  la  liberté  h  laquelle  le  gouvernement  entend 
se  porter  attcuoe  atteinte. 
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»  Cn  conséquence,  j'ai  décidé,  Monsiear,  qn*à  l'avenir  aucun  travail  a!aiii» 
lieu,  dans  les  ateliers  dépendants  des  travaux  publics,  le  dimanche  et  les  jour» 
fériés,  pour  les  ouvriers  employés  à  la  journée  au  compte  du  gouvernement. 
Dans  le  cas  où  des  circonstances  excepiionuflles  justifieraient  une  dérogation  à 
cette  règle,  vous  devez  réclamer  les  autorisations  néce^isaires  assez,  itt^pftj^nr 
que  Pautorité  compétente  en  puisse  apprécier  ropporlunilc. 

•  Je  vous  invite,  en  faisant  connaître  ma  déci*^ion  à  cet  égard  aux  agents  pla- 
cés sous  vos  ordres,  à  prendre  les  mesures  oéce>&aifes  pour  en  assurer  Texécu- 
lion. 

n  Iteoevei,  VoiMreiic,  Fasimiice  de  nn  coosidératimi  irèsnlisiiiigaét. 

»  Zê  mùÙÊtt»  dm  imnaux  fubiiêi^ 
B  T.  LjyOKMI.  » 

Cet  acte  fait  le  pins  grand  honneor  à  M.  le  niluatria  dea  teafans  pn» 
bUeSy  et  noa^somiBealieuiettx  d  applandir,  non-aeniemefit  I  la  mesare 

qu'il  prescrit,  mais  aux  nobles  et  généreux  sentimenfs  qui  Tont  dictée. 
£e  n'est  pas  en  vain  que  le  gouvernement  d'niie  jurande  nation  méprisa 
ces  lois  sociales  que  le  Oéateur  lui-nn^me  a  imposées  au  monde,  et 
q^iand,  éclairé  par  une  inleltigence  plus  complète  dr-s  vrais  l)osoiijs  det* 
populations  et  de  la  dignité  des  devoirs  religit^ux  et  moraux  de  riiomme. 
ce  frouvernemeiit  y  rend  liii-meine  un  solennel  honnnage,  cet  huiuiuagr 
doit  lui  être  compté  devant  les  houunes  et  devant  Dieu, 


LB  Dmna  db  s,  piBBaa. 

Le  comilé  central  de  Cambrai,  ponr  rCEiurre  imporlaute  du  Denier  de  Miaa 
Pierre,  adresse  aujovrd^bol  à  S.  Ex.  Mgr  le  Nence  apoMoluiae,  une  seausa 
de  18,000  fr.  Ce  «inatrième  envoi  est  le  produit  des  piensesoffnadea  recaaîUiaa 
dans  les  arrondîsspmenis  d^Haiebrouk,  de  Douai  et  (PAvesnes. 

Mgr  TEvéque  de  Préjus,  en  son  nom  et  au  nom  du  Cliapitre  de  sacalàédnie, 
du  clergé  et  des  tidèles  de  son  diocèse,  viem  d'adresser,  dam  ut^pnmiêfum^ 
voi,  à  S.  Ex.  Mgr  le  Nonce  apoMo'ique  la  somme  de  17.000  fr.  avec  prière  de 
dé(K)ser  aux  pieds  du  Souvemin  Poniifi'  cette  ftihlc  oiTramir  comme  uu  tribut  de 
respect,  de  dévoneni«  ni  d'amour  fili  d  el  «le  vives  syiiip:»liru\^. 

Mgr  l'Rvêqiie  <l'.\ire  vieiK  de  faire  à  S.  E\.  M;îr  le  .Nonce  apo>to|i<|jic  un  pre- 
mier envoi  de  4,0"20  fr.  pour  être  oiïeri  ii  not»e  Siiinl  Père  le  P;ipe  Pie  IX. 

Monseigneur  annonce'  en  même  tem[isà  Mgr  le  Nonce  apostolique  uu  prachaii^ 
envoi  qui  dép^sseni  encore  ce  cliiffre. 

Mgr  rArchevctpie  de  Paris  vient  de  recevoir  de  TEvêque  de  Saiiil-Cliiiidela 
bouHue  de  0,000  fr.  pour  être  transmise,  par  rioamnédhin  de  9.  El.  Ie*ltaea 
apostolique,  h  Sa  Saînlelé  Pie  iX. 

—  Mgr  ri^véque  de  Bayenx  vient  d'envoyer  à  Mgr  le  Nonce  npo»>Uilli|nc  à 
Paris,  une  bomme  de  6,000  fr.  provenant  des  offrandes  dti  clergé,  des  Cononi* 
nuuiés  etdeHBdèles  de  son  iiiocèse,  pour  S.  9.  Pie  tX,  ce  qtd  coaiplèie  2t«000  A*. 
traaMnis  par  le  Prélar,  tant  de  sa  part  que  de  celle  de  ses  diocésains. 

—  Mgr  TEvéque  de  Rennes  vient  de  faire  à  Mgr  le  Nonce  un  second  envoi  dé 
f 0,000  ir.  pour  le  denier  de  saint  Pierre  ;  le  preaiier  envoi  était  auR.si  de  10»000  L 

tn  troi^ième  enfoi  sera  bit  plus  tard,  après  la  rentrée  des  nouvelles  sons- 
criptimia. 
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amMdRq«iltpefl»inBMlikfilici«%  IrarieM  «I  les  letirai Mntat 
eu  la  penoDDê  de  cet  illustre  et  yiméuÊlk  pttm&'éffnflÊm'.  foM  fBelvni 
«Mbio^phiques  dipm  èB  IMC  rftllMC  êt  M»  MM» 

JMtyftMnnfiMttkiMprtCà  Mogmlt  If  gciiieuMtiti  mt.  lèa  ses  ptiwje»- 
w»«iBéet»  Il  léMeiyw  é'mie  iotelNgenf e  prompir  et  t i¥e,  d\M  prodIgteiMe 
mémoirr,  et  d'mie  si  rare  ^ipiitiide  à  l'étude  di;»  km^uen  que ,  San»  él»e  Ja- 
mais sorti  de  sa  ville  natale,  il  i  lait  dcja,  a  l  à^ie  de  25  ans.  versé  dans  la  con- 
luissaïue  de  presque  Unis  les  idiouies,  el,  ve  (jui  est  plus  i  iiiiinant,  de  pres- 
que tous  les  dialectes  (lu'ensuite  il  apprit  avec  une  si  siiij^ulière  perfection, 
'l  est  en  .s<)i;;nant,  au  milieu  des  ambulances,  les  soldats  des  armées  euro- 
pceiiiies,  que  se  révéla  chez  lui  la  facilité  surpieuanlc  dont  il  était  doué 
ji'iiii  parler  toutes  les  langues.  A  peine  s  élail-il  trouve  quelque  temps  avet: 
un  étranger,  qa  û  éUiil  m  état  ée  coBj^eRére  ses  paroles  éi  de  se  faire  en- 
tendre (le  lui. 

L  université  de  Bologne  a  droit  d'être  fière  de  l'avoir  eu  pour  professeur 
rte  lan^i^ues  :  il  y  enseignait  aux  applaudissements  universels  et  à  lad  mira- 
lion  de  tous  les  étrangers.  La  renommée  de  son  Immense  et  profond  savoir, 
ta  eonBaissance  chaque  jour  augmentée  par  un  travail  infatigable  de  toutes 
les  langues  anciennes  et  modernes,  qull  parlait  avec  une  élégance  et  une 
pureté  si  extraordinaires,  qu'on  eût  dit  qu'il  s'exprimait  toujours  dans  so» 
i(li<m  mernel,  détmiinèreiit  le  Pape  Grégoire  XTI  à  rappeler  à  Rome,  et 
àkÉ  iSfrir  «feanj^  plus  vaste  poer  ses  études  fttorites.  H  s'y  rendit,  et 
aMtoètH  st  mit  fréquenter  le  collège  de  ht  Propagande,  cette  institutSoil 
naimenC  caHioUqne,  qui  Mt  si  grand  honneur  aux  Pontifes  romains,  n  y  trou- 
lalt  f oeeaslM  de  s'eiewer  à  un  trèsi^rand  nomhre  de  tangws  en  conversant 
aver  tes  JesMs  gens  qui  y  sont  amenés  dès  contrées  les  phn  lointaiines, 
(t  fin  s'y  èlèveni  dras  te  but  de  devenir  les  dignes  propagateurs  de  TEvan- 
(Pie «msioMe  la  im. 

Le  galul  Pèw  vontanf  récompenser  Messoftntf  de  ses  talenis  émliients,  ht 
aanam  premier  conservateur  de  I»  bibliothè<[ue  du  Vatican,  phice  devenue 
vacante  par  la  promotion  du  eéléhre  Mgr  Angelo  Mai  à  la  charge  de  Secrétaire 
de  la  S.  Congrégation  de  la  Propagande  :  et  i>eu  d'années  après  Pèlera,  ainsi 
que  W  même  .Mgr  .Mai,  à  la  pourpre  romaine,  le  1i  février  1858;  promotion 
Mit-ninraldc.  où  ctaient  portés  à  la  plus  haute  dignité  ecclésiastique  deux  sa- 
lantsd  uuc  rcpuiaiion  européenne  et  d'un  nom  immortel  f 

rardinal  Mezzofanti,  nommé  préfet  de  la  S.  Congrégation  pour  la  cor- 
reriion  des  livres  de  l'tglise  d'Orient,  el  président  de  l'hôpital  du  Sau\eur, 
'td  Sanrfa  Sanrfnrum,  continua  à  rendre,  avec  toute  la  ferveur  de  sa  piété, 
d  ulile.^  s<'rvices  à  la  Religion  et  au  Saint-Siège,  et  demeura  1  etonneimifit  de^ 
tnii>  les  étrangers  qui  venaient  de  toutes  les  parties  du  monde,  et  qui,  eu  le 
lisiuint,  le  proclamaient. le  plus  admirable  et  le  plus  savant  des  polyglottas. 

Fleiu  d'affabiiité  et  d'une  humilité  praftiBés,  il  se  montra  toujours,  au 
hsifc  des  hiwiagii  dom  M  élnit  entewé,  m  nwdèie  4e  iteylieilè  el  de  n»^ 
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destle.  On  cite  de  loi  cette  réponse  à  S.  S.  Grégoire  XVI.  Le  Pape,  en  le  pré- 
sentant à  un  prince  étranger,  disait  dn  vénérable  Cardinal  :  «  C'en  la  PenU- 
eôi»  vfeanlt.  *  Nw,  irip^oM'Père^  répondit  rillnstre  savant,  Je  nt  tuit 
qu'w%  Hem»  ékHomuiire  wes  nuU  reHé.  » 

I.e  cardinal  Mezzofanti  est  mort  à  Rome  à  la  suite  d'une  longue  et  cruelle 
inaladip»  qu'il  a  supportée  avec  un  courage  atiuiirablc,  le  1  i  mars  \HAS.  Dans 
la  soirée  ilu  16,  ses  dépuiiilles  mortelles  ont  été  transportées  sans  aucune 
pompe  dans  l'église  de  Saint-Onupbre,  qui  était  son  titre  cardinalice. 

M0innBLLES  BELMIEUIES. 

FRANCE.— Dioctei  ni  Paiis.^  Le  conseil  de  rœnvre  des  pauvres  ma- 
lades tiendra  une  Assemblée  de  charité  le  Vendredi-Saint,  en  Téglise  lléiropo- 
lltaine.  A  une  heure  précise*  sermon  par  If.  I*abbé  Le  Courtier,  suivi  de  la  vé- 

nérsiiion  di-s grandes  reliques. 

—  La  S<icié<é  charitable  de  Saint-Régis,  pour  faciliter  le  mariage  civil  cl  reli- 
gieux des  indiitents  du  diocèse  de  Paris  qui  vivent  dans  le  désfirdre  et  la  léititi- 
mation  de  leurs  enfants  naturels,  a  Tiionnenr  d'inviter  les  personnes  charitables 
à  TAssemblée  de  cliar'rié  qui  aura  lieu  en  ré;;lise  paroissiale  de  Saiat*Rocb,  le 
mardi  de  P;^ipies,  iO  avril  I8i9,  pour  le  souiicn  do  cj  Uv  «nivre. 

A  deux  heures  très-précises,  sfrumn      M.  Tabbc  Duquei>uay. 


POUTIQUB. 

M.  Tabbé  Gioberti  est  à  Paris,  n  est  venu  ponr  présenter  an  gouverne- 
ment français  un  arrangement  relatif  à  toutes  les.aflaires  de  la  Péninsule, 
notamment  à  la  Haute-Italie  et  à  Rome.  Nous  croyons  savoir  que  le  gouver- 
nement a  accueilli  ces  ouvertures  avec  dignité  et  avec  réserve.  Espérons 
que  cet  accueil  indique  enfin  une  résolution  «Miorgique  de  la  part  de  notre 
cabinet.  Espérons  que  nos  vœux  et  ceux  de  tous  les  hommes  de  cœur  et 
(le  foi  seront  enfin  entendus,  et  que  la  France,  en  déharquanl  à  Givila- 
Vecchia,  accomplira  la  mission  que  lui  imposent  ses  traditions  st  culaires 
et  ses  véritables  intérêts.  Ajoutons  (jue  nous  répondrons  ainsi  à  raltento 
(les  populations  italiennes,  dont  tout  Tespoir  est  de  se  voir  bientôt  affran- 
chies du  joug  odieux  du  radicalisme,  et  qui  nous  appellent  et  nous  invo- 
quent comme  des  libérateurs  ! 

Le  roi  Charles-Albert  est  encore  à  Antibes.  Nous  croyons  pouvoir  assu- 
rer qa*il  a  manifesté  formellement  la  résolatlon  de  se  retirer  en  Portugal, 
povr  y  finir  ses  Jours  dans  l'obscurité  et  dsns  la  piété. 

—  Le  duc  de  Gênes  vient  de  prendre  le  commandement  de  Tarmée  à  Turin 
et  dans  les  environs. 

—  Le  prince  de  Carignan,  qui  n'était  qn'AUêiÊe  êéréninimê,  a  été  créé 
JUe*te  royale  et  généralissime  des  gardes  nationales  du  royaume. 

—  A  la  revue  dernière,  la  jeune  reine  i  tait  entourée  de  tous  ses  enfants  ; 
l'Ile  a  excite  un  véritable  eiiihousiasme.  Ou  raconte  une  scène  touchante  qui 
si^'  serait  passée  entre  elle  et  la  reine-mère  :  aussitôt  que  cette  dernière  a  eu 
iippris  rabdication,  elle  est  montée  chez,  sa  belle-fille,  et,  en  entrant,  lui  a 
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baisé  la  main  en  signe  de  respect.  Cette  circonstance  a  vivement  ému  les 
esprits. 


COURAfiE  UKS  RÉVOLITIONNAIKKS  ITALIK.NS. 

Le  courage  des  révolutionnaires  iuillens  va  devenir  prûverbial.  Il  mUl 
d'un  rapprochement  pour  en  donner  la  mesure. 

Tandis  que  la  brigade  de  Savoie  se  battait  admirablement  sur  le  Mineio, 
les  héros  de  (iaribaldi  fuyaient  à  Vicence. 

Tandis  que  les  mêmes  régiments  de  Savoie  supportaient  tout  refiorl  de 
l'armée  autrichienne  à  Novarre,  les  bataillons  lombards  fuyaient  au  premier 
roup  de  fusil. 

Tandis  que  le  roi  Charles-Albert  s'exposait  à  une  grêle  de  balles,  que  le 
duc  de  Savoie  recevait  des  coups  de  lance  dans  son  uniforme  et  que  le  duc 
de  Gènes  avait  trois  cbevaw  tués  sous  lui,  M.  Broferio,  le  cbef  des  radi- 
caux de  Piémont,  se  sauvait  de  Tttrin. 

Tundis  que  Tannée  piémonlaise  luttait  toute  seule,  les  républicains  de 
Toscane  et  de  Rome  gardaient  prudemment  leurs  casernes,  «  ne  vontenr  jn», 
disalenl^ls,  mourir...  ênu$  U$  éiendariê  d'un  roi/  • 

Que  rsurope  compare  et  juge  I 

l'attentat  du  15  MAI. 

La  Haute-Cour  de  justice  a  enfin  rendu  son  arrêt. 

Ainsi  se  trouve  clos  un  débat  dont  l'intérêt  chaque  jour  décroissant  ne  s'est 
réveillé  un  Instant  que  pur  un  nouveau  genre  de  scandale. 

Nous  avons  respecté  dans  les  auteurs  de  l'attentat  leur  caractère  de  pré- 
venus. Nous  voulons  encore  avoir  les  plus  grands  ménagements  pour  ceux 
que  la  justice  a  condamnés. 

Cependant  nous  ne  saurions  nous  taire  absolument  sur  le  spectacle  plein 
d'enseignements  que  leurs  révélations  et  leur  attitude  viennent  de  donner  à 
l*oplnlon  publique. 

Les  révolutionnaires  coalisés  contre  la  société  ont  fourni  la  mesure  des 
sicntiments  d'estime  qu'ils  se  portent  mutuellement  et  de  la  fraternité  qui  les 
imlt 

Un  témoin,  ancien  secrétaire  de  M.  Caussidi^rb,  l'un  des  contumaces,  ac- 
cuse HcBER,  Tun  des  instigateurs  de  tous  les  complois  démagogiques  sous  la 
monarchie  comme  sous  la  République,  d'avoir  constamment  brigué  les  fiiveurs 

<ie  la  police  et  servi  ses  desseins. 

La  même  accusation  est  lancée  et  maintenue  contre  Blanqii,  le  plus  fèu- 
•^ueux  des  patriotes  de  mars,  le  plus  incendiaire  des  clubistes  et  des  émeu- 
liers. 

Et  quel  est  le  dénonciateur,  l'accusateur  de  Hlanfpn:»  C'est  Barbès,  Barbés 
qu'on  appelle  le  Bayard  de  la  révohifion  démocratique  et  socinlc,  et  qui  s'écrie: 

Pour  m«)n  pai  li  le  point  capital  n  esl  pas  de  s'augmenter,  mais  de  s'épurer.» 

Alors  intcr\ient  Flotte,  un  autre  prévenu,  le  séide  ôe  Blanqui,  (  onimc  dit 
Barbès,  qui  veut  se  précipiter  sur  celui-ci.  Le  président  tâche  de  calmer  les 
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advei  ïyaires,  les  gendarmes  les  relieunent;  ils  éiliuiigenl  encore  des  meiuàc^ 
et  des  déds. 

Voilà  les  membres  du  gouvernement  pn»>isoiir  proclnmé  au  Ki  mai!  El 
pendantce  temps  lù,  Rasi'aii.  prétend  savoir  et  dire  pourquoi  le  plus  coupable 
de  tous  selon  lui,  Lo"^r.EnEn,  le  président  du  club  des  clubs,  a  été  relâché  : 
c'est  iniH  ii>fcMt  que  l'aèrent  de  M.  Ledro-Rollin.  e*est  que  dt  ptus  haaiC;^  cri- 
minels auraient  été  rorcés  de  i^aMeoiraarleBiénNr  ltDf>  fpte  Im  ^.  LrtciH  Bla.^ 
tt  AUMM  fi'':iuraf«iit  pan^  été  les  neirls  CDUnmjiUls'ytfir  fe»  diefe  dir  gavrer- 
nement  provisoire  du  24  février  ! 

Ka»  MefiHiMif*  se  porta»!  iMiîifieiHnit  «vh^  iritilesBe',  des  faits  eff  gesses  de 
^es  piMTCfinngvs,  sur  Tétsc  d'^tas  psys  tfsnf  tes  desfhiées  sflf  pv,  pendsnf  pItH 
sieurs  mois,  être  livrées  aux  caprices  6t  aux  luttes  de  pareilles  «uMChNMf 

fer  sseiélè  soft  Issls'  etfverv  cfvx  <|at  ri>iiC  ^  hnoVraniieiit  Klsuiu^C) 
c'est  so»  droîf ,  e'csc  son  dieiolr.  MMi  qu'elle  m  soit  pis  mm  phn  frop  tadW- 
giMS'potfr  ttle^'mémof  Co  sefail  h  pife  dos  fltasfoiis.  AsmrCmoii^  sfVs'eo 
est  fallu  de  si  peu  qu'elle  ne  s'abimàt  ém  la  plm  effiroyabir  cMMraiphe,  cse 
M'est  point  pof  lar  faroo  #ff  ses  ennemis  qu'elfe  éfidt  entraînée  ven  le^  gunifte  ; 
o'éfaK  p9r  «ta  propre  falMcase? 

La  société  a  été,  elle  est  encore  profondément  malade.  ToRI^  ce  qvf  o  flill 
rendre  mortelle  pour  son  existence  les  attaques  insensées  de  qnelqoes  mlsé- 
i-ables  et  de  quelques  fous  dont  les  plus  condamnables  assurément  ne  sont 
pas  dans  les  cachais.  Mais  (lcs<tini;iis  elle  est  aTertie.  «(u'elle  avise!  Il  ne  lui 
suflil  pa>  de  punir  les  atteintes  pari  it  iiles  dmil  cllf  a  ete  la  nIcIiiiic,  c/estàse 
t,  ./ .  ir  elle-même  (|u  elle  duil  son^^er  par-dessus  tout,  si  elle  veut  prévenir 
d  auli  es  crises,  plus  redoutables  encore  peut-être,  et  assurer  sericusemciit  îi4>u 
salut. 


I  F.  C.É\#.R\1.  (  UANr.ARMKU  KT  I.  ASSEMHÎ  l  K  NVT1<»N  VI,E. 

l/Asseujblee  nationale  a  retranché,  par  un  vote  rendu  a  pmpos  du  budget 
de  rintérîenr.  le  (i*aitement  (|ne  M.  le  £?énéral  (  ji \m. vumkk  reeeNait  comme 
commandant  supérieur  de  la  garde  nationale  et  de  l  armée  de  Paris. 

Le  gouvernement  <  roit  l'unité  du  commandement  nécessaire  dans  la  capitale 
pour  assurer  la  tranquillité  publique  contre  les  passions  et  les  complots  qui  la 
menacent  encore.  Il  croit  que  cette  unité  de  commandement,  qu'on  reconnaît 
indispensiible  pour  rét^iblir  Tordre  troublé,  n'est  pas  moins  utile  et  efficace 
pour  en  ^^araniir  le  maintien. 

Son  système  a  été  éprouvé,  au  -29  janvier,  par  l'expérience;  et  c'est  ainsi 
qu'on  a  pu  prévenir  le  mal  au  lieu  d'avoir  A  le  réprimer. 

Mais  c'est  précisément  cette  victoire  pacifique  que  l'opposition  ne  lui  par- 
donne pas.  £ne  garde  toujours  rancune  profonde  à  M.  le  général  Cuangah- 
NIER  d'avoir  désarmé  et  mis  en  déroute  une  émeute  sans  effusion  de  sang. 

D'ailleurs,  M.  Lbobu-Roluic  se  déclare  prêt  à  donner  caution  pour  la  paix 
des  mes.  Nous  regrettons  qu'une  telle  assurance  ait  paru  suffisante  à  la  HUh 
Jorité  de  r  Assemblée.  Le  pays  ne  pensera  pas  comme  elle. 

Tous  les  bons  citoyens  sauront  gré  à  H.  le  général  Cbascaihisu  de  con- 
ser\'er  des  fonctions  dont  ne  voudraient  Técarter  qne  ceux  qui  redoutent  soa 
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éKt^M  mm  ééiiNmtDt.  L  i^jpft  pulitifiift  qi!«i  i  voila  Uii  «dfiaMrft'ist 

Une  note  insérée  par  VBre  «mmUI^,  dlins  son  numéro  dtt  S  avrif»  annonce  ^ 
que  ce  journal  passe  aax  mains  d'unt;  nouvelle  direction.  Celle  note  est  ainsi  . 

conçue  : 

«  La  rédaclion  qui  remplace  celle  de  VEre  nouvelle^  voie  avec  rei;rel  s'é  oi- 
^iier  de  la  oolbboraiioii  du  jouniul  &i.\l.  Tabbé  Marcl,  —  Qzanam, —  Eugène 
Reodo,  —  Feu^eray,  Àudley,  —  L.-F.  Guério.  Co  iresl  pas  tans  de  Tives 
miMcga  de  la  pan  de  la  ooiuelle  admiaistmiioD  que  eeiie  aé^retion  a  Iteo. 

•  Lefétbciiooa»Mdifiée,maislesidëeider£refieinw<fos^^  • 
partie  comimiéee. 

•  Gbe  Miiieen  n'ayanl  ronsenli  k  accepter  aucnne  nedificatkNi  daot  tea^rit 
de  jemeU  OM  teaa  k  bieo  établir  que  leur  eeneoers  ne  aérait  pina  acquis  à  la* 
lidaetioD  de  TBn  mmdU.  » 

HOITVIXLES  ET  FAITS  DIVERS. 

Aussilôl  qu'on  avait  su  le  voie  de  rAssemblée  qui  prive  M.  le  ^«'lu  r.»! 
2;iriiierde  sou  irailemeiit,  une  souscripliou  nvail  élé  sponiaui'nietil  ouverte  poui 
rtfiarvr  cet  étrange  procède.  M.  le  général  Changaruier  écrit  ce  soir  à  la  Patrie  - 
pour  démander  qu*on  ne  donne  pas  suite  à  celte  souscription,  dont  il  n'acceple- 
lafe  p»  In*  pmdnit,  quelque  loncbé  qu'If  fût  d^ailleurs  des  sentiments  de  sympa- 
line  pelliifue  qnî  m  atainir  inspiré  la  penaée. 

— ie  Me^elMiiB  de  dln^dion;  Apfès  aveir  long-iempe  floilienlie  M.  CHam- 
Mia  a&  H^tarén*:  le  prmiiev,  aon  védacttur en^elier,  le  aeiend,  ew  caWan; 
a  lanilx'  lécidéaMnlsonala  a»indecelai-«i»qni  car  devenn.  f  épefcliflain.à  ta  iàr> 

ron  ilu  IS'ationat. 

M.  CbamboUe  a*est  démis  de  aea  fonciione»  et  l*en  availannencé  d'nbovd  qall  > 
•^;rait  rem  placé  par  M.  Sarrens  jeune,  Pun  dea  eraienn  eioenlriqnes  de  rexiréroe- 
}..uFche.  Mai>  plusieurs  jounnux  assurent  ce  soîf  que  ta  succession  de  M.  Cham- 
liulle  e-i  revendiquée  -fiar  M  \.  Marrast.  qui  se  ménagprait  cette  retraite  pour 
le  moment  sans  doute  prochain  où  ildp%ra  quitter  la  présidence  de  rAss<^mhloe 

—  La  cour  d'awiise*,  présidée  par  M.  Desparbi'S  de  Liissan,  a  ouvert  hier  sa 
9e!»»iou  pour  la  t^*^  ({uinzaine  d'avril,  2*  trimestre.  Comme  toujours,  <les  ouvriers 
iKii  demandi;  à  être  excusés  ;  la  roiir  a  f  iU  droit  à  leurs  jutttes  réclamnlioiis. 
H.  Arrighi  de  Cxiaanva,  nommé  préft  t  de  Seim-ct-Oisr,  a  élé  rayé  comme 
pcaipliaaaril  des  fouclMAS  in<;«mpaiib>es  avec  celles  de  juré.  —  Sur  la  lii»ie  pour 
celle  sesMCMi  ligurail  nn  aienr  Frahceia»  graweur  auc  Uis  coodanuié  k  U  taana.- 
panaciofl  par  anile  dea  événements  de  juin.  U  a  été  eiénsé  potr  la  préfenie  - 


«Des  tnMtêt  sans  gravité  sérieuse; ont  en  lieu  k  Bordeens,  à  la  suite  d^une 
>  de  denn  aneieue  aons-eAciers  de  la  garde  moliilè,  cbassés  dfe  ce  corps 
*  %  ei  dont  Tun,  porteur  de  runiiérme  quH  n^avait  plus  Ite  dhiit  de 
pénémp-de  fevoe  dane  u»  caUrei  appelé 


Hmù  rise  entre  ces  deux  écervelés  et  quelques  agents  do  la>  fopce'pnblit|Vt 

^mena,  en  se  prolongeant,  sur  la  place  publique  un  certain  nombre  de  o  ulNM/ii^ 
et  émeutiers  que  Ton  parvint  cependant  à  contenir,  maisqtti  renouvelènosplns 
laid  leurs  essaie  de  désordre. 
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En  sommé,  la  brait  t  fini  par  ramsialion  de  qaelqoes  liabif oés  do  CmvtM 
montagnard  où  leur  alwenre  spra  aans  «toute  viteme nt  regrettée. 

Ge  Caveau  monlagnard  est  un  c^ibaret  dont  on  peut  se  faire  une  idée  pur  Jet 
COuplettf  qui  s^y  chantent.  En  voici  un  éi  haïuillon  : 

«  Il  reviendra  te  jour  où,  d:in«  la  tombe* 
»  Nous  pl<»ngerons  r élu  des  renégats^ 
»  Où  non*»  ferons  une  prande  hôcalonibc 
»  Des  courlivans  ei  des  bourreaux  toldait, 
j»  Si»  f:iligucs,  avant  justice  entière^ 
^  »  Nos  bnts  veri<^onrs  lais-aienl  mo'lir  leurs  coups, 

»  Révcill(  z-vous,  Siidi-Jusl  et  Robespierre» 
»  Màncs  sacrées,  mânes  sacrées,  béni>s«  z  nous  î  » 

—  Un  aoialcur  d'anagrammes  vieni  de  lrou\er  dans  les  mois  :  République  di^ 
mocralique  el  sociale  : 

MORT  PUBLIQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


BLLLF.TIN  POLITKil  E  DE  L'ÉTRANGEB. 

I^s  nouvelles  de  Turin  ont  peu  (rimporlance.  Le  maréchal  Radel^-ki 
est  rentré  dans  son  quartier-général  de  Milan  :  son  absence  n*a  duré  que 
onze  jours.  Les  bruits  d  insurrection  dans  la  Lombardie  étaient  de  pures 
inventions  de  nos  radicaux,  qui  ont  pris  leurs  espérances  pour  des  réali* 
tés.  C'est  à  peine  si  le  24  mars  quelques  attroupements  se  sont  formés 
à  Milaa  :  il  a  sutti  pour  les  dissiper  de  la  présence  de  la  force  armée. 

En  revanche,  Gônes  recommence  ses  actes  d*insurrection  :  le  gé- 
néral Aserta,  qui  y  commande,  et  les  autorités  civiles  ont  déclaré  refaser 
de  reconnaître  Tarmistlce.  Un  appel  a  été  fait  au  parlement  piémontais 
pour  qtt*il  vint  chercher  asile  dans  les  murs  de  la  ville.  De  plus,  on  force 
tons  les  citoyens,  et  même  les  ecclésiastiques,  à  s^enrôler  dans  la  garde 
nationale.  Enfin  ces  patriotes  accomplis  n'ont  un  moment  d*autre  souri 
que  de  faire  des  émeutes  contre  leur  nouveau  roi  :  c'est  ainsi  qu'ils  veu- 
lent réparer  les  désastres  qu'ils  ont  attirés  sur  leur  pays.  Il  a  follu  pour 
empêcher  la  proclamation  de  la  République  que  le  consul  anglais  fit  une 
énergique  protestation  contre  les  fauteurs  de  désordre  qui  tenteraient  de 
renverser  le  gouvernement  de  Victor-Emmanuel. 

Quant  aux  deux  Républiques  de  Florence  et  de  Rome,  elles  ressem— 
•  blent  à  deux  condamnés  qui  attendent  le  coup  de  grâce.  Seulement  elles 
jettent  le  dernier  feu  de  leurs  impuissantes  colères.  11  fout  voir  lesetlbrts 
inutiles  et  vains  de  Sterbini  pour  faire  payer  les  contribuables,  et  de  Guoi  - 
razzi  pour  organiser  une  arnwM\  ÏAi  gouvernement  toscan  n'a  rien  lrou\t'î 
de  mieux  que  de  eréer  sur  It;  papier  une  lésion  académique  dans  laquelle 
tout  étudiant. a  droit  de  se  lîiire  inscrire  :  les  élèves  des  s/huinoire.^  y  sont 
nommément  compris  î  La  Constituante  de  Florence,  à  bout  de  voies  dès 
ses  premiers  jours,  s'est  décidée  àprocianjer  la  dictature.  Guerrazzi  a  êt«* 
choisi.  Ses  lauriers  vont  empêcher  Mazilnl  de  dormir  ;  et  avant  peu  de 
jours  peut-être,  nous  apprendrons  que  Rome  est  tombée  sous  Tautocra- 
tie  de  ce  pitoyable  tribun.  On  juge  bien  qu'avec  de  pareils  chefs  une  ré- 
sistance quelconque  contre  Tinterventlon  étrangère  n'est  pas  snpposable. 
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j^ttSSt  le  correspondant  du  Journal  des  Débuts  a-l-il  bien  raison  de  dire  : 
«Si  les  N»poliUiii8  rranrhi^sent  seuls  la  fronlière,  il  y  aura  quelques  coups 
t(  1^0  d'échangés  ji  caus€  de  U  liaiiif*  qui  ^nime  les  deux  populaiions.  On  se 
lutir.)  aussi  contre  l^s  Aulrichiens,  si  les  Aitir  chiens  ne  se  présenieni  pas  eu 
loinbre.  Pour  l»'S  E»>pagDois,  el  surtout  pour  les  Français,  toutes  les  pnrtes 
leur  seront  ouvertes  avant  même  quHU  le  deoiaudeul.  Ou  ne  les  recevra  pa» 
eo  eoDfinis,  mais  en  lilvcraleurs.  • 

Les  journaux  allenriands  annoncent  que  les  Russes,  alliés  de  rAutrichc, 
oot  remp^irté  une  victoire  importante  sur  les  Hongrois  commandés  par  • 
le  général  Beni. 

Rien  ne  confirme  le  refus  que  le  roi  de  Prusse  aurait  fait  do  la  cou- 
ronne impériale.  Le  comte  de  Brandebourg,  président  du  conseil  de» 
niaislies,  a  déféré  la  question  à  la  deuxième  chamlire  des  £tats. 

ASSSMBI.£e  llATIOllAliB. 
•tAlfCf  M  9ABDI  9  mXL. 

DnCVMIOlf  DU  BUDGET  DE  L*IKTËRIBUB. 

SI.  PiEBRE  Leroux  s'élèvn  contre  la  police.  La  police  s*est  très -mal  comportée  à  Té* 
jfird  d'un  Ikanquel  avant  hier  à  la  barrirn*  tic  Sèvres.  (Oh!  oh!) 

.\h!  s'écne  l'orateur,  c'est  un  speclaclo  alFri-iix  que  celui  auquel  nous  assistons.  Tuu§ 
k>s  joui^  on  livre  des  réunions  de  citoyens  à  Tarbitrairc  d'agents  qui  ne  connaissent  pas  • 
Ui  gisiaiion,  qui  M  sont  ni  licenciés  (on  rit),  ni  légistes.  (Hilarité  universelle.) 

Je  troQTeque  le  ministre  de  rintéricur  a  le  plus  grand  tort.  Je  le  vois  toujours  comme 
■  géBénI  nr  la  brèdie,  prêt  à  llrapper.  Je  ne  crains  pas  de  l'appeler  rémUimumir§, 
(BmH.) 

M.  L  Faicheu  se  dirige  vers  la  tribiinf.  (De  toutes  parts  :  Ne  répondez  pas!) 

yM.  D£  Lldr£  et  P£RBt.£  proposeul  une  réduction  de  50,000  fr.  sur  le  chapitre  rela- 
tifè  k  finie  naliMiale,  iapprimant  aiiMi  le  tfaltement  de  M.  le  généial  Ghangarniep, 
oonne  oommandaDt  de  la  garde  nationale  et  de  rarmée. 

M.  \jL(y%  Fadcheb  défend  cette  allocation  combattue  avec  la  pins  grande  Tivacité  par 
Mil.  Dicooiia,  Laoac-RoLLw  et  Clbhikt  Taoais.  EUe  eit  repoosBée  par  Mi  ? oix  con- 
tre tf(. 

M.  EnixxE  propose  que  cette  somme  soit  laissée  au  général  à  titre  d'indemnité. 
E  OImN  nioiiias,  quand  II  était  génétil  de  la  garde  nationale,  croyait  cette  indem- 
■lèaloaMire. 

IL  GumT  Thomab  répond  que  lei  circonstances  n*élaient  pas  les  mêmes  et  ^  le» 

d'prn^s  ont  dù  être  réformées. 
L  Assemblcc  persiste  dans  son  vote. 

Plusieurs  chapitres  du  budget  sont  success  ivemcnt  adoptés  sans  autre  incident  digne 
fiattnt. 

atAKGi  M  aiBcaim  4  atiil. 

Fore  «fil  Budfiit  ét  VinîMew, 

U  Budget  da  ministère  de  rintérirar,  aauf  lu  plupart  des  réductions  proposées  par 
b  ionuni>si.>a,  est  adopté  dans  son  ensemble  par  64i,voix  contre  S. 

l'Asv^iblée  renouvelé  Son  bureau.  Elle  nomme:  ▼ic«**prèsideots,  UM.  de  Lamori- 
cittE,  (.oïDcaiici^  Hat»,  Billaut,  Goaaox,  Gairr;  secrétaires,  lilf.  DictoaGB  et 

i.  u  pBEstDK.M.  Je  propose  ù  l'Assemblée  de  mettre  ù  l'ordre  du  jour  le  budget  de 
naMiadioa  publique  et  la  nomination  des  membres  du  oonseU  d^t  (Appuyé.)  liain- 
i  Tiûni,  je  tappelleni  à  TAssemblée  que  les  antres  chambres  n*ont  pss  lomi  de  séance 

Vciklredi-Saint.  (Ah  !  bah  !  à  gauche.— Opposition  proloqgèe  de  ce  côté.) 

L'AMBblèe  conraliée  décide  qu'il  n*y  aura  pas  de  séance  apiés4emain« 
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HAOTE  COtm  D£  JUSTICE. 
▲PfMU  DU        HAi.  ^  JdLAUatCB  Dftfi  ^  CT  fii  HMi  i§40. 

M.  rav^ni-«én^ra)  de  Rom  tflrtMuriwwiMiHtMi  wmcletaegié»  Bame, 

ïlHtiiias,  Vilbio  et  Coitruts. 

Eli  ce  qui  conceriuî  p;iniLulièrem(»nl  Courtnifi,  Torgan^  f1:)  minislère  pub'i*?, 
;i|ïrè*i  avoir  rapf>elé  Tordre  du  jorn-  du  17  Miar<,  ditng  ]fîqo<^l  cei  acrusé  re»  vpiidi- 
(|uail  le  tilre  dcgcMiéral  du  |ieupte,  ia  tépèreié  avec  Uii)iielie,  lors  de  la  jciarnee 
du  15  niai,  il  dcuiaiHlail  des  rcnst'ijjnemeiUs  à  Sobrier,  l'un  des  diefs  de  4a  maiii- 
fe(«Uliou,  l'imprévoyance  qu*il  a4»|»ortail  daii**  la  disirthulion  delà  force  publique 
iMMir  sauvegarder  fiudépeiidance  de  la  répréseniaiiou  naiionale,  t>oii  inaction 
Hkr%[ffieû\j^  i>l  se»  j^nAe*  étranges  pendaoi  reovahissenient  de  TAsseuiblée, 
:|inMluii  deoi  docsmems  josqo^lors  iiicoiiiias  an  inrooès. 

1*  Leure  quil  écrivait  à  deux  hnm  trois  quart»,  le  18  mai,  à  M.  Guinard  : 
<r  Les  délégués  n^avaieiit  frrmis  que  le  -pesple  nVntrerait  ]iafi  ;  il  a  envahi  TAs-  ' 
>eiiiblée.  Ne  faites  pas  battre  le  <af  pal,       paiM^aiiieuer  peut-être  les  plas  ' 
.grands  malheurs.»  i 

(kdre^  qii'4iii  quart  d'heure  pliMttaMl,  c'oift  è4irc  à  itroi»  lieoreR,  41  >dilB- 
>aii  au  clierde  halaHloii  de  la  t''  h'gion,  qaise  trouvait  anx  TuileneK,  de  se  par»  , 
1er  aux  liiiarices  au  lieu  de  lui  dire  d'amener  ««m  bataillon  à  rAs^^emlilfe. 

De  t(»us  ces  faits,  M.  ravocal-c^uéial  conilatà  la  cui^iUté  du  geoéia^  ei  il 
4criiiiiie  ainsi  : 

11  faïuqird  sorte  de  ce  procès  un  salutaire  enseignement  pour  le  pays.  Âprcà 
ivoir  laissé  tomber  votre  jusiice  sur  les  auteurs  directs  de  ralteniat,  voas  ne 
(levez  pih  éparfjU'T  cru\  ()ui  y  ot»t  participé  à  un  autre  point  de  vue  f»ar  Tonbli 
des  devoirs  que  ieur  imposait  leoriNhiitioii^  dans  des  lenips  csmine^eui  oùiMius 

Une  sociélé  qol  a  été  ébranlée  par  les  ngîlalîens  «t  les  •soeonsses  que  nm  svm 
frwersées,  atesnin  d^éire  nssorée  par  rsttitiide  des  bons  citoyens  el  jparla  né- 
v#riié  delà  ]QSlice  à  régart  det»  faotenrs  de  désordres. 
M**  M*^!y  AT  et  Fuuanci  Girabd  présentent  la  défense  ile  BUinqnL 

accusés  ÂLiBU,FLora«t  BâiBiiÉsdéelarantiiaedeBniâM  M  ne  pas  vo^  ■■ 
io\r  se  défendre. 

WSmw^  éékm&ew    Sobrier,  ée«M  Jeotui«^d^ne>plaidoiiîe  4iiriaa6t»  à  1^- 

-vanee. 

L'accusé  Raspail  se  défend  lui-inème.  Il  se  plaint  qu'on  ail  voulu  élever  une 
;riraire  de  police  correctionnelle  jusqu'à  la  bailleur  d'un  allenlat,  la  journée  du 
15  mai  n'esl  selon  lui  (ju'une  écbauffourée  u'ecoliers.  Aussi  n'esl-ce  pas  Peuva- 
4tisseur  mais  le  cluwisle  qui  est  poursuivi  devant  la  Haule-Cour. 

Ce  clubisie  présidait  le  plus  pacili»iueineiil  du  monde  une  réunion  fralernelle 
de  5,00  •  bouillies  el  de  1,000  daines;  dix  ccnlimes  élaienl  prélevés  >ur  cbaque 
personne  à  cbaque  séance.  Cela  permettait  au  président  du  dub  de  payer  fSfOfr* 
de  lojcr  par  jour,  et  de  réserver  encore  80  ou  idù  fr.  poar  les  distribuer  le  tan- 
•demaln  dans  des  consolintions^ratflites« 

M.  Raspail  attaque  eosniie  très-vivement  le  président  de  rAs8fmMée,'qn1l 
4ralleid'nristoonil«,  el  qnll  appHte  le  HMvqois  de  Mumisi. 

L^aconsén'aqntee^ion,  la  fipalaniilé;  s'il  eateondanméii  tsndm  iamaîoà 
HMs  logos  qmmd  41  sortira  de  foison,  et  aloM  les  jegesaeoepleroiM  «aamfaty-pwte 
4]UH  h;  pai^  aera  oublié,  €t  qae  IVenir  cumomnoua. 

M*  Gof  oT  présente  la  défense  de  Quentin. 
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Al  DIEXCE  DO  20  MABS. 

M'  Pir.AiD,  présente  U  défei^se  de  Degré,  dit  le  Poni|ii«»r. 

il'  iiiVikR&|>r«âeiiUî  ia  dcfensp  de  Lurger,  el      il  AttasjXK  cfiUe  de  fiora». 

ALOI£.\CKS  DES  20  ET  31  MAAS. 

M  BbTUMONT  défenseur  du  géH('r;il  Courtiis  confluence  demandiv^r 
î^ii  clieni  U  bieuveiibiiie  iiMpaniaJ  lé  de*  jiinîs;  U  ie«|)rie  d*oiibiier  Témation 
populaire  an  milieu  de  ln(jnelie  s  ui  clieni  a  été  nrrèié,  insulté,  ahreuvé  d*oii- 
irages  ei  de  se  reporier  par  les  souvenirs  aux  pn  mi*  rs  joiu^  delà  révolution  à 
ce»  ukiiueuu  d'eiiUiou&ia«iiie  ei  de  genémilé  daitt  leftiuieii  le  peuple  reovena 

Il  menlre  le  général  Coortoig,  nommé  le  25  février  cumiuandjui  mi- 
pêfietr  de  la  garde  naiionale  pariaienne,  appuyani  par  son  concours  mus  les 
aelct  de  coocilianle  modération  do  gon? emitmenl  provisoire,  abatiaal  le  dra- 
PNM  ronge  pnrtoai  oà  il  le  rencontre  et  eherdianl  par  tons  les  moyens  possi- 
Heil empédier  relMiada «ang. 

Dans  la  journée  du  1T(  mal  le  général  a  lait  tout  ee  qiTH  était  tnmaînenenl 
IManble  de  faire  d  «ns  les  dreenstances  où  il  se  troufalt  pour  en|>édier  l^eava- 
biMement  de  l'Assemblée.  . 

défenseur  mppelanl  les  néfastes  journées  de  juin  s'attache  ensuite  à  montrer 
qu'elles  n'auraient  pas  été  couronnées  par  la  victoires!  elles  n'avaient  été  pré- 
cédées de  la  'rçoii  du  ITi  mai  ;  le  15  mai  la  batail'e  était  impossible,  il  fiillail 
tPttsiger,  c'e>t  ce  que  le  général  a  fait;  quant  au\  conséquences  de  celte  trans- 
action il  n'y  a  pas  de  force  humaine  qui  eût  pu  les  prévenir. 

U  tin  de  Taudience  du  30  mars  et  l'audience  du  31  sont  consacrées  aux 

AUDIENCE  DU  2  AVRIL  184!». 

Après  les  répliques  du  ministère  public  et  des  avocats,  M.  le  présideuia  de* 
cwiiile  ni\  ;iccu^és  s'ils  avaient  quelque  chose  à  ajouter  à  leur  défense. 

H  *sp;ùl,  Ulanquj  et  Uarbès  ont  demandé  la  parole  ;  les  autres  accuMÎb  s'eu  sent 
rjpp^irti^  I  ce  qu'avaient  dit  leurs  défenseurs. 

tapaa  a  leMMvelé  les  explications  de  sa  première  plaidoirie;  il  a  déclaré 
qsH  B*atalt  pas  eanspiré  ao  15  mai,  qu'il  m  voulait  pas  eonspirer,  parce  qne  les 
révélations  n^avaient  été  que  des  pas  en  arrière,  an  lien  d'être  des  pas  en  avani; 
fK  les  vnis  conspinteiiii  étalent  les  iHwimesida  NatimuU  ei  C%  qui  a*étaiest 
eroparcs  de  toutes  les  avenues  «in  ponvoir  après  f^mir» 

Suivant  l'accusé,  le  15  mai  est  l'œuvre  du  club  des  clubs,  auquel  M.  Ledni- 
Rollin  avait  donné,  sur  les  ftinds  du  ministère  de  riotérieur,  iOÛ.OOÛ  Ir.  pour  io» 
flœncer  les  élection*. 

Longepied  et  Huber  étaient  h  la  (été  de  ce  club  :  Longepied  a  été  arrêté  après 
Unvahivscment  de  l'Assemblée  ;  mais  il  a  été  relâché  sur  une  lettre  qu'il  a  écrite  * 

MM.  de  L  an  rrine  et  Ledru-Rollin,  et  dans  laquelle  il  leur  disait  :  a  Si  dai^ 
«  deux  heures  je  oc  suis  pas  sorti,  je  parlerai,  et  dans  quatre  JUeures  vous  occu- 
•  perez  ma  place.  » 

Ces  paroles  ont  produit  une  vive  sensation  dans  l'auditoire. 

Blaaqui  et  Barbés  se  sont  aposiro^ihés  avec  colère  et  en  se  jetant  des  menaces 
è  rsecasifw  de  la  Remu  Mitrosptctive  de  iM.  Tas<  bereau.  Flotte  est  iuterveou 
dm  le  débat  pour  soutenir  Blanqui,  ses  yeux  étineelaient,  tons  ses  traita  étalent 
contractés,  H  voulait  se  précipiter  sur  Barliès,  les  gendarmes  ont  été  alillgés  de 
le  faire  asseoir  de  force  et  de  le  maintenir  en  qœliiue  sorte  cloué  Kur  son  bouc. 

M.  le  Président  a  bit  emoiie  son  résumé  et  MM.  les  banis-jurés  sont  entrés 
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à  trois  heures  moins  un  quart  ^ns  la  chambre  de  lenrs  délibérations*  ilsen  soq 
sorlis  il  neaf  heures  du  »oir  avf c  un  Terdici  n^galif  an  lifear  ilea  aecMéft  fifr 
gré,  Largpr,  Rorme,  Tlinm;«s,  Villain  el  Courlais. 

Une  décljralion  de  culp:ibililé  pure  et  simple  à  IVgard  de  Barbès  et  d'Albert 
et  une  dé<  laraiion  de  culpabilité  tempérée  p:ir  des  circonstances  aUénuaiUes  : 
i'égnrd  «te  B'anqiii,  Sobrier,  R;ispail,  Flotte  et  Quentin. 

M.  le  Président  a  aar-le-cbamp  prononcé  l'acquittement  des  accusés  absou 
par  le  jury. 

Pui»i  ià  onze  heures  la  Haote-Cnur  a  rendu  Tarrcl  suivant  à  Tégard  des  aoiret 
accusés.  Nons  le  reproduisons  en  entier,  tant  parce  que  sur  certains  points 
peal  être  appelé  à  faire  juri  prudence  que  comme  résumé  chir  ei  solemiel  éi 
celle  longue  aAiire. 

ABRÊT  l)E  LA  HALTE-COUR  DE  JUTICE. 

in  Vu  la  déclaration  du  haut  jur)*; 

9  Attendu  qu'il  en  résulic  que  les  accusés  Auguste  Blanqui,  Armand  Barbés 
Martin  (dit  Albert),  Joscpli-.Maric  Sobrier^  sont  reconnus  coupables  : 

»  1°  D'avoir  en  mai  1848  commis  im  attentat  ayant  pour  but  de  changer  ou  dé- 
truire le  gouv»  rnemrnl  ; 

V  t°  D'avoir  à  la  même  époque  commis  un  altcnlat  ayant  pour  but  irexciter  I; 
guerre  civile,  en  armant  ou  eu  portant  les  habitants  à  s  armer  les  uns  couire  Icj 
aviKt; 

»  Attendu  qoe  le  jury  a  reconim  Texislenee  de  dreonstanccs  aiiéDuaniet  ei 
fiiTeor  des  accusés  BbiiquI  el  Sobrier  ; 

«Attendu  que  les  «ocôiés  Riispail,  Flotte  el  Qoentîa  sont  reconnus  coopablei 
d*avolr  en  mai  1848  commis  un  aiteulal  tyani  pour  bul  de  détruire  on  de  cban* 
ger  le  gouvememen  t  ;  # 

a  Attendu  que  le  jury  a  reconnu  rexisience  de  circonsiances  alténiiaoles  et 
Ihveur  de  ces  trois  accusés  ; 

»  Attcnduque  les  faits  déclarés  constants  par  le  jury  constituent  à  Pégard  di 
Blanqui,  Barbés,  Mai  lin  (  Mi  Albert)  et  Sfibricr,  les  crimes  prévus  parles  art.  8* 
et  01  du  code  pénal,  niodiiié  par  Part.  5  de  la  Constitution  de  I8t8; 

»  El  à  régard  de  Raspail,  Flotte  et  Quentin,  le  crime  prévu  \m-  rarlicle  87  di 
Code  pénal,  inodilié  par  Particle  o  de  la  Constitution  de  1848  el  par  Particle  4(h 
du  Code  pénal. 

))  Art.  87.  L'attentat  dont  le  bul  sera,  soit  de  détruire  soit  de  changer  le  gou< 
vememcnt.  sera  puni  de  moi  t. 

fi  Art.  91 .  L'aiienui  dont  le  but  sera  d'exciter  la  guerre  civile  en  armant  ou  ei 
portant  les  citoyens  à  s*armer  les  uns  contre  les  antres  sera  puni  de  la  méiiM 
peine. 

a  Art.  5  de  la  Cooslitutioii.  La  peine  de  mon  ^t  abolie  en  matière  politique 

»  Art.  485  du  eode  pénal.  Les  peines  portées  par  la  loi  contre  celui  on  ceiL 
des  accusés  reconnus  coupables*  en  faveur  de  qni  le  jury  aura  reconnu  des  cir 
eooslanees  atténuantes  seront  modiléea  ainsi  qu*il  suit  : 
^  a  Si  la  peine  est  celle  de  la  déportation,  la  cour  appliquera  celle  de  la  déten- 
tion et  celle  du  bannissement. 

a  Oui  le  ministère  public  en  ses  réquisitions  ; 

a  Ouï  les  accusés  sur  l'application  de  la  peine  ; 

»  Après  en  avoir  délibéré, 

»  La  llaute-Cour  condamne» 

»  Savoir  : 
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«âiMHiJBAiiftiellhrlki  [ëi  AtMt)  à  UpHnêêe  h  êipoviÊikm; 

0  Joseph-Marie  Sonin,  mêipt  annétê  iê  la  même  peim: 

•  Vîoteni-Fninçob  iUflPAIL,  #fi  »ijr  années  de  Immémpiimi 

•  BeojMinin  F&omec  A«gHile*Fffs«çoit  QoBNTiif «  cAmmi  tm  €kiq  mmia 

k  même  pnne. 

»  Condamne  solidairement  tes  sus  nommés  aux  frais  envers  le  fréter  poUk; 

»  Et  en  ce  qui  concerne  Blanqui,  Sobrier,  Haspait,  Floiie  el  Quentin  : 

t  Vu  le  décret  de  rAssembtéc  nationale  du  13  décembre  1848  el  U  loi  du 
iîafril        fixe  à  trois  mois  la  durée  de  la  contrainte  par  corps; 

t  Ordonne  que  le  présent  arrêt  sera  exécuté  à  la  diligence  du  procurenr-gé* 
uéni  de  U  Haute-Cour. 

M.  Il  PfttsJDUiT.  Faites  retirer  les  accusée. 

UiMMaéi  aoriMi  en  silence»  admeuil  de  k  wain  des  idieu  à$m  tâM-^ 
me* 

Mwieift  les  Imbu  Jwés,  votre  mission  est  aeconpUe. 
LMicMe  esl  levée  à  oiise  heures  et  demie. 

ADDiniCI  DU  3  AVUL. 

Ls  Saole^oiir  aiégesal  sent  jorés  a  condamné  par  eoatnmace  Loon  BuHC, 
Cimmlit,  HomciAU*  Laviion»  SiiomoniT  et  Cbarcil  à  la  peine  de  la  dé* 
ponaiioB,  el  a  Ofdonaé  que  leofs  Mens  senlenl  considérés  et  ré^  comme  biens 
d'ahsmii. 

Ikm  s'est  constitué  prisonnier,  ou  plutôt  a  été  arrêté  à  Vierzon,  se  dirigeant 
sur  B<Hirges,  dans  la  journée  du  51  mars.  11  comptait  se  piécenier  de  lui- même 
i  Tasdieiice  de  la  Haute-Cour,  et  produire  ainsi  une  sorte  de  coup  de  théâtre  à  la 
Isdes  débats.  Aussi  grande  a  été  sa  surprise  quand  il  s  est  vu  consigné  à  la 
tmim  tfsrrél  de  Bourges,  et  mis  siniplement  à  la  disposition  de  M.  I<*  proca- 
ito  iMial.  Le  jury  n'ayant  pas  M  consiltoé  avec  lol  était  Incompétent  il  son 
fndra  qu'un  antre  jury  soit  convoqué  pour  statoer  sur  son  sort. 


APPAR1ZI0NE  DEL  SANTO  VOLTO  M  N.  S.  J.  C. 

neUkZlONB  TRATTA  DA  DE1»0S1TU)NE  AtTEiNTtCA. 

Napoii  daUa  tipographia  arcivncùfrile. 

Sous  ce  titre  on  vient  dlraprimer  à  Naples  une  relation  de  Tapparition 
delà  sainte  Fucc  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  a  eu  lieu  le  C  jan* 
vier  dernier  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre  à  Rooie.  Cette  relation  est 
tirée  de  dépositions  authentiques  et  de  docunients  oiliciels;  nous  en  pré* 
senlerons  une  courte  analyse. 

Cest  le  Chapitre  même  de  Saint-Pierre  qui  a  procédé  à  Tenquôte  juri- 
«iique  sur  le  fait  de  Tapparition.  Le  tribunal,  formé  à  cet  effet,  était  com- 
posé de  MM.  Joseph  Gaspard  Fatati,  secrétaire  de  la  Congrégation  des 
rits;  André  Fattini,  promoteur  de  la  foi,  tous  deux  chanoines  de  Saint* 
Pierre,  el  Dominique  Gigli,  l)énéficier  de  Saint-Pierre  et  substitut  de  la 
uième  Congrégation  :  juges  parfaitement  compétents  et  recommandables 
par  leur  science  et  leurs  lumières.  Voici  les  faits  principaux  qui  résultent 
<iu  procès-verbal  d'enquête  et  des  dépositkms  des  témoins  e&tendtia  soua 
^fotda  serment. 
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On  ooDjMCfe  à  Kom^  dias  mt  4b»  /of»  !•  cwiyilff  4b  Swir 
Pierre,  entre  autres  relkpM  miffm,  amne  k  ftàDTT 

SUAIRE.  Sommt  mm  i^mm  tiriitiiin  itifitM  A  appranée  la- 
OQit  XIV  (I),  les  tnito4B  lisage  4e  neir»  gii|iMr  Uim  Christ  s^Mm 
iufcififiWMiit  y  lé»  syree  SPAM»»  IsTsyTic  snhUe  toiit  hnA 
approché  de  k  face  adorabte  do  Saomir  pour  essofer  k  MBur  qà 
r  inondait  dans  \e  trajet  da  Ptétotre  an  Cafnûrp.  Le  SAlffF  StAK. 
par  suite  de  vétusté,  a  pris  un<-  couleur  foncée  semblable  h  celle  dii  ! 
chanvre;  et  c'est  avec  beaucoup  de  peine  qu'on  y  ivlrouve  qu»^li^ue> 
iiueauients  du  viâage  de  Notre-Scigpieur  ;  \e  teiupci  les  a  presque  eolière- , 
ment  effacés. 

Il  est  d'usage,  à  certains  jours,  d'exposer  à  la  vénération  des  firi^fs  îe 
SAINT  SIJAIRE,  ainsi  que  les  autres  reliques  dites  ma/etfm.  Sa  Sainteté 
Pie  IX  avait  ordonné  que  Texpositioa  eût  lieu  cette  année  depuis  la  veille 
de  Noël  jusqu'à  TEpiphanie.  L^osa^  est  aussi,  quand  ou  doit  remettre  ces 
reliques  à  leurs  places  respectives»  qu*avant  de  les  retirer  de  k  tribune  oii 
elles  sont  exposées  au  public,  on  fes  présente  aux  regards  des  assistants, 
et  qif  on  leor  donne  k  bénédiction  a?ec  les  refiqnes  eOes-inêraes.  Cest 
ce  que  Ton  fit,  comme  de  coutume  k  6  janvier  dernier  après  les  vêpres 
solennelles.  101.  Lucidi,  Sampieri  et  Fantaguzn,  chanoines  de  k  bsé- 
lique,  montèrent  à  k  loge;  M.  Faniagiii  fit  Texposition  et  donna  au 
petrpie  k  béaédictfon  du  SAINT  SDAlllE.il  se  mrt  ensuite  à  genoux  arec 
seaeollègues  derant  k  sainte  reKque  pour  réciter  les  prières  d^usags;  et 
ce  fiît  alors  que  s*opéra  le  prodige  sur  lequel  a  eu  lieu  rinforroation  ca- 
nonique. Les  témoins  oculaires  du  kit  ont  été  inteiTogés,  et  ik'oot  lé- 
pondu  sous  k  foi  du  sermeot;  ce  soni  MH.  Lucidi,  Sttropieri,  Faniagnii, 
èhanoiiles  de  Saint-Pierre,  MM.  Gioli  et  Nisini,  chapelains,  et  un  sttmr 
de  k  basilique,  nommé  Paract  ini. 

«Le  soir  du  6  janvier  denii^  r.  Hil  M.  Laurent  Lnridi.  je  suis  montt 
»  avec  les  (  hanoines  Sampieri  et  Fantapuzzi  pour  reuielU  e  a  K  iir  plan' 
»•  les  Siiintes  reliques.  Pendant  que  je  récitais  suivant  l'usage  les  pri^'f^^ 
»  prescrites,  il  me  sembla  voir  dans  la  partie  supérieure  du  SAINT  SI  AllU 
»  comme  deux  grands  yeux  ou  cavités  obscm^.  Je  fixai  mes  regards  n 
•jacrusdiBcemer  le  nez  de  la  sainte  Face  très-nettement  dessint*.  k 
»me  levai  après  les  prières  dites;  et  pendant  que  M.  Fantaguzzi  nppH- 
«qnail  des  chapelets  au  cristal  de  k  relique,  je  dis  à  mes  coII^ik^*^ 
»  Voyez-vous  comme  on  distingue  bien  ce  soir  la  sainte  Face!  le  ne  Tii 
»  jamak  vue  jesquld  de  cette  manière  ;  cependant  voilà  dix-sept  m 
»je  suk  ehanome  de  k  basilique;  et  nombre  de  Ibis  fal  vu  et  teocbét 
»  même  sans  le  cristal,  k  sacrée  relique.  Mes  collègues  se  pkc^"^^ 
«fendro^  même  où  je  me  trouvais;  ils reconnnrent  k  vérité  duM  1"^ 
»  que  je  Pavais  énoncée  ;  j'en  avais  ressenti  une  cerf  aâne  commotiofl» 
»Ponr  mieux  nousassnrerde  la  réalité  âe  cette  apparition  extrawdio»'^' 

{i]  De  Festis  J.  C,  lil».  1,  vu,  64.  — De  cauunis.  SS.  part.  II,  c.  31,  H. 
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Mnom  diHigeftines  de  place,  nom  Ames  le  tour  de  la  relique  ;  mais  de* 

•  quelque  poeilîoo  que  nous  regardassions  le  SAINT  SUAIKË,  toujours» 
•rimusede  lasuDteFace  apparaissair  dmnt  nos  yeux  de  la  même  ma- 
•Bière.» 

a  NoD  oontent  de  cda,  f  appelai,  pour  observer  le  SAINT  SUAIRE^  le& 
■  wÊÊmimmm  CUk  et  Iftol,  etFonvrier  Paraodur.  Gbs  tioi$  pesauoiiaa* 
aasriemdl^vu  pluaiearaiDb  k  saiata  relique  daaa  de.  aemUablasoa^ 
Asio»;  el  cane  prédaânBOl  tfdtaîoBt  te  aaflaMs  qui,  km  de  la  d» 
BwSÊÊ^9ÊfÊÊlÊÊOtk  de  MM,  ViMaieBf  akiOT  ccuaiiléré  dé^  p^Ss,  mieux  qpK- 
•tous  autres  ces  Irob  témoios  poufaieot  porter  un  jugement  oampéUsot 
•sur  réloonantciiB^^BaMt  queMmreraaiqttkMis.  Or,  MM.  Cioti,  Ni- 
•»âct  ParMcimi  yntttA  absdnmenf  dans  le-  SAINT  SUAIRE,  et  umr  sans 

•  an*  vive  émotiorr,  Ips  mômes  choses  que  nous  avions  observées  mes 
pcoBègnes  et  moi,  et  qiunl  à  eux,  comm^  ik  TatiesUiefit,  ili  ixnr 
»  vaieut  juiuaLs  vues  aupai^avant.» 

M.  Fantagiizzi  coiitirnia  dans  tous  ses  points  la  déposition  ês  HI.  Ia\~ 
<  idi.  H  ajouta  que  pendant  vingt  ans  qu'H  avait  eu  Porcasion  de  voir  et  de 
Uaw  lit^r  le  SAINT  SLAIRE,  jamais  il  n'avait  vu  ce  qnî  Pavait  frappé  le  soir 
thi  (>  janvier;  el  qu'il  n'a  pu  le  considérer  sans  une  profonde  surprise,  dr 
tHfe  5nrti»  raème  qu'il  fut  saisi  d'un  tremblement  dans  les  jambes.  M.  Fan- 
tagiizzi rap{)ortait  aussi  quelques  autres  parlieulai  ites  sur  la  bouche  , 
lèvres  d  un  rose  pÂle  et  la  barbe  partagée  en  trois  qu  ii  araif  remarquées 
dans  celte  apparition  de  la  sainte  Face. 

Les  deux  mansionaires^  à  cette  même  vwe,  étaient  tombés  à  genoux 
en  pleuraal,  ce  qui  avait  encore  coaârmé  tes  assistaul»  dans  la  conviction 
qu'iJs  avaieal  de  la  certitude  même  du  M. 

MM.  Sampieri,  Cioli,  Nîsini  et  Paraccîni ,  également  témoins  oculaires, 
cm  leadu  le  même  témoignage;  et  il  a  élé  ea  outae-c—aialé  par  les  té^ 
moins  que  le  ieudemain  7  janvier  et  les  jours  suivants ,  aux  mêmes  heu- 
res de  la  soirée  et  dans  les  uiômes  conditiona'  de  lumière  et  d*obscurité 
qjoe  le  ôjaavief)  oo  ne  pouvait  plus diseeraer  aucun  Icaii  amiqué d* la 
âainle  Face* 

Kailn  a  cnÉoilu  lu  déposition  du  R.  P.  Hnb^l,  pénitencier  des 
Françab  :  il  a  attesté  que,  se  trouvant  dans  la  basiKque,  au  moment  où 
roD  donnait  la  benédMoQSfecleSAlNT  SUAIRE,  Va  regardé  fixement, 
n  répétait  la  prière  ;  Jkmim,  iUumim  tfuiium  tunm  miper  me,  etmiierere 
meL  iaiPWiertoÉlecliaociaequi  porlaîkla  aalnte  relique,  lanontrait 
pour  la  dernière  foie  «u  peuple,  alois  le  P.  Hutat  vil  disliuelement  les 
}fe«L^]cascMBdla»lenei,  les  lèma  et  tout  rensenUe  de  la  saisie  Paee, 
conome  on  la  représente  d*ordinalre.  Il  fit  part  immédiatement  de  ses 
impressions  à  plusieurs  personnes,  et  n'en  put  perdre  le  souvenîrde  toute 
la  nuit  du  (>  au  7.  Le  P.  Hubert  a  déclaré  aussi  que,  dans  les  mêmes  oc- 
casions, il  n'avait  jamais  rien  vu  de  seml)lable. 

Telle  est  Penquéte  :  Petï'et  produit  \\  Rome  et  ailleurs  par  ce  fait  sur- 
prenant est  consolant  pour  la  foi.  Les  âmes  pieuses  ont  répété  avec  con- 
liance  ces  paroles  :  Le  Seigneur  nous  a  montré  sa  Face  ;  nom  serons  sauvén 
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BEVUS  BES  BEVUES. 

LE  CORRESPONDANT. 

'  IIaks.— De  la  Philosophie  populaire,  de  M.Victor  Cousin,  par  M.  (i.  Dakbat.  ^ 
Revue  politique.  —  Du  rapport  d»^  M.  Jules  .Simon  sur  la  loi  organique  de  l'enseiiJ^ae- 
ment,  par  M.  Ch.  deRiancey.  —  Haiaille  de  Corfou,  par  M.  E.  Louduîc.—  Histoire  Ju 
Consulat  et  de  l'Empire,  de  M.  Thiere,  par  M.  P.  Falckhe.  —  L*Esclave  Viodex,  de 
II.  LouU  VeuUlot,  par  M.  Fr.  m  Chawashy.  —  Des  origines  de  la  nMoaiehie,  psr 
If.  OsAiAB.  —  EeTue  poUtiqiie. 

ANNALES  m  PHIL080PUE  GBR&flENNB. 

FKviisa.— Du  Pagauiiime  en  philosophie  et  de  son  inflaence  ea  théologie,  par  M.  l^abM 
Oomeoi.  —  Ibooel  de  lliistoire  des  dogmes  chiétieDS,  nottoe  sur  la  irie  de  DMlsir 
Henri  Klee,  par  M.  l'abbA  Chassay.— Ret:li'.M  <'h«s  sarla  chronologie  des  empires  de  Si- 
nive,  de  Babylone  et  d'F.«  tai)Ane,  par  M.  de  S.^ui.cy.  —  Le  (îrand-Sainl-Bernard,  an- 
cien et  moderne  ;  réforme  lenlée  au  quinzième  siècle,  par  Mgr  Lcqcet.  —  Examen  cn- 
liqoe  dn  «ysième  de  M.  l'abbé  (iioborti,  par  M.  Bonketty. 

rNlVKRSITÉ  CATHOLIQUE. 

FÊVRiEi. —  Coui-s  d'histoire  ecclésiastique,  histoire  religieuse  de  la  n'vuiuiion  Inn- 
«;aiso  '  3  et  4^  le(;ons),  par  M.  l'abbe  Jagkr.— Cou»  de  la  méthode  appliquée  à  U  thoo- 
logie,  méthode  de  di^uwioo  avec  les  divers  iociédules,  par  il.  M  Laiati. — Eapoé- 
tion  apologétique  de  la  théologie  du  Pantateuquc  (6«  article).  Notion  de  Diea  d*àprès 
les  Rings,  par  M.  Fathé  Andde.  —  Etudes  sur  les  défeneetirs  de  la  propriété,  premi^ 
étude  ;  M.  Troplong,  par  M.  de  Milly.  — Les  successeurs  de  Jean-Jacques  Roasseanas 
dix-neuvième  siècle;  Madame  de  .Staël,  sa  littérature,  pai'  M.  l'ahlié  Ciussàt. 

*  UBLIOGBAPMIE  CATHOLIQUE. 

Hj^bs.  Mosaïque  littéraire  :  Journaux  publiés  depuis  la  révolution  de  février  (tuile]. 

Cette  livraison  rcnferm»'  en  outre  l'analyse  critique  de  vingt  publications  récentes,  d<a« 
voici  les  principales  :  Cosmogonie  de  la  révélation,  par  M.  Guoefroy.  L'esclave  Viodex, 
4le  M.  Louis  Veuillot.  —  PeUte  philosophie,  do  même.  —Catéchisme  du  vrai  rèpabh- 
cain  par  M.  V.  BomdtUon.— La  religion  et  la  démocratie  :  Oraison  ftinftbre  de  Daniel 
OHSoniiBlI,  par  le  P.  Ventnn,  traduit  par  M.  Tabbé  LaaAv,  etc.  etc. 

REVUE  PROVINCIALE. 
Mars  —  Plan  d*une  nouvelle  organisation  municipaie  et  dépaftemeiitale  psr 
M.  AsTfloa  m  Gohmiau.  —  Bordeaux,  par  M.  SoLàM.  —  Déclassement  des  roules  d«» 
j^Uftiftmif  Lm,  par  M.  Gustave  Gatsaid.  —  Des  beaux-arts  en  province,  de  leor  lus- 
loiie  et  de  leur  i«g6oératioo,  par  M.  na  Gaainiaviaus-roaiTiL. 

ANNALES  DE  L'aRCHI-GONFRÊRIB 

ou  TBiS-SAUf  ST  nOAGOLâ  GOBim  M  MAaifi 

PiMiéu  pmr  M,  VMi  Dovaicni-DfSGaiiiTTBS,  c¥ti  dt  NoIrs-OMie  det  YkÊtkn, 
(Parie,  chex  Sagnier  et  Bray,  libcaires,  me  des  Saints-Péras,  64.) 

Nos  leci^îurs  connaissent  la  pieuse  Arehieonlkérie,  fondée  par  M.  TaUié  DeagensMsi, 
tsatk  de  NoCre-Dame^les-Victoires;  la  pn^gation  rapide  de  cette  Œuvre  dans  tout 
Tunivcrs  catholique,  et  les  bénédictions  piirtiruliéres  que  Dieu  a  répandues  sur  elle. 
Une  publication  spéciale  est  consacrée  à  tout  ce  qui  intéresse  celte  vaste  et  saintf' 
assoeiation.  Il  a  déjà  paru  sept  Bulletins,  dont  la  réunion  forme  aujoui'd'hui  un  très- 
tH?au  \  <  !uni.\  l'kin  d'uit.  r.  l  tt  d'édification  pour  les  âmes  chrétiennes. 

L'nn  (hs  P ronrictaireS'Gérants,  CHARLES  DE  RIANCEY. 
PARIS.  —  WaiXKRIl  D  AOaiBX  Ll  CLKIECT  c**,  rM GiiMllé»  V. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


lA  MmiiL  SDK  L  ÉVÉiNiiJIËN T  DE  LA  SAi.ËTT£, 

ou 

BAvrarr  a  MOHsaGREim  i^'tviàQm  de  osnoauB» 

5iir  l'apparilUm  de  la  sainte  Vierge  à  deua-  petits  bergen,  sur  la  montagne  de 
laSaUtte,  canton  de  Corps  {hère),  par  l'abbé  Roussblot,  Chanoinê ,  Frofei" 

Mgr  TEvéque  de  Grenoble ,  le  15  juin  dernier,  a  autorisé  la  publi> 
MtÎQD  de  ce  Rappobt.  Nous  renÉit|iiODS  ks  pasoles  aammîm  du»  ftp- 
pnobatioD  du  vénérable  Prélat  : 

t  Noos  avons  conslaminent  partagé  l'avis  de  la  très-  grande  Mijorilé  éè  Ift 

cominission,  qui  a  successivement  adopté  tous  les  articles  de  ce  Rapport. 

»  En  conséquence,  nous  perineiions  à  TAutcur  de  publier,  par  U  voie  de 
rinipression,  son  travail,  avec  riniroduclion  cl  les  pièces  juslilicaiives. 

it  Ccrappoii,  vivement  désiié  cl  inipaticuimenl  attendu  depuis  long-temps, 
nous  parait  propre  à  dissiper  bien  des  préventions,  à  éclairer  Topinion  publique, 
à  opérer  la  conviction  dans  les  cs[)rii>  droits.  Ceuw  qui  croient ^  ceux  qui  dou- 
temt,  et  ceux-là  même  qui  ne  croient  pas^  ne  le  liront  pas  sans  intérêt,  et,  nous 
respéronSy  uuis  quelque  petit 

9  Les  penoDoet  piemee  «errM  ^^cHn  eoi  p«  «dMeniifl  le  M  fins  mériler 
le  reprecbe  dinprndenee  m  de  CiâMNse  d*esprit  CeHee  qei  ent  en  deieir  sus- 
pendre leur  jugement  seroot  sans  doute  frappées  des  picnfes  neihieniss  ipii 
eoloorent  ce  fait  extraordinaire.  » 

Le  CoocUe  de  Trente  (Sess.  25)  a  sagemem  défendu  de  ptodamer 
anciio  miracle  qui  ne  soit  avéré  et  authentique.  Dans  une  BMtlère  ausei 
délicate,  cette  défiaose  est  d*une  grande  importance  :  le  friiz  féiait  fiMâ- 
lemenl  douter  du  vrai.  Mais  après  une  approbation  si  fbrmellei  donnée  à 
la  suite  de  Texamen  le  plus  long  et  le  plus  sérieux,  nous  n'hésitons  pas^ 
à  vecmmnander  à  nos  abonnés  la  lecture  du  Rapport  publié  à  Grenoble. 
La  topographie  des  fieux  (1),  le  earadàre  et  le  léeit  des  deux  petits  ber- 
gera  (i),  les  preuves  de  leiv  véraoité,  les  conséquences  exlraordimms 

'i;  CoBP>  f'st  nne  gro<sn  brnirgadc  du  Dauphitié,  siUit'-'"  au  milieu  des  plus  hautes 
Alpes,  h  une  vingtaine  d*»  licut's  do  (îrcnoMe,  sur  la  roulo  de  Gap.  La  Siiletlo  est  une 
paroisse  d'environ  800  âmes,  partagée  en  dix  hameaux,  disséminés  çà  et  là  dans  le.s 
LoooijigDes.  BUft  «I  iitaéa  à  dans  liaoM  de  Corps,  et  pour  y  avriiir,  il  ia*  mmer 
toujoufs.  La  Montagne  de  TApparition  est  une  des  cime»  Ws  plosèlentes  dn  pa^K  de 
FEgJisc  de  la  Salette,  au  sommet  de  cette  montagne,  il  y  a  encore  deox  boqnes  heures 
démarche,  par  les  chemins  les  phi  s  escarp^>  '^t      plus  dinitilos. 

(4>  Majumim  GiRAUD  est  un  petit  pareon  qtii  a\'att  onze  ans  i\  IV-poipie  de  rapi);ii'itiiiii, 
en  septembre  1846.  Son  père  est  ouvrier  à  Corps.  Mklame  Matui&u  asi,  une  peUiu  iiUc 
^  a  trois  ans  de  pins  qne  MaiimiRr  Ses  parents  sont  anisi  très-paavres.  Tons  deux 
'  gardaient  les  vaches  dans  la  montagne. 
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du  fait  qfïJh  riCOBtant,  4a  sokiU<Mi  des  diffioullés  qu'on  leur  oppose ,  les 

nombreux  témoignages  qui  sont  rendus  en  leur  faveur,  tout  est  traité 
dansée  rapport  avec  un  ensemble,  un  ordre,  ime  méthode,  une  clarlê, 
dont  les  esprits  les  plus  difficiles  seront  .sall^talls. 

Permettra -t-on  à  celui  «fui  trace  ces  lignes  de  reproduire  ici,  à  celle 
ocxîasion,  une  lettre  tout-à-fait  inédite,  car  elle  étiiit  contidentielle.  Celte 
lettre,  qui  est  du  mois  de  juin  dernier,  résume  les  impressions  que  lui 
avaient  laissées  un  assez  long  séjour  à  Corps  et  à  la  Sailette,  et  un  voyage 
au  sommet  delà  montagne  dfle  de  l'Apparition. 

Le  l'ait  extraordinaire  dont  il  est  ici  questioD  a  beaucoup  occupé  et 
occupe  encore  Tattention  publique. 

Les  habitants  de  Corps  et  des  enviix)ns  turent  les  premiers  pélerius  de 
la  Salette.  Mais  bientôt  ils  ontété  suivis  par  des  milliers  d'étrangers,  qui, 
au  premier  bruit  de  Tapparition,  se  sont  mis  en  route  et  ont  voulu  visiter 
la  montagne. 

Parmi  eux  se  sont  trouvés  des  gens  graves,  instmitSy  nullement  portés 
à  Tenthousiasme,  armés  même  d'une  sage  défiance,  el  animés  du  seul 
déër  deoonnaltffe  la  vérité. 

Il  y  a  eu  des  prêtres»  des  lAIgnes,  des  avocats»  des  médecins,  des  hom- 
mes de  haute  condition.  Ils  ont  interrogé,  sondé  les  enfants,  examiné  les 
lieux,  et  généralement  ils  sont  repartis  convaincus. 

L'afiluence  des  pèlerins  a  été  telle  qu*en  un  seul  jour,  le  19  septeai- 
bre  1847,  on  a  évalué  leur  nombre  à  60,000.  Chaque  dimandie,  cbaque 
jour,  on  y  trouve  foule.  L'auteur  de  la  lettre  qu  on  va  lire  y  a  rencontré 
lui-même  au  moins  âtX)  personnes  dès  cinq  heures  du  malin,  quand,  au 
au  mois  de  juin  dernier,  il  gravit  aussi  la  montagne. 

Tous  ces  faits  préliminaires  étant  connus,  on  comprend  ce  qu'il  y  a 
d'excusable,  et  même  de  chrétien,  dans  la  curiosité  qui  Ta  porté  à  vou- 
loir examiner  les  choses  à  leur  propre  source  et  par  hn-mémc.  Pressé 
d'ailleurs  par  des  conseils  respectables,  il  a  donc  fait  aussi  ce  p<''lerinagc. 
\isité  les  lieux,  examiné  les  témoins,  interrogé  les  enfants,  et  voici  ses 
impressions,  prises  en  quelque  sorte  sur  ie  lait,  et  telles  qu'il  les  a  trans- 
mises alors  à  un  de  ses  amis  : 

«  Mon  CBBa  AMI , 

»  Vous  m'avez  encouragé  à  visiter  la  montagne  de  la  SatHt€,  et  J'en  des- 
cends à  ct'lle  heure  même.  J'espère  que  vous  voudrez  bien  que  je  vous  rende 
compte,  en  toute  simplicité,  de  toutes  les  ol)servations  que  j'y  ai  faites,  de 
toutes  les  impressions  que  j'y  ai  reçues  ;  il  est  juste  que  je  i»artage  tout  cela 
avec  vous. 

»  J'avais  entrepris  ce  pèlerinage,  je  dois  vous  l'avouer,  sans  aucune  pré- 
vention favorable.  Je  ne  veux  diminuer  en  rien  le  mérite  des  diverses  rela- 
tions qui  ont  été  publiées  à  ce  sujet,  et  que  j'avais  lues  avec  soin;  mais  te 
ton,  reathousiasme,  la  vivacité  de  ces  relations,  m'avaient  plutôt  iaspiré  des 
yr^ugés  contraires. 

»  J'ai  passé  près  de  trois  Jours,  soH  à  Corps,  soit  à  la  Salette  ;  les  Imprcs- 
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liois  personnelles  que  J*y  ai  reçues  ont  éi(^,  je  dois  le  dire  encore,  sans 
aocnn  cbarme,  presque  sans  aucune  émotion  :  me  voici  enfin  de  retour. 

•  J'ensuis  revenu  comme  j'y  étais  allé,  sans  attendrissement;  je  dirai 
presque,  sans  intérêt;  au  moins  sans  cet  intérêt  qui  naît  de  l'enthousiasme. 
El  cependant,  plus  je  m'éloij;ne  de  ces  lieux,  plus  je  réfléchis  à  tout  ce  que 
j  y  al  vu  et  entendu  ,  plus  la  ri'Ilexion  amène  en  moi  une  conviction  qui  me 
fait  en  quelque  sorte  violence.  Je  ne  puis  m'empécher  de  me  redire  sans 
I  esse  :  //  ett  bien  dif^cile  que  le  doigt  de  Dieu  ne  soit  pas  là. 

»  Trois  circonslances  particulières  me  paraissent  être  ici  des  si^rnes  de  la 
\ér'iiè  :  1"  le  caractère  soutenu  des  enfiints;  2°  les  nombreuses  réponses,  abso- 
lument au  dessus  de  leur  âge  et  de  leur  portée,  qu'ils  ont  faites  spontané- 
ment dans  les» divers  interroj^atoires  auxquels  on  les  a  soumis;  5**  la  lldéiité 
avec  laquelle  ils  gardent  le  secret  qu'ils  prétendent  leur  avoir  été  confié. 

I*  £#  earmttén  êomknu  dn  mfmU. 

»  J'ai  donc  vu  ces  deux  enfants  :  Le  premier  examen  que  j'en  ai  fait,  m'a 
été  très-désagréable.  Le  petit  garçon  surtout  m'a  étrangement  déplu.  J'ai  vu 
b*»auroHp  d'enfants  dans  ma  vie,  j'en  ai  vu  peu  ou  point  qui  m'aient  donné 
Il iH' aussi  triste  impression.  Ses  manières,  ses  gestes,  son  regard,  tout  sou 
extérieur  est  repoussant,  à  mes  yeux,  du  moins. 

»  Ce  qui  a  peut-être  ajouté  à  la  mauvaise  impression  que  j'en  recevais, 
f*est  qu  il  ressemble  singulièrement  à  un  des  enCints  les  plus  désagréables, 
les  plus  méchants  que  J'aie  jamais  élevés. 

«  Ëo  disant  ainsi  rimpression  fâcheuse  que  j'ai  reçue  de  ee  petit  garçon, 
je  ae  prétends  détruire  en  rien  les  Impressions  plus  heureuses  que  sa  vue  a 
bit  éprooTer  à  d'antres.  Je  me  borne  sioipleflMnl  à  dire  ce  que  je  suis  sûr 
ravoir  éprouvé  moi-même.  Il  fout  iTOuer  que  si  mon  témoignage  finit  par 
être  &Torable  à  ces  enfiinls,  ce  ne  sera  pas  dn  moins  an  témoignage  suspect; 
je  B'Miai  certainement  pas  été  séduit  par  enx.  La  grossièreté  de  Maxiroin 
cit  pen  eonvae;  son  agitation  surtout  est  Tndment  extraordinaire  :  c'est 
ne  natare  stugnllère,  blaarre,  mobile,  légère  ;  smis  d'une  légèreté  si  gros- 
sièie,  d'nne  mobilité  qnelqnefbis  si  violente,  d'nne  bizarrerie  si  hisuppor- 
ttMe,  qne  le  prenler  Jonr  oû  }e  le  vis,  J'en  ftts  non-seiilement  atlrisié,  mais 
déeeiingé.  «  A  quoi  bon,  me  tflsilH^,  fiiire  le  vofage  pour  voir  un  pareU 
entetr  «Mlle  sottise  J'ai  feMel  »  J'avais  toutes  les  peines  du  monde  à  em- 
pMer  ienaaiptoas  les  plut  gftveo  de  s'emparer  de  mon  esprit. 

»  Qnnni  à  la  petHe  flHe,  elle  me  sembla  ansBl  Ibrt  désagréable  ft  sa  fliçon. 
8s  ftçon,  je  dois  le  jUiS,  est  eependant  meUlevre  que  eelle  dn  petit  garçon. 
Usdfat-Ml  uMls  qn'elle  a  passés  cbes  les  Religieuses  de  Corp»  l'ottt,  à  ee 
fi*en  dit,  un  peu  façonnée.  Malgré  cela,  elle  m'a  paru  eneore  un  êCra  bon- 
detr,  maussade,  stupidement  silencieux,  ne  disant  guère  que  des  eiil  oi  des 
aoa.  quand  elle  répond.  Si  elle  dit  quelque  chose  de  plus,  il  y  a  toujours  une 
certaine  raideur  dans  ses  réponses,  et  une  timidité  de  mauvaise  humeur  qui 
est  loin  de  mettre  à  l'aise  avec  elle. 

»  Du  reste,  après  avoir  \u  ces  deux  enfiinls.  chacun  d'eux  plusieurs  fois, 
je  ne  leur  ai  Jamais  trouvé  aucun  des  charmes  de  leur  âge  :  ils  n'ont,  ou  du 
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moins  ils  ne  paraissent  avoir  rion  de  celle  piété,  de  celle  (audeur  de  l'en- 
fance qui  touche,  qui  atlire,  qui  inspire  la  confiance. 

»  J'ai  vu  le  petit  garçon  surtout,  fort  long- temps  de  suite,  partie  uriêrcmeni 
le  jour  où  Je  suis  monté  k  la  Salette.  Nous  avons  ce  jour-là  passé  à  peu  près 
ensemble  quatorze  heures;  il  est  venu  me  chercher  à  mon  auberge  à  cinq 
heures  du  matin;  il  m'a  accompagné  à  la  montagne  de  V  Apparition^  et  nous 
ne  nous  sommes  séparés  qu*à  sept  heures  du  soir.  Certes,  J'ai  eu  le  temps  de 
le  Toir  de  de  Tétudier  avec  soin,  de  i*obsèrver  sévèrement,  de  le  retour- 
ner de  toutes  les  âçons  :  Je  ne  m*y  suis  pas  épargné.  11  n'a  pas  cessé  nn 
moment,  Je  dois  le  dire,  d'être  pour  moi  Tobjet  des  observations  Les  plus  at^ 
tenthres,  en  même  temps  que  de  la  plus  profonde  défiance.  Il  n'a  pas  cessé 
un  moment  de  me  déplahre,  et  ce  n*est  que  Taprès-midi,  assez  tard,  que, 
peu  à  pea,  comme  malgré  moi,  la  réfleiion  favorable  prenait  le  dessus  et 
remportait  sur  la  mauvaise  impression.  Presque  à  mon  insu  et  contre  tontes 
mes  prévisions,  en  regardant  et  en  éoovtant  tout  ce  que  je  voyais  et  enten- 
dais, Je  te  amené  à  me  dire  :  «(  Malgré  ces  enfuito  et  ce  qn'ils  ont  éa  dés- 
»  agréable,  tout  ce  qu'ils  disent,  tout  ce  que  je  vois,  tout  ce  que  j'enlendii 
»  n'est  explicable  que  par  la  vérité  de  leur  récit.  » 

•  Dès  Greuuble,  un  m  avait  prévenu  contre  l'espèce  de  narration  que  Cti% 
<*nfanls  me  feraient  de  ce  (lui  leur  él;iil  arrivé  et  de  ce  cju  ils  avaient  vu  sur 
la  montagne.  On  m'avait  dit  (|u'ils  récitaient  tout  cela  comme  une  leçon.  On 
ajoutiut,  il  est  vrai,  asst  i  de  raison,  qu'il  fallait  bien  un  peu  les  exeuber 
à  cet  égard  :  (jue  depuis  di\-lniil  mois,  ils  avaient  fait  ce  récit  tant  de  mil- 
liers de  fois,  qu  on  ne  devait  pas  s  etonner  qu'il  fût  devenu  pour  eux  une 
routine,  .l'étais  assez  dispose  a  rindulgence  ù  cet  égard,  pourvu  «|ue  la  mu- 
tine et  la  récitation  ii  allassent  pas  jusqu'au  ridicule  ;  niais  il  en  arriva  tout 
^lUtrement.  liien  que  ces  enfnnl.s  me  dcplussent  extrêmement  avant  ce  récit, 
<'t  aient  continue  de  me  déplaire  après,  je  dois  avouer  que,  tout  cu  le  reci- 
fant,  ils  le  lirent  l'un  et  l'autre  avec  une  simplicité,  une  gravité,  un  seiieux, 
un  certain  respect  religieux,  dont  le  conti-aste  avec  le  ton  loujouis  vulgaire 
cl  habituellement  grossier  du  petit  garçon,  avec  le  ton  babilutiilem^l  msmr 
sade  de  la  petite  fille,  me  frappa  très-particulièrement. 

»  Je  dois  ajouter  dés  à  présent  que  cet  étonnemenl  se  renouvela  pour  moi 
pendant  ces  deux  Jours  presque  constanineAt,  aurtoul  avee  le  petit  garçon, 
qui  passa,  comme  Je  rai  d^à  dit,  m  Jour  tout  entier  em  moi.  Je  ie  mis 
•alors  parfaitement  à  son  aise;  Je  lui  Inlasai  prendve  tonlee  aei>iiheitée :  ions 
ses  dé&nts,  toutes  ses  greesiècetés  m*appai<iirenl  alnnl  sens  toutes  lee  fimes. 

»  St  eependant,  toutes  les  foin  que  ce  fmaier  enlMt  était  mmené»  même 
de  la  manière  fai  phi»  inattendue,  4  parier  du  grand  évéoeneni«  il  ee  hkêH 
Inl  un  ehaDgement  étian^e,  profond,  anhit,  InetantMié,.  et  II  en  est  de 
»itane.de  la  petite  fille.  Le  petit  garçon  eottserve  oes  yeux,  cet  ejUérienr  si 
4é4agréables;  vais  ee  qnIL  y  a  d'eieessif  danasagropièretÂ  est  Umlrà-m 
dompté,  lia  deviennent  même  leut  k  coup  si  graves,  si  eérleux;  Ile  prennent 
^^me  Involontairement  quelque  chose  de  si  singiûlèremant  simpAe  et  in- 
génu, quelque  chose  même  de  al  respectueux  pour  em^néema  en  méoietemps 
i|ue  pour  ce  qu  ils  diseuL,  qu'ils  iuspirent  aussi  à  ceux  qui  les  écoulent»  et 
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levInVMilVMitrlft  d0  cnlat»  rtUgiMuepoor  les  dMMeftdOtttlUfiiiMiy 
«tmaorlidtravMlpMurltHspenMNUMt.  J'ai  épmwé  trè»romli»mt| 
(ifMlqjncfrift  trte-vnenMi^  eat  impretatons,  «M  emm  UmkSm  m  m^. 
WÊÊtét  les  tmiw  de»  ««toi»  trèHiéttgréableft, 

»  Je  placé  ki  nie  obiemtioo  foi  se  sappocte  4  ce  que  je  viens  de  remarT 
4|Qer  :  lorsqu'ils  parlent  du  grand  événement  dont  ils  se  prétendent  le&  le- 
moins,  ou  bien  qu'ils  répondent  aux  questions  qu'un  leur  adresse  a  cette  oc-  • 
<-;)sion,  ce  respect  singulier  pour  ce  qu'ils  disent  va  si  loin, que  quand  il  leur, 
arrive  de  faire  quelqu'une  de  ces  réponses  véritahleoient  étonnantes,  parfai> 
tement  inattendues,  qui  confondent  les  interrogateurs,  coupent  court  à  Luute^, 
it's  questions  indiscrètes,  résolvent  simplement,  profondément,  absolument, 
lf$  plus  graves  difTieultés,  ils  n'en  tridiupUeuL  en  rien.  On  est  quelquefois 
>uipéfait;  pour  eux  ils  deiiieun-ui  impasbibles.  Le  ^us  léger  souj[:ireMe  vi^iUy 
p;«s  seulement  errer  sur  leurs  lèvres, 

«Du  reste  ils  ne  répondent  jamais  aux  questions  qu'on  leur  adresse  que  de 
h  manière  la  plus  simple  et  la  plus  brève.  La  simplicité  est  quelquefois  f^s-> 
lique.  m  us  la  justesse  et  la  précision  sont  toujours  extraordinaii'es.  Dès  qu'il» 
>  agit  du  i;rand  événement,  ils  ne  paraissent  plus  avoir  aucun  des  défa\i^  (^s-^ 
■lioaires  de  leur  âge  :  surtout  ils  ne  sont  en  rien  conteurs  et  bayards..  M«%i^ 
min  cause  beaucoup  d'ailleurs  :  qusod  il  est  à  l'aisS|^  c'est  lia  vériubls. i^eliL 
l>abiliard  :  pendant  les  quatorze  beiures  qoe  nous  avons  passées  ensembl^i^ 
il  m'a  donné  de  ce  défaut  toutes  les  preuves  possibles  ;  il  m'^.parlé  de  tt|ute^ 
choses  et  avec  une  grande  abondance  de  paroles,  m'interrogeant  sans  aucune^ 
retenue,  me  disant  le  premier  son  avis,  contredisant  le  mien*  ila^  fur,i;é-r 
véwnentqu'ii  raconte,  sur  ses  impressions,  sur  ses  craintes  ou  ses  espéran-^ 
<^ponr  l'avenir,  surtout  ce  qui  se  rattdcbe  à  Tappariiion  ce  n'est  plus 
néBe  enfant.  Sur  ce  point  il  ne  prend  Jamais  l'initiative,  n'a,j[aniaii^ 
>ine  indiserétfoD,  Jamais  une  inconvenance.  Il  ne  donne  Jamais  un  ééia}k  a|ih, 
delà  de  ce  qa*OB  lui  demande  précisément  Quand  U  a  dit  le  finit  qu'il  ^ 
«^baifédedire,  quand  il  a  répondu  à  la  question  qu'on  lui  adresse,  ii  se  .lait^ 
Oa  flsl  avide>  od  voudrait  qu'il  parlât  tot^ours^  qu'il  j^oulAt  des  détails,  qu|i^ 
Qoonttt  ce  qu'il  a  éprouvé,  et  ce  qu'il  éprouve  encore  ;  mais  non  ;  il  n'^outc; 
Itts  Bo  mot  à  \^  réponse  nécessaire.  Puis  bientôt  il  reprend  le  fil  interiçmpa 
éesaeonveraation,  parle  fort  abondamment  d'autre  cho^et  s'il  y  a  lien,  ou 
s*CBva. 

>Ls  hSil  oertaiD  est  qu'ils  n'ont  ni  l'un  ni  l'autre  absolument  aucune  envie 
de  eaoser  de  l'événement  qui  les  rend  cependant  ai  célèbres. 

■D'après  tous  les  rensei^ements  qui  j'ai  recueillis  sur  les  lieux,  ils  u'eif. 
«suent  jamais  inutilement  avec  personne,  ni  avec  leurs  petits  camarades,  ni 

arec  les  religieuses  qui  les  élèvent,  ni  avec  les  étrangers.  Quand  on  les  in- 
lerro^,  ils  répondent:  ils  disent  le  lait  simplement,  si  c'est  le  fait  (|u'on  leur 
dcBande;  donnent  simplement  la  solution,  si  c'est  une  dillic  ulte  qu'on  ieui; 
l'iupose;  n'ajoutent  rien  ù  ce  qui  est  nécessaire,  et  ne  relranclierU  rien  non 
f'Iuh.  Ils  ne  refusent,  du  reste,  jamais  de  répondre  aux  qucsiions  iiu  on  leur, 
adre^sse,  mais  on  ne  peut  venir  a  bout  de  les  faire  parler  au-delà  d'une  cer- 
taine mesure.  Vous  aurez  beau  multiplier  les  questions  indiscrètes  ;  leur  ré- 
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ponse  no  Test  Jnmais.  I.n  disrrt^ion.  la  plus  dHHcHe  tte  MNMfft  les  ferlas, 
leur  est  naturelle  (sur  t  e  point  seulement)  à  un  degré  InmiT:  on  a  beau  les 
presser;  on  sent  en  eux  quelque  chose  d'Imineible,  dont  ils  ne  se  rendent 
pas  compte  à  eux-mêmes,  qui  repousse  tous  les  efforts,  et  qui  se  joue  invo- 
lontairement et  inébranlablement  de  toutes  les  tentations  les  plus  vives  et 
les  plus  fortes. 

»  Quiconque  connaît  les  enftmts,  ces  natures  légères,  mobiles,  vaines,  cau- 
seuses, indiscrètes,  curieuses,  et  fera  les  mêmes  expériences  que  moi,  parta- 
gera la  stupéfaction  que  j'ai  éprouvée,  et  se  demandera  s'il  est  vaincoparces 
deux  enf;»nts.  ou  par  une  force  supérieure  et  divine. 

»  Je  n'ajouterai  pas  que  depuis  deux  ans,  ces  deux  enfants  et  leurs  pauvre> 
familles,  sont  demeurés  aussi  pauvres  qu'auparavant.  C'est  un  fait  que  j'ai 
vérifié  suffisamment  ponr  moi,  et  qu'il  est  fiicile  de  constater  avec  la  plus  par- 
fiûte  certitude. 

»  Ce  que  Je  dirai,  pour  l'avoir  observé,  c'est  que  les  enlants  et  le  petit 
Blaximin  en  particulier,  que  J'ai  vu  de  beaucoup  plus  près  et  beaucoup  plos 
longuement,  m*ont  paru  avoir  gardé  une  simplicité  et,  Je  dirai  le  mot ,  nae 
hnmililé  al  abaolue,  malgré  Tbonnenr  qu'ils  ont  reçu  et  l'illustration  dont 
cet  booneur  les  environne,  que  cette  simplicité  et  cette  humilité  ne  parafaseai 
pas  même  des  vertus  à  un  degré  quelconque  en  eux  :  Ils  sont  comme  cela  et 
ont  Talr  de  ne  pouvoir  en  aucune  manière  être  autrement;  et  Ils  le  sont  avec 
une  naïveté  passive  qui  stupéblt,  quand  on  y  regarde  de  près  et  qu*on  y  ré- 
fléchit 

a  Le  fidt  est  qu'ils  ne  comprennent  même  pas  Thonneur  qu1Is  ont  reçu,  e( 
semblent  n'avoir  aucune  Idée  de  la  célébrité  qui  s'attache  désormais  à  teois 
noms.  Ils  ont  vu  des  milliers  de  pèlerins,  no,000  mille  en  un  Jour,  v«alr  i 
leur  voix  sur  la  montagne  de  la  Salette.  Ils  n'en  ont  été  ni  plus  fiers,  ni  ph» 
recherchés  dans  leurs  paroles  ou  leurs  ihçons.  Ils  regardent  tout  cela  sans  va 
étonnement,  sans  une  pensée,  sans  un  retour  sur  eux-mêmes.  Et  au  bit,  ai  ce 
qu'ils  racontent  est  vrai,  ils  entendent  leur  rôle  comme  la  trè&<alnte  Vierge 
l'a  entendu  elle-même.  Elle  n'a  pas  prétendu  leur  faire  un  honneur  ;  elle  i 
prétendu  se  choisir  des  témoins  qui  fussent  au-dessus  de  tous  soupçons  pir 
mtê  iimplicHé  si  profonde,  si  absolue,  si  extraordinaire,  que  rien  n'y  fût  cobh 
parable,  et  que  naturellement  on  ne  sût  ni  l'expliquer  ni  la  comprendre;  et 
elle  V  a  réussi. 

m 

)»TeI  est  le  premier  trait  de  vérité  ((ue  j'ai  remarqué  en  ces  enfants. 

M  2*"  Je  trouve  le  second  dans  les  nombreuses  réponses,  absolument  au-deav* 
de  leur  Age  et  de  leur  portée^  qu'ils  ont  faUet  spontanément  dans  lei  dicen  inUr- 
rogafoires  auxquels  on  les  a  soumis. 

»  Car  il  faut  remarquer  que  jamais  accusés  noul  été,  en  justice,  pour- 
suivis de  questions  sur  un  crime  comme  ces  deux  pauvres  petits  pa>.saii^ 
le  sont  depuis  deux  ans  sur  la  vision  qu'ils  racontent.  A  des  difficult*'^ 
souvent  préparées  d'avance,  quelquefois  loupucnieiit  et  insidieusement  mé- 
ditées, ils  ont  toujours  opposé  des  répouses  promptes,  brèves,  claires,  p<'- 
remptoires.  On  sent  qu'ils  seraient  radicalement  incapables  de  tant  de  pré- 
sence d'esprit,  si  tout  cela  n'était  la  vérité.  On  les  a  vu  conduire,  cominr 
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m  «liilmH  ém  mUhUmny  mr  \ù  \\m  même,  m  de  Uar  rèféitltoi  éa 
ét  kmc  ïmpmàfÊtê;  »i Iti yei— itMigeft^w  ptet fgrvm  et  les  frto» éMa^tés  m 
(es  ^écoaeertaBl,  ai  les  laeiMces  et  les  i^fures  neleseffMeirt,  ni  les  eimies 
ti  b  doaeeor  ae  les  font  lléclilr,  ni  les  plus  longs  interregitoires  ne  tas  M* 
IMt,  ni  ta  IMtaiBle  i^pétltiondetonlesceséprenmne  tas4rn««een^n- 
4isiiction  soit  eheeiro  tfee  lni««éne,  soM  l'an  ifee  l'a«tre/On  ne  peut  moins 
ifoir  Tair  de  complifes;  et  le  ftissent-lls,  Il  leur^  faudrait  un  génie  sans 
f'xemple,  pour  être  ainsi  conslanimenl  conformes  à  eux-mêmes,  depuis  deux 
im  passés  que  dure  et  se  continue  saus  interruption  cette  étrange  et  rigou- 
reuse information.  Ce  qui  ne  les  empêciie  pas  de  mêler  à  tout  cela  les  con- 
irasles  les  plus  l)izarres,  tantôt  la  grossièreté  de  leur  éducation,  ({uelquefols 
l  impalience  et  une  certaine  mauvaise  humeur,  tantôt  la  douceur,  le  calme, 
lin  sang-froid  imperturbable,  tantôt,  ou  plutôt  toujoui's,  une  disc^rétion.  une 
reserve,  impénétrables  à  umn,  |Mirenl&,  compagnons,  connaissances,  à  rnni- 
vers  entier. 

»  Voici  du  reste  des  questions  et  des  réponses  que  j'emprunte  tout  à  la 
fois  à  mes  souvenirs  personnels,  à  des  pro<;ès-verbaux  en  bonne  et  due  forme, 
déposés  à  révècbé  de  Grenoble,  et  dont  je  viMis  garantis  1  authenticUé. 

—  D.  à  Mélanie.  La  Dame  fa  donné  nn  secrpt  et  t*a  défcndti  de  le  dire.  A  !a  bOttoe 
î î  Miro;  mais  dis-moi  au  moins  si  re  serret  tn  regarde,  ou  s*il  n^gardo  un  autre  î 

—  Mlla.'iik.  Qui  que  ce  soit  que  cola  regarde,  elle  nous  a  déleudu  de  le  dire. 

—  D.  Ton  secret,  c*est  quelque  choee  que  tu  auras  à  fairet 

— MâuiitK.  Qoe  oe  soit  nne  choie  que  j*ftieà  fldre  oa  non,  cèta  ne  regarde  personne; 
«Hé  nous  a  déllMHia  de  le  dire. 

—  M.  Tabbé  Chambon,  supérieur  du  petit  séminaire  de  Grenoble  :  Dieu  a  rftvèlé  ton 
>ccrpt  \  une  sainte  religieuse;  mais  J^aime  mieux  le  savoir  par  toi^  et  m'astnrer  ainsi 
(|ae  tu  uc  mens  point. 

IfELAnie.  Pidsqqe  otttt  religieuse  le  sait,  elle  peut  voos  te  dire;  mol,  je  ne  le  di- 
ndpas. 

*  D.  Tu  dois  dire  too  secret  à  ton  confesseur,  pour  lequel  il  ne  flmt  rien  avoir  de. 

••achéî 

—  MAxrii5.  Mon  secret  n'est  pas  un  péché;  eu  confession,  ou  n'est  obligé  de  dire  que 
les  péchés... 

—  D.  811  fhllail  dire  ton  seeret  ou  mourir? 

—  Hajuhh,  avec  Cermeté.  Je  monrML».  Je  ne  le  dirai  pas. 

—  D.  Si  ie  Pape  te  denuLodait  ton  secret,  taseeais  bien  obligé  de  le  lui  dire;  car  te 

Pape  e«f  bien  plus  que  la  sainte  Vierge? 

—  M<nMi?<.  Le  Pape,  plus  que  la  sainte  Vierpo!...  Si  le  Pape  fait  bien  son  devoir,  il 
saint,  mais  il  sera  tot^jours  moins  que  la  sainte  Vierge. 

— 0.llaiae*esiieal-élre>ed6noD,  qui  t*n  eonaè  ton  leoiecf 

—  Maumih  (seul).  Non,  car  te  démon  n*a  point  de  Christ,  et  te  démon  ne  défendrait 
pu  le  blasphème. 

•-1IËLA5IE  ^seule,  à  la  m«'me  question).  Le  démon  peull)ien  parler,  mais  jo  nerrois 
jAs  que  M  soit  lui  qui  puisse  dire  îles  secrets  comme  ça.  Il  ne  dé^drait  pas  de  jurer, 
il  oe  porterait  pas  de  croix,  et  ne  dirait  pas  d'aller  à  la  messe. 

U.  Gkasntk,  auuùoier  des  Sœurs  de  la  Providence  de  De  Coreuc,  prés  Grenoble^ 
àHaiinin.  Je  ne  leoi  pas  te  demander  ton  secret.  Mais  ce  secret  regarde  sans  doute 
la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  Ames.  Il  feudraît  qu*0  fût  connu  après  la  mort.  Voici 
lonc  que  j.^  to  conseille  :  Ecris  ton  secret  dans  une  lettre  que  tu  cacheteras;  tu  la 
leras  remettre  dans  le  bureau  de  TAv^ché.  Après  la  UMMtde  Manseigneiif  et  la  ticnnfl, 
«0  lua  cette  lettre,  et  tu  auras  gardé  Li>n  secret. 

—  lUxwui.  Mais  quelqu'un  pourrait  lUe  i<:utc  de  dcoacbctjr  au  loliio...  Et  puis  je 
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tae  OûÊkaà  pas  otui  qui  voot  à  ce  buixau.  P4ib  en  metlaut  la  main  sur  m  txNHte;  fit 
Cn  autre  eccIéiiastiqHe  dii  à  Maximin  ; 

((  Tti  as  PI) vie  (l't'tro  prêtre;  eh  bien!  dis-moi  tOQ  aecret,  je  mé  diâi^é  de  101;  j*6cri^ 
rai  à  Monsrignnir,  qui  tp  f^^ri  Atiidler  poiir  rien. 

—  MAmm.  81,  p<jur  èlre  prMr«,  i!  fawt  dire  mon  secret,  je  ne  ïc  serai  jamaîs.' 
i\kJM  LAGieii,  curé  des  envirooi  4e  Corpe,  demaodail  à  Mikiiie  :  Tu  ue  compre» 

nftit  p»  k  finaçat»,  la  iMliitpvi  à  réool^;  oomment  as-4u  te  rap^ler  ce  g)ie> 
dame  te  disait  T  EHe  te  IViW  pltimears  fois  T 

—  HftLATfrc.  Ohf  non  ;  elle  ne  me  Fa  dit  qu'une  fois/ et  je  me  le  suis  ^icn  fmppélé.  El 
]^!«  rpiand  m^mo  ]p  tio  romprenai^  p«<!  hi^n,  en  disant  ce  qu'elle  m'avait  dit,  eeox  epi» 
«)i»prpeiieHeteuiçaisie  toeapieDaient;  gnaDdinéaiB  je  se  le  cempraM  pM*  oe!» 
aiUli&ait. 

-r  D.  La  Dame  Ca  trompé,  Maximin  ;  elle  t'a  prédit  une  famine,  et  cependant  la  ré> 
ccAce  est  bônne  partout? 

■jsmnr.  Qa'esi-ee  qne    me  fkltt...  EUe  me    dit,  6eUi  lategaide. 
A  eelte'fliÉBie  question,  les  efltaU  oui  lépooda  d*«MM  ftii  s 

Mais  si  on  a  fait  |)énitence.... 

— •  D.  La  Daine  que  vous  avez  vue,  est  CD  prison,  à  Grenoble. 

—  Maximin.  Bien  tlu  qui  la  prendra  ! 

•^D.  Uk  Dtme  que  tit  aEsmieii^it  qn\m  nuage  tmnineiix  et  brittaiit. 

—  Un  MkBB.  Tu  es  im  pelH  menteur,  je  ne  te  crois  pas. 

—  Ilixnioi.  Qu'esta  que  ça  me  f^?  Je  suis  chargé  de  vous  le  dire;,  pas  de  vous  le 

fai! .  croire. 

—  Un  antre  Prêtre.  Voi.s-tu,  je  ne  te  crois  pas,  tu  <^  un  menteur. 

—  Maxuu»,  avec  vivacité.  Alors,  pouiquoi  venir  de  si  loin  pour  m'interrggert 

'  —  (lu  GutÉ  de  la  VaUouise,  dans  le  diocôee  de  Gap.  La  Dame  a  dii^^  dans  od 
nuage. 

—  IfÉi  ANiE.  Il  n'y  avait  point  de  nuage. 

—  Le  Cl  RE  insiste.  Mai>  il  est  facile  de  s'envelopper  d'un  nuage  et  de  disparaître. 

—  Mklame,  avec  vivacité.  Monsieur,  euveloppe^-vous  d'ua  nuage  ei  dispaiai^iea. 

—  L'abbé  Albutin,  professeur  an  grand  séminaire  de  Grenoble.  Ne  t*ennuies-tu  pas. 
mon  petit,  d*avoir  à  lépéter  tons  les  jours  la  même  choseT 

—  Maximin.  Et  vous,  Monsieur,  vous  ennuyez-vous  de  dire  tous  les  jours  la  messe? 
M.  l'abbé  Repellin,  professeur  au  petil  séminaire  d'Embrun  ;  M.  Bellier,  mission nair  - 

de  Vnleiu  e,  et  d'autres  pei-sonnages  recommanda hles,  attestent  avoir  obtenu  dâs  réjKMJ- 

ses  encore  plus  étonnantes. 

«  L'abbé  Repellin  écrivait,  le  19  novembre  1847  :  Je  demandais  à  la  petiit» 
si  la  personne  merveilleuse  qu'elle  avait  ^nie  ne  pouvait  pas  être  un  mauvais 
esprit  qui  voudrait  semer  le  désordre  dans  l'Eglise.  Elle  jne  répondii  ^mme 
elle  avait  répondu  à  d'autres.  —  Mais,  monsieur,  le  déinoD  ne  porte  pa&  ailte 
croix.  —  ie  pouniiiTls  :  Mate,  mon  enfont,  le  démon  a  porté  Notre-SelfMir 
sur  le  temple,  sur  la  montagne,  il  pourrait  bien  porter  sa  croix.» Noo,  mon- 
sieur^ dit-elle  avec  une  certaine  assurance,  non,  le  bon  Dieu  ne  fatssenilt  pas 
porter  sa  croix  comme  ça.  C'mI  mit  la  crois  fvVI  sir  «on. —Mais  il  s'est  laissé 
porter  lui-même.  —  Mmk  t^ut  par  fa  eroî^  qti^'U  •  sMHwé  le  mtmât,  L'aatnraM 
4e  cette  enfiint,  la  pn4bndear  dè  cette  réponse,  dont  elle  ne  sentait  peM-étni 
I^asta'beauté,  me  fermèrent  la  bouche.  Dans  une  autre  circonstance,  èHe 
pli({'ua  plus  catégoriquement.  On  lui  disait  que  ledémon  avait  porté  Notre-Sel^ 
gneur  dit^me  f»  pfrwMif  :  Oui»  dil-eli<e,  tfAis  iL  u*tam  9à»  Mmmm  «M 

•  Votre  ange  gardien  sait-il  votre  secret,  Mélanie!  —  Oui,  monsieur. —  || 

j 

I 
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yitfOM  ^pHifite  q«i  le  «lit     IMt  Ma  aoge  gâfdlên  nM  lin 

»  Un  de  mes  ainis,  deux  joors  avant  que  je  fisse  le  voyaçre  de  la  Salette. 
(iil  a  Maxiniin  :  Nou*  devons  touê  obéinanee  au  Pape  :  kh  bien!  si  le  Pape  te 
dimit  :  Mon  enfant,  tu  ne  dois  rim  croire  de  tout  cela  :  que  lui  dirais^tu?  I/en  - 
i;4nt  répondit  avec  la  plus  grande  dk)iieeur  et  le  p4tts  grand  respeot  :  Je  lut 
dirm  quH  verra.  , 

»  Voila,  mon  cher  ami,  qaelques-unes  des  innombrables  n-ponses  de  res  en- 
lants  :  je  ne  sais  si  vous  les  ju^Trez  comme  moi,  mais  elles  sont  assurémenr. 
c'eil  le  moins  qu'on  en  puisse  penser,  fort  étonnantes.  Et  cet  étonnemeni 
s  augmentera  encore  des  dernières  observationi  que  j'ai  bUes  sur  oea 
£t  que  je  vais  vous  raconter  en  li lissant. 

9*  Voici  U  êÊwMm  iraU  de  véM  fmfed  rmÊmtnqiU  m  aif  «iflHift. 

1  Oa  cait  qu  ils  se  prùl— dogt  ehaoMi  possesseir  d'in  seml  que  IMre 
ipoia,  at  qii'ila    doivent,  «i  se  misai  4lîffe  à  perassne. 

»  Je  B'ai  pv  l'amyéfllwf  de  tair,  daaa  leur  fdéHlé  è  ganter  ce  saeial,  m 
«gaacwaaéiiitlquA  da  laar  vdfaailé. 

•  Uamtdflia,  afaDlahacHii  «•  aeciM,  at  cela  dcpuialtlfalAt  éma,  am: 
apUfkacsBB  la  leur»  JaaMia  rua  ne  aiest  vaaié  de  savair  «atad  de  ramra. 
LaonpaMiUak  lewnaaaltifa^  tenn  eméa^  laoïa  c^nMides,  daa  mWara  de 
péleiloa  laa  ont  inlarrogés  «ir  ee  seonet,  lenr  an  ent  éMnndé  me  rMIaHan 
qoaleanqtte;  <^B.a  fiilt  ft  aal  égai4  daa  alM  Inavii  ;^  ni  rinlCIé ,  ai 
«ilei  piweaaasy  ni  laa  nanaeea,  ni  raaierité  eMe,  ni  raaiadté  aeiMaiaB- 
riap  n*a  pn  laa  aalamer  à  cet  égard  à  na  degré  qaeloeairue;  et,  aujonr- 
dW  encore,  après  deux  années  de  ientatives  coaataaies,  on  a'aa  aak-flan, 
aMaaamrieB. 

»  MoÎHDiénic,  j  ai  fait  les  plus  grands  efforts  pour  pénétrer  ce  secret.  Quel- 
I  fies  eirconstances  singulières  m'ont  aidé  à  pousser  mes  efforts  plus  loiu  que 
d'aoties  :  même  j'ai  cru  un  moment  réussir;  voici  comment: 

«J'avais  emmené,  comme  je  l'ai  dit,  le  petit  Maximin  à  la  montagne  avec 
moi.  Maljrré  les  répugnâm  es  que  ce  petit  jjarvon  m  inspirait.  j'avais  clieirlir 
nt';ji;m(<ins  à  être  bon  et  aimable  pour  lui,  et  je  lui  faisais  toutes  les  avances 
po*^sibl('s  pour  làclicr  d'ouvrir  et  de  ^ia^^ncr  son  co  iii-.  .If  n  y  avais  pas  trop 
Missi.  Mais  en  arrivant  au  sommet  de  la  montagne.  (|uel<|u  un  «jui  se  trouvait 

lui  donna  deux  images,  une  entre  autres  icprésrntant  les  combats  du 
24  fovrier.  dans  les  rues  de  Paris.  .Vu  milieu  des  coinlKilfauts.  of»  voyait  un 
^ui'liv  qui  soignait  les  blessés.  Le  petit  garçon  s'imagina  trouver  (juclquc 
res.M  iiiMaïK  c  entre  cet  ecclésiasli(jue  et  moi  ;  et  .  bien  (|ue  je  lui  eusse  dit 
qu'il  se  trompait  complètement,  il  demeura  persuadé  que  c'était  moi,  et,  à 
dater  de  Cf  moment,  il  me  témoigna  la  plus  vive  et  la  plus  rustique  amitié. 
Dés  lors  il  parut  tout-à-fatt  à  son  aise  et  en  grande  ramiliarilè.  J'en  profitai 
Ifef  empressement,  et  nousdevînraes  les  meilleurs  amis  du  monde  sans  quMI 
cnsit  toutefois,  je  dois  i*aYOiior,de  m'ètre  parfaitcmcrtt  désngréable.  Dès  lors 
il  se  pendit  à  mon  bns,  et  ne  le  quitta  plus  de  toute  la  Journée.  Nous  descen- 
dîmes ahnl  la  montagne  ensemble,  le  le  fis  déjeuner,  dtner  arec  moi.  n  se 
■H  à  canser  de  toutes  cboses  atee  le  plos  grand  abandon,  de  la  République, 
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«ifs  arbres  de  li  Ifterté ,  etc.  etc.  Quand  Je  rametmii  11  «MèmUM  wmt  ce 

«]ui  m'intéressait  uniquemonl,  il  me  répondait,  comme  je  l'ai  dit,  brièTem^ot, 
.simplement;  tout  ce  qui  avait  trait  à  l'apparition  do  la  très-sainte  Vierge  était 
toujours  comme  quelque  chose  à  part  dans  notre  conversation.  Il  s'arrêtait 
tout  court,  dans  le  plus  grand  entraînement  de  son  bavardage  :  le  fond,  la 
l'orme,  le  ton,  la  voix,  la  précision  de  ce  qu'il  me  disait  alors,  tout  deve- 
nait soudain  singulièrement  frrave  et  religieux.  Puis  il  passait  bientôt,  sur  un 
autre  fii^ei,  à  tout  l'abandon  de  la  eonversalion  la  plus  iamilière  et  la  plus 
vive. 

»  Alan  Je  recommençais  mes  efforts  el  mes  tosiniullons  les  plus  babiies 
ponr  protter  de  eet  abandon  et  de  cette  ovrerlnre  et  le  IMre  parier  sur  ce 
qui  mintéreasait,  et  en  particnller  snr  ao«  secret,  sans  q«1l  s'en  aperçût  et 
sans  qs*il  le  tonlût  Je  tenais  abooinment  à  voir  clair  dans  cette  âme,  à  ta 
saMr  en  début  et  à  tirer  bon  gré  mal  fré  la  YérRé  di  kmà  de  ce  Mar. 
:ials  Je  dois  le  confesser ,  tons  mes  efforts ,  depois  le  mattn ,  avalent  été  par- 
Mtement  Inntiles  :  an  moment  où  je  croyais  atteindre  mon  bat  et  obtenir 
quelque  chose,  tontes  mes  espérances  s'évanouissaient.  Tout  ce  que  je  m'Ima- 
ginais tenir  m'échappait  tout  à  «  oup,  et  une  réponse  de  l'enfant  me  replon- 
geait dans  toutes  mes  incertitudes.  Cette  résene  absolue  me  parut  si  extra- 
ordinaire dans  un  enfant,  je  dirai  même  en  un  être  humain  quelconque,  que 
sans  lui  faire  une  violence  à  laquelle  ma  propre  eon.seienee  aurait  répn«rnf^, 
je  voulus  aller  aussi  loin  que  possible,  et  tenter  les  derniers  etîurts  pour  le 
vaincre  en  quelque  chose  et  surprendre  enfin  son  secret.  Ce  singulier  secret 
me  tenait  par-dessus  tout  à  cœur.  Pour  l'entamer  sur  ce  point  je  n'épargnai 
■aucune  séduction  dans  la  mesure  qui  me  |»anit  tolérable. 

»  Après  bien  des  essais  et  des  efforts  absolument  inutiles,  «ne  clreoDStance 
bien  fntlle  en  apparence  m'offrit  une  occasion  que  Je  crus  un  moment  favo- 
rable. 

»  J'avais  avec  moi  un  sac  de  voyage  dont  le  cadenas  se  fermait  et  s*ouTrait 

à  l'aide  d'un  ieeret,  qui  dispense  de  se  senir  d'une  clef.  Comme  ce  petit  gar- 
çon est  très-curieux,  touche  à  tout,  regarde  tout,  el  toujours  de  la  manière  la 
plus  indiscrète,  il  ne  manqua  pas  de  re^^arder  mon  sac  de  voyage:  et  me  le 
voyant  ouvrir  sans  clef  il  me  demanda  comment  je  faisais.  Je  lui  répondis 
que  c  était  un  iccret.  Il  me  demanda  très-vivement  de  le  lui  montrer.  Le  moi 
de  secret  réveilla  dans  mon  esprit  l'idée  du  sien.  Je  profitai  de  la  circonstaiu  e 
cl  lui  dis  :  Mon  enfant,  c  c-sl  mon  secret  ;  rout  n^arez  jhis  voulu  me  dire  le  fâ- 
ne,  je  ne  vont  dirai  pas  le  mien.  Ceci  fut  dit  moitié  sérieux,  moitié  plaisant. 

»  Ce  n'iti  fm  la  wiém  «Aom,  me  répondit-il  sur-le-ebamp.  E$  fêmrqmd,  lut 
difrjeT  Pwtifiifwm^MâêfniétàéêêfrÊWÊûmêêcrwttmmwmiÊmftu 
ékw  U  eéruf.— La  réponse  était  péremptoire.  Je  ne  me  tins  pas  pevr  batta  ; 
et,  sans  avoir  Tair  de  ravoir  bien  compris,  Je  lui  dis  du  méaM  ton  :  Pnim^mê 
vcm  ii*«res  jMt  «oiiiii  me  dire  le  tdAïf,  /#  m  sont  dirai  pat  If  mim.  H  Inolsta. 
J*excitai  moinnème  ses  instances  et  sa  cttrloslté.  J'oamis,  je  fermais  mystè- 
riensement  mon  cadenas  sans  qn'il  pAt  comprendre  mon  sserfi  :  J'ens  Tindi- 
guité  de  le  tenir  ainsi  ardent,  passionné,  suspendu  pendant  plusieurs  beiires  ; 
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iiii  pMduH  ee  iMpt  le  peUi  garçon  imMt  vtoicMMt  à  la  charge, 
«fw  Mm,  loi  difltls^Je,  «Mit  «ftf  wmimmiiMinmene. 

»  A  ces  paroles  tentatrices,  l'enfant  reliçfieux  reporalssait  aussitôt,  et  toute 
>ii  curiosité  semblait  s'évanouir.  Puis,  quelque  temps  après,  il  me  pressait 
.encore.  Je  faisais  même  réponse,  et  je  trouvais  toujours  même  résisUmce.  Le 
voyant  immuable,  je  lui  dis  enfin  :  Muit  au  moim,  mon  enfant,  puisque  vous 
roulez  que  je  vous  dise  mon  secret,  dites-moi  quelque  chose  du  vôtre  :  je  ne  rous 
'lemande  pas  dt  nie  le  dire  tout-à-fait ;  mais,  dites-moi,  au  moins,  ee  que  tx)f#« 
fMtute:  en  dire.  Dites-moi,  au  moins,  si  c>«l  une  ekote  kiurtuiê  <m  WuUkêU^ 
itiue?  Ce  ne  sera  pai  me  dire  votre  secret. 

•  Mm  ptrii  |Mf ,  fvt  sa  seule  réponse  :  seulement,  comne  nous  étions  en 
i«Mi,  Je  wmnfiÊi  qa^û  y  âfait  une  estpresaioa  éê  regret  dans  aon  retaa  et 
itat  sa  parole. 

»le  eéM  eala,  et  M  «oalial  le  seeret  de  non  eadenaa.  n  ftat  encbamé  : 
il  «Ma  ie  Jele  :  H  esnlt,  ffNM  ptasleiira  IMa  le  aac  de  Toyage.  le  loi  dis  : 
taeoffs,  maiffêwmmlêltmimteerft^  ti  m  wCûreM  p9hi dUU  têir$, 
n  patvt  aÎMgé  de  eeMe  Mifelle  tiiataBee  et  de  cette  aorte  de  reproche.  Je 
nm  devoir  a'y  plaa  refealr.  Bt  Je  demearal  convafaicii,  eonme  le  aéra  qul- 
4N»foe  eoBMtt  nadhetétlon  hnalne,  et  eo  partlenller  lIndIacrétiOB  des 
mâlfêf  fie  ee  petit  garçon  venait  de  anblr  vtctorleuaeneBt  une  dea  tenta* 
tieaa,  ue  dea  violeneea  nniralea  les  plna  flMtes  qui  se  poiasent  imaginer. 

«Bientôt  cependant,  je  pris  de  nouveau  la  chose  sur  un  ton  plus  sérieux 
«acore,  et  je  lui  lis  subir  un  nouvel  assaut.  Voici  (|uellc  en  fut  l'occasion. 

»Je  lui  avals  donné  quelques  imajçes  achetées  au  sommet  de  la  montagne. 
Il  n'avait  qu'un  très-mauvais  chapeau  de  paille.  Je  lui  en  achetai  un  autre, 
tB  miiraiii  dans  le  bourg  de  Corps.  Puis  je  lui  otïtis  de  lui  donner  ce  qu'il 
voudrait  encore.  Il  me  demanda  une  blouse.  Je  lui  dis  d'en  aller  acheter  une. 
Klle  coûtait  iïH  sous  que  je  payai.  Il  alla  montrer  les  images,  la  blouse  et  le 
'  hapeau  à  son  père,  et  revint  me  dire  (jue  son  père  était  bien  content.  II  • 
m'avait  déjà  parlé  avec  une  certaine  affection  des  chagrins  et  des  malheurs 
«le  son  pcre;  je  profitai  encore  de  l'occasion  de  la  mort  récente  de  sa  mère, 
•'l  tout  en  me  reprochant  un  peu,  intérieurement,  les  tentations  que  je  faî- 
subir  à  cet  enfant,  je  lui  dis  :  Mais,  mon  enfant,  si  vous  routiez  dire  de 
rutre  seeret  ee  que  vous  pouvez  en  dire,  on  pourrait  faire  beaucoup  de  bien  à 
>^  père,  J*allai  plus  loin.  Je  lui  dis  :  Moi~wiéme,  mon  cher  enfant,  je  pour- 
rais Us(  pfûemrer  bien  des  ehoeee,  et  faire  qu'il  soit  «m  vom^  ehez  lui.  Mm 
rremquiUe  et  bien  beureux,  mm  mtmqmr  de  rien,  ftmrquoi  v€m  oMnef-nMia 
emi  à  refueer  d»  dire  4e  roftv  Mcral  ce  que  vwt  pimrex  en  éêre^  fmnd  celû 
fomndt  étn  H  «nantafewr  à  votre  fère  eî  le  iirer  de  peim, 

vCertea,  la  tentation  était  vhe.  L*enfltnt  était  en  pleine  confiance.  Il  ne 
ponvalt  douter  de  nm  afncérité,  et  dana  le  ml,  J'étaia  diapoaé  à  frire  tont  ce 
^  ]e  hil  dtaato.  n  le  toyait  C'éUlt  nnnifteate.  Il  me  répondit  d'nn  ton  plna 
baa  :  JVbn,  wmmieur,  je  m  puis  jmm. 

•Il  dut  avouer  que,  s'il  avait  fait  une  première  foble,  il  ne  lui  était  pas  dit- 
icilede  m'en  faire  une  seconde,  et  de  nie  dii*e  alors  un  secret  quelconque, 
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iMiogiè  à  im  gnid  TéQH)  61  MK  li  fXHMvMê  ittrMI  mi  tanédliteflicnt 
pour  lui  de  si  gmisiYiMrtafM.  « 

'  V  II  prélira  ne  faire  la  r^nse  que  j*ai  rapportée,  on  pItitAt,  atMlten  pro- 
férer, il  me  fit  cette  réponse  spontanément,  simplement. 

)»  Je  ne  me  regardai  pas  comme  entièrement  battu,  et  je  poussai  la  tenta- 
tion encore  plus  loin,  trop  loin  peut-être,  mais  certainement  Jusqu'aux  der- 
iiières  bornes;  vous  allez  en  juger  et  me  blâmer  pent-<^tre  : 

)•  Une  circonstance  particulière  luisait  que  j'avais  sur  moi  une  assez  ^lamK- 
somme  en  or.  ThikHs  (ju  il  rixliul  autour  de  moi  dans  la  <  haiiibre  de  mon  au- 
berge, rovrardaul  tous  mes  effets,  fouillant  partout  en  véritable  ^amin.  ma 
bourse  et  cet  or  se  rencontrèrent  sous  ses  yeu\.  il  s'en  saisit  avec  empresse- 
ment, le  déroula  sur  la  table,  et  se  mit  à  le  compter,  en  tit  plusieurs  petite» 
paquets,  puis  après  les  avoir  faits,  il  s'amusa  a  les  défaire  et  à  les  refaire. 
Quand  Je  W  vis  bien  enchanté,  bien  ravi  par  la  vue  et  le  maniement  de  cet 
or,  je  pensai  que  le  moment  était  venu  pour  éprouver  et  connaître  avec  rerti- 
tude  sa  sincérité.  Je  JiûiUs  «vec  amitié  :  Eh  bien  !  mom  m^mU^  «t  wm»  me  di^ 
eiez  de  votrêâ$efÊê  ce  ifii#  «ont  ponot x  m'enéiM^  Je  pourrais  vous  donner  tout 
eet  or  pour  vous  et  pour  votre  pére.  Je  vous  domeiBi  tout,  el  loui  de  euile; 
M  n'uyez  pat  U'mquiétude^  ear  j"«t  d'auiMetrgêtU  peur  certinuer  moN  veymiu 

Il  Je  vis  alors  un  phèWMBèiie  monà  aeBnréMeiil  tfèMliguUer,  H  J'm  sais 
encore  saisi  en  vous  le  nusoatint  L'epfiuit  élail  leol  esller  àkmtbi  par  cet 
or;  UjouissaUde  le  voir,  de  le  touclier,  dele  compter.  Toulàceup,.  à  mm  pe- 
rôles,  il  devient  triste»  s'éloigne  brusquement  de  la  table  etdeialeutatftoByOt 
me  dit  :  Momeieur,  ie  ne  puie  pu.  J'insistai  :  Bt  ctpmiant  emtwU  là  4ê  qieoi 
faire  tatre  bankewr  et  celui  de  voire  père.  Il  me  répondit  encore  une  ÙM:  Jem 
peiie  pas;  et  d'une  manière  et  d*un  ton  si  ferme,  qwrique  ir»s  nimpia,  %m  je 
me  sentis  vaincu.  Cependant,  pour  n'en  avoir  pas  Tair,  J'ijoutal  d'un  ton  qui 
voulait  affecter  le  mécontentement^  le  mépris,  l'ironie  :  Mmê  peiU-éin  qm 
MWf  iw  voulez  paeme  dire  votre  eearet^pearee  que  wme  n'en  «mjMi  ;  e'eif  urne 
^iemUerie.  — >  Il  ne  parut  pas  offensé  de  ces  paroles,  et  me  répondit  vive- 
ment :  (^leUfenaium;  maû  jene  puù pat  k din.^^  Qui  vomVa  défmiiir 
r-  Xa  eainle  Vierge. 

TU  Je  ces.sai  dès  lors  une  lutte  inutile.  Je  sentis  que  la  dignité  de  TenÊint 
était  plub  grande  que  la  mienne.  Je  posai  avec  amitié  et  respect  ma  main  sur 
.sa  tète;  je  traçai  une  croix  sur  son  front,  el  je  lui  dis  :  AUku,  mon  cher  m- 
•  fant  :  j'esph  r  que  la  sainte  Vierge  t'jcruse  foules  les  instances  que  je  vous  ai  faites. 
Soyez  toute  votre  vie /idcle  a  la  yrârr  qui  vous  avez  reçue,  après  quelques 
moments,  nous  nous  quittâmes  pour  iie  plus  nous  revoir. 

»  A  des  iulerro^alions,  a  des  ollres  du  même  ^enre  ,  la  petite  (illc  mouvait 
répondu  :  Oh  î  nous  avons  assez  ;  ii  îi'y  a  pas  besoin  d  être  si  rtches. 

»  Tel  est  le  lroi>iènie  si^Mie  de  vérité  (|ue  j'ai  remarqué  en  ces  enfanl>. 
Maintenant  que  penser  de  tout  cela  ?  Est-ce  vérité,  erreur  ou  imposture  •* 

»  Tout  (  ela  ne  peut  s'expliquer  raisonnabliîiueiàt  que  par  une  des  quatre 
suppositions  suivantes  ; 

»  II  faut  :  I**  ou  admettre  la  vérité  surnaturelle  de  l'apparition,  du  récit  et 
du  secret  des  enfants.  Mais  c'est  fort  grave  et  d'une  grande  conséquence.  S'il 
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«<laiu,  %^*ÉééHté  flMiié^  de  tatot  ilé'ettiiA  nlIgMx,  Ultun-t^te  pis  à 

'tlP^^CNif  Wre  q«*Rs  ont  été  Mnfiés,  et  tmi  raeorii  le  Jouet 
d'toe  hiltaetottloii.  Mais  qnleouque  a  fiiitle  fcyage  de  la  Sâletfe  et  toot-eta- 
■taé^  iliéaitefa  lias  à  afllnner  que  cette  sajipositfbii  est  absolaAient  ridicule 
et  iudntaible. 

»  8*  Oa  bien  que  les  enfimls  sont  les  InveDleurs  de  eelli  l^blo,:  qu'Us 
PMt  lawfeliiée'  a  mx  fmïB,  et  qn^  m%  seuls  Hs  la  senlleiiarat  envers  et 

contre  tous,  depnis  deux  années,  sans  se  contredire  ni  se  démentir  jamais. 
Pour  ma  part,  il  m'est  absolument  impossible  d  admettre  cette  trois^U)  spp- 
piM»ilion.  La  finble  me  paraîtrait  ici  plus  étonnante  que  la  vérité. 

»  4*  Ou  bien  enfin  qu'il  y  a  un  inventeur,  un  imposteur  caché  derrière  les 
denx  enfants,  et  qu'ils  se  sont  prêtés  à  jouer  le  rôle  qn'il  leur  a  préparé 
dans  son  imposture,  et  (ju'il  leur  api)rend  chaque  juui' a  jouer  de  nouveau. 
isâDs  aller  au  fond  des  chost^s,  comme  l'a  fait  M.  Rousselol,  je  me  bocne- 
ni  à  réf>ondre  que  tont  ce  qwi  précède  répugne  à  cette  supposition.  L'invefi- 
leur  me  paraîtrait  tout  a  la  fois  bien  mal  habile  de  choisir  pour  acteurs  el  té- 
moins d'une  im])osture  aussi  extraordinaire  des  êtres  pareils,  el  bien  hnbih* 
de  leur  faire  jouer  un  rôle  iyeroblable  pendant  deux  ann/es,  devant  deux  ou 
trois  cents  mille  specUUeurs  successifs,  obsenateurs,  iuvestii;ateurs,  interr(»- 
gateurs  de  toute  espèce,  sans  que  ces  deux  enfants  se  soient  jamais  lirahi:»  en 
If»,  «ne  fais  m  faalie;  sans  que  personne  ah  découvert  cet  imposteur  der- 
rièfe  la  scène  ;  sans  qu'une  seule  indiscrétion  des  enfants  Tait  ftR  so^j^on- 
uer ;  saos  qu*il  en  ait  apparu  un  seul  indice  jusffu'à  ce  jour! 

■  ftecto  domi  lo  proiBièn)  ii»p|Miilun»  fusHHltie  la  \ff^rUé  auriMiiMr^le  qu 
se  trouve  d'ailleurs  très-fortement  confirmée  : 

»  i*  Par  le  caractère  soutenu  des  enliints  ;  par  les  réponses  absotnment 
au-dessus  de  feuir  âge  et  de  leur  portée  quils  ont  faite  dans  les  divers  int4r- 
lifatoirea  auiquels  on  les  a  soumis  ;  8^  par  la  fidélité  extra«dlB|lpe  av«c  la- 
quaHs  Us  gawleait  le  aecvet  qu'ils  préleiMlent  leur  avoir  été  ooaié. 

»  91  fêtais  oMIgé  de  me  prononcer  et  de  dire  oui  ou  non  sur  rette  réréfa- 
tlon,  et  que  Je  dusse  être  Jugé  à' ce  stijet  sur  la  slncérl^  rigoureuse  de  ma 
cuMcienfe,  Je  dirais  oui  plulét  que  no».  La  prudence  bumalne  et  cbrétlenne 
■a  linlt  ëife  eiilplutdl  que  imr,  et  je  ue  caolmla  pas  avoir  à  craluéee  d'étte 
eooémné  au  jugement  de  Dieu  comme  coupable  d'Imprudence  et  de  légèrefé. 

»  Tout  &  vous.  ' 

•  Gap,  ce  11  juin  tlMS. a  ^ 

BUBV  DE  X.  s.  P.  LE  PAPfi  A  M.  CUAPOT,  REPaîSSEXTANT  DU  PBmS. 

Tout  le  monde  se  rappelle  qu'en  même  temps  ({u  on  apprenait  en  France  la 
révolution  romaine  et  le  départ  du  Souverain  Pontife,  le  Imilit  se  répandait 
que  Sa  âalnleté  se  dHIgeait  vérs  la  France.  A  cette  nouvelle  un  de  nos  amis, 
M.  tlhapo"!.  rédigea  un  pVi»jet  de  décret  qu'il  devait  remettre  snr  Je  bureau 
de  rAsserablée  nationale  dè^  qu'on  aurait  été  officiellement  averti  de  l  arrlvé^^ 
du  Souverain  Pontife.  Un  gi'âihl  nombre  de  représentants  s'empressèrent  de 
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s*asso€ier  à  cette  généreuse  manifestation  en  apposant  leurs  signatures  âu 
l)as  de  ce  projet  de  décret.  La  résolution  du  Souverain  Pontife  de  fixer  son 
séjour  à  Gaëte  étnnt  connue,  le  décret  devenait  inutile,  et  M.  Chapot,  ne 
voulant  pas  que  tout  le  fruit  en  fût  perdu,  adressa  l'original  de  ce  pr^yet  au 
;Saiiit-Père  avec  la  lettre  suivante  : 

n  Tnàâ-SAIRT-PÈItB, 

»  En  même  temps  que  nous  apprenions  les  douloureux  événements  qui  forçaient 
Votre  Sainteté  à  s'éloigner  de  Rome,  tout  nous  frisait  espérer  qu'elle  Tiendrait  se  cou- 
der à  rtioepltattté  de  le  Fjrinoe. 

»Nos  WEiirs  s'en  émurent,  et  je  rédigeai  aoseitAt  le  projet  de  décret  que  Votre  Sain- 
teté trouvera  ci-joiiit,  et  au  bas  duquel  un  grand  nouibre  de  rèprésentants  sVmpres» 
-iTtut  d'appoâer  leur  signature.  Ce  nombre  eût  été  bien  plus  giand,  très-Saint-Père, 
««ar  l'Assemblée  nationale  tout  entière  se  serait,  je  n'en  doute  pas,  associée  à  cet  èlao 
1,'énéreaz,  si  la  nonteHedu  ii|oar  de  Voire  asialelé  à  QiMe  n*afiil  idi  prgwentlr 
rinutilité  às  M  décret. 

u  Tel  que  ce  projet  se  trouve  en  mes  mains,  que  Votre  Sainteté  me  permette  de  le 
lui  adresser;  Elle  y  trouvera  iK?ut-(Hre  wi  clément  d«  consolation  pour  les  douleurs 
immenses  dont  son  cœur  est  accablé. 

•Tout  en  demandant  Totre  bénédiction,  très^tnt-Père,  j'ai  rhoonew  iTétre,  avec 
«a  IMOimd  iHpeet,  l'ua  de  w  eniknts  let  phis  hambles  et  les  plue  défonéSb 

•F.CaafOT.» 

Voici  le  texta  du  projet  de  décret  am  la  liste  des  représentanta  qui  ra- 
valent aigné  : 

«Au  moment  où  le  Souverain  Pontife  se  confie  à  l'hospitalité  française,  rAseemWée 
nationale,  voulant  lui  donner  un  témoignage  solennel  de  sa  vénération  et  de  sea  vives 

sympathies,  décrète  : 

»  Une  dépotation  de  représentants  se  rendra  auprès  du  Souverain  Pontile  poiv  lui 
porter  les  tiommages  de  PAasemblée  oationaie  et  du  peuple  français. 

•  Elle  se  composera  de  vingtH^nq  membres  tirés  au  sort  paraii  oeux  qui  demande- 
ront à  remplir  retlc  mission. 

»  La  députation  ira  au-devant  do  Saint-Pére  et  l'accompagnera  Jusqa^ao Hen  do  » 
résidence. 

•  Signés:  MU.  Chapot,  Pascal  (d'Aix),  Bûches,  Roux-Carbonuel,  Reboul,  Astouiu, 
Arnaud  (Ariége),  Rouz-Lavetgne,  Jouin«  Vesin,  Ttarck,  Fanveao,  Forel,  Gormenin, 

Mathieu  Dodet,  Bavoux,  Honêl,  Degoosée,  PufSégur.  Pioger,  Vemheite,  Charamaule, 
Mouton,  de  Dampierre,  I^crosse,  Champvans,  d<»  Tonnar,  Tréveneuc,  BulTet,  I^lwulie, 
.*^int-Victor,  de  I^Trochejacquelein,  François  Marrast,  Kci"drel,  Découvrant,  L.arochette, 
Clément  Thomas,  Pradié,  Larcy,  Carayon-Latour,  Legcard  de  la  Dinays,  Camus  de  la 
ciuiboutgére,  Sauvaire  Barthélémy,  Granviile,  Desmare,  Favre  (Ferdinand),  Poujoulat, 
Besése,  de  Préliois,  Boissier,  Sendére,  d*IIaulevllle,  Casse,  de  Tmgoy,  Dubrael  (Avey- 
ron),  Champanbet,  Sibour,  de  Voisins,  d'Andigné  de  la  Chasse,  Cazalés,  Lcsptnasw. 
Montalembert,  Rouvenrc,  Lépinai,  Bedeau,  Dufougeroux,  Dcfontaine,  Braheix,  Crespel 
delà  Touche,  Brunet,  Chaix,  de  Sauit-Georges,  Hubert  de  Lisie,  de  Vogué,  Montreuil, 
Saint-Priest,  Corbon,  L^arieux,  Jubez,  Arène,  Bérard,  Culmann,  Blm  de  Bourdon,  Vau- 
doré,  Couvreux.» 

En  réponse  à  la  lettre  et  à  la  communicatloii  qui  précède,  le  Souverain 
Pontife  a  adressé  de  Gaete,  à  M.  Cbupot,  la  lettre  suivante  : 

Plus  P.  P.  IX. 

a  Noti^clier  fila,  saiut  et  bénédiction  apostolique  : 

»  Noua  afooa  reçu  votre  lettre  du  2i  janvier  dernier,  dans  laquelle 
Noua  avons  reooona  le  zèle  qui  vous  a  animés,  vous,  Notre  cher  fila ,  et  un 
ipmd  nooière  de  vos  collègues  de  TAsscmblée  lnMicMie,  kMtqve  vonf 
avec  enieiidtt  dire  qn'aprèa  un  déplorable  changement  dans  les  alBûres 
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poMiqfira,  obligé  de  cjtiitf er  Roni^.  Noos  nous  dirigioniii  vert  la  France. 

•  Nid  n*ignore  et  nid  ne  saurait  asaei  louer  lea  nobles  qualités  qaidîa- 
tingueol  la  natîoQ  française,  et  parmi  lesquelles  brille,  surtout,  Teioel" 
laooa  de  sa  foi,  de  sa  piéié  et  de  sou  respect  envers  Notre  Siège  aposto» 
lique;  c'est  pourquoi  Noos  n'eussioM  ri».  dMié  damiage  que  d*aller 
cbudier  des  eoiMolatlons  au  milieu  de  voua  H  de  téBM>igner  àoetle  ih* 
ImlieaalioD  Notre  afbolion  pateraeHe  et  toute  spéciale. 

•  Aussi  bien,  ne  fiiisons-Nous  qu'un  acte  de  justice  en  tous  comblant 
d'éloges,  vous,  Notre  cher  fils,  et  vos  honorables  collègues,  et  en  vous 
adressant  à  tous  Nos  actions  de  grâces  pour  le  lénioignage  de  bienveil- 
lance dont  vous  avpz  pris  rinitialive  envers  Nous. 

»  Cependant,  Nous  ne  cessons  d'offrir  au  Ciel  nos  ardentes  prières, 
afin  qu'il  entritienne  et  perpétue  chez  toutes  les  nations  ce  ^  le  dont  ont 
fait  preuve  surtout  celles  qui  se  glorifient  du  nom  de  catholique,  en  en- 
tourant de  leurs  sympathies  le  priucipat  tenqiorel  de  Notre  Siège  apo- 
stolique. 

»  Recevez,  Notre  cher  fds,  ainsi  que  vos  collègues,  connne  un  gage  de 
Unîtes  les  grâces  célestes  et  de  Notre  affection  paternelle  envers  vous, 
Notre  bénédiction  apostolique,  que  Nous  vous  dooaoas  dans  rinlime  et- 
fusion  de  Notre  cœur. 

t  Donné  à  GaéCe,  ic  23  oiars  1849,  de  Notre  Pontificat  le  troisième. 

»  Plus  P.  P.  IX.  a 


La  douloureuse  nouvelle  que  nous  faisions  pressentir  hier  s'est  confir- 
mée. Une  lettre  de  M.  le  secrétaire-général  de  révéché  d*Oriéans,  adressée 
au  préndent  de  rAtsemblée,  emioiice  en  oee  termea  la  mort  de 
MgrFayet  : 

«  Psris,  ce  4  atrll  184». 

»  MoNsnnii  li  PaasiDiirr, 
1  Tai  la  dooleor  de  vous  annoncer  la  mort  de  M.  I^yet,  évéqac  d*Oriéaos«  re- 
présenlanl  do  peuple  ;  il  a  rendu  le  dernier  soupir  ce  soir  h  hait  heures;  je  ?eas 
prie  de  vanlair  Inm  Caiie  part  à  T  Assemblée  de  celle  urisle  ooaveNe.  » 


MWBUUBS  SHLIHBOTBP.. 

FRAffCE.'  Diocfesi  Dt  Pasis.  —  Mgr  PArebevIque  de  Paris  eélébicrapeo- 

tilealemenl,  le  dimanche  de  PiipMft,  la  grand^messe  de  dis  i^urei),  a^ès  la- 
9uUe  il  donnera  la  bénédiction  papale,  à  IsqQelle  a  été  tuadiée  ane  faidi||6uee 
pMèM  par  S.  S.  le  P^pe  Pie  IX. 

—  Une  Assemblée  de  chaHté  aqra  lie»  le  saint  jouK  de  PiyiSI,  à  trois 
heures  après  midi,  «lans  Péglise  de  Notre-DssM-des-VicieîNS»  eu  liftar  d'une 
iKMnbreose  réunion  de  pauvres  ouvriers  sans  travail. 

Le  sermon  sera  prêché  par  M.  Tabbé  Duqiiesoay«  cbanoiae  honoraire  de  la 
Méiroj  oie. 

ALLEMAGNE  —  La  remi^>e  en  activité  des  professeurs  Philipps  el  de  Las- 
saaii,  de  TUniversiié  de  Munich,  n*a  pas  manqué  de  provoquer,  de  la  part  d*un 
IH'iit  nombre  (rétudianis,  parmi  lesquels  figurent  principalement  des  ci-mem- 
bres  de  la  légion  acadénuque  de  Vienne,  une  adresse  au  roi  pour  lui  demander 
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hté9Ca^  qui  rappelle  ces  iHoOres  profefc^ors  à  l'aciÎTiU 

Î21?2IÎ!?!!L.^  a  élé  aussiiut  adre^s^  au  roi  pour  le  reaef. 

zlgV^!^St^  de  MuBidi  soa  .ncieo 

e«.  eeiKMtatfe  porfb  m <%ltttiire  dè plus  de  300  émdUocs,  la  plupart  todi- 


  .  tl  tmUmUB  km  ^ropifer  ai  Bwtfic  et  dan^  les  preyftw 

Booi  t'cil  coosMoee  al  •  mm  «  pmMw  êiwet.  EM»  ae  m.  i  ii  de  3fi0 
membres  actifs.  Aussiidi  oiie  fbiilla  ffa^iole  l'fîitici  fefia  rnaaii»  t  U  MKae 

en  q^ijUttaui  qui  le  cr-irait  î  de  société ^miu,  à  pea  pmâ  la  aiéiiie  .  p^.uue! 
la  ?iiie  (le  Hillesh<  im  foyaii  s'ouvrir  une  atHMiffiatioB  ^f^tfyjf  de  Pie  QL^avec 
affilialior»  -le  quinze  commoiiea  eiivîronnantes. 

ÉTATS-IMS.  —  Nous  apprenons  que  le  R.  P.  Lartieo,  Jétoite  angfa^  en 
rosideiire  li  Ncnn  -York,  a  élé  préseolé  par  Evéqoes  des  Etats-€nis  peur  le 
^f(^ge  êpi^  op:,!  ,lr  Toronio.  Malgré  sa  vive  résisUBoe.  cê  pieux  et  adniirubl*'  rc- 
iM-pux  a  rie  oWigé,  <»6  fxcoamimÀofjoiils  fMM ,  <racee|Mêr  U  d^nllê  qai  loi 


BB  L^niTBftTnmoN  ni  italib. 

Llnterveotion,  qui  paraissait  naguère  décidée,  est  de  nouveau,  dit-oû, 
ii'tardée. 

M.  le  niinislre  des  att.iiirs  étranL^'ics  a>>uuie  sur  lui  un»^  immense  res- 
ponsabilité. Les  caili<jli(|u«'s,  la  France,  l  E^lise,  lui  demauderout  compte 
un  jour  de  s<ju  indécision  et  de  sa  faihlrsse. 

n  s'obstine  à  rauâer  le  graud  rôle  que  la  Provideuce  semble  penister 
à  nous  offrir. 

Déjà  c«î  rôle  n'est  plus  ce  qu'il  aurait  pu  être  il  y  a  quelques  mois.  Bt 
j)ourrait  être  grand  encore  toutefois;  mais  à  une  condition:  c'est qu*OD 
ne  le  diminuerait  pas  comme  à  plaisir  et  de  parti  pris. 

M.  le  ministre  de»  aâaires  éuma^  a-i-il  donc  décidé  que  \^  Frme 
ne  campterait  pins  poiu'  rien  en  Europe  >  qu'elle  np  serait  plus  ni  une 
frrande  puissance  Catholique,  ni  une  grande  puissance  Politiquet 

Quelle  occasion  plus  fiivorable  pourrait  désormais  se  prâenter  pour 
déployer  notre  drapeao  tout  à  k  fais  en  iaveur  de  Tordre  et  en  foveur  de 
la  liberté  en  Italiet  Attend^Mi  que  lea  Autricbiens  soient  entrés;  à  Bqla- 
goetAkl  ouîy  HHismarQlieKnsakNrs,  mais  sans  inilîativia»  sans  digailé^ 
nau  gMailLHi.  NowaiafdMrons,  parce  qu'il  le  foadsa  bien,  aoua  peina 
d'abdiquer  tout  honneur  et  toute  influence,  et  notre  poeitioH  aen  da- 
tant •plus  difficile  dans  la  Péninsule,  que  nous  y  aurons  jus^eià  tout 
flans  nous. 

Triste  pays  qu'un  pays  révolutionnaire  î  II  est  sans  fixité  au-dedans, 
saiislbrce  au-d«  hors.  Il  vit  au  jour  le  jour,  misérablement;  à  chaque  in- 
afant  il  s'arrête,  U  chancelle,  il  hésite.  S'il  continue  aiusi,  c'est  uiie  com- 
plote d<'H:adi>nco. 

Le  France  n'i-^t  pas  révolutionnaire  aujourd'hui;  elle  ue  veut  plus 
I  Wii.  }Am  elKi  ust  depuis  liop  loi^-temps  la  victiwc  d  uiie  iiévoiution  eu 
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d^^^  de  ses  fiens  et  de  se  relever  à  aes  propm  fm,  corooM  mu 
^  du  monde.  Uae  silMUkNiàtfînerli»  el  A'éMmffom^tf  péailUe  fÊW 
(TaolNS»  «enîl  ÎBtolMile  pour  elk  f  m,  ponr  notre  potrie,  eetta  éHêê^ 
doQ  serait  oontraire,  noo-seulement  à  ramoar-propre  national»  neii^i 
b  oatare  wèam  dos  hommes  et  dea  ohoses,  et  à  aoa  devoira  aotaels, 
comaie  i  noa  plus  ghneues  traditions. 


PROGBAim B  DB  LA  BÉFUBUOUB  DÉMOCBATtQt'B  ET  SOUALB. 

iM  or^'aiies  officiels  de  la  Réfmblique  démocratique  et  soriole  viennent  de 
publier  le  i)ro^ramme  des  idées  sur  lesquelles  ils  promettent  de  se  montrer 
desorniaiN  d'accord. 

Voici  les  points  principaux  de  ce  programme  - 

iMiiotieB  et  DaTBLomwniT  de  la  GonstitotioD  actuelle  dans  le  sbns  dêwh 

CIinQUB. 

9  Unité  du  Pouvoir  :  SlIBOlDIllATIOlf  roaVRLLB  DU  POmrOtE  BXiCOTIir  AI.*A»- 
SOBltl  5ATI0XALB. 

•  Dn>it  ao  iravaii. 

>  EducalioQ  QOlUHiliB,  «BAXUIIB,  OAUftATOlBB  et  IMTÉOBALB  B2i  BAifiON  MS 

ATTITCOES. 

i  Abolition  de  la  conirainie  par  corps  ;  abolition  de  la  peine  de  mort  eu  m»r 

liére  criminelîe. 

1 0  Obgakisation  DÉMocEAiiuLb  Di  CREDIT  foncier,  agricole,  industriel  elcom- 
uercial. 

>  CcfTBALiSATtoK  BT  BXPLOiTATiON,  au  profit  de  la  sociélé  tout  enitère,  dea 
asMnuices.  «Ta  la  fanant^,  des^  ehauûos  â»rt  «amiia,  d«  toutes  les  voies 
decoflunuoicalions  et  des  mines. 

•  ABOLITIOII  m  L*IMr6T  DU  SBl,  SB  L^inrÔT  DBS  BOCSSOIfS;  ABOLITlOlf  DB  LA 

rUSTATIOX  BU  KATLRE,  SUPPRKSSIOIV  DE  L^EXERCICE  BT  DBS  OCTROIS. 

»  Accroissement  de  la  richesse  publique  par  rASsocuTioB  des  aLiMBXTS  rao^ 
Ducnuis. 

I  Fraternilé  des  races.  » 

UsjMiWK  qai  ont  adMfé  à  eetta  déclantion  sent  :  la  Rimn,  la  M- 
iTMTB,  le  Pâma,  la  RAmuiioa  ainacaAiioDB  ir  bdciau,  le  PopoLAïaB,  te 
I^TAu.  ArraAHou  et  la  DivocaAvn  FAcmam. 

Celte  dernière  fenOle  IMt  resem  de  son  ophilon  en  ce  qnl  toucbe  «  la  li- 
berté de  l'enseignement  am  la  surveinance  dn  gouvernement.  » 

II  tat  savoir  gré  h  la  DfnooiATR  d*àvolr  nmrqué,  sinon  son  désaeeoré,'  dn 
tBoins  son  indépendance  sur  un  point  grave,  au  mlKen  do  système  naitiire'y 
absolu  el  communiste  auquel  ce  programme  aboutit  de  tous  les  c<Hé«. 

Dn  reste  si  quelques-uns  trouvent  le  factum  de  la  presse  démocrafiquê  et 
mnnU  trop  radical,  nous  lui  ferons,  nous,  un  autre  reproche,  celui  de  ne  pas 
encore  s  ssez  clairement  ce  qu'il  fait  entendre,  de  manquer  de  franchise 
€i(ie  laisser  ainsi,  volontairement  ou  involontairement,  le  cbamp  libre  à  lon- 
tM  sortes  dMnterpréla lions. 

Qa'est-ce  qu'il  veut  eiprimer^  par  exemple,  quand  il  promet  Téducation  m- 
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T^ftAiB  et  qsll  i^oote  :  Ek  iai805  m  aptitcus.  L^en^agettenl  H  la  m- 
liietkNi  M  turni  pu  plus  clairs  l'oa  q«e  l'autre. 

Q«el  ngm  eiieore  du»  ces  ternes  :  V9r§animHom  MiamKfiM  ^  erMI. 
éMWiifiMt?  Cornent  léra-t-on  aussi  lanonreDe  MoelaiioiitfftMMMfro- 

(H  MUS  foulloas  Mltipller  ces  questfons,  bous  n'eu  fuirions  |ms.  Mriu,  as 
InhI,  il  n'y  a  rien  de  plus  simple  :  on  vent  tout  détruire,  et  on  n'ose  l'Umrr 
qu'à  nH>itié. 

^^■»o— 

ACm  UAHIFESTS. 

Les  représentants  de  la  Montagne,  qui  siègent  à  r  Assemiaée,  ont  puMii^ 
aussi  leur  manifeste. 

Sauf  la  forme,  qui  est  plus  ambiguë,  c'est  encore  la  même  chose. 

Et  cependant  ils  protestent,  à  leur  tour,  de  leur  respect  pour  la  liliertr. 
l'ordre,  la  fraternité  I 

Pour  ces  hommes-là,  la  liberté,  c*est  leur  dicUture  ;  Tordre,  c'est  Tanarchir  : 
la  fraternité,  c'est  la  guerre  civile  ! 

Le  parti  démocratique  et  sorialiste.  prenant  à  tâche  de  bouleverser  jusqu'as 
sens  des  mots,  n  a  qu'uik'  tat  tique  :  exalter  toutes  les  passions  maufalseset 
tous  les  vices,  en  leur  donnaiu  les  noms  de  toutes  les  vertus? 

La  France,  espéroDS-le,  prononcera  sur  lui  sou  arrêt  déliuitif  aux  procbai- 
iies  élections. 


flOUVIUiES  ET  FAITS  DIVEBS. 

M.  Proodhon  a  décidément  pris  la  fuite  par  suite  de  sa  condamniiion.  H  a 
quitté  Paris  dlannche  deroler,.et  .on  j>ré8uine  qu*ll  s*est  rendu  It  Londres,  oi  0 
retrooTeni  ses  amis  Caossidière  et  Loab  Blanc. 

—  Les  eondannés  de  Bourges  ont  été  Iransiérés  ce  matin  de  cette  ville  à  b 
prison  de  Doullens.  Un  convoi  spécial  les  a  amenés  à  Paris  et  ils  sont  allés  re- 
prendre le  chemin  de  Ter  da  Nord  Unoiédiaieinent.  Un  grand  déploiemeat  de 
forces  avait  été  (ait  sur  leur  passage. 

—  Les  Anglais  ont  voulu  rendre  aux  habitants  de  Paris  la  visite  que  no^  garder 
nationaux  avaient  faite  à  Londres.  Une  dépuiation  ayant  à  sa  i«*tc  M.  Lloyd. 
magisirat  judiciaire  de  la  cité,  a  débarqué  L  Boulogne  où  elle  a  reçu  un  accueil 
très-cordi.il.  Elle  est  arrivée  ce  soir  à  Paris  où  elle  avait  reçu  de  M.  Berger, 
préfet  de  U  i^eioc,  le«  invitations  les  plus  amicales. 

BULLETIN  POUTIQIR  DE  l'ÉTRANGEH. 

Le  nouveau|roi  de  Sardaigne  vient  de  dissoudre  son  parlement  par  uu 
décret  daté  du  30  mars.  Une  ordonnance  ultérieure  fixera  la  cx)nvoca* 
tion  des  chambres.  Nous  ne  saurions  qu'applaudir  vivenoent  à  cette  me- 
sure, qui  délivre  le  gouvernement  de  Victor-Emmanuel  du  premier  et  éu 
plus  sérieux  de  ses  embarras  intérieurs.  Il  est  à  croire  que  la  nation 
mieux  éclairée  sur  ses  vrais  intéivts.  fera  justice  elle-même  de  cette  ma- 
jorité brouillonne  et  révolutionnaire  qui,  au  sein  de  la  chambre  des  dé- 
putés, a  amené  les  malbeuretises  résolutions  qui  ont  coûté  à  Charles-Al- 
bert une  bataille  et  sa  couronne.  Mais  surtout,  que  les  honnêtes  gens, 
que  les  amis  atnoères  de  Tordre  et  de  la  liberté  profiteni  de  Poocnsioo 
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<piJaiir6iloiBrle;  qvLjkÈ^of§ÊSiÊmpuUM0àv^ 
dÉiaeiî  qu'Os  ûniteot  Tezempte  de  k  Savoie  «tqoe  leurs  eiorto  ioM- 
fiMei  ttatel  à  envoyer  à  Turio  des  députés  qui  représeotenl  véritable» 
ineot  le  voeu  des  loyales  ec  cbrédeniies  popid^ 

A  Gènes,  rinsurrection  continue  :  une  sorte  de  gouveroemcnt  provi- 
soire a  été  proclamé  et  la  garde  nationale  est  partout  sur  pied.  Une  no- 
tification du  ministère  de  Turin  annonce  que  des  troupes  vont  être  en- 
voyées pour  ramener  la  ville  à  son  devoir. 

La  défaite  de  Novarre  a  jeté  les  républicains  de  Florence  dans  la  stu- 
l>eur.  Des  mouvements  se  préparent  partout  dans  les  campagnes  en  la- 
veur du  grand-duc.  On  assure  même  que  le  dictateur  (îuerazzi  n'aurait 
accepté  Tautorité  suprême  que  pour  ménager  le  retour  du  prince,  et  évi- 
It  rain^i  l'entrée  des  Autrichiens.  Puisse  le  bon  sens  populaire  faire  dispa- 
raître cette  tyrannie  éphémère  des  démagogues,  et  restituer  à  Tautorité 
légitime  sa  puissance  salutaire  ! 

roi  de  Prusse  a  reçu  ladéputation  chargée  par  rassemblée  de  Franc- 
tort  de  lui  offrir  la  couronne  impériale  allemande.  Il  a  répondu  que  PAl- 
magne  pouvait  compter  sur  lui  ;  mais  qu'il  ne  saurait  accepter  la  di- 
gnité d'empereur  sans  avoir  préalablement  consulté  les  princes  et  les 
villes  libres  de  T  Allemagne. 

AttBMBIiÉB  HATIOHALB* 

StARCi  no  IIGDt  S  AvaiL. 
Bndgfi  de  rhulmetUm  puMqw. 
VhmmUét  est  sons  le  coup  de  tristes  préoccupniinnc  F!IIa  apprend  la  mort 
^  tMi»  4«  ac9  membres  :  Hgr  Fàvbt,  évéque  (t'Orléans,  MM.  GOUUNII  et 

Ballot,  qui  ont  suivi  de  si  près  le  regrettable  M.  Blin  de  Bourdor. 

BcFFBT,  ministre  de  ragticiilture  cl  du  commerce,  demande  One  allocation 
de  SOO  mille  francs  pour  précaution  sanitaire  contre  le  choléra. 
V-  Troosskàu  doDoe  des  détails  rassuranis  sur  la  sitoaiioo  saoiuire  de  la  ea- 

piule. 

Lorgence  demandée  pour  la  proposition  est  néanmoins  adoptée. 

L'Assemblée  s'occupe  ensuite  de  son  ordre  du  jour.  Elle  décide  qu'elle  dis- 
eMeri  samedi  la  loi  sur  Torganisation  judiciaire,  et  lundi  une  loi  sur  Voryanita^ 
fmiiUifmrufublique^  présentée  par  M.  de  LAMoaiciiAE. 

M.  LtON  Faocub,  lalaislre  de  riatérleor,  préseale  on  projet  qui  a  pour  bvc 
^  Koroger  josqo^av  1*'  août  prochain  le  décret  du  8  aoèt  1848  sor  le  caailon- 
■encoidcs  jonmaui. 

Oa  passe  au  budget  de  rinstmction  pvbliqae.  La  diseassieo  a^olfre  pss  d*fai» 
lérét. 

La  commission  a  ménagé  ce  département.  Sur  20,760,000  fraaes,  les  rédoe« 

lions  ne  s'élèvent  qu'à  UO.OOO  francs. 
M.  Dc  Fali  oi  x,  aidé  de  M.  OB  Vaclabblls,  obtient  encore  le  rejet  de  quel- 

q'ies-fincs  de  ces  réductions. 

De  celles  qui  subsistent,  les  plus  remarquables  sont  celles-ci  :  retranchement 
le  12,000  sur  V  Ecole  normale  y  suppression  d'un  petit  nombre  d'emplois  dans 
i  >id[nii)isiratioii  centrale,  diminution  du  traiiement  des  recteurs  et  iospeciears 
«l'Aadémie. 
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85,0  01)  fr.  avaient  été  demandés  pour  YEtvIe  d'admmiêlrûtion,  La  commis. 
SUMI  et  TAssemblée  n'accordent  que  50,00i)  fr. 

M.  C  ORNE  demanrle  à  ce  Hujet  que  Jcs  questions  relatives  à  cette  înstitQtion 
dont  il  est  rautAiir,.4c  coiu^ie  à  demi  av^c  IL  i.  IUymauo,  soient  aboriiéeset 

trauclic  :s.  ... 

M.  Li:  ViMSTRE  DE  L*iNSTEU<7i02i  FoiuQ!»  ftU  rtnirquer  cft  délMt  naie- 
raH  en  ce  momenl  ni  opporton  ni  complel.  Il  demande  rajoor^emeai,  qui  est 
prononcé.  '  ' 

Le  cbapitre  i6  da  budgel  esl  relatif  à  riitmoGnoir  fftniAiii. 

IL  PjMkL  DmiAT  demende  qo\m  porte  à  600  fr.  le  trnitement  mnrë  par 
nftal,  et  mliifpim,  à  elmqne  taetlMienr  pitanlre.  Ce  eendt  Mie^Mm«eiiiation 

de  UN  WtUOH  IHBK  CMT  WLU  PtUKS. 

Vesamen  de  cet  aiiMndemem  ea  m? oyé  à  la  çoomMm,  et  le  cimpiM  M 

réservé. 

li  ue  reste  plus  qu'à  voler  sur  ce  point  pour  4|iie  ielHidgeideriiietraeiioiipii* 
blique  puisse  être  adopté  dans  son  ensemble. 

•      NOTICE  SUR  LA  VIE  ET  LA  MORT  DV  P.  E.  M.  F.  ESTÈVE , 
Prêtre  de  la  Compagnie  de  Jétus,  mistionnaire  eii  Chine. 

(i  volume  la-M.  Chez  Poussielgue-Rusand.  —  Prix  ;  75  ccoUmes.) 

Ce  D'est  pas  un  Uvce  proprement  qne  non»  vonlona  fiiire  connaître,  mais  \ 
vie  d'un  saint.  La  modestie  du  pieui  narrateur,  en  nous  dissimulant  son  non 
nous  Invite  elle-même  à  reporter  tout  notre  intérêt  sur  les  vertus  et  1es*adni 
Ables  travaux  de  TapOlrc  à  qui  cette  Notice  est  consacrée.  Nous  loueron 
du  reste,  suffisamment  rblstorien,  èn  bu  emprunuini  bov  rt%,H^  rtOem^i»  <i« 
nous  allons  en  présenter  n'en  sera,  presque  à  chaque  ligne,  que  l'estraHie 
ituel. 

Eugène-M;ii  (in-Fr;mc*>is  FsU^'vc  naquit  le  26  mars  1H<)7.  jour  du  Jeudi-Saii 
à  Paris,  dans  le  cli:\lt'au  des  Tuileries.  Le  <  omte  Estime  ,  son  père,  trésorie 
.  général  de  la  cnuronne,  l(»|it'ait  rii  (  t  tlc  qualilé  <lans  le  palais  impérial.  L 
premières  aiinces  du  jeune  Lslèvi'  se  passèrent  au  sein  de  la  laniille,  dans 
compagnie  de  deux  frères  sis  aînés.  Il  IréqucnLail  avec  eu\  les  classes  d' 
des  lycées  de  Paris,  oU  U  se  lit  reoiarquer  par  sa  piété»  son  applicaiion  eti 
ttccès. 

Jviqn'à  l^épeiine  de  son  entrée  au  séminalfe,  son  temps  fat  partagé  en' 
les  étndes  graves  qui  préparent  l'homme  aux  divers  emplois  de  la  vie  socla 
-et  ces  arts  d'kgrémÎBnt  qui  sont  comme  le  complément  d'une  éducation  s 
gnée.  U  y  Joignait  par  forme  de  délassement  la  pratique  des  œuvres  de  mi 
ricorde,  ponr  lesquelles  il  éprouva  toujours  un  attrait  particulier. 

Pendant  son  séjour  au  séminaire  d'Issy,  où  il  entra  an  m<^  d'octobre  14 
ou  admira  sa  régularité  exemplaire,  même  dans  une  maison  oi\  elle  était 
nérale,  sa  charité  prévenante, son  égalité d'ame  inaltérable;  mais  surtout 
aimable  simplicité  et  une  humilité  profonde,  qne  rehaussaient  une  dou<. 
et  une  aménité  pleines  de  charmes.  C'est  le  témoignage  que  se  plaisent  à 
rendre  tous  ceux  qui  1  ont  connu. 
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Après  avftip  recti  le  sacerdoce  des  mains  de  Mjjr  de  Qtielen.  le  2 avril  1851, 
I  aW>é  Est»^v»'  f«t  attaché  comme  prêtre  administrateur  à  la  paroisse  de  la  Ma- 
deleine, sons  lu  direction  de  Mgr  Matthieu,  qtil  en  était  alors  curé.  Une  exac- 
litode  parfaite  à  tous  les  devoirs,  une  tendre  piété  envers  la  sainte  Vierge,  le 
4éT0ueiuent  aux  plus  humbles  foiï<;tions,  le  détachement  des  choses  du  monde, 
une  douceur  et  une  patience  invincibles,  une  charité  inépuisable  et  que^rien 
•émouvait  lasser,  telles  fùMt  les  vertus  qwf  le  signalèrent  dans  cette  nou- 

•  M»«frrière.  IMs  tes  piÉvres  forent  les  premiers  et  les  pins  cbers  ol^ets 

*i9fM  flèle.  Dire  comblev  éie  ailales  todmtries  il  mit  en  œuvre  ponr  les  se- 
ceaUr,  eottMen  4e  mniettrêint  II  n  fàtwnés  à  la  pratique  des  devoln  de  la 
MHgknri  forée  de  «ollfdtiltoiie,  de  i^ilères  eC  depttlenee,  eondilen  d'adnftes 
HiMMB  il  A  Inslnilln  et  préfnréi  ft  ta  prenlêfe  oommimion,  eomblen  de  m- 
IMei  de  «oormlBl  t  eoMêlés  et  mMés  I  leor  dernière  bevre,  serait 
eMytaposMe-,  pifteqM  Dira  seil  a  le  aeeret  ito  tootes  lee  bonnes  «envrrs 
fM4ib  Miac  pitlre  a  praïkiaées.  Pendait  le  ebeMra  sorUNity  U  senbla'se 

'  MllpHer  et  M  toifrarsaiipérinirft  la  fotfgaa  et  aM  rAvts.  Il  porta  mêmele 
aHati  loin,  que  Mgr  MatMriea,  qni  le  MMt  avee  mie  bonté  pariMlfère,  se 

-  aat  qoelqnefola  obligé  de  le  reianir  la  non  auprès  de  lui  pour  aiteiirer  qif  il 
pifadiaii  ^an  peu  de  repos. 

Cependant  cette  vie  toute  consacrée  au  salut  des  Ames  ne  satisfaisait  j^as 
fïïcore  le  désir  qu'il  éprouvait  de  se  sacrifier  entièrement  pitur  Dieu.  Afin  de 
eonsonimer  son  immolation  au  Seigneur  en  s'offrant  à  lui  s^nis  résene  par 
rpTnis-sion  des  vœux  reli|^ieux,  \\  sollicita  et  obtint  son  admission  dans  la  Copi- 
pa^nie  de  Jésus.  ♦ 

Vabhé  Fsf^vp  GO  ronciiid'okoid  cil  suissc  ;  ue  la  il  lut  envoyé  k  Milao,,(V^s 
la  province  du  Fauoigny  en  Savoie,  pour  continuer  les  exercices  du  iiov|ç(at 
qu'il  avait  commencé  dès  le  mois  de  juin  1855.  lA  comme  partout  ailleurs^ 
gaieté,  la  douceur  et  l'aménité  de  son  caractère,  sa  parfaite  eiactltiidei^tMyties 
les  règles,  Tardeur  avec  laquelle  il  embrassa  la  pratique  des  vertus  re^g^fm- 
ses  furent  pour  ses  frères  un  siyet  d*édificalion  et  même  d'admiralioii  gçpr 
ses  supérieurs.  Il  a  été'  regardé  constamment  comme  le  plus  pieux,  Je  plQMi- 
DaUe  et  le  plus  mortiflé  de  tous,  et  on  ne  le  nommait  pas  autrement  que 
ÏÀngt  du  mmeku. 

Les  quatre  années  qui  suivirent  le  noviciat  du  P.  Estève,  s'écoulèrent  dans 
la  praii(iue  de  modestes  et  obscurs  devoirs  auprès  des  élèves  du  pensionnat  de 
Fribourg.  Mais  il  désirait  faire  et  souffrir  davantaj^e  pour  l  amour  desoii  Dieu 
et  pour  le  salut  de  ses  frères.  Depuis  long-temps  il  aspirait  au  bonheur  de  se 
cûDsacrer  aux  Missions  étrangères,  et  l  obcissance  qui  lui  avait  fait  accepter 
ivec  résignation  les  délais  imposés  à  son  zèle,  n'est  pas  le  témoignage  le 
moins  équiv.)t|ue  de  la  solidité  de  sa  vertu.  Il  obtint  enfin  ce  (|u"il  souhaitait 
iiNec  tant  U  ardeur,  et  fut  désigné,  en  18-41 ,  avec  deux  de  ses  confrères,  pour 
h  Mission  de  la  Cbiue,  el  si  les  circonstances  ie  permettaient  pour  celle  du 
Japon. 

La  province  de  NanlLin,  qu'ils  allaient  évangéliser,  forme  un  immense  dio- 
cèse dont  on  éralue  la  population  à  «0  millioia  d'habitants.  Sous  le  règne  do 
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reBi|wreiir  Kang-Hi,  ûo  y  compuit  trois  cent  mille  chrétiens.  Vingt-quatre 
chapelles,  dont  plusieurs  méritaieiu  presque  le  iiuin  tl  oglises,  s'élevaient  au 
milieu  des  villes  el  des  rampa^'nes.  Mais  les  perséenlions  vl  le  manque  de 
prêtres  avaient  réduit  le  nombre  des  chrétiens  à  soixante  mille,  et  la  plupart 
des  ehapelles  avaient  éiv  détruites  ou  converties  en  pagodes.  Tel  fui  le  théâtre 
sur  lequel  s'exen  a  le  zèle  de  notre  missionnaire. 

Chargé  successivenienl  de  einquanle,  puis  de  soixante-quinze  rhréUentrs 
plus  ou  moins  étendues,  et  qui  eussent  réclamé  la  présence  de  nombreux  ou- 
vriers évan^'éliques,  il  se  considéra  comme  ne  s'appartenant  plus,  mais  comme 
voué  aux  intérêts  spirituels  de  ceux  qu'il  venait  sauver.  Sa  résidence,  comme 
celle  de  tous  les  missionnaires  en  Chine,  était  au  centre  d'un  certain  nombre 
de  villes  et  de  villages,  et  pour  remplir  les  foDctioM  de  ton  ministère,  il  61* 
lail  qa'il  fût  presque  toujours  en  route,  soit  mk  barque,  soit  M  cliaise  à  por- 
leuTi  iiarlbis  aussi  à  pied.  Sa  vie  n'était  donc  qu*un  déplaeemiit  continnei, 
«oe  suite  non  interroapne  de  voyages  et  de  fiitigoes  iaeessailes,  qui  loi  cau- 
sèrent deux  maladies  graves  et  eonproniirent  même  son  eiistenee.  «  D  a  tn- 
vaillé  dans  plosieurs  districts  successivement,  écrit  son  supérieur  en  aiMu- 
^t  la  nouvelle  de  sa  mort,  et  partout  avec  la  réputation  d'un  ouvrier  Mb- 
tigaMe  et  d'un  saint...  Il  a  été  chargé  de  douse,  quinie  et  Jusqu'à  vingt  aille 
chrétiens  à  la  fois,  répartis  dans  une  étendue  ^'une  quinsaine  de  Ueougde 
long  sur  huit  ou  dix  de  large...  Le  Jour  ne  sulBsant  pas  à  l'ardeur  de  au  cha- 
rité, il  consacrait  fréquemment  la  nuit  à  entendre  les  confessions  ou  à  porter  . 
des  secours  aux  moribonds.  Il  &llut  que  Tobéissance  vint  souvent  l'urréter^.  I 
Le  premier  d'entre  nous  il  a  travaillé  k  l'œuvre  de  la  conversion  des  païens.  D 
elhorlait  les  chrétiens  à  les  voir  et  à  les  instruire  ;  il  allait  même  les  trouver 
et  les  prêcher  Jusque  dans  leurs  maisons  :  il  en  baptisé  un  non  umuDiv... 
C'est  lui  aussi  qui  a  commencé  dans  son  immense  district  l'œuvre  cburituble 
du  baptême  des  petits  enfànts  païens;  il  parvint  à  en  sauver  un  grand  nonlire 
que  la  barbarie  de  leurs  parents  destinait  à  la  mort.  Il  y  a  aujourd'hui  peu 
de  chrétientés  où  Ton  n'en  élève  quelques-uns  .  Ce  cher  Père  était  conune 
Notre-Seigneur  une  lumière  qui  éclairait,  et  un  feu  qui  embrasait  :  11  a  passé 
trop  vite,  mais  au  moins  comme  Notre-Seigneur  il  a  passé  en  faisant  du  bien  ' 
partout,  n 

C'est  au  milieu  de  ces  pénibles  travaux  el  dans  l'exercice  actuel  du  lèle  que 
le  P.  Estéve  termina  sa  sainte  vie.  Appelé,  déjà  malade  lui-même,  pour  porter 
les  seeoui-s  de  la  religion  à  une  mourante  atta(iuée  du  typhus,  il  contracta  la 
maladie;  et  après  trois  semaines  de  souffrances  il  expira,  mariyr  de  la  cha- 
rité, le  samedi  juillet  IHiH.  tandis  que  ses  confrères,  reunis  par  une  cir- 
constance toute  particulière,  récitaient  auprès  de  s«m  lit  de  mort  les  litanie^  j 
«le  celle  (|u'il  aimait  à  nommer  sa  bonne  mère,  il  était  âgé  de  41  ans  et  quel- 
ques mois. 

(  Voir  U  SUPPLÉMENT.) 
L'un  des  Propriétairei-G^rants.  CBAhLES  D£  RIANCEY. 
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L*Alli  DE  LÀ.  RËLlGiON. 


QUESTIONS  CANONIQUES 

Sta  l'état  ACTLKL  DB  L  £GL1SS  de  tUAlWCI. 

(1*^  Anicle.) 

La  situation  de  TEglfse.  considérée  dans  les  temps  actuels,  attire  Tat- 
ti  nlion  la  plus  sérieuse  des  hommes  chrétiens,  et  doit  fixer  la  pensée  des 
fit  milles  d'Etat,  quelles  que  soient  leui*s  croyances  personnelles.  On  la  voit 
mimohile  au  milieu  de  la  révolution  des  empires  ;  elle  triomphe  par  ie& 
raoses  mêmes  qui  semblaient  devoir  Taffaiblir,  sinon  la  détruire,  et  ce- 
peodaiU  elle  est  destinée  à  subir  des  épreuves,  qui  peuvent  devenir  filiales 
à  notre  pays  selon  la  direction  que  le  motiTenieni  des  esprits  donnera  aux 
éréoemeots. 

Nous  savons  tous  par  quelles  vicissitudes  passent  les  institutions  bu* 
maints.  Apcès  un  certain  nombre  d^années,  rien  ne  demeure  debout  de 
ce  qpie  la  main  de  Tbomme  a  élevé.  Ses  travaux  matériels  résisteraient 
mieux  à  Faction  dissolvante  du  temps,  que  ses  créations  morales  ne  peu- 
vent résister  au  choc  à&i  opinions.  Voyez  ces  luttes  passionnées,  ces  agi- 
tations intérieures,  ces  transformations  de  la  société.  Des  empires  dont  la 
Cottstitiition  avait  dù,  pendant  une  durée  de  plusieurs  siècles,  jeter  des 
ncines  profondes  dans  le  sol  du  pays,  se  voient  secoués,  ébranlâ,  boule- 
fersés,  sans  qu'il  soit  possible  aux  sages  de  prévoir  le  terme,  ni  les  résul- 
tats de  ces  commotions  politiques.  L'Elglise  assister  à  toutes  ces  révolu- 
tions, et  elle,  plus  faillie  que  tant  de  républiques,  de  royaumes,  d'empi- 
res, puisqu'elle  n'a  d'autre  soutien  humain  que  celui  des  convictions, 
t'est-à-dire  des  pensées,  des  idées  nalnrellement  si  mobiles,  si  chan- 
geantes de  l'homme,  elle  seule  demeure  toujours  la  même.  Elle  a  plus 
d'ecueils  à  éviter,  plus  de  combats  à  soutenir  (qu'aucune  autre  institution. 
Ses  emiemis  sont  nombreux,  chacun  de  ceux  qui  l'ont  siircessivement 
attaquée  a  cru  qu'il  la  vaincrait,  et  il  s'en  est  réjoui.  Eh  bien  !  les  peu- 
ples se  transforment,  les  plus  fortes  constitutions  des  £tats  cèdent,  les^ 
panpmift  de  TEgliso  disparaissent,  et  elle  survit  k  tout  :  quand  les  appuis 
bonHMos  lui  manquent,  quand  les  tempêtes  s'élèvent  contre  elle,  quand 
tout  semble  conjurer  sa  perte,  une  main  invisible  la  tient  suspendue  sur 
dMsMgMS. 

Non  seulement  FE^^ise  ne  succombe  pas„  mais  le  plus  souvent  les  cau- 
ses qui  devaient  inspirer  pour  elle  de  graves  inquiétudes  ne  contribuent 
qa^à  son  affermissement,  en  manifestant  d'une  manière  plus  sensible  Pas- 

^kiâtauce  surnaturelle  de  celui  qui  lui  a  dit  :  /e  $erai  avec  toi  Jusqu'à  la 
(in  des  siècles.  Cest  ainsi  (jue  de  nos  jours  la  persécution  suscitée  contre 
Iê  Souverain  Poniil'e  réveille  diuis  le  cœur  des  fidèles  le  respect,  Tamour 
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tilial  envers  noire  Père  eonimun.  Peul-èlre  aiis.^i  la  divine  Providence  a- 
t-elle  permis"  ces  douloureux  événements  qui  ont  pi*ofondén)ent  ému  les 
nations  catholiques,  pour  montrer  du  doigt  les  laaux  que  les  passions  ré- 
volutionnaires peuvent  attirer  sur  un  peuple. 

Certes,  quand  nous  sommes  témoins  de  tant  d\;xcès,  et  que  nous 
voyons  l(*s  peuples  menacés  de  plus  grandes  calamilés  par  la  confusion 
«pii  se  met  partout,  il  nous  est  doux  de  contempler  l'Eglise,  portée  coiTimc 
une  arche  de  salut  au-dessus  des  vagues  de  cette  mer  orageuse  et  coq* 
_  servaot  avec  elle  les  espérances  du  inonde.  C  est  vers  clic,  nous  aimons  à 
le  croire,  que  se  porteront  les  regards;  c'(  st  d'elle  que  les  nations  atteo- 
«Iront  leur  salut,  quand  épuisées  du  travail  de  leurs  luttes,  revenues  des 
illusions  qui  les  égarent,  elles  chercheront  dans  ses  doctrines  et  sous  sa 
discipline  un  abri  contre  de  nouveaux  malheurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  dans 
ravenir,  des  fonues  que  prendra  la  ^luation  politique  des  peuples,  que 
la  démocratie  prévale,  ou  que  ce  soit  tout  autre  système,  ce  qui,  au  fond, 
est  indiffèrent  au  christianisme,  c^est  TEglise  surtout,  rEglisc  plus  que 
toutes  les  constitutions,  plus  que  toutes  les  lois  humaines,  qui  sauvera  la 
liberté.  On  ne  peut  trop  déplorer  le  sort  des  nations  dans  lesquelles  s*é- 
teindrait  le  sentiment  religieux,  où  le  freinsalulaire  que  la  foi  oppose  aux 
passons  viendrait  à  se  briser.  Cette  repression  si  douce  et  si  efficace 
pourtant,  une  fois  écartée»  bientôt  il  n'y  aurait  plus  d'autres  ressources 
possibles  pour  arrêter  le  (lot  montant  des  passions  désorganisatrices  que 
la  barrière  que  leur  opposerait  le  despotisme  le  plus  absolu. 

Les  intérêts  les  plus  graves  du  mondt^  int«Téts  religieux,  intérêts  poli- 
tiques, la  paix,  la  sécurité  des  familles,  l'ordre  public,  le  bonheur,  la  li- 
l)erté  des  peuples,  se  rallachent  donc  à  la  conscnation  et  h  la  prospérité 
de  TEglise.  Voilà  h'icn  ce  qui  fait  notre  espérance,  niais  voilà  anss-  ce  qui 
nous  inspire  des  craintes  pour  les  temps  présents,  et  en  particulier  iK>ur 
notre  pays;  car,  si  noire  contiance  dans  l'avenir  de l'Eiilise  catholique  est 
inélmmlable,  nous  n'avons  pas  les  mêmes  assurances  pour  cette  partie  de 
FEglis»'  considérée  en  particulier  :  et  nous  appréhendons  que  parmi  nous, 
•Ml  France,  l'Eglise  ait  de  nouveaux  assauts  à  soutenir,  qui  deviendraient 
lunestcs  si  tous  les  sincères  amis  des  libertés  religieuses  n'unissaient  leurs 
etforts  pour  la  faire  triompher  de  ces  dangers.  Nous  craignons  pour  elle 
les  ennemis  du  dehors,  nous  redoutons  aussi  des  embarras  qui  pourraient 
lui  venir  du  dedans  :  Forts  pv^nœ,  intm  timorés, 

La  révolution  qui  s'opère  en  ce  moment  en  France  devrait,  ce  semble, 
en  donnant  une  plus  grande  extension  aux  libertés  civiles  et  politiques, 
assurer  à  TEglise  la  liberté  qu'elle  réclame  depuis  plusieurs  siècles,  et 
que  les  gouvernements  qui  se  sont  succédé  lui  ont  obstinément  refusée 
jusqu'à  présent.  Cependant  on  doit  s'attendre  à  de  nouvelles  difficultés,  à 
de  nouvelles  résistances  de  la  part  du  pouvoir  ;  car  personne  n'ignofe 
combien  les  hommes  sont  inconséquents  avec  leurs  principes  quand  ik 
se  laissent  animer  de  Tesprit  de  parti;  et  le  parti  irreligieux  ne  cessem 
pas  d'entretenir  de  fimestes  préventions  contre  TEglise.  On  veut  la 
bcrté,  mais  on  n*en  voudrait  pas,  ou  en  voudrait  le  moins  possible  pov 
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tE^fke  ;  sr  les  BMiirneB  qui  prévalent  dans  la  situation  politique  du  pays 
amèoeot  quelques  concessions,  le  parti  que  nous  signalons  ici  ne  négli- 
gera rien,  pour  que  Ton  entrave  dans  la  praticjue,  par  des  mesuirs  ou  des 
règlements  d\idministration,  ce  qui  aura  été  accordé  en  principe. 

Il  faut  (Jonc  que  tous  ceux  qui  prennent  à  cœur  les  vrais  intérêts  de  hi 
religion  et  de  la  société  usent  des  moyens  d'inlluence  qu  ils  peuvent 
avoir  :  la  presse,  la  tribune,  les  conversations  privées,  les  discussions  pu- 
bliques, f)our  éclairer  l'opiniou  publique,  (|ui  peut  tout  aujourd'hui  pa» 
le  suflhige  universel.  L;i  jurande  plaie  de  la  société,  dans  nos  temps,  c'est 
rignoranoe  des  vérités  chrétiennes,  et  par  suite  l'insouciance,  l'inditré- 
rence  n  li^ieuse  :  les  intérêts  matériels  et  les  passions  politiques  semblent 
devonus  les  ressorts  uniques  qui  meuvent  l'activité  humaine.  Voilà  poui- 
quoi  la  masse  du  peuple  tient  si  peu  compte  des  libertés  religieuses  et  ne 
soupçonne  pas  mémo  leur  importance.  Ne  voyant  pas  les  rapports  inti- 
mes qui  unissent  la  société  à  la  religion  et  rendent  leui^  intérêts  com- 
muns, il  s'imagine  que  lorsqu'on  parle  des  libertés  de  l'Eglise  c'est  tout 
6Q  iiiveur  d'une  classe  ;  que  c'est  pour  créer  au  clergé  des  privilèges.  Le 
premier  remède  à  celte  indifiërence,  c'est  incootestaUleaieQt  de  faire  pé- 
nétrer dans  toutes  les  classes  de  la  société,  et  par  tous  les  canaiix  poîni-* 
bles,  les  idées  religieuses  qui  seules  peuvent  la  sauver  contre  les  passions 
foi  corrona|)ent  les  mœurs  et  abaissent  les  caractères,  contre  les  dHoctriues 
snuehiques  qui  bouleversent  les  nations,  pervertissent  Tesprlt  public,  et 
n^amènent  pour  les  peuples  que  des  calamilés.  Hais  en  éclairant  TopinioD 
nr  rimportance  des  idées,  des  pratiques  et  des  libertés  religieuses,  il 
finit  aussi  que  les  amis  de  l'Eglise  s'appliquent  à  dissiper  les  p^jugés  qui 
sabaislent  encore  dans  les  régions  plus  élevées  de  la  société,  et  qu'Usât- 
tirent  Tatteation  de  ceux  qui,  d'une  manière  ou  d'une  autre,  doivent  con- 
courir soit  à  la  rédaction  des  lois,  soit  à  l'administration  pid>lique,  sur  les 
nais  rappoiis  de  Tordre  religieux  et  de  l'ordre  politique. 

L'Ëglise  luttera  contre  les  ennemis  du  dehors  en  éclairant  les  eaprits 
sur  ses  droits  légitimes,  en  les  revendiquant  avec  une  infatigable  persé- 
vérance ces  droits,  tels  qu'ils  résultent  de  son  institution,  et  qu'ils  sont  re- 
connus par  la  Constitution  du  pays.  Mais  tout  le  danger  n'est  pas  daiis 
les  entraves  c|uc  Ton  voudrait  mettre  à  Texercicc  de  ses  droits  et  de  sa  li- 
berié;  elle  peut  avoir  d'autres  assauts  à  soutenir;  elle  a  d'autres  craintes 
que  lui  inspirent  les  tendances  de  l'esprit  dominant  aujourd'hui. 

Nous  le  savons,  et  nous  le  disons  avec  bonheur,  en  face  des  amis  et  des 
ennemis  de  l'Eglise,  le  clergé  présente  un  admirable  spectacle  d'unité, 
de  modération  et  d'ordre  au  milieu  de  nos  révolutions  sociales.  Sa  force, 
il  la  puise  dans  sa  foi  et  dans  son  respect  pour  la  hiérarcliic  des  pouvoii*s 
divinement  constitués.  Cependant  des  hommes  politiques,  les  uns  dans 
d  eicellentes  iuteiuions,  pour  procurer  le  bien  de  la  relif^,  d'autres  dans 
des  vues  bien  différentes,  et  tout  au  moins  fort  suspectes,  cheicheilt  à 
faire  entrer  les  ecclésiastiques  dans  la  voie  des  réformes,  et  à  leur  persua- 
der dappliquer  à  l'Eglise  les  maximes  et  les  règles  qui  prévaleut  dans 
nStat,  pour  répondre  aux  besoins  nouveaux  de  la  sodété.  La  sagenedu 
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dergé,  nouseommies  aôrs,  lui  fera  étiier  les  ém&àBtmm  tos^Mlim 

conseils  pourraient  le  jeter,  et  tout  en  apfMréciant  ce  que  les  ctreensUR* 
ces  nouvelles  demandent  de  lui,  et  ce  qui  peut  convenir  à  FEglise  dam 
1  (  tat  présent  des  esprits ,  il  saura  se  défendre  contre  un  désir  eiagéré 
d'innovations  dans  la  discipline. 

Il  ne  faut  pas  nous  le  dissimuler,  s'il  peut  étro  avantageux  pour  TEglise 
de  changer  cert4ïins  pr)ints  do  sa  discipline  actuollo,  ces  changements  pen- 
vent  aussi  entraii)erà  leur  suite  de  graves  inconvénients  et  nous  exposer 
à  plus  d'un  danger.  C'est  au  Souverain  Pontife  d'abord,  et  avec  lui  aux 
Evôques  qui  ont  reçu  de  Dieu  la  mission  de  gouverner  les  diocèses,  qu'il 
•appartient  surtootde  poodérerles  inconvénients  et  les  utilités  qui  résolto* 
nâent  des  réfonaes  que  roiiaolKcite.  Ce  que  les  Evéques  n'élaliUiiaieDi  qn 
pour  céder  aux  eircoostanoeSy  pour  éfitvdes  plaintes  ftehemes,  ne  senit 
ni  durable,  ni  mvamageiix  à  l'Eglise.  Ilfiiiit  qulte  exanment  dans  k  na* 
tnrité  de  lenr  conseil  oe  qui  oDBTient  aux  intérêts  des  fidètesetds  clergé,  el 
<pie  les  réaolHâons  qoUs  prendront  soient  le  résidtat  de  m  ooaaàl,  Is 
âitd^ane  volonté  pleinenienl  spontanée,  non  celui  de  rininenceqaeroB 
•essaierait  de  fiiire  peser  sur  enx  par  Topinion  publique.  SUs  croiertt  d»» 
voir  diflfifirar  et  attendre  des  jours  plus  calmes,  nous  n*en  aérions  nidlê- 
inent  surpris  ;  car  ce  n'est  pas,  pouvons-nous  dire  ici,  en  reproduisant  une 
réflexion  pleine  de  sagesse  qu'a  consignée  dans  un  article  de  VA  mi  de  h 
Réligion  un  écrivain  distingué,  «  ce  n'est  pas  l'instant  ou  la  passion  dp 
»  changer  et  de  détruire  s'est  emparée  des  esprits,  où  tout  est  ébranlé 
»  ou  menacé,  que  les  hommes  l>ien  intentionnés  choisissent  pour  niodi- 
»  fier  ce  qui  a  long-temps  existé  avec  gloire  et  profit.  Ils  savent  que  pour 
)»  réussir  dans  les  plus  utiles  innovations  et  n'être  pas  entraîné  au-delà  de 
»  sa  propre  volonté,  il  faut  attendre  un  temps  calme  et  propice  oii  l'on 
D  peut  cidculer  froidement  les  avantages  et  les  inconvénients  d'une  entre- 
»  prise;  tenter  quelques  essais,  et  au  besoin  revenir  sur  ses  pas,  afin  de 
s  ne  rien  accorder  à  l'entraînement  et  au  hasard.  Ajourner  le  kiien  est 
s  souvent  le  plus  sûr  moyen  de  le  fiûre  avec  succès  (i).  a 

11ms  espérons  ne  pas  noiis  écarter  de  ces  prindpes  en  essayai 
semer  quelques  réflexions  sur  des  questions  épineuses  que  Toii  a  soda» 
vées  de  nos  joors  :  les  rapports  de  FEg^  et  de  TEtait;  la  noninaâon  aux 
évédiés  et  autres  dignités  ou  ftmctions  eeelésiasâques;  la  tenue  des  eon- 
•dles  pnivîneianx  et  des  synodes  ;  la  situation  des  desservants  ;  les  oflida* 
lités  diocésaines  ;  les  facultés  de  théologie.  Nous  eussions  gardé  le  silence 
sur  ces  questions  si  elles  n'avaient  été  discutées  dans  plusieurs  écrits  pu- 
blics, et  même  dans  un  comité  de  l'Assemblée  nationale  à  laquelle  di- 
verses  pétitions  les  ont  apporté^^s;  mais,  puisque  la  presse  s'en  est  empa- 
rée, que  les  hommes  d'Etat  sont  appelés  à  s'en  occuper  dans  certaines 
limites,  et  qu'elles  touchent  à  de  graves  intérêts  de  discipline,  il  nous  a 
paru  convenable  d'en  parler  dans  ce  recueil.  Nous  le  ferons  avec  tout^ 

(1)  VMtàéthi  MHçkm,  a»  47IS»  srtide mr  VEgii^e  tt  fm  révtIkiHam,  parlf .  Ben* 
gaoL 
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Il  iteie^aoïisiniMte  notre  prolbiMl  respect  poor  rautorité  apiri- 
MitoéMpfMrien  paient,  «vec  le  lèle  que  nous  dmt  ioffl^irer  notre 
jMv  pinr  Hli^toe*  B«  t. 

lfOfTTfU.18  Dl  GASn. 

Une  lettre  qui  nous  PvSt  adressée  de  Gaëte  conlienl  (Quelques  détails  lou- 
dkairtâ  que  nos  lecteurs  liront  avec  un  pieux  intérêt  : 

«  Gaële,  le  25  mars  18-i9. 

»  Le  Saint-Père,  dont  la  dévotion  à  la  très-sainte  Vierge  est  bien  con- 
nue, s'est  rendu  ce  matin  à  neuf  heures  dans  la  cliapelle  de  la  collégiale 
de  TAnnutUiata,  à  Gaëte,  pour  y  célébrer  la  sainte  messe.  Sa  Sainteté, 
qui  avait  accordé  à  cette  chapelle  le  privilège  d'avoir  la  messe  chantée  de 
rAnnoDciatlon,  a  voulu,  en  disant  lui-même  cette  messe,  témoigner  le 
pranier  de  sa  vive  piété  envers  Celle  qu'il  est  si  consolant  d'invoquer  dana 
les  grandes  épreuves  de  FEglise.  Le  roi,  la  reme  de  Naples,  trois  de  lanni 
6k  et  le  comte  de  Trapani  s'étaient  rendus  à  Téglise  dès  neof  heoraa  d^ 
aiatÎD,  ainsi  que  le  grand-duc  de  Toscane,  la  grande  duchesse,  leovie»» 
(mis,  ladocbesse  douairière  et  la  aœiir  du  grand-duc,  dont  on  sait  que 
hdemeore  eatdepnb  qudqoe  temps  fixée  à  HobdiGaèta.  On  aiinemill 
ipifler  de  la  piété,  du  recueîllemeat  profond  et  de  la  tenue  à  édifiante 
de  ces  princes  pendant  la  célébration  des  saints  mystères,  sllavuede 
ReK  I  Faolfii,  on  dans  son  acticm  de  grftces,  n^occupait  tous  les  yeux» 
neranpfismit  tous  les  cœurs,  et  ne  disait  à  ceux  qui  assistaient  à  une 
annî  toudiiuite  cérémonie,  qu'après  la  sainte  victime  du  sacrifice  on  ne 
peut  penser  qo*l  fanguste  Pontife  qui  Toffire  au  Seigneur  pour  l^besoins 
detotts. 

»  Du  reste  ce  n^est  pas  la  première  fois  que  les  fidèles  de  Gaête  ont  pu 
^He  témoins  d^un  spectacle  aussi  consolant,  comme  aussi  ce  n'est  pas  la 
pranièffefois  que  le  Saint-Père  a  donné  des  marques  éclatantes  de  sa  dé- 
votion envers  la  sainte  Vierge.  H  y  a  poii  de  temps  encore ,  le  pieux  Pon- 
fife  avait  choisi  pour  terme  de  sa  promenade  une  chapt'lle  dédiée  à  Ma- 
rie, sous  le  titre  defln  Catena,  et  ce  fut  après  avoir  célébré  la  sainte  messe 
i  Tautel  de  la  madone  délia  Civita,  à  deux  lieues  de  Gaële,  que,  ren- 
trant dans  sa  modeste  demeure,  Pie  IX  aj)prit  la  nouvelle  de  la  procla- 
mation de  la  République  à  Rome.  C'est  ainsi  que  notre  saint  et  malheu* 
wux  Pontife  cherche  des  consolations  dans  ses  peines,  et  se  prépare  à  re- 
cevoir ces  coups  qui  Irappent  bien  fortement ,  sans  abattre  toutefois 
M  âme  toujours  sereine  et  pleine  de  confiance  en  la  divine  Providence.  • 

MBT  N  Sâ  SAmTXTÉ  AU  OONSSa  CmSAL  DB  LTOK. 

POB  IX,  PAFS. 

Chers  fils,  salât  et  hésédictioa  aposUdifae.  La  lettre,  an  date  du  Mda 
«ois  de  déceadNre  passé,  que  nous  avons  reçue  de  vous,  ténoigne  de  l^e^prit 
ée  lèle  sincère,  de  piété  et  de  défoasment  dont  vm  êtes  tm\mh  à  l'épié 
ds  lotie  peiaenne  ei  de  noua  dlgnilè  si^iÉM.  HaM  y  avens  «  la  danlMt 
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profonde  et  la  tristesse  dont  vons  avez  été  saisis  «msildi  4M  vous  est  fmt- 
nue  la  nouvelle  des  actes  impies  et  du  bonleTersenent  des  clMMes  poUifMs 
qui  ont  eu  Heu  à  Rome,  par  lesquels  nous  avons  été  eODÉnlat  de  mm  ékà- 
yner  de  la  ville,  et  de  nous  arrêter  ici  sous  Timpulsion  sans  aucun  doute  de 

la  Providence  divine.  Mais  béni  soit  Dieu  qui,  au  milieu  de  notre  si  grande 
affliction  nous  console  d'une  manière  meneilleuse,  par  vos  sentiments  de 
piété  et  d'amour,  cliers  fils,  ei  par  ceux  des  autres  fidèles,  puisque  nous 
avons  appris  avec  quel  empressonieiil  on  adressait  au  Seigneur  des  supplica- 
tions et  des  prières  pour  nous  et  toute  I  K^lise  catholique  confiée  à  nos  soins. 
Nous  avons  la  confiance  que  Dieu  en  sera  apaisé,  et  que  notre  tribulalion  pré- 
sente fera  place  à  un  nouveau  et  plus  noble  triomphe  de  1  Ej^lise  catholique 
sur  les  sectes  de  perdition  et  les  machinations  des  plus  méchants  des  hommes. 
Continuez  donc,  chers  fils,  d'adresser  pour  cette  fin,  au  trône  de  la  grùce. 
des  supplications  et  des  prières  fenentes  dans  ce  même  esprit  avec  lequel 
vous  avez  commencé.  Par  ce  moyen,  vous  augmenterez  certainement  encore 
notre  charité  paternelle  envers  vous,  et  vous  accroîtrez  la  gloire  de  votre  très- 
illustre  institution  dont  les  mérites,  à  l'égard  de  l*EgIise  catbollqae,  sont  si 
nombreux  et  si  Insignes.  Cependant  nous  ne  cesserons  par  nos  vœux  et  nos 
Immbles  prières,  de  conjurer  le  Seigneur  très-bon  qull  vous  réjouisse  tous 
par  l'abondance  féconde  de  ses  dons  célestes,  et  comme  augure  de  cette 
venr  et  en  témoignage  de  notre  cbarité  paternelle  envers  vous.  Nous  von» 
donnons  à  tons,  chers  fils,  notre  bénédiction  apostolique  avec  un  grand 
amour  et  dans  la  plus  intime  affection  de  notre  cœur. 
Donné  à  Gaête,  le  2  février  18i9,  troisième  de  noire  Pontificat. 

PiF.  IX,  Pape. 


u  niRiin  OB  s.  pinni. 

Mgr  rÂrcbevèqne  de  Bordeaui  vient  d^adresser  à  M.  le  président  ân  CDoNé 
de  hi  liberté  religieuse  une  nouvelie  somme  de  IJOO  (r.,  eaqni  porte  à  9JÊÊèk.\ 
le  montant  des  souscription  recueillies  jnsqn^à  présent  dans  ee  diocèse  pour  sab^ 
venir  aux  besoins  de  Sa  Sainti-té  le  Pape  Pie  IX. 

llgr  PEvéqoe  de  Dijon  a  adressé  un  envoi  de  13.000  fr.  à  Son  Ex.  le  Konce^ 
è  Paris,  an  nom  du  clergé  et  des  fidèles  du  diocèse  de  IHion,  pour  être  offert  à 
S.  8.  le  Pape  Pie  IX. 

—  Mgr  TEvéque  de  Poitiers  nous  inftirme  qne  les  sommes  reeueilliee  ponr  le 
8eim-Père  dans  son  diocèse,  et  transmises  h  Mgr  le  Nonce  apostolique  à  Pari?, 
n'élèvent  jo8qu*attjoord*hni  à  6.S00  fr. 

NOUVELLES  BELIGI£US}^S. 

FR.\NCE.— Diocèse  de  Paris.—  Une  Ictire-circnlaire  du  Chapitre  de  Téglisc 
cathédrale  d'Orh  aiis  annnn  e  au  clergé  du  diocèse  la  douloureuse  nouvelle  d( 
la  mort  de  Mgr  Fayet,  cl  reledion  de  MM.  Duhois,  Valgalicr,  Ikuedi,  Hnctc 
Besnoyer,  comme  vicaires  capiiulaircs,  le  siège  vacant. 

AUTUîCHi:.  —  Tous  les  évôqnes  cnlîinliques  des  provinces  auxquelles  s'ap 
pliqoe  la  patente  impériale  du  \  mars,  qui  fixe  les  droits  politiques  des  citoyens 
MM  ooevo^iés  pour  une  réunion,  è  Vienne,  pour  le  troisième  dimanche  siprèi 
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VÀqm,  dans  le  but  de  soumeilre  à  une  délibération  commane  la  future  ç^itantion 
l'Eglise  catholique  envers  PElai,  telle  qu'elle  doit  se  déduire  des  2  et  t  de 
rcue patente,  et  de  s'expliquer  sur  le  mérite  des  différenls  mémoire»  et  adresses 
gtieies  épiscopais  pruvintiaux  avaient  précédcnmicut  L\i  parvenir,  sur  le  nièiQe 
sujet,  soit  au  gouvernement,  soil  à  rassemblée  de  Erem^ier. 

Hm  apprenotts  et  même  temps  que  la  seconde  assemblée  générale  de  Tas- 
cocnlkMicailiotiqae  d*Allemagne,  qui  sTait  été  fixée  ao  mois  de  mai  procbaio»  oe 
pmiTa  pas  éire  leane  à  Vienne,  allenda  qae  le  banl  clergé  de  cette  capitale  ae 
m  awove  pas  IbferaUe  à  cen»  dénonatratlon.  L*on  ae  rappelle  que  Varchevéque 
ée  Vienne,  et  aon  uoîiiiie  sulTragant,  révéque  de  Saint-Hypolilbe  (S.  Pœlien], 
aiait  piécédemment  adressé  à  l'assemblée  de  Kremsier  un  mémoire  dans  lequel* 
ca  csotradiclion  diiccte  et  absolue  avec  tout  le  reste  de  l'éplscopat  ntitricbien, 
ih  se  déclaraient  satisfaits  de  la  situation  Tiite  à  l'église  catholique  d'Autriche 
por  la  lcgi>laiion  ^  l'empereur  Joseph  11,  dont  ils  (leinaïuiaient  le  maintien, 
t^r  suite  de  cette  situation  des  choses,  rAsscniblée  pcnéiale  des  sociétés  catbo- 
iiqaes  d'Allemagne  est  convoquée  pour  la  mi-mai  à  Breslau. 

BELGIQUE.— Nous  apprenons  que  le  sacre  de  Mgr  Malou,  nouvel  évéque  de 
Bruges,  est  fixé  au  1  mai  procbaio.  S.  G.  a  déjà  fait  prendre  possessioo,  par  im 

délégué,  de  sa  cathédrale. 

PRUSSE.  —  L'Association  catholique  do  Paderborn,  qui  grandit  à  la  fois  en 
nombre  cl  en  énergie,  prépare  une  adresse  qu'elle  compte  faire  signer  par 
tous  le>  caifioliqnrs  do  Prusse,  avant  de  la  faire  porter  h  la  chambre.  Colle 
adresse  exigera  une  rédaction  plus  précise  des  articles  de  la  Constitution  royale 
««r  l'indépendance  de  l'Eglise  catholique  et  sur  la  liberté  de  son  enseignement. 
Aliu  de  parvenir  à  réaliser  ce  grand  nombre  de  signatures,  TAssociation  de  Pa- 
'ierborn  aura  soin  d<'  s'entendre  avec  celles  de  Cologne,  de  Trêves,  de  Munster, 
de  Dreslau,  etc.,  avec  invitation  à  chacnne  d'elles  de  cha»g  r  les  sociétés  qui 
leur  sont  aflQliées,  de  recueillir  avec  soin  les  signatures  de  tous  leurs  membres, 
irec  Indications  du  nombre  des  membres  de  letirs  familles  dont  Téducaiion  re- 
ligiease  leur  incombe.  En  prenant  pour  base  du  calcul  des  signatures  les  six 
irilllons  de  caUioliqnes  qui  fout  partie  de  la  population  prosi^ienne,  les  aoteum 
deee  pc^et  estiment  que  leur  total  pourra  s*élever  à  un  million  et  au-delà.  Ds 
«st  bit  fiibriqner  m  papier  particulier,  to^foKo,  qoi  sera  rayé  à  dnquspte  ligues, 
eo  sorte  que  le  dénombrement  des  signatnres  soit  p^us  facile  et  plus  prompt.  Le 
mi  sera  relié  en  dix  volumes,  chacun  d^unc  rame  de  papier.  Il  faudra  bien  que 
b  chambre  reconnaisse  dans  une  pareille  démonstration  Texpression  de  la  vo- 
lonté du  peuple  catholique,  et  qu'elle  agisse  en  conséquence  de  cette  volonté, 

dépit  de*;  éehircissemenU  récemment  émanés  du  ministère  de  l'instruction 
publique,  monument  de  perfidie  au  moyen  duquel  on  espérait  fermer  la  bouche 
att  peuple  catholique. 

VOLlTIQinB. 

DE  l'iNVF.RVENTION  EN  ITALIE. 

Pourquoi  M.  le  ministre  des  aâaires  étrangères  ajoiinie-t-ii  toujours 
i"  intervention? 

C'est,  dit-on,  la  crainte  de  TAssemblée  qui  le  retient. 

11  est  bien  m\  que  les  passions  révolutionnaires  ont  encore  là  une  cer* 
uûne  puissance ,  qu'elles  s*y  agitent,  qu'elles  y  soulèvent  parfois  des  ten^ 


j 
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pèles.  Hiiii  qui  ne  voit  que  ce  sont  les  dernières  convulsions  de  leur 
agonie  ? 

Que  le  gouvernement  tienne  compte  de  ces  passions,  ponr  les  mieux 
combattre,  c'est  son  droit,  c*est  son  devoir.  Qu'il  allie  donc  la  force  à  la 
pnidence  ;  mais  qu  il  ne  confonde  pas  cependant  la  prudance  avec  la  £u- 
blesse. 

L'opposition  n>st  pas,  grâce  à  Dieu,  touto  l'Assemblée,  et  TAssemblée 
eUe-méme  n'est  pas  la  France.  Que  le  gouvernement  sache  vouloir^  eiiii' 
dehors  ronime  au-deda!îs,  la  France  tout  entière  sera  avec  lui. 

£lle  est  avec  lui  contre  le  désordre  ;  elle  applaudit  à  ses  courageni  ef 
persévérants  efforts  pour  oompriRier  Tanarchie  intérieure.  Ellepousseiait 
un  cri  de  joie,  si  elle  se  voyaft  appelée  par  une  voix  aussi  ferme  et  aussi 
eonfiante  à  ressaisir  au  milieu  des  nations  le  rôle  leMplus  noble,  le  plo^ 
grand,  lo  plus  saint! 

Ah  1  c'est  bien  alors  que,  se  retrouvant  libre  d'accomplir  sa  mission  pro- 
videntielle, elle  aurait  définitivemenl  rqpoossé  le  joug  révolnfioimaireqv 
lui  pèse  et  qui  raviCt  ! 

Et  en  même  temps,  Tindépendance  et  la  liberté  de  ritalie  sautées  irar 
Tordre  européen;  Rome  reconquise  sur  la  démagogie,  et  prémunie  oonbe 
rinvasion  étrangère;  Pie  IX  ramené  en  triomphe  au  Vatican,  au  nalieD 
de  ses  peuples  repeints  et  dâivrés  :  quelle  revanche  et  qoeUe  répamiflB* 
Ne  serait-ce  pas  tacheter  d*un  seul  coup  une  longue  série  de  ilwfcjii  il 
d^humiliatioos?  Ne  serait-ce  pas  replacer  k  France  dans  ee  rang  d*hoo- 
■eur  et  de  dignité  d'où  l'ont  fait  descendre  tant  de  cruelles  et  pitoyabiBS 
discordes? 

Du  reste,  qu'on  ne  se  méprenne  pas  sur  le  principal  sentiment  qui 
nous  domine.  Non!  ce  n'est  pas  notre  foi  qui  s'émeut  :  la  Providence  • 
mille  moyens  de  faire  sun  œuvre  sans  notre  concours  ;  mais  notre  patrio 
tismc  gémit  en  présence  du  drapeau  do  la  France  qu'on  abaiiise,  quaau 
il  serait  si  tacile  de  le  relever  avec  gloire  1 

Aux  pressantes  instances  que  nous  ne  cessons  d^adresser  au  goomifr' 
ment  français  pour  qu*îl  accomplisse  son  devoir  et  rétablisse  le  Sain^Pèie 
snr  son  trône,  on  nous  permettra  d*aîoater  ici  quelques  lignes  émué» 
d^tm  des  hommes  les  plus  éminents  de  la  diplomatie  européenne,  et  M 

la  discrétion  ne  nous  interdit  pas  de  rapporter  les  paroles  suifanim  : 

a  Les  allaires  de  Rome  sont  bien  tristes  !  Le  cœur  saigne  en  y  songeant. 
Li  France  est  humainement  du  moins  notre  grand  espoir.  D'elle  peut  ve- 
nir un  grand  bien,  et  elle  peut  se  faire  un  honneur  immortel  aux  yeuxd< 
'  toute  l'Eglise  catholique.  J'espère  qu'elle  ne  voudra  pas  oublier  sa  gloiiv 
ancienne,  et  qu'elle  sera  ûdèle  à  ses  magnifiques  traditions  !  *» 

Wê»  ftàTÂOZ  n  L'ASêSniLtB. 

Noos  doBDODs  rsntlyse  des  sésnces  de  rAssemUée.  En  général,  eOes  ne  ariri^ 
Ml  pis  qn*on  en  dise  davantage. 
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TsDiôt  DOS  Représenunls  consument  le  temps  en  incideots  sans  portée,  en 
difiputM  stériles;  tantôt  leurs  votes  se  succèdent,  se  mahipHeai,  s'enchevêtrent 
dans  «ne  inimaginable  confusion . 

On  dîMute  sar  des  riens,  et  Ton  décide  presque  sans  déllbéralion  sur  les  plus 
graves  sujets. 

C*est  ainsi  qa*oot  été  fotés,  après  f oir  été  nililét,  en  dcni  séuccs  leoleiiiait. 
piéi 4e  trois  bw^els.  Les  budgets  de  rorsTiociiov  imugfra»  des  JifAïus 
tnuaelUB  ei  des  aam. 

ladépeaduMBenl  de  fédncaoos  très-msl  inolhrées  et  que  d*»  pa  prévenir 
roppsMm  peisèféfesle  de  M.  dé  Faixoux,  reiamen  de  budget  des  cultes  n'a 
offert  WÊcm  tocMeat  Tennrqeable,  si  ce  n^est  on  smendeoieiit  trés-Jusie  de 
M.  Gbàpot. 

M.  GlAffOT  a  demandé  une  augmentation  de  deux  millions  pour  le  traitement 
des  desservants.     le  ministre  des  cultes  a  appnyé  celle  propositien,  et  eUe  a 

été  renvoyée  à  la  commission. 

I  Q  renvoi  semblable  prononcé  samedi,  a  valu,  dans  la  séance  d'aujourd'hui^  ' 
aux  instituteurs  primaire»  une  auj^inenlalion  d'un  million. 

L'amendement  que  M.  Chàpot  a  développé  avec  succès,  aura,  espérons-le,  un 
résultai  analogue. 

PROPAGANDE  CONTRE  LE  SOCIALISEE. 

Lf  Comité  électoral  de  In  rue  de  Poitiers  s'adresse  avec  raison  aux  hommes 
luodércs  de  toutes  les  nuances  pour  leur  recommander  vivcmcatttd'opiHMtria 
propagande  du  bien  à  la  propagande  du  mal.  » 

Ce  ne  sont  pas  seulement  des  propriétaires,  des  capitalistes,  de  riches  oom- 
Bttrçaats  qui  OBt  répondu  à  son  appel;  des  artisans,  des  cultivateurs,  des 
Mûriers  se  sont  empressés  d'apporter  le  concours  de  leurs  doos  et  de  leurs 
sicriflces  à  riBUvre  commune  entreprise  pour  la  défense  de  la  société. 

Dans  itne  nonvelle  circulaire  publiée  par  le  OmUé  pour  remercier  tous  ses 
souscripteurs  de  leur  zèle,  U  s'exprime  ainsi: 

«  Cm,  au  milieu  des  dangnin  publies,  un  spectacle  FStnrant  que  eetaii  d*iuie  loeiAtë 

veillant  tout  entière  à  sa  propre  conservation.  Ainsi  ae  réalise  la  véritable  solidarité 
entre  tous  les  ciloycns  d'une  mduw  patrie,  colle  qui  les  nnit  iion-sctilorTMMit  par  les  liens 
d'une  bien vei 11. un  t'  n  cipioquc,  nuiis  par  l'acrord  d'un  efiort  uuaumie  }K)ur  érarter  li* 
péril  commun.  L.eâ  désordres  et  les  bouleversements,  en  eU'et,  mcoaceut  touli>s  les  eods- 
moei  à  la  foie.  La  prospérité  publique  profite  aux  pauvres  comme  aux  riches,  aux  pan- 
pbs  qa^moM.  riches,  et  la  pli»  vive  sollicitude  pour  le  sort  de  tons,  la  sympathie  la 
proionde  pour  les  souffirances  attachées  à  la  condition  des  moins  heureux  de  ci 
inonde  ne  peut  que  ramener  tout  esprit  sensé  h  ces  principes  éternol'î,  unirine  fnnde- 
nî«îl  de  toute  société  civilisée.  Ceux  qui  tiennent  un  autre  !anga;;e  sont  les  ennemis 
da  peuple,  de  ce  peuple  dont  ils  prétendent  augmenter  le  bien-être,  et  qu'ils  condamne- 
ndam  i  la  mtoère,  si,  malheoremement  pour  la  Flnmce,  leur  trioin|Aie  était  possible.  » 

Sans  repousser  aucnn  des  moyens  pratiques  qui  pourront  être  proposés  par 
b  suite,  le  Comité  a  d  abord  résolu  : 

«  1"  De  lavorisar  soit  la  vente  à  bas  prix,  soit  la  dtstribation  gratuite  de  quelques 
jDUBsmcdèviMBeeà  la  caast  de  resdie,  eupu  t'engagent  ft  combattre  d*nne  asanilK 
nota  iplrials  les  doctrines  sociilinm.  A  l*kinfe  ^'tt  aat»  le  Geaidié  a  cooshi  des  a^ 
mngenients  a^c  plusieurs  de  ces  journaux; 

»  i*  D'abaisser  notablement  le  prix  de  toute  brochni  e  qui  ,  dans  une  fomie  simple, 
▼ive,  poptibiire,  réfutera  les  détestables  sophismes  di-  la  presse  socialiste,  et  fera  péné- 
trer dao»  les  espnu  les  grandes  vérités  sur  lesquelles  repose  la  société.  Ainsi,  use  bro-^ 
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chmqvi  fl0  Yeod  mojourdniiii  10  centimes,' poacfaèlfettnét  M  piMfe  WÊVfmam 
5  cent.,  ei  à  eenx  qui  vovdimieni  la  distribuer  gntiiteMni  moffeoMiit  B  emi,  wstào 

ment  ; 

»  30  D'aider  à  la  publication  de  jonrnanx  hebdomadaires  rédigés  par  des  ♦•.^rivains 
distingués,  et  destinés  à  porter  à  très-bas  prix  au  sein  des  campagnes  des  principes 
vrais»  des  idées  îiistes,  des  notions  exactes.  A  cet  égard,  dirers  projets  ont  été  soomis 
»ii  Comité  qui  les  examine  en  ce  moment,  <|Qi  les  compare,  et  qoi  choisiFa  ceux  qoi  loi 
|iaraltrunt  les  plus  propre^;  à  réaliser  sa  peittée.  m 

EDfln  le  Comité,  invite  tons  les  hommes  dévonés  à  former  sor  tous  les  points 
lin  territoire  des  eomités  locaux,  et  à  organiser  un  bon  sy  stème  de  colportage 
|)our  la  dtetributlon  des  écrits  utiles,  et  particulièrement  en  rapport  a?ec  les 
besoins  actuels  de  la  société. 

Nous  ne  pouvons  qu*applaudir  et  nous  joindre  à  ces  conseils,  en  Msant  re- 
marquer qne,  dans  la  pensée  du  Comité  comme  dans  la  nôtre ,  le  premier  et 
le  plus  urgent  de  tous  les  besoins  du  moment,  c'est  le  ntour  k  la  connais- 
«ance,  au  respect  et  k  l'amour  des  lois  étemelles,  en-debors  desquelles  Tor- 
dre social  n*est  pus  possible  sur  la  terre. 

—  m   

r:OM  LIT  .VDMIM^TU  VTII". 

On  suit  <|ne  rAssi'nililéi'  nationale  a  été  saisie  d  une  jk  non»  iation  l  unu.- 
un  cerl^iin  nombre  de  préfets  (pii  ont  été  rappelés  à  des  fonrtions actives  par 
M.  le  ministre  de  rinlérieiir,  après  avoir  invoiiué  des  infirmités  a<  quises  au 
serviee  de  l  administration  pour  être  mis  à  la  retraite,  et  toucher  à  ce  litre 
iles  pensions  de  VI'AaI. 

\  la  suite  d'un  premier  débat,  la  (luestion  a  été  renvoyée  à  lâ  commissioa 
«lu  budget  ebargée  d'en  faire  un  rapport  spécial. 

*  Celle  afTaire  vient  de  se  compliquer  d'un  incident  assez  grave. 

Le  jour  même  où  le  prélet  du  Hliône  recevait  le  compte-rendu  de  la  séan-r 
«lans  laquelle  sa  nomination  avait  été  attaciuée,  il  adressiiit  à  M.  le  ministre 
de  rintérieur  la  dépC'che  suivante,  par  voie  télegrapbi<iue. 

M  Monsieur  le  minisire,  dans  un  moment  rritiquo,  vous  m'avez  appelé  pour  me  c(>!i- 
ti.  r  \m  [M^ste  important  et  périlleux.  Je  l'ai  accepté  par  patriotisme,  au  ris^pic  de  perdre 
la  vue,  comme  les  médecins  m'en  ont  menacé.  Après  ce  (iui  s*cst  passé  à  la  chambre, 
je  loas  donne  ma  démission.» 

Le  ministre  de  rintérieur  a  immédiatement  publié  cette  dépécbe  dans  le 
JfoniMr,  en  y  joignant  la  note  suivante  : 

«A  la  réception  de  cette  dépêche,  U.  le  ministre  de  rintérieur  a  répondu  qa*il  n*ac« 
«:6ptait  pas  la  démission  de  U,  le  préfet  du  Hh  'aie.  Le  moment  n'est  pas  veoa,  en  ét- 
f*et,où  le  pays  pourra  renoncer  aux  services  des  hommes  qui  lui  ontapporU^  le  tribut 
«le  leurs  lumières,  de  leur  expérience  cl  df  leur  il-v.Mi<'ineiit.  Nous  n'avons  pasencore 
iiaversé  les  dillicuUcs  qui  oiU  assailli  le  guuvorucuioul  à  sou  origine.  Si  nous  avons  fait 

•  les  progrès  dans  le  retour  de  Tordre,  Tordre  n'est  pas  complètement  rétabli,  et  le  dan- 
ger n*a  pas  cessé. 

»  Le  gouvernement,  ayant  à  pourvoir  à  des  fonctions  dffRciles  et  importintes,  a  cm 
«levoir  faire  appel  au  d(''voiiement  de  quelques  hommes  qui  avaient  ôô'jti  eomprom'rs 
fe«rsanU>  au  service  de  l'Kt.it.  Il  n"a  pas  aUciidu  qu'on  vîiu  le  solliciter;  il  a  iuvi>qué, 
^»r)ur  arracher  des  l'unclionuaues  éprouvés  à  un  repijs  qui  leur  devenait  néc-essaire,  les 
sentiments  de  patriotisme  qui  transforment,  dans  un  temps  de  crise,  tout  citofeo  eft 
itoldaL  II  n*a  pas  pensé  que  le  drapeau  de  Tadroinistritioa  d*l  être  déshonoré  perce 
«|u'il  le  conflaii  à  des  invalides,  à  qui  rintelligence  et  le  ecnir  tenaient  lien  de  fbnss. 
.  j»  11  s^adrease.aiyounl'hai  à  cas  mêmes  hoomies,  pour  Iss  eosttenir  ocotte  les  oolragcs 
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iriim'iilé?  dont  ils  ont  été  robjct.Il  ne  dotite  jvas  que  rA^fcmbléc  nniionale,  mieux  in- 
i.>rm*e,  l  e  leur  ren  îo  l  i  nlt'a  une  plc  ne  et  i  n'iérc  justice.  Et,  en  attendant,  il  donne 
jiubli  juoijient  auxprétets  du  Kliùae,  du  Clicr  et  Uc  la  Haute-Garonne,  les  seuls  que  Ton 
ait  attaqués  à  k  tribune,  ce  ténooignage  qu'il  leur  doit,  que  ces  magistrats  n*0Dt  pas 
lingoé  les  fonctions  dont  ils  sont  investis,  et  qu*aa  lieu  d'incriminer  leur  conduite,  il 
s'y  a  qu'à  louer  leur  dévouement  ji 

On  cMçoil  que  ce  témoignage  de  satis&ctlon,  htntement  domié  ptr  le  mi- 
nistre à  des  foDctionnaires,  poursuivis  en  ce  moment  par  une  partie 'de  l'As- 
jienblée,  ait  exaspéré  rOppo^tkm.  Aussi  a-t-elle  tftehé  de  profiter  d'un  pre- 
mier moment  de  snsceptibilité,  et  d^engager  sur-le-ehamp  la  ms^orité  dans 
la  querelle.' 

Des  interpellations,  portées  à  la  tribune  par  M.  Jules  Favre,  ont  en  effet 
nmsamé  plusieurs  heures  samedi,  mais  sans  résultat.  11  est  prubaljle,  du 
fi'Slc.  que  celte  tentative  (jui  a  iWhoné  une  première  fois,  sera  renouvelée 
^ès  qu  il  se  présentera  une  occaslun  plus  favorable. 

<:eite  occasion  sera  sans  doute  le  rapport  de  la  commission  du  budget  sur 
io^  iiomiDations  incriminées. 

.Nos  lecteurs  prendront  intérêt  aux  rcnseigucmenis  historiques  et  généalogi- 
ques qui  suivent  sur  la  maison  de  Savoie.  Vin  1111  un  prince  de  celle  dynastie 
ciait  comte  de  l'Empire.  Le  litre  de  prince  de  TEmpire  date  pour  elle  du  3  juin 
13IÔ,  la  dignité  de  duc  de  Savoie  du  lU  février  1  il  G,  le  litr  e  royal  de  Chypre 

27  février  1445,  celui  de  roi  de  Sicile  du  10  juin  1715,  celui  de  roi  de  Sar- 
iaigue  du  2  août  1718. 

Void  la  généalogie  depuis  Gliarle»-Emmanuel  : 

CiuiLES-EiiMANCBL,  dit  Ic  Grand4)iic  de  Savoie ,  épouse  Catherine  d'Espagne,  flile 
«le  PliiUppe  U.  —  Morte  en  iiSS. 

Leurs  enfiintf  :  * 


YicTon-AMÉokB  I. 

Suivent  los  générations. 
Coitc  branche  est  éteinte  dans  les  trois 
Irères  : 

l*CiJUiLis-EinuaciL  IV,  marié  à  Ifada- 
ine  QotUde  de  France,  sœur  de  Louis  XVI. 

—Mort  sans  postérité. 

Emmanuel  V,  marié  A  Marie-Tbérè^c 
'1  Autriche  de  Modène;  —  Il  a  laissé  quatre 
^iUe»,  —  et  a  pcidu  un  liis  à  CagUari ,  à 
l'Age  de  dottse  ans. 

3*  Crailes-Félii,  marié  à  Maric-Gbrîs- 
'  de  Bourbon  de  Naples.— Meurt  sans 
t^nfaot. 

GiiAfti.Eâ-ALL£iiT  est  appelé  i\  leur  suc- 
«.'vder. 


TuoMAS  DE  Savoie  Gaeignan,  mort  en 
1636.  —  E^xjiiso  Marguerite  de  BouriMni 

héritière  de  Soissons. 

(Ils  sont  les  auteurs  de  la  maison  de  Ga- 
rignan  aujoordlini  sur  le  trône.) 

Suivent  les  générations. 
Celle  branche  subsiste  aiyourd'hui  en  deux 
rameaux  issus  des  deux  cons^ln^:  irermains  : 


Charles  -  Emma- 
nuel, moU  en  1800. 
—  Epouse  Marie  de 
Saxe  Couriande. 
Leurs  enfants  : 
1»  Le  roi  Cbarlis- 
Albert. 

2"  La  vice- reine 
de  Milan. 


Joseph -Marie  de 
Savoie  Carignaïi  , 
épouse  Pauline-Bé» 
UL'dicte  de  Lavan* 
guyon. 

Leurs  enftats  : 
Le  prince  Eu* 

GÈNE  DB  SAVOII  CA- 
RIGNAM. 

t*  Marie  -  Pliili- 

berte  de  Savoie  Ca- 
ri ^^nan  ,  marié  au 
comte  de  Syracuse 
prince  de  Naples. 
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BXPOfilTiaïC  DU  nODilTS  BB  Lk  niNTHOl  R  HlftA  •QDiHUM. 

L^Afiaemblée,  dans  la  séaice  4e  samedi  dmitr»  •  idopté  d^orfence  le  ëérrei 
sulTant,  retaiil  à  Iê  pmMM  eipMllioo  te  proMls  de  II  jMÉBiCm  et  de  la 

ecnîptnre. 

a  Art.  \".  L'eiposition  des  objets  de  peinture  et  de  scalpture,  pour  raniiée 
1849,  aura  lieu  au  palais  des  Tuileries. 

»  Elle  sera  ouierte  le  15  juin  prochain.  L^administration  en  fixera  h  durée.  » 
—  Adopté. 

«Art.  2.  11  est  ouvert  au  ministre  des  travaux  publics  un  crédit  de  55,582  fr. 
poar  les  dépenees  d'appropriation  des  Tuileries,  a  —  Adopté. 

«  Aft.  S.  Il  est  ouvert  ao  miiiistre  de  rintérienr  an  crédit  de  73,  819  fr.  80  c. 
pour  les  frais  du  personnel  et  du  matériel  de  reipesilion>  »  Adeyié. 


HOUVELLES  BT  F ARB  BIVEM. 

Le  Peuple  a  été  condamné  aujourd'hui,  après  une  platdoierie  de  M.  MMar 
de  Monijau,  à  10,000  fr»  d*ameode;  son  gérant,  M.  Dueliesne,  k  trais  ens  de  pri- 
son, et  un  de  ses  rédacteurs,  H.  Ménard,  à  quinse  mois. 

—  G*est  demain,  10  avril,  à  minuit,  que  seront  déftniUvement  closes  les  Knes 
électorales. 

—  Le  général  Chingmier  vient  d'être  pronm  à  Nr  d^niié  de  gnmd  oftcif  r 
dniaLégion^*HenMr. 

—  On  lit  dans  an  journal  da  soir  : 

«  Le  ministère  a  pris  la  résolution  de  refuser  dès  h  pré«îeni  aux  réfugiés  hon- 
grois, polonais  et  italiens  qui  ont  pris  part  aux  derniers  événements  dt^  Pltnlie  h 
subside  mensuel  qu  ils  avaient  rhabilude  de  loucher.  Dorénavant  tout  r«'fogiénf 
pourra  plus  se  retirer  en  France  ;  ils  seront  transportés  en  Angleterre  ou  eo 
Amérique.  Celte  décisiou  n'aura  pas  d'effet  rétroactif.  » 

—  Le  journal  le  Peuple  publie,  sous  le  liu  e  d  Eepril  et  NomveUet  ét  tmrmie, 
un  f  issu  de  contes  ridicules  et  de  mensonges.  A  Ten  croire,  les  soldais  nenlaM 
traqués  dans  les  rues  pnr  les  sfenis  de  poKee  et  par  les  gendarmes,  ODHiliéft 
fiokmnent  et  jetés  en  prison  sur  le  plus  ftitile  prétexte. 

n  n'estaoenn  habitant  do  Paris  qoi  ait  été  témoin  de  pareils  faits;  inoonu» 
de  tons,  ils  ne  se  sont  révélés  qn*an  Pmip/e  :  ce  sont  donc  pour  nous  te  Aûls 
anonymes,  comme  les  sous-ofllciers  convives  te  banquets  socialistes,  comme 
les  auteurs  des  lettres  qu'il  insère  chaque  jour  pour  révéler  de  prétendus  actes 
arbitraires  inventés  à  plaisir.  A  ce  propos,  noos  citerons  principalemeut  la  let- 
tre qu'il  prétend  lui  avoir  été  écrite  par  un  jnWM  ioldal  de  la  clasee  de  4848, 
qui  va  quitter  lu  capitale  pour  rejoindre  le  dépôt,  et  qui  prolcsie  des  sentiment5 
socialistes  de  tous  ses  cam;irade8  de  la  classe.  Or,  tout  le  monde  sait  que  le  coo- 
tingent  de  1848  ne  sera  formé  qu\iprès  le  conseil  de  révision,  qui  commencen 
vers  la  fin  de  mai  ;  par  conséquent  aucun  homme  de  cette  classe  ne  sera  appelc 
à  rejoindre  le  dépôt  d'aucun  ngi.uenl  que  dans  trois  ou  quatre  mois  tout  au  plus 
tùi,  Qu'on  juge  d'aprèb  cela  de  la  sincérité  du  Peuple!  {MomUur  de  l^ Armée.} 


BlLtETIPr   POUTIQIE  DE  l/ ÉTRANGER. 

Voici  de  graves  nouvollos  du  Piéniont.  La  démagogif^,  un  instant  vic- 
toi  itnisc,  a  été  éciasée  aux  acclaniations  du  peuple  et  de  rarinée.  Gènes, 
qui  était  tombée  b»  1"  avril  au  pouvoir  ries  radicaux,  a  été  reprise  j^rie- 
troupes  royales.  Les  héros  de  ciui>&  et  de  carrefours,  si  lilehes  devant  Ten- 
nemi|  avaient  voulu  prendre  leur  revanche  contre  la  £ûi)le  garnison 
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était  restée  dans  F  Arsenal  et  dans  les  Forts.  Us  ont  dressé  des  barricades 
et  se  sont  emparés  de  ces  positions  malgn^  rénerj^que  résistance  des  trou- 
pes. La  canonnade  a  duré  plusieurs  heui*es,  et  on  assure  que  paniii  les- 
Yictimes  se  trouvent  le  colonel  Morozzo,  frère  du  ministre  de  la  guerre. 
Repoussés  une  première  fois,  les  insurgés  revinrent  à  la  charge,  et  occu- 
pèrent avec  de  rartitterie  les  hauteurs  qui  dominent  T  Arsenal.  Le  général 
4e  Anrteenitfriofs  devoir  capituler,  éVacua  les  forts  el  ae  retira  à  Sa- 
me.  Les  radicaux,  maîtres  de  la  YiUe,  înstaHèrent  «n  comité  de  salut 
pabfie  qui  inangiira  sa  domination,  en  ordonnant  de  nombreuses  arresta-^ 
tÎQDS.  Pendant  quarante-huil  heures,  la  terreora  régné  dans  la  malhea-* 
me  eîlé.  AmâM  que  la  nonrelle  de  rinsnrrectron  est  arrivée  à  Turin, 
le  nommément  a  décrété  la  mise  en  état  de  siège  de  la  Tflle,  et  a  en- 
10^  un  corpe  d*année  sous  te  commandement  du  général  de  la  Mannora- 
pour  réduire  et  chitâir  les  rebelea.  Xkne  dépêche,  arrivée  ce  soir,  annonce 
que  ce  brave  officier  esl  entré  dan  Géoet  an  milieu  des  cris  de  joie^de  la 
population*  Les  insurgés  ont  opposé  me  vive  résistance.  Après  un  com- 
te désespéré,  lesdiefedennsurvectlon  ont  pris  la  ftdte,  ens^embar- 
qosnt  sur  des  bftthnents  français  et  anglais. 

(Test  encore  ht  brigade  de  Savoie  qui  a  rendu  ce  nouveau  et  éclatant- 
serncc  à  la  couronne  de  Sardaigne. 

Cette  défaite  des  révolution  naines  piémontais  va  achever  de  jeter  la 
consternation  parmi  leurs  frères  et  amis  de  Florence  el  de  Rome. 

Dtya  la  Toscane  s<'  relève  de  toute  part  contre  le  joug  odieux  des  dé- 
magogues: et  ceux-ci  sentant  leur  lin  prochaine  s'agitent  daus  les  der- 
nières convulsions  d'une  rage  impuissante. 

Il  en  est  de  même  à  peu  près  des  tyrans  d(;  Rome.  A  la  nouvelle  de  la 
ktaille  de  Novarre,  la  commission  executive  a  été  renversée  et  rempla- 
cée par  un  triumvirat  composé  de  Mazzini,  Arinellini  et  Safii.  Des  pou- 
voirs illimités  sont  conférés  à  ce  triumvirat  apour  la  guerre  de  l'indépen- 
dance et  le  saint  de  la  République.  »  Les  Triumvirs  ne  feront  pas  plus  la 
guerre  qu  ils  ne  sauveront  la  Uépublique.  Ils  sont  aussi  incapables  de  Tune 
({ue  de  1  autre  de  ces  missions. 

La  réponse  du  roi  de  Prusse  à  la  dépu  talion  du  Parlement  allemand 
avait  été  considérée  par  cette  députation  comme  un  refus.  Le  ministère  a 
an  de  la  peine  à  retenir  les  envoyés,  et  il  a  exposé  dans  une  note,  aux 
niIsBances  allemandes,  que  le  roi  n'avait  jamais  voulu  autre  chose  en  Al- 
ienagne  qu*nn  empire  fédératif,  et  qu'il  était  prêt  à  se  mettre  à  la  téte  de 
cet  empire,  si  les  puissances  y  consentaient.  £a  attendant,  la  couronne 
impériale  n'est  ni  acceptée,  ni  refusée.  On  conçoît  que  le  roi  de  Prtsse- 
hésîte;  car  le  fiirdean  seraU  lourd»  et  ravenir  cet  meM«Mil* 

L*élat  de  rAlleoMgna  bailleur»  esHooiourBde  satoie  è  iMpim  les- 
cnialea  les  plus  sérîeMes.  «TooliibiBy  ainsi  qn*«n  nom  réerit,  on  y 
remarque  un  certain  réveil  d*énergie  dans  la  classe  de  ceux  qui  mit  en- 
ceie  quelque  elioee  à  perdre,  et  qui  ae  montrent  asaet  déterminés  à  ne 
pas  se  kîsaer  égorger  sans  crier.  Qmuit  anx  fermentations  révdutionnai- 
las,  des  s^éteindrontouse  ranimeront  selon  que  tournera  définitivement' 
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la  lutte  en  Hongrie  el  le  guerre  en  haXe,  ei  sdon  que  rénesîrool  les 
I  fforis  du  gouvernement  en  France.  Le  centre  de  TAUeinagne  se  relèvent 
<Hi  croulera  aoua  la  pression  de  ce  qui  se  passera  dans  les  autres  parties 
de  la  vieille  Europe.  Nous  sommes  trop  fractionnés,  trop  vacillants  pour 

nous  sauver  à  nous  seuls  ou  nous  perdre,  si  ce  n^est  par  Texemple.  La 

l  eprise  des  hostilités  en  Danemark  est  funeste  à  notre  commerce.  Aussi, 
les  grandes  puissances  ont-elles  siigemenl  fait  de  tAcber  de  s  intcrposei'. 
Pourquoi  faut-il  qu'elles  n'aient  pas  réussi  ?  » 

Le  comité  des  atiaires  étrangères  vient  de  recevoir  une  communicatiou 
Irès-importanle  du  gouvernement: 

a  L'Autriche  consent  à  retirer  d'Alexandrie  la  garnison  qui  l'occupait 
coDCunemment  avec  les  IMémontais,  en  vertu  du  deroier  armislke.» 

ASafiMBItÉS  HATIOJIAItS. 
aftARCI  DU  SÀMim  7  AVaiL. 

Incidents  relatifs  :  au  commandant  Tomlk^ur;  au  pr/'fet  du  Rhône,  et  autres  préci^- 
demment  mis  en  retraite.  —  Exposition  de  peiature  et  de  sculpture.  —  Discu&sioa  &ur 
le  décret  relalit  à  l'organisation  judiciaire. 

M.  Clément  Thomas  lit  un  rapport,  au  nom  du  comité  de  1.)  guerre,  sur  une 
pétition  du  commandant  Tombeur,  du  18*  léger,  mis  en  disponibiiiié  par  retrait 
d'emploi,  pour  avoir  rendu  les  armes  à  Tinsurreclion  sur  la  place  des  Vosges, 
pendant  les  évéuements  de  juin.  Le  commandant  Tombeur  demande  à  passer  de- 
vant un  ceatail  de  guerre,  et  le  comité,  rcndani  justice  aux  antécédoits  honora- 
Mes  de  eet  oBcter  aspérieur,  eoadal  an  lenvol  an  oiiBiatra  de  la  goem. 

M.  le  général  LaaaiTOff  appuie  cea  oonclnalona,  qnl  aoal  cenbattaea  pnr 
MM.  GaiJieAaiitBa  et  de  LAVoaiaftai.  L^Assemblée  ne  doll  paa  retenir  aar  oa 
acte  néceatnire  à  la  discipline  de  Tannée. 

M.  CttHBRT  Thomas  et  M.  Lerrbtor  insistant,  M.  Pasby,  an  nom  du  goo- 
vememenl,  conjure  PAsseoiblée  de  ne  pas  venir,  par  des  discussions  de  Irtboaa 
sur  des  laits  militaires,  énerver  la  force  et  Taction  du  commandement. 

L^ordre  du  jour  est  prononcé. 

M.  Jules  Fatre  demande  au  ministre  de  l'intérieur  des  explications  sur  les 
noies  insérées  au  Moniteur  au  sujet  des  préfets  replacés  après  avoir  été  déi  lares 
luvalides,  et  dont  la  nomination,  dit  l'orateur,  avait  été,  par  une  première  réso- 
lution de  TAssemblce,  frappée,  sinon  de  b!àmc,  nu  moins  de  suspicion. 

Vous  dites,  ajoulc-l-il,  que  l'ordre  n'est  pas  eucoie  complèiemenl  rétabli.  Ah! 
quant  à  ce  point  je  suis  d'accord  avec  le  ministre  de  l'iniéricur.  L'ordre  n'est  |)u> 
dans  celle  politique  à  outrance  qui  a  perdu  tant  de  gouvernements  les  uns  ;iprrs 
les  antres.  L'ordre,  c'est  Texécu lion  des  lois,  et  nous  savons  pat  qui  tou^  les 
jenrs  elles  sont  vidées.  (Murmures.  —  A  gauche  :  Très-bien  !] 

Pear  plaear  sar  an  piédestti  ces  fonctionnaires,  qu'il  qualifie  de  tMaU  épron- 
«II,  comme  ai  mms  étions  toojmirs  en  guerre  cWile,  M.  Léon  Fandier  n*a  pm 
cfaiat  de  Jeter  le  blâme  sor  les  représentanu  qui  les  ont  attaqués,  aar  FAs- 
samldéa  eUe-aiéme,  doal  il  a  Pair  de  regarder  uae  réoente  délibéiatioii  comme 
an  scandale. 

M.  Léon  Falchbb,  ministre  de  Pintériear.  Si f  al  Jamais  beseio  de  recevoir  des 
conseils  et  des  leçons  d*ordr««  je  agirai  certainement  pas  les  demander  k  Pauieor 
des  lameases  circulaires  du  gouvernement  provisoire.  (Très-bien  1  irés-liien  !> 
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i«  ■*eitlftraî  pas  do  reste  dats  le  fond  de  la  question.  (Rumears  à  gauclie.) 
U  fiesiMMi  a  été  m? oyée  par  vous  k  la  coniinissioo  dtt  budget,  qol  examinera 
In  eooiiiiatlons  que  noi»  avons  foites,  qo!  vous  rapporten  fOD  tvto  rar  les  al« 

tagoes  auxquelles  nous  avons  été  en  butte  à  ce  sujet. 

Si  PAsseniblée  déclare  que  nous  avons  eu  tort,  le  gouvernement  s'inclinera. 
D'ici  là,  il  a  usé  de  son  droit  en  lefusanl  la  démission  de  fonctionnaires  injuste- 
ment poursuivis  ;'ei  en  comptant  sur  votre  impartialité  à  leur  égard,  il  n'a  lati  que 
MO  devoir,  il  a  rendu  hommage  k  celte  Assemblée. 

M.  LEDRu-IioLLUH.  Ce  que  vous  diles-là  est  bouteux  I  Vous  n'en  peusez  pas 
un  mol. 

M.  LtON  Faccher.  Je  ê>uis  convaincu  que  T Assemblée  saura  respecter  low  let 

Ut  MU* 

Llnddeni  D*a  pas  de  soile. 

M.  u  PsisuMoiT.  L*ordre  do  jonr  appelle  la  discoask»  d*un  projel  de  loi  re- 
laiirà  des  demandes  de  eiédits  poor  rexposiUoo  de  peioture  ei  do  sedpiare 
pendant  Taniiée  1849. 

L'orgencc,  demandée  par  le  ministre  de  Tintérieur,  est  déclarée. 
L*Ai(semblée  passe  immédiateinenl  à  la  dlscnasioB  des  articles  oi  les  adopte 

successivement. 

Après  ce  vote,  qui  ne  soulève  pas  de  discussion,  on  reprend  la  deuxième  lec- 
ture, interrompue  depuis  lonj^-temps,  du  décret  sur  VOrganUation  judiciaire. 
11)1.  Daze  et  WAUlsck-UoliaéJiAU  en  réclament  rajournemeut,  c  est-à-dire  le 

retrait  dt'gui>é. 

UM.  S&NARO  et  CaÉiii£Lx  pensent  au  contraire  que  la  discussion  doit  conti- 
nuer. 

L'Assemblée  voie  alors  plusieurs  articles  relatifs  à  la  mise  à  la  retraite  et  il  la 
pension  des  magistrau,  pute  à  rétabllsseroenl  de  certaines  garanties  d'imparlla- 
Olé  pies  sév^«8,  comme  par  exemp*e  rinierdieiion  pour  les  avocats  de  plaider 
deianl  des  ifibQnaox  et  coois  où  siégeraient  quelqa*im  de  leurs  parenls. 

On  arrive  ainsi  jusqo^li  rartide  34. 

Le  débat  no  prendra  probablement  de  rinlérét  que  sur  rarticle  SSO,  à  pro- 
pos duquel  M.  de  Hooialembert  a  proposé  on  amendement  d'une  hante  impor* 


StAKCI  nu  LUNDI  9  ATElL. 
Sommaire. 

Budget  du  ministère  des  allbires  ètrnriîrèi t.=;.  —  Fin  du  budget  de  l'instruction  publique. 

BiuIl:»'!  lies  miles. 

L'Assemblée  vote  le  budget  du  ministère  des  affaires  étrangères,  après  lui 
aïoir  fait  subir  une  réduction  de  54o,<  00  francs  sur  un  total  de  7,050,700  fr. 

SI.  Bastide  déclare  à  ce  sujet  qu'il  n'a  jamais  formellement  accepté,  pendant 
qu'il  était  ministre,  les  traités  de  1S15.  Nous  avons  toujours  mis  en  avant,  dit-il, 
le  principe  de  la  souveninelé  des  peuples  ;  c'est  le  contraire  du  principe  de 
1SI5  et  du  principe  d^prës  lequel  les  peuples  seraient  la  propriété  des  rois. 

Noos  avons  envoyé  aussi  une  flotte  dans  TAdriatique  lors  de  rinsorrection  de 
Venise.  Voilà  noire  politique  en  fait  et  en  théorie. 

Le  budget  dans  son  ensemble  est  adopté  par  619  voix  contre  one. 

On  revient  au  BuDisn  i»  L^msmcTiON  puiliqui,  &  propos  duquel  plusieurs 
imendemenLs  ont  été  renvoyés  h  la  commission. 

L'on  accorde  me  augmentation  de  200,000  fr.  pour  réparation  aux  écoles 
coamiuaales. 
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Le  secood,  une  allocation  de  100,000  fr.  de  plus  pour  salles  draille. 

Ces  deux  auiendemenUi  ne  donnent  pas  matière  à  discussion. 

Le  ttoiiâème  demande  un  miliioa  ^oiir  porter  à  HSÛ  (r^  au  miniwiM,  ie  lai- 

lemenl  des  in<;!itiiipurs  primaires. 

.  Après  Je  rapport  de  M.  ConXE  qui  conclut  à  radopUoii,  M.  M  FauMH,  w- 
niëtre  de  Pinstruction  publique,  a  la  parole  : 

Uès  mon  entrée  an  niinistère  de  rinstruciion  publique,  je  me  suis  préoccupé 
des  intérêts  de  Pinsinjciion  primaire;  je  suis  f  oiivnincu  que  la  m"i'ie«ro  base 
(|ui  puisse  é4re  donnée  à  une  bonne  organis;Uion,  c'est  l.i  Oxalinn  du  sort  des  in- 
stituteurs dans  des  cou'liiions  qui  répondent  à  Timporiance  de  leurs  roociions  ei 
des  services  qu'ils  rendent. 

J'accepte  donc  la  propoMiion  de  la  commission;  »ur  ce  point  nous  serons  tous 
d'accord. 

L'aogmenuiion  d'un  million  est  mise  ao\  voix  et  adoptée. 
La  4i«eii86ion  s'ouvre  sur  le  Budget  des  cultes. 

Le  chef  de  division,  chargé  des  affaires  dos  culies  non -catholiques,  sera  rem- 
placé par  UD  simple  chef  de  bureau.  M.  Coqlerkl  proleste  en  vain  conlre  cctts 
iNaifliuii  ai  MM  4e  l'égalité. 

Sur  le  irailenifiit  des  cardinaux,  une  réduclion  de  20,000  fr.,  quoique  eon- 
telloe  par  IL  de  Fatuon,  est  également  pronencée. 

Rédoelion  de  95.000  fr.  sur  le  Chapitre  deSaini-teiis. 

Rédacilen  de  S5,000  fr.  sur  les  finids  de  aaeoorsallooés  h  des  eccléelaailqiiM 
et  è  d*anclfniic8  religieuses. 

Une  iMoetion  de  300,000  fr.  sur  renireiieD  et  la  réparation  des  édifices  Ah 
•césafais,  est  vivement  eomhattne  par  MM.  de  FaLtoux  et  Doitnu,  conmiisialrs 
do  tenvemement. 

M.  M  Faixoux.  L*As8emb1ée  peut  sans  crabte  nous  acoorder  le  crédit  de 
^  minions;  car  le  ministre  ett  lié  pour  remploi  de  ce  crédit;  H  ne  peut  agir 
qu*aTec  le  concours  d*one  commission  éclairée  et  indépendante.  Je  suis  donc 
parfritement  it  mon  aise  pour  insister  sur  l*adoption  du  chiffre  de  deux  millions, 
'il  y  a  doQze  millions  de  devis  étudiés  et  approuvés  ;  on  volt  que  nous  sommes 
encore  bien  loin  de  pouvoir  faire  lace  avec  le  crédit  que  nous  demandons  h  tous 
les  besoins  existant. 

L'Assemblée  est  consultée.  La  iédaetinn  est  déclaiée  adoptée  an  milîev  dres- 
sez vives  réclamations. 
Encore  une  réduction  de  180,000  fr.  sur  le  crédit  aUeué  pour  la  resinuraiiOB 

do  la  cathédrale  de  Paris. 

Le  chapitre  V  est  rebtifaux  iraitemenis  et  indemnités  des  (nombres  descftia' 
pitres  et  du  clergé  paroissial.  Il  s'élève  au  chiffre  de  50,089«000  fr. 
^  La  commission  désire  une  diminution  de  48.000  fr. 

Deux  autres  amendements  ont  été  déposés  par  MM.  DS  Luppè  et  Cbapot. 

Voici  l'ameudcinent  de  M.  Luppé  : 

«  Les  desservants  âj^és  de  75  ans,  et  exerrant  depuis  trente  ans,  recevront  le 
'même  traitciucut  que  les  curés  de  deuxième  classe,  j» 
M.  M  LuppS  développe  son  amendement. 
L^aaMfidement  est  adoplé. 

Voîdramèodement  de  MM.  Ch^iot  et  Bonx-Caihonnel,  qui  aiigmenlecaii  le 
•dédit  do  chapitre  5  d'une  somme  de  S,045J00  fr.,  ainsi  répartie  : 

mgamrsmifr  tesnacnrMlfi.  —  W( snoomales  par  approiîBallQn«  occtyéec 
4iar  des  desservants  septuagénaires,  1,061,900  fr. 
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l,09i  succursales  par  approximatioD,  occupées  jttr  des  desservants  de  €0  à 
•Wans,  à  1,000  fr.,  1,091,000  fr. 

27.096  succorsales  de^nries  ou  à  desservir  par  des  desservanu  au-dessous 
lie  m  ans,  900  fr.  24.385,400  fr. 

Total,  39,15:^  (nombre  des  succursales  aciaeneineiiiaulorisée&),  26,557,900  f.  ; 
augneolalioo  sur  le  crédit  proposé,  2,045,200  fr. 

M.  CaAPOT  développe  son  aaieodeBieoL  Ijr  vole  par  lequel  rAsieariUée  viaai 
d'anéliorer  la  position  des  insllf  tours  primikis  ne  permet  pas  de  dnnlnr^n^dlt 
«en  aussi  juste  envers  les  desservanm. 

E  J.  Rbtiiâiid  demande  que  ramendement  soft  renvoyé  à  la  oommission. 

Le  renvoi  est  prononcé  et  le  vote  d'ensemble  ajourné  jusqu'après  Teiamen  do 
(rots  chapitres  réservés. 

L'ASMuiMée  nMe  encore  qnelqnes  lignes  du  projet  de  décret  sur  rorganisation 
jiéieîaiK. 

Dfe  repousse  enfin  le  supplément  de  traitement  demandé  coanM  indeaviitéde 

représeniaiiofi  pour  le  Vice-Présideni  de  la  République. 
Première  lecture  est  donnée  du  projet  de  rlécrei  sur  la  Jorce  fmbUqim,  ■ 


càmwmrs  poutiqueb. 

LETTRE  A  M.  L  ABUÉ  J)UPArU.OUP. 

Monsieur  et  respectable  Ami, 

Vous  m'avpz  aussi  appelé  à  l'œuvre  toute  chrétienne  que  les  excellents 
collaboralours  de  VA  tni  de  la  Religion  accomplissent  si  dignement  ;  et  mon 
concours  a  été  rare  autant  qu'il  a  été  insuffisant.  Que  voulez-vous?  Tou- 
tes les  places  étaient  prises.  Je  avais  à  parler  de  rien  à  vos  lecteurs  dont 
ils  n'entendissent  parler  d'une  manière  et  plus  grave  et  {dus  complète.  Je 
ne  ponrais  arriver,  après  tant  de  voix  qui  leur  sont  connues,  que  conuMi 
un  écho  affaibli  et  insipide. 

Etœ  ïnétîer  d'écho,  je  viûs  peut-être  le  faire  encore  aujourd'hui.  Je 
nens  vous  parler  du  danger  aocîal  ?  Qui  n'en  parle  pas?  Des  questions, 
ponikines?  Qui  ne  s*en  préoccupef  Des  remèdes?  Qui  ne  semble  pét  à 
lesinfiquerT 

Ia  sitnatioo  ob  nous  sommes  a  mènie  ceb  de  partknilîer,  qiie  te 
mes  supérieurs,  tous  ou  presque  tous,  se  trouvent  par  rimminenne,  et  je 
diiaisvolontierBpar  la  grosaèreté  de  la  question,  rejetés  du  même  côté, 
et  réunis,  malgré  toutes  les  dissidenoes  d*espril  ou  d*opinion* 

Aussi  ne  sVst-il  jamais  écrit  de  plus  belles  choses  ;  jamais  cause  ao-* 

cialen'a  été  plus  cloquemmenl  défendue  ;  jamais  les  problèmes  de  Fave* 
uir  n'ont  été  sondés  par  des  iiiaius,  je  ne  dirai  j>as  plus  sîlres,  mais  plus 

distinguées. 

Ajouter  quelque  chose,  c'est  bien  hardi.  Et  cependant,  m'est-il  permis 
de  le  dire?  Il  y  a  quelque  chose  qui  manque;  il  y  a  un  défaut  dans  la 
'  uirasse  ;  il  y  a  une  foiblesse,  un  vide,  une  lacune,  je  ne  sais  trop  com- 
iiienl  l'appeler. 

D'abord,  on  signale  bien  le  mal,  et  Ton  est,  sinon  imanimes,  du  moins  à 
près  unanimes  à  le  signaler  de  la  môme  façon.  Mais  le  remède  if  On 
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est  unanime,  ce  me  semble,  ou  à  le  taire,  oo  à  le  laisser  sous  un  voile,  m 
à  ne  rindiquer  que  par  des  généralités  vagues  et  insuffisantes?  Est-ce 
qu*on  n*ose  le  nommer?  est*ce  qu*on  Tignore? 

Et  déplus,  il  y  a  dans  toute  oette  polénuque  sociale  un  début  plus  grave 
encore  peut-être.  On  ne  parle  qu*à  des  oonfertis.  D  est  très4imKMniblee( 
très-méritoire  de  réhabiliter  la  propriété  dans  un  bel  in-octavo  qui  sera 
hi  avec  recueillement  par  tous  les  propriétaires  ;  il  est  très-beau  et  in^- 
acadômiquc  d'indiqiior  1rs  plaies  sociales,  et  en  particulier  les  plaies  delà 
vie  des  cités,  de  relever  le  paysan  à  ses  propres  y«ui\,  dans  un  noble  lan- 
gage que  les  villes  comprennent,  mais  les  paysans  ne  comprennenl 
pas  du  tout;  il  est  très-philosoplii((ue  d'indiquer  avec  logique,  avec  éK- 
gance,  avec  une  certaine  élévation  paisible  de  la  pensée,  les  raisons  fou- 
damenfales  de  Tordre  social.  On  a  mille  avantages,  au  point  de  vue  lill»  - 
raire,  j'en  conviens,  sur  ces  révolulioimaires  si  peu  académiques,  sur  ces 
socialistes  si  mal  pei^Miés,  sur  Proudiion  même,  à  qui  sa  logique  trop  van- 
tée fait  tant  de  fois  défaut.  Ils  sont  mille  fois  moins  éxîrivains ,  mille  foi^ 
moins  orateurs,  mille  fois  moins  philosopht^s  que  nous.  Oui,  mais  ils 
parlent  au  peuple,  et  nous  ne  lui  parlons  pas  :  on,  si  vous  voulez,  il> 
parlent  au  moins  à  leur  peuple,  et  nous,  nous  ne  parlons  pas  même  au 
nôlre.  j 

il  y  a  là  une  vieille  plaie,  et  du  reste  on  commence  à  la  sentir.  Là  der-  ; 
nière  circulaire  de  la  rue  de  Poitiers  en  est  une  preuve.  Ce  qui  manque  ! 
à  cette  démarche,  je  pourrai  le  dire  plus  Uird  :  en  attendant,  elle  est  le 
signe  d'un  grand  retour,  et  j'y  applaudis. 

La  plaie  est  vieille,  en  effet,  je  le  répiMe.  U  fiiut  ici  revenir  un  peu  sur 
le  pa^;  sans  amertume.  Dieu  me  garde  d*en  avoir  contre  ce  qui  est  | 
tombé;  mab  avec  sérieux  et  avec  réflexion,  pour  éviter,  sll  se  peuf^ 
dans  Favenir,  la  fausse  voie  oii  nous  avons  marché  dans  le  passé. 

Depm*s  dix  ou  douze  ans  la  politique  se  passait  dans  un  salon.  Ç*a  été 
une  parole  ftcheuse  et  c*a  été  surtout  Pexpression  involontaire  d*une  si- 
tuation pleine  de  dangers,  que  le  mot  employé  une  fois  à  la  tribune  de 
pat/s  légal,  S*il  y  avait  un  pays  légal,  il  y  avait  donc  aussi  un  pays  illégal. 
si  y  avait  une  France  politique  et  administrant  ses  propres  affaires,  il  y 
avait  aussi  une  France  exclue  du  soin  de  ses  propres  aftaires;  des  bour- 
geois et  des  serfs;  des  Spartiates  et  des  ilotes.  C'était  la  consé(|uence  lo- 
gique à  tirer  de  cette  expression  malheureuse  ;  cons<kpience  sans  dont» 
inexacte,  mais  qui  cepeudant  tendait  daus  une  certaine  mesure  à  se  réali- 
ser. 

Qu'arrivait-il  en  effet?  Depuis  qu'on  avait  traversé  ces  années  de  cris*, 
qui  signalèrent  le  commencement  du  règne,  depuis  que  la  paix  était  dans 
les  rues,  depuis  qu'on  n'avait  plus  ces  émotions  salutaires  par  cela  méine 
qu'elles  effraient,  et  dont  il  est  clair  qu'un  pays  comme  le  nùUre  a  besoîa 
de  temps  en  temps  pour  le  ramener  au  sérieux;  la  politique  s'était  mise  à 
son  aise.  Pour  la  quatrième  ou  cinquième  fois  depuis  89,  il  était  convenu 
que  le  peuple  avait  donné  sa  démission.  H  travaiUait,  il  bêchait,  il  était 
satisfait,  patient  du  moins  ;  il  avait  le  bon  sens  de  ne  pas  imputer  au  gou-  ; 
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vei-nement  la  cherté  dos  denrées  ou  le  chômage,  phis  que  la  gréle  ou  Té- 
pidi'inie;  il  ne  s'inquiétait  plus  de  la  polilicjuc.  II  était  devenu  raisonna- 
ble (hélas  !  les  masses  s'abstiennent  quelquefois  par  insouciance ,  jamais 
jjarrjison).  Tout  se  passait  donc  entre  gens  bien  élevés;  la  chambre  étoit 
un  salon  où  il  était  convenu  que  certaines  idées,  certaines  ligures,  certai- 
nes opinions  n'entraient  pas.  M.  Thiers,  M.  (iuizot,  M.  Molé,  M.  Barrot 
lui-môme,  tous  les  prétendants  au  pouvoir,  n'étaienl-ils  pas  en  définitive 
ijons  de  même  famille,  causant  de  leurs  affaires  communes,  en  intelli- 
{jence  ou  en  querelle  sur  des  questions  toutes  domestiques?  les  légères 
nuaoecs  qui  pouvaient  les  séparer,  étaient-elles  de  ces  difiérends  pour 
lesquels  les  peuples  se  passionnent,  les  masses  interviennent,  le  pays 
ressaisit  la  politique  comme  sa  propre  affaire  et  l'afiaire  de  tous?  Vrai- 
ment non  :  il  s'agissait  de  savoir  qui  serait  ministre,  qui  serait  conseiller 
d'E(ti,qui  serait  préfet;  ou  pour  parler  de  questions  plus  désintéres** 
sées  et  moins  personndles,  si  on  admettrait  ou  n^admettralt  pas  les  co/ni  • 
€Uh:  si  on  devait  étendre  ou  restreindre  les  incompatibilités  parlemen- 
Uîres;  si  le  ministère  couvrait  le  roi  ou  le  découvrait;  s*il  était  transpa- 
rent ou  s*il  était  opaque.  (Tétait  là  Talfaire  de  ces  messieurs;  nous  allions 
aux  nôtres.  Nous  savions  quil  y  avait  sur  la  place  du  Palais-Bourbon  un 
sah»  où  Ton  s*occupait  fort  discrètement  des  affiûres  de  TEtat;  cela  nous 
snisalt  et  nous  n'y  pensions  pas  autrement. 

Mais  ce  salon,  comme  tous  les  salons  possibles,  avait  le  défont  de  ne 
seéooter  pas  de  ce  qui  existait  en-dehors  de  lui.  Tout  ce  qui  n'était  pas 
représenté  au  Palais-Hourbon  n'était  pas  en  France.  Tout  ce  qui  ne  mar- 
chait pas  sur  les  parf|uots  cirés  de  la  chambre,  comptait  à  peine  dans  le 
genre  humain.  Des  républicains!  Mais  il  n'y  en  avait  plus;  à  peine  un  ou 
Hf'iix  membres  de  la  chambre  étaient-ils  entachés  d'un  soupçon  de  répu- 
Micanisme.  Des  révolutionnaires?  Mais  il  n'y  en  avait  plus;  le  langage  de 
la  tribune  était  si  purement  constitutionnel!  Des  éléments  de  troubles, 
d'agitation,  de  bouleversement  ?  11  y  en  avait  quckiues-uns  sans  doute, 
rrprésentés  par  cinq  ou  six  bouirs  noires  qui  protestaient  contre  le  bud- 
get. Mais  ils  étaient  en  si  petite  minorité!  on  pouvait  ne  pas  s'en  pi-éoccu- 
p«'r.  On  fiouvait  se  livrer  de  grandes  batailles  oratoires  sur  de  toutes  pe- 
tites questions  politiques,  faire  de  la  tactique  parlementaire,  enlever  les 
portefeuilles  avec  cette  prestidigitation  ingénieuse  qui  caractérise  les 
grands  artistes:  récréation  innocente,  douce  parodie  de  l'agitation  politi- 
qoe,  rérolutions  ministérielles  heureusement  substituées  aux  révolutions 
n^ales,  exercice  d'esprit  ou  d'ambition  auquel  on  pouvait  se  livrer  sans 
crainte  !  La  révolution  n'était^Ue  pas  écrasée!  N'avait  on  pas  pour  sol  le 
pff»  légal?  Les  électeurs  censiuires  ne  répondaient^ils  pas  pour  toute 
laFhAiee?  Quelques  meneurs  influents  n'assuraient-ils  pas  le  vote  des 
éleclenrs?^Comme  résultat  de  ce  système  d'influences,  n'avait-on  pas  de 
bons  députés?  Comme  résultat  de  ces  cboix  tous  constitutionnels,  nn 
nisière  qui.  variant  d'un  pôle  à  l'autre,  de  M.  Molé  à  M.  Barrot,  serait 
toujours  constitutionnel?  L'édifice  n'étaît-îl  pas  admirablement  conçu, 
njeneillcusement  exécuté,  affenni  pour  dei  siècles?  ^ 
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Oui,  sans  doute,  coLi  semblait  ainsi.  El  un  brau  jour,  après  une 
querelle  de  famille  un  peu  plus  vive  que  de  coiUunie,  sur  une  ques- 
tioa  du  reste  toute  constitutionnelle  et  scrupuleusement  enfermée 
dans  les  limites  de  la  charte;  le  pays  illégal,  que  dis-je,  une  petîfe 
(ractioD  du  pays  illégal  est  intervenue  par  les  moyens  illégaux  qui  lui  ap- 
partiennent toujours!  Et  en  une  seule  journée,  tout  rédifice,  depms  le 
roi  jttsqu^à  Télecteur  censitaire,  a  été  détruit.  Le  salon  de  la  me  de  Bour* 
gjogne,  dans  Fenceinte  duquel  il  semblait  que  la  politique  fikt  enfermée 

Enr  toujours^  a  été  aasafllî,  envahi,  pro&né,  par  une  politique  toute  dif- 
ente.  Et  tout  ce  qu'il  y  avait  A  de  grands  hommes,  de  grands  mims> 
très,  de  politiques  éroinents,  dans  Topposition  on  dans  le  ministère,  a  été 
du  môme  coup  dépassé,  renversé,  jeté  à  réciu-t  par  une  force  également 
ignorante  de  tous  les  noms,  également  aveugle  à  tous  les  mérites,  égale- 
ment brutale  pour  toutes  les  personnes. 

Je  le  sais  très-bien  :  l'œuvre  de  ce  jour-là  n'est  pas  l'œuvre  du  peupit* 
dans  aucun  des  sens  honorablos  et  dignes  que  Ton  peut  doimer  à  ce  mot 
de  peuple.  3Iais  je  n'en  rcpt  le  pus  moins  que  si  la  politique  ne  se  fut  pas 
autant  renfermée  en  elle-même;  si,  au  lieu  d'étudier  exclusivement  la 
chambre,  elle  eût  étudié  un  peu  plus  le  pays  ;  si  elle  se  fût  demandé,  pen< 
dant  qu'elle  s'en  allait  en  rivalités  particulières  et  en  tournois  oratoires, 
oîi  aUaieiil  les  masses;  si  elle  eût  surveillé  leurs  instincts,  leur  direction, 
tenn  pentes }  si  elle  eût  eu,  comme  dans  les  premières  années  de  Louis- 
Philippe,  le  hon  sens  de  les  appeler  de  temps  en  temps  à  soi  en  leur  mon- 
trant on  danger  sérieux  sous  des  questions  seconilaires  en  apparence  ;  si 
eUeeûleapoor  les  masses  quelques  avertissements,  quelques  conseils,  en 
un  mot,  quelques  paroles;  si  eUe  ne  les  eût  pas  abandonnées  an  seul  contact 
au  seul  commerce,  à  hi  seule  parole  des  docteurs  qui  les  pervertissaient 
si  elle  n'eût  pas  laissé  à  un  seul  parti,  que  dis-je?  ce  n  «  lait  pas  mêin< 
un  parti,  mais  à  une  seule  coterie  de  conspirateurs,  le  droit  exchij^if  il 
parler  au  peuple;  si  tout  lien  n'eût  pas  été  brisé,  toute  rommunicatioi 
interrompue  entre  elle  et  les  classes  inférieures;  si,  contre  le  faux  peupi 
de  rémeute,  le  vrai  peuple  eût  été  averti  et  en  éveil  :  ce  n'eussent  pas  vl 
quelques  mesures  mal  prises,  quelques  ordres  tardivement  doimés,  quel 
qoes  hésitations  ou  quelque  étonnement  de  la  force  militaire,  qui  euaser 
livré  la  France  tout  entière  à  im  coup  de  main  tenté  par  les  Cosaques  c] 
la  nie. 

Voilà,  ie  crois,  le  mal  dont  nous  avons  à  nous  guérir  :  l'absence  i 
fieo,  de  communication,  de  rapports  entre  les  classes  inférieures  et  \i 
classes  élevées,  les  classes  politiques  surtout.  Il  y  a  une  barrière,  dai^  a 
pays  oh  toutes  letf  barrières  légales  sont  tombées,  au-delà  et  en  de^  < 
laqnelle  on  ne  sait  rien  les  ims  des  autres.  Je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  foi 
état  de  flatter  les  classes  mférieures  :  mais  tout  le  mal  que  Ton  peut  d  t 
d'elles  ne  fera  que  rendre  ma  conclusion  plus  pressante.  Elles  sont  igi  a 
rantes,  instruisez-les;  aveugles,  éclairez-les  ;  passionnées,  modéroz-lo 
grossières,  élevez-les.  Car  elles  sont  robustes,  et  vous  ne  pouvez  pas  I 
affaiblir.  Mais  pour  les  élever  et  les  éclairer,  il  faut  que  la  barrière 
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levée,  que  la  parole  passe  de  rnne  à  fw^re,  que  ces  hommes  pedssm 
entendre  ce  que  vous  dites,  lire  ce  que  voos  écmei.  Une  nation  bien  con- 
stilaée  a  toujours  des  chefs,  et  surtoat  une  nation  libre  a  des  chefs  qn^elle 
peut  cliang»  !-  souvent,  mais  qu'elle  connatt.  En  France,  aujourd'hui,  il  y 
aè«  ministres,  il  y  a  des  hommes  d'Etat,  des  politiques,  des  écrivains, 
des  l/ltérateurs  :  des  chefs ,  point.  Pas  un  homme  dont  le  nom  seulement 
soit  connu  de  tout  le  peuple.  Demandez  à  un  paysan  ce  que  c'est  que 
M.  Thiers.  Comptez  combien  il  y  a  de  Français  qui  sachent  seulement  le 
Dom  de  M.  Barrot.  Il  en  résulte  que  les  hommes  les  plus  habiles  le  sont 
MU  mil  en  pure  perte,  parce  que  toute  leur  habileté  ne  leur  donne  pas 
altenifliieiiee  générale,  profonde,  populaire,  qui  peut  sauver  le  pays 
■B  joars  de  crise  !  Les  noms  les  plus  puissants,  les  plus  honorés  parmi 
esnqiii  figarcnt  dans  le  monde  politique  el  auxquels  on  attribue  quelque 
mfluenes,  soolèvefoiil-ils seulement  un  village?  Persuadera-t-on  à  m 
nal  hmsuo  de  se  souniettre  ou  de  résister,  cT agir  ou  de  s*abstenir  parce 
fMoeseraravisdeli.  Guiiot?Uiierévokition  senhtelle acceptée  ou  repous- 
sée»  parce  qn^elle  portera  ou  ne  portera  pas  le  contre-seing  de  M^Barrot? 
Jsdemande  pardon  de  citer  des  noms  propres,  mais  je  les  dte  par  cek 
même  qu%  ont  une  talevr  intellectoelle,  iqprale,  politique,  inconles- 
tMsànos  yeux.  Getle  valeur  hk  ressortir  davantage  le  peu  de  popuht- 
lîlédesftoininespolitlqaes  en  France,  ou,  pour  mieux  dîre,  de  la  poli- 
ttqae  française.  Elle  s*est  tenue  trop  haut,  non  par  dédain,  mais  par  oubli. 
Bfe  n*a  laissé  arrîfer  au  peuple  que  les  noms  peut-être  qu*ll  devrait  le 
moins  connaître,  les  noms  les  moins  sérieux,  pour  ne  rien  dire  de  pis.  II 
n'y  a  que  ces  hommes4à  qui  parient;  par  conséquent  il  n*y  a  que  ceux-là 
qui  soient  connus,  qui  exercent  une  influence,  dont  le  nom  soit  un  dra- 
peau. MM.  Proudhon,  Raspail  et  Cal)et  sont  de  plus  grands  honunes  au 
village  que  MM.  Thiers,  Guizot  et  Moléî 

Ainsi,  pas  de  chef ,  pas  d'étendard  qu'on  puisse  suivre,  pas  de  ce^ 
noms  propres  qui  décident  pour  ou  contre,  toute  une  masse  d'hommes. 
Qu'on  ne  s'étonne  donc  pas  si  aux  jours  de  crise  la  nation  erre  flot- 
tante, si  elle  se  laisse  surprendn»  par  le  premier  a^ritateur.  si  une  colorie 
qui  est  commandée  l'emporte  toujours  ^ur  un  peuple  entier  (jue  nul  ne 
co/nmande.  Une  révolution  s'est  faite  au  21  février  :  parmi  les  hommes 
♦^riiinents  de  la  politique,  quel  est  celui  qui  l'a  prévue,  qui  l'a  prévenue, 
qui  l  a  voulue,  qui  Ta  combattue,  qui  l'a  aidée?  Un  mouvement  de  réac- 
tioa  a  eu  lieu  au  10  décembre  :  et  cette  fois  encore ,  parmi  ces  hommes 
que  je  rappelle,  quel  est  celui  qui  en  a  donné  le  signal,  qui  Ta  préparé; 
qm  Ta  conçu,  qui  Ta  conduit?  Tous  ont  suivi  à  la  remorque,  plus  ou 
miins  tardivement,  Fimpulsion  que  les  masses  leur  donnaient.  0  grands 
hommes,  que  vous  êtes  petits,  puisque  ce  sou?erain  aveugle  et  changeant 
qu*oo  ap|>elle  peuple,  est  bien  en  réalité  votre  souverain I 

A  oe  mal,  le  remède  est  simple;  il  fout  faire  autrement  qu*on  a  Ikît 
parler  an  peuple,  écrire  pour  le  peuple.  Le  peuple  a  du  bon  sens,  et 
seKes  il  eo  a  beaucoup,  puisque,  livré  à  peu  pîès  excluslvèment aux 
seides  prédications  du  sodalisme,  il  y  résiste  encore  et  avec  énergie  ; 
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niais  enfui  le  peuple  est  peu  instruit,  il  est  mobile  ;  les  heWes  promesse 
peuvent  le  séduire,  et  sa  grande  erreur,  comme  sa  grande  faiblesse,  ; 
toujours  été  de  ne  pas  savoir  distinguer  entre  ceux  qui  lui  parlent,  et  d 
prendre  facilement  ses  séducteurs  pour  ses  amis.  Ce  que  les  classes  élevée 
doivent  surtout  à  leur  éducation,  c'est  bien  moins  une  coonaissance  pluj 
utÛe  des  choses  qu^une  pénétration  plus  fiicile  des  hommes.  Or,  actuelle- 
meoi  le  peuple  n'entend  guère  qu'une  voix,  celle  de  ses  ennemis;  il  n'y  i 
de  pamphlets  pour  lui  que  les  pamphlets  révolutionnaires;  il  n'y  a  di 
journaux,  que  les  joumauxsocialistes;  il  n'y  a  de  réunions^  que  les  clufa 
et  les  banquets  de  la  Montagne.  La  société  ne  se  lait  connaître  au  paysai 
que  par  le  percepteur  qui  lève  la  dtme  de  sa  maigre  fortune;  au  soldai 
que  par  le  caporal  qui  le  mel  aux  arrêts;  à  Touvrier,  que  par  le  palvoi 
qui,  sans  être  dur,  est  toujours  pour  lui  une  sorte  d'adiversaire.  Et  wùkm 
voulez  que  le  paysan,  que  le  soldut,  que  Fouvrier  résiste  long-temps,  aidi 
de  son  seul  bon  sens,  et  tienne  fermement  la  \mmc  voie,  entre  un  part 
social  qui  no  lui  piirle  que  d'impôts  à  payer  et  de  nécessités  à  subir,  sauf 
un  mot  pour  les  justifier,  et  un  parti  socialiste  ou  antisocial  qui  n< 
parle  que  de  jouissances,  do  rêves  magnitiques,  de  satisfactions  féerique 
que  la  ba^'uette  gouveniemenlale  peut  en  un  instant  lui  donner. 

Soyons  donc  un  peu  moins  philosophes,  un  peu  moins  académiques 
un  peu  moins  éloquents.  Qu'il  y  ait  de  grands  journaux  et  de  la  logiqm 
savante  pour  lu  bourgeoisie  aisée  et  toute  convertie  à  Tordre  public  ;  c'es 
une  spéculation  tout-à-fait  licite  que  de  fournir  ainsi  des  aliments  à  leu 
esprit  et  d'entretenir  le  luxe  de  leur  intelligenoe.  Mais  à  côté  de  cette  io* 
dustrie,  il  y  a  une  œuvre  d'une  autre  nature,  qui  n'est  pas  de  luxe ,  maîi 
de  première  nécessité,  je  ne  dirai  pas  seulement  dans  un  pays  oit  tout  k 
peuple  vote,  mais  dans  un  pays  où  l'on  a  seulement  pris  l'iiabitude  de  m 
servir  de  son  nom  pour  faire  des  révolutions.  Cette  œuvre  n*est  plus  wm 
industrie,  c*est  une  mission,  (lettons  la  vérité  à  bon  nmrché  ;  les  joumaus 
du  socialisme  arrivent  dans  les  hameaux,  que  les  nôtres  y  arrivent;  îli 
font  de  la  révolution  à  deux  sous,  faisons  de  la  raison,  du  bon  sens,  de  la 
vérité  à  deux  sous.  Parions  hi  langue  de  ces  Irente^inq  millions  d^hommes 
qui  ne  savent  pas  le  franç4iis  de  l'Institut;  ou,  {xmr  mieux  dire,  qui  m 
comprennent  ou  ne  sentent  ni  les  belles  pages  de  M.  Cuizot ,  ni  les  dé- 
ductions si  lucides  pourtant  de  M.  Thiers,  ni  les  savants  traités  de  TAca- 
démie,  dans  lesquels  la  pensée  est  lumineuse,  mais  je  dirais  volontion 
qu'elle  est  trop  simple  pour  le  peuple  ;  qui  comprennent,  ou  plutôt,  qui 
S4?ntent  un  autre  langage  :  M.  Proudhon  vous  dira  bien  lequel. 

J'avais  encore  beaucoup  à  ajouter  ;  mais  ma  pensée  s>sl  étendue  au- 
delà  de  mon  attente.  Si  ma  causerie  ne  vous  fatigue  pas,  j  essaierai  dan.' 
une  lettre  de  vous  dire  un  mot  de  cette  propagande  populaire  au  point  de 
vue  religieux.  F.  DE  CHAMPAGNY. 


run  des  Propriétairei-Gérants,  CHARLES  DE  R1AWCKY> 
PARCS.  —  lafRiMsats  D*£j»Rux  Lt  CUEB  KT  c**,  rue  Cassette,  M. 
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SUE  L^ÉTAT  PEiSBNT  M  L^fiOLlSE  DK  FRANCK. 


Anîde.  -~  Voir  le  4759.) 

Ml  L*ÉGLISB  DB  FRANCE  A  CO.MMl  MgtJiR  UBREMJUfT  AVEC  Ut 

SOUVERAIN  PONTIFE. 

Peut-on,  sous  Pempire  de  la  Constitution  poliliqae  de  la  France,  UdMer 
subsister  Ips  articles  du  Code  pénal,  et  de  la  loi  organique  de  Tan  x,  qui 
interdisent  aux  Ecclésiastiques  de  correspondre  directementaveelePape* 
<K  recevoir,  de  publier  et  exécuter  les  Bulles  qu^ls  en  mrmeni  i«cms 
sans  i  autorisatkm  préalable  du  gonvernement?  ' 

f>a  question  qne  nous  posons  surprendra  peut-être  bien  des  leetenr» 
^^"^^^nt  ptw  qo«,  9cm  Fempire  d'une  Constitution  qd  a  pro- 
clame la  li  berté  de  conscience  et  des  cuites,  on  puisse  mettre  en  doute  sH 
s<*ra  permis  aux  catholiques  de  correspondre  directement  avec  le  Chef  île 
Ifiglise,  ef  de  recevoir  ses  Buttes,  sans  rautorisation  du  gouverne- 
™^K^€ependant,  si  on  considère  Tinfhienoe  que  les  traditions  du  passé 
^epoeni  sur  les  meilleurs  esprits,  lldée  exagérée  que  plusieurs  hommes 
a«al  se  forment  du  pouvoir  des  gouvernements  sur  les  matières  reli- 
pWBes,  les  préventions  tpfils  peuvent  avoir  contre  l'esprit  et  les  tendan- 
ces dki  dergé,  on  demeurera  oonvalnru  qne  cette  question  est  très-grave, 
^  <|ull  est  à  craindre  qu'elle  ne  reçoive  pas  des  assemblées  législatives 
Qnesohition  satisfaisante,  si  les  catholiques  ne  parviennent,  par  des  dis- 
^«ons  s<»rieuses  et  des  eft'orts  sf)ntrniis,  à  faire  triompher  les  droits  lé- 
^Itaies  de  PEglise.  La  Cliarte  n'avait-elle  pas  aussi  reconnu  en  principe  la 
fterté  des  cultes?  Cependant  ces  principes  demeurèrent  sans  application 
«ir  le  point  qui  nous  occupe,  et  les  ministres  de  la  monarchie  i*efusèrent 
^constamment  aux  Ev<}ques  le  droit  de  recevoir  et  de  publier  les  Bulles  qui 
li  avaient  pas  été  vérifiées  au  conseil  d'Etat  :  ils  ont  poussé  la  sévérité 
jusqu'à  reprocher  au  Cardinal-Archevêque  de  Lyon  d'avoir  cité,  dans  on 
Mandement,  comme  ayant  autorité  en  France,  une  constitution,  pare- 
ment dogmatique  d'ailleurs,  la  Bulle  Auctorem  fidei  de  Pie  VI,  à  (pii 
cette  fonnallté  avait  manqué.  Ce  grief  est  un  des  considérants  de  Tocdoli- 
uoce  royale,  qui  a  déclaré  le  Mandement  abusif  et  Ta  supprimé. 

Pour  nous  mettre  à  même  de  discuter  utilement  celte  question  4e 
<iroit  pubhe,  U  importe  de  bien  savoir  sous  quel  pohit  d^^ne  riMiMNfi- 
les  inrisconsuttesy  héritîors  des  traditions  des  anciens  parlements; 
P^rtalis  nous  le  dira  mieux  que  tout  autre,  lui  qui  dans  son  rapport  mr 
ks  srticles  de  la  loi  organique,  a  résumé  ces  maxknes,  Isa  a  appliquée» 

L'Ami  de  la  Religion,  Tome  CXLI.  5 


(  so  ) 

aux  cîrconsfances  nom  ollos,  c  i  les  a  transmises  à  nos  hommes  d'Etat* 

«  Le  Pape,  disait-jl,  est  à  la  fois  Chef  visible  de  T  Eglise  et  le  souvenin 
Mlempoiel  d*uD  Etat  particulier.  Gomme Clief  de  rEgliae,  Une  peut  exer- 
»oer  qu'une  aatorité  réglée  par  les  canons,  il  ne  peut  porter  des  tteiniee 
»au3t  droits,  franchises  et  liberté  des  Eglises  nationales  :  comme  souve- 
»  rain  temporel  d'un  Etal  particulier,  il  peut  avoir  des  intérêts  contraires 
o  à  ceux  d*un  autre  Etat. 

»  Le  Pape  est  sujet,  comme  les  autres  hommes,  aux  finbleases  de  Tho- 

»manité,  il  peut  être  trompé,  surpris,  il  peut  se  tromper  lui-même  H 

»  liut  donc  une  garantie  contre  les  surprises,  contre  les  erreurs ,  cooti« 
»  les  procédés  ambitieux  de  Tintérêt  politique  ;  cette  garantie  est  dans  la 
»  précaution  qu*on  a  prise  dans  tons  les  pays  et  dans  tous  les  temps ,  de 
.  j>  vérifier  les  Bulles»  Èrefi»,  Hescrits  de  la  Cour  de  Rome,  et  de  n'en  per- 
»  mettre  Texécution  qu'après  une  vérification  faite  par  l  autorité  compé- 
»  tente.  Il  est  incontestable  que  chaque  Etat  a  le  droit  de  veiller  à  ce  qu'il 
»  ne  soit  rien  apixirlé  dans  son  territoire  qui  puisse  contrarier  les  lois  ou 
»  troubler  la  paix  de  l'Etat.  On  ne  jyourrail  refuser  ce  droit  à  un  gouver- 
»nement,  sans  lui  disputer  celui  de  se  conserver  et  de  se  défendre....  Le 
»  système  qui  assurerait  rexécution  parée,  aux  Hescrits  do  la  (]our  n>- 
»  maiue,  sans  aucune  vt'riiicaliou  préalable,  favoriserait  dans  les  Etats 
»  catholiques  Tinlruduction  d'une  foule  de  règlements  inconciliables,  soit 
wavec  la  discipline  n  lipeuse,  soit  avec  Tordre  politique  de  ces  Etals.  Il- 
»  détruirait  Tindépendance  des  gouvernements,  et  soumeltriiit  leur  auto- 
»  rite  à  ime  législation  étrangère,  indcûoie,  supérieure  ;  autel  système  se- 
rrait éversif  de  l'ordre  social  (1).» 

Ces  paroles  de  Portalis  senaient  de  texte  à  M.  Vivien,  il  y  a  peu  d'an- 
nées, quand  il  présenta  un  mémoire  au  conseil  d'Etat,  sur  Ip  Mandement 
d^  l'Aichevéque  de  Lyon  :  lui  atissi  assurait  que  «  le  droit  des  gens  et  la 
»  ooutiuue  générale  de  tous  les  peuples  ont  attribué  aux  gouvernements, 
»à  toutes  les  époque$,  le  droit  de  vérifier  les  Bulles  de  la  Cour  de  Rome^ 
a  avant  qu'elles  soient  mises  à  exécution  (i).»  On  retrouve  les  mêmes 
aaiertions  dans  les  écrits  de  nos  plus  savants  jurisconsultes  et  dans  des 
ailes  di  rsulocité  puUicpie* 

A  la  lecture  de  cette  ordonnance,  et  sur  ranlorilé  de  nos  pnWiristes 
«lui  nous  assurent  d*une  manière  positive  que  dans  tous  les  tenops  on  a  en 
en  Fmoee  sur  cette  matière  une  même  législation,  on  croirait  qu'elle  a 
été  insérée  dans  les  articles  de  la  loi  salique  par  quelques-uns  des 
premiers  rois  francs,  ou  que  tout  au  moins  elle  est  consignée  dans  les 
Capitulai^^es  des  Carlovingiens. 

Le  conseil  d'Etal  faisait  dire  à  Louis  XVIII,  dans  une  ordonnance  ren- 
due contre  l'Evèciue  de  Poitiers,  qui  avait  publié  un  Bref  de  Pie  VII  con- 
tt»  quelqties  prêtres  scbismatiques  de  son  diocèse  :  «  Considérant  ({ue 

(1)  Rapport  présttité  ao  goavemeineatde  laRépiiUiqae,  nr  las  afttdès  ùrgÊaaStfam^ 
fkr  Portalis;  titre  t«  art.  1. 

'<  Roppciit  au  ronscil  d'Elat,  par  M.  Vivian,  d.ins  l'Appel  comme  d'abus,  cootre  le 
Mandt'inviit,  olc  Manuel  du  Droit  errlt^siasUqur  français^  jwir  Dupiii;     édition.  ^ 
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•0*661  une  des  fègles  les  plus  anciennes  el  les  plus  importantes  de  nolie 
•lejanme,  que  sous  aacnn  piélexte  que  ce  soit,  les  Bulles,  Conrtitnlions 
•et  autres  Décrets  de  la  Cour  de  Roine  ne  puissent  être  reçus  ni  publiés 
•  ttnsavotr  été  vus  et  vérifiés  par  le  gouvernement...»  (23  décenibie  iWk) 
MiiSy  dans  oueb  monuments  historiques  aurail-on  trouvé  des  traoea 
fvm  loi  que  Ton  dit  si  ancienne  et  qui  adû  exister  à  toutes  les  époques  ? 
Coosuliez,  si  vous  en  aves  le  loisir  et  la  patience,  les  recueils  des  Capi- 
tnhires  ou  ordonnances  des  rois  de  la  première,  de  la  deuxième  et  de  lu 
troisième  race,  jusqu'à  Louis  XI  ;  ouvrez  les  volumes  indigostos  compo- 
sés par  des  avocats  du  piirlemenl,  pour  établir  les  preuves  des  libertés  dv 
C Eglise  goUicane;  vous  n'apercevrez  nulle  part  des  preuves  d'une  asser- 
tion que  l'on  nous  donne  comme  indubitable.  On  peut  assurer  que  les 
prouves  n'existent  pas,  que  jamais  il  ne  fut  (juestion  avant  le  quinzième 
siècle  de  ces  maximes  du  dix>it  des  gens,  ni  de  cette  nécessité  d'une  véri- 
fication préalable. 

Si  Philippe-le-Bcl,  à  l'époque  de  ses  démêlés  avec  Boniface  VIII,  avait 
trouvé  dans  ses  Etats  une  pareille  législation,  il  n'aurait  pas  manqué  de 
s'en  prévaloir,  pour  ôter  toute  autorité  aux  Bulles  de  ce  Pape.  Il  fit  ap- 
poser des  gardes  aux  frontières  pour  empêcher  qu'on  introduisit  les 
Constitutions  venues  de  Home;  mais  ni  lui,  ni  les  seigneurs  de  sa  couTi 
là  les  magisirats,  ni  les  Evéques,  ne  sMmsginèrent  que  les  Décrets  ponti<* 
ficaux  ne  pouvaient  avoir  autorité  en  France  sans  une  vérification  préa- 
lable du  gouvernement...  Voulez-vous  une  autre  preuve  bien  simple  et 
pérenqUoire  que  ces  lois  n^existaient  pas  avant  r^poque  que  nous  avoua 
alignée?  Lisez  la  fameuse  ordonnance  de  Louis  XI  de  Tannée  1475.  Le 
prince  déclare,  qu^a^fanl  appris  par  divers  rapports  que  Ton  apportait 
du»  le  royaume  des  écrits  venus  de  Rome  et  contraires  aux  firandiiaas 
de  rEglisê  gallicane,  il  avait  résolu,  de  Tavis  des  seigneurs  de  sa  Emilie 
et  des  gens  de  son  conseil,  de  placer  dans  quelques  villes  des  oommia* 
ttîres,  à  qui  toutes  les  personnes  venant  de  la  Cour  de  Rome  semsot  . 
obligées  de  présenter  les  Lettres,  Bulles  et  autres  écrits  qu*eUes  en  np^ 
porteraient,  afinqu*on  les  vérifiât  avec  soin,  et  qu  on  ne  laissât  exécuter 
quelesRescritsqui  ne  seraient  préjudiciables  ni  aux  droits  de  lacowronne, 
ni  aux  lil>ertés  de  TE^lise  gallicane.  Il  motive  sou  dtu  r«  t,  sans  faire  nulle 
mention  d'un  usage  ancien;  il  établissait  donc  un  urdre  de  cboses  sans 
antécédents,  Ciu*  il  n'est  pas  présurnable  que  si  cette  ordonnance  ne  fai- 
sait que  rappeler  ou  coniirmer  une  l^isiatiou  déjà  exislaute,  ce  piioce 
n'en  eût  pas  seulement  dit  un  mot. 

On  p<'ut  conjecturer  avec  assez  de  vraisemblance,  sur  quelques  don- 
néos  historiques,  qu'à  l'époque  du  scbisme  d'Occident,  où  le  monde 
chrétien  se  voyait  divisé  entre  deux  Pa[)es  incertains,  les  Kvêques  et  les 
gouvernements  attachés  à  l'une  des  deux  obédiences,  prirent  des  mesures 
•our  ne  pas  se  laisser  surprendre  par  des  Bulles  ou  d'autres  Rescrit s,  qui! 
les  partisans  de  Tobédiencc  opposée  répandraient  pour  le  soutien  de  leur 
cause  (1)  ;  il  était  prudent  de  soumettre  ces  actes  à  un  examen  pour  s'as- 

(1}  V^nn  Zaccaria;  Mffiirmiuê  vkÊêktam;  IWworL  xn,  cap.  ii. 
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sursrde  fenraulkniticité,  et  pcMirtoirrassi  sllsne  contMent  pas  des 
hénéflees  à  de  nomesax  titulaires ,  au  préjudice  des  andeiis  qtri  les 

avaient  déjà  obtenus,  car  rien  n'était  si  fréquent  dans  ces  temps  de  con- 
tusion. Après  rextinclion  du  schisme,  on  rentra  dans  une  situation  régu- 
lière, les  choses  reprirent  leur  cours  ordinaire,  et  les  Bulles  furent  de 
nouveau  expédiées  et  reçues  comme  elles  Pavaient  été  auparavant,  jus- 
qu'à ce  que  la  politique  ombrageuse  de  Louis  XI  lui  eut  dicté  Tordon- 
nance  que  nous  venons  de  rapporter. 

Voilà  pour  la  France  :  Nous  en  dirions  autant  de  l'Allemagne,  de  1*^5- 
pagne,  du  Portugal,  etc.,  si  nous  avions  à  nous  en  occuper;  et  on  remar- 
querait ici  une  autre  erreur  historique ,  dans  laquelle  sont  tombés  nos 
publicisteSy  quand  ils  ont  assuré  que  la  législation  des  articles  organiques 
était  commune  à  tous  les  Etats  catholiques.  Elle  est  en  \nguear,  oa  da 
moins  elle  Fa  été  depuis  près  d'un  siècle  en  Autriche  où  l'empereiir 
Joseph  Tavait  introduite,  dans  un  esprit  hostile  à  rËglise:elIe  se  retrouv0 
en  quelques  Etats  ditaUe  où  les  maximes  de  ce  prince  avaieM  prévain. 
Mais  il  y  a  bien  des  pays  catholiqnes  où  elle  n^est  pas  seulement  con- 
nue, et  d^avtres  où  elle  est  restreinte  à  certaîns  Breh  relatifli  aux  ma- 
tières bénéfidales  et  à  des  points  de  discipline  locale  :  elle  ne  s'applique 
ims  aux  Constitutions  dogmatiques,  aux  Bulles  de  jubilé,  aux  décisions 
qui  ooncement  relise  universelle. 

Les  Souverains  Pontifes  ont  quelquefois  donné  leur  assentiment  à  II 
proposition  qui  leur  a  été  feite  de  n^exécuter  les  Bref^  relatifs  à  la  dispo- 
sition des  bénéfices,  ou  à  d'autres  causes  particulières,  qu'après  certaines 
formalités  de  vérification  qui  avaient  pour  but  de  constater  Tauthenticité 
de  ces  actes,  et  de  suspendre  provisoirement,  jusqu'à  ce  qu'il  en  îtit 
réfi*ré  de  nouveau  au  Saint-Siège,  la  publication  de  ceux  qui  auraient 
présenté  des  inconvénients,  à  raison  des  circonstances.  Jamais,  et  j^jur 
aucun  pays,  ils  n'ont  permis  que  ces  formalités  fussent  appliquées  aux 
Bulles  dortrijial»'s,  dont  Taullu  nticité  ne  pouvait  être  douteuse;  et,  quand 
ils  ont  eu  IVKcasion  de  s'en  expliquer,  ils  ont  soutenu  avec  énergie  les 
droits  de  l'Eglise  contre  les  entreprises  des  gouvernements  qui  pouvaient 
leur  porter  atteinte  (I). 

Cependant,  si  l'Eglise  n'a  jamais  autorisé  la  lép^islation  des  pays  catho- 
liques, qui  demandait  une  vérification  et  un  enregistrement  prtîalable 
pour  laisser  publier  les  Constitutions  du  Saint-Siège,  on  conçoit  qn'eJle 
Tait  tolérée  sous  l'ancien  régime  de  la  France.  Le  catholicisme  était  alors 
Ja  religion  de  l'Etat,  et  le  gouvernement  professait  un  profond  respect 
poiw  la  foi.  Les  rois  de  France  estimaient  et  aimaient  l'Eglise,  qol  assu- 
rait le  bonheur  du  peuple  et  Tobéissance  à  l'autorité  publique  par  la  po- 

(i)  On  peiil  citer,  cntr'aiitres  preaves  :  1"  un  Bref  d'!nn«V(»nt  V!!!,  adref?*;*'.  l^» 
-i  lévrier  1486,  X  Jean  H,  roi  du  Portugal,  dans  leqtiel  une  loi  tontp  semblable  ÀceUe 
<jue  nous  avons  en  Krain'eesi  t  ondauinil'o  t^unnc  attenUiluirc  a  la  hberUi  eccl^iaslique; 
i*  le  mémoire  présenté  de  la  paî  t  du  Pape  Pie  VU  à  Buouaparle,  alors  premier  consul , 
4'oatre  plinteara  articles  de  la  loi  organique  de  Hin  X,  et  notaimnent  contre  celai  (fut 
é'Amccme  la  réception  dei  JMilef'  pocAilîealei  «i  FrMCt. 
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î-eté  de  ses  enseignements  ;  tout  ce  qui  intéressait  la  foi ,  le  culte,  la  dis- 
d|iiiBe  attirait  leur  sollicitude,  et,  bien  loin  de  s'être  jamais  opposé  à  la 
promulgation  des  ConstitutioDs  dogmatiques,  ce  sont  eux  le  plus  souven 
<|oilesoiit  provoquées.  Si,  sur  certains  points  de  discipline, Us  paraissaient 
trop  tenir  aux  usages  particuliers  de  la  nation,  les  Papes  pouvaient  s'ab- 
stenir é'élsviv  des  réclaroatkMHi,  parée  que  ces  usages  n'offraient  pas 
«près  tout  un  inoonvénient  grave  pour  le  bien  général  de  TEgUse.  Us 
mient  4*d0eafB  droit  d*espérer  que,  dans  on  cas  de  nécessité,  le  con- 
oom4d  guufcmenieiit  ne  leur  mftnqnerait  pas. 

îk  plus,  par  une  suite  naturelle  des  rapports  qui  unissaient  enaernUe 
1  Eglise  et  FElal,  les  constitutions  doctrinales  et  diseipKiMiiffei  pabiées  ea 
Allies  y  dpf  aiMMsnt  ordinairaneul  obligatoires  dam  le  fo»  eMI  ainsi  que 
èui  la  lir  religieux  ;  la  magistrature  deraH  donner  appui  à  rEglÎ8e,pour 
^  assurer  Fobservation.  Le  gouvernement  avait  donc  quelque  motif  de 
lérifier  ces  constitutions,  d'abord  pour  s  assurer  qu'elles  émanaient  réél- 
iraient du  Saint-Siège  ou  d'un  Concile  général ,  et  ensuite  \Hmr  voir  s'il 
«-onvenait  aux  intérêts  de  l'Etat  de  faire  intervenir  la  puissance  publique. 

Aujourd'hui  tout  est  changé  sous  ce  douhle  rapport.  Les  lois  de  l'Eglise 
lio  sont  obligatoires  civilement  pour  personne  •  les  magistrats  n'ont  pas  k 
<m  mêler,  chaque  citoyen  est  abandonné  aux  inspirations  de  sa  con- 
nience.  Le  gouvernement  se  lK)me  îi  protéger  l'Eglise ,  à  la  maintenir 
•kns  la  situation  que  le  Concordat  lui  a  faiie  en  France,  et  k  lui  assurer  la 
jouissance  des  droits  que  la  Constitution  du  pays  lui  attribue,  il  n'a  donc 
filus  le  même  intérêt  à  s'informer  de  ce  que  contiennent  les  Bulles  ou  au- 
tres Rescrits  du  Souverain  Pontife.  D'ailleurs,  le  gouvernement  ne  peut 
plus  offrir  à  TEglise  les  garanties  d'autrefois,  puisqu'il  est  placé  en  dehors 
d»  loola  religiotty  professant  en  politique  l'indifiémee  la  phn  complète 
pour  tous  les  cultes  reconnus  par  la  k>i.  Il  est  impossible  de  ne  pas  voir 
4|wce  dkngement  survenu  dans  Tétat  de  la  France  donne  au  gouverna* 
ment  une  position  essentiellement  diflérente  vis>4t-vis  de  TËglîse,  et  que 
itsuèglea  suôviea  autrefois  ne  peuvent  èlie  maiirtenues  aujoard*bai  damr 
umt  légMeiioo;  e*est  sur  de  tomes  autres  bases  que  Ton  doit  désonnais 
âier  Isa  rapporta  mutuels  des  deux  sociétés. 

One  re8le-l-3  dk>nc  aujounThuiî  hexat  choses  fondamentalea  :  la  dis* 
tÎDction  de  la  société  civile  et  de  la  société  religieuse;  la  liberté  de  PB- 
son  indépendance  dans  Tordre  spirituel.  De  fbnestes  préjugés  ont 
posQsdé  à  plusieurs  liommes  politiques  que  cette  indépendance  ne  saii«- 
fiit  se  concilier  avec  les  droits  et  les  intcrOls  de  TEtat;  nous  espérons 
nionlrer  que  ces  deux  choses  peuvent  parfaitement  s'acxxirder  ensemble, 
^que  l'Eglise  et  la  société  civile  seront  d'autant  plus  dans  l'ordre  de  la 
l*fovidence,  pour  les  temps  actuels,  qu'elles  auront  Tune  et  l'autre 
iioe  plus  gninde  liberté  d'action.  H.  T. 

{La  suite  à  un  prochain  numéro.) 
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I.  Nous  avons  anuonci'  que  M^r  i  l- viMfuc  de  Gubbio  avait  été  ariiicbê  de  sùii 
palais  et  jelé  en  prison  par  les  démagogues  (fui  ticuneat  Home  sous  leur  jMi|^ 
liontenx.  Le  prétexte  de  cette  audacieuse  violence  a  été  une  iBSImctiOD  pas- 
torale du  vénérabte  et  courageux  Prélat.  Nous  la  reprodulsoDs  pour  Hionnenr 
de  la  victime  et  pour  la  confusion  des  bourreaux  : 

JOSEPU,  KVhgLE  DE  GOllIO,  A  âO.N  itlUi-AUlE  CLUftiiE  DS  LA  VILLE  £T  9tl  OlOCKSC. 

TÈXniAlLBS  PttitKt, 

Christ 0  igilur  passa,  el  vos  eadem  cogitalioue  armamUU.  (1.  Peli  .  iv,  1.) 

u  Le  S<3igiicur,  frères  bien-aiui6s,  nuiu  a  ré^rvëi»  a  de  duies  épreuves.  Oa  veut  dé- 
pouiller TEgliso  de  toutes  ses  propriétés  et  réduire  le  clergé  à  une  existence  dépeu- 
daiAe  et  précaire.  Cependant  que  Dieu  soit  tonfoon  béni.  Dieu  qui  nous  net  à  inéiiie 
de  remplir  litu^raiaaMOt  cette  promesnqae  nous  lui  avons  fliite  en  entrant  dans  le  aauie- 
tuairc  :  Dominus  pars  hœreditatis  meœ  et  calicis  tneiy  tu  es  qui  restitues  hœrediUitmt 
meam  mihi.  Ps.  15.)  Mon  devoir  néanmoins  est  de  vous  avortir  (jn'il  n'est  pas  licite  de 
concourir  activement,  en  aucune  manière,  à  un-'  tt  ll.'  spoliation,  scit  ;'i  cause  de  l'in- 
justice de  Tacte,  soit  à  cause  du  sacrilège  qu'il  renlci  me,  soit  à  cause  de  la  fin  à  la- 
quelle a  tend,  qui  est  de  rendre  TEglise  eedave,  soit  k  cause  des  oensores  cocléaiatH- 
qpes  que  Ton  encourrait,  ainsi  que  Ta  rappelé  le  Souferain  Pcotflè  dans  sa  piiHaaia 
tion  du     janvier,  applicable  dans  toute  son  étendue  au  nouvel  acte  que  je  signale. 
Personne  ne  pourra  don*'  se  prêter  îi  faire  des  actes,  des  déclarations,  des  serments  qiii 
unpliqueraient  une  adhésion  (pielronijne  à  la  spoliation  de  rKi,'lise  ou  la  reconnaissance 
d'une  autorité  légitime  dans  ceux  qui  les  exigent  dans  ce  but.  Quant  aux  vases  et  aux 
ornements  sacrte  et  aux  autres  ofesjeisdu  trésor  des  égKses»  queebacun  se  rappeU»«o 
que  fit  le  généreux  martyr  de  Jésus -Cbrist,  saint  Laurent  :  il  aima  mieux  iistrlb^at 
aux  pauvres  ces  objets  sacré-  qun  d<.>  les  laisser  tomber  dans  des  mains  proranea.  Les 
exemples?  ne  manquent  pas,  dati?  riiisloire  ecclésiastiqno,  de  prétr.-s  et  d'Kvi\|iieB  qui 
ont  Iivi*é  leur  vie  plutôt  que  de  Uvicr  les  choses  saintes  à  des  mains  sacrilèges. 

M  Du  reste,  bien-aimés  trèrcs,  qu'aucun  de  vous  ne  se  trouble,  qu'aucun  de  vous  n^- 
aoit  bésitant  ;  mats  soufilrons  avec  une  sainte  joie  la  vielenoequi  nous  est  laite,  à  rexcm- 
fla  de  ees  premiers  chrétiens  et  prêtres»  qui  méritèrent  les  louanges  de  saint  Paul» 
parce  qu'à  la  pensée  des  biens  célesles  ito  comptaient  pour  rien  dftre  déponUlés  det 
biens  terrestres  :  Hapinam  bonnnim  restronim  cum  gaiÊiiQ  nMespMIt,  C»|WUSll1tfi 
vos  habere  tneliorem  et  ntournletn  sitbstaniiaui. 

»  Mais  ce  n'est  pas  seulement  par  la  iK  rle  des  biens  que  Dieii  veut  éprouver  notre 
constance,  il  nous  demande  encore  le  sacrilice  de  riionneui ,  car  le  prêtre  est  dé$orfUuu> 
lédnit  à  se  iroir  tndlè,  et  en  particnUer  et  en  publie,  et  de  vive  voix  et  par  la  preaie,. 
commo  la  lie  du  aaonde  :  Oamittai  peH|pssuNi  «stiie  adlhic.  (1  Cor.  4.)  Oh!  bimai  al- 
rués  !  bénissons  encore  pour  cela  te  Seigneur,  nous  réjoitissaiA  avec  les  Apôtres  d*avot]i 
été  trouvés  <li}.'ncs  de  subir  l'oppn^bre  pour  le  trés-sainl  nom  de  Jésus-Christ.  C'est  lu^ 
qui  est  méprisé  et  oiitraj^r''  <'n  nous.  Que  notre  joie  soit  grande  de  participer  en  quel- 
que manière  à  la  confusion  qu'il  a  soufferte,  dis«iut  avec  rap<>tre  :  Propter  te  mortifia 
cwp*r  fora*».  (Rom.  8.;  ' 

Quoi  encore  t  on  n'épargm  pas  de  nos  jours  les  calomnies  las  pins  infcmaatct<nii  < 
trc  le  clergé,  et  on  les  jette  au  public  étonné  et  incertain,  pendant  que  le  prêtre  a  a 
peut  que  souffrir  et  se  taire.  Cette  bonne  réputation,  si  nécessaire  à  notre  sacré  mtoi?^- 
tère,  et  dont  le  Saint-Esprit  mèrne  nous  commande  dr  pi  oiidi  e  le  plus  jrrand  soin,  notin 
çsl  eule\ée  (  oui  me  on  arracha  violemmcnl  la  tunique  s^iiis  loutuie  dfs  épaules  du  lirti- 
çmpteur.  La  caste  cUric4Ue,ii\mi  nous  uomnie-t*on  à  prébont,  est  représentée  coniniS 
on  troupeau  d^animaux  immondes  et  couverts  de  souillures.  Le  prêtre  n'est  plus  le  nÛ! 
nistre  des  divins  mystères,  le  dispensateur  des  grftces  et  des  dons  du  Ciel ,  raiabaasa* 
deur  de  Dieu,  maie  seulement  le  représentant  d\in  rt/e  qu'on  prétend  respecter  pen- 
dant qu'on  l'outrage. 

»  Frères  bien-ainiés,  cette  pnorre  n'est  pas  contre  noti-;,  mais  contre  n(»tre  trés-saiiiti 
religion.  On  voudrait  nous  rendre  méprisables  et  odieux  au  monde,  |>our  rendre  ml* 
pri:»able  et  odieu!»e  la  fui  très-saiule  que  nous  prêchons,  l'Eglise,  notre  mère,  à  qui  nov 
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ap{).ii  louons,  cl  la  morale  si  pure  que  omit  enscigiioas  aux  hommes  tàxVt  comme  aux 
petits eoGuits.  Et  pourquoi?  Pour  mettre  à  la  place  un  bntdme  de  religion,  non  pas 

tMe  de  KEvangilo,  mais  toute  philosophique  et  nationale,  modelée  sur  le  protcstan- 
lifme,  qui  s'êtahlit  par  le  fait,  gr.'ii  o  aux  prin«  ipes  rcpanduis  sounlomenl.  Telle  «si  la 
n  ligion,  tel  est  le  nouvel  évangile  auquel  viscul  ceux  qui  pei^écutcut  le  tiaceiUoco  et 

fTi.'liM\ 

u  WAiisl  il  est  Irup  vrai,  bien  aimés  frères,  les  jours  où  nous  soaunes  sont  mauvais  t 
dks  mali  sunt  (Ephcs.,  5);  mais  que  cela  no  Qoos  Ottse  perdre  ai  le  courage  ni  la  oon- 
(boœ  :  noire  girand  et  bon  Dieu  a  dit  de  chacun  de  ceux  qui  souffrent  p(»ur  son  nom  : 
lésais  avec  lui  dans  la  tribulatk»;  je  rarracherai  de  la  main  qui  le  persécute,  et  je  le 
retêlirai  de  nii  gloir'  :  (  um  ipsu  sum  in  tribulalione  :  eripiam  eum,  et  f/lurifirabo  cunim 
Cette  E^' Il que  Ton  vent  IduliT  aux  pi.  ils  et  «Irti  ture,  Irioinpiiera  plus  belle  que  ja- 
mais. Lu»  portes  de  l'onler  ne  prcvaudrout  pas  contre  elle;  Jésus-Cluisi  nous  l'as- 
sure. 

»  Oui,  mes  Frères,  que  notre  foi  soit  la  victoire  qui  triomphe  dii  monde  :  Hme  ut 
«•etorw  gtM»  vbèck  mtmdumt  fides  not/ra.  (1  Joan.,  ^)  Teaoos-nous  plus  étroitement 
attachés  que  jamais  à  cette  foi,  et  ne  cessons  pas  de  Tinculquer  au  peuple.  Li  vérité  du 
S»Mj^ii»»ur  subsiste  pour  tiMijotir^î,  la  f  iii<si»ti'*  ih^  inventi'Mi'?  bnmniri"^  '^i^  fond  coninie  la 
nci'^i-  aux  r:t\on><  du  soleil.  Oli!  ne  vous  Inissj'Z  pas  a<  enblei  par  une  Ifireur  hnniaii!'", 

\ouà  latssi'2  pas  eonfoudre  pai'  les  sophisuies  de  rimpiélé.  Forts  de  votre  toi,  icsbtei^ 
coungeusemeot  à  qui  ose  Taltaquer.  La  foi  qui  nous  sauve  est  est;  TEvangtle  a*adiM 
ai  modiflcatioos,  ni  réformes  selon  les  temps.  Ce  que  Jèsu»Christ  Notre-âaigiieur  étail 
hier,  il  l'est  aajonrd*htti,  il  le  sera  dans  tons  les  siècles.  Ne  vous  lasses  pas  de  le  dite  et 
de  le  prêcher. 

»  0"*.'^  la  pinvlA  (bi  doi;nie  soit  toujnuis  nni<^  la  puret/'  «!•'  la  morale  évangéliquc  «pio 
Vous  «levei  enseigner  et  en  |wrtieulicr  et  en  public.  coi  ruption  des  nia.ximes  et  des 
louson  déborde  de  toutes  parts  ;  que  cela  ne  vous  lasse  ponii  dévier  de  la  voie  droite»  m 
condescendre  aux  exigences  des  fcwt  ehièHsBS. 

S*  Que  la  prière  soit  votre  occupation  la  plus  assidue  peur  appeler  sur  vous  et  sur  te 

peuple cbréticn  Tesprit  tfe  Ininièiv,  de  constîll,  de  cliai iié,  d.^  roneorde  ot  de  paix.  Oh! 
MMlDiru!  à  quel  t^tat  déplorable  le  cbnstianism^*  est-il  n-iluil  «l»*  no«;  jf'Uiv.  Cf^t  ;\ 
nous  de  Je  relonner  p  »r  la  puissance  de  nos  ens^'i^nemeuis ,  mais  Ijumi  plus  pik  or.-»  p,ii 
Texemple  des  vertus  subbuius  propres  à  ooire  cl^it,  utiu  qu'au  seul  spectacle  de  vos  ceu- 
ires  Dieu  soit  glorifié,  ses  élus  suivant  vos  traces^  ses  élus  dont  vous  «tes  les  mattret 
4  tes  goides  à  la  vie  étemelle. 

«flaites-r^Qs  gloire  d*etrc  et  de  vous  montrer  les  dignes  ministres  do  Jésus-Christ,  et 
pin?  on  vous  accable  d'outragfs,  pins  elTurcez-vous  d'imiter  le  divin  Maître,  pardon- 
nant fie  h'»n  ro-nr  qui  dit  du  mal  de  vou<,  et  .\qni  vous  maltraite;  priant  pour  c-^n.v 
•|ui  vous  pfM*secutent  et  vous  calomnient,  renilani  pour  le  mal  le  plus  grand  bien  pos- 
ïéble,  ainsi  que  Jésus-Christ  a  fait  et  ordonné  de  iaire.  i 

«Ma  vooa  mélei  ni  de  polith|«e  ni  des  choses  da  moade,  occupet^vons  Ûum  la  re» 
toriiade  la  lectare  et  de  la  atèditation  dessaimes  Ecritures  et  à  te  praUfae  de  imiiea 
œuvres  de  miséricorde  envers  vos  frères,  afin  de  les  conduire  tous  an  port  du  salât. 
<iardei-vcus  de  tonte  aetion,  de  toute  f»arule  qui  pourrait  faire  croire  au  monde  que 
vous  Aies  moins  vertu. mix  (]ue  ne  doit  r.  tro  nn  lidi  le  ministre  de  Ji^us-Gbrist  :  NemiHi 
dOMtes  ullam  offmsiunem  ut  non  l  itùperettir  minisici  iuni  nostruin.  ±  Cor.  6.) 

» MootroDS-nous  tOujoui*s  et  en  tout  de  vrais  ministres  de  Dieu;  que  rien  ne  las.«c 
Qom  pacieiice;  soumettons-nous  de  bon  cmm  par  a— ur  de  Jèsas-Cbrist  à  tonte  sorte 
de  thbotetiooa,  de  nécessités,  d'angoisses,  et  méOM,  s*il  le  fout,  car  pour  Jésus^avist 
toat  est  bien  peu  de  chose,  aux  coups,  à  la  prison,  aux  séditions  qu'on  exciterait  contre 
nous,  ^Mrdant  la  mansuétude  du  Sauveur,  qui  a  voulu  devenir  l'opprobre  des  hommes 
»dliji!clM)ii  du  peuple. 

»  Qa»;  Je*  latigues  du  saint  ministère,  tes  veilles,  les  jeunes,  la  nsortilicalion,  l'étude 
des  dioees  divines,  te  longanimité,  la  douceur,  te  ferveur  de  VEtftU  aiiat,  te  ebaiitè 
«ineèiey  la  jpsurûte  de  vérité  rendue  ellioaoe  par  te  yerta  divine,  soient  notre  accapatlon 
«easiaiiie.  Mgnons-y  toola  les  «livres  de  sainteté  et  de  jostico  propres  à  notre  carao- 


(  «6  ) 

tel  •?  i      !l  <  paraissuui  tui^oui-s  à  notre  clroiu.*  cl  à  nolvc  gauche,  ei  dans  la  prospérité 

cl  ilaii-^  r.idversitf''. 

»»  Ne  tenons  à  rien;  (jn'il  ikhi^  soit  égal  d'être  honorés  ou  d'tHrc  niépiisés,  U'<  iiu  dil 
'fkmés  ou  de  jouir  d'une  bonne  réputation;  d'être  traités  comme  des  imposteur»  quoi- 
que nous  ne  manquions  jamais  à  la  ^16;  de  noos  trouver  sans  cesM  en  péril  de 
mort,  quoique  encore  vivants  par  la  miséricorde  de  Dieu;  d^ètre  bafoués,  quoique 

jamais  avilis;  aHligés  extérieurement,  quoique  gardant  toujours  la  joie  intérieure  ;  ré- 
duits à  la  pauvreté  et  aux  expédients  pour  secourir  Tindigence  du  prochain;  do- 
pouillés  de  tout  et  pourtant  comme  maîtres  du  monde  entier,  car  Dieu  seul  est  notiv 
trésor. 

»  Voilà,  Mres  bien-aimés,  le  miroir  qne  je  vous  mets  devant  les  yeux  d  après  TApô- 
•tre,  povr  bien  diriger  votre  vie  en  oe  temps  de  travail  qui  nous  prépara  une  if^^nvmf 
gloire,  nous  en  avons  l'espérance  et  la  certitude  :  Moment aneum  et  levé  tribulationis 
nostrœ  œternum  fjloriœ  pondus  operatur  in  nohis.  (î  Cor.  4.)  La  grâce  de  notre  Soi- 
gnenr  Jésns-Chi  i^t  et  la  communication  de  Tliispnt  saint  soient  toujours  avec  vous, 
£rei\s>  bien-auiiés.  Anien. 

«Oubbio,  à  révéché,  œ  1«  mars  1S49.  f  Joisra,  Evéqv»  d$  CMbh.  • 


LE  DENIER  DE  S.  [IbHHK. 

I  M.  le  comte  de  DoncqwPl  T'Serrolof  vient  d'envoyer  au  comité|de  la  liberté  re- 
ligieuse une  Rotnme  de  1,000  francs  pour  subvenir  aux  besoins  de  Sa  Sainteté  ' 
le  Pape  Pie  IX. 

Les  élèves  de  rinstiiulion  de  M.  Tabbé  Boussarie,  IMontignac  (DorJogncj, 
ont  fait  pntre  eux,  dans  le  même  but,  une  eolleele  qui  a  prodvU  SO  francs. 

M.  Tal^  Charrier,  chanoine  de  Gra&ae,  a  donné  lOlrancs,  et  M.  Fouet,  de 
Lorieni,  20  franes. 

I 

NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

AUTRICHE.  —  La  ville  de  Prai^ue  vient  d'être  délivi*ée,  par  la  mort  d'un 
prêtre  réfraclaire  auquel  il  n'a  manqué  qu'un  peu  d'énergie  de  caractère  pour 
devenir  le  chef  d'une  secte  qui  déjà  y  était  désignée  sous  le  nom  de  Bvlzanistes. 
Bernard  Bolzano  avait  assez  long-temps  occnpé,  à  TUniversité  de  Prague,  la 
chaire  de  professeur  de  religion,  dans  les  deux  cours  de  philosophie  ;  et,  aprè> 
pUi<:ieurs  avertissements,  l'archevêque  avait  fini  par  le  priver  de  scti  foactions,â  • 
raison  d'opinions  hétérodoxes  qu'il  mêlait  à  son  enseignement.  11  faut  croire  qui 
sa  dernière  heure  il  les  avait  abjnrées,  puisque  Mgr  Fippmanii,  viciiye  jéaÉwi 
et  sliffragant  du  diocèse  de  Prague,  a  cru  pouvoir  préi^ider  à  las obsèques;  M»- 
jefoia  les  bons  et  loyaux  cathoUques  n*ont  pas  laissé  de  blâmer  ces  Ésasfciurt 
pabUca  nadus  à  «u  prêtre  qui,  pendaat  faut  d*anuéss,  avait  vécu  dans  la  sNm- 
Jim  d'an  séparatiite  à  l'égard  de  son  évéqne,  et  qui  u^afalt  pas  maiMitté  d*eter- 
uer  «ne  lien  fielleuse  iniluenee  sur  tes  adbéreiits. 

VOUTIQUS. 

LES  TOOCÉDÉS  DE  LA  MONTACWB. 

Il  est  temps  que  rAssemblée  se  retire.  La  Montagne,  coutumière  d'injures, 
arrive  aux  voies  de  fait.  ' 

Klle  n'avait  ;innonr«^  que  des  interpellations;  et  c'était  M.  Lbdrl-Rolun 
qui  devait  se  charger  de  reprocher  à  la  police  son  inteneatton  dans  les  ré- 
unions (électorales. 

Mais  il  y  a  eu  bien  autre  chose.  A  deux  heures^  au  milieu  de  la  distcussiou. 


(  9^  ) 

il.  tiot.Nt  lUsi'AiL,  ncM'U  du  c(»ndamiK'  de  Bourges,  apeii.<iU  iM.  Point,  son 
i-ullègue,  qui  a  déposé  contre  sou  ouck.  il  va  à  lui,  et  lui  lait  le  plus  san- 
glant affront. 

Grand  et  naturel  tumulte.  La  séance  est  suspendue.  Le  procureur-géBéni 
pré:»  la  cour  d'appel,  M.  BAnm  itE,  dresse  immédiatement  un  réquisitoire;  et 
■alpé  les  réclamatioiis  de  M.  Rasfail,  les  faux-fuyants  de  M.  Flocon,  et  les 
Tiotences  de  i'exuâme-gauche,  une  immense  m^oriU  livre  immédiatement  le 
coupable  anx  poarsuites  judiciaires. 

H.  Viûoon  avait  invoqué  les  précédents  qui  auraient,  selon  lui,  exigé  pins 
4e  lenlenr.  Il  n'y  a  pas  de  précédents,  sVst  écrié  le  général  LBannoN,  de  la 
mmre  dont  SI  s'agit  dans  les  annales  de  nos  Assemblées. 

Lorsque  cet  Incident  a  été  clos,  on  a  repris  les  Interpellations  qui  se  sont 
terminées  par  une  nouvelle  débite  de  l'opposition.  L'ordre  du  Jour  pur  et 
simple  a  été  voté  pàr  409  voix  oontre  9M . 

Comment  les  représentants  montagnards  pourraient-ils  soustraire  à  la 
suneillance  leurs  réunions  électorales,  quand,  en  pleine  séance  de  TAssem- 
blee  législative,  ils  font  eux-mêmes  acte  d'une  si  brutale  grossièreté! 


EEJBT  DL  IIÉCRBT  SLR  L  ORGAMSATIOI^i  JLDICIAIRE. 

L*Asseniblée  natîooale  a  refusé  de  passer  à  la  troisième  lectirredii  pro- 
jet de  déciel  sur  Torganisation  judiciaire.  G*est  le  rejet  de  la  loi. 

Ce  lésultnl  est  très-heureux.  Il  ne  pouvait  rien  sortir  de  bon  d'une  db- 
cussioo  entamée  à  Timproviste,  suivie  à  bâtons  rompus,  dominée  |mr 
une  fonie  de  ooamdénitions  étrangères  aux  intérêts  supérieurs  et  im- 
«nables  de  la  juatiee. 

Ut  flanoiUe  <|aelL  delloifTALiHiiaTait  eu  le  glorieux  privilège,  do- 
pais phiMovs  mois,  de  reletW;  d'agrandir  et  d'annuer  lea  qncKkms  wat 
lesquelles  il  a  porté  le  puissant  effort  de  aon  talent  et  la  verve  înaltérsbie 
de  son  éloquence.  Cette  fois  encore,  aidé  8enlem<»nt  par  un  auxiliaire  as- 
sez inattendu,  et  parti  du  moins  d'un  point  très-oppos(^parM.  Jiles  Favrï:. 
il  d  doniiné  les  résistances  ordinaires  de  ses  rontradictrurs  obstinés;  el 
il  a  obtenu  un  trionipbe  scnibiabli*  à  ctlui  qu'il  avait  déjà  remporté,  dao.'^ 
la  loi  d'élection,  à  propos  des  circonscriptions  électorales. 

Dans  la  délibération  que  nous  venons  de  ra|>|x^ler,  Téminent  oratmu 
avait  noblement  défendu,  contre  d'injustes  inéliances,  le  peuple  des  vrais 
ouvrif^rs,  le  peuple  des  campagnes  el  le  peuple  de  l'armée.  Hier,  il  a  pri> 
e^iniain  la  cause  de  l'ordre  judiciaire  ;  et  il  a  dans  une  admirable  haran- 
gue prouvé  qu'après  avoir  été  l'un  des  plus  ardents  à  lutter  contre  les  fu- 
nestes empiétements  de  la  magistrature  sur  le  domaine  religieux,  il  no 
tenait  pas  moins  à  la  soutenir  et  à  la  maintenir  intacte  dans  sa  propre 
sphère,  au-dessus  des  agitations  et  des  révolutions  de  la  politique. 

An  fond  c'était  du  princ^  même  de  ï inamovibilité  qii*il  a'agisttiU  Ce 
prineipe,  écrit  daaa  k  Cotnatitution,  aeiail41  violé  au  nom  de  la  même 
CanrttaiMBtlLdelloalatoaiberteat  parvemi  à  fiara  respeeler  daaa  le» 
"IWtB  le  drafi  reoemu  dans  la  tliéurio. 
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'  Son  amendement  a  été  combattu  par  M.  CaÉiini  x  et  aiq[niyé  par  M.  Ju- 
IJE8  Fatm  ;  une  bonne  fortune  et  une  surprise.  D  a  été  voté  par  311  voix 
contre  322. 

Après  cet  échec  décisif,  la  Commission,  qui  tenait  beaucoup  à  sa  loi, 
n*a  pas  encore  voulu  rendire  les  armes.  Elle  est  allée  ainsi  an-devant  d*une 
,  'seconde  défaite,  et  après  la  discussion  des  articles,  545  voix  contre  88  ont 
décidé  qui!  n*y  avait  pas  lien  de  passer  à  une  troisième  délibération* 

Encore  une  loi  organique  qui  avorte! 


DISCOIÎBS  DE  H.  DE  MONTALEMBERT  POUR  LA  MAGlSTIATHaS. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  repro  iuire  en  entier  Téloquent  discours  de 
M.  de  Monta i.RMBKRT.  iNouseii  donnons  du  moins  raualjsc,  et  des  extraits  tes- 

iuc!s  (l'njitès.  le  Moniteur. 
L'uralc'ur  a  cuiiitiieiicê  par  exposer  lo  point  du  débat  : 


iu<-mo  tonipâ  la  disposition  absolue,  s^ins  aucune  coudiliou,  sans  aucune  restriction,  <]< 
toutes  les  places  de  la  magistraUire  (hmçaisc,  c'est  le  système  dn'projet  de  la  coniiuu>- 
sion.  L'autre  consiste  à  reconnaître,  A  sanctionner  les  réductions  que  vous  aves  fiiites 
«lans  la  loi,  mais  ponr  Ta  venir  seulcniont,  an  fur  et  h  mesnrc  des  réductions,  et  pres- 
crit au  pouvoir  exécutii' do  donner  rin^-litiition  républicaine  et  ^inamovibilité,  au  Oom 
de  la  Kt'publique,  aux  inaiiisli.iis  aelu»'ll«'nienl  en  lonctious. 
»  C'est  le  sysi»?me  do  ni'>n  amondenient.  >» 

Il  y  a  iruis  questions  ainsi  ei  gagées:  la  question  de  pcrsonnet,  la  question  de 
principes.  Cl  la  (|iie>li(>n  iVej:t'(  udon. 

Sur  la  prennèrc  q^tsiion,  M.  de  Moniaicmbcrt  déclare  d'abord  que  la  luafiis- 
traturc  a  totijours  été  Tune  des  gloires  de  la  France;  et  non-seulenionl  la  magis- 
innure  ancienne,  mais  la  noovalte,  qoi  data  de  rea^^ire,  qui  a  élé  dotée  de  Tin* 
aaotibiUié  par  la  eharte,  et  qai  defwis  ireaieHiaaue  aas  Inspira  le  respect  aan* 
sealemaBi  an  pays,  mats  à  TEarope. 

Avocat  psrfiûiement  désiniéresaé,  il  rappelle  ses  propres  lolles  oanlie  d^a 
idées  et  des  précenilons  doat  la  nouvelle,  comoie  ranclenne  aiagiitrainre,  oox 
été  trop  Imbues. 

«liais,  ajoute-MI,  quand  la  société  est  menacée  par  des  novateurs  audacieux...  (Ru« 
meurs.)  Et  loi-sque  ces  novateui-s  trouvent  qnehmefois  pour  instruments,  trôs-in volon- 
taires, j'en  suis  convaincu,  mais  indirects  et  eUicaces  ,  des  lë|;islatours  imprudents  qui 
veulent  tout  remanier,  tout  retoucher,  en  croyant  tout  anioliorev,  je  tiens  pour  ma  part 
iiuc,  dans  de  si  graves  circonstances,  on  doit  perdre  de  vue  les  vieUlcs  luttes,  les  vieilles 
«iiscussions  et  même  les  luttes  futures ,  pour  serrer  les  rangs  des  défenseurs  de  la  so* 
ciété,  et  pour  oonsofider,  sll  se  peut,  rêdiflcc  ébranlé. 

n  Voii.^  ce  que  je  pense  et  ce  que  je  fins  en  ce  moment.  (Très  hioa!  trto-liieiil 

Mumems  à  gauche.) 

»  Selon  moi,  on  n'a  pu  faire  à  la  magistrature  actuelle  qu'un  seul  reproche,  celui 
d'avoir  ret^u  dans  son  sein  un  trop  giand  nombre  de  nominations  purement  politiques. 
On  a  pu  attaquer  ses  opinions  ;  on  n*a  pas  pu  attaquer  son  intégrité.  EHe  est  inépro- 
chaMe!» 

M.  de  HoBlaleiiibert  abor^  easulie  aa  ardre  didées  plus  élefé  : 

«le  passe  à  la  qwation  des  principes.  Vous  eroyei  que  le  principe  de  nnanx>vibiUi6  eu 
gagaéraV^FCo  pas?  parae  que  voas  Havas  incrk  danslaGoaMHalSoa.  Je  aa  ttet  eaataa 

pas  oQOtester  ce  principe  ni  m<^me  le  dc^fendsa,  il  n'est  phis  aoataHé»  Mcaq^o  le  gou^ft»- 
'   ncment  provisoire  a  déclaré  qu'il  était  incompatible  avec  lo  gouvemeaneot  républicain^ 
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cette  déeiiration  a  reçu  un  double  démenti,  démenll  d*abord  par  le  sentiment  publie, 
•1  ddincnti  ensiiito  par  le  texte  même  de  la  Constitution  républicaine.  Mais  il  ne  suffit 

[«î,  Nicluv.-li'  bien,  (rôcriro  \n  principr»  dans  la  loi;  au  niomoiit  ofi  vous  allez  le  môcon- 
;iiit'-p,  Yoii>  lo  violt'Z  dans  1p  fait.  C'est  elTacer  d'une  main  ce  (juc  vous  avez  ('•<  rit  de 
l'autre.  Dansco  pays  de  pratique,  de  logique,  de  bon  sens,  pei^sunnc  iio  ciuira  ii  lasam- 
Mè  d'un  principe  que  tous  aurez  commencé  par  mécoonaltre  au  moment  où  vous  le 
fraebnMt  «l  où  vous  TtetcrWes  de  nouveau  dans  vos  loi».  Or,  de  deux  choses  Tune,  ou  * 
k  pouvoir  exécutif  respectera  les  positions  acquises,  et  cela  Ini  est  impossible,  par  suite 
'ies ivdoctions  que  vous  lui  imposez;  alors  il  est  d/riscire  daîis  la  loi.  le  contraire  de 

equildoit  faire  ou  tle  r.e  qu'il  fera;  ou  il  ne  respectera  pas  les  positions  a<"qui8es,  ou 
>1  u^ra  de  1  ouinipolenc^  que  vous  lui  accordez,  que  vous  lui  imposez,  sur  les  i  ou 
.i,MS  pISoss  de  judicalure  en  France,  et  alors  vous  aurez  solennellement  méconnu  dans 
le  bit,  dans  l'application,  la  sainteté  des  principes  que  vous  aves  voulu  proclamer  dans 
vobe  Constitution.  Or,  sachez  bien  que,  dans  ce  pays  de  pratique  et  de  logique,  pei^ 
-'■^nn»^  ne  croira  A  un  jjrincipp  violt*"  dès  sa  naissanen  eoristitiiti<inneIle. 

»  Qu'est-ce  (fui  lie  la  puàtci  Messieurs?  Ce  ne  sont  pas  les  bonnes  lois,  ce  soul  let 
U>ns  exemples.  » 

Qu*arriverait-il  d'une  épuraiion,  si  on  voulait  en  faire  uoc  ?  I/eipcrience  l'a 
rafiqué. 

«  Eh  bien,  messieurs,  savei^vous  quel  sera  lo  résultat  de  cette  épuration,  si  elle  a 
lico?  savex-vous  quelle  sera  la  vérité  constante  pour  les  juges  comme  pour  les  jusiicia^ 

M<»?  (Test  que  les  juges  en  France  ne  sont  inamovibles  que  d*uoe  révolution  à  une  au^ 
're  révolution  ;  c'est  quo  la  magistrature  est  une  curée  oîrertc  aux  passions  el  anxhoni- 
iQ'is  de  part-,  rt  tpie  ce  saccnloee,  le  Siicerdoce  de  la  justice,  n'est  plus  qu'uuc  prime 
nésenée  aux  ambitions  et  aux  spéculations  de  la  politique!  » 
L*oralrur  s'arréie  ici  sur  ce  moi  :  le  sacerdoce  de  la  justice,  et  il  s  écrie  : 
«De  toutes  les  infirmités  cl  de  tous  les  égarements  du  temps  où  ij(»us  vivons,  il  iiV'u 
*'»t  point  qui  me  répugne  davantage  que  ces  aoooupteOMBts  impurs  d'cxpreasioiis  et 
«futtigcs  empruntées  à  la  religion  avec  les  Hiits  et  les  idées  les  pins  profkoes  et  les  plus 
^Tonfsiilet.  •  (Assentiment  sur  plusieurs  bancs.) 

Tonierois,  après  avoir  signale  les  datigfrs  et  protesté  contre  Tabos  de  eette  sy* 
imymie  qui  entraîne  souvent  trop  luin,  il  insiste  sur  des  expressions  devenues 

pour  ainsi  dire  vnlg.iircs  dms  îioirc  vieille  et  belle  Innpue,  iclles  qtic  :  le  tem- 
l*lf  de  la  loi,  le  sanclunire  de  la  justice,  le  sacerdoce  de  la  magisiralure.  Rap- 
procli;inl  alors,  aulanl  qu'on  peut  les  meUre  en  parallèle,  la  religion  cl  la  ju*;- 
iice,  la  m«igistraiurc  et  le  clergé,  il  dit  qu'indcpendammeitl  des  motifs  sarna- 
lureU  et  divins  de  la  force  et  de  rautorite  dont  jouit  l'Eglise,  i!  y  a  aussi  des 
ifioiifs  naturels  Cl  humains  en  tète  desquels  il  place  son  invincible  inaroovibi- 
iilé.  Pais  il  continue  celle  comparaison  : 

«Oui,  trois  grandes  révolutions  politiques  ont  passé  sur  la  France  depuis  lu  coin  • 
woeement  de  ce  siècle  :  fat  Bestaoration,  la  révolution  de  1830  et  celle  de  1848.  Eh 
lân,  aocnne  d^eUes  n*a  tondiè  à  PEglise  ;  pas  nn  Evéqoe  dans  son  palais ,  pas  on  curé 
•luis  son  presibytére  n*a  été  ébranlé.  Je  n*bésite  pis  à  dire  que  notre  population,  en 
^'yint  survivre  et  dominer  eette  majesté  inébranlable  de  l'Eglise  au  milieu  des  agita- 
li'ms  et  des  révolutions,  a  dù  sentir  grandir  dans  son  e«enr  le  siMitiinent  du  respect  pour 
''eue  grande  majesté;  et  de  là  a  dû  naître,  jKirliellemcnt  du  moins,  ce  prestige,  cette 
fon  e,  cette  autorité,  imprévus  pour  plusieurs,  dont  elle  s*est  trouvée  investie  au  milieu 
dreoosmieei  si  orageuses  qui  nous  entourent.  (Marques  d'approbation.) 
Kh  bien,  qu*r3t-ce  que  je  VOUS  demande,  moi,  fenCini  le  plus  docile,  le  plus  jaloux 
)'f-!;^'Hs<>  ?  I  Légère  rumeur  à  gauche.)  Je  vous  demande  d'associer    cette  majesté  et 
i  <  ett.'  <tabilif/«      l'Eglise,  de  lui  associer  l'Etat,  dans  ce  que  l'Etat  a  de  plus  augusl*^, 
'lias  l'administr  ition  de  la  jusiiee.  Voilà  ce  (fuo  je  vous  demande,  et  'y  plaindrais  ceux 
'IQi  ne  seotiraic  n  pa^,  dans  cette  demande,  l'acte  d'un  bon  citoyen  et  d'un  véritable 
ami  de  rClnt,  quelle  que  soit  la  forme  du  gouvernement  qnl  domine.  (Trés*bien  !) 

•Mf  meaiieors,  les  révointim  ont  passé  sur  la  t^  du  prêtre  sans  IHndiner.  Je  vous 
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demande  de  iaire  en  sorte  qu'elles  passent  sur  la  tcic  du  juge  sans  la  Ctiipper.  Que  le 

fleuvr»  (lu  progrô>,  si  proj^rôs  H  y  a...  (Ah  !  ah! — Rumeurs  diverses.^  qw  la  destinée  ci»- 
fa  nati*>ii,  ce  qu'il  y  a  do  vaiialde,  si  vuus  r.tirnoz  mieux,  dans  les  di^>tiii/'cs  ih;  la  u;i- 
lion,  roule  son  cours  entre  deux  rives  inébranlables,  outre  le  temple  de  U  lui  et  le  tem- 
ple de  INeu,  entre  le  sanctuaire  de  la  justice  et  le  sanctuaire  de  la  vérité,  entre  le  sa^ 
oerdooe  du  prêtre  et  le  sacerdoce  du  juge.  »  (Mouvement.) 

Enfin  il  ne  suffit  pas  d«  dire  qn^on  épurera.  Reste  la  questitm  d*applîcatioa.  k 
qui  la  conflera-i-on?  An  ni«ielre  de  la  jiMiÂee,  c*eat-è-dtrt  à  ses  bnretoa  ;  elea 
Mil  ee  que  sont  les  fevreaus.  De  plos,  quels  fMÎBcipes  les  guideriwtf  SmiihIs 
donc  aptes  à  juger  de  la  meralité,  de  la  capacité  &eê  maglstfals;  din-t-on  ce- 
lui-ci n  été  dêfltitoé  parée  quMI  était  sans  talent,  ms  nœors! 

Ou  bien  comoflera-t-on  seulement  la  politique? 

Noos  ne  pouvons  résister  au  plaisir  de  citer  en  entier  lespa^^siges  suivanls^  où, 
de  la  plus  line  et  de  la  plus  vive  ironie,  Toraieur  s*élève  avaul  de  conclure  à  la 
|>lus  large,  à  la  plus  !i;iute  éloquence  : 

«Que  rcsle-l-d  donc  ?  l,i  coiidiiiic  politi^me  des  m.i^istTits. 
.  I»  Ah  !  voyons  cuniment  vous  appliquerez  celle  condiliou-là. 

»  Il  y  a  trois  manières  de  se  conduire  en  politique,  il  y  u  d'abord  celle  qui  coii:»ifile  à 
n*avonr  aucune  pohtique.  Eh  bien ,  vous  ne  punirez  pas  un  magistrat,  appareaunent, 
pour  n*avoir  eu  aucune  politique  sous  la  monarchie. 

n  D'autres  magistrats  auront  eu  la  politique  du  temps,  la  politique  du  gouvinmesnent 
établi.  On  potin-a,  à  force  d'iimuisilions,  on  pourra,  à  forcf  de  recherches,  que  je  n** 
craifidnii  presque  pas  de  qnalilier  d.^  .indal<  iisos,  on  pourra  venir  à  boni,  on  écou- 
tant loMiPs  les  rancunt'S,  lous  les  ressiMilimenls,  toutes  les  dénonciations,  do  fixer  sui 
tel  magistrat  le  sceau  de  telle  ou  telle  opinion  politique.  On  dira  à  Tun  :  Vou.s  avec  été 
r^mblioain  d*8V8nce,  étant  juge  de  la  monarchie.  On  dira  &  fautre  :  Vous,  vous  ava 
été  juge  de  la  monarchie,  mais  trop  monarchique.  Eh  bien,  lequel  des  deux  puniref- 
votts  t  Ce  ne  sera  pas  l(^  rt^publicain,  apparemment. 

»»  Voix  à  j^Miirho  :  Eh  !  eh  !  (Rires.) 

»M.  DE  MoMALKMHKBT.  Eh  I  ch  î  (Nouvpaux  rires)  vous  n'en  savez  troprieri;  n'est-ce 

pus  ?  ni  moi  non  plus;  cela  ne  me  regarde  pits. 
M  Un  membre  :  Pour  la  magistrature  debout,  cela  s*est  &it  ainsL 
»  M.  DB  MoRTALiHBBaT.  Alors,  pouTquoi  insistea-vous  î  C'est  votre  afSûte,  apréa  tout 
»  Mais  je  suppose  que  vous  firappies  ceux  qui  se  seront  fiiit  connaître  par  leur  aèl< 

liî'^nnrrhique,.. 

»  A  gauche  :  Non  !  non  ! 

»  M.  nE  MoNTALRMRERT.  Mais  qui  alorst...  Quel  ef>t  te  principe  que  vous  prendriez: 
encore  une  fois,  pour  guide? 
a  le  dis  que,  ai  OM  le  priDGipe  politique,  vous  anrea  demé  eeeora  an  dènenli  OMi 

plet  et  foudroyant  au  principe  même  de  rinamovibililè.  Car  qnella  mi  la  base,  <piel  m 

le  grand  motif  du  principe  de  l'inamovibilité?  Est-ce  l'avantage  du  juge?  est-ce  lie  bien 
être  personnel  du  juge  ou  de  sa  f;unille?  Non,  certr^s  î  Pourquoi  l'Ktat  a-l-il  recorm 
dans  les  anciens  tonii)s  et  iHabli  dans  les  tfinits  nuiiveaux  le  prim  ipe  do  l'inaiiiovibiliti^ 
CV'lait  pour  que  l'Etal  pût  dire  an  juge  :  Soyez  impassiblr-  au  milieu  des  orages  poUlt 
ques ,  le  premier  besoin  de  toute  société,  c*est  Timparlialité,  la  sévère  équité  des  jki^^ 
ments ;  nous,  société,  nous  vous  demandons  cette  équité;  et« en  rovandhe»  notss  voi 
garantissons  votre  sécurité  et  votre  dignité;  nous  vous  garantissons  que  voua  sTasici 
pas  besoin  de  vous  occuper  de  l'avenir;  nous  vous  garantissons  contre  les  tempêtes  < 
la  poliii(jMo;  nous  vous  garantissons  que,  quoi  qu'il  arrive,  vous  resterez  môbiû^ifelali 
sur  vnti  e  sirgc  à  rendre  la  justice,  à  rendre  à  la  société  son  premier  besoin. 

»  Voilà  quel  a  été,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  l'espèce  de  marché,  de  mai i  hé  adu 
rable  qui  a  été  passé  entre  la  société,  d'aii6  paii,  et  la  magistrature  de  l'auiie,  et  q 
est  le  fondement  de  Tinamovibilitè.  (Très-bien  !  trés-bien  !  trés^iien  !) 

»Eh  bien,  maintenant,  vous  lui  diriea  tout  le  ooetraira;  vous  diries  au  juge  :  «  Pt 
»  nez  garde,  il  ne  s'agit  pas  seulement  de  savoir  ce  qu'on  vient  vous  dire  dans  telle  < 
»  tella  cause,  au  nom  de  la  justice  et  de  la  loi;  il  s'agit  d'étudier  Vboriaon  paiiiiqii 
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»U8*agilde  savoir  quelle  révuliiliou  >m  qu-  ilc  cuntrc-révolutiou  va  poindre  6t  rania-> 
•  ger  ?or  cel  horizon  ;  il  s'aj^il  «le  I  >^/^ll  (lt^^  (1< n  iAio  les  tables  de  la  loi  que  vous  prôsen 
»  î'Mit  l^s  p;^rtie<,  les  avocats  et  la  justice,  pouT  étudier  les  chances  et  les  orages  de  l'a- 
»  vemr.  »  (Nouvelle  ^prob^ou.) 

»  Om^  voilà  la- leçon  que  vmw  donaem  à  la  magistralure  française  pour  Taveoir. 

«Eh  bien*  je  le  dis  à  regret,  et  sans  vouloir,  en  quoi  qoeoe  soit,  porter  aUclBleà  la 
cme  qpe  J*ai  essayé  de  déiSBOdrat  oeUe  leçon  ne  sera  pas  senlemeot  donnée,  maie  ao- 
captée,  car  il  ne  faut  pas  trop  compter  sur  ia  nature  humaine  ;  il  ne  faut  pas  lui  creuser 
rfw  pi<';.vs,  rar  elle  y  tombe;  il  ne  laut  jias  lui  proposer  des  lenlalioiis  trop  fortes,  car 
elle  y  succombe.  El  quand  vous  aurez  ôté  à  la  magistnuure  iran<;aise  celle  garantie  in- 
dispensable à  son  existence,  compromise  dans  Testime  publique,  amoindrie  dans  sa  pro- 
pre «Mime,  elle  ira  se  confondre  avec  ces  magistratnfas  pin  od  iioiai  ^hémères,  pins 
ou  moins  électives,  plus  ou  moins  incertaines,  ptasoa  moins  impofuUûrw,  qjua  Hapo- 
iéoo  a  fait  rentrer  dans  Je  néant  au  commcix-ement  de  ce  siècle.  » 


On  sait  quei  fw  suite  de  Ron  mauvais  vouloir  contre  le  Prétidanl  àm  la  Eépi- 

blique  et  coiire  aM  Binistère,  PAssemblée  a  refusé ,  dans  sa  dernière  séance , 
les  fonds  demandés  pour  les  fraie  d^installatioii  da  Vice  Pi^tidcai,  ILÛMlaf  (te 
la  Meurthe),  au  Luxembourg. 

Aï.  Boulay  (de  la  Meurilie)  s'est  vengé  noblement  de  cette  parcimonîeufieraes-  ' 
quinerie,  en  refusant  à  son  tour,  et  le  logement  du  Luxembourg  qu'il  ne  pouvait 
habiter  convenablement  avec  sa  fortune  personnelle,  et  son  trailemcnt  précé- 
demment voté,  qui,  dans  les  conditions  de  vie  ocdinaire  auxquelles  il  se  réduit , 
ne  lui  est  plus  nécessaire. 

Voici  la  lettre  qu'il  a  écrite  à  ce  sujet  au  président  de  l'Assemblée  nationale  ; 

a  La  loi  du  19  janvier,  en  fisant  à  48,000  fr.  le  traltemeut  du  Vice-Préssdtet 
4ek  BépoUiqiie,  eveît  sialué  qu'il  errait  lofé  aaz  ûRaii  de  Pfiiel. 

•  Le  logemeni  par  TEtot  t  teujoare  enratoé  des  fteis  de  iwrwi— il  d  éê  mth- 

•  J*aî  oni.  je  Tavoue,  que  rAatemblée  aatioiiale,  en  as8imilaiil«  soM  le  mp- 
port  du  triitemenielde  lofFOMnl,  le  Viee^^éaideni  de  la  République,  ae  piéii 
dende  la  cbaielfere  et  aux  minisires,  awiis  eeienda  le  mUer  de  mèmù  ^«a»i 
aux  frais  de  peieonoel  et  de  matériel. 

Je  n'ai  j'tmais  songé  à  réclamer  de  frais  de  représentalvm  ;  le  projet  de  loi 
avait,  suivant  luui,  le  tort  de  paraître  en  demander,  i'aà  aoUiciiat  pMir  eetts 
€ause,  le  retrait  de  ce  projet,  sans  pouvoir  l'obtenir. 

»  Le  rejet  de  tout  crédit  pour  matériel,  me  place  dans  l'impossibilité  d'accep* 
ter  le  logemmi  par  l'Etat.  Je  viens  dVcrire  à  M.  le  ministre  des  travaux  puAiAics^ 
pour  lui  faire  connaître  que  j'y  renonçais. 

«Quant  au  iraiu nient  de  48,001)  fr.,  que  je  comptais  consacrer  tout  entier  aux 
convenances  de  ma  situation,  nécessaires  dans  un  logement  de  TEtat*  il  jdei|eot- 
.inotile  dene  ma  modeste  habkatioii  personnelle.  U  ne  saraU  jiles  <|o*iia  mo|eAde 
a*eiiridiîr.  Je  déclare  en  oeeséqoenee  que  je  le  rellHe* 

aie  ne  veux  garder  des  Ibectioiis  dont  j'ai  été  ioveslî  que  le  lespopaabililé 
qa^ellea  m'Imposent.  Le  pays  peut  compter  que  je  m'y  dévouerai  tout  euijer«  Ls 
jinr  où  elles  oi*ont  élé  ceafleee  e  été  le  phîsflerieux  de  ma  vie.  L^A^aaaiblée 
miuuale,  qui  me  les  a  lemises,  a  droit  à  ma  reeenoaissMMe  éteroeUe»  eomewà 
meu  profond  iei>peet«  m 

Cette  I»  tire  a  causé  une  certaine  émotion  dans  l'Assemblée.  M.  CiJliiBirr  Tno- 
lis  s'est  même  écrié  que  personne  n*a?ait  le  droit  de  renoncer  à  un  traiiement: 
accordé  jiac  i       Toiyoors  e^i-il  que  la  leçou  a  été  oompnse  et  a  ^otié  cou^ 
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LES  VBAIS  OUVRIERS. 

Nous  avons  toujours  dit  que  les  vrais  ouvriers  soni  en  immense  majoriié  amis 
du  iravail  ei  de  Tordre.  Ceux  qui  les  disent  révolutioDDaires  les  calonuiieni  co 
les  exploit int. 

Voici  un  irès-reniarquable  manifeste  adres-^é  par  les  ouvriers  de  Rouen  à  leurs 
camarades  de  la  Scine-Inféricurc.  Nous  inseï  oiis  avec  la  plus  vive  salii-facllOD 
celle  pièce  qui  n'a  pas  besoin  de  commentaires  ni  dVIoges. 

Les  ouvriers  rouenmis  aiu  ouvriers  du  départenutU, 
«  Camarades  et  amis, 

»  Nous  avons  formé  un  Comité  élertonil  drs  ouvriers  rouennais^  pour  nous  en- 
tendre au  bes.oin,  sur  nos  inlérêis  l»'gi(ime>,  sans  esprit  de  li.iine  ni  d'envie 
oonlre  personne,  pour  nous  concerter  sur  le  ni  Mlleur  usage  de  nos  droits  poli- 
tiques, toutes  les  lois  que  nous  sommes  appelés  à  les  exercer,  pour  nous  aider 
•  iiê  ans  les  autres  et  pratiquer  la  vraie  fraternité. 

w  Celle  fraternité  véritable,  c'est  dans  la  religion  chrétienne  q«*elle  rérida; 
Ifito  0it  k  base  que  nous  prénom.- 

»  Dans  ces  derniers  temps,  trop  de  cbarblans,  trop  d^ambitiem  se  sont  jonéi 
4ê  nene  par  des  ntopies  Mensongères;  trop  de  prétendus  amis  do  people,  écran- 
fOfs  k  nos  rangs,  ont  poussé  la  elaase  ouvrière  en  avani  par  des  aoUieiiatioiis 
perldet,ei  Ils  ont  abandonné  cent  qu^ils  avaient  eomproinis.  Le  chéniafiet  la 
Misère,  tels  ont  été  les  seufs  fraiu  de  ees  systèmes  pompeusement  éulés,  de  ces 
prédications  socialistes  et  communistes,  qui  ne  pouvaient  que  favoris  Toi^* 
volé  dn  pamseni  en  le  nourrissant  aux  dépens  de  Tbomme  laborieux  et  lioo- 
oéte.  YoyeXf  aainlenant,  ce  qui  est  arrivé  aui  malheureux  qui  sont  allé^  d.ins 
le  chimérique  pays  dMcarie  chercher  la  réalisation  de  tous  ces  rêves  t  Qu*ont*ils 
trouvé  dans  cette  prétendue  terre  promise  ?  la  faim  et  le  désespoir. 

s  Camarades  et  amis,  garilons-iious  désormais  de  ces  dangers  elde  ces  pièges. 
Rouen  fut  cité  dans  tous  les  temps  comme  une  ville  d*<»rdre  et  de  travail  ;  con< 
irihuons  à  soutenir  celte  vieille  et  honorable  réput^i lion.  Tous  ensemble,  ouvrier-; 
et  citojpns,  ne  négligeons  pas  les  droits  politiques  que  nous  confère  le  suffrage 
universel.  Usons-en  dans  toutes  les  oeeasîons,  sans  autre  pensée  que  le  bien  de 
la  France;  concourons  ainsi  au  raffermissement  et  au  maintien  de  Tordre,  qui 
?>eut  peut  ranimer  Tindustrie  et  le  commerce  dont  nous  vivons.  Telles  sont  nos 
intentions;  telles  sont  aussi  les  vétres,  amis  et  camarades;  venez  donc  vous  réu- 
idr  à  noot,  dtnste  bit  Mmemei  qui  peut  se  résumer  ainsi  :  Chacun  pour  tous, 
iieunpDwr  ebnrmia  a 


Pendant  sa  promenade  bablinellé  au  bois  de  Bmlogne,  le  Président  delà  né- 
publique  a  éprouvé  aujourdlral  un  léger  acoidenl.  Son  ebeval,  lancé  à  grande  vl- 
lesse  sur  on  terrain  mouvMt,  s*est  abattu  soushii.  Heuteuseinent  le  PrAsidetit  o^s 
épnHivé  ancnne  conioslon  dans  sa  cbute  ;  H  a*esl  relevé  Immédittement»  ei  céi 
fOnKNMé  &  cheval  pour  rentrer  à  PBlyaée. 

«•M.  Rroudhoo  a  adressé  au  Président  de  PAssemUée  nationale  une  demande 
-de  congé,  motivée  oor  la  nécessité  de  préparer  un  mémoire  qui  sera  probable- 
ment on  livre,  pour  la  défense  de  son  pourvoi  en  cassation  contre  rarréi  de  la 
eeur  d'assises  de  la  Sekie,  qui  Ta  condamné  k  trois  ans  de  prison  et  dis  mille 
francs  d\imende.  Lf  cimgé  a  été  accordé.  Ptnsieurs  journans  ont  affirmé  que  le 
Mp  célèbre  chef  do  Socultsme  en  avait  protitc  pour  aller  refoindre  on  Aitgle* 
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lent  Mil.  Louib  Ulauc  el  CjusslUière.  Pressé  de  s'expliquer  à  ce  siijei,  le  journal 
le  Peuple  se  borne  à  déclarer,  d'une  manière  évasive,  que  ces  bruils  sont  ab- 
surdes, que  le  ciloyen  Proudhon  continuera  à  diriger  le  Peuple^  el  à  fournir  au 
journal  des  articles  signés  ou  non  signés.  Le  mystère  qui  enveloppe  la  déclan- 
lion  du  Peuple  permet  de  suppos^T  que  si  M.  Proudbon  n'a  pas  gagné  TAnglO- 
terre  ou  la  Belgique,  il  a  cbetcbé  du  moins  prudemment  quelque  llea  sûr.  Noo» 
iommei  loin  d6  SMnie,  Kbre  de  fèir  la  prison  el  la  nort«  et  demeorant  eapllf 
ishalslrs  de  ta  lei,  avec  le  seoiiment  de  soo  lonocence. 

-tes  appreneM  qne  M.  le  eeoMe  de  tfeMelitt,  arrM  k  Saitt^teraîn, 
nrlsierriiiiire  ^«MiQais,  sYPe  trois  penowiee  de  sa  eeiie  et  SMii  armes,  a  e«dr 
iMédaiefliortieiieeB  fibeiiéet  cowloU  à  la  Jroodènsfo*»  âvaii  hA^mém 
diqoée- 

-Le  Comité  électoral,  présidé  par  le  géoér;«l  Ptat,  pablie  une  cirenlaire» 
dictée  par  Tesprit  d'union,  qui  doii  animer  tous  les  bons  citoyens. 

On  sait  que  c'est  ce  Comité  qui,  autorisé  rormenemeni  p  ^r  M.  Louis-Napoléon 
BoTiAPAtTE,  a  le  premier  po>é  la  candi<lalure  du  neveu  de  l'empereur,  d'abord 
comme  représentant  du  peuple,  puis  comme  Président  de  la  République, 

Aujourd'hui  qu'il  s';igii  de  continuer  l'œuvre  du  10  décembre,  le  comité  re- 
commande encore  la  conciliation  à  ses  amis.  Imitons,  dit-il,  le  noble  exemple  du 
Président  de  la  République.  Bonapartistes  de  la  veille,  soyons  les  premiers  à  re* 
ooocer  à  ce^  distinctions  «le  parti  qui  ne  servent  qu'il  perpétuer  les  baioea  el  il 
ociler  des  néllaiiees  fanestes.  ' 

—  Uni  CiNDiDATt  El  rÉMiR uf  I.— A  la  soiie  d*on  banquet  de  fenoBeasodaUstcOr 
SB6  4e  ces  dames,  madame  iiAim  i  Diroin,  a  adressé  aui  élecleora  do  dé^* 
lement  de  b  Seine  one  circoiaire  où  Ton  remarque  les  passages  solvanla  à  Tap* 
foléssespréleniiona  : 

«  Cimyieaa,  Je  viens  me  présenter  h  vos  sufTrafes  par  éévoaement  poor  li  COO- 
lécralion  d'un  grand  principe  :  régalité  civile  et  politique  des  deoi  sexes. 

«  Une  Assemblée  législative,  entièrement  composée  d'bomnMS,  est  an$sî  in- 
compétente pour  faire  les  lois  qui  régissent  notre  société,  composée  d*homniei> 
et  de  frmmes,  que  le  serait  une  Assemblée  composée  de  privilégiés  pour  disco- 
ur  les  intérêts  des  travailleurti,  ou  une  Assemblée  de  capiialisles  pour  sottteoUr 
i  honneur  du  pays,  b 


Les  lettres  de  Turin  confirment  la  reddition  de  Gènes,  niais  elles  m- 
donnent  encore  de  détails  que  sur  le  commencement  des  opérations  ini- 
1/taircs.  Le  général  La  Marmora  avait  accordé  d'al)ord  des  conditions  gé- 
nè^uses  aux  insurgés;  mais  ceux-ci  ayant  rompu  la  liève  et  recom- 
niencé  le  feu,  les  troupes  royales  les  ont  abordés  avec  vigueur  et  lei^ 
chassaient  de  leurs  plus  finies  positions. 

Itens  r Assemblée  constituante  de  Rome,  le  iO,  il  a  Inen  ûdlu  que  1» 
PMiimisiioy  des  troîo  avouât  la  défaite  de  l'armée  piémontaiee.  MiiB, 
CQHie  cette  faction  ne  peut  iaiiiab  dire  la  vérité  oMS  y  mêler  lo  moa^ 
soQ^e,  elle  a  affirmé  que  la  goem  n'en  eontiniiail  poa  moins.  Et  Ster- 
bÎDi  dTajoater  que  TinsurrecHon  de  la  Lombardle  devenait  générale,  quct 
les  Âotricliiens  n'avanceraient  pas,  etc.  etc.  De  là  grand  enthousiasme  el 
des  cris  de  :  Vive  tind^pendanee  italienne! 
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Ab  nûMeu  de  ces  clameurs,  le  triamvifml  80ii(|eraît  cepeiKtent,  disiôt- 
<n,  %  se  retirerà  Aucune.  Anedne  est  ane place  forte,  et  c'est  lepréCexte 
qd^on  met  en  avant.  Anodne  aussi  est  plus  près  de  la  mer  et  oAe  plus 
>dé  facilité  pour  la  (bâte* 

£a  attendant»  les  trois  frères  du  cardinal  Antonellî  ont  été  arrêtés  et 
'emprisonnés  oonUne  otafes.  Toiyours  la  peur»  conseillère  de  la  vio- 
lence ! 

On  annonce  l'arrivée  à  Turin  dn  ministre  du  oommeree  d^Autrieiie.  il 
'viendrait  traiter  des  conditions  do  la  paix  avec  le  roi  de  Sardaigne,  de  con- 
cert avec  les  ministres  de  France  et  d'Angleterre.  On  parle  aussi  d'un  piY)- 
<'hain  congrès  qui  aurait  pour  but  le  règlement  des  affaires  de  la  Pénin- 
sule. 

Les  hostilités  ont  éclaté  de  nouveau  entre  les  Danois  et  les  Allemands. 
Les  premiers  ont  obtenu  quelques  avantages  sur  terre  ,  mais  sur  njer  ils 
ont  l'piouvo  un  <''chec  qui  compense  et  au-deià  leurs  succès.  BeuiL  de 
Jeurs  navires  leur  ont  été  pris. 

A  Berlin,  daaa  le  parlement  prussien,  ropposîtion  paraît  très^nécoii- 
tente  des  n^nageraenta  et  de  la  réserve  du  roi  en  ee  qui  touche  sa  nomi- 
iiatioR  à  Teflopireet  la  constitution  de  TAUemagne.  D'un  autre  côté,  le 
parti  gouvernemental  tient  tète  à  Forage  et  le  brave.  M.  de  Bodelschwing 
a  dit  dans  la  dernière  séance  qne  les  événements  de  mars  n'étalent  que 
«les  combats  de  rue  et  non  pas  une  révolution.  A  ce  mot,  toute  la  gaudie 
t^t  sortie,  excepté  un  seul  de  ses  membres  qui  s*est  écrié  :  «  N'ovbties  pas 
€çae  c'est  à  ces  événements  que  nous  devons  notre  tribuiet  II  est  vrai 
qu'aujourd'hui  elle  a  été  déshonorée,  a 

Le  parlement  de  Berlin  a  été  proix)gé  pour  huit  jours  seulement. 

Le  ministère  ottoman  s  est  modifié  récemment,  et  il  vient  de  se  com- 
pléter par  Tadjonction  d'IsMAÏL-PACUA  comme  ministre  du  commerce  et 
^es  travaux  publics. 


ASSEMBLÉE  KATlOMAIiE. 

sSARCt  mr  SAim  iO  AvaiL. 

-XteUre  de  M.  Boulay  (de  la  Ifeurthe).— DiBcassion  du  décret  sur  Tordm  ÎBdisiaiK>e.— * 

Rejet.  —  Incident  personnel  relaUfàli.  Crémieux. 

H.  LB  ^BÉsiDETiT  Ht  k  rAssemlilée  la  lettre  par  laquelle  M.  Boulay  (de  la 
Mearthe)  refuse  le  traiiemeat  atucbé  an  titre  de  Vice-Président  de  la  Rëpo- 
Uique. 

On  discute  et  on  vole  plosieurs  articles  da  projet  de  décret  sor  rorgaotsstton 
de  Tordre  jadiciaire. 

L'intérêt  ne  se  réveille  qu'à  propos  de  Tamendeinent  proposé,  sur  TarticU;  .'Mi, 
par  M.  de  Mo^talembket  qui  en  développe  les  miHifîi,  et  qak  descend  de  la  lis* 
.  bune  au  nailieu  d'un  applaudissement  unanime. 

M.  Crêhibux  soutient  au  contraire  le  système  de  la  commission. 

ïî  défond  les  actes  du  gouvernement  provisoire  qui  a  mis  en  interdit  quel- 
ques  m-igislrats.  Il  se  plninl  de  ce  que  les  coryphées  du  rèj^ne  de  Louis-PWiliiipO 
se  préscnieni  aujourd'hui  comme  les  sauveurs  de  la  République. 
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H.  Citiinx.  Se  vmàâk  tu  fmvcrnum  provismre.  Qtari  Je  MltMiMee 

note  1848  comme  1830. 
^nm  dit  à  M.  0.  BABWir  de  parler  dans  ce  sens.  Puis,  «{wind  Mme  la  du- 

'lie«S€  d'Orléans  est  arrivée,  je  me  suis  approcbé  d'elle,  et  je  lui  ai  dit  :  c  Vow 
i4e|>ouvez  pas  éire  régente,  ni  votre  fils  roi,  sans  b  volonté  de  !:i  nnlion;  déela* 

rez-le.o        ea  conséquence  écrit  quatre  lignes,  quatre  lignes  sealemenl; 

<Ab!3h!> 

M.  bupin  élail  derrière  moi  ;  je  pensai  qn'îl  pourrait  les  lire.  VoilJi  pourquoi  je 
les /ni  donnai.  Et  cV-i  là -dt  ssus  qu'on  a  prétendu  qu'il  avait  trouvé  les  note» 
ta  discours  que  j'avais  préparé  pour  la  régence  ;  on  a  ajoute  que  c'était  pour- 
quoi je  no  Pavais  pas  destitué. 

Usavgii:  Eisa  effiH,  vMna Dam  pas dasiialé. 

IL  CMMOK.  U  fMMnnMMit  provisoira  m*a  laM  libre,  et  j  ai  wté  comm 
jtiUaaiaBdu  de  ma  liberté. 
M.J«lbbFavii.  Voir»  dècMlii*aMit  d'âne  réorgaaiMitiiqoa  le  mm.  €ete- 

nitélre  odieux  sans  utilité. 

Aa  lendemain  de  la  Révolotion,  nons  tfatunapns  été  révolutionnaireft  (Oh  !  oh  !  ) 
pas  même  réformateurs.  Depuis  lors  nn  an  s'est  passé,  ei  si  la  magietratare  a 

coounis  de*;  fanies  elle  les  a  expiées. 

ÏTailIcurs  qui  pronnncernit  sur  le  sort  des  maf(istrats?  Le  ministère  î  El  à  quel 
ninistère  donneriez- vous  ce  pouvoir  exorbitant?  Au  Biaislèrede  Mil.  Barrotel 
ïduvMerl  Ce  ne  serait  qu'une  arme  de  réaction. 

L  ainendeoMot  do  AI,  de  Mootaieuil^ert  est  adopté,  et  le  décret  luenlôt  après 


SfiAIfCB  DU  MERCREDI  il  AVRIL. 

Sofmnaire, 

Nominaiiôii  de  vingt  conseillers  d'Etal.  —  Interpellations  sur  l'iiit^  rvonlion  de  la  police 
dans  les  réunions  èlcctonilts.  —  Soc'ue  de  pugilat;  réquisitoire  et  poursuites  contre 
M.  E.  Raspail,  roprésenlani  du  peuple. 

M.  Mortimer-Termalx  se  plaint  de  rindiscrélion  commise  par  M.  Louis  Per- 
qui  a  fait  connaître  les  vingt  noms  composant  la  première  partie  de  la  liste 
<leh  uuu  veaux  cooseiliers  d'£taL  Li  liste  ne  devait  être  connue  qu'après  avoir  été 

♦  ompléu^e. 

Sur  les  représentations  de  MM.  de  Kfrdrel,  Baraguay-d'Uilliers,  etc.,  il 
€St  décidé  que  le  deuxième  scruiin  sera  renvoyé  à  demain. 

if.  LEORC-Rorxm  interpelle  le  ministre  de  Tintérieur  à  propos  des  réonionl 
%MnleN,  «II,  s  Ten  ereire,  h  police  nli  aucun  droit  (fintenrenir. 

M.  Liov  f  amun  répond  que  les  fémiiens  éleefonlee  éftm  des  réeniens  p«J 
MpH^  IhAm  enas  le  eoep  de  U  Mdel19»;«epl««>,  UMblen^Mi» 
■IriMieilnl^,  p— r  ^iqwr  le  déarel  dn    juillet  1848,  e*aMM  û  wm  wwm 

aa  SH*  paa  dea  diiha^  a^'erfieise»!. 

Dans  Mie  de  ces  prétendues  réaaiena,  no  eraienr  senienait  léeemnient  que 

féoieote  était  un  devoir  acta<^I;  en  anlieé*eicusaitden^aveirpaaprieperiàri*^ 

arreetioo  de  juin.  (Violeitts  murmures  à  gauche.) 
Vons  avei  des  hommes  qui,  au  lieu  de  faire  aimer  la  République,  ne  soufrent 
la  représenter  sous  les  apparences' hideuses  de  la  Terreur.  (.4  dsoite  :  C'est 


(  IM) 

MM.  Bèlfl»  «l  iimu  «rient  H  t^afiMt. 

H.  Ubru-Rolur  ^lend  réptadro  m  mioiMre.  ii  échange  d'abové  qoel^ves 
pMNriet  lrè»-vlf es  aveo  M.  Muot,  e«air.  de  Hibaiiloer  la  paatleo  M  iiiww 
ment*  et  «rive  «•nfln  k  ce  ge*!!  appelle  la  question  de  principes. 

A  ce  moment  un  grand  bruit  se  fait  daae  les  coaloan.  M.  Poux  fient  d  éire 

odieosement  insulié  pnr  M.  E.  Raspail. 

La  sHncc  csi  suspendue.  Le  présidenl  cl  les  membres  du  bureau  se  consul- 
tent. Bientôt  M.  Barochb  apporte  un  réquisitoire  dans  lequel  il  raliache  la  \io 
lence  ilonl  s'est  rendu  coupable  M.  IUspail  à  la  déposiiion  de  M.  Puim  devant 
la  Cour  de  Bourges.  En  conséquenre  de  ce  délit,  prévu  par  la  loi  du  27  mars  1822, 
il  demande  l'auJorisalion  nécessaire  pour  1rs  poursuites. 

M.  Flocon  demande  le  renvoi  de  la  propobiiioo  dans  les bweanx.  8t  dslinde 
est  rejetée  par  579  voix  contre  984. 

M.  RAtPAit  entrefirenfi  stois  d^^xpliqucr  ss  csndnéie.  M.  Peint,  dît-4,  wê^  re- 
gardé svee  one  jnmelle  Manche.  (Oh !  oh !)  Si  rAsuenUée  veutseMihPe  4hm 
mtuère  de  roppo^liioo.  (llnmiores.-Cris  violents.) 

L'autorisation  de  pnnnatvre  est  f olée  h  nne  IsNoette  OMjorilé.  Alors  nae  vé- 
ritable tempête  éclate  sur  la  Montagne. 

M.  Ftux  PvAT.  Qne  II.  Bstoehe  vienne  le  ^ndre  sn  collet  1  (iixpiosioode 
murmures.) 

Autre  voix  :  Allez  chercher  les  gendarmes!  (A  Tordre!  à  Tordre  !) 

On  reprend  ensuite  le  débat  sur  les  réunions  électorales.  MM.  Tii.  Bac  et  Odi- 
Lo>  Basrot  «ont  soccessivemeot  eolendua.  lio  mioialère  redame  Tordre  du 
jour. 

Scrutin  de  division  :  iOO  contre  211.  L'ordre  du  jour  est  prononce. 


MÉMOIRES  D  OUTRË-TOMBE, 

PAR  m.  LE  VICOMTB  BB  CBATEACBllAKD. 

Article.) 

Ces  Mémoires  étaient  célèbres  avant  de  paraître.  M.  de  ChUeBobrisiid 
les  avait  communiqtiés  de  son  ^ivant  à  quelques-uns  de  ses  amis;  fl  en 
avait  fiût  une  k  c  l  une  solennelle  dans  les  salons  de  madame  Récamier,  ou 
il  avait  convié  Télite  des  littérateurs  et  de  la  société  parisienne,  eoflme 
pour  pressentir  Topinion  de  la  postérité  ;  et  tous  ceux  qui  eurent  le  liio- 
hear  de  Fentendre  proclamèrent  d'une  voix  onaoime  que  janais  le^éaie 
de  rfllBStve  écrivain  ne  s*était  élevé  plus  baut  et  n'avait  d^tloyé  filiis  de 
§pmde«r  et  de  noblesse,  plu8denati»elelde§rftee.  Les  joiMMizellM 
rsnws  lelealifeaC  aussi  d'éloges  pompeux  et  deaaeeealadtf  raBtlMNH 
siaame  le  plus  ardent,  le  plus  lyrique.  On  ne  pouvait  assex  admirer  les 
Mémùiret,  C'était  Tépopéedu  siècle,  le  Km  qui  évoquait  le  raonde  passé, 
fliuminatt  le  présent  et  perçait  dans  Tavenîr  pour  en  déchirer  les  voîle^. 
Et  puis,  quelle  merveilleuse  variété  de  eouleurs  habilement  étendue.", 
nuancées,  assorties!  Charme  du  chroniqueur,  splendeur  de  Thistorien. 
coloris  du  peintre,  inspiration  du-  poète,  coup-d  œil  du  philosophe,  sa|^* 


cité  du  politique,  profondeur  de  I  homme  d'Etat  :  toute  louange  languis- 
sait auprès  de  ces  révélations  d'Outre-Tombe.  El  si  à  ces  cris  d'admira- 
(ion  on  ajoute  que  M.  de  Châteaubriand  avait  déjà  intercalé  dans  plusieurs 
<le  ses  ouvrages  de  larges  extraits  de  ses  .Wmoires,  morceaux,  il  faut  le 
(lii-e,  choisis  avec  goût,  on  comprendra  sans  peine  que  la  curiosité  du 
|)ubli€  ait  été  vivement  piquée,  et  que  tout  le  monde  se  soit  empreiséile 
dévorer  les  Mémoires,  jusque  dans  les  feuilletons  de  la  Presse. 

Cette  première  impression,  si  favorable  à  M.  de  ChAteaubriand,  Mtenh 
f-elle  le  jugemeol définitif  de  la  postérité?  Les  HÊétwim  iroat-ils  prendre 
place  dans  les  rayons  de  la  bibliothèqaederhommedegofttetderhomme 
feli|peux,  àc6iédu  Géniedu  ChrislianismeyàeBMarti/rs et  ôeV Itinéraire, 
véritables  titres  de  Tiliustre  écrivain  k  rimmorlalité?  La  relif^  appliii* 
érê4réliA  à  toutes  Ie«  idées  émiaes dans  ce  naaTeaalimJ  LaaMvals  se 
i^lisiim  I  sUu  d'y  éire  eonstanunent  mpeeléeîLA  podeurehiélieaBe 
n*aiira-t-eUe  pas  à  s'skmier  d^  quelqaes  tableam  saas  voBet  Le  goût 
iilléme  InHOBême  n'aura-l-il  pas  le  drmt  d*exiger  quelques  suppraskuMi, 
quelques  eksogeoMoU!  Je  ras  toocher  «tninaireiiieiil  à  ces  qMStioas 
atiBO  toute  riodépendaiioe  du  critique ,  mais  sans  osblier  tm  inslaBt,  je 
re^ièie,  teséfaadsdasàiHi  beaoféaie  qui  a  pnifiie avse véritéqiie les 
^imàM  ttgaes  de  sen  eiislepce  ii'faieDt  jamais  iéchl,  et  dcm  les  brilk 
iMli  failli  hiwinf  emat  tOBjours  la  religion  et  la  patrie. 

Ce  qui  dottiae  dans  Tœuvre  posthume  de  M.  de  Châteaubriand,  c  est 
un  aentimeot  profond  de  mélancolie  et  de  tristesse,  môlée  d'une  sévère 
appréciation  des  hommes  et  dos  choses.  Or,  cette  mélancolie,  qui  n'est 
j)as  sans  charmes,  pourrait  être  quelquefois  plus  motivée,  et  cotte  appré- 
ciation, un  peu  dédaigneuse,  je  ne  la  crois  pas  toujours  le  coup-d'œil  du 
gf*nio  qui  jK-iiôtre  dans  les  plus  intimes  replis  du  cœur  humain.  Si  à  une 
t-p^xiue  de  crimes  et  de  malheurs  publics,  où  la  société  attaquée  de  toutes 
fiarts  semble  périr  dans  de  sanglantes  convulsions,  s  élève  un  homme 
4i  une  inteUigence  supérieure,  d'une  ame  sensible  et  d'un  cœur  généreux, 
et  qu'échappé  aux  ruines  de  sa  patrie  il  se  propose  de  raconter  les  leçons 
<lu  passé  pour  l'inslruction  do  l'avenir,  je  conçois  alors  que  les  plus  som- 
bres couleurs  rembrunissent  ses  tableaux.  Il  aura  été  lui-même  victime 
4I0  cea  effroyables  boulevenemeBlSy  plus  d'une  fois  ses  larmes  auront 
^onUé  sur  ses  parents,  sur  ses  amis  morts  de  chagrin,  de  misère  ou  sur 
réehafiuidy  ei  tout  le  monde  lui  saura  gré  de  mMer  ses  imprassions  par- 
«oonelles  aax  malheurs  publics  qu'il  déplore  :  ce  sera  uii  moyen  inihil- 
iibie  de  porter  la  pitié  au  plus  haut  degié. 

Ce  doaloofeax  el  puissant  intérêt  anime  plusieurs  pages  des  Mémoirei 
4le  IL  de  GbAleaubriand.  Mais  à  côté  de  ces  sentiments  tristes,  très-bien 
piseéa  et  décrits  sycc  un  charme  rarissant,  on  rencontre  ce  qn*on  pour* 
ni  appeler  la  mélancolie  penonoelle  à  rauleur,  la  mélancolie  qui  Ta 
mkà  dass  son  berceau,  qui  trouble  les  jeux  de  son  enfsnce,  se  mêle  aux 
fiteaaièris  émotions  de  sa  jeunesse,  le  suit  dans  ses  counes  lolntamest  et 
s»'sttache  aux  diverses  phases  de  sa  vie  morale,  politique  et  littéraire*  Ces 
.accents  plaintifs,  répétés  sur  tous  les  Ions,  ue  sont  pas  exempts  de  mo-* 


(  ) 

aotoiûe,  et  ils  offrent  plus  d'un  danger  à  l'heureuse  inexjHTicnci^  du 
jeune  âge.  Combien  qui  croiront  arriver  droit  tiu  péiiio  en  prenant  la  \if 
à  dégoût  et  en  s  abîmant  dans  des  tristesse  s  inexplicables.  J'ai  appris  de 
il.  .de  Chateaubriand  qu'il  est  peu  digne  de  pitié  le  jeune  booiine  en!»M( 
4e  ohimèmy  à  qui  tout  déplaît  ,  et  qui  s'est  soustrait  wax  char;^  dek 
looiélé  pnrr  se  livrer  à  d'inutiles  rêveries,  a  On  n'est  point,  dit-il,  m 
iKumne  supérieur,  psice  qà*m  aperçoit  le  monde  sous  un  jour  odieux 
On  SB  hait  les  hnaimes  et  la  vie,  qoB  faute  de  voir  assea  loin.» MasnM 
exodlc&te  qoî  pourrait  servir  de  eorreistif  aox  réÉeilons  néiaaoolicpiei 
qn*€D  tiMve  en  trop  gmd  nombre  dans  les  JAtetre». 

Après  tout,  eette  teinte  tiisie  et  ftmmî  est-etfe  bien  wie  ifaiiiiii' 
cence  des  impressions  da  jeune  âge  ?  Ne  fiiot-^  pas  y  loir  piolét  h  §m 
taisie  d'un  grand  artiste  qui  jette  sur  ses  premières  années  an  voile d 
sombre  douleur?  M.  de  Chateaubriand  enfant  est,  si  je  m'en  rapporte  i 
lui,  un  lier  chevalier,  griffant  ses  sœurs,  recevant  des  coups  de  poin 
de  son  maître  d'écriture,  esr^irinouehant  snr  la  plage  contre  les  petil 
Malouins  à  coup  de  pierre,  ayant  qnei{|ue  peine  à  s'accoutumera  laca^ 
d'un  collège  et  à  régler  sa  volée  au  son  d  une  cloche,  grimpant  comni 
un  chat  an  haut  d'un  arbre  pour  y  dénicher  des  œufs  de  pie,  bel  expia 
pour  lequel  il  faillit  être  fouetté;  prenant,  au  prix  de  quelques  horioni 
sur  les  nouveaux  camarades  du  coUége  de  Hennés,  l'ascendant  qu'il  avi 
en  à  Dol  sur  ses  anciens  eompagoens  ;  tapageur,  quorsUear,  bnitan 
battn,  tombant  sous  son  adversaire,  mais  refusant  de  se  rendra  et  ps^faQ 
dier  aa  soperbe.  Certes,  voilà  ce  qu*ott  voit  dans  les  collèges,  an  noi| 
ee  qu*on  y  t03^  ainreftiis.  EstHie  donc  an  nâien  de  Msnss  ébnis  qi 
son  camelère  mélanooKiiae  a  pn  se^dèrefaipper,  et  n'estnl  pas  fMii 
de  erefre  (|oe  aa  vîe  solitaire  à  Ckimboorg  a  bien  pto  001^^ 
tîort  de  ses  sentbnenisî  Au  reste,  rien  n'égale  la  magie  de  son  pinee| 
quand  il  décrit  le  chAteso  ttodal,  ses  tourelles,  son  donjon,  le  grai 
mail,  le  bois  qui  Toasbrage  ;  ou  qu'il  nous  retrace  quelques  seèncs  ' 
rintérieur.  C'est  partout  une  pureté  de  goût  admirable,  un  charme  att< 
drissant,  une  élégance  exquise,  une  grâce  parfaite,  la  simplicité  la  ^ 
aimable.  Je  me  bornerai  à  une  senlt;  citation  qui  justifiera  mes  éloges 

«  Dans  tout  le  cours  de  l'année,  aucun  ctnii^'cr  ne  se  présentait  au  chàtoi 
hormis  quelques  î^entilslioinmes,  le  marquis  de  Monlonet,  le  comte  de  Goy< 
Eeaufort,  qui  demandaient  l'ljos}3italité  en  allant  plaider  au  parlement, 
arrivaient  l'hiver,  à  cheval,  pistolets  aun  arçons,  cooteaa  de  ohaaae  au  cà 
et  suivis  d'un  valet  également  à  cheval,  ayant  en  croupe  un  gros  porte*mi 
tean  de  livrée.  Mon  père,  toujours  très-cérémonieux,  les  recevait  tête  irae 
le  perron,  an  mlllea  de  la  pinie  et  du  vent.  Les  campagnards  Introduits! 
ventilent  leurs  guerres  de  Hanovre,  les  aflliires  de  leurs  femllles  et  nàaU 
de  leurs  procès.  Le  soir,  en  les  oondnisalt  dans  la  tour  dn  Nenl,  à  Tuppai 
ment  de  la  JNna  CktUHm^  chambre  d'heanenr  ocoopée  par  un  lU  de  4 
pieds  en  tout  sens,  à  double  rideaux  de  gaie  verte  et  de  sole  crumoMc 
soutenu  par  quatre  amoui-s  dorés.  Le  lendemain  matin,  lorsque  je  descew 
dans  la  grand  salle,  et  qu  à  travers  les  fenêtres,  je  regardais  la  campa 
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.  iBDiuléc  tui  <  «JutTUî  de  frimas,  je  ii'iifMNneevais  que  deux  ou  Iruib  vo>a^eurs- 

C'est  avec  le  môme  l)onheiir  d'expression  que  M.  de  Chûteaubriand* 
Aûtttpeiot  sa  vie  d'entant  au  village  de  Piancouét,  chez  Madame  de  Bédéfi, . 
«âgrand'mère  laalernolie.  Voué  par  sa  nourrice  à  ia  |MrtMine  du  ha- 
meau, Notm-teme  de  Nazareth,  il  laoonle ,  en  termes  simples  et  tou- 
chants, comment  ii  fut  relevé  de  ce  vœu,  et  la  fin  deee  ctaapilipeeBtidHgBe' 
ékGémiit  dm  ChwMiÊmàmm  Maisoù  récmain  s^est  flurpuBé,  e'ealéns- 
Je  lihieau  wMiam      m»»  twtté  de  sa  piFiMiii  n  tinm— aiwi  ; 

«Ce  Jsarlà,  s'lefflh4>il,  lent  fM  à  INeii  et  peur  IHm.  Je  saispirftlteMBr 
que  Ii  M  :  la  préseaoe  réelle  ét  la  VIetine  ilans  le  flilatflaere- 
wat  de  l'aelel  notait  aeesl  sensible  qae  hi  piéiefiee  ée  an  M»  ft  me» 

côtés.  Quand  Thostie  fut  déposée  bot  mes  lèvres,  ]ene  sentis  coame  tour 
éclairé  en  dedans.  Je  tremblais  de  respect,  et  la  seule  chose  matérielle  qui 
■'occupât  était  la  crainte  de  profaner  le  pain  sacré.  Je  connus  encore  Ic- 
cooni^e  des  martyrs;  j'aurais  pu  dans  ce  moment  confesser  le  Christ  sur  le 
rht'valet  on  au  milieu  des  lions.  J'aime  à  rappeler  ces  félicités  qui  précédè- 
rent (le  peu  d'instants  dans  mon  àme  les  tribulations  du  monde.  En  compa- 
rant ces  anh  urs  aux  transports  que  je  vais  peindre  ;  en  voyant  le  même  cœur 
-  éprouver,  dans  l'intervalle  de  trois  ou  quatre  années,  tout  ce  que  l'innorence 
«I  la  reli^on  ont  de  plus  doux,  et  tout  ee  (jue  les  passions  ont  de  plus  sédui- 
sant et  de  plus  funeste,  on  choisira  des  deux  joies;  m.  verra  de  quel  côlô  U 
faut  cbert  lier  le  bonheur  et  surtout  le  repos.  » 

Gkimbien  totTs  ces  aecents  sont  mis,  pénétrants,  profondément  sentis  r 
6n  peut  déjà  prévoir  que  si  les  passions,  les  numvalses  sociétés  et  les 
minralses  fectores  rendent  M.  deChftteanbrîand  esprit  fbrt,  c^est-ànlire 
«eapril  Hiible,  ponr parler  son  langage,  Il  reviendra  sincéranent  à  h  ft>t 
derses  pères,  et  que  la  religion  retrouvera  son  défenseur,  son  panégyriste,. 
aoR  poète  chéri. 

CTcst  au  collège  de  Rennes  que  M.  de  CliAteaubriand  se  ralentit  do  sa 
fenenr.  Bientôt  il  éprouve  et  il  décrit  les  p^pmi^res  agitations  de  sc-^ 
sens,  les  émotions  nouvelles  de  son  cœur,  son  passage  do  la  Jounosso  à 
radolesconce,  ce  qu'il  appelle  le  mystère  de  sa  vie,  et  ici  la  morale  clirt'- 
tienne  est  on  droit  do  lui  adresser  les  plus  graves  reproches.  En  vain  sa 
sylphide  est  une  ravissante  création,  un  être  enchanteur,  plein  do  sua- 
vité ;  en  vain,  pour  composer  son  fnnffhne  d'amour,  il  a  prodigué  toutes 
les  gnicos  de  son  pinceau  et  les  plus  brillantes  cuu leurs  de  sa  palette, 
Un  importe  la  perfection  de  l'art  là  où  la  pudeur  est  alarmée  ot  où  rougit 
rinntx:ence?  Poète  trop  amoureux  de  votre  œuvre,  vous  vous  plaisez  à 
revêtir  d'une  éblouissante  parure  la  magicienne  que  votre  muse  a  fait 
éciore  :  avez-vous  songé  au  trouble  et  à  l'ivresse  que  son  pouvoir  peut 
gieller  ?  Le  délire  qui  vous  transporte,  ne  craignez-vous  pas  de  le  fiiire 
partager  à  votre  lecteur?  £sl-oe  pour  le  plaisir  de  décrire  que  vous  re- 
dea  8eirtmieRtBi|o*on  ne  peut  approfondir  sans  danger)  Voinafieii- 


(  ) 

drissez  le  cœur,  vous  gcirdez-vous  de  ramollir?  Vous  pariez  a  rimagina- 
tion,  évitez- vous  d'en  ternir  la  pureté?  Vous  n'êtes  pas  sans  quelque 
scrupule  sur  le  danger  de  vos  peintures  trop  vives  ;  car  je  vous  entends 
'  vous  écrier  :  «  Ceux  qui  seraient  troublés  par  ces  peintures  se 
•  doivent  souvenir  qu'ils  n'entendent  que  la  voix  d'un  mort;  lecteur,  que 
il  feaeoonnaitrak  jamais,  songe  que  de  l'énergie  de  nia  jeunene  rien  n'est 
»  daneoffé  ;  il  ne  reste  de  moi  que  ce  que  je  suis  entie  les  mains  du  Dieu 
a  lÎKWOi  qià  m'a  iii06«  •  Quoi  !  c'est  là  Umte  votre  excuse  !  Ainei,  d'apièi 
.  wmm^  tout  Une  ficencieox  qui  ne  paraîtrait  qu'apiièa  la  mort  de  faii-i 
lear,  perMt  son  iateeiioe  délélàiiet  Vorn  a'étes  plus;  mais  vnMm 
40xm  vous  survit;  on  ue  croira  |amais  que  voua  parte  du  kmà  dei 
trotte  eefcueil,  eo  se  transportera  involontaireroeot  à  cette  époque  oà 
vous  avet  écoulé  la  voii  séduisante  des  passions,  et  rinnoceoce  vousre- 
|)rochera  d'avoir  troublé  la  paix  de  son  cœur.*  i 

Je  crois  que  M.  de  Ch&teauhriand  eût  mieux  consulté  les  intérêts  de 
gloire  en  suivant  l'exemple  (\\\o,  lui  avait  laissé  saint  Augustin.  L'auteur 
des  Confessions  avait  aussi  peint  le  premier  tumulte  des  sens,  il  avait  ré- 
vélé les  fautes  qu'il  avait  commises  dans  le  temps  de  sa  jeunesse.  Mais 
avec  quelle  force  il  exhale  ses  sentiments  de  honte  et  de  repentir!  Aumi^ 
lieu  des  descriptions  les  plus  animées,  quels  retours  touchants  vers  Dieuj 
quelle  pudeur,  quelle  décence  d'expressions!  quel  style  chaste  et  chré- 
tien !  Son  récit,  pour  être  empreint  de  gravité,  ne  perd  rien  de  son  charme^ 
Ji  raconte  pour  condamner et  la  morale  et  le  ipoùt  applaudissent  à  «etUj 
^inte  et  heureuse  inspiration. 

Mais  qui  iqpprouvera  cette  phrase  qui  a  sansdouteéctiappé  à  notre  au 
leiir  dans  un  moment  d'étrange  distraction:  «Bans  la  vie  pesée  à  aoi 
a  poids  léger^aunée  à  sa  courte  mesure, dégagée  de  toute  iNperie,il  ii*ea 
a  que  deux  dioses  vraies  :  la  région  avec  Tintelligence,  Famonr  avec  l| 
aieunesse.»  Etrange  alliance  de  mots!  Pouvait-on  mettre  ainsi  aur^ 
même  ligne  la  vertu  et  la  passion.  Tordre  et  le  dérèglement,  ce  qui  aCj 
tache  à  Dieu  et  ce  qui  en  sépare,  ce  qu*il  ftut  croire,  aimer,  pratiquer,  e| 
ce  qu'il  faut  fuir,  combattre,  réprimer?  En  vérité  M.  de  Châteaubriaiid! 
équi  ne  se  lassait  pas  de  corriger  ses  œuvres,  même  dans  les  dernier 
iemps  de  sa  vie,  n'a  pas  assez  corrigé  ses  Mémoires.  i 

L'abbé  DASSANCE. 
(La  suita  à  un  prochain  nuinvro.) 


BOURSE  DU  il  AVRIL.  I 
LeSp.  madébaté  k86t5,aftiHM  65,  et  reiie à 86  60. 
ieUp.  i66adébaiél69,alUt89S0âu  plus  haat,  et  reste  à  89.  I 
Us  actîofts  de  ta  Bsaqaa  de  Fraaee  ont  varié  de  t,4att  à  S,4i0.  I 
On  a  colé  le  5  p.  100  resMitt  à  76et  77. 
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l'un  des  Propriétaires-Gérants,  CHARLES  DE  RIANCKY, 

rAais.  —  taraïasaia  m^sMMtm  is  clkii  it  c>*,  rue  Cassette,  fli. 
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(5^  Article.  —  tc^^  N««  47S9  et  4760.) 

nom  DE  l'église  de  FRANCE  a  COSHimiQi'BR  LIBREMENT  AVEC  LE 

SOUVERAIN  PONTIFE. 

On  convient  généralement  aujourd  liui  (|ue  TEj^lise  doit  jouir  d'une  vraio' 
kerlédans  TEtat.  Les  Cittholiques  ont  réciainé  cette  liberté  dans  towlae 
bps  «I  partout  où  elle  leur  a  été  contestée;  ils  Tont  réclaoïée  oon  comme 
^privBége,  maïs  comme  an  droit,  parce  qu'ils  saveal  que  quand  Notre- 
^neur  a  envojé  ses  Apôtres  dans  le  monde  pour  y  piécker  rEvangMe, 
>or  a  dit  :  Toute  puissance  m'a  été  donnée  au  ciel  et  tur  im  tem; 
mu  mm  Père  m*a  envoyé,  je  vous  envoie  :  allez  donc,  enseignez  tous  Im 
jxflts,  appreneZ'leur  à  observer  tout  ce  que  j'ai  prescrit*  Les  Apôtres, 
noîs  de  ces  pouvoirs»  ont  enseigné  et  goavemé  les  fidèles  avec  «ne 
rine  autorité,  sans  demander  aucune  autorisation  aux  proconsuls,  au 
liai,  aux  enjjH^nnirs,  ou  à  qui  que  ce  fôt  au  monde.  Celte  conduite  dé- 
ûi  :  on  les  traduisit  comme  des  perturbateurs  de  TEtat;  on  les  accusa 
»  violer  les  lois  de  TEnipire  ;  ou  Irur  demanda  au  nom  de  qui  et  en 
îtii  de  quelle  puissance  ils  ajzissaieul.  Leur  réponse  invariable  fut  qu'ils 
Allaient  au  nom  de  Jésus-Clu  isi;  quant  au  reprocbe  de  se  révolter 
litre  les  lois  de  TElat,  ils  s'en  défendaient  comme  d'un  crime.  Je  noi 
ky  ni  contre  les  lois  fie  mon  pfy^,  ni  contre  le  droit  de  Cf'sar,  sV'îcriait 
ml  Paul.  C'est  qu'il  ne  connaissait  pas  (!«•  puissance  bumaine  qui  pu! 
rr  lé^limemeiit  aux  prédicateurs  de  i'JËvangile  la  liberté  f{ne  Dieu  leur 
fiâ  donnée  dans  Tonire  spirituel  pour  renseignemeiu  de  la  doctriiwï 
ponrle  gouvernement  de  l'Eglise. 

Vcilèceqtt'étaît  TEgUse,  dans  son  origine,  sous  les  empereurs  païens, 
I  verto  d*ane  institution  divine.  Rien  ne  fut  changé  dans  s»  constitiHion 
Budie  monde  se  convertit;  c'était  toujours  aux  Evéques^Buocesseurs 
s  Apôtres,  que  s*adres$aient  les  paroles  de  Jésus-Chnst  :  Comme  mon 
m  m*ù  enroi/r,  Je  vous  envoie.  «  Le  monde,  dit  Fénelon,  en  se  soumet- 
lâiit  à  rKrr1iv(\  n'a  pas  acquis  le  droit  de  seTassujétir  :  l'Eglise  demeura 
SoiLs  les  empt'reurs  convertis  aus.>i  lil)r»'  qu'elle  l'avait  été  sous  les  em- 
[»Mirs  idolâtres  cl  persécnlems  (I).  »  Il  fallait  bien  qu'il  en  tût  ainsi: 
il,  loulr  autre  considtn  alion  mise  à  part,  si  l'Eglise  avait  été  placée  sous 
I  dépendance  des  ^ouvernunients  civils^  couimeui  aurait-elle  pu  confier- 

(I  JéneloQ  ;  Discours  pour  le  sarre  de  l'électeur  de  Cologne,  prcûiièi'e  partie. 

L'Anu  de  la  Religion.  Tome  CXLL  6  . 
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ver  «on  uuité  el  sa  stabilit*^,  à  travers  les  révolutions  qui  boulevorsent  li 
tréquenunent  les  sociétés,  el  au  milieu  de  tant  de  p«^uples,  sc'piirôs  h 
uns  des  auti-es,  par  la  différence  des  mœurs,  par  l'opposition  des  intérêts  1 

Les  hommes  d'Etat  qui  font  abstraction  des  dogmes  clm'îtiens,  s'accoT' 
dent  néanmoins  sivcc  les  catholiques  pour  reconnaître  les  droits  de  r& 
glise  à  la  liberté,  parce  qu'ils  ne  peuvent  te  dMnuler  que  tout  syslèroi 
politique  qui  tendrait  à  assiyétir  fat  religion  tu  gouferncinent,  amènerai 
le  plus  efldroyable  despotisme,  ravissant  aux  hommes  jusqu'à  la  liberté  di 
oonscienee.  D*ailleurs  ils  tiennent  compte  d*ttoe  pveacriplkm  de  dii-M 
^èclesy  et  du  contrôle  que  depuis  sa  fondation  TEÏglise  a  subi  psHoii 
donnant  à  tous  les  siècles  et  à  tous  les  pays  une  pneme  înécoaaMe  d 
rheureuse  influence  que  ses  dogmes,  sa  morale,  son  coite,  sont  appelé 
à  exercer  là,  où  le  peuple  écoutera  avec  plus  de  respect  son  emeigm 
ment  et  se  soumettra  à  sa  discipline.  Or  cette  influence  serait  perdue,  ( 
Faction  de  l'Eglise  serait  paralysée,  le  jour  où  on  la  verrait  sous  la  dt! 
pendanco  de  TKtat,  devenue  un  instrument  politique  entre  les  niaius  (j 
ceux  qui  sont  à  la  tête  des  affaires.  ' 

La  liberté  de  l'Eglise,  considérée  en  principe,  ne  sera  donc  plus  fX)i 
testée.  Reste  à  examiner  si  ce  principe  peut  se  concilier  avec  le  mainli^ 
de  la  législation  présente,  siu*  les  rapports  de  TEglise  de  France,  avec  l 
Souverains  Pontifes. 

11  n'est  pas  un  catholique  instruit  des  premiers  éléments  de  la  doctrii 
chrétienne,  qui  ne  sache  ce  que  le  Souverain  Pontife  est  par  rapport  à  V\ 
glise  universelle,  par  rapport  h  chaque  Evôque  en  particulier,  et  à  t0 
les  fidèles.  Le  plus  ancien  et  Tun  des  plus  illustres  docteurs  de  l'Eglise  i 
•  fhuice,  professait  un  dogme  connu  du  monde  entier,  quand  il  aasai| 
que  «  toutes  les  Eglises  et  tous  les  fidèles,  qui  sont  par  tonte  la  ler^ 
s  doivent  s'accorder  avec  relise  romaine,  à  cause  de  sa  principale  et  < 
AceDente  principauté;  et  que  c'est  en  elle  que  les  fidètes,  en  qiielq 
»parlfe  du  monde  qu'ils  soient,  conservent  la  trsditîon  qnî  vlênt  i 
9  ApAtres  (i).  »  Les  conciles  ont  défini,  conformément  à  cette  traditi 
fondée  sur  l'Evangile,  que  le  Pontife  romain  est  le  Chef  de  PE^lise, 
Père  et  le  Docteur  de  tous  les  chrétiens,  et  que  Notre-Seigneiir  lii 
donné  dans  la  personne  de  saint  Pierre,  prince  des  Apôtres,  la  pleine 
sance  de  r<'*gir  et  de  gouverner  TEglise  universelle. 

Telle  est  la  constitution  de  TEglise,  éud)lie  dans  Punité,  sous  la  { 
maiité  du  Souverain  Pontife.  Libre  à  ceux  qui  ne  croient  ni  aux  défi 
lions  des  Conciles,  ni  aux  paroles  de  Notre-Seigneur,  de  nier  cette  | 
mauté,  de  rehiser  au  Pape,  les  titres  de  Père  et  de  Docteur  de  tous 
fidèles,  que  nous  lui  donnons.  11  ne  s'agit  nullement  ici  de  ce  qu'ils  croi 
ou  ne  croient  pas,  mais  bien  de  la  liberté  que  les  catholiipies  éoà\ 
avoir  non-seulement  de  professer  leur  foi  comme  théorie,  comme 
dpe;  mais  de  remplir  les  devoirs,  et  de  jouir  pratiquement  des  droits 
résiiilent  de  la  constitution  de  l'Eglise,  telle  qu'ils  Tool  toiyoars  ci 

(1^  s.  irenmg^ra  fngreses.  Ilb.  fît,  cap.  tu. 
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licur  donner  en  général  la  liberté  de  coiiscienr et  ne  pas  leur  pernieJtre 
eusuitf  (iriser  des  droits  que  1  Evangile  leur  donne,  ou  de  remplir  un  cfo- 
loir  qu'il  leur  impose,  ce  serait  une  révoltante  contradiction. 

Si leFtpe Mliiolre  Docteur  et  notre  Père  dans  Tordre  religieux,  noa8 
ilmos  dcmc  le  consulter  dans  nos  doutes  ;  les  Evè^pies  peuvent  ei  doi- 
Mils'adMSser  à  lui  quand  ils  le  croient  nécessaire  ou  expédient  pour  Ip 
IwwemsMCnt  de  TEglise  pnticulière  qui  leur  est  oooAée.  «La  safaite 
•il^nMneioe,  disait  le  savant  Hincmar.  Archevêque  de  Reluis,  an 
tasifiènBe  sileie;  eette  Eglise,  la  mère,  la  nourrioe  et  k  maHresse 
sdrioaiaa  les  E^Kass,  doH  être  ooosaltée  daos  tous  les  doutes  qui  ec^ 
•eMDtklblelleaiiiœurs(i).aGette  règle  a  élé  ooDstammeiit  suivie. 
lasMpiea  d*m  Goaelle  tenu  à  Milève.  en  Afrique,  ayaat  sonnis  lev 
mim  à  raotofilÀ  d«  Salnt-Siége.  Saint  Imoeent  I,  qui  goaveraaH 
alors  FEglise  roaiaine,  leur  répeadit  :  c  Vous  ne  pouvlei  rîen  fl#e  de 
•plus  digne  de  la  sollicitude  pastorale  que  de  consulter,  sur  ces  graves  el 

•  difficiles  questions,  les  oracles  du  Siège  apostoli({ue,  de  ce  Siège  qui 

•  étend  ses  soins  sur  toutes  les  Eglises;  vous  avez  suivi  en  cela  la  pra- 
t-  îiqne  ancienne  qui  a  toujours  été  observée  dans  le  monde  entier,  comme 
MOUS  savez.  Le  Siège  apostolique  est  comme  une  source  d'où  il  sort 
i>sans  cesse  des  réponses  aux  consultations  qui  lui  sont  adressées  de 

•  toutes  les  provinces  de  l'univers  (^)  » 

Ine  autre  consécjuence  non  moins  ccu  taine  du  dogme  de  la  primante 
p(inlittcale,  est  que  les  prêtres,  les  Evô(|ues  surtout,  ont  le  droit  de  roce- 
voir.de  notifier  aux  fidèles  el  de  mettre  à  exécution  les  Bulles  que  le  Sou- 
verain Pontife,  consulté  ou  non  par  eux,  leur  adresse  sur  la  doctrine,  1*^ 
fuite  ou  la  discipline  de  l'Eglise.  On  ne  serait  pas  fondé  à  nous  opposei- 
Kl  les  opinions  gallicanes;  k'  gallicanisme  rt  ruitraniontanisme  sont  en- 
titTeuiont  hors  de  cause  dans  la  question  (|ui  nous  occupe  en  ce  moment. 
Une  les  Evéques  suspendent,  daiis  leurs  diocèses  respectifs,  la  publication 
des  Balles  poDijfieales  qui  poorraient  avoir  des  ineoovéuients  k  raison 
idi  eirseoslaiiees  particulières,  ou  qui  seraient  contraires  à  d'anciennes 
leMtnmes,  amqoelles  il  no  serait  pas  présumable  que  le  Saiol^ége  ait 
voab  déroger;  qu'ils  soumettent  à  eet  égard  leurs  observations  tu 
Pape,  et  keonsnltent  quand  ils  doutent  de  ses  intenlloiia,rieB  de  mieux. 
Le  Saint-Siège  bien  loin  d'improiiver  eette  eonduite  Tapproufe  ban- 
taent,  parce  que, dit  Benoit  XIV,dans  un  cbapitre  qa*ii  a  éerît  snr  eelle 
idèro,  k  discipline  variant  sekn  les  temps  et  les  lieux,  il  se  peut  kire 
qa'uae  loi  très^itik  à  k  plupart  diocèses  dn  monde  eatholiqne  ne 
ionfîenne  pas  à  une  province  ou  à  un  diocèse  particulier  (3)  :  toujours  eal4l 
<fne  les  Evoques  doivent  avoir  la  liberté  de  recevoir  les  constitutions  de 
I  tglise  romaine,  et  que  c'est  pour  eux  un  devoir  de  les  communiquer  à 
leurs  diocésains,  quand  ils  ne  voient  piis  de  motifs  de  s'abstenir  el  d'en 
itferer  au  Pape;  el  ces  motifs,  s'il  s'en  présente,  ce  sont  encore  les  Eve- 

(l)  Hi?<cîiAii,  Do  divortio  Lolheri  et  Thelberg.T;  pnrtàtio. 

•  (S)  P-dinm  1rs  letUt^s  de  saial  Ai^s^^H  £p^t.  U.xxsii. 

Os  n^fnodo,  lib.  IX,  cap.  vin. 
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<|ues,  et  Don  les  a^^ls  du  pouvoir  civil,  qui  doivent  les  af^piécier  oonfor- 
mémeot  aux  règles  canoniques. 

Le  pouvoir  civil  n'a  pas  titre  pour  intervenir  dans  les  affaires  toutes 
^rituelles,  car  Dieu  ne  l'a  point  placé  comme  un  intermédiaire  oWigé 
entre  le  pasteur  et  les  ouailles.  Quand  Jésus-Christ  a  ordonné  à  saiot 
Pierre  d'instruire  et  de  gouverner  les  fidèles,  il  ne  lui  a  pas  sans  doute 
prescrit  d'obtenir,  au  préalable,  Tautorisation  des  empereurs  ;  il  n'a  point 
•ék  aux  clirétiens  qu'ils  ne  recevraient  les  Ëpitres  des  Ap6tre»  qu'autant 
i|s*elle8  aéraient  vérifiées  et  autorisés  par  le  sénat,  si  les  prince»  i*«ndon-  | 
naiest  ainsi.  Pourquoi  la  condition  de  T  Eglise  serait'eUe  devenue  dif^ 
rente  parmi  nous?  gouvernement  en  France  ne  peut  pas  avsir  i^lns  de 
drait  à  eiîfer  k  verificalkNi  piéalable  des  oonstiiutioiis  ds  Pafe»4piaaBi*«l 
aurai na gouveroeoMt  païen,  hérélîqve  ou  8eitfsa»lM|(Be.  Si  e'«isl«i 
-dfoHcsieiiiiel  à  toiil  gonveroemefit,  Môme  <m.  le  fréiemà^  û  Vom  m 
penlpasplnslereftiserànn  Elatqa^oBBepoiimitlidittoerlednilds 
se  conserver  et  de  se  défendre,  les  empereors  romains  ai  aient  le  énk 
d*e]uger  que  les  éerits  des  Ap6tres  ne  parvinssenl  aui  sujets  de  reapire 
^pie  sons  le  contrôle  de  l'autorité  publique,  li  en  sera  de  niâna  fll^îoB^ 
d*i»i  du  sultan  de  Constantinople,  de  l'empereur  de  Chine  et  de  tout 
autre  prince,  fôt-il  Tennemi  déclart*  du  christianisme.  N'est-il  pas  évi- 
ident  que  ce  système  met  les  décisions,  concernant  la  foi  rt  la  discipline, 
sous  la  dépendance  absolue  du  pouvoir  temporel  ;  qu'il  donne  à  la  puis- 
sance qui  serait  tentée  d'en  abuser,  le  droit  et  la  facilité  d'arrêter  le  lan- 
gage de  la  vériU;  qu'un  Poniité  voudrait  adresser  aux  fidèles? Ce  serait  U 
négation  du  christianisme;  le  christianisme  n'est  rien,  s'il  n'est  pas  ^rpuv^^ 
de  Dieu;  et  s'il  est  1  œuvre  de  Dieu,  personne  au  monde  ne  peut  avoir  le  i 
droit  de  s'opposer  à  sa  conservation  et  à  sa  i>ropagaiion. 

On  nous  dira  peut-tHre  :  «Si  le  gouvernement  se  montrait  violent  ou 
» oppress<^ur,  nous  comprendrions  ces  craintes;  mais  qui  pourrait  lui  re- 
»  procher  d'avoir  niécoiniu  aucun  droit,  refusé  aucune  satisfaction  lé|:i- 
»  lime?  Vous  prévoyez  des  dangers  imaginaires,  vous  supposez  des  hypo- 
»  thèses  qui  ne  peuvent  se  réaliser,  et  négligeant  d'examiner  l'emploi  Mi 
ajus^'lei  de  cette  amie  nécessaire,  vous  vous  alarmez  des  excès  que 
a  poomlt  commettre  une  autorité  qui  n'écouterait  ni  les  conseik  de  la 
»  prodence,  nî  les  inspirations  d' une  po^ique  éclairée  (1 } . » 

Nous  n'avons  pas  à  exannner  ici  oomoœnt  le  ponvofar  oivH  a  usé,  jas» 
qa%  présent,  du  droit  de  vérification  ;  <|ae  le  gouvememenl  soit  liieam 
nal  disposé  envers  l'Eglise,  là,  non  pins,  n*est  pas  la  qnesikm,  elle  to« 
eoMiansaoee  que  nous  Kn  devrions  pour  la  modération  avec  Isqaelle  il 
«■rait  usé  des  lois  en  vigueur,  ne  peut  pas  nous  lura  oublier  on  droityflî 
-dlssiMnàer  les  ^nis  posâiles  d*une  législation  vicieuse.  Voosavei  eru  que 
te  IHMité  de  k  presse  ne  pouvait  se  concilier  aivec  la  censure,  ni  dans  la  i 
Omstitutlon  vous  avez  fait  abolir  la  censure,  pour  demeurer  conséquents 
avec  vous-mêmes.  Comment  l'Eglise  serait-elle  plus  libre  sous  l'empire 
■des  mesures  préventives  et  des  autorisations  préalables?  Ne  voyez-vous  pas 

(1)  Viviez,  Rapport  au  conseit  d'£tai  sur  le  Mandement  du  CarUinal-Arcbevdque  «ie 
Lyon,  1845. 
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4W  rirtide»7dnGodepéMé;«i  rtHiiis  i  ét  k^Morgaiiiqiie,ëlablii8eiit 
contre  r  Egliie  une  censure  plut  odieme  à  la  oôiiadeDoe  du  chrétien ,  plus 
'■iMisnis  an  oMboliquetl 

ymiflln  fin  nom  nencos^dM  d»€oie  pénal  sauiMl  à  Vmamâ» «r 
iltaprissnMHieol  lool  miaistoe  4«  oolte  qui-enifelimdrait  «aa  uiwaa- 
pMidmaamleSaufsaablNMtMéflaiseA  «tolr  préalsMêment  informé 
le  minisire  chargé  de  la  etn^eillance  des  ealtes  et  obtenu  enn  autorisai  ion . 

L'irticle  208  déclare  que  si  la  correspondance  a  été  suivie  de  faits  con- 
traires aux  dispositions  formelles  d'une  loi,  le  coupable  sera  puni  du  ban- 
nissement. L'article  i  de  la  loi  organique  défend  de  recevoir,  publier,  ou 
autrement  mettre  à  exécution  aucune  Bulle,  Bref  ou  Reserit  du  Pape,  sans 
r&utorisation  du  gouvernement.  Il  résulte  de  la  combinaison  de  ces  ar- 
ticles que  si  un  Evéque  avait,  sans  l'autorisation  du  {".ouvernenient,  con- 
sulté le  Souverain  Pontife  et  mis  à  exécution  la  réponse  écrite  qu'il  en 
aurait  revue,  il  sentit  dans  le  cas  d'être  puni  du  bannissement.  La  déduc- 
lioii  est  évidente,  et  un  jurisconsulte  attaché  au  dernier  conseil  d'Etat, 
en  qualité  de  maître  des  requêtes,  nous  assure  que  tel  est  effectivement 
le  sens  de  la  loi  (I).  Je  sais  bien  que  les  deux  articles  du  C  de  pénal/ 
oe  sont  pas  observés;  il  est  même  à  présumer  qu'il  ne  se  trouverait  pas 
en  France  un  magistrat  qui  osftt  appliquer  la  peine  du  bannissement,  dé- 
oenéa  par  rarticle  208,  tant  cette  pénalité  est  exorbitante.  Cependant 
eet  deux  articles  subsistent  dans  le  Gode;  un  des  premiers  magistrats  du' 
pifêf  procureur-général  près  la  cour  de  cassation,  les  a  insérés,  comme 
formant  la  législation  actuellement  en  vigueur,  dans  un  Manuel  de  droit 
«eeMn'Mfigtft  fimiÊçaii,  Ce  ne  serait  donc  qne  par  une  simple  tolérance 
de  geuvemmeiit ,  ^'tt  serait  pprmis  aux  Evéques  et  aux  Prêtres,  de  se 
OMttra  em  correspondance  directe  avec  le  Chef  de  FEglise,  et  quant  à 
raMWe  de  k  loi  organique,  sur  Thitroduction  des  Bulles  en  France,  les 
iriiiiflliii  de  la  monarohie  ont  ^hi  le  inWe  observer  Jusqu'aux  derniers 
ieara  qui  ont  précédé  la  révolution  de  léfrier. 

Or,  nous  Tavons  prouvé,  nous  le  redirons  avec  la  conviction  h 
plus  profonde,  une  Eglise  qui,  par  aa  constitution  reconnaît  le  Souve- 
rain Pontife,  pour  son  Docteur,  son  Père,  son  Législateur,  ne  sera 
jamais  véritablement  libre,  tant  qu'elle  ne  pourra  communiquer  avec 
lui,  et  notifier,  aux  fidèles,  ses  décisions,  que  sous  le  l)on  plaisir  du 
gouvernement.  Les  agents  du  pouvoir  civil  se  montiiTont  anssi  bien  dis- 
posés qu'on  voudra  à  accorder  les  permissions  ;  il  n'en  sera  pas  moins 
vrai  qu'on  n'aura  de  liberté  qu'autant  qu'ils  le  jugeront  couvenalile;  que 
la  mesure  des  libertés  de  l'Eglise  sera  déterminée  par  le  bon  plaisir  du 
gouvernement,  lequel,  s'enveloppant  dans  son  omnipotence  administra- 
tive, demeurera  juge,  accordera  ou  refusera ,  sans  être  même  tenu  de 
rendre  raison  de  son  refus.  Lu  tel  ordre  de  choses  peut-il  se  concilier 
avec  la  constitution  politique  de  la  France,  qui  reconualt  dans  tous  les 
cit(i3pens  le  droit  de  professer  librement  leur  religion  ? 

Cesl  ce  que  noua  exaraineroiia  dans  l'article  suivant.         H.  T. 

{La  suite  â  m  prochain  manera.) 

(t)  YwSaOnff;  1)railé  it  raàmkUttratkmdÊieulUeaaioliquê,  art.  Onrfl  érmmao$. 
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Sa  Sdatalé  a  tena  lundi  dernier  on  consistolfe  dant  laquai  Ml  M  ffée^ 
Biaés  quatre  prélala  français.  L^dqne  de  8alui-Dlé  le  aéra,  aelau  ioili  wif 

parence,  daus  un  autre  consistoire  qui  doit  avoir  lieu  après  les  fêlaa  du  Pt- 
ques.  Le  Saint-^^ëre,  dont  la  santé  est  toujours  parfaite,  doit,  demain  iewÉày 
dire  à  la  cattiédrale  une  messe  basse  it  laquelle  il  donnera  la  communion  aux 
Cardinaux,  au  chapitre,  au  clergé,  au  roi,  à  la  famille  royale  et  à  beaucoup 
de  personnes  émiuentes.  Dans  l'après-midi,  Sa  Sainteté  fera,  avec  le  Sacré* 
Collège,  la  visite  des  églises. 

—Son  Eni.  Mgr  le  Cardinal  Dupont,  Archevêque  de  Bourges,  se  pa^poae 
da  quitter  Gaëte,  le  24  de  ce  mois,  pour  retourner  dans  son  diocèse. 

— *S<MI  £m.  le  Cardinal  Giraud,  Archevêque  de  Cambrai,  s'est  arrêté  quel- 
qpsa  Jaura  à  Paria  eu  ravenant  de  Gaéta.  Il  eat  parti  paur  CaalNai  Jauil4er^ 
nier* 

Mgr  idarille) ,  Evéque  de  Lausanne  et  Genève,  part  demain  pour  Gaëte,  ac- 
eaaipagné  de  M.  le  comte  de  Ulvoune ,  son  généreux  bOte,  et  de  M.  Cbassot, 
son  secrétaire,  qui»  lui  auaai,  a  payé  un  tribut  à  rostraeiaiae  frlbouig cols.  Le 
vénéraUe  Evéque,  guidé  par  les  aentimenis  de  la  plus  louable  aouuilartiw» 
&*en  va  exposer  par  Ittl-méme  an  SaIntrPère  tous  les  délalla  da  la  guerre  co«- 
paMe  entreprise  danason  dloeèse  eonire  la  foi  catiMlIque,  et  riuatmlpadeia 
conduite  qu'il  a  em  devoir  tenir  au  milieu  de  la  persécution  dont  II  eal  la 
vktlBe  Innocente. 

SI  sas  ennanis  lui  ont  en  quelque  sorte  amelié  aon  bàtou  paaloial ,  Un  se 

lui  ont  enlevé  ni  le  courage,  ni  lardeur  du  bien.  Pendant  la  semaine  do  la 
Passion ,  il  a  partagé  avoi  M.  le  ruiv  de  1  erney  les  travaux  d'une  retraite 
dans  la  paroisse  de  Divonne;  son  zèlo  est  allé  plus  loin  encore  ;  il  s'est  chargé 
de  tous  les  exercices  de  la  Semaine-Sainte,  pendant  laquelle  sa  bonté,  sa  cha- 
rité et  sa  douceur  ont  attiré  uue  foule  considérable  au  tribunal  de  La  péni- 
tence. 


Cwr€$fondaHC€  i^tieitliirê  de  ^Aju  db  la  Riligio!^. 

Rome,  i  avril  1849. 

L'issue  de  la  (^taille  de  Novarre,  connue  à  Rome  lod9  mars,»  nmcoé 
les  scènes  honteuses  dont  j'avais  été  témoia  lors  de  la  première  guerre* 

▲ussU^  que  la  délaite  de  Uiarles*Aibert  a  été  cerlaiue»  les  miaénbles 
qpkf  apiès  Tavoir  poussé  à  rompre  ranuiatioe,  TaYaleot  iirligiiiiment 
«baadoDnéy  se  sont  mis  à  crier  à  la  Iruhisoa.  Vaiuenioiit  Tudmee  des 
cbnailNres  piémontaises  nous  a  apporté  rexpression  de  leur  lespedv  de 
lear  dévooiemenl  et  de  leur  sympathie  poiir  leur  malbeurmn  roi;  miM- 
ment  les  holleliAs  nous  ont  fidt  eciinaltre  le  courage  héroïque  et  déses* 
péré  que  Charles-Albert  et  ses  fds  avaient  inonlré  sur  Ir  champ  de  ba- 
taille, rien  iVa  pu  fléchir  ces  natures  (K^radét  s,  et  aujourd'hui  encore  la 
faction  fait  crier  par  les  rues  ;  //  trmiimcHio  di  C ai  lth Alberto  ;  CaHo" 
Alberto  (toditoi-e. 
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In  prémoe  êe  ttnl  d'injustices  et  (Tingratitiides,  on  ne  se  sent  plus  la 
ièroe  dinsister  sur  les  Ikutes  commises  dims  ces  derniers  temps,  par  Tin- 
fortuné  roi  de  Piémont. 

Du  reste,  les  Iftehes  accnsfttions  dont  il  est  irîctime  ne  se  trouvent  pas 
seulement  dans  la  bouche  des  enfants  perdus  du  parti  ;  le  mot  d*ordre  a 
élé  donné  par  nos  nouveaux  triumvirs,  et  une  proclamation  datée  du 
US  mars,  signéo  Carlo  Armellim,  Giusoppc  Mazzini  et  AurelioSaftî,  après 
avoir  rapporté  avec  force  injures  contre  Charies-Albert,  une  dépêche 
mensongère  empruntée  aux  journaux  de  Gènes,  se  termine  par  ces  mots  : 
ul^  dernier  prestige  est  tombé.  Le  principe  monarchique  est  condamné, 
»  Dieu  et  le  peuple,  qui  ne  trahissent  p:is,  triompheront.»  I/ultimo y>m- 
tigio  cnduto.  Il  prinrfjjin  nionarchico  è  cundamnato,  Trionsino  Dio  e 
il popolo  r/te  non  trndiscono. 

Voilà  l'union  qui  existe  parmi  les  Italiens;  voilà  la  rocniinaissanre  qui 
attend  les  peuples  ou  les  rois  qui  tireront  l'épée  en  faveur  des  maîtres  ac- 
(uels  de  l'Italie!  les  malheureux  !  ils  no  se  sont  couverts  du  nom  glorieux 
<le  leur  patrie  que  pour  le  déshonorer,  sinon  pour  toujours,  du  moins  pour 
de  longues  années.  Puisse  la  France  ne  pas  se  laisser  entraîner  par  ses  gé- 
néreuses illusions?  puisse-t-eiie  connaître  enfin  ces  prétendus  républi- 
rains,  qui  n'ont  cherché  à  se  couvrir  des  principes  de  son  gouveniement 
((Bepour  les  compromettre  et  les  avilir! 

Je  vous  parkis  dans  ma  dernière  lettre  des  dispositions  guerrières  de 
k  tection,  qui,  après  avoir  ruiné  TEtal  depuis  cinq  mois  qa*efle  est  au 
pouvoir^  sotts  prétexte  de  créer  une  armée»  n*a  pas  trouvé  un  soldat  à  en- 
vof er  à  la  frontière  du  Pè.  QueHe  justification  pour  le  Saint-Père  !  En 
-àdmn  de  toutes  les  questions  de  conscience  et  de  justice,  combien  était 
sige  son  refus  d^entratner  son  Etat  dans  une  guerre  impossible! 

fous  avez  pu  depuis  long-temps  apprécier  le  courage  des  Romains,  les 
événements  de  Lombardie  vous  ont  donné  également  la  mesure  de  Fes- 
time  qu'il  fallait  avoir  pour  le  peuple  de  ce  pays;  mais  on  ne  saurait  trop 
édairer  la  France  sur  la  valeur  des  démonstrations  militaires  de  ces  po- 
pulations, j'ajoute  donc  un  fait,  un  seul  lait. 

Nous  avons  ici  cinq  ou  six  mille  Lomhardsqui  n'ont  pas  peu  contribué 
aux  désordres  de  Rome;  ils  affectaient  le  courage  le  plus  audacieux,  ils 
<lemandaient  la  guerre  avec  plus  de  fureur  que  pnsonne.  L'armistice 
rompu,  il  est  arrivé  un  commissaire  lombard  pour  enrôler  les  hommes  de 
lionne  volonté  :  il  est  resté  plusieurs  jours  à  Rome  ;  il  a  provoqué  des  ré- 
unions de  ses  compatriotes;  on  a  tonné  contre  Radetzky  et  les  ba/^bares: 
inais,  quand  il  a  fait  connaître  le  but  de  sa  mission,  les  assemblées  soDt 
devenues  désertes,  cl  enlin  il  est  parti  emmenant  avec  lui  trois  hommes 
de  bonne  volonté.  Les  autres,  en  ce  moment,  se  déchaînent  centre  Char- 
les-Albert ;  iiscourent  les  mes  avec  ceux  qui  crient  le  plus  fort  àla  tiahî- 
son. 

On  annonce  aujourd'hui  qu'un  mouvement  tavorabêe  à  Pie  IX  a  éclaté 
à  Bologne,  et  oeUe  nouvelle  importante  ne  manque  pas  d*nne  certahie 
anthemieitd,  novs  avons  en  également  ici  hier  et  avmit-hier  dansleqnar- 
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lier  éei  Manti,  des  colliiiooft  entra  dw  aolditseldes  homaméà  peuple  ; 
ces  démonstratioos  n'oDt  pas  encore  un  caractère  trèMnmcfaé;  cepen- 
dant la  pi)litique  n'y  est  peut-être  pas  tout-à-fait  étrangère. 

Pendant  ce  temps-là,  nos  triumvirs  et  la  Constituante  décrètent  le  dé- 
blaiement de  Tancien  Forum  (Campo  Vaccino)  pour  y  faire  un  champ  de 
mars,  et  ils  confisquent  sur  l'Autriche  le  palais  de  Venise,  pour  le  resti- 
tuer à  la  R«'piiblique  de  ce  nom.  Mais  nulle  part  on  n'apporte  plus  d'acti- 
vité que  dans  la  spoliation  des  églises  et  des  couvents  :  la  Minerve,  Saint- 
Andréa  délie  Fratte,  l'Apollinaire,  Saint-Marcel  et  une  foule  d'auU^ 
sont  occupés  par  la  troupe.  Où  s'arrêteront  ces  violences  % 

—  Le  gouvernement  avait  espéré  produire  un  grand  scandale  en  car- 
vraot  au  public  Tancien  palais  du  Saint-Office^  et  en  exhibant  un  certÛD 
nombre  de  squelettes  tirés  pour  la  ciiconstance  d*im  dmetièni  voisin  ; 
mais  lasupercherie  était  tellement  gnMsièie,  que  pcfaoïme  n'en  a  élé 
dupe.  L'indignation  est  générale.  &  E. 

»  Nous  trouvons  dans  une  antre  correspondance  la  phrase  suivante  : 

«  On  parle  d'une  réaction  ;  Je  D*y  crois  pas  :  ce  lâche  peuple  ne  bougera 
que  (luand  rioterventiou  arrivera;  mais  alors  sans  douta  II  sera  teeio- 
rablo.  » 

L>pci'ous  que  ces  tristes  piévisions  ne  se  réaliseroDl  pas. 

LA  QUeSTlOIV  RELIGIEISE  A  l' ASSEMBLÉE  flATIONALB. 

Trois  rapports,  d'un  intérêt  considérable  au  point  de  vue  religieux,  ont 
été  présentés  récemment  à  rAssemblée  nationale  : 
L'un  par  M.  Jbân  RsYNAon^  sur  le  sunovr  nncoLY»; 
Le  deuxième  par  M.  CiAPOTy  sur  ruixnoviiaiTt  csnemouB  na  bmm^* 

VAMTS; 

Le  troisièroe  par  M.  Svmoa  VxDooat,  sur  les  gomuiijb  m  rAHUQon. 

Nous  eiaminefons  ces  documents  importants; 

Nous  en  publierons  les  passages  les  plus  remarquables; 

Nous  tcaiterona  à  fond  les  ipiestions  qu'ils  soulèvent. 

Nous  rendrons  compte  aussi  des  tbavaux  m  oo«Ri  db  goltis. 


BUDGBT  MB  CULVIS. 

Amendement  de  M.  Chapol  en  faveur  éêi  DesêervanU  des  iueeurtaUi, 

Cet  amendement  si  importiiut  et  si  juste,  sur  lequel  la  commission  a  élc 
appelée  à  délibérer  de  nouveau,  se  divisait  en  deux  parties. 

La  première  alUchait  aux  succursales,  1,091  par  approximation  ,  occupées 
par  des  desservanb  de  soixante  à  soixante-dix  ans,  un  traitement  de  t,UUO  tr.. 
c'est-à-dire  en  total,  1,091,000  fr. 

Sur  ce  point»  la  commission  était  d'accord. 

Sur  le  second  point,  M.  Chapot  proposait  de  porter  à  900  fr.  le  traitement 
annuel  des  desservants  qui  n'ont  pas  encore  eo  ans,  et  qui  ne  touchent  ea 
moment  que  880  fîr. 

La  Gommisaion  même  du  budget  avait  pcéoédemmeal  esprimé  le  lefM  d# 
g  pas  pouvoir  améUoier  een»  eitimtioii.  BUe  s*exprimidt  aiMl  t 
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«  Malfié  rallocaUoB  «k  TUgm-fiM  ^  encore  t0,462  suecaraaliates 
létrttmés  comme  précédemment,  à  raison  de  800  fr.  Pour  des  bommes  culti- 
vés par  des  éUides  littéraires,  placés  dans  une  position  Importante  aux  yeux 
de  l'Etat  comme  de  l'Eglise,  voués  par  devoir  et  par  profession  à  la  bienlU- 
aoee,  et  entourés  par  la  misère,  «ne  ttlU  mmiition  $it  évidemmeni  iiuuf- 
mni9»  Aussi  votre  commission  aurait-elle  désiré  pouvoir  vous  proposer  de 
&ire,'  dès  cette  année,  du  minimum  de  900  fr.  la  règle  commune.  » 

Tout  te  monde  reconnaissait  donc  de  prime-abord  que  le  traitement  de 
800  fr.  est  évidemment  imuffliant. 

De  plus,  il  faul  remarquer  que  sur  les  trois  classes  entre  lesquelles  se  par- 
lageni  les  curés,  la  troisième  est  placée  tlaiis  une  infériorité  de  traitement 
qui  ne  se  justifie  pas  au  dej^ré  uù  elle  s'étend.  La  première  classe,  en  effet, 
reçoit  l.:»<>0  Ir.,  la  seconde  1,200,  et  celle-ci  scuKincnt  H(K>. 

Dans  les  cultes  protestants  ,  au  conliaiiv.  les  pastcuis  les  moins  lélribués 
reçoivent  1,500  fr.  C'csi  surtout,  comme  l'a  ires-bieu  dit  M.  Chapot,  dans  les 
pays  mixtes  que  cette  diflérence  est  sensible.  Dans  le  même  village,  le  pasteur 
prolislant  jouit  d'un  traitement  de  l,*iOO  fr.,  et  le  desservant  n'en  a  (|ue  800. 

Sous  une  très-humble  question  d'argent,  il  y  a,  comme  on  le  voit,  une  ques- 
tion pressante  de  justice,  de  dignité,  et  2^outons-le»  de  bonuc  administration 
et  de  charité. 

De  bonne  administration,  car  il  appartient  à  TEtat  qui  foU  ndtureilcment 
très-peu  pour  les  petites  et  pauvres  communes,  de  ne  pas  du  moins  leur  laisser 
le  surcroît  de  charges  que  nécessite  pour  elles  le  supplément  de  traitement 
bidispensable  à  l'entretien  et  à  l'existence  de  leur  curé. 

Du  vote  de  cet  impôt  extraordinaire  résultent  naturellement  des  discussions 
et  des  difficuitéa  qui  ont  souvent  blessé  l'Indépendance  et  la  dignité  du  sa- 
cerdoce. 

Enfln  est-Il  besoin  de  redire  avec  la  commission  du  budget  que  la  bourse 
du  desservant  est  celle  du  pauvre;  de  telle  sorte  que  l'Intérêt  des  classes 
ssuHrantes  et  l'Intérêt  des  communes,  ne  sont  pas  moins  que  les  besoins  réels* 
et  reconnus  du  clergé,  engagés  directement  et  profondément  dans  une  amé-> 
IlOfaUon  qui  augmente  si  peu  un  budget  tellement  enflé  au  profit  exclusif  de 
l'ordre  matériel  et  de  l'admlfiistration  politique  du  pays. 

La  commission  et  l'Assemblée  ont  cru  cependant  devoir  prendre  un  moyeu 
tenue,  et  se  borner  à  ajouter  .'>0  fr.  au  lieu  de  100  pour  cha(|ue  desservant 
de  la  Uuisieme  catégorie.  iMais  elles  l'ont  fait  avec  des  expressions  de  regret 
et  avec  des  ménagements  de  détail  qui  témoignent  du  moins  de  leur  bonne 
volonté,  en  présence  surtout  des  réductions  opérées  impitoyablement  sur 
tons  les  autres  départements. 

Par  suite  d'une  autre  proposition  qui  se  rattache  à  celle  de  M.  Chapot. 
I  augmenuation  sera  de  100  francs  pour  les  dessenunls  âgés  de  plus  de 
soixante-quinze  ans. 

Enfin,  un  troisième  amendement  a  érigé  40  succursales  de  plus»  et  affecte 
a  cette  création  une  somme  de  40,000  francs. 

Le  budget  des  «uites  a  été  vot^  après  ces  décisiOMH  P^r  %0è  votat  coMe 
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M.CROI  0<ÎIF.. 

Le  Cardinal  Ostini  osl  mort  à  Naples  le  9  mars  dtM  uier.  On  sait  qu'un  a«  ■  i- 
ilenl  a  été  le  point  de  départ  de  la  maladie  qui  l'a  emporté.  Il  avait  reru  une 
grave  blessure  à  la  téte,  en  allant  rendre  visite  à  l'amiral  anglais.  Les  ohsè- 
qnes  ont  en  lieu  à  la  cathédrale  de  Naples  ;  le  Cardinal-Archevêque  a  officie. 
Plusieurs  Cardinaux  et  Evéques  ont  assisté  à  la  fonction. 

Le  Cardinal  Ostini  naquit  à  Rome  en  1775.  il  fit  son  éducation  au  collège 
romain,  où  il  professa  d'abord  les  mathématiques,  ensuite  l'histoire  eoclésias* 
tique.  Il  remplit  les  fonctions  de  professeur  de  théologie  à  l'Académie  ecclé- 
siastique, d'examinateur  du  clergé,  et  de  consulteur  de  diverses  Congréga- 
tions, jusiju'au  Pontificat  de  Léon  XII,  (lui  l*envoya  à  Vienne  comme  inter- 
nonce. En  laSB,  il  fut  consacré  Archevêque  de  T»rse  et  nommé  nonce,  d'a- 
bord en  Suisse,  et  puis  au  Brésil,  oft  il  rcs'a  jus(iu'en  4851.  C'est  à  son 
retour  du  Drcsil  (ju  il  occupa  la  nonciature  de  Vienne.  Dans  le  consistoire  du 
M  juillet  I83(>.  il  fui  préconisé  Kvécjue  de  .Icsi,  et  Cardinal  du  titre  de  Saint- 
Clémeul.  Son  dio(  «'sc  conservera  ion^'-temps  le  souvenir  do  son  îidministra- 
tion  ;  ra-^randissi'uicnl  et  I.i  translation  du  séminaire,  I  cLildissemcnt  «le  V\w- 
pital  et  du  Monl-dc-l*iclc  dmincnt  la  mesure  de  son  activité  et  de  sou  dé- 
vouement. Des  rais  ins  de  saule  i  oblijièrent  de  donner  sa  démission  «|uelqucs 
années  après.  L'Kglise  snburbicjiire  d'Alhano  étant  devenue  vacante,  il  y  fut 
nommé  et  passa  dans  l'ordre  des  Cardinaux-Evé(|ues.  Il  fut  préfet  de  la  C<»ii- 
p^régation  des  Evéques  et  des  Réguliers.  Depuis  deux  ans  environ,  il  était  pré- 
fet de  la  Congrégation  du  Concile,  et  il  a  continué  ses  fonctions  jusqu'à  la 
flQ  de  sa  vie. 


VOUVELLES  RELIGIEUSES. 

l' RANGE.— Diocèse  DE  Paris.  —  Mgr  rArclievéque  de  Paris,  à  cause  de 
ses  visites  pastorales,  ne  recevra  pis  lundi  pnx  liiùn,  ni  les  deux  lundis  suivants. 

IRLANDE.  —l/Eglisc  d'Irlande  vient  de  faire  une  perte  douloureuse.  L,c  pri- 
mai-Archevêque «l'Armagh,  Mgr  Crolly,  est  mort  subitement,  frappe  parle  cho- 
léra. Les  cailioliqiics  de  i  lrlaude  entière  ont  appris,  avec  une  aSIiclion  proAmJe^ 
le  coup  dont  la  IVovideuce  a  frappé  leur  Eglise. 

Mgr  Crolly  avait  su.  dans  sa  longue  ft  hborieuse  carrière,  commander 
line  ei  la  vénération.  leiNio  encore,  il  venait  ifacliever  sea  émdes  à  Haj^Msth, 
lonqn*il  Att  nommé  profeMEenr  de  cet  étabtissenienl.  Il  fat  appelé  enairile  comas 
eméik  «lerecr  son  miniilère  dans  la  ville  imporiame  de  BeifMi.  En  mai  iWi  ii 
fui  élevé  M  si^e  de  Devm  ei  Comior,  après  la  mort  de  Mgr  M  Mullin.  Dmrittl 
les  dix  annces  qu'il  a  passées  h  b  léie  du  diucè>e.  Mgr  Crolly  vit  s  élever,  sous 
ses  anaploes,  irenleHiettr  églises  on  cbapeltes.  En  il  fut  élu  primat  d  lrlaade 
cl  Archevêque  d'Arma^b.  On  lui  di>it  le  collège  caiboUque  de  ce  nom  et  la  ma- 
gniOque  cathédrale  qu'il  laisse  inachevée. 

Le  langage  des  feuilles  de  Dublin  atteste  qtte  1c  vénérable  Archevêque  d'Ar- 
ntagh  f  mtiorle  le^i  regrets  des  protestants  amsi  bien  que  des  caiboliqucs. 

BELGIQIE.  —  te  peuple  de  Bruxelles,  a'csl  encore  surpassé  cette  année 
éMmaonièkia  entendre  U  parole  de  Dieu  pendant  la  sainte  quarantaine.  De 
dnq  stations  prévbées  dans  les  différentes  irises  de  cette  viUe,  denx  éuieafr 
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damées  f»  dem  Pères  4e  la  C(Wgrégnlfon  du  très-Sa!ni-flédein|»ieiir;  le 
II.  P.  Jac^nnei  à  Sefaiie*Vedelefiie,  ei  le  R.  P.  Decimiipe  à  SiHite-Gadule. 

m  LÀ  rOUIlQOI  f  RARÇABI  m  ITAini. 

tNous  sommos  encore  obligés  de  revenir  avec  autant  d^msistaiice  que  de 

douleur  sur  le  rôle  inerte  et  passif  que  M.  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères impose  il  notre  pays  dans  la  question  d*ftftlie. 

Il  paraît  que  les  conférences  sur  les  affaires  de  Rome  ont  été  ouvertes 
à  (iaéte  le  M)  mars  entre  les  plénipotentiaires  de  la  France,  de  rAutriche, 
•le  PEspagne  et  de  Naples.  Mais  dans  ce  congrès  des  puissances  catho- 
liques, la  France  (si  nous  préions  foi  à  des  renseignements  auxquels 
IMTsonnelleaient  nous  ne  pourrions  pas  croire)  n'y  aurait  point  tenu  le 
langage  qu'on  devait  attendre  de  la  fiilc  auipe  de  l'Eglise, 

On  serait  cependant  tombé  d'accord,  à  l'unanimité,  qu'il  n'y  avait  plus 
♦rospérance  à  fonder  sur  l'emploi  pur  et  simple  des  voies  pacifiques.  L'in- 
tervention armée  des  puissances  auxquelles  le  Souverain  Pontife  a  di'i 
demander  assistance,  a  donc  été  reconnue  tout  à  la  fois  indispensable  et 
urgente. 

Mais  les  principes  étant  posés,  c'est  à  propos  des  moyens  d'exécution 
<|iienelre  représentant,  lié  sans  doute  par  des  instructions  supérieures, 
n*aiiiiit  pu  montrer,  à  l'appui  des  meilleures  intentions,  qirune  indéci- 
sioa  et  une  timidité  aussi  regrettables  pour  la  dignité  de  notre  gou- 
vemement  que  Aebeoses  au  soooès  commun  que  tout  le  monde  désire 
obtenir.  *  • 

La  France  semblerait  donc  hésiter  entre  des  considérations  qui  tiennent 
à  sa  situation  inférieure .d*une  part,  et  de  Tautre  la  crainte  de  voir 
TAulriclie  prendre  le  principal  tike  et  de  se  laisser  devancer  par  PEs- 
pagne et  par  Naples*  Elle  ne  voudrait  pas  non  plus  renoncer  à  sa  part 
dlwnneur  dans  une  entreprise  à  laquelle  elle  doit  paraître  au  premier 
mg  sons  peine  d'abdiquer  son  rôle  politique  et  religieux  en  Europe  ; 
mais  l'opposition  des  révolutionnaires  qui  s'agitent  dans  son  sein,  entrave 
•  t  comprime  l'effet  de  ses  résolutions  à  l'égard  des  démagogues  italiens, 
q'ii  seuls  profitent  de  notre  faiblesse  au  détrimen  l  de  la  cause  bien  en- 
tendue de  l'Italie,  au  détriment  aussi  de  notre  propre  considération  et  du 
rétablissement  de  Tordre  européen. 

Avouons-le  sans  détour,  rien  n'a  été  plus  affligeant  j)our  nous,  que  (ie 
lire  dans  les  correspondances  les  mieux  accréditées  à  nos  yeux,  que  ce  sont 
'  les  tergiversations  et  les  lenteurs  delà  France  qui  arrêtent  l'action  des 
puissances  catholiques  en  Italie.  »  Ce  serait  donc  le  ministre  des  affaires 
••trangères  qui  rendrait  inutiles  encore  ici  le  bon  vouloir  et  l'intelligence 
«ciairée  du  Président  de  la  République  et  de  la  plupart  des  membres  du 
gonvemement,  et  qui  semblerait  oublier  cette  parole  écrite  à  la  veille  du 
10  décembre  aux  applaudissements  de  la  France  :  «  L'autorité  tempo- 
relle du  Saint-Si^  est  nécessaire  à  l'indépendance  et  à  la  liberté  de  ri- 
Mie!» 
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ConuQeDUDfin  alU^pomit-oiif  noua  ne  dirons  pas  la  peur  des  Moatt- 
gnards^  mais  le  resfoU  de  YÉksmnïAèe,  qpmà  r AoBoraMéo  a  eUe-tème 
voté  ai  réoeminent  un  ordre  du  four  qui  autoriae  le  gouyeroement  d'a- 
vance c  à  occuper  tempond  wmt  n  point  quelconque  en  Italie.  » 

Noua  ne  cesserons  de  le  redire  :  indépendaanneni  du  point  de  vue  gé- 
néral, catholique,  européen,  rintérét  de  la  liberté,  rintérôl  de  la  France, 
ne  ponuettcnt  plus  le  moindre  doute,  la  plus  légère  hésitation.  Le  meil* 
leur,  le  seul  ni(»yen  d\  lupèchor,  dans  une  contlagratiou  univei^selle,  la 
prépondérance  de  rAutrithe  dans  toute  la  Péuinsule,  c'est  ie  leloui  iiunié- 
diat  de  Pie  IX  dans  la  ville  etei  ih  II  >. 

ENCORE  LES  45  eEMlMt^. 

A  propos  du  budget  du  rainisière  des  Uoauces,  M.  Ciuvoix,  représeniani 
de  la  Muulagne,  avait  proposé  uo  amendement.  Il  s'agissait  d'inscrire  au 
grand-livre  de  la  dette  publique  une  quantité  de  rentes  destinées  à  rembour- 
ser aux  contribuables  le  fameux  impôt  des  45  ceotimea. 

C*est-à-dire  que  chacun  eût  été  appelé  à  se  payer  à  sei-méme  la  coMpen» 
saiion  du  sacrifice  passé,  avec  aggravation  de  frais  de  buremii. 

La  mesure  en  elle-même  ne  soutenait  pas  l'examen  ;  elle  ne  valail  qae 
comme  Texpresslon  d'un  remords,  manifèsté  dans  le  but  d'adresser  UM  ré- 
clame électorale  aux  habitants  des  campagnes,  chez  lesquela  ce  soweair  de 
1848  n'est  pas  populaire.  Bile  devait  être  repoussée  et  elle  l'a  été. 

Mais  la  discussion  a  pris  bientôt  un  caractère  rétrospectif,  et  elle  a  anaMé 
ijuelques  explications  trèi-vives  et  assez  curieuses  entre  les  anciens  parliadm 
gouvernement  provisoire. 

M.  Dlt.lerc  a  dit  qu'il  avait  été  (juestion  après  les  événements  de  février  de 
se  tirer  des  embai  ras  de  linauees  pai-  la  banqueroute,  (l'est  seulement  apnès  It 
rejet  de  ce  moyen  extrcine  que  M.  Leuri -Rollin  a  einis  l'idée  des  assignats 
d'un  papier-monnaie,  créé  pour  une  somme  de  4  milliards,  avec  la  garanU^ 
des  biens  de  l'Etat,  qui  ne  montaient  pas  à  plus  de  t2  ou  millions. 

L:Vdessus,  M.  Ledri-Uollin,  que  le  mot  de  banqueroute  irrite  et  indigne 
ce  semble,  plus  que  la  chose,  s'est  écrié  :  «  C'est  aujourd'hui  le  jour  des  con 
fessions!  »  Et  il  a  ajouté  que  son  opinion  avait  été  de  frapper  un  im|iOt9  lio^ 
pas  de  45  centimes,  mais  de  2  fr.  ou  1  fr.  50  centimes  sur  les  riches. 

2  fr.,  1  fr.  50  c.  par  Dranc  sortes  riches,  c'est-a-dhre sur  les  Individus  4ié 
signés  arbitrairement  comme  tels!  Cela  nç  ressemble  pas  mal  an  Mn.UA»  ci 

M.  BARBftS. 

On  conçoit  que  imi.  Garnibr-Pagès.  Ducuac,  etc.  etc.,  aient  tenu  à  ne  |m 
accepter  une  trop  étroite  solidarité  avec  les  auteurs  et  les  partisans  de  p4 
relUes  idées.  Mais  qui  le  croirait  P  C'est  au  moment  ménm  où  elles  vesster 
d'être  émises  avec  cette  crudité,  que  H.  Goinxauux,  un  ancien  ministre  A* 
finances,  est  venu  précber  la  paix  et  la  concorde  à  tous  les  fondateurs  dé 
République,  sans  distinction  de  nuances  entre  M.  Flocon  et  M.  Garnier-1* 
fès.  entre  M.  Louis  Blanc  et  M.  de  Lamariine,  eutie  JU.  (jaussiUicre  et  11 
même  !  • 

^'est-ce  qu'une  boutade  de  bonhomie  ?  ou  bien  tandis  que  d'anciens  ré|^ 
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VUm  mûékéM.  de  hi  TaUJb  le  #pii  «m  OMMftga  de>  wwiiiliiiiM»  4^a»- 
M  sa  MD^eotrils  qu*à  moMr  «Tic  m  difvlira  leur  astique  et  déemiis 
taaimiMe  allUuMe  P 

Les  éleclions  nous  le  diront  MentAt. 

  - — ■    i*  tè^m  mt  I   

DOCUMEIIT  HUTOUQW- 

le  Moniteur  donne  aujourd'hui  le  texte  da  petit  discours  que  M.  Crémieoi 
imi  ré(ii|{f  le  24  février  pour  Mme  la  duchesse  d*Orléans.  Voici  ce  documeni  : 

«C'(?st  de  la  volonté  nitionalo  qnn  mon  fils  et  moi  nous  voulons*  t»mir  nos  pouvoirs. 
XcHis  aileiidioiis  avec  conli.uice,  moi  la  veuvo  du  duc  d'Orl^an'^,  mon  tils  orphelin,  la 
résûluUou  qui  sera  prise.  Ce  qui  est  certain,  c'esi  que  j'élèverai  mon  fils  dans  les  senti- 
WÊÊÊê  kê  plu»  fin  di  iteour  de  la  patrie  el  de  la  liberté.» 

M.  Grteieoi  a  été  niaUlre  de  là  République  le  i4  février  paroofMlaRd- 
poUique  a  été  prodamée.  Si  la  réfence  favail  enportée,  n'eèuil  paa  eu  égale- 
Mlquelqeea  liuree  à  ûiire  valoir? 

M.  PlOUraON  Bif  PAILLrrV. 

Li  Sixiiété  pour  la  Banque  du  Peuple,  constituée ,  ooniine  on  sait, 
sous  la  raison  sociale  P.  J.  Proudhon  et  Cie ,  vient  d'être  dissoute  ;  la 
Bnmiiœdu  Peuple  entre  en  liquidation  :  c'est  M.  Proudhon  lui~niêmequi 
i   l  a  aouoncé,  hier,  dans  un  article*signé  de  lui.  Cette  fameuse  Banque  qui. 
devait  tuer  la  vieilie  société  et  hériter  de  ses  dépouilles,  la  voilà  morte,, 
morte  dans  les  langes,  que  dis-je,  morte  avant  d'avoir  vécu. 

Quand  on  considère  la  position  prise  par  M.  ProadhoQ  dans  le  pari 
sodalbte  et  le  prestige  singulier  qui  s'est  attaché  à  son  nom;  quand  on  se 
souvient  surtout  do  Tcmphase  prophétique  qu'il  mit  à  annoncer  rappaiî-»  ' 
tiûi  de  cette  terrible  machine  qui,  selon  ses  propres  paroles,  renfermait 
$9ut  ieioeialiême^  et  en  dehorê  de  tnfuette  ii  n'y  avait  qu'utopie  et  eki-^ 
mère^  on  ne  peut  s^empêeher  de  reconnaître  que  la  dissolntion  de  la  Ban-- 
que  du  Paeuple  prend  presque  les  proportions  d'un  événement  ;  qu'elle- 
est,  tout  au  moins,  un  éébee  gnrve  pour  le  socialisme.  Dans  le  préam-» 
baie  qui  précédait  les  statuts  de  sa  Société,  M.  Proudhon  ditth  ces- 
paroles  :  «  Ceci  est  mon  testament  de  vie  et  de  mort  »  Le  testament  est 
sorti ,  la  sticcession  est  ouverte  ;  il  serait  merveille  que  le  testateur  pitl 
vhrre  encore. 

Pour  merveilles,  les  socialistes  n'en  sont  point  avares,  et  M.  Proudhon 
moins  que  les  autres.  Aussi  entend-il  se  survivre  à  lui-même ,  et  bien 
qu'il  eût  annoncé  que  si  la  raison  générale  et  l'expérience  donnaient  tort 
à  «ia  banque,  il  cesserait  d'agiter  les  esprits  par  de  vaines  espérances,  ii 
ne  se  croit  pas  moins  en  droit  de  poursuivre  son  œuvre  de  destruction, 
et  d'en  ajourner,  qui  plus  est,  l'accomplissement  à  l'échéance  de  six  mois. 
Six  mois,  ni  plus  ni  moins  :  c'est  la  dernière  grâce,  le  dernier  délai  qu'il 
accorde  à  ce  capital  récalcitrant,  à  cette  propriété  rebelle,  qui  refusent 
d'entrer  en  arrangeuieiit  avec  le  socialisme,  et  de  lui  solder  les  arrréro^es- 
de  six  miiie  ans  d'ii^ustice,  de  vol  et  de  rapine. 


I 


(m) 

À  réunir  une  somme  ronde  de  48,000  fir.  approchant.  Peu  content  de  ce 
<'liiffre,  M.  Prondhon  a  réfléchi  qu*il  y  avait  une  Banque  de  France,  et 
qu'il  fallait  tout  bonnement  s'en  emparer ,  sans  s'arrêter  aux  hnfjnteUH. 
Ses  paroles  méritent  d'élre  citées,  comme  monument  de  la  justice  socia- 
liste et  de  la  modération  révolutionnaire. 

«Organiser,  par  Irs  soiiscripiions  volontaires  el  la  mise  en  rapport,  des  pocjû- 
tés  ouvrières,  c'est  perdre  le  icmps  aux  bog  iielle:^,  et  nous  exposer  sans  fruit 
aux  Iransporiation*;  et  aux  fusillades.  Le  monde  n'a  plus  le  temps  d'attendre  le 
résultat  de  nos  expériences  :  il  faut  cire  les  mailresou  disparaître;  il  faui  vaiocre 
ou  périr  dans  le  champ  clos  de  la  Uevulution. 

»  Vaincre  !  c'ctt-à-dire  porter  au  pouvoir  le  principe  démocratique  et  social 
dès  lors  à  quoi  bon  la  Banque  du  Peuple?  à  quoi  bon  les  bureaux  de  la  rue  du 
- Faubourg-S:«inl-Denis ?  La  Banque  d«*  France  trcsi-elle  pas  là?  —  Périr!  c'csi- 
inlire  retomber  sous  le  joug  du  capital  armé,  pour  ne  nous  relever  qu'à  U  fia 
des  temps,  les  derniers  de  rbumanité.  Dans  ce  cas  encore,  ^  quoi  eerl  de  re- 
cueillir jour  par  jour  le  «esilM  éà  fmn%9  d  de  soUlciier  radhésioa  do  pralé- 
lalre  ai  diésrsiioirî 

»  Poar  moi,  la  Banqoe  du  Peaple  est  une  machine  déjk  Insniiaaiite,  et  d*Hn 
Mp  tardif  résolial!  le  cberche  quelque  clMm  de  plus  proaipi,  Maim  epirs  me- 
M.  Je  «royale  b  aoeidié  mortp,  bien  morte  :  Il  parait  ^u^eNe  respiro  eaeere, 
fidn^u^elle  parle  de  nous  «npprimer,  nous«  ses  béritieta  et  ses  socoesnom!  Le 

«ornent  décisif  est  arrivé  :  il  dot,  en  sis  nmU,  achever  par  la  poldmk|iio  «e  ^ 
Toicmple  de  mille  associations  ouvrières  centralisées  par  la  Banque  dtt  Penpk 
n*accomplirail  peulrélre  pas  en  dix  ans.  » 

Tout  le  monde  comprendra  le  genre  polémique  par  lequel  M.  l'rou* 
dhon  se  promet  d'avoir,  dans  six  mois,  raison  de  la  société,  avee  la  Ban- 
que de  France  à  aa  disposition.  Nais  la  société  comprend  à  deaÛHmoi  ; 
elle  se  tiendra  pour  avertie. 


INlUVIîLUBf  ST  FAITS  UVIUUI. 

Les  journaux  de  la  Répubii  |ue  démocratique  et  sociale  publient  ee  maijn 
en  gros  caractères  une  souscsiptioii  en  faveur  de  la  liberté  de  la  presse. 

Ils  la  recommaudeat  dans  un  manifesie  où  nous  remarquons  le  passage  sui- 
vant : 

•  La  Mihwlmlhn  démoeroÊlqiu  H  ioeiaU  vient  d*étre  condamnée  encore  k  trois 
anéea  de  pris<Hi  ei  à  10,000  fr.  d*amende,  le  PeupU  k  6,000  fr.  d'amende  el  à 
ttoia  ans  de  prison. 

a  ?o«s  le  voyes,  Tamende  prend  les  proportions  de  fa  oeniaeatien,  le  prisée 
edtade  nMHnicide.a 

9fÊk  vient  la  grande  nouvelle  que  voici  :  c'est  le  plus  brillael  eoap  «le  îmêt 
lieer  peer  appeler  le  public  à  la  caisse  : 

«  Les  rrp'ésentanis  de  la  Moutagne  souscrivent  pour  nue  ^omme  de  CIN^ 
CENTS  FRANCS  en  faveur  de  cbaque  journal,  et  lool  appel  à  tous  lea  Uémo- 
erslea  de  Paris  et  des  dépanem^ms. 

a  {Suivent  tes  rgnahires  de  tous  les  rejm'-arnfantt  de  la  Montagne.)  » 
—  Dt's  élecicurs  du  déparlement  de  la  Charente-Inférieure  ont  otîeri  à  M.  Du- 
«-iiîiiel  une  candidature  à  la  dépuialion.  L'ancien  minislic  de  riniorieur  a  dé- 
»:liné  CCI  liofincfir,  de  peur  de  susc  iier  d»'8  susreplibiliiés  fl  de  ramener  d*'8  tJi- 
jfisians  dans  lo  granl  parti  social.  Li  France,  dii-it,  cbi  obligée  de  se  proiinu- 
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qmt^VésmmAà  fodplf  kwI  tiiiiw.  Il fiil ft»  r^iwnihléè  proclMiiiie en  piè-^ 
pare  UmWm»  mm  peine  de     pu  ié^mâtê  à Timie <to m*.  Prendre  U 

plos  faiUe  part  à  ce  tratail  de  reecoRlniction  et  de  salut,  c'eal  iM  Jiible  elMi» 

tâche,  c*est  uo  bot  vraiment  digne  de  la  plus  kmable  ambliien. 

•  Mais  en  prc.^enco  de  tant  de  pa8».ions  roaavai«^s  af^sociées  &  tant  de  ToHes^ 
floctrines,  au  milieu  de  ce  trnvail  incessant  et  iiifatignblG  de  la  perversité  unie  it 
Terreur,  la  seule  chance  de  sauver  la  propriété,  la  famille,  la  religion,  c'est  Tn- 
nion,  Tonion  intime  de  tous  ceux  qui  veulent  les  défendre.  De  fatales  divisions 
ott causé  le  mal;  les  perpétuer,  ce  serait  préparer  d'irréparables  malheurs.  » 

~  Le  parti  du  National,  rep'é'^enté  par  la  sneiété  des  Amit  de  la  Conêtitu^ 
fiOM,  a  publié  un  nouveau  manifeste  destiné  à  faire  coonaiire  ses  opinions  aciael» 
Ici  mi  électeurs.  (Test  une  pièce  trèA-insignliiante  ponr  le  fonds  et  pour  hi 
fN«e,  naie  dent  laquelle,  soos  les  protesiatioiw  les  plus  vives  en  liveir  ét  te 
CmHUwtkm  ée  1848,  reconmie  eemme  symbole  et  règle  4e  foi,  se  glbee  us 
(Citaii  aenbre  de  pmposiiioiit  qil  cew^limeiit  un  socislisme  mitigé. 

La  eenaMen  eluirgéa  d*eiaMiMr  le  projet  de  lel  tendant  à  eentinaer 
pendant  trois  mois,  dsne  le  déperienenlde  U  Seine,  les  pouvoirs  extraordinaires 
de  M.  legénéral  rhangamier,  a  nommé  ponr  président  M.  tfarUn  (éoSnnÉbonrf)» 
et  M.  Cbanffour  (Victor)  ponr  sierétoire,  par  9  voit  cootre 

Oe«x  membres,  qui  s'étaient  pronoméa  dans  les  bnreaox  poor  le  projet  ém 
gouvernement,  l'ont  combattu  dans  le  sein  de  la  commission  comme  étant  ono 
violation  de  h  loi  et  des  votes  de  TAssendilée,  foi  avait  manifesté  sa  pensée par 
le  rejet  de  traitement  du  général. 

Un  membre  de  ta  commission  a  proposé,  en  rejetant  le  projet  de  loi,  de  mettre 
le  ministre  en  demeure  d'exécuter  la  loi  sur  la  garde  nationale  dans  les  vingt- 
^ou^l^eures.  La  majorité  a  accueilli  celte  proposition,  qu'elle  soumettra  k 

IL  Mvyom  désigné  ponr  Mro  le  rapport. 

Mris  M.  Gfdvy  porio  nmllwnr  à  lena  les  projeta  do  itiÉlntlin  qu'il  prlaanl» 
CMno  nppotienr  à  la  iribnno  do  râmemldée.  On  n'a  pat  onUièleaneoèa  in 

mn  rapport  eontra  la  proposition  llatain.  Nonao^fiérons  poor  latranqÉHIitd  pn-* 
Mya  qn'ii  mwo.  no  suceès  pnroU  à  roeoaaian  dn  pr^ei  do  loi  anr  le  dnnkie 
CMHHHÎdeaMnt  conléré  an  général  Cbangamier. 
—  Le  second  volume  des  Eludes  GermMifUi^  par  M.  Oxanam,  profo^^ear  à 

la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  vient  de  paraître,  il  y  a  deux  Jours,  diex  Le- 
coffre.  libraire  éditeur,  nie  du  Vieux-Colombier.  Nos  lecteurs  se  souviennent 
sans  doute  d'une  analyse  critique  du  premier  volume,  que  nous  avons  insérée  il  y 
a  quelque  temps.  Nous  compléterons  noire  travail  en  rendant  compte  proebaî- 
ncmai  de  ce  second  volume. 


noiutin  rouiiQOi  m  ii*tTEAimmi. 

Le  gouvemoment  français  a  reçu  aujourd'hui,  dit  la  Patrie»  la  nou- 
velle de  la  reddition  do  Gènos.  Les  troupes  royales  devaient  fiurc  ieui- 
entrée  dans  la  ville  le  londeniain. 

fl  y  a  deux  observations  qui  se  reproduisent  dans  toutes  les  insurreo- 
'ions  soi-disant  maintes  et  nationales  de  notre  temps.  première,  c'est 
qiîp,  soit  de  propos  délibéré,  soit  par  Tentraînement  et  Tindiscipline  de 
ceux  fiû  y  pro&oeot  part,  'fii  tlmln  na  rfirpmtont  jamnin  krw  mnyffutfmr 


<  m:) 

€t  armistices  auxquels  ils  sVngagent  ;  c^est  ce  qoi  s*est  vu  à  Paris,  à 
"Vienne,  à  Milan,  et  ce  qui  vient  de  se  renonveler  à  C^nes.  La  seconde 
i^niarque,  c^est  que,  dans  chaqiie  pays,  ce  sont  des  réfugié  étrangers, 
sans  aveu,  qui  se  prétendent  les  patriotes  par  excellence;  à  Gènes,  c'é- 
taient encore  des  Napolitains,  des  Livournais»  des  Lombards  et  même 
•des  Polonais. 

Troisième  point  non  moins  significatif;  les  principaux  meneurs  sont 
presque  toujours  les  premiers  à  se  sauver.  Deux  des  membres  du  gouver- 
iiemenl  prévisoire  de  la  ville  révoltée,  MM.  Relta  et  Moccnio,  sont  arrivés 
il  Marseille.  Ils  étaient  partis  avaol  le  feu.  lia  ont  dû  retrouver  en  fnince, 
M.  MoNTANELLi,  dc  Florenoe. 

Les  liostilitéa  ont  commencé  en  Sicile.  Les  Napolitains  ont  ouvert  la 
campagne  |Kir  quelques  avantages  d*une  assez  grande  importance.  Les 
Siciliens  reculent  devant  eux. 

Pendant  ce  temps,  Garibaldi  viole  Je  territoire  continental  du  ro^faiime 
4ea  I>eux-Sicilea.  Cette  audace  ne  saurait  rester  impunie. 

Le  trium»itat  coniinne  à  Some  ses  tiri^aniiages  ;  ou  dit  qnid  Boiogni  a 
<iéftnitîvenient  rompu  avee  cette  mîaérablo  tjfnumieu 

Leoasud  de  k  queatkm  eoropéenne  en  en  ce  luomral  au  oiRtro  ée 
nMê  \  maf§  ette  A*esl  pas  encore  débrouillée,  il  a*en  fiiut,  à  l'est  de  TM^ 
lemagne. 

Le  gouvernement  autrichien,  victorieux  k  Vienne  et  dans  la  Péninsule 

italienne,  éprouve  toujours  de  grands  embarras  du  côté  de  b  Hongrie  j 
de  ce  cùté  Tesprit  révolutionnaire,  exploitant  les  vieilles  susceptibilités  et 
les  forces  nationales,  est  assez  fort,  sinon  pour  résister  toujours  au  gour 
vemenient  impérial,  du  moins  pour  le  mettre  dans  la  situation  la  plus  pé- 
nible, cVst-à-dire  dans  l  alternative  d'une  lutte  à  armes  presque  égales 
contre  les  progrés  menaçants  de  la  démagogie,  ou  d'un  recours  excessi- 
vement dangereux  et  inquiétant  de  la  Russie. 

Les  dernières  nouvelles  ont  contirn)é  la  prise  de  Kronstadt  p.'ir  le  gé- 
néral Beni  et  les  Hongrois.  Ainsi  toute  la  Transylvanie  se  trouverait  au 
pouvoir  des  insurgés,  sauf  peut-être  la  petite  forteresse  de  Karlsbourg. 
•  On  s'accorde  à  croire  que  le  sort  de  la  Hongrie^  se  joue  peut-être  en  ce 
moment  non  loin  de  Peslh  et  de  Bude.  Les  Hongrois  et  les  Impériaux 
<»ilàdesannéesdai0etdeô0,0001iûmuie8i  une  grande  iMUaille  pa- 
rait inévitable  et  imminente* 


AMBlIBtifiB  llATKP9Al»fi. 

atiaci  ou  jBUDt  1%  avml. 

Somnunin, 

Adoption  de  ramendement  de  M.  Chapot  en  fkvear  des  desBervants.  —  Le  budget  des 

finanoBS.  — Les  4S  efllitliiiM. 

rAtfsmMée  termine  d'ubofd  le  tmêg^t  te  ente,  aar  leqoel  iroto  amMdeuienCs  <Mit 

*èlè  renvoyés  à  !a  commission. 
U'  ^MàM  iiai|iAra,  atipo(tauc»ak  yaroie  ii)  : 

(1>  HbM  liUHMaii  naiMllMWil,  itMpfê  le  Jlwiin«i%  oMlaptiadalasIansai 


V  m  ) 

10  «h^iHre  T,  (pd  a  été  i^ournô,  renferme  trois  qaeitioai  4M  nom  Mons  ■oinHii 

;1  rAssembléc.  La  promiLVe  rst  relative  à  un  amcndomenl  qui  a  été  voté  par  TAssem- 
blée,  ramendemont  de  M.  de  Luppé.  Par  cet  amrndcmenl,  rAssemblée  déclare  qriie  le 
traitement  df*s  sucrursnli?tos  âg/'s  de  snixanle-quiiize  ans  et  plus,  ayant  trente  ans  de 
service,  sera  poné  au  inouïe  taux  que  le  traiteoieut  des  curés  de  secoudo  classe.  Cesi 
doue  1«0  fr.  d'augmeotation  par  deiseraot  âgé  de  soiiiiiia-faiiiift  êm  et  flM.  La 
qiwitioii  qa*U  bat  résoudre  est  donc  de  savoir  quel  est  le  cbiCfre  qpe  tom  daM  iMer 
en  eaméqnencc  de  Tainendement  adopté. 

11  est  évident  d'abord  (\up  la  claus*^  de  trente  ans  do  service  p*»ut  ôtre  mise  de  côté. 
In  d»s.<f>rvanl  âgé  de  soixante-quinze  ans  a  grii/'iMlcnienl  plus  do  tmite  ans  de  ser» 
vice;  il  en  d  cinquante.  11  s'a|çit  donc  seulement  de  ssavoir  quel  e^t  le  chifTie  relatif  à  cet 
l|e.  Ce  cUflire,  Mministration  ne  le  possède  pas;  elle  a*a  eo  à  rechevrliir  ^ la 
dÛAre  da  mptuagénalre  inserit  an  Imdget. 

Dans  cet  embarras,  j*ai  consult/-  les  tables  de  mortaliti;  du  bureau  des  lODgitildes.Ell 
l'alciilaiit,  d'aptv*;  les  tables,  quoi  doit  «Hre  le  nombre  de>  individus  de  «soixante-quinze 
uns  el  plus  sur  un  total  de  965  M'pUi.igènaires,  on  trouve  le  ebiflre  de  '«iO.  Je  dois  fair 
observer  que  les  tables  du  bureau  des  longitudes  sont  calculées  d'après  les  conditions 
noyeniies  de  la  population  tout  entière.  Ces  conditions  sont  différentes  poor  les  dee* 
servants;  to-dessona de  soianBte  ans  la  mortalité  est  moindre  pour  les  desservaoUt 
mais  au-dessus  de  soixante  ans  elle  sVIève  à  un  chiffire  supérieur  à  la  moyenne',  parce 
qu'à  cet  Age  la  fraiehcur  et  rhuniidit*'»  des  églises  deviennent  souvent  mortelles  poiir 
les  vieillards.  On  peut  donc  adopter  avec  coutiaoce  le  cbifl're  mo^eo  de  4S0  qui  sera 
plutél  supérieur  qu  inférieur  à  la  réalité. 

En  conséquence,  la  commission  propose  une  aogmentatioa  de  Dr.  nemepon* 
dut  à  rartide  amendé. 

(L  augmeiitaiioD  proposée  par  la  commission  est  mise  ans  voix  et  adoptée.) 

M.  JtA.f  Kr-YNAi  n,  rapporteur.  Sur  la  seconde  question  qni  se  présent»'  artufllement, 
rAsseniblét;  ne  s'e-sl  pas  encore  prononcée  II  s'agit  de  raniendement  ilf  M.  Cba pot  re- 
latif k  raugruentation  du  tiaileiuent  des  succursalistes,  qui,  dans  ce  roofuent,  ne  reçoi- 
vent qne  800  fr.  Les  sentiments  qui  ont  animé  l*honorable  auteur  de  ntmendenienl 
sniflottctementceox  dont  rAssend)léû  a  donné  des  preuves  dans  maintes  eireooslaii- 
ces:  secouiir  les  petit-^  <t  taibles.  (>»•  sont  •'•galmient  les  sciitimonts  qu'a  exprimés 
votre  cotnnii.v-iun  du  budget  dans  son  rapport;  et  aussi  l'auteur  dr  raînend»»ment, 
rhouui  ib!.'  M.  Chapol,  s'est  il  appuyé  sur  ces  sentiments  de  la  commission  à  l'égard 
des  succursalistes. Cependant, comme  on  a  seulement  cité  a  cette  tribune  les  paroles  du 
npport  destinées  à  anarqiier  Tinsolfisanoe  du  trailcment  dee  sooemrsalisleB  et  rtMêrèl 
qae  mérite  leur  situatioii,  il  serait  juste  do  fffpeler  aussi  pourquoi,  en  notre  q«ilM  &B 
commission  du  budget,  nous  n*civons  pas  cm  pouvoir  dmi  uiili  i  iiinnftriiilniÉSH  iBlfl 
-augmentation  :  je  demande  donc  ;\  r-  lire  jrj  deux  nioU^  du  rapport. 

M  Votre  commission  vous  propose  d'autant  mieux  la  contirmatîon  de  ce  crédit,  qu'elle 
ne  doute  pas  que  TAssemblée  nationale  n'eût  compris  tous  les  desservants  daoi  une 
mesure  générale,  comme  elle  Ta  Ikit  pour  les  instituteurs,  si,  d*une  part,  le  traHeoMot 
des  desservants  ne  les  iii<  tt  iit  déjà  depuis  long-temps  au-dessus  des  soufltrances 
niantes,  et  si,  de  rautr.\  la  Ini  du  sacrifice,  imposée  dans  les  circonstances  actuelles  à 
tout  le  monde,  ne  devait  être  reçue  dans  cette  classe  méhlaole  avec  plus  de  faciUié  %ue 
dans  tonte  autre.  » 

Mais  le  vote  rendu  par  l'Assemblée  nationale  en  faveur  des  Instituteurs  primaires, 
fiV  fat  propoaition  de  l'honorable  M.  Duprat,  nous  a  paru  apporter  nn  élément  noofean 
4m  in  qMttiOD.  Il  esi  à  oroire  <|ae  PAssemblée,  qui  a  manifesté  sa  Uenteillance  4  ré- 

§Ué  des  instituteurs  primaires,  en  votant  un  million  de  subvention,  est  certainement 
animée  des  mômes  sentiments  h  l'égard  des  desservants,  et  qu'elle  ef^l,  par  conséquent, 
disposée  à  faire  pour  eux  le  môme  sacrifice.  C'est  pourquoi  votre  commission  s'est  trou- 
vée amenée  à  se  relâcher  de  sa  première  sévérité.  Toutefois  elle  ne  croit  pas  pouvoir 
mm  proponer  l^idopUoo  de  ramendement'dans  sa  totalité.  l*étal  des  finances  Ini  ftit 
M  loi  éè  dtaander  ^un  rAssemblèe  vote  simplemeot  nne  somme  de  nn  million  poor 
«Bèiionr  le  sort  des  desserants,  comme  die  a  voté  nn  million  pour  améliorer  le  sort 


Je  dois  ajouter  que  lliOBonblc  auteur  de  ramendenieat  s*ei»i  i>arfkJteiaent  rendu  aui 

raisons  qui  lui  ont  été  exprimées  ati  nom  de  la  rommîsîîion  du  budget  ;  la  situation  de 
nos  revenus  lui  a  dénioulié  que  la  sttmme  de  un  million  serait  parfaitement  suffisaate 
aujourd'hui.  En  même  temps  que  cette  somme  est  en  rap[)ort  avec  les  efnl>arra8  desû- 
uaaceji,  elle  témoigne  convenablement  des  Tives  sympathies  de  la  République  à  Téganl 
dat  mûmhm  !••  plus  pasvret  da  clergé.  Je  dois  ajouter  que  le  gouvenement  aooepte 

M«  OoQoniL.  n  B*y  a  aucune  proportioii  entre  les  desservants  et  les  Instituteurs. 

M.  Ls  RAProaTEiTR.  L*échelle  des  traitements  se  troofera  donc  Usée  de  manière  que 

le  desservant  qui  tient  h  roslor  dans  la  mémo  commune,  dans  la  commtme  où  il  a  ac- 
quis raffeclion  et  la  conlianco  de  la  popuialion,  y  trouvera  une  position  qui  s'amélioreru 
d*annëe  en  année.  Il  aura  d^abord  Hjo  fr.  au  lieu  de  800  fr.;  puis#à  cinquante  an^. 
960  fr.;  à  soixante  ans,  1,000  Cr.;  à  :>oixantc-dix  ans,  1,100  fr.;  à  soixante-quinze  au-, 

M.  Dnuuro,  directcurgéiiAral  des  cottes.  Ce  sera  l,03S,IM  fr. 
11.  Jean  RAVKAim.  Le  dûffte  enct  ne  pourra  éire  posé  qœ  postérieurenent,  pcds- 
qu*U  doit  y  avoir  une  augmentation  dans  le  noodiee  die  sucoorsalss,  qui  n>st  pas  ea- 

core  fixé. 

M.  liAKCfiu  Ce  sera  toiyours  le  ctiillire  nécessaire  pour  qa*il  y  ait  50  Oc,  d*aiigmenta- 

Uon. 

M.  LK  Rapporteur.  Lo  troisième  point  à  examiner  sur  le  chap.  V  e^t  relatif  à  l'aug^- 
mentation  des  succursales.  Ici  la  question  est  différente.  11  ne  s'agit  pas  d  une  amélio* 
ratiou  générale  dans  le  service  ecclésiastique,  mais  du  sort  de  eam  eommones  que  le 
gouvernement  nous  demande  de  changer. 

Jusqu'à  présent  le  service  peroisslal  se  fkisait  avec  t9,152  succursales  ;  le  gouverne- 
ment demande  que  ce  nombre  soH  porté,  pour  Texercice  actuel,  à  29,252.  Or  c'est  ufi 
des  princip<»s  d'économie  les  plus  sévèrem>nu  posés  par  l'Assemblée,  que  d'éviter,  au- 
tant que  possible,  les  agi^Mvations  dans  les  services  de  la  monarchie.  Nous  deman- 
dons,  en  vertu  de  ce  principe,  que  Taugmentation,  au  lieu  d'être  de  80,000  fr.  do  soit 
que  de  4MM  fr* 

.  m  en  eÎBBty  veuillm  remarquer  quelle  est  la  nature  du  service  auquel  il  s>igil  de  lé* 
ponÂrt. 

Kn  supi>osant  que  l'Assemblée  acceptât  la  proposition  du  gouvernement,  cent  com- 
munes, qui  jusqu'à  présent,  et  pour  ainsi  dire  de  temps  immémorial,  avaient  un  prêtre 
qui  venait  y  dire  une  seconde  messe  le  dimanche  ou  qui  se  transportait  le  dimanche  ei 
les  {ours  de  iMe  à  une  lieue  de  distance  pour  aller  à  la  messe  dans  la  commune  voisine, 
recevraîeot  cette  année  un  succunaUste  et  auraient  ainsi  leur  propre  desservant. 

Voilà  le  résultat  de  rangmenUtioa. 

En  principe,  nous  aurions  pu  reftiser  rangmentation;  mais  nous  ne  Tavons  pas  fidi  : 
nous  n^avons  pas  voulu  la  refu.ser  absolument.  Il  notis  a  paru  qu'elle  correspondait  a 
un  progrès  qu'il  est  utile  de  maintenir,  et  ce  progr^'s  c'est  que  chaque  couinimie  puiî^ 
avoir  un  jour  son  desservant.  Nous  acceptons  donc  le  princ  iiM^  de  rauginciilation,  rnais 
nous  croyons  qu'avec  la  moitié  de  la  somme  le  progrès  sera  suflisammenl  respecté  daa<% 
b  circonstance  actndie,  et  nous  proposons  en  conséquence  40,000  fr.  au  lien  de  M»00U  fr. 

Four  Taugmentation  des  vicariats,  nous  émettons  les  mêmes  sentiments,  etconclnow 
de  même  au  vote  de  la  moitié  du  crédit  demandé. 

H.  M  Palloui,  minislre  de  llnstruction  publique  et  des  cultes.  Bien  que  Je  oonsi 
dére  comme  regretublc  la  réductk»  que  la  commission  propom  sur  le  nombre  des 
succursales  et  des  vicariats  qur»  je  proposais  moi  même,  Je  me  regarderais  comme  très- 
coupable  si  je  venais,  par  le  inouuire  d^bat,  entraver  le  vote  de  l'Assemblée  ;  je  viens, 
au  contraire,  la  supplier  d  '  ccuisacror  par  son  vole  U  proposition;  elle  fera  en  cela  uql 
chose  de  haute  équité  et  de  haute  moraUté.  Elle  a  montré  que,  quand  il  s*agbsait  des 
ioléféis  matériels,  elle  se  eroyaU  obligée  à  des  sacrifices  Ibrt  regrettablos;  mais  qnnad 
fl  s*est  agi  des  intérêts  intellectuels  et  religieux,  eUe  8*est  dépsitie  un  instant  de  ooMe 
rigide  économie,  et  je  crois  qii*clle  fera  un  acte  d*une  baute  portée  morale,  et,  pour 
mon  compte,  je  ne  puis  que  lui  aprteMr,  au  nom  dm  intérêts  que  |e  représente»  une 
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profbiMie  recoiitialssancc,  si  elle  vont  l)ien  sancUoanci'  par  son  vole  les  pioposiiioQs  do 
la  committion.  (Tr&»>bien!  très-bien  !} 

M.  Li  PuMMmt.  ITaiNrte  les  propodlioiii  de  la  conminioii»  le  dia^  V  serait  aug* 
nMrtè  dtee  tni— in  ié  l,ei8,eM  fr. 

Je  mcU;  coiUi  .mg:m(^nlaUon  anx  voix. 

(L'augmeulalion  est  adoptée  ;  elle  porte  \e  chifT;^  du  cliap.  V  à  32,008»'» 50  fr.  ' 

L'ensemble  du  chap.V,  avec  les  augmentations  proposées,  est  mis  aux  voix  et  adopte.) 

Là  commission  propose  et  fuit  prononcer  encore  une  réduction  de  S0,000  fr.  sur  le 
perfouiei  des  cultes  proteelaota,  et  mie  angmenttsioo  de  5,7oe  fr.  pour  le  traitement 
des  rabbins,  c^est-àrdire  de  1(KI  n*.  pour  cliaeiin. 

Scmlin  sur  PeryiMnblc  du  budget  des  cultes  :  pour,  ie9;000lfet  1. 

Vient  ensuite  le  bi  dget  nr  ministère  dfs  fiicaxgbs. 

H.  Chatoix  demande  le  remboursement  des  45  oeotimes;  les  contribuables  rcco- 
vnieoi  des  litres  de  reaid, 

M.  Pawt,  nînlelre  dee  finanoet.  Ceit- à-dire  que  oe  inrait  gretw  la  dette  publique 
de  11  on  11  mimoai  de  plus  par  an,  «ans  résottai  aucun;  car  cbaou  ayant  payé  rim- 
pAt,  et  recevant  un  titre  de  rente  proportionné,  ne  se  rembooreeraiten  dèlloiiife  q^aCêi^ 
vec  ses  propies  deniei*s. 

Seulement,  il  y  aurait  de  plus  une  grande  diflkulté  administrative,  puisqu'il  s^agirait 
de  créer  près  de  six  millions  de  Utres;  et  ce  serait  encore  une  aggravation  de  dû- 
pense* 

U.  SAurr-RoMMB.  L*inipdt  a  été  levé,  non  pas  seulement  en  raison  du  capital,  mais 
des  centimes  additionnels  que  les  départeuMAts  avaient  votés  pour  subvenir  à  la  dé» 
tresse  publique  «  n  1R47.  De  la  sorte  on  a  payé,  non  en  proportion  de  sa  richcssot  mais 
en  proportion  de  sa  misère.  J'appuie  l'amendement. 

If.  GooncHAUX.  Je  vois  avec  regret  la  gaucbc  attaquer  une  mesure  prise  par  le  gou- 
«arosnient  provisoire.  (Moutements  dîifers.)  Il  serait  bien  temps  que  cela  finit.  (Hila- 
rW.)  L'impôt  éuit  nécessaire,  et  il  a  été  leté  avec  beaucoup  de  ménagements.  An  lien 
de  5  p.  iOO,  on  a  acrordA  jusqu*à  16  p.  100  de  non-valeurs. 

M.  Flocon  soutient  que  rimp<5t  des  43  centimes  ne  devait  (Hrc  qu'un  «-niprunt. 

M.  DucLESC.  Jusqu'à  prêtent,  nous  nous  sommes  tus  par  patriotisme.  C'est  aigour- 

dlrai  notre  devoir  de  parier.  Je  remplis  ce  devdr  à  regiet. 
Le  le  mars,  11.  Gamier-Pagès  Msait  an  gnovemement  un  rapport  rassurant. 

liais  quelques  fours  après  la  sHoation  avait  changé.  Une  panique  s'était  déclarée. 
C'est  deux  jours  après»  messieurs,  que  le  décret  des  45  centimes  était  proposé.  (Mou- 

vement.) 

Mais  le  12  mars  avait  paru  une  circulaire  qui  avait  porté  l'épouvante  dans  le  pays. 
(Tirés  bien!  tràs-bienl  àdroiie.    Uurmures  à  gauche.) 

Oui,  messieurs,  le  résultat  des  dreulalres,  c*est  rimpôt  des  IS  centimes.  (CTest  vrai  !) 

Q  èbût  indispensable  de  créer  des  ressources;  le  gouvernement  le  comprit.  La  ban- 
queroute fut  d'.ihord  proposée.  (Mouvement.  —  Violenle  interruption.)  • 

De  tous  côtés  :  Par  qui?  par  qui?  (Agitation.} 

Une  voix  à  droite  :  Ne  répondes  pas!  i 
-  Avtns  vois  :  8î!  si!  répondes! 
\  M.  LsMo-BoLLiK.  Répondei,  é*est  votre  devoir. 

f  11.  DucLERc.  Je  n'accepte  pas  bt  sommation  de  If.  LetUru-Rollin.  (Vive  agitation.; 

11.  Ledru-RoUin  ne  proposa  pas  la  l>anqueroute  ;  mais  il  mit  en  avant  l'idée  dupa* 
pier-fnonnaie^  ce  qui  Atait  encore  la  banqueroute  sous  une  autre  forme. 

Enfin  on  fut  réduit  à  demander  à  regret  un  lourd  et  pénible  sacriticc  à  la  propriété. 
Oo  paria  de  1  fr.»  8t  cent.  CTest  H.  Gamie^Pagés  qui  MM  enfin  que  Ton  n'exige- 
rait que  ts  centimes,  somme  qui  Ait  reconnue  sufluante.  Et  c'est  11.  Gamier-Pagès 
â  qui  ou  impute  la  mesure  elle-même.  Elle  ne  doit  pas  élre  reprocbée  au  ministère 
Hes  flnances,  mais  an  ministi'ro  df^  l'intérieur. 

M.  Ledbi  -RoLLiN.  Oui,  je  voulais  le  papier-monnaie ^  mais  garanti  sur  les  biens  de 
4'Eiiit.  Plus  tard,  j'ai  demandé  1  fr.  50  c,  mais  à  c^judition  que  celle  charge  poserait  cx- 
dusivement  sur  les  riches.  (Oh!  oh!)  Le  vrai  système  républicain,  c^est  fimpôt  pro- 
gmslf. 


(  -.130  ) 

Qwant  ati\  rnnscs  de  ruino,  elles  remontent  hieu  avant  le  12  mars.  Je  pourrais  ap- 
porter la  liste  d<'s  maisons  de  banque  et  do  commerce  qui  m  soui  inites  tti  AûUilc  dn 

24  février  jusqu'à  c<*  jour. 

ià.  Ledru-Rulli.x,  en  teriuinaut,  somme  de  nouveau  M.  Dija.Kac  de  dire  m  c  csi  lui 
qui  a  proport  k  iNUiqiieroiite. 
M.  Dticuuic.  Je  o*«i|pv  dit  que  oe  fèt  voui. 

II.  Flocon.  Eh  bien  !  est-ce  moi? 

U.  DucLEic.  J*ai  déjà  répoodu  à  une  première  sommation;  ie  ne  téftmàni  fMS  à 

une  ser  onde. 

M.  (ioi  DCHAux.  Je  vais  tâcher  de  faire  la  part  de  chacun  et  de  ne  mécontenter  per* 
sonne.  (Rumeurs.) 

La  eitiiatioii  6taH  très-tendue  bien  avant  le  ti  lévrier.  Gei»MidaBlVMitd  ob  atie* 
Bùt  le  portefieuille  des  finances,  je  ne  Tacceptai  que  aur  re^gageoMift  qu'on  yrlt  ét 
iàirc  honneur  h  t  nites  les  th  aïes  de  TEtat.  La  banqueroute  neftit  dose  jinii  uÊÊÊàm 

par  le  goiiveniemeul  provisoire. 
Une  voix  à  gauche  :  Ah  !  vous  êtes  uu  liuuiiète  homme,  vous! 
Une  autre  voix  :  Qui  donc  ne  Test  pas  ia? 

11.  GouDCUAVi*  Dès  le  5  mars»  j*ai  eu  des  renseignements,  j*ai  vu  des  faits  qui  ne 
m*oot  laiseè  aucune  Ulosion.  Cétait  un  «auve  qui  peut  géQérri.  (Mouvement.) 

C'était  un  temps  dinieile,  (Oui!  oui!)  les  circulairsa  n*ooi pas  tout  Ikdt.  (Bruit.) 

J\ii  voulu  n-roncilier  entre  eux  tous  les  hommes  qui  ont  conrotirii.  «suivant  leiîrt 
idées,  à  la  fondation  de  la  République.  Ou  ne  saurait  s'étonner  si,  dans  le  premier  mo- 
ment, il  Y  a  eu  un  peu  d'exagération  dàua  les  idées,  dans  les  crautes,  mais  voyez  ce 
dont  nous  jouisaona  anyourdliui. 

Une  voix  :  Depuis  que  le  ^uvemement  a  changé  de  mains.  (Rnmenit.) 

M.  GonoGUAtlX.  Dans  trois  mois» ce  sera  encore  mieux.  (Rires.— Très-bien!) 

M.  Flocon  demande  de  nouv«>au,  dans  Tintérèt  di;  Louis  B&aKC  et  AiBBir,  ai  e'csl è 
l'un  ou  à  l'autre  qu'on  iniputi-  l'idée  de  la  Itaricpi*  niute. 

M.  Di  PoxT  (de  l'Eure;  déclare  que  jamais  aucuu  meuibre  du  gouvernement  provi- 
.<;oire  n'a  pris  cette  initiative. 

L*amendement  de  M.  Gbavob  est  enfin  rapoossè  par  radoptiock  da  la  quaiCiOB  plia- 

table. 

stand  M  VIffMIM  13  ATML. 
SlHfUlUtlTV* 

Mscoisieir  do  wncar  av  Mimsvtaa  me  fmaucas. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  cdntuiuatiou  du  budget  du  ministère  des  huanc^. 

Une  discussion  s'élève  à  propos  des  pensions  accordées  aux  aucicus  pairs  Ue  France, 
aux  anciens  sénateurs. 

M.  Glais-Buoih  demande  une  réduction  de  3^4,000  fir.  sur  un  total  de  440,000, 

M.  LHERBBTTBCSt  eucore  plus  radiral;  il  n'areoiderait  que  8^,000  fr. 

MM.  Pas.sv  et  GouDCBAUx  s'opposent  à  ces  propositions  dont  ils  es«aieat  dti  démon' 
trer  rmiqinl''. 

Pour  ramendcmeni  de  M.  Lherl^ette,  323;  contre,  336.  Cet  amendement  est  rejeté. 
Celui  de  E.  Glais-Bizoin  est  retiré. 

II.  CoNSTOBRAïrr  demande  Tautorisation  d*exposer  demain  &rAssemLlêe,  soua  formr 
dUnterpellations,  des  idées  qu'il  regarde  comme  les  moyens  assurés  et  aises  de  sauver 

la  .^ociétA  et  do  concilier  tous  le^;  esprds.  (îlil  irité.  RéclauialioUS.) 
Le  Presiiif.>t.  Les  inlerpellalions  sont  dediuii. 

M.  MALGti.N  promet  à  son  tour  de  ilémontrer  en  trois  minutes  reiceUence,  l'oppor-  • 
lunité  et  la  bcilité  pratique  d*une  réforme  radicale  de  Timpét  sur  les  boiasoua. 
(Obi  ob!) 

parmi  les  ex[iédients  proposés  par  Torateur  pour  décharger  les  vins,  (iguce  un  impôt 

sur  les  cidres.  [Rire  général.) 
Cet  incident  n'a  pas  de  suite. 


'  (  131  ) 

V.  Ibuccw  est  moins  beoreiu  ipa  M.  GmaÉBAit»  ftt  iem  ÙÊmÊÊkk  VhmfiMWie 

uni' If^yilA leyoo  de  fouiTiènsme. 

MANUEL 

▲  L*csAiGi  Mi  tiAf»  ■■  tcoMB  nounis  muiAm  (I). 

Voici  un  excellent  petit  livre,  que  nous  nous  empressons»  de  rècom man- 
der à  raiientioa  et  au  zèle  de  nos  lecteurs.  II  est  dù  à  la  plume  d'uu  écri- 
vain dont  le  talent  égaie  la  modestie,  et  qui  porte  un  nom  cher  depuis 
loftg-tenaps  à  toutes  les  œuvres  chrétiennes.  Nous  respecterons  l'ano- 
nyme qu'il  a  voulu  garder,  et  nous  regnnterons  moins  de  taire  le  nom 
de  Tauteur,  parce  qu  il  nous  sera  permis  de  louer  plus  libreajeiU  sou.ou- 
»Tage 

Ce  Manuel  est  destiné  nitj:  enfants  des  Ecoles  primaires  tntraieê,  Voicî 
ta  quels  tenues  simples  et  touchants  i^auteur  le  leur  dédie  : 

AUX  BNFAirTS  Ma  AOÛLIS  PllIlAïaiS  BnUULIS. 

«  tonqoe  les  bonnes  de  seiMiee  ynMi— t  de  grands  ouvrages,  c'est  tei4anra 
à  tointroDs  élevés  par  lenrfortne  o«  le«r  positloB  soolale  ^Ihi  les  dé- 
tau 

•  Poar  noiy  qui  entreprends  attfonrd'bui  de  réunir  dans  quekiaes  ipges 
éeseoBseila  atiles  4  votre  àfe  et  à  votre  avenir»  qai  voHdcais  tnvailler à 
islie  bonlmr»  en  vous  nndant  plos  dociles  à  ves  naltree,  pins  assidas  à  vos 
leçoas,  phB  aitacMs  à  vos  femîlles  et  an  sol  qui  vous  a  va  nattre^  cM  à 
Ym-nêmes,  chers  enfants,  que  je  dédie  ce  petit  travail. 

■  11  oe  sera  pas  long;  car  à  votre  âge  ce  qui  est  long  ennuie.  Il  ne  sera  pas 
trop  sérieux  ;  car  vous  nï'les  pas  encore  à  l'époque  de  la  vie  où  la  science 
èire  prolcmde  :  il  vous  parlera  quelque  peu  de  raprimlture,  ce  premier 
de  tous  les  arts,  auquel  vous  dt\ez  cunsa»  rer  votre  vie;  il  vous  parlera  de 
)u>  familles,  de  vos  cbers  parents,  de  vous-mêmes;  c'est  la  seuleoftent  qu  il 
puisera  sou  intérêt. 

B  Puisse-t-il,  cluMs  eiilaiits,  élre  lu  de  vous,  non-seiile?Tipnf  fi  l'écolo.  maïs 
dans  les  années  (|ui  ^uivKini!  Puisse-t-il  devenir  le  conip;'^ninTi  de  votre  vie, 
et  le  guide  de  votre  vertu  !  Un  de  roi  ami*.» 

Or,  œ  Manuel,  bien  que  dédié  aux  enfbnts  des  écoles  primaires,  dans 
ks  campagnes,  n'en  traite  pas  moins  les  questions  les  plus  importantes  de 
féesnomie  rurale,  les  principes  les  plus  essentiels  au  bien-être  des  familles 
et  ft  la  moralité  domestique.  Mais  tout  y  est  exposé  avec  tant  de  simplicité 
€tde  clarté  ;  les  raisonnements  les  plus  élevés  y  prennent  one  forme  si  vul- 
gure,  en  apparence,  quelqneMa  même,  si  agreste  ;  la  forme  du  langag(» 
est  si  bien  &tte  pour  Tintelligenoe  leoteun  à  qui  il  s^adresse;  le  ton« 
enfin,  est  si  persaasif,  que  l'honmie  le  pins  simple  ne  peut  ni  ne  poin 
comprendre,  ni  n'être  point  touché.  L'awteur  y  traite,  dans  des  chapitres 
sépares  :  de  l'Agriculture,  sur  laquelle  il  donne  les  conseils  pratiques  les 
plus  utiles  ;  de  rivrognerie,  sous  le  titre  de  Choléra  rouge;  du  fUidgei 
(iomestique  et  des  folles  dépenses;  de  la  Morale  et  de  la  vie  de  famille. 

.  (1}  F«to,4i!ipi9tln«ie1lailhr>  pls0e9arlNnD%ii^S.-*9risei«c.,bfO0M. 
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tti  dmfitxe  émI,  sous  le  titre  édJ¥am'ém,  iin— ii  tm  ^mik.  Hm 
«royoot  devoir  reproduiréi  ici;  eetle  eém  de  eentenoeti  iliiiplei  ei 
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Imtnictkm  «it  mère  de  fSortitiM. 

I/économie  est  otite  au  riche  et  nécessaire  an  paam. 

Les  petits  ruisseaux  font  les  grandes  rivières. 

par  sa  fkute  perd  un  œuf,  peut  aussi  bi>n  perdietto  bœuf. 
.  t  Fais  ta  besogne  pUit<}t  la  veille  que  le  lenciomain. 
.  Cest  graad  bontieur,  si  d  ivrogne  ou  ne  devient  voleur. 
;  Tant  vaut  I*homme,  tant  vaut  la  terre. 

Vow  im  procès  il  fimt  trois  sacs  :aw  de  p^iter,  M  d^argcnt,  sac 
;  Poor  que  la  terre  rende,  il  faut  lui  pvAler;  elle  ne  donne  rién  ponr  rien. 

Semer  à  blanc,  c'est  jctor  la  semence  au  vent. 

Veux-tu  toutps  tes  aises,  met&  ttîs  mains  dans  les  poches  et  g^e  un  vaiot^our  leAiie 
Manger  la  sou{><'. 

On  n'est  jamais  mieux  servi  que  par  soi-même. 

LaHtiis*lpiiM  par  le  Méy  et  M  repoee  parle  pié. 

leupecte  le  bieo  d^antrni,  ai  tn  miat  fBH  taipoote  ie  tien. 

Sois  charitable  pour  le  vieillard,  lateave  et  rofphella;  sois  sans  pitié  pour  nvnfoey 
le  fainéant  et  lè  vagabond. 

A  petit  fumier,  petit  grenier. 

Travaille  hardiment  la  semaine  pour  te  reposer  le  dimanche. 

Quand  charrette  a  roulé,  laut  la  graisser;  quand  bœuf  a  tinvaillc,  iàut  ie  laisser 
saanger  ;  qoand  llionime  a  plodiè  six  iours,  U  en  Ihot  bien  an  poor  le  rtaoe. 

LlMNnme  n*est  pas  une  machhie;  il  ftiut  qn*il  pense  à  lui>m£aae  et  k  bien.  Un  joor 
par  semaine  n*est  pas  de  trop. 

Petit  enfanty  quand  tu  seras  grand,  nourris  ton  père  et  ta  mère,  qni  Cont  élevé  et 
«iOurri. 

Quand  tu  laboures,  n'empiète  pas  sur  le  sillon  du  voisin.  Bien  mal  acquis  ne  i-ap« 
jporte  point. 

On  plaide  pour  la  tonte  d*une  haie,  te  cnra^  d*on  Ibssé.  Sais-tu  de  qui  on  Dût  IV- 
Met  De  Ta  vocal  et  de  Pavoué. 
Si  quelqu'un  vous  dit  que  vous  pouvez  vous  enrichir  autrement  que  par  te  travnil  et 

i'économic  ne  l'ccoulcz  pas.  C'e.st  un  empoisonneur. 

Le  Manuel  des  écoles  primaires  rurales  n'est  que  la  dénionstratiou  de 
ces  aphorismcs  populaires,  de  ces  axiomes  éternels  sur  lesquels  roule 
loot  Tordre  des  sociétés  humaines.  D'extravagants  novateurs  se  flattent 
vainement  de  les  ébranler.  Pour  défendre  le  peuple  contre  les  déoevao- 
les  illusloos  do  socialisme,  il  suflit  de  lui  rappeler  à  lui-même  soa  propre 
kaa  mem,  eoaune  le  fait  la  petite  brochure  qui  est  ici  Tobjet  de  notre  oi«- 
jnen  et  de  nos  plus  nnoères  éloges. 


BOURSE  DU  II  AVRIL. 
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Les  actions  de  la  Iknque  de  France  ont  variti  de  2,415  4  ^,4t^. 
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L'AMI  DË  Ul  &EUG10N. 


DE  LIN  il!RV£NTiON  FRANÇAISE  EN  ITAUË. 

Mardi  mntin. —  Le  gouvememont  s>st  enfin  dwidé  à  agir.  Il  arésolit 
de  déployer  en  itatie  le  drapeMi  de  la  Fmooe  pour  la  plus  noblei  pour  la 
plus  sainte  des  caosea.  • 

Dès  hier  on  auttotipiit,  à  pett  prdft  ofiSdelleoient,  la  nomination  <fe 
N.  le  général  OoMMV  au  oommaiiéemefit  Cime  espMliaii  destinée  pour 

Civita-Vecchia. 

Aujourd'hui  M.  le  président  dn  conseil  a  exposé    T Assemblée  nfllio«  * 
nale  la  détermination  dn  ninialère.  li  a-demandé  rouverture  d^  cfédH, 
MllicitaDtamn non paann  nuuii—  iwwdntiifia majorité,  mais  les  moyens 
d'eiécnter  la  meanre  (fooanfite  tamponiire  à  laquelle  fl  a  été  autorisé 
psr  an  fote  précédent. 

Sor  la  deinande  de  M.  Omum  BAaaor,  les  représentants  se  sont  ûmné-* 
ditfement  retirés  dans  laun  bnraauk';  lia  çpt  nommé  une  commiasm 
dont  le  rapport  a  été  présenté  à  huitheures  et  demie,  au  commencement 
d^oae  léance  da  nuit,  consacrée  à  cette  importante  délibération» 

La  commission  à  runanîmité  a  reconnu,  par  Torgane  de  M.  Julr» 
Fatib,  la  nécessité  de  mettre  le  gouvernement  à  môme  d'accomplir, 
ious  sa  responsabilité,  les  devoirs  et  les  obligations  que  les  éveuements, 
imposent  à  la  France. 

En  vain  MM.  Emmam  bl  Arago  et  Dtcoux  ont  essayé  ou  de  détourner 
fAssemblée  de  rinltTvenlion,  ou  de  détourner  par  leurs  commentaires 
rintervention  elle-iiu^me  de  son  but.  Le  président  du  conseil,  en  leur  ré- 
pondant, a  tiès-iiettoniout  et  très-courageusement  expliqué  la  politique 
du  gouvernement  français.  Le  gouvernement  ne  vent  ni  s'abstenir  bon- 
tt'usement,  ni  mettre  follement  les  £6rces  du  pays  au  service  des  ftépur 
Uiqoes  toscane  on  l  omaine. 

iNons  n'avons  pas,  s'est  tîcrié  l'orateur,  la  prétention  d'imposer  aux  Ita- 
liens un  gouvernement  nuUgré  eux,  mais  pas  plus  le  |;pnveraemeQt  ré* 
publicain  qu'aucun  autre. 

Cette  déclaration  était  par  elle-même  assez  claire.  Elle  Teat  devenue 
davantage»  quand  M.  Ledru-Rollin  a  avoué  que  le  dénouement  probable 
des  affiaiires  de  Rome  ,  c'est  qu'aussitôt  que  les  soldats  français  descenr 
dront  à  Civita-Vccchia,  les  populations  se  lèveront  d'elles-mêmes,  et  le 
Souverain  Pontife  sera  rétabli  dans  son  autorité  sans  qu'il  ait  été  tiré  un 
coup  de  fusil. 

1  est  plfis  de  minuit^  TAssemblée,  nous  Tespérona  »  va  s*uQÎr  imnt.sou 
lotê  à  la  dédsion  du  Piésident  de  h  République  et  de  son  ministère. 
Cet  huureiii.  eupeir  réfoniniy  s^il  ae  tériàsBf  MM  (ÉlrioiiiiM  noient 
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((«p  notre»  foi.  Nous  !>énirons  Dion  rlo  iravoir  pas  permis  que  la  Filie  m- 
nf''€  fie  r/ùilise  ahiiique  sa  mission,  cl  nous  féliciterons  sincèrement  notre 
pays  de  n'avoir  pas  plus  long-lemps  ajourné  sa  coopération,  devenue 
aussi  nécessaire  à  Tinlégrilé  de  noire  honneur  et  à  la  Ubiîrlé  des  Ktats  iû- 
(lépendanls  de  la  Péninsule,  qu'elle  est  opportune  pour  le  rélablissenienl 
du  pouvoir  temporel  du  Siiint-Siégo  à  Home,  et  conforme  aux  devoirs 
d'une  puissance  catholique  et  politique  du  premier  rang  envers  le  Sou- 
verain Pontificat  et  la  Chrétienté  tout  entière. 

I  ne  heure  et  demie,  —  M.  DR  Lamoriciêre  descend  de  la  tribune  :  il  y 
a  porté  des  inspirations  vraiment  françaises.  L'honneur  militaire,  pour  . 
réfuter  les  passions  montagnardes,  ne  pouvait  trouver  un  plus  brillant  or- 
gane que  cet  orateur,  dont  nous  ne  saurions  mieux  louer  la  parole  qu'en 
disant  ([u'elle  vaut  quelquefois  son  épt'e.  Sous  l'impression  de  cette  élo- 
(luentc  et  chaleureuse  allocution,  305  voix  contre  283  ont  volé  le  premier 
article,  l'article  décisif,  du  projet  du  gouvernement. 

01  ESTIONS  CANOiMQrES 

SI  R  l'état  PRÉSIÙ>T  de  l'église  de  FRANCE. 

{ l'*  Arlicle.  —  Voir  les      4739,  *7G0  et  4761 .) 

DROITS  DE  l'église  DE  FRANCE  A  COMMUNIQUER  LIBREMENT  AVEC  LE 

SOUVERAIN  PONTIFE. 

1^  Les  jurisconsultes  et  les  théologiens  s'accordent  à  reconnaître  en  prin- 
cipe la  distinction  et  l'indépendance  mutuelle  de  Tordre  civil  et  de  Tor- 
dre religieux.  «  L'Eglise  et  TElat,  dit  une  Kecue  de  législation,  sont  deux 
»  sociétés  différentes  qui,  n'ayant  ni  le  même  but,  ni  les  mêmes  intérêts, 
I)  ni  les  mêmes  moyens  d'action,  peuvent  coexister  Tune  dans  l'autre  : 
»  chacune  d'elles  indépendante  et  souveraine  dans  sa  sphèn\.  peut  se  mou- 
»  voir  librement  sans  contrarier  la  puissance  voisine  (1).  »  Comment  se 
fait-il  que,  partant  du  même  princi|)e,  ils  arrivent  à  des  appréciali<Mis 
si  différentes  de  la  loi  civile  sur  les  rapports  de  l'Eglise  de  France  avec  le 
Souverain  l*onlife?  D'où  vient  que  ce  qui  nous  paraît  à  nous,  h  nos  Evé- 
ques,  au  Souverain  Pontife,  une  violation  manifeste  de  la  liberté  et  do 
Tindépendance  de  TEglise,  est  considéré  par  plusieurs  publicistes,  par- 
tisans eux  aussi  des  libertés  religieuses,  comme  Texercice  d'un  droit  légi- 
time de  l'Etat  ? 

Evidemment  les  uns  el  les  autres  ne  s'entendent  pas  sur  les  rapports 
naturels  des  deux  puissances,  ni  par  conséquent  sur  les  limites  dans  les- 
quelles chacune  doit  se  renfermer  ;  ils  ne  comprennent  pas  non  plus  de  l.i 
même  manière  le  droit  reconnù  à  tous  les  citoyens  de  professer  lil)rcment 
leur  religion.  De  là  uaisstMit  les  doutes  et  de  fikheux  conflits  d'autorik 
que  Ton  ne  saurait  prévenir  avec  trop  de  soin.  C'est  ce  qui  nous  engagé 

(1)  hevMe  de  législation  et  de  jurispnàdemr  ;  amiOf  1845,  ai  ticle  De  l'Eglise  L/tthoitffH 

il  (le  l'Etat.  i>ar  E.  I.abouK'ïyf'. 
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à  iMWb^r  9!m  vm  M,wgnlf f  m  attentkm  ee  que  tes  pubimttitoiigais 
«tdft  pov  jwtite  les  Im  clvUea  demi  aoua  deim 

On  a  d^abofd  es^yé  d* écailer  lea  demandes  des  catliolîques  par  uqe 
lortf  de  question  préalable,  en  leur  disant  que  la  liberté  de  religion  n'im- 
pliquait pas  la  liberté  du  culte  et  de  la  discipline.  On  a  invoqué  ensuite 
tour  à  tour  l  iiUérôt  religieux  et  Tinlérôt  politique.  La  réception  des  Bulles 
pontificales,  sans  une  aulorisalion  préalable,  pourrait  introduire  des  rè- 
glements inconciliables  avecla  discipline  ecclésiastique  établie  en  France  : 
il  en  résulterait  peut-être  un  changement  dans  les  conditions  d'existence 
sous  lesquelles  l'Etat  a  reçu  l'Eglise  et  garantit  sa  liberté  :  de  plus,  par 
ces  Buli»\s,  le  Papt^  j)ourrait  statuer  sur  des  points  dont  le  jugement  dé-' 
finitif  appartient  à  la  puissance  publique,  et  répandre  dans  le  pays  des 
maximes  qui  compromettraient  Tordre  public.  Or,  contre  de  si  gra- 
ves dangers  ,  y  a-t-il  un  remède  plus  convenable  que  de  soumettre 
toutes  les  Bullei>  et  autres  Rescrits  de  la  Cour  romaine  à  une  vérification 
laite  par  le  gouvernement,  avant  d'en  permettre  la  publication  et  l'exé- 
cution. Voilà  bien  le  résumé  fidèle  de  tous  les  raisonnements  que  Ton  a 
fiûts  en  faveur  de  la  législation  établie  par  le  premier  article  de  la  loi  or* 
panique  de  Tan  r.  Nous  n*avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  ces 
principes  ont  une  plus  glande  portée ,  et  com|irenDent  toute  la  question 
de  la  liberté  religieuse. 

L  Gommengons  par  écarter  la  fin  de  nonHrecevoir  que  certains  juris- 
consultes oons  ont  opposée. 

L'arl.  7  de  la  Constitution  de  la  République  porte  :  a  Chacun  professe 

•  librement  sa  religion,  et  reçoit  de  TEtat,  pour  son  culte»  une%ile  pnn 
»  tection.  »  L^art.  5  de  la  Cfauarte  était  conçuli  peu  près  dans  les  m&ues 
teraies. 

Sur  cet  article,  un  jurisconsulte ,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation , 
fait  observer  «  que  le  texte  parle  séparément  de  Ui  religion  et  du  culle, 
•et  change  de  langage  en  passant  de  Tune  à  Tautre.  S*agit-il  de  la 
»  religion  t  11  prodame  la  liberté  de  la  professer;  du  culte?  Il  s*en- 
»  gage  k  le  protéger.  Ce  n^esl  pas  Texerdce  du  culte  qui  est  libre,  c^est  la 

•  profession  de  la  religion  ;  ce  n'est  pas  la  profession  de  religion  qui  est 

•  protégée,  c'est  l'exercice  du  culte...  c'est  donc  improprement  que  Ton 
0  dit  liberté  des  cuites^  il  faut  dire  liberté  de  conscience  (  I).  » 

*  Nous  ne  nous  arrêterons  piis  long-temps  sur  le  sens  grammatical  du 
mut  :  professer  sa  religion,  pour  montrer  que  selon  les  analogies  de  la 
langue,  et  un  usage  constamment  reçu,  ce  mot  ne  signifie  pas  seulement 
reconnaître,  avouer  sa  religion,  mais  encore  la  pratiquer;  nous  crain- 
drions de  faire  tomber  une  discussion  grave  en  une  pure  logomachie  : 
allons  au  fond  des  choses.  La  Constitution  reconnaît  et  proclame  pour 
tous  les  citoyens  le  droit  de  professer  leur  religion,  parce  que  c'est  un 
acte  de  droit  naturel  qui  relève  uniquement  de  la  conscience  :  or  il  y  au- 
lait  une  évidente  Gontntdiction  dans  les  idées  à  prétendre  que  l'bonune 

(1)  lèmrm  *  lifttlwNm  a  iê  jmUpÊméÊÊM,  anaée  iSW;  »f1iolt  BÊlatÂ^fm- 
firâit  mImI»  Mt  piÊMe      Frmtçoii^pK  B0HO,  iXMiieiUer  1^  la  Gour  de  GHHUkm. 
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41  le  droit  de  professer  sa  religion,  et  qu'il  n'a  pas  celni  de  la  pédtnre  m 
pratique,  d'en  remplir  les  devoirs;  puisque  la  religion  n'est  telle  que  perce 
qu'elle  réunit  les  devoirs  aux  croyances,  comme  des  conséquences  aux 
principes.  C'est  ce  qui  la  distingue  des  systèmes  philosophiques...  D'ail- 
leurs pour  qui  aurait-on  inscrit,  dans  la  Constitution,  la  liberté  de  profes- 
ser la  religion,  si  elle  devait  uniquement  se  borner  h  la  profession  spécu- 
lative des  principes?  Cette  liberté  serait  très- suffisamment  énoncée  dans 
la  liberté  de  la  presse,  pour  ne  pas  citer  d'autres  articles.  Il  ne  vieilàli 
sans  doute  à  l'esprit  de  personne  de  reftiser  le  droit  de  parler  à  cevirl 
qui  on  accorde  le  droit  d'écrire  ;  et  comme  tous  les  dHùyim  «H,  d'afrti 
la  Gonatitation,  le  droit  de  publier  leurs  opinions  ou  leurs  crojmeei, 
sans  que  ce  droit  puisse  être  arrêté  parla  censure,  flsontbieu  assuré* 
ment  celui  de  professer  de  vive  voix  leur  adhésion  à  têks  croyances  m- 
«Bgieuses* 

Ces  léflexionSy  toutes  simples  qu'elles  soient,  démontrent  que  Ui  Oon» 
stftution  n*a  pas  voulu  donner  une  simple  Kberté  de  oonseienee  qui,  tiat 

qu'elle  demeure  dans  le  secret  de  Ttoe,  ne  peut  manifestement  torabw 
sous  la  discipline  des  lois,  mais  une  vraie  liberté  de  religion,  prise  dan» 
son  sens  complet,  dans  son  exercice,  dans  ses  manifestations  extmeures. 
Les  catholiques  déduisent  doue  avec  raison  du  texti?  de  cette  Constitit- 
tion,  qu'ils  doivent  avoir  la  liberté  de  communiquer  avec  le  Pape,  ces 
rapports  des  fidèles  avec  leur  premier  pasteur  étant  établis  sur  une  loi 
fondamentale  du  clii  istianisme.  Ils  savent  d'ailleurs  qu'il  n'y  a  point  de 
droits  illimités,  et  que  la  Constitution  ne  donne  aux  citoyens  que  des  li- 
bert(''s  que  puisse  comporter  Tonlre  social,  mais  Texpénence  des  siècles 
passés,  l'analogie  des  libertés  qu'ils  réclament  avec  celles  que  l'on  a  re- 
connues sur  d'autres  points,  principalement  en  ce  qui  concerne  la  presse, 
leur  persuade  et  doit  convaincre  tout  homme  loyal,  que  ces  libertés  n'ont 
rien  qui  ne  soit  parfiûtement  compatible  avec  les  intérêts  de  Tordre  so» 
cial. 

Si  maintenant  on  veut  se  rendre  compte  de  la  lédaetion  de  Tari.  7  de 
la  Constitution,  qui  parle  séparément  de  la  profesmn  de  la  religicNi  et 
de  Fezercice  du  culte,  il  ne  sera  pas  dilBciie  d*en  trouver  le  véritable  mo- 
tif. Dans  un  pays  où  plusieurs  cultes  sont  établis,  et  où  il  se  reneontw 
bien  des  individus  qui  n'en  suivent  aucun  et  qui  se  montrent  so«mnt 
hostiles  à  toutes  les  pratiques  religieuses,  il  importait  d'assurer  la  îî- 
berté  des  cultes  contre  les  troubles  extérieurs,  afin  de  maintenir  la  liberté 
(k  religion,  ces  deux  libertés  étant  inséparables  l'une  de  Fautre,  ou  pour 
mieux  dire  ne  formant  qu'une  seule  liberté.  Voilà  pourquoi  on  ne  donne 
pas  la  liberté  du  culte,  c'était  fort  inutile  après  avoir  reconnu  la  liberté 
de  religion  ;  mais  on  assure  à  chacun  une  protection  publique  contre  les 
entreprises  de  ceux  qui,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  voudraient  le 
troubler  dans  l'exercice  de  ses  droits  religieux. 

En  assurant  cette  protection  au  culte,  l'Etal  remplit  im  des  devoirs  les 
filQS  fmpériemL  que  la  Providence  hit  ait  imposés.  Sa  mission  ne  se  borne 
|MS  à  procurer  ani  citoyens  le  bien-être  matériel;  mais  elle  a  aussi  pom 
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objet  de  fiivoriscr  par  tous  los  moyens  possîblos  leur  amélioration  mo- 
nie,  et  c'est  la  religion  surtout  qui  Taide  à  atteindre  ce  but.  Le  prétce 
<|ri  ifnMtel console,  n'est  pas  moins  utile  que  le  médecin  qui  guérit; 
dVésX  sans  eompntdson  davantage,  son  ministère  répondant  à  un  besoin 
ph»  élevé.  Sa  parole,  vivifiée  par  la  foi ,  soutenue  par  les  pratiques  du 
eaMedhrfn,  répand  et  conserve  ,  dans  toutes  les  classes  de  la  sociélé  ùk 
Apatt  se      entendre,  les  idées  d'ordre,  de  justice,  de  respect  po«r 
MMrilé,  qui  mt  la  sauvegarde  la  plus  assurée  des  peuples.  L'Evangile 
fniinDQDce,  Men  supérieur  à  toutes  les  phflosophies  inventées  par  rcc» 
yril  famnaiOy  répond  à  tous  les  doutes  par  les  lumières  qu*U  nous  dorae 
flvia  morale;  il  triomphe  des  réâstances  des  passions  du  cœur»  par  iBi 
jineticns  dhrînes  apposées  aux  préceptes;  c^est  le  lien  ([ui  unit  les  ooodlh 
ifaDidHrenes;  préserve  les  unes  de  Fégolsme  dé  Forgueil  et  des  ricbea*  . 
sei,  soutient  les  autres  dans  des  privations  pénibles,  les  porte  toutes  à 
•>B]iir,  à  se  soulager,  à  concourir  au  bien  commun.  A  ne  la  considérer 
<Hic  socs  ce  point  de  me,  la  Religion  est  un  bien  inappréciable,  et  on  a 
pa  dire  dans  une  rigoureuse  vérité ,  cju  il  n'y  a  point  dans  le  pays  un  in- 
térêt qui  soit  plus  grand,  plus  général  que  Tintérôt  religieux ,  et  qui  lûi 
dans  la  société  des  racines  plus  profondes  ;  qu'il  n'y  en  a  point  par  con- 
i  «équent  qui  ait  plus  de  droits  réels  à  la  protection  du  gouvernement. 
11.  Cette  protection  donnera-t-elle  au  pouvoir  civil  le  droit  de  s'im- 
miscer  dans  des  questions  de  discipline,  pour  enipéelier  la  publication  et 
l'exécution  des  Bulles?  Oui,  répDDdail  Portalis,  parce  que  la  réception  de 
ces  Bulles,  sans  une  vérification  préalable,  favoriserait  dans  TEtal  Tin- 
trodiiction  d'une  foule  de  règlrments  inconciliables  avec  la  discipline  exis- 
tante. Il  ajoutait  :  a  Proléger  un  culte  ,  c'est  veiller  sur  sa  police  :  pour 
»  que  l'Etat  puisse  diriger  des  institutions  si  importâmes  vers  la  plus 
»  grande  utilité  publique,  et  pour  que  les  ministres  ne  puissent  corrom- 
»  pre  la  doctrine  confiée  à  leur  enseignement,  ou  secouer  arbitrairement 
»  le  joug  de  la  discipline  au  grand  préjiuliee  de  TEtatet  despartieuliers*** 
t  U  est  de  Tintérèt  des  gouvernements  de  ne  point  renoncer  à  la  cou» 
a  dntê  des  afildrea  religieuses,  ces  affaires  ayant  toujours  été  fangée% 
a  par  les  différents  codes  des  nations,  dans  les  matières  qui  apppartien- 

•  BSttl  à  la  bevte  police  de  rÉtat  (1).  »  Ces  traditions  q^e  Portalis  avait 
temes  de  DM  anciens  parlements,  se  sont  conservées  dans  une  partie  de 
iawifiitratiirB;  le  Jurisconsulte  dont  nous  avons  exposé  les  idées  sur  la 
dWndioB  è  établir  entre  la  Religion  el  le  culte,  «fit  dans  son  article  sur 
kHèmrié  religieme,  »eifm  le  droit pMic  de  la  France  :  a  La  protectioi 

•  a^niMe  b  in|irénitie,  œtan-là  seul  protège  qui  est  supérieur.  Se  ooi^ 
•sèter  protadeardea  colles,  c'est  donc  prendre  position  en-debors  et 
t  Midesaia;  accepter  cette  protection,  c*eatse  soumettre.  Le  devoir  coor 
a  slitatieimd  de  praléger,  implique  le  droit  de  régir,  puisque  Fun  sans 
a  ramre  serait  impTsticable.  a 

€"«81  là,  il  Ikot  en  convenir,  une  idée  fort  extraordinaire  de  la  protee* 

(i)  Portalis.  Ditcown,  rapports  et  travmuc  sur  U  Concordat,  Discours  sur  Vorgmi^ 
mm  ét»  CuUêÊ,  la  denat  W  eorps  légitlalir. 


lion,  coittidéi^  à  un  point  de  vue  général,  ei^n  partiedlier  la  pi^tae- 
tfofo  qne  le  gouverneoieiit  donnerait  à  TEglise.  La  protection  t  Bona  «fil- 
on, suppose  la  suprématie  ;  célui-là  seul  protège  qui  est  aupérievr.  Cofn- 
roent  un  esprit  élevé  peut-fl  donner  dans  un  tel  paradoxe!  La  pralaclkMi 

n'implique  ni  la  supériorité  d'autorité  sur  celui  que  l'on  défend,  ni  le  droit 

de  régir  la  chose  que  Ton  veut  protéger.  Deux  personnes  égales,  deux 
sociétés  indépontlaiites  I  une  de  l'autre,  peuvent  se  donner  une  protec- 
tion nuituellt^ ,  et  contnicler  rengagement  de  se  secoin'ir,  dans  le  c^s 
oii  cela  deviendrait  nécessaire.  C'est  la  raison  des  ligues  défensives  qut 
les  Etats  font  quelquefois  entre  eux.  La  protection  dont  il  est  parlé  dans 
la  Constitution,  ne  suppose  pas  autre  chose  que  la  force  matérielle  dont 
l'Etat  dispose,  et  le  droit  qu'il  a  de  s'en  servir  pour  la  défense  des  insti- 
tutions, et  des  personnes  qui  seraient  troublées  dans  l'exercice  d^  Imus 
droits  légitimes. 

A  une  époque  où  le  catholicisme  était  la  religion  de  l'État,  et  ok  IÇB 
donnait  au  prince  le  titre  diEvéque  du  dehors  et  de  protecteur  des  ca- 
nm»,  Bofisuet  disait  :  a  Dans  les  affaires,  non-seulement  de  la  foi ,  niais 
9  encore  de  la  discipline  ecclésiastique,  la  puissance  royale  ne  lait  fue  aa- 
»  conder  et  servir  :  à  TEgllse  la  décision,  au  prince  la  protection ,  la  dé- 
1»  fettse,  Fexécution  des  canons  et  des  règles  ecdésiaati^ea  (i).  »  El  Fé^ 
nelon  :  cA  Dieu  ne  plaise  qne  le  protecteur  gouverne.  Protecteor  de  la 
•  liberté,  il  ne  la  domine  jamais.  La  protêt  liou  ne  serait  plus  un  secours. 
»  mais  un  joug  déguisé,  s'il  voulait  déterminer  TEglise,  au  lieu  de  se  lais- 
»ser  déterminer  par  elle  (2).  »  Aujourd'hui  que  le  gouvernement  ne 
pourrait,  sans  snccoml)er  sous  le  poids  du  ridicule,  se  donner  le  titre 
d'Evêquedu  dehors;  aujoiud'hui  (jue  le  pouvoir  civil  est  mis  en-dehors 
de  toute  religion,  et  que  les  lois  de  l'Eglise  ne  sont  plus  obligatoires  dans 
le  for  civil,  il  prétendrait  à  la  direction  des  att'aires  religieuses^.....^  Mais 
c'est  l'idée  la  plus  insoutenable  qui  se  puisse  concevoir. 

Peut-être  quelques  imûscousultes  nous  diront-ils  que,  sans  avoir  à  se 
mêler  des  atl'aires  religieuses,  le  gouvernement  doit  cependant  protéger 
l'Église  de  France  contre  les  Bulles  qui  porteraient  atteinte  à  ses  prlvî» 
iéges,  libertés  et  franchises.  La  réponse  est  fort  simple*  Ou  ces  juriscoo» 
anltes  sont  catholiques,  ou  ils  ne  le  sont  pas.  S*ila  n'ont  pas  le  bonheur 
d*étre  catholiques,  il  doit  leur  importer  fort  peu  que  les  Papes  tondunt  è 
ces  prétendues  libertés  gallicanes,  qu'ils  imposent  aux  fidèles  de  ncmllai 
obNgntions,  qu'ils  introduisent  quel([ues  inpovatioos  dana  la  dîa«plîoe, 
puisfpie  personne  au  monde  ne  les  contraindra  de  s*asaiûétir  àcea  fèglas. 
S'ils  sont  catholiques ,  ils  ne  peuvent  pas  ignorer  que,  dans  fordrofrii» 
gieux,  l'autorité  législative  rébide  exclusiveiiitînt  dans  le  Pape  et  les  Evé- 
ques,  et  que  les  laïques  n'y  ont  aucune  part.  C  est  un  dogme  de  la  foi 
chrétienne.  Donc  le  gouvern»'uient  ne  peut  pas,  quand  même  il  le  vou- 
drait, soustraire  la  consci(Mice  des  tidèlesà  l  obligation  d'observer  les  lois 
que  le  chef  de  l'Église  uoiversellicleur  aurait  imposées.  6i  les  Églises  pai- 

JIJ  Bossuet.  PolUîqu9iaerëêtU^,  ru,  art.  5,  prop.  ii. 
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ticolières  ont  quelque  droit  à  se  maintonir  dans  leurs  privilèges  ou  usages 
partimliers,  ce  qu0  nous  n'examinons  pas  iri,  elles  exercent  re  droit 
par  leurs  Évéqucs,  qui  seuls,  après  le  Souverain  Pontife,  et  subordonné- 
ment  à  sa  haute  juridiction,  sont  préposés  au  gouvernement  spirituel  de 
leurs  diocèses.  G^estdonc  aux  Évcques  à  s  entendre  avec  ie  Pape,  à  lui 
ftire  part  de  leurs  observations.  L  État  n'a  pas  titre  pour  s'interposer, 
pour  arrêter  Faction  du  Pape  et  diriger  celle  des  Évéques. 

Concluons  de  ces  principes,  que  la  protection  du  gouvernement  est 
toute  extérieure.  Elle  se  borne  à  garantir  à  TEglise  le  libre  exercice  de 
son  culte,  sa  libre  organisation  et  sa  libre  administration.  L'Etat  assure  aux 
dto^fens  le  droit  de  se  réunir  pour  leurs  exercices  religieux,,  et  protège  ces 
lémûons  contre  les  troubles  extérieurs  ;  il  prend  ainsi  la  liberté  et  la  paix 
publique  sous  sa  g^rde.  Là,  dans  Tétat  actuel  des  eboses,  se  borne  son 
action;  ce  qu'il  ferail  de  plus  sans  y  être  soUîcité  par  FEglise,  sans  un 
consentement  libre  de  rautorité"' spirituelle,  serait  une  immixtion  arbi- 
traire dans  le  dogme  ou  dans  la  discipline.  H.  T. 

(Fm  mite  à  m  prochain  nurncro,) 


MAND£li£NTS  POUK  LE  CÂAËm  DË  iS49. 
(Article  supplémealaire.) 

Les  deux  inantK  nicnls  dont  iiuus  allons  présenter  l'analyse,  le  pre- 
mi«T  de  Mgr  rKvc(iue  d'Ajaccio  et  le  second  de  Mgr  TLvéque  d'Alger, 
nous  sont  parvenus  trop  tard,  à  cause  de  la  distance  des  lieux,  pour  avoir 
pu  entrer  dan»  le  cuinpie-rendn  général  que  nous  avons  donné  des  in- 
structions pastorales  de  iNN.  SS.  les  Evoques,  pour  le  Carême  de  18i9.  Ce 
retard  ne  nous  laisse  aucun  regret,  puiscfu  il  nous  permet  de  £aire  en* 
tendre  encore  la  voix  vénérée  de  Nos  Pasteurs. 

DiocitsB  d'Ajaccio. — Mgr  TËvèque  d'Ajaccio  montre,  dans  son  mande- 
ment, la  permanence  indéfectible  de  T Eglise  au  milieu  des  vicissitudes 
de  toutes  les  choses  humaines,  avec  la  perpétuité  également  inaltérable  de 
ses  vertua  et  de  ses  bienfaits  parmi  les  vices  et  les  misères  de  ce  monde. 

Le  pieux  et  éloquent  Prélat  commence  en  ces  termes  : 

€  Au  milieu  de  ces  grandes  et  terri  bits  commotions  qui,  comme  noos  Tavons 
va  Bag«éra«  M.  T.  G.  I'.,  viemient  letit  à  coup  renverser  tes  trônes,  ébranler  les 
empires,  et  remuer  la  société  jusque  dans  ses  fondements,  le  chrétien,  plus 
atlriëté  que  surpris  dn  spoctaclc  dp  laiit  de  ruines,  aime  à  se  ronsoler  en  repor- 
lant  ses  regards  si»r  l'inimoriel  édifice  doiil  Jésus-Chrisl  csi  lo  foadaleur  et  U 
pierre 'Jiigul;iire.  Il  aime  à  contempler  celle  m;»joslne»)so  Pt  iidesiruciible  stru- 
cture de  TEglise  de  Dieu,  qui  défie  les  onirnges  du  ti mps  ol  la  lurenr  des  lem- 
péies,  ei  contre  laquelle  se  déchaineni  en  vain  depnis  dix-huil  siùcles  louies  les 
pu«i»aiices  conjurées  de  TEnfer.  Heureux  d'appirtctïir  h  ta  Cité  permanente, 
qy'aecun  orage,  qu'aucune  révolution,  ni  aucune  vicis-ilude  ne  saurait  troubler, 
il  puise  dans  soo  amour  poarelle  la  lumière  et  la  force  dont  il  a  bci^oin,  pour  se 
Mgor  01  otaooteair  tes  eeiie  vie  d*épreove8,  de  combats  et  d*csil. 
ê  L'Eglise     Jamais  HMifaé  ei  ne  nanqners  jamais  à  sa  divine  mission, 
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queU  que  fioiaiil  tes  obitatlt»  q«e  lui  tiiicile  le  féûie  du  mal.  Apposée  tar  le» 

promesses  de  son  célesle  époui,  elle  poursuit,  sans  dévier,  le  ooars  de  ses  de§- 
tinées  élenieltes.  Dépositaire  de  la  vérité  et  de  la  charité  de  Dieu  même,  elle  a 
pour  tous  les  doutes  une  solution,  pour  loules  les  plaies  un  remèdet  pour  UMLts^ 
les  douleurs  une  consolation.  » 

ligr  TEvéque  d'Ajacdo  rappelle  ensuite  aux  fidèles  de  son  diocèse  que 
cette  sollicitude  incessante  de  T Eglise  pour  le  salut  des  âmes  se  mani- 
leste  plus  vive  que  jamais  dans  le  saint  temps  du  Carême,  qui  est  un 
temps  de  pénitence,  fit  après  avoir  fiiit  retentir  contre  les  pécheurs  im- 
pénitents la  terreur  des  divins  oracles,  le  Prélat  replie  sa  pensée  sur  les 
triâtes  événements  dont  nous  sommes  les  témoins,  et  continue  ainsi  : 

m  Mais  qu^est-tl  besoin  aujourd1iai«  N.  T.  C.  F.,  de  hlrt  résonner  è  vos  oreilles 
oss  fermidables  véritést  Le  de!  aes^st-il  pas  chargé  de  le  faire  pour  nous?  Le» 
bouleversements  dent  vow  aves  été  témoins  ne  vous  raeontent-iU  pas  loote  la 
firagittié  des  choses  bamahies,  d^une  bçoa  plus  énergiqae  et  phM  éloquente  que 
tous  nos  discours?  Après  ces  sévères  et  redonaUes  leçons,  que  lestM-il  à  trfre» 
si  ce  n*est  se  taire,  adorer  et  s* amender? 

»  instruisez-vous  donc,  qui  que  vous  soyea,  rois  ou  peuples,  vous  qui  préten* 
dez  à  la  souveraineté,  qui  aspirez  à  juger  la  terre  :  El  nunc,  rcges,  inteUigite; 
erudiminij  qui  judicatis  terram.  Compronr  z  qu'il  n'y  a  rier»  de  slabic  que  ce  qui 
s'établit  sur  !a  justice  et  sur  la  vérité.  Comprenez  qu'il  f;uiu  avant  tout,  craindre 
Dieu  et  observer  ses  commandements,  et  que  du  moment  où  la  loi  divine  n'est 
plus  respectée»  toutes  les  lois  humaines  sont  des  freins  impuissants  pour  con- 
tenir les  passions  et  préserver  Tordre  social  des  écarts  d'une  liberté  dangereuse. 
Songez  que  Tétai  extérieur  des  sociétés  n'est  que  Timage  et  le  reflet  de  Téial  in- 
térieur (les  âmes,  et  que  les  unes  et  les  autres  seront  toujours  dans  Tagitaiioo, 
d.ti)b  le  uiabi&e  et  le  trouble,  jusqu'à  ce  que,  revenues  de  leurs  erreurs,  eUe& 
cherchent  leur  paix  et  leur  repos  en  Dieu.  » 

DiocÈSB  d'Algbr.— Le  Mandement  de  Mgr  TEvôque  d'Alger  est  relatif 
4  la  fondation  des  colonies  agricoles  et  à  l'érection  des  nouvelles  parois- 
ses dans  r Algérie.  Nous  laisserons  Téloquent  Prélat  exposer  luinoDème, 
avee  sa  parole  chaleureuse,  le  sujet  de  ses  vastes  sollicitudes. 

■  Se  pourrait-il  que  nous  gardassions  le  silence,  N.  T.  G.  P.,  sur  ce  qui  se 
passe  depuis  trois  mois  au  milieu  de  nous  !  Un  décret  qui  nous  relève  d*une  dé- 
chéance graduelle,  mais  rapide»  dont  les  derniers  abaissements  louchaient  à  la 
mort;  ces  cinquante  millions  que  la  Mère-Patrie  tire  généreusement  de  son  in- 
digence pour  sauver  et  raviver  l'Afrique,  sa  iille  adoplive;  cette  vie  nouvel!' 
qui  court  dans  les  veines  de  la  colonie,  cet  accroissement  soudain  d'tme  popula- 
tion qui  allait  diminuant  d'heure  en  heure,  ces  drapeauK  bénits  par  la  religion, 
sons  les  vocab'e<  de  Tordre  et  du  travail,  arborés  au  désert,  ces  villages  qui  s'é- 
lè\ent  p;ir  eni  hanlement  du  milieu  des  plus  invétérées  soliiudes,  ces  églises  qui 
se  dressent  sur  les  monts,  dans  les  vallées,  au  bord  de  \.\  mer,  ces  noms  moder- 
nes et  d'une  ^îloirc  toute  française  auxquels  nous  associons  avec  bonheur  les 
vieux  noms  africains  d'une  gloire  toute  sainte,  cette  joie  des  anciens  colons  qui 
renaissent  à  Tespérance,  celte  activité  des  nouveau-venus  qui  échangent  cootre 
Icb  durs,  mais  féconds  labeuib  de  l'agriculture,  les  facdes,  mais  stériles  travad 
de  l'industrie  et  des  arts  ;  ce  regard  de  la  France  et  du  monde  Ûaé  sur  mmUt 
cette  stupeur  de  rindigène  en  présence  des  gages  de  stabililé  dowiés  à  la  con- 
quête par  rarrivée  de  laotet  dest  jeaaasIssitàlIss^caièlôdaiMétre,  hier  baillé 
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va  iriiilew  éa  ticgntoce,  anjoofd^hûi  ^'an  albai  paruger  les  |>rifiiioii«, 
soiftniices»  et  bénir  les  illléos  et  les  coeurs  de  ces  •rdeoles  recraes  de  la  colo- 
Digaifam,  celle  généreuse  paiernité  de  rsnnée,  formani  autour  déciles  une  cein- 
ture de  protection  et  de  déf  ooemenl,  comme  aux  IWMiliàres  elle  forme  encore 
une  ceinture  de  défense  et  de  gloire  :  nous  croyons,  N.  T.  C.  F.,  qu*if  y  a  dans 
ce  Mi  resplendissant,  du»  les  pensées  religieuses  quMl  fait  nattre  et  dans  les 
lieroirs  sacrés  qa*il  impose  une  ample  matière  à  yos  réflexions.  Plusieurs  aussi 
Aoss sauront  gré,  sans  nul  doute,  de  détourner  un  instant  leurs  yeux  des  luttas 
du  fer  et  de  ia  pensée  pour  les  reporter  sur  des  labieam  plus  paisibles  et  plus 
doux.  » 

Le  Prélat  expose  ensuite  les  desseins  de  la  Providence  daos  ces  grandes 
migrations  des  peuples,  et  faisant  ensuite  le  tableau  des  premiers  travaux 
de  rapostolat  obrétîeii,  en  Algéde,  il  poursuit  en  ces  termes  : 

«  Voyez  Alger^  Oran.  Bèae,  €ooaiaiitine,  emonrésdéjà  de  groupas  picK  ei 
de  cliratiennea  fasùiles!  voyez  comme  les  trois  provinces  à  Tenvi  se  oonvreut 
<ie  paroisses  et  de  sanctuaires!  voyez  que  d»t  perles  précieuses  ornent  déjà 
noire  naissante  couronne  :  Clergé  riche  de  zèle  et  de  dévoiiomont,  pépinières 
«lu  sacerdoce  graiidi^^sani  en  silence  dans  ri  tM<l(>  et  la  pi  iùi  p,  sous  des  maîtres 
aassi  désintén^ssés  qup  savants  ol  pieux;  roinninnnulé  on  l;i  rhariié  le  dispute 
seule  ^  la  ferveur,  et  qui,  nial^ré  rîmpiéK^  et  la  légèreté  ingrate  ei  moqueuse, 
ont  conquis  radmiration  de  tout  ce  qui  réfléchit  et  qui  sent;  institutions  re- 
ligieuses, vouées  par  amour  au  service  de  l'enfanee,  de  la  jeunesse,  de  i'in- 
tiriuit*>,  du  repentir  ;  sociétés  de  charité,  libre  et  mainte  conjuration  contre  la 
misère!!!  • 


aaïF  DB  s.  s.  PIE  IX  AUX  MEMBRKS  DU  CONSEIL  DE  PARIS 
POUR  LA  PROPAGATIOW  DB  LA  FOI. 

Nous  avons  publié  dans  notre  dernier  Numéro  ic  Bref  dont  a  été  lionoré  le 
Conseil  de  l^yon. 

Le  Conseil  de  Paris  avait  aussi  envoyé  N .  S.  P.  le  Pape  Pie  IX  une  adresse  de 
rttpectuense  vénération  et  de  filiale  condoléance,  et  S.  à.  a  daigné  répondre  par 
Il  Iref  siivMit  au  président  de  ce  conseil  : 

«PIE  IX  PAPE. 

»Clier  et  noble  fils,  salut  et  bénédiction  apostolique.  Rien  de  plus  agréable, 
rien  de  plus  aimable  que  la  lettre  qui  Nous  a  été  adressée  par  vous,  cher  et 
noble  fils,  et  par  vos  honorables  eonfières  du  Conseil  rentrai  de  l'aris,  le  31 
du  mois  dernier.  Car  Nuire  j(»ie  est  e\lrênie  en  vous  voyant,  cher  fils,  dans 
N'es  graves  tribulations,  venir,  avec  un  zèle  toul-a-fait  filial,  confirmer  par 
*otre  lettre,  en  termes  aussi  éclatants  et  aussi  magnifiques,  votre  intime  dé- 
nouement à  Notre  personne  et  au  Sié^je  apostolique.  Les  actes  impies  et  in- 
làmes  qui  se  commettent  jusiiu'aujourd'hui  dans  Rome,  (jui  y  abondent,  y 
MJiil  honorés,  célébrés,  nous  remplissent  d  amertume,  et,  si  le  Seigneur  tout- 
puissant  ne  se  lève  bientôt  et  ne  repousse  de  la  ville  une  si  grande  méchan- 
ceté, et  ne  détruit  du  bras  de  sa  fon  e  des  sectes  de  perdition,  Nous  nous 
sentirons  entraîné  à  perdre  courage.  C'est  pourquoi,  cher  fils,  ne  cessez  d'à- 
dre^er,  avec  un  redoublement  de  zèle,  vos  fen entes  prières  et  supplications 
2n  trùne  de  la  grâce,  afin  que  les  miséricordes  du  Seigneur  arrivent  plus  tôt 
PQir  Nonsi  et  qu'il  vleoiie  ento  ce  jour  heureux  où  Mous  puissions  Nous  ré* 


(  1«  ) 

jouir  avec  vous  d'un  nouveau  triomphe  pour  le  Siège  apostolique  et  pou 
ITglise  catholique.  Nous  avons  hciucoup  de  conliance  dans  le  pieux  zele  d< 
tous  les  lidèles  (jui,  nuit  et  jour,  dans  leurs  prières  et  leui*s  suppli«  atiuns 
implorent  l'auleur  H  le  consommateur  de  Notre  foi,  Jésus-Christ;  et  vutn 
piété  à  tous,  voire  rtîiigion  et  votre  loi  Nous  consolent  au-dessus  de  tout.  Et 
c'est  pouniuoi  Nous  vous  embrassons,  de  toutes  les  forces  de  Notre  àme,  daai 
Notre  cbarité  paternelle,  vous,  Notre  joie  et  Notre  consolation,  et  Nous  vous 
remercions  tous  de  vos  témoignages  d'amour.  Levant  Nos  mains  au  ciel^  Noos 
supplions,  par  Nos  vœux  et  Nos  prières,  Tautenr  de  tout  bien  de  diriger  à  la 
plus  grande  gloire  de  son  nom,  vos  efforts  et  votre  sèle,  de  bçon  à  ce  qne 
le  peuple  chrétien  croisse  sans  cesse  en  mérita  et  en  nombre,  et  comme  au- 
gnre  d^un  si  grand  bien  et  comme  témoignage  à  la  Ibis  de  Notre  amour  parti- 
cultor  pour  vons  tous,  Noos  vons  donnons,  dans  tonte  l'eAision  de  Notre  àae, 
la  bénédiction  apostolique,  à  vous,  cher  et  noble  lUs,  et  à  tons  vos  conMres 
du  Conseil  de  Paris. 
1»  Gaête,  le  16  janvier  de  l'an  4841),  troisième  année  de  notre  Pontificat. 

»  PIE  iX  PAPE.  » 


M.  l'abbé  Dupanloup,  clianoinc  lilulaire  de  Notre-Dame,  et  aucieu  vitaire- 
générai  du  diocèse  de  Paris,  est  oummé  à  P£véciàé  d'Orléans. 

La  nouvelle  que  nous  venons  de  donner  nous  folt  un  devoir  d^annoncer 
à  nos  abonnés  et  à  nos  lecteurs  que  rien  ne  sera  changé  dans  la  rédaction, 

i  esprit  et  la  haute  direction  de  V Ami  de  la  Relitgvm. 
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NOUVHUXS  RELiIGIEUSES. 

FUANCE.  —  DiocksE  DE  Paris.— Un  scnr.on  de  i  liarilé  sera  prêché,  le  24 
avril,  en  Ti  glisc  de  Saint-Eusla  lie,  par  \v.  U.  P.  I.*  lt  bvre,  en  faveur  des  f;i- 
milles  pauvres  serounit  s  à  domicile  p:ir  la  (^otifércnce  établie  sur  col  e  paroisse. 

Dlo^^:sK  dk  S^ois-^ons.  -  Jt  udi  dt-riiier,  Miir  l'Kvr  |n<»  d^  Soi^sons  a  hênil  la 
chapelle  de  la  ni.iison  rcli^rieuse  (  labli<'  aux  ClieMie.uix,  à  Cbàleau-Tbierry.  Les 
principales  auiorilti>  de  la  ville,  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  et  de  ûdcles 
assistaient  à  ct  iic  pi'  use  cén  uionic.  Après  la  bénédiction,  Mgr  de  Garslgnies  a 
adressé  une  allocution  q.ii  a  vivement  impressionné  rassemblée. 

PlU  SSE  —  tn  membie  de  la  deuxii  ine  chambre,  soutenu  par  une  viii^iatiic 
d'amis  politiques,  vient  de  faire  anc  proposition  qui  tend  I  Ibreer  le  mffiîstêre 
de  pl»eer  dans  tons  les  corps  de  Tarmee  des  atmiôiiiers  catholique^,  qni  Mchent 
paner  rsUemand  etlepokmais.  L'adoption  de  cette  mesure,  si  elle  a  liea,  facili- 
tant à  tous  raccompiisscmeni  de  leurs  devoirs  religieux  d«  vra  nécessaitement 
amener  avec  rlle  ie>  résultais  les  pins  coiisolanls  et  ^es  plus  heureux.  La  com- 
misMon  ch  irgée  de  Texamen  des  pétitions  a  été  saisie  de  cette  proposition,  cl 
tout  porte  à  croire  que  le  gouvemt>meiit  se  verra  dans  la  nécssslté  de  réaliicr 
des  promesses  qn'ila  toujours  sn  éindcr  josqu^à  oe  jonr. 

WCVt  DB  NASSAU.  —  U  Inudi  26  mars,  jour  où  rfigUBS  solonoisait  ia 
l&Ift  de  rAoïMiiciaiioii,  M.  le  curéHloyeo  de  WiMbade,  a  étabU  rArobicMfrérie 
da  saint  et  lumiaculê  Cœur  de  Marie.  Dès  le  premier  jour,  il  comptait  déjà 
soisanie-dis  associés.  La  pieuse  et  touchante  f  shortatioo  que  le  vénérable  pas- 
teur a  adressée  à  son  troupeau  après  avoir  conmenté  les  statuts  de  cette  asso- 
ciation, lui  ont  laissé  le  consolant  espoir  de  voir  s*accroftre  d*one  manière  mpide 


Digitizod  by  Google 


(  **3) 

enombre  des  membres  de  Cf  lie  confrérie  qui  a  déjà  ramené  dans  leseîn  de  Dieu 
uni  de  pauvres  araes  égarées.  D'un  autre  côlé,  pendant  que  le  cullede  la  très-sainte 
Viirgc  lend  à  se  répandre,  le  roDgisme,  que  le  gouveroement  avait  d*abord  en- 
(ouré  de  sa  protection  et  qoe  les  proieiiaiils  soutentieiit  de  tous  leurs  efforts, 
parce  qu'ils  le  rtgardaieotcoinaie  ano  arme  propre  ètktirper  le  papisme  du  sol 
ét  rAilemaigiie,  semble  toucher  à  se  ùnl  Beaucoup  naoios  religieuse  que  poli- 
lique*  aujourd'hui  que  cette  secte  a  jeté  le  masque  et  mis  à  nu  le  communisme 
qs'elte  nourrissait  dans  son  coeur,  elle  se  voit  délaissée  de  Ions  côtés  et  dépouillée 
dbbieobil^  qui  prolongeaient  son  eiistenee.  Chaque  jour,  un  vide  immense  se 
liit  autour  d*elle.  Le  nombre  de  ses  partisan*;  est,  àrheure  qu'il  est,  si  petit,  que 
dans  quelques  mois,  selon  toutes  probabilités,  elle  aura  disparu,  et  à  Wiesbade 
il  B*eo  restera  plus  que  le  souvenir. 

POX.ITIQUS. 

N.  GVnOT  AVUL  ÉLECTEURS  DU  CAITAOOS. 

M.  Gnixot  adresse  aux  électeurs  du  Calvados  une  lettre  qui  contient  d'uti- 
les conseils  pour  Tavenlr,  mais  qni  joint  à  des  sévérités  extrêmes  peut-être 
pour  le  préaent,  les  illusions  les  plus  étranges  sur  le  passé.  Noos  le  devons 
aïooer,  bous  comprenons  dtflcilement  «es  préoccupations  exclnrives,  et  ce 
sentineni  de  personnalité  si  profonde  qui  existent  jusque  dans  les  endroits 
où  il  expose  les  principes  et  les  hits  les  plus  généraux,  et  Ëilt  entendre  les 
eihortations  les  plus  élevées  k  Tesprit  d*abnégation ,  de  sacrifice  et  d'o-  " 

fliOD. 

JAvcessive  hauteur  de  M.  Guizot  a  toujours  été  la  faiblesse  de  sa  raison  et 
i  trueil  de  sa  siijîesse.  C'est  elle  qui  a  lait  le  malheur  et  les  torts  de  sa  con- 
duite politique,  et  il  ne  faudrait  pus  qu'plli^  se  redressait  plus  opiniAtrement 
(pie  Jamais  sous  la  main  même  dont  elle  reconnaît  le  poids,  et  devant  laquelle 
il  n'est  honteux  pour  personne  de  savoir  s'humilier. 

Nous  ne  reproduisons  donc  pas  des  apologies  outrées  (jui  ne  sauraient  pro- 
voquer que  des  critiques  inutiles  eu  <  e  moment,  et  réveiller  des  divisions 
fju  avanl  tout  il  importe  aujourd  hui  d  assoupir.  Nous  préférons  nous  borner 
à  citer  les  passages  «{ui  nous  semblent  le  plus  dégagés  de  toute  considératiOQ 
autre  que  celle  du  salut  du  pays. 

JU.  Guizot  ne  fait  pas  encore  à  la  République  rhonneur  de  la  prendre  au 
sérieux.  Dans  les  soixante  dernières  années,  il  n'y  a  eu,  selon  lui,  que  trois 
gouvernements  qui  méritent  ce  nom  :  rBmpire,  la  Restaitralion,  la  Monarehie 
de  ioillet.  Il  continue  ainsi  : 

«  Par  les  principes  qu'ils  professent,  par  les  habitudes  qu'ils  ont  contractées,  par  les 
intt.-»*  tjirils  ont  soutenues,  les  partisans  de  (vs  gonvornements ,  les  hommes  formés 
•Uns  leur  cause  et  som  leur  inlluence,  sont  n;itin"ellement  des  hommes  d'ordre,  enj^a- 
gés  an  service  des  grands  intérêts  sociaux  que  l'ordre  protège  et  qui  le  protégeai  à  leur 
tour. 

•Quand  Tordre  est  en  péril,  ralliaooe  de  ces  hommes  est  donc  naturelle.  Aqiourd*hni 
41e  «it  néeesnire,  absolmnent  nécessaire.  Divisés  et  réduits  chacun  h  ses  propres  Ibr* 
ces,  aucan  des  partis  divers,  qui  sont  les  éléments  natur^^Is  du  parti  de  l'onlre,  n'est  en 
•  ut  de  vaincre,  à  lui  s^miI,  les  ennemis  de  l'ordre  et  de  londer  son  js'ouvemement.  Mis 
luus  à  l'épreuve,  ils  y  ont  tous  successivement  échoué.  Des  grands  enseignements  que 
rexpérietice  nous  a  4pmié8  depuis  soixante  ans,  celui-là  est  peut-être  le  plus  grand  et  le 
{te  clair. 

•  Cet  eoteigDemeDt  est  amer,  et  les  partis  ont  grand'peiœ  à  Tacoepter.  Quand  on  a 
isfèté  pour  soo  drapean,  pour  soi-oiénie,  l^lumnear  de  tirer  son  pays  de  péril  et  de 
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fonder  son  gonYr-riK^mont,  r'cst  un  ili.igrin  profond  cl'  no  pas  siifTire  à  la  U\c\\q.  Les 
(lè^ii's  nobles  cl  les  désirs  ('•^•tistf  s  durœnr  luiniain  sotifTront  également  de  ce  mécompte. 
Mais  à  quoi  servent  les  révoltes  de  rorgiieil  blessé ,  sinon  à  creuser  plus  avant  Tabioie 
eù  il  tombeT  Pirtl  oo  tMHTklii,  9  bot  toir  ee  qui  est,  et  mesarer  oe  qo'on  peut.  Les  il^ 
ImiOBs  protongèet  aggmirfiit  en  même  tenpf  le  mal  et  riiii]miMuice.ii 

U  coDsIitatioii  néces^ire  et  sincère  én  parti  de  Tordre,  les  condHioB» 
«mmaelles  ceax  qaeM.  OoiEOt  appelle  ilUb  eomervateurt  de  umtt  éatt  H  ife 
nmtenwmee»,  peuvent  se  rallier  sous  un  commun  drapeau,  telles  sont  donc 
les  deux  questions  fondamentales  que  ce  manifeste  traite  successivement. 

Voici  Obord  comment  11  développe  la  première  :     •  * 

«  Une  ieole  chose  importe  aajourd*hui  à  la  FiUDce  :  que  le  parti  de  Tordre  s*oiga* 
nise.  Oi'ganisé,  il  aura  immensément  à  faire.  Pereonnc  ne  sait  tout  oe  qnll  peut  aïoir 
à  faire.  Ce  qu'il  a  à  faire  aujourd'hui,  c'est  de  s'or{,auiscr. 

»  Tout  le  monde  dit  cela,  mais  je  crains  (}u»'  biori  de-;  ;^en<î,  parmi  ceux  qui  le  disent, 
ne  soient  loin  dr  voir  ce  que  signifirnt  et  (  Onnnand'  nt  ces  paroles.  L'ordre  est  bien 
plus  attaqué  qu'on  ne  peuse  et  bien  moins  défendu  qu'il  ue  tiaut  :  attaqué  jusqu'au 
fond,  sans  reULche,  partout,  dans  le  gouvernement,  dana  la  aodAU,  an  fiifer  de  la  fl^ 
mille,  dans  le  secret  du  cœur.de  lliomme,  par  des  révolutionnaires  passionnés,  efflré» 
nè«,  infatigables,  insatiables;  dMendu  seulement  à  la  surface,  au  dernier  moment,  mr 
le  {loiiit  ni\  !-•  mal  éclate,  par  d'honnèies  eeris  pl.'ins  de  doute,  qni  savent  mourir  pour 
que  la  xici.  to  n.-  meure  pas  elle-méni»; ,  mais  qui  fernieni  les  yeux  ul  s'endorment  dès 
qu'il  n'osl  pas  absolument  impossible  de  crou*e  que  la  société  peut  vivre.  C'est  beau- 
coup trop  peu.  n  &at  à  Tordre,  contre  de  tels  périls»  autre  chose  que  de  telles  vio- 
toires.  » 

Faut-il  cependant  désespérer  de  Tavenir!^  Non  sans  doute  : 

it  L'œuvre  est  infiniment  piusdiflicile,  je  le  sais;  pourtant  il  flittt  qu'elle S^accomplisse» 
car  le  salut  de  la  soeiélé  eat  à  oe  prix,  i'offeaserais  IMen  si  Je  panais  que  la  société  est 

de.-«liiiéo  à  p<  rir.» 

Tour  que  la  société  soit  sauvée  comme  elle  le  doit  ètw,  il  faut  nécessai- 
reiueiit  que  tous  les  bons  citoyens  niotlent  la  main  à  l'oHivre.  Qu'ils  s*niiia* 
sent  donc,  el  qu'ils  s  unisscnt  complètement  et  loyalement. 

«  El  ce  ne  sont  point  des  apparences,  des  paroles  d'union  qui  peuvent  snflire.  Il  lit* 
s'agit  point  de  donner,  à  la  nécessité  du  concert  entre  tous  les  hommes  d'ordre,  une 
omatne  aatisbi^n  extérieure,  pois  de  continuer,  sous  le  manteau  de  cette  grande 
paix,  foules  les  dissensioos,  tontee  les  gaerres,  grandes  on  petites.  Pour  que  funion  des* 
pai  tis  et  dos  fc*»™^  d'ordre  porte  ses  fruits,  il  faut  qu'elle  soit  cem|éMe.  DéUéùe  os 
mutilée,  elle  serait  frappée  de  faiblesse  et  de  déc'onsidération — 

»  Point  de  politique  rôtio^peclive  :  elle  ranimerait  entre  les  hommes  d'ordre  de 
vieilles  luttes.  Point  de  politique  anticipée  :  elle  ferait  éclater  des  luîtes  que  rieu  ne 
rand  inévitables  aujourd'hui,  et  qui  reiMlraiem  irapoesibles  des  rapprocfaeraimto  aoijoor- 
dlyai  néwnains... 

»  Quand  les  hommes  d'ordre  auront  agi  ensemble  pour  Taccomplir,  ils  seront,  à 
coup  sAr,  mieux  préparés  el  plus  enclins  à  accomplir  aussi  ensemhli^  la  reconatmotiflB 
du  gouverneiiieiii  du  pays,  quand  le  jour  de  cette  œuvre-là  sera  venu. 

»  Vérité  dans  le  présent,  liberté  dans  l'avenu  ;  îi  ces  deux  conditions,  Tumou  séheusa 
de  tous  les  éléments  do  parti  de  Tordre  est  possible.  Que  cette  noion  e'établiHe  :  cik 
sauvera  le  présent,  et  on  aura  fklt  ce  qui  fera  Tavenir,  la  part  du  moins  que  Dieu  lais- 
sera aux  hommes  dans  Tavenir.  n 

M.  Gttixot  termine  ainsi  : 

«  La  France  ne  s'est  point  abandemièe  eUe-méme  dans  le  désaatre.  Elle  a  lutuS  e\\» 
lutte  inces«ammnnl  pour  y  échapper.  On  ne  l'aecnsera  pas  de  porter  dans  ses  efloris 
irop  d'exigence  el  d'ambition.  Elle  accepte  des  choses  qui  lui  déplaisent  inlinimejU. 
Elle  réduit  au  plus  strict  nécessaire  ses  prétentions  et  ses  espérances.  Ce  u'e^t  pas  pour 
le  progrès  hardi  de  ses  libertés,  ce  n'est  pas  pour  TacoompUstemeut  de  ses  dMMinn 
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élofle  monde,  c*^  n^est  ni  pour  la  grandnr,  ni  pour  kl  gloire,  ni  pour  ravenir,  c*e8t 

pour  les  inléréls  élémentaires  de  la  société,  pour  la  propriété,  pour  la  famille,  pour  i^oa 
r^set  sa  vie  de  tous  ks  jours,  que  la  France  veille  et  combat  avec  tant  d'cfT«>rts. 

•  El  ce  but  si  modeste,  la  France  ne  ratteiot  même  pas  d'une  façon  roniplète  et 
ràre.  Elle  réussit  à  ne  pas  tomber  au  fond  de  Tabime.  Elle  ne  réussit  pas  à  en  sortii\ 

•  Qal  peut  méconnaître  le  sent  d^n  tel  spectacleT  Un  gouveraernent  stable,  un  goa- 
feroement  qui  porte  en  lui-même  des  gages  et  qui  répande  partoot  le  sentiment  de  sa 
stabilité,  c'est  le  cri  qui  sort  de  œs  £Mt8.  U  n*y  a  qo*iin  goowmement  stable  qui  piûne 
tirer  la  France  de  rabîmc. 

«Et  nul  gouvernement  ne  peut  devenir  stable  qu'autant  que  tous  les  éléuieuts  oalu*- 
rel«  du  parti  de  Tordre  *;'nniront  pour  le  soutenir.» 

Observons  seulement,  «juanl  à  nous,  que  l'union  de  tous  les  partis  |tuur  le  - 
rétablissement  de  Tordre  et  la  st,ibililé  nième  du  gouvernement  ne  sauraient  * 
plus  sans  doute  être  rêvées  par  personne  en  dehors  de  ces  quatre  grands 
prim  ipcs  trop  méconnus  depuis  long-temps  :  religion,  justice,  liberté  et  cha- 
riu*.  C  est  en  apprenant  à  les  respecter,  î\  les  aimer,  à  les  obsener,  en  les  • 
f;iisant  passer  de  son  cunir  dans  ses  mœurs  et  de  ses  mœurs  dans  ses  institu- 
tion*^ que  la  France  paniendra  peu  à  peu  à  fermer  l'ère  des  révolutions  et  à 
rentrer  dans  ses  voies  naturelles  de  paix  et  de  force,  comme  de  progrès  et  de 
grandeur. 

VN  OOOM  FOimiÉBISTB. 

Li  propagande  pbalanalérienne  perd  de  !■  v^giit  qa^dte  «       dans  les 
piMlnees  avnal  la  révoMMi.  Dmw  te  tlnbade  FaHt  elle  a*»  eu  qu'un  ins>  - 
Uni  de  soccès.  C'ofil  m  Sôin  de  TAsseniblée  que  lenatiie  adael  de  Téeele» 

M.  V.  CaHiioÉRANT.,  a  prétendu  installer  sa  chaire. 

On  se  rappello  qu'il  avait  jadis  demandé  quatre  séances  au  moins  pour  Texpo- 
itiiion  àe  MM»  »y»icmc.  i>c  quatre  sf^Dce»,  il  s'est  rabattu  à  quatre  beures  envi- 
ron, et  il  les  a  obtenues  de  la  politesse  de  ses  collègues. 

C'était  beaucoup  pour  ce  qu'ils  ont  entendu. 

Il  esi  bon  de  connaître  en  résumi^  les  doctrines  au  nom  desquelles  on  agite 
la  société,  et  les  conditions  de  paix  que  60^  adversaires  lui  offrent  solennelle- 
ment 

Ceti  à  ce  titre  qae  mus  sepseduissas  «as  analysa  asm  complète  de  la  Ion- 
fis  dédsiBstloo  de  M.  V.  CgpisnKhuwT,  lanlao  non  du  fmriérimM  que  dans  Hii- 
léréi  du  joeioKtflie.  Le  ioeiaHtmê  et  le  fauriérUmê  sont  frères,  a  dit  roraieur  ; 
et  quelqufli  rappelle  que  funion  n*a  pas  leqioiirs  régné  entre  eux,  il  ne  dépen- 
drait  pas  de  lui  qu'elle  ne  se  réiaMIt. 

km  iooà  de  toutes  ses  divagations,  quel  est  pouHant  le  grand  gfiside  M.  V.  Con- 
SIDÉIANT,  et,  s'il  faut  l'en  croire,  celui  de  MM.  Cabbt,  Pnounnoif,  Pierue  Ls- 
KODX,  etc.  ?  C'est  que  les  coniribuables  ne  les  mettent  pas  à  même  de  réaliser 
aux  frais  de  VEui  leurs  utopies.  Si  Ton  voulait  qu'ils  se  tinssent  tran  {uilles  et 
qu'ils  cessa.«-sent  leurs  plaintes,  il  suffirait,  à  ce  qu'il  paraît,  de  donner  à  l'un 
une  ou  deux  lieu<  s  carrées  de  terres,  et  de  bois  ;  à  l'autre  quelques  centaines  de 
mille  fnincs,  etc.  etc. 

Cette  conclusion  ne  nous  étonne  pas.  Les  socialistes  actuels,  ^  cepHx,  ne  lè 
seraient  plus.  Nous  voulons  même  croire  qu'ils  deviendraient  les  plus  ardents 
défenseurs  de  la  propricté  tant  qu'ils  n'auraient  pas  laissé  tomber  la  part, 
quils  rédament,  à  titre  giatuii,  dans  le  gouffre  de  leur  folie  sinon  daM  la  f**^ 
pillage  de  la  spécnlaliai  elile  à*eaen»q«erîe. 


(.i46) 

L* Assemblée,  pas  plus  que  la  FrsMe,  ne  là  un  remède  aux  maux  du  pié* 
sent  ei  de  Ta  venir  ;  el  cekà  ne  veut  pts  dttre,  q«ai  qa'eo  dise  M.  V.  Gonsidénat» 

qu'elle  ferme  les  yeux  sur  les  uns  ou  sur  les  autres. 

Héhs  !  si  elle  les  ignornit  encore  ot  y  resitit  indifféreoie,  elle  senithieaeves- 
glet  bieo  coupable  et  bien  près  de  Tabime  ! 


1I017VELIX8  R  FAITI  MVEM. 

—  M.  le  eomte  de  Montemolin  a  été  arrêté  avec  trois  chefs  carlistes  sur  h 
frontière  de  France  au  moment  où  il  se  disposait  à  entrer  en  Espagne.  Retene 
d*abord  dans  la  citadelle  de  Perpignan  avec  tous  les  égards  dûs  à  son  caraclète, 
te  prince,  accompagné  de  deux  aides-de-camp  et  d*un  conseiller  de  préfectore, 
a  traversé  aujourd'hui  Paris  se  rendant  à  Calais,  pour  passer  en  Angleterre. 

—  M.  (Je  Siilvandy,  ancien  ministre  de  rinstrucfion  piihliqiip,  vifiit  d'irrivcr 
à  Paris.  Il  se  propose,  dit-on,  de  se  rendre  dans  le  département d'£ure-<îl- Loir 
pour  se  porter  candidat  aux  élections  proi  haines. 

—  M.  Eugène  llaspail  n'ayant  pas  répondu  au  mandai  de  comparution,  déli- 
vré d'abord  contre  lui  par  suite  de  i  aulorisalidii  de  poursuites  contre  ce  repré- 
senliini  accordée  par  l'Assemblée  nationale  dans  sa  séance  du  11  avril.  Un  coin- 
nilssaire  d»  police  s'est  préi>enié  à  son  domicile  en  vertu  d'un  mandat  d'aiocoer, 
^*il  n*a  pn  do  reste  mettre  à  exécution,  car  le  prévenu  était  absent  pour  tm 
voyage  de  quelques  jours,  a  dit  son  concierge.  Plusieurs  représentants  du  peuple 
et  M.  You,  commisaire  de  police  près  TA^semblée  nationale,  seront  appelés 
eoMie  téiftoins  dans  cette  aAtiie. 

— S«r  la  proposition  dn  préfiM  de  la  Seine,  le  eonaeH  nwnieipal  de  Pansa 
.  velé  une  Harie  somme  peor  continuer  cette  année,  avec  la  même  activité  qae 
les  années  précédentes,  les  travaux  de  ronstmetion  de  réglise,  piM  lelle* 
Cèntse,  qui  doii  être  <icdiéo  :i  sniiite  Clotilde. 

—  Une  grande  rcsiaur.ilion  arilMlqne  vient  (Télre  exCcotcc  dan?»  i'v^lisc  de 
Nolre-Danie-de-rAbbaNc-aux-Bois.  Toutes  les  chapelles  ont  été  décorées  splen- 
didement. On  remarque  surtout  la  ch  q)elle  érigée  à  la  mémoire  des  fidèles  tré- 
passas, dans  le  bas-côté  gauche  de  celle  église.  Cette  restauration  a  éié  rom- 
pléiéc  par  un  nouvel  orgue-harmonium  dont  le  jeu  est  des  plur  sonores  et  des 
plus  suaves. 


BILLETIN  POLITIQUE  DE  l'ÉTRANGER. 

Les  nouvelles  de  Uougric  luisscnt  les  deux  années  en  préaeBoe  aux  en- 
virons de  Pesth.  l  no  grande  bataille  parait  inévitable* 

Lee jcmmaiix de  Turin ooiBappcMrteDteiifiQkiKmveUe delà souima- 
iion  définitive  de  Gènes. 

Le  «bef  de  finsorrection,  le  général  Avenano,  s'est  embarqi^  sur  m 
vaisseau  américain. 

Le  niaii«  de  Gènes  a  adressé  anx  habitants  de  cette  malheureuse  ^ille 
ime  proclamation  pour  les  engager  à  se  soumettre  avec  confiance  au  gou- 
vernement eonslitutlonnel  du  roi,  et  à  reccvoûr  comme  des  libérateurs  les 
soldats  du  général  de  La  Marmora. 

Douze  chefs  de  Tinsurrcction  sont  exceptés  de  ramoistie. 

En  Toscane,  on  continue  à  publier  force  proclamations  pour  appeler  le 
peuple  aux  armes.  Plus  de  bruit  là  encore  que  d'actes. 


Le  bruit  coarait  à  l'Assemblée  que  le  gouvernement  aurait  reçu  une 
dépêche  télégraphique  du  12  avril  conçue  dans  ces  termes  : 

«  La  Toscane  s'est  soulevée  en  faveur  du  grand-duc  :  la  République 
p^t  renversée.  Le  conseil  muoicipal  dû  Florence  s'est  emparé  des  poUr» 
voirs,  et  les  gante  pour  les  remettio  au  gnadHliic.» 


A8SEliBI.ÉE  «AlftOVAIiB. 

SÉANCE  DU  SAMEDI  14  AYRIL. 

ExpodUon  fonriériste.—  M.  V.  Consiâérant  et  II.  De^obert. 

IL  M AtRAsr  etl  rftéhi  président  par  417  voix  contre  9S,  doonfie  à  M.  Dcfauu. 

M.  V.  ConsiDERAXT.  Je  regrette  de  n'avoir  pas  obtenu  quatre  séances  pom  oxpliqnoi 
Ttu  doctrine.  J';iliir^'<'rai considérnblomerit  ce  que  j'avais  h  \om  dire;  mais  il  faut  bien 
(jiit'  je  vous  pui ic  (ii;s  moyens  aisés  et  assurés  que  nous  possédons  pour  sauver  la  so- 
télti.  (Mouvements  divei's.) 

6a  aadea  minittre  a  doané  da  todaK— >  aoe  déflnitk»  acaAèmiqiie,  laeoak|m«t  pa* 
ibokigique»  tt  a  dit  qaa  e*eit  nae  piito.  (ialemplioii.)  Le  M  ait  qae  la  eoclalisme  et 
lo  ÉQuriérisme  soat  frères,  quoiqu'ils  n'aient  pas  toujours  vécu  en  très-bonne  intelli- 

lire.  Quant  à  vous,  vous  êtes  également  armés  contre  l'un  et  l'autre.  Vous  me  trai- 
u  i  moi-même  eu  suspect.  (Ohl  ohl)  Ei  cepeadant,  je  ne  vous  apporte  pas  la  guerre, 
mai»  là  paix. 

aernoBteBi  à  l*tii«oiia.  (Kéclamations.) 

M.Y.GoaiiaiaAaTtiaatataaMaaiméDoriMBaauscrH4oatfl1HtanlAlmM  page, 

tantôt  une  autre.  Voyaat  Timpreatioa  d*elilroi  qu*tt  vient  de  piaduire,  il  iumIo  i  Tean, 

ëil-il,  je  supprimerai  ce  pa^sa^o,  du  moins,  je  ne  vous  en  donnerai  qu'une  analyse. 

Jt'  tl('montr.iis  dans  ce  pa.'^ajfe  que  dans  la  scm'i^I»'  ancioano  il  y  avait  de  l'ordre;  tout 
lUU  i-^ié.  JUfHf^ivhiU.  JkiU  o.       r«nv«i«èo  par  la  révolution  de  1789,  parce  qu'elle 

n'était  pas  competiMe  avee  la  liberlA;  et  on  lai  a  substitaé  qooit  une  aooiâcé  oft  U  b> 

a  plus  d'ordre»  où  toot  est  mêlée,  anarcbie,  chaos. 

Autrefois,  les  hommes  avaient  foi  à  la  royauté,  à  la  race,  à  l'Eglise;  aujourd'hui,  ils 
?!■  croient  plus  à  rien;  ils  veulent  jouir,  et  chaque  jour  les  intérêts  s'irritent,  les  pas- 
sKina  s'exaltent,  les  besoins  graudisseut;  ei,  au  lieu  d'un  ordre  social,  nous  avons,  je  le 

icpèle,  un  chaos. 

Les  lorialirtffe  sont  oeax  qui,  coauae  moi,  reeoaaaiateat  oe  diaos  et  charcheat  tes 
Doyeai  de  rètaliUr  l'ordre.  Les  antisodalistee  soot,  au  contmire,  ceux  qui  méconnais' 

t  s«'Ot  ce  chaos,  et  qui  croient  que  la  société  est  dam  l'ordre  naturel  des  choses. 

Ici,  continue  l'oratonr,  je  retranche  encore  un  passage  où  je  mcttitraie  4lia  la  sa* 
<  ;<  té  tend  h  sa  dis.-.ohilioi).  Vous  le  lire/,  dans  le  Moniteur. 

M.  LE  Pbksidknt.  Je  ferai  observer  k  l'orateur  qu'il  touche  à  la  Umite  des  parolo 
4ue  je  puis  tolérer  à  ceUe  tribune  et  que,  par  conséquent,  tout  ce  qu'il  ne  dira  pas  ne 
seia  pas  iaeéré  au  Jfeatfeiir. 

Hf  a  des  socialistes  qui,  en  (kit  de  la  féodalité  rnamaorrinln  et  industrielle  qui  aaas 
opprime,  ne  veulent  que  la  destruqtion  du  capital  au  profit  du  travail.  Moi,  je  vetix 
1^  rotahlissemeot  de  rbarmoaie  par  rassociatioa  de  l'an  et  da  l'aatre  sous  la  direotioii 
ùii  idlent. 

STû  était  possible  de  créer  cet  aeoord  du  capital  et  ilu  travail,  de  la  propriété  et  des 
autres  forces  productives  du  pays,  à  rsntagooisme,  à  la  lotis  aidasée,  ssaveat  iarls«s 

deux  grands  éléments  de  la  produotioa  suceédemit  uns  alliaaos  ftooode,  no  mur 

iitagé  de  raison  et  d'inclination. 

Nous  s<jmines  (^icnrc  loin  de  1;1,  mais  rii  atlendatit  une  solution  définitive,  on  peut 
espérer  des  unions  lemporaur.s,  »lc.s  mariages  à  terme  i^Hires),  des  mariages  dr  deux 
es  tiob  moia  qui  prépareraient  et  «uncnenuenl  la  concUiation  complète  de  la  propriété 
ei  do  travail. 


(1*8) 

Oiv^lques  tébL  :  Vos  MfWftl  mo^eflit 

M.  V.  CoNsiDERAHT.  Ia propriété  immobilière  t,  «n Franef,  M  nÉsiiimii,  nn^  v.it«iir 
de  80  milliar«às;  elle  est  cependant  l'esclave  de  rusurc.  CréoE-liii  une  vaste  institution 
de  crédit,  et  si  vous  craign<*z  TEliit,  fondez  un  syndicat  général,  qui  serait  autorise  à 
éBMMtre  des  MNett  ft  rentes  pour  la  moitié,  ou  du  moins  le  tiers  de  sa  valeur.  Ce  serait 
«•  on  40  miUiârds  d*eioeU«alt  mmaù^  {àlkm  dm!) 

Merinpis,  meniMtn. 

Je  vooB  propose  d'ouvrir  en  France  pour  toute  la  terre,  l'ère  de  l'harmonie  inlè- 
grale  nt  universelle.  Jé5ii«-Chn«;t  nous  a  ordonn*^  rie  rhen  lifi.  de  faire  dcf^cendrc  sur 
cette  terre  le  royaume  de  Dieu.  Celte  parole,  je  proprme  de  la  réaliser.  Du  haut  de  La 
tribane  de  la  République  française,  je  veux  être  le  premier  à  annoncer  au  monde  cette 
bonne  ooavelle:  Un  nonvel  ordre  fodal  yfom  eit  né,  eccê  mnmt  iiaicUur  ordo.  (ftiiee  et 
•xuBieors.) 

M»  V.  Coifsioiiâirr.  Ce  qui  eit  pour  vous  an  rêve,  une  beUuciMion,  eii  une  réalité 
poor  moi  ;  j'y  crois  ;  bien  pins,  je  la  lens»  je  la  connaiit  eije  vous  propoee  de  le  fiMre 

^wsser  sous  vos  yeux. 

Prètez-moi  pour  quelque  temps  12  ou  1,500  hectares  de  tenes.  ( Exclamations. ^ 
M.  V.  Considérant.  C<>ii*erit»>z  à  fane  les  lU-penses  nécessaires  pour  les  ccnstnn  iions 
^  le  mobilier,  et  sous  ma  responsabilité,  dans  un  bref  délai,  sans  froisser  aucuu  mte- 
eéi,  MibleMer  aucon  préjugé,  je  m'engage  à  résoudre  le  problème.  (BiceBL«»A«» 
mema.) 

Et  si  libre  de  aes  moijene,  Je  ne  reapone  pM  enr  tocre  merédaKtè,  enr  le  démon 
des  révolutions,  plus  ankné,  ptas snbiersif  que  Jamais  unsTictoire  complète;  moi,  qn\ 
ni  consacré  ma  vie  à  propager  ce  que  vous  appel^^  la  peste  dn  socialisme,  je  porterai 
p"iir  le  rest.^  dr-  mes  joncs  l'expiatii'ii  d»'  ma  folift.  Si  je  ne  vous  bals  pas  à  plates  COU- 
tnres,  je  consens  à  être  i  enlV-nnè  tonte  ma  vie  à  CharentoD.  (Hilarité  prolongée.) 

M.  DssiosBST.  Je  demande  la  parole. 

M.  V.  QomnÉnaii?.Jeeroiepo«foirdireqn*Un*eelpBede  doetrlM  oodrie  ^  aiOn 

en  telOB  de  celle  qua  j«  vanm  propos»  d'expérimenter.  Oh  !  oh  !) 

Je  résume  la  Ihèseqiie  je  viens  de  déTctopper.  nu-n  ne  iiTMWtt-|WM  >  %fti^— rsoop- 
dimnès  à  la  misère,  si  JésuîM^hnst...  (Bnivantes  exclamations.) 

J'ai  plus  que  personne  ici  le  droit  de  parler  de  Jésus-Christ.  (Hilarité.)  Si  Jésro- 
Chriat  n'a  pas  fait  au  monde  des  promesses  tfompeuMS,  s!  la  terre  est  dans  le  domeme 
de  la  Piro?ideaoe,  si  ta  velonlé  de  Dien  doit  8*^  Hitre  comme  dans  l«!  ciel,  il  eai  évident 
qall  Tiendra  nn  monde  aussi  riche  de  merwlUes  dliarmonie  nrttersHIe  qne  r  est  le 
monde  actuel  de  merveilles  industrielles. 

L'orateur  entre  dans  quelques  détails  sur  l'organisation  du  phalanstère,  et  il  continue: 

Si  les  rhefs  olîiciels  de  la  société  continuent  à  dédaigner,  à  calomnier  et  à  compri* 
moi  les  idées  nouvelles,  l'esprit  nouveau  éclatera  afSC  le  VMC  ;  l'apocalypse  dn  nuuiUM 
mande  se»  aeeimqili,  et  tee  débris,  seront  eeglomis  dans  mie  oser  de  flm  et  de  eMg. 
(Rnmenrs.) 

Voai  rcgardw  tes  socialistes  comme  une  plaie.  Mais  la  plaie  des  médecins  eu  aii- 
tnp^  une  aolre;  M  y  a  tant  de  médecins  qui  m  présentent,  c'est  qu'il  y  a  une  mala- 
die à  (iruérir.  .  -  t„  .-j.-    _,,  . 

Votre  scepticisme  et  votre  opposition  ne  peuvent  fiiO  ceatm  M  OjmMMSiiBrOii  ^POni 
propose.  Ah  r  si  bdmei  flkk«  l'eipftriemse  !  Si  T«ns  dirisa  :  Mona  lÉ'Uloaa  pik  INMr 
la  tance  endtiro  à  M.  Gibet  poor  y  fUre  son  leario;  à  M.  Proudhon  pour  y  npphqner 
sa  banque  ;  à  M.  Pierre  Leroux  pour  y  faire  régner  sa  triade  ;  :\  M  V .  Considéram  pour  y 
iBtWtii«îer  le  phalanstère!  Non  !  nous  ne  leur  iimfOOS  pas  toute  la  France. 

Une  voix  :  Vous  ères  bien  modeste. 

M.  V.  Co?<8iDKRAî«T.  Mais  donnez-nous  une  commune  seulement  sur t7,iOOponr y 
voir  régner  sous  nos  règlemenu  l'ordre  et  le  bonheur.  (Obt  oht)  Tontes  les  aiMs  ^m* 
dmlenthientdtnons Imiter!  (Hilarité.) 

De  même  poor  M.  Cahet,  dont  tons  lalmes  les  <:oMat<  dévoués  s  exténuer  de  fatigue 
et  de  Ihtoi  en  Amérique,  et  que  vous  acctwe*  ensuite  d'illusion  et  d'eecroqnerie  ;  de 
.même  pour  M.  Proudhon  que  vous  aimes  mieux  taii^e  condamner. 


L.iyitizco  by  Google 
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*  M.  LE  PiÉsîDEifT.  Cost  la  loi  qui  a  condamné  M.  Proudhon. 

If.  Y.  CoHsiBÉRANT.  Pioudhon  1  à  qui  il  aurait  mieux  valu  dire  :  «  L'Eiat  vous  crédite 
de  100,000  francs!  »  (A  droite  :  GTest  cela  !) 

Oe  même  pom*  h  triade  de  If.  Pimt  Lnoin. 

Voilà  M  qoe  vous  feriez,  si  vous  vouliez  détniire  le  socialisme.  Hais  woê  ne  le  ferei 

p.is;  vous  :\\n\ez  mieux  en  faire  un  fantôme*  qui  jette  la  société  dans  lOê  bras.  QUO  de- 
viendraient les  pompiers,  s'il  n'y  avait  plus  d'incendio? 

N'importe!  j'ai  fait  mon  devoir,  et  voici  les  propositions  que  je  vous  soumets. 

H.  V.  Considérant  ftU  enfin  trois  propositions  :  l'une  de  réforme  hypothécaire ,  ime 
dmième  pour  la  offatioo  de  cbambces  des  produits  de  fa^cnltora  et  du  commeroe  ; 
et  une  troisième  qui  le  concerne  personnellement. 

I!  (î'  mrindp  an  gonvornpmeiit  la  concession  de  douze  ou  quinze  cents  hectares  de  ter- 
rain, soit  dans  la  forêt  de  Saint-Germain ,  soit  dans  tout  autre  Ioc;ilit('',  h  proximité  de 
Paris.  (Hilarité.)  M.  V.  Considérant  entrepreadrait  les  expériences  agricoles  sous  sa  res- 
ponsabilité ;  l'Eut  fournirait  tous  les  fonds  nécessaires  à  la  construction  des  ijÉthneois 
coploitation,  etc.  etc.  (Rires.)  Un  crédit  eitraordinaire  serait  ouvert  à  cet  effet.  Getle 
concession  serait  fhite  k  M.  Y.  Considérant  dans  un  délai  de  quatre  mois. 

Ce  trm^i^me  projet  exrite  à  diverses  reprises  une  vive  hilarité. 

Enfin,  M.  V.  Considérant  donne  lecture  d'un  autre  projet,  dans  lequel  il  demande  la 
«Téation  d'un  ministère  du  progrès,  comprenant  deux  divisions. 

L%moraUe  membre  demandé  l*nrgenoe  pour  ces  divers  projets.  (Hilarité.) 

M.  DisronttT  réfhte  avec  esprit  les  théories  et  les  arguments  de  M.  T.  Considéraiit.  H 
tèOBim  de  cacher  une  partie  de  la  doctrine  de  Fourrier  quant  à  la  propriété,  qnant  aux 
mœnrs,  qnant  îi  la  (Emilie. 

Il  lit  à  ce  sujet  des  citations  de  la  Théorie  det  qwUre  tmuvmenU,  qu'il  ne  nous  est 
pas  possible  de  reproduire. 

H.  V.  Considérant  en  appelle  à  Texpérienoe.  Mais  M.  Prandhon  luinnéme  le  lui  dS^* 
^it  :  <r  II  faut  que  les  systèmes  8*éproovênt  anx  fVais  de  leurs  Inventeurs.  » 

Fh  bien  !  l'épreuve  a  été  faite  aussi  pour  le  Phalanstère,  comme  pour  la  Banque  du 
Peuple,  comme  pour  l(>s  Saint -SinioHifus;  elle  a  été  faito  par  un  de  nos  collègues  de 
ruicieun^  rhamitra,  p«mp  lo  moiitcurouA  M.  Do%MJot  Dulary.  Demandez  à  M.  V.  Gonsidé- 
nnt  ce  qui  en  est  advenu. 

M.  V.  CoramiiAiT.  Nous  aTions  trop  présumé  alors  de  l*intdligeace  de  nos  cooci»  ' 

toyens. 

M.  Llon  Favcueii.  S'il  s'était  agi  d'int«'rpellations,  j'étais  prêt  à  répondre;  maison  n*A 
tait  que  développer  des  propositions.  L'Assemblée  Jugera. 

SÈÂHCM  W  LUIIM  16  ATHL. 

Gomnmcânoir  sua  us  afpahis  dItalb. 

L'Assemblée  vote  «inelques  chapitres  du  budget  du  mioisièra  des  ^ttnyr 

Une  vive  agitation  se  manifeste  dans  l'Assemblée. 

M.  Odilon  Barrot,  président  du  conseil  des  ministres,  a  la  parole  pooT  une  commu- 
nication du  gouvernement  sur  les  événements  de  l'Italie. 

tocaqne  noos  vous  avons  inlMmés,  dit-il,  des  derniers  événemenU  dont  ritalie  a  été 
tetbéiÔB,  TAseemblée  nationale  a  pcesseota  la  nécessité  où  In  tanna  pownit  être 

dtecnper  temporauement  un  point  quelconque  du  lerritoire  de  la  Péninsule.  Cest  de 
votre  initiative  qu'est  sortie  cette  pens/'e,  et  vons  avpz  par  avance  dooné  an  gouverne» 
ment  raulorisnlioii  de  prendre  une  telle  mesure  s'il  la  jugeait  utile. 

Depuis  le  vote  que  je  viens  de  rappeler,  la  situation,  alors  incertaine,  s'est  fortement 
caiictérisée.  Le  ipnveniemeal  antrichien  poursuit  avec  énergie  les  oonséquenses  de  m 
victoire,  n  pourrait  se  prévaloir  des  droits  de  la  guerre  et  en  user  avec  une  extrénse 
rigneur  à  fègard  des  puissances  plus  ou  moins  engagées  dans  la  lutte  qui  avait  éclaté 
entre  lui  et  la  5>ardai^e.  (Mouvement.) 

Le  contre-coup  des  événements  arrivés  au  nord  de  Titalie  se  fait  d'ailleurs  sentir  jus- 
<pi*au  centre.  Les  informations  qui  aous  ainveni  aimoucent  dans  ieà  Ëiats-Romains 
mis  crise  imminsnte.  (Sensation  nouvelle.) 
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drnoe  énidîâofi  d  vaste,  de  tant  de  monuments»  de  textes,  dlnscrijptkms 
MeaeiOies,  discutées  avec  onc  patience  de  Bénédictin,  nous  sommes  vrai- 
ment efllirayé,  et  nous  nous  rappelons  b  parole  que  Quîntilien,  cet  iHns^ 
tfp  modèle  de  la  critique,  prononçant  sur  les  ouvrages  des  grands  écri- 
vains :  De  tantis  viris  parce  juâieandum.  Voilà  notre  Impression  après 
la  lecture  des  volumes  publiés  par  M.  T  aillon,  Tun  des  directeurs  du  sé- 
minaire de  Saint-Sulpice. 

La  reconnaissance  et  le  respect  que  nous  avons  voués  dès  long-temps 
aa  savant  din^cleur  et  à  la  Société,  dont  il  est  une  des  lumières  révéréos 
n'cnK''vera  rien  à  Tindépendance  de  notre  jugement  :  nous  voudrions  être 
aussi  sûrs  de  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  exacte  d'un  ouvrage  dont  la 
publication  au  dix-septième  sièrlc,  eût  été  un  événement  théologique  et 
littéraire,  eût  passionné  vivement  les  esprits,  sans  laisser  toutefois  de  chan- 
ces à  la  controverse,  impossible  devant  une  telle  réunion  de  preuves.' 

Ilane-Magdeleine,rillustre  pécheresse  dont  parle  TEvangile,  est-elle  la 
même  que  Marie  de  Béthanie,  sceur  de  Marthe?  Première  question. 

Saïate  Magdeleîne,  sainte  Marthe,  sûnt  Lazare,  les  hôtes  et  amis  de  Jé- 
siis-€brist  sont-ils  les  premiers  apôtres  de  notre  Provence?  Seconde 
ineitioD. 

Oui,  a  répondu,  avec  les  monuments  et  la  tradition,  le  savant  direétenr 

de  Saint-Sulpice. 

Voilà  la  question  qu'il  examine  et  qu'il  décide  affirmativement  :  elle 
n'a  pas  seulement  son  importance  comme  point  de  fait ,  elle  est  grave 
parce  qu'elle  touche  à  la  liturgie,  parce  qu'elle  justifie  sur  tous  les  points 
la  tradition  romaine  et  condamne,  il  faut  on  convenir,  un  critique  célè- 
bre, le  tloeleur  Launoy,  sur  la  parole  duquel  quelques-uns  de  nos  litur- 
gistes  ont  juré  trop  tatilement,  y  compris  les  savants  mais  trop  rapides 
Informateurs  de  notre  respectable  Bréviaire  de  Paris. 

r>es  hommes  du  monde,  amateurs  d'antiquités  liistoriques  et  nationales, 
verront  avec  intérêt  la  foi  apportée  dès  les  premiers  jours  de  Tére  chré- 
'ienne  dans  la  Provence,  près  de  Tantiquc  cité  d<'s  Phocéens,  sur  les  bords 
du  Rhône,  par  les  amis  personnels  de  Jésus-Christ,  comme  si  le  divin 
Fondateur  de  la  foi  eût  voulu  donner  pour  apôtres,  à  ces  Cnnies  prédes* 
linées  à  être  le  premier  royaume  chrétien,  ceux  qui  furent  ses  hôtes  et 
ses  amis  sur  la  terre.  Les  ecclésiastiques  versés  dans  la  liturgie,  trou* 
veroDt  plus  d'un  enseignement  dans  cet  ouvrage  d*une  émâtion  à  la 
manière  de  Montfoucon.  ^ 

Cest  nn  heureux  mâange  de  k  patience  et  de  rérudHfon  atatique  avec 
la  sagidté  et  Tindépendance  moderne  :  M.  FailloQ,  e*est  IfaUllott  avec 
sa  doiiee  piété  et  sa  sdencevasledommeunabtme;  mats  Mabillon  ayant 
causé  pendant  quelques  heures  de  notre  dix-netivième  ^le  avec 
W.  Thierry  ou  avec  le  savant  M.  Guérard,  ou  quelques  autres  de  nos 
paléographes  de  TEcole  des  Chartes.  Nous  serions  charmés  que  ceux  qui 
reprochent  au  clergé,  luttant  chaque  jour  contre  la  désorganisation  so- 
ciale, de  ne  pas  assez  étudier,  eussent  Tobligeance  de  lire  d'un  bout  h  • 
Vautre  les  deux  in-^iuarto  de  M.  b  âillon.  A  la  vue  de  ces  immenses  colonnes 
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de  texte  construites  ligne  par  ligne  avec  des  débris  antiques,  de  ces  com- 
mentaires, de  ces  notes  dont  chacune  est  un  petit  monument,  de  ces 
inscriptions  rétablies,  de  ces  bas-relicls  expliqués,  de  ces  chartes  déchii- 
fiées,  de  ces  tables  laborieuses  qui  se  déroulent  à  la  fin  du  volume  pour 
vous  montrer  malicieusement  que  vous  ne  connaissez  pas  encore  Fou- 
naige  Aprèiideuxou  trois  lectures,  de  ces  tables  ^vantes  et  efirayantes (ai- 
les qu'on  en  trouve  seulenieot  dans  les  in-folio  de  Suara  ou  d'AlbeiW 
le-Grand ,  on  sera  convaincu  qu1l  y  a  peu  tffiommes  de  notre  temps 
qui  aient  étudié  avec  la  palience,  la  profondeur,  la  certitude  de  M.  Fa^ 
km.  D  ne  nous  appartient  pas  de  donner  des  places  à  Térudition^  ni  d*is- 
signer  des  rangs  à  la  critique;  mais  qu^un  esprit  plus  compétent  étudie 
cet  ouvrage»  qu*une  voix  plus  autorisée  que  la  n6tre  en  rende  oomipte,  et 
les  Monmnitnts  inédits  seront  classés  an  premier  rang  de  nos  jayaiils  Wr 
vrages. 

Le  premier  volume  est  consacré  à  prouver  T identité  de  sainte  Magde- 
leinc  avec  Marie  sœur  de  Lazare  et  de  Marthe,  et  l'apostolat  de  saint  La- 
zare, Evoque  de  Marseille,  de  Saiut-Maximin,  Evc(jue  d'Aix,  des  saintes 
Marthe,  Marie  Jacobéet  Salomé. 

Le  second  volume  renferme  toutes  les  pièces  justificatives  tant  sur  la- 
pustolat  que  sur  Thistoire  des  cultes. 

L'Auteur  donne  d'abord  un  précis  histori(jue  de  la  Controverse  sur 
l'unité,  suscitée  au  seizième  siècle  par  Lefèvre  d'Etaples  dont  Topinioo 
favorable  à  la  distinction,  fut  d'abord  rejetée  et  condamnée  par  la  Faculté 
de  Tbéologie  de  Paris.  Puis  il  examine  la  tradition  de  r£gUse  grecque  et 
latine,  il  la  montre  moralement  unanime  sur  l'uni  té,  puisque  Théophile 
d'Antioche  et  saint  Irénée^  qu'on  avali  prétendu  citer  ^irWhmMu»  de  la 
distinction,  ne  disent  rien  qui  la  favorise  ;  puisqu*Origène,  qu*0D  cite  en- 
core, a  varié  même  sur  ce  point  ;  puisqu'on  dressant  siècle  par  siècle  un 
lableui  de  ceux  qui  ont  soutenu  Tunité,  on  voit  une  imposante  unanimité 
en  regard  de  quelques  rares  dissidents  dont  les  témoignages  ne  sont  pas 
même  certains.  Les  pli^  illustres  docteurs  de  FEglise,  saint  Jérôme,  saint 
Grégoire-le-^rand,  Isidore  de  Séville,  Odon  de  Cluny,  saint  Anséiroe, 
saint  Thomas  de  Cantorbéry,  saint  Bonaventure,  saint  Thomas  d^Aquin, 
et  toute  la  tradition,  déposent  dans  le  docte  ouvrage  de  M.  Failkm  en  fi»- 
veur  de  l  identité  de  Magdeleine  et  de  Marie  de  Béthanie. 

Voilà  pour  la  première  question. 

C'était  une  opinion  universellement  revue,  au  dix-septième  siècle,  que 
Sainle-Marie-Magdcleino  et  sainl  Lazare  avaient  abordé  en  Provence  oii 
ils  avaient  prêche  la  loi  chrétienne.  Tous  les  Bréviaires  de  la  Gaule  Nar- 
bonnaise,  de  presque  toutes  les  Eglises  de  France,  des  ordres  reli^i«  ux 
attestaient  cette  tradition.  Jean  de  Launoy,  critique  plus  célèbre  que  ju- 
dicieux» dont  vingt-neuf  écrits  ont  été  oondamnés  par  la  Congrégation  de 
f  Index,  que  Benoit  XIV  accuse  d^avoir  falsifié  un  texte  du  Concile  de 
TrentOi  et  que  les  Curés  de  Paris  saluaient  avec  un  profond  respect,  dans 
la  crsjntie  qu'il  s'attaquât  les  saints  patrons  de  leurs  E^^lises  *,  Jean  de  Lan- 
iioy,  dont  im»  ne  contestons  pas  les  t«l«nt0,  «ttit^ 
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I.  raik»  a  réimpnmée  dans  son  ouvrage  pour  mettre  le  lecteur  à  même 
de  juger,  et  de  se  convaincre  qu  il  n  y  a  plus  loowi  de  '^^^ter  la 
tradition  de  Provence. 

L*onvrage  de  Launoy  opéra  une  révolution  dans  les  esprits  :  ie  Dan  ^• 
critique  do  ses  adversaires,  l'importance  qu'ils  attadiaient  à  desâminîeBfc. 
très-faibles,  des  vies  apocryphes  de  sainte  Magdeleine,  publiées  par  lèa- 
Provençaux ,  Jui  donnèrent  un  grand  avantage  daas  la  disoutsim.. file- 
plus,  M.  de  Suarez  engagé  dans  sa  composition  du  GaUio  çkrittimêu  -le- 
P.  Pagi,  occupé  de  sa  critique  des  œuvres  de  taooîua,  HMoraiwi  tnmi 


d'avoir  refuté  Launoy,  oouune  ils  se  l'étaient  proposé.  GecrilaMe  

donc  une  grande  inûueiiceaiir  ks liUiigpMa,les  hitmirm nmiIrtMMi iiiiiu^ 
et  les  agiographes  français.  ^\ 
Au  dix-huitième  siècle  la  tradilion  de  Frorence  était  reléguée  parmi  les 
fables;  M.  Faillon  venge  uœ  tràditii»  aussi  anoîenae  cfue  rjSgiise  des^ 
Gaules»  et  pubBe  des  rnoonmeata  inoonaiis  m  imifs  de  la  discussion 

D  donne  une  ancienne  vie  de  sainte  Magdeleiiie,  écrite  au  cinquième  ou 
tusixième  siècle;  il  produit,  eomone monuments  plus  anciens  encore,  di- 
vers tombeaux  de  la  crypte  de  sainte  Magdeleine,  qui  prouvent  que' dès 
les  premiers  siècles  les  chrétiens  de  Provence  honoraient  saint  Maximin 
comme  leur  premier  Evôque,  et  l'un  des  soixante-douze  disciples  «t 
saillie  Magdelt'iiio.  Il  démontre  que  long-temps  avant  les  ravages  des  km- 
rasios  en  Provence,  la  sainte  Beaume  était  honorée  comme  le  lieu  de  à» 
retraite  de  sainte  Magdeleine  :  (jue  les  actesdu  martyredesaint  Alexand»- 
de  Brescia  en  Italie,  prouvent  (lue,  sous  l'emprire  de  Claude,  samt  Lalare 
<'iait  Ev<%jue  (le  Marseille  :  (lunu  romineucenient  du  liuitiàmc  aiàsia  te 
Provenvaux  caclierenl  les  reliques  de  leurs  saints  apôtoes  pour  te  •od^ 
traire  aux  profanations  des  Sarrasins,  et  mirent  dans  un  séputee  Me.!^ 
c^rps  de  s;iinte  Magdeleine,  une  inscription  de  Tau  710,  Uaésa  j 
iwnts  \ps  plus  importants  recueillis  par  M.  Faillon,  est  la  vie  de 
Magdeleine,  composée  au  neuvième  siècle  par  ftabao  Ifaur»  iMtetéiue 
deMayeucei  cette  Tje  publiée  pour  la  première faii,  •  élé  Uouvée  kOii\. 
Mparmi  les  maouscritadakBibliolléqtte  de  âaiate-llme-Magdeleinr. 
et  une  copie  faite  par  las  soioa  du  doolaiir  Blosam  «H  apportée  à  l>i*ris 
par  M.  Marlio  de  Noirlieu,  ates  euié  de  8aiiit<-^ieques. 

Cette  vie  de  saiole  Madeleiae,  par  Raban  Maur,  et  dont  M.  Faillon  dé- 
montre I*aittbeaticité.  semble  avoir  été  trouvée  à  Oxford  précisément  ^ 
pour  satla&îre  un  défi  que  portait  Launoy  de  citer  un  auteur  qui  eut 
ptedecinq  cents  ans  d'antiquité,  et  qui  vînt  autoriser  la  tradition  de- 
Provence. 

Raban  Maur  renoue  complètement  la  chaîne  des  temps,  et  nous  fait  voir 
la  tradition  non  interrompue  de  la  venue  des  hôles  illustres  de  Jésus- 
Christ  en  Provence.  Outre  lt>  texte  de  Raban  Maur,  M.  Faillon  donne  uœ 
traduction  de  Touvrage  et  un  commentaire  historique  et  critique  dans  le- 
quel il  a  lait  entrer  tout  ce  que  les  Pères  ont  écrit  ou  enseimé  sur  sainte - 
%deleiûe.  Tel  est  l'important  ouvrage  de  M.  Faillon  :  c^est  un  i^rtoire 
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compltiidsitiiicefiii  a  ra^KH*!  aux  apôtres  de  la  Provence  et  à  sainte 

Mttntenani  vokn  notre  critique.  L'ouvrage  ne  nous  a  point  paru  avoir 
tasezd^unité  :  il  est  intitulé  Monuments  inôdits;  et  Tauteur  a  voulu  ne 
tien  perdre  de  ee  qa^inie  immense  éraditiou  et  des  recherches  pénibles 
W  avaient  mis  mus  la  main  :  mais  los  esprits  fortement  pénétrés  de  la  loi 
de  Twiité  legietlgreni,  tout  en  les  admirant,  de  voir  ces  notes  disposée 
eemmepar  élagf»,  ei  ^  ne  permettent  pas  dVmbrasser  d'un  coup  d'oeii 
syntMti<|ue  et  telle  TensmMe  de  Fouvrage.  Il  y  a  de  Tordre,  mais  c^est 
mi  onlre  cfii^mi  déooime  avec  vne  patience  égale  presqae  à  celle  de  la 
composition,  et  il  ne  faut  pas  que  M.  FaiHon  se  fasse  Illusion^  ni  qu'il  es- 
père trouver  des  leeleurs  aussi  laborieux  que  lui.  L*ordre  existe;  pour* 
quoi  n  esi-il  pas  davantage  cet  ordre  brillant,  hu:idm  ardo,  doatpsirle  Ho» 
race. 

Ce  défaut,  j'ose  qoalMier  ainsi  le  luxe  de  Térudition,  empêchera  les 
niouuments  inédits  d  être  un  ouvrage  populaire  et  lu  par  tout  le  naoïidê. 
Ces  voinnips  indispensables  aux  bibliothèques  des  savants,  des  archéolo- 
gues, (les  liturpisies,  des  séminaires,  ne  sont  pas  assez  à  la  portée  de  lec- 
teurs qui,  dans  ruistoire  de  sainte  Magdelelne,  dans  l'histoire  du  christia- 
nisme apporté  dans  les  Gaules  par  les  amis  de  Jésus-Christ,  trouveraient 
une  instruction  aussi  pieuse  que  solide.  M.  Faillon  a  sans  doute  voulu 
d'abord  mettre  cette  histoire  au-dessus  de  toute  contestation  piu-  les  mo- 
numents :  es])érons  qu'il  se  réserve  de  publier  une  histoire  populaire  de 

•ainte  Magdeleine. 

Nous  recommandons  aux  liturgji^h  s  parisiens  la  dissertation  deiM.  Pail- 
lon anr  le  texte  de  saint  tîregoiro  <Jr  Toviro,  iriatîf  \  rorrWéo  do  ^^^wn 
Denis  ett  France.  L'unité  de  sainte  Magdeleine,  l'arrivée  de  saint  Denis  eu 
Franoe  siècle,  établies  par  M.  Faillon,  eussent  piqué  au  vif  le  sa- 

*       et  les  chanoines  de  son  temps.  Qu'en  penseront  ceux  du 


B^lre? 

FkliSBMS  ett  dfaant  que  M.  Faillon,  qui  a  la  science  désintéressée  d'un 
IBteédielîll,  a  trouvé  dans  M.  Migne  un  éditeur  qui  n'a  reculé  devant  au- 
«m  saoïiÛce  pour  la  publication  d'un  ouvrage  que  les  notes,  les  gravu- 


mÈéTé^È&e^  wo^'s  àlia  science  sacrée  ;  nous  savons  que  Mgr  TAr- 
ehevéque  de  Ma  a  bien  voulu  encourager  le  laborieux  et  savant  éditeur. 

L'abbé  Pàiium  Du  CHESNE, 
IHrectew  du  petit  téminaire  de  Paris. 

BOURSE  DU  m  AVIUL. 
U  3  p.  100  a  (lébfUé  à  50  00,  a  fait  57  30,  et  reste  à  ce  co  «rs. 
Le  5  p.  100  a  déhulé  à  bOSW.a  tait  89  70  au  plu^  Imui,  et  re&te  à  89  GO. 

I^m  dti  Pittimciaires'^^'rnnfs,  CIURLIÙS  DE  lUAiNCEY. 


fiais.  —  iapit-Jfcii»B  o'LJ>ft««N  ut  Li-uAu  ïT  c  \  luc  Casseiie,  29, 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 

QUESTIONS  CANONIQUËS 

SIB  CttAl  raCtCKT  D8  L^tGLISE  DC  PBAKCff. 

(»•  Artidc.  —  Voir  les  N«        47C0,  4761  cl  47«2.) 

OBOITS  DB  L*fi6LISB  M  FBAKCB  A  COBinCfQUBB  UBBlWnnr  ATBC  LB 

socTiniAiif  poirrmi. 

Lm  lil)ertés,  reconnues  par  la  Gonslitution  de  la  Républiqiip,  et  mises- 
8()us  la  protection  du  pouvoir  civil,  assurent  aux  Evt^quos  le  droit  decor- 
r»'?»pondre  dii  ectement  avec  leur  chef  hiérarchique,  le  Souverain  Pontife, 
et  de  notifier  aux  fidèles  les  réponses,  les  décisions,  les  règleuienls  qu'ils- 
eii  recevraient  ;  nous  croyons  Tiivoir  prouvé,  ici  cependant  on  nous  op- 
pose deux  nouvelles  diittcviUés  :  on  nous  dit  que  les  Ëvéques  ne  pour- 
raient accepter  dd  AoaveauB  règlements  disciplinaires  non  vérifiés  et  au- 
torisés par  le  goavememeni,  sans  s^exposer  à  changer  les  conditions' 
d'existence,  sous  lesquelles  T Eglise  a  été  reçue  dans  le  pays.  On  ironie 
j|B»  la  liberté  religieiise ,  quelqu'étendue  qu  on  la  suppose ,  demeuré, 
coiMie  toutes  les  autres  libertés  civiles  ou  politiques,  subordonnée  dans 
8ûD  eiercioe  à  la  souvenûneté  de  TElat  ;  d'où  on  conclut  au  maintien  de 
kiépriation,  civile  sur  la  vérification  préalable  de  tous  les  Rescrits,  Bul- 
les ou  GmitîtutioDS  émanées  du  Saint-Siège. 

L  On  a  fiût  ftfurler  ainsi  TËtat  à  TEglise  :  «  Organisez  votre  admî- 
•alsinilioa  îatérieure,  comme  vous  Tentendrez  ;  &te8  les  lots  et  les 
>rt|jtonmitaqui  vous  paraîtront  convenables»  ceci  n*est  point  de  mon 
•rmmu  Ca  qui  m'appartient,  c'est  de  connaître  ces  lois  et  ces  rè- 
> fleflMftts,  oar  ce  sont  ks  conditions  auxquelles  je  vous  admets  au 

•  nombre  des  cultes  reçus  et  protégés;  ce  qui  m'appartient  encore,  c'est 

•  d'exiger  que  vous  vous  conformiez  à  vos  lois  vX  à  vos  règlements,  car  du 
»  jour  où  vous  vous  en  éloignerit^z,  vous  cliaiige/  les  conditions  du  con- 
"  init,  vous  n'êtes  plus  la  société  (|ue  j'ai  admise,  vous  êtes  une  soci«''!é 
i>iu)uvelle,  avec  les  mêmes  memhn  s  j)f'ut-<*lre,  mais  avec  une  orgunisa- 

•  nisation  difi'éreiUe  que  je  ne  connais  pa$,  que  peut-être  je  n'accepte 
»  pas  \!  ).» 

On  croirait,  à  la  lecture  de  ces  lignes,  que  la  religion  catholique  est  une 
•étrangère,  venue  de  je  ne  saiscjuelh;  partie  inconnue  de  l'univers,  pom- 
demander  l'hospitalité  à  l'Etat.  Le  pouvoir  civil  discute  ses  titres;  il  lui 
'''"i^iyV*  compte  de  son  organisation ,  des  lois  de  sa  discipline,  après 
quoi  il  consent  à  Tadmettre  sur  son  territoire  ;  mais  sous  la  conrlition 
qtt*eUe  ne  changera  pas  un  iota  dans  ses  règlements,  même  d'administra- 

{i]  Revue  de  b^gislation,  anri.  1843,  art.  de  M.  Laboulaye  sur  l'Eglise  et  TEiat. 
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lioo  intérieure»  sans  y  être  autorisée  par  lo.  gouvemement.  Traimmit  de 
parcillea  idées  ont  de  qooi  mm  earpreodre;  et  kl,  eioore  ane  fois,  nous 
admifODs  jusquoù  peut  aUer,  dans  des  hommes  d*ailleitrs  fori  éclairés,  b 
ivéoccupatîoo  d^esprit.  N^est-U  pas  eonno  de  tout  le  monde  qne  le  oaÂe- 
Kcisme  avec  ses  dogmes,  sa  morale,  son  culte,  sa  constitution,  sa  hiéiaN 
ehûs  a  précédé  chez  nous  et  la  monarchie,  et  la  république,  et  nos  lois  et 
nos  constitutions?  Le  peuple  n'était-il  donc  pas  chrélien  et  catholique 
avec  tous  les  droits  j)oiitiqnos  aajiiis  à  ses  croyances,  depuis  un  grand 
nombre  de  siècles,  quand  nos  modernes  constitulions,  faites  pour  lui  H 
non  contre  lui,  ont  été  publiées?  L'Eglise  n*a  donc  pas  euide  c()ndition> 
à  subir  pour  obtenir  de  nos  gouvernenients  modernes  des  Icllres  de  na-  ' 
luralisation  :  ses  droits  sont  parmi  nous  les  droits  du  p<Mi{)le  lui-même, 
dont  la  grande  majorité  professe  le  catholicisme:  or,  le  ixniple  est  assu- 
rément bien  libre  de  vivre  chez  lui,  avec  ses  mœurs  et  ses  croyances,  t  t 
personne  n'a  le  droit  de  lui  dire  :  soumettez-vous  à  telles  règles,  ou  al- 
lez ailleurs. 

Remarquez  bien  qu'il  nVst  point  question  ici  de  modifier  les  condi- 
tions stipulées  dans  le  concordat  entre  le  Saint-Siège  et  le  gouvernement. 
On  convient  que  les  clauses  de  ces  conventions  solennelles  ne  doiveat 
^'tre  (  hangées  que  du  consentement  mutuel  des  deux  parties  signataorei. 
Le  Pape,  les  circonstances  demeurant  les  mêmes,  n*aura  probaMeman 
pas  rintention  de  rien  innover  à  cet  égard  ;  et,  si  des  événements  knpi^  i 
vus,  demandaient  impérieusement  pour  la  conservation  du  dépôt  «fui  lai 
a  été  confié  qu*il  s'écartât  des  articles  convenus,  il  en  avertiralC  le  pata* 
voir  civil,  et  ne  négligerait  aucun  moyen  raisonnable  de  s^entendro  avec 
lui.  Il  ne  s'agit  donc  que  de  règlements  disciplinaires,  qui  ooneetneoi  VmA- 
ministration  intérieure  de  l'Eglise,  sans  toucher  aux  rapports  élablîaawee  les 
gouvernements.  Hé  bien  !  l'Eglise  ne  dolt-elle  pas  demeurer  Hbre  de  Mie 
ces  règlements  T  Pas  plus  que  tout  autre  société,  elle  n'est  condamnée  à  de- 1 
meurer  immobile,  sans  progrès,  sans  amélioration,  dans  cette  partie  ae- 1 
cidentelle  de  sa  discipline,  qui  n>st  pas  de  droit  divin.  En  vertti  de  s.i  | 
constitution,  elle  a  le  droit  de  faire,  selon  les  temps  et  les  lieux,  les  r.  -i 
glemenls  qu'elle  croit  utiles,  et  quand  elle  a  usé  de  ce  droit,  elle  n'en  de-| 
meure  pas  moins  la  môme  qu'elle  était  auparavant.  Son  dogme  ne  change i 
pas,  la  hiérarchie  des  pouvoirs  constitués  par  Noire-Seigneur  pariirqu*  *! 
rimmulabilité  du  symbole,  la  forme  générale  du  gouvernement  ne  vane' 
p<is  non  plus.  Les  différences  qui  surviennent  dans  la  discipline  ou  dans! 
les  pratiques  du  culte  ne  sont  que  de  purs  accidents  qui  ne  |>euveTA 
ni  alfrTer  la  nature  de  TE^lise  pour  en  faire  une  société  nouvelle,  nickaii- 
ger  les  conditions  de  ses  rapports  avec  l'Etat. 

On  voudrait  mettra  l'Eglise  dans  une  alternative  qu'elle  n'acceptera  ja- 
mais; renoncer  à  l'exerdce  de  ses  droit  s  naturels,  ou  ne  les  exercer  que  soif  ^ 
le  contrôle  et  du  consentement  de  l'Etat.  Abdiquer  l'exercice  du  droit  de; 
fiiire  et  de  promulguer  des  décrets  disciplinaires  ou  des  définitions  do^: 
maliques  quand  Tintérôt  des  fidèles  le  demandi^,  c'est  impossible;  l'Eglise 
manquerait  au  plus  essentiel  de  ses  devoirs.  Se  mettre  sous  la  tutelle  de  | 


rtUil  pour  ne  se  mouvoir,  no  parler,  n'apir  que  sous  son  l)on  plaisir, 
serait  ronvrrser  Tordre  de  la  Providence.  Que  le  gouveriienienl  élmde  sâ 
sirveillaoce  sur  TElglise  comme  sur  les  autres  inslitutious  ;  qu'il  réprime 
tout  Moès  qui  couipromeUrait  Tordre  public  ;  personne  ne  &*en  plaindra, 
flous  aurons  bientôt  occasion  d*examiner  sous  co  point  de  Tue  les  rapports 
desdeoBioeiélés.  Mais  qu'il  prétende  empiV^her  par  des  mesures  prévent  ires 
tooIcliaBgailieQl  de  discipline  qtfil  n'aurait  pas  autorisé,  traitant  T Eglise, 
oMMEie  on  tiiitorait  une  institution  humaine,  un  établisseroeni  d*industrie 
fiii  ne  roeevaat  rexistence  que  de  TEtat,  ne  peut  vivre  que  sous  les  coo- 
ditiant  qa*oa  lui  a  fautas,  e*est  de  Tarbltrairei  même  au  point  de  vue  du 
droit  pdilic  de  la  France.  Le  jour  ob»  au  nom  de  la  nation,  on  a  pro- 
dmé  pour  tous  les  citoyens  la  liberté  de  profiRsser  leur  religion,  on  a  re- 
CDMMi  ami  ealMiqQea  le  droit  d*exiger  que  T  Eglise  fÙt  libre  d*agir  et  de 
se  développer  selon  les  lois  qui  lui  sont  propres,  lois  qui  dérivent  de  sa 
nature,  et  qu'on  ne  pourrait  lui  contester  sans  contester  par  la  même 
Tes  éléments  essentiels  qui  la  constituent. 

U.  Ledroil  que  le  gouvernement  s'est  aurtboé d'empêcher  rintroductioa 
de  nouveaux  Wfglements  qui  ne  seraient  pas  en  harinonie  avec  la  diaci- 
pline  de  TK^glise  de  France,  et  de  veiller  à  ce  que  cette  Église  ne  change 
pasIeseomMoas  d'existence  sous  lesquelles  elle  a  été  reçue  parmi  les 
cojtaareoonaoa  et  protégés,  n'cet  pas  ht  raison  dernière  de  notre  légie* 
litioR,  sur  les  rapporu  des  Évéquea  aven  le  Souvendn  Pontife.  Cette 
nim  se  prend  dans  le  dogme  politique  de  la  suprématie  de  rÉtat. 

Ifous  avons  entendu  Portails  assurer  qoe  le  systtoe  qui  autoiisendl 
feiéeato  dea  BttHea  pomifiealea,  aana  une  vériBeation  préalable,  dé* 
tnMt  rindépendanoe  des  goovememenU,  et  soumettrait  leur  anlorilé  à 
«ne  législation  étrangère.  Voici  comment  il  explique  Itiinnême  sa  pensée  : 
•Limité  de  la  poissanee  pnbliqne  et  son  universalité  sont  ime  oooaé- 
»  qnence  de  son  indépendance.  La  puissaooe  publique  doit  se  suffire  à  eMo' 

•  même;  eiie  n'est  rien,  ri  ellen'ett  tmtt.,.  Il  faut  nécessairement  qu  il  y 
»  ait  une  puissiuice  supérieure  qui  ait  le  droit  de  lever  tous  les  doutes  et 
»  de  franchir  toutes  les  ditticultés  (dans  les  matières  qui  ont  à  la  fois  des 

•  rapports  avec  la  religion  et  avec  la  police  de  FÉtat,  et  qui  sont  appelées 
»  mixtes  par  les  jurisconsultes).  Cette  puissance  est  celle  à  qui  il  est  donné 
»  (ie  peser  tous  les  intérêts,  celle  de  rpii  dépend  Tordre  public  en  générai, 
»  H  k  qui  seule  il  appartient  de  prendre  le  nom  de  puissance»  dans  le  sens 
«  propre.  C'est  un  principe  certain  que  l'intérêt  public,  dont  le  gouver- 
»  uement  tient  la  balance,  doit  prévaloir  dans  tout  ce  qui  n'est  pas  de 
»  l'essence  de  la  religion  :  ainsi  le  magistrat  politique  peut  et  doit  inter- 
'  venir  dans  tout  ce  qui  concerne  1  administration  extérieure  des  choses 

sacrées.  L'Eglise  est  juge  des  erreurs  contraires  à  sa  morale  et  à  sas 

•  dogmea;  mnia  l'État  a  intérêt  d'examiner  la  forme  des  décisions  dogma- 

•  tiques,  d*en  sospendre  la  publication,  quand  quelques  raisons  d'Étal  ' 
a  Texigent»  de  commander  le  silence  sur  des  points  dont  la  discussion 

•  pomk  ailller  trop  violeaameni  lea  eaprita,  et  d'enqièelier  m^ 
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»  certaines  circonstances,  que  les  consciences  ne  soient  arbitraivanieMt 
»'a1années(l).  » 

On  voit  maintenant  pourquoi  le  législateur  civil  s'Interpose  m  souf»* 
rain  entre  le  Pape  et  1^  ÉT^ues  pour  surveiller  leurs  rapports.  R  neooR- 
nalt  aux  catholiques  des  droits  à  la  liberté  de  conscience,  comme  ft  fa- 
çonnait à  tous  les  Français  U  droit  de  propriété,  le  droit  i  la  alkreté  mê^ 
viduelle,  à  Tégalité  civile  et  politique,  à  la  manlfiestatlon  de  la  pensée  pKt 
la  presse.  Mais  tous  ces  droits  sont  essentiellement  subordonnés  dans 
leur  exercice  à  une  puissance  suprême,  puissance  unique  et  absolue,  qui 
seule  est  juge  et  maîtresse  du  parti  à  prendre,  dàs  que,  dans  Texerdcede 
ses  droits,  elle  voit  ou  croit  voir  nn  inlérôt  social  engagé,  seul  juge 
des  limites  de  sou  autorité.  Les  pnbli*  istes  qui  soutiennent  ces  maximes, 
ne  veulent  pas  que  nous  admettions  pour  Tordre  spirituel  une  puis* 
sanee  qui  s'élev»rait  à  vMv  de  la  puissanre  nationale,  et  en  serait  in- 
dépendante, ils  nous  disent  :  du  uumient  (jue  v(»us  j)ersonnifiez  Tordr^ 
rt  ligieux  dans  un  être  vivant  et  actif  à  qui  vous  donnez  le  nom  el  les  at- 
tributs d'une  puissanc-e,  vous  ne  commettez  pas  seul<'ment  un  anaeliro- 
nisme,  mais  vous  allez  contre  Tordre  de  la  l*rovidenc«\  C'est  meœmiaitre 
Taction  du  temps,  la  diliereuce  des  siècles  que  de  vouloii'  conserver  à 
TEf^Tise  un  pouvoir  de  domination  quia  rendu  sans  doute d  immenses  ser- 
vices au  monde  pendant  ce  inoyen-i\ge,  mais  qu'elle  doit  déposer  ai^oww 
d'hui  pour  n  être  pas  en  rx)ntradiction  avec  T esprit  public.  Paitager  aiBB 
le  gouvernement  des  hommes,  c'est  introduire  dans  la  ailé  deux  priiK 
«dpes  dont  ia  destinée  est  de  neîaniaki  a*entendrc  :  véritable  maoicliâsBie 
qui  brise  en  deux  cette  société  mod(Tne,  si  bien  liée  et  ai  fWWiptUei  €l  y 
rend  l'unité  impossibàe  ;  qui  noua  livre  à  des  tiraillements  oootmlrei  «I  à 
une  lutte  sans  isane  en  faisant  un  droit  contre  le  droit  (2). 

Dans  ce  conflit  d'idées,  entre  les  jurisconaoltea  quiaoutiennent  TuttUé  da 
la  puissance  souveraine,  et  les  docteurs  catholiques  ({ui  sontîeQoeiit  Tiih 
dépendance  du  pouvoir  spirituel,  nous  ne  voyons  qu'un  fl(kalenleiiâia«<^ 
lés  loyales  explicatmia  de  ceoxHct  aaraiaat  dft  oepoMluK  teiM  dispMattie 
depuis  loDg^temps. 

Nom  admattoos,  aana  nulle  difficulté,  l'unité,  Tuniversatité,  la  aativo 
raiaolé  du  pouvoir  eivil,  pourvu  qu'il  soit  borné  à  l'ordre  temporeL  Mais 
*  à  côté  ée  ce  pouvoir  il  en  existe  un  auti*e  que  Dieu  a  égalen)eul  placé 
duis  le  monde  p<jur  régir  Tordre  spirituel;  et  ces  deux  pouvoirs  peu- 
vent co-exister  dans  Ui]  même  pays,  s'exercer  sur  les  mêmes  hoiniues, 
sans  néanmoins  se  conloiidn;  ni  se  poser  en  antagonistt^  Tuii  de  Taulre. 

N'y  a-l-il  pas  dans  Tliounne  deux  tendances  distiiictes  :  Tune  à  une 
licit<'  temporelle  dont  il  doit  jouir  dans  la  vie  proeul**,  l  autre  a  une  feli- 
e.iié  surnaturelle  dont  il  jouira  dans  un  Uionde  ditférenl  de  celui-ci,  el  à 
kiqueiie  ia  vie  prtâeuie  doit  servir  de  préparatiou  ?  Ceux  qui  n'admet* 

(1)  R.ij>port  (le  PortalÎR  au  constîl  d'Etat  sur  les  articles  organiques  de  ta  oomea* 
tkm  passi'p  piiirt;  le  gouveinoni'  ni  fnmçais    le  Pape. 

%)  Keviie  do.tégiitatioa  «t  de  jugtoudeacs,aan>  lail, «t.  for Ja  UHmt  WÊiÈÊÉmitf 
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traient  pas  eux-niômes  cette  distinction  ne  disconviriKlionl  pas  dti  moins 
qu'elle  a  toujours  été  le  fondement  de  toutes  les  religions;  or,  dans  les 
toii êi  les-nnitilMtiotis  d*un  peopife,  on  doit  ni»  doute  le«r  compte  de 
ces  m9MoiiunHrmettBe,qiiiR^o»dentâ  bien  d'flill^^  - 
ïkmÊÊÊ,  à  mê  iotÊÊOtiBf  w%  deux  éiéanems,  Tosprit  et  le  eor^,  donl 
Mèim  se  compoee.  Poursuirat  :  eMl  y  a  deux  iîn  à  diitÎMtes,  il  ImH  - 
èWMM       y  «I  dm  eortes  d'aetee  dont  lee  m  te  lap^itantà 

diliiimifiinniiiiH  propret eirelaiire  à  cas  deux  ordres^  àeea deux.  Aasde. 
rkanni»  Omk  supposé,  pourquoi  n'y  aurail'tipas  aossî  «ne  pidasailBe  i|iit 
^mn^  ilMMDa  dBM  les  aele»,  dus  remploi  des  moyeDs  f|«i  le  edodas* 
raatiaaInanaluNlIe,  eonaMily  ea  a  mm  établie  ponr  le  diriger 
dias  l'ordre  des  choses  temporelles  t 

Vous  ne  voulez  pas,  ditee-voiis,  qu  on  retire  le  spirituel  de  sa 
sphère  pour  le  personnifier  dans  le  l*ape  et  les  Évêques ,  civec  un 
pouvoir  de  législation  et  de  gouvernenu'ut.  Mai^  no  voyz-vous  pas 
que  cet  ordre  spirituel  serait  relégu»?  dans  la  rtîgion  dos  pures  idéali- 
tés, dans  les  notions  abstraites  d.'  la  philosophie  potn-  conniiun  des 
hommes,  s'il  n  était  en  quelque  sot  te  rendu  paipahie,  parlaut  et  agissant 
dans  un  ministère  chargé  d'instruire  et  de  diriger  ces  mêmes  hommes. 
l)i»'U  a  mieux  connu  que  vous  les  br^uins  de  notre  nature,  et  il  ne  Ta  ]K)int 
abandonnée  aux  philosophes  qui  dissrrtent  sans  autorité.  Vouh  y-vous, 
que  pour  entrer  dans  vos  savantes  combioaisons  de  Tunité  de  la  puissance 
^iale,  les  catholiques  cessent  de  croire  à  riœtUuUon  divine  d'un  mini- 
stère, créé  eo  dehors  des  aitributioas  du  pouvoir  eîvU,  et  qui  doit  se  per*» 
petuer  d'âge  en  Aj^e,  à  travers  les  générations,  pour  instruire  et  gouver- 
ner l'Église?  Autaut  vaudrait  leur  demander  d'abjurer  le  christianisme  ei  * 
de  fermer  pour  jamais  le  livre  de  i'Iàvangile.  Cependant  ce  ministère 
foadé  par  Jésus-Christ,  n'est-ce  pas,  pour  me  servir  d<»  vos  expr^ssioris,  • 
cette  personniftcatioa  de  Tordre  spirituel  à  qui  vous  rrfusez  les  attributs 
d*une  puissance? 

I  Vous  notis  reprochez  une  sorte  d*anactaronismc  parce  que,  selon  vous., 
nm  ne  tenons jMis  compte  de  bi  dHKreuce  des  siècles,  de  Fétat  actnél 
te  nations  en  Europe,  et  que  nous  voulons  conserver  à  TEglise  un  pou- 
voir qu'eDe  avait  eu  par  intérim  au  moyen-dge.  H  serait  &cile  de  renvoyer  . 
^d'autres ce  reproche  d*anacbronîsme,  et  de  citer  bien  des  |>ages  écjr^aa 
tliDS  ces  dernières  années  par  des  avocats,  des  })rocureurs-gùnéraux,  dea  . 
CQQSSiliersdans  les  cours  souveraines,  que  l'on  croirait  avoir  été  composées 
aasiècle  de  Philippe  de  Valois,  pour  servir  d  appendices  aux  rtV|uisitoire8 
<le Pierre  de  Cuguiè-res,  tant  elles  répondent  mal  à  Tetat  de  rKgliseetanx 
dispositions  du  clergé  dans  les  temps  actuels.  Mais  laissons  là  df  s  nVri- 
Diinations  bipassantes  pour  les  snsr*'pii!)ilitês,  elles  ue  eonvit  iuKMit  pas  à 
ceux  qui  ne  cherelimt  qu'à  concilier  les  esprits,  en  les  aillant  à  se  com- 
prendre. Le  clergé  ne  reclame  aucun  des  pouvoir»  civils  que  le  droit  pu- 
blic du  moyen-A^e  lui  avait  confiés ,  il  n'a  point  l'absurde  prétention  de 
vouloir  dominer  dans  l'Etat.  Qui  pourrait  raisonnablement  i  en  soupçon- 
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lier?  O  qu'il  ivchinio,  c  t  sl  le  libiv  exorcico  de  cos  droits  el  de  ces  [>ou- 
voirs  spirituels,  que  Nolrc-Seigneur  a  cmmiIîcs  aux  Apôtres,  que  les  Evè- 
ques  n'ont  pas  cessé  d  exercer  dans  lei»  preniiei-s  siècles,  avec  une  pleim- 
indépendance  des  magistrats  politiques.  La  puissance  qu'il  soutient  ap-  i 
partenir  à  l'Eglise,  n'est  pas  autre  que  celle  qu  un  de  ses  plus  grands  | 
Pontifes  exposait  en  ces  termes  au      siècle,  dans  une  lettre  adres-  i 
sée  à  un  euipenmr  de  Constantinople,  et  qui  fut  depuis  insérée  dans  les 
Capitulairtê  de  nos  rois  :  a  Le  monde,  auguste  empereur,  est  mm^mi  I 

•  par  deux  puissances,  celle  des  Pontifes  et  celle  dîes  rois  :  encore  foi 
»  fotre  digittté  vous  élève  au-dessus  des  autres  hommes ,  cependant  yom 

•  vous  homiliei  defani  les  Evéques  chaînés  de  radmin^stfation  des 

•  choses  divines»  vous  fOUS  admssez  à  eux  pour  être  conduit  dans  las 
»  voies  du  salut  et  dans  tout  œ  qui  concerne  radmiBtstiatiOù  des  sacie 
»  Mnls»  irim  reconnaisses  que  birâ  loin  de  poiivoir  law 

•  éles  obligé  de  leur  obéir.  Vous  savez  que  sur  IohI  cela  ma  ëipeadii 
ade  leur  jugmeot,  et  que  voua  n^avei  pasledioitdalestsM^îéliràvs* 
a  tre  voloitté.  Si  les  aMustrat  de  k  religion  obéissent  à  vus  1^ 

a  ce  qui  ooaeeme  Tordre  temporel,  parce  qu'Ss  savent  que  mis  aveu  rsça 
a  d'en-haut  votre  puissance ,  avec  quelle  aSection  devei-vous  obéir  à  caua 
a  qui  sont  chargés  de  dispenser  nos  augustes  mystères  ?  (1)  » 

H,  T. 

(La  suite  à  un  procliain  niunù'O.) 


LB  DENIER  DE  S.  i'iERRE. 

Mgr  PEvéque  de  Perpignan  vient  d'adresser  ù  Mgr  P Archevêque  de  Paris  une 
somme  de  5/)02  Tr.  10  c,  avec  prière  de  la  irMisaieiire  au  plus  lét  à  Mire 

Saint-f^ère  le  Pape  Pie  IX. 

— -  Mgr  i'Evé(]ue  de  Rodez  a  fait  verser  entre  les  mains  de  Son  Exc.  le  Nonce 
apostolique  une  deuxième  somnio  de  4,000  fr.  Laquelle,  jointe  à  la  première,  qui 
éûitde  10,000  Cr.,  donne  un  loUl  de  1  i.UOO  Tr.,  offerts  par  le  diocè&c  de  Itodei. 

wovnrciXEs  religieuses. 

FRANCE.  —  DiocdsE  de  I'auis.  —  L'assemblée  de  charité  qui  avait  été  aa* 
aoncéc  pour  le  mardi  de  Pâiiurs,  en  faveur  de  la  société  de  Saint-Régis,  n^ayant 
pu  M  tenir,  il  e»t  nécessaire  d'indiquer  un*\  réunion  nouvelle.  Celle-ci  aura  lieu 
ea  iVglise  paroissiale  de  Noire- Dame-ie»- Victoires,  dite  des  Petils-Pères,  le 
^hMBche  du  Boa-Pasievr,  If  st ril  coiir4nt,  pour  le  toaliea  ée  eetie  mtre,  mii 
BSiapii  iii>  »  suaées  d'toalsleace. 

A  éÊÊOi  kearaa  et  dsstie  ttés*-fréeim,  aemaa  par  II.  TakM  iu^Masy,  pra- 
ariir  aumônier  du  lyeée  Corneille,  et  ehsaoiae  benacalrs  da  régMss  siéiiepsK 
Itifie  de  Paris. 

Les  quêteuses  MMt  Mes  lames  de  Boureuille»  rae  de  POdéon,  28  ;  Eugène  Cas- 
chy,  rue  de  Tournon,  4  ;  Clirestien  de  Lihus,  rue  de  la  Concorde,  20  ;  la  mar» 
quise  de  Gotirfroy-Mesnilglaise,  nie  de  Grenelle-Sainl-Germain,  35;  Récaausr» 
rue  du  Ui'g^nl,  1;  la  marquise  de  Saim-Seioc,  rue  de  Vaugirard,  63. 

(1)  Littia  de  wiat  omt  à  Aaistiae,  t*  litele.  GoU.  des  GoaeiBS  iahbt,  1. 1? » 
p.  118t. 
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Voici  un  aperça  des  résnllats  oblênns  par  la  société  de  Salol-Régia  : 

DepdiB  1826,  éfMqoe  4e  n  fondaHon,  jusqa^an  janvier  1849,  b  todété  a 
reça  19, W  ménagea  vifint  éansie  déaalrdre,eiaaiMicbercliéàraaBener  à  b 
religion  eian  lioiMMa  aMBora  89,390  iadivklm;  m  ne  erait  pas  a*écarlef  9e  In 
fMéMéinlnnniàplaaéei8v7991aaoMhre9eaenfwlaMinralaqoi,  penim 
«I  wèm  eapnce  9e  lempe,  ont  rcç«  It  Menfrii  de  la  léfiiiaBaiiaii.  . 

Eo  1848  la  Société  a  reçn  i.4S6  ménagée*  en  n  fiiît  marier  1,099»  el  a  mené 
à  748         le  blenfiiil  de  la  légitianUon. 

FBUSSB.— On  ions  écrit  de  Cologne  : 

«Mgr  rArcbevéqve  de  Cologne  et  Mgr  l'Bvéqne  de  Trètes  ont  adressé  m 
Mmdement  m  9dèles  de  leur  diocèse  pour  ordonner  les  prières  dites  dlm 
miM  kewrtê^  en  présence  dn  Saint-Saeremeat,  eiposé  pour  le  Jonr  de  Pl- 
4|Bes  et  le  dimanche  snivant,  afin  d'appeler  les  miséricordes  de  DIen  a«r  les 
teioitts  de  l'Eglise,  dans  les  attaques  farieoses  qu'elle  snbit  en  ce  moment, 
et  snr  la  personne  Ténéralde  de  son  Chef  ootrageusement  bannie  de  la  tille 
étemelle.  Des  quêtes  doivent  être  faites  dans  toutes  les  Eglises  des  denx  dio- 
cèses, pour  subvenir  aux  besoins  du  Vicaire  de  Je^sus-Cbrist.  Ce  bel  exemple 
donné  par  les  Prélats,  a  déjà  trouvé  un  imitateur  dans  le  Vicaire  apo- 
stolique du  Luxcnibourg^  el  il  est  à  croire  qu'il  sera  suivi  par  tout  1  Episco- 
pal  (1  Allemagne. 

Le  directoire  central  de  la  grande  association  catboiique  d'Allemagne, 
dont  le  siège  est  à  Mayence,  vient,  par  une  circulaire,  de  convoquer  à  Bres- 
lau,  pour  le  mois  de  mai,  toutes  les  sociétés  provinciales  et  communale, 
pour  la  deuxième  assemblée  générale  de  cette  vaste  association.  Entre  les 
ûl^ets  ordinaires  de  ses  délibérations,  qui  se  rapportent  à  l  indépondance  et 
anx  autres  droits  de  TEglise,  elle  s'occupera  des  moyens  d'organiser  en  Al- 
lemagne uu  système  d'assistance  pécuniaire  en  faveur  de  Tauguste  exilé  de 
Gaéte,  et  de  réunir  les  contribnUons  volontaices  des  catlioliqves  ponr  la  Imh 
dstlon  d'une  Université  purement  et  excloslvenent  catboUifne. 

Bl  L'prTEBVENTION  Df  CLERGÉ  DANS  LES  PROCHAINES  ÉLECTIONS. 

D(^jà,  dans  doux  circonslances  d'une  importance  immonso  pour  Tinté- 
rét  de  ia  patrie  et  de  la  société ,  le  Clergé  a  dû  prendre  part  atu  élec- 
tions. 

1"  Apros  le  24  fcvrier,  il  était  question  de  choisir  les  Représentanis 
chargés  de  retirer  le  pays  de  Tanarchie^  et  de  lui  donner  une  ooa?elle 
Constitution. 

Bans  une  telle  conjoncture,  s*abstenir  eût  été  un  péril  extrême  et  une 
Imte  incalcnbible.  Tout  le  monde  Ta  compris  ;  tout  le  monde  a  appelé  et 
nnmN|iié  la  hnote,  la  saluuûre  intenrention  dn  Clergé  ;  et  Thistoire  dira  à 
rbomieiir  de  notre  Eglise  que  si  le  suflhige  oniversel,  malgré  tant  d^intii» 
gnes»  de  tblences  morales,  et  de  tentatives  terroristes,  a  été  dignement 
pratiqué  sur  la  pins  grande  partie  du  territoire,  ce  résultat  si  important, 
il  dUBdle,  et  nous  oserions  dire  si  problématique,  au  mUieu  de  Tagitatk» 
et  de  In  pnislnitai    la  plupart  des  esprits,  a  été  dù  en  grande  partie  à 


à  racUon  fMdfiqoe»  persuasive  et  coungettsa  de,  nps  fittltei  ei  dftnos 
Evôqaes,  Ce  sont  les  curés  des  ompagaes  qui,  sou»  tiaspmtionde  1*E- 
piscopat,  expliquant  aux  citojess  leurs  droits  et  leura  devcns»  et  qmàr 
qarfois  lés  eiHratumit  par  leurs  cooseîtoet  leur  eienyteèaoewniiir  lÊÊt^ 
meut  el  oooaeifiMleuseiiieBt  knn  obUgalieiia  eîvfles  el  iockto>  ont 
contribué  en  première  ligne  peuMIre  è  sauver  la  France*  d^me  dss  plus 
redoutables  épreuves  où  elle  ait  dû  passer. 

2*  Au  10  décembre,  la  position  n'était  plus  la  même.  C'était  une  ques- 
tion de  pouvoir  politique;  il  fallait  décider  sur  un  seul  nom,  et  au  lende- 
main de  réieclion  il  pouvait  y  avoir  des  vaincvs  et  des  vainqueurs, 

L'Eglise  ne  pouvait  et  ne  devait  être,  dans  de  semblables  conditions,  ni 
victorieuse  ni  vaincue  :  elle  n'avait  à  arborer  aucun  drapeau  particulier: 
et  aussi  tout  en  rappelant  aux  populations  l'important,  l'impérieux  devoir 
du  vote,  elle  ne  pouvait  pas,  elle  ne  devait  pas  se  prononcer  directement 
pour  un  parti  ou  pour  un  autre  ;  elle  ne  devait  pas  permettre  qa*une  dé» 
finie  am  xm  tncmphe  de  ce  genre  pût  compromettre  son  inffuence  supé- 
rienre,  non-«eiilementpour  le  bien  desâmes,  mats  dans  Tintérét  général 
de  la  société. 

Le  Clergé  ce  tial  donc  dans  la  plus  convenable  réserve.  Le  pays  et 
les  candidiats  eux-mêmes  ont  honoré  cette  attitude  si  confbmie  à  la  dî» 
giÉiéde  llgUae  et  aux  intérêl»  supérieurs  qu'eRe  représente, 

3"  Vokî  aa|ourd*hui  une  tiolsfème  et  solennelle  expérienoe,  à  iM|aeRe 
.  lu  'ffwmm  est  conviée.  Il  va  fidlolr  nommer  les  780  membres  de  F Aasem» 
biée  législative. 

Les  pénis  publics,  ne  nous  le  dissimulons  pas,  sont  aussi  grands,  plui> 
grands  peut-être,  à  certains  égards,  qu'à  l'époque  même  des  élections 
p<;>ur  rAssemblée  constituante.  La  société  est  plus  directement,  plus  au- 
dacieusement  menacée,  sinon  dans  les  faits  violents,  au  moins  dans  les 
esprits  et  dans  les  doctrines.  Ce  qui  n'était  qu'un  parti  de  révolution, 
est  devenu  une  année  de  sectaires  et  de  théoriciens  en  lutte  ouverte,  non 
plus  seulement  contre  le  pouvoir,  mais  contre  les  fondements  essentiels 
de  l'ordre  social  lui-même.  • 

De  plus,  l'Assemblée  nouvelle  aura  à  faire  les  lois  organiques ^  c*est-à- 
dire  l'application  pratique  des  principes  inscrits  dans  la  Constitution.  Or, 
il  est  toujours  beaucoup  plus  difficile  de  formuler  des  lois  que  d^écrne 
des  axiomes.  On  se  met  d*accord  avec  une  oertaiae  «isaBca  snr  m  petit 
nombre  de  points  généraux,  dont  Texpression  nécessairement  ¥«gne 
laisse  le  champ  fibre  à  des  interprétations  diverses  parfois  jusqu'à  la  corn- 
tradiction.  Mais  aussi  quand  on  en  yient  au  détail  et  à  k  pratique,  fl  est 
bien  plus  rare  de  rencontrer  le  grand  courant  du  bon  sens,  de  la  justice 
et  de  la  vérité. 

Tous,  par  exemple,  ont  proclamé  et  proclameront  en  tenues  générauv 
la  Ithvrtv  lies  cuites  ;  el  dans  le  détail  il  n'en  manquera  pas  qui  U:avaiUe- 
ront  de  toutes  leurs  forces  à  entraver,  à  opprimer  1  Eglise. 

Nous  parlons  en  etTet  de  la  liberté  des  cultes.  Mais  est-ce  cette  libertt* 
seulement  que  toucheront  les  lois  orgauigues^  et  dont  aurûoV  à  s  occu- 
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perlesmembradela  feiure  Assemblée  ?  Ne  se  troimront-ib  donc  pas 
aussi  en  présence  de  la  liberté  (Temeignemeni^  du  droit  des  associations 
lel^llenfles  1  Sans  compter  mille  questions  non  moins  sérieuses  qui  seroDl 
néeessaireraent  soulevées  à  Fégard  de  tout  ce  qui  vient  au  plus  profond 
des  cœurs  catholiques. 

Commeut  justifier  une  abstention  systématique  devant  des  compfica- 
lions  dont  le  danger,  si  f^rand  d'ailleurs,  peut  être  facilement  diminué 
par  les  efforts  d'une  piiidence  active  et  terme  tout  à  la  fois! 

Les  motifs  spéciaux  de  résrrve,  si  puissants  d'ailleurs  au  10  dt^embre^ 
n'existent  pas  au  même  degré  pour  1  élection  de  rAssenil)lée  législative, 
tirâre  à  Diru,  l'instinct  des  |M)puiations  a  constitué  un  pouvoir  qui,  s'ap- 
jMiyant  sur  fi  millions  de  suffrages,  peut  être  fort  de  l'adhésion  de  la 
France,  ('e  n'est  plus  un  s«Md  nom  qui  est  en  jeu  :  il  faut  rhoisir  sur  toute 
la  sinface  du  pays  750  Kcprésculants  cliargés  de  lui  donner  les  lois  que 
réclame  sa  situation.  ' 

Ici  donc  nous  n'hésitons  pas  à  le  dire:  le  clergé  a  ime  grande  mission  à 
remplir,  et  il  l'accomplira  sans  doute  avec  ce  tact  et  cette  sagesse  qui  ne 
lui  manqueront  jamais  pour  le  bien  de  la  société  et  de  la  religion. 

Le  premier  besoin  du  moment  c'est  runioUi  c'est  la  concorde,  c'est  le 
rapprochement  sincère  de  tous  les  hommes  honnêtes  qui  veulent  Tordre» 
la  lâwdéy  la  justice,  qui  veulent  en  un  mot  sauver  et  améliorer  la  société. 
Defant  cette  grande  cause,  il  faut  que  les  divisions  s*évanouissent,  que 
les  vieilles  luttes  cessent,  que  les  nuances  diverses  s^el&crnt.  Il  fiiut  qu'une 
condliallon  véritable  se  forme  et  s'établisse,  et  que  les  éléments  en  soient 
pris  dans  tout  ce  que  les  anciens  partis  comptent  de  plus  élevé,  de  j^u» 
sage,  de  phis  loyal  et  de  plus  digne. 

8i  les  anciens  partis  s*obstinaient,  en  effet,  dans  de  vieilles  routines, 
dans  des  rancunes  désormais  impardonnables,  dans  des  récrimînationft 
sans  objet;  si  les  bons  citoyens,  ne  sachant  pas  mettre  au-dessus  de 
tous  les  })etits  sujets  de  division  le  grand  mobile  du  patriotisme  et  du  de- 
voir, consumaient  les  uns  contre  les  autres  des  forces  que  réclame  im- 
périeusement le  salut  de  la  France  ;  si  a|)rès  avoir  ftc  des  adversaires  poli- 
tiques, ils  persistaient  à  rester  ennemis  irréconciliables,  ils  deviendraient 
dès  lors  les  complices  et  les  alli«  s  {Vunc  minoiilé  unie  et  audacieuse;  ils 
lui  serviraient  d'instrument  et  de  jouet:  ils  iraient  h  leur  perte,  et  ils 
compromettraient  avec  eux  les  plus  chers  intérêts  de  la  religion,  de 
i  ordre,  de  la  famille  et  de  la  liberté. 

Pour  cimenter  des  rapprochements  indispensid>les  et  une  union  vrai- 
nïent  sincère,  le  clergé  certes  peut  beaucoup.  Qui  mieux  que  lui  a  le 
droit  de  conseiller  Toubli  des  injures,  l'abnégation,  la  paix,  le  dévoue^ 
ment? 

Qui  mieux  que  lui  peut  aider  à  un  utile  accord?  11  ne  combat  pas  dans 
un  intérêt  particulier;  il  n'a  pas  d^ambition  qui  lui  soit  propre.  Il  n*a  en 
vue  que  fhonneur  et  le  bien  du  pays  ^  il  n^a^ire  qu'au  sahit  de  la  so- 
ente. 

Ce  qn*3  demande  upiquement,  c^eal  que  pour  sauver  la  société  on 


(!«*) 

comprenne  que  Tordre  moral  n'est  pas  moins  respectable  que  l'ordre  ma- 
tériel; que  maintenir  ne  siifFit  pas,  qu'il  faut  améliorer;  et  que,  pour  ré- 
tablir le  respect,  bêlas  si  compromis,  de  la  justice  bumainc,  il  importe 
d'appeler  aussi  le  secours  et  l'assistance  de  la  cbarité  cbrétienne. 

Ce  qu'il  demande  par  conséquent,  c'est  qu'on  prenne  le  soin  d'offrir 
surtout  à  ses  suffrages  et  à  ceux  des  populations  des  noms  véritablemeut 
Iioonétes  ;  des  noms  qui  soient  rexpression  la  plus  haute  et  la  plus  pure  de 
li  modération,  de  la  sagesse  et  du  progrès  légitime.  Et  c'est  précîséiiieiit 
en  tenant  partout  à  cette  juste  et  honorable  exigence,  qu*il  aura  rendu 
un  grand,  un  immense  service  à  la  patrie  commune;  car  il  aura  contribué 
i  faire  sortir  du  sein  de  tous  les  partis  la  meilleure  et  la  plus  digne  le- 
prësenation  de  la  France. 

Maintenant  nous  n^vons  que  quelques  mots  à  dire  sur  la  conduite  p»- 
tîque  du  clergé  dans  les  différentes  localités;  il  sulDra  de  rappeler  ici 
deux  principes  fondamentaux: 

Cette  conduite  devra  se  modifier,  suivant  les  lieux,  selon  que  Fin- 
Ihience  du  clergé  sera  plus  utilèment  et  plus  fodlement  acceptée  par 
les  populations. 

2"  Et  pour  cela,  pour  cette  appréciation  qui  demande  tant  de  ciroon- 
sp(X'tion  cl  d(*  prudence,  le  Clergé  n'aura  qu'à  suivn*,  là  comme  partout, 
la  haute  et  sjige  inspiration  de  nos  seigneurs  l«>s  Evèques. 

C'est  ainsi  (|ue,  sans  refuser  h  la  soei('*té  une  assistaiice  dont  elle  a  un 
si  grand  besoin,  et  qu'elle-même  invoque*,  le  clergé  sera  sfir  de  ne  pas 
s'égarer  et  de  s'avancer  avec  sécurité  dans  des  voies  aussi  honorables  pour 
hii  que  salutaires  pour  tout  le  monde. 

DE  LEXPÉDmO?!  FRANÇAISE  A  CIVITA-VECCHIA. 

L'Assemblée  a  hier  malin  r^ularisé  et  achevé  le  vole  décisif,  com- 
mencé pendant  la  nuit. 

Le  décret  proposé  par  le  gouvernement  n'avait  pa  être  définitivement 
adopté  séance  tenante,  par  fuile  do  l'abstention  systématique  d*iiiie  pai^ 
lie  de  Topposition.  Sur  le  l''  article  il  y  avait  eu  678  suflhigeas  sur  Ten* 
semble  il  n*y  en  a  eu  que  490;  foute  d'une  voix,  le  scrutin  n'était  donc 
|as  valable. 

Au  début  de  la  séance  du  jour,  il  a  été  repris,  et  la  loi  a  passé  atec 
388  bulletins  contre  lOi. 

Ceux  qui  onl  repoussé  rintervention  et  ceux  qui  n*ODt  pas  voulu  y 
adhérer  ont  prouvé  qulls  poussent  Fesprit  d'opposition  et  la  haine  de 
TElglise  jusqu'à  trahir  et  à  sacrifier  à  leurs  rancunes  et  à  leurs  passioos 
Fintérét  commun  et  sacré  de  l'Italie,  de  la  France  et  de  la  liberté. 

Comme  M.  Odilon  Uarrot  le  leur  a  dit  lui-même,  ils  n'ont  plus  qu'à  se 
vanter  du  titre  de  citoyens  romaiim,  11  leur  a  fait  oublier  leur  quabtc  de 
citoyens  français  ! 

Quant  à  nous,  il  nous  reste  k  bénir  Dieu  que  nos  vœux  aient  été  exau- 
cés, qu(^  la  voix  des  cailioliques ,  entendue^  par  le  gouvernement  et  par 
rAssewblee,  ait  peul-éire  sauvé  riiouneur  de  ia  Patrie  ! 
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DISCOURS  DE  MM.  ODILON  BARROT  VF  DR  LAMORinÈRE. 

Nous  ne  pouvons  pas  revenir  sur  tous  les  détails  de  la  séance  de  nuit  uiï 
l'Assemblée  a  donné  au  (gouvernement,  par  son  décret,  les  moyens  matériels 
Décessaires  pour  l'expédition  de  Civita-Vecchia. 

Toute  rimporlance  de  cette  séance  est  dans  le  vote  qui  l'a  terminée.  Les 
paroles  dos  orateurs  n'ont  pas  été  aussi  claires  que  le  scrutin.  La  vérité 
aéme,  pendant  nn  certain  temps,  a  eu  quelque  peine  à  sortir  des  tnages. 

Cependant  elle  a  suffisamment  apparu  dans  les  explications  somat  finter- 
rompues,  tl  dans  les  réticences  même  formelles  des  organes  du  gotivemement 
et  de  te  cMmlasioB.  U  m^orité  et  la  minorité  ont,  chacune  de  leur  côté, 
KNMieé  eo  pleiie  eonnalssaBee  de  cause. 

CM  II  le  poinC  eapHal.  Quant  aux  diaconm,  nous  ne  citerons  que  quelques 
faMiei  de  M.  Obuom  Bamor  et  de  M.  de  LaHoticiftu  :  l'un ,  président  du 
conseil  des  ministres;  l'autre,  président  de  la  commission  chargée  d^xaml- 
•er  to  pr^et  de  déeret.  L'un  et  ranire  ont  très-nettement  énoncé  ce  que  la 
taee  aBnlt  Mre  en  Italie,  en  se  bornant  à  signaler  ce  qu'elle  ne  Toulait  pas 
yMre. 

M.  Oomoir  lAmoi  s'est  exprimé ,  ooMe  on  fa  le  voir,  au  milieu  d'une 
seène  que  nous  reproduisons  d'après  le  MimiMtr  i 

M.  Ohlok  Baiiot.  Je  dis  que  le  vcbu  par  lequel  on  ooos  a  prescrit  des  masuss  par- 
lèOet  pour  sanvegarder  les  intérêts  de  la  Fhmoe,  n*était  pat  une  sousiâatiÉ  que  nous 

repoussons  avec  les  républiques  toscane,  romaine,  entraînant,  dans  ses  éventualités, 
une  guerre  avec  rAnlrii  ho,  avec  tous  les  gouvernements  de  l'Europe.  Son,  cette  politi- 
que  n'a  point  été  sanctionnée  par  l'Assemblée  nationale.  (Vif  assentiment  à  droite.  Et 
poorquot  donc  la  reprotluirc  incessamment?  Pourquoi  la  taire  revivre  toujours,  la  je» 
ter  ttwiiolirs  rcname  une  eotnve,  comme  une  oonfiisioo,  lonqu'U  s'agit  de  délialtre  la 
pditiqae  de  niodèratlon,  de  ralion,  de  vèntaUe  pairiotiNne,  qui  a  prèrâla  dans  TAsieo^ 
Wée?  (Trés-bicn!) 

M.  BrviGMKR.  C'est  de  la  trahison  î 

M.  Dbville.  C'est  de  la  lâcheté! 

A  droite  :  A  Tordre!  à  Tordre  les  inierruptcurBi 
*  M.  le  PaÉsiMiiT.  Quel  est  llnurnipteiir? 

11.  DEvnxs  et  M.  BunGsnuu  Cest  moi  !  monsieur*  (Eiclsmatîoiis  à  droite.) 

M.  le  PftEBiDEKT.  Je  vous  rappelle  à  Tordre. 

M.  Bri-ys.  C*est  de  la  hkheté!  de  la  trahison! 

M.  le  PnLâinsKT.  Je  vous  rappelle  aussi  à  Tordre  pour  les  paroles  incouvenaotes  (^ud 
vous  venez  de  pronoocei''.  (Très>bien  !  très-bien  I) 

M.  Bmnrs.  Je  répète  que  c*est  de  la  Uchelé,  de  la  trshitoo!  (Agitation  prolongée.) 

M.  OMLoa  Bassot.  Gb  n*e8t  pas  la  politique  d'une  minorité  de  cette  Assemblée,  c'est 
la  politique  qui  a  reçu  la  sanction  de  la  majorité  que  le  gouvernement  eit  chargé  de 
suivre  el  de  pratiquer.  (Oui!  oui!  —  Trè.s-bienl) 

Nous  RE  POUVONS  NI  NE  VOULONS  FAifeE  Al JOURD^uui, CD  vertu  de  Tautorisâtion  que  VOUS 
nous  avez  dounée  et  du  vote  que  nous  sollicitons  de  votre  sagesse,  nous  ne  pouvons  ni 
ne  mions  Pdn  œ  qui  a  élé  veinement  proposé  à  celte  Amemhlèe;  noutmvmihns  pas 
HMt  dt  eouDAMiTÉ  entre  l'existence  de  la  République  romaine  et  celle  de  la  Répnbli* 
que  française.  (Assentiment  h  droite.) 

A  ^Mijclie  :  Vous  ne  la  voulez  nulle  part! 

M.  OuiLON  Bakkot.  Mais  nous  ne  voulons  pas  non  plus  qu'un  événement  important, 
4ui  peut  avoir  une  grande  lutluoucc  pour  les  destinées  de  Tltalie,  auquel  peut  se  raita- 
dmr  le  iô^itime  ioflaeaoe  qui  appartient  à  Is  France  dans  ce  pays,  se  contomme  par 
uas  Influence  èirsngèce  ;  nous  ne  venions  pas  que  rabstention  de  la  Franco,  que  Tcs- 


dusion  de  tonte  influence  de  sa  pnrt  porte  prd>jiidicc  k  des  giraotiee  et  à  det  liberté*^ 

ont  tniitos  nos  vieilles  sympithir^.  ''Trf*<-bien  î^^ 

Voilà  le  but  de  la  présence  d»'  notre  drapeau  sur  les  rivages  de  l'Italie. 

Maintenant,  il  y  a  nne  antre  politique  extrême,  qui  n'est  |>as  pins  c^îlle  de  l'Assemblée 
que  celle  que  je  viens  de  signaler.  C'est  la  poi.iTiyi  B  dr  L  ABSTKMio.N.dela  résignation, 
Ui  politique  4o  lirisiêr-fkire,  d*uti  appel  à  un  avenir  inléierminé.  Hoa!  oette  politique 
n*eit  pas  non  plus  celle  de  TAssoniblèe,  car  ee  vote,  cette  «merlntioii  à  ]ai|iielle  se  raU 
tache  une  si  grande  rosponsabilit6  et  qu'elle  adonnée  à  son  gownnmMIkt,  serait  un 
véritab'e  non-sens,  si  cette  politique  d'absteolion  et  d'indiflérence  avait  pu  prévaloir 
dans  la  majoritA  de  r»nto  Assernbl/f'.  Li  politique  de  cette  Assejnblée,  c'e^t  la  politiqut; 
du  droit  et  d«  nos  intérêts  légilune»;  dans  les  limites  du  po.<srbIe,  c'est  la  politique  du 
.  bon  seoi^  c'est  la  politique  de  la  rai^,  c'est  la  politiq[iie  d*nn  gouvernement  qui  ^^p- 
pirtieo^qiii,DiaQiiieioilestlibf6ém«>aMliM,etiiet^  famÉi  ealralaèfvlie 
passions  «veiigles  et  folles  des  pactia  et  des  cabales  irkdeoles.  (lIommMPls  dîMOb; 

Toute  la  réponse  de  H.  Leoru-Roiam  à  ce  ékmùm  mHt  jfm  m  4*aalte 
point  de  départ  que  celui-ci  :  «  Voua  ne  voiiœ  pas  vous  abatenir;  vmos  ne 

iroulex  pas  intervenir  en  faveur  de  la  Ké^ul»lique  rontaiue;  vous  ialervenez 

donc  pi)ur  le  Souverain  Pontife,  n 

M.  DE  Lamoricikre,  à  son  tour,  n  a  pas  nié  ces  prémisses.  Mais  c'est  aux 
conclusions  qu'en  tirait  M.  Ledru-Kollin  qu'il  a  lail  buuoe  et  rude  guerre. 

En  voici  quelques  exemples  : 

M.  DE  Lamobicikrk.  Quelle  a  été  la  situation  à  fîaete?  I,«'s  puissances  se  sont  ré- 
unies. Pourquoi  se  sont-elli's  réunies?  Parce  que  le  Pape  leur  a  écrit  et  leur  a  deioaiulé 
des  secours  pour  revenir  à  Rome.  La  France  a  été  appelée  ;  quand  on  appelle  une  puis» 
tance,  elle  rftpond.  Elle  a  envoyé  pour  savoir  ce  qui  se  dirait  et  se  ferait  &  Gnfte. 
Ifefntenant  qaVt-U  été  décidé?  Il  a  été  décidé,  pnr  les  puissances  qui  étaient  au  con- 
grès, qu'on  mménernil  le  Pape  ;\  Rome.  Qu'a  fait  la  France? 

Voici  ce  qu'on  tif>n<  a  dit  :  La  France  a  fait  ses  réserves;  elle  a  dit  :  Je  prendrai  cori- 
vil  de  mes  intérêts  et  tifs  rin  onstances ;  voilà  la  situation.  Ceci  s*""  passait  au  inoiiiont 
OÙ  la  bataille  de  Novarrc  était  perdue  par  les  armées  de  l'indépendance  iUilienne  ; 
crotez-voQs  qu^ine  bataille  perdue  ne  change  rien  à  la  situation  t  Cette  bataUle  per* 
due,  dans  cette  circonstance,  c*est  la  bataille  de  Waterloo  dltalie.  (C*est  viai!} 

Voix  à  gauche  :  Et  la  restauration  !  (Mouvements  divers.) 

M.  DE  Lamoriciére.  Citoyens  représentants,  maintenant  voyons  la  situation  de  la 
République  romaine;  qu'a-t-elle  fait?  Avec  tous  les  penpl.s  de  l'itali'*  centrale  qui  s^'r*- 
laient  émancipés,  qui  avaient  usé  de  leur  droit,  elle  a  déclaré  la  guerre  à  l'Autriche, 
elle  a  fourni  son  contingent,  trop  foible  sans  doute,  dans  la  lutte  soutenue  par  lltalie 
contre  rAutriche.  Aujourd'hui  TAutriche  a  pour  elle  le  droit  de  U  guerre,  rascendani 
de  la  victoire.  Naples,  l*Bspegne,  la  Russie,  lui  disent  :  Allez  à  Rome,  allez-y  rètabSr  le 
Pape.  Voilà  la  situation. 

Je  l'avoue,  j'ai  trouvé  l'honorable  M.  Ledru-Uollin  sous  l'empire  de  deux  préoccupa- 
tions qui  me  paraissent  contradietoires.  D'un  cAlé,  il  a  dit  :  Vous  croyez  que  dè--* 
que  vous  aurez  montré  le  drapeau  tricolore  à  Civiia-Vccchia,  les  populatiuii^  vont 
tmiir  au-devant  de  vous,  et  que  le  PMe  va  être  reconduit  en  triomphe  à  Rome.  ITod 
antre  odté,  1t  vons  a  dil  :  La  terre  de  ritalie  va  vomir  des  défenseurs,  et  lt,000  hommes 
ne  suflironl  pas  pour  rétablir  le  Pape  à  Rom 'Ijiterniption  h  gauche.) 

M.  LrnRU-UoiLiN.  J'.o  rai^onn*'-  dan<;  une  double  hypothèse.  Xai  dit  C6  qui  pouvait 
arriv'T  rlan'^  une  hypotlu'se  et  daus  l'autn'. 

M.  DE  Lamobicikre.  Je  n'avais  pas  bien  saisi.  Prenons  votre  première  hypothèse  ; 
Tous  me  dites  :  «  On  a  travaillé  fêsprit  des  populations;  les  cardinaux  ont  agi;  le  Papo 
a  éorit.  »  On  a  usé  de  moyens  d%)fluence.  Je  les  crois  très-légitimes  dans  un  goavar» 
nement  de  suffrage  universel.  (Rires  d*approhation.  — Très-hien!  trèa^en!  —  Ito^ 
meurs  à  gauche.) 

On  a  écrit,  et,  dites-vous  dans  votre  première  hypothèse,  le  Pape  va  être  cozuUUi  en 
triomphe  à  Rome,  sans  qu'il  soit  tué  un  coup  do  lusil. 
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Eh  bien,  si  c^ltc  première  hypothèse  est  vraie  et  que  nous  iraUions  pas  à  Civiia- 
Vfvchi.1.  saver-Yoïis  ce  qui  va  arriver?  Cesl  que  les  Aulnchieus  soul  daat>  ce  muoeut 
à  Florence,  à  lk>logne.  à  Ferrare. 

Une  voix  à  gasdhs  :  V«at  m  le  Bimi  pu» 

IL  M  LAflouaftiB.  Ces  interroplions  iii*ont  fiUt  dire  nn  mot  pcNir  un  autre.  J»  vais 
i^preodre  ma  phme^  elle  est  claire.  Si  Tétat  des  esprits  est  tel  q«e  Pappariiion  du  dra* 

pwu  français  doive  produire  cette  artinp  ^ur  le  peuple  romain,  ce  relotir  -ivu.lan*'»  vers 
le  Pape,  et  1»^  faire  conduire  k  Rome  en  triomphe,  je  dis  que  le  voisinaire  du  drapeau 
aulficiueu  produira  ceruijiemeiit  le  mémo  résultat,  et  alors  qu'arnvera-t-il?  {)ue  les 
AutricbiéQS,  sans  tirer  un  coup  de  fusil,  ramêueroat  le  Pape  à  Home,  et  qu'alors  le  Pape 
m  rétabli  à  Rome  sous  Ul  pression,  sous  riniluence  de  rAutriche. 

Miinlenant  je  prends  la  seconde  hypothèse.  La  seconde  hypothèse,  c*est  celle  où  le 
peuple  romain,  tout  différant  en  cela  de  celui  de  ta  Toscane  et  du  Piémont,  se  tèrerait 
immédiatement  tout  entier  pour  défendre  son  iodèp«>ndance  contre  les  Français;  celte 
hypothèse,  je  ne  la  disciiLi'iai  pas,  car  il  est  proUablc  que  si  cela  avait  dù  avoir  lieu, 

cette  émanation  du  soi  se  serait  produite  contre  les  Autrichiens  (Rires  d^a^^^roba- 

tion),  et  que  la  bataille  de  Novarre  n*auniit  pas  ou  de  résultats  si  déplorables. 

De  là  que  conclut  M.  de  Lamoricikre  ?  Que  la  République  romaine,  qui  n'é- 
tiit  pas  née  viable,  n'existe  déjà  plus. 

Uàii  vous  dites,  s'écrie~t-ii,  que  les  représentants  du  peuple  romain  nous  ont  de- 
nBdéil«le»neimfjr,de  febir,  pour Èàn gmit  ¥tmi  mtfêikm  tWiiilie  la  Répu» 
bliqne  romaine.  Or«  qa'eel-a  arrifé  ¥  le  toua  Tai  dit.  Ia  RêyMiijiie  iwaiM  a  Mué 
la  lierre  à  TAutriche,  et  quand  le  Piémont  a  été  Iiattu,  le  Piémont,  cpii  a  reçu  uu  con- 
tirijîenl  d  *  la  R  '  publiqiie  romain^,  quand  la  République  romaine  et  l»  s  autres  Etats  de 
rilalie  aUiaiichts  ou  émancipés  ont  éîé  battus  à  Nov;<rr*-»,  In  H^publique  romaine  vient 
uous  dire  :  Venez  nous  tirer  du  mauvais  pas  oii  aouâ  noua  somuies  mis.  (On  ht.) 

M.  CHAaaaa.  11  n'y  a  pas  de  quoi  rire. 

IL  M  LàMoaiciÈai.  Je  ne  ris  pas  da  tout;  je  ne  prends  pas  la  question  en  riant,  le 

moins  du  monde. 

biQD,  depuis  quand  la  France  eii-elle  obbgéa,  4»  par  Particle  de  la  Constitution 

qu'on  a  cité,  de  se  poser  en  Europe  comme  le  chevalier  errant  de  la  liberté  des  peuples  f 
k  iie  pense  pa^  qtie  la  France  puisse  engager  une  guerre  pour  aller  soutenir  cootic 
TAulnche,  et  contre  toutes  les  puissances  qui  ont  euvio  d«:  ramener  le  Pape  à  Home, 
■M  gOÊm  pow  Ikire  ^vre  la  République  romaine,  de  la  possibilité  d^xittenoe  de  kt^ 
fidia  les  pliia  ciiaiidi  amiit  de  eeUe  mÉia  lépiÉMiqtta  ne  aont  paa  Mea  coimliieai.(fli- 
luiiè.) 

Je  pense  donc,  avec  la  majorité  de  la  commission,  qu'il  y  a  lieu  d'accorder  le  crédit 
d^>niandé,  qu'il  y  a  lieu  d'autohser  le  gouvernement  à  occuper  Civita-Veccbia  :  voilà  le 
preuuer  pomt. 

De  plus,  si,  comme  tout  le  porte  à  le  croire,  d'aprti  las  nouvelles  qui  oMB  OÉk  Mé 
oonununtqoèes  par  le  gouvernement,  lorsque  cette  et piMilion  acKa  délân|<ifcl  ^  Civitar 
Tccchia,  on  apprend  que  rAutriche  marche  vers  Rome  pour  y  détruire  la  République, 
Y  rétablir  le  Pape  à  la  deraanle  dea  populations,  y  sceller  son  influence,  nous  pensons 
qo'il  y  a  lieu  d'autonser  le  gonvemement  \  faire  marcher  son  expédition  stir  Rome, 
^ifin  de  sauver  ce  qu'on  peut  siinver  du  naufra<;e,  sinon  la  République  romaine»  au 
m  niis  l:t  hl>or!ô  et  rinfluence  de  la  France  en  Italie.  Vive  approbation  k  droite.) 

n  (^l;iir  difficile  d'être  à  la  fdis  plus  iin  isil"  et  plus  écrasant  pour  la  iMon- 
la^Tie.  M  fîuit  dire  que  personne  plus  que  M.  ni;  L  vmoricière,  n'était  engagé 
a  ytuUînir  r<^\pédltiou  ordonner  aujourd'iiui  par  le  ijoiivernement  du  Prési- 
dent, puisque  comme  ministre  de  la  guerre  avant  le  10  décembre  il  avait  eu- 
l'honneur  de  la  préparer,  et  le  cbagrin  de  ue  pas  ia  pouvoir  (aire  partir. 


n'U!l  ARRÊTÉ  m*  COMITÉ  CINTRAL  D'mTRIiaiOll  IttUlAB»  DR  lAR». 

0  y  a  sur  les  mois ,  depuis  quelques  seinaiiies,  dans  plusieurs  arrsHiM* 
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ments  de  Paris,  une  aflRche  officielle  qui  ne  doii  p;is  passer  inaperçue.  Celte 
affiihe  donne  avis  aux  familles  pauvres  que  les  enfants  ne  peuvent  plus  itrf 
reçus  aux  écoles  primaires  saos  un  billet  d'adraissâoo  délivré  dans  les  mai- 
ries. 

Voici  Toriglne  de  cette  mesure  et  son  objet  : 

Un  rt^'glement  de  1854,  sur  le  répm  bygiéill^e  des  écoles,  fixe  la  quan- 
tité ëe  pMs  calMt  d'iir  néeenalie  poar  ta  mplnllon  d'un  Mnlire  donné 
^oaCiBts,  le  Bombre  de  mètres  de  sorftce  nécessaire  pour  leur  ptaccment  et 
lenrs  évolntlons,  etc. 

Ce  rècleneni  fort  sage  est  rarement  sppUqné.  Partout,  dans  notre  société, 
anri  bèen  dans  les  fonctions  publiques  qu'A  Thépltal  on  à  l'école,  en  procla- 
mant que  tons  étalent  aptes  à  tontes  places,  on  n*a  oublié  qu*une  cbose,  c^esl 
de  frire  des  places  pour  tous.  Il  se  présente  à  certaines  écoles,  notamment 
aux  écoles  de  Frères  et  de  Sœurs,  et  aux  bonnes  écoles  natnelles,  plus  d*e^ 
ùnts  qu'elles  n'en  peuvent  contenir;  et  comme,  si  fâcheuse  que  puisse  élit 
pour  les  enfants  une  école  trop  remplie,  le  vajjabondaj^e  dans  la  rue  a  encore 
plus  de  dangers,  on  laisse  souvent  dormir  le  règlement  de  1651,  et  un  reçoit 
quelques  pauvres  enfants  de  plus  que  le  nombre  officiel. 

Il  n'y  aurait  pas  grand  mal,  aux  yeux  du  comité  central,  dans  cette  vi«v 
lence  que  la  charité  fait  à  l'hygiène,  s'il  ne  se  rencontrait  pas,  à  côté  d'é<'o- 
les  trop  remplies,  des  écol(>s  peu  remplies,  par  suite  de  la  préférence  très- 
libre  et  très-inconlestahie  des  parents. 

Or  le  comité  central,  qui  est  au  moins  aussi  soucieux  de  satisiaire  les  maî- 
tres que  les  familles,  a  voulu  rétablir  bon  gré  malgré  Téqulllbre.  Un  arrêté, 
^1  date  de  pluslem  années,  Interdit  aux  Instituteurs  de  recevoir  aucun  nou- 
vel enftnt  sans  ta  permission  des  maires,  et  taisse  par  conséquent  à  ces  ma- 
glstnu  ta  soin  de  diriger  les  enfiints  vers  telle  école  plutdt  que  ve»  telle 
muet  sans  avoir  pourtant  ta  droit  d*exlger  que  ta  pèie  ne  préÂre  pas  penr 
son  flta  ta  me  à  ta  claaae.  Cet  arrêté  n*a  point  été  observé.  Voici  qu*Oft  le  re- 
met en  vigueur.  Nous  allons  voir  H  quel  propos. 

Le  comité  central,  considérant  que  les  finances  de  la  Ville  étaient  en  roau* 
vite  état,  et  que  cependant  il  était  urgent  de  recueillir  le  très-grand  nomi»re 
d'enfants  qui  ne  suivent  aucune  école  ;  considérant,  d'autre  part,  que  les  in- 
stiluteui's  privés  étaient  presque  tous  en  souffrance,  le  comité  central  a  en-'- 
au  milieu  de  l'année  dernière,  plusieurs  milliers  de  bourses  à  3  fr.  par  oims 
dans  les  écoles  privées. 

Excellente  intention,  médiocre  mesure!  Les  bonnes  écoles  privées  ont  re- 
fusé, à  de  telles  conditions,  de  recevoir  des  élèves  que  les  parents  des  autres 
enfants  voyaient  avec  détaveur.  Les  écoles  privées  les  plus  infimes  ont  ac* 
inieilli  ces  enfants.  Il  s'en  est  même  formé  tout  exprès  de  nouvelles  pour  le* 
cevoir  ces  enfants,  ou  plutôt  ces  3  fr.  par  téte.  Mais  ni  les  enfants  n^ont  suil 
aux  écoles,  ni  les  écoles  aux  enfants.  Les  bourses  de  ta  VUta  n'ont  pas  été 
toutes  ptacées.  Le  comité,  qui  tient  beaucoup  à  cetta  memue,  veut  avoir  wm 
moyen  de  diriger  ven  ces  écoles  privées  le  trop  plein  des  écoles  publiques  ; 
H  ttant  à  nlHfoer  le  crédit  voté  pour  ces  bourses;  H  y  met  son  orgnelL 
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u-,  lion  tlo  i)hîs  (  (.ninmdo  qui'  de  tirer  des  cartons  l'arrêté  ancien,  et  de 
lui  rendit;  ia  vie,  pour  la  i  iiTonstanco. 
Voilà,  sans  exagératiOD,  la  sinple  et  véridique  histoire  de  L'afficbe  Manche 

qui  nous  a  ému. 

Pour  nous,  diiBcUes  à  conieoter,  nous  trouvons  l'arrêté  en  question  détes^ 

laiile. 

Quoi!  ne  pas  pouvoir  envoyer  son  enfant  aux  écoles  sans  un  bilh  t  (iii  maire  f 
Siil-on  quelle  charge  c'est  pour  le  maire!  quelle  charge  c'est  pour  1  enfant  î 
1. s  maires  n'onl-ils  rien  à  faire?  Sont-ils  si  accessibles?  Oublie-t-ou  l'hor- 
ivur  du  piiuvre  pour  les  formalités  ?  Oub!ie-l-on  que,  pour  ne  pas  prendre  \» 
l'ciiic  de  se  procurer  un  papier  à  la  Mairie,  on  voit  des  jeunes  gens  ne  passe 
iiurier  légitimement?  Combien  aimeront  mieux  ne  pas  envoyer  renfuitàTé* 
cole, qoe  d'aller  attendre  deux  heures  Taudience  de  M.  le  maire! 

Ibis  le  père  de  famille  n'est-li  pus  atteint  dans  sa  liberté? 

Ou  Uwles  les  écoles  sont  pleines  ;  alors  il  dut  sans  Ur^r  en  onvrir  4r 
toQfflîes. 

On  eertnlnes  écoles  soni  pleines  et  certaines  antres  pen  rsapUes,  m  qÊk 
frmt  la  préféieace  des  parents  poar  les  prenUèresw  En  ce  cas,  U  fMK  eann* 
vrlr  de  newrelles  dn  genre  de  ces  premières.  Mais  de  qasl  éroM  din  à  vm 
fèrt  :  On  vous  enverrez  votre  enfiint  à  telle  école,  elle  Inl  déplnti;— en  * 
Titole  privée,  quand  on  n'a  pris  des  mesures  que  pour  ouvrir  celles  qif 
8'oftent  ancune  garantie;— on  vous  le  laisseres  dans  la  ine,  sannltiiit 
tioB,  sans  sorveUlanceP 

Fonder  de  nouvelles  écoles»  encouiager  celles  que  les  parenu  préftnN#. 
c*(*st  là  la  seule  mesure  à  prendre. 

(^e  la  Ville  ne  puisse  faire  de  nouveaux  sacriflces.  qu'elle  ne  veuille  pas 
recourir,  comme  elle  le  pourrait,  comme  on  le  lui  a  quelquefois  proposé,  à  la 
bienfeisance  des  particuliers,  pour  ces  fondations,  soit  ;  c'est  une  question  de 
budget,  une  question  de  routine  administrative. 

Mais  que  le  comité  central  ait  le  droit  de  soumettre  les  parents  à  une  for- 
njjlité  des  plus  gênantes,  influe  sur  leur  choix,  contrarie  leurs  préférences, 
'  ''Si  une  question  de  liberté,  de  diffusion  des  lumières,  qui  nous  touche,  pro- 
»'jque  nos  protestations,  et  nous  fera  pardonner  d'avoir  accordé  tant  de  place 

Teiainen  d'une  mesure  qui  pourrait  paraître  peu  importante,  s'il  n'y  avait 
pas  toujours  une  haute  importance  dans  tout  ce  qui  touche  Téduratlon  des 
fufiMMsëv  penpie  et  rindépendniK-e  monle  des  familles. 

l'h^.ritagf.  dc  m.  ?1l0UnH0!f. 
En  fynnnt  la  déclaration  dans  laquelle  il  annonce  la  mise  en  liquidation  de 
Is  Imifmr  ém  FtufU,  IL  Prsndbon  a  motivé  sa  résolution  de  ne  point  se  faire 
Tfmptncer  en  son  nbsencn  par  un  fondé  de  pouvoir,  sur  ce  qu'il  aurait  à 
rnMm  des  4mm  ^imafkt^iim^  des  tntumieê^  des  i uffesfioiu  per/Uu 
de  la  pnri  de  sesco-associés.  De  là,  grande  nimenr  dans  la  petite  églias  de  In 
iiHff  ém  ^vjpif.  On  a  levé  Tétendard  de  la  révolte  contre  le  maître.  Les 
coHabomtenrs  de  H.  Proudbon  lui  ont  déclaré  à  lenr  tour  que,  s'ils  ne  pon^ 
ifdaleBlpiosaconiance|lls*en  fiUlalt  «ne  Inianaai  se  fifet  maniré  oemimB 
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nieot  digne  de  ia  |#ar;  ^Ite.a'mfteBt  Jamais  accepté  ses  théories  que  sons 
bénéfice  d'inventaire;  cpiHIs  reponaaaient nÊm CimmMfipotenee wmmmtkiiiÊê  dont 
Il  s'elaUamiile  prWIégey  9m  litwi  u  aliiiue  tasurénefit  k  ws  O^trrtaifonê 

•  de  ses  collègues,  M.  Proadhon  a  répliqué  de  main  de  maître  ;  il  les  a  traités 
de  ptmfÊm  tfikim*  Les  dlls  el^ontredlls  le  ees  IfTnstres  banquiers,  qui  ont 

.fiillll  sauver  la  société,  ne  s*en  tiendront  pas  là  pi  r>bablement.  Le  Socialisme 
lave  son  linge  sale  en  pnWle;qnMl  en  soit  loiiéî  Lp  spoct^icîe  ost  peu  édifiant, 

sans  doute;  mais  il  renferme  des  leçons  inslrm  liv(  s:  los  esprils  abusés  pour- 
ront voir,  par  les  divisions  inlestines  qui  niritenl  If  parli  socialiste,  conihifn 
il  esi  éloigné  encore  de  cette  belle  harmonie  de  râged'or  qu  il  nous  annonce. 


KoinnBLUSs  êt  faits  divebs. 

M.  le  général  Oiidinot  est  parli  pour  aller  prendre,  à  IfarseilK  lo  cdflK 
nt:iiidrment  de  la  divUion  expéditionnaire  destinée  pour  Civiia-Vecelûa  ;  îl 
étaH  aerompagné  de  son  friVe,  le  capitaine  Oudinol,  tlo  1*'  léger,  qu'il  eoMuène 
comme  ofll*  ier  irurdonnance,  et  do  général  Regnault  de  Saint-lean-d^Angélfi 
repc^eNiani  fienpie. 

•^On  êcHi  de  Lyon,  le  IS  avril  : 

«  M.  I>*  «laréelinf  Eiigeand  est  parli  ce  matin  pour  Valence. 

•  L«  4^  haMH  m  de  chiss»  urs  de  Vincenneit,  qui  était  en  garnison  dans  noire 
ville»  esi  pefti  bier  flulps  par  baMan  à  vapeur  pour  Valence,  ob  il  va  prendre 
ses  eanMMBwnts.^ 

—  On  écrii  de  Marseille,  le  12  avril  : 

«M.  rabbô  L.aodmann,  obaooine  bononlfe  d'Alger,  s'est  embarqué  hier,  I 
Uan^eille,  sur  l^on  des  bâtiments  b  vapeur  de  la  Compagnie  Batln,  avec  quinte  ' 
j«*0De8  orpbeliBaoH  eofinits  Inwvés  et  quatre  ou  cinq  Frèm.  Il  se  rend  «ano  la 
provbce  de  Conslaotine,  b  coviroo  vingl  lieues  de  eslio  vdle«  oA  il  a  «bieum  la  < 
concession  de  vastes  bbtimenu  et  d*une  grande  étendue  de  terres,  dosiiudi  è  fai  I 
fondation  d'un  élablisMinent  cbaritable  et  agricole.  i 

a  Quand  rinsullation  de  cette  petite  colonie  sera  terminée,  IL  l'abbé  Laod- 
maim  «e  prepoie  d*y  ibire  venir  encore  une  soixantaine  d'enfants.  C'est  le  goo-  , 
vememenf  qui  se  charge  des  frais  de  iranj^port  et  d'insiallaiion.  Plu*^ienrs  des  , 
^Bfcilfi  paHis  avec  M.  Landmann  sont  devenuïi  Orpbelins  d  ois  les  déplorables 
journées  de  juin*  Leur  vénérable  guide  est  connn  par  le  zèle  loni  nposiollquc 
dont  il  a  feil  preuve,  il  y  a  quelques  années,  pour  obtenir  du  gonvernement  d'à- 
Ion  l'autorisation  de  iransporler  des  colons  en  Algérie,  pour  y  créer  des  fermas,  i 
dont  les  travailleur:',  choisis  parmi  les  houiuie^  re  igieux  et  moraux,  devaient 
ouvrir  IV-xemple  d'une  colonisaiiou  cbrélieitue  ei  iuielligeiite.  Ce  projet  si  pa- 
triotique échoua  devant  les  difficultés  de  la  situation  en  Algérie.  » 

«^La  première  pubiMsalion  adoptée  par  le  comité  de  la  rue  de  Poitiers,  pour 
sa  propagande  d'ordre  social,  a  été  ia  petite  brocbure  de  M.  Th.  Muret  :  la  ■ 
VÉRITÉ  ouop  ournVr*.  aujr  paysant,  aux  soldats.  Le  prix  vient  d'^  ii  être  riniuit, 
à  dnq  eentfwkti,  pour  que  cet  écrit,  d'ici  aux  élt  ctioos,  soiL  dans  louiez  les 
rmains.  i 

Chex  Garnicr  frères.  Palais- National.  I 

—  Aujourd'hui  mercredi,  M.  Ra^pail,  représentant  do  peupîo,  i  tisii  c'iio  pour 
répondre  à  ra'  cosaiinn  de  voies  d»'  r.ii!.  doiii  il  v  .'t  •  i  ,  'u  c  npidi'e  onvor* 
M.  M«t*         cbsmbre  de  p*fticc  coFrccttonnelle  a  entendu  les  témoins  en  ' 
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rabfience  do  prévcno,  «i  aar  TaHs  que  If.  RtAptil  vleiidrrft  lui-même  m  dé- 
fefldro.  le  pronoiieé  do  jogeMOla  élé  mfféà  rindience  de  ▼endredi  pro» 
€hiM,  il  du  coiiraot* 


souim  routfQOB  m  t*ti«Aiim. 

Lo  ^M)uvernpnit  nt  a  roçu  on  eftpt  la  dj'pèche  dont  on  parlait  dans  la 
joumee  (io  lundi,  et  qui  aimonçait  uoe  féacUou  déclarée  eQ  Toscaoe  ea 
laveur  du  ^rand-dnc. 

De  Livourno  et  do  FlDrenco  à  Rome,  il  a'^  a  {Mâ  loiu*  Ààïssk  riitnit  on 
déiàque  M.  Maatzini  avait  pris  la  tuite. 

Une  autre  dépêche  télégraphique  a  apporté  hier  la  nouvelle  de  la  prise 
I  deCalane  et  de  la  soumission,  sans  condition,  de  Syracuse  aux  troupes 
:  napolitaines  :  double  succès  que  1  on  regardnnût  comme  un  coup  moital 
piiuriInsomctmdelaSieiie.  L'insarieetioDiefuaak  naguère  eofloieles 
ptas  ^jéndPBiMea  pivpositiotts  de  paix* 

Voilà  donc  un  pays  dont  les  vœux  même  légitimes  risquent  encore' 
d'être  long -temps  métfmus  pwr  av«ir  été  enveloppés  dans  Texplo- 
m  (ktale  des  passions  révolulioiMMMMS. 

Latéfifon  lombardo,  qui  faisait  partie  de  Tarmée  piémontaise»  etqoln'a  ' 
pas  soiitonu  avec  lo  plus  de  solidité  te  choc  des  Autrichiens  h  ffovarre, 
se  montre  pins  brave  an  milieu  des  populations  italiennes.  Klle  refuse  de 
binireneier  ainsi  que  le  veut  rariiji.>lice  ;  et  après  avoir  essiiyti;  dit-on, 
«le  se  jetf'r  dans  (iènes,  elle  tenterait  anjourd  Imi  de  s'enfoncer  dans  le 
centre  et  dans  le  nndi  do  la  Pénins!de,  voire  même  de  passer  en  Sioile. 
Est-ce  ré»  lîement  pour  défondre  ces  pays  ou  pour  les  ranvonner  av;int  les 
étrangers!  L'indiscipline  do  ces  troupes  et  leur  position  assez  étrange 
désormais  pomioitent  de  concevoir  celte  dernière  crainte  justitiée  encore 
par  les  souvenirs  dos  condottieri. 

Le  bruit  avait  couru  ces  jours  derniers  d'une  grande  défaite  des  Autri- 
chiens par  les  Hongrois.  Il  n*y  a  rien  de  certain  k  cet  égard,  sinon  fua 
Tannée  du  prince  Windischgraetz  est  dans  une  situation  dMÎe^et  cri- 
ïrqiie  devant  Pesth  où  on  lui  emoîe  de  nombreux  renforts. 

On  parle  toujours,  mais  sans  rien  piMser,  dë  l'entrée  des  Russes  en 
Transylvanie  et  même  en  Gallicie* 

Le  nouveau  roi  de  Hollande  a  envoyé  la  grand'croix  du  Lion  néerlan- 
dais à  S.  M.  le  ifii  tles  Belges,  comme  témoignage  de  falliance  sincère 
qui  doit  désormais  unir  les  deux  nations  comme  les  deux  souverains. 

Les  pléiûpotentîaires  des  Etats  allemands,  rassemblés  à  Francfort,  ont 
%ié  «ne  4éolaratlDa  eo  imiir  ito  raacefAatîoa  de  k  «e^^ 
tB—nndo  par  le  roi  4a  Prusse. 

liais  ce  qui  ôte  beaucoup  do  poids  à  cette  déclaration,  c'est  qu*il  y 
nmque  les  signatures  de  l  Autrirho,  de  la  Bavière,  de  la  Saxe,  du  Wur- 
temberg, du  liaiiùvre,  de  Dade  et  de  la  UoUauUe  poui'  duché  de  Lim- 
bourg. 
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iiilICI  DU  HARDI  17  AVaiL. 
tUMBf  Mi  FniAIfQIS. 

Assemblée  adiète  d^abord  «M  fM  for  le  cNdil  raMf  à  Teipédilioo  de  Cî- 

vila-Wcrhia. 

Pour  rensembie  du  décret  :  388  contre  161.  L^APsonib^ce  a  idoplé. 
Elle  (tasftr  eosuite  au  budget  du  luiui&Lère  df  8  fiuauces  dont  elle  eonUeee 
reiMieD. 

Hier  elle  a  retranché  500,000  fr.  aar  les  liraift  relatir»  aui  netfBeun  gêtiénuM, 
ClOOO«000  fr.  stir  les  frais  relatifs  :in\  rrceveurt  particulier». 
Aujourd'liei  la  coiunuMoii  propose  ane  «ewblable  dùninaiioA  sur  les  ptnti^ 

teurs. 

M.  Passy,  niiiiisire  des  finances,  ci»uibai  vivcnienl  celle  proposiUon  connue 
fl  a  eombaltu  les  deux  aoirr ».  Plu»  heureux  dans  ses  derniers  eooris.  Il  oblieni 
un  iDOfen  ternie  ;  il  s  icrille  900.000  fr.  H  saave  le  reste. 

Une  p  tflie  de  la  sëaiice  c>t  consumée  par  des  scrutins  pour  In  nomination  des 
conseillers  d'Etat.  Ces  o(éraiioDS  qui  dutem dej»uis piu»ieuri  jM» ne sal pis 
encore  iermiuées  aujourd*bui. 

itàlici  M  WÊÊaam  1$  atml. 

'    BapiMrttur  ledèefetreliliràb|ife«e.-^Bodget  dnninf^^ 

M.  Dupont  (de  Bussac)  fait  le  nippon  de  la  commission  cbaraée  d>xam»iier  le 
projet  de  décrel  par  lequel  serait  nroruiée  lalénslalioQ  m  tifnew  depali  Is 

9  août  1848. 

Le  Uiippon  conclut  :  1<>  à  la  diminution  des  eaulionnemenU  actuels,  qui  se« 
nient  ré  >ttits  à  42,000  fr.;  2*>  à  Texeinpiion  de  tout  caatioiaBenieni  pour  loMS 
les  feailles  pubUée»  dans  les  quaranle-etaq  jorn  avani  les  élections  ;  3*"  à  Tabe- 
Ction,  pour  le  aiéne  délii,  de  tous  les  règleaients  sur  rsfficba|e  el  le  colpor- 
tage. 

A  vendredi  la  délibération. 

L'Assemblée  reviem  uu  budget  d<i  ministère  des  finances. 

Elle  vole  one  augmeuiaiioo  de  250,000  fr.  pour  les  iMStema  rwins. 

La  eomnMeii  pn»pote  di*  retirer  a  TBiat  le  serfice  des  paqoebou  k  tapeur 

de  la  Méiliterranée.  Les  transports  ^emient  livrés  à  riniinstiie  privée.  Ce  senit 

pour  le  trésor  une  économie  de  2,500,000  fr. 
II.  Pass| oouseni  àoe  ietranclienuMU,  qm  est  adopté. 


MÉMOIRES  D'OUTRE-TOMBE, 

WAK  M.  LE  VICOKXI  DB  CBATSAIiiaïAX^ 

m 

(2«  Article.  Voir  le  numéro  4760.] 

LesdsDx  proiMiers  Yohunos  das  Métnmre$  cTOirffe^rom^  eut  été  cm- 
posés  de  1811  à  1822,  e^est-à-dbne  dans  toute  la  rafca  et  féclat  du  talent 
de  rauteiir.  Cependant  ils  me  ressemblent  pastout-à-fait,  on  voudra  bien 
me  raccorder,  aux  chefs-d'œuvre  qu'il  enfantait  à  la  même  époque  ;  ils 
retracent  môme,  si  je  ne  nie  trompe,  tantôt  Texubérance  et  la  fougue 
désordonnée  de  VICssnî  sur  les  Révolutions,  tantôt  les  réflexions  chagrines 
et  les  couleurs  heuitées  de  la  Vit  de  Umcé;  ea  un  mot,  ce  sont  les  dè- 
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iils  de  la  jeunesse  et  de  k  vieillesse  de  Tauteor  qui  y  dommeiil»  an  mî-> 
lira  des  beauléR  do  premier  ordre,  H  est  vrai. 

€elle  noimaiiU,  rare  en  littérature,  et  dontoiitte  chenHiiaaiieiil'- 
être  on  autre  exemple,  s'expKqiie  par  k  réviak»  totale  de  reuviigedoBI 
M.  de  CblleaiiMaiMi  n*a  oesaéde  a'oecoper  juaqn'en  iaê0.  Or  aoB  génie, 
dTapièi  M8  admiraiettri  lea  pkM  enthousiastes ,  «était  de  eeox  chai  ke- 
»qîiek  nnaginalion  rijennlt  en  vieilisBam  :  k  styk  de  a^ 
•nées  péfliiait  plutdl  par  rexefts,  par  un  certain  déliint  de  mesure,  par 
tnae  certaine  exagération  de  couleur,  qui  caractérisent  d'ordinaire  les 
sprododions  de  la  première  jeunesse.  »  Voilà  tout  :  M.  de  ChAteaubriand 
trefiùt  ce  qui  était  bien  fait,  il  a  corrigé  sans  améliorer.  Me  sera-t-il  per- 
mis d  ajouter  que,  dans  sa  longue  et  brillante  carrière,  il  avait  suivi  d'un 
œil  attentif  les  différentes  phases  de  Topinion  publique,  et  qu'il  s'était 
aperçu  que  les  esprits  se  détachaient  chaque  jour  des  idées  et  des  senti- 
raenls  qui  avaient  commencé  sa  haute  renommée;  qu'une  ardente  jeu- 
nesse surtout  sympathisait  avec  ses  écrits,  à  cause  des  accents  de  lilx^rlé 
et  de  patriotisme  qui  s'y  font  entendre  constamment?  On  comprendra 
alors  qu'il  ait  effacé  quelques  traits-à  l'éloge  du  passé ,  pour  jeter  sur 
ses  premières  années  une  teinte  d'humeur,  de  chagrin  et  de  hère  indé- 
pendance. 

Du  moîna  soQsqndqne  bannière  qu'il  ait  rencontré  le  crime,  il  Ta  flétri 
touiours  astee  one  généreuse  indignation*  Ne  lui  deniandea  pas  de  réhabi- 
liter des  noms  alximinables;  il  n'a  aucun  goût  pour  les  égoi^ments  de  k 
révoktkMi  ;  tous  ces  abatteurs  de  tètes,  il  les  a  vus  de  pès,  et  ils  hm  ont 
psni  ee  qu'ik  étaient,  des  misérables  dont  k  capacité  ne  a*élevait  pas  ai»- 
desns  de  Tesprit  k  plus  vulgaire  :  héroa  de  k  peor,  9s  tuaient  dansk 
tfainte  d*6tro  tués* 

Ikttx  fok  il  a  rencontré  Mirabean  à  un  banquet,  une  fok  chea  k  nièce 
ds Voltake,  k marqmse  de  ViHetfe;  une  autre  hiB au  Palais^Royal,  avec 
des  dépotés  de  ropporition^  et  il  Ini  consacre  un  portrait  brilknt  de  verva 
et  de  coloris.  Je  vais  en  citer  les  traits  principaux  : 

«  Mêlé  par  les  désordres  et  les  hasards  de  sa  vie  aux  plus  grands  évêne- 
BCDls  et  h  rexislcnce  des  repris  de  justice,  des  ravisseurs  et  des  aventuriers, 
Mirabeau,  tiibuii  de  l'aristocratie,  député  de  la  démocratie,  avait  du  Grao 
1  hus  et  du  don  Juan,  du  Catilina  et  du  (iusman  d'Aifarache,  du  cardinal  do 
Richelieu  et  du  cardinal  de  Retz,  du  roué  de  la  régence  et  du  sauvage  de  la 
révolution;  il  avait  de  plus  du  Afira6eaw,  famille  florentine  exilée,  qui  gar- 
dait quelque  ciiose  de  ces  palais  armés  et  de  ces  grands  factieux  célébrés  i>ar 
l>ante;  famille  naturalisée  Irancaise,  on  l'espril  républicain  du  moyen-âge  de 
ritalie  et  l'esprit  féodal  de  notre  moyen-àge  se  trouvait  réunis  dans  une  sue- 
cession  d'hommes  extraordiaalres. 

>  La  laideur  de  Mirabeau,  appliquée  sur  le  foQd  de  beauté  particulière  û  sa 
œe,  produisait  une  sorte  de  puissante  figure  da  JugêwmU  éeimkr  de  Michel- 
Ange,  compatriote  des  Arrtffkeili.  Les  sillons  creusés  par  la  petUe-véroksur 
le  visage  de  l'ofateor,  avaleot  plutôt  Tair  d'escarres  laissées  par  la  flamme. 
U  aature  seaibklt  avoir  moulé  sa  tète  pour  Tempire  on  pour  le  gibet,  uillé 
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ses  bras  pour  t  treindrc  uni'  nation  ou  pour  ciiluver  une  femme.  Quand 
couait  sa  crinière  en  regardant  le  peuple,  il  l'arrèlail;  quand  il  levait  «a  pale 
et  mootmit  ses  ongles,  la  plèbe  courait  (mimm*  Àtk  milieu  de  l'elbi»)^le 
éémdre  d'une  féaace,  je  l'ai  vii  ^  1«  iriAMiRa>  amlm^  IM  el  «Moèile  s  II 
.Uitf^lMllaQbtQBilelUlMt  i^pMtUMfi  e4  saM  féma  an  cMrtf»  ck  naMOh 
iion,.».  Es  muat  4a  noire  diaer,  m  diacaiaU  ta  aaaenla  iIb  Mirahawii  Je 
jae  tiaoviiU  à  cùté  4e  l«i  et  n'avais  yaa  piwiancsé  an  noL  II  m  MBanUea 
Aice  avec  aaa  yatix  d'argaail»  de  vice  ei  de  gtaîe;  et,  n'appliqiiaiit  aa  nakuar 
répaule,  Il  ara  dU  :  «  Ua  ne  aie  pardanaaroat  Jamais  ma  supêrioriié.  »  itatm 
ancors  rimiprasslon  de  cette  maiii,  coaime  si  Sataa  m'eiU  umclié  de  aa  fpSêt 
de  ta.  » 

Certes,  les  plus  ardents  adoriiiiiteurs  de  Mirabeau  doivent  être  cooteRfei 
de  ce  portrait  ;  ceux  qui  ne  sont  sensibles  qu'à  réclat  et  à  rénergie  du 
pinceau  doivent  y  applaudir;  niais  ceux((ui  demandent  la  vérité  avant 
tout,  seront-ils  e^ah  tneuL  sali^laits?  CVst  M.  de  Chateaubriand  qui  m'ap- 
prend,  eu  tinissaut  ce  chapitre,  qu'on  a  ne  voit  phis  aujourd'hui  le  Mira- 
»  beau  réel,  n)ais  le  iMirabeau  idéalisé,  le  Mii  ah^  au  tvl  qui'  le  font  les  pein- 
tres, |)our  le  rendre  le  symbole  ou  le  mythe  ilc  l'époque  qu'il  représente, 
«qu'il  devient  ainsi  plus  faux  el  plus  vrai,  n  Je  souscris  à  C4îUe  recliûca- 
tien,  et  je  crois  M.  de  ChAleaubriand  excellent  ^jcintre. 

C'est  avec  le  même  talent  qu'il  peint  la  sociélé  de  1789  et  1790.  Sans 
doute,  cette  société  était  légère,  frivole,  insouciante,  dégradée,  jouant 
loUemenl  à  quelque  pas  du  goutlre  qui  devait  bientôt  Tengloutir*  Mais, 
au  milieu  de  cette  corruption  générale,  il  fallait,  pour  être  jusle,  ne  pas 
oublier  quelques  personnes  d'élite  qui  ne  traliirenl  jamais  leurs  aennaols 
et  leur  foi»  et  dont  les  touchantes  vertus  ou  les  hautes  infortunes  auraient 
consolé  DOS  regards  attristés  par  cet  effroyable  débordement  de  vioea  et 
deoriaMa. 

Dégoûté  par  tout  ce  qui  se  passe  sous  ses  yeux,  M.  de  ChAteaobiiaBd 
000^  le  projet  dea^eodbarquer  pour  les  Etats-Unis»  et  dedécoumrle  pas> 
sage  au  nord-ouest  de  rAmârique.  Ce  voyi^e,  nous  le  coonaisaions  déjà  -, 
rilhiatre  auteur  Tavait  publié  dans  ses  œuvres  complètes,  à  quelques  dé- 
tails intimes  près,  qui  sont  particuliers  à  sea  Mémoiret,  et  ce  qu'il  ajoute 
ne  valait  pas  peul^re  Thonneur  de  former  h  moitié  du  second  volume 
Je  lui  sais  gré  cependant  de  qutîlques  réflexions  qui  prouvent  combien  sa 
conversion  fut  franche  et  sincère.  En  parlant  de  l'abbé  Nagault,  direc- 
teur du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  et  de  plusieurs  séminaristes  qui  al- 
laient à  Baltimore,  il  fait  observ«'r  (pie  ces  compagnons  de  voya^^e  lui  au- 
raient mieux  convenu  quatre  ans  plus  l6t.  Il  croyait  alors  (^u  un  t  sprit 
religieux  était  paralysé  d  un  côté,  qu'il  y  avait  di'S  vérités  qui  ue  pou- 
vaient arriver  juscprà  lui,  tout  supérieur  qu'il  pîit  être  d'ailleurs. 

«  Ce  benoit orgueil,  dit-ii  très-bien,  me  faisait  prendre  le  change;  l  intelli- 
gence courte  croit  tout  voir,  parce  qu'elle  re&te  les  yeux  ouverts:  l'intelii- 
genee  sapérieure  consent  à  fermer  les  yenx,  parce  qii'elle  aperçoit  tont  eade 
dans.  » 

La  relation  de  son  voyage  est  pleine  d'agrément  et  d'inléi^t  ^  il  y  a  des 
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dt^taik  amusants  ;  drs  obsrivaUuiKs  (  iuh'usps,  d»»  iiaulf^s  pusée^,  de  no- 
bles &entimenU,  dfb  nll.  xuwis  toiK'haittos.  sin  iout  un  parallèfo  snpnrl)e 
de  Wasington  avec  Di>;i..|Kii  to  ;  mais,  je  le  repète,  tout  cela  ëlait  connu; 
dtt  public,  le  D'en  dirai  piis  autant  de  l'histoire  de  deux  Floridiennes  qui 
ne  peut  réveiller  que  des  idées  dangereuses  et  dont  Tesprit  poétique  de 
IL  de  Cbâteaubiiaud  a  iait,  au  noioft  an  grande  pune,  les  irais.  Quelle- 
néoeisité  y  a-l-il  de  reposer  rimagination  sur  de  pareiUea  aveatmcaîLa 
mète  ehii^eiiDe  ne  se  hàiera-t-elle  pas  de  dàraber  cet  pifse  Ivep  viies 
aux  reprds  de  sa  fille?  Ëi  les  tableaux  les  plu^gracieux  psiwwl'ttseen» 
sotor  récmam  qâ  se  mpecie,  repei  tfaweir  aiawÉi  k  psÉIcatei  rw> 
nooenoet  Esl-ee  pour  amener  les  réflexions  suivantes  que  Tamsar  sVsl 
oomphi  dans  des  peSnluies  dont  ftà  signalé  le  danger  ! 

«  Voilà  conme  toni  awle  dans  mm  Usiolre»  toMie  il  ne  me  Msie  ^  des 
iiDiiges  de  ce  qui  a  passé  si  vite  :  je  deseendial  aux  ChaBips-E]3FSées  avec  r^us 
4*oiDbres  qa'bomme  l'en  a  Jamais  emmenées  avec  soi.  La  faute  en  est  à  mon 
organisation  :  je  ne  sîiis  profiter  d'aucune  fortune  ;  je  ne  m'intéresse  à  quoi 
que  ce  soit  (]«•  ce  qui  interesse  les  autres.  Hors  en  reli^îion,  je  n'ai  ancune 
froyance.  Pasteur  ou  roi,  qii  aurais-je  tait  de  mon  sc  eptre  ou  de  ma  liualelle!*" 
JcnicM  iai^  ei^alenienl  fatigue  de  la  gloire  etdu  génie,  du  travail  et  du  loisir, 
de  la  prospérité  et  de  rinlorluiie.  Tout  me  lasse:  je  remorque  avec  peine  lioii 
ennui  avec  mes  jours,  et  je  vais  partout  baillant  ma  vie.  » 

L  illustre  écrivain  aura  beau  faire,  en  depil  de  lui-même,  imnis  le  croi- 
rons plus  aimable  et  plusioyeux  qu'il  ne  se  luootfe  dans  ptasienct  en- 
droits de  ses  Mémoires, 

M.  de  Chateaubriand  aine  beaucoup  ces  histoires  épisodiqnes  quli 
juge  sans  doute  nécessaires  pour  répandre  de  i  agréneiit  sur  ses  révéla- 
lions  d*outre- tombe.  Osi  ainsi,  dans  son  premier  volume,  qu'après 
nous  avoir  lait  admirer  k  cbaslelé  et  la  retenue  de  sa  jeunesse  à  Paris, 
où  a  lui  était  kHSîble  de  se  livrer  à  tous  ses  caprices;  après  avoir  Màmé 
Rousseau»  qui  a  cru  devoir  à  sa  sincérité»  comme  à  renseignement  des 
hommes,  la  confession  des  voluptés  suspectes  de  sa  vie,  il  liinaerit  une 
aventure  très-peu  morale»  racontée  au  long  par  Bassompterre ,  et  à  la- 
quelle il  espère  de  mettre  fin.  Quelle  est  la  conséquence  qu'il  en  tirera  ? 
que  rimagination  se  peut  eiercer  à  Taise  sur  un  tel  sujet,  et  qu'un  su- 
perbe uicludrame  sortira  de  l'aventure!  Non,  dussé-je  être  taxé  de  ligo- 
risin»^  et  de  mauvaise  luuucur,  je  répéterai  que  M.  de  Chateaubriand  n'a 
i)a5  ass4;z  «'paissi  It  s  voiles,  et  que  son  expression  plus  adoucie,  devenue 
plus  chaste,  serait  d'un  lut  ilh  ur  goùl;  on  plutôt,  je  persiste  à  croire  (p?e 
la  gloire  de  rauleur  n'aurait  rien  boullert  de  la  suppression  totiUe  de  ces 
épiiiodrs.  C'rst  ici  le  lieu  de  repeter  ces  j^^aves  paroles  de  Bossnet  : 

•  Ceux  qui  ont  laissé  sur  la  terre  de  plus  riches  monuments,  n'en  sont  (tas 
plus  à  couvert  de  la  justice  de  Dieu  :  ni  les  beaux  vers,  ni  les  beaux  chants 
ae  senent  de  rien  devant  lui,  et  il  n'épargnera  pas  ceux  qui,  eu  quelque  ma* 
nière  que  os  soit,  auront  euttetenu  la  convoitise.  » 

Ën  se  rapprocbantdes défrichements  européens  vers  Chilliootbis,  M.  di  * 
Chàtenubrâuid  entre  dans  une  maison  améraidnei  et  il  s'amuse  à  lit  e  à 
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la  taeur  du  Ceu,  ea  baissant  It  tâle,  m  joiinial  «ngÛg  I 

SOS  jambes  ;  il  aperçoit,  écriu  en  gronet  leMm,  ee»  n 
€*éiail  le  récit  de  l'évMîoo  de  Lotâê  XYI  elde  l'arr 


mi 

ni 

phrase 


àtemeniiie 
:  Fïnte  du  rot, 
de  rioibftiiiié 
tourne  ea  Europe 
portrait  plein  de 
n*e8t  nas  méDic 


«IMaM  de  Ghàteaibrland  m'admire,  sans  avoir  la  jaçiais  deux  lignes  de 
evvrtgeik» 

Mais  quelle  ^mable  modestie  dans  ces  paroles  si  simples,  si  tou- 
cliantes  : 

«Pourrais-je  opposer  mes  qualités  telles  quelles  À  ses  vertus  (|ui  nourris- 
sent le  pauvre,  qui  ont  élevé  l'infirmerie  de  Marie-Thérèse  en  dépit  de  tous 
les  obstacles!»  Qu'est-ce  que  mes  travaux  auprès  des  œuvres  de  cette  cbir- 
lienneP  Quand  l  ua  et  l'autre  i\ous  paraîtrons  devant  Dieu,  c'est  moi  qvi  seni 
condamné.» 

Gomme  oa  est  profondément  attendri  ^nd  l*autear  ajoute  : 
«le  dois  une  tendre  et  étemelle  reconnMteance  à  ma  fsmme  dont  Fatu- 
«Immem  a  été  anasi  tonehant  «pie  pniMMi  et  sincère.  Bile  a  rendn  ma  vie 
fins  pm,  p|«8  noMe,  plus  tionoiaMe,  'eft  m'In^lrant  toidonrs  le  respect, 
sinon  toi||ovrs  la  fMte  des  devoirs!  » 
La  erîtique  est  iieurease  quand  elle  rencontre  de  ces  pages,  et  ktllé- 
lires  kii  en  ofllrenl  un  grand  nombre  empreintes  de  ces  nobles  senti- 
ments et  de  cette  sensibilité  toucbante.  Le  talent  de  fauteur  parait  ici 
dans  tout  son  éeial.  J*alme  aussi  cette  ironie  amère  qui  relève  si  bien  sou 
portrait  des  conventionnels  de  99  : 

«Les  conventionnels  se  pi(iuaienl  d'être  les  plus  bénins  des  hommes  :  Iwns 
pères,  bons  lils,  bons  maris,  ils  menaient  |)n»mener  les  petits  enfants;  ils  leur 
servaient  de  nourrices;  ils  pleuraient  de  tendresse  a  leui*s  simples  jeux;  ils 
prenaient  doucement  dans  leurs  bras  ces  petits  agneaux,  afin  de  leur  montrer 
le  dada  des  charrettes  (|ui  conduisaient  les  victimes  au  supplice.  Fis  rhan- 
iaient  la  nature,  la  paix,  la  bienfaisance,  la  candeur,  les  vertus  domestique^; 
<îe8  béats  de  pliilanlhropie  faisaient  couper  le  cou  à  leurs  voisins  avec  une 
extrême  sensibilité,  pour  le  plus  grand  bonheur  de  l'espèce  humaine.  » 

n  n'appertient  qu*au  géniede  varier  ainsi  des  couleurs  et  d*exciterégs-> 
lement  ladmiralioa.  L'abbé  DA8SANCB. 


BOimSE  DU  18  AVRIL. 
Le  3  p.  100  s  débuté  à  57  30,  a  Ikit  S7  an  plus  bas  et  reste  à  ce  com. 
Le  5  p.  tOO  a  débulé  II  8950,  a  fait  89  SO  au  plus  haut,  et  raste  à  89. 
Les  ststloos  «le  to  Banque  de  France  ont  varié  de  9,4i5  è  2,4t0. 
On  A  coté  le  5  p.  100  rmn:ttn  è  78  t|tel89. 

L'an  des  PropnHaire9-(térants,  CHARLES  BE  RIAIHXT* 


fAiftS.    imuuiais  n*  mm  u  ciAas  et  c^,  i  te  Ctaseiiet  t8t 
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CAUSERIES  POLITIQUES. 
l>£UM£MJi  LETTRE  A  M,  L'ABAË  DLPANLÛUP. 

(  Voir  le  N"  4759.) 

DC  lA  POLITIQUE  REIJGIEtSK. 

Se  vais-je  pas  réchauffer  de  vieilles  querelles?  Ne  ni*exposerai-je  point 
àreDouveler  des  colères  que  la  tempête  de  Février  a  etagotiées  bien  loin 
de  nous?  Parlant  de  la  question  religieuse  en  ce  qui  touche  les  classea- 
inférieures,  et  du  délaissement  où  le  peuple  est  demeusé  à  cet  égard,  ne 
feuxnberaîs-ie  pas  dans  raroertume  de  ces  dél)ats  qui ,  pendant  les  der-^ 
oièfes  années  du  règne  passé,  ont  agité  TEtat  et  TEgliset  Mon  cœur  n'a: 
pttime  telle  pansée;  et  j  giice  à  Dieu,  ma  plume  n*a  pas  un  td  pou- 
Toir. 

Ouii  certes  ils  ont  été  parfois  bien  amers,  ces  débats  que  nous  a^plions^ 
à  ift  nie  d*un  menaçant  horiion,  sur  le  pont  d'un  vaisseau,  si  près  alors,, 
nous  ne  nous  en  doutions  pas,  du  naufrage.  Et  quand  le  souvenir  nous  m 
renent,  lointain»  refroidi,  plus  réfléchi  et  plus  caUne,  nous  nous  éton- 
nons parfois  de  cette  amertume.  La  tempête  a  dissipé  nos  colères,  adouci 
DOS  satipat1iie8d*alocs,  et  la  tempête  a  rapproché  tant  d'hommes  qne  le 
ctlme  divisait. 

Cependant  les  partis  qui  subsistent,  qui  se  relèvent  et  doivent  légitime-^ 
ment  se  relever  après  Torage,  qui  peuvent  être  appehis  à  conduire  notre 
avenir,  if  ont-ils  pas  besoin  qu'on  leur  rappelle,  sans  colère,  sans  amer- 
iiuiie,  des  fautes  passées  sur  lesquelles  eux-mêmes  commencent  à  s'éclai- 
rer, et  sur  lesquelles  il  faut  qu'ils  s'éclairent,  dans  leur  intérêt  et  dans 
celui  de  tous. 

Le  gouvernement  de  juillet  avait  été  inauguré  sous  de  tristes  auspices 
pourTEglise.  Le  parti  qui  triomphait  alors  était  celui  qui  depuis  dix  ans  ré- 
imprimait Rousseau  et  Volt;#ire,  criait  contre  les  Jésuites,  et  jetait  des 
[lierres  aux  Missionnaires.  Les  scènes  sacrih^es  de  Saint-Germain-rAuxer- 
rois,  cette  honte  étemelle  de  la  révolution  de  1830,  venaient  de  porter  la 
teneur  et  TalHiction  dans  le  cœur  de  tous  les  catholiques.  Les  prêtres 
àsienl  wxés,  menacés,  injuriés,  sinon  par  le  gouvernement,  du  moins  en 
yoKi  acna.  La  loi  du  divorce,  reprise  par  deux  fois  et  dans  un  sentiment  de 
htine  poor  T Eglise,  votée  deux  tbîs  presque  unanimement  par  la  chambce 
éesdéputés,  n'échouait  que  devant  le  refus  persistant  de  l'autre  chambre» 

Aoemalt  Bien  a  bienlât ^apporté  le  remède.  Le  remède  a  été  amer, 
saame  lasont  presque  toijours  les  remèdes  efficaces.  Ç*a  été,  pour  ée 
teoips-lltemmepoorletemps  présent,  la  rude,  maissalutidre  épreuve  du 
dmger  puUic.  On  a  eu  quatre  années  de  crises,  de  combats  dans  la 
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me,  d'inquiétudes,  d'angoîssos;  pondant  qiiatro  années,  cx>mmo  aujour-" 
d'hiiiy  moins  qu  aujourd'hui  cependant,  les  ionderacnts  de  la  stKiiié  ont 
été  mis  à  nu,  et  ses  bases  les  plus  nécesstiires  mises  en  question  par  les 
coups  de  fusik  A  celle  vue,  les  natîott»  f  ôliécMwcnt  ;  elles  comoMiiioeBià  | 
comprendre  que  ni  Voltaire,  ni  Rousseau  ne  sauvant  les  peuples  ;  elles 
se  reprennent  de  quelque  estime  pour  le  pauvre  curé,  qu'elles  dédai- 
gmûent;  pour  le  Jésuite,  qu'elles  honnissaient,  et  qui  tâchait,  du  haut  de 
sa  diaire  délaissée,  d'enseigner  robéissance»  la  patience,  la  résignation, 
la  tempérance  :  la  tranquillité  publi<pie  en  d*autres  termes.  Elles  trouvent 
qnll  y  a  du  bon  dans  cet  bomme;  etque»  sll  n'est  pas  absolnmenl  né- 
cessaire de  récouter,  il  n'est  pas  prudent  non  plus  de  le  chasser. 

Le  parti  vainqueur  en  1830  a  donc  (el,  quel  que  sott  son  motifs  jë  lui  en 
fois  honneur),  renié  en  une  certaine  mesure  sa  propre  origlne.Los  RmnetàA 
M.  de  Volney  n'ont  plus  été  son  catéchisme.  On  a  tenu  à  h  tribune,  hors 
de  la  tribune,  un  langage  honorable  et  digne  ;  on  a  fait  du  bienà  riSgUse  : 
et  certains  adversaires  de  la  dynastie  régnante  commençaient  à  voir  avec 
eftVoi  le  jour  ou  le  juste-milieu  ferait  ses  pàques. 

Ils  ont  pu  se  tranquilliser  ;  les  pàques  ne  se  sont  pas  faîtes.  Le  vieui 
levain  d'avant        riait  trop  profondément  au  cœur  du  parti  qu'on  avait  j 
ai)pelé  libéial.  11  voulait  bien  TEglise  honorée,  l'Eglise  dotée,  l'Eglise  tra- 
vaillant efficacement,  el  surtout  dcx^ileinent,  à  garder  les  peuples  dans  To- 
béissance,  et  à  concourir  au  maintien  de  la  paix  publique  par  une  sorte  , 
de  police  plus  honorable  que  n'est  la  police  ordinaire.  11  la  croyait  utile:  ' 
mais  il  ne  l'aimait  pas  encore  assez  pour  lui  vouloir  une  certaine  forco. 
une  certaine  dignit»S  une  certaine  liberté.  C'étaient  les  espérances  ordi- 
naires, mais  en  môme  temps  les  peurs  ordinaires  de  tous  les  politiques, 
qui  s'empêchent  el  se  détruisent  mutuellement  ;  espénmces  et  peurs  si 
bien  exprimées  jadis,  les  unes  par  le  concordat,  les  autres  par  les  articles 
organiques.  Ni  la  nation ,  ni  les  partis ,  ni  le  pouvoir,  n'eussent  encoiv 
été  de  force  à  comprendre  un  concordat  sans  articles  organiques.  Si-  ; 
tuation  feusse,  dangereuse,  précaire  !  Mélange  madmissible  de  su^fiidoDS 
et  de  fiiveurs,  quand  il  n'aurait  &Uu  ni  fiiveurs,  ni  suspicion  ! 
'  Ausd,  comme  avec  le  temps  la  paix  publique  commençait  k  ae  réta- 
blir» conune  on  avait  moins  peur  des  combats  de  la  rue,  comme  on  était  | 
plus  heureux,  on  revenait  davantage  à  sa  première  nature.  Et  lorsque 
FEglise,  ne  pouvant  accepter  cette  situation  contradictoire  que  lui  fhî^ 
le  joséphisme  français,  réclamidt  une  certaine  paît  de  liberté;  on  était  ftrt 
étonné  :  on  lni||disait  poliment  qu'il  serait  bien  plus  dans  son  intérêt  de  ne 
pas  faire  tant  de  bruit,  vu  qu*en  définitive  elle  était  F".P^P^^'J|?®*J* 
besoin  dujpouvoir  pour  la  défendre  contre  les  préventions  de  fopinlofl: 
on  UlchaitI  doucement  d'abord  de  la  faire  taire  :  quand  die  criiît  flds 
haut,  on  s'irritait  davantage  :  on  la  menaçait  de  fa  Uvrer  sans  défense  à  ces 
haines  populaires  qui  étaient,  disait-on,  si  violentes  conlrfelellè,  tt,  faff" 
qu'enfin  arrivèrent  ces  débats  plus  amers  que  je  regrettais  tout  à  Vbem, 
il  se  trouva  non  pas  au  pouvo  r,  mais  près  du  pouvoir,  des  hommes  pWr 
réveiller  ces  haines  qui  semblaient  dt^à  si  vivacesj  pour  jeter  siir  ce  fw 
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t'taileo  eux,  les  beaux  Jours  de  rop|K)sition  irreligieuse  de  182o;  pour 
réinipi  imor  aussi,  s  il  se  pouvait,  Vollain^  et  [louss(^au,  et  susciter,  s'il  se 
pouvait  encore,  de  petites  émeulps  contre  les  Jésuites. 

Et,  là  derrière,  il  y  avait,  il  faut  bien  le  dire,  une  pensée  générale,  e( 
une  pensée  mauvaise,  qui,  dès  l'origine,  avait  été  celle  du  parti  en  1789, 
que  les  dangers  de  1830  avaient  un  peu  déconc  ertée,  niais  qui,  dans  la 
prospérité,  se  réveillait.  La  société  ne  pouvait-elle  pas  vivre  paisible,  heu- 
reuse, réglé'e,  sur  le  seul  fondement  des  intérêts  bien  entendus,  et 
surtout  bien  combinés?  C'était  la  morale  d'Helvétius  transteœe  dans  la 
politique.  Toute  la  politique  lil)érale,  sous  la  Restauration,  n'avait  pas 
roulé  sur  un  autre  pivot.  Prendre  Thomme  par  son  côté  le  moios  louable, 
utiliser  son  égoisme,  combiner  savanuoent  la  direction  de  ces  milliers 
d'êtres  que  Ton  supposait  uniquement  ocai^de  leur  bien  perscumel,  lea 
foire  concourir  invoionlaireiiieDt  àleur  insu»  sans  dévouement  de  leur  part, 
saos  la  moindre  iaunolation,  sans  le  noindfe  giaîa  d'héroisiiie,  à  un  bien 
général  dont  on  ne  leur  demande  pas  même  de  se  soucier  :  «'étaîllàk 
chef-d*aBttm  de  ia  polilique,  le  beau  idéal  des  apciétéaiwimainaa* 

£t  cette  pensée,  un  peu  miae  decôté,  à  Tépoque  oùlaa  éigctaBea,  nal 
eonbinéssans  doute,  se  tiraieol  des  coups  de  fusil  en  joui  et  enavril,  iova- 
Qiilsur  Fean  à  Tépoque  où  leségoismes,  tranquilles,  ce  seinble,  et  satisfaits, 
M  demsndaieot  pas  mieux  que  de  s*entendre  et  de  se  combiner  mutueUe- 
meot.  Et  Ton  disait  très-nettement  dans  certaines  itf^ons  du  pouvoir  : 
•  Nous  marcherons,  s*ii  le  fiuil»  sans  le  clergé  et  contre  le  deq^é  ;  nous 
«manfti  asse»  forteniMil  appuyés  sur  les  iutéréis  pour  ne  pas  avoir  besoin 
(faolie  chose.  • 

On  se  croyait  si  fort,  en  effet  !  En  d'autres  temps,  à  des  heures  de 
désordre,  à  des  moments  où  la  marche  sociale  s'était  trouvée  disloquée, 
on  avait  eu  besoin  d'une  certaine  force  morale,  comme  d'une  huile  qui 
devait  adoucir  le  frutlement  des  ressorts  et  les  empocher  de  se  rompre. 
Oui,  l'enseignement  religieux  avait  été  nécessaire,  le  pnHrc  avait  été 
utile:  il  l'était  même  encore.  Mais  pas  au  point  qu'il  fallût  trop  se  livrer 
à  lui  ;  pas  au  point  qu'il  fallut  sacrifier  une  seule  de  ces  triiditions  de 
défiance,  une  seule  de  ces  jalouses  barrières,  inventées  par  les  Pithou 
liune  époque  quelconque;  pas  au  point  qu'il  fallût  lui  concéder  une 
seule  de  ces  mille  prétentions,  élevées  les  unes  sur  les  autres  par  les  cour- 
tisans de  l'Etat.  Au  jour  du  danger,  ces  oublis,  ces  concessions  pou- 
vaient avoir  lieu.  Mais  en  un  temps  où  la  politique  était  si  forte  et  si 
prospère,  F  Etat  ne  de¥ait  oublier  aucune  de  ses  prétentions,  ni  relAcher 
4*011  pMoe  d'aucune  de  ses  défiances.  On  avait  assez  de  loisir,  assez  de 
piiz,  assai  da  séourîté  pour  dire  joaéphiste. 

Ainsi,  mainionailon  nnstrantian  seeondahn  entre  les  mains  eidosives 
4s  il^versité.  non  pas,  aanadoMe,  qne  rOnIversilé  efkt  flùl  ses  pran- 
twan  âat  da  h— ne  édneatian  nmale  et  politique:  nais  on  avaUpenr 
4ea«HpièleMnli.  AfaHi,  iwalt  un  nnstr  uclloti  primaire  à  cette  catégo- 
lie  tfinalitnteurs,  que  chacun  aujouidlini  ëVieoordo à  décrier  et  àtodon- 
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tar;  oe  n'était  pu,  ttnsdatte,  les  gens  les  plus.sftn 
-csraigBtil  les  empiétements.  Ainsi  encore,  par  tm  scatidale  iDcmi  dans  tous 
las  pays  chrétiens,  l'Etal,  je  ne  dirai  pas  Unssait  travailler,  mus  Énaaîl 
travailler  le  dimanoiia  :  es  n*étail  pas,  sans  doute,  le  neiNeor  ex«mk 
yossirtai  mm  eBOoravne  MsyOïiaviâtpeiir  dm  empiéleaieiits.  Osas 
•ientaii  À  msnié  oontre  les  lévolalioi»»  oo  avait  si  peti  de  cfakiie  éts 
'OQWMiiiMM  CI  «es  HOfiHinwes  ifOB  Txifù  senTaii  poumm  s  agner  aoiis  sss 
-piada,  cpiedaM  la  néoessité  d*0iitficteiiir  en  9oi<-iiiéiiie  une  peuretdVra^ 
eer  ass  iroaginatieiis  sor  mi  Antôme quiconque,  on  se  mettait  kTedbater 
il  oaissaaoe  sacerdotale.  _  'r'' 
•  'Csrias, qaaad  je  rappelle ees déplorables eitèôrs,  je  pois bien'^relft 
ftiod  de  rime  que  je  les  rappelle  sans  ombre  dTamertume  contre  ceux 
<jui  y  sont  tombés.  La  fm  en  a  été,  pour  nons  comme  pour  eux,  si 
prompte,  si  inaUendue,  si  violente,  si  désastreuse;  Tavortissement  est 
venu  sons  la  forme  d'un  si  bruyant  coup  de  tonnerre,  et  il  a  dû  être  si 
bien  entendu  de  toutes  les  oreilles,  que  le  reporter  en  expressions  inju- 
rieuses au  parti  que  Ton  en  suppose  coupable,  serait  à  lu  fois  pucrilité 
et  manque  de  cœur.  La  Providence  est  si  visible  dans  tout  ceci,  qu'il  n  y 
a  vraiment  à  faire  que  de  Tadorer  dans  les  expiations  qu'elle  nous  im- 
pose, et  qu'il  serait  honteux  de  nous  déchirer  les  uns  les  antres,  placés 
comme  nous  le  sommes  sous  l<^  fléau!  Mais  sans  faire  lii  leçon  à  qui  que 
oesoit,  sachons  la  gîirder  pciur  nous-mêmes.  En  comprenant  ce  qu'est 
devenue  celte  sécurité  politique  sur  laquelle  on  comptait  si  hardiment, 
ce  qu'était  la  puissance  de  cette  combinaison  d'intérêts  qui  est  tombée  si 
vite  devant  i^insurrecticm  d*mie  minorité  ;  gardons  profondément  oëÊt 
pensée  :  que,*de  même  que  l'homme  ne  vit  pas  de  pain  seolement,  la  so- 
ciété ne  Vît  pas  seulement  de  forces  et  de  combinaisons  matérielles;  qu'A 
fawK  des  principes  à  Tune  comme  à  Tautre  |  à  Tune  comme  à  Tautre  une 
{Misaanoe  morale;  à  Pane  comme  à  Fautre  Faide  de  Dieu  et  la  coonakk 
sanee  de  Dien.  P.  DE  CHAMPAGNYi^  ^ 

(Ia  fuite  am  pntekUn  numéro  A 


L  ASSOCIATION  CATHOLIQLB  d' ALLEMAGNE  ET  LE  COaiTÊ  OE  LA  LUEaTt  SM  Ij^lHy 

EN  FRANCE.  . 

Oanous  communique  les  deux  pièces  suivantes,  qui  témoignent  d'tme 
-coafratemilé  loudMMBte  cotre  les  ddfaoaenra  lalyas  de  ÏJSffèBB 
IfNHidspa^  *ii 

Oo  se  souvient  de  reflet  produit  en  Allemsgne  put  Isa 
yoUiqiies  du  grand  Congrès  de  rAssseûitfoii  «Ltàoiique  quie'étail 
blée  à  Mayence,  où  siégeaient  deadéputéa  venus  de  laotea  te 
la  CoofiMération  germanique,  ei  ttii  les  riyrtsertanla  les  pluatdémiésda 
la  cause  catholique  priwsit  postonsiao  avee  tant  édtat  des  isaila  wm^ 
veaux  que  leur  pronaet  la  CenslituiieB  diecuêéaà  VmuÊaâ»  AMldliaa 
séparer,  VAsêoeiation  a  volé  ràdmse  auivaote  ao'  CamM  dê  im  Hètitâf 
religieux  qui  si^e  à  Pari&  depuis  1844.  ,\  -r     /  i^  y^ 
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UbuÊi  ntittkmm  à  PmHu 
»  MMOMMlli  lIliM  VAlIt  lA- ml 

»Uiiaii<Mi  iMpiM»  fc  élé      i»  hwyiid  rEgItoe  «ttl^w  f» 
iMiptMil,  fttiM  doute,  tÊÊomm  éth  pHqiift  d'entre  tom.  Htf&iMigtMfe 
IM  )â  ■■kipttcM  dw  f  Btnifvt     pètiM     die  ^  de  dn^eeM 

en»  Stm  pleâieof  weliéf  i  de  eene  piltit  on  syidin  m  été  mie  en  mmv 
ipièM  vMte  «c  beblle,  calculé  arec  art  et  pratiqoé  aiec  peieÉtéfeiM,fd,  par 
4m  empêchements  tantôt  violenta  et  tantôt  gmduela,  par  nne  hoetililé  ouverte 
oa  dt'guisée,  par  un  servafe  plus  ou  moins  oppre«^sif,  a  infligé  à  TEgitse  det 
biesburesqoe  la  liberté  seule  peutgaénr.  L'innuence  usurpée  des  gouiernemmU 
preâ^ue partout  protestants  sur rinslnicdon  oi  Tédurnlion  du  clergé;  TexHuMon 
persévérante  dans  beaucoup  d'Euts  de  la  surveilbuce  et  de  la  direction  des 
éféquessur  les  établissem  uls  d'enseignement  ibéologiqup,  séminaires,  etc.,  ont 
ta  pour  effet  de  répandre  et  là  un  esprit  contraire  à  IVsprit  erclésinsticfiie, 
ao  sein  même  du  clergé  catholique.  En  même  temps,  les  libres  relations  dea 
édfMt  «veeleeeeM  de  Teeili  eelholiqoe,  eomeie  atec  leur  elergé  iefélieer 
m  il»  popoimeee  êUééfê  à  leer  JeridielieBafiriliiille,eM.dléperMieMnt* 
liai  ei  eeMeMie»  ei  le  fiMiee  des  ■yiwdw  readae  preeqo^iepewiM»  pm 
MlpilHideleitepIreBpeéaeeoeel  «eeek  twedilaeee  de.i»»ctlaBeeiffe»  det 
jnurreiBeeU.  Ee  meeohi,  en  vefaii  loelee  leeeberviileee  de  fceiileBia  hà^ 
iMose  ou  inpii^  mn  leeîeenei'fléféei  aeia  souvent  eneeeraféee  per  lee 
pÊMàéè  supérieere^  Uadif  qne  sens  les  piéiexies  les  plus  pitnyalMae  on  refe* 
ttit  opiniitrément  aux  catboli^es  rautorisalioQ  de  peiilier  dee  journaux  desti- 
nés à  repousser  les  îeeeeibrebèes  atteqees  ei  les  iieites  eatomiiiee  doei  leur 
CfliBe  était  accablée. 

»Ce  ne  soot  pas  seulement  les  droits  de  TEglise  catholique,  sa  libre  action  et 
MO  développement  légitime  qui  ont  élé  sans  cesse  enchaînés,  au  mépris  des  pro» 
messes  stipulées  dans  «les  lr;*ilés  solennels;  ses  propriétés  n*oni  pas  même  élé 
respectées.  On  ne  s*est  pas  contenté  des  principautés  ecclésiastiques  qui,  il  y  a 
^raole-sii  ans,  avaient  été  abandonnées  à  différentes  oiaisoua  régnantes  d'Âl<*- 
iMngoe,  coBMee  dédooiinagement  des  possessions  perdaes.  ser  b  ttve  feachè 
dilbiB,  dideeensfettset  qei  surpssfldi  heeeceep  lee  pays  qu  uMwieiplayitwt 
en  éiendoe,  en  population  ei  m  fevevi;  neie  die  fie»  en  er  eneora  ceniiqeét 
dkeieeegnnieiMlNie  de  rAilBasjie»  leM^e  lee  ricfcee  propsiéiée  dse  églisee, 
du  rbapiiiel»  des  eMIeyei»  dse  nonsslères,  etc.  Le  peoie  de  1809  (HHeks  d»- 
felsKoiu  SdUms)  avait  eipressément  garanti  le  roaiotien  des  éf^iîaiiée,  «tee 
feofs  chapitres  et  établissements  d'instruction,  et  disposait  exf»ressément  qo^mie 
partie  des  anciens  biens  de  l'Eglise  servirait  à  la  dotation  de  ces  élahlissements. 
Néanmoins  nn  grand  nombre  de  sièges  épiscopaux  allemands  a  été  laissé  vide 
pendant  de  longues  années,  et  lorsqu'on  y  a  enfm  pourvu,  ils  n'ont  pas  reçu  la 
douiion  solennellement  stipulée  dans  les  oeecofdatSi  au  gpead  préjedice  de  Ut 
liberté  et  de  Tindépendance  des  églises. 

•  Tel  a  élé  Tétai  de  TEglise  allemande  jusqu'à  ce  que,  par  suite  de  la  demièfe 
révoiolion  en  France,  il  se  fût  produit  en  Allemagne  ce  grand  mouvement  qei 
eoos  permet  d'espérer  nne  amélioration  sérieuse,  tant  pour  nos  intérêts  politi^ 
ises  qee  pour  nos  biens  les  pies  prédeei,  la  religion  et  l'EgUse.  Noœ  ne  eene 
lîdtalMleMipes,  ce  «eden  pee  eae  mm  faeie  de  eeeyérir  poer 
#ie^eiii^^  eppevfisel^.eldeaieltoebeeempèarleeMi^ 

#ee  De»  peiieMt  edmer  à  Me»  et      nepwâdini  m  erfÉe»—  ^  fm 
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naftbaude  précisément  ù  rEg)îse«  à  |ji  «uciélé  uitiveiHé^B  #ft  Itties.  Ttobt^fiols, 
nous  possédons  déjà  les  moyens  qui  peuvent  aider  les  calboliques  à  obtenir  ce 
qui  (eur  manque.  La  liberté  de  la  prêta*  «l  la  draii  dXiiaaelHion  nous  Mot  a6- 
aéldéa,  et  qael  qaeéitfg  Ht»  le  réariiat  iMiiWf  dea  êméMnméê  natte  iHte 
étrfwwftNi.  r^gliaa  mt  faii  fna  BMmqiiar  d*y  gagnerMMdpéaÉMMe  filas 
fMide  qa*a<panwmat*  A<ac  aaaaiayaBa,  par  «ne  lawa  caiii|aMHi«  M  taoa  lîn- 
4tÊÊÊBt  I»  dapaai  da  k  légaHié»  et  en  aahnat  idèlaïaat  iea  fiîiidi  lèfl» 
qm  Maa  ont  danado  les  catholiques  de  France,  nous  i^tfiiiiia  ifciiidr 
■a»a  pallia  m  Mwrenir  k  la  liberté  de  TEgliae,  è  la  liberté  de  Pena^gan» 
Mat  et,  par  elles,  k  la  religion  elle-même.  Nam  ndiOM  depuis  dii  boH  ana, 
avec  joie  et  admiration,  les  efforts  par  lesquels  vous  avez  travaillé  à  faire  des 
libertés  promises  par  votre  charité  une  vérité.  Vos  efforts  n'ont  pas  été  vains  ; 
et  bien  que  vous  irayiez  pas  encore  obtenu  la  pleine  reconnaissance  des  droits 
de  TEglise,  cependant  vous  avez  montré  au  monde  ce  que  peuvent  Tunion  ei  le 
courage,  vous  nous  avez  appris,  en  pariicuiier,  comment  il  dut  unir  le  lèle  à 
l'esprit  de  suite,  renihousiasme  à  la  persévérance. 

»  Des  bords  de  la  Baltique  aux  8ommeis  des  Alpes,  de  la  frontière  de  France 
à  celles  de  la  Pologne  et  de  la  Hongrie ,  les  catholiques  d'Allemagne  se  sont  ré- 
«aia  aa  aataeiatiai  aoabreaaes,  dans  le  bot  d'obtenir  rindépendance  de  lear 
EgUae,  qui  aai  TCgliM  4a  vinftt^  anîllloDa  d*Allaamiéi«  rkHlépendM»,  Il 
pWnt  libend  da  tùwmhntt  pour  tona,  et  la  dwitdn  Hbmanaaitaiwani.  tai 
MaHib4*noiabra»  Iea  délégnéa  da  cas  aaaooiailfMia  ae  aant  rinia  à  Mayena 
panr  agonir  par  wi  lianeaauiMo,  CbiiderfnritédalaiiraefbftiataacaniliMK 
an  oae  «aala  et  unique  association  catholique  pair  TAIIenMpna. 

aUndaap-d'ceil  jaléanr  la  procèa-verbal  da  nos  séancaa  etdenaa  aciaa,d«ni 
nous  avons  Tbonneor  de  vous  envoyer  un  eieroplaire,  vous  apprendra  dans 
quelle  mesure  nous  avons  réussi,  qnels  sentiments  ont  animé  notre  rénniOD, 
comment  elle  prétend  répondre  auit  baaoins  da  moment  et  qnelàa  pent  dire  aan 
Influence  sur  la  nation  allemande. 

»  Péiiéirés  du  désir  d'entrer  dans  des  relations  plus  étroites  avec  vous,  hono- 
rés chefs  du  Comité  catliolique  de  France,  qui  tendez  au  môme  but  que  nous,  à 
la  liberté  de  la  foi,  de  l'Eglise,  de  Ta.^sociation,  de  l'enseignement,  nous  voos 
nvons,  dans  cette  intention,  écrit  cette  Adre^^se,  avec  la  certitude  que  vous  Tao» 
.aneillerez,  et  que  vous  y  répondrez  fralernellemenl. 
.  »  Pélibîié  à  Mayeoce,  en  assemblée  générale,  le  6  octobre  IM. 

»  ^llRnd  :  INns,  pi^ésldant»  n 

Voici  niaintenaiit  la  réponse  dit  Comité  de  In  liberté  religieuse  : 

a  Lt  Comité  de  la  liberté  religieuse^  à  Paris,  aujc  membre*  de  l^ Àêtociatiion 

catholique  d'Allemagne. 

0  Paris,  le  10  mars 

»  Musuons  iT  TRto-BONoaÉs  psàass  pans  la  foi  I 

»  Nooîi  avons  tpc»  avec  bonhour  Padress*»  qne  vous  nous  avez  fait  rbonoeor 
de  nous  écrire  lors  de  voire  dernière  réunion  géiiéraie  à  Mayence,  et  nous  au- 
rions voulu  pouvoir  vous  exprimer  plus  promptemeot  la  joie  et  la  recoonaîssanoe 
qu'elle  nous  fait  éprouver. 

•  Au  milieu  des  catastrophes  de  celte  honteuse  et  fatale  année,  qui  a  eom- 
raencé  par  rasscrvlssemeot  des  cantons  catholiques  de  la  Suisse  et  qui  a  lini  par 
i*exil  de  Pie  iX,  une  lumière  nouvelle  s'est  levée  ponr  nous,  une  con&olaéSS 
-inespérée  doos  s  été  accordée.  L'émancipation  de  l'Eglise  calMiqne  €•  'Ail- 
mÊ§m  n  mtÊM  nan  faia  de  plus  an  manda  <|oaiienii>Miaait  JnaMina» 
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pteUfue  endroiL 

»  Les  aflliciions  de  TEglise  dans  votre  patrie  avaient  depuis  long-temps  ex- 
dié  DOS  syotpatbies  sur  cette  profonde  servitude  où  Toppression  insensée  des 
bommes  et  le  malheur  des  temps  Tavaient  réduite.  Mais  quel  sujet  d'espérance 
06  trouvons-nous  pas  désormais  dans  la  formation  d'une  association  telle  que  It 
fdtre.  dans  cette  inspiration  généreuse  qui  porte  les  callioliques  d'Allemagne,  en 
UQ  moment  où  touti^s  les  iMtiinlioiis  poUUqaat  muMapl  énenréM  oo  Mimo- 
rées,  à  proilcr  da  <Nit4*ÉM>QiniM  ptMr  rédiMr  le»4ftil^  h  %iilé,  lia» 
éifimkaob  de  lew  Eglise,  et  poar  préparer  per  lesr  ciWif»  retiMMiea  de 
MBialiqae  gloire! 

wàmi  elle  n^a  d*aeliea  ftarcee  ^  raodacftde  aee  aooliem  el  la  iUWease  des 
laiide  la  vérité.  Nous  qui  aioMMa  1»  néiiié,  «ppreMM  à  la  servir  saeedevlsr 
ée  son  triomphe.  La  vérité  jm  «ao^io  iits  d^enass  :  elle  m  «Mmoe  fw  de 
•oMats. 

aSans  doute,  c'est  par  des  ciïoris  pacifiques  par  un  respect  sévère  de  la  lé- 
galité, que  nous  devons  lenleuiciil  parvenir  à  noire  but  sacré,  sans  rien  emprun- 
ter à  ces  agitations  sédiiiouses  et  anarchiques,  dont  des  cnuses  moins  saintes 
font  un  H<;age  qyn  lournn  à  leur  déshonneur.  Les  droits  de  l'auiorilé,  toujours 
sacrés  aux  yeux  des  chrétiens,  doivent  l'éire  plus  que  j;uuais  aux  nôtres  dans 
ces  temps  d'éjî.irenient  universel  el  d'orgueil  effréné.  Mais  noire  soumission  aux 
lois,  notre  juate  Luniiliié  devant  les  puissances  ordonnées  de  Dieu  n'afifaiblil  en 
riea  l'eucrgique  dévouement  de  nos  Âmes  aux  droits  de  la  vérité.  Il  est  besoin, 
dsos  la  poursuite  da  ces  droits,  d*aiie  coostance  et  d*iiiie  ardeur  qee  Tassocit- 
te  enireiient  el  qui  pérlsseni  sans  elle.  Si  toute  union  est  une  far€e,.c*esla«Ba| 
loal  lorsque  la  foi,  la  charité  «l  Tespérance  font  Tunion. 
*•  Tous  Pavei  compris.  Messieurs,  en  vous  uitis<>anl  de  la  mer  de  Nord  a« 
Alpes,  de  la  Hongrie  un  Rhin,  comme  une  légion  volontaire  de  défeoseorâ  Ur  la. 
rsfigioe  el  de  la  liberté.  Vous  voulez  bien  reconnalire  que  les  eaiboliques  de 
France  voos  ont  montré  le  chemin.  Mais  nous  devons  à  noire  tour  proclamer 
qup,  du  prenrtîcr  coup,  vous  nou-^  av(  z  laissé  bien  loin  derrière  vous.  D<^sormais 
il  n»î  nous  rc^le  qu'à  vous  iniiicr  el  à  vous  envier.  Du  resie,  en  nous  honorant 
de  rclaiious  dont  nous  sentons  loul  le  prix,  vous  voulez  étendre  votre  mission 
ella  nôtre,  vous  senlez  qu'il  n'est  pas  de  frontièrr  s  pour  la  foi,  et  que  l'Eglise 
est  la  patrie  commune  des  âm  s.  You^  voulez  que  votre  association,  née  à  l'om- 
bre de  l'Eglise,  contraelc  quelnuc  chose  de  son  universalité.  Nous  correspon- 
dons à  vos  scntimcnls.  Un  jour  viendra,  cl  puisse-l-il  être  prochain  !  ou  de  tous 
les  points  du  monde  catholique  des  firères  dans  la  foi  se  réuniront  en  un  congrès 
fmral  pour  la  défense  de  la  liberté  religieuse  qui,  dans  toutes  les  ooairétM^ 
oovt  les  mêmes  périls  et  peut  se  sauver  par  la  même  action.  Lorsque  ce  Jour 
sera  venu,  il  ne  sera  peui-éue  pas  loin  de  celui,  plus  beau  eneore,  où  nous  au- 
ans  Iriomphé  et  où  la  religion,  libre,  unie  et  resoectée,  poorra  développer  son 
action  bienihisanie,  où  J«  sus-GhilBI,  élemellémom  de  tant  de  variatioue, éter> 
adidpnwteor  de  «ml  de  Ihntes,  eera  accepté  par  tons  les  peupla  comme  lenr 
sÉhn,  par  tous  les  gouvernements  comme  leur  sanction*  par  tent  ronivm  cnmmn 
son  Sooverjln  spirituel.  Espérons  fermement  ce  jour  roagniri(|ue.  L'espérance, 
surtout  au  milieu  de  ces  temps  d'aballemeni  et  de  troubl*»,  rc*«pérance  appar* 
lient  aux  cbréiiens.  Elle  fut  toujours  pour  eux  la  moitié  de  la  vteioire. 

•  Mais  l'union  seule  peut  amener  de  si  désiraldes  destinées.  Groupés  autour  de 
ce  Seini-âiége,  qui  est  toujours  k  sanctuaire  du  monde  moral,  le  foyer  de  toute 
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peei  des  nalioQt,  ooiHoloiift  Taugaste  et  génémix  Pontife  qui  f ocoope,  fir  It 
ipuclarhi  é#<ne  àiHMaie  nnida.  Et  ^  g— ft4fc  irtiÉ»  ^  ito—MMU  b 

pureté  de  nos  cre3ftiiMi  et  fa  «kwérité  éè  nos  iiiM,  ne  dlnac  pvmÉraint 
4e»  dMétim  ë^et^M*''^'  eomnie  àna  chrétiens  prinitili  :  Vojei  eeiebieeili 
e*ateieiitl  Msis  eneore  :  Voyei  oemhien  iii  froioet  \  mfm  mmÈim  ili  «pèMt 

en  Dieu,  en  TEglise,  en  Tavenir  î 

•  Agréez,  Messieurs,  Tassurance  des  sentiments  de  parfaite  VfWfÊÊkÊùéLéTv^ 
altérable  ait;icbenient  avec  lesquels  nous  aimons  à  nées  dive, 
.» -Vos  très-respeetueuz  frères  dans  la  foi, 

•  Ch.  de  MONTALEMBEHT,  président  du  comité, 

»  a.  M  VATIMESIVIL,  vice-président  du  comité, 

»  Hk!vrt  dk  RI  ANCEY,  secrétaire  du  comilé.  • 


LB  DENISE  DE  S.  PlBERE. 

Mgr  TEfèque  de  Dijon,  dans  le  diocèse  duquel  les  offrandes  poor  le  denier  de 
saint  Pierre  se  sont  élevées  à  la  somme  de  15,000  fr.,  a  adressé  la  lettre  eol-- 
irante  à  MM.  les  membres  dn  Comité  pour  la  Uherli  religieuie  : 

«Dijon,  le?  avriH 849. 

»  J*attendnis  In  rentrée  complète  des  offrandes  recueillies  dans  Je  diocèse  pooT 
vous  en  hire  connaître  le  chiffre  loUil. 

»  J'approuve  trop  la  pensée  que  vous  m'exprimez  à  ce  sujet  pour  ne  pa$m*eai* 
prcïîser  (le  vous  fournir,  en  ce  qui  me  concerne,  le  moyen  de  la  réaliser. 

D  II  sera  satisfaisant  ei  honorable  pour  la  France  de  montrer  à  quel  point  vil 
encore  en  elle,  malgré  les  ravages  de  rimpiélé,  le  sentiment  de  cette  piété  Traie 
et  affectueuse  qui  Vavait  fait  surnommer  la  fille  aînée  de  TEglise  romaine. 

»  Nos  populations  ont  compris  notre  appel  au-delà  même  de  nos  espérances  ; 
et  malgré  la  dureté  des  temps  et  les  embarras  des  circonstances,  tous  se  sont 
empressés  d'apporter  leur  oflirande»  comme  un  gage  de  foi  et  le  témoignage  «TuBa 
respectueuse  sympatbie. 

a  Conciooons  nos  prièrea  à  Geliil  qui  lient  les  mm  dans  aa  maio  yginamai 
ét  espérons,  Messieurs,  qœ  le  divin  fondalenr  de  FEgliae  ne  se  lassôrt  pM  ik 
proléger  son  ceuYre,  et  qoe  le  moment  n^est  pas  éloigné  où  noos  seions  taon  oon-j 
'  solés  dans  la  personne  de  notre  vénérable  Pontife  eilrien-alméFèie»Fi^ 

»  Agrées,  Messienrs,  Tassurattce  de  ma  haute  considération* 

»  f  François,  évéqoe  de  Dijon.  » 

«Nous  avons  annoncé  déjà  que  le  diocèse  de  Vannes  afiH  envofé  no^ 
iommc  de  12,000  fr.  pour  le  denier  de  saint  Pierre. 

Mgr  TEvéque  de  Vannes  vient  de  faire  on  dernier  envoi  de  3«SÛ5  fir.  à  Soi 
Esc.  Mgr  le  Nonce  apostolique  à  Paris. 

Cet  envoi  porte  à  1 5,805  fr.  ce  que  le  diocèse  de  Vannes  et  son  respeclaM 
clergé  ont  eu  le  bonheur  de  donner  pour  cet  objet. 


Mgr  Dalieley,  aiehevéque  4*Aviinon,  adwiea  m  Imrmâ  4$  filAsIalM^ 
Ira  soivanta  ; 

«Avipon,  la  ii  avril  IM»» 

a  MoNsiBua, 

a  Je  viens  de  lire  dans  le  Journal  de  CÂin  du  9  courant  une  note  coaunasu 
quée,  recommandant  avec  trop  de  bienveillance  ma  candidature  aux  habitants,  d 
rAÂn  pour  laa  prorhiinas  élaeiiona*  JMgà  ^«aiaan  lettrée  m'étaiaiift  ^ 
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itum  à  ce  sujet  de  différents  poinU  da  départeiuent.  J'avais  répondu  imnAlii* 
teiQ^ntqae  les  obligations  qui  me  scol  imposées  par  ma  promotion  récen&e  à 
l  ircUevéd^  d'Avigoon,  ne  ne  permeuraient  pas  d'aecepier  le  maudiii  d'ailleurs 
ii  boièorable  de  rspréseauni,  en  supposanlv  ^iMÛq^  peslrélre  lort  yitiiileniMH, 
iwc  kà  fÊimmnq/ù  a*écriMlniu  que  km  «mk  pjUiwlim  «miMiltfni 
ét  la  dtt  éiftolaan.  ma  âteM  coMMlnMk  Mm  MMéiM'iaiMi  êê 

■odiier  depuis,  el.t&j«leMréHMie  quelque  paWMé,  ai»  fwl»  MM  kt» 
séfétdaasiotmiuûnMl  tfiidMii»  <ft  »wut  •■faM»4iipuriiiM»,trt 

MHipSisiiiigui»  Je  «éeuliai  4e  M|Nwiite  aoe^^Bo*  Eb isuie eiraoMlMMe^ 
fiiMÎd,spiés  «veiK  eaiiiCait  aun  iletein  de  ee»  jaiMUèie,  rEtégue  peut  nom 
Hfvîr se»  f^fs,  il  7  •  p«Ar     ceame  pour  tout  citoyen,  gloire  et  bouhMr. 

m  t  i.*M^  Mheiétue  ë'Aij^Mii.  » 


I'1AIIGK.-*BmIhi  m  i^Aits.  —  One  AneeiMée  de  charfié  am  lieu  en 
l^tfwliiiMiNleaiii  dee  Clwmp»,  tn  fut enr  dee  UaSfkiê  imvres  tliitées  el 
lecooroes  par  la  Coufereueede  6aiiil-^¥inc«nl-de^aul  établie  sur  celle  paroisse, 
le  dkBaodie  5»  avril  1819,  MaiiTemîre  de  la  Tntnslaiioa  des  reliques  du  saiut 
IMToa  de  la  8Miélé. 

A  trois  heures,  fâpfea,  semen  par  M.  Tabbé  Gibert,  vicaUne-adminislrateur  de 

^MOlrMpiC». 

—  Une  assemblée  de  charité  aura  lien  en  TEglise  Saint-Eustachc,  le  2î  avril 
181«.  deoxièmo  dimanche  nprès  Pftques,  féle  de  la  Translation  des  Reliques  de 
saint  Vincent  de  Pî»hI,  à  une  lifure  et  demie,  l  e  scrruon  ?or;i  prêché  par  le  K.  P. 
Lofebvre,  en  favenr  d(  s  TarniHca  pauvres  secourues  à  domicde  par  U  Conférence 
établie  sur  cette  parois<^e. 

—  Dimanche  prochain,  22  avril,  la  fêle  de  l'anniversaire  de  la  Translation  du 
corpsde.snirtt  Vincent  de  Paul  sera  célébrée  solennellement  dans  la  ciiapeile  de 
la  maison  principale  des  Préires  de  Saint-Lazare,  rue  de  Sèvres,  95. 

Mgr  TEvéque  de  Langres  oflîciera  pontiOcalemeni  le  malin  et  le  soir.  L4 
graiHTmesse  sera  chaniée  à  neuf  heures,  cl  les  vêpres  à  deux  heures. 

1^  panégyrique  du  saint  sera  prêché,  après  vêpres,  par  M.  fabbé  Jau)meb, 
ctiaoiDede  Plarîs;  il  sera  suivi  du  salut  solennel. 

tadauf  UNité  la  nemine,  qui  durera  josqu^u  lundi  30  avril,  les  rellquea  du 
flÉiitsievool  eipoeées  k  la  vénéraiien  des  ftdàles  ;  il  y  aura  des  mesies  i  looies 
kibeures  de  la  naifuée,  el  lalul  solennel  le  soir  i  sis  heures. 

il  y  a  indolgeoce  plénlère  le  jour  de  la  féle  ou  run  des  Jours  de  b  neu vaine. 

—La  deuxièine  aaaeaililéc  générale  des  directeurs  et  sélairices  de  TGEuvre  de 
la  Mue  Eafance  aum  lieu  le  lundi  23  avril  1849,  en  la  chipeUe  de  MM.  les  La- 
ttrisles,  r«e  de  Sèvres,  n<>  95,  à  neuf  he  ures  précises. 

CNe  sera  présidée  par  Mgr  TEvéque  de  Langres,  représentant  du  peuple. 

DUCHÉ  DE  NASSAU.  —  Depuis  que  le  non? el  état  des  choses  aa  Allenagae 
I  Wsé  le  Joug  que  les  cabineu  même  catholiques  fidsaieat  peser  sur  elle»  la 
presse  onbodose  s  démasqué  el  mis  su  jour  les  sourdes  menées  d«  piotcsta»> 

ùsme  pour  ruiner  et  étouffer  dans  les  cœurs  la  foi  caiboUq^ie.  Le  moyen  le  plut' 
»ùr  pour  arriver  à  ses  fins,  c*était  de  corrompre  renseignement  dans  les  deus 

degrés.  Aussi  ne  manqua-l<il  pas  de  confier  la  direction  des  écoles  et  des  collè- 
ges ï  des  instituteurs  ou  à  des  professeurs  prolestants.  Si  dans  le  nombre,  il  se 
renconlra  quelques  catholiques  de  nom,  c'est  qu'on  connaissait  leur  zèle  et  leur 
ardeur  à  défendre  les  principes  du  rattoaaiiaine.  Las  Ëvé^uea  avaient  été  pitaés 
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hmUâtÊmm  mmét  que  éêm»  VEgWÊB  ihmséèVk^Umt  tiorité  Màmètm" 
MM.  Ua  inulliwr  OM>ig«itt  piMiqnement  à  sm  élèfM,  fMrOriiMm  «fomini- 
MlfélilloM  prièrt  Imifilt  «  <iirwi»^,  Iwcompgf {6to  awc  le»  progiiéf  «I  fft  Im^ 
mUmdutêàekf  ^onne  «««teiifiil  pour  let  pelU$  et  Ut  timfkt,  et  le  prtHre  nV 
tMiaoewi  mmfm  d'aeifon  contre  lui.  De  pareils  enseigMineiilii,  malheureuse- 
Mfit  trop  eofnniaiiSt  ne  révèlent  que  trop  clairement  la  mise  en  prstiquc  des 
principes  qu'ils  avaient  puisés  Véco\e  normale ,  toujours  dirigée  par  un  pro- 
testiini  ou  par  un  disciple  d'Hégel.  Les  progrès  du  mal  sont  tellement  rapides, 
(|ue  les  catholiques  ne  voient  d'autre  remède  à  y  apporter  que  dans  la  création 
d'une  école  normale  spéciale  catholique.  Ils  ont  déjà  adressé  de  nombreuses  pé- 
titions au  ministère,  en  demandant  à  ce  que  rinslruciion  publique  reçoive  une 
nouvelle  organisation. 

AUTRICHE.  —  Le  siège  épiscopal  de  Secltau  (Styrie),  si  long-temps  veuf 
de  ses  pasteurs,  a  été  enfin  repourvu  par  son  métropolitain,  le  Cardintl- 
Archevêque  de  Saizbourg  qui,  prenant  en  pitié  cette  église  d>'lai^sée,  vient  de 
lui  donner  pour  Evéque  Mgr  Joseph  Oihmar,  de  Rauscher,  abbé  miiré  de  Sainte- 
Marie  de  MoD08tra«  eu  Hongrie,  directeur  de  TAcadéMle  infiéritle  4et  langues 
arieniales,  proftfsseor  émérite  d*bi8toire  eoclésbsiique  etde  draitcMatt  aitlf- 
«6e  lie  âiliboorg.  Le  nouvel  éhi  est  né  à  Vienee  eu  1 197«  ei  a  été  efdeiMié  piè- 
tre en  1823.  Ruisse  lediecèae  de  Léoben,  également  en  Styrie,  jooir  lieBlte  dn 
bonlieur  d'obtenir  également  on  pasteor  selon  le  coeur  de  IMeoî 

Le  siège  n*a  jamais  été  possédé  que  par  un  seul  Evéque,  qui  ne  Toccupa  fM 
jusqu'en  1800.  A  sa  mort,  pendant  huit  années  (de  1800  à  I808)«  Il  a  été  goo* 
terné  par  un  vicariat  capitulaire;  mais,  en  i808,  le  gouvernement  autricbien 
plaça  ce  diocèse  suus  la  juridiction  de  Tordinariai  de  Seckau.  Le  prétexte  allé» 
gué  par  le  gouvernement  autrichien  pour  procéder  à  une  opération  aussi  irrêgu- 
Hère,  était  le  defaiii  de  dotation  de  rEvcclié  cl  du  Cli;ipiirc  de  Léoben;  dota» 
tion  qui  avait  existé  cl  qui  p  irait  avoir  été  encamcn'c,  c'cst-à-dirc  absoiLée  par 
le  lise  impérial,  el  que  Ton  assure  ne  |)onvoir  plus  èire  retrouvée.  Par  cctcxem- 
pie  Ton  voit  à  quels  aflTreux  dés«)rdres,  en  fait  d'administration,  aboutissait  le  niaia* 
tien  du  système  Joseph  sle,  qui,  sous  prétexte  d'un  fond  commun  pour  les  l)Csoin$ 
de  Téglise  autrichienne,  s'emparait  sourdcnieni  ménie  des  menses  épiscopaleset 
des  dotations  des  chapitres.  Ce  que  la  rcpourvuc  du  siège  de  Seckau  a  de  re- 
marquable, e^esl  te  courage  qu'a  déployé  rArcbevéquc  de  SaIsbourg,  eu  pre- 
nant bardiment  possession  de  Findépendance  eccicsiasiiquc  proclaoiée  par  le  sj- 
node  de  Vunbourg. 

'  ALLEKAGNE. — L*Associàiion  de  Pie  IX  s'élend  de  plus  en  pins  an  vnjnMne 
dé  Wurtemberg.  Lors  de  la  grande  réunion  caibollque  du  mois  d*oetobre  4e 
Tannée  dernière,  à  Nayence,  les  dcui  villes  d^Ellawangen  et  de€nûnd  j  étaient 
seules  représentées  ;  aojoordlral  les  villes  de  ftollenbonrg,  d*Ehlngcn,  dt  EM- 
lingan,  de  Biberach,  de  Nrrei>bcîm  et  de  Lonisbourg,  la  seconde  capitale  du 
rêywime  possèdent  de  ces  n^^ocimioiis  auxquelles  se  rattachent  un  gf-and  noodire 
ùt  sociétés  affiliées.  Celles  de  Rottcnb')urg,  la  ville  épiscopale,  a  pris  une  coii- 
sistaoce  assez  grande  pnnr  pouvoir  être  déelarée  Association  centrale  du  diocèse 
el  par  eonséquent  de  lonl  le  royaume.  Nous  avons  plusieurs  fois  p;irlê  de  la  per- 
sécution dirigée  p  «r  les  protestants  du  Palatiiial  bavarois  contre  le  couvent  <Ie 
Franci<5eain<  qui  administre  le  célèbre  pèlerinage  d'Oggersheim.  Il  parali  que  la 
demande  des  autorités  provinriab  s,  en  ^r.mde  niajorilé  proleslanlc,  pour  lastip- 
pression  de  cet  élablissemeni  rcligictix,  n'a  point  reru  ra<'cueil  qu'on  s'en  pro- 
mettait de  la  pan  du  gouvemomcnt,  qui  a  cru  devoir  respecter  cette  fondation 
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fmeanil  protinctoi  de  Spire  s^est  avisé  (Tadresser  an  Père  gardien  dé  ce  nMH 
mière  an  reacrit»  dans  le<|iiel  H  est  exhorté  à  se  bien  eonvaîncre  que  le  eeo* 
teot  d*Oggersheiiii  m  emtfieni  poi  au  Palaiimt^  et  en  conséquence  de  cette 
Omisse,  on  l'engage  à  procéder  lai-méme  à  sa  aoppressioo.  Oveite  idée  lee 
protestants  se  foni-iJedii  ^onteir  en  de  rindépeedanee  d*«i  aapénew  de  ceM» 
awaaeié  fdigienae 


vouTiftins. 

LA  nifiest  ir  vê»  CAunoifNsnifm 

\a  qoestion  des  cautionnemcnls  a  été  long-temps  débattue.  Bien  ou  mal 
réglée,  elle  Test.  11  est  évident  que  le  moment  n'est  pas  venu  de  changer  la 
Jcgislatîon  sur  la  presse. 

Cette  léfrislation  n'est  point  parfaite,  il  s'en  faut.  L'Assemblée  qui  l'a  éla- 
borée, lui  a  elle-même  imprimé  un  caractère  transitoire.  Elle  ne  songeait  pas 
iim  k  créer,  sur  ce  point  comme  sur  d'autres,  du  définitif  et  de  l'absolu. 

Sa  prétention,  pour  être  plus  modeste  qu'elle  ne  Ta  été  depuis,  n'en  était' 
^  moins  sage.  Et  ce  qu'elle  a  de  mieux  à  faire,  nainlenant  qu'elle  est  à  la 
lèiUe  de  sa  destitution,  c'est  de  s'y  tenir. 

S'il  y  avait  en  effet  qnelqoe  non? el  essai  à  tenter,  oe  ne  eendt  pas  seai 
deale  le  nument  loi||onrs  diflicile  de  la  crise  éleelorale  qui!  Imdraii 
eloisir. 

L'opposition,  Il  est  ml,  n^entre  pas  dans  de  telles  considérations.  EUe  vou- 
drait agiter  à  tout  prix  le  pays.  Peut-être  parce  qu'elle  n'espère  pécher  qu'en 
enironhte. 

'Le  projet  qu'elle  avait  présenté  pour  remplacer  la  loi  actuelle  n*avalt  pas 
d*avtre  hnt  II  supprimait  de  folt  le  cautionnement,  pendant  les  quarante-cinq 
Jonn  qui  précèdent  le  scrutin  universel,  pour  toutes  les  feuilles  publiées  dans 
cet  inter\allo.  C'est-à-dire  qu'il  créait  le  privilège  de  la  licence  au  proût  des 
pios  dangereuses  passions,  à  l'instant  où  elles  sont  le  plus  excitées. 

L  Assemblée  a  refusé  d'abord  d'entrer  dans  cette  voie  :  elle  a  bien  fait. 

Elle  a  repoussé  les  articles  proposés  par  la  commission  depuis  le  premier 
Jusqu'au  dernier.  Mais  là  elle  a  échoué  dans  s^t  résolution,  en  accordant  au 
colportage  une  latitude  sans  précédents  et  sans  garantie. 

Plus  que  jamais,  puisque  la  digue  est  ainsi  ouverte,  il  importe  désormais 
d'opposer  à  la  propagande  du  mal  l'activité  et  le  dévouement  du  bien. 

LBTTlIt  nu  P^ÉSn>B!fT       lA  EdPDBUOVB. 

Le  Mémoriat  bordelais  publie  la  lettre  suivante,  adressée  par  le  Prési- 
dent DE  L\  RkriBLi^iE  à  SOU  "cousin  M.  Napoléon  Bo.NArAUT£,  lils  du  roi  Jé- 
rôme. 

Le  journal  de  Bordeaux  jj^rantil  rautbenlicité  de  cette  pièce,  quia  été  re- 
produite à  Paris  et  qui  n'a  pas  été  démentie. 

«  Elysée-National,  lo  10  avril  1849. 
•  IfoQ  cher  coniiiit  on  prétend  qu'à  ton  passage  à  Bordeaux  lu  as  tenu  un  langage 
pnpie  à  Jeter  la  divirion  parmi  les  parmaes  1»  mieni  inteelioniièei.  Tn  aurais  dit  : 
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a  qae,  domiuô  par  les  chefs  du  mouveiB£nt  réactioanaire,  je  ne  suivais  pas  libremett 
u  mes  iospiratiouâ  ;  qu'impaiicuL  du  joug,  j'étais  prêt  à  le  secouée,  et  que,  pour  me 
»  iiir  en  aide,  il  fkUait,  ans  élections  prodiainesy  eowyer  à    duunwe  des  boniaws 
»  hostiles  à  mon  gouvernement  plntAt  que  des  hommes  du  parti  moôèté.» 

»  Une  semblable  imputation  de  ti  part  a  le  droit  de  m^étonner.  Tu  me  cooBais  assts 
pour  «voir  que  je  ne  subirai  jamais  Tascendnnt  do  qni  que  ee  soit,  et  qnf»  |f»  m*fffor^ 
••eimi  sans  r^e^se  de  g-onvemer  dans  l'intérêt  flet>  masses  et  non  dans  Piiili'Tf't  d'un  parti. 
J*bonore  les  hommes  qui,  par  leur  capacité  et  leur  expérience,  peu?eai  loe  douoer  de 
bons  conseils.  Je  reçois  jouraellimsnt  les  ftiis  Isa  plas  opposée,  mais  j^obéis  ans  saoles 
impnkioos  ds  ma  reiion  et  de  mon  conr. 

»  Cétait  à  loi  moins  qii*à  toot  autre  de  blAmer  en  moi  une  politique  modérée,  toi 
i^ui  désapprouvais  mon  manifeste,  parce  qu'il  n'avait  pas  l'entière  sanction  des  chefs 
•  lu  parti  modéré.  Or,  ce  manifeste,  dont  je  ne  me  suis  pas  écarté,  demeure  l'expression 
iX)nsciencieuse  de  mes  opinions.  Le  premier  devoir  était  de  rassurer  le  pays.  Eh  bient 
itepois  quatre  mois  il  continue  à  se  rassurer  de  plus  en  plus.  A  ckaqne  joor  sia  tldie; 
la  sécarité  d'tebord,  ensuite  les  améllontioos. 

•  Les  éleclioos  prochaines  avaneeiQDt,  Je  n'en  douta  pas,  Tépoque  des  réformas  pas- 
'bibles,  en  anerniis.sant  la  République  par  l'ordre  et  la  modération.  Rapprocher  tous  leç 
diifiens  partis,  les  rétinir,  les  récnneilier,  tel  doit  être  le  bnl  (le  nos  efforts.  C'est  la 
nussion  attachée  au  grand  nom  ()u^  nous  i:K)rtons;  elle  échouerait,  s'il  servait  à  diviser 
et  uoo  à  rallier  les  soutiens  du  gouvcrneinent. 

•  Par  tous  css  motifs,  je  ne  sauvais  appronvsr  ta  candidature  dans  une  ^inçaine  de 
dî^partcments  ;  car,  songcs-y  bien,  à  l'alMri  de  ton  nom  on  leut  flûre  arriver  à  rAsscm- 
bléf  des  candidats  hostiles  au  pouvoir,  et  décourager  se?  parti^nns  dévOO^S,  eo  fctl* 
gaaiit  le  peuple  par  des  éle(  lions  nndtiples  qu'il  faudra  reromnicncer. 

»  Désormais  donc,  je  l'espère,  tu  mettras  tous  tes  souis,  mon  cher  cousui.  i\  éclairer 
sur  mes  intentions  véritables  les  personnes  en  relation  avec  loi,  et  tu  te  garderas  d'ac- 
créditer, par  des  paroles  inooosidéréei»  les  calomnies  absurdes  qui  vont  jusqu'à  préteo* 
dro  que  de  soniides  intérftu  dominent  ma  politique.  Bien,  rèpéte-le  bien  baut,  rte  ae 
troublera  la  .sérénité  de  mon  jugement  ot  b*ébranlem  mes  résolutions. 

»'  Libre  de  louto  rontrainti'  morale,  je  marcherai  dans  le  sentier  de  l'honneur,  avec 
ma  couscience  pour  guide;  et  U)rs(pj»^  je  quitlfrai  !<•  pouvoir,  si  l'on  peut  me  repro- 
cher des  fautes  fatalement  inévitables,  j'auiai  Uut  du  moins  ce  que  je  crois  sincèrement 
mon  devoir. 

•BsQOiarumieiMraoMio,  rsasomnee  de  «m  amitié. 

»  LSOIS-NaFOLÉOIT  BOKIPASTS.  • 

Cette  lettre  est  un  acmiim  gage  ^Mée  ptr  le  Président  à  l'esprit  de  c4MH 
ciliatiM  ei,  d'ovdise,  eomîn  les  ptéMiiwu  eictaiBives  q«i  paniaieui 
s'étom  dam  «  HunUto,  m  prévaadni«Di<i«'«i  pcofti  de  l'âiiMhîe. 


LB8  IXSTiXVTBOaS  HUMAaiS  vt  u  flnfunti 

JU»  teciiHni  a  lÉciié  éê  pioftler  d«  nauviii  «B|iril  et  dee  aaiivaiMS  pat» 

aions  qui  animent  os  trop  grand  eom^  dlistitileurs  primaires.  C'eat  panri 

eux  qu'il  essaie  de  s'organiser  pour  désorganiser  la  société  par  l'influence 
même  que  la  société  leur  duimc.  C  ci>l  la  qu'il  recrute  bes  orateurs,  ses  chefs, 
ses  élats-major«. 

.\  l'époque  des  élections,  les  conférences  des  Jnstilulcurs  sont  souvent  de- 
venues, depuis  la  révolution  surtout,  de  vérilables  clubs.  M.  de  Vsilabelie  a 
dù  lui-même  se  préoccuper  de  ce  dauger.  M.  i>£  Fallulx  le  combats  son 
lotir. 

Il  a  adressé  à  tous  les  recteurs  une  circulaire  dont  nous  extrayons  les  pria- 

f  ipaux  passages  : 

«Je  suis  informé»  ditie  miuistce»  que»  dans  quelques  départements  ou  s'est  occu^ 
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év  las  eMftNMit  4nii0Mtaw4t  fi|Mi  itaiMNM  iMigiii  à  ttaMeignement. 

•SMmkMle,  tosboouMt^  MMMii  tair  «!•  ft  HéMoIIhi  4s  pen^  ontto 
MltConM  lei  aatms^itofeoB,  de  i'assemfetar,  eoiÉwuitMBDt  &  la  loi,  ponr  porter 
lenrs  vops,  ponr  diriger  Taclivité  de  leur  patriotisme  vers  toiil  ce  qui  intéresse  la  liberté 

«t  la  grandeur  du  pays.  A  Dieu  ne  plaise  que  l'on  son^^e,  et  moi  moins  qi  c  personne 
Msurèmem,  à  les  dé&bériter,  par  une  exception  injurieuse,  de  cette  noble  pn-ro^Mliv?» 
fÊbh  BèpobliqttS  more  à  taosM  «iftmts.  Mais,  d^un  antre  côté,  ils  ne  dotTcnt  pas- 
«Aierfw,flaMMlMllMlMn,  Il  «iite  Irar  devoir,  dm  fei  léimioni  paitMlIre» 
qui  9m  pnar  i^et  la  ii^ilan  ipftiHili  det  fti  mbi  dMwjiée,  dê  twpeder  le>  rtgtei 
«ÏTîplle^  est  soumis  le  corps  enseignant,  et  de  se  conformer  atix  sutnts  administratli^ 
eman»^  des  autorités  compétentes.  Si  principes  venaient  à  ùtre  méconnus,  î?*il  était 
})«iss»bl»î  que  les  conférences  devinssent  des  asfsemblées,  une  sorte  de  clubs  poliliqnes, 
dïei  dévieraient  complètement  de  leur  but,  et  ce  seraU  dé^raais  une  institution  frap- 
pbt  dlmpnteaiice  et  de  slérililé.  » 

Afrèt  avoir  rappelé  les  statots  et  les  règli^  qnl  s'appliquent  m  cotrftfren- 
ces  des  Institateurs,  et  les  avertissements  sévères  que  des  abus  du  même 
'^curù  que  ceux  qui  se  reproduisent,  avaient  provoqués  de  la  part  de  sou  pré- 
décesseur, M.  le  ministre  de  rinstruction  publique  termine  ainsi  : 

•  L'Aitàeiubléc  et  le  gouvernemeni  vieuuent  de  s*unir  dans  un  vote  récent  qui  témoi- 
gne hwneaifnt,  géaêrMMMeat  de  leur  oomimme  toUicitude  pour  ramèlioralioo  du 
sort  des  inetitoteuTB.  L*Amah»i  ti  ia.#pwe— «eat  «it  donc  le  droit  de  compter 
noo-seulemcnt  sur  leur  docilité  aux  preBcriptions  de  la  loi,  mais  sur  leur  gratitude  et 
sur  ItMir  corilianre  ;  rt»s  dnnx  sentiments  ne  peuvent  se  manifester  d'une  manière  plus 
htmcirable  puur  Its  iiisùtuteurs,  et  plus  utde  pour  ie  pays,  (|u'en  ks  portapt  à  pratiquer 
uTeurodiabkmeul  leur  devoir. 

»  Cn»!  des  manœuvres  (entre  beaucoup  d*antres)  que  Fou  emploie  en  ce  aaomeot  pré^ 
d'eux,  c'est  de  calooinier  leurs  dheft  naturels  et  de  les  accoutumer  à  la  révolte  contre  la 
wiêté,  par  la  révolte  contre  la  hiérarchie  On  s'applique  aussi  à  diercher  parmi  eux 
de<  colporteurs,  les  dégradant  ainsi  doublement  et  par  le  m^^ ter  que  l'on  wibstitoo  à 
letn  ffmUioih  et  par  la  nature  mèwfi  iWs  dot^trines  que  l'on  ràpani  sousieur  patro- 
oige. 

«Veuilles,  en  les  avertissant,  épuiser  d*abord  tous  les  moyens  de  la  persuasion , 
■lis,  lonqw  «oos  reneontrares  lInsubordinattoiH  oses  avec  énergie  de  raolsrllè  qoi 

vous  appartient.  » 

llMs  désirons  plus  que  ma  n'espérdoa  qae  eetia  i«taiai  a^ga  el  al  fpM 
MkeDtewhiet 

M.  le  MMPÉBfcai  Bigeasd  a  adressé  la  lettre  suhaete  k  M.  toaia  YaotUec^at 
nfet  de  «m  panpMet  IntIMIé  t  rasefoes  fdmiést: 

«tyim,7svrBiS49. 

»  Mon  CUIR  VErrLLOT, 

»»  Je  tiens  à  vous  n'mercier  de  votre  Vindex.  Je  suis  un  des  derniers,  mais  je  ne  se- 
rai [Os  un  ûea  moins  vds  à  vous  fèbciter  de  cette  haute  et  vigoureuse  satire.  J'ai  été  en* 
chssiè  df  foivs  distegne  et  dssmoialités  frappantes  qui  en  jailHsswtfcsfcaqMS  iaUsat 
Vous  aves  très-nettement  marqué  le  point  de  dSpart  de  nos  révolntions  woden>ssa» 
les  i-attachant,  de  pins  pràs  oa  de  plus  loin,  à  Tirréligion  des  philosophes;  en  montrant 
b  lolie  de  ces  rëforniatours^qui  ont  éveillé  des  appétits  impossibles  àsatisfi^,  etbdsé 
Um?  les  liens  de  résignation  morîfle. 

»  Ces  dogmes  de  la  jouissance  universelle  de  la  satisfaction  physique  illimitée  sont  si 
absurdes,  quand  on  y  réfléchit  sérieusement,  que  Ton  ie  sent  èma  d>iae  pHM  fnAflde 
«d'une  tristesse  sans  bornes  à  voir  ht  nécessité  rigoureuse  OU  roaeaest  vmde^oBi^ 
bstre  piai  ft  pied  learlasaëen  dsas  leaesprits  cnltivés.  Qésrtaai'prolélaires  démora- 
Ksès,  quant  anx  êtres  vicieux  qui  forment  la  lie  de  la  société  ,  et  snrtotit  de  la  société 
ovilis^ç,  ceux  là  ont  au  servie»  de  leurs  frénétiques  désirs  une  logique  horrible,  c'ert 
celk  de  Vindex.  Viudex  la  dresse  tiéremeat  au-dessus  de  toutes  les  barrières  soeisles 
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JNsB  mloM^  pulM  «niler  les  âlans  da  m  tattvnge  rèvoUa.  ,     t  c^^;|, 

,  «Je  TOUS  Mlirata»  Ml  chtr  Veuillot ,  des  mèditatioQs  où  ni*a  jeté  votre  éloqnnÉt 

opuscule.  Je  ne  puis  que  vous  cxhuiinr  à  continuer  celte  lutte  hardie  conti>3  la  tourbe 
-lies  agitateurs  intér»'ssés  qui  se  sont  rués  sur  notre  pauvre  France  comme  sur  une  proie. 
A  d'hoQOrables  ennemis,  il  convient  d'opposer  l'épée  :  ceux-lÀ  ne  mentent  que  le  fouet 
àB  la  «tin.  Pourquoi  ÊÊnUii  qoe  llraoglMmiit  ém  almw  moyenaet  ait  gfwidi  m 
ynwémjttiqn*»  idte  da  llteaix  pabliotS  Ceit  m  \m  diMqMttl  ommut  mm  frilat, 
e*esi  en  les  réduisant  k  leurs  vraies  praportiong,  qu*on  rendra  le  cakaa  à  la  Fnuiee.fr^ 

•  Mais  on  ne  la  préservera  d'une  longue  suite  de  déceptions,  d'engoaaOMQts  et  de  se* 
«M)usses  pai  eilles  qu'eu  coupant  le  mal  à  sa  racine,  o'est-à-dire  eu  régénérant  l'éduca- 
liou  publique.  Immense  et  indispensable  réforme,  qui  ne  portera  ses  fruUs  qu  avec  le 
temps,  et  dont,  par  cela  môme,  nos  pouvoirs  trop  passagers  se  préoccupcroot  moins 
4|a*il  ne  ISindrait.  ^      :  \\ 

»  Les  écrivains  tels  que  vous  aurooi  une  grande  poînaoce  pour  MgtH  de  ce  c<^tè» 
solli'  itndos  (le  rn[.inion,  et  s'il  m'appartenait  de  vous  donner  quelque  indication,  jesi» 
gnalt'fais  aux  coups  de  votre  plume  acérée,  après  les  libres  penseurs,  les  licencieux  pro- 
fesseurs, empoisonneurs  de  la  jeunesse,  propajaratours  de  l'esprit  de  révolte  et  d'immo* 
ralité,  depuis  l'école  de  village  Jusqu'à  la  cbauc  du  Itaut  eoseigneffleot.     ,  t^-timy^» 

j>  Adieu,  moo cher VeuiUo^  miUe ainitiés.  -  :  i.  :<>v^  jw> . 

»  liaièdial  II. 

I.A  RK.VCTION  roPl  LAlUF  A   i  LORE.NCE.  •  -i     t  r - 

Nous  empruntons  à  des  correspomlancos,  publiées  par  le  Conttitutionnet, 
des  détails  intéressants  sur  la  manière  dont  la  dictature  démagogique  e<t 
tombée  à  Florence.  L'admirable  conduite  du  grand-duc,  qui  a  préféré  son 
devoir  à  sa  couronne,  se  trouve  récompensée  juslement  par  le  retOHi^  JUi$9r 
laire  et  apontané  de  son  peuple. 
Espérem  i|a'«i  tel  spectacle  sera  donné  plus  d'une  fois  en  Énrttp^l^^  y'' 
Voiel  ces  reoselgnemenU  que  nous  avons  lieu  de  croire  exaets  :  .Ç'^" 

c  Le  dKclaleor«  M.  Goenrasai,  avait  appelé  à  Florence  des  voloiiHii,ss<iij<Hi' 
nais  qui,  en  attendant  Tordre  de  m4rcher  contre  les  AutrichleMt  miMA  è 
esnpiimer  la  popaiatisn  de  Florence.  Oes  volontaires  se  sont  promenés  pendant 
trois  Jonrs  dans  les  mes  de  Florence,  armés  de  poignanis  et  de  pistolets,  se  ra* 
cnitant  sans  cesse  de  nonvallcs  bandai» ItA^anir  du  troisième  jour,  l'impatience 
gagna  le  peuple  de  Florence  ;  des  groupes  se  formèrent,  et  parcoururent  à  leur 
tour  la  ville  aux  cris  de  :  Vive  Leopold!  A  bas  Guerrazzi  !  et  une  collision  éclata 
entre  eui  et  les  Livournais  qui  furent  complètement  battus,  et  laissèrent  dans 
les  rues  dix  morts  et  trente-cinq  blesses.  Le  peuple  les  poursuivait  de  rue  en 
rue  et  les  eût  exterminés  sans  riniervention  do  la  garde  nationale.  On  profita  de 
la  nuit  pour  les  faire  sortir  de  la  ville.  Pendant  tout  le  trajet  de  Florence  à  Li- 
vourne,  ils  ont  été  pou^^uivis  par  les  paysans  qui  les  traquaient  à  peu  près 
comme  des  béte<  fauves. 

»  Le  peuple,  aussitôt  après  sa  victoire,  se  répandit  dans  Florence  en  fiiisant 
ddaler  s%goie.  Dès  le  malin  du  t2,  la  municipalité  fit  afficher  la  proclamatioB 
•ilvaM: 

«Laasiuddpsiilè,  dens  les  giaves  droonstiaoes  où  se  Ironve  le  p-iys,  a  compris  tome 
riasporlanea  da  sa  nMon.  BHe  prend  la  directieo  des  aWrea  an  non  da  prince*  et 

elle  espère  vœs  épargner  les  malheurs  d%ns  iavaeioB.  La  munictpatilè,  dans  ces  m»» 

meots  solennels,  s'est  adjoint  des  citoyens  qui  jouissent  de  votre  conflancp.  Ces  «  i- 
loyens  sont  :  (iim  Coffimi,  Mtém  Kicofetii  Itêégi  SerriUori,  Cario  ïorrigémi  et  C  arie 
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•  am  iiiiHÉiiiM,  uÉMè  fcirfaïf  tw  won  ite  U      •  ptfodrft  im  rtfef 

f  Eto  on  instant,  les  iiiiiémii  arbres  de  la  liberté  forent  Jetés  ^  bas,  les  «rpm 
do  frandHiiic  repUicées  mr  tm  les  édiAeet  pablics.  L^assemblée  fit  une  pro- 
dmition,  dans  laquelle  elle  annonçait  que,  conjointement  avec  la  monkipalM 

et  le  chef  de  la  garde  nationale,  elle  allait  s^occnper  des  intérêts  du  pajs. 

>  0»ant  à  M.  Guerraizi,  retire  d  ms  une  des  sa'Ies  hautes  du  Palais-Vionx,  il 
lii offrir  son  C'»ncours  h  la  municipalité,  assurant  que.  «  depuis  un  moii,  H  n'a- 
mf  jamais  eu  d  aulre  pensée  que  cette  de  rappeler  It  grand-nivc^  #1  guil  était 
frèi  à  s'unir  at^f  elle  pour  atteindre  ce  but.  o 

»  \a  municipalité,  à  laquel  e  s'eiatcnt  réunis  plusieurs  membres  de  Tassem- 
bii'f,  délibéra  pendant  environ  trois  heures;  l'enthousiasme  populaire  allait  tou- 
jours crobsanl  ;  toute  ia  garde  oalionale  s'était  réunie  aux  cris  de  :  Vive  I^o- 
pold! 

1  La  population  de  Florence  qui  couvrait  la  gmnde  place  demanda  avec  in- 
hunce  on  boste  du  grand-duc.  Le  husie  fut  apporté  sur  le  balcon  et  salué  de» 
arcfauMtioos  les  piss  vives.  Le  soir,  la  ville  et  les  collines  environnantes  tarent 
iIMnécs.  L^assMblée  s^est  séparée  sans  dissoluiion  officisHt.  M.  Gnemn  ssl 
UH^joors  {sidé  k  vae  an  Fsltis-Tleiii.  » 


LES  DKMOCRATKS  SOCIALISTES. 

Le  comité  démocratique- socialisie  vient  de  publier  un  document  qui  prouve 
]ue  si  .s<:>n  j^ii  perd  cbëque  jour  des  cbauces,  il  ne  rabat  rieu  de  ses  pré- 

k'Qtiuns. 

.       ffToiT  CITOYEN  DONT  LA  CANDIDATURE  POUR  LA  REPRÉSENTATION  NATIONALE  EST  POS^ 
»trA5T  LE  COMITE  DEMOCaATIQUE-SOCIALISTB  DES  ELECTIONS  DU  DEPARTEMENT  DE  LA  SEIKE^ 
.   DÉCLABB,  A  LA  FACB  SU  PtUPLI,  PAS  LS  SSVL  VAR  M  SA  CAmHDATUll, 

•ADRÉIIER  tuH  rastridion  nt  réserve  tTiaucons  sorte  sox  cinq  propositions  soi* 

vantes  : 

I     «1»  La  République  est  au-dessus  or  droit  des  majorités. 

<•  2<>  Si  la  ConsLitution  est  violée,  les  représcatants  du  peuple  doivent  donner  au  peu- 
pie  Tcxemple  DE  LA  RESISTANCE.  (I>aqueUe  ?) 
*    tS"Les  peuples  sont  soUdairos  comme  les  hommes. — L'emploi  des  forces  de  la 
fmot  contre  In  Kbenè  des  peuples  est  un  crisse,  une  vkMtkm  â»  ta  CmitÊUutim,  — 
;  Im  FnmtÊ  MT  m  secourt  aux  nMmàiMéi  9«l  eomteMsnf  latffrmmiê.  Elle  ranr  ait- 
JOfio*i(n  les  accorder  immèdteteffleni. 

»  4*  Le  droit  au  travail  est  \o  premier  de  tous  (es  droits  :  il  est  le  droit  de  vivre.  — 
l.a  plus  dure  des  tyrannies  est  velli'  du  rapttai*«->  La  représentation  nationale  peut  et 
ilott  poursuivre  l'alïoltùoo  do  cette  lyrauuie. 
»  S*  Dtns  uns  nUlon  libre,  féducation  doit  être  pour  tous  gratuite»  communs,  tev- 
I  uumsdobusatoibb. 

•  s*  Le  rappel  du  milliani  des  émigrés  est  uns  mesure  juste,  niHs^  fomMt.  » 

SIPtMTKMI  B*ITAUI. 

U  «iiristie  des  slbim  étrangères  s  désigné  on  employé  de  ce  jrinisièift 
H.  de  La  Toiir4*Attvergiie,  pour  aceestpagner  M.  le  généial  OudiMl  ea  ^islilé 
deseerélaîre.  M.  le  général  Oudinot  réunit  le  coamandeomi  de  respédiliea  tS 
ase  mk/im  di^leiMii^.  M.  de  U  ToarHrAyseigMe  ea  furti  Uer  eeir  asee 
lies  instraeliene  pew  M.  le  général  Minei. 
L'expédition,  Ibmient,  comme  nous  l'avons  dit,  on  eflTeciif  de  14,000  homiM, 
I  est  divisée  en  dem  cerps,  dent  le  général  Regnault  de  Saint^esn  d*Angely,  q^A 
Mssapsgnn,  eenoM  neis  ranms  aanoBeé,  le  général  Ondinet,  preodialt  le  com- 
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uKUMieiDeai  dans  le  cas  où  la  mUsion  du  général  eo  chef  empècberail  momenta- 
nément  ce  dernier  de  Texercer  lai-même. 

Voici  inainieaant  les  nouvelles  qoe  nous  recevons  de  Marseille  : 

«  L'auloriié  miliiaire  de  cette  ville  a  reçu  une  dé(>écbe  télégraphique  de  Pari< 
<|iii  ordonne  rembarquemeni  de  la  division  Gu^swillcr.  aossiiùt  que  les  vapeurs 
expédiés  à  cet  efTcl  de  Toulon  seront  réaiiis  à  Marseille. 

0  La  OolliMe  est  entrée  le  i6  <lans  ce  poa,  et  Ton  a  vu  succei^sivement  arriver 
les  frégates  Albatros^  porlaul  le  |Mvillon  du  contre -amiral  Trehouart,  l«*  La- 
brador, VOrénoque  et  le  Chrittophe-Coiomb  ;  les  corvetie<  V Infernal^  ie  VéUte$ 
et  ie  Ténare  On  assurait  que  rembarquement  des  troupes,  des  bagages  et  du 
mat'Tiel  devait  s'effectuer  dans  la  matinée. 

n  On  sait  que  les  deux  brigades  dont  se  compose  la  division  Gueswiller  sont 
corainandées.  Tune  par  Ip  génér;4l  Mollière,  Tauire  par  le  général  LevaillanL 

»  Une  partie  de  cetie  division  s'embarquera  à  Toulon. 

»  Selon  toutes  les  probabilités,  Pexpédilion  doit  se  diriger  vers  Civila-Veccbia 
ou  uu  autre  port  des  Etats  romains.  » 


nOIlNATION  DES  HEMBRBS  DU  P(OrVRÀU  CONSEIL  D^ÉTAT. 

L'Assemblée  a  enfin  terminé  l'élerlion  des  membres  du  conseil  d'Etal,  com- 
m«în«'ée  le  10  avril,  et  surcessivemenl  continuée  les  12, 13, 14.  10,  17  et  18  avril. 
La  littie  snivantc  indique  l'ordre  des  nominations  : 

<f  MM.  Vivien,  représentant;  Macarel,  conseiller  d'Etat;  Bonlatignier,  représenum; 
.touveao«l,  oonseillcr  d'Etat;  lieihmoni,  ancien  ministre  et  ancien  représentant  :  Corme- 
nin,  repr/»HenlJini  ;  Marchand,  conseiller  d'Elat  ;  Siourm,  représentant;  Boucbcoé-Le- 
ItT,  conseilU'r  d'Etal  ;  Jules  Simon,  rcpréscnlanl;  Maillard,  conseiller  d*Eiat;  Rivet,  re- 
préseiiuinl  ;  Carteret,  conseiller  dXtal;  Gaullhier  de  Rumilly,  rcpiésenlant  ;  Darricao, 
directeur  à  la  guerre;  Boudel,  représentant;  Landrin,  représentant;  Paravey,  conseil- 
ler d'Etat;  Ilavin,  représentant  ;  Boulay,  conseiller  d'Eut;  Jean  Reynaud,  reprcsen- 
cuit;  Charton,  représentant;  Pèrignon,  maître  des  requêtes;  Pons  (de  riléranll),  coo- 
sedler  d'Etat;  Lignier,  représentant;  Frédéric  Cuvier,  directeur  des  cultes  protestants; 
Edmond  Adam,  secrétaire-général  de  la  Seine;  Dunoyer,  conseiller  d'Elat;  Veminhac, 
ancien  ministre;  Lanyer,  conseiller  d'Elat  ;  Tournouer,  conseiller  d'Etat;  Chasseloup- 
l^ubat,  conseiller  d'Eut;  Hély-d'Oissel,  maître  des  requêtes;  l^ferrière,  ancien  inspec- 
teur-général de  l'Université;  Dussard,  ancien  préfet  de  la  Seine-luférienre;  Crépu,  re- 
présentant ;  Horace  Say,  membre  de  la  commission  municipale  du  département  de  la 
Seine;  Mahérault,  ancien  directeur  au  ministère  de  la  guerre  ;  Vuillefroy,  maître  des 
requêtes  ;  Boussingault,  représentant.  » 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

M.  l'abbé  Ratisbonne  nous  adre-se  la  lettre  suivante  : 

«  MoNsiBua  I  I  Rt.DACTcri, 

«Vous  m'obligeriei  b<^^ucoup  d'annoncer  dans  votre  estimable  journal  que  je  suis 
complèlcnicnl  étranger  à  la  publication, dos  LUanieji  de  la  très-sainte  Vierge,  édilée* 
par  M.  Camus. 

»  Cet  édiceur  avait  en  effet  demandé  mon  concours;  mais,  après  avoir  recueilli  uJi 
grand  nonibre  de  sonscriptions,  il  m'a  déclaré  qu'il  se  trouvait  dans  l'impossibilité  df 
donner  suite  à  l'ouvrage. 

»  Depuis  lors  j'ai  appris  qu'en  place  du  texte  que  les  prospectus  m'attribuaient,  l'é- 
diteur envoyait  aux  souscripteurs  un  autre  texte  fourni  par  un  écrivain  qui  garde  l'a- 
nonyme. 

»  l^"s  fréquenti^  réclamations  que  je  reçois  à  ce  sujet,  m'obli^-^ul  de  déclarer  pul»!»- 
quemeoi  que  je  n'ai  rien  de  conmiun  avec  celle  entreprise. 
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t  VéàiDex,  je  tous  pne,  iusérer  celle  lettre,  el  afjréez,  avec  mes  ff^çitmentf,  rm- 

maace  tk  mes  seotimenU  respectueux  el  ddfooét» 

iTTSr:  .^.i  i..  4.  j.      >  ^     »  Votre  trèf-hirmble  nerriienr, 

»  TiioMift  RATiSBONNE,  chauoiM  bomanàtot, 

ami  Fwii,  rt  avril  1849.»  .    '  A  X 

—  Les  muiiîaiions  que  plusieurs  journaux  ont  annonce  avoir  ele  pratiquee^a 
Hm  depais  deux  jours,  8nr  quelques  arbri^s  de  la  liberlé,  avaient,  dès  16  BJ©- 
■ie«i  ménMî  où  elles  oui  eu  lieu,  appelé  l'alieniion  do  la  ju^Uce.  Une  «nj^S* 
très-sévère  a  clé  ordonn(>e,  et  dans  le  C(»urs  des  pprquisUîim«^qill  «B  ont  «61» 
SBite,  on  a  trouvé  élu  z  le  nommé  Beaucerf,  portier,  ru«  WcheptiwejlS,  «6 
scie  encore  eonvertc  de  sciures  de  bois  vert  de  peuplier  :  c*él»îe«l«il« «61  ar- 
bre planté  îi  Pangle  des  lues  Richepsîi»  el  1)MMI0I.  '  !   

Or,  quelques  instaaU  it»!  te  perqoWtl6ii,  B66«€eff«wil^y»6«i«IW»» 
pusiMs  co!iir«  les  «rMwilrf  6i  toi  t^iammêm.  ^  4iÊM\^iK  coupilert  tot 
alpeide li  liteiié*  fil  i^esikii-iiièM fM  tHuiiét  coi^ptr  ceiuKc»  1 

— M.  le  dac  d^AwMle  esi  allé  icjoindre  et  visiter  Mme  la  diube^se  d  Uricaas 
IBMnbacb.  On  ralladieà  ce  foyage  la  solution  de  plusieifS  questîoos  io^Mir- 
Mes  dans  riméréi  des  partis  qui  divisent  la  France.  . 

-  Dn  rapport  de  M.  Barthélemy-Saini-Hilairc,  sur  rinslruction  primaire  a  eie 
dMIméanjonrd'hui.  On  se  rappeUe  que  la  commission,  an  nom  de  laquelle  ce 
rapport  esl  faii,  avait  été  dissoute  le  4  j^invier  dernier  par  le  retrait  du  P';Vf.''.*i^ 
loi  de  M.  Carnot.  Dès  celle  époque,  cependant,  h  commission  avail  pu  deja  taire 
Imprimer  son  conlre-projel.  Le  rapporteur  avait  été  nomnié;  il  "  *  P*? '™ 
^  ses  propres  travaux  et  ceux  de  ses  collègues  fusseui  eniièreroeoi  P«wun  61 
c'est  pourquoi  il  en  a  obtenu  la  publication,  non  pas  comme  texte  dedttCBHiWi 

comme  document  à  consulter.  rt  jt   rt  «fUcftlt 

Ce  projt'l  de  la  commission  Carnot  était  lui  même  tout  un  Code.  Il  86  «msaj» 
en  liuit  liires.  subdivisés  à  leur  lour  en  plusieurs  s«>clioo8.      huit  Wres  éiaieiil 
relaiifs  :  1  aux  salles  d'asile  ;  2«  aux  êcdea  d'Inslmction  primaire, 
supérieure  el  normale,  pour  les  garçons  et  pour  les  ûlles;  5»  aux  tosmutioms 
jmées  ;  4*  k  rohiisalilm  ;  y  à  la  surveillance  ;  6^  aux  retraites  ;  7»  aia  aepen- 
'  *"  primaire;  6*  enfin  à  des  dispositions  iransiiolres.  • 


*f*  ^,      .  BLLLETIN   POLITIQUE  DI  L^tfUJfem*  ♦ 

Les  nouvelles  de  Hongrie  continuent  à  être  défavorables  k  rannéc  aii- 
trichieDDe,  dont  le  commandement  en  chef  est  enlevé  au  prince  Win- 
ëschffdèt^  fsl  team  m  g^ftéral  Weldeo.  Cette  nouvelle  est  maîa^V^t 
officielle* 

Oa^*ipslapfiiio>Windisoiyftta  fiiwepià  k  qinic pour  y  nanplir 
rone  des  srandes  charges  de  la  couronne. 

Dn  reste,  FAulriche  d^loie  la  plwgrwide  énergie  pow  coRinrer  1^ 
dnueis  qoi  la  menacent  de  tous  eMés.  Pendam  qo^elle  poomAt  auH  né- 
cÔMb  de  te  guerre  de  Hongrie  et  dirige  de  ce  cdté  tontes  ses  réserves 
dTtefie,  elle  signifie  à  rassemblée  de  Francfort  que  Femperetir  ne  le 
sounieiira  pas  avec  ses  Etats  à  un  pouvoir  central,  dont  le  dief  serait  un 
autre  prince  allemand,  et  que  le  pouvoir  législatif  autrichien  ne  pourra 
jaiuais  être  sulwrdoûué  à  nue  autre  assemblée  législative.  Eoflo  eUec^ 
pelle  tous  les  députés  autrichiens  qui  s  étaient  rendus  à  Francfort» 

De  son  côté,  le  cabinet  prussien,  enlraiué  par  le  nouviMaft  ptipu- 
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lahr,  a  ivpondii  au  cabinet  il'Olmiilz  qu'il  entendait  favoriser  de  la  ma- 
nière la  plus  prompte  et  la  plus  énergique  la  fondation  d'un  Etat  fédéra- 
tif  allemand. 

Quant  aux  nouvelles  d'Italie,  nous  avons  donné  des  détails  sur  le  mou- 
vement de  la  Toscane  en  faveur  du  grand-duc. 

Rien  d'important  de  Turin  et  de  Milan.  On  parle  cependant  d'excessi- 
ves exigences  du  maréchal  Radetzki  à  l'occasion  de  l'indemnité  de  guerre 
à  i*éclamer  du  Piémont. 

A  Rome,  le  triumvirat  continue  ses  persécutions  avec  des  procédés 
aussi  ridicules  qu'odieux.  Il  a  rendu  un  décret  qui  inflige  une  amende^ 
de  120  écus  aux  chanoines  du  Vatican,  pour  avoir  refusé  de  célébrer  le 
jour  de  Pftques  un  service  ordonne  par  le  gouvernement.  C'est  au  nom 
de  Dieu  et  du  peuple,  et  en  alléguant  que  son  devoir  e^^  de  faire  reje- 
ter la  religion,  qu'il  prétend  justifier  cette  mesure  inique. 

Cette  misérable  dictature  aura  mêlé  jusqu'à  la  fin  rhyi)Ocrisic  à  la 
violence. 

ASSEMBLEE  NATIONALE. 

SÉANCE  DU  JEUDI  19  AVRIL. 

Les  congés.  —  Le  budget  des  llnanccs. 

L'Assemblée  se  dégarnit.  M.  Malbois  veut  remédier  aux  dangers  d'uDC  dis- 
persion prématurée,  cl  propose  un  décret  sur  les  congés. 

M.  DE  Lamoricière  appuie  ceue  proposiiion.  11  est  sans  pitié  pour  les  déser- 
teurs. 

Vous  savez,  dit-il,  que  rAsscmbléc  se  compose  de  900  membres.  Par  sailc 
des  décès,  condamnations,  nominaiions  ou  congés,  ce  nombre  se  trouve  réduit 
il  767.  L'expérience  a  démomré  en  outre  que,  parmi  les  membres  présents  à 
Paris,  il  y  en  a  chaque  jour  80  ou  100  qui  sont  réellement  empêchés.  Nous 
avons  eu  beaucoup  de  peine  ers  jours  derniers,  même  pour  les  scrutins  pour  la 
nomination  des  conseillers  d'Eiai,  5  réunir  600  et  quelques  votants. 

Ce  qu'il  va  de  diflicilc  surtout,  messieurs,  c'est  de  savoir  fmir.  Tâchons  de  dc 
pas  échouer  au  port. 

M.  Clément  TuoMAs  commence  par  combattre  M.  de  Lamoricière,  puis  il  coq- 
cliU  comme  lui. 

Citoyens!  n'est-ce  pas  souvent  un  devoir  pour  nous  d'aller  au  milieu  de  dos 
mandants?  (Interruption.) 

Qui  donc  de  vous  n'a  pas  reçu  des  électeurs  de  son  département  l'iovitaiion 
formelle  ifaller  au  milieu  d'eux? 

Voix  diverses.  —  Non  !  non  !  Oui  !  oui  ! 

M.  Clément-Tuomas.  Quel  est  d'ailleurs  Tbomme  de  quelque  fierté  qui,  iprès 
avoir  vécu  un  an  dans  une  atmosphère  de  calomnie,  n'éprouve  pas  le  bcsoia 
d'aller  enhn  se  faire  connaluc?  (Nouvelle  interruption.) 

Si  TAssemblée  croit  de  son  devoir  d'aller  au  milieu  de  ses  commettants, 
qu'elle  se  proroge  franchement.  Si,  au  contraire,  elle  croit  comme  moi  (Rires 
et  marques  d'élonnemenl),  qu'il  faut  accomplir  notre  mandai  jusqu'au  dernier 
jour,  je  demande  qu'elle  invite  solennellement  les  représentants  en  congé  à 
rentrer. 

M.  le  général  Baraguay-d'Uilliers  est  moins  versatile  que  M.  Clément  Tho- 
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inas.  Il  i^'-*^  ^  I — ^™  t""  f  rrpr  it  rit  puéiili.  m  i^jgpiitiHi.  nio 

nasquera  de  sanction.  , 

La  décret  est  cependant  volé  dans  les  termes  suivants  : 

•Art  i*'.  Les  demandes  de  congés  seront  soumises  Texamen  préalable  d*iine 
commission  de  «piioze  meubces,  qui  donnera  ioa  a.Yi(  sur  ciiai^  demande. 
—  Adopté. 

•  An.  2.  Celle  commission  sera  nommée  dans  les  bureaux  ei  préaidée  par  le 
prétideat  de  TAssemblée  nationale.  —  Âdopié. 

%âfl9.  En  amunettant  les  demandes  de  congés  à  rAsseml)iéc  nationale,  le 
0àÊm  imcMMlM  l*la«it  é&  la  mimiasioa  sur  chaque  4einaiide.-^dopté^ 

»An.i.  Tout  les  eongés  aeliiellement  eiistaols*  et  dont  la  dorée  B*est  pa$ 

«iMiiéO|OOHMM4opWo  Mi4teJovmi«iè»r«4^ 

totaiion.» 

il.  01 1  ÉMOMiCTiii  ptopoie  m  article  addliioimol  oiaii  cooçp  : 
oTaotOMiifefo^,  pendant  trois  jours,  aura  maoqoé  aox  acnuioa  do  dlvioîo| 
00  appek  oeminoosooot  avoir  justitié  des  raisons  do  aon  absence  devant  la  coo^ 
mission  précitée,  sera  signalé  daits  le  Moniteur  comme  irrégulièrement  aboent. 

loe  voix  :  El  déporté  aui  îles  Marquises.  (Rires.) 

Gat  article,  de  nouveau  combattu  par  M.  Basaguay-d'IIilliers,  est  adopté. 

A  propos  du  budget  des  finances  dont  TAssemblée  coniinue  i'cxainen  c(  le 
vote,  elle  supprime  le  service  des  mallepostes  de  Lyon  à  Mulbouse»  de  L>'i)a  k 
Marseille,  de  Lyon  à  Bordeaux,  et  de  Bordeaux  à  Nantes. 

Les  représentants  des  localités  intéressées  résistât  en  vain.  Le  aacriiice  c&i 
cMsaouué. 

itAlfCI  W  TBNMnn  90  atml. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  diacossion  du  projet  de  décret  actuel  sor  la  presse. 
La  eommisaioo  a  proposé»  par  forgano  de  M.  Oopout  (do  Bosaae)  son  rappor- 

teor,  un  oontre-projeL 

M.  DiPONT  (de  Russac)  est  entendu,  ainsi  que  Mil.  MftAQU,  BaZI  et  Baoa\J^ 
L4Ri£iÈU£.  Rien  de  remarquable  dans  tous  ces  discours.  ' 
•  M.  LsDaC'RoLLiN  prcsenle  un  amendement  ainsi  conçu  : 

«Le  cautionnement  des  journaux  et  écrits  périodiques  est  et  demeure  aboli^ii 
partir  du  1"  mai  1849.» 

M.  Léoih  pAtxaER,  ministre  de  rinlcriciir.  Je  crois  devoir  faire  connaître  à 
l'Assemblée  les  motifs  pour  lesquels  le  gouvernement,  persisl.ml  dans  sa  pro- 
pttiitioD,  repousse  et  le  projet  de  la  commission  et  ramendcinenl  beaucoup  plus 
eoQséquent  de  M.  Lcdru^RoUin,  la  suppression  déguisée  et  la  suppression  ou- 
VMledo  cautionnement. 

Le  gouvernement  n'a  pas  entenda  vont  saisir  d'une  loi  organique  sur  Ift  presse. 
Cette  loi,  vous  Y%w  réservée  il  l'Assemblée  prochaine  ;  vouo  ToTet  dit  exprès^ 
ateant  on  refeaant  d'insérer  cette  loi  au  nombre  des  lois  organiques  aniqûdles 
TOUS  cottsacrerex  vos  dernières  séances. 

Dbns  cette  situation,  que. devait  faire  le  gouvernemeni?  Me  pouvant  vous  saî- 
«id'on  paojet  de  loi  définitif,  il  devait  laisser  les  choses  en  féUt,  Josqo'à  la  ré- 
union ir^prochainelde  TAssemblée  législative. 

L'Assemblée  no  se  réunira  qu'à  la  fin  de  mai,  et  la  loi  qui  régit  les  jonrnnuv 
aspire  le  1*'  mai.  Noos  vous  demandons  la  prorogation  rigoureusement  néces- 
saire, la  prorogation  de  trois  mois,  pour  donner  le  temps  de  préparer  une  légio^ 
laiion  nouvelle. 

Sivoiis  admotika  le  priait  d^k commission,  vous  reviendriez  siir  votre  vote. 
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(Ramem  à  gauche.)  An  Ilea  de  laû^r  les  choses  ipiaclMy  wmm  femi  wm 
chose  nooTelle,  el,  à  mon  avis,  une  chose  dangereose. 

La  question  qui  nous  occupe  est  une  quesiioii  de  liberté  et  d'oiére  ée  la  plK- 
haote  importance.  A  la  fiivettr  ée  la  loi  actuelle,  loi  moéérée,  loi  qui  fi*4te  fini 
h  ll'tterlè  (réelMMfiont  hfa«cfae),  la  presse,  vMli^fBi  lops  las  jMM,  pal 
alter  jMqa'h  ta  IlesM.  (Oui!  oui  1) 

Qiim  k  ftwiiéeweai  <rui  suppriai»  toujfihmmm^  mmmÊtmm  iejailiMi* 
■cneai.  Je  m  horae  à  rappelsr  qie«o^oe  fiw  pM^iw-a  #pk  m  Iîm. 
fl^fiê  le  Î4  f6fri0f  f  tes  jowmm  iriofs  Mi  pMS  mmb  essilMMBÉBt*  QitailpO 

I  cette  époque. 

€*e8i  ortte  licettoe  qui  i  tmeiié  Uêjj&méméè Jitew  (jÊmmmmà^(mtÈm4 

Une  voix  :  (Test  Tons  !  (Rires.) 

M.  Léon  Faucheh.  Après  les  journées  de  juin,  vous  avez  été  tellenient  eflnfé^ 
ét  ces  excès  que,  potir  guérir  les  matix  que  la  licence  avaii  faits,  vous  avei  cru 
devoir  suspendre  la  liberté  ;  vous  avez  maintenu  plus  de  quatre  mois  l'état  de 
siège,  et  vous  Tavei  inoineiHanémeot  armé  dn  ëfoil  de  supprioier  les  j^pir«i«ff|. 
et  celte  arme,  on  en  a  usé. 

Nous  vous  demandons  le  maintien  de  la  législation  actuelle  pour  éviter  ce  don- 
hic  péril,  pour  défendre  tout  à  la  fois  et  la  société  contre  une  liberté  fui  la  OMi 
.en  péril  et  la  liberté  contre  le  retour  de  ce  régime  de  sopptession.  ./ 

M.  SâMAiis  jeune.  Lt  qoestiou  Ai  eaaÉfomemeM  est  estrèoMMent  gram 

LectnihNiMBieat,  6*eti  «M  «nttvfe  apportée  h  l*Htt  Ainntih«lÉiiM|iil 
pgécianges;  e*est  la  aéftiion  da  principe  républicaia.  (ItofMS  de  éMpliaM 

Oni,  dent  reiprit  de  ta  comaMon,  aussi  bien  qpM  deas  l'esprit  de  chaoMi  de 
noBt,  ta  cintionnement  doit  être  nne  négation  de  ta  l|épubllqti6.  (Non  I  «en  !)  Il 
y  a  incompatibilité  abeolne  entre  le  cautionnement  et  ta  libcflé.  I 

Je  demande  la  suppretelon  absolue  du  cautionneasent. 

M.  MoBBÊii.  Savez-vODs  ce  qui  arrivera  si  vous  cooservez  te  caotioonenMHtt  i 
Cesi  queles  journaux  hostiles  à  la  République  qui  voudront  se  créer  en  vue  ' 
des  élections  prochaines,  et  qui  n'auront  pas  les  fonds  nécessaires  au  catitronoe- 
aient,  se  les  procureront  à  Tassocialion  de  la  rue  de  Poitiers.  (  MouvetiienCs 
divers.)  Tandis  que  les  journaux  républicains,  qui  se  trouveront  dans  ta  Bèaie 
situation,  ne  pourront  pas  paraître,  i  Allons  donc  !) 

Tous  voyez  bien  que  le  cautionnement  n'est  qn*une  manceuvre  électorale»  | 
(Uires  et  réclamations.)  ' 

M.  Léon  FAUCasa  répond  qu'il  existe  d'autres  associations  de  propagande 
^aa  eeUa  de  ta  rae  de  Mitan.  | 
.  ToasaaanaiieeitoasIeibrodHiretetlegjpnmax  iaeendtaiiae  éaeerMMa 
anoctattaus» 

Job.  à  ginche.  Tous  taa  fitUes  eondimner.  (latempiion.) 
M.  Li(MFAiiaiia.nastaBr8deee8piÉhlicatM8  0Qtélé^6aefhl^  1 
Une  vaii  h  §mnIk  :  Par  les  royalisies.  (Rimedrs.)  I 
M.  LfiON  FAOCoaa.  Elles  ométéeandamtiéegpartaJaMfeerépnblicaîaabfMe-  ; 
bien  1)  Et  Ua'estperBitald  à  personne  de  ta  awiireeaeDspicioa.  (Vite  apvit->  ! 
batioQ.)  ! 

Maintenant,  veut-on  un  fait  qui  vaut  bien  tons  les  arguments?  C'est  que  de- 
puis quelques  mois,  malgré  cette  législation  qu'on  dit  si  lourde,  fU  joumaoc 
nouveaux  se  sont  créés  à  Paris,  et  80  dans  les  départements.  Cette  eHloreseOMS 
de  la  presse  répond  mieux  que  je  ne  pourrais  le  faire  à  ce  qu'on  a  dit.  | 
L'amendement  de  M.  Linau-RoLLiif  est  repoussé  |>ar  4i9  roii  contre  lift. 
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L*art.  4*'  de  la  commiiftioM  e>i  égaleiii^nl  rejeté  par  4^  TOii  contre  220,  et 
Un.  i  du  même  prujei  par  561  conire  'itài, 

Ldc  discussion  assez  rtre  s^eagage  sur  ¥9iHi  S,  rthitif  colportage. 

M.  Li  MniBiu  M  L*iiif Mirai  le  repoviee  cwie  le«  dent  tmres.  Il  se  plaini 
qa'à  propM  ée  li  Ms«  Il  pmM,  M  ^tnMe ai tapm itar  m  êêM  mt  le  cal- 
portafe. 

Li^sibessofli  dMM||éft    Ib  yrttae  dsM  lewiv  ^inmmim0*  Oft  veut  llet  ferilib* 

WÊÊkÊÊÊÊtàÊÊÊl  ÛÊÊ  IlOMMi  Mi  MfMllaiM  BMIb  COlMflaM  HM*  Il  lÉiÉft 
fHH^Hi  Wm  pHBWOTBv  seeBWMraa«  w  pcnBBimn  pw  i|w  ■  H  neHBH 
iMo6lei  agents  des  sociétés  secrètes  pAiBiif  M  féMlr  «prèi  a^ttir  Micseiil 
CMceriéi  <Très-ki«i  !  tiii  Mw^;  fvi  ne  pecinelieiMt  pet,  euttiiv  ^''oti  piiiiao 
faire  imynnéiefH  appel  aox  paariaift  M  anellarilaa  MamneM 
tre  le  foufemement  établi. 

Le  gomrernemeni  qui  nous  a  précédé  est  resté  armé  da  eelle  loi  éaiSM^tl 
ék  lui  a  été  mile.  (Vicvieiite  interruption  à  gaoche.) 

Haiotenant  poorrait-on  suspecter  les  pouvoirs  luunicipatii  k  Toccasion  de  ce 
àtMi?  OuUie-t-on  que  la  source  des  pouvoirs  municipaux  est,  comine  ceUa  ét 
TAiieoibU'e,  d;ins  le  suffrage  universel?  (Yive  approbation.) 

M.  Dupont  (de  Boi^sac)  se  plaint  du  préfet  de  Seine^l-Oise  qui  aurait  engagé 
les  iO(i»«f»réfets  et  les  maires  ii  arrêter  la  chrcobtioii  île  la  Réfmm  et  de  la 
wmmmfmeifiqmê,  Và  rtawr^i'le,  ajouie^H,  lee. maires  de  TlRage  ne  SMit 
''^ 'jSibMmÎÎ'^  d%ieUigeM  «l  dlmpartialM.  MU  laa  caiaewia^ 

ii*  ftMHRâs»  MvriaBM  JgivMMHt  da  pfoiAMg  tMt  flMioiiaft  ^js^liB  gairiiÉ  datft 
taa  de 9mÊtm€Mii  iMigia  awe  M.  ii  nfadure  éa  Mi  gierre  pat  IMpa  dWi- 
kaer  laa  hoaa  JaanMDu 

Us  fcaaa  laâmaai,  ae  sont  ceux  ifidrapidaaManlIa  MgMMlldflllafdfaaetfi 

A  giadie  :  Très  Maal  trèa-ëieat 

M.  GiAntAa.  Les  «aafalaiaawwg  aaaailia|aiaaai  léyMIcÉliiaéaiadiea 

iwances.  (Hnrmures.)  •  • 

M.  Léon  Fauchir  et  M.  RvLBitaBS,  ministre  de  la  gMn«,TépoBdeat«|aataM 

les  iaumaui  M>nt  interdits  dans  les  casernes. 
V.  CBARSÂji.  Depuis  quatre  jours  ;  parce  que  depuis  quatre  joors  le  coraflêde 

la  ne  de  Poilier»  a  déclaré  suspendra  aea  eavois  par  sotte  de  ses  disBideaae» 

înlérieores. 

Après  cetio  discussion  Part.  5  de  la  commissifNi,  relatif  an  eolporlage,  est 
adopté  paragraphe  par  paragraphe  à  338  voii  oonlre  318. 

toawiali  aatainal  ea>ea  : 
ataiiBl  laa  45  Jours  piéeédn  laadiiaa  dlaetiaM  gàiifalaa»  ta«l  lilafM 
fasva^  aana  aaalr  iMaate  d^naassa  aviaifMiifaa  aMuiQlpal8«  afldbaff  artair,  db~ 
irikaa^ai  aaaidva  laaa  jaaanattif  IMMaa^pN^dteaMa^Ni  péfiadlQaaai  aaiaaaw^ 
tpaa  écrite  m  laiprhiia  nabiîAi  aai  dteailaaa.  Gaa  deriiata  iMpriiiia,  auroufau 
kaJottmsaXf  éDhrent  être  slgaéaéa  leurs  autaam. 

aCaadai'Ni  on  iaipriiaéa,  aairea  qna  las  Joamaoi,  detront  être  dépaaéa  dan» 
dksqne  arrondissement  an  parquet  du  procnraor  da  la  Rdyabliqaa,  «faM  ^i^aii 
pniiBa  les  afficher,  crier,  vendre  ou  distribuer. 

■  Les  afficlieurs,  crieurs,  vendeurs  et  distributeurs  feront  connaître  leurs  noms, 
profession  et  doBdcile  aux  maires  des  communes  dans  lesquelles  les  écrits  se- 
■ont  publiés. 

«  LMnfraction  aai  dispositions  des  deux  précédents  paragraphes  sera  punii* 
d*t»e  aoMiMle  de  16  à  200  fr.,  et  d'un  emprisonnemeiit  de  dix  jours  A  un  an. 
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-  (Têt 8>  )  I 

»  Dans  loos  le§  OM»  il  .pourra  élM      appUcMifM    Vui..  463  4tt  Gode  pe. 
«al.  » 

L'aibliYB&  UE  LX  MiSKRir.OHDE  OU  LA  NOUVBLLI  SICH  fiÉVOftÉK)  ' 

Par  M.  iabbé  Bomiw. 
Voici  une  nouvelle  secte  avec  ses  prétendus  miracles,  ses  prophéties,  son 
}»yinbole,  ses  observances  et  ses  emblèmes  ;  avec  tout  l'appareil  d'une  Ejfrlis  • 
naissante.  De  plus,  la  préUnttoo  de  «esler  orthodoxe,  malgré  les  sermons  du 
Pape  et  dao  Bvéques,  et  de  dottevrer  «aie  à  l'Eglise  qui  la  rejette  de  sou 
jelB,  Cela  a'éiait  va  déjji  une  féie  eo  F^mmo^  i 

yeeiim  de  to.JVtiMoon4i  Bo  se  McoMinade  poi  pilr.flBi  0^ 
ftiiactlredo.see  tadaieiim.  te  jMepM»  Jw^bAm.»  le  etrar  ytete»,  Veelfi 
eoBdamné  à  cinq  annéee  d'emprisonnement,  commaoonpnUed^avelrMMfté 
•m  lemie  de  aoo  fr»,  et  d'afoir  eeerainé  wm  amie  «emae  de  ftv. 

M.  rabbé  Bouix,  dans  la  première  partie  de  ton  Hm^  Monte  ndelOlfede 
.401 IKNUBM  et  de  ses  priacipausi  adhérents.  Dena  la  aeoMNlo,  M  appidaiô  ieai» 
.4lO0me8,  le  but  de  leur  entreprise,  et  en  démontra  rAlnmcinee.  Co  qne^es 
gena  abusés  prétendent  faire  sortir  de  Tilly-sur-Seulle  tt'eat  fiOn  moins 
qu'une  régénération,  une  transformation  di  ebiietianisme,  une  nonvelle  in- 
.  lelligence  de  l'Ëvangile.  Qu'on  ne  s'imagine  pas  cependant  qu'ils  aient  rlea 
de  commun  avec  les  rationalistes  modernos  qui,  eux  aussi,  révent  une  trans- 
formation du  christianisme,  mais  le  remplacent  par  le  rè^ne  de  la  philoso- 
phie et  raffrancbissement  de  toute  révélation  divine.  Pour  les  nouveaux  sec- 
taires, ils  entendent  substituer  ù  la  révélation  chrétienne  une  nouvelle  rév*  - 
tioD,  aux  dogmes  chrétiens  de  nouveaux  dogmes;  annoncent  un  troisième 
Testament  faisant  suite  aux  deux  autres,  une  nouvelle  lîglise,  un  nouvel  apo 
stolat,  une  troisième  époque,  le  règne  du  Saint-Esprit  remplaçant  le  règne  de 
Jésus-Christ.  Les  rationalistes  affectent  de  parler  au  nom  de  la  raison  et  de 
ia  science;  ceux-ci  semblent  affecter  Toubli  le  plus  volontaire  de  la  raison, 
et  ne  parlent  que  d'inspirations  absurdes,  d'apparitions  préu^ndues,  etc.  Il  y 
.  .a  quelques  .années^  certains  professeurs,  apdtOBad'm  nouveau  christianisme, 
feront  nommés  les  Montanlstes  ds.Golléga  de  Fnum;  mli  ta  mit  MoMi- 
.  rislei  sont  ta  seetatas  da  TUly-sna-fienUe.  M.  Bonis  a  tién-bta  amnM,  par 
iea^cItatlûM^envantaet  maltipliéea,  que  rhérésle  newiile  est,  non  pas  la 
copie,  mais  la  répétition  des  rêYeries  de  Montan  et  de  qnelqnea  antai  Mfé- 
.  ilqnes  dn  mmMl^  C'est  qu'en  Mt  d'kéiésle,  Il  est  diMId  antouféW  de 
4onnerdu  neuf. 

Une  pareille  secte  ne  pouvait  échapper  à  la  vigilance  de  rautorité  ocelé- 
•ataiiqpie.  Un  fivéque,  un  Archevêque,  et  le  Souverain  Monlife  lui-même,  après 
un  examen  sérieux,  l'ont  sévèrement  condamnée  et  proscrite.  Il  est  triste  de 
voir,  dans  le  livre  que  nous  avons  lu ,  comment  des  chrétiens  et  des  prêtres 
méconnaissent  une  autorité  sacrée  ;  et  par  quels  innombrables  subterfuges  il' 
essaient  d'échapper  à  une  condamualitjn  méritée.  Mais  1  auteur  les  arrête  u 
4;baque  pas,  les  replace  forcément  sous  le  coup  de  celie  condamnation,  ti 
Jcur  Ole  tout  moyen  de  s'y  soustraire. 

Tel  est  le  travail  de  M.  1  abbé  ^ouix;  il  est  facile  d  en  apprécier  i  inUift  t 
l'uUUté.  -  .  ■  

Il  ;     -    I  I  ■  I  I  — — ■  I   ■  ■  I  ■  ■ 

!:>m  ^Ip.<  Propriétaires-Gérants,  CHARLES  DE  RIANCËV. 
VAaia»  -7  MU|^i»|uttn  t^Mim  ut.qiMK  «t.  c?,  run  GiasftKa ta*. .  . 
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CAUSERIES  POLITIQUES. 

(Voir  lesN^^  47oUel  ilU,] 

DE  LA  POLITIQl  E  REI.fGIElSR.  ' 

Il  y  il  encore  une  autre  leçon  que  la  révolution  de  févrin  nous  a  don- 
née, plus  secondaire,  mais  remarqual)le.  Par  le  fait  de  cette  révolution, 
l'Eglise  s'est  trouvée,  toute  seule,  sans  défense,  devant  ce  peuple  dont  on 
a%'aU  souvent  cherché  à  lui  faire  peur,  dont  nous-mêmes  nous  redoutions 
la  haine  pour  elle,  devant  ce  peuple  armé,  vainqueur,  exalté  comme  en 
Îê3l^  |W  toutes  les  passions  haineuses  de  Tinsurrection.  Ce  peuple  Te 
respectée .  el  dès  lors  une  révolution,  beaucoup  moins  spécieuse  dans^ 
ses  oiolifiKine  celle  de  1830,  est  devenue,  dans  ses  conséquences,  beaif» 
coup  moins  bostOe  à  la  vérité.  Au  lieu  de  la  déplorable  journée  de  lé* 
Trier  1831,  nous  avons  vu  pour  la  première  Ibis  la  Refîgton  respecCnea- 
semeni  associée  aux  s;Eands  actes  de  la  vie  des  nations.  An  lieu  de  voir 
eemne  apiès  1830,  la  loi  du  divorce  appelée  par  Topinion  dominante» 
préconisée  par  la  presse,  deux  fois  acceptée  parla  chambre,  nous  favong. 
vue  tomber  obsowénient  sons  le  poids  du  blâme  et  de  la  moquerie,  et  il 
.i  été  clair  plus  que  jamais  que  le  principe  chrétien  de  rindissolubîlité  du 
mariage  est  réellement  et  profondément  dans  les  moènrsde  notre  nation. 
Au  lieu  de  voir,  conmie  auparavant,  le  labeur  du  dimanche  se  conti- 
nuer dans  les  ateliers  de  l'Etat,  au  mépris  de  la  liberté'  de  conscience, 
au  mépris  des  réclamations  de  l'Episcopat  ,  sans  que  les  intenlions  droites 
de  quelques  ministres  apportassent  à  ce  scandale  autre  chose  que  des 
restrictions  partielles;  nous  le  voyons  aujourd'hui  supprimé  dans  un 
langage  honorable  et  vrai  de  tous  points;  et  cela,  sans  qn'im  blâme  se 
lasse  entendre,  sans  qu'une  réclamation  s'élève  de  quelque  part  que 
ce  IQIU  Ënfm,  si  jamais  TEIglise  a  pu  espérer  de  reconquérir  la  hbertéd- 
viie.fHe  depuis  des  siècles  on  lui  dispute  -,  si  jamais  elle  a  entrevu  le  joor 
oà  ses  Conciles  pourraient  s'ouvrir ,  où  ses  rapports  seraient  libres  avec 
aen  nopisle  Chef,  où  la  société  temporelle  ne  s^arrogerait  plus  le  droit 
de  ecfe  tfur  tous  les  actes  de  la  société  religieuse  ;  si  jamais  cette  espé* 
«aaee  A  gv  naître  dans  les  &nies  chrétiennes,  ç'a  été  aujourd*huL 

A  quelle  cause,  après  la  miséricorde  de  Dieu,  devons-nous  ce  résultatt 
A  ÉM»  causes  évidentes  :  d*tm  c6té,  au  travail  qui,  pendant  diz-hidt 
aaa,  s*élaii  ùài  sur  les  elasses  populaires;  de  Tautre,  dans  les  classes 
Hipériewes,  aox  sérieuses  leçons  que  le  danger  lenr  d6nnaK.Noas  n'a- 
vons été  pour  rien  dans  ce  succès,  notis  qui ,  dans  la  dangereuse  sphère 
de  la  politique,  défendions  la  cause  de  TEglise,  parfois  avec  plus  d'ar- 

l'Ami  de  la  Âeligion.  Tome  CXLL  10 


Digitized  by  Google 


(  400  ) 

èmr  et  iÊe  bonne  vokmfé  qœ  illalitli  lé  iii  éii  iwiww  ^■eus  quiyiiiM^ge 
en  faco  des  classes  ltfriygiwtfl<,  vo|iqpft  leurs  pasak^is  irvéli^ieases  de 
IHio  et  de  1828,  assoupies  un  moment  par  le  sérieux  des  commotions 
seeîeiei»  ta  nMUer  dans  la  ehiiaur  de  la  lutte,  le  irtiT^hnilthm  nàole 
redevenir  à  la  mode,  le  Ùitewn  Voltaire,  escamoté  à  rAcedéfloie, 
se  dienger  ao  bout  de  six  mois  en  un  Eloge  de  Voltaire  cosroooé  par 
FAcadémie;  nous  qui,  à  n'envisager  que  les  chaiieea  IwaMinoa  et  natu» 
relie  de  la  lutte,  pouvions  presque  nous  tenir  pour  battus;  non,  certes, 
nous  n^étions  pour  rien  dans  ce  succès,  nousn^en  savions  môme  rien. 
D'autres  Pavaient  accompli  ;  cbrétiens  plus  bumMes,  que  parfois  nous 
eussions  appelés  des  chrétiens  timides  ;  d'autres  qui  agissaient  pendaiu 
que  nous  disputions,  qui  mettaient  leur  charité  à  côté  de  notre  polémi- 
que, ((ui  avaient  ouvert  au  pauvre  et  à  l'ouvrier  ces  associations  bénie>, 
ces  œuvres  modestes,  celle  admirable  combinaison  de  renseignement 
qui  persuade  et  de  lu  charité  qui  soulage  ;  d'autres  avaient 'prêché  le 
peuple,  pendant  que  nous  plaidions  devant  les  bourgeois. 

Et  la  bourgeoisie  elIe-iiuMue ,  qui  nous  semblait  si  rude  à  convertir,  si 
Apre  dans  son  voItairianisnh%  ne  voilh-t-il  pas  qu'elle  donne  des  signes  de 
retour?  Je  le  disais  :  c'est  rinfluence  du  danger  pul)lic  qui  la  ramène  ;  rt 
il  n'y  a  dans  ce  mot  rien  de  dénigrant  ni  d'ironique.  Les  grandes  leçons 
que  donnent  les  calamités  et  les  inquiétudes  publiques  sont  laites  pour 
agir  sur  toutes  les  Ames,  même  les  plus  courageuses  ;  et  c'est  une  peur 
Salutaire  que  celle  qui  aux  jours  de  la  tempête  nous  biit  comprendre  le 
Dieu  que  nous  oubliions  au  temps  du  calme  :  cette  crainte-là  aussi  est  le 
commencement  de  la  sagesse.  U  faut  seulement  que  Teffet  en  soitdimlile. 
n  ne  faut  pas  qu*à  la  première  brisé  venant  à  fratcfaîr  au-dessus  de  nos 
têtes,  nous  couronnions  la  poupe  de  fleurs;  et,  au  Keu  de  rendre  grftees, 
ne  pensions  plus  qu'à  nous  réjouir  et  nous  reposer.  Les  Angers 
de  1830  et  des  années  suivantes  avaient  eu  aussi  une  influence  pareffle, 
moins  frappante  à  la  vérité,  parce  ique  le  danger  était  moindhre  et  lea  es* 
prits  bien  plus  mal  préparés.  Mais  comme  elle  a  vite  disparu  !  Conome 
celte  rtîaction  catholique,  dont  un  instant  on  a  parlé  trop,  a  cédé  bientM 
à  la  dangereuse  influence  de  la  prospérité  renaissante,  à  l'amour  jaloux 
du  pouvoir,  à  la  première  apparence  d'une  prétention  de  Hl)erté  de  la 
part  do  l'Eglise  !  Celte  fois-ci ,  le  danger  a  été  plus  grand ,  l'impressi»  ♦n 
plus  forte,  le  résultat  seiuble  j)liis  sérieux  ;  et  cependant  où  sont  nos  ac- 
tions de  grâce?  Avides  de  reconcpierir  le  terrain  que  nous  avons  perdu. 
son^oons-iious  seulement  à  remerrier  Dieu  qui  nous  a  tirés  du  fond  do 
l'abinie  ?  L'avons-nous  remercié  do  la  victoire  d'avril ,  de  la  victoire  de 
mai,  de  la  victoire  de  juin?  et  lorsque  ainsi,  trois  fois  en  trois  mois,  mal- 
gré toutes  nos  pusillanimités,  toutes  nos  imprudences ,  toutes  les  fautes 
dont  la  nature  humaine  est  capable,  plus  grossières  et  plus  aecumalées 
que  ]amaiS|  il  a  rompu  le  filet  où  nous  étions  déjà  pris»  à  quoi  songeons- 
nous  t  A  nous  plaindre;  à  nous  dépiter  contre  le  moment  actuel  ;  à  pié» 
tendre  que  le  retour  ne  se  lait  pas  assez  vite;  à  accroître  les  dangera  4o 
présent  par  Timpaticnee  de  Tavenir  ;  à  nous  impatienter  contre  Dieu. 
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Eh  bien  non  !  ce  mtour  à  Tordre,  à  la  paix,  à  la  civilisation,  il  ne  faut 
pns  qu  il  soit  aussi  rapide;  et,  quand  je  jette  un  regard  sur  le  passé,  quand 
je  vois  d'où  nous  partions  il  y  a  juste  un  an,  lorsque  la  réaction  commen- 
çait à  poindre,  le  jour  de  cette  émeute  manquée  du  dimanche  des  Ra- 
moâux  ;  je  ne  dis  pas  que  la  réaction  a  été  trop  incomplète  et  trop  lente, 
je  (lirais  volontiers  qu'elle  a  marché  trop  vite.  Nous  n'avons  pas  encore 
assez  nvowré  celte  amertume  de  Toppression  et  de  la  peur  ;  rexpérieuce 
m  misa  pas  miemce  asaa  instrtiîls  ;  noua  aeriona  plus  chrétiens,  plus 
coonatssaBtafliiMm  Dieu.  Nous  saurions  recooaaUfe  le  mal  qui  nous  tm- 
îaiUe,  et  nous  y  porterions  le  véritable  remède. 

CeseiBii  ici  le  point  prino^ial  sur  lequel  j^atmis  voulu  m*arr6ler  dans 
cette  lettie.  J*ai  à  peine  le  tempe  d*eii  <fire  quelques  mots. 

lieuadisigiMMia  k  rauimaihersMa,  à  la  Ikrayeur  publique,  unemiemi 
qyiousappeiooa  le  ioeialiime;  ce  yii  D'est  autre 
aiides  des  multitudes  et  aussi  leurs  uesoioa  trèenréels»  snreidtés  par  de 
vagues  mais  spécieuses  promasses  d'un  état  radicsiemeat  mcalleur,  qu'O 
SBÉnil  d*uiie  foule  petite  révolutloo  pour  leur  donner.  Nous  démontrons 
parMenent,  je  le  sais  bien, que  cette  amélioration  fondamentale  de  Tétat 
des  cissses  souffrantes  est  impossible,  qu'avec  tous  les  systèmes  imagi- 
nables, on  retomliora  toujours  dans  la  vieille  ornière,  qu'on  aura  toujours 
pour  un  petit  nombre  de  riches  ou  do  {^ens  aisés,  un  grand  nombre 
d'ouvriers  dont  le  salaire  est  incertain,  ou  de  pauvres  qui  n  ont  j)our  sou- 
tien que  la  charité.  C'est  une  démonstration  de  fiiit  sur  laquelle  nous 
wninies  irréfragables;  je  le  sais.  Notre  logique  est  excellente,  mais  elle 
c^t  l)ien  dure.  11  est  dur  de  se  voir  prouver,  même  par  «  ù,  que  Ton 
n'a  rien  à  espérer  de  meilleur  que  la  triste  position  où  Ton  se  trouve; 
riiomnie  n'entend  pas  facilement  aux  démonstrations  de  ce  genre;  si 
S  X  isir  4  est  un  obstacle  invincible  à  son  bien-être,  il  trouvera  «pielques 
moyens  de  douter  de  ce  théorème;  il  est  si  iaiUe  en  logique  et  si  skihe 
enespéranoel 

Si  forte  que  la  logique  soit  ici*  il  lui  faut  donc  un  auxiliaire.  L'homme 
qui  n^aocepten  pas  cette  triste  nécessité  de  se  résigner,  acceptera  peut- 
êtie  le  devoir  de  se  résigner  :  devoir  et  néemité  sont  deux  choses  bien 
diflj^tes  :  le  second  émsCy  Tautre  relève.  L*un  ne  porte  avec  lui  qu'a- 
mertume et  un  invindbte  désespoir  contre  lequel  rftme  se  débat  toiyou 
raotoe  porte  avec  lui  son  espérance,  sa  conscrfation,  sa  gloire.  H  ne  suilit 
Msde  prouver  au  peuple  que  les  projets  des  socialistes  sont  impossibles; 
i  hnt  lui  prouver  aussi  qu*ils  sont  malhonnêtes  :  Fesprit  du  peuple,  croyes- 
moi,  n'est  pas  encore  assez  déprave  pour  résister  toujours  à  celte  der- 
nière preuve  ;  elle  sera  souvent  et  plus  frappante  et  plus  efticace.  En  im 
niot,  pour  persuader  l'homme  contre  ses  propres  passions,  ce  n'est  pas 
trop  de  tout  réunir:  son  intérêt  présent  ([u'il  compromet; sa  vie  précaire, 
mais  tolérable,  qu'il  abandonne;  l'inanité  du  but  qu'il  poursuit;  l'immo- 
ralité des  moyens  qu'on  veut  lui  faire  employer;  l'ignominie  des  passions 
que  l'on  soulève  en  lui  ;  la  sainteté  de  cette  vertu  de  patience  qu'on  veut 
lui  ûûre  méconnaître  j  la  loi  de  Dieu  qui  condamne  le  vol  et  la  révolte  -,  la 
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M  dire  tout  cela.  Nous  en  Tenons  donc  ici  à  wm  règle  de  morale,  ai 

précepte  que  nos  Catéchismes  traduisent  par  ces  mols:^i>ii  d' autrui  ne 
■déroberas.  Le  traité  de  la  jiropriéré  est  là  tout  entier.  Or  ce  précepte,  où 
est  sa  force?  où  est  son  principe?  où  est  sa  sanction?  Nous  le  savons  biou. 

\  pensons-nous  assez?  Cette  heure  du  calmo  qui  nous  est  donnée, 
remployons-fMNis  à  cela?  ou  plutôt  n*en  profitons- nous  pas  pour  re- 
ptendre  noB  anciennes  et  égoïstes  alhires,  notre  éloignement  du  peuple, 
notre  vie  commode,  insouctante,  personnelle  :  en  wàtêe  temps  que,  fm 
un  singulier,  mats  natorel  contraste,  nous  nous  exclamons  tur  le  danger 
public,  nous  nous  éerkm  qoe  la  crise  n*est  pas  finie,  nous  méoonnai»- 
-aûos  oe  que  le  prèient  a  de  flivottMe,  nons  nous  Mtfms  de  ponaaar  au 
eliangementY  Jooissanl  ainsi  de  la  paix  présente  et  prétendant  ne  pas  an 
fouir;  abusant  de  œ  moment  de  rqx»  et  n*en  profitant  pas.  La  pêor  du 
sodaKsme,  je  la  Tois  partout;  Taetion  contré  le  socialisme,  je  no  li 
vois  nulle  part;  rien  ne  sort  jusqu'à  présent  de  ces  appels  si  solennels, 
•de  ces  collectes  si  abondantes  :  faction  religieuse  contre  le  soddlame,  k 
nhn  puissante  et  la  plus  efKcace,  te  la  rencontre  moins  que  toole  autre. 
Le  moment  jxiurtant  paraît  si  favorable!  la  pensée  publique,  moins 
qu'elle  no  Ta  encore  M,  hostile  à  la  religion;  la  presse,  presque  entière, 
respectunisc  dans  son  langage  :  le  lien  reformé  dans  bien  des  pays,  piu 
suite  nitVne  du  danger  public,  entre  le  paysan  et  son  pasteur  :  tout  rel.i 
ne  nous  enconragera-t-il  pas  enfin  à  envisager  le  mal  social  au  jxmuI 
vue  du  catholique  et  du  chrétien?  Et  quand  les  ennemis  de  la  sociét*^ 
pareni,  avec  une  efironterie  sacrilège,  de  (|iiri<jnes  formules  religieus»^s. 
leur  laisserons-nous  le  monopole  du  langage  chrétien,  et  n'y  anra-f-il. 
dans  le  monde  politique,  que  M.  Pierre  Leroux  et  M.  V.  Considérant  qui 
4ûent  le  droitde  parler  religion? 

La  propagande  socialiste,  nous  dit-on  avec  terreur,  s'adresse  aui 
paysans,  aux  ouvriers,  aux  soldats.  Mais,  dans  quelle  condition  noua- 
mânes  avons-nous  placé  Touvrier,  le  soldat,  le  paysan  t  Comment  levons- 
nous  préparé  à  repousser  les  insinuations  de  nos  adversidres  ?  qnel  rem- 
part de  Ibi  avons-nous  mis  autour  de  sa  poitrine?  Quelle  aide  a^^ons-nons 
apportée  auprès  d'eux,  à  ce  clergé  des  campagnes,  qui,  au  jour  dn  danger, 
s'est  trouvé  être,  dans  sa  simplicité  et  son  obscurité,  le  seul  défens^nir 
efficace  de  l'ordre  social?  Quand  je  dis  nous,  je  parle  de  l'action  de  la 
société  tout  entière  iM  udant  ces  dernières  aimées.  Le  paysan  que  nous 
avons,  à  grands  Irais  (rargent  et  de  cirenlaires,  lait  élever  par  un  institu- 
teiu'  communal,  alors  libéral  et  philosophe,  aujourd'hui  républicain  ei 
communiste!  L'ouvrier,  cpie  nous  avons  habitué  à  travailler  ledinjanche. 
au  mépris  de  ce  précepte  :  Le  Dimanche  tu  so7icti/ieras,  placé  à  côté  dt* 
celui-ci  :  Bien  d'autmi  ne  déroberas!  Le  soldat,  auquel,  à  Paris  du 
moins,  nous,  c'est-à-dire  l'Eut  qui  est  nous,  refuse,  non  pas  sans  doute 
de  dessein  prémédité,  mais,  par  suite  d'une  singulière  négligence^  la  li- 
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Mé  de  conscience  la  plus  élémentaire,  le  lAroU  li  ^Uer  k  4u  ^qh 
imeor  entendre  k  T Eglise  une  oiesse  basse! 

%  Avais-je  tort  de  dire  que  l'épreuve,  sans  doute»  n  avait  pas  été  assez 
forte?  Singulier  peuple  que  nous  somnoes,  auquel  l'iinniinent  danger 
donne  seul  uofieu  de  sens  et  de  raison.  Nos  épo(]ues  de  sagesse  et  d  amour 
éà  bieii,  ont  été  1801 ,  quand  nous  sortaoas  de  la  terreur  ;  1831  et  oii 
nous  lacombatticMU;  4848  «i  où  nous  Tavous  encore  en  faoe*  Brn^ 
ifitàmm  ÉMit  d»4«lttâ  kfom  qu'elles  s'oublient  «i  vite.  Dieu»  €êi^ 
mê  h,  m  mm  îm  ménagera  pas.  C^est  là  une  dune  Mpésanoo,  lo 
«is  bien;  il  ne  dépendrait,  j'en  suis  persuadé,  que  de  nous,  dVn.j^iépt* 
itr  et  dm  main  fornUUê  «ne  meiHeufe. 

Fm.  h&  CUAMPAGNY. 


LE  JOUR  DE  PAQUES  A  ROME. 

La  sainteté  même  de  ce  grand  jour  a,  comme  nous  Tavons  dît,  fourni  aux 
dictateurs  de  Rome  Toccasiou  d'un  nouveau  scandale.  Les  membres  du 
gouvernement  révolutionnaire,  usurpateurs  criminels  de  la  plus  auguste 
aiitonté,|ilaoés  sons  le  coup  de  Tanathème  et  de  1  excommunication,  ces 
hommes  qui  ont  partout  et  toujours  combattu  TEglise  et  la  foi,  n^ont 
pas  craint  ^ordonner  (c*est  leur  mot)  la  célébration  d*une  messe  solen- 
oelte  à  laquelle  triumrâ^,  fonctionnaires  civils  et  militaires,  toiis  ont  dû 
assister  en  pompe  comme  pour  témoigner,  à  la  face  du  ciel  et  delà  terre, 
que  leur  hypocrisie  égale  leur  andace* 

Rleo  du  reste  n*a  été  épargné  pour  augmenter  par  Todieiix  des  cir- 
constances, l'éclat  même  de  ce  défi  sacrilège.  On  a  trouvé  le  moyen 
d'associer  de  la  manière  la  plus  direete,  dans  le  même  oulraye,  et  la  di- 
gnité de  la  Religion  de  notre  divin  Sauveur  et  les  privilèges  les  plus  res- 
l^eclable^  de  son  Vic^iire  absent  et  proserit  î 

On  sait  qu'il  existe  à  Rome  quatre  autels  réservés  af/  Paj^e  seul.  A 
f>eine  le  doyen  du  sacré-collége  jouit-il,  en  easd'enipé<'lieiiienl  du  Souve- 
rain Pontife,  de  l'honneur  d'y  monter  à  sa  place.  Et  alors  même  cette 
exception  est  annoncée  par  une  Rulle  ad  hoc  qui  reste  atlichée  à  la  porte 

et  dans  Tinténeur  de  VE^fiae  pendant  la  célébration  des  saints  mys- 
tères. 

Eh  bien  !  c'est  Tautel  réiervé  de  la  basilique  de  Saint-Pierre  qui  a  été 
envahi  dans  cette  occasion,  au  mépris  des  traditions  et  des  r^les  les 
plus  formelles.  Et  un  prêtre^  hàtons-nous  de  dire  que  ce  n*est  pas  un 
ftomaîBy  mua  nn  inoomm  qtt*on  dit èire  du  diocèsede  Verceil,  un  nommé 
Sipok,  n*t  pus  eraint  dé  se  subelttuer  ft  PteK! 

Four  mettre  le  oonUe  à  noife  doolenr,  nous  fiuidca-i-M  ajouter  que  ce 
%hétailaaiîttéQOiMett]emiU  du  P.  GawD,  chose  plus  digne  d*«f^ 
listioatiued'éloaneoient,  mais  aussi  dtt  P.  V^tea  dont  il  noua  iinUe 
qoelanomnAiee  eneore de  se  placer  ici spus  notre  plume. 

Le  P.  Yentora  était  donc  là  avec  le  P.  Gavaszi,  tous  les  deux  aux  côtés 
de  l'abbé  Spola»  oflkiant  conuue  un  intrus  à  la  place  de  1  eiùlé  de  U^ëte  ! 
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Le  P.  Ventura  était  ià  avec  le  P.  (.avazzi  et  Tabbé  Spola,  qiiand  les  colo- 
nels, généraux  et  officiers  ont  prêté  serinent  devant  Tautel  à  la  /iépu- 
blique  romaine  !  Le  P.  Ventura  a  encore  accompagné  avec  le  P.  Gavazzi 
l'abbé  S|K)la,  se  rendant  processionnellement  à  la  grande  loge  de  la  fa- 
çade de  Siiiiit-Pierre  d'où  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  a  coutume  de  bénir 
solennellement  la  ville.  Les  troupes  étaient  là  ;  la  foule  y  était  amsi.  fit 
ce  malheureux  prêtre,  cer|Abbé  Sfiola,  prohmant  le  nom  6i  kl  pÊéÊÊm 
du  Dieu  vivant,  devant  les  tombeaux  dâf  apdM» el  des  fMtyra,  a  ter- 
miné ptf  k  béaéètotkMi  du  Stlnt*SftmnBl  ces  IrtMes  et  HuaënMes 

Ah!  certes  c'est  akm  que  la  Rcmcde  ISi^apn  Jeterydanlc  jsursi 
glorieux  de  k  vésumetioD,  cet  inénarrable  cri  de  désespm  que  TE^jbe. 
apiès  Jérëmie»  répète  dans  les  twoMsdfMi^^ 

«  0  Siipieyr!  voyez  ei  emndérez  eomkimje  tmê  deveitue  vile!  »  Les 
nations  étrangères  rougissent  elles-mêmes  de  rabaissement  où  est  plon- 
gée cette  ville  qui  leur  rappelle,  par  de  si  déplorables  et  indignes  paro- 
dies, qu'elle  s'appelait  naguère,  avec  honneur^  la  capitale  du  nîooé 
chrétien. 

Mais  non!  la  Rome  révolutionnaire  n'est  qu'une  étrangère  dans  Rome 
elle-même  î  non  !  ces  conspirateurs  cosniO|x>liles,  ces  condottieri 
de  tous  les  coins  de  la  Péninsule,  ces  bandes  rassemblées  de  toutes  le?» 
contrées  du  monde,  dont  elles  sont  l'écume,  non  !  ce  ne  sont  pas  lesRcH 
mains.  Le  P.  Ventura  lui-même  n'est  pas  Romain,  et  son  plus  grand 
malheur,  c'est  d*ètre  Sicilien  !  Sic  ilien  avant  tout  !  L'abl>é  Spola  n*esl 
pas  Romaio;  leurs  acolytes  n'étaient  pas  Romains.  Les  Romains,  ce  sont 
tes  Evéques  qu*0Q  emprisonne,  les  cardinaux  qu^on  poursuit/ les  prêtres 
qu'on  assassine;  au-dessus  de  tous,  c'est  le  glorieux  ftigîtif  de  Gaêle.  Ce 
sont  aussi  ces  conragieux  chanoines  de  Saint-Pierre  qui  n'ont  pas  couib^ 
h  léte  devant  le  triumvirat,  qui  ont  bravé  les  insultes  et  tes  périls,  et  qai 
préfèrent  la  condamnation  dont  ils  sont  frappés  à  la  honte  (Tavoir  parti- 
cipé aux  cérémonies  des  révolutionnaires,  et  d'avoir  trahi  par  leur  pré- 
sence le  Succe^ur  de  celui  que  d  autres  trahissaient,  comme  Judas,  par 
leurs  baisers  ! 

Nous  ne  devions  pas  terminer  le  récit  de  ces  excès  si  profondément 
regrettables,  sans  rendre  an  moins  celte  nouvelle  justice  et  ce  nouvel 
hommage  à  un  exemple  d'indépendance  et  de  fermeté  qui  a  réjoui  toiu^ 
les  cœurs  chrétiens,  et  qui  trouverait,  au  besoin,  tant  d'imitateurs  pamu 
les  Ëvéques  et  les  prêtres  des  Ëtats  de  l'Eglise  I 

COHDAXINATIOX  DliS  (  Il ANOIN ES  DE  SAlM-PICRSt. 

Nous  reproduisons  textuellement  le  décret  du  triomvirat  qui  eondaaiieil» 
ehanoiaes  dn  chapitre  de  SaintFPIerre,  au  110»  dé  Dhu  h  in  piuirt»,  pear 
■'avoir  pas  tenu  cenple  des  erdMiMuim  da  pouvoir  déaiagoclqtte  et  uÊmt 
dtaMer  à  Poflee  wmmmiê  par  lui  : 

«  Au  asM  de  Dieu  eida  peuple»  lé  iriaaiflffMfMsMéraat  qae  les  cImmIbb 
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hQftffmin  Vaiicao  se  sont  rnutUMpffH  nÊÊÊéê  i  oMIÊm  Ujmét  H^m 

te  service  sacré  ordonne  par  le  gouvernemenl;  coDSidéfaiil  (|o*on  lel  refus,  mm 
moins  offensant  pour  la  digniié  de  la  religion  que  ^oir  b  aajesié  de  la  Hépu 

biique,  a  excité  du  scandale  et  de  la  colère  dans  le  peuple;  considérant  quM  esl 
do  devoir  do  gouvernemenl  de  veiller  à  ce  que  la  religion  soit  respectée  et  de 
panirles  offenses  contre  la  République,  ordonne  : — Les  chanoines  du  Chapitre 
da  Vatican  paieront  chacun,  dans  les  cinq  jours,  une  amende  de  120  ccus.  Cette 
somme  sera  répartie  entre  les  commissaires  des  quartiers  de  Rome  qui  devroQt 
en  employer  les  deux  tiers  à  procurer  du  trarail  aux  pauvres  habitants  de  leur 
district,  et  le  tiers  restant  en  actes  de  bienfaisance  appliqués  aut  persoooes 
iDcapables  Ue  travailler. 

»  Les  triumvirs  :  Mazzi.m,  Saffi,  âaiuu.U2ii. 

t  RmM»  9  avril  1849.  » 


Le  Seaverain  Pontife  vient  d'adresser  le  Bref  suivant  au  R.  P.  Orsise  : 

PI£  IX,  PAP£. 

.4  Notre  cher  fils  Orsise,  religieux  de  l'ordre  de  Citeaux»  congrégation 
de  Sainte-Marie  de  la  Trappe,  abbé  du  monastère  d'Aiguebelle, 

.  Notre  cher  fils,  salut  et  bénédiction  apostolique, 

Notis  avons  reçu  avec  une  cxtri^nie  bienveillance  la  lettre  que  voua 
avez  voulu  Nous  écrire  le  38  décembre  dernier,  pour  Nous  foire  part  de 
la  très^profonde  douleur  que  voua  avez  ressentie,  vous,  Notre  cher  fils  et 
Me  votre  femille  reUgieose,  aux  premières  nonveUea  de  oolre  révo&ifr» 
tkn  et  dea  crnels  tttentata  qai  ont  enamte  souillé  Rome.  Nous  avons  re* 
comm  en  cela  les  sentiments  de  votre  cœur  qui  est  animé  d*un  parfiiit  et 
éiemplaire  dévouement  pour  Nous  et  pour  le  Saint-Siège  :  Nous  voulons 
n^NNKlré  à  ces  sentiments  par  un  témoignage  particulier  de  Notre  afieo- 
(ioB  paternelle  envers  voua  et  envers  tous  voa  religieuiu  Nona  attendona 
avec  la  plus  grande  asauiance  de  votre  piété  qtic,  voua  uniasant  par  use 
mile  émulation,  voua  conjurefea  par  des  prières  trèa4érveotea  le  Sei» 
goeur  tout-puissant  de  considérer  Notre  afiliction,  de  Nous  fortifier  par  sa 
vertu  céleste  et  de  se  montrer  si  visiblement  Notre  défenseur,  que  cette 
extrême  tribulation  tourne  au  plus  grand  bien  de  T Eglise  et  au  glorieux 
triomphe  du  Siège  apostolique  sur  les  sectes  de  perdition  et  sur  les 
hommes  les  plus  pervers.  Nous  avons  beaucoup  do  confiance  en  vos 
oraisons  et  en  vos  prières  ;  c'est  pourquoi  Nous  vous  demandons  avec  la 
plus  grande  instance  d'invoquer  continuellement  la  très-sainte  Vierge  Ma- 
rie Mère  de  Dieu,  qui  rst  Notre  espérance,  afin  que,  par  son  intercession, 
tes  jours  de  tribulation  soient  abrégés,  et  {jikî  Nous  puissions  enfin  nous 
réjouir  dans  le  bonheur  de  la  paix  si  désirée  de  Notre  cœur.  Quant  à  la 
sopplique  (l)  que  vous  avez  jointe  à  votre  lettre,  vous  verrez,  cher  et  re- 
l^aax  fila,  par  leRescrit  que  Nous  vous  envoyons,  comment  Nous  avons 
emdevœr  exaucer  voa  désirs*  G*est  aussi  dans  toute  Teffusion  de  Notre 
«BUT  ipie  Noua  voua  accocdona  à  voua,  chergi&t  religieux  ûlaetàtova  lea 

*  (i)  fraia  inMnaii  Haitfoea  dmpir     powvoiw  de  liénir  d»  o^ela  4e  pi4ll. 


Digitized  by 


(  ) 

ftfIfeSj  Hotrs  bénédiction  «pobtoWqiie,  comme  gage  des  grâces  célestes  et 
Hi  témoignage  de  Notre  tendresse  pour  vous  et  pour  eux. 
Donné  à  Gaele,  le  17  janvier  1849,  de  iNotre  Pontificat  l'an  m. 

M£  IX,  PAPE. 


Mgc  fEvèque  de  Chartrès  vient  d'adresser  une  Circulaire  aux  fidèles  de 
son  diocèse,  à  roocasion  des  élections  prochaines.  .Nous  nous  empressons 
de  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  le&  sages  conseils  du  vénérable 

Prélat  : 

«  Uieu  de  pliH  ^rand,  N.  T.  C.  F.,  que  la  fonction  électorale  que  vous  aller 
remplir.  Les  délibérations  de  rAssemblée,  que  vous  allez  former  par  vos  suffra- 
ges, décideront  du  sonde  la  France,  agironl  pui&sunmpni  sur  les  nations  voi- 
sines, el  leur  heureuse  influence  ou  leur  conire>coup  lerribie  se  feront  sentir 
jusqu'aux  eslréfiiilés  da  inoode.  Cependant  je  ne  vous  dirai  que  peu  de  choses 
sur  la  part  que  f cas  prendiet  à  m  éfénonent  qui  laissera  dans  le  souvenir  des 
hoaunea  des  traces  si  proCoodea.  Cette  concisiM  aéra  justifiée  par  l'évidence 
des  principes  que  voua  devras  suivre ,  et  dn  bat  que  vona  ieviez  vous  pro- 
poser.* 

»  le  me  bornerai  dooe  à  vona  donner  dien  averUssements  qoi  aulirottC  à  vocre 
IWetfcvatradraiiare.  - 

a  ^NnUèrameM,  amt  da  lamplir  le  franl  devoir  qaf  va  «ans  dira  laparf, 
pritt  le  Seigneur  qo^ilvaaa  rende  diRoes,  par  aa  grihpe,  d'Hr»  riaaimaiaBi  da  m 
piiiti4anca,qnH  vous  inspiia  nn  choix  eaafemie  àm  dancHaa»  propre  àgaran 
tir  les  intéféto  da  voure  patrie  et  à  réparer  leafanlea  oa  aenautteaia» 

»  Secondement,  failea-voas  représenter  par  an  immme  dont  la  proidaS  ei  las 
himièrea  vous  soient  coanoea,  et  auquel  veua  donneriez,  sans  hésiter,  votre 
conGance,  s*il  s'agissait  pour  vous  de  trouver  un  défenseur  habile  de  vos  droits 
légitimes,  on  protecteur  zélé  de  votre  lamille,  un  dépositaire  de  vos  isCéréts  les 
plus  chers,  les  plus  intimes  et  les  plus  précieux.  Ayex  devant  les  yeux  cette  pa-* 
rôle  do  Saint-Fsprit  :  a  Un  représpntant  fidèle  est,  pour  celui  qoi  feonreie,  an 
ioétrumeni  de  prospérité  et  de  salut  ;  Legalus  fiédUy  ionitas.  • 

Mgr  FEvèque  de  Chartres  jette  enaaite  on  oonp-d'œil  rapide  sur  le» 
dangeris  de  la  aHuaHmi  présente  et  anr  les  crinufaellea  tentativea  ûa  ao- 
ddisme.  0  teimine,  enfin,  par  ces  exhortations  touchantes  oh  les  devioira 
du  chrétien  et  do  citoyen  a^nnisBait  dans  une  même  inspiration  : 

«  i*ai  ordonné,  il  y  a  huit  moia,  dea  prièrea  qui  ae  eondttaaat  dana  aoa  ieaa- 
pks.  Béa  ee  moment,  jusqn*aax  éeleaiiena.  ^euiea  ea  partieniter,  k  ce»  vesas 
pobKcs  leafnrtaneesleaplaa  aideMaa  et  lea  ptas  aaridaea.  Mea  aaaa  latMm» 
sÉm  inUfmiuimiê^  c^eat  la  parafa  de  râpêtre^  Caafeaasa  vaa  erreurs»  pHeH^m 
aaavaat  aa  baaqaet  eéleaie,  mohiplieB  vea  aaménta  el  laama  vai  mavam  arinlaa» 
enfla  ne  vena  lasses  pas  d*impiorer  la  cléaMnoe  da  ciel  et  de  Aiive  violence  à  aa 
jostioe.  Voua  surumt,  épooses  de  iésua-Chrîsi,  qui  êtes  id-bss  les  anges  de  la 
prière  et  la  sauvegarde  des  peuples,  adressez-vous  sans  cerne  au  cœur  de  votre 
époux  sacré,  du  fond  de  vos  retraites  où  se  brisent  en  secret  les  liens  de  Pûm- 
qutié  qui  retiennent  tant  d'hommes  dans  la  captivtité  du  prince  des  ténèlires. 
Pour  vous,  N.  T.  C.  F.,  qui  rives  dans  le  siècle,  faites  le  choix  de  vos  répré^ 
sentants  en  citoyens  dévoués,  en  vrais  amis  de  la  France;  et,  ce  qui  renferme 
toui ,  en  ehiétiena  gaidda  par  cette  toi  riaeèrs  et  riva  qpn  aaine  ta^wwa  devant 
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ceux  qu'elle  dirige,  la  voie  la  plus  sainte,  ta  plus  juste  cl  la  plus  glorieuse.  Car, 
j^'  le  répèle  en  finissant  :  J;tmais  vous  ne  serez  appelés  à  délibérer  sur  une  affaire 
d'iitie  aussi  haute  importance,  puisqu'elle  renferiiKî  pour  noire  société  et  pour 
le>  p.)rtiriilicr>;  qui  la  composent,  des  |iréaag|es  uon  équivoi^ueb  de  baluionde 
luiite.  de  vie  ou  d--  mort.  » 
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NOUVEXXES  REUGIEUSES. 

l'IlLSSt.  —  l^a  pétition  qui  avait  été  :>dre«.séft  à  la  chambre  pi)ur  obtenir  du 
liiMivernemenl  îles  aumôniers  c  iiholîqnes  en  nombre  suffis  int,  pour  pourvoir  aux 
iMSOins  spirituels  de^  soldats  catholiques  qui  coinposenl  les  deux  cinquièmes  de 
r«niéB.téié  Mmtét  Mivie  4 W aatro éemiéi éM»  te  mêmm.  Uoi^ 
iii^lre  de  la  guerre  s'est  enfin  décidé  à  e«¥Ofer  nn  ^fêlfe  OilhaUgie  à  Taraiét 
•l  'opération  dans  le  Schleswig-Holsl'  in.  Apres  avoir  rappelé  les  prooies<:es  qu*a-  " 
\  \[  failes  le  dernier  roi,  lois  d«"  s  t  prise  de  possession  des  provinces  rhénanes 
ei  de  ^eï>iplia'ie,  d'^croider  la  même  protectiofi  el  la  même  faveur  aux  deax 
re  igiofis,  tes  caiiioliques  oui  »-oin  do  faire  remarquer  dans  leur  requête  le  luan- 
vaiifMloir  qp*m^  a  appetté  étm  TtiéfiilteD  te  lolMéi  4m  aoiuMrqM^  Bo  cf- 
H  c'est  à  peiiu*  si,  jusqu'à  ce  moment,  te  goufernem«iit  a  pourvu  qtiatrc  eorf» 
d'armée  d'aumôniers  caiholiques,  tandis  qu^il  y  a  dans  chaque  brigade  un  au- 
mônier proiesunt.  GiDquaote^Aepl  oot  élé  décorés  du  titre  de  prtfdiealwi  êk^ 
I  tmiMirei. 

La  compagnie  des  pasteurs  évangéUqueft  est,  dans  ce  moment,  en  proie  à 
d'ÎMiprimables  terreora.  EUe  se  voit  à  te  fellte  d*étre  privée  des  éteiaents  de 
MsaiSiiice.  La  clause  delà  oonslitution,  qui  déclare  le  mariage  civil  suAImiiI 

au\  yeux  de  la  loi,  doit  avoir  pour  conséquence  directe,  chez  les  protestants, 
la  suppression  de  tout  cér«*monial  religieux.  Car,  dès  tors  que  Ton  considère  le 
i!iari.ige  comme  un  contrat  purement  civil,  peu  importe  qu'il  soit  contracté  dans 
la  salie  d'une  mairie  ou  dans  le  temple  du  Seigneur;  ou  par-devant  un  ofTicier 
cni  eo  en  présence  do  ministre  de  Dieu.  Anssi  le  gouvernement  est-Il  ssMiRl 
d'ime  fonte  de  réetematlons  eonure  h  clause  de  la  coBstitntton  i|nl  n  rsppnrt  sni 
nuhages  civils.  Les  pétitions  ont  ponr  ebtet  la  révtsten  de  ce  pMSgrapbe  a« 
}»oiot  de  vue  purement  fmancier  :  on  laisse  à  la  chambre  le  choix  entre  cette  ré- 
vi&ion  ou  une  augmentaiion  au  budget  des  cultes,  afin  de  compon-er  la  perle 
Causée  a  MM.  les  pasteurs  par  suite  de  Tartiele  sus-mentioimé.  Cousii>toires  pro- 
vMsn,  fénîens  de  snrmtipndanis  on  simples  pa«ieor8,  loos  élèvent  nne  tMs  ' 
Nùotive.  Certaines  fenilles  voudraient  porter  te  clergé  cathniiquc  à  identifier 
^  plaintes  avec  celles  du  ministère  éfMiélique;  mais  il  comprend  trop  bien  Is 
sainteté  de  sa  mission,  il  sait  trop  bien  que  les  vrais  catholique^,  nu  moment  de 
(oairacler  une  union  muiuctlc,  vientiroiii  lui  demander  b  s  bênedu  lions  du  ciel^ 
JH»ur  que,  dans  cette  rirconslance,  il  tende  la  main  à  ses  frères  séparés. 

ALLEIMâGNE.  —  Avant  de  dépo-^er  sun  poi  ifleuil  e,  et  sous  la  date  du  12  fé- 
vrier, te  minteire  bavarois,  de  Beisler,  a  adressé  i  tous  les  Evêques  du  royamne 
»n  réicrit  ministériel  par  lequel  il  déclare  li  chacun  des  prélats  qne  le  roi  en- 
tend, sans  dt^roft^nm  droits  de  sa  couroime,  cmeiire  les  iîispen<es  de«?  ordina- 
niLs  pour  le  Carême,  mais  en  tant  seu  ement  qu'elles  n'apporteront  auc«ui  chan- 
IMDent  aux  babiiudes  le  la  vie  civile  (ce  qui,  dans  le  siylo  entortillé  ordinaire 
jiui  cbaucellenes  allemandes,  signifie  aue  les  mandements  épisc(»L)aux  pour  le 
Cnéme  ne  pourront  paraître  que  sous  n  sanction  du  plae$i  royal).  Le  rescHi  ml- 
•Klértel  invoane  le  titra  nr  de  la  charte  constitntienaelle ,  portant  qu'il 
pourra  être  mu  «tONiff  entrave  à  Vexercice  dm  pouvoir  ifùHmei;  c'est-èHlire 
qu'il  prétend  fonder  ses  preieiili  ns  sur  la  b»i  même  qui  les  condamne. 

La  granrle  association  de  Pie  IX,  dont  le  dir»  cloire  est  à  Cologne,  vient  d'à- 
érei«>er  a  toutes  les  sociétés  catholiques  des  provinces  rhénanes  et  de  VVestpba- 
1»  nne  lettre  etecnlaire  qui  les  invite  à  prendre  part,  par  tenrs  députstîn—.  à 
'^^semblée  ffénémle,  convoquée  pour  te  mois  d^avril  prochain  dans  cette  viUe» 
Cet  appel  a  été  accnellU  par  des  applauUissemente  universeto. 
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POLITIQUE. 

TRAVAl'X  DE  L*ASSE.MBLÉE,  — DKMENTIS  DE  MM.  YOVIT)  ET  GOUDCHAUX. 

L*Âssemblée  n'a  discuté  dans  ces  derniers  Jours  qn'ao  seul  projet  impor- 
tant, celui  qni  concerne  llndemnité  dae  au  colons  par  suite  de  i'éoianci-  i 
patlon  des  esclaves. 

Cette  dlscnssien  n*a  pas  duré  deux  heures. 

Bd  revanche,  la  pins  grande  partie  de  la  séance  de  samedi  a  été  consacrée 
&  un  échange  de  dénégations  et  de  démentis  entre  MM.  Gocdciauz,  assisté 
de  MM.  GnÉMBHn  et  Mauust,  d'nne  part  ;  et  de  rtntrPt  Acbuu  Foou»,  ai 
secours  dnqnel  est  venn  depuis  M.  Bsthmoict. 

n  s*agissait  de  savoir  si  M.  Focld  avait,  oni  ou  non,  proposé  k  M.  Good- 
cliaux,  le  28  février  ou  le  2  mars,  la  suspension  d'un  ou  de  deux  seniei>ircb 
de  la  rente  5  pour  iOO.  M.  Fould  a  dit  non,  M.  Goudchaux  a  répondu  si  ! 

M.  (iorrx  HAr\,  du  reste,  a  déclaré  qu'il  ne  prétendait  pas  que  sa  paidie 
eût  plus  de  poids  que  celle  d'aucun  de  ses  collègues.  Entre  la  sienne  et  celle 
de  M.  FoLLD,  chacun  pronoucera. 

Ce  qu'il  y  a  de  cor(;iin,  c'est  ({u'aussilùt  après  février  les  idées  les  plus 
étranges  se  firent  jour  au  milieu  du  chaos  révolutionnaire.  Aujourd'hui  à* 
peine  si  on  se  les  rappelle.  On  ne  s'en  souvient  presque  plus  que  comme  d'an 
mauvais  rêve. 

En  définitive  tons  les  partis  n'ont  qu'à  gagner  à  un  oubli  sincère  et  yéaé- 
renx  du  passé.  Ce  n*est  pas  de  réeriminations  rétrospectives  qu'il  s!agH  aa- 
Jonrd*hnl,  mais  du  salut  de  Tavenlrl 

U  l'Importa  pas  beaoooupde  savoir  en  ce  moment  ce  qui  serait  arrivé  si  le 
paiement  des  rentes  avait  été  snspendn  pendant  six  mois  ou  «i  ao.  Mais  il 
importe  beaucoup  de  se  demander  comment,  sans  désoinanfser  les  services 
publics,  sans  désarmer  en  Ihce  de  l'étranger  et  de  l'anarchie,  la  France 
pourra  éviter  la  banqueroute,  et  remettre  Tordre  dans  ses  institutions  ainsi 
t|uc  dans  ses  finances. 


Aux  démentis  de  MM.  Goudchaux  et  Fovld,  no  peut  Joindre  encore  celui 
qne  M.  Ledru-Rollin  s'est  attiré  de  la  part  de  M.  DaLAXàm. 

M.  Ledni-Rollin  avait  accusé  ce  banquier  de  lui  avoir  Ikit  des  propositions 
dont  le  résultat  aurait  été  de  vériubles  extorsions  exercées  sur  les  priBel- 
pavx  capitalistes  de  Paris.  M.  Delamarrs  explique  ce  soir,  dans  ta  Mrdr,  le 
plan  qu'il  avait  émis,  plan  qui  avait  pour  but  tout  simplement  ta  IbodatlOD 
d*un  grand  comptoir  d'escompte,  et  dans  l'Intérêt  duquel  11  se  serait  engagé 
lui-même  pour  500,000  fr. 

Nous  sommes  curieux  de  savoir  si  M.  Ledru-UoHin  répliquera. 


'  KoQs  avons  la  bonne  fortune  de  pouvoir  mettre  aemi  leayavs  tfe  nos  loc- 
leurs  le  premier  produit  de  ta  nonvelte  loi  snr  la  presse  et  rallehage  en  temps 
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électoral.  Voici  c%  curieux  spéeimeii  des  plâCiiis  qil  ml  eottfrir  WeilôC  les 
mm  de  Paris  : 

fioGAAiott  iuaoÊLàL  DB8  coMiiuiniis  ftÉmcnoiauiMM. 

Quand  le  penpie  ett  à  jeqn,  penoooe  ne  doit 

manger. 

(Kmqui,  devant  la  hautê-cow  de  Bourges.) 
Wéw  fenons  à  la  hee  àn  pays  poaer  les  principes  qui  doivent  régénérer  le  vieil  or- 
«tqoi  s*écroule.  Notre  doctrine,  que  tons  lesboBDMBde  bonne  foi  adoptant,  n^est  pas 
nonveilc  :  elle  est  h  tradition  révolalionnaire  Iaphismie;eUaaeaponrapdme.dlJDi 

tous  les  tompp,  \o<i  hommes      pins  éminents. 

Cette  doctrine  envahit  chaque  jour  la  raison  humaine.  Les  <lA<  mivprtes  (h-  la  science 
canodent  indispensables  de  nouveaux  développemenu  dont  l'évidence  soit  démootrte 
V»dai  aronumii  an  oi«ean  de  eea  dteNMie». 

Noos  recoonaiMOOs  à  tons  les  ètiee  bwnaioe  on  droit  antérieur  prcexistaiU  même  à 
toute  société  :  celui  de  vivre. 

Nous  entendons  par  vivre,  le  développement  complet  de  tootee  nos  Ikcollés  et  laea- 

lislaclion  eiitière  de  tous  nos  Iwîsoins. 

Ce&l  la  réunion  générale  de  tous  les  êtres,  associés  dans  un  intérfH  commun,  qui 
terne  le  eritariam  de  la  vérité  de  nos  principes;  dès  lors  plus  d  auugomsme,  plus  de 

laniiie,  plus  de  lottes  fratricides;  notre  ordre  social,  c^est  la  communauté  !!I 

Nous  reconnaissons  les  principes  du  communisme  an-dessus  des  ma|orités  bctienses 
••l oppressives;  et  en  présence  d'un  onlro  <0(  ial  qui  se  dissout,  H  faut  qu'une  main  vi- 
Soureuse,  un  homme  convainru,  détermine  et  capable,  précipite  la  société  dans  les  voies 
véritables,  et  ne  dépose  ses  pouvoirs  que  lorsqu'on  aura  établi  VégalUé  absolue  eatit 
tmkt  hommêë. 

Jow  ne  tenons  compte  d^ocnne  des  idées  transitoires,  telles  que  l'Impôt  progressif: 
Vrau^qoe  oHa,  dans  un  monde  où  tout  est  à  toast 
Noos  foolona  la  fiuûUe  et  la  propriété  eiemples  é$  Isnrt  tibm  H  db  tan  M- 

Communistes!  nous  avons  besoin  do  nous  unir.  Votons  avec  efisemhle,  et  que  nos 
CendUits  viennent  à  TAsscmblée  législative  soutenir  nos  idées,  et  faire  triompher  les 
pMpes  de  la  comvnaaté  naiverselle. 

Lêfréêidtni  du  eamOé  des  communîstet  rMulimmintf  Bjmbsti. 

U  Vi»ipré9klent ,  Gobé. 

Le  secrétaire.  Trur.ARD. 
Soms  des  cinq  candidiUs  présentés  par  le  cotnité  des  commvMiitet  révolutionnaires  : 

EuGBHB  FOVBBftTAUX, 

Rédadenr  de  la  CeMmiwsaoojalt. 
Pm,  h^iootier.  IIOBB^  bottier. 

CHuanoR,  homme  de  lettres.        Giior,  libraire. 

Noos  n'avons  pas  besoin  de  joindre  des  commentaires  à  cette  pièce.  Nous 

prierons  seulement  qu'on  la  rapproche  de  la  déclaration  des  4émoer«tte$-ÊOcfa- 

On  y  trouvera  plus  de  similitude  au  fond  que  de  dissemblances  en  la 

tome. 

Ceci  sans  doute  est  un  pei  plus  fort  ;  mais  c'est  plus  franc. 

PROPAGANDE  ANTt-SCJTJALISTE. 

La  souscription  ouverte  par  le  comité  de  la  rue  de  Poitlere  pour  la  propa-< 
^ande  a«li-socialiste,  a  produit  jus^jirà  ce  Jour  une  somme  de  212,000  francs, 
^oici  les  moyens  qu'il  a  adoptes  pour  remploi  le  plus  utile  de  cette  somme 
'  t  (le  (  elles  qui  viendront  sans  doute  raccrollre. 

Le  coniilc  a  choisi  panni  les  journaux  et  les  brochures  dont  In  direction 
SêaéraAe  lui  semble  bouuc,  ceux  qui|  au  point  de  vue  des  queslious  sociales» 
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ppuvont  élrr  les  pins  utiles,  et  de  les  aider,  de  les  encourager  flMS  en  pren- 
dre la  responsabilité  tout  entière. 

Forcé  de  proportionner  ses  sacriflres  :i  ses  ressources  probables,  il  n'a  point 
jusqu'ici  réalisé  de  grandes  améliorations  en  «  e  qui  touche  la  presse  quoli- 
dieDDe  populaire,  et  il  a  dû  se  borner  à  faciliter  la  vente  et  la  distribution  à 
oiaq  centimes  le  numéro  de  quâlques  feuilles  anciennes  ou  uouYeUes.  Mais  il 
a  la  certitude  que  cette  lacini«  fegrettable  sera  bientôt  comblée,  et  que  pto- 
slean  feuilles  populaires  Tont  engnger  la  lutte  arec  les  feuilles  socialistes, 
avec  ces  feuilles  qui,  chaque  matin ,  sèment  partout  le  mécontentement»  la 
baine  et  Teaprilde  rirelle. 

En  ce  qui  touche  les  Journaux  hebdtomaialre»,  plis  panMIèMMal  taé» 
nés  aux  campagnes,  le  comité  a  pu  ihire  davantage  :  ainsi  II  a  concHi  meêmi 
publications  de  ce  genre  un  arrangement  en  vertu  duquel,  moyennant  le  sim- 
ple remboursement  des  frais  de  poste,  chacune  d'elles  répandra  par  samalw 
de      IM  mille  nuaiéros  sir  tous  les  pohHs  du  terriCoIffe. 

Enfin  le  comité  s'est  occupé  des  brochures,  et  déjà,  par  ses  soins,  917 jUè 
exemplaires  de  divers  écrits  antl-soclalistes  ont  pu  être  vendus  à  très-bas  prix 
ou  distribués  gratuiii^menl  :  ce  n'est  là  qu'un  feible  commencement,  et  tout 
calcul  fait,  le  comité  pense  (juc  (hiiis  le  courant  du  mois  prochain,  le  cbiffirr 
de  la  distribution  pourra  s'élever  à  deux  millions  d'exemplaires. 

Mais  soit  pour  les  feuilles  volantes,  soit  pour  les  brochures,  le  comité  ré- 
pète que  les  moyens  de  distribution  nianijncnMit,  si  partout  les  hommes 
modérés,  les  amis  de  l'ordre  ne  sortent  pas  de  leur  repos,  pour  orjranis(  r 
lorlemont,  activement,  dans  cliaque  arrondissement,  la  propagande  anli-so- 
cialistc  ;  i\m\u\  les  ennemis  di;  la  société,  de  la  propriété,  n'épargnent  ni 
leur  temps,  ni  leur  argent,  pour  faire  triompher  leurs  funestes  doctrines,  ne 
serait^il  pas  incroyable  que  ceux  qu'on  attaque,  ceux  qu'on  veut  dépouiller^ 
se  bornassent  à  gémir,  et  ne  trouvassent  ni  dans  leur  devoir,  ni  dans  leur 
intérêt,  un  mobile  assez  puissant?  S'il  en  était  ainsi,  la  propagande  démo- 
cratlque  et  sociale,  bien  que  repoissée  par  l'immense  minorité  du  pâ>'s, 
pourrait  fiiire  de  déplorables  progrès. 

Par  ce'compte-rendu  préliminaire,  le  comité  de  la  rue  de  Mtlers  a  voulu 
prouver  à  ses  amis,  comme^  à  ses  adversaires,  qu'il  est  en  vole  d^accompUr, 
selon  ses  forces  et  ses  lumières,  la  mission  qu'il  a  acceptée,  et  qnVn  Alsant 
appel  au  dévouement,  au  zèle,  à  ractivité  des  hommes  modérés,  Il  8>lforce 
de  donner  le  bon  exemple. 


IBS  nnrisioNs  sonafabustis. 

La  lettre  du  Président  de  la  Itépubtique  a  feit  une  grande  impression  sv  le 
parti  qu'on  aecose  d*arborer,  sens  le  nom  de  reoipemr,  un  drapeau  d*exelMli» 
au  sein  de  la  FVanoe  aMidétée» 

Le  bureau  di  emmiU  n^oMani^n  de  la  Gironde  a  imprîméy  depuis  la  pubfica- 
lion  d*  ce  document,  trois  autres  pièces  :  1^  une  protest  aiou  contre  le  récit  de8 
discours  prêtés  à  M.  Napoléon  Bonaparte  à  son  passage  à  Rordeaux  ;  2*"  une  1^ 
tre  d'envoi  de  cette  protestation  au  général  Jérôme,  père  de  M.  iNapoléon  Bona- 
parte et  gouvorupur  dos  Invalides;  et  3"  la  réponse  du  généra!  Jérôme. 

Le  comité  napoléonien  traite  d'odUuui  aUomniei  et  de  maa«iivr»a  déiopmteê 
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i'aUtiaieet  le  langage  allrîÎMus  h  M.  L^uis-N^èpoloon  ;  ses  mcniî)re>  persiflent 
cepondini  à  dire  qu*îl  exisic  o  uti  nouveau  parti  bonaparti-ti',  syiKuiyino  pour 
eii\  de  l'ordre  social.  »  Ils  souliennent  enfin  que,  seuls,  iN  dô>ireiil  sincèrement 
b  conciliai  ion,  reu(\ue,  disent-ils.  impo<;sible  par  ccux  qui  repoussent  le  parti 
U>naparti$te  et  le  parti  républicain  modéré. 

Les  auteurs  de  cette  levée  de  boucliers  ailiroient  encore  que  ces  deux  partis 
ont  en  eu\  i.i  l  iritité  de  la  mUion,  Undis  que  U  force  deb  autres  n\'&l  que  duii^^ 
ïuiyrnl  et  dans  \  intrigue. 

Nous  ne  croyons  pas  quant  à  nous  que  ce  soit  e»  récbaufftnt  4ê  vieilles  elai»r 
sifcaiions,  ou  en  en  créant  de  nouvelles,  dans  la  politique  déj;i  ai  compliquée  d£*  ^ 
DOire  pays,  au'on  pourra  servir  ni  rordfe  aociai,  ni  to  liberté,  ni  le  fOUTornt- 
■esLTraviilloiia  loos  plntdt  à  ee  qnTil  n>  aUplna  de  partis  en  France;  la  diii-  - 
liM  daa  partie  ne  aérait  pas  aeile«eii&  ici  déseroais  «ne  cauae  de  faiblesse  et  dé  ' 
déeidence,  comme  elle  Ta  été  cbea  toolea  les  nations,  oe  serait  la  ruine  et  Ta* 
■éanUsMnent.  Notre  saint  n*est  qjoe  dan^  la  réconciliation  de  tons  les  bons  ci- 
toyens* et  dan.s  leur  retour  sincère  U  tous  les  principes  néoeMStres  an  dévelop- 
fMBeot  aussii  bien  qn^à  la  atabîlité  des  instilnlions  de  notre  patrie. 

Les  électeurs  les  plus  honorables  de  la  Hante-Marne  ont  pressé  M.  Beu- 
gnot,  membie  de  l'ancienne  chambre  des  pairs,  de  les  autoriser  à  mettre  son 
nom  sur  la  liste  des  représentants  de  ee  département.  Nous  formons  lesvcpnx 
ifs  plus  vifs  pour  le  succès  de  cette  candidature,  qui  introduirait  dans  l'As- 
st'iiiblée  le^'islalive  un  des  plus  fermes  soutiens  des  vrais  principes,  un  des  - 
hommes  les  plus  capables  de  senir  les  intérêts  de  la  société,  et  l'un  de  ceux  . 
qui,  dans  les  jours  difficiles,  ont  le  mieux,  mérité  de  la  liberté  religieuse. 

• 

U,  FrapoUi,  envofé  de  la  République  rooMbie,  a  Ciit  publier  psr  plnsicofiB 

feuilles  de  Paris  une  protestation  qu'il  adresse  sous  Ibnne  de  lettre  à  Bl.  le  ni- 
n»tre  des  albires  étrangères,  contre  respédition  française  à  Civita-Yeccbia. 
Xous  en  eitrayons  b  réponse  que  M.  te  ministre  des  affaires  étrangères  a 

fiiteà  la  protestation  verbale  de  M.  FrapoUi,  et  qu*il  traduit  Ini-méme  aiiMiipill 

suit: 

«  Tai  eu  de  vou^  pour  toute  réponse  :  «  Que  vous  ne  pouviez  négocier  avec 
»  ce  qui  n^existaii  pas  ;  que  Rome,  pour  vous,  c'était  le  Pape  et  son  droit;  que 

•  la  France  s*inlcrposerait,  afin  irempècher  une  réaction  par  trop  violente,  et 

•  |iour  que  le  principe  de  In  sécularisation  fût  appliqué  le  plus  largement  pos- 
■  sible  dans  les  aibninislralions  de  TEtai.  » 

•  Vous  m'avez  declai  é,  en  outre,  que  si  je  vous  envoyais  une  protesLOion» 
vous  ne  la  recevriez  pas.  » 

M.  FrapoUi  proteste  cependant  :  mais  est-il  bien  sAr  qo*ao  moment  où  U  signe 
M  proiesiation,  son  ^ouiwnienieiii,  qui  n'a  jamais  été  an  droit»  soit  aenlement  en* 
m  nn  lait  même  dans  renceinte  de  Rome? 


Des  nouvelles  srraves  ont  circulé  aujourd'hui  TAssemblée.  D'après  des 
le  ttres  particulières  adressées  à  des  représentants,  deux  divisions  de  Tarmée 
•1^^  Alpes  seraient  en  marche  vers  les  frontières  de  Savoie.  M.  le  jrénéral 
<  niiitandani  Tune  de  ces  divisions,  qui  se  trouvait  à  Paris  poar  des  affaires 
privées,  a  reçu  l'ordre  de  se  rendre  an  quartier-général. 
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NOUVELLES  ET  FAITS  UVERS. 

—  Voici,  d'oprès  le  MonUêwr  d$  tatwnh,  1t  conpOBitkm  do  00rp6  expédItkMi* 

•aire  de  la  Méditerranée. 

Etat-major  général. — Général  en  chef  :  le  général  de  division  Oudînol  de 
Beggio;  chef  d'éial -major,  le  lientenanl-colonel  d^étal-major  de  Vaudrimey- 
Ihveut;  sous-cbef  d'éiai-major,  le  chef  d'escadron  de  Monlesquiou  Fesenzac  ; 
capitaines  attachés  à  Pétat-major  général,  MM.  Caslelnau,  Poulie,  Osmoni,  Zgli- 
nîcki;  aide>de-camp  du  général  en  chef,  le  chef  d'escadron  Espiveni  de  Villes- 
tioisnet  ;  oflBcier  d'ordonnance  du  général  en  chef,  le  capitaine  d'infanterie  On- 
dinot;  commandant  les  troupes  de  terre,  le  général  de  division  Regnaud  de  Saint* 
Jean-d'Ângély  ;  odicier  d'ordonnance,  le  sous-lieulenant  de  dragons  DaTÎIIer. 

Fnmière  brigade,  —  Général  de  brigade  Molière.  Un  bataillon  de  chassetirs  ï  | 
9M.  — SO*  régiment  de  ligne.  — S9*  régiment  de  ligne. — Jkuxièm  brigade,  « 
'Miénl  de  lirigade  LevaiNant — 30*  régiment  de  ligne.— 60^  régimeat  de  ligné. 

—  TroMèm  Mgaie.  «—  Général  de  brigade  Chadeysson.  —  f2"  régioMiiil  léger. 

—  08*  régiment  de  ligne*  ^Trolf  batteries  d*artillerle.  —  Dem  oompagnk»  di 
fénie.  --«Deni  eacadreni  dn  f  légimii  dn  lAnnanw  à  cheval.  I 

«*-0n  jMvaal  aononee  ^  M.  Ganaiidlère  fleni  d*écfiro  à  M.  le  praewenr- 
iénéral  Barochn  qa*U  éiail  «nr  le  peint  de  m  cenuiiner  priaooaier,  de  nnaiàM  4 
diffe'jngéen  nène  temps  qne  son  cn-aecnsé  Hnber. 

— Osfiemderecefnirlsféiidiaida  l^éleetieo  bim  dans  nos  pnsMsrinsn  de 
rinde  {VmÊkkéry)  ponr  r AaieiBUée  ntUnnale. 

M.  Leeonrt,  négodani  amatenr  à  Itanles,  a  été  éln.  U  a  obleu  esvinn 
19^000  voix  stnr  90,000.  | 

M.  Lecoort  al^ge  depub  liier  à  TAssemUée  nationale.  j 

— >Le  Président  de  la  République  a^eat  rendu  dlroandie  matin  à  Vemillea  pour 
Airibser  des  drapeaux  à  divers  batalllona  de  Seine-ei-Oise  et  puiser  la  rew 
M  ttoupes  cantonnées  dans  ce  départeamt.  | 

—  Une  réunion  électorale,  dite  des  élocieurs  de  rarmée,  avait  été  anooiicée  ' 
dei^uis  plosipors  Jours  par  les  journaux  socialistes  pour  ssmedi,  à  dnq  hmm 
éb  raprès-midi,  à  la  aalle  Martel,  sous  Is  présidenee  du  comité  sodaHaio  font 
«Nier  ;  son  obfet  était,  suivant  ranoonoe,  de  désigner  deux  candidats  de  nvnaés  [ 

pour  être  portés  sur  la  liste  des  démocrates  socialistes. 

L^antorité  militaire,  comptant  sur  le  bon  esprit  de  la  troupe  et  sur  sott  mpsct  I 
poar  la  discipline,  n*avalt  pris  à  ce  sujet  aucune  mesure  extraordinaire,  aocoa 

régiment  n^avaii  été  con<:îgné  ;  de  sorte  qu'il  se  trouvait  en  ville  des  milliers  de 
soldats  qui  jouissaient  de  leur  jour  de  sortie  et  pouvaient  se  diriger  vers  la  rue 
Martel.  Mais  une  quarantaine  de  militaires  au  plus  se  sont  présentés  isolement 
de  ce  côté;  des  agents  d«  police  les  ont  invites  à  ne  pas  assister  à  cette  réu- 
oion,  et  la  plus  part  se  sont  retirés  anssilôl;  deux  ou  trois  seu'einenl  orii  présenté 
4|Qelques  observations»  oeaiimoios  i:s  ont  cédé  ensuite  à  l'avis  qui  leur  était 
4onné. 

Les  sodali  tes  s^étaient  portés  en  assez  grand  nombre  dans  les  rues  adjacentes  I 

Csoir  déiltf  les  mUitaîres  adhérent^^,  dont  ils  évaluaient  le  MBéce  à  plus  de 
unlle;  Us  ont  épmvé  quelque  désappointement  en  vofsnt  ce  cfaÎBno  é 
dMmément  réduit,  et  ont  cheidié  à  s'en  dédommager  en  iMÎnant,  on  peu  p|pi 
|nrd,  à  la  Porte  Salot-Denis,  des  groupes  dans  lesquels  ils  s*elevaient  avec  cIm- 
ieor  contre  1rs  persécoiions  Imaginaires  inIKgées  &  rarmée.  Il  est  vrai  qne  plo- 
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5>ars  personnes  leur  imposaîeni  de  temps  h  autre  sitence,  en  leur  rappelant  qor 
Tannée  dt'rnière,  ilà  n'avaient  que  àû.méfÊmfUm  CtUe^aUBée,  k  la^neUe  il» 

Touiaient  interdire  le  séjour  à  Parts. 

Quoi  qu'il  en  t»oit,  1e.<i  groupes  re  sont  augmentés  au  commencement  de  la  soi- 
rée, et  vers  huit  heures  la  chaussée  émit  presque  encombrée.  A  cette  heure,  une 
l'scouade  de  sergents  de  ?ille  est  arrivée.  La  vue  de»  uoiformet  a  mis  le  déaar> 
rûiciifz  les  socialistes,  qui  ont  pris  la  fuite  aussitôt. 

—  Le  dernier  numéro  de  la  Revue  provinciale  contient  un  article  remar- 
quable de  M.  de  Kergorlay  sur  Tlnstitut  des  F^^res,  fondé  en  Bretagne,  par 
M.  Pabbé  Marie  de  Lamennais,  pour  Téducatinn  des  enfants  du  peuple.  L'au- 
teur y  riamiitc  la  question  de  la  liberté  d'enseignement  sous  un  point  de  vue 
nomeau,  qui  est  raffrancbissement  intellectuel  des  provinces.  Les  considéra- 
lions  quM  préscnie  sont  d'un  patriotisme  intelligent,  également  f.ivornbles  w 
I  urdre  ei  à  la  liberté.  La  Revue  provinciale  continue  de  se  montrer  âdèle  à  sa 
luivsioD,  eu  Uefeudanl  avec  zèle  la  caui>e  des  Provioces  contre  le  despoCisme  dfr 
Piri».   

BULLmif  FOUTIQini  M  L'ÉTlAlfGn. 

L'exptklition  fraiivaiso  a  mis  à  la  voile  dimanche  matiti  22,  de  Mar- 
H'ille.  A  n)oias  de  venu  coatraires,  elle  doit  être  mainlcnHPt  devant  Ci- 
lita-Vecchia. 

Les  susceptibilités  de  Thonneur  national  paraissent  vivemeot  froissée»* 
en  Piémont  dans  tous  les  partis»  ea  piéseBee  des  eiiynces  ncpoMMee»» 
de  rAotricbe. 

1^  siège  de  Venise  a  dû  commencer  le  20. 

Les  AutrkhieDS  sont  entrés  dans  le  duché  de  Parme.  Mais  ils  se  sont 
irvfilés  à  Pootranoli,  sur  la  frontière  de  Toscane. 

A  FloreDoe»  les  paysans  sont  descendus  des  campagies  armés  de  gour» 
dÎDset  de  fiiulx.  Us  promènent  dans  les  rues»  an  miCeu  de  la  joie  uni- 
vmie,  récuseon  du  grand-duc,  et  forcent  tons  les  passants  à  iiaiser  ses 
armes.  La  junte  gouvernementale  a  été  obligée  de  prendre  des  mesure» 
pour  empêcher  Tenlhousiasmi;  de  dégénérer  en  désoi  drcs.  On  ne  veut  pas 
donner  le  moindre  preU  xle  de  plaintes  ou  de  vexations  aux  personne^r 
connues  pour  avoir  appartenu  à  l'opinion  prétendue  libérale. 

Livoiirne,  à  ce  qu'il  pai»aît,  reste  jusqu'ici  séparée  du  reste  de  la  Tos- 
cane, et  ne  reconnaît  pas  raulorité  du  grand-duc.  L'n  gouvernement  pro- 
visoire tel  quel  a  été  nommé.  Les  portes  de  la  ville  sont  gardées  par  la 
ftfde  nationale  et  de  rartiUerie,  et  les  communications  sont  iuterrom- 
fMsarec  Florence. 

Les  nouvelles  de  Hongrie  sont  louîiNirs  très*confuses,  et  à  Iwven  lea 
(ootraiirtkMM  qu'elles  préauHent»  il  esl  impeDsibio  da  diaoefMr  k  «è» 
filé. 

Bes  Mmde  Coastolinopie  amoneent  que  M.  4e  Tilof;  «mbaasa 
doorde  Riwie  près  le  Bfvan,  aurtit  reçu  Tordre  de  Siinl-Hlersbourgdfr 
Mrs  entrer  en  Trmyhranie  un  corps  cTarmée  russe  de  garante-cinq 

miQe  hommes,  et  d'y  combattre  les  Hongrois  sans  trêve  ni  merci. 
dégà  plusieurs  fois  que  le  même  bruit  circule  sans  se  coniirnier  encore* 
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WààMM  M  «âMI  il  AWt. 

Loi  lur  la  presse.  —  Le  colportage  et  ratlichage.  —  locideoi  liiiai»c»er. 

M.  Valbttr  propose  de  rendre  an  maire  la  faquUé  d*iiiler«iire  VMebMge  el  le 
eolportoge  dans  rintérél  de  Tordre  public. 

Pluhieurë  voix  :  Cela  a  été  di^jà  repou^isé.  La  queslMMi  préaUbie  ! 

La  ^ue^Ui«^  préalable  est  en  eilei  prononcée. 

M.  Baie  propose  un  aulie  article  additionnel  ainsi  conçu  : 

€  Left  «fiicbeurs,  crieurs,  vendeurs  t  l  distributeurs  devront  prtalaUenieut  re- 
neiiro  aux  matreft  été  conaumoeft  dans  lesquelles  ili  voudront  aflicber,  crkr, 
vniidcc  41  <klrifciier»  m  tmwpUire  à»  c^teua  de*  jovoMs,  écriu  cm  in- 

•  Ils  detront  amsi  etliiber  an  OMiret  la  prevve  da  dépôt  au  parquai  dcadîla 
jonmaui,  écrits  an  impriaiéa,  la^MléMi4MM  «iagl-qaaiiia  haoras  avaat  la 
pablicaiioo.» 

Oa  demanda  la  division  des  deux  paragraphes.  Le  présideal  annonee  d^alMid 
qae  le  premier  paragraphe  a  été  rejeté  par  39D  voix  eonire  516.  Vais  vérificatioa 
fait».  If!  résultat  du  scrutin  est  reconnn  Inexact.  Bail  menibres  ont  déposé  cba- 
cnn  deux  bulletins  blancs.  314  ont  volé  poor  le  paragraphe;  311  contre.  Aioaiil 
ya  adapiioa* 

La  aaeaad  paragraphe  est  rejeté. 

Au  milieu  de  ces  scrutins,  M.  Goudchaci  renouvelle  Tincident  dont  TAssem- 
blée  a  déjà  été  occupée  à  plusieurs  reprises,  à  propos  de  la  proposition  qui  au- 
rait l  té  faite  au  gouvernement  firovisoiro  de  saspendre  ia  paienaat  du  semesire 
de  la  rente  5  p.  100  du  2â  mars. 

M.  GotDCHAUx  cite  quatre  journaux  de  province  qui  Pont  accusé,  sur  des  in- 
«licaiious  sans  doute  venues  de  Paris,  d'avoir  proposé  celte  espèce  de  banque* 
route  au  gouvernement  provisoire. 

Celle  calomnie,  s'écrie-l-tl,  me  met  dans  Tobligation  de  dire  ioote  la  vé- 
rilé. 

Mol,  j'ai  labours  repoo&sé  Tidée  de  manquer  an  moindre  des  engagements  de 
rElat. 

Nous  n'avons  pas  àéfiîlé  un  toslaal  à  don"er  500,000  fr.  pour  PâaipnuU  grec, 
qaoh|ne  lagoatemeaml  précédaai  ail  oublié  de  &ire  les  fonds. 

QiHUit  k  la  proposition  de  suspendra  la  senesire  de  la  rente  5  p.  100,  die  m^a 
•été  fiita  le  î  mars,  el  alla  n^a  ao  d^aolra  eflèi  sur  mon  esprit  que  de  nVa.fiiire 
avancer  le  paleoMOl.  (Sensalloo.) 

le  ne  dis  pas  cels  poar  rejeter  b  responsaUlilé  sor  on  advenaire  ptAidqoe. 

A  gauche  :  NamoMi-le!  Qui  asi-caî 

M;  QmtsEUktx.  la  aapiria  pas  la  auiaiiir.  Il  m*a  parlé  dana  la  istM  de 
vMu«aUaai;as4*aikwrsà  awn  aflrmaiioait  appBaaaliaiaadatila— dtfi^ 

.gat  on.  Cela  ne  changera  rien  âi  la  vérité qaa  vaaa  connaissez  maintenant. 

M*  LwBL-RoLLi.'M.  Je  laiaà  la  tribune  par  hasard  (Aires),  mais  ja4ais  dire 
M  peusee.  Si  M.  Goudcbaux  sait  I  auteur  de  la  propcNNlimi  da  hai^uetauli,  il 

asi  de  sa  loyauté  <!e  le  déclarer.  (Mouvements  divers.) 

Il  y  va  de  notre  honneur.  Nous  sommes  U-s  viciimcs  des  plus  odieuses  calom* 
4iies  de  la  pari  de  œs  adversaires  qui,  au  commeuceiueui  de  La  République, 
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OMS  dMittiaii  4es  cooseils  auiquels  noat  vnm  loyiloMBt  nêué  d*aecédar. 
n  y  eo  a  un  antre. 
PMearsfoit:Qait 

H.  Lii»D-Roujir..Cel«i-ll,  je  ne  laeraU  le  nemiier  Ici  ;  tt  «I  pes*  Ce 
■*ettpMnttdeBoeeoUlgM8.  Mais  ifMnabenqeierfii  mm  fitlM^êar  loue 

Injoars. 

A  gaoche?  LImi  la  Pafne  /  C'eH  M.  DeiaiMrre. 

M.  Lmbq  -Rollin.  Je  le  répète,  je  ne  le  nommeni  pas.  Un  joer,  en  préeeMe 

de  léiDoiiis,  il  me  proposa  ceci  :  Ibns  un  état  de  crise  comme  ceHit  où  nous 
sommes,  vouh  avez  Ixsoin  de  ressources;  j'ai  a[)p;>rienu  h  un  d»»»  grands  éta- 
blifsrmeiiis  de  la  France  ;  je  connais  U  fortune  de  tous  les  capitalistes  de  Paris. 
Je  TOUS  aillerai. 

Il  vous  faui  50  millions  en  numéraire  pour  continuer  les  opérations  de  la 
B2iM|ue;  appelez  dans  votre  cabinet  les  c:ipiialisl«*s,  faites-leur  signer  un  enga- 
gement (ie  payer  une  certaine  somme,  et  ne  les  laissez  sortir  qu'après  ren^^age- 
ment  souscrit.  (Explosions  de  rumeurs  à  gauche.) 

Ne  Ift  laisses  horiir  qu'après  qu'ils  auront  signe.  Je  resterai  derrière  le  voile, 
eiaa  besoin  je  dirigerai  Toa  déniarclies. 

loessavei  tons  déjà  queUe  fet  ni  réponse;  je  dis  ceci  :  La  RépiAllqM  M 
poM  pas  je  désbeoofer  à  son  début  ;  die  pourra  frapper  des  impôts  ;  mais  elle 
!  oe  coBUMilte  pas  des  actes  qui  ressembleraient  à  des  vols.  iTrés-blen!  Irè»- 
IHatèiMClM.) 

XaiiélNiM  aloiv  enviromiés  de  gens  qui  nous  calomnient  aujourdinii,  et  qni 
€enea,  alora  comme  aujourd'hui,  valaient  moins  que  nous.  (Rires  et  mur- 

Une  fo'x  à  droite  :  Au  fait!  c'est  possible. 

M.  LEDRi-noLLi>'.  Au  moins  que  le  public  les  connaisse. 

M.  GoL  UcUAUX.  Kncore  une  lois,  ce  n'esl  pas  à  moi  à  nommer  la  personne 
i|ui  m\'i  |iar'é  dans  mon  cabiiiei.  Mais  je  dois  rej>onsser  les  aiiaqu»  s  que  M.  Foi  LD 
(.\h!  2ih!)  a  dirigées  contre  nous  pour  a\oir  anlidpé  le  paipuicnl  des  renies.  11 
nous  a  accusés  d'avoir  fait  comme  ces  banquerouiiers  «]iii  aniionceiil  un  bal  à 
Paris  la  veille  du  jour  où  ils  partent  pour  tiruxelles.  (On  rit.]  Nous  avons  le  droit 
de  ne  pas  rester  sous  celle  imputation. 

M.  Achille  Folld.  En  avançant  le  paicnieni  de  la  rente,  vous  donniez  à  cer-> 
lains  créanciers  de  l'Etat  ce  qui  devait  revenir  à  d'autres.  Toilà  ce  que  Tai 
MM^  ce  que  je  bUme  encore.  Je  n^ai  pas  dit,  du  reste,  que  ce  fût  du  cbani- 
laaiime,  mais  que  cela  pouvait  en  avoir  fair. 

Um  liiin  iMim.  Ave»-veiis,  «ul  ou  non,  proposé  la  suspension  do  paié- 
msilde  la  tente? 

M.  AouLLB  FooLO.  Je  déclare  que  non! 

M.  GouwauLx.  Je  décbre  qœ  si  I 

M.  Achille  Focld  fait  remarquer  quMl  n'a  pas  vu  M-  Goudchaux  le  2  mars. 
Mis  le  28  février,  il  lui  a  parié  d'autres  affaires,  et  n'avait  pas  à  lui  proposer 
de  plan  financier,  ni  de  mesures  à  prendre  posr  le     mars,  qjiand  perBonne  ne 

savait  encore  ce  qu'on  deviendrait  d'ici-là. 

M.  GococHAUX  répf'ie  que  l'idée  a  été  émise  par  M.  Fould,  et  qu'il  l'a  donnée 
UQ  gouvernement  provisoire  comme  raison  de  la  mesure  qu'il  proposait  loi  nième 
d'anticiper  sur  les  paiements  au  lieu  de  les  j^jouroer.  11  invoque  des  confiUeaces 
qu'il  aurait  faite^  alors  à  M.  Crémieui. 

Une  voix  :  Autre  juif! 

M.  GooftCOAUX.  lUkU.  Marrast. 
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MM.  Maruà&i  cl  Chémieuv  déposcnl  des  coiiversalions  que  M.  Goudch.i«\  i 
eues  avec  eux,  ei  dniis  le^queiles  U  leur  a  parlé  de  la  |)roi>o&itioQ  faite,  selon  Im, 
par  M.  Fould. 

M.  Achille  Fould  conteste  tous  ces  souvenirs,  dont  Forigine  d'alOêtfnttI 
toujours  la  même  :  toujours  la  parole  de  M.  Goudcliaux!  Il  iovoqœ  à  son  M» 
de»  eotreiiens  qu*il  a  eus  avec  M.  Belbaninl,  el  auquel  il  a  mwMiÊHé  été  imxh 

L*tocidtiM  it  %mmÊm  mu  tm  ééaégaiioM  réciproques. 

Projet  pour  rindeiiiniti  à  accorder  aux  colons.  —  Allocations  relatives  au  didèn. 

Une  discussion  sans  inlérci,  en  présence  des  banquettes  désertes,  se  poofsnii 
sur  rimporuinl  projet  de  loi  relatif  k  rinderonité  à  allouer  aux  colons,  par  mk 
de  raffranchisscmenl  des  esclaves. 

MM.  Passy,  Crêjuibux,  Scuoblchbe,  Daln,  Bbsnaed,  PfitmoN,  Levavasseik, 
prennent  tour  à  tour  la  parole. 

L'indemnité  est  lixéc  en  une  rente  de  6  millions,  S  p.  100;  une  aalm  MNHK 
de  6  nillioDs  sera  payable  en  numéraire,  trente  jours  après  la  prooiiilgatltsie 
la  loi. 

Une  inrlii»  de  eeue  dernière  somme  sera  employée  à  le  fbnMtlMi  4m 
cempielr  d'escompte  dans  les  coleiiies  de  le  Martinique,  de  It  Cidekwye  61  ie 
me  de  la  Réunion. 

U  resie  encore  à  passer  à  mie  iroisiènie  déllbératioii  s«r  ee  projet  de  kL 

L*Asseaiiblée  s*oecope  ensuite  d'une  proposition  relative  I  fnécMkn  de  11 
loi  de  1810  dans  le  bassin  honiUer  de  la  Loire.  Le  but  de  eetie  propositiea  a) 
d*cnHiédier  l'industrie  de  se  constituer  en  monopole  dans  ce  liaasio.  L'uifeace 
est  adoptée,  et  la  proposition  reuToyéeà  Texamen  de»  boréaux. 

Malgré  les  réclamations  de  M.  GounaiAOX,  la  discussion  du  budget  de  la  flfr 
rine  est  renvoyée  à  jeudi. 

Un  débat  sVngage  enfin  entre  MM.  de  LAwmiOftai,  Dislougrais  et  Ctt 
Miiux  pour  obtenir  la  priorité  de  discussion  sur  les  projets  relatifs  h  Vortjaniid' 
tlon  de  la  force  publique^  ^  la  condition  d'aranccment  dans  let  adminif  frai  ion 
civiles,  et  enfin  à  la  rcsponsabililé  du  Président  de  la  République  el  df$  ti>i- 
niftres.  La  priorité  est  accordée  au  projet  sur  i'orjyantMiltoii  de  la  force  fMi 
blique. 

La  séance  s'est  terminée  par  l'adoption  d'un  crédit  de  S00,000  fr.  destinés  i 
subvenir  aux  premières  dépenses  que  rinvasion  du  choléra  asiatique  pourri 
occasionner.  | 

BSVUE  PHDLOSOPmQUE. 

DOCTIUNKS  IMIILOSOPIIIQUES  MODERNES. 

<i'est  avec  un  vrai  bonheur  pour  nous  et  pour  nos  abonnés,  et  avec  une  vivi 
l'econnaissance  pour  le  savant  écrivain  qui  veut  bien  nous  communiquer  Ii 
fruit  de  ses  veilles,  que  nous  commençons  aujourd'hui  une  série  d'articles  ïm 
portants  sur  les  Doctrinei  philosophiques  modernes,  par  M.  Tabbé  de  Vairoger 
Nous  prenons  la  liberté  d'appeler  spécialement  l'attention  de  nos  lecSewssai 
ee  beau  travail.  Us  admireront,  nous  n'en  dovtonapns,  emm  am^  iteu^ 
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pUtaiopWe  si  «erée  et  il  simple,  cette  penèe  égitaBent  sage  et  hardie,  cette 
méthode  sifSBte  et  fimilllère,  eefte  tfletloii,  enfin,  où  la  plénitnde  s'allie  si 
bien  à  la  brièveté,  la  précision  à  l'élégance,  la  profondeur  à  la  clarté.  Dieu 
donne  assurément  à  peu  d'hommes  le  talent  de  penser  aussi  juste  et  de  dire 
mieux. 

Ui  u  CERTITUDE,  rapport  à  P Académie  des  sciences  moraies  et  poliiiques, 
.  précédé  d'une  introduction  sttr  les  devoirs  de  la  philosophie  dans  Vé^ 
tat  présent  de  la  sociôtc,  par  Ad.  Fiarol,  luembre  de  rinstîtat.  I  ?ol. 
de  iÛO  pages.  iS47. 

Bl  u  ORRUM,  par  Jataby,  agrégé  de  IXmvenlié.  Ouvrage  eauronné 
par  l'Institut,  i  vd.        de  550  pages;  chez  Ladrange.  1847. 

Premier  artieie. 

S  y  a  quelques  années,  rinstitut  proposa,  pour  sujet  du  prix  de  piûlo- 
sophie,  la  tiiéorie  de  la  certitude.  i^Inioée  par  M.  Cousin  et  par  sea  prin* 
npaux  disciples,  cette  corporation  savante  pouasail  dcfrâ  laag-t49iQp6  à 
1  étude  de  rarciiéoiogîe  phiioaqiliîque  les  jeunes  profesaeani|ui  aspirent 
àmériter  ses  couraimea  et  sa  pioCeelion.  Mais,  toulea  lea  gnttdea  écoles 
«]ftnt  été  explorées  tour  à  touTy  rAeadémîe  ae  voyait  eafia  contrainte 
ifaiNirder  la  piiiioaopliie  fMNiprenieQtdile;  et,  anlvMil  Tavea  de  son  rap- 
porteur, e'étidt  avec  une  certaine  inquiétude;  elle  ciaîgnait,  en  dfet»  de 
M  pas  être  enoonragée  à  poursuivre,  c  Noua  ne  vivons  paa  à  une  époque 
•tpi  se  diatfngne  préeiséaient  par  la  neltelé  el  la  vigueur  des  convie- 
»  tioos;  or,  comment  la  phUmophie  ferail-elle  exceptîott  à  la  règle  corn- 
•  mnne!....  Lliistoire,  sur  laquelle  on  ami  compté  pour  régénérer  les 
>  esprits,  n'anrait^ne  pas,  an  contraire,  contribué  à  lea  affaiblir?  N*au- 
»  rait-ollc  pas  fait  évanouir  un  reste  de  confiance  que  la  raison  pouvait 
«avoir  en  sos  propres  lumières?»  Voilà  ce  qu'on  se  disait,  et  l'inquiétude 
tilait  augmentée  par  la  nature  môme  de  la  question  choisie.  Mais,  à  on 
«Toire  M.  Franck,  toutes  ces  craintes,  a  si  luotivées  qu'elles  pardissent, 
»  sont  démenties  par  le  résultat.  » 

La  vérité  est  que,  dans  aucun  des  concours  antérieurs,  il  n'y  avait  r  u 
un  aussi  grand  nombre  de  concurronts.  Vingt  mémoires  ont  été  présen- 
tés à  l'époque  désignée  par  le  programme.  De  ces  vingt  mémoires,  dix 
lu  moins,  suivant  le  rapporteur,  accusent,  dans  des  mesures  diverses, 
M)it  une  étude  approfondie  de  Thistoire  de  la  philosophie,  soit  une  habi- 
tude réelle  des  méditationa  philosophiques;  trois  sont  des  ouvrages  du 
plus  grand  mérite.  L'un  de  oea  damiers  contiendrait  la  matière  de  plus 
1('  six  vohimea;  deux  autres  foraient,  réonia,  quatre  énormes  in-folio. 
Jiiis,  chose  remarquable,  aur  lea  vingt  ooncurrentaîqui  ont  répondu  avec 
'am  d*ardeur  à  rappel  de  fAcadémie,  on  aeni,  ou  deujc  peut-être^  appar- 
tiennent à  ^Université  !  Toua  lea  iauréata  dea  concours  antérieurs  se  sont 
itteenua.  Après  avoir  recbMercbé  ce  qne  penaaient  Platon  et  Aristote, 
Plotin  et  Proclua,  Descartes  et  Spinoaa,  Kanl,  Fichte,  Schdling  et  Hegel, 
ils  ont  gardé  le  s^ce,  quand  II  s^est  agi  de  noua  dirê  ce  qu'il  y  a  de 
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certain  au  milieu  des  systèmes  contradictoires  restauré  avec  tant  de 
faste. 

Eii  regrettant  ce  fiût,  pour  Thonutnir  des  philosophes  univei-silaires, 
M.  Franck  ajoute  qu'il  faut  «  s'en  féliciter  pour  l'honneur  de  la  philoso- 
«phie;  c'est  une  preuve,  en  effet,  que  ses  destinées  ne  sont  pjis  liées  à 
•  celles  d'un  corps  ou  d'une  institution  de  l'Etat  (p.  iO,  ii),  »  fmailiap 
^  loi^  cependant  M.  Franck,  ses  amis  et  ses  maîtres,  n'ont-ils  pas 
posé  que  les  destinées  de  la  philosophie  étaient  fiées  à  celles  dit  0Qi|is 
universitaire  l  Combien  de  fois  même  nVt-on  pas  identité  la  ttusede 
cette  seimice  avec  celle  d'une  école,  oa  plmêl  d\ine*^eslB  ^nksonfit» 
met  rtJniversité  en  la  corrompant  et  en  rexplaitôM! 

Sur  les  vingt  inémoires  présentés  à  TAcadémie,  <fix  seulement  oiit'mé> 
rité  d^étre  anal]^  et  appréciés  dans  le  rapport  de  M.  Franck.  Les  prîn- 
cipates  écoles  philosoptéines  de  noire  époque  y  étant  toutes  représen- 
tées, il  ne  sera  pas  inutile  de  les  passer  brièvement  on  revue  •  nous  trou- 
verons en  effet  dans  cette  revue  les  éléments  d'une  jitati&tiqiie  iatellecluelle 
et  morale  non  moins  curieuse  qu'instructive. 

I,  —  Le  premier  concurrent  dont  M.  Franck  nous  a  procuré  la  connais- 
sance, est  tm  libre  penspur  d'oulre-Hhin,  qui,  à  propos  de  la  certitude, 
est  venu  exposer  h  l'  Académie  un  système  général,  comme  on  est  tenu  d*en 
faireen  Allemagne  pour  obtenir  l'estime  des  esprits  fort».  Suivant  lui,  tout 
est  matière  ;  la  vie  intellectuelle  et- morale  n'est  qu'une  face  de  la  vie  or- 
ganique. Pas  d'autre  immortalité  que  celle  des  éléments  dont  notre  corps 
se  compose.  NaMe  différence  entre  la  raison  et  les  sens,  entre  la  vokmté 
et  les  pasMonsf  par  conséquent  point  de  libre  arbitre!— Par  une  contra- 
diction Uiam  et  néanmoins  aasea  coramime  ciiet  les  matéridistes , 
notre  philosophe  conserve  eneore  «as  ombre  de  morale  fondée  sur  Fa- 
mour  et  le  bCMHhemr  universel;  il  reconnaît  aussi  en  dehors  et  au-dessus 
du  monde  un  Dieu  imroatérieli  nÉnis  dont  nous  ne  savons  absolument 
rien,  et  qui  n>xerce  aucune  influence  sur  la  marche  de  la  nature.  — U 
n'est  besoin,  direz-vous,  ni  d'être  philosophe,  lu  U  cire  allemand  pour  s'a- 
viser d'une  pareille  doctrine.  Assureuienl  !  Mais  voici  la  partie  transcen- 
dante du  système  :  —  Tout  ce  qui  existe  dans  la  nature,  depuis  l'atome 
jusqu  à  I  homme,  est  doué  de  vie,  de  scmibUitè  et  d'intelligence.  Et  c'est 
là  ce  qui  fait  la  certitude  de  nos  connaissances!  Tous  les  êtres,  c'est-à- 
dire  tous  les  corps  sont  formés  piir  la  réunion  de  deux  principes  :  l'un 
mascidin,  c'est  l'oxygène  ;  l'autre  féminin,  que  l'on  ne  connaît  |^  en- 
core,  mais  que  Ton  réussira  prochainement  à  dégager.  Un  amour  irrésis- 
tible entrataie  ces  deux  principes  l'un  vers  l'autre  et  les  porte  à  se  coin- 
biner;  mais  un  troisième  principe,  féiémeni  solaire,  dont  la  chaleur»  bî 
lumière,  le  magnétisme,  Téleetrioilé  ne  sont  que  des  modes  dilKreiits, 
leur  Mi  une  guerre  sans  relAche«  les  forçant  on  à  se  rapprocher  davan- 
tage pour  résister  à  son  aelàon  dissolvante,  ou  à  se  sépsirer  pour  donner 
naissance  à  des  combinaisons  nouvelles.  Cn  progrès  indéfini  résulte  du 
jeu  varié  de  ces  trois  forces  ;  et  un  jour  viendra  oii  l'organisation  huinaîn« 
^era  dépasacc  par  une  organisation  plus  savante.  — Après  avoir  esquiss«^ 
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^.^yf  .^^'^^y^,  ]flkmlpfÊe  krom  rftfMÏestemcnf  qu'if  n  a  eu  i 
IHriifH0  lift  familier  ;  n  it'fiviîie  ci^Uê  glonr  à  M.  Henri  Vog^I  de  Bruns> 
wfel,  elff««eilAque  seiflement  ponr  Ini-méine  l'honneur  de  rintrodufre- 
en  France.  Lui  qui  ne  croit  ni  à  l'Eglise,  ni  à  Jésus-Christ,  croit  en  re- 
vanche que  l'avenir  le  plus  magnifique  est  réserv(^  à  la  doctrine  dont  il 
6>st  fait  rinterprète  :  le  système  de  M.  Voge!  n'a  pas  encore  eu  le  temos 
(le  conquérir  les  espriu,  mais  il  est  appelé  à  régénérar  loMes  les  ScienoM; 
voilà  sa  foi!  — Ni  lAcadémie,  ni  son  rappoilewrnvaftrtaeM  im^fe 
peosez-bien,  cette  illusion  naïve  ;  aussi  ont-ils  éeMé  meemeùêàtUh^ 
politesse  le  disciple  de  M.  Vogel.  «  Nm  ké  MkMm,  M  K^mST 
de  penser  par  lui-même.  >  Mus,  e  ii  pamritpÊt  M^Jme,  mmmât^l 
n«  que  leiiiaître  dont  les  spéculiitiw  fUMmm  tapies^  exeilé 
^""^^^  créArt> t  OfU  nom  eemMe  peu  pfdbMe.  A  la  vé. 
—  --iwliri  pu»  t»|  de bknpen^ 

iImyNiHi  t0MiteqamrkàetfKètaét  M.  Vogel  est  un  homme 
pm  larti  uily  et  qa»  rfeMliim  ife  k  phOosophie,  en  lui  fournissant  d^^ 
WùjÊm  m  eompariiBWi  et  de  contrôle,  suffira  pour  le  guérir  de  son  ilhi^ 
vmimm.  Teat  an  eonlraire,  «  il  fait  preuve  d'une  instruction  étendue^ 
f  variée...  Les  principaux  systèmes  de  l'antiquité  lui  sont  connus  d'une 
maniert;  qui  n'est  pas  commune;  U  les  expose  quelquefois  d'après  les 
0  sources...;  ce  qu'U  dit  de  Sextus  est  d'un  véritable  intérêt.  L'amfMe- 
p  beaucoup  plus  étendue  quil  consacre  à  Huet  n'est  pas  moins  êsfiawbleir 
Bref ,  il  pourra  présenter,  quand  il  voudra,  des  piwms  de  Câpadié  nfiHb- 
H^phique  parfaitement  semljlables  à  celles  que  nous«««at  k  plunart  dKs. 
liisciples  les  plus  distingués  de  M.  Cousin.  Qu^iàtase,  parex^plT  d«ftL 
thèses  sur  Sextus  et  sur  Huet;  qu'il  ks  «kdie  au  eMdêréeokééleetf 
qje,  qu-a  se  moatro  disposé  à  prendre  po«r  ds  am  éoseignemeni 
i^MaMe  programme  du  bao^^  ^iapHiMm  deféidnf^icaire 
ÊÊM99td;  il  est  sàrtfoblaDfràee compte  les  pioiBeiîaBa  les  plus  puîs- 
ÏÏSli^"  M.  Caniat,  ILyarfabaUeim  JL  ftuthélemy  Saint-Hilaire 
y  iaiiaiH  mnama,  ria  an  ikiiaewim  «ma  éoute  unMhaîre  de  première 


_  "^rf^  deaiièMe eoaeurrent  amené  sur  la  scène  par  M.  Franck  ne 
nnnUe  guère  au  premier.  Chez  lui,  plus  d'allirmations  tranchiint»  s 
pias  d  hypothèses  aventureuses,  mais  un  scepticisme  embarrassé  et  iiK 
conséquent  qui  aboutit  aux  propositions  suivantes  :  —  «Nous  ne  savcAs 
neu  des  choses  en  elles-mêmes,  et  la  vérité  n'est  que  Tacoonléffms 
jugements  avec  les  lois  de  notre  constitution  inteikoluelle.  Les  pBopoBÎ- 
tions  les  plus  év  identes,  les  axiomes  et  lea  tbéoièdiea^  k  aéofliMe  pèr 
exemple,  sont  peut-être  d^iosignea  enempoor  des  éirea  oui  nm'aobi 
inconnus.  Nous  ne  possédons  pas  même  le  moyen  de  nous  assurer  mie 
ks  lois  subjectives  de  notre  raison  cm  été  obsenféea  on  méeomiea  dans 
nos  jugements,  l'évidoBee  étant  k  compagne  da  IHloiH»  oomme  de  la 
ijWé.  En  définitiva,  noire  mMigmee  ne  peut  eoneewrir  aneun  Met 
ai9hnet  de  m  tdées.ê  ' 
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Taut  en  professant  cet  idéalisme  sceptique,  notre  philosophe  combat 
4U5sez  longuement  la  plupart  des  systèmes  sceptiques,  et  jusqu'à  son  pro- 
pre système,  quand  il  lo  rencontre,  sans  le  reconnaître,  chez  d'autres 
philosophes.  En  lisant,  dans  le  rapport  de  M.  Franck,  la  critique  de  ses 
inconséquencesy  il  aura  dû,  iQgem»f.4:iuKiptmr^c^s^^^mÊBiùu^ 
i^bjet  tres^iêtinct  d$  miiéul'  • 

UL  tmiànt  tmmmM  en,  buéb^Hkib,  m  «prit  lolitpiw,  qui, 
.  mm  %mf  ubb  idéd  mm  du  bwt,  dt  k  mÉjaii  ûmt  wA  anniMm 
4e  le  philoeofliie,  e  wtàn  se  oiéeTf  le«l  eeai  UMi  ^œlièiie  plûloàcmhiqiie. 
AStm  fimt  presque  lotyoiM  les  raiioM^Mee  ta  piw  lenlie.  Croyant 
MÉr  tav  géole,  ealoi-ci  a  Mile  Mwe  eoeMne  ei»,  tûuëB  qe'U  eenil  M 
Aire  aatreoMOt»  aiéaM«fie  on  génie  supérieor^  M.  Franck  qui  vise  pies 
à  l'érudition  qu*à  riiHreniieB,  n*a  pu  kii  paaser  une  telle  outrecaidanoe  : 
il  lui  reproche  d'être  toujours  enivré  de  lui-même,  de  prendre  son  inex- 
périence pour  de  i  originalité,  de  se  placer  enfin  à  côté  des  plus  grands 
imaltres,  tout  fier  de  ne  rien  leur  devoir,  o  Pourtant,  ajoute  Thonorablo 
•  rapporteur,  pourtant  il  se  dit  éclectique,  mais  ce  prétendu  éclectisme 
a  n'est  qu'une  association  informe  des  opinions  les  plus  contradicti»ires  !  » 
Eh!  mooaieur  Francki  Téclectifime  de  votre  nuUtre  estrii  donc  autre 
4shose! 

Mais  ce  qui  attire  sur  ce  concurrent  la  critique  la  plus  sévère,  c'est  le 
<iédain  avec  lequel  il  traite  la  psychologie  et  la  métaphysique.  SuivanI  ItOy 
4Des  deux  sciences  a  ne  reposent  que  sur  des  hypothèm$  et  dea  em^eetU' 
a  res;  e*eelper  les  mathématiques  qu'elles  doivent  arriver  à  des  démon»» 
a  tralkm  rifoiiieiiaee  el  M  S'il  eût  dit  que  le  tliéotogie  cM- 

lienne  repose  eniqaenieBl  enr  des  kgpothèses  et  dea  ccnjectureM; 
M.  Franck  eù(  tionvé  eetle  aaeertien  lièa«i^bileeqi>hiqoe;  maïs  trailer 
aênai  ta  denx  eoienoea  que  le  i ntienelinn  nniveraiteta  iNétad  adMî- 
4iier  eu  degme  catholique  i  Mi!Kwienai>«  tar  pitaenlél  taenboidottMr 
àleseienoe  dee  nooifaieal  KiUàee  que  rAeedénie  ne  penraîllelénr. 
tel  rapportenr  a'eH  docadwrgâ  de  faire  Jnatiee  dn  eenpeUe»  en  Ini 
ffonvanl  qn'U  n'eMod  rien  à  ces  acienoea  pWtaophiquea,  donlM  e  vié- 
«onnu  ta droita 9aerét.  —  «O reconnett  nne âme  apiritndle  el  ma  Men 
'distinct  de  la  nature  :  il  n'en  a  paslê  droit!  Sa  théorie  de  noa  âmttës 
intellectuelles  aboutit  logiquement  au  sensualisme  et  au  noatérialisme.  a 
~  •  fjcs  idées  des  autres  ne  peuvent  pas  entrer  dans  son  esprit,  tant  il  est 
rempli  de  sa  propre  pensée  !  »  —  «Son  style  est  incorrect  et  prétentieux  : 
il  manque  des  qualités  les  plus  nécessaires,  et  vise  aux  plus  brillantes...  & 
Après  avoir  développé  ces  chefs  d'accusation  et  trautres  semblal>Ies, 
M.  Franck  avoue  néanmoins  qu'on  entrevoit,  au  milieu  de  tout  cela,  des 
«^oalités  d'esprit  et  des  oouaaissances  peu  communes. 

Labbé  H.  DE  VALRO^IvR. 


VwÊ  dm  PrûptiMûim^GérwUÈ,  CHARLES  DE  iUANGËY. 
rARU.  —  ixra*aiuiia  0'  .aaïa^t  ls  cl^ai     c*,  roa  Ca^diu,  « 
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L'AMI  DE  U  RELIGIOrt. 

•     QUESTIONS  CAMOiNlQUES 

SI  a  L  ÈJXT  PRÉSENT  UE  L  ÈBUBM  M  VBAmiK. 

(6*  Arikle.  —  Voiries  N"'  475i>,  4700,  -iTôl,  476^  et  4765.) 

DSOm  M  L  tQUSIl  DK  FRANCK  A  COMMtNl(^l  KR  UBftIM£BT  kfX  U 

aOUTKRAIM  PONTIFE. 

Nous  sommps  amenés  par  une  étude  sérieuse  des  dodrÎDesdiréCienm» 
et  de  Tordre  étuMî  par  h  Prorideace  pour  le  gouvernement  de  ce  nieode^ 
•A  rfH!onna!ii«  dans  TEglise  une  puissanee  souveraine  et  indépendante, 
iaeondîiion  csaentlsite  d^une  ponsanee,  e^esi  le  droit  de  gouvctner  une 
sodélé  et  de  M  commander,  drdt  auquel  correspond  de  la  part  de  k 
MNjélèet  deo  IndhrklDs  qui  la  composent,  le  defoir  d*ohéir  :  celle  pois- 
am  est  soimraitte*  eHe  est  indépeiidante,  quand  eMe  émane  Immédia-* 
temif  de  Meu,  et  ne  relève  que  de  lui  seul  ésau  Pexereiee  éts  droits 
qui  Un  sont  propre*.  Gomment,  à  ces  caractères,  les  cathoNqnes  auraient* 
ib  iMté  à  attribuer  à  PEglise  une  véritable  puissance  sur  la  société 
chrétienne  (la i)s  Tordre  spiritu<'l? 

Juger  les  controv«Ts*'s  qui  s'élèvent  sur  la  relifcion,  avec  une  autorité  irn 
faillible  qui  ne  pemuH  plus  doute  ni  l'iiésitiition  ;  communiquer  le  carac- 
tèrr  sacré  de  Tépiscopat  ou  du  sacerdoce»,  et  donner  le  droit  d'enseigner 
et  de  gouverner  les  (idèles  ;  porter  des  lois  ou  règlements  do  discipline  qui 
imposent  à  tous  les  meuibresde  TEglise  une  obligation  de  conscience  de 
s'y  conformer  ;  infliger  des  peioes  spirituelles  dont  l'etiet  inévitable  soit 
<^  retrancher  les  hommes  désobéissante  et  incorrigibles  de  la  communion 
fr>  lidèieSy  et  de  les  priver  de  la  participation  à  toutes  les  grAees  que 
cette  oommoBÎon  procure;  n'est-ce  donc  pas  ]h  me  puissance,  danaie 
^05  propredumot  ?  Il  est  bien  libre  aux  rationalistes  de  ne  pas  cfoife  que 
TEgitse  ait  ces  droits,  mais  ils  ne  peuvent  demander  que  nous  renon^ 
cioDs  à  les  lui  attribuer,  puisqae  c*est  un  dogme  invarkMement  ora  dès 
Tsrigfne ,  qu*elte  les  a  effectivement  reçus  de  Dieu,  an  point  que  Ton 
eejsofaîf  d'être  catholique,  si  on  les  lui  redisait  (1).  Qu'importe  iqnèa 
Kit  que  rSgHse  n^use  que  d*une  contrainte  morale  pour  assuter  robaav* 

'  l;  Il  esi  à  rtiraarquer  quf  l'Eglise  catholique  seule  s'auribiie  une  puissance  souve- 
raine dans  l'ordre  spu'itucl.  L<^s  juifs,  l<\s  ralvmisl*;s»  les  luUi<'nous,  réclament  des  droits 
eiiles  libertés,  mais  ils  no  disent  p;is  (lu'il  y  ait  une  puissance  suprOme  dans  leur  so- 
ciété. La  raisoD  en  est  simple.  Les  juifs  n'ont  plus  de  sacerdoce  ;  les  protestants  laiMent 
ehHDn  libre  de  flisr  tet  croTanoes  ;  les  tii»  ne  vealeM  point  de  bièiarntds  funi  en», 
etœox  qai  en  ont  formé  une,  ne  prétendent  pas  qu'elle  repose  wa  ans  iaitiitttion  di* 
^  nt\  Les  anglican*?  ont  nn  épiscopat  :  mais  par  i'origrine  (H  la  roofltitlllîoo  méflMdeleQr 
£giise,  cet  épiscoiat  <^t  sous  la  dépendiinpc  du  prince  temporel. 
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vation  de  ses  lois,  tandis  que  l'Etal  use  d'une  coniraintc  matérielle?  Cette 
difféi^nce  qui  tient  de  la  nature  diverse  des  deux  sociétés,  n'empêche  pas 
que  toutes  les  deux  ne/préftident  avec  un  droit  égal  et  absolu,  l'une  aui 
choses  divinea,  Tautre  aux  choses  huiBBiiiea  :  «  L^tme  el  TauUe,  dii 
m  BossiieC^  sool  suprêmes  dans  leur  ordre  (I).  »  • 

f'  En  mainfenant  ces  doctrines  traditionnelles,  nous  ne  contestons  ancao 
lies  droits  du  pouvoir  civil,  et  chacun  peut  juger  aveo  combien  peu  de 
fondement  on  a  prétendu  que,  dans  nos  principes,  roidfe  spirituel  érigé 
en  puissance  envahirait  et  absorberait  le  temporel,  attendu  qû*R  n*y  a  pas  ! 
d*actedelaviedvilequi  ne  ressortisse  au  for  intérieur.  I 

Nous  avons  vu,  dans  un  article  précédent,  le  pape  saint  Gélase  mar- 
tiuer  avec  une  rigoureuse  précision  la  distinction  des  deux  puissances  j  il 
explique  dans  un  autre  écrit  la  raison  et  les  conséquences  de  cette 
distinction.  «  Dieu,  dit-il,  par  égard  pour  la  fragilité  humaine,  a  trouve 
»  un  toniixiramenl  admirable  pour  qu'elle  ne  succombe  pas  s<3us  un 
»  poids  qui  Taccablerait.  Il  a,  dans  ce  dessein,  tellement  assigné  à  cha- 
x>  cune  des  deux  puissances  dos  actes  propres  et  des  dignités  distinc- 
»  les,  que  les  empereurs  aient  besoin  des  pontifes  pour  la  vie  éternelle , 
»  et  que  les  Pontifes  doivent  s'assujétir  aux  lois  des  empereurs  pour 
ji  Tordre  des  choses  temporelles.  Ceux  que  leur  ministère  applique  aux 
a  choses  divines  n'ont  point  à  s'occuper  des  affaires  publiqueSy  et  ceux 
»  qui  sont  chargés  du  gouvernement  des  afiaires  temporeUea  ne  prési* 
I»  dent  pas  aux  choses  divines  (â).  o  Les  choses  divines  sont  donc  excln- 
râvement  de  la  compétence  de  Taulorité  spiritoeliey  el  les  choaes  Im- 
mafaies  sont  la  part  de  Tautorité  temporelle.  I 

Mais  ipie  sont  les  choses  divines  et  que  sont  les  choses  hnmameat  Evi- 
demment on  n'entend  [X)int  par  là  les  choses  pursment  iotérieuics  d'une 
part,  lesdioses  extérieures  d'autre  part,  car  TEglise  forme  mm  société 
visible,  extérieure,  et  par  conséquent  son  action  doit  s'appliquer  à  des 
éléments  sensibles.  Faut-il  discerner  les  choses  divines  d'avee  iea  choses 
humaines,  par  m  rapport  quelconque,  même  indirect  et  éloigné,  qu'elles 
auraient  avec  Tordre  spirituel  ou  avec  Tordre  civil?  Non,  t^ar,  comme 
l'observe  très-judicieusement  Tui  lalis,  «  Tidéc  de  regarder  comme  spi- 
•  rituelle  toute  matière  qui  a  quoique  rapport  avec  le  péché  ou  avec  la  l 
»  morale,  deviendrait  un  principe  universel  d'attraction  qui  aurait  Teflei 
»  de  tout  attribuer  à  l'Eglise,  puisque  la  morale  embrasse  tout  (3). «Il  devait 
ajouter  que  l'idée  de  regarder  comme  temporelle  toute  matière  qui  a 
quelque  rapport  avec  Tordre  social,  serait  aussi  un  principe  non  mobis 
universel  d'attraction  qui  tendrait  à  tout  absorber  dans  l'état,  puiscpi'ii 
n'y  a  rien  dans  la  religion  qui  ne  puisse  intéresser  la  société  civile  et  «voir 
sur  elle  une  influence,  d'autant  plus  heureuse  que  la  religion  sera  oiieax 

(1)  Bossuei,  Dfffrnsf  de  la  Dédmraltiotk  du  Ckrgé  de  Frtme$,  de  Tuaée  iSSSy  i'«  part. 

liv.  1 ,  ch.  wxm  fl  \x\vii. 

t)  Sami.  i.tluji.  de  anatheniaiis  i  inntlo.  CoUerl.  Cun.  Labbej  U  iv.  p.  Ii3i. 
v3  Poi  talis.  Ejrpotithm  été  nmwimes  eomarréen  inir  lu  miiclêi  wganiqun:  Ob» 
sintUlws  préiiêttUiairet, 
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«I  i«M  Ittî  b  plupart  des  publicisto  q«î  «e  «ont  MOHiié  éuis 
«§  ëBraim  tenq»  ea  Fkanoedei  npporitmtiidi  46  rEfliBe  al  de  TJI- 
lityOaldMiédrâkiatlégQiiedesotiiets  mixtes,  dont  il  appartient  aa- 

loD  eax  «n^uverain  temporel  de  juger,  les  règles  de;  la  discipline  exté- 
rieure, qui  peuvent  intéressera  un  degré  quelconque,  directement  ou  in- 
•liiectenient,  la  société  civile.  Ils  n'ont  pas  même  excepté  les  matières  des 
instructions  publiques  faites  dans  les  temples,  et  les  formes  des  décisions 
dogmatiques,  parce  que,  disent-ils,  le  magistrat  politique,  sans  avoir  à 
connaître  de  la  vérité  des  doctrines ,  doit  néanmoins  veillera  ce  qiu'  ron 
ne  traite  )>as  des  matières  qui  agiteraient  trop  violemment  les  esprits,  ou 
qui  alarmeraient  arbitrairement  les  consciences.  Un  pareil  système  con- 
fond toiit,  et  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  mettre  Tordre  spirituel  sous  la  di- 
r^ection  et  la  domination  de  l'Etat.  Heureusement ,  il  s'opère  aujourd'hui 
dans  Topinion  publique  un  retour  vers  des  idées  plus  sainea,  par  le  be- 
soin profondément  senti  d*aiaurer  les  libertés  religieuses. 

Ce  n'est  donc  point  par  des  rapports  accidentels ,  mais  biattpar  le  rapport 
diiail,  iniDédiat  des  actes  ou  des  choses,  avec  Tordre  naturel  ou  suma- 
M»  avec  la  fin  teniporeMe  on  spirituelle  qoe  Ton  peut  déterminer  la 
cooipétence  des  deux  pouvoirs.  La  puissance  civile  préside  aux  choses 
tamstna;  donc  les  actes  et  les  choses  qui  ont  un  rapport  dlaect, 
weteoéuMe  immédiate  au  bien  matériel  de  la  sodété,  oomoie  la  police 
cHérieure,  l'agrioulturCy  le  coounerce,  TadministratioD  des  intéréta  civils^ 
Ift  magistfatorey  rarmée,  etc.  etc.,  sont  de  sa  compélaoca*  La  puiisance 
eedééutique  préside  aux  choses  divines,  donc  à  elle  sont  confiés  les  ob-* 
jels  qui  ont  un  rapport  direct,  immédiat  à  la  fm  spirituelle,  tels  (|ue  Ten- 
seigiu  inent  de  la  foi,  Tadministration  des  sacrements,  les  exercices  reli- 
gieux, les  règles  disciplinaires  pour  maintenir  les  fidèles  dans  la  sainteté 
d<'s  niœurs. 

Tant  que  ces  deux  pouvoirs  se  maintiendront  dans  leurs  limites  natu- 
relles, tout  sera  dans  Tordre,  11  y  aura  bonne  harmonie;  jamais  leurs  vé- 
lilables  intérêts,  et  par  conséquent  leurs  droits,  ne  seront  en  contlit.  Ce- 
pendant il  peut  s'élever  des  doutes  sérieux  sur  le  airactère  de  crrtains 
objets  qui  touchent  aux  limites  des  deux  sociétés  :  II  en  est  même 
qu'il  est  permis  de  considérer  comme  étant  tout  à  la  fois  spiriliu  ls  et 
temporels  à  raison  des  divers  éléments  qui  les  composent.  Relativement 
à  ces  objets  qui  réglera  les  droits  de  l'Eglise  et  de  l'Etat;  où  sera  le  juge 
pour  déterminer  les  limites  des  deux  juridictions  ? 

Nos  poblicistes  assurent  que  T  État  a  seul  le  droit  de  déterminer  les  li- 
mites de  son  autorité,  parce  qu'il  lui  appartient  de  régler  en  aouverain  ce 
quiioucàe  aux  intérêts  du  pays;  pourquoi  ne  revendiquefiona-nous  pas 
aussi  pour  rEgUse  le  droit  de  régler»  avec  rautoritéqui  lui  est  propre,  ce 
<pd  touche  aux  intérêts  de  la  religion?  Sa  puissance  à  nos  yeux  n*est  pas 
moins  divine,  ni  moins  souveraine  que  celle  des  goavameroentsctvîls  (1); 

(l)  Nos  lectetirs  comprennent,  sans  que  nous  (lovions  l'expliquer  plus  à  faid,  que  par 
1  Eglise,  ou  la  puissance  ecclésiastique,  Qouâ  a'enleiiUous  pas  ici  un  Ëvôquii  coo«idéi^ 
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^  oUe  â  de  plus,  dm  la  oonvktk>n  iMïmt  de  tout  vtm  ctUisMinie,  wm  o- 
mtenoe  sarmrttireHe  qui  n*â  janiintété  prooiitettix  gôwvcmeipeato  séft- 
iim«  Se  pfmancenûl-on  en  fimnr  deffitât  parée  quH  est  pluefoMf  Ls 
tinmnniiMelleiieeiHifllilaep^  di^:  trop  souvent  éUe»  M  «tnplof^ée 
«mtfe  Ift  yéM  et  k  jatfiee.  Mra^Nm  que  el  <vi  MsMît  h  f  Eglise  te  eote- 
IfeNidadmrte,  elle  envahirait  le  temporM,  tandis  qnele  même  inoonfdiient 
»^est  pas  à  craindre,  sic  est  l'F^tatqui  ost  juge  en  dernier  ressort,  des  liiaîtes 
lies  deux  autorités?  On  Ta  dit,  on  Ta  écrit,  en  assurant  qu'il  n'y  a  pa^^ 
do  danger  à  craindre  dans  ce  cas.  l'Etat  n'ayant  aticun  intéri^t  temporel  ;i 
empiéter  sur  le  domaine  spirituel.  11  faut  un  rare  oubli  des  temps  passés, 
de  l'histoire  des  parlements  au  dix-huitième  siècle,  du  système  anglican 
et  de  celui  de  l'autocratie  russe,  pour  écrire  des  choses  semblables.  Aprts 
tout,  ajoule-t-on  ,  le  danger  fùt-il  possible,  l'Etat  seul  doit  être  juge. 
]Mirce  qu'il  est  le  maître  du  territoire^  le  représentant  de  oemc  qui  i  ba- 
bitent.  C'est  préciaémeiit  là  ce  qtf  nous  autoriserait  à  vefMRiseer  ce^e 
idée,  car  si  l'Ëtat  repnSsente  ceux  qui  habitent  le  lerrHofire,  R  doit  avoir 
•^prd  aux  droits  rei^^ix,  aux  croyanoea  de  la  iffea-tgrande  imtie  des 
•cîtoyens;  or,  d^qirès  ces  croyances  et  ces  drotls,  le  jugemeaft  déMlif 
des  douces  qui  s'élèvent  entre  Tordre  civil  et  Tordre  religieux,  ne  peut 
IMS  appartoifr  exelosivenient  à  l'Etat. 

On  le  voit ,  avec  cette  manière  de  raisonner,  les  problèmes  deviennent 
insolubles  :  cependant  ils  ne  doivent  pas  l'être  ;  car  Dieu,  auteur  des  deux 
sociétés,  n'a  pas  mis  un  élément  essentiel  de  lutte  et  de  discord**  dans 
l'institution  des  deux  autorités,  l.a  soliiiion  pratique  des  doutes  peut  se 
trouver  ou  dans  un  accord  mutuel  des  deux  puissances,  comme  il  a  lieu 
l)arlcs  Concordats;  ou  dans  la  réser\'e  avec  laquelle  chacune  d'elles  usera 
de  ses  droits,  se  liornant  à  ce  que  demandent  les  intérêts  de  la  société  à 
laquelle  elle  prt;side,  sans  aller  au-delà. 

Par  les  Concordats,  les  parties  contractantes  ne  font  pas  abdica- 
tion de  leurs  droits  naturels,  mais  elles  prennent  les  mesures  qu'elles 
'Croient  les  |>liis  convenables  aux  intérêts  des  dent  sociétés,  pour 
fixer  les  rapports  mutuels  dans  lesquels  elles  veulent  s*élablir.  81  œs 
Concordats  ne  pouvaient  avoir  Heu,  ou  bien  s!  les  Gonmdats  exiatsuts 
ne  renfermaient  aucune  disposition  relative  à  tds  pointa  eu  putieu- 
lier  sur  lesquels  II  s*élève  un  doute,  les  droits  et  les  obligations  de 
rEtat  nous  semblent  devoir  se  formuler  dans  ce  pe^  nomlNia  de 
T^les  :  t*  il  doit  prendre  en  considération  les  croyances  et  le  cuke 
de  l  Eglise,  pour  faire  jouir  les  Catholiques  d  une  vraie  liberté,  ne 
leur  imposant  aucun  devoir  incompatible  avec  leur  conscience;  S*»  il 
doit  s'interdire  tout  système  préventif,  qui  violerait  leslil>ertés  relitrieuses, 
on  mettant  l'enseignement,  le  culte,  ou  la  discipline  de  l'Eglise  s«jus  la 
dépendance  du  magistrat  politique ,  sauf  le  cas  particulier  ou  sur  des  in- 

iBoltaMUt*  mm  rEglùe  uoivaneUe  c*eipUquaat  par  le  Souverain-^ootifa,  ou  par  Set 
«lècrett  des  Conciles,  ou  par  les  règles  *de  discipline  nnivenellemeni  approuvées, 
i  n  Evéqoe  îparticulier  eg»  au  nom  de  I^ByliiS  itesiBjii  qasuÉ  il  agit  aSaiitinlinic wi 
à'eai  déoliiosSy  à  ceadéossiBy  oaaostfègta. 
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410»  fiol»Uflty  il  y  «irait  liëH  de  craiDdrey  que  tdfts  prédMilk 
itinpiiii      euÊmm  nligieax,  devioi  Imiùmm  oh  ït.piéim 
déioidre;  3*  il  a  le  éMU  dê  idpriiner  les  abw,  kt  détordrai,  tel 
dte  quand  3a  m  prodiwaieoty  à  roaoaMn  da  Taieiiiee  ato  quelque 
Ibarlé  foligteuBO. 

fia  dfoil  da  mrajlianen  «i  de  wéfteamm  aoffil  eertaiMnaiÉ  à  rS- 
lit  H  aail  bîltti ,  pour  an  wmmkk  l\iibjel  que  noua  mmm  m  prioeipa- 
lêtÊtmi  en  vue  dans  cette  discussion,  il  sait  bien  que  dans  la  sitnation  ao- 
luelle  de  la  société  il  n'a  rien  à  craindre  du  côté  du  Pape;  mais  onlin,  su|H 
|n)î>e  que  le  Pape  abusât  de  sa  position  et  de  l  intluence  qu'elle  lui  donne 
:»ur  iescallioliques,  pour  les  ext  iler  par  ses  Bulles  a  (h  s  actes  agressifs  ia- 
♦■onstltiitioiiiiels,  à  la  violation  des  lois  du  pays,  (les  ahii^  d  influence,  Ira- 
<tuijs  en  écrits  publics,  en  actes  extérieurs,  ne  pourraient  pas  et^happer  à 
Ja  surveillance  de  la  police,  et  le  «^ouvi  rnenienl  ne  manquerait  pus  de  les 
poui-suivre,  de  les  arrêter,  de  punir,  s'il  y  avait  délit,  cenx  qui  seraient 
(  oopabies.  Manque-t-il  donc  d'agents  de  police  pour  surveiller,  de  niagiS' 
trats  pour  juger  les  violations  de  l'ordre  public,  de  force  pour  rexécution 
de  «es  arrêts?  Peut-être  répondra-t-ott  qu'il  vaut  mieux  prévenir  le  dan- 
ger, dans  rintérét  même  de  la  religion  qui  a  ioujoura  à  souffrir  des  pour* 
suites  que  l'on  dirigerait  coatre  les  premiers  pasteurs;  uMiis  i'Ëglise^  qui 
sait  bien  d'ailleuia  qu'elle  n'a  point  à  appréliender  ces  dangers  pour  lea 
liiiièquea,  parae  que  leur  comspandaace  directe  avec  le  Pape  na  pouna 
jamais  donner  lieuà  des  plaintes  sérieuses  de  la  paît  du  gouvennement, 
rEglise  ne  demande  pas  ces  égards  qu'on  prétendrait  avoir  pour  elle,  aux 
dépens  de  sa  liberté.  H.  T.  ' 

Correspondance parUculièrê  de  CAmi  na  la  liaLieioit. 

llome,1%irvn(  \ 

La  Semaine-Sainte  de  1849  appartient  désormais  anx  plus  tristes  «ou- 
yeaki  de  Rome.  Vous  pourriez  croire  que  c'est  à  cause  de  Fal^ence  de 
ses  grandes  pompes  religieuses  ;  hélas!  cette  privation  qui  nous  semblait 
dwàr  être  si  pénible  il  y  a  quelques  jours,  nous  paraîtrait  douce  awjour- 
dlwi,  eompnrée  aux  scandales  dont  nous  avons  été  témoins. 

Autrefois,  le  Vendredi-Saint,  à  la  nuit  tombante,  on  était  dans  l'usage 
4e suspendre  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  sous  la  coupole,  une  immense 
fm\  lumineuse  dont  l'effet  était  d'autant  plus  remarquable  que  tontes 
les  autres  lumières  étaient  «'trinies  ;  mais  quelque  puissantes  que  fus- 
sent les  clartés  qui  se  rejiandaient  de  ce  vaste  foyer,  elles  ne  pouvaient 
pénétrer  dans  toutes  les  profondeurs  de  la  basilique  ;  de  là,  bien  des  dés- 
oitires;  ils  devinrent  tels,  que  le  Pape  Léon  XII  défendit  de  la  manière  la 
plus  formelle  de  faire  à  l'avenir  cette  cérémonie,  et  depuis  son  pontiâcat, 
^lle  n'a  plus  eu  lieu. 

Nos  triumvirs^  qm «a  peovent  laisser  échapper  aucune  oaaaaiod  de  si- 
l^ualer  leur  oasnipolanoa,  et  d'égarer  le  sens  religieux  du  peuple  romain, 
Btt  dMMioea  4to  Sainl-Piem  Tordre  de  MreocM  Ite,  ai 
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tor  leur  re(bs  courageux»  ils  firent  envahir  T Eglise  par  leurs  ouTtiefs;  h 
wo\r,  tout  étant  disposé  pour  la  cérémooie,  ia  croix  a  été  illiMniiWip ,  bmk 
tussi  l  Eglise  a  été  profanée  par  de  gnuds  désordres. 

Mais  tout  cela  n'est  rien  encore  après  ce  qui  s  est  passé  le  jour  de  Pl- 
Œies.  La  basilique  du  prince  des  Apôtres  avait  été  tendue  de  ses  grandes 
drapeites  iMgesy  ooniiiie  pour  les  joan 

ehocbé  à  reproduire  foates  les  autres  solennités  «Mes  dans  eea  Mes 
hnpoeaiites;  seulement,  les  places  d*lionnear  aeonpées  ailnJbis  par  les 

'  mmbres  du  Sacré^olléfçe  étaient  remplies  par  les  triuravirael  rAssem- 

bhîe  constituante.  Le  malheureux  P.  Ventura  était  également  là  pour  re- 
présenter, comme  envoyé  de  Sicile,  tout  le  i^ste  du  corps  diplomatique 
qui  était  absent. 

Pour  remplacer  le  Sainl-Pc  i^  c'est  im  pnHre  interdit  qui  a  eélébrt»  la 
messe.  Le  saint  sacrifice  terminé,  cet  apostat  tenant  dans  ses  niains  le 
très-saint  Sacrement  est  monté  à  la  loge  papale,  précédé  par  quatre  dra- 
peaux aux  couleurs  italiennes,  et  de  là  il  a  donné  la  bénédiction  Orèi  et 
wbi. 

Puis  Mazzini  est  venu  se  montrer  au  peuple  et  recevoir  les  apfdaodBs- 
sements  de  la  foetion. 

Voilà  donc  les  hauts  fiiits  de  cette  révolution  romaine;  elle  n*a  ni  le 
courage  ni  la  force  de  persécuter  TEglise,  niais  eHe  veut  se  substituer  h 
elle  ;  il  seonble  quelle  n*ait  détr5né  Fie  IX  que  pour  se  llûre  Pape  à  sa 
place.  Hier  elle  rendait  un  décret  pour  ordonner  un  /rtWtro  à  la  Divinità^ 
anjounThui  elle  prend  IVncensoir. 

C(^pendant  il  ne  faut  pas  s'y  tromper,  ce  sacrih'^e  ne  constitue  pas  un 
acte  isolé,  il  se  rattache  au  contraire  à  un  système  infenial  dont  le  but 
est  de  conduire  le  peuple  romain  à  la  perte  de  sa  foi.  On  a  voulu  lui  prou- 
ver dans  cette  circonstance  qu'il  pouvait  se  passer  de  son  admirable  Pon 
tife,  comme  disait  le  Monîtrur  romain,  en  rendant  compte  de  cette  jour- 
née :  Mancava,  non  per  nostra  colpa^  U  Vicario  di  Chriêto  :  luipartUo 
rimoie  il  popolo  e  dio. 

Que  dire  de  la  licence  des  caricatures  et  de  celle  du  théâtre  et  des  ou- 
trages répandus  à  provision  par  ces  doux  organes  contre  les  ministres  de 
TEglise.  On  joue  en  ce  moment  le  Tartufe,  qui  perd  son  esprit  français 
dans  la  tradiMBHon  italienne^  uniquement  pour  avoir  une  ooeasîoo  defiiin» 
paraître  sur  les  planches  le  costume  ecclésiastique. 

Cest  pour  arriver  aux  mêmes  résultats  que  la  piopagande  prolesl«ile 
a  été  appelée  à  Rome,  qu'elle  y  distribue  publiquement  ses  hiÛes,  qu*elk 
a  d^à  ouvert  deux  (kïoles  ;  qu'il  est  fortement  question  de  lui  donner  unr 
ê^^se  pour  y  exercer  son  culte.  D«'jà  même  le  nom  de  cette  église  circul» 
dans  le  public  :  ce  serait  Tancieu  Panthéon  d' Agrippa,  aujourd'bui  h 
vénérable  église  de  Sancta-Moria  ad  Martijrcs. 

—  La  conduit*'  courageuse,  quoique  modérée,  tenue  par  le  Chapitre  de 
Saint-Pierre  eu  présence  des  profanations  et  des  exigences  du  gouvenie- 
ment,  devait  lui  niéiiier  l'honneur  de  ia  pkis  ixtieuse  condamnation  qu 
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$e  puisse  imaginer.  Je  vous  ai  envoyé  le  texte  du  di'cret  qui  frappe  cha- 
cun des  prétendus  coupables  d'une  amende  considérable. 

Quel  est  le  tribunal,  quelle  est  au  moins  la  commÎMion  qui  a  prononcé  ' 
O0Ue  peinel  Ni  tribunal  ni  commission  n*ont  été  saisis,  c*est  le  pouvoir 
eiécHtif»  00  mil  les  triumvirs  qui  ont  statué  dans  leur  omnipotence;  et 
ils  ont  statué  sans  que  le  délit  imputé  aux  ch&noincs,  sans  que  Tamende 
qd  leur  a  été  infligée  ait  été  prévue  par  aucune  loi.  Voilà  sous  TempliiQ 
de  quelle  légalité  nous  vivons  !'  voilà  les  actes  de  cette  mkérable  révdu- 
tioni  voilà  comment  elle  respecte  la  liberté  de  TEglise  et  celle  dea  con» 
sdences! 

Comment  s^étonner  qu'après  de  tels  exemples  de  tyrannie  donnés  par 
les  maîtres,  nous  trouvions  les  provinces  livrées  à  rakutraîre  le  plus  ef- 
fréné, et  pour  ne  citer  qu'un  finit  entre  mille,  le  premier  qui  se  présente 
à  ma  pensée,  comment  qualifier  cette  circulaire  d'un  certain  Ugo  Câlin- 
dri,  président  de  la  province  (rAscoli,qui  menace  de  toute  la  rigueur  des 
lois  les  curés  qh  refi seront  de  donner  l'absoli  tion  a  lei  rs  pénitents  ;  en 
présence  de  pareils  actes,  je  commence  à  croire  riiistoire  de  ce  duc  de 
Bretagne  qui  battait  son  confesseur  quand  il  lui  icfusait  l'absolution. — 
Mais  alors  c'était  le  mo>'eu-i\ge;  aujourd'hui  c'est  le  temps  du  progrès^ 
où  est  la  différence? 

—  Les  nouvelles  du  ii,  arrivées  ce  matin  de  Florence,  annonçant  le 
rappel  du  grand-duc  à  ia  suite  d'un  oiouvement  national,  poduisent  ici 
uDe  me  sensation  ;  mais  je  crains  bien  que  tout  se  borne  à  des  paroles 
et  à  des  regrets  sur  la  situation  présente. 

«•Inespéré  que  vous  reoevcs  le  Co$tituzi(male  romano;  dans  tous  les 
eVy  Je  me  reproche  de  ne  pas  avoir  encore  signalé  à  votre  attention  cet 
excellent  journal.  Le  talent  avec  lequel  il  est  rédigé  surtout  depuis  ces 
derniers  mois  n^est  pas  son  principal  mérite  ;  je  n'admire  pas  moins  le 
courage  avec  lequel^  au  milieu  des  menaces  publiques  ou  anonymes»  il 
se  tient  debout  sur  la  brèche»  défendant  intrépidement  tous  lea  principea 
<pe  Ton  réfute  dans  ce  pays-ci  à  coups  de  poignard.  .  &  E. 

P.  S.  Il  eat  question  d'un  nouveau  saorttége.  On  assure  que  donaiBy 
dtaucbe  de  Quasimodo,  les  triumvirs  et  les  membres  de  1* Assemblée 
constituante  iront  en  corps  à  Saint-Pierre  pour  y  faire  la  conunnnioQ 
pascale. 


LA  SEMAl.NE  SAINTK  A  (.A^TE. 

Tandis  que  la  Rome  de  nos  jours  rougit  des  parodies  audacieuses  aux- 
quelles les  révolutionnaires  la  condamnent,  la  Chrétienté  tout  entière,  qui 
a  les  yeux  lixés  sur  (iaéle,  ne  saurait  contempler  sans  un  respect  plein 
d'émotion  et  d  attendrissement  l  auguste  figure  du  Père  commun  des 
Wles,  reprenant  la  vole  douloureuse  à  la  suite  de  son  divin  Maître, 
atlachaal  ses  souffrances  à  la  croix  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  et  du 
M  de  son  eiil,  du  haut  de  ce  roc  qui  tient  à  peine  à  la  tme  et  qui  do* 
raine  les  flots,  donnant,  au  monde  qui  s^inchne,  sa  solennelle  bénédic- 
tisn. 
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que  publient  les  jeiirnatti  ttaliooft  s 

«  Le  Jeudi-Saint,  le  Souverain-Pontife  s'est  rendu  à  téffUêè  trchiépiscopale, 
où  il  a  administré  le  j-acrcment  de  la  confirmatiou  à  S.  A.  R.  le  prince  Alphonte 
conile  de  Caserle,  à  qui  S.  A.  II.  le  coiuic  d  Aquila  servait  de  |>arrain.  Le  Saint - 
Père  a  célébré  ensuite  la  sainte  me^se,  assisté  de  LL.  LL.  les  cardinaux  Gaz- 
foti  et  Antonelli,  pendant  laquelle  il  •  diSUibné  le  pain  euohariiitîque,  eu  ac- 
«ompllsseiiient  da  devoir  pascal,  h  LL.  EK.  les  cardinaux^  aux  laaillfs.ro>-aie& 
deNaples  et  de  Toscane,  à  11  coorpentidcale,  m  clergé  do  diocèse,  à  beuimp^ 
de  prèores  étrangers  el  natioosttx  <iul  étaient  acooaros,  au  corps  dlptomaiique»  è 
la  suite  des  deux  sooTerains  de  Naples  et  de  Toscane,  et  à  un  grand  nondtre 
Cétrangeis  ^ni  se  iroovaieut  k  Gaête. 

•  La  messe  inle.  Sa  Sainteté  s'est  rstirée  dans  son  palaii,  oè  Bile  est  restée 
ins«ii*à  ce  que  Mgr  TAfcliefêqne  aU  lamkié  les  iMetloai  pontilealBe  pnaj^ 
à  ce  jonr;  apiès  quoi  Oiosom^ainée  du  Sncfé*Ceiége,  dn  corps  diploinaiqa* 
et  des  officiers  des  bltimenls  français,  espagnols  et  napeliuios  qui  se  trouvaieni 
en  rade,  tous  en  grande  tenue)  El!e  est  retournée  prooessiouneileuieoi  à  pied» 
h  cathédrale,  où,  ayant  revêtu  les  habits  pontificaux,  Elle  a  lavé  humble- 
nient  les  pieds  à  treize  prêtres,  en  imitation  de  rexempie  d'humilité  donné  par 
te  Rédempteur.  Voici  les  noms  de  ors  ireize  pr  éires  et  leurs  nations  : 

L'abbé  E.  Louis  Ajello,  D.  Sébastien  Don>auie,  D.  Anlonio  Giurdano,  D.  An- 
gelo  Gaudino,  D.  Anlonio  Nolarianni,  du  diocèse  lic  Caéte;  D.  Marccllino  Chao 
et  D.  Phdippe  Ten,  missionnaires  chinois;  D.  Sebastien  Liehl,  allemand;  D.  Ma- 
nuel Aranda  et  D.  Pedro  Sauchez,  chapelains  de  Te^cadre  espagnole;  D.  Tiino- 
tbée  Carié  et  Tabbé  Estrade,  Français,  et  1>.  André  Reynaud,  missionnaire  à 
Ceyian. 

«Après  avoir  déposé  les  vêtements  pontificaux.  Sa  Saîiitelé  a  été  nondaiie 
dans  une  des  salles  de  Tarchevéché,  où  EUe  a  bénit  et  seryi  aux  mêmes  prétias 
les  mets  qui  Lui  éuient  apportés  par  Mgr  le  Nonce,  par  Farchevêqua  diocésain» 
par  les  Prélats  présents  à  Gaëte  et  par  les  Mwuigwiri  de  sa  cour.  Le  reipas  ter- 
miné, Sa  Sainlelé  s^est  retirée  de  uouvesu  dans  sou  palais.  LL.  M.,  avec  toute 
la  fsmHIe  royale  de  Napies,  et  LL.  kK.  IL  et  RR.  de  Toscane,  ont  assisté  à 
t«M»  ces  tMidMntss  oêiémoBlee  avec  la  piété  et  la  reli^  qui  les  dMii^^ 

à  un  si  haut  point. 

n  à  quatre  heures  de  rsprès-midi.  Sa  Siiiuteté,  aoooaqisgnée  dn  Sacré-Gol- 
ijgfi^  4«g  €ardinanx,  de  la  fiMuille  royale  de  Napies,  du  corps  diplomatique,  des» 
|»létres  qui,  dans  U  matinée,  avaient  représenté  les  apôtres  et  de  tous  les  ofli- 
ciers  qui  avaient  assisté  aux  cérémonies  du  malin,  Cbt  allée  proces.sionne|lemeot 
à  pied  visiter  les  UMoheaux  dans  les  églises  de  Saiui-Josi  pli,  de  l  i  cathédiale,  de 
Sainte-Harie  la  Sorresca,  de  PAnnonciaiion  ei  de  Sjini-Biagio.  Le  cortège  étaii 
ainsi  disposé  :  Un  piquet  de  carabiniers,  suivi  d'un  piquet  de  grenadiers  de  la 
garde  en  grande  tenue,  conduits  par  quatre  capiiaines  du  même  corps.  Veiiail 
cnsnile  la  croix  papale,  portée  par  un  Prélat  domtsiiquc  (faisant  fonctioa  d  a»- 
diJeur  .le  Kole,  sous-diacre  apostolique),  et  entourée  de  la  cour  pontiQcale,  qui, 
ayant  à  sa  léte  Mgr  Garibaldi,  Nonce  apostolique  a  iSaples,  précédai!  le  Smn»- 
rail»  Pontife.  Le  Sacrè-Collége  suivait,  répondant  aux  prière»  que  S»8iiireiélé* 
cilaiL  ei»  niardiant  avec  une  profonde  el  édifiante  pieté.  Immédiatement  afcès,. 
venaient  la  famille  royale,  les  treize  prêtres  et  le  COrjs  diplosmiiquo  aumédilé 
près  le  Saijit-Siège,  tons  en  grand  costume.  A  droite  et  k  «anchet  une  compa- 
gnie de  la  garde  s  avançait  dans  Ut  longueur  du  cortège. 
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p  Veiuii!edi-&MDt,  le  Pa^,  pour  saibfaire  sa  défOtiOA -envers  rinttrunent 
du  filttldesbuamies*  s*€St  leiidii  à  TégUse  où,.apcè&8*élttdéclMiia8é,  ilaadoré 
le  cmcifii.  Le  mène  hommage  a  été  renda  ennUA  à  la  oraU  par  les  Cardinam, 
S.  M.  le  rovei  ks  prlooes  de  la  toiUe  royale,  la  cour  ite  Sa  Sainleié,  le  clergé 
c«léhraiii«l  loiH  le  cleigé  de  la  cathédrale,  la  sailo  de  Uenra  Mi^testés  et  dea 
princes,  le  corps  diplomatique,  lee  commaiidaïua  de»  bftlifnents  français  et  espa- 
|QoU,  1008  Ifs  offi^  iers  des  deux  sutions  navales,  le  général  gouverneur  do  la 
place  el  t<»n8  les  ofTi^-iers  de  la  garnison.  Sa  Suintelé  s'est  rendue  ensuite  au  tom- 
heao  pour  y  adorer  le  Saini-Sacremeni.  Puis,  quand  lessaiulcs  espèces  ont  été 
rransporférs  ^  Tautel  où  Mgr  rArchpvéf]tie  c'-lobnil  la  messe  de^  Prés.inclifiés, 
Sa  Sainielé,  les  Cardinaux  et  la  cnnr  de  Naples,  les  ont  accompagnées  en  pop- 
laiii  des  lorches.  La  cérémonie  liuie.  Sa  Sainielé  a  voulu  se  porter  proccssion- 
nellruient,  suivie  des  mèmf».  personnes  qjie  le  jour  pîécéJenl,  à  la  Sainle-Trî- 
oilé  du  Hfonte  Sjxtrrnfn  :  suivant  iiiif  pieuse  iraiiition,  Tannivf rsaire  du  jour 
uù  1^  mofiiagne  s'est  ren<lue  revenait  anjoîir  riïiii  même.  Le  Pape  est  descendu 
dans  la  chapelle  bAtie  entre  les  deux  piriies  de  la  montagne,  et  a  reçu  la  Ueué- 
dicttoii  donnée  par  le  cardinal  Patrizi.  Puis,  dans  le  mèuie  ordre,  et  toujours  au 
cliaiil  des  psaumes,  il  est  reioumc  dans  son  palais.  Leurs  Âtaje^^tés,  avec  toute  la 
famille  royale,  ont  encore  accompagné  le  Saint-Père  dans  son  pieux  pèlerinage. 
AtobI  dTarriver  à  ce  sanctuaire,  se  trouvait  une  petite  chapelle  à  ciel  ouvert, 
aTcc  les  trois  croif ,  pour  représenter  le  Calvaire.  Elle  avait  été  arrangée  par  fes 
boMMs  éi  premier  régiment  des  ^enadfers  de  hi  garde,  qoi  avaient  voulu  almi 
célébrer  celte  sainte  époque.  Le  peuple  en  foule  qui  suNiàl  pieuiomoiit  la  pro» 
QMrioiH  leailanee  raligîeui  de  la  vilit»  inlewroaiyn  soulameBftpardcft  coupa  de 
cmm  io'oii  tirait  de  quatt-dTmure  en  ifnarM'Iioofo  sut  Vm  ou  Tautie  des  fai- 
tiaeais  en  itde,  toutéiaîi  fait  penr  réveiller  dans  les  âmesdlnnifiiinthieii  éma- 
^Bmpip» 

B  Le  S^imedi-S  imt,  lorsque  le  Gloria  in  Excelsis  eut  été  entonné  d  «ns  la  ca- 
likédrale  par  Mgr  rArchevé(|ue  de  GaiHe,  les  forts  de  la  place  elles  bâtiments  à 
l'ancre  ont  fait  entendre  des  salves  d'artillerie  pour  (éier  hi  résurrection  du 
Sauveur.  Sa  Sainteté  a  reçu  les  iéii(  iialions  des  autorités  municipal*  s  d«'  Gaëte, 
(|ui  sont  allées  ensuite  rendre  leurs  devoirs  à  Leure  Majestés.  Le  vice-amiral 
jnglais  Parker  est  venu  de  i\a|)les  prendre  eongé  de  Sa  Saii.t"ie  et  de  Leurs 
>Ltje:»ié^  ;  il  va  retourner  à  Malle  avec  sa  floUe,  après  le  long  séjour  qu  d  a  l'ail 
eoire  Naples  et  la  Sicile. 

m  Le  jour  de  Pâques,  le  Saini-Père,  accompagné  des  cardinaux  Thomas  Riario 
Sforza  es  Jacques  Âiilonelli,  s'est  rendu  è  In  cathédinie,  où  il  a  célébré  la  niessc 
et  en  •  miieniin  «ne  aeire,  dite  par  Mgr  Gennî,  son  caudalaire.  On  y  voyait  . 
dîme  lee  stalka  dnehmnr,  d'un  cAié  lee  Cardînatti;  de  Tautre  le  Mol  et  la  Reine 
avec  loeie  In  iMOille  rafale»  ainai  que  le  gmd-dnc  et  la  grandfr<4uelieMe  de 
Toocnoe^^lcnr  teilke.  Laa-  snKes  des  de»  souveiaîns»  le  easpe  dijdomaiiyie 
etlnieiNrfed*eAciersen.gnedoienne  y  assistaient  égatom«^«  Agrès  In  mes^e, 
Sn  gnimel*  eal  neutén  an  balcon  de  rÂrchevdclié«  qui  avait  été  magoifiqoemeni 
mnéi,  eg  en  fitce  duquel  avaleol  pris  place  ^ur  une  batterie  les  angnstes  per- 
sonnages, leur  soite,  le  corps  diptomatlquef  des  demna  et  des  étrangers  de  diSf- 
tiœtkHi,  le»  ettciers  et  les  éqaipagee  des  demc  aasnApra  espagnole  et  française. 
C'est  He  là  (pie  le  Souvemin-Poniife,  en  habits  pontinc-'*ux  et  la  tiare  en  léte,  a 
donné  la  bénédiction  papale.  A  peine  avait-il  élevé  les  bras  vers  le  ciel  que  toui^ 
le»  t^àtiments  en  rade  se  sont  pavoisés  et  ont  tait  entendre  des  salves  d'artille- 
rie, ainsi  que  la  forieresbc  ;  en  même  temps,  toutes  les  cloches  des  églises  son- 
AoîeBk  à  pleine  volée.  Puisse  i'univers  caiboiique,  au^nei  ie  Pape  adressait  celle 
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bénédiction  solennelle,  en  éprouver  les  effets  saîuiarre?  !  Poisse  Vîmmençe  fa- 
mille doiil  il  esl  le  Père  obtenir  la  sagesse,  la  paix,  la  concorde  et  tous  les  biens 
qae  son  ardente  charité  implorait  en  ce  oiomenl  de  la  miséricorde  du  Toot* 
Poissant!  9a  Sainteté,  rentrée  éans  ton  paiais,  a  assisté  de  sa  fenêtre  an  défilé 
des  uoupes  royales,  à  la  tête  desquelles  s^était  mis  S.  M.  le  Bdi  avec  S.  A.  R. 
le  grand-doc  de  Toscane  et  les  princes  de  Naples.  »  nTiiV  ■ 

Ah!  prosternés  noas-mémes  sous  cette  main  bétiissantey'Uriim fiêOH 
ble,  à  en  juger  par  les  consolations  intimes  dont  notre  cœur  surabonde, 
que  cette  admirable  cérémonie  est  un  présage  des  r^iMurations  et  des 
triomphes  réservés,  après  tant  d'épreuves,  à  TEglise  de  Dieu  !  ^^jij^u  - 

.     •   •••*#«, f  ' 

VIBITC  M  PIB  UC  AU  VAISSBAU  PIAXÇAIS  L*I*RÂ«]  ^  .,,H  W^. 

On  a  pu  remarquer  que  parmi  les  puHres  do  différentes  nations  aux- 
quels le  Saint-Père  a  hivé  les  pieds  le  Jeudi-Saint,  il  y  avait  trois  Franeai!«. 

La  Fiance  paraît,  entre  tous  les  pays  de  la  chrétienté,  l'objet  despr»*di- 
leetionsdu  Souverain  Pontife,  qui  la  regarde  toujours  comme  la  fille  aînée 
de  l'Eglise  et  comme  la  plus  sûre  amie  de  l'Italie.  11  a  donné  à  notre  pa- 
trie une  preuve  nouvelle  de  sa  bienveillance  spéciale  en  honorant  de  sa 
visite  le  vaisseau  VJéna,  commandé  par  }L  Duquesoe,  et  emo^^k  fii^ 
par  M*  Tamiral  liaudin.  t 

«  L*amlrel  Baudin,  noos  dit  «ne  correspondance,  ne  voulant  pasqoetliWncc 
resuU  en  arrière  dans  les  preoTC^  de  sympathies  données  à  Pie  IX  par  tonis 
la  ebrélienté,  Jogea  conven  ible  d'envoyer  à  Gaête  un  de^  vaisseaux  de  son  escs» 
lire,  pour  y  figurer  an  mi'ieii  des  bâtiments  de  guerre  de  plusieurs  autres  puis- 
sances, î.e  vaisseau  Vléna,  commnndé  par  M.  Htiqnesne,  cnpilaino  de  vai^-seau, 
ftii  choisi  pour  remplir  ccue  lionorabi»*  mission.  Son  arrivée  au  mouillage  de 
Gaëie  coïncida  avec  les  cérémonies  de  l;i  Soniaino-Sainie.  Je  passerai  sou< 
silence  les  déinils  (lc>  solennités  qui  ont  eu  lieu  à  Gar'ie.  pour  ne  voiis  entre- 
lenir  que  des  faits  qui  se  sont  passés  à  bord  do  vai«seau  français. 

»  Le  lendemain  de  l'arrivée  du  vaisseau,  l'éial-inajor  de  Vléna  fut  présenté 
f»ar  ^on  commandant  h  S.  S.,  qui,  de  prime-abord,  par  son  langage  tout  sympa- 
thique pour  la  France, sut  captiver  les  cœur«  de  tous  les  officiers.  Le  Saim-I^ère, 
pour  répondre  à  la  démarclie  empressée  qnl  venait  d*étre  faite  près  de  Ini,  an- 
oonoa  qu'il  viendrait  en  personne  à  iKird.  En  effet  «  le  mardi  de  Pâques,  Joor 
désigne  poor  sa  venne,  Téquipage  It  tons  tes  préparatife  ponr  recevoir  8.  S. 
d*one  manière  digne  d^eNe.  A  one  heure  de  rapêès-mldi^  m  vit  arriver  le  l^ipe 
s«r  le  <|oai«  entooré  d*nn  nowfcrcni  cortège.  Le  pina  anden  lienienani  de  Yaii-> 
seav  d«  bovd  l'y  attendait  avec  la  pins  grande  portte  des  canots  de  rténtt:tifS^^ 

a  An  moment  oa  le  Saint- Pére  prenait  la  place  d'iMMnenr  qoi  lui  éuii  iCarf 
vée,  le  pavillon  papal  fot  hi^sé  et  salué  immédiatement  par  une  décharge  de  mma 
rartillerie  du  vaissean.  Pendant  ce  temps,  le  roi  de  Naples,  accompagné  du  prince 
ro>'al  et  <ln  comte  de  Trapini,  son  frèr*»,  s'asseyait  à  h  gauche  du  Saiiit-Pèrc. 
Des  cardinaux  et  des  rh:itnhellans  coinplél-.ùcnl  le  personnel  de  celle  embarcj- 
tion.  Suivaient  plusieurs  a«nres  canof*;  portant  li»  corps  diplomatique.  Après  une 
courte  traversée,  le  canoi  qui  conduiMii  S.  S.  aborda  au  pied  de  Péchelle  on 
rattend.iii  le  commandant  Ihiqtiesm*.  L'équipage,  sous  les  armes,  éutit  rassemble 
<nr  l'  poni,  un  grand  nombre  de  matelots  étaient  dispersés  sur  les  vergues. 
MM.  d'iiarcoiirt,  aoibiiscadeur  de  France  près  du  Saint-Siège,  de  Uayucyai,  satm 


« 
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nislrede  France  à  Naplcs,  S.  Em.  le  Cardinal  Oiipoiii,  arcli»  vcqnc  de  Bourges, 
se  tenaient  au  haui  de  Péchelle.  I/étal-major  du  vaisse.ni,  ayant  en  tèle  le  com- 
mandant en  second,  était  rangé  sur  son  passage,  tons  dans  Paltilude  de  la  véné- 
raùon  et  du  recueillement  qu'inspirent  si  bien  les  traits  augustes  et  pleins  de  sé- 
rénité qui  caractérisent  la  physionomie  de  Pie  IX.  Enfin  le  Salnl-Père  parut, 
immédiateiDenl  suivi  par  le  Mi  de  Niplet  el  les  persoiiies  de  se  ftttille.  A  se 
m,  emelels,  préIsM,  dîgoîlaires,  officiers  mirent  geoeu  ei  terre  ei  eeitlièMn 
le  km  de? Mt  Tillastre  Yieaire  de  Xésus-Christ,  dont  la  main  semait  les  fcéné- 
dklknê  sor  la  foole  recueillie.  Introdait  dans  les  appartements  du  Goawumdanl^ 
le  Pape  fol  édifié  à  la  voe  de  4  à  8,000  chapelets,  médailles,  etc.  etc.,  qoe  li^ 
piété  de  réqoipage  s^étalt  procorés  dans  IVspérance  de  les  présenter  à  sa  bé- 
nédiction. Aprc<^  quoiqnes  Instants  de  repos.  Pie  IX  ayant  exprimé  le  désir  de 
visiter  en  détaU  le  vaisseau,  fût  conduit  par  le  commandant,  d*abord  dans  la 
batterie  haute,  puis  à  Khôpital,  où  S.  S.  fut  reçue  par  le  cliirurgien-major  et  ses 
aides.  S.  S.  admira  l'excellente  tenue  de  cette  infirmerie,  et  daigna  adresser 
luelques  parole^  de  consolation  à  ceux  qui  lui  furent  désignés  comme  les  plus 
souffruut^.  Là  ne  se  bornèreni  pas  les  marques  de  sa  bonté  paternelle;  elle  dis» 
Iribua  de  ses  propres  ui;iins  des  chapelets  aux  différents  mala'Jes.  Cette  sollici- 
tude du  S.iint-Père  émut  profondément  le  ca^ur  de  ces  braves  marins  qui  ne  dou- 
tèrent plus  de  leur  guérison  prochaine.  Le  roi  de  Naples  s'était  joint  au  Saint- 
l*cre  pour  cette  visite  du  vaisseau.  S  i  S:îiiiteté  a  voulu  visiter  le  vaisseau  dans 
les  plus  petits  dél;iils,  el  en  a  loué  1  excellente  tenue.  Le  Pape  s'esl  rendu  jusque 
dios  les  prisons;  où  il  a  voulu  faire  pénétrer  les  Menfiiits  de  son  passage.  Tons 
les  prisonniers  qoi  .s^  trstfaletti  ont  été  gneMs  swr  sa  demande  et  ont  pa  aller 
de  sniie  jeiadf o  leirs  enonnides  snr  le  ponr,  et  y  recevoir  les  Mnédlctioiis  que 
le  Snint-Fèfe  allait  répandre. 

•  En  effet,  remonté  svr  la  dnetie,  en  prtscice  de  toot  réqtripage  rassemblé, 
de  corps  diploaMilqne,  des  offlciers  de  teuies  nations  et  de  toutes  armes,  en* 
tawés  des  priticfs  de  TEglfaie ,  le  Souveraln-Fontils  étendit  ses  mains  vénéra- 
Mes  et  prononça  do  son  de  voix  le  pins  émouvant,  cch  admirables  paroles  : 
Jd[;u(orticNi  notlrum,  elc.^  nnxqneUes  répondaient  les  nombreux  cardinaux  qtri 
s'étaient  associés  ao  Saint-Pèro.  En  ce  moment  solennel,  le  bruit  de  Partillcrie 
se  fit  entendre  comme  l'écho  des  sentiments  de  vénération  qui  étaient  au  fond 
de  tous  les  coeurs.  Après  celle  imposante  cérémonie,  dont  l'éternel  souvenir 
sera  conservé  dans  les  archives  du  vaisseau  Vléna  et  de  toute  la  marine  fran- 
«^aif^e,  comme  aussi  dans  les  cœurs  du  brave  équipage  de  ce  vaisseau,  le  com> 
mandant  olTrit  à  Sa  Sainteté  le  spectacle  d'un  branle-bas  de  combat  suivi  d''un 
exercice  à  feu.  Le  S:Mni-Père  et  tous  les  assistants  admirèrent  Tordre  et  le 
>ilence  qui  régnaient  dans  tous  les  rangs,  la  précision  ei  la  rapidité  des  manœu- 
vres. Oix-liuit  cents  coups  de  canon  firent  entendre  leur  explosion  dans  Pespace 
de  quelques  minutes.  Ce  rooleoMnt  continn  ne  fit  même  pas  seordller  Pie  IX 
«jtti,  poMié  pnr  son  ei|pît  d'obiervalios^  vonbH  aller  dans  la  bnnerle  bnaseis 
sisior  k  !•  mnmwwrc  de  nés  maielets  artlllems.  On  n*a  en,  grâce  an  del,  è 
déplewr  matom  accident  pendmit  h  dwée  du  lèn.  Le  Saint  Pérè,  heureux  de 
Taecaeil qm*'A  venaH  de reeesoinet  teusbé dee senHumnei  q«*il  nvalt  fait  mifttre 
daM  FcuiîriA  de  tout  le  pssaonnel  du  vaiaienu,  serHiM  au  bruit  des  saints  qui 
aiiiettt  maffqoéaou  arrivée  à  beud.  Le  vnisseeuw  pnveisé  dès  tarhéedu  Saint* 
Père,  ftt  de  nouveau  uû  talus  de  «piatre-^viifiFdix  eeupe  du  eauau«  auquel  e*as- 
^mcîèreiit  tous  les  navires  de  guerre  étrangers  sur  rade. 

•  Le  surieiidemain,  le  Pape,  désirant  laisser  h  VNna  un  souvenir  de  sa  bonté 
patenielle«  Ht  remettre  an  commandant  plusieurs  médailles  de  prix,  frappées  à 
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Coaunfi  on  le  voit  par  cette  lettre,  r/éna»  fiusail  ainsi  partie  de  cette 
capte  de  garde  tf  honoaur  où  figurant»  dans  lea  eaux  Ifiywwfti^  ha  pto 
noUes  pawlooa  da  la  ohrétieiilé.  On  aait^  de  plus,  ^  UmH  Baaâra-  aà 
flotte  k  diapaau  deb  France  eat  une  poffttoD  flotlaiite  de 
lio«a4ioDa  bien  atrs  de  raccaeil  enthooaiaaie  que  Pfe  IX  defsH ren- 
eoQlRP  parmi  nos  marins.  Puissent-ils,  parlenr  dévouement  et  leur  pîéfé, 
afOÎr  confirmé  le  Saint-Père  dans  la  pcnsé*^  de  vonir ,  en  dos  temps 
plus  hcnrenx,  apporter  lui-nu'^nic  ses  bénédicliôns  paternelles,  gage  assu- 
ré de  régénération,  à  cette  tene  qui,  au  milieu  d'un  désastre  universel, 
a  ti  essailii  naguère  au  seul  esppir  de  lui  touoigaer  sa  vénération  et  sm 
mour. 
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Nous  regrettons  de  ne  pas  pouvoir  reproduire  en  entier  la  circulaire  de 
M^v  TEvéque  de  Nancy  ;  mais  en  voici  les  principaux  passages  : 
.  C'est  uu  besoin  pour  nous,  nos  cliers  Goopéraieiirs,  de  vous  exhorter,  vou> 
etkfî  fidèles  qui  vous  sonl  contiés,  à  prier,  comme  vous  i*avez  fait  déjà  si  sou- 
vent pour  la  prospérité  de  la  France,  pour  THnion  des  esprtis  dans  la  foi,  pour 
r^unlofi  des  cmn  par  la  cbariié,  el  pour  obtenir  de  Dieu  qae  laa  éUia  du  suffrage 
universal  seiem  digoaade  la  haute  million  qui  va  leur  élae  aonfiée*  Ils  enamaai 
digm^s  a%  eDapieiMeai  le  laaa  pro(aad  ei  éwgélii|oa  de  aaiie  daviaaaadale  ; 
Liberté,  Bgalité,  PnUêmiié;  deviie  dont  les  parUs  aa  aaot  Imi  trop  «aefaotnne 
arma  larrilila  peuc  sa  déahiaer  aiataaMaweai  et  peur  déabiier  le  scia  de  leer 
mère,  la  patrie  commoee.  Alan  eu  verra  celte  âaiemMée  predeke  par  reeloit 
de  leas  les  bons  aileyana,  dégairée  des  viens  préjugée  et  des  vicîilaa  haîMs  qet 
ont  unt  de  loia  préparé  le  triomphe  !de  ransrclila«  8*dlever  aenuM  nae  vêgéi»* 
ion  vifoureaae  snr  m  sol  psobadémenl  raoMié  par  cinquame  aaaées  de  réee- 
lUions.  On  terra  la  confiance  renaître,  et  avec  la  confiance,  le  umvail,  le*eea^> 
'nieree  et  la  praspcriié  puldique.  On  verra  la  religion  likre  et  lieoaeée  reeevoir 
dans  SCS  bras  maternels  la  multitude  de  ses  iMifcnti  qui  est  un  iî  grand  beaelià 
d'être  éclairés,  fortifiés,  secourus  et  consolés. 

»  Dieu  veuille,  nos  cbers  Coopéra i<'urfi,  que  nous  soyons  les  léinoins  de  ces 
lieureiix  résultats  !  Dieu  veuille  que  le  peuple  fi  nn(  uis,  maître  de  ses  destinées 
par  le  suffrage  universel,  se  lève  «:ûniine  un  seul  liuinnie  pour  mettre  en  fuite  1»: 
génie  des  révolutions,  et  imposer  silence  par  sa  forundablie  parole  à  TMiarclùe 
qui  ose  encore  le  menacer!  » 

Vient  ensuite  celle  seconde  recommanda  lion  : 

0  Pour  concourir  à  raccompli«sempni  de  ce  vœu,  nos  chers  Coopéraieurs,  ne 
vous  conteniez  pas  de  prier;  prêchez  avec  zèle  l'union  et  la  concorde  entre  tous 
les  citoyens  honnêtes,  le  respect  de  la  propriété,  de  la  famille,  de  Ions  les  droits 
et  de  tons  les  devoirs,  dont  la  religioo  esi  la  hnse  indispensable.  Soyez  pour  hi 
liberté  du  bien  contre  la  liberté  du  mal,  et  ellorcez-vous  de  faire  comprendre 
anx  populations  que  T^vangite ,  après  avoir  affranchi  et  civilisé  le  monde,  peei 
seiil  IVmpécher  de  retomber  dans  Tesclavape  et  la  barbarie. 

»  Le  clergé  est  un  corps  éminemnieni  social,  mais  il  n'est  pas  un  corps  poli- 
tique, inféodé  à  tel  ou  tel  parti,  pour  en  préparer  le  triomphe.  Depuis  trop  long- 
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temps  noQS  avons  eu  le  règne  des  parlis  ;  c'est  uuiMuanl  le  rèfiiê  de  la  Fraicô 
qu'il  faut  désirer,  par  le  choix  des  hofomes  appelés  à  la  représenter.  A  ceiég^d^ 
ixwi  D'avooft  rien  i  vous  preserire,  et  nous  ne  pouvoas  nùeaft.  faire  C|ueél  vf«l 
hifier  am  inepiraiiont  de  votre  conscieDce.  De  veire  cAié^  vous  évUereK  de  vow 
jeter  dus  Tarène  des  discussions  électorales  et  d*eiercer  aucune  domination  sur 
hcooscieace  de  vos  paroîHsieos.  Est-ce  à  dire,  toutefois,  quil  vous  soit  inter- 
dit de  revendiquer,  conine  tous  tes  autres  eftoyens,  une  pari  dlnfloence  toyaie 
ciléi^tiMT  Non,  sans  dema,  tow  û^ém  pas  exclus  du  dndi  emumun,  iH  tmh 
éÊÊÊâê  à  voos  tenir  muais  el  imiflDfeilaa,  m  face  ûb  oeus  qui  vous  denJUileiit 
dM  conseils.  Si  dans  le  sanctuaire  vous  étes-lua  hscmufs  de.lMeu,  hors  do:  sane- 
lasire  voos  êtes  les  hommes  dv  peinplet  €t  nous  sommes  beareox  de  le  dire,  nulle 
classe  sociale  ne  mérite  plus  que  vous  cette  honorahle  qualification.  Cominenl 
donc  pourrait-il  se  faire  que  voos  fussiez  exclus  du  droit  d*éclairer  vos  frères , 
droit  qui  est  acquis  au  dernier  des  citoyens?  Celle  exclusion  répognerait  évi- 
deuiment  au  bon  sens,  au  droit  naturel,  ï  la  Constitution  qui  nous  régit,  et  crée* 
rait  une  catégorie  d  esclaves  au  milieu  d'un  peuple  q^iMù  vaa^  d'être  le  piua  li- 
bre de  l'univers.  » 

Après  avoir  ainsi  rappelé  aux  piètres  de  son  diocèse  le  droit  dont  ils  sont' 
investis,  Mgr.  l'Evêque  de  Nancy  termine  par  de  sa^es  conseils  pour  en  régler* 
1  usage  selon  la  modération  et  la  prudence,  seloa  la  justifie  e|  k  cUariié- 

WOUVRIilifSB  BELIOIEUIBB. 

FRANCE.—  DiocÈst  de  P  Aiiis.—  Mjjr  rArchevéque  de  Paris  a  repris  le  cour» 
deses  visites  pasiorales.  11  s'est  rendu  samedi  dernier  à  Téglise  Saint-Merr)'  où  il 
sassisté  au  salut;  dimanche,  il  y  a  officié  poniiftcalement  ;  aujourd'hui,  il  a  visité 
les  salt(>s  if  asile,  les  êcoirs  de  gnrçons  cl  de  filles,  ainsi  que  tous  les  établisse- 
ments religieux  altaclies  à  celle  paroisse. 

OloctSB  DE  Soi-soifs.  —  Mgr  de  Garsignies,  évéque  de  Soi990ns,  accompagné 
«le  Mgr  Pevèque  nommé  de  Sainl-Dié,  s'est  rendu  le  17  de  ce  mois  à  la  maisoU 
d'arrêt  de  sa  ville  épiscopale  pour  y  célébrer  le  samt  sacrifice.  32  détenus  se 
sont  apprecbés  de  la  sainte  TaMe.  Quatre  d'entre  eux  6nl  bit  leur  premièi^ 
communion  ;  une  jeune  fille  de  14  ans  reçut  le  baptême,  fil  sa  première  commu- 
Arân  aussi,  p|  reçut  la  confirmation  avec  les  autres  détenus,  qirf  étaient  arrtvife  à 
de  la  et  911  ans  sans  avoir  reçu  ce  sacrement.  Mgr  de  Garsignies  a  passé 
plos  de  quatre  heures  dans  la  prison  pour  célébrer  loi-roénie  cette  touchante  Cé» 
rémonie. 

POLITIQUE. 

DL  PROJET  DE  DÉCRET  SUR  L'ORGAITISATIOK  OB  Lk  WXÊXM  PlMlUV. 

M.  la  génénl  de  l.aiiniiiKitw  a  eblmra  de  l'AsMnMée  qu'Otto  «adutll  le 
Metdn  aétrganiaatkm  alliliiM  proposé  par  tooenrtHleii  iiilt  isti» 
npperieir. 

Ga  pMitet  ■'aire  pas  tMl  M  ptam  d'eMeaMe.  B  cuttfwH  uwUMum  dtmu 
dispoeiliûla qui,  seniitte  apparence  purement  imtaiève,  pourraient  par  I» 
«ita  fltrvirée  base  à  Papplication  d'un  système  auquel  M.  le  général  de  L  a» 
«nticitRE  est  extrémemeut  atuché. 
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Ces  deux  dispositions  sont  : 

La  fixation  par  la  législature,  an  commencement  de  chaque  année,  d'an 
prix  fixe  et  déterminé'  ù  paver  par  tous  ceux  qui  voadroDt  se  faire  remplacer: 
•"'est  ce  qu'on  appelle  Vcxonération. 

2^  L'établissement  d'un  impôt  proportionnel  aux  contributions  que  paient 
le  père  et  la  mère  de  tous  les  jeunes  gens  qui  se  seront  (ait  remplacer  ou 
4^  amrmu  éU  $xtmfté$  par  U  Mork  G'eat  la  coiitatitm, 

L'AMemUée  a  déjà  eonncré  daw  séaicf  :  à  la  diseafltioft  4e  eea  quistîift% 
-^t  elle  ne  lee  a  fos  eneora  tranchées. 


Le  C<mM  démocratiqtU'toeiêUilÊ  a  définitivenmit  ariélé  la  liste  de  ses 
tfiadliatt  peur  ^rto.  La  séanee  ouverte  lundi  ne  t'est  terminée  que  mardi 
-fllatfn.  Les  i9è  détégués  qui  s'y  trouvaient  ont  voulu  prononcer  sans  désem- 
parer. 

On  dit  que  la  nuit  porte  conseil  ;  on  va  voir  ce  que  ce  conseil  a  produit 
cette  Ms. 

Laissons  parler  les  Intéressés  eux-mêmes  : 

«Sur  les  nombreuses  candidatures  présentées  au  Comilc',  soixaute-et-un  uouis  ont  éle 
4*tibord  pris  en  coosidèratioii. 

»  Après  la  dlseonion  successive  de  disque  candidat,  les  délégués,  au  nombre  de  ISS, 
«nt  volé.  Vingt  randtdat.<^  ont  passé  à  la  majorité  absolue.  Les  six  autres  ont  été  nommés 
à  on  second  tour  de  scrutin.  Deux  noms  sont  réservés  pour  l^mée. 

j»  Voici  la  liste  avec  le  nombre  des  suffrages  obtenus  : 
•  »P.  Leroux,  J79;  F.  Pyat,  177;  Ledru-Rollin,  173;  Greppo,  165;  Thoré,  1C4;  La- 
l^rangc,  155;  Cabet,  154;  ilizay,  140;  Proudhon,  148;  Perd iguier,  144;  Madier  aîné,  14i; 
maUannel,  141;  Lamennais,  ISS;  Rttieyrolles,  ItS;  Goosidérant,  ISS;  Hervé,  tiS;  De- 
may,  113;  Tli.  Bac,  111;  Savary,  MO;  Vidal,  108;  Monlagiis,  ISS;  GlianMtai,ilSs  Lsn- 
glois,  1S5;  d'Alloa-Shée,  148;  Leboo,  iOS;  GeDUlai,  96. 

Cette  ilsia  est  tont-ft-fait  tranchée,  comme  on  voit.  Le  MsKonui  en.  est  ab- 
solument exclu.  M.  Flocox  lui-même  n^y  igure  pas.  Le  voilà  suspect  de  tto* 
tlérantisme. 

Les  différentes  feuilles  de  la  Révolution  n*ont  pas  une  part  é^^ale  dans 
«tette  représentation.  Tel  est  le  paruge  des  rédacteurs  de  ebaèiaes  d'ellea  : 

m  Le  Journal  de  la  Vraie  République  :  M.  Tlioré  ; 

9  Le  Peuple  :  Ulf .  Proodhon,  Langlois  et  Madier,  autrefois  de  Moo^aud  ; 

»  La  lUfiirmê  :  M.  RibeyroUes  ; 

»  La  Bépublique  :  M.  Hervé  ; 

»  La  Démocratie  Pacifique  :  M.  Ck)n8idéFaatf 

»  Le  Travail  affranrhi  :  M.  V'^idal; 

»  Le  Populaire  :  M.  Cabet.» 

Là  Révolulion  démocratique  ei  sociale  n'y  (?omple  pour  rien.  On  aura  pensé 
^ne  c'était  déjà  beaucoup  de  lui  laisser  M.  Leoru-Rolli5  pour  mémoire.  Au* 
run  des  condamnés  de  Bourges  ne  se  trouve  non  plus  sur  la  liste.  On  a  dit  que 
la  i^éstttapioflteraii  de  leur  situation  anormale  pour  faire  passer  à  leur  place 
les  «Msqîri  aaimieal  après  eu  résmi  le  plus  de  suffrages.  N'est-il  pas  poa- 
idMe  anart  qnk>a  sa  déie  qaatqaa  pea  de  laar  paUieUsme ,  depuis  qalls  se 
sent  traités,  entre  eux  et  en  public,*  d*agent8  de  poliee? 
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\\.  l»noii>ni>\,  qui  n'rsl  poiirlunt  \tAs  moins  condamaé,  uu  pab  ik  ctâ.iAt 
i'u\  su  rilic.  Il  se  présente  avec  tout  son  eUt-major. 

Derrière  marchent  quelques  hommes  dont  le  souvenir  sinistre  conimençail 
à  s'oublier  avec  les  événements  auxquels  ils  ont  pris  une  part  si  active.  Ils 
aoat  lout-à-fait  rinière-lMiD  du  parti,  et  Ils  ont  Tair  de  le  meiior  maintenaol 
plDS  qoe  Jamais. 

Si  oe  parti  trioapliait,  de  tels  reprteaaUBU  dlseni  aiaes  «piel  aort  atten- 
tiadndt  la  Fnmce. 

Caat  lew  llale  qvl  arrha  enoore  cette  feia  la  pramlère.  Mate  il  a'afH  4e 
siToir  si,  pour  eeia,  elle  a  plus  do  cbances.  Bspérona  qàê  mml  Cenaa,  aa» 
aAéffenla  n'épargoeroiit  rien  pour  la  faire  trionpiier.  C'est  aux  Imhw  et- 
Uffm  à  serrer  leiirs  rangs,  et  à  crier  à  la  Terreur  qui  relève  la  tète  :  On  ne 

passe  pas  ! 


DM  PBUIDUOMSME. 

Le  aocialisaM  entre  dans  une  phaae  qui  s'appellera  ainsi,  paice  qn'ancon» 
iaafae  n'a  de  nom  povr  désigner  ce  qne  devient  cette  clioae. 
I    M,  Prondhon  tient  le  drapean.  Il  a  la  parole.  Qv'il  se  fuse  entendre  t 
n  a  sans  cesse  la  boocbe  le  mot  de  droit  ;  comment  entend-ll  le  droit  In* 
dîTidael.^  Ecoulez  : 

«tae  drcolalre,  signée  Guitot,  propose  nettement  anx  électeurs  d*aboHr  te  népabli- 
qoe,  et  de  rétablir  au  plus  tôt  la  monarchie.  Un  pareil  acte  constituait  évidemment  Im 

t-^rntivp  f>n  provocation  «rattentat  contre  la  sûreté  d*'  TKtat,  pi^cvuc  par  le  Code  pénal 
et  par  la  dernière  loi  sur  la  presse;  attentat  que  la  cour  de  Bourçrps  a  puni,  dans  la  per- 
sonne de  Darbôs  et  d'Alljert,  de  la  Ucporlation,  et  dans  (ielle  de  Blanqiii,  de  dix  ans  ài-r 
rixlu$ion.  Au  nom  d«  Guisot,  U  mini«tôre  public  a  guidé  le  silence.  Lê  candidat  moM- 

mdM9  vkmâra  pmgt-Mre  tuim  luinnéme  «a  ctmdidatun.  Le  délit  eit  flagrant.  Eh 

Un!  tout  citoyen  est  tmm  d$  êaitir  l  *  conspirateur,  et  de  amimin  àtowni  U  preciH 
mrdêla  République  :  et,  8*il  y  avait  réêisUmce,  le  numm  connu  sua  u  nasoRMS  ne 

UUSdKXSX  SER.UT  KTCUSÀBLE.  » 

Et  le  droit  public  ?  £coutez  encore  : 

«L'obstination  du  pouvoir  a  toujours  amené  la  cx)nspiration  de  la  libert*'-.  Le  plu> 
étonnant  exemple  qui  en  ait  î  b)  donne*  au  nionde,  a  été  l'or^'anisation  du  fameux  tribu- 
qâI  secret,  dit  du  f  'ehmé,  qui  dura  pendant  plusieurs  siècles  en  Allemagne  et  sur  les 
,  bords  du  Rhin.  //  ne  fallut  pat  wtoku  que  la  fmmtr  dêê  firanct-fuge*  pour  êriomphar 
I  ii  la  t^ramiê  fOodalê . 

a  Qui  dit  conspiration,  dit  donc  gouYcrnement  occulte,  police  oecnite,  Jusnct  oc- 
cnn.  0»<»nd  la  lib»M  té  so  trouve  ainsi  réduite  à  sa  dernière  expKtlion>  U  faut  qu'etif 
I  Irivmphf  ou  que  la  société  jy^'rissc  :  il  n'y  n  pas  (le  milieu. 

«Dénonciation  au  premier  avertissement,  souimation,  refus  d'obéis&inre,  scission, 
àairectioo,  conspiration,  tels  sont  les  différents  actes,  les  phases  successives  du  droit  cti 
fèdManoe. 

^    •iaxpnanteaiang,  ht  f/rwniM  rmèd$i,  i 

^   Atari  droit  Utdhridael,  TAseASsiir at,  comme  rexercice  naturel  de  la  Hbarté  ; 
.  droit  soctel,  fASSASsmAT,  comme  Texpresslon  légitime  de  Fautorhé. 
'   An  commencement,  an  milieu  et  an  bont  de  cette  doctrine,  dernier  excès 
4e  te  folie  on  de  ta  pen^rsité,  Il  n'y  a  qu'une  chose  et  toiijonrs  ta  même  :  nv 

La  Gcjfire  4$  Fnmee  a  aiiooocé  hier  te  triste  noorelie  de  la  mort  subite  de 
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M.  de  Gmimébà  HfèoM,  fei  le  wWMiiil  Vém  4epMit  knc*leii|s  dlM  ^  n 

saiilé. 

Cette  mon  a  été  presiquo  înt^t^uuaiié^;  elle  a  élé  oCcasiaanéc  fiar  im  ^pM* 
«liemooL  di*  &aug  dms  la  poitrine. 


mnnTELun  n  fath  divem. 

Aujounfliiii  m(Tcrc(ii,  do  onze  heures  à  raidi,  a  eu  lien  sur  la  place  du 
P.ilals-de-Ju'^iice ,  rex»'ciiiioii  par  efligie  de  la  c«)iidami».nion  porié**  tonire 
MM.  Louis  Blanc,  Caussidu're,  et  autres  accuses  coniuinaees,  p;)r  In  huiiti'  cour 
nationale  de  Bourges.  Des  ocriteaux  indi4]iiaiu  la  cuiidaiiination  •  e  (  li:icun  drs 
conUiinaces  étaient  suspendus  îi  des  pou  aux,  autour  dfKquels  be  (citaieuicooiae 
de  coulufue  quelqueti  geiidarn)e>  à  cheval.  Un  petit  nombre  de  curieux  •UtkNh 
liait  amoar  de  récharaiid;  des  cris  ieolés  de  vWe  Lottis  Blanc!  mwe  Causai- 
dière  !  se  sont  fUt  entendre,  et  un  bouquet  de  fleurs  a  été  trouTé  aux  pieds  des 
poteaux. 

—On  lit  dans  VÈn  tumvelU  : 

•  C5«i>r>nipiiedt  toini>éliièffefuekdwiifaco^>iniie  tf^^  eaepios 
grands  ravages.  Nons  n^dtonnerons  pcnenne  en  disaM  que  la  leligten  «et  tt, 
comoM  parteut,  à  i«m  poste*  poar  Indigner  les  seeours  de  bcbaiîlé  MIS  aaox 
do  eorps  et  de  TAine.  Le  P.  de  Ravigoau  et  quatre  de  ses  pieux  coopéraieiiis  le 
sont  établis  dans  ce  foyer  d'épidémie,  et  s*y  montrent  admirables  de  zèle  et  de 
dévouement.  Ils  joignent  ainsi,  bien  éloquemoient,  la  prédication  de  Texempleà 
colle  de  U  parole.  » 

—  La  salle  delà  Fntiernité,  située  rue  Martel,  a*  dil-oa«  été  fermée  béer  aeîr 
par  ordre  ite  l'autorité^  après  des  ¥Oies  de  fiait  assez  gtwts  dcbangées  entre  les 
assistants  d'abotiâ, et  ensaiie  outre  cesdeniiers  et  les  repréientanis  ëe  lu  Isree 
publique. 


Le  triumvirat  démagogique  de  Rcmie,  placé  nom  le  coup  des  menaces 
(le  r  Autriche  et  de  Naples,  renié  par  la  Toscane,  abandonné  par  le  Pié- 
mont, sVst  adressé  à  son  Assemblée  constituante.  C'est  un  fantôme  qui 
.s'appuie  sur  un  autre. 

M.  Mazzini  et  les  députés  jurent  à  Tenvi  de  sVnsevelir  sous  les  ruine» 
<le  la  patrie.  El  pour  prouver  (jue  «la  Kepuhlique  n'est  pas  un  songes 
Ha  achèvent  de  désorganiser  les  administrations  et  le  pays*  Us  laisseroDi 
après  eux  des  ruines  pour  témoigner  de  leur  passage* 

Un  nouveau  conflit  a  éclaté  entre  le  roi  de  Pru^  et  ht  ieoonde  cham- 
bre de  Beritn.  Le  oonitt  de  Brandebourg,  président  du  coaaeil,  a  fait  um 
dédaratioD  qu*oa  regarde  comme  un  refus  lormel  de  la  couroniie  d*AUe- 
ittagae.  La  aeoonde  chambrey  au  contraire»  accepte  la  Constitution  voté 
à  Franciort.  On  parle  cncoie  d'ime  dissolution  ;  maia  cette  dissoliitîai 
a'effiBcliieralt^lle  sans  collision  viirtente  I 

La  fortune  de  la  guerre  semble  redevenir  plus  favorable  aux  Autn- 
ehiens  dans  leur  lutte  contre  les  Hongrois.  11  n'est  pas  vrai  que  reux-c 
marchent  on  vainqueurs  sur  Vienne,  et  ik  noul  pas  même  réussi  à  ïnin 
içvec  k       Aie  Coinom* 


uiymzed  by  Google 


f  «3t  ) 


AAJICB  AD  MABMfSI  ATUL. 

SonwuiÎTë, 

Discussion  sur  l'orgaiiisatiou  de  la  force  publique. 

Une  discunsion  sans  intiTÔt  sVnfrapp  an  cMnmenccmftnt  sur  l'ordre  du  jour  ((ui  ap- 
pelle la  deuxième  d^ibéFsitiûQ  du  décret  c»tgaoiqiie  aax  l'orgaatMlioii  de  la  force  pu- 

il.  le  gt':ut;ral  Rilhiéres,  ministre  de  la  guerre,  con^bat  le  projot.  La  loi  d.»  I8J<2,  dit- 
A,  m  épKMRée  par  rexpôiWnw  et  fondioane  ««ec  fediité.  Le  moment  est  mal  choisi 
poary  Ikire  des  changemenU  qui  jetteraient  la  pertnrtatioii  dam  rarmée.  Le  tnmûl 
delteonminion  e«t  d'ailleurs  incomplet,  et  en  quei<|Qe  tertp  semimrire.  Il  nmdm  nè- 

«w?airemcnt  y  retoucher  et  le  développer.  Le  temps  manque  pf^nr  une  telle  ceirvre. 
En  attendant,  on  porterait  atteinte  à  Tesprit  militaire  en  donnant  an  sertioe  ponr 

t^rincipe  l'argent. 

Quant  à  la  moralité  des  remplaçants,  elle  n'est  pas  aussi  mauvaise  qu'on  le  dit  ;  elle 
«MHofe.  En  m  oonpiait  1  «ontanné  sur  M  remplaçanu  ;  an joortflHii  mi  n^ea 
«onpte  phs  que  1  sar  108. 

ministre  conclut  ^  l'ajournement. 

M.  le  pAn^ral  de  Lamobicikhe,  rappoi  tfMir.  \.o  travail  de  la  coTnmi<;<îinn  a  f'U'  ^**\  \m- 
vment  Maboré;  ce  n'est  pas  nue  étude  sommaire.  L'Assemblé»^  a  décidé  tpi.^  la  disriis- 
sjou  aurait  lieu.  Ne  perdons  plus  les  instants  qui  nous  restent  en  fins  de  non-recevoir 
oiseiueB.  (Mouvements  divers.) 

*  llMs  ft\tvms  donc  fM  beêela  d^ane  diacnasion  générale.  Ce  que  nous  ^cnâom  est 

iri*s-siraplc.  C'est  de  constituer  aux  soldats  une  dotation  qui  améliorera  leur  sort  après 
in'ih  flfirom  9er>i  le  pavf:.  L'arm6e,  mieux  payée,  croyîe»-le  bien,  ne  se  iMttra  pas 

plus  mnl.  A  panche  :  Très-bien  !) 
M  ni:>  NAnD.  Il  l«iut  pourtant  qu'on  so  lendo  oompto  aussi  des  principes  de  la  loi. 

Plusieurs  voix  :Bh  bien!  parleti 

M.  BisRAin.  C*est  ce  que  je  veux  (Ure.  Je  n*aborderai  pas  les  questions  spéciales  sur 

l^-squellcs  je  ne  serais  pas  compétent  ;  mais  le  projet  soulève  des  difficultés  d*impdt,  de 
•li'jit  civil.  11  intéresse  tous  les  eitoyrn^,  et  cV<t  \  rv»  point  de  vue  que  je  le  trait,  rai. 

.^v^:t^me  de  rr.iisatioD,  c'est  i'impdt  progressif  (Réclamations),  Timpôt  progrcssit 
î«»arlc  service  militaire. 

Quelle  est  la  base  de  la  cotisatim)  que  vous  faites  payer  à  tons  ?  L'article  35  du  pro- 
jet £t  qu*èUe  sera  égale  aux  contributions  directes  de  toute  nature  payées  par  les  jeunes 
ftOÊ  et  leor  père  et  mère,  et  multipliées  par  un  chiff  e  qui  sera  déterminé  chaque  année 
par  la  loi  du  contingent.  Ainsi,  supposez  que  le  chiffre  multiplicateur  fixé  par  la  loi 
'lu  contingent  annuel  soit  de  fi  ;  pour  04?lni  dont  les  contributions  seront  évaluées  à 
!Oo  fr.,  la  cotisation  sera  de  600  fr.;  pour  celui  dont  les  contributions  présumées  seront 
<le  1,000  fr.,  elle  sera  de  6,000  ft-. 

Oo  peut  aller  ainsi  à  Iklre  payer  à  certains  individus  10,  15,  20,  30,000  tt.  (Hoove- 
meots  divers.) 

A  o(yté  de  la  dureté  dr  cet  impAt,  songez  h  l'inégalité  qu'il  crée.  Il  pèse  encore  exclu- 
MTcroent  sur  les  contributions  directes,  c'est-è-dire  sur  la  propriété  foncière,  d^j^  si 

i'Mirdement  grevée. 

Ainsi,  avec  votre  système  de  cotisation,  tel  jeune  homme  sera  imposé  à  une  somme 
uis-[orte,  [Xiixc  que  son  père  acquitte  les  impôts  d'une  propriété  grevée  de  charges 
égalant  pi  es^^ue  son  revenu;  «t  tel  autre  llls  d*un  capitaliste,  qiii  n*aura  que  de  f  argent 
et  pas  de  dettes,  ne  contribuera  qnc  dans  une  proportion  insignifiante.  Et  vous  appelés 
cela  de  l'égalité?  C'est  une  inégalité  flagrante.  (Trôs-bien  I  très-bien I  —  Agitation  sur 
'pielques  bancs.) 

M.  F»v.  qucsiidii  du  reniplaceniôiU  est  capitale.  Le  gouvernement,  en  se  char- 
geant de  se  procurer  les  rempla<;anU>,  ne  souffrira  plus  qu'on  démoralise  l'année 
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coimnc  le  font  los  compnpnirs.  L'impôt  (ju'i.n  6l;il)liiait,  pr.nr  anivcr  à  co  résultat,  ik* 
ceinit  yns  progrcssll.  mais  proport IouhcI,  en  raison  do  la  loi  Unie  do  rlmcun. 

II.  le  général  Subervib.  J'ai  toujours  attaqué  la  lui  de  1832;  elle  manque  à  la  pre> 
miùre  loi  de  Tègalité.  Il  faudrait  que  le  service  fût  obligatoire  pour  tout  le  moude. 

Maintenant  je  dèèUfe  ({D^eii  fu»  d*iiiie  loi  qui  Ibnctioniie  depuis  diz-iept  aiu»  le 
projet  Doamii  ne  me  parait  paa  laflfjiwnmHtnt  mûri.  On  ne  saorait  modifier  la  oooMi- 
tmion  de  Tannée  avant  d*y  afoir  ph»  eériensement  r686dii.  Prenons-gaide  de  li  dès- 
organiser. 

i-éserve  qu'on  prétend  constituer  n'aurait  aucune  solidité,  auL\ine  discipline,  au- 
cune étude  capable  de  faire  de  bons  soldats  de  ceux  qui  la  composent.  On  invoque  U 
raison  d'économie  ;  ayex  moins  d'états-majors.  Si  vous  êtes  décidés  à  conserver  la  pan, 
r.klQiiei  le  nomlire  dee  chevani  de  la  oavalerie.  (Rnmenit.) 

Apièa  dlvenet  nbnertationt  de  MM.  de  Lobbb,  iUiiDOfff  4*AiiitawAaD  el  Baffii», 
M.  de  LAMoaiQiÉai  a  la  parole. 

M.  do  Lavoricikre.  L'armée  se  forme  d'appels  annuels  pi*éscutant  un  contingent  d- 
80,000  hommes  dont  une  paitie,  les  deux  tiei-s  environ,  paient  loyalement  et  en  ikîi- 
sonnc  leur  dette  au  pays;  les  auti*es  pour  une  somme  de  700  fr.  dans  ceitaias  départi 
ments,  de  1,400  fr.  dans  d'autres,  pajés  à  des  conlpagnics ,  se  font  remplacer,  et  don 
aenl  à  rBlat  un  mensenaira  au  lieu  d*nn  soldat.  (Rumeurs.) 

Les  deux  tiers  des  appelé  partent  et  paient  de  leurs  personnes  leur  dette  euTen  k 
pays;  ceax-là  en  partant  ont  laissé  la  misère  au  foyer  de  leur  famille.  Vous  les  retcne 
un  certain  nombre  d'années  sous  les  drapeaux,  puis  vous  les  renvoyez  sans  ind^anit» 
et  sans  moyens  d'existence,  car  ils  ont  désappris  le  travail.  (Réclamations.) 

Ainsi  à  Tun,  à  celui  qui  a  pu  payer  un  remplaçant,  vous  ne  demandez  qu'une  parti 
de  son  superflu  ;  à  rautra»  tous  aves  confisqué  la  totalité  de  son  avoir,  ses  bras  et  svi 
temps.  (Vive  approbation  à  gauche.) 

U  ne  (kut  pas  oonibndre  dans  noire  syatèOM  reamiMioii  da  servioe  et  la  cuIIm 

tion. 

Si  nous  proposions  de  vendre  la  même  chose  à  un  prix  dilTérent,  suivant  la  fortun 
des  acheteurs,  ce  serait  là  du  communisme,  j'en  conviens;  aussi  nous  ne  proposons  ri€ 
de  parall.  Le  prix  de  l'exonération  est  la  mèma  pour  tous. 

Mais  la  ootisation  est  quelque  chose  de  différent,  c^est  une  charge,  et,  aux  lemiea  û 
Totra  Gonstitulioo,  elle  doit  être  proportionnelle  à  la  fortune. 

Nous  n'en  sommes  pas  les  inventeurs;  elle  se  trouve  dans  la  loi  de  eonsrriptioii  fai 
sons  l'Empire,  dans  la  loi  de  floréal  an  x,  dans  les  ordonnances  de  nos  anciens  roi 
Philippc-le-Bel,  que  l'on  n'accus6ra  pas  d'être  un  communiste  ,  est  auteur  d'une  oi 
doauance  portant  que  tous  ceux  qui  ne  pourraient  partir  en  guerre  paici'aicui  ui 
somme  ea  raison  de  la  valeur  du  fief  dont  ils  étaient  tenanciers. 

On  a  dit  que  c'était  un  impôt  nouteau.  Non  pas,  messieurs  ;  c'est  un  impôt  qoa  cet 
qui  parlent  paient  en  nature,  et  que  ceux  qui  ne  partent  pas  doivent  payer  en  ar^gen 
(Vive  approbation  à  i^nuclie.) 

LliODorable  M.  Besnard  a  parlé  de  l'mégalité  qui  existerait  entre  la  propriété  feu 
cièrc  et  la  richesse  mobilière;  ce  n'est  pas  nous  qui  avuiis  fait  cette  inégalité;  no" 
ne  pouvons  pas  refaire  notre  système  d'unpôt  sous  prétexte  d'organiser  la  force  pi 
bliqne. 

Nous  avons  pris  les  dioses  telles  qu'elles  sont,  el  nous  ne  pouvions  fidre  autremen 
ce  n'est  pas  notre  fhute  si  TAssemblée  n'a  pas  voté  l'Impôt  sur  le  revenu  mobilier. 

Aux  voix  !  aux  voix! 

M.  le  général  BARAcrAV-D'IliLURis  répond  à  M.  de  Lamosicièrx.  M.  DESLONGaAis  é 
mande  le  renvoi  à  la  conunission. 

M.  le  général  Gavaigrac.  Ce  que  l'on  vous  propose  n'est  pas  autre  diose  que  la  qu^ 
tlon  piéalahle  déguisée.  De  deux  choses  Tune,  le  projet  est  bon  ou  il  est  mauvais.  G*« 
ce  qui  résultera  évidemment  de  la  discussion,  et,  dans  tous  les  cas,  il  ne  pourra  q 
s'améliorer  à  être  discuté  ici. 

Renroyer  le  projet  h  un  nouvel  examen  avant  toute  discussion,  ce  serait  dédai 
qu'il  n'est  pas  digne  d'être  duscuté. 

Je  le  répète,  nous  sommes  prêts  à  soutenir  la  discussion. 
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L'ïjotirncinent  est  re|K>ussé  [lar  374  voix  contre  SS5. 
L*A«eiiUilée  vote  ensuite  les  16  preroien  articles  du  prqjeL 

SÉA5CI  DC  aBRCREDI  25  ÂTBIL. 

Sommaire, 

Discussion  du  projet  do  décret  sur  Torganisation  do  la  force  publique, 

M.  De!  AMAHRE'dcmnndpyomplc  h  M.  Ledri  -Rollin  des  paroles  que  celui-ci  a  dite.^à 
h  tribune,  et  que  M.  Delamarre  traite  de  calomnies.  Mais  M.  Lcdru-Rollin  est  repré- 
■M^uat,  il  est  donciinviolabic.  Il  faut  que  rAssemblèe  accorde  rautorisaiion  des  pour- 
«ileB  pour  qae  l'affaire  ail  son  cours. 

M.  liàaaaiT  s'oppose  à  J^autorisation  qm  est  refusée  par  rAssemblèe. 

u  discussion  sniE£ia|foree  publique  continue.  Les  n  artidei  qui  comaeiMt  le  dé» 
<  rM,    qui  ne  sont  que  la  reproduction  de  la  loi  de  itH,  sent  votés  sans  discussion. 

Aloi>>  enfin  vient  lafquestion  de  la  cotisation  que  la  commission  veut  imposer  à  tous 
les  mcviis  d'une  classe  qui  ne  serviront  pas,  au  prottl  des  soldats  qui  seront  sous  les 
ilnpesttz. 

Im  aigumenta  di^jàjinvoqués  à  la  dernière  séance  sont  reproduits  à  peu  près  dans 
lesméines  tennos  par  les  mêmes  orateurs. 

M.  DE  Laxosicifre  apporte  cependant  un  précédent  historique. 

Tous  les  ans,  300,000  jeunes  gens  environ  prennent  pari  au  tirage  au  tort;  140  OU 
IvOjOoo  sont  aptes  au  service,  160  ou  170,000  y  sont  impropres. 

Eh  bien  1  parmi  les  premiers,  il  s'en  trouve  qui  veulent  passer  dans  la  seconde  calé  • 
fvie.  Cest  un  privilège  rendu  nécessaire  par  nos  mœurs.  Nous  voulons  que  ce  privi- 
^  toit  aooasBible  àjttoas.  G*eat  pour  cela  que  nous  étaiMiBSOM  uoa  prtane  qui  noua 
permet  d'accorder  au.x]i|^ldats  pai&t  QM  iodemaité  ft  la  charge  da  cmb  rastéa  dans 
'  ■urs  foyers.  (Approbation.) 

Mai^,  dii-on  oncoro.^aiiniue  nation  n'a  jamais  eu  l'idée  de  payer  son  armée.  On  ou- 
lilie  le  peculium  castreiist  des  Romains  et  la  distribution  des  terres.  (Mouvemeuls  di- 

▼SIS.) 

On  parle  de  ce  Qui  se  passait  mtA  47a9:  déià»  à  cette  époque,  le  tirage  au  sort»  in» 
<>mue  pour  les  ntilioes,  paraissait  un  si  mauvais  moyen  de  répartition  du  recruteinaat» 

\w  les  jeunes  gens  d'iino  même  paroisse  se  réunissaient  et  mettaient  k  une  bourse 
'  ommune.  Celui  (|ui  tombait  ati  s<jit  avait  la  bourse.  Ainsi  vous  voyez  que  spontanô- 
nMotydès  eetUi;«3poque,  le  peuple  avait  compris  ce  système;  et  vous,  Assemblée  consii- 
laiale  de  la  République,  vous  ue  feriez  pas  an^jourd'hui  pour  le  peuple  ce  qu'il  faisait 
poar  hDHQDéme  avant  89.  (Très-bien  !  i  gaucbe.) 

M.  le  général  BARACCAv-D'HiLLiBas.  M.  le  général  Lamorîciére  a  parié  du  paenltei 
f^trtme  des  Romains;  je  n'y  trouve  pas,  pour  mon  compte,  le  moindre  rapport  avec 
U  rémunération  que  propose  en  ce  moment  la  commi.ssion.  Le  pwttiium  caslrense  n'»')- 
><ut  pas  le  produit  d'une  cotisation  ;  c'éuiit  le  partage  entre  les  soldats  des  lenes  cun» 
«juises,  le  partage  du  produit  des  razzias.  (Rires.) 

U  principe  de  (rexonécation  repose  sur  une  base  toot-à-Mt  incomraet  car  le  prii 
^  reionéntioii  varieim  suivant  las  dMODstaneee,  ci  pourra  devenir,  esi  temps  d# 
xuerre,  assez  élevé|pour  détruim  loole  réconomie  du  profit  de  loi,  aa  vendant  rexo* 
l'^rationjimpossible  pour  le  plus  grand  nombre. 

»  M.  de  Parieu  entre  dans  quelques  détails  pour  démontrer  l'inégalité  faite,  sous  pré- 
texte d'égalité,  à  quelques  citoyens.  Ainsi,  par  exemple,  le  fils  de  famille  à  qui  ses  pa- 
KOtereruseroLt  leur  concours,  ne  pourra  se  (aire  remplacer,  car  pour  kd  le  piii  du 
feniplacMnent,^ou  de  la  cotisation  qui  en  est  la  conséquence,  sera  calculé  snivani  une 

Miineqn1ln*aura  peut-être  Jamais.  (Marques  nombreuses  d'approbation.) 

Jusqu'ici  notre  législation  militiiire  avait  admis  la  laculté  du  remplacement;  la  loi 
nouvolU^  <  nn«n<Te  le  dn»it  au  n-iiiplaf cinent.  Mais  aloi^  n'est-il  pas  à  craindre  que  Pef- 
f'iciif  de  l  arniée  ne  suit  si-neus»  nient  compromis.  En  temps  de  paix  ,  sans  doute,  on 
trouvera  toujours  assez  de  soldaus  ;  mais  qu'un  coup  de  canon  rclentlisa  en  Europe, 
n*est-il  pas  à  craindre  qu'au  lieu  d'bommcs  l*Eut,  comme  on  fa  déjà  dit,  n'^it  plu 
«^iedesécus. 
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*  On  veut  luoralisiT  le  remplacement,  et  pour  cela  on  demande  que  l'Etat  s'en  eu^ 
pare,  opiMI  alMOfbe  le  Infle  tîit  en  ce  looment  par  diverses  compagnies.  H  fiit  on  lemp^ 
où  rcfi  voulait  aiui  toat  absorber  au  nom  de  TElat  :  les  assurances,  les  chomios  de 
fer;  cVluit  une  espèce  de  panthéisme  politique.  L'Asseaiblée  nationale  a  rejeté  ce  sys- 
tème, dont  tes  inconvi^nienis  l'oni  Inipji"'  '  ;i\  r  t.iisoii.  Aujourd'hui  encore,  il  est  per- 
mis do  douter  que  le  système  de  la  couimissioti  lab^e  disparaître  tous  les  abus  du  rem- 
platt'Jii'ii' . 

L'èloqucuL  lappoucur  de  la  QOmmKSM<^n  a  pai  lé  du  vestameai  à  laisser  à  ranaéetl 
aux  pupulatioM.  Que  VAmmaMAe  y  pieaue  ga<  de.  oe  atraîc  pantr^étce  uo  fnsliiwt 
mal  accueilli  par  la  fioyulation,  q^a  celui  qui  lui  Ugoenil  deus  noummui  im^flli 
(Trë»-bieo!  très-bien!) 

M.  VicToa  Lefrarc  bit  eotendre  eneoee  de  inMea  obssratioBs  daua  ie  jDsnt  ifln.s, 
.&As6aMeeai  levée* 

■  ■  h^Qm  \  Il 

I>OCTiUN£S  PUiLO&OPlUULiiiS  MOBËRMiS. 

Db  la  cvrtitude,  rapport  à  V Académie  det  sciences  moralet  et  poii(iqf/ei, 
précédé  d'une  introdueiion  sur  les  devoirs  de  la  philosophie  diuu  fê^ 

tat  présent  de  la  société^  par  Ad.  FaAnr.k,  membre  de  L  lastUut,  i  ¥ol» 
în-8»  de  400  pages.  1847. 

lift  uk  (jULTiTiDE,  par  Javary,  agrégt'  de  rCniversilé  Ouvrage  couramté 
par  tInsiUut.  i  vol.  ia-8*'  de  îmO  pages  ^  ches  Ladrauge. 

(2*  article.  Voir  le 

IV. —  Voici  un  mémoire  qui  a  dû  flatter  encore  bien  moins  les  juges 
du  concours.  B  a  pmir  hut,  non  4e  iiLeuudic  la  iftieotloii  propoed»,  mais 
lie  ptifsifler  la  philosophie  comme  une  science  stérile  et  vaine.  Cest  im 
dialogue  entre  deux  philosophes,  Tun  sceptique,  Tautre  éclectique,  et  Utt 
jeune  prince,  que  son  père,  l'empereur  de  Panslavie,  a  remis  entre  tetirs 
mains,  atin  qu'ils  lui  enseignent  d'apn'^s  quels  principes  il  devra  un  jonr 
se  gouverner  et  gouverner  les  autres.  L'échîclique  est  la  victime  de  ce 
|)elit  drame  :  la  pédanterie  la  plus  grotes([ue,  les  idées  connnunes,  lt*s 
assertions  tranchantes  et  dénuées  de  preuves,  un  silenc<'obs!iiîé  lorsqu'on 
l'attaque;  voilà  son  lot.  Son  éelectisnie  consiste  il  recueillir  comme  au 
basard,  dans  le  champ  de  Thistoire,  les  systèmes  dogmatiques  les  plus 
ds/90tBj  k  les  exposer,  à  les  combattre  les  uns  par  les  autres  et  chacun  par 
ltti*ménie,  sans  savoir  ni  discerner,  ni  défendre  ce  qu'ils  ont  de  rrai.^ 
Le  sceptique  au  contraire  est  le  personnage  favorisé;  c*est  lui  qui  a  tou- 
jours le  dernier  mol;  c*est  à  lui  que  Tauteur  donne  ce  qu'il  a  de  mieux, 
les  fines  observations,  k  erilique,  une  culture  littéraire  très-vanée ,  une 
érudition  plutosophique  universelle,  mais  qui  manque  nécessairemeotde 
profondetu*.  — -  Les  sens,  la  conscience,  la  rais<m,  les  «jRverses  espèces  de 
raisonnement,  le  témoignage  de  nos  semblables,  le  sens  conunun  et  la 
révélation  sont  tour  à  tour  Kvrés,  sans  défense  sérieuse,  aux  coups  de  sa 
dialectique  et  à  ses  sarcasmes.  C'est  une  exécution  générale  de  toutes  les 
pbilosophies  ancieimes,  modernes,  et  mémeconlempoiaines. — Lepiime 
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éconte,  ftit  des  qaestkmB,  et  floil  fmt  oeagMîcr  tièB-dnreniefit  les  denm 
philosophes:  «Si  ce  son!  là,  leur  dil-41,  les  senrices  que  rend  votre 
«science,  je  tiens  en  pitié  ceux  qui  l'enseignent.  »  Après  avoir  fait  cet 
adieu  brutal  à  la  philosophie,  il  se  tourne  du  côté  des  ingénieui^s,  des  ar- 
chitectes, des  jardiniers  f  en  un  mot,  du  côté  de^  hommes  tUiieâ;  et  u  (k4 
aiûâi  que  tinit  le  dialogue. 

On  devine  sans  peine  qu'un  pareil  mémoire  n'a  pas  dù  plaire  beaucoup 
aux  philosophes  de  Tinstitut.  Le  cas  était  embarrassant  pour  le  docte  rap^ 
porteur;  d'autant  plus  que  ce  mémoire  parait  venir  d'une  teiume,  I» 
t'-xtp  même  l'indique,  et  l'académie  ne  pouvait  couvrir  ses  rigueuntiéte 
pnUaHi  irigimrimfi  L'auteur  parie  en  eflei  de  Venfami  fm'eiie  ^portf 
ioM'  99H  Mtfi  §t  mÊfimté  dmu  4m.  dtmàtmn.  Le  dédaio  MteloMiipte 
ficelle  téMÎgne  pour  le  sent  coiMMn»  MpfMMMB  poar  ce  qifëte 
appeib  ii  dmtingmé,  mttÊkm  «prtwiMH  BWiiqMa»  et  ie^  UÊWkéà 
4i]riM  fat  aoèae  de  son  ëialogue,  font  seapQomier  que  ce  peftiH  état 
«piffiqiie  princesse  russe  ou  polouaise.  GoDTenaitîl  à  un  philesefiie  4e 
M»  on  pneil  edmHBie  eeoM  e*t  Inn^ 
4sMtM.Pi«ariL«éDiieéléeoalndMdecieher  sa  lénit^Utà^m^m 
aMiaatdft  bout  de» Hms^  eo  oédanl  m  kis  dele  peiHosiByil  a  venge 
de  son  mieux  la  philosophie  outre§ée. 

V.— >lleH8  yenons-ds  voir  poMr,  mm  dsa  iomee  OMnét?s>  le  matéria- 
inné,  r idéalisme  et  le  scepticisme.  Le  sentualisine  de  Coodtllac  va 
nakHenant  se  trcukformer  devant  nous  par  les  comhmaieens  les  pki^ 
étranges 

tii  cimiuième  mémoire,  annlyaé  obsob  longueixi^nt  par  M.  Franck,  p<nil 
i«  résumer  ainsi  :  «  La  sensation  est  à  la  fois  tout  ce  qui  est  ou  nous  parait 
^tre.  Les  corps  ne  sont  que  nos  idées  sensibles,  de  pures  extensions  tlu 
tûot,(hjiit  nous  ignorons  les  causes  et  la  nature.  Dieu  lui-même  nVst 
qu'une  forme  de  la  sensation,  celle  qui  embrasse  toutes  les  autres,  en  un 
BIU,  la  sensibilité.  La  distinction  des  Ames  ou  des  personnes  humaines  est 
uoe  pore  apparence  ;  nous  ne  sommes  (fue  les  modes  divers  d'un  moiuni* 
versel  qui  enveloppe  dans  son  immensité  «  t  son  éternité  Tuniversalité  dès 
choses.  Le  segMaalisme  en  psychologie ,  le  panthéisme  en  métaphy^itpie, 
loat  ks  deux  anîliés  d;  me  seule  et  méaw  doctrine  ;  ils  résolvent  le  pno» 
Même  de  la  cerUlude  ooHne  tout  amra  prabiène  :  in  phikMnplib  .en« 
tière  est  là.  a 

Ce  système  est  ab  urde;  U  est  mon3tcueux..Et  cependant,  d*aprôs 
M.  Franck»  Tauteur  est  un  eaprit  trèspvigqurcm,  bien  plus  profond  que 
Coodillac  et  tous  sea  commentateurs;  il  montre  peu  d'érudition  pliikoo-* 
pbique,  mais  la  culture  littéraire  est  bin  de  lui  manquer,  et  fl  fond  avec 
art  des  citations  àe&  meîUeurs  auteurs  anciens  et  modernes  dans  nn  style 
dair,  élégant,  ^cile.  Hàtons-nous  de  dire  qu'il  se  déclare  lui-même  tr^s> 
peu  satisfait  de  sa  théorie.  11  ne  saurait,  dit-il,  abdiquer  ni  la  conviction 
de  sa  liberté,  ni  Tespérance  d'une  autre  vie  où  l'individu  se  retrouve  tout 
entier  avec  la  conscience  de  lui-même,  ni  la  croyance  en  un  Dieu  auteui 
et  providence  du  UHHide.  Le  sentiment  qui  le  porte  à  détendre  cliacun  de 
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m  éoffsM  loi  semble  un  lui  indealnictiiat  de  b  màm  Mmaine  ;  mais 
eo  même  teM|pe  md  tysièaie,  qui  ûA  la  négatâoo  de  ces  dogmes,  lui 

paraît  être  le  dernier  mol  de  k  pkHœopliie.  Dans  cette  alternative ,  qu^ 
faire?  Se  réfugier  dans  la  foi!  «  Entre  la  négation  de  toute  religion  (^i 
•  Tadhésion  à  la  vérité  révélée,  il  n'y  a  pas  de  milieu  possible.  Si  le  Chris! 
D  n'est  pas  Dieu,  il  n'y  a  pas  de  Dieu.  »  Que  la  philosophie  se  borne  doiic 
rigoureusement  à  Tétude  (l(i  la  politique  et  de  la  morale;  qu'elle  cherche 
les  moyens  de  satisfaire  dans  une  juste  mesure  et  de  concilier  entre  ein 
loue  nos  besoins  naturels ,  mais  qu'eUe .  renonoe  à  k  métaphypîqBe^  à  fat 
«eknce  de  IMea  et  de  Tâme  humaine  ! 

c  Cette  conelaekny  dit  M.  Franck,  ne  signifie  qa^oie  dme,  c'en  qm 
Vàm  de  ïwmmt  a  plus  d^ékvatknel  d'étendoe  qÊe  sa  phikMopIne.  • 
Ces  pareke  noos  semblent  justes  ;  mais,  dans  notre  pensée,  eike  eont  vi 
dkie  el  non  ime  oritîqne.  lléks  I  que  de  piriksopte 
MCoalnÉpe:«LewimeanMim8d'éléiatm  etd*élendtte  que  kwiÉI. 
loBoplikU 

n  nous  ml«  à  paroonrir  cinq  autfes  mémoiree  d'na  earae 

tionnel .  ils  seront  Tobiet  é*m  second  article.  Mais  la  revue  que  nous  ve- 
nons  de  faire  donne  lieu  à  une  observation  générale,  sur  laquelle  nous 
appelons  ici  Tattention  de  nos  lecteurs. 

Vers  1825,  Joutîroy  annonv^  un  jour  dans  le  Gioàe  que  Fécole  écieo- 
tique  préparait  en  silence  un  traite  de  paix  entre  tous  les  systèmes.  Ceux 
qui  ne  connaissent  l'état  actuel  de  la  philosophie  que  par  les  Manueis  du 
baccalauréat  et  par  les  journaux  universitaires,  peuveiii  s'imaginer  que 
ce  traité  de  paix  a  éUi  onftii  conclu,  grùoe  à  M.  r.ôiisin  et  à  ses  disciples. 
Les  kits  que  nous  venons  d'exposer  sont  assez  propres,  ce  noua  aeuibk, 
à  dissiper  cette  illusion.  Les  partisans  du  monopole  présentent  sans  cesse 
k  philosophie  comme  le  seul  moyen  de  conserver  et  de  fortifier  ce  qn% 
appeHem  ketuensement  i'mmié  de  l'esprit  matfcmc.  On  dinit,  àksen- 
ÈOÊéKQf  fne,  par  suite  dn  pragrk  de  la  science,  toutes  ks  éeoka  iivdes 
Mit  aajonrd*lHiî  foodoes  en  une  seuk  éook,  dont  les  dooMiea  iMino-' 
(km  pemnt  fenrnir  à  k  soeiété  nn  pfîttcipe  fécond  d^kmnoBîe  ephrî^ 
toelk.  La  vérité  est  an  oontfaîie  qœ  k  vatknalisme  dévekppe  chaque 
iour  dayantage  les  germes  vhaoes  d*anarelne  kiellectueUe  et  morale  que 
l'esprit  humain  porte  naturellement  en  luinnérae. 

L  abbé  U.  DE  VALROG£R. 

BOURsToU^Sâ^VRIL. 

le  3  p.  100  s  débuté  à  56.35,  a  fait  56J40  au  pki  haut,  H  re»to  i  56  SS. 
Le  5  p.  100  a  débuté  à  8760,  a  fait  67  75  ao  plus  haut,  et  reste  à  67  65. 
Les  actktts  de  la  Banque  de  France  ont  varié  de  S,385  4  î,360. 
On  a  coiA  le  S  p.  100  nHD.ik  ^  77;i 

L'un  des  Propriétairei-Gérants,  CHARLES  DE  RIANCBV* 
«ans*  ^  inraineaiB  a^ûatiaH  lu  CLiai  sr  e*,  rae  CM'ieua,  tM. 
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Vkm  DE  Lk  HELIGIOR. 

DES  ASSOCIATIONS  EN  GÉNtUAL  ET  DES  CLUBS  EN  PARTICULIER. 

•iâiliSiM'dKl'AMnner  éis  n^sooimkms  est  de  droit  nHtnrel  ;  et  c*mt  mee 
HÉ8B  que  lu  ConstiUition  Fa  consacrée  :  mais  cette  facuhé,  comiuo  toute 
•Ère,  «8t  limitée  par  rintérét  général.  Il  y  h  tle^  associations  uliii*s,  d'au- 
INBwnt  inditFérontes,  il  en  est  enfin  qui,  par  leur  nature  inéiiie,  niena^ 
eent  hautement  Tordre  public.  Les  premières  méritent  des  encourage- 
nienfô;  il  n*exisie  aucune  raison  pour  interdire  les  secondes^  mai»  àa^ 
dernières  ne  sauraient  être  ti>lerées. 

Les  auteurs  de  la  Constitution  ont  parfait emeat  compris  que  cer1aia6& 
H«5soriations  pourrai*^  être  prohibées  d'une  nwnière  al>solue  ;  car  Tai^ 
ticle  8,  après  m^ir  décJnré  (jue  nies  citoyens  ont  le  droit  de  s'assêcienée 
y>  ^'nn<imhier  p^iêiHmnent  et  iOMarwm,  de  pétitionner^  ée  toanifi^ilar 
»ieur  pensée  pur  hi  voie  de  |M«9te  os  autreineiU,  i^teees  aspit»* 
sions  remarqiiafoleB:  aL*exefcioe  de  m  >dfioks  n'm  fmt  éilmÉ^  t^M  -te 
»dPoilS  de  H  ïïbeirlé  d'autrui  et  /•  ttécnrité  publifui...^ 

La  tétfw^ pMitfm  Itmilc  «loue  le  droit  d^aasMatioiit  o'csN^ireipl» 
^  MgiitKaor  pm.  mm  ^Mmv  k  Cmathmim,  iiniiin  iniiimmii 
tmimntotÊÊÊÊB  mÊMÊH»  é  ia  Êéemilé  fMifm. 

^MmnaAamm  flm  ttd  si  1»  W«<g.gart conliMWi  k^^ÊkmM 
pfèiifuiiMm  tfwwriiogeops,  qumli  pvéaeat,  la  qaeaiMi  de  pnhiM 
lian  èe§  teBéoietloiMiqiie  boos  tmpetot  de  w  génAwi  et  conrtUMieaiwi  ^ 
et  floos  dtoe  que  i>  laewHé  de  fKfmiammm  fwMMMm  iienii  étà^ 
Awmept  du  texte  de  i'artiele  t  de  le  Cijurtiliiiiu 

Mtendm-t^  i|«e  OBI  Mide  «"«utoriae  <pie  é^ÊÊÊÊmmféifÊmmm 
M'noii  des  mesures  préventives? 

Les  réponses  à  celte  objection  se  présentent  en  foule. 

D'abord  les  termes  de  la  loi  ne  comportent  aucune  distinction  :  les 
At)lts  énumérésdan^  l'article  8  ont  pour  limite  la  sécurité  pMique;  or, 
cette  sécurité  peut  exiger  des  mesures  préventives,  et  elle  les  exigera 
toutes  les  lois  que  les  mesure»  r^reasives  aeroiU  recoBQuaa  iaautlàiaotes 
pour  le  maintien  de  l'oitlre. 

Les  mots  sécurité  puàiiqne  s'allient  mé  ue  mieux  avec  l'idée  de  me- 
sures préventives  qu'av«'c  cr'lle  de  mesures  répressives.  Adnvttons,  en 
^t)et,  qu'il  aoit  prouvé  que  tel  gem'e  d'association  constitue  potu*  le  pays 
ui)  dangei*  penDainot  de  subversion  et  de  mine,  oroira-tnin  ia  êécmiité 
jMipie  «dÉBamment  protégée  soit  perleefnranties  du  droit  ooiiMMa, 
sûjltuim  pttr  daa  yÉnaiité»  apériiioa  ptûnoOBérti  eentre  les  délits  que 
fotBn^àM'^ÊmmtMm  les  nwdMie'daqelte  wieaintioDt  Noi^  de  telles 
péBiBtiB'M  eelBaealflte  pour  dMddir  et  oonsrver  k  tétmtié  gnàiifue  ; 
e'est  feMGiiAllÉii  niême  qa*ll  int  laiie  disperaHre;  dr  4i*est  A  qui 
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trouble  la  sècwitp  ;  et  WWvi  ne  peul  ccssrr  lant  ([uo  la  cause  subsiste. 
4 En  pareil  cas  il  iant  donc  déclarer  (|ue  T association,  par  le  fail  stiulde 
son  existence,  constitiu^  un  délit  justiciable  des  tribunatix. 

C'est  ce  que  le  Code  pénal  a  fait  relativement  aux  ossocia fions  de  mol- 
/aiteurs  envers  /es  pt-rsonncs  ou  /es  jjtsjpriétés,  11  déclare  ces  asiiocialiouâ 
crime  contre  In  paix  linhliquo.  (Art.  265.) 

S'il  arrivait  que  certaines  associations  politiques  fussent  aussi  mena- 
c,^ntes  pour  rexisteiu  e  du  gouvernement  que  les  associations  de  inalfai" 
teurs  le  sont  pour  les  personnes  et  les  biens  des  particuliers,  n'y  aurait-il 
fm,  poar  tntercyre  les  premières 6t  les  taire  considérer  connue  uq  délit, 
des  moliÉft  tiiilogiiei  à  eam  ipi  oui  déMiniiié  mîmm  du  Gode 
pénal! 

Sans  doute,  sous  le  rapport  moral,  on  ne  |lff|il  établir  aiMMUi  pa* 

itiàle  entre  des  associattoos  de  factieux  et  des  associations  d^  mnlU* 
l8ttCB«  Lnia  de  nous  k  pansée  d'asaimUer  la  sédition  au  brig^ndage«  el  4a 
flMumiaeitoyenaàdeaélmfitectuil^  mMa»  ai.lain^jprâ<|Mî  pour^ 
snit aewD'ci ne s'ailanhn pasà ceni'-tHi, doltpoa en oanotofe qaè  baêen- 
rité ptdfiique  (peitr  enievenirenx  lames  de  la  Gonatitation)  aoit  moini 
tMoliiéepêrieadenttersqneparles  preBilefB?N€aioerlea,elilealnitaa 
ineomeetable  qu'elle  Veat  davanuige.  Des  entreprises  eoi^aUea  qni  ten» 
dent  à  bouleverser  la  société  de  fond  en  comble,  altèrent  plus  prolondé- 
inent  la  sécurité  publique  qvw  des  crimes  commis  envers  les  partiouliers, 
«juelque  abjects  et  (juelque  exécrables  que  soient  ces  crimes.  Comment 
donc,  là  où  le  danger  est  plus  grand,  les  préservatifs  seraient-ils  moin- 
dres? Et,  puisque  les  nssociations  de  mulfn Heurs  constituent  des  crimes, 
|)ar  le  fait  seul  de  leur  existence,  et  lors  même  (ju'elles  n'ont  commis  au- 
cun attentat  déterminé,  pourfjuoi  les  associations  politiques,  quand  elles 
offrent  un  caractère  évidemment  subversif,  ne  seraient-elles  pas  considé- 
rées comme  un  délit  soumis  à  la  juridiction  des  tribunaux,  qui  applique- 
raient  la  peine  et  prononceraient  la  diasolntioa  de  ces  asaociatimis  illi- 
cites) 

On  nona  dira  pent-étre  que,  si  nous  regardons  Tarticle  8  de  la  Consti- 
tution cooMne  aoloriaant  le  législateur  à  établir  des  mesuras  préventives» 
fl  finidnien  eonelara  qne/e  emmure  pourrait  être  rétablie. 
•  NeSy  elle  ne  ponm  pas  Tétre;  mais  pourquoi?  Parce  qneee  même  ar- 
ticle 8  eonlient  à  ce  sujet  une  disposition  spéciale:  «La  presse  (porte  le 
dsmler  alinéa  de  rarlicle8K  ne  peut»  en  oiicmi  cas»  être  soamîae  à  la 
œnanre*  s 

Ce  teite  prouve  clairement  qne  leeenHes  droits,  eonsacrés  par  rart.  S» 
ne  sont  pas  aftanehis  des  mesnres  préventives;  car  «si  les  deux  premiers 
allnéaa  de  cet  article  avaient  été  eielusife  de  eea  sortes  de  mesures^  à 
quoi  enralt  servi  le  dernier  alinéa  qui  crée  une  garantie  particulière  en 

foveur  de  la  presse,  savoir  d'être  à  tout  jamais  à  l'abri  de  la  censure. 

Cette  garantie  particulière,  qui  existait  déjà  dans  la  Charte  de  lii30, 
est  nécessaire  dans  un  piiys  libre,  parce  que  la  liberté  de  la  presse  est  la 
sauvegarde  de  toutes  les  autres  libertés  ^  et  nous  eu  avons  fait  surtout  l'é- 
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pveu?6  d0|NÛft  la  réfduikm  de  lévrier;  car  la  presse  a  puissanuiieiit  eoii: 
tribiié  à  nous  délivrer  du  joug  des  déooagogaes. 

Mus  il  n*eQ  esl  pas  de  même  du  droit  dissociation  et  du  droit  de  réu- 
nioD.  Ces  droits,  très-respectsbles  assurément  en  eux-mêmes,  ne  sont 
pourtant  pas,  comme  la  presse,  le  boulevard  des  autres  libertés.  Un  pays 
dans  lequel  on  interdit  certaines  réunions  ne  cesse  pas  pour  cela  d'être 
Bbre;  nous  verrons  même  bientôt  que  la  liberté  y  est  pitis  réelle  et  plus 
assurée.  Ainsi  ce  que  la  Constitution  a  fait  pour  la  presse,  elle  n'a  dù  ni 
voulu  le  faire  pour  les  associations  et  les  réunions;  et  elle  a  laissé  au  lé- 
gislateur la  faculté  de  soumettre  celles-ci  à  des  mesures  préventives  toutes 
les  fois  que  la  sécurité  pMifjue  l'exigerait. 

C'est  du  reste  ce  qui  a  été  parfaitement  compris  lors  de  la  discussion 
de  l'art.  8  de  la  Constitution.  M.  Tranchand  demanda  la  suppression  du 
sixond  alinéa  de  cet  article  ainsi  conçu  :  «  L'exercice  de  ces  droits  n*a 
»  p<jur  limite  que  les  droits  ou  la  liberté  d'autrui  et  la  spcuri  té  publique...  ty 
Et  il  prof)osa  de  terminer  le  premier  alinéa  par  ces  mots  :  o  En  restant 
»  soumis  aux  lois  répressives  dvs  délits  qu'ils  pourraient  commettre  dans 
B  rexercice  de  ces  droits...  »  Si  cet  amendement  eût  été  adopté,  les  me- 
sures préventives  auraient  été  interdites  par  la  Constitution;  et  le  but  de 
M.  Tranchand  était  évidemment  de  rendre  ces  sortes  de  mesures  impos- 
sibles. Mais  qu'a  fait  TAssemblée?  Elle  a  rejeté  l'amendement;  et  par  con- 
séquent elle  a  laissé  au  pouvoir  législatif  la  faculté  d*admettre  des  mesu- 
res préventives  lorsqu'elles  seraient  réclamées  par  la  iécunté  pMique. 

Ainsi  lorsque  le  législateur  reconnaltrar  que  tel  genre  d'association  me- 
nace la  iécurité  puàiique,  il  pourra  prohiber,  d*une  manière  absolue,  ce 
genre  d*as60ciation,  et  qualifier  délit  le  fait  seul  d^âvoir  formé  une  telle 
association. 

S*fl  en  était  autrement»  le  droit  des  associations  subversives  serait  de 
réiiliser  leurs  sinistres  desseins  lorsqu'elles  trouveraient  une  occasion 
pn^pice,  et  le  devoir  de  la  société  serait  de  périr.  Comment  admettre  que 

I»'s  auteurs  de  la  Constitution  aient  eu  une  telle  pensée? 

Faut-il  conclure  de  là  (|ue  la  liberté  des  associations  n'ait  fait  aucun 
progrès,  et  que  les  choses  soient  restées  h  cet  égard  dans  l'état  où  elles 
étaient  sous  l'empire  de  l'article  du  Code  pénal  et  de  la  loi  du  10  avril 
18.'U?  Non,  assurénicnt  :  les  progrès  ont  au  contraire  été  immenses. 

Aux  termes  de  l'article  291  et  de  la  loi  de  I8'ii.  nulle  association  de 
plus  de  vingt  personnes  ne  pouvait  être  formée  qu'ovec  l'agrément  du 
goure i^etnent  et  sons  les  coiulttious  qu'il  plaisait  à  l'autorité  publique 
de  fijccr.  Cette  règle  s'appliquait  à  toute  association  qiielqu'en  îiiX  Tob- 
jel. . .  religieiu:,  politique,  littéraire  ou  autre. 

Diaprés  la  Constitution  actuelle,  au  contraire,  le  principe  général  esl 
que  toute  association  peut  exister  sans  qu'il  soit  besoin  d'obtenir  i'a§ré- 
meni  du  gouvernement.  Les  oitoyciia  s*assemblent  et  s  «nisseiit  par  un 
lien  soelal,  quand  il  leur  |riaU  et  comme  il  leur  plaît.  Aucune  autorité  n*a 
le  poQVoirde  s*y  opposer  ni  do  leur  prescrire  des  conditions  :  voilà  le  droit 
commun.  Ce  droit*  à  la  vérité,  est  susc^ible  d^exceptlons;  mais  les  ex- 
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vt^plions  ne  peiivpnl  lésiiHor  (\uo  d'uiu'  loi  foniiclle  et  spéciale,  qiii  dé- 
«clare  que  tel  genre  d'association  est  iiittTdît. 

La  Constitution  a  dofic  anéanti  toute  la  législation  antérieure  relativ»»- 
nient  à  la  faculté  de  se  réunir  et  de  s'îissocier.  Elle  a  tait,  à  cet  égaid, 
table  rase.  Le  rétablisseuient  du  droit  naturel  d'association  résulte  des 
termes  de  l'article  8.  Des  prohibitions  pourront  avoir  lieu;  mais  il  faudra 
que  le  législateur  les  décrète.  Ainsi  tout  datera  du  régime  actuel;  Iftnt  la 
règle  générale,  qui  consacre  le  droit  d'association,  que  les  exceptions  qui 
y  seront  apportées  par  les  Assembléos  législatives,  si  ces  Assemblées  te 
croient  nécessaire.  '  i 

Ces  exceptiona,  du  reste». ne  seront  pas  arbitraires;  elles  ne  pourront 
pas  s'appuyer  sur  toute  espèce  de  considérations.  La  Constitution  n*ad- 
metqu^une  cause  de  restriction,  savoir  laUcurité  publique  (1).  Quand 
•cette  sécurité  n'est  ni  tiouUée  ni  menaeée,  Pexception  n'est  pas  admis- 
sible. 

Ainsi,  une  Assemblée  législative  enfreindrait  la  Constitution ,  ai  elte 

prononçait  Tinterdiction  ou  la  dissolution  d'une  association,  ou  d'un  cer- 
tain genre  d'association,  sous  hî  prétexte  d'inconvénients  qui  lui  paraî- 
traient s'attachera  cette  aj^régation  d'individus.  Des  incfuivruients,  même 
réels,  ne  sutTisenl  pas  pour  motiver  la  restriction  du  droit  d'association. 
Toutes  les  libertés,  à  cùlé  des  avantages  (ju'elh^s  présentent,  offrent  des 
inconvénients.  I/ahiis  est  presque  inséparahN'  de  l  usage.  On  amveiail 
donc  fatalement  an  (I(  spotisme,  si  Ton  entrait  dans  ce  système  de  foire 
le  procès  à  chaque  liberté  à  raison  des  inconvénients  ou  des  abus  qui 
[Kîuvent  en  résiUter.  La  Gonsliluliun  ne  permet  pas  de  fonder  les  rt^strie- 
tions  sur  des  inconvénients  :  il  faut  plus  que  des  inconvt'nienls,  if  faut 
des  dangers;  et  des  dangers  de  peu  d'importanaî  ne  sufiisent  pas  ;  il  est 
nécessiiire  que  les  dangers  aillent  jusqu'au  poiQt  de  oomproiuetxre  ta  a^ 
curité  publique* 

On  voit  donc  combien  nous  sommes  loin  de  Tarticle  !20l  et  de  la  loi 
ile  1834*  Sous  Fempire  de  cette  législation,  une  association  UtiAraire, 
par  exemple,  ne  pouvait  ni  se  former  ni  subsister  sans  Pagrêmeni  ds 
pouvoir.  Aujotird'hui,  noû-seulement  il  n'est  plus  question  de  cet  n^rA 
menif  mais  le  législateur  n^a  pas  la  fecultéde  prohiber  une  telle  «ssoçift- 
tion,  puisque,  d*aprè9  son  objet  même»  il  serait  dérisoire  de  pràoidre 
^^elle  puisse  compromettre  la  êéeurité  nubUque. 

Les  auteurs  du  Code  pénal  et  de  la  loi  de  1834  aviûent  cm  pouvoir 
justMerla  rigueur  de  cette  législation  par  le  raisonnement  suivant  :  Une 

(1)  L'article  S  énonce,  ^  la  vciiié,  uiiu  autie  sorle  de  limite,  aavoic...  le^  (<roiU 
la  liberté  ^autrui;  mais  oo  ne  voit  pas  commeot  une  association  peut  gêner  tes  iftnoâtf 
OH  la  lAtrM  d^Mlml.  La  limite  déterminée  par  eea  mots  supplique  deac  pimftt  an 
9mm  droits  rosolionnés  dans  la  ptamisr  alÉièa  de  raniele  8  qii^ui  éroit  d'associatioau 

Toutefois»  s  it  arrivait  qu'une  (issociatioa  U\i  conUraire  aux  droits  ou  à  la  liberté  d'an» 
/rui,  niHis  reconnaissons  qu'elle  jK>uriail  être  interdiLe;  mais,  eucore  une  fois,  o'^^sJ 
là  une  byi>otbése  q^n  nous  parait  à  peu  près  imaginaire,  oi  doQt  il  est  inutile  d<> 
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««ociation  dlgercu&e  et  perturbatricfi  se  coim^e  quolq««ÉNt  d'nn  ma»» 
que;  ainsi,  elle  s'intitule  réunion  littéraire,  ou  tlle  prend  tout  auU-e 
imi  mensouger  ;  et  à  ce  moyen  elle  échappe  à  la  loi  pénale  si  cette  loi 
«Éffliijrasse  que  les  associations  politiques.  Pour  ne  pas  laisser  d'issue  à 
ia  frtuck^  il  £ftut  donc  soumettre  à  la  nécessité  de  Tautorisaiion  toyies  les 
associations,  quel  qu'en  soit  le  titre. 

duute^  eu  opéinnt  ainsi,  on  est  plus  sûr  de  son  fait;  mais  on  im- 
irtole  une  liberté  respectable,  en  considération  d'un  danger  q\ii  ptnil  ne 
se  réaliser,  ei  auquel  d'ailleurs  il  est  possible  de  parer  d'une  autre 
iisttière,  £o  eiet,  si  use  association  de  l'espèce  de  celles  qu*ane  loi  fop> 
lasUe  ama  piiikibées  prend  faussement  et  arliflmeinenieiil  le  liire  é'mh 
^ocistion  litWMae»  k  justice  ne  s'arrêtera  pas  à  cette  éoeree;  elle  ira  aa 
tond  des  chosee;  et,  si  eUe  feeonnalt ,  d'après  Teiamen  el  kl  fériHeation 
dsft&its,  que  la  piéloadiie  assoeiatîoB  Ktléraii»  eet  réettemeal  «ne  asao- 
«ôation  iUiêile,  elle  m  Midanmera  les  membres,  malgré  le  nom  derriâre 
lequel  ils  aiiroBieasafé  de  cadierktv  délit 

Ce  ^  aune  wneoe  de  dire  dee  aaseeiatioBa  ikléralfea  s*appllqae  à 
^l0s  les  autres  associations  qui  oArent  un  caractère  inoibnsif  pour  le 

Us  ssseeiaCeBe  religieuses  sont  évidemment  daasee  cas,  quel  que  sek 
Il  cube  auquel  elles  appartiennent. 
Ainsi,  en  résumé,  pas  d'inteixliction  possible  contre  les  assoeiilkias 

qui  ne  menacent  pas  la  s/'curité  jtublique; 

Mais  faculté  d  interdicliou  par  mesure  législative  contre  oolles  qui  la 
menacent 

Q  nous  reste  maintenant  ^  examiner  s'il  y  a  lieu  de  faire  usaue  de  cette 
Acuité  à  1  égard  des  dufjs.  H.  DE  VATIMËSNIL. 

{La  suite  à  un  prochain  numéro,) 


Corretpondance particulière  de  V\ui  de  la  Religion. 

0  Naples,  le  16  avril. 

»  Vous  savez  sans  doute  les  sacrilèges  qui  ont  (Hé  commis  à  Home  pendant 
U  Semaine-Sainte,  et  (  omment  un  prêtre  apostat,  assisté  des  Fcres  Ventura 
«IGavazzi,  a  osé  s'euparer  de  l'autel  exclusivement  réservé  au  Saint- Père. 
Mais  ce  qu'on  ne  vous  a  peut-être  pas  dit,  c'est  que  le  MonUêur  du  % 
^il  inséré  un  article  intitulé  Novum  Patcha,  et  dont  Todieuse  impiété  a 
soulevé  riadlgnatioD  même  de  certaines  feuilles  révolutionnairps.  En  voici 
iei  tonlaramols;  Il  vous  foront  Jacer  dn  teste  :  «U  ae  nuiBipHdt,  dit  le  Mo- 
»sîiiHr«  qn'nae  eksse  à  la  eèréneale»  la  pfléseeoe  dn  Po«llii;naises  «*est 
»  fss  notre  fiiale.  Lut  absent,  restaient  Ditu  ef  U  PempU  !  » 

syèiaA  dee  isprili  sst  Mn  d*élre  ealSM.  Les  troe^aenimécentenlss: 
e||«MdMMlnie|elisalannepreleBlntien  dee  draiene  eonne  les  prone- 
HMaMmlseede  IsnreefleÉsn.  An  fmrternMvevent,  tontes  les  troupes 
régBllèrsa  tonraeront.  Quant  an  lolonlatres  et  anx  gardes  natieiietx  M* 
Miss,  Us  se  sauveront  sans  eonp-firlr.  Le  peuple  est  loin  d'être  satisfliU.  n  a 
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trop  de  bou  seus  pour  croire  que  les  cbo:>es  puissenl  demeurer  en  leUloù 
eiles  sont. 

»  Les  j;ouvernanls  sont  dans  des  transes  perpétuelles.  L'autre  jour.  1^ 
abords  du  palais  du  Quirinal  étaient  gardés  par  de  forts  piquets  de  cavalerii 
et  d'infanterie.  Outre  cela,  chaque  aprèSrmi«U,  lâ  moitié  des  troupes  de  fiomt 
se  réunit  en  armes  à  la  place  Colonna. 

»  Les  amsIaUoiis  des  Prêtres  ei  des  Piéiats  continuent  :  Mgnor  del  Galloa 
été  Incarcéré  sons  prétexte  de  tramer  une  réactioD.  Le  domicile  des  plis  psi* 
aUrfes  dtoyeM  est  fiHcé  la  nuit,  et  on  y  fait  des  pen|visitioas  —iqi—eii 
sous  râccusalioB  d'être  partisan  de  i^anelen  qfstèM»  Une  oidonnnnee  én  H 
mtoinlà  tons  les  babUanls  de  déoonoer  qnloon^  caciie  de  rargent  non- 
nay^.  Vons  coaprenes  combien  cette  loi  de  délation  esl  élaBilfue,et  conAiea 
elle  prête  au&  manœnms  et  anx  InquisItionB  les  plus  perMes. 

»  Les  rentrées  de  l'emprunt  forcé  8*opèreni  avec  «ne  lentenr  Infinie  :  c'en 
à  peine  si  jusqu'ici  le  gouvernement  a  pu  retirer  4^,n00  écus  (^,000  fr.). 

«  Les  provinces  commencent  aussi  à  s'agiter.  Dans  la  Romagne,  une  peUle 
ville,  Pictralla,  a  relevé  les  armes  du  Pape.  À  Ascoli,  on  a  rompu  toute  reia-, 
tion  avec  Home. 

»  On  parle  toujours  beaucoup  ici  de  riuti  nention.  Tous  les  yeux  sont  fixés' 
sur  la  France,  sachez-le  bien.  La  France  peut,  si  elle  le  veut!*  nous  procurer' 
des  avantages  incalculables  :  elle  n'a  qu'à  combattre  énergiquement  en  Ita- 
lie les  principes  révolutionnaires  qu'elle  a  su  comprimer  dans  son  sein.  llaiS| 
est-elle  véritablement  libre  d'a|^?  Son  gouvernement  anra^M  ente  la  réso- 
Intion  nécessaire  ? 

»  Déjà  le  vote  de  confiance  donné  au  ministère,  ranime  notre  espoir.  Le 
Mnt-Père  est  pins  gai  et  il  entrevoit,  dans  nn  pins  procbain  avenir,  la  fin  de 
sesdonlevis. 

»  Pendant  qu'à  Rome  on  proftnalt  les  Jours  saints  par  d'indignes  parodies, 
le  Pape  oflicialt  dans  la  modeste  cathédrale  de  Gaëte,  et  il  était,  certes,  pins 
imposant  encore  dans  son  humilité  que  dans  la  pompe  de  sa  conr  pontificale 
I  Saint^Plerre.  La  bénédiction  urhi  et  orM  a  été  donnée  d'un  balcon  qui  a  vue 
sur  le  golfe,  comme  pour  exprimer  qu^elle  s'étendait  à  tous  les  peuples  ré^ 
pandus  dans  toutes  les  contrées  du  globe  que  baignent  les  flots  de  la  mer. 

»  11  règne  sur  l'inteneniion  le  plus  profond  mystère.  Tout  ce  qu'on  sait! 
c'est  que  les  puissan(  es  appelées  à  l'inlenention  ont  déjà  tenu  à  Gaétt 
deux  conférences;  mais  rien  n'a  transpiré.  Les  représentants  des  quatre 
gi*andes  nations  gardent  même  vis-à-vis  des  autres  diplomates  un  secret  abj 
eolu.  » 

Noire  correspondant  entre  iri  dans  les  détiils  de  la  visite  do  Saint-Père  î 
bord  de  Vléna  :  nos  lecteurs  ont  d^  eu  connaissance  de  cette  admirable  scénej 

Puis  il  reprend  :  ^  | 

a  Je  ne  vous  parlerai  pas  des  afflires  de  8iolle  :.  les  journaux  vous  en  nuj 
ront  déjà  instruit.  Mais  je  veux  vous  dire  que  le  courage  des  traapes  napoti- 
taines  est  admirable,  que leurdiscipline  est  exceUenle, eC  qne  rien  n'esinoa-' 
pmalile  à  la  fol  ei  an  patriotisme  qni  les  animent.  » 
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FRANCE.  —  DiOCfesï  de  Paris.  —  Hier  malin,  à  huit  hom  es,  une  pieuse  ci 
loocbante  solennilê  n'unissaii,  dans  la  chapelle  du  lycée  Dcscarles  (ancien  col- 
lège Lonis-te-f'»rand),  une  brillanie  cl  nombreuse  assisUince.  Mgr  Sibour,  arcbe- 
ïéque  de  Paris,  adminislrait  le  sacrement  de  TEucliarisiie  à  cent  jeunes  élèves 
qui  s'approchaient  pour  la  première  fois  de  la  sainte  Table.  Mgr  Sibour  a,  par 
fois,  pris  la  parole;  son  alloculion  pastorale  aux  enfjnls  et  à  leurs  familles 
empruntait  un  caractère  vraiment  paternel  des  souvenirs  personnels  du  vénéra- 
ble prélat.  Mgr  Sibour  est  lui-même  un  ancien  élève  du  lycée  Descartes,  où  il  a 
(ail  sa  rhétorique  et  sa  philosophie. 

—  jeudi  prochain,  anniversaire  de  la  fondation  de  POEuvrc  de  la  Propagation 
de  la  Foi,  il  sera  célèbre  en  Pcglise  Sainl-Sulpice,  par  Mgr  Olliffe,  Tîcaire  apo- 
»ioliqae  de  Dacca  (Inde),  ane  messe  qui  sera  solfie  d*ttn  discours  en  fiTeor  de 
Fœuvre  par  H.  rabl>é  Le  Courtier.  Il  n*y  aura  pas  de  qudie.  M.  Glioiselat*GallieB 
coDiiaoe  de  recevoir  les  dons  et  cotisations. 

—  Les  eierdces  du  Mois  de  Marie  seront  précbds  à  Saint-Zacques-du-Haol» 
Pis  par  M.  le  curé,  par  M.  le  curé  de  Saint-Ettenne-dn-Monl,  et  par  MM.  Boor» 
going,  Le  IH^ollle,  de  Salnt-Arromant,  Blanc,  de  Geslin,  Gabriel  et  Fomier» 
(Sfé  de  Saint-Nicolas  de  Nantes. 

—  Une  assemblée  de  charité  aura  lieu  le  dimanche  29  avril  1849,  dansfégliso 
i\t  Salnt-Nico1as-(iu-Chardonnet«  en  faveur  des  pauvres  visités  et  secourus  par 
les  membres  de^la  Conférence  de  Saiot-Yincent-de-Pâult  établie  sur  celte  pa- 
fuisse. 

\  nne  henre,  messe  basse,  suivie  du  sermon,  par  M.  i*abbé  D£GUBiE¥,curé  do 

ù  Madeleine. 

Après  le  sermon,  vêpres  cl  salut  du  Sainl-Sacrcnienr. 

DiocèsB  d'Orléws.  —  MM.  les  vicaires  r  ipifiilain  s  du  diocèse  d'Orléans 
sit  publié  le  14  avril  dernier  un  Mandement  qui  ordonne  des  prières  pour  le 
npos  de  Tàme  de  Mgr  Fayet.  Nous  en  extrayons  les  puss^jes  ipi'oa  vi  IIm  : 

•  8apfé<enca  parmi  nous,  N.  T.  G.  F.,  ne  comptiit  encore  que  tfuelfwi 
jours,  et  déjà  îl  boos  était  facile  de  voir  que  Tesprit  de  Dieu  sVUiit  reposé  fwt 
iii  ei  loi,  avait  communiqué  le  zèle  de  la  maison  do  SeigBeu'.Youe  Mvei  coonM 
tioos,  N.  T.  C.  F.,  que  Pancicn  asile  ouvert  aux  jeunes  élèves  du  sanctuaire  en- 
trait leurs  études,  menaçait  leur  santé  :  saintement  inquiet  de  cet  état  de  cbo- 
t??.,  il  s'empare  avec  ardeur  des  projets  déjh  étudiés  par  son  nob'e  prédécesseur, 
il  les  porte  au  pied  du  tabernacle,  il  les  vivifie  par  son  ardente  prière,  et,  nou- 
teau  Moïse  sortant  de  ses  entretiens  avec  Dieu,  animé  de  c<'tlc  foi  qui  enfante 
ks  miracles,  il  jette  parmi  nous  le  cri  du  zè'e  apostolique.  Ce  cri,  N.  T.  C.  P., 
Dieu  lut  avait  dit  à  Tàme  que  votre  piété  raccueilleraii  avec  bonheur,  qu'il  trou- 
verait, sor  tous  les  points  de  ce  beau  diocèse,  un  retentissement  qui  n'a  pas  en- 
core fini,  et  que  SCS  efforts,  unis  h  votre  admirable  générosité,  assureraient  parmi 
Dous  b  perpétuité  du  sacerdoce.  Le  petit  séminaire  s'éleva  donc,  portant  au  ciel 
le  double  témoignage  de  voire  ioimense  charité  et  de  la  loi  sans  bornes  de  noire 
léséré  pontife.  Ab  !  laissei-nous,  N.  T.  G.  F.,  vous  apporter  ici  la  reconnais-» 
nce  fue  le  «itrt  a  glaoéo  sur  ses  lèms,  et  qu^eilo  fu  eoniramt  de  garder  en 
«emur;  a  rcfprbnait  tant  do  fois  denni  «iasl  La  mort  vient  d'anéier  les 
ifMl»wts  de  son  iffoducoso  fratitude;  aow  ko  «vum  recueillit  aar  sa  isiobs 
luMMinpiiiiSMiibP^iw  Tout  les  offrir  en  son  Bom! 

■  L*acliOQ  de  resprUde  Dieu»  N.  T.  C  F.,  neee  leposeimMat;  tu  puissiucg 
M«t  UMyows  dt  Matettet  imimu.  Moit  hkm  limé  peatiC»  coMMftit  es- 
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cm  868  iriniii  61  M  toUiailBdt  à  4»  twiiiti8i  ém-fÊÛi  aéariMir»,  ffite 
fl8ave  qd  baigne  notre  eilé,  l»rbant  to«l  à  eoop  868  digaee,  e^élançe  48M«88 

eampaf^es  boiÉletertéee,  et,  par  888  fiT^ges  imprévus,  en  }eia  lee  laborîeox  ke* 
bitents  dans  la  pauvreté  et  la  détresse.  M8i8«  pendant  que  les  Yiclimes  4»  et 
téen  relèvent  péniblement  tes  débris  de  leur  modeete  héiilage,  elles  se  deman- 
dent  avec  anxiété  qui  prendra  soin  de  leors  petite  enfants,  qui  suppléera  à  fa- 
Mur  maternel?...  Mères  désolées,  ne  plenrez  plus  sor  les  tendres  objets  de  voire 
amotir,  le  cœur  d'un  Evéque  est  aussi  un  cœur  maternel,  et  notre  bien-atmé 
pontife,  fidèle  image  de  celui  qui  aimait  tant  les  petits  enfants,  a  trouvé,  dans- 
son  ingénieuse  charité,  le  secret  de  devenir  d'autres  vous-mêmes.  Votre  some-, 
nir,  N.  T.  C.  F.,  impérissable  gardien  de  ce  qui  est  bon,  se  rappelle  avec  aiieo-! 
drissemenl  Tasile  ouvert  durant  de  longs  mois  h  ces  nombreux  peùis  eaCialsqui» 
chaque  jotir,  dans  leurs  naïves  prières,  recommandaient  au  bon  Dieu  le  prolec- 
teur (le  leur  iiinorence,  le  soutien  de  leur  faiblesse,  celui  qui  avail  puisé  daik» 
le  cœur  de  son  divin  maître  la  sollicitude  paternelle  et  la  tendresse  de  la  raère. 

»  Et  comment  n'aurait-il  pas  connu  1e  cœur  de  notre  maître ,  celui  qui  avait 
reçu  du  Ciel  un  amour  si  tendre  pour  Marie.  La  mort  si  cruellement  imprévue! 
de  notre  vénéré  pontife  a  plongé  nos  âmes  dans  les  eaux  de  la  iribuUtion  ;  uunk 
si  quelque  chose  peut  nous  en  adoucir  Pamertume  et  nous  fortifier,  par  l'espé-j 
rance  que  notre  chef  bieo-aimé  n'a  fait  qu'échanger  cette  courte  vie  po«r  le» 
Joiea  de  réiemlié,  <e8t  Fardente  dévotion  qui  remplisaaii  son  âne  poor  te» 
pMe  Marie.  Elle  y  était,  nons  disait-il,  gravée  dès  8on  enfance;  chaque  joue, 
noos  Tapereevions  lui  payer  le  tribut  de  ses  respects  et  de  88  confiance,  el  loofr* 
ntoes,  N.  T.  C.  F.,  nooslNen  de  fois  ne  Tavei-Toos  pas  va  tenant  aSèotwMve- 
iieoi  entre  ses  doigu  le  einpelet,  eooipagnon  inséparable  de  tootea  sea  oearaw.  m 

■■Il  —^oi»^*— ~— 
FOI.ITIQUB. 

ClACliLÀlRE  DU  COMITÉ  ÉLECTORAL  POtR  LA  DÉFENSE  DE  LA  LIBERTÉ  MLWim. 

La  meiUenre  manière  d'api»récier  In  conduite  politique  des  n^présm-i 
taats  €|tti  viennent  de  nmi^enu  briguer  les  suffrages  des  électeurs ,  e'esi! 
de  oonMâer  les  voles  émis  par  eux  pendant  la  durée  de  rAsaemblée  con- 
ilihMHite.  Parmi  ces  votes  il  en  est  plusieurs  d*une  importance  dédMvf 
anx  yeux  «le  tous  les  bommes  simsèvement  dévoués  à  la  cause  de  Toidre 
et  de  la  liberté.  Le  Comité  éUetorai  de  la  libirté  religieuse  a  eu  Fben- 
reuse  pensée  de  récapituler  ces  votes  et  de  les  puUkr  dans  on  talileei 
que  nous  annexons  au  présent  ninaéio  de  VAmi  de  la  MigiatL^  Noose^ 
pelons  l'attention  la  plus  scrupuleuse  de  nos  lecteurs  sur  les  cvleia  rè^ 
sultats  de  ce  tableau,  et  sur  lu  Circulaire  que  le  Conûté  y  ajoute,  et  q«J 
nous  iM)US  eiupre&sous  de. reproduire  :  ' 

c  Paris,  ce  25  avril  1849.  ' 

0  Me^IRLRS  »  ' 

»  Do  divers  points  de  la  France  on  noos  adresse  des  demandes  sur  les  îîtns 
qiie  peiivcni  avoir  les  membres  actuels  de  l'Assemblée  nationale  aux  saffrages! 
de  leurs  concitoyens,  dans  les  élections  qui  vont  avoir  Heu  le  13  mai  prodola. 
Ces  reoaeignemenis  nous  sont  domundés  nen^-seolenent  par  phnleors  ût  flss 
carresponéaMS  liirfAlMis,  «la  e«oore  piMr  éas  maadpresdn  dergé  et  par  i%a-^ 
très  élecienrs  influents  avee  l88i|ttel8  nous  n^avions  pas  encore  en  de  fcMoas. 
¥e«  daaei  eomprenlm,  lUntfleerb,  eoBsbien  H  est  iKIBclle  paur  nousderépea- 
dn  *  des  jsBarpeiinasw  #ua  «éN  ol  4éliQai  el  il  peramiMI.  Ifoos  aenthoB, 
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IjpKpfoil,  mm  nmqaarioiis  à  noire  deroir  en  sardant  le  silence,  et  non» 
ICw^réne  pomir  eoncitier  nos  obligation»  en? etsiê  (fabit  vmt  la  résenre  omm- 
luble  k  notre  poeitioo,  en  renfoyani  nos  cornspoodiMt,  anSs  «l  tCMi  Mte 
401  té«lenl  tfen  mmis  consnlfer,  ii  Téinde  des  foies  Ici  nlos  iuptirttnls  qui  ont 
dé  éfliU  ptr  lesrs  i«|irésenlanls. 

•  Comm  la  reébendhe  de  ces  votes,  dans  le  MtmUtfÊT  on  dans  les  Journatt 
iitt  déparlemenla»  ollKrak  de  grandes  diffiroliéa,  nons  avons  dressé  le  falfenu 
d-Joint  dts  voles  émis  par  chacun  des  membres  de  rA»semb1ée  ac^Hé,  dans 
les  étK  délibéraiiona  qoi  001  été  les  plus  slfiiiAcailveii  et  les  plus  intéressâmes, 
à  notre  poitii  de  vue,  depuis  rouverinre  de  la  session  jasi|u*à  ce  joor% 

»  Nnnn  atone  mar^  d'un  signe  spécial  (44  li*  natea  ^  nons  cranona  coo- 
iûnÊm  à  lâ  poikiqne  modérée,  cowervabiee  et  vraiment  libérale,  savoir  : 

•  Vme  fMir  l>Mnc»leaaentdo  M.  Bonjean,  destiné  è  imprenver  les  oirsn* 
idinn  éb  M.  CawmianK  înstimtfnrs  prtmnims.  te  linwml  réfmWwin  de  M>  iU> 
Miinr,  ns  las  entras  naise  de  ne  mmistro  ^  arajenl  4  jasumam  ahwmé  la 
n|#nn«slÉneeiéa. 

n  t»  fnse  cinfre  fteentarant  dé  M.  IMrien  (de  li  Mme),  ien«ins  è  nen» 
nmr^iii^^  inineipatg  Hwnmlu  éê 

•  y  Voteyenr  nwnewdemMit  de  M.  Dnveriiler     HamMeemi  AMtnr^li 
ifvWon  de  ponvolr  mnidMtm  4»wm  thmèmt,  eenle  aante^anie  légnitèit  aen 
wia  ffsdimmMn  ijii<mit>  #nne  AaramMéemifqnp. 

•*^¥M  iniir  famendeffleiil  de  S.  Bérard,  rédamaU  tè  «ofir  è  Al  tm^ 
mm  es  tansaciaW  ainsi  la  siiieérlié  et  Tégallié  éans  le  snffmge  nnVfieM. 

•  9»  Tole  pour  Tordre  dn  joor  relatif  ao  fwtraii  fytaUiâeM,  ÇvhM  mr /Vn- 
tVÊttUm  primaire,  et  an  premières  mesures  prisée  par  M.  de  Panoox  an  proOt 
le  la  liberté  d'enselgireosent. 

»  Vote  pour  la  proposnion  de  M.  Ralean  relative  à  la  dhioluthn  de  tAi- 
ttmblét^  <pii  a  reslitné  ani  électeurs  le  libre  et  prompt  exercice  de  leur  sôuve- 
raine!»'\ 

>  7"*  Yole  ponr  le.pnjel  de  loi  de  M.  Léon  Faoeber»  qui  réclamait  la  «uppru- 
«eN  des  clubêm 

1 8"  Vote  pour  Tordre  du  jour  de  M.  Bixîo  sur  les  affaires  d^&ialie,  qui  a  dé- 
gagé la  République  française  de  toute  solidarité  avec  la  démagogie  it:tlicntie. 

»  9°  Voie  contre  h  suppression  de  riiuienHiité  allouée  au  général  Cbatigar- 
uter,  qni  a  ao  maintenir  l'ordre  et  prévenir  l'insurrection  au  sein  de  la  capi- 
tale. 

B  10"  Vote  pour  le  maintien  ({e  rinamovibililé  de  la  magisinitire  actuelle,  que 
l>  loi  sur  rorganisaiion  judiciaire  oùt  mise  à  la  merci  des  bureaux. 

f  Nous  avons  marqué  d'un  si<;ne  diiïéreiil  (0)  les  votes  émis  dans  uo  sens 
uioiraire  à  ceux  que  nous  venons  d'énumérer. 

•  A  l'aide  de  ce  tableau,  vous  pourrez  fa<  il.  incni  reconnaître  quels  sont  ceux 
(Tentre  les  représentante  actuels  qui  méiitent  de  retrouver  les  suffrages  de  leurs 
coocitoyens  aux  prochaines  élections. 

•  Sans  doute,  nous  ue  prétendons  pas  que  ccu\  qui  ont  voté  une  ou  deux  fois 
dm»  un  sens  eoolraire  à  Popinion  modérée,  surtout  dans  les  premiers  temps  de 
1»  session,  soient  ainsi  devenus  indignes  des  suflrages  catboliqoes. 

é  Mais  nous  manquerions  à  la  confiance  qui  nous  est  témoignée,  si  nous  ne 
déclarions  pas,  que,  selon  nous,  les  élei^ors  catholiques  ne  peuvent  à  ancno  fi- 
tm  accorder  lems  snffiragesanx  représentants  qui,  sur  la  plupart  de  ces  dii  ques- 
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lions»  ont  voté  contre  ce  que  nous  estimons  avoic  clé  \c$  vcrilalles  Intérêts  du 
pays  et  la  véritable  mission  de  ses  mandataires. 

p  Nous  profiterons  de  celle  occasion  pour  vons  adre$8er  qi^elques  connes  et 
dernières  observations. 

•  Qoaod  celle  circulaire  vous  arriTcra»  quinze  jours  ^  peine  toqs  séparenMl 
de  ce  grand  jour  qui  décidera  de  notre  sort,  et  oà  la  sodélé  française  est  appe- 
lée de  nouveau  &  foire  un  effort  suprême  pour  se  dérober  an  sort  dont  la  menace 
Tesprit  révolutionnaire. 

j»  Â  l*approcIie  de  celte  crise  décisive,  nous  vous  conjurons  encore  une  fols  de 
ne  rien  négliger  pour  achever  la  grande  œuvre  si  lieurf usement  commencée 
pour  sortir  le  pins  promptement  possible  des  tinillcments  et  des  divisions  q«î 
affaiblissent  en  ce  moment  le  grand  pani  modéré,  d«"'positniro  des  espt'Tances  cl 
des  destinées  de  la  patrie.  Nous  vous  conjurons  de  Iravailler  avec  une  infnii- 
gable  persévérance  à  Punion  et  h  la  conciliation  de  toutes  les  forces  coiiserva- 
trices  de  la  société.  Sans  doute  nous  ne  saurions,  pas  plus  que  vous,  décorer  du 
nom  de  concili;iiion  des  c(ind)inaisons  où  ne  figurerait  aucun  nom  investi  de  h 
confiance  ou  de  la  sympaibie  dos  caiholi(]ue8.  Mais  partout  où  fexclusion  volon- 
taire et  systématique  des  c;mdid:its  caiboliques  n*aura  pas  été  proclamée  par  des 
adversairea aveugles  ou  dédaigneux,  notre  devoir  envers  le  gonverneBeni  que  la 
liroiideneo  nous  a  soselié  d«  milleii  do  Torage,  notre  éenair  sariomomnla 
eoeiéié  nous  oblige  à  prêter  main*CDne  è  loua  les  elisris  leniés  pour  la  déftwlrti 
contre  dimplacables  novateurs.  Nous  ne  devons  refrailor  omim  daa  anorMess 
imposés  à  ramonv-propre,  à  l*esprii  de  porti,  à  do  léfilimos  resceniimenis,  ï 
loot  enfin*  eiceplé  à  la  confidence.  Nul  ii*a  le  droit  de  dédaigner  noM  em^ 
ooors;  comme  aussi  t  ni  d*cntro  nous  n*a  la  pensée  de  foire  payer  ce  ctnoours 
ttopcber.  Là  où  noos  serions  les  plus  Torts,  gardons-nous  ti*aliuser  de  celte  fioffoe 
pour  exclure  de  nos  lisios  des  noms  sortis  des  autres  fractions  de  l'opinion  mo- 
dérée. Sachons  montrer  par  noire  conduite,  mieux  encore  que  par  nos  dUcoun^, 
combien  nous  sommes  pénélrés  de  relie  ^r;iu  véiiié,  que  loulc  e&clusioa  po- 
litique amène  tôl  ou  lanl  des  représailles  inevilal>les  cl  légilimcs. 

p  Nous,  qui  a\ons  toujours  excité  à  l'indépendance,  à  la  résistance,  au  com- 
bat, nous  venons  donc  aujourd'hui  vous  conseiller  l'union  et  IVnieme  avec  vos 
adversaires  d'hier,  aliu  que  vous  puissiez  combjitre  de  nouveau  et  plus  cMorgi- 
quement  encore  le  mal  que  nous  avons  les  premiers  signalé,  et  que  i.e  songcui 
plus  à  nier  ccui  même  qui  n'en  ont  encore  compris  ni  l'origine  oi  le  remède. 

»  Que  Taudace  et  la  disclnline  des  ennemis  de  la  aodéié  nous  servent  de  te- 
V4)n.  Ils  ne  dissimulent  plus  leur  mépris  des  majorités,  et  leur  résolotloo  d*im- 
poser  au  suflirage  universel  le  joug  de  h  urs  idées,  k  noire  tour,  atouons  fran- 
chement la  pensée  d^apporter  h  la  majorité  cette-force  morale  qôl  est  indif^pen- 
saMe  pour  consolider  le  triomphe  du  nombre,  tis  savent  suhir  tons  les  freins  et 
se  réégner  à  tous  les  sacrifices  pour  détruire  la  société  :  sachons,  nous  aossfl,  te 
refuser  aucun  frein,  aucun  sacrifice  pour  la  sauver. 

»  La  France  va  tenir  ses  grandes  assises.  Elle  y  jugera  non-seulement  la  con- 
duite de  ceux  qu^elle  a  chargés  depuis  un  an  de  la  représenter,  mais  encore  Tusage 
que  noosaurons  tous  fait  de  la  souveraineté  électorale  dont  nous  sommes  compt.i- 
bîes  envers  elle.  L'avenir  nous  rérompeus«Ta  avec  usure  de  lout  ce  (pii  pourrait 
nous  couler  on  ce  niomeni.  Plus  nou>  au  o:is  moîiiré  de  désiniéressenient,  •  c 
modestie,  d'alniegaiion  ;  plus  nous  aurons  :ipporlé  de  cor.iialilé  et  de  franchise 
dans  une  alliance  df  puis  si  long-temps  désirée;  et  plus  aussi  nous  aurons  le 
droit,  au  lendemain  de  la  victoire,  si  Dieu  nou>  la  donne,  de  revendiquer  notre 
part  de  liberté,  de  sécurité,  d'égalité  devant  la  loi. 


Digitized  by  Googlc 


(  253  ) 

»  Akuv,  avec  Tauioriié  que  donne  ani  emn  lionnéles  nn  dévouement  mo- 
dMe  naU  Ineonlesié,  noas  pourrons  rappeler  à  nos  nouToanx  amis  quels  sont 
les  drohs  et  les  conditions  de  cet  ordre  morat,  sans  lequel  Tordre  matériel  no 
serait  encore  me  fois  qo^one  illosion  éphémère,  et  leur  montrer  la  route  oft  la 
société  tirançalse  dena  nécessairement  entrer,  sons  peine  d'aboutir  à  rMme 
qui  s*onrre  chaque  Joor  plus  béant  et  plus  proCsnd  defuM  éUt. 

»  Le  président  du  comité,  Chablbs  UV  M01fTAI.inBtTt 
»  Le  vke-président,  H.  de  YaTIHBSNIL, 
»  Le  eêcrétaire  du  comité^  Hbrbt  m  Rianckt.» 


DU  BUDGET  DB  LÀ  MARIXB. 

la  commission  du  budget  a,  dans  les  deux  dernières  séances,  aiiaqué  le 
département  de  la  marine. 

Heureusement,  sur  quelques  points  importants  ses  propositions,  non  point 
*'(  onomiques.  mais  (lésorgunisatrices,  ont  été  repoussées.  L'expérience,  le  pa 
ti-i«tism<\  la  raison,  ont  trouvé  d'éloquents  organes  dans  MM.  Dlfaurs,  de 
i.uiARn.NK  et  de  Lamuricikre. 

Mais  quelle  politique  insensée  et  coupable  que  relie  de  ces  révolutionnaires 
de  toutes  nuances  qui  semblent  vouloir  fermer  la  mer  à  la  France  et  appeler 
m  elle  le  continent  I 


DESTITUTION  DB  M.  HAPOLiOX  BON AP41TB. 

Ou  lit  dans  le  MonUeur: 

«  Une  dépêche  télégraphique  aynnt  annoncé  le  passage  à  Bayonne  de  M.  Na- 
poléon Bonaparte,  ambassadeur  à  Madrid,  <c  rendant  à  Paris  sans  congé,  M.  Na- 
poléon Bonaparte  est  considéré  comme  démissionnaire  et  a  été  révoqué  de  ses 
lonctions,  p.ir  arrêté  du  Président  de  la  Bépublique,  pris  aigottrdbui  eu  conseil 
des  ministres.  » 

dette  destitution  est  un  acte  d*une  sévérité  juste,  et  bon  pas  excessive. 
11  importe  que  le  pays  sache  qu'aucun  nom  ne  donne  le  privilège  de  l'in- 

subordi  nation. 

Le  Président  de  la  République,  en  appliquant  la  règle  commune  à  son  pro- 
pre parent,  agit  de  manière  à  honorer  et  à  raffermir  Pexercice  de  rautorUé, 
que  tant  d'nttaqnes  violentes  et  de  sourdes  intrigues  ne  manqneraienC  pas  de 
renverser  bientôt,  s'il  la  laissait  8*énerver  et  se  corrompre. 

l.F.S  COMPTIS  Dl    GOUVERNEMENT  PROVISOIRE. 

M.  Duœs  a  déposé  le  rapport  de  la  commission,  chargée  d'examiner  les 
comptes  du  gouvernement  provisoire.  C'est  un  dociunent  nécessaire  à  Tbis- 
toire  d'une  triste  époque. 

L'opinion  publique  s'est  beaucoup  préoccupée,  et  non  certainement  sans 
motifs,  de  cette  question  des  comptes  qui  paraissait  si  ténébreuse,  et  qui, 
«ans  pivduire  au  Jour  les  scandales  extrêmes  et  les  dilapidations  qualifiées 
qu'on  poiralt  soupçonner ,  n'en  sera  pas  moins  féconde  en  curieuses  révélations 
et  en  utiles  avertissements. 

Disons  d'abord  que  le  rapport  de  M.  Ducos  est  empreint  d'une  Impartialité 
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fenuurqiMble  et  d'one  bleiivplUaoce  générale  qui,  Umtefioie,  n'exelol  pas  U 
tmidAse  ni  dins  Pei^MMé  de&  bits,  ni  ^ans  les  conclosloiis. 

Cette  pièce  se  teimine  par  1i  déclantloa  suitaote  411I  la  résume  tonl  en- 
tière : 

«L'AsseadiUe  e&lepasrsveoNiMlMl  wesMsqii'il  y  •€ttéB4a|«o«i|^^ 
el  du  gaspillage  (Jms  «S  fMod  «Mibru  4e  iéptiiti;  foeltft  vèglM  de  la  <eiy 
tabilité4»rdîmif«  oui  été  «ésoiiwies;  ^'i  wéfi  table  désordre  a  régné  dans  b 
gésiion  des  denîem  de  TiUat. 

»  QtttiHà  AeiMi  d*eeevd  avee  M.  Cwatea^eatearde  la  propositloo  ponant  de- 
■nnde  de  reddition  d«i  comptes,  nous  ilécUrons  à  rarianiroiié  que,  dans  les 
longues  ei  laborieuses  recherches  aoiqoelles  nous  nous  sommes  lîTrés  avec  b 
plus  rigoureuse  Impariblîlé,  nous  n*avons  découvetl  ou  rencontré  aucun  lémoi- 
fuagi,  Hueine  preufe  q«A  accusât  dlnfidéHté  les  membres  du  gouvernement 
provisoire,  el  qui  nous  mît  sur  la  irace  de  quelque  dsieuinemam  fiaudieutdes 
fisoierseenfiés  à  bur  gesiion.  m 

UicoMÉmle^  duMMésns  les  détails,  a  étottugoé  deux  sortes  ëeevéditu 
^i  ee  taonrèmc  à  la  ilspsaUteu  du  gouimemeut  prottooli»;  eeint  qsd 
avateot  été  régulièrement  ouverts  par  les  votes  uméilews  des  dmmbiua^  et 
seau  fs  le  geuiwueÉieal  pmfsoire  e^mitrlt  ftl«Htoê«e  par  sus  mêlée  et 
déeiuta.  Us  uemmds  mouseut  à  b  somme  de  mmiona. 

Il  est  établi  que  les  /bndt  «ecrelf  âdplmnaiiqfm  et  les  dS|piimi't  mHtm  Êm 
miminère  deiafiiireê  étraHgèrei^  s^evaut  li  479,TXI0  tr,,  ont  été  employés ,  en 
grande  partie,  par  M*  de  LAVAarnve,  non  pas  à  M^lf  IHnfluence  française  au 
dehors,  mais  à  apaiser  autant  que  possible  Tanarcble  à  flutérteur. 

Jl.  M\9kjegt,  U(m  maiiv  de  Paris,  a  ve^  des  eomiea  eonsMévaMes,  pix>- 
veimWI  tans  de  cette  source  que  d'autres  ausM  réçrnlières,  ponr  avoir  une 
police  partiCuTtère  destinée  spécialenu  nt  à  rombattre  el  à  contrebalancer 
Taetion  des  agents  et  des  protégés  de  M.  Leihu -Rollin. 

On  comprend  la  nécessite  de  ces  efl'orts  des  membres  les  plus  modérés  du 
gouvernement  provisoire,  quand  (»n  pense  (jiie,  de  son  cùté,  le  ministre  de 
rintérfeur  a  dépense  8il,(MK)  fr.  de  fonds  secrets,  sans  compter  les  moyens 
otticiels  dont  il  s  était  emparé  pour  assurer  le  succès  et  le  triomphe  de  sa  dé- 
testable influence. 

A  ce  sujet  la  commission  propose  de  rejeter  la  sanction  d'un  créiVii  de 
1%,ilU0  tr.  dont  remploi  a  été  aussi  illégal  dans  son  principe  que  désastreux 
dans  ses  conséquences.  Cette  somme  de  i^fiOO  fr.  a  été  délivrée,  en  plu- 
sieurs mandats  successifs,  par  M.  LKi)nr-RoLLi!«,  sans  la  participatiou  de  ses 
collègues,  au  président  du  Club  det  Clubi  qui,  Indépendamment  des  comnds- 
aubes  A  pottfoira  illimttés,  a^i  obmrgé  d^nsoyer  du»  tam  IM  dépwssmcit» 
éÊÊ^'êmàtmkm  pemr  répMleanber  ta  Fraaœ* 

«  D'après  les  explications  présentées  par  M.  Ledru-ReHift»  dit  1e*rappoH,  un 
piisenoe  dea  membres  du  gouvernement  provisoire,  el,  sur  ce  point,  conformus 
aux  décbratious  de  iUi.  Uwgepifd  ei  Laugier,  le  aiiniMre  del'îDIérieur  n'a  pas 
choiëi  lui-même  Ira  agents  qui  ont  été  euvoyés  dan«  le«  départements.  U  a  cru 
devoir  s'en  rapporter  miièicmenl  aux  désignations  qui  ont  été  faites  par  les 
délégués  du  Club  des  Clubs,  lesquels  offraient  k  ses  yeui  toutes  les  gaiautie> 
désirables,  parce  que  plusieurs  lui  avaient  été  spécialement  recommandés,  ei 
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•    »  Chaque  soir  on  f»orlait     MÎnifitpe  ta  liste  des  ageals  expédiés,  et  la  note  des 
sommes      leur  avnipui  été  délivrées.  Après  examen  de  ces  pièces,  des  man- 
dats nouveaux  éiaienl  fournis  sur  la  cai-se  des  fonds  secrets,  jusqu'à  concurrence 
besoins  du  lendemain.  A  deux  reprises  différentes,  on  a  remis  au  ministre  le 
relevé  général  de  toutes  les  notes  partielles. 

•  M.  Laugier,  trésorier  de  la  conomission,  distribuait  les  fonds  et  régularisait 
lûub  les  jours  sa  comptabilité  eu  soumettant  à  6es  co  lègues  les  récépissés  q«i*U 
avait  soin  de  retirer  de  chaque  agent.  » 

Le  Club  det  Clubt  se  trouvant  dans  la  maison  de  SoBRiBR,  qui  Ait  Mllèri^ 
ment  bouleversée  lors  de  son  arrestation  au  15  mai,  toutes  les  pièces  man- 
quent sur  ce  point.  Mais  celles  qu'on  a  saisies  dans  le  même  local  prouvent 
que  si  les  fonds  ont  été  réellement  consacres  à  la  deslinalioo  qui  leur  était 
attribuée  par  le  ministre  de  1  intérieur,  ils  D'oui  pu  que  cûDtribuer  parloul 
au  désordre  et  à  la  désorganisation  du  pays. 
Kn  présence  de  ces  faits,  la  commission  ajoute  : 

»11  uou^  parait  impossible  de  consacrer  la  dépense  des  1^,000  fr.  qui  a  créé 
un  précédent  aussi  condamnable.  A  toute  époque,  la  France  a  voulu  que  les 
électiuns  lussent  libres,  el  elle  reprouvera,  comme  nous,  Tabus  qui  a  élé  fail  des 
iailuences  du  gouvernement  et  des  fonds  du  trésor  public. 

«Sans  doute,  la  crise  ri^volulionnairc  que  nous  avons  traversée  explique,  jus- 
un  eeitaln  point,  Toubli  momentané  des  règles  en  vertu  desqtieiles  s  admi- 
aisirefit  les  finances  de  TE^ut,  mais  elle  ne  saurait  rendre  excusable  ce  que  la 
France  entière  a  ewidanné  i  toeie  épi^que,  et  nous  creyoïit  rtmdrf  lummagt 
«V  frineipe  dê  Iv  êaumêraimiU âm  ptupkm  tuysfant  lu  113,000  A*,  à  taiiê 
fueU  en  m  préméu  vioknter  eHU  §mumtdm$ti.  a 

U  eommMon  lejelte  encore  les  aUodttlens  aceorddee  eslnopdtanlronient, 
et  sans  Jostilicatiniis  sntHMates,  à  pluileMi  eonmiattlrat. 

Vn  ftauMé,  qii'Mi  Mt  iet  tennes  d«  convemeMenl  piovltoire  P  Bnn  gré, 
mal  gré,  ils  D*ont  su  que  puiser  dans  toutes  4es  etisses  el  épnlter  la  France  ; 
les  Ui  pMH*  wMer  les  fauteurs  de  bouleversements  et  se  faire  des  armées 
vftmlntloRBaires,  les  autres  pour  s'opposer  au  moins  indirectement  à  ce  dé- 
kardement  de  passions  et  de  violences,  qui  menaçait  de  les  emporter  eux- 
mêmes  ;  tons  pour  se  surveiller  réciproquement  et  se  disputer  uu  |>ouvoir  sans 
force  et  sans  honneur. 

Et,  pour  conserver  k  tous  risques  celle  situation  si  précaire,  si  misérable, 
si  grosse  d'oi  aiics  pendant  moins  de  deux  mois,  U  a  iallu  •i05,9"i:i,0(J0  Uv^  ce 
qui,  calculé  pour  i  année,  ferait  un  budget  de  près  de  trois  milliards. 

VoiU  ce  que  coûtent  les  révolutions!  voilà  les  réformes  qn'eites  amènenl 
et  tes  progrès  qu'on  feut  attendre  d'elles! 


Nous  apprenons  avec  une  grande  satisfoction  qjue  sur  kl  liste  des  candidaU 
dn  département  du  Pas^-de-Cakia  se  imve  k  mm  de  M.  nn  MaKUMuc*  Ce 
nvauM  nagistm  sMalt  à  l'AsaniMée  léfMMlw  M  des  Milieux  MmiM» 
de  ro«di»  aaeini,  «t  de»  Hbertéi  eHrIlet  et  religleoM. 
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^ement  de  la  division  espédHioniialre  qu'il  eoauDande  pMrGiviUKVèMMa  : 

OOKM  BlfdlHHWKAni»  M  LA  ■ÉDinâlAliaS.  t 

OrAnt  tfii  /Dur. 

«  Soldats, 

»  Le  Pi'i^sidiMii  la  République  vioni  de  me  cooûer  le  oomioaadeaieat  ea  chef  4a 
4U)rps  cxpcdilioanaire  de  la  Méditcriaiicc. 

»  Cet  hoiinaar  impose  de  grands  devoirs  :  votre  patriotisme  m*aidera  à  les  remplir.  » 

»  Le  gouveraement,  résolu  à  maintenir  partont  notre  ancienne  et  légitime  inftoence, 
ii*a  pa«  voulu  que  les  destinées  du  peuple  italien  pnssent  être  à  la  merci  d*une  puis- 
«ancc  ôtrangôro  on  d'un  parti  en  minorik^  Il  nous  confie  le  drapeau  de  la  France  pour 
Je  planter  sur  le  territoire  romain  comme  un  éclatant  témoignante  de  nos  syirtpathies. 

»  Soldais  de  terre  ou  de  mer,  enfants  de  la  môme  famille,  vous  mettrez  eu  commun 
votre  dévoiMmmt  et  vos  efforts  :  cotte  confrateruité  vous  fei*a  supporter  avec  joie  les 
dangers,  les  privations  et  les  fatigues.  •  ^ 

•»  Sur  le  sol  où  vous  allei  descendre,  vous  leneontrcrez  à  chaque  pas  des  momiments 
4H  des  sotivenirs  qui  stimuleront  puissamment  vos  instincts  de  gloire.  L'honneur  mili- 
taire commande  la  discipline  autant  que  la  bravoure  ;  ne  l'oubliez  jamais.  Vi»  pères 
ont  eu  le  rare  privilège  de  faire  chérir  le  nom  fraisais  partout  oiî  ils  ont  comlÀaltu. 
QMnme  eux,  vous  respecterez  les  propriétés  et  les  mœurs  de  populations  amies  :  dans 
aa  aollieitode  pour  elles,  le  gonvememeot  a  prescrit  que  toutes  tes  dépenses  de  IVniée 
leur  iMMBt  immédiatement  payées  en  argent.  Vous  prandraf  en  toute  oocaaieii  poar 
jrôgle  de  conduite  ces  principes  de  haute  moralité. 

»  Par  vos  armes,  par  vos  exemples,  vous  ferez  respecter  lacUgoitô  des  peuples;  elie 
iie  souflre  pas  moins  de  la  licm  e  que  du  despotisme. 

»  Litalie  vous  devra  amsi  ce  que  la  France  a  su  conquérir  pour  elle-méoie  :  Fonl^ 
dans  la  liberté. 

•  Marseille,  le  ao  avril  1849. 


COLONIES. 

Nous  empruntons  avec  plaisir  au  Journal  des  Débité  les  détails  qu'on  va  lire 
Nur  l'arrivée  :\  La  Martinique  d'un  homme  dont  nous  avons  su  apprécier  le  dê- 
voucmont  à  Témancipatiou  des  esclaves,  et  qui  donne  en  ce  moment  par  coo 
d4U0ur  de  l'ordre  un  nouveau  gage  de  son  patriotisme. 

\l.  Bisselie  vient  d'arriver  à  la  Mariiniqtie.  Un  char  doré  et  couvert  de  Heun 
l'allendaii  au  rivage  pour  le  porter  dans  la  belle  maison  qui  avait  été  louée  ei 
meublée  d'avance  pour  lui.  Les  noirs  accouraient  en  foule  de  toutes  les  paities 
de  1  île  pour  la  voir  el  le  saluer.  Cdtalt  de  Tivresse.  Des  dons  de  loM  espèce 
lai  étalent  offerts  k  cSiaqae  faisuot  :  barricioes  de  sacre,  liarriqiiea  de  vin,  asoa- 
Coas,  vtdaillea,  fraiia,  etc.,  et,  ce  qal  est  encore  phis  sobstantid,  une  souscrip- 
dea,  qtà  paraît  devoir  a*éiever  1  pli»  de  i80,(NN>  Ir.,  a^éiait  ooverte  dans  letf  deai 
oalailiea.  Qael^a^s  effbtis  qa*aient  fait  les  «meaiia  de  M.  Bissetie  poar  loi  aKé- 
•er  te  conr  de  eea  populatiem,  ila  n*aot  p«  y  pamoir.  M.  Biaseile,  qui,  mulètie 
loi-iuéme,  a  tant  souffert  pour  la  cause  des  noirs  el  des  naUtreu,  prèdie  parmi 
roabli  du  passé,  la  réconciliation,  l'onlra  et  le  travail,  el  lea  aoin  de  a^ccrier 
avec  enthousiasme  :  Oui,  fHif*a,  nous  ra  faire  ça  ou  dit,  nout  va  comiiom.  Les 
blancs  appbudi»<(  nt,  (oui  fait  espérer  que  la  mis&ion  que  s'esidooiiée  M.  Bto» 
jjette  obtiendra  un  plein  surcès. 

Nous  devons  ajouter  que  le  tribunal  de  commerce  ayant,  il  y  a  quelque- jour?, 
annulé,  sur  la  demande  d'un  créancier  de  .M.  ftisseite,  le  jugement  qui  l'avait 
déclaré  en  faillite,  rien  ne  s'oppose  plus  à  ce  que  cet  élu  des  populations  colo- 
niales vienne  uans  rAs>omblée  icgu»l.iU\c  prouver  qu'où  peut  être  Taïui  dcsnoiia 
«hUis  cire  renuemi  des  blancs. 
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HOUVEL1LE8  ET  FAin  MVBB8. 

—  Par  arrêté  du  président  de  la  République,  en  date  do  25  anil,  M.  Progpcr 

Hochet  est  nommé  secrétaire  do  conseil  d^iat. 

—  Par  arrêté  du  président  de  la  Républlqoe,  en  daleda  S5 avril,  ODlélénom* 

Dés  mattres  des  reqn(Hes  : 

MX.  Cbeveigné,  Lucas,  Pagès,  RauVm,  Thierry,  Comudei,  François,  MontatKf, 
Nasson,  de  Sahune,  GomeU  Calroon,  Hallez-Claparède,  de  Russierrc,  Vuiiry,, 
ReYcrclion,  Camus-Dumartroy,  Daverne,  Dubois  (Eugène),  Tripier,  Govpil,  Pas^ 
calis,  Fabas,  Maigne,  anciens  maîtres  des  requêtes. 

>-  Par  arrête  du  président  de  la  République,  en  date  du  25  avril  : 

M.  Léan  Cornudet,  luaiire  des  requêtes,  remplira  auprès  de  la  section  du  co»* 
leaiieux  les  fonctions  du  roinisière  public. 

MM.  Vyitry  et  DMMrtroyt  maftree  dee  HqtêlMt  le  soppléetept  daie  sas  tonc» 
lins. 

—  Hieraea  Heu  nMlJadicatlen  de  rempraM  de  S»  nillioiis  de  la  vflie  de 

Paris. 

Deux  compageies  se  sont  préeSBlées  :  Tune,  MM.  Cutiii-LsgciiAre,  a  offért 

1,066  fr.  65  c.  par  obligation.  L*autre,  MM.  Recbei-ûelhomas,  a  offert  1 ,105  fr, 
'  40  c  .  Ce  prix  cUnt  supérieur  à  celui  de  la  compagnie  piécédeoie,  MM*  Bediet- 

Deihoma»  ont  clé  déclarés  adjudicataires  de  Tcmprunt. 

—  M.  Hébert,  ancien  minisire  de  la  justice,  vicni  d'adresser  une  lettre  auib 
électeurs  de  Pont-Âudemer  (Eure),  pour  leur  déclarer  qu'il  croit  devoir  refuser 
b  candidature  à  l'Assemblée  législative,  que  ses  amis  lui  ont  oiîertc. 

—  Les  ouvriers  qui  restaurent  en  ce  moment  Notre-Dame  de  Paris  viennent  de 
eooronner  les  bauts  contreforts  des  tours  de  gracieux  pyramidons  tréflés  et  ha- 
Iniement  ciselés. 

~  La  population  de  la  France  est  aujourd'hui  de  55,950,000  ame;^.  Sur  ce 
nombre,  2,412.000  individus  ne  vivent  que  d'aumdnes,  leur  état  social  est  b 
mendicité  ;  7,884,600  autres  ne  mendient  pas,  mais  ils  sont  inscrits  sur  les  re- 
gbtres  des  secours  publics. 

—  Voici  d'après  les  ordonnances  en  vigueur  Le  cbiiire  des  bftlkMDts  que  la 
Frauce  eniretieiu  :  * 

Bàtimenu  à  voile:  iO  vaisseaux,  50  frégates,  40  corvettes,  50  bricks,  IC  trana- 
port^,  30  bâtiments  légers. 

BàHaiêtUê  à  vaptur:  iO  frégates,  SO  corvettes  de  400  à  520»  5N)  conreltes  de 
900  à  no»  30  avieoe  de  900  ^  160,  90  aTlsos  de  190  et  au-dessous^  9  baiteriea 
Oouaaiea  :  Total,  S98  bêilneots  de  toutes  forces  et  de  tous  rangs. 


BULLETIN   POLITIQIE  DE  L'ÉTRANGER . 

Lîi  riîvolution  achève  d'cxpiror  on  Toscane.  Pise  a  reconnu  l'autorité 
du  grand-duc  ;  elle  a  secoué  elle-même  le  joug  de  la  poignée  do  déma- 
gogues qui  Topprimait.  On  assure  qu'il  en  a  été  de  même  à  Livourne. 

Quant  aux  révolutionnaires  de  Rome,  voici  leur  situation  :  le  ministre 
dos  finances  de  la  république  s'est  rendu  à  Londres  sous  prétexte  decon* 
iTKter  un  emprunt.  U  parait  que  le  but  réel  de  ce  voyage  est  de  vendre 
on  de  donner  en  nantissement  les  oljets  les  plus  précieux  de  la  magni- 
fique collection  du  Vatican,  noiaroment  les  manuscrits  nures  et  les  riàies 
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médailles  qui  font  la  ^loii^  de  oette  oéMire  bibliothèque  !  De  quel  uoiu 
(!<uactériser  ce  brigamiage? 

Le  triumvirat  ne  se  dissimule  pas  que  son  heure  et  celle  de  la  Répu- 
blique a  sonné.  Tandis  qu'il  essaie  à  gi'aud'peinc  un  valu  siuuilacre  de 
défense  eu  appelant  les  bandes  de  xMasi  et  de  Garibaldi  à  son  sccoui-^k  il 
décide  prudennnent  qu'il  se  retirera  ainsi  que  le  gouvernement  entier 
dans  la  place  forte  d'Ancône  pendant  que  les  troupes  liandroDl  k  €aiu- 
.fMgoê.  Cesi  toujours  le  même  hétoîsme! 

Au  surplus,  k  ohule  de  la  démagogie  ne  fait  phis  doute  pour  personne, 
itu'on  lise  le  passage  suivant  du  Positiva  : 

«  Rome  a  laissé.  In  Pi.-mont  rombattre  seul  l'ennemi  commun  ;  Rome  en  sora  puni'\ 
AjQ  Pape  est  tombé  pour  n'avoir  pas  voulu  faire  la  guerre  à  l'Autriche;  la  R^^puMi  juc 
tombera  de  même  pour  n'avou-  pas  combattu.  Demain,  le  canon  français,  ot|^ne  des 
puiawMii  ottteliqoM»  m  gionder  sous  les  man  de  Givilft*V60oliia,  «t  eslls  voift  Imh 
iiams  dim  à  la  BépubUqiie  romaine  :  «  DeMendi  da  Gapitole  où  ta  n*ee  pas  digM  dt 

Cest  au  milieu  de  ces  pressenliments  que  le  député  Agostini  a  pré» 
Mdé  un  pwjilda  €oBstilBtMi  am  dm  eoMids,  doi»  talmM  «t  uo 
sénat»  Qoeie  fentasmagoriel 

La  iomission  do  la  Sksile  est  presque  complète,  irpamlt  certain  que 
Païenne,  reconnaissant  IlmpossibilHé  de  résister  plus  tong-temps,  a  de- 
mandé h  capituler  anx  conditions  qtie  stipulera  Taroiral  Baudin* 

On  avait  annoncé  une  révolution  dans  le  royaume  de  Wurtamberg,  à 
roccasion  de  la  G)nslitution  allemande.  Ce  bruit  n'était  qu'une  exagéca- 
tîon  des  radicaux.  Le  fait  est  qu  il  y  a  eu  seulement  un  conflit  entre  les 
rhambrcs,  qui  aœeptent  la  Constilulion,  et  le  roi,  (jui,  pour  ne  pas  y  iu> 
réder,  avait  quitté  Stuttgard.  Le  roi,  cependant,  commence  ii  faire  des 
rDncessions.  Il  ne  met  plus  qu'une  condition  à  son  acceptation,  c'est  qwe 
la  Constitution  sera  mise  auparavant  en  vigueur.  Cela  ne  suffît  pas  encore 
aux  chambres. 

A  Berlin  aussi,  le  gouvernement  réclame  des  modifieatrons  h  Tacte 
constitutionnel  et  constituant  de  la  nouvelle  Allemagne^  mais  en  vain,  A 
Jï'rancfort,  les  choses  ne  font  point  un  pas. 

Les  troupes  allemandes  continuent  renvahissement  du  Jutland*  Les 
Danois  se  concentrent  à  Fredericia, 


L'Assemblée  se  constitue  d'abord  en  comité  secret  pour  examinei'  sou  propre  UukcU 
Elle  passe  easoiic  au  budget  de  la  mmrimj  aur  lequel  la  commissioo  élève  les  rfedSoc» 
Ileaiè  ta,7l4,Slt  fr.  Le  «iMsfee  dstnande  qaV»  reMreigne  le  dilAw  de  rdoononie  I 

7,0*0  fr.  sont  il'abord  retranchas  sur  les  préfectures  marilinies. 

L'article  3  porte  :  1,834,580  ii .  Le  minutre  oqpseal  UQS  rèduUioa  ds  MtOOO 

Mais  la  conomission  le  porte  ii  19i,010  fr. 
M.  DtiFAUiE  s'élève  contre  cette  prétention  excessive. 


▲MfiKBIâÉfi  «ATlOVAItB. 


BIDOET  DE   LA  XARi!<l. 
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La  rMucUon  qui  vous  ost  proposée  oï^t  la  conséquence  d'un  article  additiûonil  qiœ  Ift 

»  '^minissKMi  projHiv^  à  la  lin  de  son  rrtp(H>rt. 

Cet  aiticle  est  tout  simplemeut  li^veigiUe  du.  Ciuii'é  dcUi-iU4it>i  cU^oUideis  d^  U  ma- 
nne. 

h  m  crois  fias  que  TAMMBUèe  futim  liniîi  ftr  une  dispoaitiofi  addiUoiuMlle  inaiHe 
ilaos  le  budget  qui  n'est  souiois  qu'à  une  délibèntkiD,  i|^porler  une  niodificatioa  pn^ 
fonde  à  notre  cadre  d^éUit-mnjor  de  la  marine ,  q|lind  OU  ae  fMirnùt  le  faire  par  WB 

disposition  spéciale  qu'avec  trois  délil)érations. 

11  est  une  véritti  iacontcstable,  c'est  que  Tctat-major  de  la  mariue  doit  éiie  lé^lé  en 
v«e,  non  pas  de  TAlat  de  paix,  mais  de  Tétat  de  guerre;  la  raisoo  eu  est  simple,  c*est 
qw  oe  ii*est  pas  ea  on  joar  qii*oii  peut  rocmer  des  olBcien  de  la  marine  sachant  prom^ 

lier  avec  honneur  le  pavinon  français. 

Un'o^t  pas  moins  vrai  que  le  cadre  de  réut-major  doit  être  réglé  suivant  le  nonibre 
•ks  vaisseaux  que  l'Etat  peut  armer  en  temps  <le  guerre. 

Or,  la  couiiuu»6iuu  adui»t  le  nuoibre  de  bâlimeulâ  lixé  par  rordouodiice  du  it  novem- 
bre me. 

Gomment  se  feit-il  qae  le  gouTemeroent  et  la  commission ,  dlacoord  sur  le  noiobciB 

•Ifs  bâtiments  et  sur  le  nombre  des  oflkiers  nécessaires  pour  chaquabàtiODent»  ne  soient 
plus  d'aecord  sur  le  chiirre  du  c^idre  de  rétat-mî\ior  ?  Cela  tient  à  ce  que  la  ccminiîî^ion 
' T'jit  qu'en  temps  de  guerre  les  bàtuneats  antres  que  le^  vaisseaux  et  les  fré;^Mt»'s  de- 
'  r.iicDt  i entrer  dans  ii-s  ports  cl  dcsaimer.  On  oublie  donc  les  services  rendus  [kw  ces 
Uàiiuiculs?  Ou  ouL>lie  doue  que  uous  avous  l'Algérie,  sur  laquelle  il  faudrait,  eu  temps 
de  guerre,  avoir  oontinneUemeot  les  yeu.  (Trà^-liienl)  • 

Meisieun^  &isons-y  attention  ;  le  nombre  des  ofliciers  supérieurs  de  Tarmite  navale 
uVst  pas  chose  indifTérenlc.  L'histoire  le  dit  assez  haut,  nos  désastres  maritimes  n'ool 
jamais  eu  pour  cau'^e  le  manque  de  courage  des  ofliden»  mais  ils  doiveoL  être  atlri- 
lHlàs.iHi  nombre  iti.'-ulli^ant  des  olliciers  buporieurs. 

Ainsi»  à  Tiafalgar,  nous  n'avions  que  quatre  viee-am>rau(  commaudaut  à  sept  vai&* 
<eaaz,  et  quand  fun  d*eux  Ait  tué,  vous  saves  ce  qui  arriva. 

Cnjgnex  donc  d'affaiblir  notre  marine  ea  affaiblissant  le  personnel  des  oflicien  sqpè- 
i^iWS.  (Vive  approbation.) 

A  qur^I  ii)Miii.Til  nous  [»arl«'-t-on  de  réduire  iiou  i'  efTectif  maritime?  Assiuvment,  »tic»- 
^leui-s,  ptisoiiue  moins  que  moi  ne  désire  la  gucm:.  Mais  ilestsi^re  ceiN ndaut  (fm  pré- 
voir la  possibilité.  £tes-vous  bien  sûrs  que  uouà  u'auiuiis  pa^  besoiu  de  uos  esuidres? 
Hais  le  passft  ne  Dons  dit-il  pas  TaveoirT  n^estrce  pas  avec  une  escadre  que  mm  avoap 
•:lë  victorieia  au  Maroc?  Notre  influence  n*est-elle  pas  établie  k  la  Plata»  sur  le  tage* 
griot  à  nos  vaisseaux? 

El  qui  nous  assure  que,  pour  maintenir  cette  influence  au  Maroc,  pour  protéger  nos 
nationaux  sur  les  bords  de  la  Plata,  uous  n'auruns  pas  besoin  encore  d'es^adrcs  fortes 
«H nombreuses?  Qui  uous  assure  que  dans  la  Mèditt  i  ianéc,  à  nos  |^i'les,la  piéseact)  de 
Hos  vaisssamc  ne  sera  pas  un  jour  indispWMablc  t  (Mouvement.) 

M.  PsauRov,  rapporteur,  répond  qu*il  y  a  un  trop  grand  nombre  d'officiers  sapé* 
rieurs  dans  nos  ports,  et  que  beaucoup  reftwent  de  prendre  la  mer. 

M.  de  LAWAitTiNE.  Quand  on  contemple  la  carie  de  la  France ,  quand  on  considère 
«'tuibien  elle  a  de  côtes  à  déleuilre,  quand  on  s<>n^MMprfll.^  est  l'avant-^'-arde  de  la  liberté 
des  mers  devant  l'Angleterre;  quand  on  voit  l'expansion  d-'  noire  marine  marchande  et 
qu'on  se  rappelle  que  uous  veuoub  d  entrer  qu  coiiUct  avec  un  outpiiû  de  a6  millions 
«llabitanu,  comment  peut-on  vouloir  réduira  un  pmanneL d»  iMianainie  d^à  iOf 
«uflSeent. 

Cest  là  une  pensée  impru<lentp  contre  laquelle  se  soulèvera  toujours,  je  le  répèH, 
Tinstiocl  du  pays,  qui  ne  saurait  admettre  les  écooomiea  les  nsiaiut  cbiiffrèea  SUV  sa 
force  maritime  et  sur  sou  commerce.  (Très-bien  ! , 

Qu'y  a-t-il  eu  lace  de  U  iiépuULiquo'^  11  y  a  deux  guerres  po6§il)les  :  il  y  a  la  guêtre 

qwtiiMMiaki.  CalMà,  pfniiellefr>9Kâ  de  le  dire  avec  la  prévision  4^  bomme  qui  de- 
puis trente  ans  étudia  la  politiq^  de  son  paie,  ceUe4à«  psen  f  gaide«  S^qnandJ» 

dis  cela,  ne  vous  méprenez  pas  sur  ma  pensés;  personne  plus  que  moi  n'est  CQQViinna 
qoella  France  saura  toi^oors  triompher  quand  elle  sera  forte  de  son  droiL 
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"  mis  enfla  cette  guerra  peut  enflammer  tout  la  continm;  eOa  pem  écie  une  guem 
de  eoaUtion  de  tons  oonlre  no,  one  guerre  leconnuit  à  des  moyen  oonme 

ton  intensité. 

Et  puis  il  Y  a  une  giierrc  locale,  partielle,  modérée. 

Une  voix  :  Et  honnête.  (Rires.) 
'  M.  DE  L.4MARTINB.  Ccst  la  gucfre  d*influcnce,  ou  bien  d'accroissement  ou  do  défeo» 
de  telle  oo  telle  partie  du  territoire.  Cest  celle-là  que  la  politique  française  a  la  posa- 
MIfté  de  rencontrer.  Quant  aux  guerres  de  coalition^  die  les  évitera  comme,  soyeMi 
convaincus,  dies  éviteront  la  République. 

Pour  ces  guerres  il  nous  Tant  une  marine  forte  et  expérimentée.  C*est  pour  cela  qu»- 
Je  combats  la  réduction  proposée. 

Je  finis  par  un  seul  mot.  On  liil  qu'un  s  aurait  toujours  retrouver  les  oflicicrs  dont 
nn  cataclysme  épouvantable  anratt  déshérité  nos  vaisseaux. 

Je  dte  un  exemple  auquel  il  est  imposible  de  répondre.  Napoléon  était  parvenu  i  ie> 
monter  à  quatre-vingts,  à  cent  même,  le  nombre  de  nos  vaisseaux.  Quand  il  songes  i 
entreprendre  avec  cela  une  gnerrc  maritime,  il  demanda  des  marins;  savez- vous  cv 
qu'il  obtint  ?  C'est  Itii-  môme  qui  le  dit  :  «  Quand  je  demande  des  hommes,  on  m'cavoie 
du  bois.»  (Sensation.) 

U.  Bureaux  de  Pust.  Les  adversaires  de  la  réduction  invoquent,  pour  la  combattre, 
les  éventualités  de  guerre  qui  peuvent  naître  des  circonstances  actueOes.  La  commis- 
sion ne  méconnaît  pas  ces  considérations,  mais  elle  ne  peut  admettre  que  par  de  telles 
misons  notre  budget  doive,  en  temps  de  pnix.  rester  chargé  des  dépenses  qne  peut  nè- 
cessiter  IVtat  de  guerre.  Il  serait  toujours  temps,  si  la  nécessité  s'en  laisait  sentir,  df 
réorganiser  notre  marine.  (Murmures.) 

Les  officiers  môme  y  gagneront,  car  ils  seront  plos  souvent  à  la  mer,  et  c*e$t  là  qut 
se  forment  les  bons  officiers.  (A  gauche  :  Très -bien  !) 

M.  Dotahu.  Il  existe  une  organisation  règlement.! ire  longuement  étudiée  par  toos 
les  corps  spéciaux  do  I.i  marine,  et  on  nous  demandi-  do  la  renverser,  de  la  détruire 
sans  consulter  un  s  ul  de  re>  corps  spéciaux  qui  ont  si  Uborieuâemeot  et  si  admirahte» 
ment  organisé  !<■  service  maritime. 

En  bonne  conscience,  cela  est-il  possible  ? 

Et,  pour  justifier  ces  réductions,  que  fîiit-on?  On  nous  propose  de  changer  les  attri- 
butioBS  d'emplois,  c*esis\-(1ii  .  do  tomb.  r  dans  la  confiision,  dans  la  désoffgtnisation,  et 

par  conséquent  dans  la  faiblesse.  (Approbation.) 

L'n  odicier  commandant  un  navire  peut  succomber  dans  un  cr.nibat;  il  peut  être  ma- 
lade. Il  faut,  vous  le  comprenez,  (ju'il  puisse  être  immédiatement  remplacé.  Nos  vais- 
seaux sont  des  machines  flottantes  dont  il  faut  bien  régler  le  sort  avant  de  les  mettn 
en  mer.  (Approbation.) 

Après  quelques  paroles  de  H.  Guicbaro,  on  procède  au  scrutin  de  division  sur  b 
réducfion  proposée  par  la  commission.  Pour,  S99;  contre,  SOS. 
.  La  réduction  est  rejetée. 

StmCI  DU  YEKDBKDl  27  AVRIL. 

■ 

t  BVDGET  DE  LA  MAtHIE. 

*  Sur  le  chapitre  5  du  budget  de  la  marine,  relatif  aux  équipages,  la  commission  pro- 
pose une  réduction  de  1,533,168  fr.  sur  16,809,375  fr. 

H.  GuiciAa»  dit  qu*en  acisepiant  œHe  réduction,  VAsseroblée  ne  fera  que  revenir  à 
ce  qui  se  fkisait  en  im. 

w  M.  DE  LAUoaiGiftai.  En  1840,  quand  les  événements  de  rOrient  sont  survenus,  Ton  .< 
reconnu  rinstiffisance  de  nos  forces  mantim<^s.  CVst  pf^nr  cela  que  j^* combattrai  la  ré- 
duction proposée,  puisqu'il  s'apl  de  revenir  ;\  reffectif  de  18:<9. 

Si  vous  adoptiez  celte  proposition,  vos  marins  qui  vivent  de  la  mer  iraient  servir  sua 
les  vaiBseanx  de  Tétrai^er.  Il  y  en  a  plus  de  4,000  qui  naviguent  sur  les  navires  an- 
glali.  Le  mfaiistre  de  la  guen%  à  oonaenti  à  tme  première  réduction;  on  en  propos 
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une  nouvelle  qui  réduii-aii  le  (  hifTre  d.^  nos  marins  de  15,000  hommes.  Le  nombre  qui 
i"e«terait  sous  notre  pavillon  est  insullisant,  et  en  serait  une  <^eonomic  mineuse.  Il  y  a 
we  grande  difléreoce  entre  un  éamoàue  improvisé  et  un  éouiDaffe  exeri^  dat  «n^ 
•oogue  pratique  de  J»  mer.  *^ 

Voilà  poaiquûl,  malgré  le  courage  de  nos  marins  et  la  supériorité  de  nos  bétUneats, 
nous  avons  eu  si  souvent  le  désavantage  dans  nos  rencontres  avec  rennemi.  Prenes-f 
K  H.l^  :  quand  vous  aurez  be<:oin  de  vos  marins,  vous  ne  les  trouverez  pas. 

Al.  DuFAUiE  constate  que  la  réduction  ne  peut  s*op^rer,  dans  Tétat  des  choses,  que 
JurJa  flotte  qui  se  trouve  dans  les  eaux  de  la  Méditerranée.  Or,  est-ce  \h  une  économie 
Mttge  etsans  inconvénient  daus  les  circonstances  actuelles?  En  1836,  lors  du  mes- 
figs  da  président  dSs  Etats-Unis  au  si^et  des  U  mlUions  ré<âuDés  par  rjùnéiique,  Ta- 
nml  Duperré,  appelé  pàr  la  commission,  vint  htf  déelarer,  les  Iftmes  Imx  <feox,  qn*! 
a  était  pas  en  mesure  pour  réunir  resotdre  en  réponse  à  ces  BMWictl»  Lm  flfllMna  dm 
Lev-aDl  nous  trouvèrent  dans  la  même  impuissance.  Gixjyez-vous  que  ces  lerons  ne 
pas  capables  de  nous  laire  redouter  des  économies  qui  biesscul  profondément  nos 
uMertU  les  plus  chers. 

UiéABcàon  proposée  parla  commission  n'est  pas  adoptée. 

sarr*fMterf^  de  marine^  te  comoMm  propoat  «MBèdaclidiide  i,Ml  bemmMt 

Cette  proposition  donne  lieu  à  un  scrutin  dont  le  premier  dépouillement  est  douteux. 

M.  ScHOELcuM,  sur  lo  chapitre  xvi  (chionrmes),  demande  que  l'A?5;(^ml)lL'e  témoigne 
m  intérêt  en  fav.Mii-  dos  insurgés  do  juin  ont  été  condamné"?,  et  qu'on  a  mis  aur 
i^^.  Ces  malheureux  sont  accouplés  avec  des  voleurs  et  des  assassins;  il  serait  bien 
Mtn  âià  «eKidienz  traitemenu.  J^appelle  l'àttentioo  de  M.  le  ministre  de 
iiaMnaas«roefln|«t 

M.  DE  Tracv,  ministre  de  la  marine.  Ce  n'est  pas  moi  qui  ai  (ait  ïe  Code  pénal.  Je 
m\>\m  empêcher  ce  que  les  lois  prescrivent  ;  il  ruidi-iit,  ponr  obtenir  l'amélioration 
4u'oQ  demande  dans  le  sort  des  condamnés  politiques,  une  propositioa  formelle  a  non 
siMiée  d'ttoe  manière  incidente. 

M.  Bacrs.  Je  voudrais  savoir  li  le  ministre  de  la  justice  Tera  cesser  cet  état  de  cho* 
ou  s'il  doit  se  perpétuer? 

M  VALim.  Le  Gode  pénal  de  im  distingue  les  crimes  pofitiquee  des  crimes  ordi- 
naires. — 


■S VUE  V 


OOCTRiNËS  PlilL080PttlQI}fi8  Mai>fiRNJSS. 

Dt  u  CERTiTi  DE,  vfipport  «  V Acaâémic  des  scieneès  morales  et  politiques^ 

précédé  d'une  introduction  sur  les  devoirs  de  in  philosophie  dons  T^— 
iat  présent  de  la  société^  par  Ad.  Frakck,  membre  de  rinstitul.  i  vol. 
in-8"  de  400  pages.  1817. 

l)i  Là  GBRT1TVDI,  pat  Jayàht,  agfégé  d^l'UoiTcrsité.  Ouvrage  couronné 
par  l'Imiitui.  i  vol.  ia'S\ôB  550  pages  j  chez  Ladrange.  1847. 

(5«  article.  Voir  les  N^*  4705  et  4766.) 

Nous  avons  parcouru  déjà  cinq|despiémoires  présentés  à  rinstitul  dans 
le  concours  sur  la  6>/Yi7f(</^.;Ceux|queSnous  avons  encore  à  faire  con- 
naître ont  un  caractère]  très-Kiifférent  de  celui  qui  se  manifeste  dans  les 
premiers.  Si  le  concours]  n  a  pas  eu] pour  unique  résultat  de  fournir  aux 
•^eptiquesot  aux  détracteurs^de  la  science  de  nouveaux  arguments,  s'il 
11 H  )ws  tourne  Jenlièrement  àj  la  confusion  de  la  philosophie,  c'est  à  ces 
méiQoires  seuls  <|o'il  le  devra.  Or,  parmi  les  auimirs  de  ces  MàBKHres, 
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micw  n^amirlienl  à  ce  pprii  de  rhétews  et  de  sqrfiiite  qnL»  an»  k 
inaeque  de  h  phikMSQphie»  travan]e&  détruire  le  Christianisiiie;  tommtsL 
M4Mtf»iNqiiiiMntMDl  m  ^iprit  fwimemtiyhiloiophIq«>  ^<etiw> 

miBS  à  récx>le  des  religieux  penseurs  du  xvn*  siède.  QuVm  jngi^  d^appè» 
oeU  si  le  ratioualisiiie  antichrétifm  est,  comme  le  disent  ses  partisaos, 
la  condition  el  la  source  de  tout  progrès  philosophique  ! 

i.~Nous  reneontrans  tout  d*iibord ,  dans  cette  dernière  8t  i  M\  un  Mé- 
moire pn^rnlii  par  un  Vvèire ,  autrefois  disciple  de  M  LatnrnmifS  H  pm- 
fesseur  de  llieologie.  Ce  travail,  dit  M.  Franck,  a  se  distingue  par  Tordre, 
D  la  prudence,  la  sobriété  dans  les  jugements.  Sur  les  237  pages  dont  il 
»  se  composé',  il  faut  en  retraneher  près  d'un  tiers,  qui  forme  un  app<>n- 
»  dice  cunsacré  à  la  philosophie  de  Kant.  Mwis,  dans  cet  espace  étroit,  la 
B  question  proposée  est  traitée  tout  entière,  sous  toutes  ses  faces ,  avec 
»  un  lM)n  sens,  une  m  tuué,  une  sagesse  en  quelque  sorte  toute  pratique, 
s  et  une  honnêteté  d  intention  qui  inspirent  tout  d  abord  inse  véritable 
p  e^ime.» —  L  honorable  rapportetir  s*étonne  qn'^m  Prêire,  anden  di»* 
^le  de  M.  Lamennais,^  ait  pu  se  réconoi^  ainsi  «  arec  la  raison,  avec 
s  k  .pjMinsnphiB»  et,  iiui  plus  f st,  tvec  la  pUilosophie  de  aolie  tenpi^ 
s  8«ts  rien  fm4tt  drs  setitimetOêth  êm  éiaU  m  £t.  de  ptm^m^9im 
tire  des  conséquences  fiivorables  au  Clergé,  il  se  hftte  \fm  fMk 

là  MUS  doute  une  pure  exception  ! 

Nous  wt  eoiMMMMNiis  pas  le  modeste  fiedésiastique  qui««oiitnint  un 
juge  aussi  hostile  à  lui  donner  un  certificat  deteiuieet  sa^e  philosophie; 
mais  ces  pages  tonjfeefom  peut-être  au»  ses  ^fenx;  nous  tepriOMdM: 
Ici  de  puUîer  le  Mémoire  qui  a  mérité  des  éloges  si  peu  suspects.  Tiôos 
comprenons  qu'avant  d^exposer  son  ouvrage  à  Pépreuve  suprême  de  U 
publicité,  il  prenne  le  temps  de  le  mûrir  encore,  de  le  développer,  de  le 
compléter,  et  d'en  faim  disparaître  les  imperfections  •  mais  qu'il  se  hfile. 
Il  sait,  lui,  que  ses  frères  dans  le  sacerdoce  sont,  grâce  à  Dieu,  fort  éloi- 
^més  du  fafiatisme  aveugle  qu  on  leui  impute,  et  il  peut  compter  que  son 
Uiuvre  trouvera  parmi  eux  un  accueil  sympathique.  Qu'il  renonce  seule- 
ment à  justifier  la  doctrine  de  Kant  des  reproches  trop  bien  fondés  qu'on 
lui  adresse  généralement.  Le  sc('[)tieisnie  le  plus  dangereux,  c'est  celui 
qui  sait  se  contenir,  qui  masque  d'un  nuage  ses  contradictions ,  et  qui 
désarme  le  sens  commun  en  cédant  habilement  à  ses  exigences  les  plus 
impérieuses;  or«  le  Kantisme  nous  offire  préeisément  ces  eiwwlèKi ; Uti 
ne  saurait  donc  se  teiiir  trop  en  garde  contre  ses'Sédudim. 

n.  —  Le  rapport  de  M*  Ffanck  nous  fait  connaître  un  autre  mémoire 
du  même  genre,  où  la  question  esttraitée  d'une  manière  plus  prolbiide 
pewiéUPê,  duils  pliift  «yHémalâqiie»  Dans  ce  mémira  qui  poiie  rmiNrsînie 
tfm  etprit  vigoiweux,  dieié,  aaédlimi^  le  septîoiHoa  est  oomiMtm  pied  à 
pied,  et  tes  principes  foodMBenliux  de  lalhéologie  naturelle  sont  déio»- 
éhssnveeéner^  L*a«tevii*estpa8  étranger  à  k  phitoBqpbie  de 
temps;  tomeliis,  on  s'aperçoit  bien  vile  qu'il  s*eêt  forme  à  une  autre 
éeoffe  :  il  parait  avoir  vécu  dans  une  longue  familiarité  avec  Descarte^  et 
Lcibnilz;  parmi  nos  contemporains,  Maine  de  bu:m  est  celui  qui  ^caibic 
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MAMiiiétdflnMPfailMiiS'li  plus  jwolMfc^'IIMs  MK'  ^iBeitaf^'tk- 

éMfnndi  anttitts,  il  a  inilé  ti  màm  i%gmé  fn^hfiM^iMM  de  lem*s 
foutes. 

UI.  — Nous  arrivons  enfin  aux  concun'ents  qui  ont  obtenu  les  tWMs 
IMMÉières  piaces,  et  dont  i'AoMiéniie  a  proclamé  les  noms  en  \mr  dê- 
mamKk^  rénoMpennes  diverses:  oe«Nit  BiM.  Banholmès,  G<mraud  et 
Jsrary. 

Le  mémoire  de  Jrf.  Bartholmès  forme  i79î  pages  in-folio,  et  soppose, 
(Tfpr^s  M.  Franck,  une  immense  lecture.  Ce  n'est  pas  moins  qu'un  trait*» 
complet  de  )>syeholo^ie  et  une  histoire  générale  de  ta  philosophie  ;  mais 
la  théorie  de  la  ceititude,  qui  était  Tobjet  principal  do  concours,  est  hv 
portion  la  moins  considemble  et  la  oioins  distinguée  de  cet  énorme 
iivvail;  elle  se  fédoit  à  un  inveataire  superficiei  des  opénUioDs  et  des 
Culiés  dBiKltMialeUigeoce;  encore  cet  inventarre  est-il  ««dNirrassé  ^e- 
kqpss  «i  iBogniuHes  di^reMms  sur  TanatiNnie,  V^pikfUBf  FaeôM^ 
tique  et  la  mÊémoMkm,  La  piircit  ÉÉ^oiique  atfre  ao  «oottalre  met- 
sMoe-tenlM,  Wfeat  ovigimile)  m  laujiNm  imitée  «n  mtemk 
mteê^màlÊÊbÊÊÊ  cMi  ii?a  |irtit«d'mié  ti  aoit  à  iÉmêfl»  fmm  és% 
fMiliaii  :  ctet  ime  mis  oaileslis»  éi  4ooiiniiHis  Taras  «t  préééi^^ 
MiBMlMSàéieNBM.  9MÉiQb»«h  mm$gt  ofe  jffWe  ttat  dWall* 
tion  méritait  un  mmtion  Amutrable:  il  Ta  obtenue. 

!•  BHtWnèa  est  proMteat  <éi  im  feu  nrtMaHMft,  eè  ipri  trop  sou- 
«8Maiîiàb  reeiiltidtede«M4ippréGiëtions;iitti8  dttii^^  piiralt  ad- 
iMMas,  avec  les  élteeata  «de  la  religion  natoreHc,  Tautorlté  sacrée  de  h 
léiélation  chrétienne.  Puisse-t-il  comprendre  toute  la  portéede  ces  paroles 
qti'il  a  prises  pfnir  épigraplie  :  «  Notre  dépendance  feit  notre  fr)rf  e  !  » 

IV.  —  t^  mémoire  de  M.  Gouraud  est  encore  plus  considérable  qn,- 
celui  dt  M.  Bartliolmès.  11  ne  Ibrme  pas  moins  de  trots  volumes  nv-fnfin, 
contenant  ensetnble  ^,959  pages  d'ime  écriture  très-serrt'e.  «  Si  TAru- 
deniie  avait  à  juger,  dit  M.  Franck,  non  les  (mvrnges  qui  lui  sont  présrn- 
i<^^,  Qiais  les  esprits  qui  comparaissent  devant  elle ,  l'auteur  de  ce  iné- 
moine  obtiendrait  sans  contredit  la  première  place.  On  no  ronconlro  pas 
&<^>iivent  une  nature  aussi  richement  douée  :  l'aliondance  unie  à  la  force 
pt  formant  ensemble  une  sorte  de  verve  philosophique  qui  ne  tarit  jamais, 
une  imagination  vive  et  itidentc,  une  seosibitité  expansive,  un  langage 
animé,  entraînant,  éloquent  quelquefois»  avec  un  sens  métaphysique  des 
plos  profonds;  enfin,  tout  ce  qui  constitue  ime  Ame  élevée  et  une  noble 
intelligence.  Ajoutez  à  oela  une  imijoeose  lecture^  ua  oomoifiree  intime 
ivee  les  plus  grands  esprits  du  dix'^spHème  siècle,  auitool  aiveo  Unb- 
oîtc  et  ]ialebiinolie»iiiie  instruction  pl^losophique  aussi  variée  peut-être, 

et  uae  ImilD  dVmtns  oumnîMiioes  qui,  sans  éne  indispeBMbles  au  phi- 
ioaophc,  peuvent  servir  cependant  à  étendre  aoD  horiiM.  Am  œ  tFRv^ 

dont  Félendne  seule  rat  déjà  un  sujet  d'étorniement,  a-t-H  exdté  parmi 
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ta  juges  du  concottn  un  sentiment  tTadminikAi/encore  augmenté  pat 

Tâge  de  l'auteur.  Cest  un  jeune  homme,  à  peine  sorti  des  bancs  de  Tô- 
^le,qui  a  produit,  dans  1  espace  de  deux  ans,  ces  trois  énormes  vo- 
lumes in-folio,  si  riches  sous  le  double  point  de  vue  de  la  science  et  du 
raient ,  et  plus  riches  encore  par  ce  qu  ils  promettent  que  par  ce  qu'ils 
4k>nnent.  » 

a  Malheureusement  les  qualités  que  nous  venons  de  signaler  se  détnii- 
«ent  trop  souvent  par  leur  excès  même  et  dégénèrent  en  défauts.  Ainsi 
cette  fécondité  d'esprit,  dont  on  est  d'aboixl  surpris  et  charmé,  devient 
bientôt  une  embéiaace  pleine  de  iatigues.  Non-seulement  la  qimlîoi 
4u»  ion  emîMP,  omis  dMcmi  des  points  de  vue  i|tt*6tte  présente,  prend 
des  pro|KirlîoBS  knineiiBes,  secon^lique  à  noAnî^n  grossît  de  initteîD- 
4Ment8;  en  sorte  que,  plus  on «fanoe,  plss  on  orail  ¥oir  molcr  devant 
joi  1»  solution...  La  discussion  trop  somut  laisse  le  champ  Kbre  k  uuB 
aensibilité  vagsboode...  L*auteur  noua  approndconunant  il  lit,  oommanl 
d  trofaîlle»  qnel  ohanne  a  pour  lui  la  aofiliidey  qu*il  appelle  Tordinairo  de 
aa  vie;  tout  cela  aana  une  ombro  de  piétenliMi,  etcouMnepourdenan- 
^  8*fl  bit  bien...  Shfln  le  oomnMwia  <pi'il  a  firolenn  avec  les  phiieso" 
fèea  du  dix-eeptième  siècle  ae  aianliBale  pardeaiteinlaoenoes  un  peu 
Irop  visUdes  de  leur  manièro  et  de  leur  style;  et  ce  sent  les  tours  les  plus 
vieillis  dont  il  s^empare  le  plus  volontiers.  On  dirait  surtout  que  la  /te- 
cherche  de  la  vérité  sVst  fondue  tout  entière  dans  sa  pensée  et  dans  son 
atyle.  » 

Outre  ces  défauts  extérieurs  et  d'autres  semblables  qui  pourront  faci- 
lement disparaître ,  Touvrage  de  M.  Gouraud  en  présente  de  plus  regivt- 
tables,  qui  altèrent  sii  substance  même,  du  moins  à  en  juger  d'après  le 
rapport  de  M.  Franck.  Parmi  les  théories  logiques  et  ontologiques  qu'on 
y  rencontre,  plusieurs  en  etFet  cx>nduiraient  à  des  erreurs  funestes,  ooiiire 
lesquelles  l'auteur  proteste  souvent  avec  énergie.  Ces  défauts  ont  paru  si 
graves,  qu'on  a  seulement  accordé  à  M.  Gouraud  une  mention  /rèf-Aono- 
rMe.  Espérons  qu'après  avoir  mûri  son  talent  et  calmé  la  fougue  deaon 
eupâkf  ce  Jeune  philosophe  donnera  enfin  à  ses  brillantes  ébauehes  une 
Ibraie  régulièro >  et»  ce  qui  est  plus  important,  une  rigoureuse  exactitude. 

L'abbé  H.  DE  VALROGER. 

{La  mite  à  m  prochain  numéro.) 


BOLKSE  DU  27  AVRIL. 

Le  3  p.  100  a  débulé  à  57  20,  a  f.iii  o7  40  au  plus  haut,  el  re^lc  ï  56  90. 
Le  5  p.  100  a  dcbinc  à  8^*)0,  a  faii  89  25  an  pins  haut,  cl  reste  à  88  60. 
Ces  actions  de  la  Banque  do  F rance  oui  varié  de  2,425  i  2,400. 
On  a  coté  le  5  p.  iOO  romain  à  78  1(2. 

(  Voir  le  SIJPPLÈAIEST.) 


L'un  des  Propn'étnircs-r^rrnnfs.  CHARLES  DE  RLANCEV. 
riAis.  «I  jpaïasftts  a^Aoaiax  ls  cûiaa  st  c*,rue  CsssetteT^* 
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.  LràHD  DE  LA  RELIGIOIf. 

m  àmmMh)^  WHi^tunAL  bi      club»  ik\  PAuioiUJii. 

Ne  nous  ropiochera-l-on  pas  d'oiitror  ici  dans  iino  (fisciission  supor- 
ûiie?  A  quoi  bon,  nous  dira-t-on, prouver  révidencr?  Et  pourquoi  argu- 
menter quand  la  conviction  généralo  est  formée!  Dès  quo  les  clubs  se 
ooltyfienty  les  bons  citoyens  s  alarment,  la  confiance  disparait,  le  moù~ 
foneat  oommercial  8*aiTé(e,  le  travail  est  suspendu,  la  garde  nationale 
prépare  ses  armes  pour  défendre  Tordre;  u'cst-il  donc  pas  puéril  cfexa- 
■îner  lî  les  clubs  portent  atteinte  à  la  sécurité  pubUquef 

hasà  notre  desseiu  u^esf-tt  pas  de  démontrer  que  tes  cM»  trooUent  b 
mrUépMiqfie;  car  a'est  un  fiiît  patent  et  dont  tout  le  mondb^,  y  cotUr 
prislesdubistes»estprofondéiiientconvaincu.  Cèque  nousnoos  pi  oposons^ 
e*cil  dt  fecbercherpourqnoî  ces  associations  sont  conftnires  à  h  sécurité 
péliqne,  et  s*tf  n*est  pas  dans  leur  nature  même  dé  constituer  un  danger 
pmnanent  pour  la  tranquillité  du  pays  ci  la  souveraîneté  nalîonaFe. 

Chez  un  peuple  civilisé,  le  plus  jjraud  nombre  des  citoyens  éprouve 
lodjôuro  le  b<"'soin  d«î  l'ordre,  de  la  justice,  dr  la  concorde  et  de  l'obser- 
vation des  lois.  On  peut  doue  prédire  que  le  sufTraj^e  univers»^!  ({ni  forme 
\à  base  de  la  constitution  donnera  des  résultats  sages  et  pacitiques,  sll 
o"»"sl  pas  faussé  par  la  violence,  la  crainte  ou  l'excitation  des  maovaises 
passions.  L'élection  du  10  décembre  est  à  cet  égard  un  gage  nussuraut 
|DV  rATeuir*  Par  la  même  raison»  les  pouvoirs  issus  de  ce  suflra^  suî- 
moal  une  marche  conforme  aux  véritables  intérêts  et  à  Thonneur  du 
s'ils,  jouîstent  d'une  liberté  compiette  dTaction. 

OqiaDdluil  U  2(  a  eu  France»  conune  dans  tout  le  reste  de  PEnrcipe,  lin 
eertaÎD  nombre  d'ambitieux,  d'utopistes,  dliommes  avides,  en  tm  mot, 
é  fMvhaleoft  <ie  |oute  espèce*  qui  poussent  sans  cesse  su'désordbt 
piifoe  q^e  ce  a'est  dans  le  désordre  qu^ik  peuvent  réafisier  leurs  'es- 
pérHMes  de  doaÛMtion  ou  tenter  dTfaiposer  leurs  systèmes  par  I»  fbree. 
Lés ennemis  du  repos  pubKc  sont  en  minorité;  nfaîsfls  savï»nt  par  eicpé- 
rieûce  qu  uiu'  minorité  audacieuse,  active,  violente,  disciplinée  et  urne, 
fk:u(  quelquefois  dominer  une  majorité  iotn  le,  imprévoyante  et  manquant 

direction  et  d'ensemble. 

Maiateuant,  <juel  est  le  moyen  prati(iue  par  lequel  cette  minorité  se 
lUuc  d" obtenir  uxi  tt*l  ascendant?  Ce  sont  les  cinfjs. 

UàBsies  clubs,  on  s^'  concerte,  ons'^anime  mutuellement,  on  volearffsi' 
iesimag^ntionSy  on  excite  les  passions  haineuses,  on  entraîne  les  gens  ru- 
éiiii^  st  fu  cabne  p^  des  sophisraes  les  scrupules  des  ames  naturelle- 
Mtbounét^JLes  clubs  sont  les  ofiicines  daiis  lesqueflés  se  préparent 
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tioQ  ine  pwmm  qai  rempéalM  •oofeMtdeMhwedMttkséieetioBtiott 
ûnpaWoii  natiirelte;  et  cette  preniou  peut,  daosoerlisiieftdiooatliBoei, 
éleoânÊOB  inHiiflaeo  mtoe mr  rautorité  iêgisktî¥eet  TautorU^exécih 
tivê. 

Le  pouvoir  des  c^Iubs  ost  un  pouvoir  usurpateur;  car  il  se  pose  eo  ri- 
val dft  tous  les  pouvoirs  légaux  et  réguliers. 

1^  citoyens  paisibles  veulent  voter  avec  indépoiidance  et  sf-cw  l!'  ; 
mais  les  clubs  entendent  au  contraire  leur  dicter  du  choix.  De  ces  Aï\[m 
de  la  démagogie  partent  des  menaces  contre  les  électeurs  qui  n'obéis- 
sent pas  à  leurs  injonctions.  Des  clubistes  attentent  effroolément  à  lâ 
liberté  électorale  et  à  la  souveraineté  du  peuple,  en  arrachant  de 
force  les  bulletins  comme  ils  Tout  fait  à  Rouen ,  et  même  en  détroisiDl 
les  scmUns  comme  ils  Pont  fiiit  à  Limoges. 

A  chaque  moment  de  cnse,  la  garde  nationale  et  Farmée  sont  k  lem 
porte  pour  le  maintien  de  la  tranqiiilUlé  publique  et  la  défense  de  Faii^ 
torité  légale.  Eh  bien  !  que  voit-on  en  face  d^oUesî  Les  clubistes  desoen* 
dus  dans  la  rue,  tantôt  pour  les  braver  et  les  fotiguer,  tantôt  pour  W 
c'omliattre,  tantôt  pour  essayer  de  les  séduire.  ' 

Le  pouvoir  législatif  a  sa  tribune;  mais  les  clubs  ont  aussi  la  leur 
(]elle-ci  devance  toujours  Tautre.  Les  questions  à  Tordre  du  jour  y  soq 
discutées  et  résolues  avant  de  l'avoir  été  à  l'Assemblée  nationale.  Ell»^ 
le  sont  d'une  manière  passionnée  et  séditieuse  ;  et  quand  les  clubs  si 
croient  assez  forts  pour  imposer  leurs  volontés  à  Fautorité  législative,  il 
ne  manquent  jamais  de  Tentreprendre*  Si  cette  autorité  fléchit,  elle  n*e^ 
plus  que  le  bontenx  bureau  d*enregistrement  des  décIsioDs  des  clubs 
Vest  le  31  mal  1793.  Si  elle  résiste  couragensement,  on  fente  de  I 
dbsoudro  :  c*est  là  le  15  mai  IS48.  Les  dufaistes  pr^raieni  celte  jtmr 
née  dès  Fépoque  des  Sections  de  la  garde  nationale  de  f^aris,  Ionqtt*M 
posaient  aux  candidats  cette  question  :  SI  FAssemMée,  issue  dn  sumaf) 
universel,  n'adopte  pas  telle  résolution,  ne  marcherez-vous  pas  CQOtll 
elle?  En  présence  des  clubs  le  pouvoir  législatif  ne  jouit  donc  pas  de  S 
liberté  et  de  la  s^uritr  qiu  lui  stuU  nécessaires. 

Le  pouvoir  exécutif  a  ses  agents  aflniinislralifs,  et  il  dispose  de  la  forci 
publique;  mais  les  clubs  ont  à  lui  opposer  une  organisation  et  une  fon'i 
redoutables.  N'avon»»nous  pas  vu  la  sédition  centralisée  au  moyen  «Ji 
ciub  de$  clubs?  N'avons^ous  pas  été  témoins  de  Fenvoi  dans  les  dépar 
tements  d^émissairea  des  clubs  de  Paris,  que  la  minorité  du  gouver 
nement  provisoire  ne  craignait  pas  de  salarier  sur  les  fonda  du  trésq 
pubBeT  Ke  sont-ce  pas  les  clubs  qui  ont  dirigé  contre  ce  même  gouvei^ 
nement  provisoira  les  attentats  du  17  mars  et  du  16  avrilt  Ne  aotH-eepsi 
•  eux  qui,  en  juin,  ont  organisé  la  guerre  civilet  Ils  avaient  à  celle  ëpoqiH 
pour  armée  les  ateliers  nationaux,  que  certains  bommes,  alors  puianatfl 
s'étaient  vantés  d'avoir  formés  pour  peser  sur  l'Assemblée  nationale,  tw 
jours  dans  ce  coupable  système  de  soumettre  la  majorité  à  la  pressiol 
d'une  minorité  violente.  Maintenant,  ils  espèrent  retrouver  et  réunir  at 
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Iiesoiiroes  éléments  de  révolte  qui,  selon  eux,  ne  sont  que  dispersés; 

fllTwt'Ci)  donc  que  les  clubs,  si  ce  u'csi  uu  contre-gouvemement  ?  Le 
frouvenMMiliMi  et  légii  est  reupiessioo  ée  la  volonté  de  la  niajonlé 
des  citoyens;  el  la  emUre-^wotmmMmt  qui  réside  dafts  lesdiibs  est  on» 
mMm  tnnjnnn  Jmiînén  et  toujours  piéle  à  fonclioiiMr  pour  détruire 
fegMMBMnenl  mi  et  lég»L  De  même  qa*aveo  des  iVMS  perfectiett* 
■éis  iil  É I  —innfiii  iMiMirn,  iinn  prtitri  nrnii'iii  pfinf  fpinh|iinftiis  Tiinseri 
«asimée  DonteeUse^de  mâme  miaorilé  qni  se  eeoiralise  dsnsles 
dnbsseflille  de  sobjuguer  la  nyjorité.LeseoKidu  partiqiM  oifanise 
ks  iMsesl  échappé  à  Tiio  des  CQBdenuiés  de  Bunges:  a  Mens  ne  le- 
f  eownalsBOos  pas  la  setewaiieté  de  la  «ejonté,  mm  Im  mmêtmimié  én 
Mimt,  9  Voilà  la  maxime  des  alopieles  qni  menaeent  la  société  et  k  tîs»- 
neut  en  échec  depuis  plus  d  un  an  ;  et  le  procédé  politique  employé  pour 
niettre  cette  maxime  en  pratique,  ce  sont  les  cluùs.  Comment  dont! 
peut-on  nier  que  U's  c/m^s  constituent  une  tentative  permanente  d'usur- 
pution  de  la  souveraineté  nationale,  et  quMl  soit  daas  leur  nature  de  por** 
lor  une  atteinte  constante  à  la  sécurité  publique? 

Cependant  les  clubistes  ne  prononcent  pas  toujours  des  paroles  aussi 
Irauches  que  celles  que  nous  venons  de  citer.  Quoique  leur  organisation 
ait  pn^cisénient  pour  objet  de  dominer  la  majorité,  c'est-à-dire  le  peuple 
(car  où  le  peuple  si*  p€*rsonnitip-t-il,  si  ce  n'est  dans  les  votes  de  la  majo- 
rité?); néanmoins,  piir  une  hypocrisie  de  langage,  aujourd'hui  bien  con- 
nue, ils  ne  cniignent  pas  de  se  qualifier  eux-mâmes  de  peuple.  Ainsi,  les 
fiictieux  ont-ils  résolu  de  fiiirace  qu*on  appelle  une  manifestation?  On  les 
voit  descendre  dans  la  rne  avec  des  mains  blanoheael  une  blonae  htan 
«te,  eesMme  admis  ponr  de  telles  expéditieas$  autour  d*cui  fienuent 
legrouper  des  curieux,  des  désounés,  des  nsns  turbulents  el  des  eud- 
MBUis;  péê,  oette  Sonk  se  met  en  raarefae;  el  au  momem  nÉme 
oàels  transgresse  les  lois  et  dmciie  à  fielenler  les  autorités  neusli 
Infies,  de  esea*inliiider  hpeupie...  «  Laimn  pmêer  ie  peuple,  m  erie- 
t-on  an  gardes  naUeuaux  et  aux  aoUtaSé.»  «  Le  peuple...  esige  qu*en 
prane  telle  nueuie,  qu*en  luideuue  teHe  satisfcelienh»  s  eeuaue  si 
quelques  cwHaïues  d*éuerguntees»  entonnés  d*uue  foule  déeentauiie, 
étiiaitles  organes  du  peuple  ftunçais! 

Sous  la  vieille  monarchie,  il  y  avait  une  exclamation  proverbiale  :  Ahl 
91  le  roi  utvaitl  Maintenant  que  la  souveraineté  réside  dans  ie  peuple 
••nlier,  ne  nous  est-il  pas  (K'rmis  de  nous  écrier  :  Ah  !  »i  le  peuple  sa- 
toit!...  Oui  :  s'il  savait  comment  on  profane  son  nom  et  conunent  on 
cherche,  tantôt  à  le  tronqKM*,  tantôt  à  l'asservir!  S'il  connaissait  les  vraLs 
auteurs  de  ses  maux'  s'il  pouvait  discerner  ses  vrais  amis  de  ses  flat- 
teurs! S'il  voyait  clairement  (|ue  la  liberté  est  inséparable  de  Tordre,  la 
irdtemité  du  christianisme,  l'égalité  de  l'observation  exacte  de  nos  lois.  • 
qui  sont  les  mêmes  pour  tous!  S'il  sentait  pleinement  T insolence  avec 
laquelle  on  porte  atteinte  à  ses  dvoils»  quand  on  veut,  par  la  violence, 
inettge  chslaelo  a  l'exerdoe  de  sasonvcasinetél  Si  le  peuple  nnmyienuH 
tMce  ess  eheeeaU..  Maiseteuloue  fus,  wm  ce  peint»  neua  n'eu  joqHM» 
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^wis  réduits  à  dos  vœux  simirs.  que  diaque  jmir  le  peopie  s^éclasre,  que 
Uis  illusioDS  dont  on  l'avait  eiiioure  dis{>araissent,  et  que  les  clulNsties  lui 
apparaissent  de  plus  en  plus  sous  leur  véiilaUe .  aspACt^  CMl^^duif 
«onime  les  euneinis  de  la  prosptTité  publique. 

Cepeudaut  (.eux-ci  ne  pei  dent  pas  courage.  Us  conservent  leur  orga<^ 
lÉHtkMi  ftt  tilliMMtrul  lin  lîit  ntm  éuéMOMiili  WÊipÊévwi^M  IftJnfiWfbotmicis 
nne  infinie  oÎMrjlé  poil,  for  anpnse,  sVmpiWïr  àê 
-ét  i'a^tatioB  soos  quelque  faux  pnélexte,  eten  ae 
m  Ta  expliqué  devant  la  Haute-Cour)  qiVapràBfm  éi  tmr  etifi 

S*M  fiiîiMU  à  des  miàndma  d»  «'«fiier  en  coip»  «Minlri, 
^  It  fwd>  Hifumlfi  <t  <b  ratinég,  <oitfrii«ilmi  t  La  MÉ^giÉiw  nà  wm 
Toidwiit'Kiifc  ifa  uttiiM  qu'ili  fcrmaatciit  ka  caApa»  dTiwiiewpi 
f  Paa  davantage.  L'u^urpatioM  éa  la  aoqwnÎDeCé  publique.aft- 
wÉi  maaifaiii  Hé  Uan,  qu*6rt-ca  que  toa  etubs;  ai  ae sait  laa aadrai  de 
^ônantesY  Peiaoaiie  ne  peut  oontesier  qu'ëa aient  oa  camclèra;  eà mam 
ajoutons  qu'il  ne  saurait  en  être  autrement. 

L'iionor.ihle  M.  Coquerel,  rapporteur  de  la  loi  du  28  juillet  4848,  ad- 
uieltait  qu'il  y  avait  de  bons  et  de  mauvais  riubs...  «  l^n  bon  club,  di- 
sait-il, est  une  simple  ronfcTence  ;  un  mnnvnis  est  une  parodie  d'abord, 
et  ensuite  une  ioiurjjaOdn      gnnrrmentetit.  » 

Nous  avouons  que  nous  ue  partageons  pas  Tillusion  respectable  qui 
existait  alors  dans  l'esprit  de  M.  Coquerel,  et  que,  probablement,  il  n'a 
pas  conservée.  Vn  bon  club  nous  piu^aît  un  tHre  de  raison  .  nous  croyons 
qu'il  ne  peut  y  en  avoir  de  tel,  et  que,  si  quelques  ân>es  candides  ea- 
iiB|iiiwit  d'en  tonder  un,  il  resterait  complètement  désert.  Un  ciuà  (en 

Caaft  aa  flaotdan  son  acception  la  plus  ordinaire)  est  une  réunion  dans 
elle  cm  diteula  les  qoastîoos  brCilanies  de  la  poBticfiie  dn  joor.  Quels 
aoni  les  hoomea  qui  peavcni  a^  iotéréi  àargtnisercaaaarteaéaTéii- 
aiaasf  Som^  leafMrinanadn  paofnirexiatant?  Evidemmeainott  :  Md 
-de  abifclier  à  agiter  laa  eaprila,  Us  ne  soegeiit  qa%  laa  tenir  éM  le  odw 
•iafioa  pHland  ponr  aerian  Manger  à  la  ailualicNi  esiMaaia. 
4a  aaHBB les  iKNomaa  qui  a ppaitiaiinen» è  TappaailSatt Mgala al 
iMMËia^  e'eUdMlHa  aein  q«i  n*aaplreal  qa*à  »  ahangemeat 
tème  ou  de  ministère,  sans  lèver  au  kaatcfifiCBioiit  prtiiipio  mawomél 
Pas  davanta^.  Ces  hommes  cherchent  à  faire  du  praséiyUsnie  par  ime 
discussion  pacifique  :  les  moyens,  à  leur  usage,  sont  donc  la  tribune  na- 
tionale et  la  pn^ssc.  Ils  s<'  {^ardent  de  recourir  anx  clubs  qui  alarmeraient 
■et  indisposerait^l  contre  eux  les  citoyens  paisibles  parmi  lesquels  ils  dé- 
sirent faire  des  recrues.  A  qui  donc  les  clubs  peuvenl-ils  servir  de  |>oîni 
d'appui  ?  Uniquement  aux  factieux  qui  se  proj>os<nU  noil  de  ren\  erbcr  par 
une  révolte  à  main  armée  le  gouvernement  existant,  soit  d'exercer  par 
rintimidation  une  intUience  illé^^ale  sur  les  électeurs  ou  sur  b^  pouvoir^^ 
ronstitués.  H  ne  peut  exister  de  clubs  que  dans  ce  sens,  parce  qu'ils  n'ont 
d'objet  que  comme  foyers  de  sédition.  Les  e lu ba  procèdent  à  la  fois  par 
la  tMÈiMminu  «l  Tacafion.  lia  inalmnint  dans  leur  sein  desMaanaipoBr 

4m  aaaioiiiiiiaiiiniiri.adca 
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(  269  ) 

IfeftpOHf  1fli%HpO00rfBlrlft  fiiroc  ôq  Ia  cniifit6.  Ijm  cMbs  sont  donc  dVit- 

<flBmi  nBRWBMB  "OT  vCMWJUUIl^      HB  116  pi'UVOIIl  CiTB  Bill  16  UUUiC* 

§1  fiBÊk  fMHMAHM  ^HBicÉMMMft  16  pGfsonnél  d6S  dvIbBy  C6  peraonn^ 
fin  ^jÉM  dieWfi|V6'loM  Ifli  fiiBtttnraionts  posëibleB.  A  Romêyles  i^raoSl 
pmormagBs  tftà  fcrtgMrtêfll  Ibb  vnflhigf^s  de  Irars  concfto^fiens  âtafenf  % 
Iwrs  ordre»  «n  agent  ap^dé  nomenclnteur  ;  c'était  un  homme  d'one  vîwte 
FnémofW  dont  rnnique  oflSce  était  d'indiquer  h  celui  qui  l>niplo\^it  les 
noms  et  les  qualités  de  toutos  les  personnes  qu'ail  renrontrait.  Ahl  s*î! 
'xi'itait  aujourd'feui  un  nomcnriatfur,  et  qu'acconipa^îné  par  cet  individu 
on  pûl  visiter  un  club,  que  de  rév<''lations  à  la  fois  rnriouses  et  rffVayan- 
ips  ne  recevrait-on  pas  !  A  côté  d'un  eertain  nombre  de  nionoinan^s,  qui 
friéritent  penl-^tre  plus  de  compassion  que  de  haine,  combien  n*y  ver- 
rait-on pas  de  gens  perdus  de  dettes  et  de  réputation,  qui  ne  peuvent  se 
refaire  une  position  qu'au  milieu  des  convaUions  d'une  société  Imulever- 
sée!  Personne  n*a  oublié  ce  dieé-ë^^lea  jiriiiclpnnx  clubs  de  Paris  qui 
avait  pria  «a  Mm,  et  qui,  ayant  été  fccoonu,  fut  condamné  oomme 
banqoeroalMr  firikiduleux.  Dernièrement  des  clubistes  n'ont^ils  pas  été 
déobfés  oonpablas  d'abus  de  ooufiaiice,coimnis  dans  k  clobvteeaiH 
<|Qd  ils  appartenaient  ? 

Ainsi  M.  Goquerel,  lorsqu'il  parlait  des  bon»  club$,  aurait  dû  au  moini 
^jouter,  à  litie  de  madiflratiop,  ce  vers  de  Tiaft^nlaine  : 

S^il  en  est  de  tels  dans  le  monde.  ' 

£t  la  voix  publique  lui  aurait  répondu  :  non  fl  n'en  est  pas,  il  ne  peut  eft 
<>trc  de  tels.  Les  hommes  sages  et  paisibles  ne  fréquentent  pu  les  dubs 
is  n'en'faraient  pas  entre  eux,  parce  qn'ils  n*en  ont  pas  besoin;  et  ils 
nsTQDt  pas  dans  cem  de  leurs  adversimres  pollfiques,  parce  que  leur 
jvénnoe  y  serait  inutile.  Slls  voulaient  y  prendre  la  parole^  ce  qui  pniir- 
ftît  leur  arrim*  de  moibs  Aeheui  serait  d*être  hués,  slfllés  et  misit  la 
porte.  Cest  là,  en  ^et,  ce  qui  distingue  les  dédamafions  des  duhs  des 
dhensakins  qid  ont  Reu  à  la  tribune  nationide  et  dans  les  journaux.  Ces 
diseosslons  sont  contradictoires  ;  le  pays  entend  les  raisons  opposées,  el 
il  porte  son  jugement.  La  voix  des  clubs,  au  contraire,  ne  se  fait  jartlaia 
t*ntendre  que  dans  le  sens  de  certaines  passions,  de  certains  systèmes  ou 
de  certains  intérêts,  sans  réfutation  possible. 

L'erreur  du  rapport  de  M.  Coquerel  nous  paraît  provenir  de  ce  qu'il  H 
«Mifondu  les  clubs  avec  des  ccmfrrcnces  dti  droit  public  oii  des  jeunes  gens 
studieux  viennent  discuter  des  questions  théoriques  et  se  préparer,  par 
lin  exercice  aussi  utile  qu'lionorable,  aux  luttes  parlementaires.  C'est  en 
t«  sens  que  cet  habile  et  consciencieux  rapporteur  a  dit:  «Tu  bon  club 
est  une  simple  confprenrc.n  Mais  il  nous  sutlit  de  répondre  que  de  telles 
réunions  ue  sont  pas  des  clubs,  et  que  jamais  aucun  tribunal  ni  aucun 
jury  ne  s'y  trompera.  Les  réunioDa  électorales,  lorsque  leur  titre  eal  siiH 
cère,  n'ont  rien  non  plus  de  commun  avec  les  clubs. 

On  doit  donc  ffltrandKT  du  rapportée  M.  Coquerel  eu  qa'H  a  dis  des 
Isa  M,  fii^M, ytr  f^m0m  bs>sm  ira  ifcîssi,  Matunurais  y  m 
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avoir  :  et  ce  que  cet  honorable  représt* iil<iiu  a  dit  des  mauvais  clubs  reste 
applicable  aux  clubs  en  général.  Ces  réunions  sont,  d'après  ses  paix4e$. 
une  usurpation  dt  youvemement.  Comment  donc  peut-oo  contester  qu  elles  i 
portent  atteinte  à  la  sécurité  publique?  C'est  à  ce  titre  queilet» 
fioivent  être  prohibées  à  la  différence  des  autres  associations  «fiii  ne  me- 
aaeant  pas  cette  sécurité.  Elles  Tont  été  m  Amérique  sous  la  prén- 
denoe  de  Washington,  £Ues  Tont  été  en  FriMt  par  1^  lois  des6  fruc^kior 
in  lo  et  7  thermidor  ao  c'est-à-dire  toutes  laa  ioia  qpi'âpiâaéa 
liPtei  agtatinna  on  a  voulu  en6a  îonir  de  ^nahine  f«|M}6l«aMmj»- 
maîa  peut-être  le  beaolD  du  repos  ne  s'est  fidt  aestir  plus  viveoieol^i*» 
jpimrimiy  il  ne  fimt  pas  s'élonDer  que  les  clidia  soMUi  impopuimm^ 
comme  lairs  partisans  eux-mêmes  ont  été  foieés  da  le  roeanaUffe  dim 
la  dernière  diseuasion,  et  que  la  suppression  de  ce  ferment  de  tionUeel 
d'agiution  soit  généralement  désirtVe.  H.  DE  VATIMESML. 

ACnS  DU  OÛIISISTOUIE  S£CaKT  TfiNt  A  GAETE  PAR  SA  SAINTETE  PIE  U. 

Gaéle,  le  i  avril  1S49. 
Notre  SsintrPère  le  Pape  Pie  IX  a  tenu  ce  nuatln,  dans  le  palais  royal  de  li 
cité  de  Gaête,  an  consistoire  secret  dans  lequel  II  a  proposé  les  Eglises  sa- 
vantes: 

LTglIse  archiépiscopale  de  Sardes,  in  parrftei  imllieikm,  pour  Mgr  iesn- 
HÉrie  lOoland,  transféré  de  l'Eglise  rpiscopale  d'Amlena  ft  la  eea^intoreils. 
avec  fiiture  succession  de  Mgr  Paul  d'Astros,  archevêque  de  Teulousa  elMir- 
bonne. 

L'Eglise  épiscopale  de  Plsisance  pour  le  R.  D.  Antoine  Ranza,  prêtre  éf 
cette  vUle,  docteur  en  sacrée  ihcologic  et  chanoine  théologal  de  cette  cathé- 
drale. 

L^Eglise  épiscopale  de  Mende  pour  M.  Jean- Antoine  Foulquier,  prêtre  du 
diocèse  de  Ilodez  et  viraire-pénérul  de  cet  évèché. 

L'Eglise  épis(  opale  d'Amiens  pour  M.  Louis-Antoine  de  Saliniâ,  prêtre  du 
diocèse  de  Bayonne  et  vicaire-général  de  Bordeaux. 

LTglise  épiscopale  de  Nantes  pour  .M.  Antoine-Malhias-Alexandre  Jaipie* 
met,  prêtre  de  Grenoble,  un  des  vicaires-jçénéraux  de  Paris. 

L'Eglise  épiscopale  de  Cuenva  pour  le  R.  P.  Fr.  Firmin  Sanchei-Artesero . 
pr&trcdu  diocèse  de  Tolède,  profèsde  Tordre  sérapbique  des  Frères-Mineun. 
commissaire-général  de  cet  ordre  pour  les  provinces  d'Espagne. 

L'Eglise  épiscopale  de  Caliiaicey  ta  partièus  infMium,  pour  le  U.  D.  Go* 
dard  Braun,  prêtre  du  diocèse  de  Trêves,  docteur  en  sacrée  théologie»  eha- 
noine-doyea  de  cette  cathédrale,  suffragant  de  cet  évécbé. 

Eutln,  l'insUnce  du  sgcré  Pallium  a  été  fliite  à  Sa  Sainteté  pour  rfigllar 
de  Quito,  dans  TAmérique  méridionale,  récenment  élevée  an  i«ng  de  Métro- 
pole. 


BEE*  DE  S.  S.  PIE  IX  AL'\  VICAIRF.S  Al'OSlUMgi  ES  DE  HOIXA.NDE. 

I  Qaaeeoiiviniit  Ataàte  aifciiiiiihteavec  in<yiell€ia.f«lfa<>i^  éeMet- 
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lande,  et  à  leur  tète  les  Vicaires  ap<istoliqiics  qui  les  dirigent,  ont  tenn  it 
honneur  de  travailler  à  l'œuvre  du  Dénier  de  Saint-Pierre.  O  dénoue- 
ment, qui  est  d'autant  plus  touchant  que  nos  frères  de  Hollande  sont  en 
plus  petit  nombre  et  qu'ils  ont  plus  long-temps  souffert,  a  été  récompensé 
par  une  haute  faveur  :  N.  S.  P.  lo  Pape  Pie  IX  a  daigné  adresser  à  tous 
les  Vicaires  apostoliques  un  Bref  que  nous  nous  empressons  de  repro- 
élire,  et  qui  cxnuieiit  les  plus  précieux  témoignages  de  t)ieDveilljàiice  et  de 
iifiTWinUii  tifiîniim  ' 

«Yihr^ABi.ES  Pnl^itcs,  chek  Fas,  Saint  et  Bénédiction  apostolique. 

«Elle  est  vraiment  le  signe  de  vos  senliincnls  reliijlcux  et  de  voire  si  af- 
fectueuse piélé  envers  Nous,  la  douleur  très-amère  avec  laquelle  vous,  vé- 
nérables Frères,  cher  Fils,  et  les  fidèles  confiés  à  votre  j^arde  ,  vous  Nous 
dites  avoir  appris  les  œuvres  criminelles  de  ces  hommes  pervers  (jui  ont  violé 
et  foulé  aux  pieds  la  dignité  apostolique  en  même  temps  qu'ils  forçaient  le 
PMliiè  romain  à  quitter  son  siège  pour  Texil.  Car,  comme  vous  l'avez  très- 
Mei  pensé,  cette  horrible' tempête  a  été  excitée  par  ceux-là  même  qui,  pre- 
nant place  dans  le  conseil  des  Impies  et  préférant  les  ténèbres  à  la  lumière, 
dêeliieBC  la  guerre  la  plus  cruelle  à  notre  très-salate  religion,  et  ne  cral-  \ 
peat  |M  de  lont  oaer  pour  détruire  et  renverser  partout  de  fond  en  comble, 
aijanais  pareil  malbeur  pouvait  arriver,  la  religion  elle-même.  Mais,  parce 
qae  août  atfMUS  du  Seigneur  Jésus  la  promesse  qu'il  sera  avec  son  Eglise  Jus* 
qal  la  consommation  des  siècles,  et  que  dans  aucun  temps  les  portes  de 
reafsr  ne  prévaudront  contre  elle,  Il  nous  est  Umtpà-fait  Impossible  de  douter 
que,  Disn  commandant  enlln  au  venin  et  à  la  mer,  Il  ne  sa  fiuse  quelque 
iiar  nn  gnuid  cakw  el  ^na  celle  lempéte  ne  paraisse  avoir  étèaanlevéa  peur 
ia  plus  grande  glaire  de  see  nom  el  ponr  orner  l'Eglise  par  de  nouveaux  el 
piUs  t'ciatants  triomphes.  C'est  surtout  dans  celte  foi  que  Nous  puisons  la 
force,  non-seulement  de  supporter  avec  constance  et  avec  joie  les  calamités  (]ul 
Nous  affligent,  mais  encore  de  rendre  au  Christ  Xolre-Seijîneur  de  ircs-liiim- 
bles  actions  de  ce  qu'il  Nous  a  jugé  digne  de  souffrir  l'injure  pour  son  nom, 
et  d'être  rendu  conforme  en  quehiue  manière  à  Pimage  de  sa  passion.  Et 
parce  que,  comme  saint  Léon-le-Grand,  notre  Prédécesseur,  l'écrivait  à  Fla- 
vien,  il  est  nécessaire  que  Nous  pleurions  sur  les  ruines  de  ceux  qui  fout  la 
gœrre  à  la  vérité  et  qui  ébranlent  les  fondements  mêmes  de  rfigllse,  Nous 
VOIS  conjurons  de  ne  cesser  Jamais,  vénérables  Frères,  cber  Fils,  vous  et  les 
fidèles  contés  à  votre  vigilance,  de  répandre  d'assidues  et  ferventes  prières 
devant  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  veut  que  tons  les  bommes  soient  San* 
féà,  ain  qu'H  daigne  sauver  de  tant  de  périls  ceux  qu*il  a  racbetés  de  son 
siBg,elqii*ll  ne  permette  pas  qu'à  Tégard  d*un  si  grand  nombre  de  prévari« 
ealfiws  eipoaés  à  la  perdition  son  sacrifice  ait  été  consommé  en  vain,  dmr 
dnandOM  à  déployw  UnUe  la  vivadié  de  veiie  sèle,  Ions  ves  eims,  ie«s 
«  aohm»  lealai  «en  pansées  dans  le  but  de  pnocmr  le  sakn  dea  àmas,  et, 
appuyés  snr  le  secours  d'en  bani,  ne  négligea  rien  peur  que  notre  très^inte 
religion  reçoifve  chaque  Jour  dans  cm  contrées  de  plus  grands  accroissements. 
Heeevez,  dès  à  présent,  comme  un  gage  de  toutes  les  récompenses  célestes  et 
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âe  Noire  trimniMfiuBi  ctairité  tmm  wm,  d  tmak  tcmàem  iimh\%ÉÊiié 
éê  îMtê^  recoDiitiasmMy  il  ÈiméàMm  ifiostoltqiM  fot  lto»i(>i 

SUm^^^ka  tS^É^M    ^^^^^^  ^^^^^  A^^^M         ^^^^^A  -«-^  ^  ^^^^^  ^^^^ 


»  Àmx  vMrMeê  Frère$  Jnm,  Evéqu9  ûê  Hirimte,  flmÊm 
Bfééa;  Jnm,  Bvéque  d^Arim^  FImAw  mfOêlfNqim  éê  limkBmg  ; 
que  itSwMiU^  Thaire  apoêtel^me  é$  BoU^k-Due;  Jam,  Evêptt  êê  Omn^ 
tottéjmitUÊT  du  Vicaire  apostolique  de  Bois-le- Due,  ei  iVbfre  cher  FOt  CharU^ 
Betgrado.  vice-supérieur  de  la  Mission  de  Hollande  dans  le  royaume  du 
Fays-Bas.  n 

WJTTZLIXS  BEUGIEUSES. 

.FRANCE.  —  Diocèse  de  Paris.  —  On  nous  piie  d'insérer  b  ooie  suivasie: 

«Les  bureaaiderCËuvrc  de  la  Sainte-Enfance,  précéderoment  éiablis  rae  de 
Grenelle-Saint-Gerniain,  n*"  122,  sont  transfiérés,  depuis  ]t  i5avrilciNifaDl|^iiie 
Cbiinoinessp,  n"  4,  prôs  Notre-Dame.  » 

Diocèse  de  Digne.  —  Mgr  1  Yvt'(|ue  de  Digne  a  publié  à  roccasion  de  la  prise 
de  possession  de  son  siège  un  Mandement  où  nous  lisons  le  passage  suivant: 

a  II  faot  dissiper  Tes  ténèbres  épaisses  dont  l'intelligence  de  Phomme  s'est  en- 
vetoppée  et  qu'il  appelle  la  iumicrc,  la  forcer  de  confesser  ses  erreurs  cl  de 
▼6ir  la  vérité  quelle  a  obscurcie  et  méconnue.  Il  fant  lui  montrer  qu'elle  s'est 
fatiguée  en  vain  à  rechercher  en  dehors  de  renseignement  de  la  religion  les  mys- 
tères de  la  vie,  qu'elle  s'est  Uusée  dans  la  voie  de  ses  propres  <oo<epSiont, 
parce  que  la  lumière  de  l'intelligente  divine  n'a  pas  lui  à  ses  yeusr, 

•  11  iaut  venger  l'œuvre  de  Dieu  au  tribunal  de  la  raison  de  Thomme.  Ceue 
raison  a  travaillé  beaucoup  depuis  des  siècles  pour  se  suûiie  à  elle-même,  ei 
régler  la  destinée  des  peuples.  Le  sentiment  de  sa  grandeur  l'a  égarée.  Eblouis 
de  sa  propre  lumière,  comme  l'ange  déchu,  elle  a  perdu  le  souvenir  de  fi  dééiB* 
dance,  et  s'est  établie  en  souTeraine  sor  ta  lem.  Dleo  qui  a  tu  celte  ambiUbn 
orguefNense  Inl  i  Rvré  te  momie,  et  r»  abindonnée  aux  eonaeila  de  sa  »ge«e. 
Qt^a-i^ltefMttEltoaiouMpânottla'dlvisleiiet  te  déaer«re.  Sotmjurim»^ 
ëewferiMMi»  MNféttt  #ovffflp  w  te»  mm\m  hnuMA^mt 
éteMiteteitodeHMii»  ée  refiM  mM  ^  mÊmam  dm^^ttÊ»  Tm^m^émmW 

calMSw  Lii.esprltn  tfH  n'oBi  pM  mtftenwpi  pMfé  m  mm  \mmm  i  è  ff- 

deolev  tes  saîiea  étenetreusea  den  deciiteia  qpi  te»  «folent  uo  tesisni  egiMé».  I* 
vue  de  teun  eapécanoes  évanoutes,  Taspect  d'un  avenir  obscur  et  cbaagé  de  los- 
pèles  les  attriste  et  les  désole.  Ils  reculent  dans  U  vote  où  Us  se  aon(^eng<||N,  H 
n*oseni  continuer  Tœuvre  «lulls  ont  entreprise. 

»  C'est  à  nous,  nos  très-chers  coopérateurs,  de  leur  faire  comprendre  le  crîme 
qolte  ont  comini«^.  Ils  n'ont  pas  voulu  de  Dieu  comme  condition  essentielle  d(» 
la  grandesT,  de  la  paix  et  de  la  prospérité  des  nations,  et  ils  sont  rombés  dans  le- 
maUieareidaiis  l  ignominie.  lis  ont  ébranlé  la  pterre  aQSubire qui  so^tenail  fé* 
difise*  ei  Tédifice  menace  ruine. 

ITALIE.  —  Home.  —  Les  déma^rogues  continuent  la  persécution  confi» 
rfigtow  JLas  «Mee»^  ikéotegteeide  itunii  f  iimniqua  fmk  é^  aoppiin^ 
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dans  I^ntferBité  romaine  par  un  décret  du  IS^atril.  Le  CottHuzionale  rom 
contient  une  protestation  énergique  rédifrée,  au  nom  du  collé^çe 
de  Roflie,  contre  cet  acte  aussi  ioiuate  qu'inyie  et  in^pelHic|u<. 


FOI^ITIQUE. 

iipinmoif  D*rrALfS. 

Li'  gou^ememaal  »  vacM*  P«r  dé|,)écUeb  teieg»-^plM44ae6 ,  les  a()^v«Ut^ 
suivuates 

«  Ci¥ilii-Vei'i'Uiaf  M  a^ril,  oiitt  heures  én  omiin. 

»  L*escadrille  sous  mon  commandement  a  fluuiilié  hier,  k  dix  heures,  dé- 
fait Civita- Vecchia.  A  midi,  ta  ville  était  occupée  par  1 ,800  homnMe  des  trott- 
pes  expéditionnaires. 

9  G0tte  oectipatlon  a  en  Heu  du  consenteuienc  cfe»  autorités  de  cette  vHI^. 
el  5109  coup'  ffrir. 

•  TduM  fes  tnstfpes  sont  tfébarquiSes  depuis  ce  matin,  et  Je  BSte  feoTOl  ^ 
terre  du  matériel. 

»  t$  e9iarê''mMeoimmanâiM  feieaêrWIk  dt  h  Méê&emmSr.  e 

«  Varseflfe,  9»  avril  IS49,  à  deux  beures. 
Le  générai  Oki&ioeà  JT.  U  mMtire  éêtàguim. 

«  CMla-Teechla,  le  25. 
»  Xons  sommes  maîtres  de  Civila-Vecchla  sans  coup  férir.  Les  autorités 
n'ont  fait  aucune  résistance.  Les  habitants  et  la  garde  nationale  nous  unta(  - 
cueillis  avec  acclamation.  » 

L'A(.IT\TîOV. 

L'a^tation  n'est  pas  dans  le  peiiiile  ;  elle  est  bien  moins  violente  sur  les 
boulevards  que  sur  certiins  bancs  de  l'Assemblée  nationale. 

La  Slonta^rne  ne  peut  se  résoudre  à  voir  la  tin  de  son  régne.  Elle  exhale  des 
tris  de  fureur;  elle  nnrait  voulu,  avant  de  tomber  elle-même,  renverser  le 
Pouvoir,  dût  la  socit-ié  périr  avec  lui  î 

Dans  son  impuissance ,  elle  essaie  du  moins  de  lui  susciter  tous  les  obsta- 
cles, et  de  le  charger  d'une  foule  de  crimes.  Elle  lui  dénie  le  d^oit  de  sur- 
veiller les  conciliabules  révolutionnaires  qui  voudraient  se  former  sons  Te  nom 
de  réunions  éfectorales.  Elle  Taccnse  de  provoquer  les  troubles  de  la  rai*' 
pottTAtulirriDeealOD,  en  tes  réprimant,  d'arrêter  ses  représentants  au  mtltev 
dcn  ft^HMtrs. 

Êxmeâi,  mi.  TtLocViki,  DcroicT  (de  Bussacf,  Obvilue,  etc.  etc.,  ont  porté 
à  lâ  trBmie  ce  reproche  de  provocation  &  pn)pos  de  la  présence  nécessafre 
dos  coamiasalrey  de  police  dans  les  assemblées  publiques.  AoJounTbQf, 
MM.  DouTBs  et  lUxiiiBv  Louizx  se  sont  plaints  d^avoîr  été  saisis  et  malmen&i 
par  les  a^ts  de  poliee  sur  Ictf  bottlm»di»lf«  ;l«iHif  •  éié  assaiikliflied'iHhe 
semblable  méprise. 

Assurément,  si  des  actes  de  brutalité  ont  été  commis,  nous  ne  les  excu- 
serons pas,  quels  que  soient  ceux  qui  en  aient  souffert.  Mais  nous  n'avons  pas 
aa&ez  de  blâme  non  plu^  cofUse  les  euiûeux  ou  les  malkuteationnés  %iii  ran- 
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«lent  obligatoires  (les  répressions  dont  h'  l  aiactt  rt»  est  toujours  pénible.  Ce 
n'est  pas  surtout  à  des  liommes  (  harj^és  de  participer  a  la  eonfection  des  lois 
et  tenus  à  ce  titre  de  les  respecter  davantiige,  qu  il  convient  de  porter,  au  mi- 
lieu de  groupes  tumultueux,  leur  médaille  et  leur  inviolabilité  de  représeu- 
tauts. 

Après  des  explications  de  MM.  Ooilon  Haurot  et  DE(;orsÉF.,  il  a  été  con- 
venu que  désormais,  si  des  représentants  avaient  le  malheur  de  donner  lieu 
à  être  arrêtés  ou  d'être  arrêtés  par  mégarde,  lisseraient  immédiatement  con- 
duits à  la  présidence,  de  telle  sorte  que  la  justice  commune  et  le  privilège 
d'iaviolaMIité  soicDl  égtlemeDi  nénaftései  sancUoonéft. 


LBS  XEKEt'RS. 

Dans  le  parti  socialiste,  comme  dans  tous  les  partis  révolutionnaires,  il  y 
a  des  meneui-s  et  des  menés,  quoique,  de  l'aveu  de  MM.  Blanqui,  Raspail  -  l 
autres  conspirateurs  émcrites,  au  moment  décisif,  c'est  la  queue  qui  diii^e 
la  tête. 

Mais  voici  coiniiu  iit  les  choses  se  passent.  Tant  que  les  masses  sont  tmn- 
quillcs,  les  habiles  s'agitent.  Ce  (  aime  les  désole.  Ils  ne  négligent  rien  pour 
le  troubler,  pour  l'irriter,  pour  le  changer  en  fureur. 

Peu  à  peu,  sous  l'inspiration  des  paroles  les  plus  violentes  et  les  plus  in- 
cendiaires,  les  esprits  s'écbauifent  et  se  montent.  Les  ardents  commencent  à 
descendre  dans  la  rue;  on  y  amasse  les  éléments  de  combustion,  et  il  soMt 
d'nne  étincelle  pour  que  le  feu  prenne  h  cette  traînée  de  poudre. 

C'est  alors  que  les  agitateurs  d'hier  deviennent  les  pacificateurs  d'niyour- 
d'hni,  tout  en  disant  leurs  réserves  pour  rester  encore,  si  la  collision  ne* 
clilB  pas,  les  provocateurs  de  demain. 

Depuis  quelque  temps,  les  organes  du  socialisme  oit  redouUé  d'asdiwe  el 
do  colère.  Ils  frisaient  la  théorie  de  la  conspiration  et  de  rinsaneellM;  lis 
ne  termintlent  pas  un  de  leurs  articles  sans  une  menace  de  guerre  eivile  et 
un  appel  aux  armes.  Paris  alors  ne  s*en  émouvait  pas. 

Maintenant  qu'une  certaine  agitation ,  excitée  par  leurs  efforts,  sous  le 
prétexte  électoral .  inquiète  quelques  quartiers,  ils  attisent  encore  I  eiueutc; 
mais  ils  ont  dcja  soin  de  la  désavouer. 

Au  commencement  de  la  semaine  tk  rnicre,  le  (  omilé  démocratique  et  social 
prétendait  interdire  aux  commiss;ïires  de  police  l'entrée  des  réunions  élci- 
lorales.  Cette  prétention  a  occasionné  les  rixes  cl  les  rassemblements  qui 
ont  eu  lieu.  Avaul-hier,  quand  le  gouvernement  a  manifesté  la  volonté  4c 
rétablir  Tordre,  le  même  Comité  a  fait  paraître  la  déclaration  que  voici  : 

«  Après  trois  jours  do  dt^libération,  le  comiU*  démoci-atique-soinalisle  a  décidé  nu- 
jourd'hui,  à  quatre  heures,  qu'en  principe,  la  surveilla riec  d'un  commissaire  de  p&li^o 
ne  doit  ni  ne  peut  en  aucun  c«is  être  subie  dans  une  réuuioQ  èiccturale. 

»OssoireDeerB,  lldéHMn  nrla  meilieBfft  mandw  à  snivrt  panrgmdar  imaak 
«Irait  de  libre  suffrage,  bue  fbodameotale  du  droit  r^mblicatn. 

»  Il  a  la  Cermc  volonté  de  se  défendre  sur  le  lonain  de  la  GonstitoUoiL 

»'Au  nom  du  ni  uidnl  qui  lui  n  ^té  »'oiirié; 

»  Au  nom  des  piv-j^'ivs  obtenus       |»;ir  notro  rijnt-.T^jr'^iise  attente; 

»  Au  nom  de  la  Hévoiution  qui  reprend  partout  .sa  uiarcbe  ;       '  • 


I 
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Au  nom  de  la  victoire  élecioraic  prcimifie  à  notre  diacipliue  ; 
B  Aa  nom  de  la  Républiaiie  démocratique  et  •oeiiile»  U  «4|ni«  le  peu^  de  quètlec-lai 
rmoàm enoeniii rappeUant;  de  mèpriier tel proTocatiûi»  d'une  fiwtiea  aux  akois ; 
de  prouver  une  fois  encore  aupa^s  que  les  perturbateurs  eootcepx  qui  violent  le  droit 

'•t  la  Omstitulion  ; 
»  A  qui  voudrait  nn  33  juin,  n'-pondons  par  tin  30  janvier! 

■  • 

Aujoiird  imi  le  nièrae  comité  publie  une  nouvelle  Adrette  au  peuple  : 

«  Il  est  (lo<;  droits  antérieurs  et  supérieurs  aux  lois  positives«  ei  iodépeodants  de  ces 

lois  article  3  de  la  Constitution). 

»  Le  droit  de  réunion  est  un  de  ces  droits.  C'est  en  le  revendiquaut  que  le  peuple  Sûu* 
verdin  a  fait  la  révolution  de  féTrier. 

i  '  »Le  droit  de  réunion  électorale  est  laconditioa  d*existeDee  dn  snfflrage  uniTersel,  et  le 
satthge  unirersel  est  Texercioe  de  la  souToraineté  du  peuple.«i>Qui  licappe  fun,  ftnppe 

'autre. 

suflrage  nniversel  fait  les  goiiveriit-iiients  ;  les  gonvemeoieats  sont  des  aer  fi» 
leurs.—  Les  s*^rviteurs  ne  surv<nllent  p<'is  le  maître. 

•  là  présence  des  a^'cuts  du  pouvoir  dans  une  réunion  éicctorate  est  uq  attentai. . 
fis  finrçanl  rentrée  des  conseOs  du  peuple,  la  police  a  violé  1%  Constitution, 

•Le  peuple  a  le  droit  de  se  lever  po|ir  la  défendre  ;  mais  il  n*est  point  obligé  de  chA- 
tier  h  provocation  à  Thenre  dti  provocateur*— Il  choisit  son  jour  et  ses  armes. 

»!.e  jour  n'est  pas  venu.  Le  peuple  se  retirera  et  laissera  au  pouvoir  le  temps  de  r^-- 
Hf!  hir;  il  ne  veut  pas  qu'on  Taccuse  de  préférer  la  victoire  du  sang  à  celle  du  stii- 

»lttgale,  entachée  d*an  vice  irrémîMible,  une  assemblée  législatif»  nommée  dans  le 
sOeoM  du  peuple  ne  serait  pas  rassemblée  d*une  nation  Ubre. 
»Les  réunions  /Rectorales  démocratiques  socialistes  resteront  suspendues, 

•  L'autorité  est  mise  en  demeure. 

royalistt"^  et  les  faux  républicains  continuant  de  conspirer  sous  l'œil  dttcom- 
UHâsaire  de  polie    —  les  citoyens  libres  ne  veulent  pas  d'un  droit  mutilé. 

»  Tout  honnne  qui  subit  volontairement  un  abus  de  pouvoir  en  est  complice. 

•Gdui  qui  désobéit  aux  décisions  des  délégués  du  peuple  est  un  agent  de  scission,  un 
«lèierteur.— Il  est  nn  traître  à  la  RépObNqne,  à  la  canse  de  la  démocratie  sœialisie.» 

Oi  foit  de  quel  ton  ces  mesaleim  reconnaiideiil  la  eoaellIttSon  et  la  ptis! 

nlBenlii  Ht  la  rBcomnNMdeat  de  «anlèie  à  s^alMMier  le  MMee ^  la 

Uiaqallllté  si,  grâce  A  réaergle  du  govferMaeai  «1  des  bens  eiloyens,  elle 

s'est  pas  troublée. 

D'ailleurs  ils  trouvent  deux  autres  avantages  dans  cette  manœuvre  :  le  pre- 
mier est  de  soustraire  leur  fameuse  liste  électorale  au  contrôle  même  de  ' 
leurs  amis  ;  la  seconde  est  de  couvrir  la  déroute  des  suffrages  qui  les  attend  • 
au  iS  mai. 


GiaCULAIRB  DU  COyTTK  KLBCTORAL  DE  LA  RUI  OB  POITIBaS. 

Le  Comité  clectoral  de  la  rue  de  Poitiers  vient  d'adresser  î\  se^  correspon- 
«lants  une  circulaire  nouvelle.  Recommandant  avec  inst;mce  la  politique  de 
'onciliation  qu'il  n'a  cesse  de  pratiquer  pour  son  compte ,  il  déûnit  ainsi  le 
>>ut  qu'elle  doit  poursuivre,  et  les  questions  tout  à  la  fois  si  graves  et  si  élé- 
mentaires qu'elle  doit  résoudre. 

f  II  rsi  question  de  savoir  si  la  religion  sera  révérée  dans  son  inviolabilité,  et 
non  livrée,  comme  un  jouet,  aux  nouveautés  absurdes  de  quelques  sectaires  ri- 
•licules.  Il  faut  décider  si  U  famille  restera  iclle  que  Dieu  l'a  faite;  si  la  pro- 
priété, cette  institution  qui  date  de  Torigine  des  sociétés  rëgoiières,  demeurera 
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telle  que  Tont  constituée  nos  iradltio«»igeiiit»l  mm  ioi»  thriiei»  mé- 
aM>i<able  de  l'expérience  des  siècles. 

tffUy  a  lieu  de  juger  si  des  minorités  sédiiîenses  doivent  être  éfemelf^mefit 
lÉaftres^s  d'érig<»r  leur  mécouieYitemeni  en  droit,  ci  d*en  appeler  impunément 
à  la  force  contre  ta  loi.  On  a  bei^oin  de  dire  si  Timpôl  doU  être  élabli  en  haine 
du  capital,  si  les  plus  riches  doiyeni  être  traités  par  le  pouvoir  comme  des  sus- 
pects, et  les  moins  riches  comm(^  des  mineurs  dont  ce  n)êine  pouvoir  confisque 
lâ  liberté  8«>us  couleur  de  se  charger  de  leur  bien-être.  Il  se  peut  enfin  qu'on  ail 
à  choisir  enû'e  la  paii  et  la  guerre,  la  paii  uiainlenne  sans  sacrifice  pour  fa  dF» 
gHfttf  ïïtKkmte,  «t  la  niierre  entreprise  en  vertu  dTaoe  blale  toUdarilé  4iif  lienit 
la  France  répubUeaiiie  an  aori  dea  inmrreeiiiNia  éveatneUea  éa  rSnrape 


9  Aasorément,  anr  cea  «luestiona  et  d^autrea  aemblabtea,  h  raiaoo,  le  pallia 
Uanay  b  nteaaaiiipenKin  kiapirerlaa  niêHMM4ea,dlblarl0Mêwii»i^ 

een  qoe  le  paaaé  a  le  plus  séparés  ;  etf,  (piand  nos  InelRutioiia,  dioa  Metar  gàiè» 
maé  eeaibnee,  mif  airpelé  h  thnes  entière  &  Ibnner  par  aea  totiea  umk^ 
pouvoirs  cenaifiatibnnels;  effiea  ont  apparemment  voulu  <pie  lea  opinions  se  i6- 
nulasent  par  grandes  masses,  au  lieu  de  se  diè^miiier  en  nnn  mulîittide  de  frac- 
tions dissidentes  ei  irréconeiliables.  lasialuer  le  auflirage  universel  et  maiateair 
la  division  absolue  des  partis,  ce  serail  s^exposer  h  donner  Pinfluence  et  le 
pouvoir  au  petit  nombre,  et  sur  chaque  point  du  territoire  à  des  majorités  rela- 
tives et  locales,  qui,  additionnées  ensemble,  ne  pourraient  ne  constituer  en  dé- 
finitive que  l'empire  d'une  faible  minorité  sur  plus  «les  trois  quarts  de  la  miion.» 

Ces  vérités  sont  si  simples,  aj<tule  le  Comité,  qu'il  suflîl  de  les  pioelaraer 
pour  en  faire  seoUr  révideiiœ.  Mais  l'essenUel ,  pour  tous  les  bous  citoyens, 
ce  n'est  pas  senfteuKnt  do  it^s  licennaitre,  e'eat  anaai  d'y  cenlaraacr  iayaie 
ment  et  r owtgenaemeni  leur  conduite. 


Le  National  a  toi^ours  été  révolutionnaire  ;  mais  il  regrttlUi  bku  de  aV 
voir  pas  été  plus  lût  et  plus  complelcmenl  socialiste. 

Dans  l'espoir  de  re^ajuner  des  voix  pour  les  prochaines  élections,  un 
vu,  pendant  toute  la  semaine  dernière,  mendier  l  amnistie  de  la  quasi-modé- 
ration qu  il  a  montrée  peadani.  quo  ses  amis,  «iaaiion»  an  pouvoir, n'Mtiem 
plus  rien  à  désirer. 

Mais  point!  Les  socialistes  qui  accueillent  à  peine  .M.  Le»rl-Holun,  qui 
laissent  peser  l'interdit  sur  M.  I^logon.  ont  crié  anat^me  sur  la  coterie  qui 
a  laissé  échapper,  selon  eux,  la  victoire  de  tévcier. 

Et  tandis  <iue  le  ISatwnal  est  si  fort  maltraité  par  la  démocratie  aodale»  à 
1  mntr  de  lamelle  il  tâcbe  toujours  de  se  rattacher,  I!  dft  de  çrossw  îrf- 
jtm^É  ve9âÊif^4kama$^  asrodatlon'  des  électeurs  modérés  de  P^ris,  q[ttl  in- 
«Att  eiiM>ffe  MT  ses  IMes  préparatoires  les  noms  de  MM.  CiirAioiiiLC,  Qm- 
cB&fX/CjmiiinMàff&s,  etc. 

Voilà  qui  achève  le  ubleaut  Mais  ce  dernier  Irylt  n^Ottvifra-Ml  les 
yMi  M3t  imitteB  medérés  ef  honnêtes  que  cmptaft  en  al  petit  nombre  b 
RépiiAIffiie  de  hi  refller 


ébcanlëe. 
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Dipiili  pfcMhwi  I  jooSy  jMwiiiin  I  MMiÉtlnm  nu  oot  H»  iMtatpMt  odft- 

plkentrt  h  porte  S«iiiil«*lèrir  et  h  porte  8aliié>llifll». 

fmcf  la  théorie  de  «es  raamilllenenljr.  Vers  sept  Items,  des  hméeê  de  ga^ 
mios,  dirigés  pir  quelqnes  éineatiers  éménies,  parcourent  le  buulcvnrd  en 
Cfcaotant  U  Maneillaise  ou  en.  crinnl:  Des  lampions!  Eo  méine  temps,  des 
iroapes  se  forment  siir  la  chaussée.  Là,  des  clubisies  bien  connus  se  partagent 
les  rôles*  L'un  déblatère  contre  le  gouvernement,  contre  les  crimes  de  la  réac- 
liiMi,  contre  les  coonpiralions  royalistes  ;  un  autre  préseule  de  timides  objec- 
tions, qui  attirent  des  répliques  nombreuses;  la  dispute  s'échauffe;  de  candido*., 
todiieurs,  d«pes  de  ce  maflége^  prennent  part  à  la  controverse;  les  curieux  ac- 
courent. La  foule  s'agglomère;  elle  se  grossit  incegsammeni,  accrue  par  lespns- 
santset  par  les  badaods  qui  ont  la  coupable  faiblesse  de  se  mêler  à  ces  centres 
d'agitation.  Bientôt  des  masses  compactes  encombrent  la  voie  publiq^ue.  La  cir- 
eobtioo  est  interrompue.  Ou  sein  de  cette  multitude  s^élèvent  to  cris  sédi- 
tel» diBs dDman  wouMinê^ des pgmmmfSmm ém^mis.  tes  Ikioiiaues  se.- 
iwâi»siiilMtysrtist  populeux  ti  inwsiwinrt  m  momê-  liwé  k  CTiM|i|IA> 


M.  Achille  Fonid  a  adressé  à  M-  Dnpérier,  président  de  rUnîon  électn- 
rule,  une  lettre  que  le  défaut  d  espace  ne  noua  permet  pas,  A  notre  grand  re- 
gret, de  pouvoir  reproduire  en  entier;  il  y  doDue  de  nouvelles  «pUcaiftoM  • 
ssr  8t  diseussioD  atec  M.  Ooudetiauic,  et  \ï  termine  ainsi  : 

tQDiiilà  moi.  sûr  de  ma  mémoire  qui  n'a  jamais  varié,  je  yous  dëclare^sof 
llionnear,  a^ai oif  jiimài&  doooé  le  coaseii  d'ajonraer  le  paiement  des  BSQias. 
,  ■B«osveS|etc.  •  Acbille  CoitiJib  s^ 

AHKnrEBSAlïT  DU  4  lUf. 

IL  le  ministre  de  l'intérieur  a  présenté  un  projet  de  loi  relatif  à  la  célé- 
bration de  Fanniversaire  du  4  mai.  Voici  l^exposé  des  motifs  qui  précède  le 
projet. 

«L'Âasemblée  nationale,  par  son  décret  du  15  février  dernier,  a  décidé  que  le 
24  février  et  le  4  mai  de  cbaqne  année  seraieaS  désofiwds  jMvs  Mrids  et  lêSt»- 

■alionales. 

•  C'e>t  donc  un  devoir  poor  le  {Touvernement  de  la  I\épubliqne  de  donner  à  la 
féledu  4  mai  toute  la  magnilicence  que  comporte  un  tel  anniversaire. 

•  In  Te  Ueum  clianté  sur  la  pla»  e  de  la  Concorde,  en  présence  de  l'Assem- 
blée nationale  et  des  autorités  constituées,  nous  a  paru  la  lorme  la  pins  conve*-^ 
sable  de  cette  ntunire>iaiion.  Des  réjouissances  publiques,  des  illununations,  des 
ipedadeà,  et  une  léiu  donnée  par  la  ville  de  Pans  au  Président  de  la  République  * 
ISnçaiae,  concoumoSà  la  céléèrjktion  de  la- journée  du  4  mai.  fil  si  le  goufer^ 
•ment  ne  vous  demande,  pour  sohvenlr  aax  dépenses  de  celte  sntaiHéJ 
4ts*aoe  somme  de  WfiQ^h.i  ém  qn  i»^Mi»de  ftirîs,  flère  d*avoir  tu  s*ac- 
Mplir  dans  son  seiHilia  siénflpsiiii  éÊÊkmmmmmémktié  la  conMaéaort-^ 
Uoo,  s  Toula  prendre  sa  part  des  dépenses  de  it  féle.t 

M.  Te  ministre  a  de  plus  atfressé  nne  drcnlalre  analogue  à  W,  ter  préftts. 
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r  MinnSUJBl  ET  «Aiim  MVBM. 

IL  de  MimlaleiUbert  ayant  élé  obligé,  par  des  sÉiinèi  ■ffentes,  de  se 

rendre  dons  le  déparicment  de  In  C(Ve-d'Or,  tout<^  les  correspondances  rela- 
tives au  Comilé  éleetorat  de  la  hberié  religieuse  doivent  être  cxclusivemenl 
adressées  à  M  Henri  de  Uiaucey,  secrétaire,  au  bureau  da  Comité»  29»  me  du 
Tieux-Colombter. 

—  Le  Préaident  de  la  République  a*est  rendu  à  Saint-Denis,  accomp  agné  de 
11.  le  nuuréi'bal  Molitor,  grand -chancelier  de  la  Légion-d*HoDneor,  du  génM 
Saint-Mars,  secréinire-gën>^ral  de  la  L^gion-d*1fenneor,  du  cotonel  Taudrev,  soft 
nide-de-rr)fnp,  et  de  deux  oilicieffs  d^erdoBiiaiice.  U  1  iMké  la  oiaieaii  d'édM- 
linn  de  la  Kégion-d'Iionneur. 

Le  Président  s'esi  rendu  d'abord  dans  la  chapelle,  où  toutes  les  élèves  élaieiit 
réunies  et  où  le  salut  a  été  cbanté  en  sa  présence.  L'aumônier  lui  a  ensûle 
adressé  un  dbeuvrt,  o*  il  Ta  renerdé  de  la  vialit  qu'il  folaait  I  on  éUbUsceacai 
fondé  par  Pemperear,  et  oh  tout  rappelle  sa  nrooUlceooe  ei  ses  bieo&iîts.  U 
Président  a  répondu  : 

«  J<^  suis  infiniment  touché  des  paroles  que  je  viens  (rentendrc,  et  c'est  avec  uno  hh^n 
vive  émotion  que  je  revois  ces  lieux  que  j'ai  visités  plus  d'une  fois  dans  mon  enfaace 
IIV8C  ma  mère  qui  en  était  une  des  proteotrir^.  A  une  époque  où  on  attaque  si  fife» 
aaent  les  idées  de  famille,  il  importe  qn^une  éducation  sage  et  solide,  comine  celle  que 
Ton  reçoit  ici,  développe  chei  ces  jeunes  onfarit^  l.^s  éternel'?  principes  de  morale,  d'or- 
dre et  de  travail  qui  en  feront  un  jour  de  bonnes  mères  de  làmiile.  C'est  en  elevaal 
a?ec  soin  la  géoénitioD  actuelle  que  nous  parviendrons  enfin  à  donner  le  repos  è  la 
Ft'ance  et    consolider  nos  institutions  républicaines.» 

Le  Président  a  voulu,  nvanl  de  quitter  Saint-Denis,  visiter  la  vieille  basilique, 
Ml  des  plus  beaux  monuments  de  l'ancienne  architecture.  M.  r.ibbé  Coquereaii 
qui,  en  qualité  d'auiuônier  de  la  l( égale  la  Uelle-Poule^  avait  fait  partie  de  1  ei* 
l^dition  chaigée  de  ramener  en  France  les  cendres  de  l'empereur,  tai  venu  re- 
cevoir le  Président  sur  le  seail  de  Téglise,  et  Pa  accompagné  dans  la  visite  qii*3 
a  UM»  dans  tes  eaveani  qnl  renferment  les  cénotaphes  des  rois  de  Fimee. 

—  Le  BiMUat'tknmidt  publie  la  lelito  snivaoto  de  Tanger,  le  10,  snr  m 
cooiit  survenu  entre  le  gonverneur  de  celle  piwrince  et  le  consul  français  : 

«  Le  6  avril,  un  berger  maure,  employé  par  M.  Roche,  consul  de  France, 
laissa  son  troupeau  pafire  sur  un  champ  appartenant  à  un  Maure,  qui  porin 
plainte  à  Hadji-Mobamed-Shason,  faisant  fonctions  de  gouverneur,  qoi  avait  été 
mandé  auprès  de  Penipereur.  Hadji  ordonna  que  le  berger  de  M.  Roche  fâl  sMs 
«n  prison  :  le  consul  iIb  Franee,  à  cdie  nouvello«  envoya  nn  nessafje  à  8.  Bie. 
powr  obtenir  la  liberté  de  cet  homme.  Hadlfi  refusa  une  première  fois. 

»  Le  consul  do  France  se  rendit  en  personne  aoprès  de  ila^ii*  Le  lievienanl* 
gouverneur  persista  dans  son  refus. 

»Le  consul  amena  alors  son  pavillon,  enleva  lui-même  la  hampe  de  ses  propres 
mains,  et  déclara  qu'apiès  le  lefos  qu'il  avait  essuyé,  TaUaire  ne  pourrait  sar- 
mnger  que  si  te  gouverneur  lui-même  replaçait  la  hampe,  arhoraU  le  i^viBsn 
français  et  le  saluail  de  vingt-et-un  coups  do  canon. 

n  îladji  ne  se  ^otimetira  pas  à  cette  condition;  le  consul  de  France  a  consé- 
quemineni  informé  son  gouvernemeni  de  ce  qui  s'est  passé;  il  a  m^me  donné 
Tordre  à  tous  les  vice-consul'i,  au  Maroc,  d'amener  leur  pavillon,  et  il  s'est  mi-, 
*  ^âius  que  les  citoyens  français  dans  toute  retendue  de  l'empire,  sous  la  protcc- 
lion  do  M.  JUraoHMttd  Hay»  consnl  générri  m  chargé  iTaliiiras  d*Angle(«m  à 
Ihngor.  » 


Bt'LLBTIN  POUnQUB  M  L'ÉTRANOBR. 

Les  aHisires  de  Hongrie  preiwent  une  tournure  très-grave.  Les  itx)upes 
impériales  ont  éprouvé  un  grand  échec,  après  lequel  Pesth  a  été  évacué  : 
tesiégodeComom^it  en  pmie  lefé,  ol  in  rhe  graelie  du  Dumbe  est 
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au  pouvoir  des  Hongrois.  Les  AiUnchkn»  conoenifttit  leurs  forces  el  une 
uouvelie  bataille  est  imminente. 

En  Pniise»  la  chambre  des  députés  yient  d'être  dissoute  :  ToppositioB 
radicale  ayant  obtenu  la  majorité  contre  le  minialèM  «1  foié  que  la  omt* 
ÉMMkHi  de  rétat  de  siège  était  iHégtie,  le  voi  t  aoale«i  ses  muûsimH 
pvoooocé  la  diasoltttioQ. 

Le  roi  de  Binovre  vient  de  prendre  vne  détermination  semblabie,  le 

afril»  à  Féisard  de  k  seconde  chambfe  des  Etala  de  son  royaux 

Le  rai  de  Wnrteasberg  a,  en  mécne  temps,  déofatfé  solennettemeni 
(|u*il  Bravait  adliéié  à  k  Constiintlon  déerélée  par  le  paffleBient  de  PVane* 
fort,  que  oomoie  contraint  et  forcé. 

On  le  voit,  la  lutte  s'engage  de  nouveau  entre  le  pouvoir  et  le  radica- 
iisiue  dans  toute  rAllcmagne.  Dieu  veuille  que  de  ces  oomplicatioDS  ne 
résuUeut  pas  la  guerre  civile  et  l'anarchie! 

En  Italie,  les  Autrichiens  ont  occupé  Alexandrie.  Le  maréchal  Ra- 
(It  izki,  qui  avait  suspendu  pendant  un  mois  rcxéculion  de  cette  claub*- 
(l«  l'armistice  de  Novarre,  en  a  exigé  raccomplissenient.  Le  ministèn.- 
pitinonlais  a  dù  s'y  soumettre,  tout  en  protestant  qu'il  avait  fait  tout  C4r 
qui  était  en  son  pouvoir  pour  l'empêcher,  et  qu'il  ne  regardait  cette  oc- 
cupation que  coimue  une  des  plus  dures  nécessités  imposées  par  les  loi» 
<k  la  guerre.  % 

La  soumission  de  la  Sicile  est  à  peu  près  oomplète.  Palerme  s*est  ren- 
due, et  les  diefii  du  Bsonvemeoi  se  sont  embavqoés  à  beid  des  vaisseam 
anglais. 

On  assure  également  que  Livoorne  est  rentrée  sons  ranlorité  du  grand- 
duc  de  Toaeane. 

▲••■MBIida  «ATlOSAIiB. 

ilAlia  MJ  SAHIDI  AVaiL. 

SoimiMilrf. 

lulerpelklioQS  sur  la  préspnrn  des  agents  fie  rautorit»'-  dans  les  rëiin*ong  électomiw.  — > 

Marquises.  —  Vote  du  budget  de  la  marine. 

M.  FtLiï  Ptat  a  la  parole.  Le  droit  de  rc'union,  suilout  en  matiéro  électorale,  es? 
pour  le  peuple  un  droit  inhérent  à  sa  souveraineté,  un  droit  primordial,  naturel,  anté- 
finir  et  mpérieur  à  tonte  Goattitntion.  L'article  19  do  la  Irt  sor  les  clobi  rend  eneocr 
bomoiige  à  ce  prtaidpe. 

^cpcodaot  le  ministère  y  porte  atteinte.  Dans  les  dép8rtenienlsooiiiiDeà^rlihrop-> 
posilion  \\o\\v  lui  c'est  de  la  rnnspiralion.  'Oh  î  ohî' 

Le  prcleldu  Clier,  parent  de  M.  Odilon  Barrot,  Pun  de  (  eux  qui  ont  ctû  rajeunis  put 
1  tau  de  Jouvence  de  M.  Lcon  l'uucher,  i^Ou  rit.j  lait  laire  partout  des  visites  domici- 
liaim  à  Bourges,  à  Sancerre,  etc. 

Du  reste,  il  mit  Texempte  dn  ministre  de  1*iotérieur  qni  eotoie  des  agents  de  police 
Jaos  les  réunions  électontle*,  qni  gène  le  pouvoir  déléguant  an  nom  du  pouvoir  déî^ 
giif,  qui  jelle,  contre  des  hommes  inoflensif!»,  contre  des  ora!<»nrs  et  des  élertenn:,  kS9 
pirdiens  de  Paris,  je  devrais  dire  450  sergents  de  ville  'Flilarité\  oui!  des  sergents  dV- 
armées  des  bAtons  des  constables  et  des  6pées  de  fiisqurt.  (Longue  et  bruyante  ir^- 
*wruption.)  Vous  aviez  établi  un  guet-apcns,  une  souricière,  (Réclamations.)  xovx> 
^oQ^riet  ponMr  i  hoai  des  bommes  j  euoes  et  aniênt»,  vous  foadfiei  une  éBMal#,  to». 
se  tiMM  pas.  te  pe«|le  Bt  iront  rien  aUrepoar  me. 
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IL  lêtmSjmn^Stks  ^  tmtMm^ôat»  le  Chqç,  ce  u'm  pu  l^adminirtr»» 
tion  qai  tai  a  orfloonéM,  c*esllà  Justice.  Ia  Justice  suivra  son  cours  régulier.  VoQi 
:poar  le  Cher. 

t)nant  ft  1*ari8,  ^  gmmnMIBCftt  m«6tt<éroit  qnc  1«|  ceifflre^K  toi  de  179a,  que  la 
•eoar  ()a  rnwtticm  vient  c^nrare  de  lui  «eoenrnilU'e.  Il  a  entoi^iées  oomMiiRfures  defo- 
lise  (iaiis  de»)  itMUiioiis publiques.  Si  ces  réunions  unt  vU"  troultloes, elles  Tûut  été  parle 
ikitde  ceux  qui  ne  respectent  pas  ]es  lois;  et  ceux-ld  ne  inénteiil  jias  assurémcul  Tin- 
lArètqui  leur  est  témoigné  du  haut  de  cette  tribune.  (Très-bien!) 

La  prôseooe  des  commissaires  de  poAice,  que  ne  veulent  pas  tolérer  certaines  rèu- 
nions,  est  rtdtmécyar  fhwrtwe.  €iy  eewt  ytf  ne  ywâtùt  pas  qttim  smeiMeiewné»- 
nions,  ne  seiatfai4ute4*aUer  ftOre  du  désordra  danseayflii^MlenriilaftBoM'*» 
M<c!esl  contre  eux  qu'on  invoque  Tautorité.  (MotMemeot.) 

Los  interpellations  actnellt^'i,  entre  autres  iiironvAnients,  ont  celui  d'ctie  lout-.i-laii 
Jiiopponunes.  Elles  ne  sont  pas  de  nature  à  dmiiuiier  l'agitation  que  des  passions  an.'T- 
«  hiques  Ulclient  de  ranimer  dans  les  mes,  et  cette  agiUitioni  impoi^nte  s.ins  doui^ 
<'eolre  foidre  public,  ii*ea  «si  fss  MtMdteleA  liMhMle^aiieoanMrce,  à  JImM 
<4les  ouvriers  et  du  travail. 

Le  devoir  du  joawnwaiat  astsle  |«>rtg«r  les  clitMi  hèorieuies  el  de  gwpUrtwg 
st  curiié.  Il  n*y  mauquera  pas. 

M.  DE  LAROCBEJAorKi.FiN.  Los  principo^  qne  vi»  ni  de  dt'ffMidrc  M.  Faucher  sont  en 
trèv-grande  )),'irtio  les  miens.  (Rires  à  gauche.)  Il  laut  que  la  KépubUque  sache  ce  «pu 
îie  pass+j  chez  elle.  Tn-s-bionî  très-bien!) 

Dne  voix  à  gaudie  :  La  Hepublique  n'est  pas  M.  Léon  Faucher. 

Une  auti^  voix  à  gauche:  Vou6  n'avez  rien  de  commun  avec  la  Bépublii|U6. 

K  droite:  Avec  la  vdtrel 

M.  o«  LAaoceBfAQVBLim.  Je  ne  m*arréterei  pas  f  ces  intermplioiis.  Senget  qiill  ^ 

git  de  réuniors  qui  comptent  parfois  5  ou  6,eoo  personnes,  lesquelles  nVm(*ndefil  fus 
teajg^iri'de  «ème  les  prinoipeB  et  snrtout  la  pratique  de  la  iibeité.  (Adhénon.) 

.rai  pr/'sidè  trois  de  ces  réunions.  Dès  la  pi  emicre,  le  commissaire  de  police  s'e«l  pr^ 
Aoulé;  je  lui  ai  fait  donuer  une  place  au  buieau.  Je  voulais  qu'il  constatât  qu'aucun 
discours  ne  serait  prononcé  devant  moi  qui  ne  pût  Tétre  devant  cette  A&sembléc.  (Trè*- 
itien!) 

A  la  seconde  séance,  la  dénMrallmi  tUSt  terminée  quand  trente  ou  quarante  per* 
.<onnes  qui,  je  crois,  appsilioiiaert.  ans  iMnilpae. 
Une  voix  :  Dites  :  qui  en  revenaient  i 

M.  DE  LAROCHEJAQrELBiN  reprenant.  0"  ""1  '  •^'^  ju  rsumies  'îont  entrées  dans  la  saH'% 
•  lies  i  rièrent  :  Yiva  Robispibrri!  Vive  ia  Hépublique  démocrcUique  et  sociale I  (Rumeurs 
A  ganche.) 

Plusieurs  de  mes  collègues  de  ce  oMè  (l-ontaur  moolae  TeittréBe-gauche)  étaient  aa- 
ptèê  de  moi;  ils  peuvent  témoigner  des  fiuls  qu!ils  ont  UAmè  comme  moL 

Jious  avons  eu  quelque  peine  à  enq»ochcr  une  collision.  11  y  a  eu  même  cinq  on  lis 
à'ixes  individuelles.  Mats  l'autorité,  èt^ml  représentée,  n'a  pas  pu  être  induite  en  orreur. 

'Cependant  il  n'y  a  pas  de  calomnies  tpi'on  n'ait  répandu  à  ce  sujet,  qu'on  ne  coljKtne 
<Ian8  les  provinces.  On  dit  que  j'ai  uihullé  des  dames,  qu'on  a  \K>né  la  main  sur  wui, 
que  j'ai  lait  enti  iidrc  les  cris  les  pluii  contraires  à  l'ordie  de  cliosci»  actuûl,  que  sais-j«t 

■On  a  même  proposé  île  me  citer  à  la  barre  de  cette  Assemblée.  (Uouvement  en  sens  di- 
vers.) On  aurait  voulu  pouvoir  dire  :  Larochejaqueleiu  s*e8t  mis  à  la  tète  â*une  beodf 
de  factieux  ! 

Je  suis  pour  le  droit  d'association,  je  suis  pour  la  lihert»''.  Mais  la  liberté  n'exclut 
le  droit  de;  surveillance  qui  appaitienl  au  gouvernemi  ni.  Je  veiix,  j'appelle  cotte  >nr- 
veàlkuci^  et  je  ne  demande  qu'une  chose,  c*est  qu'elle  soit  ouverte,  irancht;  et  ouu  cIàu- 
destine,  âclaiiée  et  non  pas  aveugle  un  incertaine.  (Très-bien  1  très4>ico  !  )  Ouané  le  goe- 
'  venuneotee  pnéseiit^  il  Êuit  qu*oo  sente  que  c^ett  la  France.  (Uurmures  à  gauche.) 

liais  quelle  idée  vous  laites-voos  donc  du  gouvememenL  avec  le  suffioege  uoivcEselI 
Ahi  renversons-le,  si  nous  le  p^ivfta%  nais  si  jioos  ne  k  renveieoBs  faib  reqpedfliH 
le!  (Très-hienl  très-bien  1) 
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V.  FniiB  inom.  n  ftint^MlIra  m  êtam  à^ln^mMi^égale  qui  doub  dArore.  Vow 

afHCiilioAi  no  ministre  que  j'oserai  qualifier  ile  réactionnaire,  (Longue  hilarité.) t*é* 
li»fer  avec  fiinnir  ronlrr  toutes  les  id»''cs  r/puljIicHine«.  (Réclamatiom.^ 
Vois  avei  enlendti  aussi  rhonnrablc  M.  de  I^rorhejaqnelein,  qui  ne  \ent  pn«;  qu'on 
d»'  la  |K)!iliqup  en  racholte.  (Eh  birn!  ^'h  h'wn  î'  Ni  moi  !ion  plus!  Mais  j)c>ur  que 
»i»  réunions  soient  a)anues  du  gonvemement,  ce  ne  sont  pas  des  commissaires  de  po- 
itœ  4tt'ii  «NU  £Hit,  mais  dea  attoograpbet  ancnnentés.  (MooTeflfients  divers. ) 

11.  DoMiiT(de  Bnnac).  On  aUègta  la  M  de  tfM*;  jv^Mi  lin  ffM  y  tit  doMy-M 

yt  aérai  te  premier  à  dire  :  9m  èè  gfoerre  civle^ponr  im  dnute  !  Mi£  je  mè  i^Madrai de 
hiManaèrf  dont  le  miiiistn^,  npr^s  avoir  intPfprÂt^  la  loi,  rap]>liqne. 

Votre  cona ni iK>v»jtv  de  polira,  pût-il  ontrer  dans  une  réunion  ^jpflorale,  900  droit 
MUiitit  rdlcr  jusqu'à  verbaliser,  jus^iu'.'i  onlraver,  jusqu'à  einp^ber. 

Mais  que  vouft  importe,  k  vous?  Vous  continuez  le  système  de  provocations  dans  le- 
quel vous  étet  entrés  depois  le  t9  janvier.  (Rimenra.) 

Soaget  (ju'flMs'agit  qm  d^  iini^«mmiwNHa;  eH  poof  we  u^if  enthm  » 
vwB  ava  renonvèlé  liés  aaMNmnadsf  de  la  Bastille  et  de  Sa  Bonne,  le  mewrtw  de  ImBd 
■itA,  (Ohl  nbi)  Uai  femmea-péri  des-MNai d\ine  4Êt  tm  oMirtM». 

Vmis  noQS  feriez  en  v'^rité  regretter  la  ttHNUnPcUel 

A  fjaurhe  :  C*««t  ce  qu'ils  veulent î 

M.  Ftiennf.  Akaoo.  Mais  nous  -sommes  làî 

il.  Lhon  Fapt.hbii.  Je  ne  puis  pas  laisser  dire  qu'il  y  ait  doute  dans  la  loi.  S*il  y  avait 
fi  Je  moindre  douté,  la  cour  de  cassation  Tanmit  letè. 

Jf  ae  comprends  pas  qu'on  soît  venu  porter  à  nette  trikme  des  cslOBiHdes^ial  ne  Mft- 
rëHft qat  le  fliépria*  Jl  aPest  pa?  vn) i  qne  te  gouvernement  ait  dharigé  ses  agents  id*!!^* 
diPMi  ppowaciilovi». 

IV  »m  ^  trai»*'bf>  :  Pourquoi  le  font-ils  î 

M.  kMM  FAVcaaa.  Il  n'est  ^  vmi  que  des  femmes  et  des  enfants  aient  été  foulés  aux 
vieil- 
li. Burvcé.  Je  l'ai  vu  ! 
II.  LÉBR  f  AVcnm.  n  flM  paa  mu. 
V.  BiUTs.  Cest  vous  qui  mentes! 

E  le  président  rappelte  ft  Tordre  M.  Btm.  V .  Dintu  ae  lête  tlvement  k  eOtt  de 

•onmll^rup.  (NouTc;»n  tumtdte.'^ 

y.  I.FON  FArcHER.  Jo  donuc  k  tontes  res  asseiMions  le  pins  éclatant  démenti,  l.e  pays 
j.fg'Ta  c-mre  ceux  qui  nous  accusent  (  l  nous  qui  défendons  la  vraie  liberté.  Oui!  dAjà 
Jes  bons  citoyens  sont  rassurés  (Murmures  à  gauchej,  et  la  terreur  de  la  loi  est  du  cOîô 
do  méchant.  (Approbation.) 

Après  quelques  autres  observations  de  Vif.  Bnpoirr  (de  Bossac)  et  Oium,  fAisefli- 
Mie  pBSss  à  te  ayite    son  ordre  du  jour,  et  revient  an  ministère  de  te  mnrine. 

U  scmtin  sur  te  réduction  de  l'infanterie  de  marine  a  éti  annulé.  A  un  uoufwin 
tmir,  la  rMuction  est  Pepon«<:Ae  par  316  voix  mntre  Î5S. 

Tne  dr<  n«<;inn  «Vnptp:e  à  propos  du  chapitre  se  :  Dépensés  générales  des  établisse" 
HwUs  fraw  ais  de  COrenniet 

%  de  TsAcv,  ministre  de  la  marine,  a  compris  que  la  commission  voulait  appelor, 
)ir  nae  ilhulntitlow  ûê  Vi,9e9  fr.,  l'attenlion  du  gouvernenieiil  sur  te  nécessité  doue 
fislÉMf  de  forées  wvries  aussi  leta  4e  te  Plrance.  f«a  question  est  à  l%tude. 

H  MâeeiWetftcrie  contre  les  paMIes  du  mteMft.  Tous  jetei^  dM,  l'incertitude 
itsns  nos  possessions  de  TOcéanie,  an  moment  oft  te  nouvelle  importanée  de  la  Csdi- 
f'  niie  va  anjjnienter  la  leur.  Un  gouvernement  n'annonce  pas  ainsi  à  l'avance  qu'il  exa- 
lutoes'il  lui  paraU  convenable  de  retirer  d'uu  point  qu'il  occupe  je  juivillou  de  la 
France  ! 

M.  Art  Ils  neeioit  ni  rhonnenr,  ni  rintérét  de  te  France  engagés  dans  la  possewiOtt 
de  MB. 

Aaifs  une  vépHque  de  11.  Mau^ufoi  te  réduction  eit  rspounén* 
iwndMs  du  Mdgel  de  li  i&arfne  est  adept». 
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wêAMQÊ  M  umm  SO  atml. 

Frcifels  sur  tes  mijoiati.— Sur  rindcmnité  colooiile.— loleipeUations  aor  lit 

ametatioiis  des  BjprtsnnfanfSi 

li'AssembUs  eDlend  la  seconde  Icctura  da  pné^  de  décret  sur  les  na^eimtÊ.  Les  ma- 
jorits  déjà  transmis  à  deux  degrés  successif^  seraient  désonnais  libres  aux  inams  àt 
ceox  qui  les  possèdent.  Il  ne  serait  plus  permis  d'en  ronstitlMT  Itl-dfflà  éet  éoat  dlfutl. 
£aflii,  la  loi  artuelle  sur  les  subslilulions  est  abrogée. 

Vient  ensuite  la  stîcondc  délibération  sur  Vindenmilé  coloniale. 

M.  DouTftË  demauUe  ia  i>arole  pour  un  (ait  personnel.  (Ah!  ahl)  Samedi  soir,fÉBsi> 
dits  an  de  mes  amisqai  demeure  psês  de  la  Pwte  Ssit»Dsrts.  Je  iris  <s»  pswsmn 
4]a*0D  relbolait  Tiolemmeat.  Onsod  il  n*y  eut  pk»  persnue  me  le  trelloir.  Je  fsM  m 
•S^gm  de  ville  de  me  laisser  passer,  lui  disant  que  j'atils  mal  à  la  jambe  et  qôc  fétai^ 
feprésentant.  Il  me  répondit  brutalement  :  Retirez-vous.  Un  oflicier  de  paix  m'a  di 
aussi  :  Retire/- voiis.  Celui-là  même,  quoique  je  hii  moninaie  ma  f>^dfi»lft,  meflCsù- 
«ir  par  ses  agcnli>  et  jeter  en  prison. 

Dans  la  voiture  qui  me  menait  à  la  préfecture,  rhomme  qui  me  conduisait  me  laisba 
Yoii'  qu'il  me  prenait  pour  II.  Greppo.  (On  rit.) 

M.  llAnuiv  Lmbt  racoDle  des  fiiils  semblables.  Il  demsure  InlHUtaie  près  delà 
porte  Saîot-Denis,  ce  qui  eipliqiie  mieux  sa  présence  sur  les  boulevards. 

Il  avalisa  médaille  à  la  main,  et  il  affirme  quHl  n'est  pas  sorti  des  bornes  de  la  mo- 
dération. Cependant  il  a  été  traité  bmlalemefit,et  mené  oomm  M.  l>oatra4  la  l*sé>t- 
turc,  où  ils  ont  été  enfln  relâchés. 

VL.  le  Pbesident  dit  conseil.  Des  attroupements,  il  est  vrai,  agitent  et  troublent  lou* 
les  soirs  la  populatiun  de  Paris,  et  ces  atti'oupeiiiehLs,  quoi  qu'un  en  ait  dit  ici,  ne  sooi 
pas  provoqués  par  la  poUoe.  (DéoégatioDS  à  gayebe.)  Un  jour,  on  saora  fmtkêtlm  tfeà 
âsiieniisiit  et  qui  leaa  wseitès.  (Houvdle  interraptioo  à  gandw.)  Non,  Il  oe  ammim 
pas  d*bommes  qui  Jettent  dans  rues  de  Paris  une  foule  égarée,  et  qui,  après  IVnir 
poussée  au  dé.sordre,  se  tiennent  prudemment  à  l'écart  et  derrière  elle.  Ces  hommes, 
quand  ces  triUatives  échouent,  ne  se  trouvent  jamais  ;  ils  fiom  même  les  premieni  à  les 
désivoiier.  Réelaniations  à  gauche.) 

Non,  nous  ne  provoquons  pas  les  émeutes.  (Si!  si!  —  Violent  tumulte.;  J  eu  appelk 
aux  hommes  de  bien  de  tous  les  partis;  je  leur  demande  si  oe  ne  son!  psé^lae  eeeMip 
lioM  odieusement  oaUmmieusest  (TrAs-bîeQl  à  droite.) 

Notie  devoir  est  de  repousser  des  agitations  qui  fbot  un  mal  aflirenx,  qui  causem  b 
fOÎne  des  plus  honniHes  citoyens.  Le  gouvernement  montre  long-temps  de  la  patienœ; 
mais  enfin  il  faut  qu'il  réprime  ces  pn'  hidns  de  désordre  que  tente  l'anarchie  pour  ar- 
river comme  cti  juin  âdesaggressions  san^'laiiles.  C'est  vrai  !  •  El  alors  il  s'adresse  à  cette 
masse  inepte,  car  il  y  a  une  véritable  iucptte  dans  cette  cuiiosité  d'enfant,  daiis  cette 
foule  qui  s'aggloméra  sur  nnseol  point  ;  on  la  somme  de  se  retirer,  et  quand  Taverti»- 
eement  de  la  loi  a  été  donné,  il  Ikut  bien  qne  la  loi  s*eiéeute.  Qn*aiors  on  osisisee  de» 
Fw*»FfM*  parmi  les  groupes  qu'on  disperse  ;  que  parmi  ces  hommes  il  s'en  titmve  ^ 
aient  été  amenés  là  par  la  curiosité  ou  en  allant  à  leurs  afl'aires,  cela  peut  an*iver,  osLi 
arrive  quelquefois.  Les  personnes  arrêtées  sont  conduites  devant  le  mngisirai.  Après  un 
interrogatoire,  elles  sont  relâchées.  C'est  ce  qui  est  arrivé  aux  représentants  qui  ont  éli 
arrêtés.  ^ Bruit.)  Si  des  actes  particuliers  ont  signal»*  ces  arrestations  ;  si  les  agents  di' 
pouvoir  se  sont  permis  d'outrepasser  l'cxécuUuii  de  la  loi,  ils  seront  répiiméj».  La  bru- 
talité n'est  pas  plus  permise  enveni  les  représentants  du  peuple  qu'enven  les  autties  d- 
toireos.  (HUarité.) 

Une  enquête  est  d^  eommencée.  (A  gauche  :  Vous  venea  d*enleBdre  des  représen- 
tants.) Nous  rechercherons,  je  le  répète,  la  véiité;  nous  la  connaîtrons,  nous  la  fiera^ 

connaître  telle  qu'elle  est.  (Agitation  violente  à  rcxtrènie  gauche.)  Oui,  il  faut  que  jus- 
tice s<ut  rendue  à  chat  un;  car  nous  avons  plus  Uuu  devoir  à  remplir  :  si  nous  dcv.:»u 
réprimer  les  abus  commis  dans  l'exercice  des  functions  néce^s;iires  au  maintieu  d« 
l'ordre  public,  nous  devons  protection  aux  agents  do  l'autorité  qui  n'ont  pas  ûubti  da» 
reiAculion  de  lent  ordres.  (Agitjition  à  gauche.j 
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H.  Jouix.  Je  paitago  la  plupart  opinions  qu'a  /"mises  M.  le  président  du  Conseil 
c'est  assurément  contre  les  ordres  des  minisires  que  les  agents  se  conduisent  comme 
•lltelnLliiiije  dois  dire  ce  que  j  ai  vu,  ce  que  j'ai  soulfert  moi-même. 

uiatiofu.  J*^i8       on  jevod  homme.  Mooi  ^'^Pi^r^  si  la  circulalleB  «il  kMerdite. 

Pour  toute  i-éponse,  on  se  |Mrënpite  sur  nous;  on  nous  entrekie  dans  un  groupe  mèl6 
l'agenLs  et  de  soldats,  puis  on  nous  dépose  dans  ce  lieu  indigne  qu'on  appelle  la  8oft- 
/•♦r-iwe.  Là  seulement,  je  lis  coniiailre  ma  qualité  de  représentant.  Je  n'avais  pas  ma 
médulle.  Je  oe  pus  obtenir  ni  plume  ni  j>apier.  La  seule  grâce  qu'on  nie  fit,  fut  de  me 
'  mettre  dmime  chambre  à  part,  oè  je  wHai  jusqu^àdfai  Iwwi  da  aeto, 

IL  OMootti,  qmsieiir,  noonte  que^prtireiitt  de  renentlioa  de  Irais  de  m  ooUdgaee» 
it  est  allé  les  réclamer.  If.  Carlier  venait  de  dire  à  un  capitaine  de  la  !0«  légion: 
«M.  Jouin  ait  im  npeèeenteiitl  ¥08  r«|irt«entantn,  ah  bieol  Je  Toudmis  les  arrêter 

tous!» 

M.  le  président  du  conseil  remonte  à  la  tribune  pour  déclarer  que  M.  le  préfet  de  po* 
In  t*eit  présenté  cfaes  M.  Jouin  pour  lui  faire  ses  eicuses.  Réperatioo  complAle  Ini  mm 
aeeQfdèe.Dephis,ileété  eenvemi,  à  le  Mite  dHme  oorreipoodenoe  entra  le  ministre 
de  nntérieur  et  te  président  de  PAssemblée  que  si,  per  malheur,  des  représentants 
étaient  arrèléeà  Fei enîr,  ili eeniem eonduilB  inunèdildemeot à  la  présidenee  de  TAe* 
semblée. 

Le  fait  qui  nous  occupe  ne  se  reproduira  pas,  je  l'espère  ;  car  ce  ^ui  s'est  passé  sent 
on  enseignement  potv  tous...  (Umyante  iuternipliou  à  gauche.) 
0Ba voiz:On  vépondra par  lesemes.  (Vhres  ramennO 
M.  Odilon  Babbot.  Qoi  donc  dit  qu'on  rèpeodm  pw  leo  «nnett  (Montemeni.) 

l  ne  voix  ;  O  ne  peut  être  qu'un  factieux. 

M.  Udilon  Barrot.  Si  par  accident,  et  je  désire  que  cela  n'arrive  jarnai.^,  un  repré* 
«♦Mitant  tombait  sons  la  main  de  l'autorité,  il  est  bon  que  l'autorité  se  mette  immédia- 
lemeot  en  rapport  avec  ceux  qui  représentent  l'Assemblée,  afin  qu'il  soit  lait  une  pari 
sfHeoiè  rinvIolaMHife  én  wptérantMt  à  le  nêeoMllè  de  neinteBir  la  loi  eontra 
uns.  (Tfèi-bieo  !) 

Après  quelques  obsersatâoœ  de  MM.  ScBomm  et  Dotmi,  l'incident  est  vidé. 

L'Assemblée  discute  encore  et  vote,  le  rapport  de  M.  SArvAUE-BARTHÉLiMT,  un 
subside  de  640,000  fr.  en  faveur  de  Montevideo.  Mais,  à  partir  du  mois  de  juin,  la 
t'kance  ne  paiera  plus  rien  aux  ennemis  de  Hosas.  U  parait  qu'on  est  en  arrangement 
pov  cette  interminable  afiaire  de  la  Plata.  ' 


BCVUE  PHILOSOPHIQUE. 

DOCTRINES  PHILOSOPHIQUES  MODERNES. 
De  la  cERTiTLDE,  par  Javary,  agrégé  de  rilniversité.  Ouvrage  couronné 
par  l'Institut.  1  vol.  ia-B^de  550  pages^  chez  Ladraiige.  iB47. 

(4*  arUcle.  Voir  les  N  »  4765, 4766  et  4767.) 

T.— La  première  place  a  été  obténae  par  M»  JÉvary,^  professeur  au 

collège  d  Alençon.  a  Son  mémoire ,  dit  M.  franck,  est  certaiiieilieot  moina 

remarquable  que  le  précédent  ;  mais  il  atteint  beaucoup  mieux  le  but  dtt 
'  oncours.  Les  qualités  qui  \o  distinguent  ont|moins  d'éelat,  mais  elles  ne 
liiissent  aucune  prise  à  ces  dangereux  emportements,  à  ces  choquantes 
inégalités  que  nous  avons  rencontrées  dans  le  travail  de  M.  Gouraud.  C'est 
la  rigueur  unie  à  la  sobriété,  une  raison  calme  et  mi\re,  un  esprit  accou- 
tumé  à  se  commander,  et  qui  sait  renfermer  en  lui  ce  qu  il  ne  trouve  pas 
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fie  mftaoTw  di  I.  latnrjr  M  sons  nos  yetnr,  if  11  ncM  ptiék  dj^ie* 
dos  ('loges  qne  nobs  venons  A  citer.  Ifousue  pouvons  La  oomi^rer  mec 
ks  autres  uiéiDoires  que  nous  avtns  apptéciés  cTapvè»  le  rappcMl  ée 
M.  Franck,  et  qui  n  ont  point  été  imprimés;  imi»,  k  keprcnd^mM-' 

m^u'',  nous  y  trouvons  unf  masse  solido  fTobserrations  soavmt  pro- 
fondes sur  la  plupart  des  proI)lènies  phiîosophi(|iu\s  impliqués  dans  lu 
qiuestioa  supièuie  de  la  certitude;  les  Mtiïiés  uiélapli^ijii^jUÉi^  jf  soui priài- 
cipalement  défendues  avec  une  ^ande  force. 

Trois  classes  de  personnes  font  protession  de  pliilosoplne  :  des  rifé- 
teurSy  des  érudils  et  des  penseurs.  M.  Javary  a  fort  peu  de  rhétorique  ; 
800  érudition  manque  d'étendue,  de  variété  et  parfois  d'(  xaelitude  ;  il 
aecopevaft  donc  un  rang  très-subullerne  dans  les  deux  [)reinières  classes; 
unis  dans  la  classe  peu  non)^>rense  des  penseurs  iî  mérite  d'être  placé 
an-dessus  dés  maîtres  les  plus  vantés  du  raCionalîsme  GonienipocaixuSoA 
tim  gagnerait  beaucoup  à  être  éeck  d'ua  atjk  plus  cornet  ai  pkift  Ma- 
ds,  plus  rapide  et  plus  coloré;  mais  en  revanche,  il  y  a  dans  son  latigags 
nrffeeaat  ét  noRtearte,  <la  réserve  et  ée  «Éroitore' qîr*an  fgnecwtie  bien 
rarement  aujounTlnif.  An  ibnd,  cet  ouvrage  qui  n'a  Ult  aucun  bniîtet 
qui  n'auca  pveaque  pafr  de  lecteora,.  noua  paraUp  à  eai'fuM  ^far^  m» 
des  tentatives  les  plus  sages  que  Ton  aii  ftil  de  nea  jgm  |Mr  tadar  ao» 
ManMAI  il  pitàloaophie,  et  pour  régler  d*\niip  manière  pacifique  fra  rip» 
ports  de  cetife  science  avec  la  relf^on.  flous  ne  sommes  dbnc  noïïejxiem 
surpris  qu'il  ait  obtenu  la  première  place  dans  le  M.  Fmack. 

M.  Cousin,  M.  Kémusat  et  M.  Dainiron,  ont  pu  d'ailleurs  se  peramiilpraa 
le  conronnant  qu'ils  couronnaient  une  de  leurs  œuvres  :  j'rmaçnrïe  ni^mi* 
qu'en  lisant  cette  analyse  judicieuse  et  discrète  des  vérités  épar^cs  daiii> 
leurs  écrits,  au  milieu  d'une  fuuhi  d'erieui^  iU  oui  dû  jt'eiuefVèiUei'  d'*- 
'voir  à  leur  insu  une  doctrine  si  sage. 

M.  Javary,  en  eftél  se  déclare  éclectique  et  se  contente  habituellement 
de  résumer,  à  son  point  de  vue,  ce  qu  il  trouve  d  impérissable  dans  les 
travaux  de  Platon,  d'Aristote,  des  scliolastiques,  de  Descartes,  de  Féne- 
lon,  de  Leibmfe,  de  Reiil,  de  Royer-CoUard,  de  Maine  de  Biran  et  de 
IL  CoMin;.limsaHaal  édectique,  il  Test  tout  autrement  que  le  chef  et 
liiuyiîîiLipMUJl  wpiiilnilnmii  dai  mlinnniifmr  universitaire.  IKabord,  il  y 
a  chei  lui  im  respect  de  nos  croyances  religieuses  et  un  désir  de  loyale 
condliation,  que  Ton  ne  rencontre  au  même  degré  diez  aucun  autre 
loembce  de  aoaàooïa.  ^idemmeni  il  a  peu  étudié  nos  saintes  Ëcritives 
et  les  ouvrages  de  nos  docteuta:  i  attribue,  par  exempre,  à  saint  Paul  un 
texte  de  1  évangile  selon  aamt  leap,  et  à  saint  Augustin  un  texte  de  saint 
Paul-  Grâce  à  la  droiture  de  son  esprit,  il  a  su  néanmoins  discerner  le 
caractère  véritable  de  nos  doctrines  beaucoup  mieux  qu*on  ne  le  suppo- 
serait d'après  ces  erreurs  de  mémoire  ;  une  foule  ^écrivains  rationa- 
listes, qui  citent  l'Ecriture,  les  Pères  et  les  Conciles,  avec  nnf  exacti- 
tude matérielle  presque  irréprochable,  lui  sont  très-inlVrieurs  pour  Hn- 
telligence  du  fond.  Rarement  il  s'écarte  de»  la  voie  où  la  philosophie  rie- 
vrait  toujours  marcher  pour  vivre  eu  bonue  harmonie  avec  la  Religion  ; 
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cf,  (|MBd  9b  liWMilKiiv  dO'8*6ff«é0Mllnp,  6*'wt,  }fr  êitils,  par  une  erfeor 
mclk/atfitm^  B  rfftpptrtient  donc  nullement  à  cette  coterie- bruyante  de 
libres  pemefrn,  (fiii  s'occiij»e  bien  moins  dt»  fonder  la  science  phllosn- 
pliique  que  de  i*entersrr  TÈ^isp.  Si  sa  foi  rPÏigi«iR>e  n'est  pas  encore  mi- 
ti^nent  arrêLée,  nom  ^xsom  la  ferme  confiance  q^iVlle  f«  sera  bienJ^ilf  • 
unf  âme  si  élevée  et  si  pleine  d^an^onr  poQV  la  vénlé^  oe  peut  deaieurei 
ioB^-temps  en  dehors  du  cathoHcisme. 

Nous  devons  néanmoins  faire  ù  M.  JaTary  un  reproche  de  la  plus  hmffe 
grafité.  Après  afotr  eombanu  énergiquement  le  scepticisme  dans  la. 
ipÉèit  éi  ïk  mstm  pim  tté»  V^àmmJém  imnédialir,  il  loi  t  iut  im^ 
mÊBBtêméWÊm  poilèt  îoMMHMir  hiê  seienear phystqtn»^  eî  les  scfcDces 
Ustoviques  OB'  loi  oftanl^iw  certitude  coinplètem4>iit  semMaM^  ib 
celle  des  vérités  oéceiaaiKs,  ou  àceUe^  vérités  conliiifRiles  que  mus* 
■■  jiMT  naw  ■in^  ikWssenWé  qveiie^élâeftt  iMAes  k 
■Vfnikiliililé  pliv  oaHsiHs  IbMvfliifiiil  luèdeM^  iMS90HiiM9flb- 

pbyiiyg  ei  és k awwii,  et  to  uuarfiptjweim  frti f  iléwirtut  smlc^ 
«■Mrs  ëvmm  éHatiif  Amge?  ;  mm  tMMw  iiMWiès  av  iniÉip- 
d^pÉiiAMirpMRev  de  iiaipo  txistiBee,  iMiMliKilé,  étdi^'l^yfs- 
iMPéeic- elbois  CHlérieofs  dnrt  Fadiofv  cit  éiNDitemeiit  Iiée>  à  fti  nffihrëi 
nés  il  en  est  autrement  p^>ur  les  lois  plto^iques  et  pont  les  fMis  qne  nou^ 
connaBHons  par  te  témoignage  (ratitnii  :  il  n'y  a  jamais  là  certitude  ifl^ 
solue  (p.  — ^^Ot). — Q^ie  M.  iavary  y  songe  bien,  une  pareiWe  ifîéorre 
n»'  saurait  obtenir  grâce  ni  dnTaiit  notre  foi  religieuse,  ni  m  trihwn^^^  dti 
ii^'Hs  commun.  11  a  lui-même  trop  de  bon  sens  pour  Pappliqtipr  :  qwll 
rpni^hssp,  par  exemple,  les  fondions  de  juré,  et  deux  ou  trois  t^mom^ 
lui  siiHiront  quelquefois  pour  prononcer,  avec  nne  certitude  partait^  , 
les  coaéamnatioiis  tes  plus  grave».  U  n'a  vu  ni  Pékin,  ni  Llwssa,  ni  W'~ 
«aièsj  TexieDPDee  de  ces  villes  est -elle  pour  lui  moins  certaiîTe  qwe  ceBb 
d*AiM|0R  m  de  taw.?  Kantr  Hume,  i^escarles,  Fkton ,  Aristeie,  Sou 
Me  ne»  Msom  coimas  que  parifflénoignage  de  TMeloîM  :  te»  mi»^ 
incett  les  principaux  faits  de  kein  tie  n'ontrils,  h  SM  yeiTx.  qu^im  ctk 
Màr»^  pivteMiité t  CeofiMI  éM  pMisièr  de  IVMisteM  de  ML  Goimi 
«éi  M.  flMril,  <i»*îl  eMuH  pMMieilMestT  Nm,  sens  doM^--- 
QbH  dbe  i|oe  1»  Mtede  khtort^ae  t  k  KUiMie  liaiylijsiyw  it^ant 
fis  IM  >à*-IUl  le  mAm  omoHm^  Mil  t  IMe,  ts  jogeMHC  <li  srtie 
ooMmn,  TMe*  vfldi  l%iiM^  et  leur  dissemblance  ft'MMHie^Mime  Ml^ 
d'illégalité  ;  or,  toute  plulssapiie  àm%  s'Mlinnr  devant  les  arrte  du  sens 
commun  :  M.  Javary  Taveue  eikpiesiiéniial» 

La  iliéorUi  paradoxale  que  nous  venons  de  «gnaler,  occupe,  U  feut  le- 
(lin*,  très-peu  de  place  dans  son  livre  :  c'<'st  une  simple  affirmation  jetée, 
sans  insistance  comme  sans  preuves,  à  la  tin  d'un  chapitre.  Quelques 
pages  plus  loin,  Tauteur  se  met  à  parcourir  Thistoire  entière  de  la  philo- 
sophie; et  nulle  part  ses  appréciations  historiques  ne  laissent  apercevoir  I; 
moindre  tendance  au  scr  pticisme  ;  on  dirait  qu  il  a  complètement  oubli» 
sa  Ibéorie»  et  beaucoup  de  lecteurs  Toublieront  également.  Toutefois. 
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^'il  y  a  chez  lui  un  bon  sens  pmtiqiie  qui  corrige Tinfluence  de  ses  erreim 
jpéculatives,  ce  bon  sens  ne  se  trouvem  pas  an  même  degré  chez  tou^ 
«es  disciples  ;  les  erreurs  qui  ne  produisent  pas  dans  son  esprit  leurs  consé- 
<îuences  naturelles,  les  produiroDt  dans  des  esprits  moins  sages,  et  Tau- 
.lorité  que  lui  assure  la.  sagacité  habituelle  de  ses  iugeoieDto»  pourra  servit 
â  propager  le  scepticisme  hiaiorique.  Les  fleienees  physîfMs  eoaMi  pli- 
cession  d'un  crédit  tellement  solide  que  nous  crnigneat  pets  de  viir  es 
«lédît  ébiwlé;  meift  tt  y  a  dm  1  iisl^ 

iiorlmlin  4oal  lea  nMfttnnit  noua  eoMeiUeal  de  asécanatoela  eevttaidf . 
<t  c'ait  à  la  défeaee  d-.  cce  féritée  qu'en  deH  a^attachar  phia  spécialc—t 

aii|oiird*hui  ;  car  le  devoir  du  savant  est  de  concentrer  toujours  lea  effioru 
«le  sa  science  du  côté  où  Tesprit  humain  est  le  plus  menacé  et  le  plus 
ouvert  à  T invasion  du  scepticisme. 

La  lâche  dont  M.  Javary  s'est  occupé  principalement,  et  vers  laquelle 
il  a  dù  se  sentir  entraîné  par  la  tournure  de  son  esprit,  c'est  la  défenN- 
^es  vérités  métaphysiques,  qui  sont  leiondemeoi  de  la  théologie  iiatun  i!-' 
4à  de  toutes  lea  acieDoes.  Son  méritel,  c'est  d'avoir  résumé  à  ce  poifit 
we  toiiloefae  les  maîtres  de  la  pWleaoï^ie  universitaire  ont  enseî^ 
4s  plus  ssge  depuis  cinquaite  sm  ;  c'estdsravoir  conpiélé  et  déwaiappi 
aaimnldriae  manière  proflMMle;  c'est  enin  de  s'être  piéserfé  tooioan 
des  passions  irrfli|pffni^ii  qui  gâtent  la  plupsK  des  onvrages  doni  il  miaii 
aa  numrimrci  hahinMlle,  C'en  est  ssssi  penrobteng  nna  plseedasinenll 
éam  Festime  des  esprits  élevés  et  méditatHl».  Ceux  qui  aiment  à  se  fffln^ 
-dre  compte  de  leurs  croyances  les  plus  naturelles ,  liront  avec  intérêt  k 
livre  de  M.  Javary,  et  y  trouveront,  sur  plusieurs  points,  la  satisfaction 
4e  ce  besoin  légitime.  Si  pourtant  ils  ne  sîivaient  pas  mépriser  les  argu< 
des  des  sceptiques,  avant  même  d'en  avoir  trouvé  la  solution,  ou  s'ih 
manquaient  d'une  aptitude  spéciale  pour  les  études  métaphysiques,  a 
livre  serait  impuissant  à  guérir  leiur  infirmité.  Quant  aux  esprits  légers  ei 
awperiktels,  il  n'est  pas  fiât  pour  eux,  et  ils  n'auraient  pas  la  patiencfl 
d'en  lire  cinquante  pages.  Un  article  de  revue,  brillani»  spirituel,  et  rem^ 
|ili,d*agrésblss  sophiameSy  aura  toujours,  à  leurs  yenx,  cent  fois  plus  de 
«aleor.  Bn  lesta,  la  nom  ménie  de  M.  Javary  n'arrivera  paapMqn'ànnai 
àBwinsqoaltSsiwetna  jqgeà  proposde  rannoneeramirfeniynisnrfssJ 
La  daasa  de  helenra  dans  kqnelte  il  a  le  pins  de  chânfos  éira  nccqeilj 
niée  fovenr,  c'est  peut-être  ce  dsrgé  que  l'on  a'eiorce  de  travestir  en  a»* 
nemi  de  la  phUosophie  !  L'abbé  H.  DE  YALROGËR. 


B0LU8E  DU  50  AVUtL. 

le  S  p.  ma  débuté  ï  S6  .*$0,  a  fait  5G  95  aa  plas  liaiit,eireste  à  ce  courF. 
fiSSp.  100  a  débuté  h  87(K>,a  fait  88  50aa  ptas hsst,  et  rsils à  9» 
<laaestéle&p.iOnr«nwiaàî7  ifi^T». 

LmÊ^éMPr€pnéêmin9^nwÊÊê,  CHARLES  D£  RIANGKY.  ' 
r*a4S.  —  raraïasiuf  o'àdsiix  li  cLiaa  si  c*»rae  Cassette,  ^V* 
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m:  la  pauTiûUE  dk  pik  ix. 

Ao  momenC  oè  la  Piondeoee  divine,  ilaignant  se  senir  du  biâi  de  I» 
fim»  po«r  «ideràoelifrmvm  4e  répareikm  et  d#  jiisiice,  m  rétabKr 
florsoD  trôiie  pontifical  raut;uste  et  roagnanime  Pie  IX,  il  convient ,  ce 
BotB  semble,  de  jeter  un  regard  en  arrière  sur  les  trois  aunees  de  ce  Pon- 
tificat déjà  si  grandpmont  rempli. 

Une  manque  pas  vn  eftet  d'hommes  bien  ou  mai  intentionnés,  qui  st^ 
|)orniottrnt  ,  avec  l'accent  de  i'atlliction  ou  avec  une  hautaine  et  dédai- 
gneuse rritique,  de  prononcer  un  blAme  plus  ou  moins  préservé  sur  les 
actes  politiques  du  Souverain  Ponlifo. 

Et  ce  ne  sont  pas  seulement  ces  intelligences'chnsrrines  etj  étfuiles,. 
CCS  (ipincnrans  d'un  autre  âge,  qui  n'ont  piniais  su,  quand  ils  «a  mient 
la  puissance,  que  précipiter  à  Tabime  les  rois  dont  ils  étaient  lescooMi^ 
Icrs,  et  qui  n*ont  pas  eu  toii)mirs,  comme  en  France,  le  tardif  et  mpte- 
table  conrage  de  mourir  pont*  cenx  qu'ils  avaient  eatiatii^s  à  la  raine. 

Ce  ne  sont  pas  non  plus  ces  révolvCioniiaim  de  ImH  éHtffi^  chez  qui  la 
rage  de  l'impiété  allume  et  aigrit  enoeie  les  paarioQs  ananobiques,  qoies- 
salent  de  lancer  lears  maures  înipQissanleB  contre  le  généreui  PHooe  ilmit 
le  pltis  grand  crime  à  lemv  yeax  est  d*éare  le  ?ieaite  de  N.  &  lésns- 
Christ,  et  qui,  après  Tavoir  salué  de  leurs  lovanges  hypocrites,  vou- 
draient aujourd'hui  Pabrenver  d'outrages. 

Non,  il  s'agit  ici  de  ces  gens  houaètes,  malt  d*ane  fiiiblesse  de  jugement 
(Iiplorable  ou  d*une  inconcevable  légèlélé  d*esprit,  qui  se  déterminent 
p«r  rimpressfon  du  moment,  aussi  prompts  à  applaudir  au  succès  qu'à 
bttmer  rihfortune,  injustes  à  force  d'èlrc  irn  tléchis,  ne  tenant  compte  ni 
des  nécessités  passées ,  ni  des  difficultés  présentes:  défiants  de  l'avenir, 
parco  qu'ils  croient  trop  à  la  prudence  humaine,  et  trop  peu  au  gouver- 
nement de  la  Providence  ;  dévoués  d'ailleurs  à  la  cause  de  la  vérité  et  de 
la  justice,  mais  ne  l'ainiimt  que  de  ce  timi<le  amour  qui  applaudit  à  son 
triomphe,  et  non  pus  de  cette  forte  et  rohtisle  affection,  qui  ne  la  chérit 
jamais  autant  que  dans  les  tortures  de  radversité  et  dans  ieangoissesëe 
la  persécution. 

Ce  sont  ensuite  ces  esprits  ardents  et  téroéraina  qm  ont  snbitaaaent 
pris  leur  parti  de  rompre  avec  Texpérience  de  douae  sièdea»  el  qai,  sa- 
enflant  bravement  le  domaine  temporel  de  rËgli86,voalfliiipielqoeaOHe 
au-devaot  des  révolutions  poor  les  absoudre,  pivtôt,  il  fiun  le  dire,  par 
une  condescendance  aventureme  ifoe  par  one  inUtlon  aoafareillaMs. 

An  fond,  pourtant,  heauooap  parmi  em  ont  unacirtiaiflnt  lérilifalade 
Tcspect,  dedévonemem,  d'aitMtlonpQMrleSaAi-Siége;  alailte  s'a- 
àfêss^  à  eux  dans  fe  calme  d*une  réflexion  sériewe,  si  m  kmt  nmet  en 

L'Ami  de  la  Religion^  Tome  CXLL  14 


Digitized  by 


(  288  ) 

mémoire  l68  fiûUi  cimes  et  les  hommes;  si  on  leur  préflente le  talikt 
et  rendialiiemeot  de  ee  règne  ob  toat  se  tient,  et  oitchi^pe  acte  a  éi 
léiola  en  présence  de  Dien,  dans  le  recueillenient  de  la  prière,  dm  1 
fermeté  de  la  conscience  la  plus  pure  qui  At  jamais  ;  H  y  a  espoir  de  le 
ramener,  d^apaiser  leurs  alarmes,  de  vaincre  leurs  préjugés. 

Indubilablt'inoiit  alors  la  lumière  se  fera,  les  doutes  seront  dissipés  ;oi 
s'étonnera  d'avoir  pu  iiésiter,  on  bénira  cette  sagesse  ywi  se  justifie  pa 
elle-même,  et  radniiration  du  passé  sera  le  gage  ie  plus  certain  de  lacoo 
tîance  pour  Tavenir. 

(rest  cette  tâcbe  que  nous  allons  essayer  d'accomplir  rapidement*  Nooi 
traiterons  donc  de  la  Politique  de  Pie  IX  :  bien  que  dins  notre  araou 
l*un  ne  puisse  se  séparer  deTantre,  c'est  le  Prince  el  non  te  Ponliieqw 
nous  oAoos  aujourd*hni  aux  regards  de  nos  ccalempoiiina. 

I. 

Pour  apprécier  sainement  la  poUtique  d*ttn  Prince  aussi  vénéré  que 
Pie  K,  il  est  essentiel  de  se  reporter  au  point  de  départ  de  son  Poniiilesr. 
maoL  ciroonstances  qui  ont  enlouié  chacun  des  actes  principaux  qui  Poei 
signalé,  aux  difficultés  intérieures  et  extérieures  qui  se  sont  rencontrées 

sur  sa  route  depuis  le  mois  de  juin  1840  jusqu'au  moment  où  nous  som- 
mes. II  faut  tenir  compte  du  caractère  général  de  la  nation  italienne,  du 
caractère  spécial  du  peuple  romain,  du  mouvement  des  idées,  de  la  na- 
ture des  hommes,  de  Tappui  et  des  résistances  qui  en  ressortaient  pour 
le  Chef  des  Etats  de  rE<^lise,  pour  ie  Pontife  investi  de  la  plus  subliuiÊ 
autorité  morale  qui  se  puisse  concevoir. 

Appelé  dans  les  circonstances  les  plus  merveilleuses  sur  le  trône  de 
saint  Pierre,  Pie  IX  y  apportait  la  douille  passion  de  la  justice  et  de  la 
miséricorde.  Le  trait  le  plus  éminent  de  son  caractère  était  une  séréoiM 
d'âme  inaltérable^  résultant  d^une  bonté  sans  égale  et  d'une  énergie  é^ 
consdeticeà  toute  épreuve.  Le  Pape  devait  se  montrer  droit  jusqu'à  eaj 
courir  ringratitnde  et  la  persécution,  clément  jusqu'à  s^en  repentir.  \ 

A  son  avènement,  l'Europe  était  calme  en  appai*ence  :  et  toutefoii 
aux  agitations  secrètes  qui  la  remuaient,  aux  progrès  dos  doctrines  sup 
versives,  à  la  résistance  loui-de  et  passive  de  certains  gouvernements,  ag 
défaut  d'initiative  de  la  plupart  des  honuiies  d  Etat  et  au  manque  absob 
de  croyance  et  de  confiance  en  l'avenir  qui  travaillait  tous  les  esprits,  ) 
n'était  pas  difficile  de  prévoir  que  la  tranquillité  morne  de  la  vieille  sià 
délé  européenne  cachait  d'épouvantables  périls.  L'Italie  en  particiili| 
renfermait  des  éléments  plus  procbaina  de  mouvements  et  de  troublJ 
Des  intelUgeDoea  ardentes  y  entretenaient  une  excitatioa  lébrile  doj 
chaque  jour  les  progt^  devenaient  plus  viables.  Si  des  écrinui 
généraux  se  laisaslent  aller  aux  honnttes  aspirationa  d*un  libéraliai 
sincèra,  des  pidifieistes  haineux,  passionnés ,  remplis  d*orgueil  et  de  iil| 
l'êvant  la  domination  et  le  désordre ,  flattaient  avec  de  grands  mots  tel 
plus  détestables  instincts  d'une  |>opulation  ignorante  et  facile  à  sikiuire 
£t^  tandis  que  Tillusti^  Césare  Iklbo  ne  songeait  qu*aux  espéi^ces  i 
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ritaiiey  le  coupable  auteur  du  Gesuita  modemo  senait  les  intérêts  de 
l'anarchie  et  ouvrait  au  fougueux  Miizzini  cette  voie  de  l'unitarisnie  répu- 
MiciîD»  qui  n*aboultt  pour  ritalîe  qu'à  k  désc^tkw  servitude  el  à  la 
houle. 

(Test  au  milieu  de  ces  ferments  de  <Bvision  que  venait  de  finir  le  loog 

l  i^e  de  Grégoire  XVI  ;  règne  mémorable  auquel  la  postérité  rendra  celte 
justice  qu*il  a  conservé  au  Saint-Siège  le  hant  rang  que  Topinlon  hd  assi- 
gnait dans  les  conseils  européens ,  et  qu'il  a  été  la  préparation  calme  et 
sage,  le  temps  d'arrôt  pacifique  et  recueilli  qui  ont  facilité  la  transition 
vers  TEtat  nouveau  dont  l'inauguration  était  réservée  à  Pie  IX. 

A  la  mort  de  Grégoire  XVI,  le  temps  était  venu  de  réaliser  deux  grandes 
choses  :  opérer  dans  radminislration  intérieure,  dans  le  régime  politique 
lûéme  des  domaines  de  l'Eglise,  d'utiles  réformes;  satisfaire  sur  ce  point 
ini  légitimes  nécessités  des  temps  et  aux  demandes  insUmtes  des  puis- 
stDces  catholiques. 

On  se  nq^le  en  effet  le  fameux  Memorandwn  adressé  en  im  au 
Siiot-Siége  par  les  hautes  puissances  européennes.  Ce  que  le  Pape  ré- 
gnant» à  peine  victorieux  des  tentatives  insnisées  des  révolutionnaires, 
ivait  dà  refuser  aux  soUicitations  trop  impérieuses  des  cabinets  euro* 
l»i^ns,  son  successeur  pouvait  et  devait  Faccomplir,  sans  paraître  céder 
.1  une  pression  extérieure,  en  conservant  toute  la  plénitude  de  sa  liberté 

(le  sa  souveraineté,  et  en  n'agissant  que  d'après  l'impulsion  spontanée 
(!•  sa  générosité  envers  ses  peuples. 

C'est  là,  en  eff(»t,  ce  qu'il  y  a  de  merveilleux  dans  l'autorilé  temporelle 
dts Papes;  c'est  que  si,  d'une  part,  le  lien  de  la  tradition  y  est  d'une  force 
sans  pareille,  le  progrès,  et  si  j'osais  le  dire  l'accommodation  aux  besoins 
It^gitimes.et  aux  justes  nécessités  des  temps,  y  est  favorisée  d'une  façon 
toute  singulière  par  le  principe  et  les  avantages  de  Télection.  I>e  telle 
sorte,  que  la  succession  sans  cesse  renouvelée  des  Papes  sur  le  trône 
Bmable  de  saint  Pierre,  y  apporte  les  plus  hauts  et  les  plus  sages  repré* 
sentants  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai,  de  bon,  d'équitable,  dans  les  évo- 
htîoas  de  rhumanité  civilisée  et  chrétienne  ;  et  cela,  sans  secousse,  sans 
iKHileversement,  par  la  suite  naturelle  des  choses. 

C'est  cette  loi  qui  permit  à  Pie  IX  de  modifier  le  système  suivi  par 
s  n  vénérable  Prédécesseur,  sans  même  porter  le  plus  léger  ombrage 
à  sa  mémoire. 

U  Saint-Père,  en  même  temps,  trouvait  le  moyen  de  satisfaire  aux 
désirs  généreux  des  esprits  honnêtes  qui  croyaient  l'Italie  appelée  à  se 
rt^génàer  par  la  pratique  de  quelques-unes  des  institutions  modernes  ; 
et  aoncœnrmagnannne  ouvrait,  par  ime  amnistie  générale,  une  route  de 
repentir  et  de  reoonnaissanee  aux  homnnes  ^rés  que  de  ftillacieiises 
tÛQiies  ou  l'entrahiement  de  h  jeunesse  avaient  pu  sédidre  dans  des 
«ées  d^  éloignées. 

B. 

(2uaure  grands  actes  réalisèrent  ces  intentions  si  loyales  et  qui  marquaient 
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une  in(olligence  si  profonde  et  si  sùrc  des  conditions  véritables  de  U, 
^andeur  de  Tltalie  et  des  destinées  de  la  société  moderne.  Je  veux  parler 
^édi' amnistie,  de  la  création  de  la  Consulte  d'Etat,  du  rétablissemeot  de 
Jft  mmieq)ùlité  romaine  et  de  riofititutîon  du  comeU  4e$  minisirei. 

ie  Irâae  de  côlé,  quant  à  présent,  la  législation  gqr  ta  prem  et  sur  la 
gmrdt  naiionale  et  le  Statut  eonstitutioaneL  En  void  les  motifs  :  le  Stitai 
^nt  nn  ewnen  particulier^  et  H  est  postérieur  dans  Tordre  des  dits  et 
des  idées  aux  premières  conceptions  du  Souverain-Pontife.  Pour  k 
presse,  elle  a  été  robjel  de  réglementations  diverses,  et  c>st  une  grave 
-question  de  savoir  jusqu'à  quel  ponit  elle  est  passée  dans  les  mœuis, 
<ians  les  habitudes,  dans  les  nécessit(3s  du  pays.  garde  nationale,  on 
me  permettra  de  ie  dire,  n'existe  réellement  que  sur  les  contrôles  :  elk 
«  été  un  jeu  d'entants  jusqu'à  ce  qu'elle  devint  un  instrument  aveugle  et 
passif  entre  les  mains  de  quelques  meneurs  audacieux.  D'ailleurs,  k 
f»ess»  et  la  §aide  civique  sont  deux  forces  qu'il  ne  dépend  pas  d'ungoa- 
WMUtnt  de  créer  ou  de  sosdter  :  il  leur  faut  des  racines  puteantci 
daas  le  seatinient  public,  et  Texpérience  est  pour  beauooupdans  le  juge- 
ment  qu'an  en  doit  porter. 

Considérons  donc  seulement  ce  qu'on  peut  appeler  des  actes  de  haute 
|K)litique  et  de  gouvernement. 

Ù amnistie  :  Le  Saint-Père  y  était  porté  par  l'ineifable  bonté  de  sou 
Ame.  La  sagesse  l'y  invitait  autant  que  la  miséricorde.  Quoi  de  plus  ht  ii- 
reux  que  de  faire  bénir  l'ouverture  d'un  nouveau  règne  par  un  pardon 
uéral)  et  par  un  appel  au  repentir  et  à  la  reconnaissance.  Du  reste,  qu'oij  U 
remarque  avec  soin  :  le  Saint-Père  en  traitant  des  sujets  rebelles  avec  cett^i 
.fMternelle  cooiiance»  avait  pris  les  précautions quexi^^'eaient  la  justiceetlj 
aécnrké.  Pour  profiter  du  bénéfice  de  Taninistie,  il  fallait  condamner  soi^ 
même  ses  erreurs  passées  et  signer  une  promesse  formelle  d'obéissance  e| 
•de  soumission,  ie  ne  sais  si  je  m^abuse;  mais,  quand  on  songe  cpie  cett^ 
dédanition  de  fidélité  fîit  signée  parla  presque  totalité  des  proscrite,  qu*il| 
vinrent  baigner  de  leurs  wrmes  les  pieds  du  Saint^ère,  qu^  le  solOi 
citèrent  à  genoux  de  leur  donner  de  sa  maux  le  pain  eucharistique,  e 
qu'il  leur  distribua  ce  gage  divin  de  réconciliation  le  jour  de  saint  Pierroi 
è&-Lieu$  ;  certes  il  était  permis  de  croire  à  la  sincérité  d'un  sembla- 
ble retour,  et  quelltî  que  soit  1  ingratitude  des  honuues,  Pie  IX  pouva^ 
l^ien  penser  qu'il  l'avait  à  jamais  désarmée.  *  ' 

Au  surplus,  les  applaudissements  de  l'Europe  et  les  acclamations 
ritalie  se  sont  réunies  poui*  saluer  ce  grand,  acte  de  sagesse  et  de  misé^ 
licorde. 

S"  La  création  de  la  Consulte  d'Etat  vint  ensuite.  Dn  corps  consultatîl 
«•présentant  les  vœux  des  provinces,  nuiltipliant  les  rapports  dn  piinc^ 
et  des  sujets,  éclairant  les  lésolutions  dulpouvoîr,  et  faisant  parvenir  ai 
pied  du  trône  Texpression  des  besoins  des  peuples  ;  c^était  une  admirable 
pensée,  parfoitement  adaptée  aux  légitimes  réclamations  du  temps,  et  dfa 
|ilus  trouvant  son  origine  dans  les  anciennes  traditions  du  Saint-Siège 

aCette  mstitution^ditle  Motu proprioda  14 octobre  1817,  si  elle  este j 
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fwear  près  des  aolres  goutemements  de  TEurope,  a  été  jadis  une  des 
glDîm  des  dooiaffies  dn  Saint-Siégr^  et  une  gloire  due  au  gàaîe  des  Pou* 
tifesfoiraâns.  »  Dans  leurs  plus  ambitieuses  espérances,  les  libéraux  siii« 
«èm  éB  la  Pénlnsttle  n^araieDt  pas  osé  demander  davantage  :  la  souve^ 
nAvIé  dv  SaiH^-Séf^e,  loin  d*en  être  diminuée,  y  puisait  des  éléments 
floamnsé^lMce  et  de  eooseH.  La  :3oble88e  et  la  bourgeoisie  y  rencon- 
mÉaaliiiieMrière  oaverte  i  leur  acfiYÎté,  à  tem*  lèle,  à  lenr  dévoue-» 
oMoau  CéM  po«r  elles  le  moyen  de  se  mêler  sans  péril  et  sans  peiné 
muL  ÊÊÊiiM  de  leor  pays,  et  de  seconder  parnn  conconrs  loyal  cette  au* 
lorité  tolélaîre  qni  invoquait  leurs  lumières  et  leurs traivanx.  Amâionitioii 
iéconde  pour  la  nation  italienne,  cette  Consulte  établissait  un  intermé- 
diaire excellent  entre  le  régime  constilutionnel  do  quelques  Etats  île  l'Eu- 
rope et  le  régime  absolu  des  autres,  tenant  le  milieu  entre  ces  doux 
formes,  participant  des  avanta^'os  do  Tune  et  de  Tautro  par  la  double 
puissance  du  conseil  et  do  Tautoritô,  ooliMppant  au  double  vice  qui  les 
travaille  Tune  et  l'autre,  l'instabilité  et  Tarlutrairo  ;  morvoillonsonionl  ac- 
t-ommodée,  du  reste,  à  Tosprit  du  peuple  romain  comme  àTiudépeadance 
«l  à  l'initiative  nécessaire  au  souverain  Pontificat. 

Sans  doute  c'était  là  une  concession  d*ane  haute  importance.  Sans 
ùmie  c'était  l'airore  d*un  régime  nouveau.  Les  uns  pouvaient  considé* 
rer  la  Consulte  avec  une  certaine  crainte  parce  qu'on  la  présentait  commé 
lepeiMl  de  départ  d'une  rôle  inconnue  et  périlleuse.  Les  antres  —  ceux- 
là  siâBit  toaient  des  émevtes  amour  —  ne  dissimulaient  pas  leurs 
wMlBS  espénmees  et  leurs  perfides  ambitions.  Pour  eux,  sons  Tégide 
àb  11  féàmob  administnitîve,  ils  marchaient  droH  aux  pins  audacieuses 
iswlirt»iw  oontre  le  pouvoir  temporel  d«  Sahit^Siége.  A  ces  deux  opi- 
nlMs  odftaes  le  Saint-Père  répondait  par  les  magnifiques  paroles  qu*il 
prononça  avec  tant  de  chaleur  à  Tonverture  de  la  Consuîte  :  «  C'est  en 
f»  vue  du  bien  public  que  j'ai  fait,  sous  l'inspiration  des  conseils  de  Dieu, 
i^  tout  co  (jue  j'ai  pu,  et  je  suis  encore  prêt,  avec  son  assistanco,  à  tout 
»  faire  pour  l'avenir  sans  relranch<T  un  iola  do  la  souvorainoté  du  Ponti- 
w  ficat  (senza  menomar  )rwi  neppure  di  un  npico  la  socranitn  H  ci  Ponti^ 
w  firato).  Colui-là  se  tromperait  grandement  qui  verrait  autre  cbo>o  dans 
n  les  (onctions  que  vous  allez  remplir,  colui-là  so  tromperait  gnuidoiuont 
»  qui  verrait  dans  la  Consulte  d'Etat  la  réalisation  de  ses  propres  utopies 
»  et  le  germe  ii'une  institution  incompatible  avec  la  Souveraineté  pon<^ 
•  liûcale.» 

Aioai,  n'amoindrir  en  rien  l'autorité  sottferanie,  accueillir  les  vœux 
doi  populations  et  améliorer  leur  état  par  la  connaissance  plus  exacte  de 
IMM  besoins;  voilà  tonte  fat  pensée  dn  Saint-Père.  Nous  verrons  corn- 
«Bielle  n  été  oon^irise  ;  voiàs  oe  qui  nous  suffit,  quant  à  présent,  c^eift 
<l^awoiriBOiitré  oontokm  elle  était  sage  et  gén^ 

Nous  en  dbons  autant  des  denx  autres  grandes  bstitntions  de  cette 
«Bttée        le  vélrdiliseennnt  de  la  tmmicipaliié  romaine  et  le  eotueU 

40WS  mëfnwtrCS» 

^  En  restituant  au  powoir  municipal  sa  grandeur  et  son  prestige,  le 
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Sainl-PtTC  ressuscitait  une  des  gloires  et  une  des  forces  vives  de  l'an- 
cienne Italie.  C'est  celte  organisation  du  niuuicipe,  dernier  legs  de  la 
puissance  romaine ,  qui  avait  sauvé  les  cités  de  la  Péninsule  Ion  de 
rinvasion  :  c'est  elle  qui  avait  lait  leur  iliustratioD  dans  I0  mnyMl 
ftge,  et  aujourd'hui  encore,  c'est  elle  qui  leur  réserve  kt  aeules  M»- 
sources  de  régénéiatioii  et  d'avenir.  Pie  IX  Tavail  com|Nn«,  et  soo 
génie  avait  voulu  raninier  ces  étincelles  de  vie  enoora  cMhée» 
aoiia  la  cendre.  Indépendamment  dea  amélioratioQa  oooridénbles  qui  da- 
vaîepi  en  féwilter  pour  la  bonne  adminiitratifin  des  vfllea ,  celle  létHRBBe 
attacbait  les  citoyens  au  bien  de  leur  localité,  leur  conflait  la  geatfoo  dea 
intérêts  particuliers»  et  leur  offrait  Toccasion  de  rendra  d*utilea  el  dlM>* 
norables  services  autour  d'eux.  De  plus,  elle  les  initiait  à  la  pratique  des 
plus  utiles  et  des  plus  précieuses  libertés,  les  libertés  communales,  sans 
lesquelles  nul  Eiat  ne  prospère,  qui  font  la  force  des  gi^des  nations  et  k* 
salut  des  |)etites. 

i°  Par  rinstitulion  du  Conseil  des  ministres.  Pie  I\  f régularisait  l'ad- 
ministration générale,  y  apportait  des  simplifications  utiles,  rapprochait 
les  services  publics,  leur  imprimait  une  activité  et  un  ensemble  qu'on  u< 
connaissait  pas  en  Italie,  et  après  avoir  évité  les  dangers  de  la  centralisa- 
tion, assurait  1  unité  et  la  promptitude  dans  T exécution.  En  même  temps, 
il  pourvoyait  à  une  répartition  meilleure  des  emplois  et  des  charges,  et  y 
appdait  un  plus^nd  nombre  de  laïques.  Non  pas  que  nous  faasiniWj 
comme  ç'a  été  le  cheval  de  bataille  du  foux  libéralisme,  au  gouvetoenieBl 
pontifical  le  reproche  d'avoir  surtout  remis  les  emplois  à  dos  prêtres.  Car 
d'abord  nous  savons  combien  étaient  exagérées  toutes  les  récrimlnatioi» 
&  ce  si^;  et  ensuite,  ce  n'est  pas  au  moment  où  le  suftage  luiheml 
vienty  dans  les  divers  Etats  de  fEurope,  d'ouvrir  aux  ecdésiastiqnes  ren- 
trée des  assemblées  délibérantes,  qu'on  aurait  droit  de  s'élooDer  de  voir 
des  prôlres  appelés  par  le  Pape  à  des  charges  dans  les  Etals  de  TEgiîse. 
Mais»  dans  la  limite  où  une  réforme,  une  9éeîdan§aiim^  ainsi  qaL*m  &r 
sait,  était  utile,  le  Saint-Père  l'exécutait  avec  une  prudence,  WM  mesure 
un  lempéramont  et  une  générosité  admirables.. 
.  En  tout  cela,  disons  Je  donc,  sans  crainte  d'être  démentis  par  les  es- 
prits les  plus  ombrageux ,  Pie  IX  obéissait  \Tairaent,  scrupuleusement 
aux  conseils  les  plus  réllcchis  de  la  sagesse,  et  l'inspiration  qu'il  puisait 
dans  sa  conscience  était  iustiUée  par  le  plus  sain  et  le  plus  sévère  ju- 
gement. 

Et  l'on  voudra  bien  remarquer  que  nous  sommes  arrivés  ainsi  à  la  fin 
de  Tannée  1847,  c'est-à-dire  à  l'expiration  de  la  première  période,  pé- 
riode de  caUne  extérieur,  où  l'état  de  l'Europe  seniblaitne  point  opposer 
d'obstacles  sérieux  à  une  marche  progressive,  et  où,  au  eontraira,  Isi 
encouragements  des  hommes  d'Etat  et  les  bénédictions  des  panploa  asa- 
tenaient  et  fortifiaient  à  Fenviie  généraux  Pontife. 

EstH^à  dire  toutefois,  que  :uéiiie,  dès  ces  prsmisfs  temps,  les  desseim 
de  Pie  K  ne  reneonlrassent  paa  les  plus  redoutables  emiwea!  Non. 
eettes  :  c*ett  ce  qu'il  nous  fimtvoir  malmuaant  avec  la  snila  da  sas  aeles. 


Digitized  by  Google 


(tM) 

Quant  à  présent,  nous  nous  contenterons  d'avoir  établi  que  la  politique 
adoptée  par  T illustre  Pontife  a  été  conciliante,  ferme,  modérée,  en  con- 
fbnmté  avec  la  justice,  les  droits  inaliénables  de  la  souvenioeté,  le  dé- 
veloppement de  la  civilisatioo,  les  Mgîtimea  besoini  dei  popubliont  du 
domiune  de  saint  Piene»  et  les  vom  des  puissances  catholiques  eBea* 
mehnes.  HENRY  DER1ANG&Y. 

{Ia  âmUê  à  m  proekain  numéro.) 


{Correspondance parUculière  Je  /'Ami  dbl\  Religion.) 

«Naples,  S5  avril  1849. 

»  Lss  neavelles  de  Rome  sont  de  plus  en  pins  manvaises;  les  cbeb  do  parti 
tainant  sentent  qells  n*ont  plus  gne  qvdqnes  Jours  de  ponvoir,  aoasi  ea 
pfoiienl-lls  ponr  lever  tou(-à-ftlt  le  masque.  Us  attaques  contfe  les  persei- 
•esdevlenaeot  de  plus  en  plus  fréquentes  ;  on  donne  au  peuple  des  leçons 
le  barricades.  L'antre  jour  on  vendait  à  tous  les  coins  de  rue  une  brochure 
sur  la  manière  de  se  dt-fendre  dans  une  ville  attaquée,  de  se  fortifier  dans  les 
maisons ,  en  jetant  sur  les  ennemis  de  la  poix  et  de  l'huile  bouillante.  Dans 
tt  même  écrit,  on  indique  plusieurs  endroits  de  la  ville  où  Ton  a  déposé  des 
matériaux  propres  à  construire  des  barricades,  entre  autres  le  Collège  romain 
«t  le  Palais  de  Venise.  I.es  Icgiuns  qui  étaient  aux  frontières  reviennent  de 
tous  côtés  sur  la  capil;ilc  .  pour  aider  leurs  chefs  dans  leur  dernier  coup  de 
main.  On  a  fait,  dit-on,  deux  mines  sous  la  roule  du  Ponte-Molle. 

»  Le  Cercle  populaire  ne  trouvant  plus  dignes  de  lui  les  salles  où  il  tenait 
ses  séances,  s'est  transporté  au  Palais  de  Venise. 

»ToB8  les  honnêtes  gens  déplorent  cet  état  de  choses;  les  troupes  elles-mê- 
mes, et  surtout  les  carabiniers,  sont,  à  ce  qu'il  parait,  très-mécontentes  ;  en- 
te il  serait  possible  qu'une  réaction  eût  lien.  Toutefois  avec  un  peuple,  et, 
d1iOBs4e,  dans  des  temps  tels  que  ceux-ci,  on  ne  saurait  répondre  de  rien. 

»  No»  avons  en  ee  moment  à  Rome  et  dans  les  Etats  deux  partis  bien  dis* 
tels  qui  travaillent,  dit-on,  a  amener  cette  réaction  dans  des  vues  tout 
<Wiées.  Le  premier  de  ces  partis  est  le  parti  de  VamIanI  et  de  Galetti  (le 
CteénI  des  carabiniers)  qiTi,  voyant  que  la  République  ne  peut  se  malntenlri 
«laleat  rappeler  le  Pape  à  Rome  pour  éviter  une  intervention  et  reprendre  le 
pOQV(»lr  au  nom  de  Pie  IX  ;  mais  nous  avons  vu  ce  dont  ils  sont  capables,  et 
OOQS  les  craignons  presque  autant  que  les  républicains  rouges.  Car  ce  n'est 
pas  avec  eux  qu'on  peut  espérer  un  calme  durable. 

•  L'autre  parti  est  celui  que  je  pourrais  appeler  vraiment  pontifical. 
Vous  jugez  si  je  verniis  avec  bonheur  une  réaction  mâle  et  énergique  des 
<"ampagnes  qui,  au  cri  de  :  Vive  le  Papt!  pénétreraient  dans  la  ville  éternelle 
et  la  délivreraient  de  cette  tourbe  maudite,  qui  du  centre  du  catholicisme  a 
fait  un  repaire  de  bandits. 

»Bn  attendant,  l'Assemblée  constituante  étudie  la  constitution  future  de  la 
iMense  République,  et  se  couvre  de  ridicule  par  la  fimÊironnade  et  la  stu- 
pidité de  ses  décrets.  Peur  vous  en  donner  une  idée,  permettez-moi  de  vous 
citer  les  deux  suimis: 
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^  Considérant  les  demîm  événements  d'Italie, 
'  «  L'Assemblée  constituante  române  déclare  :  La  République  ronliftne,  asfle- 
M  bmàmté  4t  la  liberté  haKeme,  ne  cédera  et  ne  tnnnigen  Jnufts,  les 
lepHawHMHe  et  le8tftamvifBjnreneniBanideDieoetdiiFenp1e:£ajMirir 
$erm  $êm9ê9,9 

«  Au  nom  de  Dieu  et  du  Peuple, 

»  Le  pouvoir  exécutif  de  la  République,  notifie  que  TAssemblée  consti- 
tuante, dans  sa  séance  du  12  avril,  a  promulgué  le  décret  suivant  :  L'As- 
semblée constituante,  décrète  :  Le  fleuve  PO  est  déclaré  fleuve  national. 

»  Donné  de  la  résidence  da  Iriumvirat  de  la  République  romaine,  12  avril 
1b49.  (Suivent  lei  tignaluret  des  triumvirs.)  » 

»  11  ifmii  que  le  projet  4es  chefs  du  pouvoir,  dès  que  Pinterventioi  cam" 
mencera,  serait  de  s'emparer  du  plus  grand  nombre  possible  d'oUfet  pé^ 
dans  U  noblesse  et  le  baui  ckq^é,  afin  d'obtenir»  |Mur  leur  eamemiae,  amie» 
lie  entière  et  permission  pour  eix  et  lenrs  partisans  de  se  «étirer  à  rètmfsr 
avec  tout  leur  bacage.  Malgré  leurs  efforts  ils  ne  sont  pas  encore  pnm 
nus  à  démoiallser  entièrement  le  peuple  :  tontes  les  lettres  de  lUMne  s'n^eer- 
dent  â  dire  que  le  nombre  des  communions  pascales  a  été  égal  celte  année, 
sinon  supérieur  à  celui  des  antres  années. 

»  Notre  ministre  des  financée,  Uanioni,  est  parti  4e  Rome  wue  prétexte  m* 
1er  négocier  à  Londres  un  emprunt  pour  la  République.  On  dit  quUl  a  em- 
porté avec  lui  un  grand  nombre  de  manuscrits  précieux  de  la  bibliothèque 
du  Vatican  pour  les  vendre  en  France  ou  en  Angleterre.  Pourquoi  ces  deu\ 
puissances  n'ont-elles  pas  en  cela  suivi  l'exemple  de  l'Autriche  qui  a  prohibé 
la  vente  ou  même  le  transit  daoii  ses  Etats  de  tout  objet  provenant  des  mu- 
sées de  Home  ? 

»  Quant  à  rinlerveiition,  rien  de  positif:  les  bruits  sont  si  vagues  qu  il  est 
impossible  d'en  tirer  aucune  conclusion  certaine.  On  dit  que  l'ambassadeur 
d  Autriche  auprès  du  Saint-Siège  aurait  conseillé  au  roi  de  Naples d'intervenir 
seul  de  son  côté  ;  il  aurait  ajouté  que  les  Autrichiens  ne  pouvaient  pas  avan- 
cer k  cause  de  l'opposition  qu'y  mettaient  la  France  et  l'Angielerffe.  Ce  i|nt 
est  positif  c'est  que  depuis  quelques  jours  nous  avona  ici  nn  grand  mouve- 
ment de  troupes.  Entre  bier  etaujourd'boi  Ifiûù  bommea  de  la  paée^  Infan- 
lerie  et  cavalerie,  ont  quitté  Naples  pour  se  rendre  sur  les  frontiénes.  U 
garde  ne  marcbe  qne  dans  les  grandes  occasions;  anssi  ceék-en  génénÉensant 
fue  les  frontières  romaines,  du  cOté  de  Naples,  vont  bientM  étre.encnpées. 
Vonneur  au  roi  de  Naples  qui,  malgré  toutes  les  dificultés  Inteitinet  0k 
rembarrassent,  sait  prendre  rinitiative  du  monvement. 

1»  Pendant  toutes  ces  lenteurs  des  puissances  qui  se  vmlent  d*ltra  cMbeM 
ques,  croiriez-vous  que  le  Sultan  écrivait  au  Pape  pour  lui  dire  combien  il 
était  indii]^né  de  Pingratitude  de  ses  sujets,  et  lui  offrait  une  division  de 
lioupcs  pour  une  intervention  armée.  Vous  pensez  que  le  Pape  a  reiuse;  mais 
n'esl-ii  pas  pénible  de  penser  que  les  puissances  catholiques  se  perdent  en 
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>  a  ins  débats  qui  retardent  Tin  te  rvention,  tandis  qu'une  puissance,  jusqu'ici 
euoemie  acharnée  de  l*J£glise,  oftre  spontanément  son  secours  au  Pape  Pie  IX. 

«Le  jeune  roi  du  Piémont  a  écrit  au  Souverain  Pontife  une  lettre  que  Pan 
fki  fort  touchante,  pour  lai  offrir  des  secours»  Le  Pape,  assure- t-on,  lui  au- 
rait réponda  fftU  le  ceaeicUU,  mais  que  les  personnes  dont  U  était  eotonré 
De  lui  ofinUeai  pua  assez  de  guraotlea  pour  qu'il  pût  accepter  sou  offin», 
^outuat  qu'il  ae  aenvint  que  ces  mènes  peraounes  étaient  celles  qui  avalent 
perdu  aon  ptee. 

•  Il  kttt  iluteuaut  que  je  vous  parle  du  roi  de  Naples  :  Ferdinand  U  est 
flBul  connu  en  France,  et  .c'est  naturel;  on  Te  si  souvent  nonuné  roi  Aomftnr- 
émieur  (/kÊÊèmrémn),  on  a  répandu  contre  lui  tant  decaloinnies  qu'il  est 
iaipossible  qu'il  n'en  reste  pas  toujoui's  quelque  chose  dans  Fesprit  de 

♦  eux  ne  peuvent  p;is  ju^^er  par  eux-mêmes  de  la  fausseté  de  ces  iuiputa- 
lioDs.  Le  roi  de  Naples  est  un  des  hommes  les  plus  remplis  de  bienveillance 
et  de  douceur.  Ce  n'est  qu'à  son  corps  défendant,  et  presque  malgré  lui,  qu'il 
emploie  les  mesures  de  rigueur;  bien  souvent  (et  entre  autres  au  15  mai, 
lors  de  la  révolution  de  Naples)  il  relusa  jusqu'au  dernier  instant  l'ordre 
d'agir  contre  le  peuple  ;  et  si  les  défenseurs  des  barricades  n'avaient  pas  été 
les  premiers  à  faire  feu  contre  la  troupe,  et  n'avaient  pas  forcé  eelle-ci  à  letu* 
répondre,  Naples  serait  probablement  aujourd'hui  dans  le  même  état  d*tnar- 
cbia  que  le  reste  de  l'Italie.  Ce  fameux  jour  du  i5  nai,  lorsque  le  feu  com- 
mença, le  roi  avait  déjà  signé  l'ordfe  à  la  troupe  de  se  retirer  des  forts  et  de 
le»  livrer  à  la  garde  nationale,  uniquement  dans  le  but  d'éviter  l'effusion 
dttfluif* 

»  Um  arta  et  le  conunerce»  depuis  quil  jrègnci  ont  pris  un  développement 
eoDiîdéffaUn.  Par  ses  soins,  pluauurs  ftbriques  se  sont  élevées,  où  il  a  intro» 
dnii  tous  tes  perfécUonnemenla  de  France  e4  d'Angleterre  :  dorénnvant  les 
ottcliinas  peur  las  bateaux  à  vapeur  et  les  cbemlns  de  fer  se  construironi 
dann  un  établisaement  royal  qui  rivalise  par  ia  perfection  de  ses  produits  avee 
Ica  nmlUeures  febriques  étrangères. 

«Le  respect  et  la  vénération  avec  lesquels  Ferdin^fnd  II  traite  le  Pape  depuis 
rin«{  mois  si)nt  une  preuve  de  la  pieté  de  ce  prince  éminemment  chrétien. 
i.iUjuursà  Gaete,  il  n'a  d'autre  pensée  que  de  rendre  à  son  hùte  auguste  le 
séjour  de  l'exil  le  moins  duuloureux  possible  :  il  l'enluure  de  tous  les  soins 
il'un  enfant  pour  son  père.  Uieii  n'e>t  édiliant  comme  de  le  voir  à  l'église, 
entoure  de  sa  nombreuse  iauiiie,  à  laquelle  il  a  su  inspirer  les  uohles  sen- 
tUttouts  ^ui  l'animent.  » 

uoeTULUi  un  noua. 
.  Cbrriipendnnci  f^rticulière  da  fAm  nu  ti  RauBiou. 

Ronie,  24  avril  1849. 

le  vous  ai  fait  connaîlre  les  hnitalilés  ci  los  outrages  commis  dans  ces 
derniers  temps,  d'abord  contre  doux  des  pensionnaires  de  notre  Acadé- 
mie de  France,  et  ensuite  contre  le  ebanoine  Estrade.  Pourquoi  ces  vio- 
iencea  sont-elles  restées  impuniesî  pourquoi  bi  tolérance  de  notre  gou- 
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vemement  contre  les  auteurs  de  ces  attentats  et  contre  k  miséraUe  Uc^  \ 
tîon  qui  en  a  assumé  la  responsabilité?  Voilà  oe  qui  canse  rétonneniem 
et  la  douleur  de  notre  colonie  française.  Nous  vmm  trop  de  confiance 
dm  la  fërmeté  et  la  droitnre  des  hommes  qui  tienneiileo  ce  moment  h 
direction  de  notre  pays  pour  croire  de  leur  part  à  un  abandon;  eeniem* 
ils  donc  mal  renseignés  par  les  agents  tant  poIttiqueB  que  considaires,  qui 
sont  en  ce  moment  à  Rome  t  Faut-il  les  accuser  de  moltesae  ou  d*fnc«pi- 
dlét  Je  ne  sais  lequel  choisir;  car  U  y  a  là  de  certains  mystères  que  je  ne 
yeux  pas  encore  pénétrer,  mais  il  suffira,  je  Tespère,  que  notre  gouverne- 
ment  soit  prévenu  pour  quMI  se  tienne  sur  ses  gardes. 

Ces  réflexions  ifie  sont  inspirées  par  les  nouveaux  faits  qui  viennent  de 
s'accomplir,  et  qui  certainement  n'auraient  pas  eu  lieu  sans  rioipunité 
accordée  aux  premiers. 

Dans  la  nuit  de  vendredi  à  samedi  deniier,  Tun  de  nos  plus  honorables 
compatriotes,  le  docteur  Moreau,  médecin  despieux  établissements  fran- 
raiSy  a  vu  son  domicile  envahi  par  une  douzaine  d'individus  portant  l'uni- 
forme  de  gardes  civiques,  et  qui,  sans  exhiber  aucun  ordre,  aucun  nian-  | 
dat  pour  justifier  la  prétendue  mission  qu'ils  s'attribuaient,  se  sont  em- 
parés de  la  personne  de  son  domestique  ;  le  docteur  s'est  adressé  im- 
médiatement à  notre  consul  pour  porter  plainte  contre  la  violation  de  son 
domicHe,  et  pour  savoir,  par  son  entremise,  le  motif  de  ramstMloo  et 
œ  que  son  (tomestique  était  devenu.  Il  n'a  pu  jusqu^à  présent  utunii 
rhonneur  d*une  r^ionse. 

Mais  ce  fsit,  quoique  grave  en  luknéme,  devient  insignifiant  quand  on 
le  compare  à  celui  qui  s'est  passé  il  y  a  trois  jours  près  de  Sainlc-lhfie-  ! 
Majeure,  dans  b  Via  deisetti  $ale.  Là,  habitait  dans  une  villa,  «vec  si 
fitmille,  le  célèbre  peintre  belge  Vanderstappen  ;  entre  onxe  heures  et  nn- 
nuit;  sa  maison  a  été  cernée  et  bientôt  envahie,  par  une  soixantaine  d'in- 
dividus commandés  par  Ciceruacchio  et  par  son  fils,  tous  revêtus  de  l'uni- 
forme de  gardes  civiques  ;  ils  venaient  sous  prétexte  de  faire  une  visite 
domiciliaire.  Vandoi^lappen  est  un  vieillard  ftgé  de  quatre-\ingts  ans:  il 
se  trouvait  avec  sa  femme,  son  frère,  qui  a  eu  le  temps  de  prendre  1  ♦ 
fuite,  et  le  curé  de  8ainl-Jean-de-Latran  ,  à  qui  il  donnait  asile  depuis 
quelques  jours.  Les  envahisseurs  se  sont  jetés  sur  lui  et  sur  le  curé,  et  ib 
les  ont  traités  1  un  et  Tautreavec  la  plus  grande  cruauté. Vanderstappen  t 
reçu  de  nombreuses  contusions  et  un  coup  de  baïonnette  dans  le  oôlé; 
mais  le  curé  a  été  plus  abîmé  encore.  Ciceruacchio  et  ses  compagnons, 
après  lui  avoir  ouvert  le  corps  en  plusieurs  endroits  à  coups  de  crosse, 
Font  ét^du  par  terre,  et,  par  une  dérision  barbare,  sous  prétexte  de  lui 
taire  la  tonsure,  ils  lui  ont  btùlé  k  tête  avec  «ne  IokIm  à  vent. 
M  Pendant  ce  supplice,  ces  misérables  n'ont  pas  cessé  de  fiûre  entendre 
les  paroles  les  plus  outrageantes  et  les  plus  obscènes;  plusieurs  fbia  ils 
ont  couché  le  curé  en  joue,  renouvelant  ainsi  une  épouvantaUe  agonie,  et 
enfin  ils  font  abandonné  à  demi-mort. 

Je  sais  qu'il  n'est  pas  nécessaire,  pour  exciter  vos  sympathies  en  fa- 
veur du  miilbeurcux  curé  de  Saint-Jeau-de-Lalran,  que  vous  connaissiez 


Digitized  by  Google 


(  497  ) 

à  quel  pays  il  appartient; cependant  i!  n'est  pas  innitte  que  voua  sachiez 
qn^Heal  Waoçais  d'origine,  il  est  né  en  Corse,  el  je  cnris  qa*0  a  conservé 
sa,  nationalité. 

Aprèscea  atrodtés,  le  pillage  de  la  nuison  a  Gonunencé,  et  les  envahis- 
aeors  se  sont  emparés  de  tout  ce  qui  leur  est  tombé  soos  la  main  :  es- 
pèces d*er  al  d'argent,  montre  et  chaîne  d'or,  et  une  médaille  que  Van* 
derstappen  av^t  reçue  de  Napoléon  à  la  suite  d'une  exposition. 

C'était  Tobjet  auquel  il  tenait  le  plus,  il  le  réclamait  avec  instance.  Ci- 
eeruacchio  touché  un  instant  de  ses  plaintes  lui  dit  :  «  11  ne  m'est  pas  pos- 
sible de  vous  le  faire  rendre,  mais  j'espère  avoir  pour  ma  part  (sa  part  du 
pillage)  25  scudi,  et  je  vous  les  remettrai.  » 

La  bande  a  plissé  le  reste  de  la  nuit  et  toute  la  journée  du  Icndemaia 
dans  la  villa  Vanderslappen,  vivant  sur  la  basse-cour  et  sur  la  cave. 

On  avait  annoncé  qu  ils  s'étaient  livrés  à  d'affreux  sacrilèges  au  milieu 
de  leurs  orgies,  mais  ces  bruits  ne  se  sont  pas  confirmés. 

Le  gouvernement  romain  n'a  manifesté  aucune  réprot)ation  contre  ces 
infamies,  seulement  Ifencci,  directeur  de  la  police,  a  donné  sa  démission, 
mais  Cicemaecbioet  tous  les  hommes  de  sa  bande  sont  libres  et  marchent 
l/éte  levée. 

le  crois,  comme  je  vous  le  disais,  que  le  curé  de  SaInt-Jean-de-ljSirBii 
•  coneorvé  s>  qualité  de  Français;  mais  qoimporle,  après  tout!  aogou- 
wmmmM  qui  s^assoeleà  des  actes  aussi  bariiares  ou  qui  est  cootrainl 
de  les  tolérer,  n'est  phis  un  gouTemeaient,  et  les  nations  civilisées  ont  le 
dffoil  de  lut  demander  compte  de  sa  conduite,  et  de  Tenir  eOes-mâmes 
protéger  leurs  natkMiaux. 

Je  suis  obligé  de  terminer  cette  lettre  d^  bien  longue  ;  mais  permet^ 
îexrmiÂ  du  moins  d'appeler  votre  attention  sur  un  document  des  plus  ex- 
traordinaires et  des  plus  importants  inséré  dans  le  Moniteur  romain  du 
:20  avril,  c'est  la  fameuse  pétition  du  Cercle  populaire  demandant  la  sup- 
pression du  Costituzionale  /  om^/jo,  el  la  condamnation  de  ses  rédacteurs 
43omme  calomniateurs  ;  parmi  les  trente  signataires  de  cette  pièce  étrange, 
vous  remarquerez  le  nom  de  Sterbini.  Ces  gens  respecteront  la  liberté  de 
la  presse  aussi  bien  qu'ils  ont  respecté  les  droits  les  plus  sacrés  de  i'iiu- 
nianité  et  l'inviolabilité  du  domicile.  S.  E. 

P,  S.  On  amionoe  que  les  troupes  françaises  ont  dâiarqué  à  Civita- 
Vecchia* 


LB  DBifna  as  s.  pibsbb. 

L'œavre  du  Denier  de  Sainl-Pierrc,  nous  le  constiuons  avec  une  nouvelle  joie, 
lend  chaque  jour  à  prendre  un  cnraclère  plus  universel.  Ainsi,  nous  voyons 
qu'une  quête  faite  dans  les  églises  de  Ilunicli,  pendant  les  fèics  de  Pâques,  a 
produit  pour  S.  S.  le  Pape  environ  3i,000  fr.  Un  journal  du  BIcxique  annonce 
que  la  législature  de  Xalcsco,  a  volé  un  subside  de  4,000  dollars  au  Pape,  pour 
loi  venir  en  aide  dans  son  infortune.  Nos  lecteurs  savent  que  rirlandcet  TAn- 
gieisrfa  eut  déjà  fait  plusieurs  ea?ois  à  Gaéte. 

«^laeaadléekaaril  de  Cambrai,  pour  Pœttvre  da  Denier  de  Sabit-Pierre,  vient 
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d'adresser  à  S.  Exc.  Mgr  le  Nonce  apostolique  une  foiBoie  de  6,1^  fr.  45  e.  Ce 
deniiiM  envoi  porieù  65J85  fr.  45  c.  le  produit  des  pieuses  oficaodOB coGiieU- 
lies  dans  ce  diocèse,  en  faveur  de  notre  Irès-saint  Père  le  Pape. 

— MM.  les  vicaires  capilulaires  d'Orléaus  acircssenl  à  MM.  les  curés  ilu  diocèse 
une  cirtuluire  pour  établir  un  couiilé  et  ordouuef  une  quèie  en  favear  de 
Toeuvre  du  Denier  de  Saint- Pierre. 

—  Mgr  PArrhevéque  d'Avignon  inaugure  son  pontificat  par  un  MaodemeDt  q«l 
ordonne  de  recueillir  des  ofirandes  pour  N.  S.  P.  le  P-ape  Pie  ï\. 

«  Ce  que  nous  demandons  à  ceux  qui  vivent  du  labeur  de  chaque  jour, 
c'est  d'ajouter  une  fois  au  sou  qu'ils  mettent  chaque  semaine  en  résenepour 
rGËuvre  si  belle  et  si  catlM>lk|iie  de  la  Propagation  de  la  Foi,  un  son  povr 
les  besoins  de  notre  Père  comnnn.  Combien  U  nois  serait  4oax  de  peateif 
M  et  eoaMen  il  sem  emolé  tai^^nême,  d'efiprendfe  qn'fls  necepmt 
cette -olHAMiiSy  m  min  rencontre  li  nndn  de*  lovs  ses  eniints  dn  dieetoe 
d'A^gnon.  » 

— -  Mgr  rArchevêt|ne  ^Avignen  ftent  d^>pirep  enliv  les  nnins  delfi^  teUëntt 
ayostoaqoe  le  pte aêer  ysrtsasnt  de  b  gnêse  dn  fienler  de  MM=*fism,  db» 
son  diocèse*  s'étefMit  il  onas  ndlle  frintSL 

-—Mgr  l*Bvéi|iie  de  IMfne  a  éf^lenent  tdffSasé  avK  Màlen  de  «ni dleeèie 

une  lettre  pastorale  puui  demuiider  des  secours  en  faveur  de  N.  S.  P.  le  Pape 
Pie  IX. 

«  Vous  savez,  dit  le  vénérable  Prélat,  ce  qui  a  été  fait  dans  presque  tous  les  dio- 
cèses de  France  cl  dans  les  pays  étrangers.  De  toutes  parts  lesenfaitts  se  sont  émus 
d  une  vive  et  relij^ioiise  compassion  au  souvenir  de  1.4  détresse  de  leur  Père,  et, 
obcissaiii  à  ce  seiuiinenl  de  la  picle  clireiiennc,  ils  boni  venus  déposer  à  ses  pieds 
leurs  olTraïulfS  comme  un  témoignage  de  k  urdévonemeni  el  de  leur  auiour.  Pour- 
rions-nous ne  pas  nous  associera  cet  élan  cl  à  cette  inspiration  de  leur  foi?  Nos  po- 
pulations sont  pauvres  il  est  vrai,  et  au  lieu  de  faire  des  sacrifices,  elles  auraient 
besoin  de  recevoir  tes  dons  de  la  cfaarité.  Mais  voudraient-elles  qn*il  fût  dit 
qn*aa  sein  de  leur  pauvreté  H  charité  si  intelligente  et  si  généreuse  n*a  pas  so 
tvenver  le  denier  même  de  la  veuve  corame  une  protestation  selennelle  detesr 
sitaebenteni  nn  chef  sn^réne  de  TEglise  et  do  désir  qu'eNes  ont  de  sonlager  sm 
IttfiMmt  SNos  snrooi,  sans  donle,  k  regiet  de  loi  faire  nne  trep SMÉMoif- 
fnodo»  «lis  eHessoiigeroni  que  ee  esnttaM  fn'Il  lim  dons  les«sMv»  In  mnin 
prdcisoan  à  ses  yenju  » 

w  11  nnn  — — — — ^ 
POLITIQUE. 
EXPÉDITION  D'ITALIB. 

On  lit  ce  soir  dans  la  Pairie  : 

s  Le  gonvornemenl  a  reçu  co  soir  des  nouvelles  de  TexpéditioD  fran- 
çaise dans  les  Etnts-Rouiains.  Nos  troupes  étaient  près  de  Rome  afec  la 
certitude  de  leur  prochaine  entrée,  s 

"  Toid  maintenant  quelques  détails  sur  rentrée  de  nos  troupes  i  CIvita-Vec- 
cbla.  Kons  les  empruntons  à  une  corrcs^tondance  du  Hmm^liêêt  de  Mar- 
seille : 

«  Le  broit  commençait  à  se  répandre  dans  noire  ville  que  les  iNapolilains,  nu 
nombre  <Ie  18,0UU  hianmes,  avaient  franchi  la  froniièi  e  cl  se  portaient  sur  IloiDC, 
quand  tout  à  coup  le  bateau  à  vapeur  français  le  Panama  parut  dans  nos  eaox, 
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et  mil  à  terre  des  oflicîërs  framçïîs,  qui  fomtt  strneillis  avec  enthousiasme. 
Leur  mission  éuk  d'annoncer  k  nû&  auiurités  répuiiiicaines  Tapproclie  d'une  es- 
ctdre  de  débariiuemeai  ei  de  les  coisager  à  ne  poiAt  tenter  une  rési&iaucc  inu- 
tile. 

•  Notre  %omtmtnr  el  quelques  tratneiirs  Je  sal>re  venus  de  1ti>nie  prétendl- 
rem  qi^  ftiflaU  résisier  I  celle  imvoÊiom,  Mils  ces  riAcufes  fiinbroninides 
IdMNièreiit,  même  te  diib  nitSetial.  D'iillears,  l'opposilioii  deslMiMiMlRàiODfë 
liée ét  féâti mn  élrit trep  f  Mtele.  Le  eomeil  nwlcipil  te  ré«ili,etM^ 
dm  qe^y  filM  eMlr  ke  yeites  ée  li  vilte  m  l\ri«¥^ 

e— ai<e  déieite  miÉblé,  éidmm  qm  la  l«ite  minileflniit  4m  mllinri  fa- 
«iifli,  ei  qa*il  Cillail  l'ea  i emeiire  à  la  léacinailé  d*ane  fwictiaee  éml  OftAvail- 
leat  à  espérer  el  rien  è  craindre. 

•  Le  déinrqnement  coaunesça  le  matin  vers  midi.  La  mer  se  couvrit  d'eni* 
karcatiomi,  ec  celles  du  commeree  rivalisa ieni  d'ardeur  avec  cellea  de  la  marine, 
eo  sorte  que  ce  soir  toute  la  troupe  est  débarquée. 

»  Le  général  en  chef  Oudinol  de  Reggio,  qui  porte  un  des  noms  les  plus  glo- 
rieux de  l'empire  français,  prit  terre  des  premiers,  el  les  habitants  raccueillirenl 
pw  de  vives  acclamations.  La  garde  nationale  se  mil  sous  les  armes  à  80n  pas- 
sage sur  la  place,  el  les  officiers  vinrent  le  saluer.  Il  leur  adressa  d'exceilenles 
paroles,  el  passa  devant  le  fronl  de  la  garde  nalinoale  aux  cri»  uiuiuiiue&  de  * 
Vive  la  Franee! 

»  La  ville  est  dans  la  joie.  Ce  soir,  tout  le  monde  est  aux  feuèlrcs  pour  veir 
teféneral  en  dief  passer  la  revue  de  ces  beaui  baUillons,  réunis  pour  Tappel* 
da  soir,  au  son  d'une  brillante  musique  militaire. 

a  Tout  le  monde  voit  qa*mie  discipline  admirable  règne  dans  lenrs  rangs. 
ToM  le  monde  comprend  que  leor  intervention  amkale  et  dérfméreseée  aéra- 
^tésolut  dTkdoiicIr  vne  teeowe  polifiqoe  dernioa  Mtliilile. 

•  ittne«eanfi«nceqae,eeii)lr,  letriwnvIrMaeeenrt  de  Biaie^ieefi^ 
"B^ekan  Hi  f^sdiei  en  cImCi  Ces  flMBilWfg  OMMBmieenc  dsw  enSv  ^.ch^ 
pteidre  que  loBrrÉiM  eipim.  a 


La  génénl  Oudinot,  aMiitôl  rentrée  de  noi  aoMaU  à  avte-Vecclû%  a 
atosé  anx  liakilanli  te  Binli  rainato  U  pioeltM 

«  HaniTAro  M  Etatc  Roaam  ! 

•  En  présence  des  événeneniâ  fAt  agileni  rilalie^  la  RépoUiqoe  Française  a 
résolu  d*envoyer  un  corps  d*armee  sur  votre  territoire,  non  pour  y  défendre  le 
gouvf  mement  actuel  qu*eUe  n*a  point  reconnu,  maie  afin  de  détovnier  de  votre 

patrie  de  grands  malheurs. 

•  La  France  n'entend  pas  s'attribuer  le  droH  de  régler  des  inléréls  qui  sont , 
ivanl  tout,  ceux  des  populations  romaines,  el  (|ui,  dans  ce  qu'ils  ont  de  plus  gé- 
néral, s'élendent  à  l'Europe  entière  el  h  tout  l'univers  chrétien.  Llle  a  cru  seu- 
lement que,  par  sa  position,  elle  elail  parlicnlièremenl  appelée  à  iuterveiûr  pour 
faciliter  l'ei  ihlissement  d'un  régime  également  éloigné  des  abus  à  jamais  dé- 
truits par  la  géuéroailé  ùe  i  iliuikire  Pie  IX,  e&  de  1  auafciiie  de  ces  derniers 
temps. 

•  Le  diapeau  que  je  viens  d'arborer  sur  vos  rives  est  celui  delà  paix,  deTor- 
dre,  de  la  conciliation,  de  la  vraie  liberté.  Autour  de  lui  se  rallieront  tous  ceux 
qai  vendront  concourir  k  raccomplissement  de  cette  CMvre  patriotique  tl 
ninte. 

a  Le  généril,  commandant  en  clief, 
a  Ommiov  M  RwBOfO.  « 
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m  tk  BtCAGANISATION  DB  LA  FORCE  PUBUQUK. 

Toutes  les  luis  que  rAssemblée  touche  à  un  nouveau  décret  organique, 
nous  ne  saurions  que  faire  entendre  la  mc^me  redite  :  //  ett  trop  tard! 

Les  décrété  organiques  sont  de  toutes  les  lois  les  plus  importantes.  Les  quet- 
IkMU  qu'ils  doivent  régler  touchent  aux  matières  les  plus  graves  ;  elles  tien* 
aent  aux  fondements  actuels  de  la  société  française.  Vouloir  ea  improviser  la 
•olvlloi,  c'est  la  compromettre  de  la  manière  la  plus  dangereuse. 

L'AssenMée  est  trop  Tlellle  pour  rien  produire  de  bon  désormais.  Elle  peut 
encore  renverser;  elle  ne  sanntt  pins  réédlller.  Aussi  ce  qu'elle  anndide 
mkm  à  fiiire,  ce  serait  de  s'abstenir. 

L'Assemblée,  néanmoins,  prétend  voter  le  budget,  soit:  Elle  promène  m 
nain  plus  ou  moins  désorganisatrice  d'un  déparlement  k  l'autre;  puis,  entre 
deux,  elle  se  demuide  si  elle  portera  un  coup  de  plus  k  la  marine,  k  la  ma- 
gistrature, à  Tannée. 

Ouant  à  l'armée,  tous  les  projets  qu'on  propose  ne  sauraient,  avant  un  an, 
recevoir  un  commencement  sérieux  d'exécution.  Et  dM(  i  ù  un  an,  que  de  lois 
pourront  être  révisées  I  N'importe,  l'Assemblée  essaiera  toujours  de  faire  une 
loi. 

Nous  comprenons  bien  M.  de  LAMORiriKRE;  il  a  un  système,  système  ap- 
l»uyé  et  soutenu  par  plusieurs  généraux  ;  vivement  combattu  par  d'autres.  Bon 
ou  mauvais,  il  y  voit  la  force  de  l'armée.  I!  en  poursuit  l'application  sous 
tous  les  régimes,  à  travers  toutes  les  révolulions.  Nous  croyons  qu'eu  ce  mo- 
tuent  il  tient  surtout  à  l'expliquer,  à  le  recommander,  k  le  développer,  car  il 
M  4ràs*bou  orateur.  Mais  un  vote  emporté  d'assaut  aura-tril  l'autorité  né- 
Msnlrs?  ne  causera-t-U  pts  seulement  un  ébranlement  fâcheux  ?  et  n'est-ce 
pus  dans  l'armée,  plus  encore  qu'ailleurs,  qu'il  ne  Init  Jamais  lalsier  la 
Mindre  place  à  l'IndécMon  ei  à  l'ineerliMeP 

Nous  voudrions  que  cette  considération  pesât  plus  que  tous  les  systèmes 
tes  l'esprit  de  tons  nos  oflclers  généraux  comme  dans  les  scrutins  de  TAs- 
«emblée.  Elle  est  digne  peu^tre  d'être  appréciée  par  leur  patriotisme. 


UBS  raoïRs  niftvoLVTioxKAmis. 

On  assure  que  la  police,  dans  les  perquisitions  qu'elle  a  eu  récemment  1  uc- 
«casion  de  faire,  a  saisi  un  certain  nombre  de  papiers  et  de  programmes  qu  il 
^t  bon  de  faire  connaître.  Ils  indiquent  les  cbances  que  la  société  auiait  à 
4MNHir  dans  le  cas  d'an  triomphe  même  éphémère  du  tocialisme. 

Voici  d'abord  les  propositions  qui  seraient  généralement  acceptées  par  les 
chefs  les  plus  modérés.  On  verra  ensuite  les  autres. 

Programme  det  décrett  à  rendre  et  résultant  de  la  volonté  du  peuph. 
Amnistie  pleine  cl  entière  pour  tes  détenus  politiques  depuis  le  24  février... 
Rapporter  le  dhret  qui  abolit  la  peine  dk  mort  en  matière  poliliqne..* 
Suspendre  les  paiements  de  totUe  espèee  pendant  six  mois... 
...  Ei;àblir  des  comités  révolutionnaires  dans  toutes  les  communes. 
Supprimer  la  Banque  de  France.  saii»tf  tous  les  capitaux  et  les  fondre  dans  le 
ttinéstère  des  fioaoces. 
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Etablir  on  droit  de  50,000  fr.  sur  les  panepeHs  à  TtHérieV... 
Abolir  les  salaires  des  ministres  des  cvllet... 

Ueencier  la  garde  nsiicoale  el  créer  sae  girde  popidsire,  el  dédinrMil» 

gens  de  banque,  de  commerce  et  de  négoce  insplet  à  en  faire  pirtie  ; 
Diriger  des  poursuites  contre  tous  ceux  qui,  depuis  le  ii  février,  ont  propoeé^ 

protégé  ou  ordonné  par  des  actes  ou  des  écrits  des  mesures  anti-démocratiques 

Décréter  la  déportation  avec  confiscaiion  contre  les  auteurs,  promoteurs,  itt- 
Sligaleurs  el  agents  de  toute  tentative  de  décentralisation  dcpariemcntale  ; 

Faire  rentrer  ic^  républicains  dans  leurs  foDCtions  el  donner  toutes  les  autre»> 
places  aux  martyrs  de  la  tyrannie  ; 

Satisfaire  au  vœu  du  peuple  en  décrétant  le  drapeau  rouge. 

Voilà  qui  n'est  déjà  pas  mal,  mais  ce  n'est  pas  tout.  Passons  maiotenafit 
m  plus  violents. 

Conséquencei  à  mettre  en  pratique  à  la  prochaine  révolution. 

Aussiit^t  rinsurrection  éclatée  sur  un  grand  nombre  de  points,  il  faut  la  cod- 

ccûlrer  el  marcher  sur  le  palais  Bourbon,  fusiller  tous  les  ennemis  du  peuple  et 

de  b  République,  moins  les  radicaux.  A  celte  lieure,  la  jusiice  do  peuple  eo»- 
nsooe... 

Tout  individu  qui  s'interposera  entre  la  justice  du  peuple  pour  sauver  oa  eMi- 
piMesen  fosillé  immédiatement. 

Ob  •*enpirera  de  la  préfecture;  tons  les  administrateurs  pris  dans  riotériev 
mki  MOée  sor-ie-ehanp. 

fm  indiviiltt  demaiMlsiil  m  pcwtepoffi  aeni  ifiélé  61  fMllé  suM^-duimp  

^^fMrtierf  àrislocnitl^iieft  aeroat  eeraés  par  le  peuple  et  épurés  îmmé^ 

 Le  gottrerneneat  etl  dietalorial  et  se  eonpoie  d*M  iriMif  irat 

Tout  sentiment  de  hatna  entre  lee  aeaikfet  éa  iriMtvinit  M  iélrl  fit  Ir 
peuple  ei  puni  snr-le-ebaiiip. 

Le  gouvernement  invite  tous  les  marchands  de  denrées  nécessaires  à  I» 
subsistance  du  peuple  à  délivrer  sur  des  bons  de  la  mairie  tout  cèdent  il  a  besoin  z 
tout  refus  ne  peut  être  toléré.  En  révolulion,  la  volonté  dn  penpto  Mt  UrtiblC>^Ui 
marchands  doivent  y  réfléchir  avant  que  de  s'y  exposer... 

 La  ville  de  Paris  et  toutes  celles  du  territoire  sont  mises  en  éUii  de  siège... 

Le  désarmement  de  la  garde  nationale  se  fera  dans  les  vingt-quatre  heures. 
Toute  infraction  au  délai  sera  punie  de  mort.  Des  commissions  spéciales  sont 
choisies  dans  les  condamnés  de  juin  pour  Tcxécution  de  ce  décret. 

 Tous  ceux  qui  n'ont  accepté  la  République  de  février  qo'avec  peine  sereni 

AvOlés. 

Ces  folies  vont  si  loin  qu'on  serait  tenté  de  les  révoquer  en  doute,  si  leb> 
regrets  exprimés  à  l'anniversaire  de  la  dernière  révolution  ne  prouvaient 
qu'il  est  encore  des  esprits  capables  de  les  concevoir ,  et  si  les  exemples  de 
la  première  révolution  n'étaient  14  pour  attester  que  leur  réalisation  n'est  psfit 
absolument  impossible. 

n  est  vrai  que  ces  exemples  et  ces  regrets  ont  averti  la  société,  et  qn'ellr 
veUle. 


SiAXGIS  M  L*ASSUniiB. 

0  t  risi  de  plus  décousu  que  la  matchs  actnelle  de  TAssemblée  ;  riem 
^  plis  désordonné  que  la  suite  de  ses  délibérations. 


Digitized  by  Google 


(  302  ) 

Tantôt  elle  discute  une  bribe  da  iNidgel;  psis  elle  eataM  on  iMM|et  de  loi; 
mais  elle  l  abandonne  bientôt  poar  ei  ptwriie  «i  mÊlM.  9lÊt  j  mkmên 
IÉu  turd,  fliéls  ÉBterfiilgtftiie  m  Ytamaipife  eMMe  «ettra  If^  coMWe  ft  la 

confiisloD. 

AlMt,  rAmnMée  a  feeemmeneé  bler,  et  a  de  noaveaa  fnterrompo  ao- 
Jourd'bQl  le  projet  éedierei  mr  Tor^itaftoti  ie  h  fàrce  fmMique, 

Ce  natlfl,  eHe  a  voté  les  crédits  pour  la  célébration  de  la  fête  du  4  mot,  db- 
cnté  et  repoussé  une  proposition  d'amnisiiej  et  entendu  le  récit  des  violeaces 
dont  M.  Ledru-Kullia  se  plaint  d'avoir  été  la  victime  à  Meluo. 

- —  imooomtmm   

Nous  npprenons  avec  plaisir  que  M.  Armand  de  Mdun,  président  de  la 
Société  d'Economie  charitable,  et  membre  de  la  Commission  chargée  de  pré- 
parer un  projet  de  loi  a«r  l'enseigneffleiit public,  est  porté  dans  le  dcitarte- 
meat  é'iU^^Vilaîne:  en  même  tempi  ^e  son  frère,  M.  Anaieie  «le  Melua, 
neoibre  da  ceMail  %éaàaà  et  da conaett  mMieii^à  LMe,  eaCRréseaté  dan 
le  défMBiiMaeBt  dttJNanI* 

nui 

Nous  nous  empressons  dMnsérer  la  réclamation  suivante.  Nous  éprouvons 
un  vif  regret  des  erreurs  qu'elle  signale.  Personne  ne  s'y  sera  mépris 
d'ailleurs,  et  nous  espérons  bien  que  l'honorable  M.  de  Montreuil  gardera  à 
r Assemblée  ié^lative  le  siégfi  qu'il  a  si  bien  occupé  à  l'Afisemblée  coa&ti- 
tuanie. 

«MONSni'R  LE  RÉDACTEUR, 

»  Vous  avez  reproduit  un  tableau  dea  %0lê8  paWié  pur  le  ComiU  HecionU  4c 
Im  Uéetté  religieuieî  H  coniieni  deux  errears  h  mon  endroit.  La  première  con- 
l'erne  le  drot>  au  travail^  séance  du  14  septembre,  j'ai  voté  contre  avec  mes 
oollègues  de  PEure,  Demnnle,  Dumonl,  Dupont  de  l'Eure,  Sévaistre  cl  Langlois. 
La  seconde  concerne  la  supprettion  deê  clvbs^  séance  du  21  niars,  j'ai  volé  POCa 
celte  suppression  avec  mes  collègues  de  l'Eure,  Déniante  et  Sévaisire. 

D  Un  journal  de  Rouen,  je  ne  sais  lequel,  et  je  demande  à  sa  loyauté  d'inférer 
<'.etle  lellre,  m'a  fait  voler,  au  moment  où  l'on  forme  des  scrutins  préparatoires, 
contre  le  trailenjcnl  du  général  Chnugarnier,  j'avais  volé  pour,  séance  du5avriî. 

»  Je  joue  vériiablement  de  malheur,  surtout  au  moment  où  l'on  discute 
les  noms  ei  les  votes.  M**s  adversaires  me  prêlenl  des  votes,  mes  amis  suppri- 
incnl  ceux  que  j'ai  érai*.  Le  premier  fait  est  perfide,  le  second  est  pénible  sur- 
tout lorsfpio  la  cîrcuhtire  qui  désigne  les  votes  à  la  France  porte  au  bas  le»  si* 
^{natures  d'hoouues  qui  an'eai  toujours  témeigné  de  l'affection. 

9  Agréez,  elc«  Dr  Mon  treuil, 

•  Représemam  de  L'Eure,  m 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVEBS. 

Ou  sait  que  rAïadeuiie  française  a  proposé  pour  sujel  du  poème  qui  doit 
lemporler,  (Clte  année,  le  prix  de  poésie,  la  mon  de  l'Archevêque  do  Paris.  Il 
M  cst  préseuté  cent  dix-neuf  poèmes  au  concours,  L'Académie  a  reculé  de.ani 
la  besogne.  Pour  la  première  fois  depuis  deux  siècles,  l'Académie  va  juger  un 
concours  de  poésie  par  commission  ;  elle  a  renvoyé  les  cenl  dix-neuf  concor- 
ftnK  «levant  uue  cooioussioa  cfmipoiîée  de  MM.  Vicior  Hugo,  LelmiUf  Ampère 
et  Ëuipit>« 


à. 
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^  Le  nombre  des  rentiers ,  et  pnr  6uUe  celui  des  négocianis  sor  titres  de 

fOMe,  est  aujoufilMiui  coiiskiériiblo  dans  les  déf>artemf>nis.  L*admini<>trn(ion  a 
pensé  qu*elle  faciliterait  ces  Irarisaclioofi  en  faisntit  servir  le  télégraphe  élec- 
trique, récemment  établi  sur  la  li^^ne  du  chemin  de  fer  dii  Nord,  il  la  tranamUlico 
journalière  du  cuursdcs  fonds  publics  franrais. 

Celle  publicaiion,  qui  rapprochera  en  quelque  sorte  les  marrhés  de  province 
<lu  marché  régulateur  de  Paris,  aura  lieu  à  partir  du  1"  mai  prochain;  elle  s'aph 
pliquera  au  cinq  ei  au  irois  pour  ceni,  et  aux  actions  de  la  Banque  de  France. 
Le  bulletin  constatant  les  derniers  cours  de  ces  valeurs  sera  transmis  aux  chefs- 
Reo  de  déparlement  placés  sur  la  ligne  du  Nord,  Amiens,  Arras,  Lille,  ainsi 
(pTà  Yalenciennes. 

LVMijliai&Intion  croît  devoir  tontefoU  rappeler  qiren  rendant  ce  nniiTeaQ  ser- 
vice M  public,  elle  n^entend  laranier  luenoe  e^èce  de  reipoosebiliié  relative 
aex  erreurs  qui  pourraient  élrê  eomaiises. 

Onqut  Jour,  à  la  clAture  de  la  Bourse,  fadminisiration  des  lignes  lélégrapbi- 
qoes  recevra  du  syndicat  les  agents  de  change  un  bulletin  cerililé  consistani  kis 
cours,  et  les  transmettra  par  le  télégraphe  électrique.  Ces  cours  seront  comma- 
siqués  par  les  bureaux -télégraphiques  des  villes  ci-dessus  désignées  aux  préfets 
et  SOI  sous-préfets  qui  les  publieront  immédiatement  par  voie  d^afliche.  lÀ  se 
bornera  l*iniervention  du  gouterœaeot,  doot  le  rôle  sera  celui  d*nii  inlerm^ 
diaiie  purement  passif. 


BILLKTIN   rOUTiQUK  DE  L  ÉTRANGER. 

Ia  seule  nouvelle  imporUtnte  qtie  noua  ayons  à  mentioDuer  aujour- 
d'hui, est  le  refus  otiksiei  de  la  couronne  impériale  pajr  le  roi  de  Prusse. 
Te  refus  résulte  d'une  iio&e  diplomÉtiqoe  adressée  par  le  cabinet  de  Ber- 
lin a  M.  de  Camphausen,  son  ministre  plénlpotentiaîie  à  Franoiofl*  La 
BSte  iui  rhiator^i»  des  négocialkina  et  eBe  ayola  a 

«  Lfli  goavenwDients  ont  eiprhné  des  opinions  divergentes  sur  la  question  du  chef  de  • 
Templre.  Les  uns  se  sont  prononcé  ponr,  les  autres  contre  réloction  do  S.  M.  D'autres 
gouvernements  ont  adopté  ia  ConslUutioii,  espérant  (|iu»  les  autres  Klals  la  rocunnat- 
UOttt.  Les  modUications  iotroduites  dans  laCousliluUuii  de  reupire  lor<  de  la  Ueuxi^ine 
toue,  ue  pûrmâitaient  pas  au  miuiâtérû  U  eu  couàciUci- 1  dixeptalion  au  rou 

»  le  premier  projet  tendait  à  cédoire  outre  mesure  rinitiative  dos  EUts  particn» 
Vicn.  Lors  de  la  seconde  lecture,  on  est  allé  encore  plus  loin.  Dans  ces  ciicoosCances 

M.  n'a  pu  accepter  ni  la  dignité  dttmpereur  ni  lalConstitution. 

»Tont»'fMis,  la  p'iisse  est  toujours  pritc  h  travailler  à  fœuivre  de  Fonitô  allemande 
♦  l  se  pr»Hei-a  toujours  à  un  arrangement.  » 

Les  autres  nouvelles  offrent  peu  dintérêt. 

En  Hongrie,  les  madgyars  ont  occupé  la  ville  de  Pesth  abandonnée  par 
les  troupes  impériales  :  celles-ci  se  sont  cantonnées  dans  Bude  et  sont 
déterminées  à  ofipoear  la  plus  vive  lésislaiioa.  Oaaaoïie  qo*iiii  ooipa de 
40,000  Russes  est  eolié  dnas  la  TtMsqrlMDki. 

A  Berlin,  la  dissolution  du  pariemenl  a  provoqué  qudques  tianUas  le 
i7  <l  la  18  awil  :  ib  om  élé  prompleiiieDl  rdpvlniéi.  Quekiiies  pevtuflNi^ 
tarsoDl  été  tués.  Le  calé  où  se  réuttealent  ke  meiiilMres  de  Toppost- 
tion  a  été  fermé  d*autorité. 

« 
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AS0  WB&Ab  VATIOSAIiS. 

WtàMCM  WO  HARM      MAL . 

Sommain, 

'  Loi  sur  l'organisation  de  la  force  publique.  *• 

La  discussion  sur  la  force  publique  est  reprise. 

MM.  Dbsjobert  bt  Leblanc  présenlent  un  ameudement  qui  supprime  le  nou- 
vel impôt  proposé  par  la  commission  sous  le  nom  de  cotisation;  maintient  le 
système  actuel  de  remplacement;  et  accorde  des  pensions  de  retraite  aux  sous- 
oflTiciers,  caporaux  ei  soldats  qui  aurontatteiut  le  terme  de  leur  service  oa  aoroot 
été  réformés  pour  cause  d'inlirmité. 

Celle  propositiou  est  repoussée  par  M.  de  Lamoricière,  et  rejelée  par  TAs- 
.  semblée. 

L*arliele  58  de  la  commission  est  ainsi  conço  : 

«  Art.  3S.  Les  jeunes  gent  imtcritt  aor  les  liMet  ctnloniiales  ponrrool  s'eie* 
nérer  du  lernee  pereoaiiel«  eoDrormémeiit  ad  deoiième  paragraphe  de  Tartide 
f  Ot  de  te  ConstîlQtion,  eo  ventant,  avant  te  révteioa,  entre  tes  anioe  dn  percep- 
teur dea  contriteitioiia,  une  somme  flie  dont  te  oMNitant  sera  détermiDé  dkaqpit 
année  par  te  tei  aanoelle  da  contingent. 

»  Le  paiement  de  celle  somme  sera  tedépendant  de  celni  de  te  coiteation  éta- 
blie par  Pari.  34.  » 

M.  GouDCHAUX  attaque  vivement  cet  article.  Nous  avons,  dit-il,  une  brave  et 
bonne  armée.  Les  moyens  qoi  novs  te  donnent  sont  ^prouvés.  Qu'aHoas  mms  ; 

sobstituer? 

V  exonérât  ion ,  dites -vous  ? 

Panni  les  remplaçants,  dont  on  a  exagéré  la  mauvaise  conduite,  il  y  eo  a  qui 
ne  s*engagent  que  pour  secourir  un  père  infu'me,  une  mère  sans  secours.  Ceux- 
là,  ne  recevant  plus  d'argent  sur-ie>cluuttp,  vous  nianqueroat,  et  ce  sooi  Sea 
meilleurs. 

Ceux  que  vous  aurez  gagneront,  il  est  vrai,  une  sorte  de  pécule.  Mais  qu'arri- 
vera-t-il  ù  voire  armée?  Vos  soldats,  parvenus  à  leur  septième,  à  leur  qualor- 
zième,  à  leur  vingt-unième  année,  ne  voudront  p  us  exposer  teurs  jours;  ils 
cminAont  de  perdre  teurs  économies.  (Oo  rit.) 

Le  système^  vow  proposes  est  d^aOteiirs  eeimtee  à  tôt  tes  principes  sa 
matière  dImpAL  Les  impôts  doivent  entrer  dans  te  cslise  cosBamne  pu«r  set^ 
vir  k  tons  les  besoins.  Et  an  coatraire  vous  faites  une  ctesse  d*lmposés,  aoe  cteme 
d*impôts  et  aoe  daife  de  bénéicteires.  Parmi  les  bommes  eaHMéa  soos  les  dii- 
peaas  les  nos  seioat  payés  et  les  autres  ne  le  seront  pas. 

La  rortesfjon,  que  vous  ajoutez  à  reionération,  est  encore  bten  plas  insooie- 
nabte.  Vous  ne  ttxes  pas  te  cbillire  de  cette  contribution,  vous  ne  Ûxes  qu'un  mi- 
nimum de  S  (rancs.  Vous  ne  firappes  que  le  riche,  dites-vous?  Et  quel  ricbe? 
Uniquement  le  propriéulre  foncier,  grevé  de  charges  et  d'emprunU  ;  el  pour  k 
capitalise,  celui  qui  a  sa  fortune  en  portefeuille. 

Enfin  ferez-vous  un  bien  réel  au  soldat  ?  Ou  il  reviendra  ea  sacoche  pleine  ; 
mais  il  Paura  bientôt  vidée  à  la  manière  des  remplaçants;  ou,  s*ii  est  pins  éco- 
nome, il  prêtera  à  la  petite  semaine. 

M.  DB  LAHOBicifeSB.  La  base  de  nos  calculs  est  au  ministère  de  la  guerre  ;  Ut, 
il  est  établi  que  les  compagnies  reçoivent  41  millioos.  Ces  41  nuUions,  € 
TElat  qui  les  aura  désormais. 

11  nous  faut  50,000  hommes  :  20,000  remplaçants,  6,000  enrôlés  volontaires, 
4,000  réengagés;  ces  derniers  sont  les  meilleurs  soldats.  Quant  à  eux  cl  aux  fo- 
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lûDUires,  dire  qae  nous  ne  les  aurons  plus  parce  que  nous  leur  ferons  des  avaa- 
Uget  d*argent,  est-ce  sérieux?  (Moovemens  divers.) 

Im  20,000  iolret  se  «^engagent  que  parce  qo^its  Be  penrent  pas  faire  autre 
«ioie.  Nom  am  les  procweroiiieMUftg  les  oompagniei  m  lei  procarent,  pois- 
Bow  auront  kt  aémet  reaaooroes. 

teooMaoeasedetociÉllNiievéecoainmiisiiie;  oQdKmksocléléiie  Mc 
pM  86  MteHner  I  ta  préfoynee  tfe  rMKrido,  Je  le  «ta  Mm. 

Maie  Je  dis  qoe,  qwad  ta  aodélé  cet  imenrenue  dans  ta  vte  dé  nndhrfldQ  pour 
tm  treiMet  ta  cerne,  qotnd  elle  a  dll  à  rindivida  :  Te  tcux  être  tabearenr, 
fa  sens  seMsi;  tu  veux  éire  tisserand,  laisse-là  ton  laUier  et  eeto  sol- 
dat ;  je  dis  que,  quand  elle  a  fait  cela,  ta  société  doit,  entendez-vous  bien, 
eUe  doit  réparation  à  celai  dont  cita  a  trooUé  ta  carrière.  (A  gauciw  :  Très* 
iûen  !  tiès-bien  !) 

J'arrive   la  cotisa  lion;  que  VÂMÊmMt  BM  permette  de  ta  loi  taire  esftaa- 

ger  sous  son  véritable  aspect. 

Dans  le  système  de  la  loi,  on  établit  d'abord  entre  les  appelés  deux  catégo- 
ries. Aux  uns,  reconnus  valides  et  propres  au  service,  la  loi  dit  :  a  Voos  lirerea 
au  sort,  et  ceux  d'entre  vous  qui  tomberont  au  sort  seront  soldats,  n 

Aux  autres  vous  demandez  l'impôt  militaire  en  argent.  Et  parce  qu'on  e^ t  plus 
petit  qu'un  autre  de  quelques  millimètreii,  parce  qu'on  est  bossu,  si  on  a 
30,000  livres  de  rentes,  est-co  une  raison  pour  être  complètement  affranchi  de 
l'impôt  militaire.  (Agitation. —Réclamations  nombreuses.) 

La  propriété  soafTre,  maU  il  est  d'autres  sonOranees  en  plos  grand  nombre  et 
qoi  ne  mérlient  pas  OMins  taire  talérél.  (A  gauelM  :  Très  liisa!  irèa-Mea!) 

tea  dooie,  si  je  m^adrcssata  à  TégiiSM  de  quelques-aas,  je  poonata  a^éira 
paaéeoBié.  llata,  si  Je  voos  deoMade  pour  les  40,000  iKwiiMsqalcIiaqaeaniida 
sent  entavés  à  leur  tratall  ta  Josiiee  qoi  lear  est  doe,  voos  ne  me  ta  rofoserea 
pas.  (Afsaelw:  Tcès->btaa!  Irèa-blea!} 

?iotre  système  a  en  outre  Favantage  de  faire  disparaître  de  Tarmée  cette  ac- 
cnastieB  de  vendu  que  le  camarade  jette  à  la  tète  de  son  camarade,  et  qui  esc 
onc  cause  permanente  de  démoralisation.  On  prétend  que  nos  soldats  se  battront 
moins  bien.  Non,  cela  n'tst  pas  vrai.  Est-ce  que  les  ofliciers  se  battent  moins 
bien  que  les  soldats?  Pourquoi  les  soldats  se  batiront>ils  moins  bien  qoaad  ita 
auront  dans  l'avenir  une  position  assurée  comme  roflicier. 

L'Assemblée  adopte  ic  premier  paragraphe  de  l'articta  32  par  560  voix  contre 

atAHca  M  aaacaaii  t  aat. 

^  U  célébration  dn  4  mai.  ••L'amni8tie.-->II.Ladra-Boiiin  à  Mslan. 

t*Assefliblée  discute  le  projet  de  loi  pour  ta  célétaratlos  da  4  mil* 

La  BBMinkeiou  propose  an  sriide  2  qui  accorderait,  à  roceasIOB  de  celle  IHe 
oallonilf  ,  une  amnlstta  pleine  et  entièra  aai  f nmfporféi  éêjuki. 

M.  Lto«  FAiNatta  repousse  b  proposition  qui  a  éégk  éebooé  il  y  a  irota  nMta 
dafam  r Assemblée.  Les  dtapositioos  des  tranapertés  et  Téut  des  esprita  ne  per- 
■Miieni  pas  de  nppeter  à  Paris  2,000  hommes  capables  de  lroable>  ta  trsoqoll- 
lilépMiîiae.  Le  goovernemeni  rendra  seatemeni  à  ta  liberté  200  de  cesmal* 
benreai;  eeoi  qoi  se  caodalseot  ta  mieux. 

M.  GooTTAT,  rapporteur  de  ta  commission,  insiste  en  tafeur  des  transportés. 
Us  n'ont  pas  été  jugés  ;  ils  ne  sont  ni  condamnés,  ni  préreaas;  ita  ne  soni  qu'A 
l  éiai  de  aeopçen.  (Agitation.)  I 
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En  1705,  en  i8ûû,  en  i8i5,  des  amnisties  annoncèrent  le  celQpr  de  la  con- 
corde :  qu'une  ainiiisiie  fnssc  aussi  de  cel  ani)ivers.iire  une  ft'  r*  de  c«nici'iaii(»n 
Ce  sera  remplir  le  vœu  qui  sorlil  des  lèvres  uiouraiiK's  de  rArtUevêquc  de  IV 
.rhs  Imubé  au  milieu  de  la  ItiUe  dont  il  s'agit  aujourd'luii  d  t'ff.uer  l' s  irnces. 

M.  Léon  Faucher.  Il  ne  liiui  pas  oublier  que  les  2,000  individus  qui  oni  subi 
une  di  leution  de  moins  d'une  année,  se  sont  rendus  coupiblesdu  pluN  grand 
des  crimes.  Ils  professent  encore  les  opinions  les  plu»  subversives.  (Tumulte.) 
Leur  laisser  aujuurd'bui  le  champ  libre,  çe  ne  serait  pas  de  la  cléiuence,  ce  sé- 
rail dt:  rimprudence. 

M.  LAUSSE04T.  On  parle  de  conciliation;  il  ne  faut  pas  que  ce  80i<  nn  baiser 
Lamoureitc.  (Uires.)  La  pusiénié  dira-i-eUe  donc  de  celte  Assemblée  qu'elle  lai 
iuptn  cable? 

M.  Senaiid  propose  qu'on  vole  le  principu'  de  Tamnistie  en  laissant  au  §0B- 
vemenicni  six  mois  (vour  rappliquer. 

M.  OoiLON  Baruot.  On  oublie  vite  en  France;  et  les  sentiments  gt^néreui  nul 
naturellement  prise  sor  les  grandes  assemblées.  Mais  il  f»ut  cooMlier  les  dits. 

mBSportéB  o*mitenl  pas  leur  faale;  ils  se  posent  onoMne  de  gkirieitt  omt- 
tyrs.  Gens  mène  ^tfm  a  ëlaff|ît  oan  fait,  par  leurs  propv«,  fréammmmmpk  \ 
gnei  eor  kw  pUMge.  (C*cit  ml  I) 

le  Ae  VMS  patralTO  (êt  le  peliiiqee  de  peur.  Mais  aVmaqet-l-oa  p«  d#  li 
'  léim  AmiiKIéli  teewie  viciée  data  «en  principe  ;  ii'ealBH  eMas  pas  te  ap- 
pels à  la  guerre  civile  I  Me  M  recrinawi  pet  eue  arnaie  avec  cei  eomgeeil^ 
par  te  dètemle»  et  feiH,  et  ^li  lei  dotmeraieai  <ea  aai.taig,  peut  élue  •■aai  «tes 
ehefk  (Ms^iea  1  trèe-lien  I) 

M.  €o«Tr4T.  Leafransperléa  awnt  him  Mn  de  ta  poaiUen  eli  étatem,  m  1195, 
iea  40«00&  Vf  ntfém  teepaWes  «TinepeMe,  de  pillage. 

II.  BovBiin  VK  L*Ecui8S  protei>te  avec  énrrgle  contre  ces  areoMNiims  ca- 
lomnieusea  pour  le  oeble  caractère  et  la  mémeire  à  Jansrts  ««iiÉiniMedela 
Vendée. 

On  va  aux  vnîx.  Le  scrutin  donne  liea  k  de  vives  aliereation<t  entre  b  droite  et 
M.  CLtMRiiT  Thomas»  qui  Tacctise  de  suspecter  la  bonne  foi  de  »es  coflèfirues  ét 
la  gî^nchc,  parce  qnc  ceex-ci  Se  trompent  qoelqiiefuis  dans  le  dépik  de  toers 
bulletins.  (Ah  !  ah  î) 

Résultat  du  vole.  Pour  Vanmisiip,  288;  contre,  339.  L'article  est  rejeté, 
que  ramendcmenl  de  M.  Sénard.  La  loi  est  adoptée. 

A  la  Un  delà  >éaiiee,M.  Ledru-Rollin  raconte  des  scèno  de  Niolence  qui 
seul  passées  à  Meiuii  où  il  ét;iit  alie  pré>i<ier  un  banquet.  Il  acctis(>  le^  légitimistes 
d'avoir  provoqué  des  troubles  et  des  collisions.  Il  se  plaint  surtout  d'un  parii  de 
jçardes  naiionauv  qui  auraient  arrêté  la  voiture  où  il  éiaii  avec  cinq  antres  per- 
sonnes, dont  trois  représentants.  Il  a  clé  menacé,  il  a  eu  de  la  peine  à  éviter 
des  coups  de  crosse  de  fusil,  de  baïonnettes,  de  plats  de  sabres.  N  n*a  dà  Mia 
balut  qu'à  son  sang-rroid,  un  peu  et  beaucoup  I  la  vilette  de  aea  chevaex. 

Je  demande  one  enquête,  ajooie  M,  Lfi>nO'>lt«Ltiii,  non  pwrmeî,  nalipaar 
tous  les  représentante,  pour  tous  les  partis;  car  les  vîolencea  appeffem  des  ic- 
présaitlea.  • 

II*  Brimiii  AiAQO.  (Test  bon  pour  des  royalistea,  cela  ! 
If.  Lbmuj-Rolliii  termine  en  demandant  que  Tenquéie  aeit  fitite  per  FAïaw 
blée  nationale. 

M.  Qmloii  Bauot.  Malgré  les  dissentiments  politiques  qoi  noa«  dtviseat, 
M.  Ledro-Rollln  et  moi,  vous  ne  me  ferez  pas  rinjure  de  st^poser  que  je  os 
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Tioleiice,  elle  ne  pent  éire  ni  tii*érée,  ai  impmite.  fTrèi-biefi  !)  Un  giHivememnit 
scffûi  eiMi»>able,  il  mîwmi  napilii  êê  te  gMM  dHte  iTK  n^ierpOMit  pas  soih 
Morlié.  (Ms^èien  !]  Hnii  «pllÉlaiii  ni— ■  nn  jtevoir  inpérieai  de  Cure 
Josilce. 

Je  n^al  aocnii  reofeîgnemeBt  snr  les  bk^  que  nous  fuit  foonalm  IL  jLeëra- 
B4fein;Jeo*»î  reçu  aucun  mfiMiri,  :«u6ua  récM  des  Taiis,  mais  je  oetei»  pa». 
que  les  magistrats  n'aieiM  cooMnencé  Tiaslrsction.  Le  defeîr  de  Tsiutoriié  est/ 
d*inlerfenir,  et  TAssemblée  peut  s'en  reposer  sur  neirc  énwile.  (TiirMenl) 

UÂÊÊttMét  n'évoque  pas  Taflaire  q«ii  suivra  son  cours. 


On  se  rappelle  le  monvement  Insurrectionnel  qui  éclata  à  Limoges  au  moisv 
d'avril -dorafor,  lors  dia  éleeiions  générales  pour  rAaaenl»^  eonslfluante. 

BttaoïiiQtHiwieli  rtditioii  ompMiièreni  m  fnmê  nombre  d^éledeurs  tfV«er- 
eer  leurs  éroiia  flMqMi^  AuoMNlieMl  do  raeeosoaHtU  des  ilotes,  les  proeè»-<or- 
baoi  des  suffi  âges  de  rarmée  forciit  Uoéiéa.  et  ai  ceux  des  aasembléi's  canto- 
oal**8  écb;«ppèreot  à  la  destruction,  c*est  que  le  cominis^aire  du  gotiTemement  se 
les  II  remet  Ire  secrèlenient  et  les  emporta  è  la  Préfenoro.  Âo  milieu  de  ces 
déoordres  et  de  ces  af tentais  contre  rinviolablllté  du  suffrage  universel,  les  aulD- 
riiéi  tefctiiim  à  ta  g^rde  nationale  rori!re  et  h  permi>«siAn  de  se  réunir;  et 
comme  deni  on  trais  ooiopsigiites,  qui  s'étaient  rassemblées  spontanément,  ré- 
aiîsiaieni courageusement  à  TinMirreciion,  le  colonel  nrriv»  bientôt,  %4lenrn0Hl- 
■aand.i  de  déposer  leurs  armes  à  la  oiairie  ou  à  lu  prt  Icciure. 

Alor>  \cb  insurgés  se  précipiicreiil  sur  les  ^^ardes  naiioiuiux  ei  los  désarmèref.t. 
L'anarchie  fut  dès-lors  coinplùicnienl  maîtresse  de  la  vUk;  uu  COiiûtô  iUiMi'- 
recltotiiH  I  pril  en  main  les  rèues  de  l'admiiiistralion. 

L';uiiorilé  du  gouvernemcnl  I  ciilr.i',  niccoimuc  et  nicprist'c,  ne  fut  rétablie  à 
Limo<^e>  que  dans  la  nuit  liu  10  au  17  mai,  pendant  laquelle  des  lioupes  pént  - 
irèrciil  dans  la  ville  à  l'aide  d'une  surprise. 

Par  i-uiie  de  ces  faits,  un  certain  nombre  de  citoyens  appartenant  à  toutes  U  s 
daasrs  de  la  société  ont  été  lonwyti  duaiif  H  Cour  d'assises  de  Poitiers  a  la 
jnilo  d^onn  instmction  Mivio  fnr  les  soins  de  In  Cnnr  d'appel  d6  Limoges,  et 
d*nn  arrêt  de  renfoi  poor  canss  do  sns|iicion légiiane  pu  diinm  Wilt Cour  de 
Poitiers,  rendu  par  la  Cour  do  cassation* 

Les  débau  se  sont  ouTers  le  14  mars  dernier*  à  Poitiers,  pendnni  400  la 
liante  Cour  de  justice  était  saisie  de  la  comiaiasance  de  ratteniat  du  15  mai. 

Lrs  accusés  étaient  su  nombre  de  35. 

Un  fait  inouï  <hm  les  annales  do  barrean  tX  delà  justice  criminelle  s*est  passé 
nas  débats.  M**  Bac  et  Coraly,  avocat (<;  et  représent^ts  do  peuple,  ont  dépo:^é 
fionoM  témoins,  et  ont  été  ensuite  aémis  du  consentement  de  la  Goor  et  dit 

ministère  public  à  présenter  la  défense  de  plusieuis  accusés. 

Après  plus  de  quarante  audiences,  la  Conr  d'assises  de  Poitiers  vient enin  de 
terminer  TaiTaire  des  troubles  de  Limoges. 

L'arrêt  a  été  prononcé  le  26  avril,  à  une  heure  du  m»tin. 

If.  Genty,  princip:)!  accusé,  ancien  délégué  du  club  des  clubs  à  Limoges,  a  été- 
jCOn<lamnéà  la  peine  de  la  déportation.  ' 

L  accusé  Massy  à  cinq  ans  de  bannissement. 
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LesauimpeiMpfOiiORCéefmtdMftaM»  imm^êammé 

ment. 

Plusieurs  des  accusés  ont  été  déclarés  non  coupables. 

4;L0IRE  a  marie  ,  RecueU  de  nouttaux  Canttquet  didUi  à  90%  immÊCMi 

Ctmeêjuion;  paroles  de  **%  musique  à  deux  et  trois  voix  avec  accompagne- 
ment d'orgue  ou  de  piano,  par  Hermann.  —  Se  vend  au  profit  d'une  œuvre 
4e  charité.  Paris,  à  la  librairie  liturdque  et  catholique  de  Lesort,  rue  de 
Orenelle-SaiBt-GeffmaiB,  5,  el  chii  raalaiir,  rue  du  Moat-Pamasse,  5. 

Volei  de  «GOTetDX  chtvle  es  l'heiiMsr  ^  Merie  :  ils  paraissent,  comme 

les  premières  fleurs  du  printemps,  pour  inaugurer  le  beau  mois  qui  est  coo- 
-sacré  à  la  Vierge  immaculée.  Ces  chants  ont  été  inspirés  par  la  piété  la  plus 
;pure  et  la  plus  tendre  :  ils  sont  faits  pour  produire  dans  l'âme  les  plus  dou- 
ces émotions;  nous  les  recommandons  avec  contiance  aux  cœurs  chrétiens. 
Un  motif  de  charité  se  joint  à  tous  les  autres  pour  propager  cette  nouvelle 
4>roduction  d'un  talent  bien  connu  :  l'auteur  de  la  musique,  qui  est  si  digne 
^  lûules  lee  sympetliies,  en  a  voué  le  prix  à  une  bonne  œuvre. 

Le  soeialiimêdevant  le  ban  sene  pcpulaire,  par  n'importe  ^ui:  tel  est  le 
titre  d*iiiie  exceUente  petite  brodiure  qui  vient  de  paraître  à  rimprnieae 
Bailly,  Divry  et  compagnie  (i).  Noue  en  ferons  Panalyse  proehiiDeaMnC; 
jmais,  en  tltendsnt,  nous  nous  reprocherions  de  ne  pis  k  reeommnnder 
«vement  ànoslectears.Noiis  les  prions  de  It  répsndre  autour  d*eux  et  de 
is'en  faire  eux-mêmes  les  propagateurs  et  les  diâribtitcurs  à  la  ville  et  à  k 
.campagne.  Le  bon  sens  y  ooale  à  pleins  bords  ;  le  style  en  est  simple, 
«et,  précis,  incisif;  et,  s'il  nous  était  permis  de  corametlrc  une  indiscré- 
tion, qui  en  dira  plus  que  nos  éloges,  nous  ajouterions  que  chacun  re- 
vconnattra  dans  le  n'importe  qui  anonyme  le  spii  ilucl  et  habile  auteur  du 
petit  Manuel  des  écoles  rurales,  dont  nous  avons  déjà  constaté  la  portée 
^  la  succès. 

M.  le  docteur  Cayol|  ancien  professenr  à  la  faculté  de  médecine  de  Pa- 
«îs  «îem  de  pwbtter  me  nouvelle  édition  d*une  brochure  intitulée  :  lu- 
/meiion  pratique  sur  le  régime  et  traitement  du  eholéra-^nt^ràm^  GeUe 
•imlnieâQn  qui  date  de  i83S»et  qui  avait  obtenu  alors  un  suoàs  exiraor- 
4linairey  a  m  revue  psr  Tauteur,  mise  en  harmonie  avec  les  can»- 
4èns  particuliers  de  répidémie  de  1841^,  et  présentée  sous  une  fbnne 
4aioiâmi0BX  accessible  et  populaire*  Nous  ne  saurions  trop  engager  nos 
.lecteurs  àroettreàpi^leseieellenlseoBseitequiysonl€ciiiieans(f). 

(i)  Pisfle  Seitaone^  n^  a.  Mt  :  S  ocnlines. 

(a)  Au  bonan  de  la  revue  roèdiotle,  me  Pavée-Stiat-AnArMes-Arli,  17. 

VundeePropnéieM^GénmiÊ.  CHARLES  DE  MAMXT. 
WkMM,  —  1  tirataïus  a'ABatsx  u  (;i.iaa  si  c*,rm  iUsseue,  y  il*  . 
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OmiGIlICS  HTETORIQUCS 

DE  LA  SOl!VEa.Ui\ETÉ  TEMPORËLLE  DU  SAINT-SIÈGE. 

Personne  n*a  peut-être  plus  médité  que  le  comte  Joseph  de  Maislie 
vrautorité  souveraine^  el  pour  lui  rautorité  par  exceUence  fût  toujours 
inéa  Sain^-Siége.  Cest  la  pensée  dominante  de  ce  fbrt  esprit;  0  ii^a 
trit  que  pour  cela,  el  quoiqu*îl  soit  loin  d'avoir  complètement  traité  oe 

ijKl,  comme  il  a  soin  d'en  avertir  sans  cesse,  la  vigoureuse  et  originale 
ivacité  de  sa  discussion  serait  plus  que  suffisante  pour  oler  le  doute  aux 
ildligences  de  lionne  foi.  Mais  quiconque  se  range  à  la  garde  de  cet  an- 
qiie  étendard,  attire  aussitôt  sur  soi,  en  proportion  de  son  zMe  et  de  sa 
ikm,  l'implacable  rancune  des  passions  humaines.  Tous  les  beaux  di- 
Mirs  de  notre  temps  et  jusqu'aux  moindres  tarabats  de  littt^ure  pério- 
ique,  se  sont  évertués  à  quereller  de  leurs  clamenses  chicanes  ce  beau 
énk  Ds  l'ont  peu  lu  d  ailleurs  et  encore  moins  compris,  d'où  ifosanl 
jMiqiier  de  front,  ils  ont  cherché  à  le  décrier  de  loin  en  lui  irisant  mm  ' 
éputation  de  paradoxe  parmi  cette  société  de  banque  foUHre»  dte  veiMage 
dîlique  et  de  volupté  rationnelle,  qui  s  appelle  encore  la  société  fran*- 
aise,  le  type  de  la  civilisation,  qui  se  réjouît  de  tontes  ses  baffvemes, 
Kjiinu  qu'elles  soient  impies  et  impudentes,  et  pour  qui  enfin  la  liberté 
i>>i  plus  que  la  peur  d'une  conviction  et  le  dégoût  du  devoir, 
lue  effroyable  épreuve  nous  montre  en  ce  moment  si  le  champion  des 
*apps  et  de  l'autorité  jugeait  sainement  les  choses,  et  si  la  Providence 
ùvaii  pas  suscité  d'avance  cet  admirable  voyant  pour  redresser  notre 
*di^n  délirante. 

11  apparaîtra  donc  pas  inutile  ni  téméraire  d'étudier  de  nouveau  la 
mnmioeté  temporelle  du  Saint-Siège^  môme  après  le  oomtede  Maistre^ 
pêne  après  les  sages  considérations  qu*on  a  mes  récemment  dans  ne 
ieeaeil  avec  tant  d'intérêt,  s  D  y  a  toujours,  dit  un  de  nos  plus  profond» 

penseurs,  à  propos  de  la  vérité  cathofique,  il  y  a  toujours  de  noovéttes 
»  manières  d'exposer  les  preuves,  et  Ton  ne  saurait  trop  mtdfipKer  ces 
>  différentes  manières  dans  un  sujet  si  important,  pour  s'accommoder  aux 
> différentes  sortes  d'esprits  (l).  » 

Dans  le  travail,  qui  se  présente  ici  maintenant,  il  s'agit  de  vérifier  les 
lires,  d'apprécier  exactement  les  faits  en  les  dégageant  des  interpréta- 
lions  et  des  difiicultés  accidentelles  ou  factices,  qui  les  ont  obscurcis. 

Les  pharisiens,  ne  pouvant  nier  les  prodigieux  bienfaits  du  Fils  de 
rUonmie,  les  attribuaient  au  malta  esprit  ;  cet  envieux  dénigrement  abu* 
Mb ful^Mie,  toiyouia  fiMâlenent  ébloui  par  les  Amfàroiis de  savoir, 
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la  mulliludey  qui  courait  avec  Guriositê  h  h  puissaote  doctrine  du  Verbe 
incnmé,  se  prônait  à  dire  :  Comment  sait-il  les  lettrei,  »*ayant  point  étu- 
dié? Et  attendu  que  cette  admiration  involontaire  attestait  une  plot 
Ijrande  merveille,  on  reftuait  d*y  eroire.  Les  habitants  de  Naiarctli  se  de- 
mandaient avecle  rotoe  étmmmi:  N*astH»  pas  là  cet  ouvrier,  le  fils 
de  Marie?  Et  ils  se  seandatisaient  d^entendre  el  de  vràr  ce  qu^ils  appe- 
laient ai9s:<-nièmes cette  sagesse  et  cesoeovres  surnaturelles  (1).  On  sait 
que  les  injures  ne  ftirent  pas  épargnées  au  divin  Rédempteur  long  temps 
avant  sa  passion,  et  qu'on  finit  par  le  condaniner  comme  bliisph»îmateiir 
et  séditieux,  précisément  poiu'  n'avoir  pas  voulu  donner  le  signal  de  Tin- 
surreclion  contre  la  conciuéte  romaine  en  relevant  le  trône  de  David.  Il 
ne  cessa  jusqu'au  dernier  joiu  de  remontrer  et  de  convaincr»;  avec  une 
adorable  patience  ces  contradictions  (il^tinées.  Il  avait  averti  ses  disciples 
de  s'attendre  à  la  nu'^nio  injustice.  Cette  prédiction  du  moins,  on  n'a  ja- 
mais eu  la  fantaisie  de  la  prendre  en  défaut  ;  les  philosophes  de  tous  les 
temps  y  ont  mis  bon  ordre,  et  ceux  de  qui,  ce  semble,  il  dépendait  de 
réluder,  se  sont  chargés  eux-mômes  de  Taccoiuplir. 

Or,  les  Papes,  comme  vicaires  du  Dieu-Homme,  et  serviteurs  de  ses 
serviteurs,  devaient  excellemment  être  en  butte  aux  contestations*  Le 
soupçon  hypocrite,  la  prévention  haineuse,  la  malignité,  Tignonince»  se 
sont  exercés  sans  reiftcne  contre  cette  invincible  puissance,  au  risque  de 
s^enlrebaltre  et  de  se  démentir  mutuellement.  CTest,  depuis  dix-huit 
cents  ans,  le  plus  furieux  concert  dinjures,  de  plaintes  et  d^ùicrimina- 
tions  discordantes.  Ecoutez  tous  les  écrivains,  qui  font  si  grand  bmit  de 
Tauterité  de  la  raison,  qui  racontent  et  dissertent  exclusivement  en  sea  | 
nom  et  son  honi^eur  :  on  ne  doit  pas  douter  que  la  tiare  pontificale  n^io-  ! 
veslisse  aussitôt  un  homme  des  qualités  et  des  sentiments  les  plus  incon- 
ciliables. F211e  nnil  dans  le  nit^me  caractère  le  fanatisme  aveugle  avec  h  ' 
ruse  la  plus  ralliiiée,  la  plus  impétueuse  ambition  avec  la  plus  craintive 
servilité;  la  vertu  y  devient  impitoyable,  le  scrupule  artilicieux,  la  dou- 
ceur turbulente,  la  générosité  intéressée,  l'hésitation  même  et  la  faibles>o 
ingénieuse.  Jus(pie  dans  l'abnégation  la  plus  austère  il  y  a  un  calcul,  un 
dessein  caché  (2).  Pas  un  Pape  célèbre  n'a  pu  trouver  gnicc  devant  U 
censure  philosophique  ;  les  plus  sages,  à  ses  yeux,  n'ont  été  que  les  plus  i 
ineptes  ou  les  plus  liabiles.  On  n'a  pas  assez  de  colère  contre  leurs  enva- 
hissements, leur  avidité  de  domination,  ni  assez  de  raillerie  pour  Ut  dân- 
lité  de  leurs  ressources  réelles.  Et  pendant  que  les  Gibelins  et  les  publi- 
cités se  croient  obligés  en  conscience  de  leur  enseigner  la  charité  en  les 
rappelant  vertement  à  k  modeste  résignation,  dont  ils  ne  lui  permeoeat 
pas  de  jamais  sortir,  les  Guelfes  et  les  poètes  les  animent  k  la  guene  et 
letur  reprochent  ironiquement  une  timide  inaction  (3). 

(1)  Sftiot  Jean,  vu,  iâ;  x,  SO;  iviii,  tO;  saint  MalUùea,  juii,  &4,  57  ^  saint  Luc,  iv» 
16,  tt  ;  BÊiai  Ifarc,  ti,  S,  S. 

(t)  Tel  en  le  résumé  exact  de  VIHiMn  des  Héptibliquei  itaHenneSf  par  If .  de 
tnondi,  œuvre  (\o  ha  me  cl  d'ignorance,  mal'^M  é  son  éni<lition,  qu'on  reconnaît  exlrë- 
ineinent  faible  quand  on  la  suit  de  près;  abrège  long  cl  vide,       ne  produit  ie  fi^ 
Moveot  qu^iin  droquis  inforine  et  lluix  dés  événements  les  plus  napoittats. 

(S)  OrtoHio  /ir.y  XVII,  79;  mii  SS;  atviy  il.  OsmoW,  tmiêm,  ci*  uu 
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Certes,  les  moîneSy  le  clergé  et  les  évéques  n'ont  pas  été  inéoagés  par 
réDolc  Ubârtie,  cependant  jamais  métrapoUtains  ni  patriarcliGs  n*ont  été 
cités  à  compamUre,  diaT]^,  jugés  afec  aniani  de  persévéraBOce  et  de  ao^ 
peite  que  les  Papes.  Les  é^i^quos  de  Rome  ont  toujours  eu  le  privilège 
de  la  critique  et  de  la  calomnie  comme  du  martyre.  D*oil  vient  cela?  Ilnî- 
qnement  de  leur  caractère  supérieur,  de  leur  souveraineté  spirituelle  et 
surtout  de  leur  pouvoir  temporel.  Voilà  ce  qui  scandalise,  ce  qui  cri*' 
vengeance  contre  eux,  ce  que  nul  de  messieurs  les  raisonneurs  jurés  nv 
leur  pardonne,  sans  excepter  M.  Ranke,  dont  on  a  beaucoup  trop  loué 
Il  bienveillante  modération,  et  qui  ne  commence  pas  moins  par  |K)ser 
lioiiccreustîmeul  en  fait  la  double  autorité  du  Saint-Siège  comme  une 
double  usurpation  (I).  Ensuite  pas  un  des  Papes  qu'il  admire  le  plus, 
auxquels  il  rend  le  plus  justice,  ne  se  tire  sans  égratignure  de  ses  sen- 
tances  les  plus  polies,  de  son  éloge  le  plus  sincère.  Le  bon  Hurter  était 
autrement  impartial  avant  sa  conversion,  aussi  s^est-il  converti.  Voigt 
même,  malgré  son  entêtement  protestant,  est  beaucoup  moins  injuste. 

Pourquoi  donc  cette  antipathie,  ce  déchaînement  contre  le  pouvoir 
temporel  du  Saint-Siège?  En  quoi  le  sacerdoce  est-il  iocompatible  avec 
Il  royauté?  Est-ce  mill  n\  avait  pas  dans  la  vieille  Rome  païenne  des 
aaoilicesquelc  roi'md'dVÉn'droit  dTaccomplir?  SibienquelaRépublique 
apiès  ht  chute  des  Tarquins,  se  cnit  ôbligée  de  créer  tout  exprès,  pour 
Faequit  de  cette  cérémonie,  un  sacerdote  avec  le  titre  de  roi  iacrificole. 
On  doit  au  christianisme  précisément  la  dniinction  positive  du  sacerdoce 
et  de  la  royanté;  mais,  pour  exclure  du  sacerdoce  tout  ce  qui  est  profane 
et  surtout  rexercice  du  glaive  homicide,  s'ensuit-il  que  la  royauté  soit 
inaccessible  au  Pontificat?  La  conclusion  serait  au  relioursdu  bon  sens 
Comme  de  Tancicn  droit  public  au  moyen-âge.  Pounjuoi  un  Pape  ne  se- 
rait-il pas  souverain  aussi  bien  et  mieux  que  tout  autre,  aussi  bien  que 
Mahomet,  par  exemple,  et  ses  califes?  —  J'entends  déjà  l'impatiente  ré- 
ponse :  C'est  que  notre  propre  Maître  nous  a  déclaré  que  son  royaume 
n'fst pas  de  ce  mondp. quoi  je  réplicjuerai  simplement  que.  pour  ob- 
jecter comme  ix)ur  toute  autre  esp*'ce  d'argumentation,  on  n'est  pas  dis- 
pensé de  savoir  ce  qu'on  dit;  et  je  demanderai  à  tous  ceux  qui  nous  op- 
p^)sent  cette  déclaration  de  TEvangile,  s*ils  ont  lu  l'Evangile?  Si  le  Dieu 
de  r£vangile  n'a  pas  voulu  naître  du  sang  royal  de  David,  s'il  n'a  pas  kit 
remarquer  aux  pltarîsiens  que  le  roi  David  Tavait  appelé  d'avance  son 
Seigoeurt  S'il  n*t  pas  pris  soin  de  réserver  sa  snprâne  ind^ndanoe 
a\'ant  de  fBj»  le  tribut  pour  lui  et  pour  saint  Pierre?  Bien  plus,  quand 
Nstc  l'interroge  :  Etes-vous  roi  des  Juifs?  Le  divin  accusé  commence 
par  raflimer.  Cesl  pourquoi  on  le  couvrit  d*un  manteau  de  pourpre,  on 
loi  trena  une  ooeiomie  d'épines,  on  lui  mit  un  roseau  dans  la  main  en  le 
ttluut  foi  des  luife.  Est^  donc  sans  motif  qu*il  ajouta  lûnsi  aux  humi- 
listkNisdesondefttier  jour  snria  terre?  Et  celui  a  qui,  ayant  pris  la 
»  fome  #«i  esèbm,  n*a  pas  réputé  une  usurpation  de  se  dire  égal  à 

{\)atit^é$l0HfmM,  0. 1,1,  ii  tu,  Z. 
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•  Diett  (l),»nVt-il  pas  voulu  auconlraire  revêtir  au  sérieux  cet  ÛMfMt 
dérisoires,  pour  nous  apprendre  qu'il  mourait  à  la  fois  «n  Dieu  el  en  rai. 

Et,  comme  s'il  eût  donné  ses  ordres  en  conséquence  au  gouverneur  fo- 

jiiain,  IMlate  ne  fil  inscrire  d'autre  titre  que  celui  de  roi  sur  rinstniineDt 
du  supplice,  malgré  la  réclamation  fort  singulière  des  Juifs  :  Qmd  $cri^ù, 
se  ri  psi  (2). 

Après  cela,  il  serait  facile  de  montrer  que  l'explication  préalable  d« 
Sauvf'ur  :  Mon  ntijnume  n'et^t  jf<is  fie  ce  nnmde^  no  pont  grammaticalf- 
ment  ni  iogicpienicnt  avoir  le  sens  qu'il  plaît  au  monde  d'y  voir.  Je  aie 
rontenterai  de  rappeler  que  notre  divin  Maître,  pour  le  mieux  faire  en- 
tendre, en  répétant  son  explication,  eut  soin  d'ajouter  :  Mais  maihteha^t 
md»  rù^aumt  n'ett  pat  éTiei;  ce  qu'on  a  pris  l'iiabitude  de  passer  sons 
sSenoe,  apparenunent  comme  inutile;  petite  omisfiîon  un  peu  leste,  mais 
qui  pour  cela  ne  manque  pas  d'artiOce. 

D^ailleurs  T artifice  est  assez  grossier.  Pour  ceux  qui  prétendent  arga- 
menter  de  TEvangile  sans  y  croire,  ou  qui  n'y  croient  que  sous  bénéte 
dinmtaire,  comme  les  protestants^  il  n*y  a  qu'une  réflexion  bien  dtire 
k  leur  proposer  :  Vous  prenez  une  peine  inutile  et  tant  soit  peu  ridkde: 
nous  n'avons  nul  besoin  de  vos  interpràtaj^ons  d<^puis  quand  ètoa-vom 
docteur  en  Israël?  C'est  une  énonhe  naïveté  de  nous  apporter  le  secours 
de  votre  exégèse,  dont  nous  nous  soucions  foi  l  p<ni.  Il  n'appartient  qu'à 
nous  de  savoir  et  de  dire  ce  que  nous  penstius.  Quant  à  ceux  qui  ont  foi  à 
l'Evangile  et  aux  promesses  de  divine  assistance  pour  l'Eglise,  la  souve- 
raineté ponlilicale  leur  ollre  en  l'ait  depuis  assez  long-temps  le  coinin«Mi- 
taire  visible  de  la  pensée  évangclique  et  l'application  uua  douleudc  du 
droit. 

I 

On  sent  en  eH'el  si  bien  le  faible  de  l'argument,  que,  en  génénd,  on 
n'attaque  pas  direetenient  le  principe  j  on  se  rejette  sur  la  manière  duiit , 
Je  pouvoir  temporel  du  Saint  Siège  s'est  établi  et  l'on  conteste  les  (a-  ! 
me  uses  donations,  surtout  celle  de  Constantin,  dans  la  coufianoe  que  ks 
origines  n'étaut  point  authentiques,  le  pouvoir  B*aura  plus  de  base  réelle, 
et  que  la  fiiusseté  du  titre  convaincra  la  possession  d'iilégitiniilé. 

CkMnoiençons  donc  par  examiner  ce  qu^on  en  dit,  ce  «pi  en  est;  dm 
verrons  ensuite  ce  qiie  cela  (ait  à  la  question* 

Quiconque  parle  aujourd'hui  de  la  donation  de  Constantin  aunil  boots 
de  ne  pas  riq>peicr  une  fiiUe.  Cest  le  moins  qu'on  croie  devoir  dbe. 
Tous  ceux  qui  se  piquent  d*en  parler  pertinemment  y  ajoutinl  tenUiH 
blement  le  nom  de  Gibbon  ;  ils  vous  montrent  cette  misérable  auueè^ 
puis  long-temps  perdue  el  jugée  à  la  fin  sans  retour  par  un  simple  résuoé 
de  cet  imposant  narrateur.  Il  est  trcs-vrai  que  Gibbon  semble  av^ur  vouiu 
nous  éviter  la  peine  de  cberchcr  ailleurs  les  objections  ;  on  peut  s'en  rap- 
fjortf  r  à  lui.  Rien  de  plus  aise  que  de  se  convaincre  à  son  récit,  avec  un 
peu  de  bonne  volonté.  Pour  ma  part»  je  suis  si  loin  d  y  mettre  une  di^- 

(1)  fltisi  Paul. 

(S)  Saint  MaUhiou  ,  xivii ,  11,  ;  saial  Mue,  XV,  1,  ff  ;  «riflt  l«e»  IM,  tt  M! 
HUA  Jean,  iviu,  S6, 37;  m,  iS,  il,  il. 
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f>osition  récalcitrante  que  je  coniplelterai  ses  citations,  et  j'alongerai  ses 
|)reuves  de  quelques  petits  faits  qu  il  a  oubliés,  car  il  me  répugne  de 
penser  que  ce  savant  homme  ne  les  ait  pas  connus. 

Gibbon  sait  positivement  que  «  cette  donation  mémorable  fut  men* 
»  tionnée,  pour  la  première  fois,  par  le  Pape  Adrien  qui  exhortait 
»  Charlemagiie  à  imiter  la  libéralité  du  grand  Constantin  {{).  »  I>ans  une 
note,  il  place,  en  passant,  sur  LtH)n  IX,  un  petit  mot  d  ii*onie  un  peu  obs- 
cure, qui  n'a  point  de  nipport  au  fail,  et  il  ne  fait  pas  la  moindre  allusion 
à  la  lettre  où  ee  Pootife  cite  au  Patriarche  de  Constantinople  le  texte  de 
Ja  donation  oomnie  authentique.  Gibbon  ne  doute  pas  que  ce  texte  n'ait 
^  Vrrh'*  d*uiie  manière  snbreptice  daoa  le  décret  de  Gratien.  11  ne 
s*oocttpe  pas  d'avantage  (eequi  est  plus  étonnant)  d'un  diplôme  de  Tem- 
jMmt  (Mm  lU»  qm  ea  atlÀiie  TiimMîon  à  im 
Bots  an  «Buwtoe  iîtele;  il  admire  dédalgneoseBiairt  ta  kngiie  igno- 
finoe  qÂ  a raçii  pour féritaMe  mi  pareil  mniwBaBnl  cLa  aeule rMa- 

•  matîoa çl'ob flOleBdîl vÎBt  d^uu  aMaaslèM 4a la Sahiae,  qui^àTooca- 
»ûoa  d*an piooès  au  douzième  aiède,  en  ooulesia la^iuiiKlé,  »  aanailiie 
celle  ciapoualauoe  aH  éfoillé  la  entiqoe.  Heureusement  le  quintitae 
siècle  dissipa  cette  affligeante  erreur;  Gibl)on  respire  :  «  A  la  renais- 
w  sanco  des  lettres  et  de  la  liberté,  dit-il,  ce  faux  acte  fut  frappé  de  mort 
M  par  la  plume  de  Laurent  Valla,  ciilique  éloquent  et  i-omain  rempli  de 
»>  patriotisme.  Ses  contemporains  furent  étonnés  de  son  audace  sacrilège; 
»  mais  tel  est  le  progi-ès  silencieux  et  irrésistible  de  la  raison,  qu'avant  la 
»  fm  de  la  génération  suivante,  cette  fable  était  rejetée  avec  mépi-is  par 
»  les  historiens  et  les  poètes  (Guicciardini  et  TAriosto)  et  par  la  c/^nsure 
»>  tacite  et  modérée  des  défenseurs  de  TKglise  de  Home.  Les  Papes  eux- 

•  mêmes  se  sont  permis  de  sourire  de  la  crédulité  publique  ;  mai^  ce  titre 

•  supposé  et  tombé  en  désuétude  continua  à  revêtir  Imr  deménoUam 
9  d'unie  êorte  de  sainteté;  etpar  on  hasard  aussi  heureux  quecekiîqui  a 
j»  frvorisé  les  déorétales  et  les  ondes  de  la  sibylle,  C édifice  a  êtémté 
m  aprèila  desiruciiméei  fondemenis.^Sarqm  le  dacle  écrivain  rsnme 
il  Baroniosetàuae  anecdote  tirée  du  PenonniaDa.  0  a  oublié  emre 
Nicolas  de  Gusa»  évéqne  do  firiieuy  qui  a  piécédéVallade  quelif  naaan- 
jiéaat  mais  dool  k  piélé,  aal|^  un  caïuelèw  mi  peu  bitarre 
charébé  le  scandale  par  la  critique.  Feut-élffe  oe  fot  son  ouvrage  qui  mit 
Vallasurla  foieetlefo&dit  siàurdL  Ce  ehétif  biDuiik»,  qui  poutfiut 
«m  mérite  savait  très-bien  le  fauhi  et  mordait  tout  le  monde,  avuismi 
droit  tout  particulifT  à  Testime  du  sceptique  anglais.  Ce  fut  un  Romain 
plein  de  patriotisme^  quoique  né  à  Pkûsance,  car  ce  n'est  pas  d'aujour- 
d'hui qu'on  sait  être  grand  patriote  d'un  pays  étranger,  et  selon  toute  ap- 
parence, il  ne  resta  pas  simple  spectateur  de  la  sédition  qui  contraignit 
Je  Pape  Eugène  IV  à  fuir  de  Home  en  1134.  Six  ans  après  il  composait 
«  un  pamphlet  très-véhément  et  dicté  par  l'esprit  de  parti,  pour  justifier 
1»  et  exciter  la  révolte  des  Uoniains.  On  voit  qu'il  aurait  approuvé  l'usage 
M  du  poignard  contre  leur  tyran  sacerdotal.  Un  pareil  critique,  •  continue 

(1)  GililKNi,  DkIM  and  fall,  c.  49. 
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Gibboi).  qui  le  juge  sans  improuvor  aulrcinciit  ce  discours  plein  de  c/ttr- 
leur,  a  un  pareil  cri(i(|ue  devait  s'altendre  à  la  pcrséculion  du  clergé  : 
»  Ufit  cependant  sa  paix,  et  il  est  enterré  k  Latran,  »  vraisemblablement 
en  qualité  de  chanoine.  C'est-h-dire,  que  n'ayant  pu  tenir  à  Rome,  oiiil 
6*était  fait  détesler,  chassé  bientôt  de  Naples  sous  le  roi  Alphonse  sod 
proleeleiir,  à  peu  près  de  la  môme  manière  que  le  brillant  Aronet 
par  son  hém  Frédéric,  il  se  réfugia  sons  Tindulgence  du  Pape  NicûiM  V; 
et  on  autre  tyran  ioeerdotal»  Calixte  UI,  le  laissa  de  même  enaeigaer 
tranquiieiaent,  à  Rome  et  finir  ses  jours  dans  unegnerredlnforea  contre 
'  le  Pogge  et  1^0(1487).  Cest  sans  doolii»rreeonnsAB8anceqa^acoi^  { 
posé  et  si  pdnnent  intitulé  son  traité  ^^/somtfiVaér  «menrirYsifefM- 
fiofie  CmmmUinù 

n  ne  parait  pas  toutefois  que  cette  découverte  ait  produit  tout  d^abonl 
une  grande  sensation,  car  TArioste  s^avisa  seulement  vers  la  fin  de 
poème,  avec  sa  bouftonneric  si  souvent  ignoble,  de  mettre  dans  la  lune 
parmi  les  choses  perdues  de  la  terre,  la  donation,  qu'il  semble  tenir  poui 
bonne  au  commencement  (I). 

Le  faux  acte,  au  reste,  tout  frappé  qu'il  fut  par  la  plume  de  Valfa,  ne 
mourut  pourtant  pas  du  coup.  A  I  entrée  du  siècle  suivant,  Barfholo- 
mœus  Sicernus  en  dédiait  au  Pape  Jules  II  une  traduction  latine  faite  sur 
un  manuscrit  grec  du  Vatican,  et  il  en  défendait  l'authenticité  contre  le 
singulier  chanoine  en  particulier,  lui  reprochant  d'avoir  avancé  à  Taven- 
tore  que  personne  ne  pouvait  trouver  ce  document  parce  que  loi,  Vafla. 
ne  Tavait  pas  vu.  Or  Gibbon,  qui  voudrait  bien  faire  croire  que  son  éh- 
quent  critique  n*a  pas  pris  tout  simplenient  son  texte  dans  le  décret  dr 
Gnlien,  n'ose  pas  Taflirmer. 

ttepws  cette  époque  la  controverse  s'est  renouvelée  plus  d*une  Ma.  On 
as  poavaitcHerd*opiDion  plus  notable  du  côté  de  Vatta  que  ceBede  TO- 
hooiont.  Cetémdit  janséniste,  <pie  Gibbon  compare  plaisamment  m  mwlff  \ 
4t$  Alpei,  qui  ne  brtmeAe pot,  est  célèbre  pour  sa  kborfense  et  ennuyeuse  i 
cxactltode.  fl  se  trompe  pourtant  quelquefois,  comme  un  antre;  la  seuk 
ombre  de  la  souvendneté  pontificale  reffarouche,  et  alors  il  choppe  à  re- 
culons. Là  donation  n'a  pas  moins  eu  des  défenseurs.  Le  cardinal  Poins 
au  Coucilcde  Trente,  fit  une  dissertation  dans  ce  sens.  Gieseler,  naturei- 
lement  dans  le  parti  de  l'opposition  en  sa  qualité  de  protestant,  a  du  moiu> 
la  bonne  foi  de  ne  pas  taire  (i)  que  deux  Jésuites,  prodigieusement  s;i- 
vants,  Gretser  et  Schaten,  l'un  au  commencement,  l'autre  à  la  fin  du  dix- 
septième  siècle,  ensuite  Scheelstrate,  tout-à-fait  c^mtemponiin  de  Tillf- 
mont,  et  plus  tard  encore  Bianchini  et  Mamachi  se  sont  prononcés  poni 
la  donation  ou  pour  le  baptême  de  Constantin  à  Uorne,  plusieurs  annéc>  . 
avant  sa  mort,  deux  Caits  qui  se  tiennent,  comme  on  le  verra  bientôt.  ' 

EDOUARD  DUMONT. 
(Fragment  de  la  période  cariavinyieMie,) 

(1)  Or/. /mi*.  S4-80;  17-78: 

Là  le  richezze  Sono 
Che  vi  port6  di  Roma  Costaniino  : 
PofloDiie  *1  ncallo  • /S  M     •  4oao. 

(S)  Gietetar,  LeÊuMk  é$r  Ktnhtmgnekkkte. 
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HOCTKLLEB  M  GARTI. 

'  D'après  les  lettres  qui  nous  arrivent  de  Naples  en  date  du  2i,  Sa  Sain- 
teté Pie  IX  aurait  tenu  le  21  à  Gaëte  un  consistoire  solennel.  Le  Saint- 
Père  y  a  prononcé  une  allocution  sur  la  situation  des  Etats-Romains  et 
l'étal  des  al&ûres*  La  nouvelle  de  la  prochaine  expédition  française  n'était 
pts  encore  connue  à  Ciaete  le  jour  où  a  été  teou  le  consistoire.  L'allocu- 
tioD  pontificale  devait  être  imprimée  ;  nous  la  publierons  aussitôt  qu*eUe 
nous  parviendra.  Ce  D*est  que  le  i3  que  M.  de  Rayneval  a  reçu  les  dép^ 
cbes  lui  annonçant  la prochuo  départ  delà  flotte  d  expédition.  La  repré- 
sentant de  la'  France,  vu  riauportance  des  dépéobes,  est  parti  le  aoir 
même  pour  Gaête* 

Mgr  Caverot,  évéque  nommé  deSaint4>ié,  a,  dit-on,  été  préconisé  dans 
leconâstoIredttSI. 


NOUVELLES  flELIGIEUSLS. 

Diocèse  di  JtswtiKS.  —  Saon  d$  Mgr  MaUm,  —  On  Ut  dans  le  Jaunml  à€ 
BnurelUt  : 

«  Dcii  sept  heures  du  matin,  les  cloches  et  le  bourdon  annonçaient  cette  so- 
lennité auguste  à  la  ville  qui  a  pris  Pnspcct  le  plus  animé.  Les  rues  qui  condui- 
*ieni  de  l'ovéchc  à  l'oglLsc  SaïiU-S.uiveiir,  où  doit  s'accomplir  la  cérémonie,  sont 
plantérs  (le  jrunos  pins  relies  cnirc  eux  pnr  des  guirlandes  de  feuillage.  Près  do 
réglise  s'élève  un  arc  de  triomphe  d'une  grande  clcvnlion,  sur  lequel  on  lit  : 
Monteigneur  J.'B.  Malou,  dix-neuvième  t'vvqvc  de  Uruget.% 

»  Dès  bail  beares,  la  foule  se  portait  déjà  vers  Saint-SaoTcar,  dont  les  vastes 
oefi  Aireat  bisniôl  envaUss.  Qaelqiits  iBinaiss  avant  neuf  hesres,  tes  Evéques , 
levétasda  teorsoraeneais  épiscopm.  ssai  snirés  dfeas  régltoe.  Ces  préiais 
éiaiwi  :  Mgr  rArdMvéquc  de  Mtliaes,  qai  devait  rsaiplir  daas  la  céréanals  da 
Mie  raflice  de  csméstaiear;  aaaaisat  sasaiie  Mgr  Maiatt,  entre  Isa  Evéctoeida 
Udga  et  de  Toaraal,  pak  NN*  SS.  Sibaar,  afchevéqae  de  Paris;  le  Noncè,  et 
révéqoe  de  Loo Jres,  Mgr  de  Mercy-Aifeotesa,  arclievè(|ae  de  Tyr  ;  Mgr  Wy- 
kersloot,  évéqaede  Curium  ;  Mgr  Laurent,  évéqac  de  Luxembourg,  et  les  Evé- 
qaes  de  Namar  et  de  Gand.  Vers  aiidî  etdeaii«  la  céréaionie  da  sacre  étant  ter- 
minée, le  clergé  s'est  rois  ea  marcbe  pour  retoamer  proeessionnelleiaent  Té- 
véché.  De  même  que  le  malin,  une  foule  nombreuse  attendait  le  cortège,  et  Ta 
curieusement  suivi  dans  sa  marche.  Sur  la  ligne  du  trajet,  les  maisons  étaient 
décorées  de  veidure  et  des  drapeaux  nouaient  presque  à  toutes  les  fenêtres.  Le 
pavillon  fiançais  se  mêlait  partout  au  pavilUm  belge  en  l'honneur  de  Mgr  TAr- 
<  bevéque  de  Paris,  et  le  pavillon  anglais  se  voyait  ea  pluiiears  eudroita  poar 
rendre  hommage  à  Mgr  TEvéque  de  Londres.  » 

PRUSSE.  —  A  Berlin,  pendant  que  la  politique  continue  de  préoccuper  si 
vif emeot  tous  les  esprits,  des  agitations  non  moins  importantes  se  manifestent 
sur  le  terrain  religieux.  Le  vieux  luthéranisme  si  durement  opprimé  par  suite  de 
l'établissement  de  l'unton  évangélique,  profitant  des  clauses  de  la  nouvelle  cens- 
litaiion,  qui  proclame  l'indépendance  de  toutes  les  communautés  religieuses, 
vieat  de  relever  sa  bannière  et  de  faire  un  appel  aux  populations.  Après  avoir 
«lé  léasbi  da  aaa  anéaiiiissemoot,  ee  B*est  pas  sans  surprise  qu'on  le  voit  ré* 
vêler  anJeaidlMl  taai  de  vitalité.  Eo  Paméraaia  et  m  Siléaie,  des  esimiinsg 
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emièri^,  wrtrilnfe* pif  rgumute di km »ttlffnrt , u wtkwmhw > b  corts-' 
ikm  d^Ang^boary.  Le  mène  fail  8*esl  hk  renuirqier  dans  le  gramMoeM  ét 
Poft^n  et  dans  les  provinces  prolestantes  da  Rhin.  Un  Jenne  ëè^  de  théoloete 
preûiaal  de  celle  Mnvelle  tendanee  des  esprits,  a dÉJè  rénssil  fènMrMnr 
de  l«l  une  oonMOMlé  Intfcérienne.  Getie  résarreetlei  dn  InthÉVwiiu  ee 
Prusse  mMe  OMiacer  d'nne  dlinslnlîoB  iMide  ToMife  si  pteUdeMm  ^Istsili 
de  révangélisoM  olBeîsl» 

VOUTIQinB. 

EXPeemOIf  FRANÇAISE  EN  ITAUE. 

A  l'heure  où  nous  écrivons,  les  troupes  françaises  ont  sans  doute  oc- 
cupé la  fille  éternelle.  Une  fois  de  plus  notre  patrie,  fidMc  à  ses  antiques 
traditions,  âdèle  à  son  glorieux  titre  de  fiiie  aînée  de  l'Eglise,  aura  pt^é 
le  secours  de  son  épée  au  successeur  de  saint  Piem,  et  rendu  an  Violfe 
de  N.  S.  J.  G.  la  plénitude  de  son  autorité  et  de  son  indépendance  ! 

Voici  lesnouvdlea  que  donnait  bîer4a  PMfie: 

«  Le  bruit  a  couru  ee  noir  qne  la  cokwme  expéditionnaire  avait  eu  im 
engagement  avec  les  troupes  romaines.  Ce  bruit  est  dénné  de  fondement  ' 
nos  troHpca  sont  entrocs  à  Rome  sans  ohatucle.  On  suppose  que  Mazzim  et 
les  chels  du  gouvc  i  neuuint  ont  quitté  la  ville.  » 

Nous  n'avons  pas  encore  de  détails.  Nous  savons  seulement  qu'un 
corps  expéditionnaire  napolitain  est  également  entré  dans  les  Etat»&(H 
mains  et  que  les  Autricblens  ont  passé  la  frontière  près  de  Bologne 

La  lettie  suivante,  pulillée  oe  soir  par  la  Atfris,  dsne  mt  k  staatien  dei 
Rome,  pendant  les  derniers  Jours  qui  ont  précédé  IMvée  de  Katoiée  hm- 
çaise,  des  détails  qu'on  ne  llia  pas  sens  Intérêt  : 

s  Isas,  9$. — ClMse  iaeeiel  en  ne  s^leeenpe  aajovrdlrai  que  de  féier  Fanni- 
veiaslredela  fendadoo  de  Rpow.  La  peitique  est  nriee  de  eêlé. 

•  Le  lé.  Ibirfai  aanonee  qne  reipéditlea  française  stt  en  Éifeur  de  h 
Réi)ublique.  Il  a  rsca  des  lettm  de  Paris  qui  lui  eenifleat  cette  neuvelle.  Il  tes 
mentre  et  bit  une  preelaauitien  dsne  ee  sens. 

a  Le  25«-«€Shsnfeiaent  de  langage.  Ota  déetare  qa*on  s^étaii  trompé.  Les  Pris- 
çaiaentta  prélealion  de  rsaveieer  la  République.  Le  neUMnl  est  venu  de  sas* 
ver  Is  Répablîqoa. 

»Le|AiétalAteMaa»lef»éuiequloommsndstelesbatfle>desdeOinca»etqiil  ' 
visât  d'être  noamié  mininire  de  la  guette^  ae  esaint  pas  denner  de  rsneeigne- 
nmnlssur  les  forcss  militelff  ii  On  se  forma  en  comité  secret.  La  disensaien  fti  ■ 
vive  ;  Ton  s'est  besacom»  dispatét  et  l'on  n*a  rien  désUé.  On  parle  de  sa  vedrer 

sur  AncOne  s'il  en  est  tcmp^  eneoia. 

a  Uy  a  environ  10,000  hommes  de  troupes  à  Rome,  msenthousiasme,  aHla^* 
mces  et  sans  nriillerie.  Les  bataillons  de  la  garde  civique  sont  de  3,800  kosHKS.  ' 
Il  n'en  viendra  pas^  sous  les  anacs.  On  ne  peat  rappeler  les  régîasoaté  qoi 
sont  ^ur  la  fronlière  napolitaine,  car  en  cmini  une  trouée  de  ce  côté. 

»  2(iaii  wMiin, — On  fait  circuler  une  proclamation  menaçante  du  général  Oo- 
dioot.  Les  clubs  se  déclarent  en  }>erntanence,  ci  pour  ftruuver  qu'U  n'y  a  pat 
d'anarchie  à  Rotne,  ils  vont  organiser  aq^  grande  démmêtniim.  Les  Jfeanaeta- 
rouges  devieiuieni  plus  laret* 
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aSQél  3 hmni.^ïJn  coorrier  Arrive  des  rronlièfei  impolilaiiif s.  Lee  treepeo 
WÊptÊMiim  nareèenl  de  Hieti  mr  CifiU-CasiefUiini,  pour  prendre  Boine  I  re- 
vi  rs.  L'agimtion  ea  extrême.  La  dénonstniion  percouri  les  roee  et  Eritenteo- 
(tre  des  cris  féroees.  Les  liabîtanu  |Hiraifseiit  copslémés.  Les  troupes  «ooiONH 
ligRées  dans  tes  casernes  et  demeiiront  sous  les  armes. 

u  On  ignore  le  plan  d^Avezzana.  M  n'a  pris  nucnne  podlion  militaire.  On  croit 
donrqa*il  n'osera  uu  ne  voiidra  fnîre  juicunc  résîsinncê. 

»  Quatre  heuret.  —  C'est  une  véritable  paniiiue.  Une  foule  de  genssesau- 
xeni  et  nbundonnent  la  ville,  soit  par  crainte  du  pillage,  soit  pour  éviter  une  le- 
vée en  in^sse,  dont  on  parle. 

»  On  s'inlortoge  dans  les  rues.  Ou  ignore  si  le  général  Outiinoi  inarche  sur 
Koioe.  Lrs  vœux  des  tionnéles  gens  rappellent.  Lui  seul  peut  uous  sauver.  » 

Nous  devons  recueillir  tous  les  détailB  <|ne  les  diverses  eorrespondtnees  d'I* 
ttlle  leM  apportent  mr  Peipéditlon  française.  Elles  confiraient  toutes  ce 
doeble  Aitt:  l'Iiorreur  qu  inspire  aux  populations  la  tyrannie  impalasante  des 
démsgogues,  et  l'entbouiiasnie  avec  iec]^  samt  tecueitis  nos  «oMala  en  qu  i 
IlUdie  voit  de  véritables  libérateurs  : 

«Le  24  avril,  on  savait  à  Civita-Vecchia  rembarquement  des  ironpes  fran- 
çaises, uiaii»  ou  Ignorait  le  départ  de  Teacadre.  Le  Panama,  frégate  k  vapeur, 
avait  élé  envoyée  en  avant  comme  pariemenuiie,  ei  partait  à  ton  beed  MM.  de 
h  XMr-4'Attwgoe.  Espîveiit  de  la  VlUaboîsnei  et  Onmt  de  yUMms.  Atar 
arrivée,  ces  aiessienrs  trouvèrent  an  m<He  le  consul,  qui  les  mena«bei  lefas* 
verneor.  Toute  la  population  rassemblée  couvrait  la  plage,  1rs  qnidi,  el  encom- 
Mt  les  mes,  saluant  et  criant  à  qui  mieux  mieux  :  fie»  laPrmnm!  ftotnllfa 
fhnçalê! 

a  Le  gouverneur  attendait  la  visite  avec  bnpatience,  et  non  sans  une  vive  émo- 
dan.  Lorsque  M.  Espivent  lui  eut  f^it  connaître  les  intentions  de  la  France,  i 
répondit  qu'il  ne  pouvait  rien  prendre  sur  lui,  que  sa  position  était  fort  embar- 
msaiite  (cbacmi  était  prêt  à  le  connaître),  et  qo*rt  allait  faiire  immédbiiement 
aieenibler  le  conseil  manicipal  qui  aviserait. 

»  Il  n'a  pas  fallu  atten  Ire  long-temps  :  le  conseil  municipal  était  tout  a.'^seniblé 
<l>os  la  pièce  voisine.  M.  E»ptveat  répéta  en  »a  présence  ce  qu'il  avait  dit  au 
loavemeur-commissaire,  et  le  conseil,  compose  de  vingt  membres,  repondit  à 
Panaiiîmité  «qu'il  claii  heureux  de  v(<ir  arrivir  les  Français;  que  non-seulc- 
menl  on  voulait  bien  !e^  laisser  entrer  ♦  t  (>orii|>-r  la  vi  le,  m-.ù^  cnrore  qu'on  les 
recevrait  en  frères.  »  Et,  séance  lenanic,  nue  p»ocl.«in  iiion  fni  rédigée  el  signée, 
ibns  laquelle  <  hacun  était  engagé  à  bien  accueillir  les  nouveaux  hôtes,  à  repous- 
w  toute  tentative  insensée  de  résistance,  le  conseil  inimicipnl  désirant  voir  le 
piui  lût  potsibU  à  terre  les  troupes  que  la  mer  pouvait  fatiguer.  Cela  est  textuel. 
On  n'est  pas  plus  prévenant  et  plus  attentif. 

»Leur  mission  terminée,  MM.  Espivent,  de  Lntour-d'Auvergne  et  Durand  fie 
Villiersont  traversé  de  nouveau  la  ville  el  se  sont  retirés  à  bord  do  Narval,  va- 
peur de  guerre  franç  lis  mouillé  à  rentrée  du  port.  A  chaque  p:is  la  population 
qui  les  entourait  et  les  escortait  faisait  retentir  l'air  des  cris  de  :  Vivent  les  Fran- 
fûU!  Foie  prtsto!  criail-on  aussi,  cl,  à  pari  quchiue^  figures  soiubicb,  nulle 
pensée  de  résistance  ne  semblait  avoir  été  un  seul  instant  admise. 

•Ttillàce  que  faisait  le  peuple.  Quant  au. \  démocrates  ils  se  cachaient  :  leC«r- 
eff  popvisfr»  délibérait  Intrà  mm-ot,  et  il  prenait  en  tu  de  compte  la  fésolulioa 
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«  d^intiierla  munieipaiUé  à  aêmntn  lu  înmpu  françaim!  t  CétàL  M  mtkm 
prodenL 

Les  iroopesont  déharqué  tas  applaodissemeiUs  de  la  popohiioo.  EOmmi 
pasiétonQit  logées  ches  les  habiiaols  ou  eampées  dans  les  coAteais  ei  les  et- 
aeraes«i|iie*qies  compigiiies  même  dans  les  Termes  sitnées  nos  portes  de  It  vile. 
Ancnn  désordre  n^a  été  signalé  ;  officiers  et  soldais  avaienl  peine  à  se  sonstnÉe 
aus  témoigni^  de  S3rnipathie  qni  les  entouraient.  Sur  les  forts,  les  deoi  pi» 
▼liions  français  et  italien  flottent  à  côté  Tun  de  TautrOt  et,  eomme  symbole  éé- 
mocratlqoe,  un  grand  arbre  de  la  liberté,  sans  bonnet  rouge,  et  décoré  par  Ici 
ptfillons  entrelacés  des  deos  nations,  s'élève  sur  la  place  principale.  Que  pei- 
vent  exiger  de  plus  noR  patriotes?  Il  est  bien  probable  que  Taccaeil  sera  le  mène 
k  Rome,  quoi  qu'on  en  dise,  et  malgré  les  pbrases  rouÛanles  qui,  depnis  viogt* 
quatre  heures,  ne  trouvent  plus  d'écho  ici. 

Voici  Tordre  du  joor  da  général  en  chef  : 

«  GiYiU-Veoobia,  25  nvril  lëéi. 

a  SoukATSy 

»  U  drapeau,  français  lotte  sur  les  forts  de  ClTllA*Veeebla;  non  pentom 
opérer  on  débarquement  de  vive  force,  tontes  les  mesures  étaient  prises  poir 
en  SÉsnrer  le  soecès  ;  nous  irons  dâ  nons  Inspirer  de  ta  pensée  do  notre  gsn- 1 

vemement,  qui,  associé  aux  idées  généreuses  de  Pie  IX,  veut  éviter  aulitui 
que  possible  lelfusion  du  sanp. 

»  Les  autorités  de  Civiia-Vecchia,  cédant  aux  vœux  des  Uabitanls,  nousoni  j 
ouvert  les  portes  de  la  place  à  la  première  sommation. 

»  Cet  accueil,  vous  le  sentirez,  ajoute  à  nos  devoirs;  il  a^^graverait  loiiN 
infraction  à  la  discipline;  il  nous  commande  non-seulement  de  respecter  Ica 
populations,  mais  encore  d'entretenir  avec  elles  des  relations  bienvcillanies. 
La  flotte  va  nous  amener  sous  peu  de  jours  un  renfort  considérable  ;  soldais  i 
de  Tarmée  de  terre,  je  suis  votre  interprète,  en  remerciant  nos  frères  d'armes 
de  la  marine  ;  c'est  à  leur  puissant  concours  que  nous  alaw>ns  à  repoUer  le  i 
succès  de  notre  première  opération.  »  Ouwxoi  nn  Reooio.  »  | 


Lv  mois  de  mai. 

C'est  il  y  a  un  an,  aujourd'hui,  le  5  mai,  que  se  réunit  enfin  celte  AsM-m- 
blée  constituante,  si  impatiemnieiU  allendue  par  la  France  comme  sa  pre- 
mière planche  de  salut,  dans  un  des  plus  redoutables  naufrages  auxquels  cik  \ 
ait  échappé  depuis  un  demi-siècle.  i 

(/est  le  ib  mai  de  l'année  dernière  que  cette  même  Assemblée,  Jna^ue-li  i 
ballottée  et  comme  enveloppée  par  lo  iot  révolutionnaire,  commaaçn  à  pfen- 1 
dre  possession  d'elle-même  et  à  résister  énergiquemenC  à  rnnnroble,  nrincne  i 
bientôt  pur  ratUtude  passive  de  ta  représentation  et  pur  l*élan  ^onlnné  le  i 
la  gaide  naUonnle  et  de  la  population  de  Paris. 

Ce  mois  est  donc  l'un  des  mois  les  moins  maHienmx  de  ta  triste  période  I 
qui,  grâce  au  ciel,  s'éloIgne  un  peu  de  nous,  mais  dont  la  mémoire  elles 
«  nseignements  ne  doivent  pas  être  perdus  pour  notre  pays. 

En  1849,  comme  en  \H\H,  le  mois  de  mai  verra  s'inaugurer  une  situati«jii 
nouvelle  qui  laisse  encore  le  champ  libre  à  toutes  les  sollicitudes,  à  tous  les 
pressentiments,  à  toutes  ces  alternatives  de  craintes  et  d'espoir  auxquelles 
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M  sttinieul  êcliiipper,  au  milieu  de  tant  de  ténèbres,  d'incertitudes  ei  de 
mystères,  les  cœurs  les  plus  confiants  et  les  dévouements  les  plus  inébrss- 
labiés. 

Cest  le  15  mai  prochain  que  la  France,  assemblée  dans  ses  nouveaux  co-> 
nfces,  prononcera  elle-même,  par  Tindicatlon  solennelle  de  ses  cbolx,  sur  ses 
destinées,  que  Dieu,  qui  Fa  menée  si  visiblement  jusqu'ici,  semble  en  ce  mo* 
ment  avoir  remises  dans  ses  mains. 

C'est  le  28  mtd  que  la  nouvelle  Assemblée,  appelée  par  le  suffrage  univer- 
stl  à  recueillir  le  fardeau  de  sa  devancière,  verra  s'ouvrir  devant  elle,  au-delà 
des  obstacles  amoncelés  sous  ses  pas,  une  mission  laborieuse,  difficile,  pé- 
nible, semée  de  plus  d  épreuves,  de  fati^cues  et  de  périls  que  de  consolations 
•  t  de  récompenses  ;  mais  ([m,  si  elle  sait  l'embrasser,  ne  sera  pas  sans  hon- 
neur, et,  si  Dieu  le  veut,  sans  sucrés! 

A  une  époque  encore  récente,  au  moment  d'une  autre  élection,  lors  de  la 
<  rise  présidentielle,  nous  lâchions  de  rassurer  des  alarmes  excessives,  quoi- 
'\w  bien  justifiées,  sans  doute,  par  cette  série  de  fautes  et  de  malheurs  qui 
M'mblaient  nous  avoir  précipités,  presque  sans  ressources,  au  fond  de  l'a- 
biroe. 

Ai^onrd'hni  aussi  bien  qu'alors,  ne  craignons  pas  de  le  dire,  le  courage,  la 
«oostance,  une  patiente  et  indomptable  résistance  sont  également  nécessaires 
à  notre  salut  Sans  doute,  de  grands  progrès  ont  été  bits  depuis  le  10  dé- 
cembre, mais  sommes-nous  au  butP  Beaucoup  d'expériences  ont  été  accom- 
pHes;  ont-elles  dissipé  tous  les  nuages?  que  dis-je?  le  danger,  pour  n'être 
ph»  le  même,  est-fl  moindre?  L*enneml  ne  se  présente  plus  de  front,  les 
armes  à  la  main  ;  mais  est-ce  lorsqu'il  combat  ciel  ouvert  qu'il  est  le  plus 
i  craindre?  Et  quoi  de  plus  redoutable,  au  contraire,  au  sein  même  d'un 
■viOBr  naturel  et  certain  vers  Tordre,  que  ce  mélange  contraire  de  ruse  et 
il*mHlace,  de  sourdes  menées  et  d'Insolentes  attaques,  de  séductions  ardentes 
ri  de  lâches  calomnies,  auxquelles  la  société,  déplorablement  découverte, 
profondément  troublée,  et  si  imparfaitement,  hélas!  avertie  et  secourue,  est 
«^posée  chaque  jour,  sans  bouclier  pour  ainsi  dire  et  sans  refuge  I 

Ah  !  certes,  ce  ne  sont  pas  ses  ennemis  désormais  qui  peuvent  nous  effrayer 
ix)urelle.  Leurs  principes,  leur  force,  leur  nombre,  leur  habileté,  leurs  pro- 
jets, désormais  tout  est  connu.  De  re  cùté  là,  bénissons  la  Providence!  Elle 
les  a  montrés  à  nu  ;  la  lumière  est  faite  ;  ils  sont  jugés!  Aussi  en  face  de  Tim- 
puissance  constatée  des  mauvais  citoyens;  en  face  de  cette  éclatante  exposi- 
lion  de  leur  incapacité,  égale  à  leur  penersité  ;  en  face  de  cette  preuve  sans 
"'plique  que  nos  chutes  successives  ne  viennent  pas  de  leur  force,  mais  seu- 
'  ment  de  notre  fUbleasey  noms  me  domterioma  pasde  la  vklaire.  Et aotenta» 
<es  ne  renaissent  que  quand  nous  portons  nos  yeux  awr  momMéimes,  quand 
nom  nendoms  à  notre  tour  noCre  conscience ,  quand  noms  emviaageoma  le  dem- 
t<mnx  spectacle  de  nos  propres  préjugés,  de  mus  diasemtiments,  de  los  er» 
ws  ftiales,  de  nos  malentendus  plus  ftinestes  eneere;  ^oioë  mommvcyama, 
Wnd  noms  sentons  les  préventions  et  les  Illusions  des  mns,  le  découitge- 
neat  et  Tabandon  des  autres,  les  défiances  mutuelles  et  les  hésitations  de 
l<Ntt!  Pesant  et  amer  héritage  d'un  passé  dont  il  ne  dépend  de  personne  d>f- 
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facer  le  souvenir,  mais  qui  désole  encore  le  présent  et  qui  enchaîne  l'avenir 
Car  il  reUirde  et  entrave  ce  rapprochement  sincère  et  définitif  des  partis,  qa 
est  le  vœu  de  la  patrie,  mais  que  des  réconciliations  franches  et  des  oubit 
géDéren  penveDt  seuls  consommer  dans  la  Justice  ei  dans  la  clyuité  I 

L'AssemMée  ftitvre  viendra  dans  des  circonstances  plus  normales,  par  coi 
séqnent  plus  henrenses  qne  TAssemblée  actnelle.  Il  est  permis  de  croire  qn*ell. 
représentera  raleoi  la  France.  Elle  la  représentera  bien  si  elle  apporte  da 
tonte  sa  carrière  cet  esprit  ou  cet  instinct  d'union  qui  aura  présidé  àsaaai) 
sance.  L'union  î  c'est  le  cri  de  tous  ;  mais  il  ne  fnut  pas  seulement  qnll  toi 
sur  nos  drapeaux,  il  faut  qu'il  soit  dans  nos  couirs  pour  se  réaliser  dans  im 
les  degrés  de  la  société  !  Car  Unit  que  la  société  n'aura  pas  rapproché  sur  soi 
co'ur  tous  ses  enfants,  elle  ne  sera  ni  forte,  ni  prospère.  Du  dehors,  des  aiu 
ques,  sans  cesse  repoussées,  s^ins  cesse  se  renouvelleront  pour  l'assaillir, /M 
pHgnœ;  et  queiqve  ridicules  et  odieuses,  quelque  impuissantes  et  vaines  qiu 
soient  ces  attaques,  la  société  chaque  Jour  victorieuse,  chaque  jour  craiiidn 
d'être  enfin  vaincue,  IniiU  itmoref  ;  tant  elle  se  sentira  affiftiblie,  ébranlée  e 
malheureuse  t 

Mats  non!  tel  ne  sera  pas  le  sort  de  notre  chère  patrie I  SI  loin  qn'eUeii 
trouve  encore  du  port,  elle  y  entrera  pour>u  qu  elle  consente  à  conformer  s; 
conduite  à  la  volonté  de  Dieu!  Que  les  chrétiens  l'y  aident  du  moins,  puui 
leur  part,  par  leur  patience  à  toute  épreuve;  par  la  constance  invincihle  i!» 
leurs  prières;  par  l'inaltérable  confiance  de  leur  dévouement!  Que  leur  pa- 
Iriolisnie,  (jui  ressent  toutes  ses  souffrances,  comprenne  cependant,  au  len- 
demain du  jour  où  ils  vieouentde  célébrer  re^alution  de  la  sainte  Croix,  4}ik 
là  doit  être  l'ancre  de  leur  espérance  !  Sprs  cruce  nisa!  Oui,  la  croix,  la  croii 
douloureuse  sera  le  salut  même  temporel  de  la  Franco,  comme  elle  est  pioi 
que  Jamais  celui  de  la  Papauté,  celui  de  l'Europe,  celui  de  la  cbrétienlé  toij 
entière  I  Et,  puisque  nous  n'avons  pas  craint  de  fiiire  appel  au  sentiaMM 
religieux,  sans  lequel  il  n'y  n  ni  lumière,  ni  mouvement,  ni  force,  pas  pliu 
dans  la  vie  publique  que  dans  la  vie  privée,  ({u  il  nous  soit  encore  penais  éi 
le  redire  en  terminant  :  Oui  î  c  est  avec  une  consolation  au-dessus  de  toutes 
les  vicissitudes  et  de  luules  les  amertumes  que  nous  siiluons  cette  ère  lu* 
tounue  et  mystérieuse  (jui  s'ouvre  pour  notre  patrie  dans  ce  mois  de  Slai. 
consai  rc  à  Celle  qu'elle  a  choisie,  il  y  a  deux  siècles,  pour  sa  ProtecUice  «i 
sa  Patroune* 


PU  fhAM  aâvouiTiONXàiai. 

La  Démocratie  pacifique  ne  veut  i)as  croire  que  les  socialistes  soient  capa- 
bles des  infâmes  projets  que  révèlent  les  papiere  qui  ont  été  saisis,  dit-on, 
chez  plusieurs  d'entre  eux. 

Pour  vaincre  son  incrédulité,  nous  n'avons  renvoyer  ce  journal  aux  ar- 
ticles de  ses  confrères.  Nous  citerons  seulement  ce  petit  passage  de  la  Révot*- 
Htm  démommHgm  «f  sof^  ; 

«Oui,  nous  le  disons  haatement  :  Mantt  a  été  sobliir  d'abnégatiott  et 
4e  fennelé.  D  nous  a  iéçué  des  msmfcniirrs  que  nmtf  avem  tuletor^ 
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6IAVE  de  ne  pas  suivre,  mnh  fpr^  ferp^ienre  d'une  année  douloureuêe 
nom  aura  suffisamment  appris  à  ne  vtxs  dédaigîifr.» 

Que  dil  la  Démocratie  pacifique  de  cet  aveti  (1(ipoui!l<^  d'artifice  ?  El  qu'on 
kranarque,  parmi  les  organes  de  )a  République  sociale,  la  RivnNtinn  démo» 
mtHfmml  m  éu  plus  modérés.  A  ce  point  que  les  pm  eut  refusé  de  prendre 
fm  ctndklat  «■  tevl  de  ses  rédactenrs,  Um  étant  stispeels  d*«volr  Mttpé 
éMi  lei  fidUiMt  do  ta  frocttan  ta  oNitos  tfasoée  da  fomrMMOOt  profi* 

util* 

On  voit  que  le  parti  ett  lonH  dans  te  doniter  pamiaae  do  riifOBgioMil 
dda  la  Arost. 

U  SMr  110  oooleoto  poo  l'anthomctié  des  docwooti  aatals;  andsilio 

plaint  qu  on  les  ait  publi(^s.  La  raison  qu'il  en  donne  est  curieuse  :  c'est  que 
tout  le  inonde  sait  bien  qu'il  y  a  à  Paris  des  monstres  qui  poussent  anaai  loin 
lia  bêtise  et  la  férocité!  » 

Il  BOUS  semMo,  A  nous,  que  cela  n'est  pas  encore  asaes  connu. 

on  iDOGin  Di  lÂ  xtsncf  tr  ni  la  otrniiiR. 

Jendi  l'Asi^erablée  a  volé  en  une  heure  le  budgel  do  lajuttice^  cl  dans  le 
tt^w  (le  la  sc.iîK  e  à  peu  près  tûui  le  budget  de  la  guerre. 
L  est  aller  rondemeut.. 

F.t  encore,  deux  questions  importantes  ont  été  traitées  avec  un  certain  dc- 
vdlopfMiment:  caiio  de  ta  réémetim  4§9  emiru  oi  ooUo  de  notre  «tdMUion  poli^ 
tff  ie  è  Cétranger. 

M.  ta  général  de  LAMKitiiE,  qui  est  tootom  sur  la  brèche  depuis  mt 
Miii  a  iféo-énorflqMflMit  défeidn  Nmiéo  oontro  loo  réduclioni  iMoaaéoo- 
papoiÉeo  por  ta  coomlortoi* 

'  Il  eommtaiODy  en  effet,  on  Juger  du  moins  par  les  pàroles  <ie  oon  nppor- 
mr,  le  aérait  très-peu  préoeccnpéo  do  ta  désorganiaatfon  où  sos  propooldons 
jeiiefiieot  ta  force  publique  do  la  Franco!  La  oommlssfon  no  saurait  souffrir 

qoe  notre  dnipeau  aille  défendre  les  droits  de  la  justice  et  ceux  de  son  bon* 
ûeuren  Italie!  Que  lepee  de  la  r»auce  soit  plutôt  brisée! 

\uila  une  opposition  bien  digne  de  ses  devancières!  Voilà  un  patriotisme 
(jui  pourra  tigurer  à  côté  de  ce  patriotisme  qui  com ha  liait  à  une  autre  époque 
linierveniion  française  on  Bspagno  et  d^orait  amèremont  notre  conqnéio 
i  Alger  I 

La  question  extérieure  n'a  été  qu'indiquée  à  grands  traits  par  M.  MAuconr. 
Mais  cette  esquisse  intéressante  et  Juste  sur  beaucoup  do  pointa  a  suffi  pour 
nppetar  l'Assemblée,  des  nuages  du  républicanisme  exclusif,  à  ta  réalité  de 
h  politique  actuelle  do  TEurope  et  à  nos  devoira  comme  grande  pui88anc.e 
éies  le  monde. 

En  somme  l'Assemblée,  cette  fois,  a  occupé  son  ti^mps.  EllO  nVaft  pas, 

fomme  les  jours  précédents,  cet  air  et  celte  altiluile  de  club  qui  nous  bles- 
^'\m  si  profondément  pour  notre  pays,  puis^^u'elle  en  est  jusqu'au  dernier 
'  Client  de  s;i  carrière^  Ue^^^r joaift.  si  çouiU,  la  repre^utalion  Ic^e,  publi- 
que et  souveraine. 
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B«ii8  le  tablm  des  voIm  fuMié  par  la  CmM  étemnd  dt  tm  Uè$rti  twM- 

fifiMe,  il  en  est  un  qui  Béeeislle  «ne  eiplloilioD  particulière.  CM  le  Yoie  du 

mars  1849. 

II  est  indiqué  sous  ce  litre  :  Supprestion  de$  dubs.  Il  laul  remarquer  que 
Tarticle  V  de  la  loi  qui  prononvait  cette  suppression,  n  a  pas  été  soumis  au 
scrutin  public.  Le  relevé  des  suffrages  n  a  donc  été  fait  que  sur  le  vote  d'un 
amendement  proiiosé  par  M.  Lanjuinais,  et  qui,  malgré. son  importance,  pou- 
vait donner  lieu  à  des  appréciations  plus  diverses. 

Du  reste,  le  Comité  de  la  liberté  religieuse,  dans  la  circulaire  annexée  an  ta- 
Meau  qu'il  a  publié,  a  eu  soin  de  le  faire  observer;  ce  n'est  pas  tel  ou  tel 
¥ete,  pris  en  particulier  et  susceptible  d'explication  ou  de  controverse,  qui 
p0Bi  aenir  de  base  rigourense  au  jugenent  des  électeurs  sur  leurs  reprêM* 
rants  ;  c'est  seulement  Tensembie  de  «^es  votes  qui  peut  servir  à  éeiairar  sir 
l*atiitade  et  snr  la  conduite  4es  nenbrss  de  TAssemMée  oonstllnanle. 

{CmimiÊmifwi.) 


On  lit  dans  le  MtnUUur  : 

«Le  goufemenenta  pensé  que  rannifersaire  du  4  mai,  qui  rappelle  la  prodi- 
nlisn  de  la  République  par  rAssemblée  nationale,  devait  élft  s^lé  par  an  I 
gmnd  acte  de  eléoence.  Près  de  trois  mille  insnfgés  sont  encore  anjoonrbal 
dÉns  rattente  d*nne  mesure  qnl  règle  déttoilivemeot  le  mode  et  les  eiets  de  la 
umsiMnaik».  La  oommisslon  qui  a  procédé  à  la  révision  des  dossiers  les  par- 
tage  en  deux  catégories  principales.  Donze  cent  vingt^cinq  transportés,  cens  qne 
Nnm  nrtéeédonte  et  leur  conduite  actuelle  faisaient  considérsr  msmso  keapins  i 
dsngereax,  ont  été  renfermés  dans  le  fort  do  Belle*isle-en-mer.  Qoaione  cent 
neaf,  qui  paraissaient  présenter  plus  de  garanties,  sont  restés  détonna  snr  ks 
poiitons  avec  la  perspective  d'une  libération  plus  prochaine.  Sur  ce  nombre, 
cent  quatre-vingt-trois,  jugés  les  plus  intéressants  et  les  moins  rebelles  au  prin- 
cipes de  Tordre,  ont  déjh  éprouvé  les  eiïcts  de  la  clémence  du  pouvoir.  Quant 
aux  douze  cent  vingt-huit  sur  le  sort  desquels  on  n'avait  pas  encore  prononcé,  . 
M.  le  président  de  la  République,  sur  la  proposition  de  M.  le  ministre  de  Tinté- 
rieur,  a  décidé  aujourd'hui  qu'ils  seraient  rendus  à  la  liberté.  Mais  la  libération 
d*on  si  grand  nombre  de  détenus  ne  peut  pas  être  simuluinée;  elle  se  fera  suc- 
cei^stvemcnt  de  manière   éviter  un  contact  trop  soudain  entre  ceux  qui  ont  at- 
taqué b  loi  et  ceux  qui  ont  combattu  pour  la  défendre.  Il  faut  encore  que  tous 
ces  détenus,  en  rentrant  dan»  la  société,  y  trouvent  des  moyens  d*exUtencc. 
Cesi  à  résoudre  promptemeot  ces  difficultés  pratiques  que  Tadmini&traUon  va 
s'appliquer,  a 


ANNIVERSAIRE  Dl   4  MAI. 

Nous  empruntons  aux  journaux  du  soir  quelques  détails  sur  la  cérémouie 
qui  a  eu  lieu  à  la  i)lace  de  la  Concorde  : 

a  L'auiel  était  placé  dcNant  Tobétisque  de  Luxor,  et  enveloppé,  de  la  b  tse  au 
sommet,  d'un  revêtement  de  peintures,  tn  graud  vélum  de  drap  d'or,  soutoiu 
par  quatre  lances  bysantines,  abritait  Tautel. 

»  L'autel  faisait  face  à  un  arc  de  triomphe;  on  y  montait  par  vingt-dnq  assr^ 
ches  recouvertes  de  riches  lapis. 
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V  La  place  de  la  Concorde  clait  entourée  de  colonnes  sur  lesquelles  étaient 
inscrits  les  noms  de  nos  départements  et  de  nos  colonies  ;  ees  COloanes  se  re- 
linicnt  entre  elles  par  des  grappes  et  des  festons  de  fleurs. 

D  Le  pont  de  la  Concorde  avait  i  ses  angles  quatre  colonne»,  saroMBlées  de 
quatre  statues  :  V Industrie,  VAgricvUure,  les  ArU  et  le  Commêra. 

•  Sur  les  flancs  de  Tautel,  des  estrades  avaient  été  réservées  pour  les  menj- 
bres  de  rAsscmbIce,  les  membres  du  corps  diplomatique,  le  conseiM'Etal,  la 
cour  de  cnssaiion,  la  cour  des  comptes,  Tlnslitut  et  les  corps  constitués. 

u  Un  bataillon  de  chaque  légion  de  la  garde  nationale  formait  la  haie  depuis 
le  palais  de  TAssemblée  jusqu'à  Téglise  dé  11  Madeleine,  et  depuU  robélisqoe 
jusqu'à  rCljsée. 

•  A  neif  fieamiiBqmirt,  le  eenOB  de»  InfiMesa  aBnoneéle  départ  de  fAa* 
lenUée  naUooale  de  eon  paMs. 

•  Le  clergé,  ao  nombre  de  pies  de  buit  œM  eeelésIasiiqM,  eatmlvépra* 
«iiiaaasIkiwîeBt»  erois  ea  lèie^avr  dea  Imiiiiea  fitea  de  Tégliaeda la  Made- 

Idna;  Mgr  FArcbevéque,  assisté  de  MM.  Buquet  et  $ibour«  ses  vicairta-féDé*' 
lan,  précédé  de  sa  croix,  avec  la  crosse  eo  main  ei  la  mitre,  bénissant  sur  soi» 
pissage  cette  armée  de  baïonnettes  et  la  population  qui  se  prenait  de  tooica  « 
parts  aox  fenêtres  et  aux  balcons,  fermait  le  cortège  religieux. 

»  Arrivé  à  Tautel,  Mgr  TArchevéque  s^cst  assis  sur  un  faotenil,  disant làce  à  la 
grande  avenue  des  Champs-Elysées. 

&1.  le  président  de  la  République  est  nrr  ivé  à  cheval  par  l'avenue  de  Mari^ny  ; 
la  garde  nationale  et  la  troupe  de  ligne  bordaient  la  baie  sur  son  passage.  Des- 
cendu de  cheval,  le  président,  suivi  de  ses  aides-de-camp  et  officiers  d'ordon-  '  ' 
nance,  est  venu  devant  Tautel  où,  après  avoir  salué  le  prélat,  il  s^est  placé  sor 
on  fauteuil  ;  il  avait  à  sa  droite  M.  Marrast,  et  à  sa  gauche  M.  Boulay  (de  U 
Mcurlhe),  vice-présidcnl  de  la  Uépnbliqiio. 

tLe  Te  Deum  a  été  entonné  par  M.  rArcbevéque,  et  annoncé  par  101  coup» 
de  canon. 

»  La  cérémonie  s'ést  terminée  par  la  bénédiction  épiscopale,  au  roulement  dea 
Uttboars. 

B  Le  clergé  a  repris  sa  marche  processionnelle  le  long  de  la  rue  ISaiionale  ; 
Mgr  TArcbevéque  est  descendu,  suivi  du  président  et  du  vice-président  de  la 
République,  et  du  président  de  TAssemblée. 

a  Apite  quelques  paroles  pleines  de  dignité  ponr  le  présMeni  de  la  MépnbM- 
M  le  prélat  a*egl  mis  en  marcbe,  donnani  sa  bénédiction  en  tramsant  cet  im- 
■mie  cordon  de  troupe».  A  midi  le  clergé  rentrait  à  h  Madeleine. 

■  Le  président  de  la  République  est  rentré  an  palgia  de  rClysée  au  milieu  dea 
acclamations. 

»L*AsseiiibléQ  a  regagné  en  oorpg  le  palais  législatif. 


Au  nombre  des  vicliines  du  choiera,  nous  avons  la  douleur  de  compter  un 
des  vétérans  de  la  presse  religieuse,  M.  le  comte  d'Ilorrer,  qui  était  notre 
(oUaboraleur.  La  vie  tout  entière  de  M.  d'Horrer  a  été  un  long  acte  de  dé- 
nouement à  la  foi  catholique,  au  Saint-Siège  et  à  d'inébranlables  convictions 
politiques.  Nous  nous  proposons  de  consacrer  une  notice  biographique  à  cet 
homme  de  bien,  à  cet  excellent  chrétien,  qui  avait  été  revêtu  du  titre  de 
comte  par  Sa  Sainteté  Grégoire  XVI,  en  récompense  dea  témoignages  de  idé- 
Hié  quH  ne  eesaait  de  douuer  |i  la  cbaiie  de  SainirPiene. 
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Les  révolutionnaires  ditalie  jouent  leur  reste,  et  ils  se  tuoiUrt^iU  (Wsnt 
d  eux-mémea.  On  ne  saurait  se  tigvprr  les  excès  conunelteut  a  ii 
imroe,  qm  est  millieafêiismeiit  encore  en  kor  pouvoir.  Les  ineortrei 
les  exactions  fl(*y  toccèdenl  :  on  rançonne  les  négoînanls  comme  les  pio 
INTiétam.  On  a  même  vonln  étendre  cette  contribotkm  forcée  aux  com 
jnerçants  étrangers.  Hab  lés  consuls  de  France  et  d^Ang^terre  ont  dé 
'  "Claré  quHs  considéreraient  ce  fait  comme  un  cas  de  guerre.  Espéro:! 
4]ttd  Livoume  sera  bientôt  délivrée  de  cette  honteuse  tyrannie. 

Quelques  troubles  ont  recommencé  à  Berlin  :  toutefois  force  est  mié 
4  Tordre  et  à  la  loi. 

Le  cabinet  prussien  a  adressé  une  note  à  tons  les  gouvernements  alk> 
mands  pour  déclarer  qu1l  n'admettrait  en  rien  la  Constitution  votée 
Francfort,  et  qu*i!  engageait  les  puissances  allemandes  à  agir  dans  i 
même  sens,  s'offrant  de  se  mettre  lui-même  à  la  tète  d*uoe  ligue  de 
.  |]|incîpautés  du  nord  de  rAllemafpie. 

Le  roi  de  Saxe  vient  de  dissoudre  ses  chambm  à  riotttalîon  da  ioîd 
Prusse  et  du  roi  de  Hanovre. 

Les  nouvelles  de  Hongrie  n'ont  pas  d'intérêt  ;  la  situation  n'a  guèr 
ehangé.  L'entrée  d'un  corps  considérable  de  Russes  en  Transjivaaie  es 
positive. 

La  malle  de  Tlnde  apporte  la  confirmation  des  victoires  de  Tarmée  ao 
glaiee,  sous  les  ordres  de  sir  Hugb  Gough.  à  Guzzerat.  Les  clials  likesi 
sont  rendus  à  discrétion,  et  les  Afghans  fuient  devant  la  divimadea 
W.  Gilbert  qpi  est  arrivé  lusqu'auz  bords  de  Tlndus. 

Nous  avons  des  lettres  de  Perse  qui  racontent  de  graves  évéoeaienti 
Uae  révdte  niKtaiie  a  éclalé  le  OMurs.  La  vie  duschah  Maschieddin 
élé  miseen  pénL 

a  La  population  fanatisée,  dit  une  correspondance,  voulait  se  porter  en  nta^î 
à  la  mission  de  Russie,  massacrer  tout  le  personnel,  à  l'insiar  de  ce  qui  s'éu 
pasHé  en  1829  pour  la  mission  du  général  Gnbaïloff.  Heureusement  le  ministi 
de  France,  M.  «le  Sartiges,  dont  la  position  a  sinj^ulièreuîeni  grandi  dans  ces  ci 
«onstaDces  critiques,  es(  accouru  auprès  du  schah,  et  lui  a  fait  comprendre i 
•qa^iin  pareil  attentat  aurait  non-seulement  d'odieux,  mais  même  de  comproaa 
4ant  pour  la  Perse.  Des  démarches  semblables  ont  été  Faites  aoprès  de  riny 
Djama  et  do  clergé,  qui  out  écouté  la  vsii  dt  ia  légation  de  France  et  rdcos  I 
popttiaee,  déjà  en  amea  ei  prête  à  fondre  sar  la  misaisn  de  Bnsiia.  » 


Aaa£]aBI.££  liATI01IAl«fi. 

alàaca  MiMiSMâi. 

Bodgets  de  te  justice  et  4e  la  guerre. 

Le  bndgtt  du  ministère  de  lajusfiee  est  d'atwrd  voté, 
réducûons  s  élèvent  à  217,281  fr«  H  c. 
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M.  Qmum  Bauot,  ministre  de  la  j«8ticow  ééchre  qirea  imim  k  IhIinm* 
telle  Sir  roi^iiitaliaii  jwttiiaire,  il  sera  poarru  da«s  la  magiilrtlMrs  aifs  ^va» 
mmmtkmÊÊl  iin'oii  nt  suinil  laisser  siibsisior  isot  MHsi  an  fm^is  te 
ficrfks.  .1  fî 

Il  ne  reste  plus  à  voler  que  le  budiîet  de  1:)  guerre. 

Le  minisire  consent  quinze  miltions  d'économie,  f.n  commission  depande 
"O.OiB.GriO  fr.  1^  commission  n'ailciiit  ce  ciiiiïrc  qu'en  réduis;jnt  iMMà-66idi||ipill 
IVffeclif,  mais  les  cadres,  c'est-à-dire  en  désorganisant  Parmée. 

M.  général  Rilhières  combat  celte  proposiiion.  Les  événemems  de  1840 
ei  de  \  onl  prouvé  que  la  France  ne  devail  jaoïais  se  laisser  prendre  au.^é- 
pourvo. 

M.  GuÊHiN,  rapporteur,  insiste.  Il  dit  que  l'Assemblée  est  dans  son  droil,  que 
la  rédiiciion  de  rellt-clir  entraîne  la  réduclion  des  cadres,  que  la  situation  de  paix 
qsa  le  gouvernemeui  s*esl  faiie  ne  comporte  pas  on  développement  exagêi^e  do 
fores. 

Ce  tCtiii  pas  lorsque  1â  Praiiee  ouircfce  d*aceord  avec  Féiranger  pour  ^toiilfisr 
b  liberté,  qu'elle  i  &  craindre  des  chances  de  guerre.  (loterruption.  —  A  q^o* 
^:Trés-bien!) 

le  dis  que  la  ffsnce  esl  d*aecoid  avec  rAniriebe;  car,  tandis  que  rAoin|rlio 
sttooeopée  à  éteindre  les  derniers  élans  de  la  liberté  en  Sardaigne,  nous  soRinea 
occupés,  nous,  à  détruire  la  République  romaine.  (Runieurs*  Non!  non!  —  ^p* 
prolràlion  à  gauche.)  ,^ 

Nous  h'.ntcrvenons  pas  pour  nod  propres  idées,  et  nous  inienrenons  au  p^oiC 
<îes  autres.  Nous  n*avl>ns  pas  besoin  de  faire  tant  de  sacriiices  pour  une  telle  jkh 

iilique. 

M.  le  j.'énéraî  <îc  Lamoricu-re.  Je  ne  conleme  pas  le  droil  de  TAssemblce»  IfaiS 
eileosi  libre  aui»Hi  ilc  n-jiuusscr  la  ré  luelion  comme  <lc  l'adopler. 

Il  faiii  que  les  ca  lies  soient  éla.<iiqiies,  e'esi-à-dire  qu'ils  peimellcnt  de  pas- 
ser facilcmeni  du  pied  de  paix  au  pied  de  guerre,  cl  réciproquement.  Cette  él^s- 
•îcirë  esiune  nécessité  absolue. 

La  constitution  des  cadres  de  Parmée  n'esl  pas  immuable.  Le  rapport  des  dif- 
^nie&  armes  cnlre  elles  peut  varier  suivant  les  circonstances  et  les  nécessites; 
nais  ces  modiûcaiioQS  sont  toujours  très-graves;  elles  doivent  être  moiivées  et 
bolées  publiquement  devant  rAssemblée  naUonale  par  les  hommes  coinpé- 
teais. 

Voillk,  Je  ne  dirai  pas  ce  que  je  pense,  mais  ce  que  pense  nniquement  TOlre 
«commission  de  Torganisation  de  b  force  pabliaue. 

Venir,  à  propos  d*0ne  loi  de  finances,  incidemment  proposer  de  réduire  les 
cadres  de  Tarmée,  e*est  vouloir  entraîner  TAssemblée  h  une  précipiUlion  pleine 

de  dangers. 

M.  GusiiN  dit  quelques  roots  dans  le  sens  contraire. 

M.  Charras  votera  b^s  réductions  proposées  par  i\  commission  sur  reflcctif, 
niais  il  supplie  TAssemblée  de  ne  pas  loucher  aui  cadres.  Avec  de  bons  cadres 
«l  qoelqiies  vieux  soldais,  nous  serons  sArs  d'avoir  toujours  de  bons  bataillons; 
avec  beaucoup  d'hommes  et  des  cadres  improvisés,  nous  n'aurons  jamais  que  de 
mauvais  batTillons.  (Très  bien  !) 

M.  le  général  Ri  lhièrbs.  Les  réductions  de  la  commisMon  enlèveraient  à 
l'armée  51  oHiciers  supérieurs,  361  capitaines,  459  lieutenants  et  soos> lieute- 
nants. En  tout  :  771  ofKciers. 

M.  Clément  Thomas.  U  est  bien  temps  de  renoncer  ii  ce  système  de  paix  ar- 
niée  qui  nous  ruine. 
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•of>On  à  toujours  augmenlé  les  cadreii.  On  a  créé  en  1840  des  régimenls  d^iofan- 

*f  terfe  légère,  on  a  depvis  organisé  les  dittteufs  de  Tlaeeiiiiei. 

eiMè  géiiîfil  ie  Lâ«miiaiM>  A  pelw  ee  coipt  Mi-iTéaM  qw  In  taae 
ei  la  Rmiie  en  uni  fomé  de  semblablet,  sur  le  mène  modèle,  en  eofÊm  fn- 
qn^aei  ternes  de  rordoonance. 

st'iif9:*^uliniT  Thomas.  Je  ne  demande  pas  leur  soppression  ;  nais  je  dis  qa*il» 

''^Wl'lêlfecore  aogmenié  les  cadres,  et  ce  sont  les  cadres  que  je  tcoi  dinfnoer. 
M .  MADOUiif  établit  que  la  censé nration  de  notre  armée  sur  un  pied  respecta* 

^M»'te  exigée  par  les  circonstances  qui  compliquent  les  trois  grandes  questieas 

^'^UTÊnrope  :  la  question  italienne,  la  question  germanique  et  la  qocsiloo  Innh 
groise.  (Parles  !  parlez!) 

Italie  qu'a  prouvé  la  baullfe  de  Novarre?  QQé  ritalle  était  Inpoissante  àse 

^  ài^féMre  soûle;  Toilh  tout.  Elle  a  misaossl  à  découTcrt  la  France  vi»4-Ybée 

^W^Autriche  dans  la  Pcniostile. 
^  De  toutes  les  puissances,  la  plus  liabile  à  réparer  ses  défaiies  comme  b  pKi^ 
iàpié  à  proBlt  r  de  ses  victoires,  c'est  rAutricbe.  Depuis  long*tem|>5,  elle  travaille 

*"Srs^cmparer  de  Pllalie  par  une  confédéralion.  Et  qu'avons-nous  vu  déjà  dans  V> 
conTérenccs  de  Mi'nn,  conférences  rompues,  car  le  Piémont  et  TAulriclAe  easoui 

^"niainienanl  à  Tcial  d\irmi>licc. 

L'Autriche  demandait  au  Piémont  quelque  chose  comme  deux  cents  million- 

''^à  litre  d'inilemniié  de  guerre.  Ce  n'esl  pas  loui  ;  elle  demandait  des  modifie  i- 
.  tiens  au  siatni  constitutionnel  du  Piémont.  Ce  n'est  pas  tout  encore  :  elle  de 
mandait  au  Piémont  une  alliance  offensive  cl  défensive;  et  enfin  elle  lui  deman- 
dait (l'entrer  dans  une  (  onfedéralion  dont  le  royaume  lombard -vénitien  ferait 
.  partie  ;  et,  pour  ajouter  à  ce  royaume  la  suprématie  de  celle  coufèdéralion ,  elle 

^'  y  ajonlalt  de  nouvelles  provinces. 

Je  TOUS  le  demande,  esl-il  dans  rintérél  de  la  France  d'avoir  I  ses  côtés,  à 
*'Ubrte8v  rAutricbe  disposant  d*one  population  de  00  millions  d*&mes?8'il  es 
^Vûi  être  ainsi,  qu^on  nous  ramène  aux  traités  de  iSin.  Ces  traités  avaient 
^. entre  rAutricbe  et  nous  le  Piéoiont  pour  garantir  PAutricbe  de  nos  attaques. 
7^  <fâ*on  Yy  maintienne  pour  notis  garantir  des  menaces  de  rAutricbe. 

'Nous  ne  sommes  pas  allé»  à  Civita-Teccbia  pour  renverser  la  République  wh- 
'  niaine;  elle  n*était  plus;  ni  pour  faire  des  conditions  au  Pape  ;  il  est  sonvaabi. 
*  Mais,  en  déployant  notre  drapeau,  nous  avons  avoué  quMl  s'agissait  d'une  ques- 
tion  d'influence»  Nous  avons  voulu  contrebalancer  celle  de  T Autriche,  qui  se 
1100S  abandonnera  pas  le  terrain;  elle  est  embarrassée  en  ce  moment  par b 
question  hongroise  ;  elle  attendra  trois  mois  six  mois,  un  an,  deux  ans;  onisai» 
^  Jour  vous  la  irouvereu  prèle  à  vous  disputer  le  terrain. 

En  Allemagne,  le  motivemenl  principal  c'est  le  mouvement  des  masses,  1«* 
mouvement  des  peuples  qui  veulent  reconquérir  leur  nationalité.  Les  Slaves  c 
vies  Hongrois  veulent  être  Slaves  cl  Hongrois,  non  Autrichiens,  les  AUeuuaii^ 
^Veulent  être  Allemands.  Le  mouvement  républicain  n'est  qu'accessoire. 

Ce  mouvement  des  nulionalilés  s'appuie,  il  ci't  vrai,  sur  les  agitations  inté- 
^1  rieures  des  Eiats.  Mais  ces  agilalioos  même,  savez-vous  en  Allemagne  qud  eu 
est  le  résultat?  Le  voici  : 

^  En  Allemagne,  les  princes  sont  disposés  à  devenir  de  simples  préfets  de  Vm 
»,pire,  pour  échapper  à  la  pression  des  peuples.  Contre  le  mouveroeiUdcs  race>. 

il  y  a  un  contre-mouvement  :  les  rois  veulent  résisier  au  mouvement  populaire  ♦ 
^^ils  se  réunissent  pour  le  comprimer  el  l'éleiudre. 

Il  y  a  doue  deux  mouvcmeols  disiincu  en  Allemagne  el  en  Auirîcbe.  La  solu- 
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lion  absolue  de  la  que^iion  allemande,  c>st  Tcmpire  d'Ailemajnic;  la'tdTètiairl 
absolue  da  mouvement  magyare,  c'est  un  empire  magyare.  U  n'y  a  |millli^ilÉl^>b 
solatloa âbtolae.  Je  ne  parle  jpas  des  solutions  mixtes.  n^lui:  iflci 

Si  renpire  germanique  8'éUblil,  soit  comme  empire,  soit  comme  ^épfi)i^l|que  .| 
Rires],  soyez  sûrs  qu  il  ne  dirm  |M6  loog-laaps.  '  /  '  '  ' 

Ed  préseoce  de  telles  étentoalilés»  songez  que  Ta  France  vons  a  mUfi  ÛW'r, 
peso  de  sa  dignité  et  de  son  honneur,  et  ne  iirisez  pas  son  épée!  «^"P^^*^ 

I.  emauwù  croit  que  la  mellfeora  MOfegarde  de  la  France  serait  liMk^iiW^^ 
poKlkpie  qui  loi  donnerait  les  peuples  pour  alliés»  et  un  gonveraesMaii  piêêttià^^ 
oTcment  républicain  que  celai  qu>lle  a. 


Tordre  à  riniérieiir.  (Très-bien!  Irès-bicnî)  ''^  '^^'■^ 

M.  le  général  Cavaignac  ne  voudrait  pas  qu'on  diminuât  aojourd1i\lf  lîèk  îA^^ 

dres,  mais  qu'on  proposât  h  ce  suj**t  une  loi  (Pici  à  deux  ans.  ^-  kiI^H  >j| 

Un  amendement  est  présenté  par  loi  en  conséquence  et  adopté.  '«î  '^i  •  h'  [ 
Par  Tadopiion  de  cet  amendement,  une  partie  coDsidéraUe  de^  néduciious<i 

proposées  parla  commission  est  repoussée  d'avance.  n;  i  jajy 

MAiNDËMËNTS  D£  m.       LES  £Y£QU^-I)£  FB^uS^miri"^ 

Matifê  à  l'Encyclique  de  N.  S.  P.  le  Pape  sur  tlmumeuiée  CtmeeptiôHi^ 

Nous  avons  déjà  rcçu^lusieurs  Mandements  publiés  par  1psK\i\|ii«'s  do^ 
IVaiice  àToccasion  de  rÈncyclique de  notre  Saint-Père  le  Pape  3ur  l'iiu-^ 
iKK  ulée  Conception.  Nons  y  avons  In  avec  boiilieui'  Foxpn'ssiun  nuu-^ 
'lini»' de  lu  croyance  et  de  la  joie  de  no^  promicrs  pasteuis.  Empressés, 
•le  répondre  à  l'appel  du  Père  conniinn,  comme  lui  ils  ont  cofDjiws  qu'un 
milieu  des  tempêtes  qui  ont  assailli  le  mondtî  religieux  et  ppli^îque^  it 


une  année  rangée  en  bataille,  mais  potir  défeii|(j|re  ^nî<IUf^p^f](j.l  ipno^ 


m  intégrité  pteœiètejjjpam  déchéaDoe,  aana  U^he  aucun^  ^ 
Qiîer  inatant  de  aa'^lformation.  Car  c^est  là  ce  que^bignifle  nç^t^c  int 


ception  Immaculée  de  Marie ?JOr,  la  réponse  n'est  pas  doii'féu'së^  î^èpîils 
^  origine  même  de  T Eglise,  etrÉcriture  et  la  trailiiion  ont  i^iJoséVettc 
'loclrinedans  les  amcs  :  elle  y  a  vécu  parmi  les  v'k  issitndes  ef  le^  com- 
J'ulsdes  divers  siècles  ;|elie  y  demeure  :  tout  rnnivers  raltesiè.  Jifges  ej, 
it'raoins,  les  Evéqiies  enjapportent  successivement  une  confirmation  nou- 
velle {au  pied  du  tràoe  IponUOcaL  Puis  dans  ^^^cr^^^^lfqM^licl^!!^^^^ 
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JéflBft-Ckrist  la  lyiMBtiôn  d'opporttinHé  sm  examinée  et  réaôhie  ;  la  foix 

do^  catholicité  tout  enliôre  aura  été  entendue;  elle  aura  p«'*néiré  au 
plus  intime  du  cœur  du  Successeur  de  Pierre  et  sa  décision  souveraine 
cotihiiihhra  nos  espérances. 

Npus  aurions  voulu  citer  plus  longuement  les  parole»  de  NN.  SS.  les 
Ev&jues  :  l'espace  nous  manque  :  du  moins  nous  en  disons  assez  pour 
fni^.sei^liir  quels  iMMivoaax  droits  ila.  acquièceoi  à  notre  fecMunaismiinit 
et^MUnanoiir. 

8.  Bm.  Mon  li  Caidiji AL-AncnsTÉQui  ni  Cabbiai.  —  Mooi  fnÊÊmê  mec 
krtffiNrj'iies  tf(8  cbisin  FfftraSi  ^  l'approdié  du  mois  eonwré  à  li  Vterifn 
IflflÊIttn»,  povr  TOUB  demander  les  prières  que  le  soimrafn  Pnnttfe  Mllelle 
psfWileUre  encyclique  du  9  février  dernier.  Cet  admirable  monument  de  la 
4%  âilnt^Ftee  le  Fajpe  envers  rineomparable  Marie,  envoyé  à  Isolas 
les  Bglises  dn  monde,  ne«s  rauNis  rsfu  de  ses  msins  bénies,  dnns  noirs  sé- 
jour à  Gaéle,  auprès  de  son  auguste  penenne.  Nous  avons  recueilli  de  ai 
b4Miclie«  ou,  pour  nieux  dire,  de  son  cœur,  le  voeu  qu'une  prompte  réponse 
vint  s;aistuire  sa  légitime  impatience  de  définir,  par  un  jugement  doctrinal, 
comme  vérité  de  foi,  ce  ((iii  fut  toujours  pour  le  peuple  fidèle  une  vérité  de 
sentinieni,  à  savoir  :  le  prvvUé^  de  la  Cuttcepiion  sans  tache  de  la  Mère  de 
DU;a,  , 

l)éjà,  lors  (le  notre  voyage  à  Rome,  Nous  avions  prévenu  lesdésii*s  du  Saint- 
pJVej.et  Nos  humbles  supplications  s'étaient  unies,  dans  ce  but,  à  celles  de 
re'n't  cin/iuante  de  Nos  vénérables  collègues,  implorant  avec  instance  la  fe- 
vetir  (riui  (lëcr«t apostolique  décernant  à  Notre  Mére  un  titre  qui  ne  peut  plus 
lùi  èlre  éo^sté.  Ce  nombre  aujounlDul  dépasse  dinn^  cmto,  et  toui  mmoace 
fjhnatiibiiité  des  vœux  de  TEpiseopat  ne  se  fera  pas  long-temps  attendre. 
7j^4ilVéns  pas  besoin,  N.  T.  C  F.,  de  vous  rappeler  que  lorsque  TlgHae 
>lè  à''U^tre  foi  urte,!»l§rité  Jusque-là  non-déflnie  psr  elle,  elle  ne  crée  pas 
^M^^n  dogme  nouveau,  comme  Ten  accusent  avec  autant  d1i||usttce  que 
^^kiôii'  nes  iirtim  séparés.  Elle  ne  bit  que  proclamer  et  eontrBKr  par 
uSifÛ^Çl^i^tl^soliMià^^    ce  qui  éuit  déjà,  moralement  du  mehn,  Poii|eCdela 
^^n^e  ée  j^us,,dfttts  iràlles  lieux,  dsns  tous  les  temps,  selon  ta  r^  tn- 
^^r  saii^Au^ustin  :  Quoi  uhfque,  quod  $mper^  qiÊêd  té  emilni.  8ettie> 
m^nt^  parinnlos  dégmes,  il  en  est  qui  éclatent  toni  d*mi  eonp  eomne  la  In- 
nitére  :  ^1  en  est  d'autres  qui,  semés  dés  le  commencement  dans  ta  eenerffencf 
des  pasleursel  des  tidèles,  s'y  eonsenent  comme  un  saint  dépôt,  puisfleurissenl 
I  l  s*('p;tnouis.s<'nl  au  grand  jour,  quand  le  moment  est  venu  pour  eu\  de  y 
luoduirt',  pour  le  plus  grand  lumiieiir  de  Dieu  et  l'édification  de  ses  élus. 

Tdle  .la^cf;y^an(  e  de  l'Immaculée  Conception  de  Vierge-Mère,  après  s'être 
âîteni^jehs|jq|j^J^^  nourrie  aux  sources  de  l'Ecriture  et  de  la  tradition,  et  s'être 
£p|ui(^  par  des  pratiques  et  des  symboles  ,  sortira  bientôt  briHaate 
^^i^ljse  comme  une  fleur  de  sa  tige,  de  cette  lente  préparation  des  siè- 
Jlm  d^l^loppeoients  qu'a  pris,  dans  ces  derniers  temps,  la  dévotion  à 
|en^&  concessions  apostoliques  qui  nous  autorisent  îi  lui  donner  le  lilrr 
|#e  ij^ns  ses  Utsnles  et  dans  la  Fréfiice  de  la  féle  de  sa  GoaeeptIoB, 
lié  irappée  en  mémoire  de  cette  ^rieuse  prérogative,  lovt  Msait 
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pressentir  la  solution  prochain.^  d'une  question  qui  intéresse  ^li^M  (Miuiés— 
gre  la  gloire  de  notre  divine  Mère  etjla  piété  de  ses  enfants. 

Les  circonstances  actuelles  semMentattiaiiiâaGOwrif  à  b^ter  cette  décision. 
Daas  iea  gnyMift  étmrn  é»^^B0lm  les  grandes  coomioUoiis  de  la  §UfMêit 
chréiieoiie,  de  noaveaox  honnevrs  décenésà  JMMe  iimU  toujours  i'iMWML 
ftàtÊgit  été  tftkm  tes  iMus  signalées  ei  ém  fta  riebes  MBèdlrUeiis  :  car 
ce  o'csi  |if  es  ipto  %«•  mfttsela  sikie  mmmê  le  Wmm4m^^ftkAémÊé 
la  léie  4e  IMii  âeiffMl ,  el  iii'fita  l«l  «ttrita 

Me»  L  Archevêoik  de  Tours. — Et  parce  qne  toutes  les  grandes  et  difficiles  clr- 
<  mstances  oii  FEglise  s'est  trouvée,  dans  la  succession  des  âges,  ont  tonjours 
élp  marquées  par  quelques  solennelles  manifestations  à  la  gloire  de  la  très- 
stinle  Vierjçe,  rinlention  du  Souverain  Pontife  serait  que  la  croyance  univer- 
selle de  FEglise  sur  rimmaculée  Conception  de  Marie  fût  consacrée  par  tm 
isfement  doctrinal  émanant  du  Satnt-Siége.  Le  Saint-Père  s^adressaat  deaeà 
tous  les  Svéques  de  la  cliréUeiilé  :  «  Véoérables  Frères,  leur  dMi,  wm  vo«» 
»Hiwsieii  ces  umm^  tm  lesf  iss  f>s»s«ièèoaa  fiesasal  ftpt  laslgac 
»  liéiè  et  iotre  nilhitiil  «  é|rfitf  npiie,  •!  wtm  9ûmi»m  elwen  -é»  iwe,  m^- 
»im m  fnÊmu  et  um  lofmal,  à  ortomreiàtÉm  tMiiriim  mm 
»|fi|K  dlMêat  te  piièves  fidUHqaes  podrelMr  4|M  leTtewMrietr* 
>tex  te  lmiÉMdaigMiiMécMiseffdelielMé^Mipérie«eiea«i«l^ 
»  fil  Esprit,  uow  Inplrar  ^i-enÉII»  dta  tel*  et  que,  iaas  mm  «Mre  Mm^ 
•igiMMli  importance,  nous  ptetes  iiMëre  la  fteMpil  qiÉ  éoll  le  fiwt 
»e(Mteer  Imt  à  la  gloire  de  son  wm  qu*à  lâ  tenge  ëe  la  Meiibe«re«s<k- 
»  Vienre  Marie,  et  an  iwaAi  lU  J'Bf  lia»  «riMiMite.-» 

Mr.R  L'EvèQUE  DU  Mans. — La  foi  est  immuable,  et  les  vérités  qui  en  sont  l'objet 
ne  |>ouvenl  jamais  subir  ni  variation  ni  changement  substantiel  :  elles  sont 
en  elles-mêmes  ce  (lu'elles  étaient  au  moment  de  la  révélation,  et  l'expé- 
rience de  tous  les  siècles  ne  peut  y  apporter  aucune  modification.  Mais  ton-' 
tes  ne  nons  sont  pas  également  connues  :  leur  notion  peut  avoir  de  nombreuit 
degrés  de  clarté  et  de  certitude.  Qoasd  on  les  déooovre,  on  ne  tes  iiifente 
pis;  on  les  tronte  où  elles  sont.  Leur  manUéstation  Ta  souvent  en  eroissant 
par  le  concours  de  diverses  ciroonstanees,  ei  arrive  ft  un  point  oû  11  n^  a 
ptns  de  doute  possible.  81  IIBgllse  enseignante,  constituée  par  lésus-^hrist 
]Q|e  Infaillible  des  doctrines  révélées ,  déclare  qu'aie  proposlllon  est  conte» 
m  dans  le  dépdt  de  la  révélation ,  elle  la  tire  par  là  même  du  donalne  de' 
ropinlon,  impose gllence  aux  contradicteurs,  et  oblige,  sous  peloe  d*ana- 
thème,  tous  ses  ses  enfants,  sans  distinction  de  dignité,  de  science  ou  d*au- 
l^triié,  à  la  croire  comme  un  article  de  fol.  Jusque-là  Ils  la  croyaient  Impli- 
citement, même  en  la  combattant,  puisqu'ils  croyaient  fermement,  d'une  ma- 
nière générale,  tout  ce  que  Dieu  a  révélé  ;  seulement  ils  soutenaient,  parci? 
que  c'était  leur  conviction,  que  le  point  en  litige  n'était  pas  enfermé  dans  la 
révélation.  En  le  soutenant  de  bonne  fol,  avec  droiture  et  simplicité,  disposés 
d'ailleurs  à  soumettre  les  conceptions  de  leur  esprit  à  l'autorité  qui  a  reçu 
mission  de  les  régir,  ils  n'étaient  coupables  d'auotae  faute,  ne  méritaient  lii 
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censure  ni  blâme.  Mais  dès  que  l'Eglise  a  pronoueé  son  jugement,  toute  dis- 
cnssion  est  terminée  :  une  ferme  adhésion  d'esprit  et  de  cœur  est  le  seul  acte 
4«i  soit  permis  aux  pasteurs  comme  anx  brebis,  et  iIbsI  la  foi,  es  restant  iaH 
Mibto  4e  rianiiitabIHté  mène  de  Dieu,  reçoit  mi  Bomi  accrolaoeiif  t  ét 
mÊtâUwMlnn  tis^Hvis  de  nom.  I 

▼«illy  N.  T.  C.  Pm  le  point  piéels  de  la  qvestimi  traitée  eii  lenBes  81  ma- 
fnlflqnes  dans  rancyeHqne  dent  Yons  venez  d'entendre  la  lecture.  La  TIerie 
|Mr  execAlence,  que  nons  vénéfone  avee  tant  d^neor  et  prions  avec  me  ë 
leine  et  si  douce  conflance,  a-t-elle  été  immaculée  dans  sa  Conceiption, 
•comme elle  a  élé  parlaiie  dans  sa  vie  terrestre?  Nos  cœurs  réi>ondont  unani-  I 
mement  :  Oui,  et  repoussent  avec  une  invincible  répugnance  ccile  pensée, 
<|u'infectée  du  péché,  elle  ait  pu  être  un  seul  instant,  par  sa  nature,  un  en- 
fant de  colère  comme  nous  ;  que  Dieu  ait  vu  en  elle  un  objet  de  répulsion,  de 
baine  et  de  mépris.  Puisqu'il  pouvait  la  préserver  de  cette  hideuse  souillnre, 
jie  devait-il  pas  à  la  gloire  et  à  rhonaenr  de  son  Fils  adorable  de  le  fiilfePXe 
le  devallrll  paa  à  Inipiaéne? 

llBH.*Bv<iapnM8oMiona.— Loinde  vens  teotefols,  N.  T.C.F.,  la  penaés^l 
•s'agisse  dMrodnire  un  nouveau  dogme  dans  TEglise.  L'autorité  infaillible  de  1 
cette  dernière  ne  saurait  en  créer  un  seul,  qui  ne  serait  pas  compris  dans  le  I 
dépôt  originaire  de  la  foi  catholique.  Ce  quelle  croit  aujourd'hui,  elle  Ir 
croyait  hier,  elle  l'a  toujours  cru;  de  telle  sorte  que  si,  comme  nous  en  avons  i 
la  douce  confiance,  le  Saint-Siège,  pour  la  consolation  du  monde  chrétien,  | 
4léflnissait  dogmatiquement  que  cette  bienheureuse  Vierge  a  été  conçue  sans 
la  tache  originellp,  non-sealement  il  ferait  en  principe  une  cbose  qo'il  a  le  | 
4rait  de  faire  ;  mais  son  decvei  iw  aernu  nuiicmont  una  innAvatinn,  et  décla- 
rerait uniquement,  que  la  croyance  générale  de  l'Immaculée  Conception  est  | 
conforme  k  la  parole  divine  écrite  ou  transmise,  à  la  doctrine  de  l'Eglise  ca- 
ibollqne  et  à  la  fol  commune  des  fidèles  de  tons  les  temps.  Ses  décisions^ 
quand  elles  promulguent  un  article  de  U  doctrine  chrétienne,  ne  sontqn*une 
manifestation  scAennelle  et  autbentique  d'une  vérité  contenue  dans  le  dépôt 
primitif  de  la  révélation. 

Putsse-t-elle  bientôt  nous  autoriser  à  célébrer  rinfaillible  certitude  de  ce 
•qui  u"a  été  pour  nous  jusqu  à  ce  jour  qu'une  pieuse  croyance!  Quel  surcn^il 
^le  consolation  et  de  confiance  n'en  résultera-l-ii  pas  pour  nous,  au  milieu 
4\e  nos  épreuves  et  do  nos  angoisses!  Combien  nos  luttes  contre  les  ennemis 
4e  notre  salut,  en  deviendront  moins  pénibles!  Quelle  douce  chaleur  se  ré- 
pandra de  ce  nouveau  foyer  de  grâces  sur  notre  société  si  engourdie  aujour-  , 
•d'bui  par  le  froid  de  l'indifférence  et  de  l'insouciance  pour  la  pratique  reli*  \ 
jjfieuse  !  En  un  mot,  que  de  motifs  de  plus  d'espérer,  grâce  à  la  protection  to- 
iélaire  de  la  Vierge  Immaculée,  des  Jours  meilleurs  pour  rfiglise  et  pour 
JaFnncet 

(la  iuite  à  un  prochain  Numéro.) 
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LE  CLERGÉ  DANS  L  ASSEMBLÉE  GOJSStlTUANTE. 

^article  fa'on  va  lire  wm  est  eonmonlcpié  ptr  «a  des  mmàkr»  les  pin» 
Muidéiables  el  les  plus  légitimement  vénérés  de  TAssemUée  nalienrie. 
Coe  juste  discrétion  nous  interdit  de  prononcer  son  nom;  mois  nw  lectews* 
lecooKiltrottt  sans  peine  la  plume  éloquente  et  autorisée  à  laqueUe  noQs> 
iToas  déjà  dû  plusieurs  communications  importantes. 

Un  des  plus  grands  malhears  de  notre  siècle,  c'est  sans  contredit  Tétat 
de  séparation  et  de  défiance  où  se  trouvent  réciproquement  placés  le 
Clergé  et  le  monde. 

iestbienTrai  que  dans  aucnn  temps  le  Prêtre  ne  pourrait,  sans  de 
gims  Inconvénients,  se  répandre  dans  les  relations  mondidnes  :  sa  vie , 
dstant  s*éconler  dans  Tétude,  la  prière  et  les  bonnes  œuvres,  appartient 
nttnreUemont  à  la  relraitr  et  au  silence.  En  participant,  je  ne  dis  pas  aux 
joies  frivoles,  mais  aux  agitations  profanes  du  siècle,  il  ne  peut  que  ra- 
baisser son  caractère  et  perdre  de  son  influence. 

Cependant,  entre  une  vie  trop  séculière  et  une  existence  trop  recluse^ 
n  y  a-t-il  pas  une  situation  qui  éviterait  les  inconvénients  de  ces  deux  ex- 
tft  rncs.  Si,  en  devenant  trop  semblable  aux  autres  hommes,  le  prêtre 
p<T(i(le  son  îuitorit*'»,  rn  s'éloif^nant  d'eux  ne  perd-il  pas  de  son  action. 

Et  toutefois,  il  est  vrai  de  dire  que  de[)iiis  long-temps  l'attitude  et  l'es- 
prit du  monde  élaieiU  telles  que  généralement  un  ecclésiastique  qui  avait 
rimbitude  de  se  mêler  à  lui,  finissait  presque  toujours  par  en  être  plus  ou 
moins  compromis,  tout  en  remportant  la  douloureuse  certitude.de  n'y 
avoir  fait  aucun  bien. 

IKon  autre  côté  cependant,  plus  le  Prêtre  s'éloignait  du  monde,  plus  le 
inonde,  privé  du  sel  sacré  qui  doit  le  préserver  de  la  corruption,  devenait 
iodiflëfent,  irréligieux  et  pervers. 

Le  monde  semble  avoir  compris  lui-même  que  cette  séparation  totale 
hii  devenait  funeste,  et  qu*en  cessant  de  recevoir  les  inspirations  dte  ceux 
qui  parlent  an  nom  de  la  vérité  divine,  il  devenait  le  jouet  de  toutes^es 
erreurs  et  périssait  dans  le  travail  dissolvant  de  toutes  les  passions. 

Cest,  selon  nous,  par  suite  de  ce  sentiment  de  ses  propres  besoins,  au- 
tant que  par  reflfet  des  nouvelles  institutions  démocratiques,  que  le  monde 
a  fait  un  premier  pas  de  rapprocbement  vers  le  Clergé,  en  appelant,  l'an- 
Jjnulernière,  au  sein  de  rAL;sembléc  constituante,  liuis  Evèques  et  douze 
Prêtres,  dont  un  revêtu  du  costume  religieux. 

Quelque  opinion  que  l'on  ait  sur  cet  événement,  on  ne  peut  nier  qu'il 
n'ait  eu  quelque  chose  de  phénoménal  par  sa  nouveauté,  et  de  Urs-im- 
portant  par  son  caractère.  Âu  monieut  donc  où  TAssemblée  constituante 
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va  tonniiior  ses  travaux,  et  où  d6]h  se  préparent  les  éléments  de  T Assem- 
blée législative,  nous  croyons  devoir  étudier  ce  grand  iait^et  dans  ce  qu'il 
a  déjà  produit,  et  dans  ce  qui  pourrait  en  résulter  pour  Tavenir.  Disoi»-Ie 
tout  de  suite  :si  la  présence  du  Clei^é  dans  les  grandes  Assemblées  déli- 
liéraiitea  du  pays  peut  avoir  des  avantages  considénibleay  elle  poornÉ 
ég^ement,  si  les  électeurs  et  les  élus  n'y  veillaient  avec  le  plus  gvand 
soin,  oflBrir  de  redoutables  dangers. 

En  entrant,  au  mois  de  mai  1848,  dans  les  rangs  des  nouveaux  lcgisU> 
teiirs  de  la  France,  les  membres  du  Clergé  catholique  se  trouvèrent  eo 
présence  de  dUBcultés  nombreuses.  Les  anciennes  préventions  se  firent 
sentir  dans  raccueil  qu^ik  reçurent,  sinon  pardes  procédés  offensants,  da 
moins  par  la  froideur  et  la  gêne  que  leur  présence  provoquaient  manifes- 
tement. 

^  D'un  autre  côté,  Vesprit  (rinnovaliuii  qui  se  trouve  toujours  surexcité 
par  les  comnioliuns  irvohilioiiiiaiiM  s,  faisait  arriver  à  rAssoinblée  nali«>- 
nalo  les  péliliuns  les  plus  insensées  et  les  propositions  les  plus  téuiéraiivs 
sur  tons  h's  points  de  Tordre  ecclésiastique. 

II  en  résultait  poiu'  le  Clergé  ce  double  danger  :  ou  de  provoquer  des 
réactions  terribles  en  voulant  trop  agir  sur  cette  réunion  souveraine,  qui 
n'était  nullement  dis[X)sée  à  se  placer  sous  la  direction  du  ptiétre  ;  ou  de 
laisser  faire  à  TEglise  des  blessures  irréparables  en  agissant  trop  peu. 

Nous  Tavons  dit  :  l'entrée  du  Clergé  au  sein  du  premier  corpa  de  TËtat 
était  un  commencement  solennel  de  rapprochement  du  monde  avec  lui. 
n  ne  fallait  pas  que  ce  rapprochement  demeurât  sans  effets  utiles,  et  ce- 
pendant il  y  avait  à  craindi*e  que  par  suite  de  nouveaux  malentendus,  il 
n*amenftt  une  nouvelle  rupture  ;  tellement  que  le  Clergé,  compromis  dans 
ce  premier  essai,  devint  impossible  dans  les  assemblées  suivantes. 

Afin  de  se  maintenir  avec  avantage  dans  cette  situation  délicate,  Q  n*y 
avait  qu*un  parti  à  prendre,  celui  de  renoncer  à  tout  ce  qui  pouvait  res- 
sembler à  des  prétentions  d*influence  et  à  des  actes  d*éclat,  pour  se  bor- 
ner à  piéter  modestement  son  concours  toutes  les  fois  qu'il  serait  réclamé 
par  la  série  des  travaux  législatifs  et  surtout  par  la  nature  de  certains  su- 
jets plus  ou  moins  en  rapport  avec  les  intért^ts  de  la  Religion. 

Celte  [X)silion  modeste  et  dévouée,  si  conforme  d'ailleurs  à  Tespril  oc- 
rlésiastique  et  à  Tobligalion  où  est  le  prêtre  de  se  faire  tout  a  tous,  selon 
le  précepte  du  grand  apôtre,  était  le  seul  moyen  et  de  faire  tomber  tout- 
îi-lait  des  préventions  nialbenreiises,  et  d'inspirer  peu  à  peu  assez  decou- 
tiance  pour  être  sérieusement  éconté  au  besoin,  et  obtenir  môme,  niâl- 
gré  la  familiarité  des  rapports  avec  des  collègues,  un  respect  d'autant 
plus  assuré  qu'on  piiraîlrail  moins  faire  pour  en  être  favorisé. 

U  est  juste  de  reconnaître  que  cette  situation  réservée  et  modeste,  saus 
cesser  d*élre  active  et  influente,  est  précisément  celle  que  le  Clergé  a 
prise  au  sein  de  TAssemblée  constituante,  et  dans  laquelle  il  s'est  heu- 
reusement^maintenu  jusqu'aujourd'hui. 

Ce  premier  avantage  n^est  pas  contesté.  Mais,  s'il  était  seul,  onpountît 
mettre  en  doute  quMl  répondit  suffisamment  à  la  haute  importance  de 
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rinnovatioii  qui  introduisait  des  Evéques  et  des  préCrcs  au  sein  du  Parle* 
ment.  Aussi,  nous  ne  croyons  [>as  que  leur  {Nrésence  ait  seufement  eu 
pour  effet  de  dissiper  des  préventions  et  d'inspirer  des  sentiments  de 
bîenreillanee.  Nous  avons  étudié  d*assez  près  les  mouvements  divers  de 

celte  Assemblée  si  révolutionnaire  dans  son  origine  et  si  tourmentée  dans 
son  oxistence  pour  allirmcr  que  le  Ck  rgf  qui  en  (iiisait  partie  y  a  exercé 
une  induence  très-forniellenieut  utile  à  la  religion,  surtout  par  les  mal- 
heurs dont  elle  Ta  préservée. 

Nous  ne  voulons  ôler  à  personne  sa  part  de  niérile,  et  nous  convenons 
volontiers  que  les  catholiques  assez  nombreux  qui  se  trouvent  à  TAssem- 
blée  nationale  ont  puissamment  travaillé  pour  leur  part  aux  intérêts  de 
l'Eglise,  en  même  temps  qu'à  ceux  de  la  société.  Mais  nous  croyons  pou- 
voir émelti*e  la  pensée  que  dans  beaucoup  de  circonstances  ils  n'auraient 
pas  suffi,  malgré  leurs  talents  et  leur  zèle,  pour  écarter  le  mal. 

Peut-être,  dans  les  cas  où  la  question  religieuse  se  trouvait  môiée  à 
m  grand  intérêt  de  morale  publique,  la  résistance  énergique,  éclairée  et 
unainie  des  catholiques  eût  été  si^tonte  ponr  détourner  r  Assemblée 
de  la  pente  d^une  mauvaise  direction.  Ainsi,  malgré  la  faveur  affligeante 
iTCc  laquelle  Ait  accueilli  le  projet  de  loi  en  ffiveor  du  divoree,  et  malgré 
la  sympathie  prononcée  qu'il  rencontrait ,  surtout  parmi  les  honorables 
avocats  membres  de  l'Assemblée,  il  est  possible  que  ce  qu  i!  offrait  d'in- 
oppoiiun,  d'impolitique  et  de  scandaleux  eût  sutli,  après  quelques  mois 
d  hésitation,  par  le  faire  rejeter  ;  et  cependant,  il  est  sùrque  si  le  Clergé 
ratholiquc  eût  été  moins  bien  vu,  et,  s'il  eût  fait  ombrage,  se  fût  lait  quel- 
que plaisir  à  lui  causer  ce  chagrin  et  cet  embarras. 

Mais,  d'ailleui-s,  combien  d'autres  (piestions  soulevées,  comme  nous 
l'avons  dit,  et  par  des  pétitions  nombreuses  et  par  des  propositions  parle- 
mentaires, dans  lesquelles  il  Êillait  plus  que  la  science  et  l'influence  lai* 
fjues  pour  bien  discerner  le  vrai  d'avec  le  fau]f,  et  pour  éviter  des  inno* 
vatioDs,  qui  eussent  été  subversives  de  la  discipline  ecclésiastique,  quoi- 
qu'elles parussent  très-modérées  dans  la  forme  et  très-séduisantes  à  cer- 
tain point  de  vue. 

On  se  Ibrait  difficilement  ridée  de  tout  ce  qui  a  été  proposé,  discuté, 
mtenn  d*étrange  et  de  menaçant,  surtout  an  Comité  des  cultes  : 

r  Sur  le  traitement  du  Clergé,  que  beaucoup  de  membres  voulaient 
sapprimer  entièrement,  pour  divers  motifs  spécieux,  et  notamment  dans 
Fintérêt  même  de  l'indépendance  et  de  la  dignité  du  Prêtre  ; 

^  Sur  rinamovibilité  des  Desservants,  que  plusieurs  s'obstinaient  à 
'•  garder  comme  une  question  politique  ;  et  sur  l'établissement  des  tri- 
bunaux ecclésiastiques,  que  l'on  voulait  composer  exclusivement  de 
membres  élus  par  le  Clergé  ; 

3'  Sur  la  nomination  des  Evéques,  que  plusieurs  voulaient  attribuer  à 
relection  par  le  vote  universel,  et  que  les  plus  modérés  conféraient  à  ré- 
fection par  le  Cleif^  diocésain  ; 

4*  Sur  les  peosioos  de  retraites  pour  k»  Piéties  âgés  ou  inS^^ 
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voulait  soustraire  la  dispensation  aux  Evéques  pour  la  centraliser  dans 
lit  main  du  gouvernement  ; 

5»  Sur  les  ordinations,  que  1  on  prétendait  soumettre  aux  dispûsiti<»8 
\exatoires  des  arlicies  organiques  (art. 

Toutes  ces  questions  et  bien  d'autros,  cntnuîe  la  circonscription  d« 
4lîocè8es,  le  célibat  des  Prêtres,  la  composition  des  Conseils  de  fal>ri(f«e, 
(tirent,  dans  le  sein  du  Comité  des  cultes,  1  objet  de  longues  et  quekpie* 
ids  orageuses  discmsioos. 

Plusieurs  des  membres  y  étaient  excités  eotivent.dans  un  sens  dange- 
xeax  par  des  lettres  qu'ils  recevaient  de  difers  points  de  la  France,  letr- 
tiea  qui  ne  venaient  pas  touiours  des  laïques  et  qui  les  poussaient  à  des 
Maures  pour  ie  moins  tièsKiangereuaes.  On  vépéûît  sonvem  qu'il  u'étail 
pas  possible  que  le  Cletigé  seul  restât  étranger  au  mouvemem  démocHK 
tique;  que  T Assemblée  constituante  était  réunie  pour  rendre  juatioe  à 
toutes  les  classes ,  (\\\  \\  fallait  porter  ces  questions  à  la  tribune  et  en  fiaii. 

Nous  croyons  pouvoir  allirmer  que  les  intentions  deshonor^iea  Uiani- 
bres  (jui  parlaient  ainsi  étaient  loual)les,  et  sous  certains  rapports  dignes 
de  la  reconnaissance  du  Clergé,  ce  qui  rendait,  au  reste,  leur  parole  ploB 
puissante  et  ses  conséqufuct^s  plus  à  craindre. 

On  comprend  qu'il  s»»  présentait  ici  les  deux  extrémités  également 
redoutables  dont  nous  avons  parlé.  Vin  e.dant  à  c^-lte  tendance  près- 
qu'unanime  et  pour  plusieui-s  trés-scduisante  crinnovations  on  pouvait 
jeter  dans  le  gouvernement  de  TEglisc  des  «îcnnes  de  dé+^organisation  et 
peut^élre  de  seblsnie  ;  mais  en  résistant  à  ce  désir  de  taire,  qu  t^cbaiil- 
iôent  et  que  favorisaient  les  circonstances,  on  pouvait  provoquer  des  co- 
1ères  qui  se  fussent  propagées  dans  rassemblée  nationale  tout  entière  et 
fusse^  devenues  ainsi  tout  aussi  préjudiciables  que  les  concessions. 

Nous  avons  le  bonheur  de  pouvoir  proclamer  que  le  clergé  catholique 
et  notammenl  celui  qui  taisait  partie  du  comité  des  cultes  a  su  échapper 
,  «TaIementà  ce  double  danger.  Loin  qu'aucune  parole  d'irritation  sait 
ortie  de  ce  comité  pour  se  répandre  dans  Tasseoiblée  nationale,  no» 
Lvons  que  les  relatioiis  des  évéques  et  des  prétrea  avec  leurs  coUègas 
laïques  ont  toujours  été  de  plus  en  plus  bienveillantes  ei  sympatiuqfi 
l^t  cependant  pas  un  principe  n'a  subi  la  moindre  altération,  paa  mm  in- 
novation dangereuse  n'a  été  acceptée.  Des  Rapports  ont  été  fiàla  et  pu- 
i)liés  sur  les  matières  les  plus  épineuses  et  les  plus  brûlantes t  on  a  va 
qu'il  y  régnait  surtout  un  esprit  de  respect  et  de  conciliation  pour  tous 
Icîidioils  lie  1  Ef;Iis(!.  Et,  loin  que  ces  Rapports  eompronieltent  en  rieo 
pour  Tavenir  les  inlérèts  d*'  la  n-liiiion,  nous  pensons  qu'ils  pournuit  être 
invo(iués  avee  fruit  dans  des  temps  dibiciles.  Car  on  dirait  alor^  a  aux 
qui  voudraient  porter  une  niiin  téméraire  sur  Tarche  sainte:  Voila  ce 
qu'a  fait  la  République  franraise  dans  une  anm  e  do  aise  teu'ibk,  ito 
iies  jours  où  tout  était  ébranlé,  chan^«'',  renouvelé. 

Tel  est,  selon  nous,  le  résumé  des  travaux  du  Clergé  ciitbolique  dan> 
rassemblée  constituante,  qui  touche  à  la  lin  de  sa  missiou.  Qui  o^ea^ 
en  nier  Timportance  ? 
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L*aMeadilée  législative  m  s^oawîr.  Nous  ne  poavons  faire  qu'un  rata: 
«c^est  que  le  Clergé  qui  en  fera  partie  y  ait  une  conduite  tout  k  la  foia 
aussi  modeste  et  aoflfii  efficace,  aussi  prudente  et  aussi  fructueuse. 

iNous  nous  permettrons  de  le  lui  redire  en  terminant  :  sa  position  est 
aussi  délicate  par  les  difficultés  qui  Tentourent,  que  grave  par  les  in- 
térêts qu'il  représente.  Avant  de  s'occuper  à  faire  beaucoup  do  bien ,  il 
doit  sérieusouiont  prendre  garde  de  ne  faire  aucun  mal.  Or,  il  pourrait 
faire  du  mal,  non  pas  seulement,  ce  qui  est  loin  de  notre  pensée,  par  des 
actions  précisément  mauvaises,  mais  par  un  zèle  précipité  pour  toute  es- 
pèce d'amélioration.  Ce  n*est  pas  la  pcrtecliou,  ce  n'est  pas  réloiguement 
subit  de  tous  les  abus  (ju'il  faut  chercber;  surtout  dans  un  temps  eomme 
ir  notre;  c'est,avant  tout,  l'adoucissement^  et,  peu  à  peupla  guérisou  des 
plaies  profondes  fiiites  à  TEglise  et  à  la  société. 

Le  Clergé  qui  siège  dans  TAssemblée  sou?eraine  du  pays  peut  évidem- 
ment y  contribuer  beaucoup  pour  sa  part  :  c*est  pour  cela  que  nous  dé- 
airaos  sa  présence  à  côté  d^  pouvoirs  suprêmes,  car  les  fonctions  quH 
y  rempKt  participent  tout  à  la  fois  à  Tapostolat  et  à  la  souveraineté. 

ACnS  oc  COirSISTOIBB  SICaST  TKNC  a  GAETB  le  iO  AVRIL  1819. 

Si  Sidnteté  f!ë  IX  a  tenu  le 90  avril,  dans  le  palais  royal  de  Gaête,  le  con- 
aisteire  secret  dans  lequel  Elle  a  proposé  les  Eglises  suivantes  : 

L'Eglise  épiscopale  d'Âlbano,  pour  S.  Em.  le  cardinal  Constantin  Patrizl, 
iqnf  s'est  démis  dn  titre  preshytéral  de  Saint-Sylvestre  in  capite. 

L'Eglise  archiépis( opale  d'AraaIfl,  pour  Mgr  Dominique  Ventura,  transféré 
de  rarchevêché  de  Saint-Jacques  de  l  ile  de  Cuba. 

Les  Eglises  éplscopaks  unies  de  San-Angolo-in-Vado  et  Urbania,  pour  le 
R.  D.  Guerr-Antuniu  Bûscariuiy  docteur  tt^rt.  jur.,  arcUidiacre  de  la  cathé- 
tiialf  d  Urhania. 

Les  t-lises  épis^  ripales  unies  de  Saiute-Aiiîitbe  de'  Goti  el  Acerra,  pour 
Mgr  Fraijruls  Jinarune,  transféré  des  Eglise;»  d  Ascoli  el  Cirit;uola. 

Les  L^'lises  epis(  opales  unies  d'Ascoli  et  Cirignolai  Pû***"  Lcouard  To- 
disco  Grande,  transféré  de  1  Kglise  de  Colrone. 

L'Eglise  épiscopale  de  Cotrone,  pour  le  K.  D.  Gabriel  YenUiglia,  docteur 
4fn  théologie,  primicier  de  la  catbédrale  d'Alife. 

L'Eglise  épiscopale  de  Nardo,  pour  le  R.  D.  Louis  Vetta,  prêtre  da  diocèse 
de  Termoli,  et  docteur  en  théologie. 

LEglise  épiscopale  d'Ànglona  et  Tursl,  pour  le  R.  D.  Grennafb  Aeeiarëi, 
prêtre  de  Maples,  docteur  en  théologie,  professeur  de  liturgie  et  d'élequenee 
sacrée  au  séminaire  de  cet  archevêché. 

Lfiglise  épiscopale  de  Bofgo  S.  Sepolcro,  pour  le  R.  D.  Jeaapli  ttiq^» 
docteur  eo  théologie,  et  chanoine  de  la  métropole  de  PIse. 

L'Eglise  épiscopale  de  Keggio,  pour  Mgr  Pierre  RaiTaelii,  tianaféfé  de  l'B- 
glise  de  Carpî. 

L  Eglise  épiscopale  de  Saint-Dié,  pour  le  R.  D.  Louis-Joseph-Husèbe  Cavo- 
ruî  ,  prêtre  du  dioccMî  de  Langres  el  vicaire-général  de  l  arclievêque  de  Be- 
î>anvon. 
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L*Egliseépiscopale  de  Sidooia  4n  partibut  inpdiUmn^  poor  le  R.D.  CamUie 
Ifooteforte,  docteur  utri,  jur.,  et  vicaire-général  de  Son  Eminence  Fartke- 
vêqne  de  Naples. 

Linsfanee  dn  sacré  Paltiam  a  été  fkite  ensuite  à  Sa  Sainteté  pour  les 

Eglises  métropolitaines  (r.Vinalfi,  de  Biirgoset  de  Babylone,  du  rite  latin,  ré- 
cemment élevée  au  rang  d'E^^lise  archiépiscopale. 
Enfin,  le  Saiut-Père  a  prononcé  nm»  allonifion. 


BR££  D£  S.  S.  PIE  UL  A  MGR  l'ARCUEYKQIE  DE  PARIS. 

VCBuvre  du  Detdir  dê  taint  PUrre  a  été  acenelllie  dans  le  diocèse  de  Pa- 
ris avec  un  zèle  et  un  empressement  tout  particuliers.  SIgr  l'Ârcbevé^  a 
non-seulement  ordonné  des  quêtes  publiques  dans  les  églises,  mais  Sa  Gran- 
deur a  établi  un  comité  composé  de  MM.  l'abbé  Sibour^  vicaire-général;  Dn- 

panlonp  et  Jamraes,  chanoines;  de  Montalembert,  Oianam,  liaiidon  et  Henn 
de  Riancey,  pour  recueillir  les  offrandes.  Enfin,  le  Prélat  a  tait  appel  au  j;én»'- 
reux  concours  des  femmes  <  hrétiennes,  et  une  réunion  de  Dames  s  est  consti- 
tuée sous  la  présidence  de  Madame  la  Duchesse  d'Harcourt,  à  Ia(iuelle  sj.u 
nom  et  son  ranj;  donnaient  un  droit  spécial  de  s  occupor  d  une  œuvre  desti- 
née à  porter  au  Saint-l'ère  un  témoi^'uage  de  vénération  et  «de  dévouement. 
La  collecte  terminée,  Mgr  rArcbevé((ue  s'est  fait  Tinterprète  des  vœux  et  éa 
bommages  de  ses  diocésains  près  de  Tauguste  Proscrit  de  Gaêle,  el  S.  S.  a 
daigné  répondre  immédiatement  par  le  Bref  suivant  qui  comblera  de  Joie  e i 
de  reconnaissance  tous  les  Ûdèles  qui  ont  tenu  à  bonneur  de  déposer  leun 
bumbles  offrandes  aux  pieds  de  leur  Père  commun. 

PIE  IX,  PAPE. 

fl  Yémérabu  FmftRBi  salut  et  bénédiction  apostolique. 
"  »  Nous  avons  reçu  votre  lottro  du  il  mars  dernier,  dans  bupielle  vous 
Noos  donnes  un  nouveau  témoignage  de  votre  amour,  de  votre  foi  6ld« 
votre  dévouement  envers  Notre  pc  rsonno  et  envers  le  Siège  apostolique 
Car  bien  quMl  Nous  en  coûte  infiniment  de  permettre  que  quelqif  on  s^im- 
pose  pour  Nous,  mémo  les  plus  légers  sacrifices,  Toflininde  des  sonune 
recueillies  parmi  vous,  et  dont  votre  lettre  précitée  Nous  annonce  Tenvoi 
Nous  fait  une  juste  oblii^alion  de  vous  rendre  les  actions  de  grâc^  q\r 
vous  sont  dues.  Nous  n'avons  pu  voir,  en  effet,  sans  un  attendrissemen 
mêlé  de  larmes,  sans  Nous  y  arrêter  long-temps  et  avec  une  grande  joie 
la  filiale  émulation  de  dévotion  et  de  zèle  qui  a  éclaté  de  toutes  parts,  ei 
France,  à  la  nouvelle  des  douloureuses  épreuves  auxquelles  la  Providenei 
Nous  a  soumis.  Oui,  Notre  cœur  a  été  profondément  touché  du  vif  et  re 
ligieux  empressement  avec  lequel,  par  votre  inqmision  et  à  la  saîtedc 
leiirs  curés,  des  dames  respectables  et  une  jeunesse  d*éKte  ae  sont  mis  i 
recoeinir  pour  Nous  Targent  des  riches  et  Tobole  des  pauvres. 

a  En  conséquence,  Nous  vous  donnons,  vénérable  Frère,  à  vous  et  l 
eax  les  plus  grands  éloges  pour  avoir  bien  voulu  profiter  de  cette  occa* 
sion  d'exciter  et  de  stimuler  le  plus  possible  la  piété  des  fidèles  à  Pégart 
du  Vicaire  de  Jésus-Cluist. 
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^  s  Nous  leur  expnmons  aussi  à  tous  la  plus  vive  reconnaissance,  et  Nous 
leur  en  offrons  un  gage  dans  la  bénédiction  apostolicpie  que  Nous  puisons 
an  fond  de  Notre  cœur,  et  que  Nous  accordons,  dans  toute  Teffusion  de 
Notre  amour,  en  raccompagnant  du  vœu  de  toutes  sortes  de  prospérités, 
i?ous,  vénérable  Frère,  à  tout  le  clergé  de  TEglise  de  Paris,  à  tous  les 
Mêles  laques,  ainsi  qu'à  la  pieuse  duchesse  dont  vous  Nous  pariez  dans 
iQtre  lettre. 

>  Donné  à  Gaële,  le  19  da  mois  d'avril  de  Fan  1849,  troisième  année 
de  Notre  Pontificat.  b  PIE     Pape.  » 


M.  l'abbé  Isoard  vient  de  publier  une  élégante  traduction  du  Discours  de 
lainl  Cypricn  sur  la  peste.  C'est  une  pieuse  pensée  que  d  avoir  rappelé,  au 
moment  où  le  choléra  sévit  parmi  nous,  les  hauts  enseignements  et  les  salu- 
taires conseils  que  donnait  aux  cbréliens  du  Iroisièine  siècle,  l'illustre  Evéque 
de  Carthage. 

nmSRPELLATIONS  SUR  L'sXPÊDmOlf  BB  BOMB. 

La  situation  du  corps  expéditionnaire  que  la  France  a  envoyé  en  Ita- 
lie a  été  l'objet  d'interpellations  qui  ont  rempli  la  séance  de  ce  jour,  et 
qui  provoqueront  une  séance  extraordinaire  pendant  la  nuit. 

Nous  ne  saurions  dire  la  triste  et  pénible  impression  que  nous  a  causée 
ce  débat,  soulevé  par  des  ambitieux  mécontents,  dont  la  coupable  vio- 
lence n'a  pas  plus  de  respect  pour  Thonneiur  de  notre  drapeau  que  pour 
la  paix  intérieure  du  pays. 

Les  révolutionnaires  de  notre  époque  ont  du  reste  complété  aujour* 
dliDî  la  démonstration  des  sentiments  qui  les  animent  et  de  la  politique 
qjilU  se  sont  tracée.  Après  avoir  trop  déplorablement  appris  à  leurs  con- 
citoyens conmient  ib  pratiquent  le  gouvernement  lorsqu'ils  parviennent 
à  s*en  saisir,  et  ce  qu'ils  font  de  la  liberté  quand  ils  peuvent  mettre  la 
miin  dessus,  il  ne  leur  restait  plus  en  vérité  qu'à  donner  ainri  dans  les 
relations  internationales  la  mesure  de  leur  patriotisme  ! 

La  marche  du  général  Oudinot  sur  Rome  leur  a  certainement  inspiré 
plus  de  chagrin  que  d'étonnement.  Qui  donc  eût  pensé  que  quatorze  mille 
Français  allaient  rester  enfermés  dans  les  murs  de  Civita-Vccchia  pour 
assister,  l'arme  au  bras,  au  dénouement  des  affaires  italiennes  qui,  se  dé- 
veloppant sans  nous,  devaient  nécessairement  tourner  contre  nous?  Par 
son  opposition,  par  ses  cris,  par  ses  fureurs,  la  Montagne  elle-même 
avait  bien  déclaré  qu'elle  conijprenait  le  sens  d'ailleurs  si  clair  de  notre 
expédition. 

Mais  on  parle  d*un  échec,  et  voilà  Toccasion  qu'elle  saisit  !  Et  rOpfNH 
sition  tout  entière  se  joint  à  elle  !  Cet  échec  est-il  certain  î  Qu'est-ce  en 
réalité  ?  Nul  ne  le  sait  encore  !  Tant  que  cette  incertitude  ne  sera  pas  di»* 
sifée,  la  France  sera  sinon  alarmée,  du  moins  légitimement  .inquiète  et 
émue  sur  la  fortune  de  ses  armesetsur  lesortdesesenfimts  i  Mais  il  y 
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a  dans  TAssemblée  des  gens  qui  ont  de  bien  autres  préoccupations  et  dt- 
bien  autres  s^mpathres  ;  et  dans  un  pareil  moment  ils  ont  beaina  de 
témoigner  !  Quel  bonheur  si  la  République  romaine  pouvait  repousser 
une  aimée  française!  Du  moms  les  étrangers' que  b  tdumyirat  a  prisà 
sa  solde,  se  battent*,  dit-on,  contce  nos  soldai.  Evidènunent  pour  les 
pm  républicains  ce  sont  ces  ecndotlieri  qui  ont  raison,  et  ce  sont  nos 
soldats  qui  ont  tort  ! 

On*on  cherche  au  fond  de  rélocjnence  de  M.  Jllm  Favbe,  on  n'en  tir*»- 
rait  pas  un  autre  sontiniont  :  sous  tons  les  rapports,  c'est  le  discours  d'un 
Italien  conti»'  la  Franco!  Et  qu'on  s'arrête  un  instant  sonlement  aux  cor- 
respondances que  M.  Flocon  a  eu  le  courage  de  lire,  que  disent-elles! 
Que  de  prétendus  Français  déelarmit  qu'ils  vont  prendre  des  fusils  poui- 
tirer  sur  leurs  compatnoles  !  £t  une  grande  partie  de  TAssembiée  a  ap* 
piaudi  M.  hsim  PATaa!  et  sur  un  grand  nondire  de  bancs  il  f  a  eu  un 
mouvement  prononcé  aux, révélations  de  M.  Fm>con!  et  ce  mouvement, 
le  dirons-nous,  n*était  pas  un  mouvement  d*horreur! 

Nous  avons  presque  vu  le  moment  où,  comme  Ta  dit  M.  le  ministre  des 
altaires  étrangères,  le  président  du  conseil,  traité  en  suspect,  allait  être 
traduit  par  ses  violi  nts  adversaires  devant  TAssemblée,  tandis  que  des 
Représentants  du  peuple  seraient  envoyés  en  Italie  pour  saisir  et  arrêter 
le  général  Oudinot  au  milieu  des  troupes  placées  sous  ses  ordres. 

La  Montagne,  toutefois,  n'en  est  pas  encore  arrivée  à  pouvoir  renou- 
veler jusqu'au  bout  ces  scènes  de  la  première  révolution*  £Ue  a  pu  s'a- 
percevoir que  la  majorité  se  refroidissait  déjà  beaucoup  pendant  que 
M.  Jules  Favre  continuait  toujours  son  interminable  diatribe*  Elle  a  pu 
ensuite  pressentir  que  son  complot  pariementaire  échouerait  Ineaiôi 
contre  la  raison  et  k  justice  de  F  Assemblée,  appelée  par  le  gcmvenu»» 
ment  luî-méme  à  se  prononcer  en  connaissance  de  cause,  et  noa^us. 
seulement  sur  le  réquisitoire  des  passions  et  de  la  haine. 

Ibe  commission  a  (ionc  été  nommée  pour  examiner  les  instructions 
donnét»s  au  générai  Oudinot,  et  elle  iéra  son  rapport  dès  qu'il  sera  pi«l. 

Ce  soir,  séance  à  neuf  heures. 


SÉANCB  m  HUIT. 

L'Assoinl»I«'r  attend,  pendant  près  de  doux  heures,  la  commission  qui 
n  est  pas  prèle.  Enfin  à  onze  heures  M.  Sénard,  rapporteur,  a  la  parole. 

La  conmiission,  dit-il,  n'a  |)as  trouvé  les  faits  révélés  par  les  dépèrfies 
conformes  aux  déclarations  faites  lors  du  vote  de  l'Assemblée  par  le  gou- 
vernement. Elle  invite,  en  conséquence,  le  gouvernement  à  donner  im- 
médiatement des  ordres  pour  que  l'expédition  ne  soit  pas  plus  long-temps 
déHnnmée  de  son  but. 

M.  le  mmistre  des  afihires  étrangères  commence  sa  réponse  en  oom- 
muniqnant  à  TAssmUée  les  instructions  données  au  général  Oudinot. 
■aïs  ces  instructio!is  recommandaient  au  général  de  ne  donner  au  pr^ 
tendu  gouvernement  de  Rome  aucun  titre  qui  pût  impliquer  sa  recon- 
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mmnoe,  direeleBieBl  ou  indirectemeat.  (La  gaudie  se  récrie;)  SUes 
«joutaient  que  ]a  nmhe  du  corps  expéditionnaire  sur  Rome  pourrait 
Hfe  utile  dû»  certems.eas  (Nouvelles  récUnmtipns),  dù  moim  sî  die  p»- 
nami  appelée  par  la  partie  lUmnêie  de  la  popaMon.  (Vieleottunioite.) 
M.  DaomR  (de  TEapi^  a  ea  beainonp  de  peiner  à  achew  aa  leefim,  an 
niliea  des  ioterrapiioiia  et  des  exdamatioi»  qui  Tasaailfeîeiit. 

Ihigré-oiatîalnieeay  leimaîstre  esTparvenn  à  traeer  eneore  lé  tafttean 
d»la  déaoï^MriaaMDScpii  ravage  les  province»  romaiiies.  A  Anedne  seoifr- 
ment,  il  se  commet  quinze  meurtres  par  jour!  D'ailleurs,  rintervenffbii 
ëeNaples,  l'interventiou  d  Autriche,  depuis  long-lemps  menaçantes,  se 
réalisent  en  co  momonl.  Tels  sont  1rs  faits. 

Quant  au  droit,  la  France  ne  s'(*st  jamais  enj^airée  ni  k  défendre  la  Ré- 
publique romaine,  ni  même  à  considérer  le  territoire  romain  comme  in- 
violable, puisqu  elle  y  eavoyait  14,000  hommes  pour  y  prendre  posi- 

llOli. 

ACivita-Vecchia,  dit  le  ministre,  l'expédition  avait  été  accueillie  avec 
cha^in  sans  doule  par  le  gouverneur  et  par  une  garnison  composée  de 
volontaires  étrangers  aux  fctatfr-Romains;  mais  elle  avait  été  reçue  avec 
satisfaction,  avec  enthousiasme,  par  tout  le  reste  de  la  population.  Ce 
sont  probablementanssi  les  volontaires  étrangers,  c'est  la  garnison  révo- 
lutionnaire du  Gapitole,  ce  sont  des  Français  coupables  du  plus  grand  des 
^^rimes,  qni  auront  mis  obstacle  à  rentrée  du  général  Oudinot  à  Rome. 

Du  reste,  il  est  bien  entendu  qu'il  n'y  a  là  que  des  hypothèses»  des 
suppositions  produites  seulement  en  Fabsence  de  renseignements  cer- 
Udns,  pour  repousser  des  hypothèses,  des  suppositions  bien  plus  gra* 
lottes:  mais  u  faut,  pour  (^ue  le  gouvernement  puisse  prononcer  sur  la 
cooduite  d'un  de  ses  agents,  que  tous  les  fiiits  soient  connus,  soient  au- 
thentiques; et  d'ici  là,  il  couvrira  ces  agents,  si  dignes  d'ailleurs  de  con- 
trfératîon  et  d'estime,  de  son  entit^^re  responsabilité. 

En  tenninant,  le  ministre  sonune  l'Opposition  de  dire  vv  (ju'elle  veut . 
«Soyez  donc,  s'ecrie-t-il,  et  plus  pressant  et  plus  précis!  Dites,  si  vous 
voulez,  que  la  France  rappelle  son  armée  l  Dites-le  !  Quant  à  moi,  je 
dis  :  Non  !  » 

Il  est  minuit  :  la  discussion  continue.  Mais  la  dernière  parole  de 
M.  Drimin  de  Lhuys  l'a  placée  enfin  sur  son  véritable  terrain. 

Plusieurs  orateurs  se  précipitent  à  la  tribune,  M.  Sénard  finit  par  en 
i>'ster  le  maître.  11  est  probable  que  l'Opposition  va  reculer  et  présenter 
quelques  faux-hiyants. 

ip'nvÉDrrio»  française  k.n  Italie. 

^*ous  n'avons  pas  de  nouvelles  positives  de  la  situation  de  nos  troupes» 
Des  lettres  apportées  à  Marseille  par  le  Véioce,  et  arrivées  le  3  mai,  an- 
noncent que  le  général  en  chef  a  marché  sur  Rome,  que  l'expédition  est 
tnivée  jus(iue  sous  les  murs  de  la  ville,  et  que  là  elle  a  rencontré  une 
>Mstance  à  laquelle  elle  ne  s'attendait  pas.  On  ajoute  que  M.  Oudinot  de 
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Reggio' ayant  envoyé  son  frère,  bflicîer  d'état-mijory  en  pariementiiit 
près  dtt  triumvirat,  oe  jeune  officier  aurait  été  retenu  par  le  gonvenie- 
ment  romain,  au  mèpns  du  droit  des  gens.  Cette  grave  insulte  ne  noas 
étonnerait  pas  de  la  part  des  brigands  qui  tyramûaentla  ville  de  Rome, 
mais  elle  appellerait  une  prompte  et  éclatante  réparation.  On  nous  a  com- 
muniqué des  lettres  de  Rome  du  28.  Les  triumvirs  avaient  ordonné  que 
des  barricades  fussent  construites  dans  les  rues.  La  population  s'était  re- 
fusée à  exécuter  cet  ordre,  malgré  les  etiorts  et  les  menaces  des  agita- 
teurs. 

D'apivs  les  correspondances  que  publient  les  journaux  du  soir,  il  pa- 
raît que  le  général  Oudiuot  était  anivé  le  sous  les  murs  de  Rome,  et 
que  ses  troupes  ont  été  reçues  à  coups  de  tusil  et  ont  éprouvé  une  vivt^ 
résistance.  Une  compagnie  des  tirailleurs  de  Vincennes  se  serait  engagée 
trop  avant  dans  les  rues,  et  on  n*a  pu  la  dégager  qu'avec  une  perte  de 

hommes.  Le  général  aurait  alors  donné  Tordre  de  se  retirer  à  Saint- 
Paul-aux-U'ois-Fontaines,  à  une  lieue  et  demie  de  Rome,  et  il  y  attendrut 
des  rentorts  pour  venger  Thonneur  du  drapeau  français. 


NOUVELLES  DE  ROME. 

L'agonie  du  gouvernement  révolutionnaire  de  Rome  présente  un  spectack 
des  plus  InstructUs.  11  faut  que  les  démagogues  soient  démasqués  jnsqia'aa 
bout. 

M.  MaulDi  s'est  présenté  le  88  avril  devant  TAssemblée  constitnanle,  et  il 
a  fiilt  un  récit  ftbuleux  des  conférences  qui  ont  eu  lieu  entre  les  envoyés  do 
triumvirat  et  le  général  en  chef  des  troupes  firançalses.  Nous  ne  nous  dev- 
rons pas  la  peine  de  relever  les  mensonges  Impudents  que  cet  orateur  a  m 
pouvoir  débiter.  Il  nous  sufllra  de  les  citer  :  c'est  la  meilleure  réiutatloB.  U 
triumvir  a  bien  osé  dire  que  la  déchéance  du  Pape  était  le  résultat  du  v«b 
général,  que  les  élections  de  la  prétendue  Constituante  ont  été  par&iiesMat 
fibres,  que  la  République  s'est  établie  avec  l'assentiment  universel  des  popu- 
lations, et  que  l'ordre  et  la  prospérité  régnent  dans  l'Etal.  Ainsi,  rien  de 
plus  régulier,  rien  de  plus  libre,  rien  de  plus  juste  que  l'odii  usc  tyi-annie  des 
sicairesdu  Capitole  !  Le  peuple  est  dans  l'abondance  et  dans  la  joie,  les  droite 
de  tous  sont  respectés;  ii  n'y  eut  ni  violence,  ni  cmcute,  ui  assassinats! 
^)uelle  impudence? 

Comme  II  était  juste,  la  Constitiianlt'  romaine  a  éclaté  en  .ipplaudisscmenls, 
et  elle  a  décrété  »  qu'elle  remettait  au  triumvirat  le  soiu  de  sauver  la  Répu- 
blique et  de  repousser  la  force  par  la  force.  » 

La  situation  intérieure  de  Rome  est  déplorable.  On  ne  saurait  se  figurer 
dans  quelle  terreur  les  Mazziniens  tiennent  les  habitants.  La  population  fait 
les  vœux  les  plus  ardents  pour  l'arrivée  des  Français  qu'elle  attend  en  libéia- 
feurs.Mais  elle  n'a  pas  la  force  de  secouer  le  Joug  des  bordes  d'étrangers,  Loa- 
bards,  Livoumais,  Génois,  Siciliens,  Polonais,  réfugiés  et  bandits  de  tonir 
nation  qui  se  sont  donnés  rendez-vous  dans  la  ville  comme  dans  leur  denier 
Impaire  et  qui  la  menacent  incessamment  de  Tlncendle  et  du  pillage-  Ils  ré- 
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pakÊi  le  bnilt  que  le  pont  de  auurbre,  le  Vaticâa,  SaioMPierre  mime  mt 
minés  et  qu'ils  feront  sauter  ces  édifices  avant  de  se  rendre.  La  misère  est 
ailréme  4  Rome  et  les  YlYres  commencent  k  y  manquer. 

Le  général  Oudinot,  avant  de  partir  de  Ghrita-Veccbia  a  dû  y  laisser  cinq 
à  six  cents  hommes,  après  y  avoir  établi  l'état  de  siège  et  l'interdiction  des 
(trils  politiques;  à  cause  des  menées  des  démagogues  qui  ont  plié  au  pre- 
mier moment,  et  qui^  aujourd  hui^  essayent  de  prendre  sourdement  leur  re- 
vanche. 

Les  clubs  de  Rome  et  la  municipalité  ont  envoyé  une  dépuL'ilion  au  géné- 
nd  en  chef  pour  lui  déclarer  «jue  Rome  était  déterminée  à  se  défendre  jus- 
qu'à l'extrémité.  Le  général  a  répondu  que  ses  ordres  lui  prescrivaient  d'al- 
ler à  Rome,  et  qu'il  y  entrerait,  quelle  que  fût  la  résistance.  Les  bons  citoyens 
Ty  appellent  et  il  saura  les  délivrer. 

Les  préparatlfi»  de  défense  continuent.  La  légion  de  Garibaldi  est  arrivée^ 
et  an  décret  des  triumvirs  a  chassé  les  Religieuses  de  Saint-Sylvestre  de  leor 
Gonvent  pour  y  loger  ces  séîdes  de  Tanarchie. 

Un  antre  décret  a  déclaré  que  la  loi  ne  reconnaissait  plus  les  vœux  reli- 
gienx  et  onvralt  la  porte  de  tous  les  monastères  à  ceux  qui  voudraient  re- 
prendre leur  liberté. 


LA  USTS  DU  KATIOirAL. 

Le  National  publie  la  liste  suivante,  rédigée  par  lui ,  sous  le  couvert  de 
TÂuocicUion  démacrcUique  det  amis  de  la  ConslitutUm  : 

•  L*as8oclattoo  démocmiique  des  amis  de  la  Constitution,  dit-il,  a  procédé  à 
râectioa  de  ses  candidats  à  TAssemblée  législative.  Dès  le  premier  low  de 
miia,  vingt-lMÛt  noms  ont  obtenu  la  majorité  absolne.  Ce  soot  ceux  des 

€ÎIO|MS: 

»  Le  général  E.  GavaignaCt  François  Arsgo,  1.  Grévy,  Camot,  Goinaid» 

Goudcbaux,  Flocon,  Senard,  le  général  Lamoricière,  Bucbez,  Dupont  (de  rEwe}» 
Billault,  Dufjure,  Degousée,  Marie  (de  la  Seine],  Corbon,  Artnand  Marrast, 
Ledni-Rollin,  Duconx,  J.  Bastide,  Lagrange,  Rccurt,  Clément  Thomas,  L.  Per^ 
rée,  Tourret,  anden  ministre,  Forestier,  colonel  de  la  0*  légion,  Lamartioet 
Ferdinand  Lastcyrie. 

»  1.6  citoyen  Boichot,  sergent-major  au  7*  léger,  n'a  manqué  que  de  quelques 
voix  le  nombre  de  suflrages  néces^ires  pour  être  compris  dans  la  liste  dé- 
lioitive.  » 

Celle  dernière  remarque  est  caractéristique.  Les  généraux  Cavaignac  et 
DE  Lamoricière  n'auraient  pu  être  que  très-flattés  de  voir  figurer  à  côté  d'eux, 
non-seulement  MM.  Ledru-Rollin  et  Flocon,  mais  le  sergent-major  Boichot, 
uniquement  connu  jusqu'à  ce  jour  par  les  actes  d'indiscipline  qui  lui  ont  vain 
toat  à  la  fois  les  voix  des  socialistes  et  les  arrêts  militaires. 


niaA]iATi03t8  ras  cathouquss  nn  SAVon. 
La  Savoie,  par  le  Ikit  même  de  ses  traditions,  de  sa  position  géographique, 
de  la  langue,  des  mœnrs  et  des  Intérêts  de  ses  habitants,  a,  dans  la  situation 
actuelle  des  Etats  sardes,  des  griefs  particuliers  a  ûtlre  valoir  et  des  demandes 
Pttrbitement  légitimes  à  former  auprès  du  gouvernement  de  Turin. 
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L6S  dêfntis  0t  IM  flénifMtn  d6  cHtcf  sirtlcpie  et  BObAf  prfcfc  dfcf  lujfiimt, 

*e  premier  noyau  et  encore  aujourd'hui  le  plus  beau  flenm  l8  coimmuf 
(le  Pioniont,  ne  pouvaient  négliger  d'exposer  et  de  soutenir  énergiffueraeni 
ces  griefs  et  ces  demandes  par  toutes  les  TOies  qui  peuvent  assurer  le  redres- 
sement des  uns  et  le  succès  des  autivs. 

Aussi,  dès  le  16  février,  ont-ils  présenté  au  président  dn  conseil  dos  mini- 
très,  et  adressé  le  25  du  même  mois  à  S.  M.  le  roi  Charles -Albert  un  remar- 
quable mémoire  contentDt  Texpoeé  des  faits  et  le  résumé  de  leurs  vœnx,  et 
ils  ^lennnenl  de  rentOf^r  encore  aux  conseils  divisionnaires  et  provinciaax 
dtt  dacbé  ponr  proToqner  leur  atteotion  et  tenr  adtiésion; 

tes  prtDdpanx  points  snr  lesquels  se  porte  leur  lonable  et  patriotique  sot- 
Ifeltude  sont  :  tes  tra^ninx  publics,  le  culte,  les  douanes,  la  haute  administra- 
tion, les  emplois,  l'enseignement,  la  guerre  et  la  représentation,  et  la  décen- 
linifKsation  administnitife. 

Entre  ces  divers  chapitres,  qui  sont  tous  traités  avec  un  soin  consciencieux. 

^e  distingue  particulièremenl  par  son  développement  cl  son  exactitude,  celui 

qui  est  relatif  à  renseignement.  Voici  en  (|uels  ternies  ce  sujet  est  abordé  . 

«La  question  de  l'onseigiu-iii -m  public  est,  sans  contredit,  la  plus  gravtî  de  ccll'*- 
fioulevées  dans  le  mémoire  du  IG  lévrier,  car  elle  doit  encore  plus  être  envisagée  paria 
Savoie  sous  le  rapport  moral  que  sous  le  rapport  flnancier.  Il  s'agit,  en  effet,  iioa-M<a- 
lement  de  rinstmctioii  de  nos  eafinu,  mais  de  leor  avenir  et  de  celai  de  la  sociélé.  D 
ne  suffit  pas  dMnculqaer  la  science  chez  l6s  élèves,  il  faut  encore  leur  inculquer  les  priiH 
Cipi"?  religieux  et  moraux,  ceux  qui  doivent  «''vcilii;!  chez  eux  l'amour  de  Tordre,  l'al- 
tachomenl  au  priuc»-,  la  fidélité  à  no^  in>litutions  constitut'onn.-île^,  h-  r-^^p^^-ct  aux 
droits  «:am's  dn  citoyen,  de  la  famille  et  de  la  propriété.  Il  tant  mcltro  celte  in*;truc- 
tion  à  lu  iKfi  l'iù  des  masses  et  de  toutes  les  fortunes,  et  ne  la  livrer  qu'à  des  maiiis  qUi 
m  soifloi  digMi  et  qui  puissent  .obtenir  la  eonfianoe  des  pdrei  de  fkmllle.  » 

Toute  l'histoire  de  renseignement,  en  Savoie,  se  trouve  admirablement  pré- 
îientée  dans  les  pn'îes  pleines  d'intérêt  ((ne  nous  avons  sons  les  yeux,  et  que 
nous  regrettons  de  ne  prnivoir  reproduire  en  enlitr.  Viennent  ensuite  des  do- 
cuments trés-iniportauts  p«»ar  la  slalisliiiue  aclucllc  cL  une  criti(|ue  très-lVirte 
et  très-l)ien  justifiée  sous  tous  les  rapports  de  la  loi  organiiiuc  publiée  le  î  u<  - 
tubre  dmiit  r.La  loi  dont  il  s'agit  établit  eu  Savoie  ce  nionopule  de  riiistrucllon 
publique  (jue  les  signataires  du  mémoire  déclarent,  à  juste  titre,  attenta- 
toire aux  dndt^s  des  lamilles,  des  communes  et  de  la  nationalité  savoisienne; 
contraire  au  progrès  et  au  maintien  de  l'instruction  et  des  études  ;  écrasanC 
au  point  de  vue  des  charges  qu'il  impose  au  pays  ;  déplorable  pour  la  religion 
et  les  mœurs,  et  enfin  oppressif  des  plus  vieilles  libertés  et  des  plus  génèrent 
sentiments  d'une  population  Jusqu'ici  l'objet  du  respect  et  de  l'estime  de  toute 
l'Europe. 

Nous  ne  saurions  trd^  louer  la  persévérance  et  le  courage  de  ces  honunes 
loyaux  et  éclairés,  des  Costa,  des  Marttnès,  des  Despine,  qui  défendent  avec 
tant  de  vigueur  et  de  férmeté  la  vérité  et  la  Justice.  Dn  reste,  leurs  frères  qui 
applaudissent  k  leurs  efforts  n'attendaient  pas  moins  de  leur  talent  et  de  leur 
mérite  éprouvés. 
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Un  gnnd  nombre  d'électeurs  de  la  Mayenne  avait  demandé  à  Mgr  TEvèque- 
de  Péiigaen  d'accepter  Isl  candidature  à  TAssemblée  législative.  Le  Prélat  a 
décllDé  cette  honorable  pcoiiosition  dans  une  lettre  dont  noua  extraypDs  le3  - 
passages  suivants  : 

«Ejia»  MMSifur  to^Béiaotsnr»  des  toaibqift  la  nalva  el  la  grâc«rMt«ae6ei  • 
fortement  inempées  pour  fi'ellsv  poissasi  avee  bomMr  ptrtar  à  la  fais  ut 
àwUe  fardeau.  PliisîaMsdc  naa  ooliègiaB  dam>rBplseDpai  en  8M1  kkpi«pva.à.' 
rAsBsnbiée  consUtoania. 

■  Lorsque,  il  y  aura  bientôt  neuf  ans,  la  divîne  Providence  maplaos»  biea^ 
Jme  encore,  à  la  léie  de  Pun  des  plua  vastes  dio€èses:de  Franoe,  elle  niMm-* 
pssa  nne  charge  déjà  trop  lourde  pour  mes  faibles  épaules.  Aussi  ms  conssieme 
me  dii-clie  que  je  ne  pourrais  en  accepter  une  auire  qu'au  détriasant  d*  asop* 

Eglise  ou  de  mon  maudat. 

»Jai  foi,  Monsieur,  dans  mon  pays;  il  saura  découvrir  parmi  mes  concitoyens 
des  hommes  dévoués  jusqu'au  sacriÛce,  qui,  sans  avoir  biigué  les  honneur»  de 
la  représentation,  dont  ils  auront  pesé  toute  la  raspoft&abiiUé,  seront  dignes  et 
capables  de  remplir  leur  haule  mission. 

»  Pour  moi,  je  conlinuerai  toujours,  Dieu  aidant,  à  travailler  jusqu'à  mon 
dernier  soupir  à  la  prospérité  de  la  religion,  et  par  conséquent  au  bonheur  de 
la  Fraoce  :  mais  je  ne  puis  ni  ne  veux  avoir  jamais  d'autre  ambition  que  celle 
d'y  travailler  sans  aucun  titre  que  celui  d'Evéque  de  Pérîgueux.  s 

Mçrr  rArchevéque  de  Bordeaux,  à  qui  la  candidature  avait  ete  oiVerle  dans  • 
le  dt'pariement  de  la  Loire,  déelare  égatement  qu'il  se  retire,  dans  la  crainte 
que  les  suffrages  ne  se  divisent. 

--Parmi  les  candidats  qui  se  présentent  aux  électeurs  de  la  Mayenne,  nous  • 
trouvons  avec  plaisir  le  nom  de  M.  Segretain  qui  prendrait,  s'il  étaitélu,un  rang 
bOBorable  parmi  les  défenseurs  des  iniéréts  socîaus  et  religieus. 

Les  journaux  socialistes  font  grand  bruit  de  Parrestation  du  sergenl-mîijor 
Boicfaot,  motivée,  disent-ils,  par  la  présence  de  son  nom  sur  la  liste  des  candi- 
dais  du  parti  rouge  ;  ils  donnent  aussi  toutes  les  proportions  d*une  insurrection 
i  sue  échanfArarée  dont  se  sont  rendus  coupables,  dans  la  soirée  de  vendredi- 
dernier,  quehpies  soldats  pris  de  vin. 

L*iniaginaiion  el  la  bonne  foi  babitoeRe  do  Peuple  et*4e  ses  oonfrèrea  se  rê> 
tPOQveat  dans  Peiafération  do  ce  ideil. 

Les  Mis  réelB  sont  beaieoap  noina  dnoaatiqnea;  Isa  voiei: 

Le  seifeniHnajor  Boiebot  était,  depuis  ptasieva  jaars  dép*  anx  anréiB  pont 
avoir  tenu  des  propos  contre  la  disciplte»  qaaod  son  noai  a  Agoré  U»(  à  eosp 
sar  la  li>te  des  candidaU  aoaîaUaiea. 

I>ins  la  soirée  de  mercredi,  quoli|Ma  aoldats,  revenaftl  do  la  barrière,  ont 
tenté  de  le  meure  en  liberté  ;  mais  Ténergie  de  Tofficier  supérieur  commandant 
le  posie  les  a  empêchés  de  pousser  jusqu^au  bout  raoaoàapiiSÉsment  de  hm 
coupable  dess  in. 

Ine  CCI  laine  agitaiion,  entretenue  par  des  meneurs  bien  connus,  ayant  conti- 
nué à  se  manifestt'r  parmi  queli|uos  soldats  du  7*  léger,  i'autorité  supérieure  a 
lait  irausiérer  le  sergent  ûoicbot  à  Yiaceaaes.  (Commumqué.) 
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L'Assemblée  nationale,  par  son  décret  du  17  juillet  1848,  avait  ordonné  qu'un 
monument  serait  élevé,  dans  Tcglisc  Notre-Dame,  à  la  mémoire  de  feu  Mgr  De- 
nis-Auguste Aiïre,  archevêque  de  Paris,  au  nom  et  aui  frais  de  la  République, 
€t  que  ce  monument  serait  mis  au  concoan. 

En  exécution  de  ce  décret,  un  praflder  eoaeom  fol  ootert  fiarlemittittfede 
f  intérieur  le  i**  août  1848,  et,  le  25  janvier  i849,  It  oommiBsion  chargé  de  ]«• 
ger  ce  eonoovrt  dédari  i|a*il  n>  a? ait  pas  lien  de  décerner  le  |Hii,  tneoii  des 
modèles  firésentés  n'ayant  rempli  parfalienent  tontes  les  conditions  soit  de  Tsil» 
floildnsnjel. 

Bien  que  cette  pfemière  épreave  eût  été  sans  résultat,  M.  le  ministre  de  lla- 
lérienr,  s'en  référantè  resprit  dn  décret  de  rAssenUée  nationale»  a  déddéqn'fli 

nouveau  concours  serait  oorerl. 

En  conséquence,  et  après  avoir  pris  les  ordres  du  minisire  de  Pintérieur,  le 
directeur  des  beaux-arts  a  Thonneur  de  prévenir  MM.  les  artistes  que  le  mona- 
inenl  de  Tarclievéque  de  Paris  est,  dès  à  présent,  remis  au  concours. 

Les  concurrents  devront  présenter  le  modèle  d'une  statue  de  PardieTèque  de 
Paris,  sur  un  piédestal  décoré  de  bas-reliefs  avec  deux  inscriptious: 
Le  bon  paiteur  donne  ta  vie  pour  ses  brebis* 
Puiste  mon  sang  être  le  dernier  veni! 

La  statue  sera  dans  les  proportions  de  2  mèircs  20  cent,  au  moins;  la  bautev 
totale  du  monument  ne  devra  pas  excéder  4  mètres  50  cent. 

Les  concurrents  présenteront  des  modèles  au  quart  de  l'exéculioû  et  auroui 
soin  que  les  bas-reliefs  soient  suffisamment  indiqués. 

Le  monument  sera  érigé  dans  une  des  chapelles  du  chœur  de  Notre-Daaede 
Paris,  situées  entre  les  deux  entrées  du  nouveau  cloître  de  la  sacristie  en  cens- 
Iruction,  du  côté  du  midi. 

Les  modèles  devront  être  déposés  à  Técole  nationale  des  Beans-Arfsda  15  oc- 
tobre au  1*'  novembre. 

rexpoMoa  publique  aura  lien  dn  10  an  10  nofenbit. 

Le  crédit  de  80,000  fr.  on? ert  par  rAssenblée  n*étant  applicable  qu'à  rexé- 
cnlion  dn  monument,  les  concurrents  sont  prévenus  qn*ils  n*auront  droit  à  au- 
cune indemnité* 

— >  Par  arrêté  dn  t7  avril,  le  président  de  la  République  a  nommé  M.  Cb.  Mer- 
ffoan  seeréuire-général  de  la  préfecture  do  la  Seine,  en  rempbceuMnt  ds 
M.  Edmond  Adam,  éln  conseiller  d^Euc 

—  La  pose  de  la  première  pierre  de  la  Cité  ouvrière  qui  va  être  construite 
ne  de  Rocbccbonatt  aora  lieu  dans  les  premiers  jonrs  de  la  semaine  praebaine. 
Celte  pierre  sera  posée  par  le  président  de  te  République  qui,  mi  aouscrivant 
pour  80,000  lir.  d'actioM,  a  daigné  prendre  cette  institoUon  sous  son  patronage 
«pédat.  Mgr  l'arcbevéquo  de  Paris,  suivi  do  son  clergé,  appellera  les  b  ncdic- 
«ieiis  du  Ciel  sur  une  œuvre  dont  on  espère  un  grand  pas  vers  la  solution  de  ce 
problème  social  :  L'amélioration  morale  et  matérielle  de  la  classe  la  plus  nom- 
Meuse  et  la  plus  panvre. 

—  Près  de  deux  cents  convives  assistaient  au  banquet  donné  par  la  ville  de 
Paris,  pour  Tanniversaire  de  la  proclamation  de  la  République,  par  T Assemblée 
nationale.  M.  te  président  de  la  République,  M.  le  vice-président  de  la  Repo- 
hliquc,  tous  les  ministres,  M.  le  président  de  l'Assemblée,  MM.  le^  vice-presi- 
<lents,  secrétaires  et  questeurs,  le  corps  municipal,  les  colonels  des  légions  de 
la  garde  nationale,  les  principales  autorités  miliuircs,  les  présidents  des  cours  cl 
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des  tribunaux,  M.  l'Archevêque  de  Paris,  M.  le  gouverneur  de  U  banque 
de  Fraoçe,  etc.  etc.,  éuieni  au  nombre  des  invités. 

ASSEMBLÉE  IIATIOHAI.B. 

8ÊÀ>CE  DU  SAMEDI  lî  MAI. 

Somnmrêm 

Les  pensions  civiles.  —  Le  budget  de  la  guerre.  —  Les  condamnés  de  Bourges. 

'     î/c-rdre  tlu  jour  appelle  la  discussion  du  projet  relatif  h  la  révision  des  pensions  ci-- 
viles  0[]  <ait  ({ue  cest  à  ce  sqjet  que  se  sont  élevées  des  réclamatioos  si  vives  contre 

certains  jiK'Iets, 

U.  le  glanerai  Baraguay-d'IIillisss  combat  les  conclusions  du  Rapport.  Il  les  trouve 
injustes  en  ce  qu'elles  refusent  des  rèconqientet  et  des  services  loyalement  rendus; 
dècooregeaotes  pour  les  fonctionnaires  en  activité  qui  verraient,  dans  Tingratitode  de 
raiiiii  n  stration  à  Tègard  de  leurs  prédécesseurs,  Teieniple  de  celle  qui  les  attend. 

M.  Brard,  pn^mier  auteur  de  la  proposition,  trouve,  au  contraire,  que  la  commissioi» 
ih  A  pa'*  ass('z  <.  v»'re.  Il  voudrait  faire  imuiédiatemenl  prononcer  l'aïuiulaiion  des  pou-» 
sions  accordées  aux  quatre  anciens  préfets  dénoncés  et  depuis  replacés, 

M.  Guichard  parle  dans  le  même  sens.  La  loi  de  1790  et  celle  de  1806,  dit-il,  sont; 
fonnelles.  Elles  dMenninent  eertaioes  conditions  d*âge  et  de  services.  En  dehon  de  ces 
conditions,  il  ne  saurait  y  avoir  de  droits  à  des  pensions  ni  à  des  retraitât.  La  loi  a-l^lle^ 
été  respectée,  a-t-cUe  été  violée?  Voilà  toute  la  question! 

L'amendement  de  M.  Brard  est  ivpoussé. 

y.MAEciiAL  en  présente  un  autre  temlarit  à  étendre  la  révision  des  pensions  à  touii' 
les foQclioaoaireâ  de  Tordre  civil  et  judiciaire. 
M.  GovDOUtni  combat  cette  proposition  qui  est  nftmmoina  adoptée. 
M.  Lboh  FAOcnn.  Je  crois  que  TAssemblée  s*engage  dans  une  voie  pleine  de  péiils* 

Il  est  toujours  fdcheux  de  revenir  sur  des  titres  régulièrement  concédés.  Du  reste,  je* 
f  irio  pour  rac({uit  de  ma  conscience,  non  ])nur  me  défendre.  Sur  4i  pensions  à  réviser^. 

^t'uleiiiont  suiit  ilu  fait  de  mon  adminislraliou. 
La  suite  et  i  cuscmble  des  articles  sont  volés. 

Le  ministre  de  la  Justice  dépose  Textrait  du  jugement  de  la  haute<our  de  Bouigc» 
niatif  à  Locis  Blakc,  AuiaT,  Gacssimftai,  B^asis.  En  vertu  de  leur  condamnatiou, 

les  quatre  condamnés  perdront  leur  qualité  de  représentants.  Les  i^éces  Judiciaires 

seront  examinées  par  une  commission  nommée  dans  les  bureaux. 

On  reprend  le  budget  de  la  guerre. 

Le  chapitre  iv  subit  d'assez  considérables  réductions,  portant  sur  les  généraux  de  di- 
vision,  les  généraux  de  brigade,  les  colonels,  licutenant»«olonels,  clu^  d*escadrou>^ 
MpitaineB,  intendants  militaires,  états-majors  des  armes  spéciales. 

La  plupart  de  ces  diminutions  sont  admiseit  par  suite  de  Tabsence  d*un  gnnil 
nombre  de  membres  de  la  droite.  Elles  s'élèvent  k  un  total  d*environ  600,000  fr. 

StAICCS  DU  LUNDI  7  MAI. 

L'Assemblée  vole  plusieurs  projets  de  loi  d'intérêt  local.  Elle  adopte  ensuite  À  la  Iroi- 
Mcme  lecture  le  décret  relatif  aux  Majorât  s  et  Substitutions. 
M.  Jules  Fatbi  demande  à  Interpeller  le  ministère  sur  let  affidres  dltalie. 
Use  voix:  Et  le  budget f 

M.  iules  FAvai.  G*est  un  devoir  pour  moi,  en  présence  des  nouvelles  qui  circulent, 
d'interroger  le  g'nivornemeiit  sur  cetlp  déplorable  affaire.  (Rumeurs.)  N'oubliez  pas  qm-  * 
j'étais  membre  et  rapporteur  do  la  commission  qui  a  proposé  le  vote  des  crédits  pour 
Texpédilion  de  Civita-Vecchia. 

Tons  savez  que  le  Piémont  venait  d'être  vaiiiea.  L*Asiemblée,  le  gouverDemail,  re- 
connurent qu*il  était  indispensable  de  sauvegarder  la  liberté  italienne,  compromise  pai 
le  succès  des  armes  de  TAutriche.  On  décida  donc  qne  notre  drapeau  serait  planté  en 
Italie,  et  notre  flotte  partit.  Mais  quelles  iostructions  emporte-t-elief 

Voilà  le  point  qu'il  importe  de  préciser. 
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n  a?ait  été  laen  entendo  qu'il  ne  s'agnsaU  pas  d'impoier  aux  populaUoos  un  goii««r- 
•iMneot  q«elooiM|«e  ^  flt  comraire  aux  vœoz  de  la  n^orilè. 

Qu*a-t-on  fait  cependant?  A  GivitapVecdlia,  OD  a  blealAt  noBtrè  la  maia  du  ptai 

t< n-\  ;  OQ  a  établi  Tétat  de  siège! 
Mais  au  moins  il  n'y  avait  pas  eu  encore  de  collision.  Cependant  on  n.'  pocic.  Xs-x 
'  ipii?  Où  (Haicnl  les  vArilables  cnnennis  do  la  lil>orlc  romaine,  de  la  lU-publique  organi- 
sée? Fallait-il  dont;  lirsilcr  ?  Ht.'  bien,  noni  ce  n'est  pas  de  ce  eûté  ipi'on  a  étendu  1  ■•p»'^ 
de  la  l-'iance!  (Mouveuieut  à  gauche.)  Le  sang  italien  a  coulé,  le  sang  lî'an<;aisa  coulé... 
•  Je  le  dis  la  doaleur  dans  râme  et  le  rouge  de  la  bouta  lur  ieihmU  Le  saog  a  oomUL. 
ah  !  qu'il  retombe  sur  les  imprudents  qui  nous  ont  joués  !  (Bravos  sur  la  llontagne.— 
'Aiiplaudissemeots  à  gauche^— Triple  salve  d'applaudissements.) 

L'orateur  termine  en  demandant  que  TAssemblée  ne  s*en  rapporte  plus,  pour  cooi»- 
nuer  la  direction  des  aiTaires  étrangères»  aux  soins  du  gouvememeni  qui  a  dû  peidre 
sa  confiance.  (A  droite  :  Ohî  oh!) 

M.  Odihtn  lUnnoT,  président  du  conseil.  Il  y  a  deux  questions  dans  ce  tlobat  :  une 
liérale  dont  on  oublif,  à  ce  (in'il  soinble,  les  traits  principaux  ;  l'aiilre  spéciale  à  <i<-^  taits 
••iue  le  gouvernement  lui-même  ne  saumit  apprécier,  puiiiquil  ne  les  connaît  que  de  U 
ananière  la  plus  confuse. 

Après  la  défaite  du  Piémont  pouvione-nous  naos  croiser  les  bras?  adopter  une  polib» 
4|iM  d'abeleotion  ?  Non,  ce  n'était  pas  possible. 

FaNaiMl  d-abofd  former  avec  la  réfolution  itaUenne  un  pacte  olDiaaîf  et  dé- 
itaif  t  Vous  ne  l*aves  pas  cru  ;  vous  n^ves  pas  cru  que  nous  de«k>ns  défendre  à  oo- 
trancela  République  romaine!  Vous  V0«8*Acs  occupés  avant  tout  des  ini«rréi>  d-^  It 
Krancp,  et  ee<;  intérêts  vous  ne  les  avez  pas  regardés  comme  solidaires  des  inléfeU  ^ 
1  jitt  ment  compromis  au-d»M;\  des  monts. 

Qu'y  avait-il  à  faire  en-tlehnrs  de  celte  i»olitique?  11  y  avait  à  faire  ce  que  novs 
ivous  fait  :  au  lieu  d'une  solution  polilitpie  et  autrichienne,  il  y  avait  une  solution  lilx- 
•raie  à  tenter  dans  l'intérêt  des  populations. 

Maiiitênant  des  instructions  ontpelles  été  données  contrairemeot  aux  intentioiis  de  l'As- 
ïwnblée?  S'il  en  était  ainsi,  je  me  regarderais  comme  coupable  au  premier  chef;  mail 
on  vient  ici  passionner  votre  patriotisme,  avant  toute  vérification,  avant  tout  exam>^n. 
l'espère  que,  quand  vous  aurez  comparé  les  faits  aux  paroles  que  j'ai  prononcées  à  cette 
tribune,  vous  aurez  h  vou-  rt'prnrhfr  les  accusations  que  vous  avez  portées;  vous  ver- 
rez que  vous  auriez  dù  vous  juipos^  r  quelque  réserve. 

»  Il  y  a  une  seconde  question,  c'est  celle  de  savoir  si  le  chef  do  l'expédition  a  d^ 
passé  les  instructions  qui  lui  ont  été  données.  Je  ne  sais  pas  éluder  une  diflScollé  poliii- 
que;  je  l'aborde  firanchement;  mais  je  ne  veux  pas  jngifr  la  conduite  d'un  général,  quand 
luette  conduite  ne  m'est  pas  entièrement  connue,  et  surtout  au  moment  où  ilvientd'è- 
tre  malheureux.  (Mouvement  prolongé.) 

Quant  aux  conclusions  qui  viennent  d'clre  prises  ;\  la  tribune,  je  les  provoque  wok' 
même.  Je  ne  m'explique  pas  bien  quelle  naturo  d»»  m*'sure  rAss»'mbUV  pourrait  pren- 
dre, mais  jp  -;uis  convaincu  qui'  l'A-^s.'uiblée  couipn'ndra  le  respect  dù  Di  la  Gonstita- 
tiou,  etcju  i'll.;  ne  voudra  pas  allitiblir  le  pouv.  ir  exécutif. 

M.  LK  (.t.NLKAL  Lamoriciërr.  La  qucsliou  est  .issez  grave  pour  que  je  la  précise  au- 
tant que  possible.  Je  vous  rappelleiai  donc  seulement  ce  que  disait  M.  le  président  du 
conseil  lorsqu'il  demandait  le  crédit  nécessaire  pour  l'expédition  dltaUe.  Il  dirait  i|o*en 
présence  des  événements  qui  se  préparaient  dans  la  Péninsule,  H  fhlhiit  occi]f)er  on 
point  du  littoral  ;  et,  quand  M.  Favre  demandait  au  ministre  oe  qu'il  comptait  fain:  n 
.  Civit  i-Vcccbia  résistait,  le  ministre  repondait  qu'il  faudrait  occuper  Civ!ta-Verchia,el 
la  ci-innii-sion  reconnaissait  que  cette  mesure  était  nécessaire  et  indispensable. 

Manil''nant,  p2ut-on  cn>ire  (|u'un  pi-néral,  élevé  d.uis  les  camps,  ait  agi  d'une  nia- 
aiére  tout  à-fait  opposée  aux  instructions  qu'il  aurait  reçues  :  non,  nous  ne  pOotooi 
pas  le  croire  ;  nous  savons,  d'après  les  dépêches  que  nous  avons  reçues,  que  le  général 
.<e  serait  approché  de  Rome,  et  que  là  11  aurait  éprouvé  un  échec.  Mais  nous  ssevooi 
aussi  qu'une  partie  seulement  de  l'expédition  était  débarquée,  et  tout  porte  à  cn>/Pî 
qu'aujourd'hui  la  seconde  partie  est  réunie  À  la  première  ;  je  crois  donc  qu'il  est  nèoef- 
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jaire  de  connaître  les  instructions  donn/y^  par  le  ^'ouverncment,  et  de  savoir  si  elles 
ont  pour  but  de  coml>atire  vcii^  Répiibliiine  romaine  qui  n'est  pfts,  à  ce  qu'il  furiiî^ 
aussi  désorganisée  qu'on  ie  du.  (Moiivetnent.) 

M.  Floco».  Le  gouvcmeaaeat  préteud  qu'il  n'a  reçu  que  dei  dépè«:h6B  tètéyphiqntg 
trop  MMiMipsarteBMr  te  détails;  il  eii  done  le  teol  911  ne  nohe  pas  ee  qui  sè 
paM»  à  aeme:  voici  une  lettre  de  Touloa  du  S  inai,  dane  IftqiieUe  eo  dooiie  des  dAlaiff 
qn'ii  devrait  assurément  connaître. 

L'orateur  donne  lecture  de  cette  lettre,  d.i!i>  laquelle  il  est  dit  que  cinq  assauts  au- 
raient été  donnés,  et  que  les  troupes  tVaih  ais*  s  .1  ni  aient  été  repouss/'cs  cinq  fuis  :  ou 
;tcrtait  le  nombre  des  niort>  à  lîO  ;  ÎO  oili(  lers  ani  aif^nt  «""té  tués.  Les  l'ranr^is  rési- 
dant à  Rome  se  sciaient  réunis  en  légioo  et  auraient  écrit  au  général  Oudinot  qu'ils 
protestaieiit  eootre  Tentiée  des  Fraoç^  à  Rome,  et  (]ue,  sll  le  fallait  ik  se  battraient 
«nHBteui  eontie  les  Français.  (Monvement  prolongé.) 

L^honoraUe  membre  eite  une  antce  lettre  de  lliîneUle  du  4  «al,  qui  dit  que  te 
Romains  auraient  érigé  contre  chaque  iMusicade  un  polMU  portHUt  pour  inofîplîiin 
r.irt.  5  de  la  Conslilution  française. 

M.  r>aoi  YN  Dt  l'1Ii  \  s,  ministre  des  affaires  étrangères.  L'iionorable  M.  Jules  Favro 
a  ressuscité  deux  lois  d'utie  triste  éixHjue  :  la  loi  des  suspects,  pour  faire  jujjer  le  prési- 
dent du  conM'il  avant  qu'il  n'ait  été  cut^^ndu  ;  et  une  autre  du  inérno  genre  en  deman- 
dant que  ta  Roprftgflfltants  soient  enrayés  au  général  Oudinot  pour  le  saisir  et  le  eoo* 
taner.  (Bruila  diveca.) 

IMenrs,  tous  n*agirez  pas  avec  cette  passion;  tous  enmineres  tofalewent  les  piéass 
<|oe  le  gouvernement  s*empressera  d*'  vous  communiquer,  et  outre  notre  eouduilait  ■•• 
paroles  et  vos  décisions,  vous  ne  trouverez  qu'une  parfaite  conformité. 

M.  Jules  Favre.  Ce  n'est  ]>a8  i\  la  loi  des  suspects  que  nous  vuul<•Il^  vous  ramener; 
mais  nous  mvuquuns  la  loi  do  la  siîrclù  publique,  la  loi  de  la  dignité  de  la  l'iancc,  la 
iji  de  l'humanité  tout  entière.  (Bruit.)  Personne  ne  songe,  et  moi  moins  que  tout 
artrv...  (Atlont  donc  !  )  a  mettre  M.  Oudinot  en  jugement  ;  mais  on  a  le  droit  de  d»* 
naoder  s*il  a  agi  de  son  propre  mouvement  on  s*il  a  obéi  &  vos  instructions.  (IntemqK 
lioB  prolongée.) 

J'entends  qu'on  nous  traite  de  révolulionoaires...  (Bruit.)  S'il  y  a  quelqu'un  ici  de 
itivoluiiMniiaire,  c'est  le  ministère;  1  ar  il  viole  la  Constitution.  (Très-bien  1}  Et  eu  lacd 
d'S  faits  positilii,  je  m'ctonnc  qu'un  trouve  mauvais  que  nous  eu  demaudions  la  coi)- 
«laxuoatioo. 

Meneurs,  en  présence  d*un  pareil  oubli  des  promesses  faites,  en  présence  du  démenti 
laoglaot  qui  leur  a  été  fatalement  donné,  nous  ne  pouvons  continuer  notre  contianco 
an  ministiTC.  (Bruit. Ou  le  ministère  a  été  loyal  dans  ses  paroles,  ou  il  a  été  trompé. 
!>!!  a  été  trom|V',  qn'il  df>nne  satisfaetion  fl  l'opinion  publique.  Mais  c'est  ce  rpi'il  n'a 
l«aslail;  car  \\  n'a  rien  dit  de  sos  intentions  pour  l'avenir.  11  Caut  exiger  de  lui  qu'il 
^explique.  Kt  c'est  a  quoi  je  conclus.  (IJruil  prolong^é.) 

Apres  quelques  observations  do  M.  Onn.oN  Bauhot,  dcîilinées  à  préciser  le  vole  de 
rifsemblée  de  manière  à  ne  pas  empiéter  sur  les  droits  du  pouvoir  exécutif,  TAssem» 
Née  dtetde  qu^une  commission  sera  immédiatement  nommée  dans  les  bureaux»  m 
«^samioera  les  pièces  relatives  aux  bits  qui  viennent  de  se  passer  en  Italie»  et  que  le 
Ba^poit  sera  présenté  ee  soir  dans  une  séance  de  nuit. 

GBBOnQUE  iUDIGIAIBB. 

if.  Armand  Marrm  eonlre  Jf.  de  Sainê^Qenez  ei  le  journal  /'Assemblée 

Nationale. 

La  coiir  d'a>sises  do  la  Seine  relenlissail  jeudi  dernier  d'un  débat  vifol  pas- 
sionné qui  semblait  tonnne  le  prélude  de  In  discussion  qui  doit  s'ouvrir  jno- 
ckVmemeiit  à  la  tribune  de  l'Assemblée  nationale  sur  les  tomples  du  gouverne- 
ment provisoire.  11  s'agissait  de  raduiinislration  intérieure  de  la  mairie  de  Paris. 
Le  journal  V Assemblée  nationale  ayant  publié  dans  son  numéro  du  l  i  février 
dernier  uu  ariicle  de  M.  de  Sainl-Geuez  sur  les  irrégularité  de  cette  admimà- 
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jyr*^!ioo,  M.  Armand  Marrasl,  ancien  maire  de  Paris,  s'était  considéré  comme 
difTamc  par  cei  urlicle,  et  avait  poitc  plainte  contre  M.  de  SaiiU-Geaez cl  coiUi6 
M.  Pommier,  gérant  da  journal  VAstembUe  Nationale, 

Par  suite  de  cette  plainte,  la  chambre  des  mises  en  accusation  avait  miToyé 
MM.  de  Sainf-Geaei  et  Pommier  devant  le  jury  comme  prévenus  de  diflamaik» 
par  h  TOie  de  la  jiresie  e&tera  un  fonetiooDaire  publie. 

M.  Marrast  s'e^t  porté  partie  civile,  et  a^est  pr^nté  assiaié  de  H*  Péan,  avoué, 
et  de  M*  BillauU,  avocat,  tous  deux  représentants  du  peuple. 

MM.  de  SainirGenes  et  Pommier  étaient  assistés  de  M»  Ddangle  et  CMi- 
d*Esi-Angp,  anciens  ItAtonniers  des  avocats. 

Des  témoins  ont  été  entendus  tant  dans  l'intérêt  de  la  partie  civile  qne  da» 
oelni  de  la  défense.  Ces  investigations  de  parties  se  sont  portées  nn  instant  sur 
de  véritables  détails  de  cnisine,  on  8*est  demandé  si  M.  le  maire  de  Paris  dhndi 
à  i  fr.  80  c.  00  à  10  fr.  par  jonr,  et  combien  de  personnes  il  recevait  sa  table. 
Bref,  comme  dans  tous  les  procÀ  de  ce  genre  les  récriminations  ont  été  anèies 
des  deux  côtés. 

M*  Cbais-d'Est-Ange,  défenseur  du  journal  VÀuêMie  NaHmuOê^  t^eU  at- 
taché à  démontrer  qoe  le  passé  de  M.  Armand  Marrast,  comme  Journaliste,  ne 
loi  permettait  pas  d*étre  trè&*-susceptible  vis  à  vis  des  journaux  qtii  dtacntaieat 
an  eoodniie  comme  homme  publie. 

GoMmentl  s'est  écrié  le  défenseur  en  terminant  sa  plaidoirie,  comment!  voib 
m  homme  qui,  pendant  dix-huit  ans,  a  donné  chaque  Jour  à  son  pays  le  triste 
spectacle  de  la  diffamation  et  de  la  calomnie;  un  homme  qui  s*est  atucbé avec 
bonheur  à  attaquer  tons  les  hommes  qoe  leur  talent,  leurs  verInSi  leur  caractère 
semblaient  devoir  protéger  entre  tous  ;  un  homme  qui  chaque  matm  a  distillé  en 
termes  amers  le  fiel  d'une  détestable  ambition  ;  un  homme  qui  a  osé  appeler 
Casimir  Parricr,  voleur  !  Un  homme  qui  a  cherché  à  souiller  te  maréchal  Sou  t, 
ce  grand  capitaine  dont  le  saug  a  si  souvent  coulé  pour  la  gloire  de  la  France^ 
qui  le  dernier  a  défendu  son  pnys  contre  rennemi  ;  un  homme  qui,  en  parlant  dt^ 
M.  de  Monialombert,  dont  tous  respectent  le  caractère»  a  osé  écrire  ces  paroles 
odieuses  cl  infâmes  : 

a  On  ne  peut  savoir  ce  que  la  vésicule  d'un  dcvoi  renferme  de  fiel...  c'est  là 
»  une  diatribe  sans  talent,  une  colère  mêlée  de  bave  et  d'eau  béniie.  »  Puis  cet 
homme,  M.  Armand  Marrasi,  M.  Armand  Marrast  Tinsulleur  public,  ose  un  jour 
venir  se  plaindre  d'un  écrit  où  on  s'est  livré  à  la  discussion  de  son  administra- 
tion  en  laissant  de  côté  sa  personne. 

Votre  verdicî,  Messieurs,  fera  justice  d'une  telle  audace,  vous  ne  reconiuitreï 
pas  les  prévenus  coupables. 

Ces  paroles  qui  renfermaient  une  sanglante  leçon  pour  M.  Marrast,  ont  pro- 
duit une  grande  sensation  dans  Taudiioire  et  provoqué  des  applaudissements. 

Le  journal  VAsscmbUc  Nationale  a  été  acquiiié. 

Mais  M.  de  Saiot-Geoez  a  été  déclaré  coupable  de  diffamation  et  condaoué  à 
SOO  fir.  d'amende. 


La  GoMÊtit  de  Fnmee  a  comparu  amedi  dernier  devant  ht  Cour  d^aisises 
pour  trois  articles  oà  le  ministère  public  avait  cru  reconnaître  le  délit  d'attaques 
contre  Ut  drûiti  et  VamUnitiéd  YAtimbUe  natUmak,  contre  la  Coutituikmd 
U$  imtiimHoni  ripubUcahM. 

La  pensée  dointoante  du  plus  important  de  ces  trois  articles  se  résume  daos 
h  phrase  suivante  :  •  Pie  IX  et  Henri  Y  rétablis,  voilà  les  deux  conditioni  do 
fétabtaement  de  Toidre  on  Europe.  » 
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L*accosation  a  élé  soutenue  avec  convenance  par  M.  Mongifi,  cl  la  défense 
préseotée  avec  habileté  et  éloquence  par  M.  ileTliorigny,  andà  avoeat-général. 

Le  jury  a  rendu,  après  one  délibération  de  qoeiqaes  minâtes,  tm  verdiel 
d'iMqaiimMt. 


lA  DEMOCRATIE  DEVANT  L*ENSEI6NEâfENT  CATHOUQUE. 

MgrrEvêque  de  Langres  publiera  incessamment  sous  ce  titre  un  écrit 
*|ui  formera  la  seconde  série  de  l  ouvrage  intitulé  :  Cas  de  roNsciENCE  à 
liropos  des  liber t^'s  cxi  ref'es  ou  réclamées  par  les  catholiques.  On  retrou- 
vera dao&  ces  pages  nouvelles  cette  force  lumineuse  et  cetti^  niAle  éio^ 
qoenee  qd  distinguent  reqfirii  si  élevé  et  si  sûr  de  l'illustre  Prélat. 

Nous  sonimea  heureux  de  pouvcur  donner  d'avance  à  nos  lecteurs  qoel- 
<|ue8  eitraits  de  ce  remarquable  ouvrage.  Le  |>reD)ier  Cm  de  eonmêne^ 
Mile  de  b  Scmtraineté  du  peuple  considérée  dans  sa  source. 

Peot^y  sans  attaquer  renseignement  dirétien  sur  Tob^ssance  due  aux 
pouvoirs  constitués,  admettre  le  principe  àe  la  souveraineté  du  peuple? 
Telle  est  la  question  posée;  voici Ja  réponse  : 

«  En  ne  considérant  que  la  nature  humaine  dans  son  propre  fond,  il  estévi- 
<lini  qu'aucun  homme  n'a  pas  en  lui-même  le  droit  de  dominer  ses  sembla- 
bles ni  d>n  être  obéi.  Sortis  du  même  néant,  issus  du  même  père,  sujets  aux 
mêmes  infirmités,  destinés  à  la  même  fin  en  subissant  tous  le  même  arrêt  de 
i  inévitable  mort,  il  est  certain  qae,  par  la  nature,  abstraction  foite  de  tonte 
inlervention  divine  dans  les  choses  humaines,  nous  sommes  tons  égaux  dans 
ses  droits,  comme  dans  notre  origiae  et  dam  nos  destinées. 

»  Si  donc  Dieu,  de  qnl  seul  tout  vient  et  tout  dépend,  n'avait  établi  on  dl- 
reelement  ou  Indirectement  parmi  les  hommes  des  supériorités,  11  n*y  en  au- 
rait aueune  de  légitime. 

»  A  ce  propos,  que  Ton  nous  permette  de  faire  une  obsenation  incidente, 
luais  bien  sérieuse.  On  a  beaucoup  parlé,  surtout  depuis  dix-huit  ans,  contre 
le  pouvoir  de  droit  divin.  Un  ^rand  nombre  des  hommes  êminents  qui  gémis- 
sent le  plus  aujourd'hui  des  principes  de  dissolution  (|ui  pénètrent  la  société, 
ont  employé  tout  ce  qu'ils  avaient  de  talent  et  d'influence  pour  discréditer 
(*ette  croyance  que  la  puissance  publique  prend  sa  racine  dans  la  puissance  de 
Dieu  même. 

1  Peut-être  souvent  n*ont-lls  voulu  que  eombattre  Tappllcatlon  exclusive, 
q«e,  dans  un  antre  parti,  on  prétendait  filre  de  ce  droit  divin  uniquement  en 
erreur  d*un  système;  mais  n'ont*lls  pas  trop  souvent  dépassé  ce  but?  Dans 
ces  dédamatlons  furibondes  et  dans  ces  dérisions  amères  contre  le  droft  di- 
rtfi,  n*ont-ils  pas  laissé  entrevoir  que  le  droit,  et  surtout  le  droit  politique, 
t  tait  une  institution  tout  humaine,  dans  laquelle  Thomme  est  le  maître  ab- 
•^ùln  d<'  faire  et  de  défaire,  de  construire  et  de  renverser,  sîius  qu'aucune  loi 
Mipt  rieure  le  domin  a  jamais  dans  ces  œuvres  arbitraires  de  révolution  et  de 
reconstitution  sociale? 

vNous  ne  savons,  et  nous  n'avons  pas  à  chercher  ce  qu'ils  ont  voulu;  mais 
•ovs  sommes  bien  sûrs  de  ce  qu'ils  ont  produit  :  en  dédamaul  sans  fin  contre 
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la  théocratie,  ils  ont  violemment  ébranlé,  sinon  détruit,  la  fui  eu  luctionde 
la  Providence  dans  l'or^nis^ttion  et  le  maintien  des  sociétés. 

»  Ht  cependant,  si  Ton  se  place  en  dehors  de  cette  foi,  nous  porMs  à  tous- 
les  hommes  d'fiUi  le  défi  solennel  de  donner  une  base  acceptable  à  la  légiti- 
mité d'an  pouvoir  quelconque.  Si  le  droit  ne  vient  {M»  de  Dieu,  le  seul  droit 
TérKiMe,  e'est  li  Ibroe. 

»l.et vrais tuteofft des biiile?inemeili qui  désslstileMmle stdecsn  \ 
fBft  le  Museent  encore,  ne  sont  done  pss  tnt  les  miMtodes  qui  rsnifitH 
rsiiyiffMit,  que  les  écrivains  qui  sveuf^ent  si  esnempenl.  Lss  pevpisseni  ; 
éà  terni  de  respecter  les  maîtres  de  la  terre,  depuis  qu'Us  n'en!  pins  fu  asr 
leurs  fhMtts  le  relel  de  la  m^esté  divise.  Et  quelle  qna  ssU  la  fbrw  ém  f» 
imement  qui  nous  est  définitivement  destiné,  il  en  sera  toujours  ainsi;  parre 
que,  si  la  terre  n'est  pas  au  Scig^neur,  si  ee  n  est  pas  lui  qui  en  fait  le 
partaçre.  elle  appartient  également  a  tous;  parce  (|ue  si  Dieu  n*a  pas  dit  de 
quelque  manière  à  un  lioinnie  ou  à  plusieurs,  Vous  coffimauderez  aux  autres, 
fous  ont  droit  de  leur  résister. 

»Nous  résumons  donc  ces  réflexions  préliminaires  et  capitales  par  ces  ^ 
mots  :  Il  n'y  a  que  deux  droits  possibles  dans  U  monde»  k  droU  divin  ou  le 
droit  du  plus  fort. 

»  Le  droit  du  plus  fort,  la  conscience  humaiac  le  repousse.  Toul  se  réduit  ' 
donc  ù  chercher  où  est  le  droit  divin,  et  de  voir,  pour  la  qnettisn  tpéclalf 
fui  nous  occupe,  où  Dieu  a  placé  la  souveraineté.  » 

Cest  par  cet  examen  que  lo  savant  auteur  termine  son  premîar  dar 
pitre,  et  il  arrive  à  cette  conclusion  que  le  droil  naturel  est  MumÊmà 
le  droit  divin. 

Nons  Tondrions  pouvoir  étendre  ces  citations,  mais  nous  ne  leoloni 
pas  enlever  aux  catholiques  le  plaisir  d'aller  sattslMve  leur  juste  mëfé 
dans  le  livre  lui-mtoie.  Nous  nous  reprocherkHis  toulelois  die  ne  pas  in- 
sérer des  passades  comme  ceux-ci  : 

«Tous  les  jours  on  prend  la  démocraUi  pour  la  i<mviraineté  du  peuple j  et 
réciproquement.  Il  en  résulte,  comme  on  va  le  voir,  les  plus  déplonUes  coa* 
fusions  d'idées. 

»  La  souveraineté  est  un  droit  ;  la  démocratie  est  une  forme.  Le  Uioil  vieûl 
oriijinairement  de  Dieu;  la  l'orme  peut  venir  unii|ucmcnl  du  peuple.» 

Et  plus  loin  ces  belles  pens<M's  sur  le  respect  du  au  pouvoir  : 

«  On  attaquait  la  société  tout  entière  eu  altérant  une  de  ses  coudilious  e^r 
seutielles,  le  respect  pour  le  pouvoir. 

«Aussi  recueillons-nous  aujourd'hui  les  fruits  amers  de  ce  qu  on  a 
semé  alors,  et  de  ce  qu'on  n'a  cessé  de  propager  depuis  cette  lamentabk 
époque.  N'est-ce  pas  parmi  nous  un  cri  général  de  douleur  et  d'elTrol  que 
cette  parole,  devenue  vulgaire  k  fores  d'être  répétée  :  U  n'y  a  plus  de  respect 
pour  permae...! 

«  Aujourd'hui  l'autorité,  comme  telle,  n'existe  plus  dans  le  sens  sMral  ;  qst 
m  parde  n'a  plus  rien  par  elle-même  qui  la  distingue  de  toute  autre  parole  : 
fO^U  lui  fiNit  ou  le  talent  pour  aédnlre,  ou  la  force  pour  contraindre,  et.fM^ 

en  excepUnt  peut-être  l'état  miliUire  et  la  carrière  ecclésiastique,  ce  mol, 
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mon  supérieur  le  veut,  n'est  pins  par  lui-même  une  puissance  devantlaqûelïï* 
les  Anes  s'iocliiient  spontanément  par  un  mystérieux  instinct  d'ordre  et  de 
foi,  mais  seulement  une  force  coacUve  que  l'on  subit  sans  respect  et  sans  < 
amour,  par  le  seul  fait  de  la  nécessité  ou  de  calcul. 

»  Dès  lors  qu'il  en  a  été  ainsi  pour  la  pins  haute  autorité  tociaie,  il  a  dû* 
bientôt  en  être  de  même  à  Tégard  de  tontes  les  autres. 

»Déji,  en  effet,  dans  les  populations  tmbues  de  bosses  doctrines,  chacufi' 
voolant  pour  sol  cette  sourerainté  attribuée  à  tons,  ne  toit  plus  dans  les- 
lM>iDnies  chargés  des  Intérêts  publics  que  des  agenis  responsables  ^u'il  com- 
bat, et  souvent  encore  des  heureux  dont  il  est  jaloux.  Et  ce  sentiment  de  do- 
minaiion  personnelle  s'emparant  peu  à  peu  de  Umles  las  classes,  passant  de- 
là grande  société  générale  aux  sociétés  particulières,  de  la  nation  à  la  corn- 
mme,  delà  commune  à  Tatelier,  de  Tatelier  à  Técole,  de  l'école  à  la  famille, 
détruit  celte  organisation  antique  qui  prt  scnUiit  chaque  peuple  comme  uu 
corps  vivant  et  agissant  dans  la  subordiiiaiion  paisible  de  ses  hiérarchies, 
pùur  y  substituer  une  agrégation  d'individualités  en  proie  à  je  ne  sais  quel 
travail  douloureux  de  déclassement,  (lui  tend  sans  cesse  à  tout  bouleverser, 
qui  soulève  par  des  ambitions  violentes  les  classes  inférieures  contre  celles 
qui  les  (lominenl,  et  qui,  de  la  sorte,  échauffé  de  plus  en  plus  par  les  doc- 
trines monstrueuses  de  l'école  socialiste,  peut  jeter  toutes  les  uatious  daus  leur 
ruine,  et  le  monde  entier  dans  le  chaos.  » 

Reproduisons  encore  ces  deux  admirablea  vérités^  si  noblement  exjpiîr- 
mées: 

«Avec  ht  force  morale,  on  finit  presque  toujours  par  atteindre  le  but;  ame 
la  violence  matérielle,  on  commence  ordinairement  par  le  dépawer,  c'eat  à 
dire  qn'alors,  pour  sortir  d'un  excès,  on  se  jette  dans  un  autre. 

«Le  crime  est  toujours  crime,  lois  même  que,  contre  sa  nature,  Il  occa^ 
ftoane  quebiuc  bien.  Laissons  k  d'autres  Tadoration  du  succès.  Sans  nous  faire 
10  fond  les  juges  de  personne,  sachons  toujours  blâmer  ce  qui  est  maL  Si  le 
méchant  remporte,  gardons  devant  lui  notre  dignité,  et  si  la  cause  de  la  jus» 
dee  est  soumise  k  des  épreuves,  ne  cessons  pas  de  Ini  rester  fidèles.  » 

Temiinons  par  l'extrait  suivant  du  quatrième  Cns  de  conscience  : 

<'Pent-oii.  sans  manquer  à  l'Evangile  qui  a  donné  la  liberté  au  moude,  ne- 
l>as  tHre  partisan  de  la  liberté  démocratique?)» 

Voici  la  réponse  ; 

»  ici  nous  avons,  avant  tout,  b^oin  de  signaler,  pour  nons  y  sou- 
straire, une  autre  confusion  de  mots  qui  se  rencontre  fréquemment  dans  Ir 
langage  des  républicains  de  nos  jours,  lis  identitient  la  démocratie,  non  pta- 
avec  la  souveraineté  du  peuple,  mais  avec  la  liberté;  au  peint  que  ridée  de 
liberté  et  l'Idée  de  république  se  coBfimdent  dans  leur  esprit  et  dans  lemr 
langage.  A  les  entendre,  partout  où  la  forme  républicaine  existe  dm»  le- 
gonvemement  d*ttn  peuple,  ce  peuple,  par  cela  même ,  est  libre  ;  et  partout 
ttt  contraire  où  c'est  une  antre  fbrme,  le  peuple  est  opprimé,  dégradé,  es- 
clave. 

»  n  ne  faut  pourtant  qu*ttn  peu  de  réfiexlon  au  plus  simple  bon  sens  pour 
fiire  voir  jusqu'à  l'évidence,  d'une  part,  que  la  forme  de  gouvernement  est 
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lout-à-fail  (lisliiu'le  de  la  liberté;  et,  de  raiilre.  que  la  liberté  est  parfaile- 
inenl  indépendante  de  cette  forme.  Est-ce  (pie  sous  une  monan  lile,  aussi  bi-^D 
«fuc  sous  une  république,  il  ]w  pont  pas  y  avoir,  et  pour  les  (  ((mmunes,  et 
pour  les  familles,  cl  pour  les  individus ,  toutes  les  libertés  dcsirables  dans 
tous  actes  de  la  vie  ou  privés  ou  collectifs,  ou  publics  ou  secrets,  ou  religieux 
tou  profanes :*  Est-ce  que,  au  contraire,  sous  une  républicfue,  aussi  bien  que 
sons  une  monarchie,  il  ne  peut  pas  y  avoir  pour  tous  et  an  toutes  choses  Top- 
pression,  la  vexation,  la  terreur? 

»  Lors  donc  qu  à  la  chute  de  chaque  trône  ou  à  la  fuite  de  chaque  prince, 
certains  hommes  s*écrient  avec  .enthousiasme  que  c*est  un  pas  de  plus  pour 
Taftaochlssement  des  peuples,  comment  ne  remarquentrils  pas  qu'à  la  phwe 
^  maître  qui  tombe  ou  qui  s*éIoigne,  Il  s'élève  des  maîtres  nouveaux,  sou- 
Tent  plus  absolus,  pour  mille  raisons,  que  ceux  quiis  remplacent? 

Qu'Importe  que  ces  nouveaux  maîtres  se  trouvent  mêlés  à  des  Institntloas 
^1  confèrent  A  chaque  citoyen  le  droit  d'être,  plusieurs  fois  par  an,  dêloané 
>de  ses  albires  personnelles  pour  aller  déposer  son  bulletin  dans  une  urae 
électorale? Est-ce  que  c'est  en  cela,  est-ce  que  c'est  dans  un  tel  acte  isolé 
^ue  consiste  la  liberté  humaine  ? 

»  ^Juoi!  lors  même  qu'il  serait  d'ailleurs  géné  dans  toutes  ses  relations,  op- 
primé dans  tous  ses  intérêts,  froissé  dans  l'éducation  de  ses  enfants  et  dans 
l'exercice  de  son  culte,  un  citoyen  serait  libre,  par  la  seule  raison  que  ses  ty- 
rans s'appelleraient  dcmocrates,  et  (ju  il  pourrait  aller  exercer  le  droilsi  sou-  j 
vent  impuissant  et  dérisoire  de  son  vote!^  I 

»  El  si,  au  contraire,  il  n'était  entravé  sur  aucun  point  dans  ses  désirs  ci 
ses  affections  lé;;itimes;  s  il  ne  souffrait  des  institutions  publiques  ni  dans  sa 
fortune,  ni  dans  sa  famille,  ni  dans  sa  conscience,  ni  dans  rien  de  ce  qui  Isi 
est  légitimement  cher;  malgré  ce  plein  usage  de  tontes  ses  libertés,  U  serait 
«sclave  parce  qu'il  vivrait  sous  un  roi? 

»  Vraiment,  n'est-ce  pas  insulter  à  la  raison  la  plus  \iiigaire,  et  se  peut-0 
quil  y  mt  des  hommes  honnêtes  que  de  tels  sophismes  séduisent,  et  que  de 
telles  déclamations  subjuguent? 

»  Non,  la  démocratie  n'est  pas  la  liberté;  sans  doute  elle  ne  lui  est  pas, 
«n  droit  antipathique;  mais,  comme  l'a  dit  un  Illustre  orateur,  Il  arrive  quen  ; 
<fiilt  souvent  c'est  son  antipode  ;  et  nous  n'avons  besoin  pour  preuve  que  de 
citer  les  démocraties  actuelles  de  Rome  et  d'Ancdne. 

v  Non,  la  démocratie  n'est  pas  la  liberté,  pas  plus  que  la  monarehle  n*est 
4a  tyrannie. Tontes  les  formes  de  gouvernement  peuvent  être  oppressives,  nos 
l>ar  leur  nature,  mais  par  les  passions  humaines  qui  se  mêlent  à  leur  gouver- 
»nement  :  et  toutes  peuvent  être  libérales  dans  le  vrai  sens  du  mol,  c'est-à- 
dire  douces,  bienveillantes  et  paternelles;  c'est-à-dire  laissant  à  chaque 
^lomme  le  développement  libre  de  toutes  les  facultés  et  de  toutes  les  puis- 
^nces  qu'il  a  reçues  de  Dieu,  pour  les  exercer,  selon  les  iutéréts  du  bien, 
jlàQs  toute  la  plénitude  de  sa  spontanéité.  »  ' 

L'un  des  Propriétair^Gérants,  CHARLES  D£  RIA^CEY. 

fAtis.    imivtais  n'4Dtit3i  lb  clbu  sTC*,rue  Cassette, '^V. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


D£  LA  POUTIUIL      Pli::  iX. 
(2*  article,  —  Voir  le  iS*'  im,) 

Nous  avons  vu  par  queU  actes  de  sagesse  et  de  géDérosité  Pie  IX  «vûr 
joauguréson  règne. 

Certes,  à  entendre  les  acdainatîoDS  de  Rome  et  de  rilalie;  à  voir  les 
appûodlsseoienU  de  TEurope  et  du  monde  ;  mieux  encore,  à  juger  les 
faite  dans  le  calme  et  dans  rimpartialUé  de  l'histoirCyC^en  était  assez  poui 
iiiuuortaliser  le  nom  et  le  génie  du  Souverain  Pontife. 

D'après  le  cours  ordinaire  des  choses  et  les  calculs  de  la  prudence  hu- 
uiainc,  Pie  IX devait  compter: 

1"  Sur  1  appui  des  puissances  callioliques,  je  devrais  diie  des  puissanc^^ 
européennes. 

Que  faisail-il  eu  etl'et  ?  Il  appliquait  et  développiiit  dans  la  mesure  des- 
temps les  réformes  réclamées  par  le  Mémorandum  de  tô3â,  devenues 
|ilus  nécessaires  que  jamais  en  1846.  Et  de  plus,  il  inaugurait  avec  Tau- 
torité  de  son  caractère  sacré  et  dans  les  limites  de  la  justice  et  deFéquité. 
ces  lelalions  nouvelles  de  la  liberté  et  du  pouvoir  vers  lesquelles  TEu- 
rope  entière  gravite  depuis  soixante  années,  et  qui  tôt  ou  tani,  de  gré  ou 
de  iorce  (l'événement  ne  Fa  que  trop  prouvé)  doivent  faire  la  loi  de  la  so- 
ciété moderne. 

Pie  IX  devait  compter  : 

?  Sur  Tappui  de  Tltalie. 

Par  sa  propre  rcnonunée  et  par  l'ascendant  de  sou  nom  et  de  son 
génie,  il  lui  rendait  uu  rang  supérieur  entre  les  nations.  Par  ses  actes, 
par  cette  sage  union  dont  il  avait  le  projet,  par  cette  sorte  de  Icdératiou, 
dont  il  liX)uvait  les  prémices  dans  la  ligue  douanière,  et  qui  respectant  les 
droits  de  tous  les  princes,  évitait  cet  antagonisme  des  cités  et  des  popu- 
lations qui  s'opposera  éternellement  à  Tunité  territoriale  de  la  Péninsule, 
il  rocMMitHiiak  la  naiimaiiié  italienne  dans  le  seul  sens  où  elle  est  pos- 
siÛseleoaptliMeaveclestrsditionsy  les  voeux  et  les  intérêts  de  tous» 

Pie    devait  compter  : 

3'  Sur  l  apput  de  ses  sujets. 

11  satisfaisait  aux  voeux  des  plus  sages  et  aussi  des  plus  ardents,  lï  ap- 
pelait ses  peuples  à  lui  prêter  un  concours  loyal  et  oflicace.  Il  lt>s  relevait 
H  kurs  yeux  <'t  les  associait  à  lu  réalisation  de  ses  desseins.  Il  ouvrait  à 
la  noblesse,  à  la  haute  bourgeoisie  une  carrière  de  travaux  et  d'etud*'s  et 
une  légitime  source  d  lulluence  en  retour  des  services  que  le  pays  atlen- 
dût  de  leur  part .  U  élevait  la  condition  du  peuple  et  le  conviail  à  des  des- 
tinéet  meilleures. 

(f      *fr    Rdiginn.  Timê  CXU.  é  7 
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initié  et  désarmé  nngratHode. 

Et  pourtant  de  profondes  angoisses  minaient  ce  noble  cœur;  des 
amertumes  inexprimahltis  abreuvaient  cette  grande  ame,  et  souvent, 
au  milieu  des  pompes  triomphales,  des  larmes  de  douleur  venaieut  altérer 
la  sérénité  de  ses  augustes  traits. 

C'est  que  la  sagacité  et  la  droiture  de  son  esprit  ne  lui  permettaient  pas 
de  se  faire  illusion  sur  les  obstacles  infinis  qui  l'entravaient,  et  semblable 
à  ï'ApAtredes  nations,  il  voyait  sa  route  hérissée  à  chaque  pas  do  redou- 
tables diliicultés  :  Forts  pugna',  hitUs  timorés.  .  pericnlo.  ex  Gentibm,  pe» 
ficuia  in  civitate,  perictUa  in  solitttdine,  pericuUi  in  falsis  fratribus. 

Je  ne  sais  si  je  m'abuse;  mais  je  n'ai  pu  lire  cette  énuméraiion  des  tn* 
èiilations  de  saint  Paul  sans  me  reporter  invinciblement  à  Tillustre  pros- 
crit de  Gaête,  et  j'ai  été  frappé  de  l'étonnante  analogie  qui  s'y  déconrre. 

1. 

Qu'on  ae  rappelle»  en  elfet,  les  premières  années  da  Pontifient  de 
Pie  B;  qa*on  se  rappelle  rattitnde  des  cabinets  européens,  de  C8m4à 
même  qui,  en  1831,  avaient  le  plus  énergiquement  réàamépràsdeGré- 
goiveXVI  Texécution  du  Mémorandum^ 

GomoMOt  TAutriche  aocueiNalt-eUe  les  réformes  nonrdlest  Go»- 
bien  de  fois  des  avis  officieux  ne  venaient^ls  pas  an  Quirinal  faire 
retentir  des  doléances,  des  regrets,  des  plaintes  mêmes  sur  une  con- 
descendance qu^on  eftt  volontiers  interprétée  pour  de  la  faiblesse, 
«ur  une  générosité  qu'on  jugeait  téméraire  et  compromettante?  Et  quand 
parfois  de  justes  craintes  pouvaient  traverser  l'esprit  si  droit  et  si  magna- 
nime du  Pontife,  avec  quel  empressement  n'accourait- on  pas  pour  otirir 
au  besoin  l'appui  des  baïonnettes  autrichiennes?  Puis  que  de  froideurs 
affectées,  que  de  mécontentements  vrais  ou  simulés,  que  de  preuves  de 
mauvais  vouloir,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  le  i5  avril  1847,  la  mesure  tut 
<X)mblée|par  ce  public  outrage  de  T envahissement  de  Ferrare  !  Sans  cess*^ 
traversé  par  ces  menées  secrètes]  ou  patentes,  réduit  à  protester  devant 
l'Europe  entière ,  était-ce  là  ce  que  le  loyal  et  généreux  Pie  IX  devait  al» 
tendre  de  la  couronne  impériale  et  royale  apostolique  ! 

Et  la  France  ?  Faut-il  redire,  à  notre  grande  honte,  la  conduite  si  dé- 
povrviiej;,de  franrhis(>  et  de  cordialité  du  ministère,  l'embarras  et  InMde 
réserva  du  chef  di^pabinet,  les  remontrances  qpelqueÉeis  si  pea  meiuiéfli 
parties  de^jploflpiaiit  encore,  et  pour  tout  exprimer  en  on  mot ,  b  oon* 
dnile  de  cet  ambassadeur,  qui  a  depuis  si  admirablement  radicté  lesiMH 
M,  nais  dont  le  rMe  avait  attristé  si  justement  les  cathoKqnea  et  le 
Salnth^Biéea? 

Je  ne  parlerai  pas  de  l^Espagne  :  elle  a  nobiement  elMé  ses  emnts. 
Mais  alors  qn'était-elle,  religieusement  et  politiqiienient,  sinon  nnenihar> 

rasjdejplus  pour  la  Cour  romaine  ? 

Quant  aux  puissances  non-catholiques,  si  le  Saint-Père  ne  devait  pas 
compteil^ur  leur  bienveillance  et  leur  concours^  au  moins  aurait-il  dû 
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croire  qo'dfes  ne  prendnieiit  pas  k  tâche  de  lui  susciter  de  noimeax 
efcmdM,  Aoni  k  nMi»  de  loid  llittle,  les  ialrie^ 

le  cooeom  ooeiilte  prêté  par  cette  puissance  aux  démagogoaeec  an  fé- 

volutionnaires  y  seront-Hs  une  tache  ineffaçable  à  ajouter  à  toutes  celles 

dont  8>st  couverte  cette  ennemie  jurée  de  tout  ordre  et  de  toute  sécurité 
sur  le  Continent.  Foris  jâugnœ,  pet^icula  ex  Gentiùus. 

m 

**  'Rapprochons-nous  maintenant  du  centre  noéme  de  l'action  politique 
du  Souverain  Pontife. 

En  Italie,  surcotlo  terre  natale  dont  le  bonheur,  la  prospérité  et  la 
gloire  ont  toujours  été  le  réve  le  pluscbéri  et  la  plus  pure  aoibitioa  de 
Pie  IX,  que  trouvons-nous? 

ANaples»  malgré  ce  respect  profond  ei  cette  vénération  filiale  qui  ont 
ététi  géDéreusement  mis  à  Tépreuve,  il  ne  iaut  pas  le  dissimiiler,  à  Tori- 
gioe,  fl  y  avait  apprébensiou;  eÊtiÀf  défiance,  fit  cela  se  conçoit  d*autaDt 
plosque  le  peuple  napoUtaiaest  encore  bien  moins  capable  de  compren- 
dieetdesuppoiler  desréfcMrmeSy  qoelepeiipledeiuim  et  que  les  ha- 
bitants de  la  Haute-Italie.  Des  intérêts  commerciaux  mal  compris  peot- 
êtfe,  mais  respectables  d^aHleors,  divisent  les  Deux-SIciles  du  reste  de  la 
Péninsaie.  Aussi  vit-on  Naples  résister  dès  Fabord  à  tout  ce  qui  aurait  pu 
tendre  à  un  rapprocbement ,  et  reftaser  d*entrer  même  dans  une  ligue 
dmnière,  cette  première  ei  généreuse  tentative  d'union  sertie  de  la  pen- 
sée du  Saint-Père. 

En  Toscane,  la  situation  était  opposée.  Là  c'était  une  émulation  plus 
vive  et  moins  réfléchie  de  progrès  et  de  réforme.  Là  c'était,  disons-le,  le 
grand-duc  Ta  assez  expié,  un  certain  désir  de  popularité  et  une  trop  aveu- 
gle confiance  dans  la  droiture  et  la  bonne  foi  du  libéralisme.  D'où  ressor- 
tait avec  Rome  un  contraste  ({ui  pouvait  amener  de  dangereuses  excita- 
tions et  de  périlleux  entraînements. 

Dans  la  Hatite-Italie,  à  côté  de  Texaltation  assez  justifiée  de  la  Loni- 
tmrdie,  nous  rencontrons  la  faiblesse  du  Piémont,  dont  le  malheureux  roi 
a  si  cruellement  payé  ses  foutes,  mais  n'a  jamais  eu  ni  la  force  de  résis- 
ter au  torrent  révolutionnaire,  ni  riatelligencc  de  mettre  son  armée, 
ses  trésors,  sa  puissance,  et  j'ose  dire  son  ambition,  ao  service  de  la  gé-  * 
aéreose  politique  de  Pie  IX.  L'occasion  était  magnifique  pourtant  :  que 
la  maisandeSavoîesemiépéeetleboQclierdnSaint-SiégayfB^ellallfet 
le  bras  de  celle  Italie  régénérée  par  rautorilé  morale  du  Saini-Pèrs,  sa 
gloire  était  assurée,  et  elte  conquérait  m  aacendant  que  dbt  années  ée 
ifeloires  et  la  coenwne  de  fer  enlevée  k  llihn  ne  lui  anndent  pas  doné. 
ân  Keo  de  cda,  elle  a  en  le  désastre  de  Nofvarre,  la  révoHe  de  Cènes,  la 
raine  de  ses  finances,  la  destruction  de  son  armée....  ce  que  notts  voyons 
enfin! 

Avec  cet  ensemble  de  résistances  dans  l'Europe  et  dans  Tltalie,  com- 
bien les  obstacles  ne  s'accumulaient- ils  pas  sur  la  route  de  Pie  IX; 
oUigé  qu'il  éuit  d'ailleurs,  à  son  titix)  de  Souverain  Pontife,  de  conser- 
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Miis  ce  a'éliît  pm  ânes  de  ù»  fiériisiki  deliort  ;  c'était  an  dedUH^  m 

<:imêûtey  qMe  le  Saint-Père  devait  trouver  les  plus  pénibles  (iitOcultés. 

m. 

Je  voudmis  garder  ici  connue  parloiit  la  plus  équitable  mesure.  Je  dois 
dii'e  la  vérité;  ruais  je  souhaite  de  ne  blesser  aucune  susceptibilité  k- 
^^itime.  Je  connais,  j'aime  et  je  vénère  de  nombreuses  et  d'honorables 
exceptions  aux  rè^es  loaUieureusement  trop  communes  que  je  dois  po- 
tiar  ;  eUes  se  reconnaîtront  et  ne  s  appU^tieront  poiot  mes  paroLea,  aui- 
quelles  du  reste  je  m'eftbrce  d'enlever  toute  amertume. 

Qqaad  un  |»im)e  entreprend  des 
t«nps,  qosnd  il  les  exéeuleavee  la  oonscîMace  la  plus  droite,  la  modén-! 
ikmia  plus  généreuse,  laîustîee  la  plus  miséricordieuse,  il  iait  toutœ 
qui  humaîasmenl  lui  est  possible  ;  sa  tâiïhe  est  adievée.  Pour  que  reeuvre 

soit  complète,  il  faut  quelque  cliose  de  plus  que  son  génie,  il  fiiuilecoa-' 
coui"s  actif  de  ses  peuples. 

C'est  en  ellet  le  propre  des  institutions  modernes;  c'est  ce  qui  fait  Icui 
mérite  et  c'est  (-c  (jui  fait  aussi  leur  défaut,  c'est  qu'elles  supputent  a 
qu'elles  exigent  une  frauche  et  loyale  pratiipie  de  la  part  de  ceux  qui  m 
désirent  et  qui  en  revoiveutle  bientait.  Après  la  concession  de  lil>ertésam- 
nicipales,  d'un  conseil  consultatil,  d'une  certaine  franchise  de  presse,  etc. 
il  fiittt  de  ta  part  de  tous,  des  bons  surtout,  un  zèle  infatigable  et  une  éner- 
gie oonstante.  C'est  un  appel  que  le  prince  fait  à  ses  sujets  \  ils  doîveni  j i 
répondre,  sous  peine  de  se  BMmtrer  indignes  de  la  faveur  accordée,  osi 
.île  la  voir  tomber  aux  mains  des  méofanuts  et  devenir  un  instrument  de 
révolte,  de  désordre  et  de  tyrannie* 

Disons-le  sans  détour  :  il  n*en  a  pas  été  mosi.  La  noblesse  n'a  pas  eooi'i 
pris  qu'elle  pouvait  aisémeut  conquérir  par  son  talent,  sa  distinetiou  et  son 
dévouement,  Testime  du  peuple,  en  même  temps  ([irelle  renduiil  d  im- 
minents services  à  s(>n  prince.  1^  liante  bourgeoisie  n'a  pas  eu  plus  <ii^ 
perspicacité.  On  n'aimait  pas,  sous  (irégoire  XVI,  ce  qu'on  nommait  1< 
ffovvememmt  des  Prêtres;  et  on  n'était  pas  fâché  de  le  voir  amoindrir. 
Abus  on  ne  voulaii  pas  sedonner  la  peine  de  prendre  part  à  la  vie  pu- 
biqffe  et  de  se  retremper  dans  Texercice  des  nouveaux  droits.  On  te 
l)ûrnaèûiredaas  les  salons  une  sorte  d'opposition  passive,  désolée  sa 
miUeuse*  On  ne  vil  dans  la  garde  civique  cpie  la  vanité  de  ix»ler  un  noi^ 
forma,  et  encore  Dieu  sait  où  étaient  les  (psmilshommes,  colonels  ou  ci* 
dciers,  au  16  novembre.  U  ne  se  trouva  pas  un  homme  de  lâte  et  de  ccor, 
pas  une  douzaine  de  gens  dévoués  pour  fonder  un  journal  consacré  à  dé- 
fendre le  Saint-Pcre  au  milieu  de  cette  tourb*»  de  feuilles  plus  ou  moins 
jévolutiounairesqui  apparaissaient  cbaque  jour.  Il  fallut  (jut?  quelques  pau- 
vres et  courageux  prêtres  fondassent  Le  Lubaro ,hévui6iiie  que  l  abbe  Xi- 
menés  a  payé  de  sa  vie;  il  fallut  qu'un  Français  prit  la  responsabilité  et  U 
direction  du  Cosiituzionaie  Romano»  et  que  le  Pape,  pour  avoir  uoe 
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feuflleàaesordres,  fil  imprimer  par  Ajivi  hkOictnêU  Mmnmo^  Ento; 
au  Qomnal»  qiuMid  k  ca^oni  ëlûi  braqué  mir  le  Palus>  U  n'y  eut  pas 
5oixaDte  gardes-aohlea  pour  ofirk  tour  mg  à  Pto  K  «MUg^  ! 
fc  ravoue  :  je  ne  comm»  mn  de  pins  donlouraii  «pie  cet  abandon  dee 

honiiétes  gens,  et  c^eat  là,  j'en  suis  convaincu,  une  des  plus  amèrcs  don- 

\niTS  du  cœur  paternel  du  Souverain  Pontife. 

Le  peuple,  c'était  pire  encore.  Ce  peuple,  si  facile  à  entraîner  aux  dé- 
monstratious  et  aux  fêtes,  ce  peuple  n'avait  presque  rien  compris  aux 
grands  desseins  de  Pie  IX.  Les  Romains  sont  indolents  par  nature;  ils  ne 
se  passionnent  que  fx)ur  les  spectacles.  Rien  ne  leur  était  plus  doux  el 
pins  attrayant  que  de  s'en  aller  aux  llanibeaux,  ou  le  malin  en  de  lon- 
•^ws  processions,  battre  des  mains  le  lonjjj  du  Corso,  suivre  des  ban- 
fiières  déployées ,  saluer  dc^s  fenêtres  pavoisces  et  s'agenouiller  sous  la 
l)éDédiction  donnée  de  la  Loggia  du  Quirinal.  Mais  pour4|Uioi  y  allaient-ils 
H  qui  les  conduisait?  Ils  ne  s'en  souciaient  guère.  Ils  avaieiil  applaudp 
le  Pape,  et  ils  avaient  eu  une  belle  scène;  c'était  tout  ce  qu'Us  vou«» 
iaient.  J'ose  affirmer  qu'Us  n'ont  guèce  vu  autro  chose  dans  tout  to  règoç 
de  Pie  IX. 

Indifférence  désolante,  déplorable  légèreté  qui  faisait  toumer  les  appa- 
nmade  la  reconnaissance  à  la  violence  la  plus  coupable!  Perictda  m 

iV. 

Ajouterais-|e  maintenant,  dans  un  sentiment  de  douleur  et  de  rccret^ 
cetioCre  péril  dont  le  Saint>Père  a  si  cruellement  soufifert  :  pericma  m 
^itndine?  Oiiî,  ce  sera  là  un  des  étonnements  de  Pavcnir  que  ce  grand 

homme  soit  presque  toujours  demeuré  seul  en  face  des  graves  et  redou- 
tables conjonctures  où  la  Providence  l'a  placé.  Seul,  ne  trouvaul  pas  un 
Jiiiiiistre  durable,  qui  lui  fî^tun  cx)nfident  perpétuel  et  qui  partageait  d'une 
manière  permanente  le  poids  de  son  autorité!  Seul ,  non  pas  que  le  dé- 
vouement ait  fait  défaut  autour  de  lui;  car,  au  contraire,  le  Saci'é-Collége 
l'a  assisté  dans  toutes  s<^s  bautes  résolutions;  mais  seul,  en  ce  sens  qu'à 
<'baque  instant  le  bras  sur  qui  il  aurait  pu  s'appuyer  venait  à  lui  man- 
^|uer,  et  que,  ni  dans  Tadministralion  supérieure,  ni  dans  les  rangs  secon- 
liùres  de  1  Etat,  il  n'a  jamais  rencontré  un  de  ces  puissants  auxiliaires 
qai,  comme  Sotty  ou  Colbert,  font  la  fortune  des  gnmds  princes.  Jusqu'à 
aBqB*«iftD  son  dernier  mÎDiftre,  ayant  été  Iraitreusemeat  massacré,  it 
fite  demeuré  aeyl,  abaotanMPi  amil  dana  aon  palais  violé  par  une  imiltK- 
tirfe  sarHjégp  ! 

V. 

Ce  iriate  souvenir  rappelle  le  dernier  et  la  plua  alireui  daa  périls  lé^ 
wiBkKtUiijBtirkuluêxfalmfrtUriùui.  Ce&mots  dérigf  mnlàtMB 
yeux  les  traîtres  ei  les  ingrats  qui  devaient  tout  à  beUmmaelà  it 
bonté  du  Souverain  Pontife,  et  qui  n'ont  reculé  devaol  aasune  perfidie, 
dotant  aucma  trahison^  devant  aucime  violence  pour  Jeter  dans  rexU  et 
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pour  priver  de  son  aiitoriU'  sacrée  le  prince  magnanime  qui  ies  avait  oou- 
verts  de  son  pardon  et  de  ses  bieniaits. 

El  panai  ces  Imb  bètes^  nous  mettrons  en  première  ligne  les  hommes 
imprudents  el  coupables  qui,  n'écoutant  que  la  voix  de  leur  indomptable 
«Cfmilt  ont  ea  la  prétention  de  dicter  tu  Saini-Père  la  eonduile  qoH 
amitàtanir;  ces  éerifains  et  ces  orateara  paaaiomiâi  et  haineux,  i(W 
très  de  leurs  Idées  et  de  leurs  tiiéories,  sacrifiant  à  de  wnes  aadMxis 
on  à  de  coupables  rancunes  les  principes  les  plus  salutaires  et  les  droits 
les  plus  imprescriptibles,  roattres  enfin  et  disciples  de  cette  triste  éeole 
dont  Texpression  la  plus  haute  et  la  plus  condamnable  se  résume  dans 
les  noms  de  Gioberti  et  de  Ventura. 

Puis,  sur  un  second  plan,  les  3fnmionistesj  ces  doctrinaires  du  &ux 
libéralisme,  masquant  loui's  odieuses  menées  d'un  vernis  menteur  de 
soumission  et  de  respect,  égarant  1rs  populations,  et  les  poussant  par 
degrés  à  des  manifestations  d'enthousiasme  aux  émeutes  d'amour  pour  ks 
fidre  arriver  à  la  révolte  et  à  Tinsurrection,  ne  négligeant  aucun  moyen, 
agissant  avec  autant  de  lâcheté  que  de  perfidie,  et  ne  sachant  se  retirer 
de  la  scène  que  quand  ils  ont  vifconsoDuner  en  leur  nom  les  dénia» 
attentats,  et  qu'il  lut  trop  tard  pour  les  r^iarer  jamais. 

Enfin,  la  dernière  fraction  de  ce  parti,  les  Mazunient^  les  séideidr 
Funîtarisme  et  de  la  démagogie,  instruments  d'abord  des  habiles  et  4» 

politiques,  bientôt  leurs  dominateurs  et  leurs  tyrans ,  véritable  bande 
d^anarchistes,  de  pillards  et  d'assassins,  condottieri  de  carrefour,  (|ni 
prennent,  au  besoin,  la  torche  et  le  poignard.  Pour  les  peindre  en  un 
seul  trait,  ce  sont  les  amnistiés  de  Saint -Pierre-ès-Liens,  devenus  le» 
uccisori  du  16  novembre,  et  aujourd'hui  les  triumvirs  de  hi  Répuhii<^' 
romaine. 

A  des  titres  divers,  ces  hommes  ont  eu  le  privilège,  non-seulement 
de  la  ruse  et  de  Taudace,  mais  de  l'activité  politique  tout  entière.  A  eiD 
la  presse,  à  eux  la  garde  civique,  à  eux  les  Ibaclions  électives  :  fia  de 
plus  remuant,  de  ptas  souple,  de  plus  entreprenant.  Dèa  les  premiers 
jours,  ils  se  sont  emparés  des  bienfaiu  du  Sainl4»ère,  pour  les  exploiter 
et  les  toomer  contre  lui.  On  les  voyait  parloiM,  on  lea  rencontiait  à  dn- 
que  pas  :  anxiliairea  des  défiances  de  certaines  puissances,  aemrtiaBi  à 
k  solde  des  révolutionnaires  de  toute  rBurope,  ils  arrivaient  à  es  stafi- 
Ber  et  lamentable  résuhat,  qu'adversaim  les  plus  achaméa  el  ^^'j^ 
doutables  du  grand  Pontife  à  l'intérieur,  ils  se  présenlaieni  h  V^iUm 
conune  ses  soutiens,  et  le  compromettaient  par  leur  détestable lemM^ 
et  par  leurs  indignes  alliances  avec  la  démagogie  la  plus  âionléa. 
cuia  ex  falsis  fratribus. 

Et  on  voudra  bien  remarquer  que  je  n'ai  encore  parlé  que  des  obsta- 
cles suscités  à  Pie  IX  pendant  les  deux  premières  années  de  son  Pontifi- 
cat. Que  seiMe  que  Faction  fatale  de  ces  9m  frères  pendant  Xmk 
1848,  alors  que  TEiuope  entière  tiemUait  sens  le  contre-coup  des  évé- 
nements de  fiévikrî 
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Voilà  en  peu  de  mots  les  difficultés  inonïos  dont  le  Saint-P^^e  se  trou- 
vait entouré.  Voilà  ù  travers  quels  écueils  il  dut  guider  la  Barque  de 
Pierre.  Je  n'ai  rien  exagéré  :  j'ai  plutôt  affaibli  le  tableau.  • 

Hé  bien!  Au  milieu  des  mauvais  vouloirs  de  TEurope,  de  la  mésintel- 
ligence de  l'Italie,  en  face  d'une  population  dont  la  partie  honnête  ne  lui 
.lémoigiiait  qu'un  enthousiasme  sans  dévouement  et  une  indifférence  sans 
leiBources,  et  dont  la  partie  turbulente  ne  lui  apportait  que  trahiacMi  et 
n^irititude,  Pie  IX  avait  accompli  les  plus  sages  et  les  plus  utiles  amélio- 
rations :  Pie  IX  avait  fondé  les  institutions  les  plus  salutaires  et  les  plus 
équitables.  U  y  a  mieux,  seul  et  sans  appui  humain,  Pie  IX,  maintenarti 
son  anterilé  plus  qu'aucun  prince  de  TEurope,  aUail  donner,  au  monde 
ébianlé,  ce  spectalde  inouï  d'un  roi,  se  soutenant  an  milieu  des  catastro- 
phes unirmelles,  par  le  seul  ascendant  de  sa  magnamo^ 
tfilé. 

.  C*6St  ce  qui  nous  reste  à  voir  :  ce  sera  Fesquisse  de  Tannée  1818. 

*      HENRY  DE  RIANCEY. 


KOUVELLES  RELIGIEUSES. 

—  Le  3  mai,  Mgr  le  Cardinal-Archevêque  de  Cambrai  a  donné  dans  Téglise 
Saint- Etienne,  à  Lille,  un  sermon  de  charité  en  faveur  de  POEuvre  des  sourds» 
(Quels  et  des  a?eugles  de  Fives.  Le  5  mai,  à  Lille,  une  cérémonie  des  plus  loa- 
chantes  a  eu  lieu  à  la  chapelle  de  la  citadelle.  Mgr  le  Cardinal  y  a  donné  la  coo* 
firmation  k  une  dizaine  de  déienuà  militaires,  qui  l'ont  reçue  avec  une  piétc 
pieioe  d'édification.  Partout,  sur  son  irajei,  les  soldats  ont  environné  te  PonlifQ 
teaiarques  de  la  plus  profonde  Ténératioo. 

ALLEMAGNE.  — Le  19  avrU,  Mgr  Chrislophe-Florent  Kœtt,  nouvel  évéque 
dsFakb,  a  fait  son  entrée  solennelle  dans  si  Yille  épiscopale  et  pris  possession 
éiisa  siège,  aux  joyeoset  aee|amaiiens  de  soa  iroupean.  Après  avoir  adoré  le 
8iiBl*8MremMtt  le  noareM  Prélac  est  descendu  dans  b  crypte  oè  repose  le 
coips  de  saint  Bonifm,  et  là,  presiomé  sur  le  pavé  ei  feadaat  en  bnMS,  tt  a 
esqaré  le  grand  apOlie  de  r Allensgae  de  lai  obiealr  les  Tertus  atossaires  pour 
csadeair  son  apostolat.  Celle  scène  a  prorondément  ému  le  defgé  ei  le  prâpia 
^en ont. été  les  témoins. 

L'on  mande  de  Styrie,  que  le  nomrel  évôque  de  Seckau,  Mgr  Joseph  Oltmar 
dsAMcher,  aélésaeiéà8alikenrg,le  15  avril»  par  te  Gaidiaal-Aielievéqae 
de  celte  ville,  ei  en  est  immédiateneat  parti  pour  prendre  possession  de 
M  siège,  ee  qui  a  en  lien  le  22.  Sa  résidence  est  à  Grais»  d'eè  II  admiaistreiaY 
sa  nstas  mâ  ttmpu$j  le  diocèse  de  Léoben. 

Il  semble  qae  les  Etats  allemands,  aussi  bien  catholiques  que  protestants,  ne 
puissent  se  résigner  à  laisser  échapper  de  leurs  mains  Pautorité  abusive  que  de- 
puis si  long-temps  ils  se  sont  arrogée  sur  les  nominations  des  curés  catholiques, 
en  les  soumettant  à  des  examens  de  concours,  sous  Tassistance  ou  plutôt  sous  la 
présidence  de  commissaires  royaux.  Sjhs  égard  aux  censures  prononcées  sur 
cette  usurpation  du  pouvoir  épiscopal  par  le  synode  de  Wurtzbourg,  le  prétendu 
conseil  ecclésiastique  de  Stutgard  s*est  empressé  de  suivre  Texerople  que  venait 
de  lui  donner  le  ministère  de  Bavière,  en  convoquant  au  concours  habituel  les 
préires  candidats  de  cures  vacantes.  Uais  aussitôt  TEvéque  de  Rotienbourg  a 
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protesté  contre  celte  mesure,  et  a  envoyé  sa  protestation  à  tous  les  doyennés  rn- 
raux,  d'où  il  est  advenu  que  tout  le  clergé  a  pris  l'unîmime  résolution  d'ignorer 
le  rcscrit  du  conseil  ecd^iaslique,  et  d'alieodrc,  pour  à^éveotiiaUlé  d'un  pareil 
concours,  one  coiiTOCStîoa  épiscopale. 


FOUTIQUfi. 

Les  wmvettflB  télégraphiques  les  plus  récentes  scmt  do  4  nun.  EU»  an* 
Mirait  que  nurnuée  ftnocaise  va  oceaper  Rome,  et  qne  nos  tmnpes  sont 
pleiiieB  (Tardenr.  Qne  VHea  les  protège  et  venge  notre  honneur! 

Les  NapoNtains  sont  en  marche  sur  Rome.  Les  Autrichiens  sont  à 

Liicqiies  et  vont  occuper  la  Romapn^e. 

Voici  d'ailleurs  le  texte  des  diverses  dépêches  officielles  î 

«  Turin,  le  Z  mni. —  Lyon,  le  î5  mai. 
Li  ministre  de  France  à  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères. 
»  Il  est  parti  de  Milan,  lel*%  6,000  hornnios  se  dirigeant  vers  Fcrrare.  On  dit 
qne  c*est  pour  entrer  à  Bologne.  D'autres  troupes  »ont  parties  pour  la  Toscine. 
La  garnison  de  Milan  est  réduite  à  5,000  hommes.» 

«  Turin,  le  4  mai.  —  Lyon,  le  6  mai. 
Le  ministre  de  France  à  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères. 
u  Kailctzki  est  parti  hier  de  Milan  pour  Malghera.  11  a  donné  des  ordres  pour 
rentrée  en  Romagne  et  en  Toscane  de  27,000  hommes  qui  sont  eu  marche. 
Trois  bataillons  ont  été  envoyés  de  Trieslc  pour  occuper  Ancône.* 

■  Livoumc,  5  mai. 
Le  consul -général  de  France  A  M.  le  président  des  affaires  étrangères. 
»  Les  Autrichiens  sont  entrés  à  Lucques  ce  uiaLiu.  On  les  attend  ce  soir  à 
Fisc.  » 

c  Gaëte,  W:SO  wanL 
LiwiMÊlnâfFrmMàM.UmiiUitnêiêaiaimiîmn 
«uLerddeNaples  est  entré  hier  dans  les  Etais  de  rEglIse  à  la  téla  4e  iyMI^ 
lM>miiies.  U  loi  a  été  accmîlli  k  TenMîna  an  aedaaaiioas  éea  popriatiM 
criant  :  FiMMIZ/ 

»  La  flottille  a  débarqué  à  Tertaciae:  qiaelqaeaiBaiteelasldaia  saaaMdkH 
gés  vers  Porto-di-Anio.  »  (HonéfMr^ 

«  Pale,  le4aMi. 
Lê  §éwM  tu  tktfà  Jf ,  U  wMmt  i  d»  fct  ywrrg. 
»  La  8^  brigade  csi  débaïqiiéeb  Le  qiianiai'ilénéi^ 
gade.  La  l**  «si  à  Midefo»  à  aix  iienas  de  Rome. 

»  Les  Napolitafais  soot  ea  marebe  anr  Rome  ;  Tannée  française  oecapaia  I» 
ville  avant  eux.  Rien  ne  peut  donner  une  idée  de  Tardeur  des  soldais. 
»  Kos blessée,  an  nombm  de  159,  panant  panr  Basiia  snr  le  Samâ.  » 

Un  lit  dans  la  Pairie  : 

«  Le  gouvernonii'iit  a  lait  partir  aujourd'hui  un  envoyé  pour  Rome,  aVfC 
mission  de  s'informer  du  véritable  état  des  esprits  de  la  population  ronaiae 
à  l'égard  de  l'expédition  française. 

»  4;et  envoyé  est  M.  de  Lesseps.» 


Digitized  by  Google 


(W  ) 


Voici  b  yrofltinioit  pe  le  génénl  OwHiiil»  adressée  à  Tamoeè  8M  défef l 
de  avîiâ-Yeccya: 

Gom  lutotTuniiiAiu  m  ik  mtmmànU. 

«  Soldats! 

»»  Vous  connaissez  1^  événements  qui  vous  ont  anienés  daus  les  Elate  romains. 

»  A  peinp  élevé  sur  le  trAne  pontifical,  le  génfnnix  Pie  IX  avait  conquis  Tanoiir  de 
sc>  peuples  on  prenant  ppîîs  d'enx  l'initiative  des  réformes  Iil>érales. 
«  »  Mais  im  prii  l;icUenx,  qui  a  j^omaftéle  maUifiur  sur  toute  TUaiiâ^  si'aiiiiail  (Uos 
Rome  ix  l'ombre  do  la  liberté. 

»  Le  SoaTcraîn  POotife  dot  «"exiler  à  la  suite  dTune  £meiite  inaugurée  par  IVusassinat 
imponiel  fjhM  de  son  premier  ministre. 

»  Ce  fut  sous  ces  auBplHl  et  sans  le  cooocmn  é»  la  majimn!  partie  des  électenn»pe 
tut  fondée  la  ii^MriiliqiM  romaiaa»  dmoi  mguo  fonveraerneiit  <l*Bunipe  vioinnu 

rcxistcnce. 

»  .Néanmoins,  dès  mon  ai  livée,  je  Ils  appel  aux  honmies  de  tous  les  parlls,  espérant 
tovlmiirdans  une  sonmissioa  commune  au  vœu  national. 
•  UimléiiitdaiMiMaMnt  qui  siège  à  tome  répond  par  des  taraules  rfittèries 

à  mes  paroles  oandliantes. 

»  Soldats!  acrepioiis  le  défi  :  iirirchons  sur  Rome! 

»  Nous  n<'  trouverons  pour  ennemis  ni  les  populations,  ni  les  tronpos  romaines. 

»  Los  unes  et  les  antres  nous  considèrent  comme  des  libéraleiu's.  N0115  avons  à  com- 
kMBe  dss  rèfiogiés  de  toutes  les  nations,  qui  oppriment  ce  pays,  après  avoir  compromit^ 
dans  le  tour  Ja  causa  dA  la  liberté. 

»  ^os  le  drapeau  français»  au  contESire»  les  iostUutions  libérales  recevront  tons  tes 
développements  compatibles  avec  les  int '  réts  et  tes  mœurs  de  la  nation  romaine. 

>»  .Vil  q»inrii*»r-frénéral  de  Gnt»-Vecchia. 
,  »  S7  avril  1849. 

»  Le  général  en  cliel,  Oi  m.ioi  ob  iisiieiu.  w 
DL  I>tSÀY£tj  OS  LâMMÈE  par  ASSEMBLÉE, 

L*Asseinblée  a  rendu  un  vote  qui  blâme  formeUenieDt  la  marche  de 
nos  liOD^  sur  Rome,  oh  elles  ont  été  acnioillii  s  h  coups  de  liisils  ! 

Ce  lole  «1  de  nature  à  excHer  aussi  profondément  ht  smrprise  que 
riodipalioD  de  la  Franee. 

rar  noim  compte,  noua  pouTons  prévoîr,  mémo  pour  notre  patrie, 
isalB  es^^cê  de  mallieon;  nous  ne  savons  pas  supporter  PUée  d'unie 
dnble  aiMale  porM  à  riiomieur  de  notre  drapeau. 

Aqooil  et  tfséiait  donc  pas  aaseir  pour  nos  braves  et  malheorenx  sol- 
dats qui  ont  péri  à  Fattaque  de  Rome,  d'être  tombés  peut^tre  sous  des 
baHes  IVanvaises!  Du  moins  ils  les  recevaient  en  pleine  poitrine!  Hier  le 
désaveu  de  l'Assemblée  a  frappé  par  derrière  notre  armée  toujours  glo- 
rieuse, mais  qui  ne  devait  jamais  paiailre  plus  respectable  assurémei]! 
que  sous  le  roup  d'un  revers. 

El  ce  revers  était  à  peine  connu,  à  peine  certain  1  Ne  fallait-il  donc  pixs 
attendre  au  moins  que  les  faits  fussent  éclaireis?  Le  général  Oudinot 
avait-il  pul)lié  quelque  rapport  ?  Avait-il  pu  ju.«.lilier,  expliquer,  raconter 
%ulement  ses  actes  l  Non,  il  était  nécessiiire  de  le  condamner  sur-le- 
cHam^  da  pevqpi'il  ae  M  quelques  jours  plus  tard  abeous  par  la  vio- 
toireî 

Mous  avkm  Inen  prévu  que  ropposition   aeceptofalt  pas  la  qnestiwi 
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dans  les  termes  véritables  où  M.  Drouin  de  l'Hi  ys  Tavait  posée.  Le  minis- 
tre!* s  était  écrié  :  «  Vous  dites  que  nous  avons  eu  tort  ;  dites-nous  ce  que 
nous  aurions  dù  faire  pour  avoir  raison  à  vos  yeux?  Nous  étions  partis; 
ne  devions-nous  pas  tâcher  d'arriver?  Notre  armée,  destinée  à  sauve- 
gMder  à  Rome  riiidépendance  nationale,  la  liberté  légitime  et  Tinfluence 
française  violées  par  Tanarchie  et  menacées  par  Tinvasion,  aurait-elle 
ranpli  son  but  en  restant  Tarme  au  bras  à  Givita-Vecehia?  Et,  si  elle  a 
été  détounée  de  ce  but,  renrapprocherez-voosenlui  disant dese  retirer! 
Oses  ordonner  à  la  France  de  reculer  en  présence  de  Maples  et  de  TAn- 
Iriclie,  devant  la  résîstanoe  des  emutoUieriôe  Rome!» 

Vains  eiforts  !  L^Opposition  avait  trouvé  une  formule  debUime  aussi  ou- 
trageante qu'équivoque  ;  elle  s*y  est  tenue. 

Mais  ce  que  nous  n'avions  pas  imaginé,  nous  ravouoni,c^est  qu'elle  ait 
pu  être  appuyée,  soutenue,  encouragée  dans  une  telle  tactique  par  des  of- 
ficiers, par  des  généraux,  par  des  frères  d'armes  du  général  Oudinot  î  Cesl 
que  d'anciens  ministres  de  M.  Cavaignac,  le  président  de  l'Assemblée,  ceux 
qu'on  appelait  jiisqii  ici  les  républicains  modérés,  ceux  qui  avant  le  10  dé- 
cembre, réunissaient  à  Marseille  le  corps  expéditionnaire  destiné  pour 
ritalie,  aient  consenti  à  s'identifier  dans  un  vote  commun  avec  les  propagan- 
distes révolutionnaires  du  gouvernement  provisoire  !  C'est  qu'enfin,  dans 
une  Assemblée  française  encore  en  nombre  suffisant  pour  délibérer,  une 
majorité  telle  quelle  de  321  voix  contre  i2i8,  ait  poussé  le  républicanisnie 
cosmopolite  et  perdu  le  sentiment  patriotique  au  point  de  ne  plus  trouver 
que  des  cris  d'admiration  et  de  sympathie  pour  les  ennemis  de  notre 
drapeau,  que  des  reproches  et  des  désaveux  pour  leaenfimts  de  la  France 
qui  meurent  loyalement  à  son  service  ! 

Ah  !  il  est  bien  temps,  sans  doute,  qu'une  AssemUée  nouvelle  remplace 
oatte-cil  Car  si  nous  respectons,  quant  à  nous,  jusqu'au  bout  leaflÀns 
constitutionnelles  en  vertu  desquelles  cette  réunion  dlxmunet  porte  en- 
4»re  le  titre  de  npiéaentatioa  nationale,  le  suffirage  uni 
anront  le  droitd*étreplu6  sévères;  et  elles  jugeront  jusqu'àquelpoiiil,ilns 
œtte  droonslance  solennelle,  an  milku  des  dangers  de  1* Airope  et  des 
deolearsdelapatrie,  cette  AssembiéaeipiranteaaugcpriaiPièrit  AMce! 

La  Patrie  a  publié*  hier  soir  la  lettre  suivante,  adressée  par  M.  le  Pré- 
sideut  de  la  République  à  M«  le  général  Oudinot  : 

a  Elysée-National,  8  mai  1849. 

»  Mon  cher  général, 
»  La  nouvelle  télégraphique  qui  annonce  la  résistance  imprévue  que 
vous  avez  rencontrée  sous  les  murs  de  Rome  m'a  vivement  peiné.  J' espé- 
rais, vous  le  savez,  que  les  habitants  de  Rome,  ouvrant  les  yeux  à  l'éri* 
denoe,  reoemîeDi  avec  empressement  une  armée  qui  venait  accomplir 
chci  eut  «ne  mission  bienveilianle  et  déainlépeaaée.  Um  a  été  auin^ 
■aent  ;  nos  soldats  ont  été  reçus  en  ennemis;  notre  Immumv  wilihiirea< 
engagé;  je  lie  aoiAirai  pas  qu'il  reçoive  uneuM  al^^ 
vooa  manqueront  pas.  iMteaàvoa  aoklata <pie  j'appréde leor Imvoiire, 
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que  je  partage  leurs  peines,  et  qu'ils  pourrûDt  toujours  compter  sur  ïûûù 
appui  et  sur  ma  reconnaissance. 

f  Recevex,  mon  cher  général,  l'assurance  de  nies  sentiments  de  haute 
«stîme.  Louis-Napoléon  Bokapaetb.  » 

Cette  lettre  eonsolera  ooe  bieves  soldats  de  tant  d'outrages  inunéritéa^ 
en  attendant  mie  plus  complète  et  plus  solennelle  r^[Muration« 

DU  fkjuxmm  BtroitiTiœfHAni. 
n  fl»t  qva  la  Franee  cona^SM,  ainsi  qve  les  fotes  des  prétendus  républl» 
calas  de  la  TelUe  à  rAssemblée,  le  langage  des  sol-dinnt  patriotes  de  la 
pfB8§e« 

Commençons  par  le  National, 

«Que  nos  soldats  aient  été  vaincus  ou  vainqueurs,  peu  importe  !  » 

Qoe  dire  de  cette  indifférence  ijéroiqueP  Notre  plume  se  refuse  aux  com- 
mentaires dont  elle  serait  digne.  Mais  nous  rapprocherons  de  la  phrase  pré- 
cédente un  passage  qui  prouve  que  le  National  n'est  pas  aussi  insensible 
«ju'on  le  croirait»  dès  qu'il  ne  s'agit  plus  des  Français  mais  des  bandes  de 
Aonie. 

cOh  !  nous  le  savons  comme  voos  :  notre  armée  prendra  sa  revancbe  ;  mai$ 
sur  qui  tomberont  ses  coups  ?  sur  nos  alliés  naturels,  surcetie  généreuse  popula-' 
Uon  romaine  qui  nous  tendait  les  bras  comme  à  des  frères,  El  ce  sont  eux,  NOS 
AMIS,  qui  sont  contrainii  de  aaroussia  a  mau«  Aanga  mos  goupaslis  AGaas* 

SI0II8.1 

Voilà  pour  les  démocnUet  les  plus  modérés.  Passons  aux  socialistes  les 

moins  violents. 
Voici  comment  s  exprime  la  Démocratie  pacifique  : 

«Le  général  français,  après  avoir  indignement  abuse  de  la  confiance  des  ha- 
liilants  de  Civita-Vecchia,  a  lancé  son  année  à  Tassa  ut  de  la  noble  ville  qui,  la 
première,  a  arbore  le  drapeau  républicain  sur  le  sol  de  ritalie. 

»Ei  le  Dieu  de  juiliee,  le  Dieu  des  tuuions  opprimées  à  noifaÉ  là  YiCTQiai  au 

X»  MOIT. 

»  RirOCSSÊS,  DÉFAITS  PAa  LIS  ROMAUfS  ! 

aGiMNM  Français,  noos  répnbUetlns,  mm  dénecntss»  tant  en  pleurant  de 
Maar  mr  le  sang  vené  de  nés  firères,  lent  en  pteoram  de  eetère  sor  la  tente 
iifligée  à  nos  armes,  nens  sommes  forcés  de  eonvenir  que  CETTE  HOMTE  LEUR 
ETAIT  DUE.» 

EeoBlens  ensuite  les  exclamations  de  Joie  dn  Peuple.  U  est  impoasiUe  de 
ries  Imastawr  de  pins  odien  que  cet  hymne  de  iseoMMlssance  anteiica- 
émn  de  Rome,  cette  insulte  aui  cadavres  de  nos  soldats  : 

«GooaAGi,  et  loojoars  courage!  Non,  tout  r^bst  pas  nÊtBSPfiaÉ. 

»  Animsl  Est-ce  qaH  n'y  a  pas  là-bant  im  Dieu  qui  fdUt  Mr  notre  Franc$ 
^liieiientsarlekordda  gonftaeiilapeasseatlsBaminséssinftmssqnl  ont 
i«ém  perle! 

»lls sMfeesn  ftiire  :  ils  nlmt pas  josqn'im  beat.  U  «aie  est  MéM;  In 
Wère  toatfie  d'aplomb  snr  lenrs  conscimmes.  A  nonst  neiw  fient  peint  dW* 
>Mr!  iTALomst  nos  fatals,  casssi  M  nom  nmimn  n  ne  mm  ■amwi,iA 
^■AiB  Fiunca*  oau  m  Vàn  pqU rtrana  bst snoonainri lom mon- 
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tUm  pourrions  mnlUplier  les  ciUtionft;  en  ?atlft  assez!  Nous  ne  itnâm- 
rosi  pn  téfnêênî  suis  reprodiilrs  cette  pefiie  note  dn  Jcramit  InMpMfM 
par  excellence,  de  la  lAUnê,  adressant  l'avis  qn^on  ta  voir  an  FrésMent  di 
la  Hépiibllqne  et  à  ses  ministres  : 

«  Llnleffsntfea  dans  les  Elsfi  romains  éiait  nne  liinte  jusqu'au  prenrièr 
Misa  m  ftMfais  wa§;^après,  efio  pcai  doMir      txim  ef  wm  Ita- 

a  II  faut  qtt*on  y  son^a  :  Poliguac  gracU^  Goiioi  non  ptmnmvi,  nb  sai- 
lAiniT  tni  us  AHT^cftiiiiia  ram  us  wumas  ni  la  Rspcbuqijb.  —  Trr- 
fia  9qM.  • 


ÉLECTIONS  DE  LA  SEINE. 

Des  élections  préparatoires  ayant  été  faites  par  environ  r>0,000  éleeietirs  mo- 
dérés de  louies  les  nuances  réuuies  eu  association  autorisée  sous  le  nom  d'Union 
électorale,  oui  •>  oduil  une  liste  de  28  candidats  qui  a  été  Uvrée  ce  wiia  à  U 
publicité. 

t^n  comité  dit  de  ta  Prcar  nwdcrée,  et  dont  font  partie  dix-sept  des  journaux 
les  pln«;  importants  de  la  capiLilc,  a  cru  devoir  en  donnant  aussi  coite  lisrc  faire 
des  réserves  formelles  à  Tégnrd  des  noms  de  cinq  hommes  (pii  se  sont  plafés 
depuis  quarante-huit  heures  dans  une  position  tout«à-faii  particulière,  savoir  : 
MM.  Gayaionac,  de  La:)iori(:ière,  Dofaure,  Marie  et  Ferdinand  de  Lastfyrii. 

Ces  cinq  noms  tigoreut  en  effet  sur  la  liste  du  yadnnal,  et  I  on  sait,  snrlooi 
depuis  le  vote  de  lundi,  quelle  est  en  ce  moment  la  politique  du  parti  dont  ce 
îiNiffoal  os&ronaM. 

Voici  les  vingt-trois  antres  noms  :  i 

MM.  OdUoB  Burot,  Bedeau.  Bixio,  Boésse),  Bu«eaad,  CtianMIe,  CoqucfeK 
de  Fallons,  L^éon  Faucher,  Achille  Fould,  Garnon,  Ticlor  Hugo,  Molè,  Moma- 
iembert,  Moreau,  Lucien  Murât,  ilippolyto  Passy,  Peupin,  RapaieU  Roger  (du 
Nord),  T!dcrs«  Yavlo,  Wolomltl. 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVEES. 

L'anniversaire  de  la  protlamalion  delà  République  piir  t'Asseinbîée  nnlion.»!' 
a  clé  troublé  ;«  Dijon  par  une  émeute  de  la  nature  la  plus  gra\o,  par  une  émeat-" 
de  la  force  armée.  A  la  suite  de  la  rnvup,  un  grand  nombre  de  gardes  natio- 
naux se  sont  portes  ?ur  rilùtel-dc-Vdle  pour  délivrer  des  nrli!lrui*s  de  la  ganl»^ 
nationale  qui  venaient  d'être  arrêtés.  Une  faible  troupe  de  la  ligne,  attaquée  .a  '  » 
baïonnette  par  les  gardes  nationaux,  a  coiim^rfii^emcnt  défendu  son  poste  et  .i 
gardé  les  prisonniers.  La  gendarmerie,  mailrailée  et  accablée  par  le  nombre, 
^esl  va  enlever  les  siens. 

Une  atteinte  aussi  grave  portée  à  la  discipline,  à  Kautorité  et  à  la  loi,  deman- 
dait une  réprcbsion  sévère  ;  le  gouvernement  l'a  compris.  Les  prisonniers  n  l;»- 
cliés  ont  été  repris;  des  mandats  d'amener  ont  été  décernes  contre  les  homm<^ 
qui  ont  fait  de  Tufiiforme  un  drapeau  pour  Témeule;  la  cour  d'appel  a  évoque 
ratlalre.  Mais,  avant  toute  répression  judiciaire,  le  gouvernement  devait  un 
exemple  aux  populations.  Sur  le  rapport  de  M.  le  ministre  de  Pinlérieur,  M.  le 
présideni  da  la  KéiMibliquc  a  prououcé  la  dissolution  de  la  garde  nationale  de 
DfiuD. 

/  —  L'accusé  Quentin,  condamné  par  la  haute-cour  de  jiwiliee,  a  été,  avec  pie- 
sioow  de  ses  co-accuscs,  con  Juii  à  Doullcns.  Loe  inslnictiuii  iaiie  à  roccaiiOB 
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d*io  faux  qui  lui  fui  Unpoté,  néc€milait  sa  présence  i  Paris.  Extrait  de  la  prison 
de  Doullens,  Quentin  y  est  arrivé  tiier.  Avant  d^étre  écroué  à  la  Conciergerie,  il- 
a  diiaox  geiid;u'Hies  qoi  l'accompagnaient  qu'il  désiraii  être  cooduii  àaon  doni- 
elle,  pour  y  prendre  quelques  effets  indispensables. 

Otte  demande  a  été  accaeîllie.  Quentin  a  monté  Pescalier  de  la  maÎRWï,  snivi 
dp  deux  gend:irnies  ;  îl  a  onvert  la  porte  de  sa  chambre  silnce  an  cinquième 
étage,  est  entré  précipitamment,  fermant  sa  porte  an  nez  de«  gendarmes.  L'n 
certain  temps  s*est  écoulé  avant  qne  la  force  publique  ait  pu  pénétrer  d.ins  fa 
chambre  de  Quentin,  qui  avait  mis  le  temps  à  profit  en  s'échappant  par  les  toif6. 

issqo^àee  rooniêiif  on  n*a  pa  découvrir  le  lien  de  sa  retraite. 

—  Un  banquet  socialiste  a  eu  lieu  à  Troyes,  ces  jours  derniers.  Six  cents  con- 
fiiesi  peu  près  y  assistaient.  Le  citoyen  Pierre  Leroax,  qui  en  fiinît  les  bon- 
mrs,  a  puMtweé  m  long  discours,  oà  H  a  passé  en  revoe  Mi  levéPénements 
4epri»Hni§in<p  wKmêe  jwqttk  nmn  piomoièele. 

Apik  bien  te  digrMsiOM  «  Ami  II  €tt  InpoBflAle  4o  se  Mm  «ne 
tofenonisereoctt  «m  à  ëéMRCfor  fie  ItaMMii  éM  le  ptenler  eeebK 
IMB  di  aMiëc;,  elcM  apwiv  »  elee  riiipfeviaMleB. 

IcemonMnt,  lafooledeiieirlMt^,  poer  lli  piqport  étaient  iM  eevriarA»  n 
eoQvert  de  bnéeo  la  voix  de  roteienf  ;  de» plei we m6mê  M  fanm  feseées;  if 
fallut  forcénieol  lever  la  séance. 

On  rapporte  que  dans  la  bagarre  le  oiiayoa  Pierre  Leroux,  voulant  francbir 
la  haie  d*nn  voisin,  fut  Jassez  doreoient  accueilli  pir  la  pnppriéUire  peu  sensible 
au  grand  nom  que  venait  d^exprimer  le  délinquant. 

—  La  Gazette  de»  Trihwiattœ  donne  des  détails  intéressants  sur  rarrestalion  > 
Simon  Hibruii,  fabricant  de  chapean,  condiméper  contnniÉce  eoMMBOcief  Uo 
barricade  dans  les  affaires  de  juin. 

nibruii  était  de  plus  Tun  des  membres  les  plus  actifs  d'une  société  secrète 
dite  de<;  Vengeurs  et  des  Amis  de  C égalité^  dont  les  membres  n'étaient  admis, 
dit-on,  qu'apr«H  avoir,  en  présence  d'un  cbef  masqué,  prêté  serment  sur  le 
Chri<»t,  et  un  poignard  \\  la  mnin,  de  faire  réussir  par  tous  les  moyens  pouibles 

République  démocratique  et  sociale. 

Uibruit,  au  moment  de  son  arrestation,  était  porteur  d'un  long  poignard  dont 
le  manche  est  formé  par  une  figurine  de  bronze  représentant  la  mort,  hideux 
«ïueleite  enveloppé  d'un  manteau,  et  dont  les  pieds  reposent  sur  deux  tibias  en 
^ix,  formant  la  garde  de  l'arme,  et  lermiués  à  cliaque  extrémité  par  une  téie 
deoDort. 

Cette  arrestation  se  rattache  à  l'instruction  suivie  contre  les  vingt-nn  indivi- 
teanélés  le  21  avril  dernier  dans  la  nviison  de  la  rue  des  PeiitSf-Pèpeo. 

Oa  assure  que  c'est  au  domicile  de  l'un  des  affiliés  de  celle  société  seerHe 
^*on  a  trouvé  le  programme  de  sang  dont  noos  avons  donné  quelques  eitiaiis- 
dnsla0aMa^dM2Vt6imeii«doi*'niaL  '  , 

reitrak  d*^  antre  décret  relatif  3i  Teierdce  éa  culte  : 

«  Dans  la  demi-^eure  qui  suivra  le  triomphe  du  peuple,  la  destHutimi  iimniédhte 
y  psioMily  dse  se  Svtiqnes  el  Aroheségees,  einti  ^ne  de  fètet-eMlof  IWnÉsm  des 
chanoines,  etc. 

»  Convocation  immédiate  de  tous  les  prêtres  dans  chaque  département  pour  Téleo 

tion,  par  l»;  SîufTragp  libre,  dos  Evrijtips; 
•  Suppression  mstantanée  de  tunt  le  hud«z*H  des  cultes; 

»  L*Gtat  étant  dé^ù  propriétaire  de  la  iiauque,  des  chemins  de  fer,  des  tootines,  as- 
<ViDC6s,6tc»lasflB0BnMitad»adledefiennfini  proprié|6del1ttA»^lss«Aanc 
départemsQia  et  aux  communes* 
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Ile  Mtto  miiiièM  Iflt  eoHai  fftppMM         an  te  de  Id  eodttêr,  ear  tatraki 

des  biens  et  rnoomnents  n^absorbe  pas  la  moitié  des  fermages. 

»  Le  culte  qui  ne  suflit  pas  à  son  entrelien  n'est  pas  un  culte,  c'est  une  superstUioi 
»  Si  tous  succombent  dans  Vapplication  de  ce  système  basé  sur  l'équité  et  la  raison,  o 
^era  un  grand  bien  et  une  grande  expérience,  puisque  l'on  arrivera  ainsi  à  la  v&it9> 
ble  fraternité,  seule  religion  raitonn(â)lê  et  le  véritable  culte  de  Dieu.  » 

On  a  TU  du  reste  comment  les  auteurs  du  décret  enlendeoi  la  fraternité.  Leai 
culte  ne  manquerait  pas  du  moins  d  holocaustes,  et  il  nous  ferait  rélrograderjoi- 
^'aux  sacrifices  humains. 

<  —  L^autorité  ayant  été  inforoiée  de  Texistcnce  d*uue  société  (secrète  njm 
pour  objet  Tembauchage  de  sous-officiers  appartenant  à  Tannéet  'vient  <i*orjgt- 

oer  des  poursuites.  Plusieurs  arrestations  ont  eu  lieu. 

— On  nous  écrit  de  Moulins  que  la  Cour  d'appel  de  Riom,  chambre  des  mm 
eo  accusation,  convoquée  par  M.  le  procureur-général,  a  évoqué  Taffaire  k 
Moulins,  sur  la  plainte  de  M.  Ledru-Rollin,  exposée  à  la  séance  du  5  de 
joois.  Un  conseiller  est  commis  pour  procéder  à  Tinstruction  des  faits. 

Nous  devons  dire,  au  surplus,  d'après  des  renseignements  dignes  de  tooie 
confiance,  que  les  faits  sont  loin  de  présenter  la  gravité  qu'on  aurait  pu  craindre 
âu  premier  abord,  et  ({uc  surtout  ils  ne  préseoteat,  ce  que  Ton  croira  sans  peue, 
aucun  caractère  de  préméditation. 


Bouillir  POUTIQDI  M  L'ÉTlilNn* 

Li  sitoatkm  de  1*  Allemagne  devienl  très-menaçante. 

On  avait  fait  courir  le  bruit  hier  que  la  République  avait  été  proclamée 
en  Saxe.  La  vérité  est  qu'une  insurrection  sérieuse  a  éclaté  à  Dresde  eti 
Leipsick.  Mais  les  troupes  prussiennes  sont  accotimes  an  secours  du  ni 
de  Saxe  :  elles  ont  occupé  les  firincipaux  |K>int8  de  k  irme  de 
les  insurgés  ont  demandé  à  capituler.  L'issue  de  la  lutte,  qui  a  été  vive  et 
sanglante,  ne  saurait  être  douteuse. 

I 

L'agitation  continue  à  Berlin,  sans  que  des  désordres  graves  y  aient 
éclaté  cependant. 

On  re<feute  des  troubles  à  Francfort  et  à  Darmstadt 
La  plus  grande  coofMoo  règne  dans  les  nouvelles  de  Hongrie.  Le  seul 
Ail  officiel  est  une  réunion  de  la  Diète  magyare  qui  a  prononcé  la  dé- 
chéance de  la  maison  de  Hapsbourget  convoqué  une  Assemblée  natiomle 
pour  décider  quelle  sera  la  forme  nouvelle  du  gouvernement  de  la  Hon- 
grie. 

Le  roi  de  Bavière  a  dédaré  quH  ne  reconnaîtrait  pas  la  CousUiutioD 
votée  à  Fmicfort. 

La  soumission  de  la  Sicile  est  complète.  Voici  la  dépêche  télégraphique 
qui  Ta  annoncée  à  Naples  : 

«ta  avril.  I 

•  Païenne  s'est  soumise  avec  leals  la  Bielle. 

•  Une  dépvtatioa  que  J*accoropagiie»  se  rend  auprès  da  général  commaiidMt 
^achafpsuriripréssalsr  radedela  souMiMlonp«w«fliî^,  » 
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StAHCI  Dl  RUIT  OU  LUX 01  7  MAI. 


M.  flniAWBOBlt  àlatrikmie.  H  est  près  de  oo»  heures. 

0 IH  iu  coort  npport  qui  se  tetniiiie  el  se  lésame  par  la  pr^^ 

«L'Anemblée  invite  le  gooverneinent  à  prendre  immédiatement  les  mesures  nèotè^ 

»•  «aires  pour  que  IVxpAdition  no  soit  pas  pins  long-temps  détournée  de  son  bat.  » 

M.  Dhouin  de  l'Huys  lit,  au  milieu  d*un  tumulte  incroyable,  les  instructioas  domiées» 
(ai  le  gouvemcmeot  au  général  OudiocU 

VièÊmqanà  afeU  èM  iiiMs6  per  rAssemlMe  à  ne  pas  regarder  le  territoire  ro* 
Mia  connue  iimolable,  et  à  eoioyer  ta  eootraire  des  troupes  à  dvita-Teocliia  stna- 
(•'être  prftalaUenent  entendu  aftc  le  goofemement  de  Rome. 

Evidemment,  ajoutc-t-il,  lorsque  vous  envoyez  10,000  hommes  à  Civita-Vecchia,  ces- 
hommes  notaient  pas  purement  et  simithMiK'ut  chargés  de  porter,  quoi?  Une  dépécli»* 
au  gouvernement  romain  pour  obtenir  la  permission  d'entrer  à  Civita-Vecchia.  (Ru* 
meurs  à  gauche.) 

On  dit:  Vous  pooYîes  entrer  à  Gvita-Yeochia,  yous  pooTiei  y  entrer  de  ¥ife  tOÊCe, 
malgré  ToppositiOD  dn  goof erneur,  malgré  Topposition  de  la  République  romaine;  nvûa> 

TOUS  ne  deviez  pas  marcher  sur  Rome.  Est-ce  Ih  l'objection  ?  (Oui!  oui  !) 

Qmi'I  était  le  but  de  l'expédition  ?  J'en  appelle  à  tous  vos  souvenirs,  j'en  appelle  à 
toutes  les  inspirations  du  bon  sens,  le  but  de  l'expédition  était  de  mettre  un  poids  dans- 
la  balance  où  se  pesaient  les  destinées  de  l'Italie,  afiii  d'assurer  uotre  influence  en  Ita- 
lie, dteorer  aux  populations  romaines  les  oonditions  d'im  bon  gMveraeaient»  d'âne- 
boDDe  liberté,  conditions  qpi  auraient  été  compfomises  par  les  rAaotioosoapar  rintar* 
venlion  étrangère. 

Et,  pour  atteindre  ce  but,  où  fallait-il  être,  je  vous  le  demande,  sinon,  dans  les  cir— 
lonslances  où  notre  expédition  s'est  trouvée,  près  de  Rome  et  à  Rome  même?  Quoi  !" 
vûQs  seriez  restés  à  Civita-Vecchia,  vous  y  seriez  restés  les  bras  croisés!  £t  vous  auriez 
IM prendre  les  deianis  à  des  étrangers!  Et  voos  auries  laissé  la  réaction  s^inslaller 
dioiRoms!  Et  voue,  vous  seriez  restés  enfermés  dans  Civita  Vecchial  Quelle  aclio» 
jMrî0s-vous  donc  pn  a¥oir  t  G*est  là  un  système  puéril  et  dérisoira  auquel  Je  n*aurai»^ 
jamais  souscrit. 

Maintenant,  à  quelles  conditions  pouvait-on  sortir  de  Civita-Vecchia?  Ces  conditions 
oat  été  indiquées  nettement  dans  les  dépèches  ;  ces  conditions,  c'était  qu'on  n'y  trouve-^ 
nit  pas  me  résistance  sériense,  qu'oa  y  serait  appelé  par  le  wn  des  populatioos. 

M.  le  général  Oudinot  sVst-il  trompé  T  Yoos  n*af  et  pas  de  lenseignenienti,  le  goaw- 
nement  n'en  a  pas  non  plnS» 

M.  Dïotriîi  DE  l'Hijvs  oppose  alors  aux  hypothèses  produites  par  l'opposition,  d'autres- 
sapposiiions  plus  vraisemblables.  Il  prouve  ensuite  que  le  général  Oudinot  était  parti 
sans  s'attendre  à  une  lutte,  et  il  fait  remarquer  que  la  résistance  est  venue,  nou 
des  lomains,  mais  des  étrangers  qui  forment  la  gamwoo  de  Rome,  et  qui  lui  imposent 
joug,  n  termine  en  demandant  si  Ton  veut  proposer  en  ce  OMNaent  à  la  Fkaoee  dé- 
ifier après  un  échec,  pour  Itisseragir  à  leur  tour  Naples  et  rAnliidie.  (Mouvement. 
Exclamations  à  gauche.) 

Dites  oui,  si  vous  en  aves  le  courage,  reprend  le  ministre;  pour  moi^  je  dis  non. 
(Très-bien!  très-bien!) 

V.  Flocor.  Il  faudra  pourtant  bien  que  vous  reculiez  si  TAssemblée  le  vent. 

M.  fliiRAiD  proteste  que  la  commission  n*a  pasllntention  de  dicter  an  goofemement 
ope  telle  résolution  ;  mais  on  avait  dit  que  la  Bépnblique  romaine  ne  senit  ni  attaqaéer 
ni  défendue;  elle  a  été  attaquée.  Le  gonvemement  doit  être  blâmé  et  ramené  ptr  on 
vote  dans  la  voie  d'où  il  n'aurait  pas  dù  sortir. 

M.  GouocHACx  lit  une  dépêche  du  consul  firânçaiâ  à  Rome  où  on  trouve  ces  pas*  - 
sages: 

a  Las  Bsoniim  de  ieme  sont  tomes  à  la  raÉbtnnce.  On  travaille  am  luriicides.  Oi% 
iMeqiM  lepont  aidai^Angeb  leTatieui  «t  diters  entres  édlAemsoot  minée. 
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»  Des  Fran<  ais  ont  protesté  cofiire  IVxptMittlon,  f*t  sont  olltotl  pour  mooterles 
vremiors  sur  livs  barrirados.  ;^Vinlonts  uiuriiiures  à  dioitc.) 

»  Les  portes  de  la  ville  sont  fennôes,  et  défense  .est  faite  aux  voyageurs  de  sortir. 

M.  Drouin  de  l'IIuvs.  L'Assemblée  comprend  le  scrupule  qui  m'a  lait  désirer  de  ne 
fias  lire  à  cette  trilmne  fhmçaise  une  lettre  oft  1*oq  aooonce  que  des  Français  soDt  pt^tt 
\  monter  les  premiers  sur  les  bartîcadei,  four  Mm  k»  mm  teatUtalilna^iii. 
^ipprobatioB  à  ilroile.) 

C<^  honimos-l;\,  messieurs,  ont  commis  le  plus  grand  des  crimes;  et  ce  n'est  pas  au 
,:«)ii\ei  II»  III' lit  seulement  à  le  dire,  (  est  à  louL  bon  ciloyen  à  le  répéfr-r  hautement. 
.Ires-bieu:  irc^-biea  !;  Loâ  toulc  da-it4'e)»  reuàeiguemtîiiu»  coutixxUâaicui  U  iclire  doot 
aa  vous  a  donné  lecture. 

MU.  Bambgat-b'Hiujii»  «t  Boom  m  CEicuan  prapoieal  dMui  ■■wirtiMwaïf  4|oi 
«OQt  ropoussés. 

La  proposition  de  la  comwiiwoii  m  mise  m  vois  «i  i4k|iléa  partttauAigesoon- 

une  m.   

S£àAC£  du  MABDl  8  MAI. 

Sommmre. 

Budjcel  dt'  la  t'ncrre. 

L'Assemblée  vote  un  décret  rclaiil  à  uue  conveutiou  postale  entre  la  Franco  et  TEs- 
pagne. 

On  reprend  ensuite  te  budget  de  la  guerre. 

Une  rédaction  est  proposée  sur  Telftciif  de  la  gendarmerie  mobile;  elle  est  combattus 

par  les  g/n^raux  Lebrkton  et  BAnACVAY-n'HiLLiERS,  et  repoussôe  par  un  vote. 

M.  CrrvFM  Thomas  appelle  la  sollicitude  du  gouvern.  rnent  et  de  l'Assemblée  sur  la 
i^arde  n^'puhlicainc.  Le  15  mai,  dit-il,  M.  le  général  Bldeau  et  moi,  nous  fûmes  charg«is 
de  ilissoudro  ce  corps,  et  nous  y  parvhimes,  non  par  la  force  mais  par  la  coociliati&u. 
Au  mois  de  juin  0  s*e8t  parlhitement  comporté. 

M.  le  général  Bedeau.  L'évacuation  de  la  préfecture  de  police  a  eu  lieu  sans  condi- 
tions. (Trè&-bienî)  Je  dois,  du  r»  stc,  conlUrmerce  qu'a  dit  M.  Clément  Thomas. 

Le  Î8  juin  dans  la  matinée,  la  ;.Mrde  républicaine  n'avait  aucune  deslijialion  ;  je  ré- 
pondis d'elle  «  t  je  dis  ([u'elle  ferait  sun  devoir.  C'est  moi  qui  ai  en  l'iiunn  uir  do  la  r -cO- 
voir  à  rHôtel-de-Ville,  et  tous  ceux  qui  la  composaient  furtiii  unanimes  poui  déclaui 
qu*âs  aUÏdent  défendre  la  République  contre  ses  ennemis  de  ce  jour-là.' 

Ce  fbt  la  garde  républicaine,  en  effiet,  qui  ta  première  versa  son  sang  pour  Tordre,  et 
l'Assemblée  national''  a     ridé  qu'elle  avait  bien  mérité  du  pays. 

Le  chapitre  VI il,  S et  Entreiiem  des  troi^,  est  de  163,&39,870  (t.  La  réducùoo 
demandée  esi  de  li,4so,482  fr. 

M.  le  gi'iitial  hiLiuEHEs,  ministre  de  la  guerre,  accepte  le  principe  des  rédactions; 
mais  il  ne  s'engage  à  les  opérer  qu'en  raison  des  circonstances.  Aujourd'hui  reffeclif 
<»st  de  491,000  hommes  environ,  dont  71,000  en  Algérie,  n  était  au  commencement  de 
r^nnée  de  454,800  hommes. 

M.  ritéiiH,  rapporteur.  Je  demande  rengagement  formel  de  réduire  reflectif  4 

3«0,000  hommes. 
M.  J.  DE  Lx^TEVRtE  parle  dans  le  môme  s»;ns. 

M.  le  gênerai  liiLHikiiES  répond  qu  il  ne  peut  promettre  que  ce  qui  est  ^tossibîe. 
M.  de  Lamaitinb.  Le  gouvernement,  messieurs,  ne  saurait  prendre  des  engageuiâiis 
atec  Pinconnu. 

Pour  être  fort  et  respecté,  le  gouvernement  a  besoin  d'une  bonne  et  nombreuse  ar- 
mée, non-seulement  auA^ehors,  mais  au-dedans.  Ne  l'oubliez  pas,  messieurs.  Tannée 
n'est  plus  siMileni'^nt  l'arm.'o  des  frontières,  elle  est  aussi  l'armée  du  dedans;  elle  uc 
<  ouvre  p>tis  bculcnienl  votre  territoire  l  Oiitre  les  enncuii>  t  xiérieurs;  elle  couvre  au-tk* 
tlaiis  vos  loyei-s,  vos  familles  et  vus  pcopriclos.  [Très-bien  I  Irès-btcn!) 

Hais  nous  avons  besoin  d*une  année  qui  dépasse  d'un  peu  l'état  normal  de  nos  fisr- 
cas,  parce  que  nous  voulons  londer  aurdebors  quelque  chose  de  plus  grand  enoora 
<)u'une  œuvre  nationale,  nous  essayons  de  fonder  la  paix  des  peuples,  (lolecruptioa.^  i 

£t  nous  y  parviendrons  d'autant  mieux  que  nous  serons  plus  forts  ;  car  sur  ipioi  ss- 
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>rit-il  de  fomier  U  ijaixlf  Siu'  ua  Lrcmbleiueol      terre  mirngi^  (lioliveiiMoli  di^ 

vers  ) 

Est  ec  au  ieridcuiaia  Ue  la  s<iaiice  il'hier,  esl-ce  quaud  ilulie  reloiube  6om  le  joug  île 
rimiciM,  Ml«fti|iiui4  le  Pftemt,  amrMê  la  tealiiMUB  «fanote  éi  k  Fraiioe,  m 
<levemi  M||aoffd*lMi  la  ^aécila  mène  da  TAnlficlM»  a*M  quaaé  voua  ^Miyea  V'mmieom 
«lopire  de  la  Russie,  immobile  jusqaMci,  parler  dinlcnentioii  européenne,  ostrce  dans 
«me  situation  par^^ille,  est-ce  on  présence  ,  sinon  d*ane  nouvelle  saiiile-alliance  je  ne 
veux  pas  éveiller  de  fantôme,  moins  du  concert  des  cabinets  de  Vienne,  de  Berlin  of 
«leSaiQi-Pétersl)oui  g,  csi-re  dans  un  pareil  moment  qu'il  faut  sougei'  a  ealevcr  a  rar*" 
méaiOD  nerf  et  sa  virilité? 

IL  QvHauum  défisod  avec  vivacité  la  téâmti^  de  k  oomnMon.  Voa  npiochea  de 
uahiMB*  mo— leur  de  Lamartine,  s'éorie^iU  voa  raproehes  de  tnhîMtt  ne  peuvent 

)us  atteindre.  Qu*oa  Dous  demande  des  forces  si  on  le  croit  utile  aux  intérêts  de  la 
(  rance,  rt  nous  les  accorderons,  ou  non,  suivant  les  hommes  qui  nous  les  clcmand»>- 

nt.  (Mur(iiur''s/;  Ainsi  di-iiiaii(l*>z  notre  ronrours  pour  soutenir  le  drapeau  de  la  Ré- 
t'uUique  et  vous  verrez  si  nous  vous  le  refusons. 

M.  de  Lasaanxa.  Je  ne  répondrai  qu'un  mot.  L'ère  poliLiqae  cbange;  Isa  cabiaelaae 
xKcèdeot,  maïs  la  France  reste  debout.  (Très-bient  trte-bieol)  QœUe^aoitkmaiB 
qui  tiont  l'épée  de  la  France,  ce  n'est  paa  une  raison  pour  raccouicir  on  brisor  nette 

'•fK'C.  Jrus-bieu  I  tn-s-bien  !) 

M.  k'  génoral  de  Lamoricikre  s't'-Iève  contre  la  réduction  de  reHeclit' de  l'armée,  pro- 
[Kiv  la  conîmissic>n  ;  elle  désorganiserait  l'armée  et  laisse-rail  la  France  sans  foj'- 
<*«!>  au  moincut  où  elle  est  lucuacéc  peul-ùtre  de  l'influence  cosaque. 

Mil.  Baaaai;,  Gpsanf  et  GaviMiuc  sont  encore  entendue.  Les  pi  upoeitions  do  k 
<iiaHBis8ien  sont  lepoussèes. 

M.  Ales  RoDssEAt',  à  Toccasion  de  la  dis^^olotion  do  la  garde  nationale  de  Dijon, 
l*r«ient«;  nn  projet  de  décret  en  vertu  duquel  une  IfmMabig  mesttre  ne  pounait  être 
J'iisc  (jue  conforuiémenl  à  l'avis  du  consed  d'Elat. 

1-e  renvoi  aux  bureaux  est  prononcé. 


SÉANCE  DU  MERCREDI  9  MAI. 

ÀI-  Mn.LuiiD  se  plaint  de  ce  que  la  iés*jluiion  de  TAssembléé  sur  Texpédition  contre 

It^'^iï  Mi'iM  jrisété  pnl>!i>''e  hier  par  le  Moniteur. 
M-  i-E  pIlh^lDE^T.  Elit' a  cLé  Imprimée  ce  matin. 

^.  'iKtw  interpelle  le  tfouvcrnemenl  sur  la  lettre  adressée  par  le  Présidoul  de  k 

République  à  M.  le  général  Oudinoi.  11  demande  si  cette  lettre  est  partkuliêrê  ou  offl^ 

'  >''llf. 

M.  Odilon  B  arrot,  président  du  conseil.  U  y  a  deux  choses  à  distinguer,  k  lettre  du 
l*rpM<l(^nt  de  la  République  et  Pactinn  lUi  pouvoir. 

Quant  à  la  lettre,  c'est  une  manjuc  do  synipaihie,  d'encouragement,  dû  reconnais— 
'*ncc,  doimée  à  nos  soldats.  Elle  n'engage  en  rien  la  politique. 

Quant  à  k  politique,  après  le  vote  de  rAssemblëc,  le  conseil  des  ministres  s'^est 
'^01.  Il  a  dèddè  <]u*il  n*abanâonnerait  pas  la  politique  de  médiation,  qnH  ne  retirerait 
l  as  le  lâed  de  rualie  en  fiwe  des  grande  évènemenis  qui  vont  Inévitablement  s^accom- 

Personne  ici  n'a  o.sé  le  demander.  M.  le  ministre  des  affaires  étrnni^éres  a  interrogé 
i.\ssemblée;  il  :\  té  entendu  que  le  vote  n'impliquait  pas  une  tell»'  usolulion.  Plutôt 
l^de  m'y  somuetire,  quant  à  moi,  j'aurais  mieux  aimé  uuitter  le  pouvoii'.  ^^A  droite  : 
Trts-bieB!) 

sais  bien  que  mir  des  (hfts  mal  connus,  nn  débat  s*est  engagé,  dangereux,  pcémi^ 
uiré...  Prématuré,  dis-je,  car  qna  pOMMisa^aniims  appreniex  que  sur  trois  trium- 
^'rs,  deux  étaient  d'avis  de  nous  recevoir;  et  cesdeuz-là  étaient  lea  seuls  Bomains,  le 

'lûiaieme  n'r.<t  ,|u'un  étranger.  (Mouvement.) 

pourrais  produire  aus«:i  des  ronjertures  ;  mais  je  ne  pourrais  pas  sur  tous  l  "'^  prtints 
^Maniaflinnatir.  Des  dépèches  arriveront  demain,  sans  doute  ;  alors  nous  iMurroaa 
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Mais  déjà  si  le  général  Oadinot,  qui  ne  marchait  pas  à  une  conquête  avec  une  h 
tile  armée,  a  été  entraîné  dans  un  piège  ;  s'il  a  6té  d'abord  attiré,  in\ité  à  eutrer.puii 
assailli  d'agressions  inattendues,  qui  accuserez-vous  encore?  (Longue  agitation.)  ' 
»  Du  reste,  nous  avons  envoyé  en  Italie  on  homme  dont  je  puis  vous  dire  le  non 
M.  de  Ijmps,  01  dai  létftnM  de  k  fiberlé,  poor  MMillir 
wigoeiMms,  el  BOM  tenir  eo  oovnuiidee  locideiiu 

Maintenant  qii*a)outerai-jc  onéoret 

J*ai  vu,  dis-je,  des  nations  beaucoup  moins  puissantes  qui,  privées  d'unité,  n'avaiem 
pas  autant  que  nous  la  libre  disposition  de  leurs  forces  ;  j*ai  \u  ces  aations  faire  WfH*» 
dant  de  grandes  choses,  parce  qu'elles  avaient  compris  que,  dans  les  situations  diil . 
ciles,  il  faut  faire  prédominer  le  palriutisme  sur  les  passions.  J'en  ai  vu  qui,  loi-s.jj  n 
échec  frappait  leurs  armes  et  leur  drapeau,  déposaient  toutes  les  passions  et  iouui 
ke  iMiM  pou  aTanir  decrière  rannée  et  eonvrir  le  drapeau.  (ApplaadiMaamifn^ 


ioBffêe.) 
G^eatà 


cette  eonditiOD  qoe  mdme  une  nation  poianote  peol  couenrer  tonte  ttlvn 

toute  sa  grandear.  ' 

M.  Grévv.  J'aurais  eu  des  résolutions  à  proposer  à  l'Assemblée.  Mais  d'après  le?  n- 
plications  du  ministre,  et  puisque  des  dépêches  nous  sont  annoncées,  je  demande  k 

renvoi  de  la  discussion  à  demain. 

M.  Ledri'-Rollin.  a  quoi  serviront,  dans  le  dôbat  dont  il  s'agit,  les  dépêches  (\\\  a 
nous  annonce?  Le  débat  ne  roule  pas  sui*  le;>  nouvelles  que  nous  ne  recevrons  iu<kM 
pas  demafn  pent-étre  ;  maia  aor  la  nanîèfe  dont  te  Maident  entend  6ffdamnieat  ad 
complirleartaohitioBapriaeaparrAaaerablée.  ^ 

Hé  quoi!  TAssembléc  vous  déclare  que  Tona  avei  anhri  une  politique  contninàk 
intentions.  Et  c'est  le  lendemain  que  voos  annoncez  l'envoi  de  nouvelles  troupes  en  lll 
lie!  (Très-bien  !)  Vous  déchirez  les  dècisiona  de  TAMenihlée,  vona trahiaaea ia BéM 
que!  (Approbation  ;\  gauche.)  1 

L'édiec  subi  par  nos  armes  n'a  rien  de  honteux  pour  elles.  (Uonvement.)  La  boM 
eat  uniquement  pour  les  miniatrea.  { 

Pniaqiie  Talhire  reviendra  pluatard  en  son  entier  deiant  l'Aaaembiée  «  nooa  nma 
alors  quelle  responsabilité  doit  pesé**  sur  les  coupables.  j 

Voix  à  droite  :  Ué  bien  attendez  jusque-là! 

M.  Clkmem  Thomas  dénonce  à  l'Assemblée  un  article  de  la  Patrie  qiù  flétrissait /n  i 
giquenient  la  conduite  de  l'opposition,  et  qu'il  déclare  digne,  sinon  depoorsuiteijiidtt 
cidires,  du  moins  du  mépris  des  représentants,  (Oh!  oh!) 

Mais,  ajoute  l'orateur,  ce  que  je  crois  plus  coupable  encore,  c'est  la  conduite  d  w 
pouvoir  qui  stipendie  de  pareils  défenseui-s.  Il  faut  aussi  que  TAssembIte  rtAge  ad 
adraaae  an  Prfiaident  de  la  RépnUique  pour  lui  flUra  connaîtra  ce  qn*elte  penaa  da 
lettre.  (AUonadoncI) 

M.  Oairv  reproche  à  M.  Ledra-ftollln  d'avoir  ai  vivement  blAmè  raionmement  ip'i 
a  propoaé  pour  Unir  par  ae  rallier  k  ce  parti,  te  aeul  qui  soil  à  prendre  en  ca  do- 
ment. 

M.  Flocon  présente  une  proposition  tendant  à  déclarer  que  la  lettre  du  Pré$idor.f. 
n'étant  contresignée  par  aucun  ministre,  est  nulle  et  non  avenue.  (Longue  agitatUHL, 
L^a^oumement  à  demain  est  prononcé. 

La  afianoe  ae  termine  par  te  vote  de  quclquea  cihapitreadn  budget  de  la  guerre*  2. 


BSVUE  XJTTÉaAUUB. 

L£S  CONFIDENCES  £T  RAPHAËL, 

PA&      M  UUUMIin. 

Je  ne  crois  pas  avoir  ressenti  jamais  une  tristesse  (Tàme  pareille  à  œiie 
m'a  laissée  la  lecture  de  cesdetix  vdimies.  Quoique  moaopiQioo  lut 
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ikite  depuis  long-temps  tor  V.  de  Lamarliney  et  qu'après  les  égarements 
'  imoniahles  dt'  cette  intelligence  perdue  datis  le  vide  infini  de  son  or- 
^ueil,  aucune  chute  nouvelle  ne  semblât  devoir  surprendre,  je  suis  obligé 
(l'avouer  que  les  Confidences  et  Raphaël  ont  pu  forcer  encore  mon  éton- 
iiemeni.  Je  n'avais  pas  soupçonné,  je  le  confesse,  que  les  grands  hommes 
INissent  descendre  si  bas  et  devenir  si  petits. 

U  y  a,  dans  ces  deux  publications,  dans  les  motifs  qui  les  ont  fait  melr 
tre  au  jour,  dans  ce  qu'elles  disent,  dans  ce  qu'elles  supposent  et  dansoe 
«jirellcs  dissimulent,  il  y  a,  dis-je,  des  misères  de  Tàme  si  mystérieuses, 
(les  homillatioDa  si  profonde»,  des  oublis  de  eoi-mênie  si  iiiooin|ifé)Miisi«> 
te,  que  je  m'absous  voionlierB  de  n'afoir  point  su  les  prévoir  :  c*est  aa- 
«eide  la  douleur  de  les  lireel  de  lanéoeuitéd^en  parler.  < 

BTest-ce  pas  quelque  chose  de  souverainement  triste,  en  effet,  que  de 
voir  un  homme  dont  la  téle  a  blanchi  déjà  sous  le  poids  des  années,  et  qui 
a  tenu  pendant  cinq  mois,  dans  ses  mains,  les  destinées  de  la  France  et 
<lu  monde,  au  milieu  des  plus  horribles  périls ,  venir  avec  la  dignité  de 
^nâge,  avec  l'éclat  de  son  talent,  avec  la  grandeur  de  son  rôle  éclipsé, 
^vecla  terreur  lugubre  des  souvenirs  les  plus  récents,  venir,  dis-je,  ra- 
<onterau  monde,  encore  épouvanté,  l'histoire  (imtastique  de  ses  amours 
^'l  des  folies  de  sa  jeunesse?  Quel  temps  pour  soupirer  d'amoureuses  élé- 
KÎcs  !  Quel  peuple  heureux  pour  les  entendre  !  Quelle  bouche  que  celle  da 
il.  de  Lamartine  pour  les  chanter!  Un  vieillard  qui  s^oublie,  avec  des 
jeunes  gens,  dans  une  orgie,  un  homme  de  tréteau  qui  monterait  sur  ses 
[>ianches,  pour  distraire  Ut  multitude  an  asHieu  des  horreurs  d'un  incen- 
die, feraient-ils  éprouver  un  sentiment  plus  pénible? 

El  toutefois,  pour  ceux  qui  connaissaient  M.  de  Lamartine,  ei  qui 
a?iiettt  m  pénétrer  le  genre  particulier  de  faiblesse  dont  celte  intelllgenet 
<M  attdnte,  il  n'y  avait  rien,  ce  me  semble,  dans  les  Confidmm  ni  dans 
^t^pkaèi,  dont  on  eût  droit  de  s'étonner  beaucoup.  Son  père  disait  de  lui 
que  la  tête  lui  tournait,  même  quand  il  ne  faisait  pas  de  vent.  Hélas  î  les 
vents  n'ont  pas  manqué ,  malheureusement,  pour  faire  tourner  plus  vite 
encore  cette  téte  si  mobile.  Et  de  tous  les  vents  qui  Tont  agité  en  sens  si 
flivers,  le  plus  désastreux  pour  lui  n'a  pas  été  celui  de  la  politique.  Quoi- 
'(u'il  ait  soufflé  bien  rudement ,  c'est  à  peine  si  M.  de  Lamartine  semble 
i  avoir  senti,  et  si  un|seul  de  ses  cheveux  en  a  été  dérangé  sur  ses  tempes. 

tète,  rêveuse  et  tière,  s'élève  dédaigneusement  au-dessus  des  tempîétes 
'ie  ce  monde;  elle|plane,  sereine,  insoucieuse  et  presque  inattentive,  dans 
<ioe  sphère  plus  haute,  d'où  elle  daigne  à  peine  regarder  les  choses  d'ici* 
'  sphère  des  songes  et  des  fictions,  où  presque  rien  d'humain  n'arrive* 

»  y  règne  seulement  une  brise,  douce,  légère,  étherée,  qui  a  nom  la  Fan» 
son|soullle  enivrant  fiût  tourner  à  son  gié  toutes  les  télés  de 
pûtes  qui||isgent  dans  ces  hauteurs;  mais  aocuie  ne  llédiit  avec  une  sou* 
Phise aussi  harmonieuse,  une  nonchslance  aussi  superi^e,  une  grftoe 
«i«i  puMle  que  odie  de  V .  de  Lamartine» 

:  Cesi  sous  rinflueiM  de  cette  brise  capricieuse  que  le  poète  dos  Méâi; 
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iations  devenu  rauteur  de  Jocclyn  et  de  VAnge  déchu;  que  le  fiU 
pieux  d'une  mère  chrétienne  est  allé  jeter  son  premier  cri  d'impiété  sm 
le  tombeau  même  du  Christ,  en  év()f|nant  le  souvenir  de  sa  niéro  :  et  que 
rhomnie  des  traditions  monarehiques  sVst  fait  le  chantre  des  révolutions, 
le  panégyriste  de  la  guillotine,  le  flatteur  de  Robespiene.  M.  de  Lamar- 
tine n'est  point  de  ces  natures  ardentes  et  passionnées  que  Tenthoiisiasme 
des  idées  ou  la  violence  du  carectère  emporte,  et  qtii  passent  avec  fer- 
veur à  des  coiifîeUoDB  nouvelles.  Rien  de  plus  calme ,  de  plus  posé ,  dr 
plus  indillérent  que  lui,  au  milieu  de  ses  variations  incessantes  :  c*esl  le 
ftegme  dans  rinoonnstanoe,  avec  je  ne  sais  quel  dédain  aristocratique  de 
tontes  cboses.  Qu'esta  donc  qui  pousse  ce  mol  et  vague  esprit?  Qo^esl- 
ce  qui  le  ftiit  after»  avec  cette  aliMUice  festueuse,  de  contradlotloiis  en  cou- 
tradictioDs»  sans  qu*i  paraisse  seulement  en  avoir  consdeneel  le  Fai 
déjà  dit  :  o*esl  Pamour  de  rextraordinaire  ;  c'est  le  goût  des  cooirtaleset 
des  étrangetés  ;  c'est  Tambition  puérile  d'étoimer  par  Tinattendu ,  en  pre- 
nant conslanunent  la  vérité  à  rebours  et  la  nature  à  contre-sens  :  amour 
réfléchi,  goûl  de  parti  pris,  ambition  calculée.  Il  y  a  un  mot  de  notre  lan- 
gue qui  exprime  tout  cela,  dans  une  aerepi  ion  un  p<Mi  modenie  :  uou^ 
tlisons  un  ycnre,  c'est-à-dire  un  jeu  (\o  sciuiuieuts  factices,  une  panto- 
mime artificielle,  un  simulacre,  rieu  de  plus. 

Toute  la  littérature  dite  romantique,  qui  a  (ait  tant  de  bruit  dans  ce  der- 
nier demi-siècle ,  n'a  été  auti^  chose  qu*un  genre.  Insoucietise  du  beau 
comme  du  vrai,  sans  enlhounasme  dans  la  tête,  sans  passion  dans  le 
cœur,  elle  n*a  visé  qu'aux  bizarreries,  aux  énormhés,  aux  alliances  les 
plus  monstrueuses  d*ldées  et  de  sentiments  contraires^  espérant  paraître 
grande*  à  force  d'être  dbproportionnée  et  difforme.  On  pourrait  kt  défi- 
nir :  Fart  de  mentir  pour  étonner.  M.  de  Lamartine  restera  comme  l'idéai 
tie  ce  genre  ;càT  nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  donné  à  aucun  houmiedf 
l'y  surpasser. 

Ces  antécédents  donnés  ,  ce  caractèrf  (  oimu  ,  il  me  semble  que  si  o'i 
m'avait  demandé  ce  que  ferait  M.  de  Lamartine,  après  avoir  laisse  tora-j 
ber  le  pouvoir  de  ses  mains  ennuyées,  inq)uissantes  ou  distraites,  j*aurai$ 
répondu  :  11  fera  les  Cmfidencos  et  Raphaël.  Pourquoi?  £h!  mon  Dieu, 
tout  simplement  parce  que  M.  de  Lamartine  est  artiste,  artiste  roman- 
tique, artiste  à  grands  effets  d'opposition,  à  grandes  enjambées  de  con- 
trastes. Des  contrastes  !  il  en  faut  à  tout  prix,  et  les  plus  prodigieux  sont 
les  meilleurs.  Point  de  drames  sans  contrastes  vivement  accusés ,  sans  on 
visa^^e  qui  pleure  et  rit  tout  à  la  fois,  sans  une  femme  adult4^rc  toute  or- 
née de  vertus,  sans  un  brigand  généreux  et  loyal,  sans  un  forçat  digne  d*' 
radmiration  du  monde.  Or,  M.  de  Lamartine  arrange  d'avance  sii  vie  on 
"  drame;  il  le  fait  avec  le  goût  et  la  préméditation  d'un  ;ii  tisic.  Il  se  com- 
pose poiH"  le  sperlarle,  et  piévoit  les  effets  rpTil  vent  pioduii r.  [\n  Ta  vu 
impas..il>lc  el  sen'iii  (it'\aiil  les  ennuis  de  fu.sil  dirij^és  contre  sa  poitriin . 
Assuivinent  c'était  Ix^an,  et  ce  sang-froid  mérite  des  éloges.  Etait-ce  di» 
vrai  courage?  Je  le  veux;  bependanl,  nialgr»;  le  respect  dù   Thomme  qu- 
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atlné  ttiaai  DohkuMl  h  nort,  je  ne  puis  m^ampAdier  do  penflor  qpv^ 
Factear  a  élé  surlool  séduil  par  k  beauté  de  mni  rMe  et  par  mie  eoi^ 

templation  intérieure  de  lui-inéme.  C'était  use  sUuation  draniBlM|iie- 

grandeet  belle;  Farliste  s'en  rendait  compte,  et  l'honime  politique  ac- 
ceptait, de  compte  à  demi  avec  1  ai  liste^  la  solidarité  éveatuelle  de  la  gloire 
ou  du  trépas. 

Les  Confidences  et  Raphaël  entraient  naturellement  dans  le  plaiidevie 
artistique  de  M.  de  Lanuurtine.  Quelle  suite  merveilleuse  de  péripéties  in- 
attendues et  de  séduisantes  antithèses!  Improviser  en  vingt-quatre  heu- 
irs  une  République,  et  la  conduire,  comme  Orptiée»  aux  sons  de  la  ilùte; 
donner  à  un  peuple  de  treotMioq  aûilioiiF  d'hofiunes  une  cooiitUiliQn 
nouvelle,  et  lui  enseigoar  ea  même  temps  de  nouvelles  manièreade  mmr 
tir  et  d'aimer;  entendre  autour  de  soi  les  hurlements  de  la  payalaar 
émue  et  afiaméei  et  jeter  aa  milieu  de  eea  bruits  fi^ouchesi  oonnM  «ae- 
feuiUe  de  rose  sur  un  torrent,  le  souveBÎrde  ses  pfeàaèim  années  el  de 
ses  jeunes  amours  ;  éme  le  manifeste  de  la  diplomatîa  cunapéemia,  al  de 
la  même  plume  aaner  Graiiella  et  Julie,  c^estrà-dire»  rameur  cafiaM  qaî- 
s  li^uore,  et  Tamour adultère  i|ui  se  coalemple  et  s'applaudit;  étreente^ 
à  la  fois,  Périclès  et  Anacréon ,  César  et  TibuUe  :  Quelle  fortune  étoa- 
nsDte!  M.  de  Lamartine  ne  pouvait  résister  à  une  tentation  si  fi)rte.  Ne  kii 
parlez  pas  des  convenances.  Est-ce  qu'il  y  a  d'autres  convenances  pour 
lui  que  celles  de  sa  fantaisie?  Vainement  lui  direz-vous  que  les  mains  qui 
ont  touché  une  fois  au  l'aile  du  Pouvoir  doivent  tii^  respecter;  il  vous  ré- 
('Oiuhait,  avec  raison,  que  ce  n'est  point  sa  faute,  si  la  France,  dans  un 
jour  de  folie,  a  voulu,  elle  aussi,  se  passer  le  caprice  de  fain-  un  liomine 
d'Etat  d'un  poète,  et  de  métamorphoser  Apollon  en  Jupiter.  M.  de  I^- 
martine  serait  dans  son  droit  ;  et  nous  qui  faisons  si  fort  les  étonnés  de  sa 
légèreté,  oe  devrions-noua  pas  réûécliir  un  peu  à  la  nôtre,  plua  grande  et 
moins  excusable  que  la  sienne? 

M.  de  Lamartine  donne,  il  est  mi,  d  autrea  raisons  de  la  pubtication 
<le  ses  Confidence»;  et,  de  sa  part»  ces  raisons  m'ont  surpris,  je  Tavane^ 
plus  que  le  livre  même  et  tout  ce  qu'il  révèle*  ie  répète  ^'en  Wft  d'ea- 
centricités  inlelleetuelles  et  morales,  il  y  a  de  la  naivelé  è  a'éiûoiiar  dés- 
onnais  de  ce  qu*a  fait  et  de  ce  que  pourra  faîne  eneore  le  akantiedas 
Girmdin».  Hais  ce  qu'on  ne  devait  point  attendre  de  loi  ei  de  k  asfalesse 
<le  sentiments  qu'on  aimait  à  lui  supposer,  c'est  Taetien  peu  digne,  ù 
<HWp  sûr,  de  se  livrer  en  spectacle  au  public  pour  de  l'arf^ent,  de  vendro 
iTencan  ses  scandales,  d'escompter  en  espèces  la  honte  des  jeunes  lille.s 
■aortes  à  caust;  de  lui  d'amour  et  de  déses[>oir.  et  de  battre  monnaie 
surlpur  tombeau.  M.  de  Lamartine  nous  assure,  il  est  vrai,  qu'il  était  fort 
gene,  res  angiista  f/omi  :  que  les  huissiers  étaient  là  prêts  à  instrumenter  ; 
que  les  champs  paternels  allaient  être  vendus.  Le  motif  est  respectable; 
mais  qui  croira  que  la  plume  de  M.  de  Lamartine  n'efit  pu  gagner  hono- 
îahloment  de  l'argent  avec  d'autres  sujets?  Son  inuiginalion  pouvait  . 
h»i  burnir  cents  romans,  qu'il  aurait  décorés  du  nom  d'histoires  j  il  avait 
le  choix  depuis  I^poléoo  ius(|u  à  Petit-Pouott  et  Barbe  Bieaa  :  Le  pu- 
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%>lic  n'est  point  aocootimié  k  M  demander  compte  de  ce  qu'il  écrit, 
pourvu  qu'il  écrive.  Quand  on  s'appelle  M.  de  Lamartine,  on  n'a  pas  be- 
soin de  se  déshonorer  pour  payer  ses  dettes.  On  peut  même  se  dispenser 
de  se  faire  l'éditeur  de  ses  œuvres,  et  d'assurer  à  ceux  qui  les  achèteront 
wie  place  éternelle  dans  sou  anur. 

L'auteur  des  Confidences  ne  se  dissimulait  point,  avant  de  les  livrer 
^à  l'humiliante  publicité  du  feuilleton,  de  quelle  honte  l'honnêteté  publique 
lui  en  ferait  expier  le  bénéfice.  Sa  manière  de  s'en  consoler  est  d'un  goût 
poétique  exquis  :  a  Quand  le  chagrin  de  cette  publicité  à  subir  pèse  trop 
*•  dookHirenseiiient  sur  sa  pensée;  quand  il  se  représente  la  pitié  des  uns^k 

•  sourire  des  antres,  rindifférence  de  tous  en  feuilletant  ces  pages  qui 

•  devaient  rester  dans  l'ombre,  comme  des  larcins  faits  à  la  pudeur  de  la 
•vie  ou  à  rintiiiiîlé  du  loyer  de  la  famille»  il  fait  $eiier  $m  ehmd;  il 
•monte  à  petits  pas  le  sentier  rocailleux  de  Mllly;  il  regarde  à  droite 

•  d  à  çtuche,  dans  les  prés  et  dans  les  vignes,  les  paysans  qui  le  salœot 

•  de  Wn  d*mi  hodiemeni  de  tète;  il  va  s^asseolr  au  soleil  d*antomiie, 
•dans  le  eoia  le  plus  reculé  du  jardin;  il  contemple  d*mi  œîl  hunûdeii 

•  petite  maison  carrée;  il  écoute  le  bndt  de  la  pioche  des  vignerons;  il 
s  regarde  l'ombre  des  tilleuls,  que  le  soir  grandit,  s'allonger  jusqu'à  lui, 

•  comme  des  fantômes  qui  viennent  lui  lécher  les  pieds  pour  le  bénir,  et 
»il  se  dit  :  Le  monde  me  blâme;  mes  amis  ne  me  comprennent  pas; 
»mais  ce  jardin,  cette  maison  vide,  ces  vignes,  ces  arbres  me  renier- 

•  cient!  Acceptons  pour  eux  celle  peine.  Je  la  raconterai  une  fois  à  mon 

•  père,  à  ma  mère,  à  \  ombre  de  mes  sœurs,  quand  je  les  retrouverai  i 

•  la  maison  du  Père  de  famille  étemel.  »  I 

Que  les  poètes  sont  heureux  !  Je  n'avais  pourtant  jamais  envie  Icui' 
«ort  ;  mais  quand  je  vois  par  quel  art  divin  l'ombre  des  tilleuls^  les  soleils 
'd^automne  et  les  paysans  qui  hochent  de  loin  la  téte,  peuvent  soulager 
leurs  peines  et  apaiser  leurs  remords,  je  me  prends  k  r^^tter  de  n'avoir 
ipaa  été  linéique  peu  poète  en  bien  des  droonstances  de  ma  vie.  Goinbte 
4*«rtres  peiweroot  comoM  nioi  et  auront  le  mènie  regret 
iinniMiKk  sont  réservées  aux  Aivoris  de  h  nature:  le  coaunoD  des 
teiinieaB*a  que  son  repentir  pour  calmer  ses  remords,  et  la  confiance 
«  Bleu  pour  alléger  aes  peines. 

Dans  nos  prodialBS  numéros,  nous  donnerons,  autant  que  pourra  k 
«comporter  la  nature  de  ce  recueil,  Tanalysc  de  ces  deux  volumes,  et 
nous  y  rechercherons  avec  plus  de  soin  le  peu  de  bien  qu'il  peut  ) 
4ivoiry  que  le  mal  qui  y  abonde.  ROMAIN-CORNUT. 

BOURSE  DU  9  MAI. 
.  te  5  p.  100  a  débuté  à  56  90,  a  fait  57  05  au  plus  haut,  et  reste  k  57. 
.  1^  5  p.  100  a  débuté  à  89,  au  plus  haut,  et  reste  à  88  90.  ' 
.   Les  actions  Ue  la  Banque  de  France  oot  varié  de  2,400  à  2,590. 

VméetPrepriéiairei'Gérûnit,  CBARLES  DB  BIANCET. 

râaaa.«-*i«raiuniBa*4aaiffa  tacMat  ar  crue  Cassette.  r9. 


Digitized  by  Google 


3AM£D1  12  MAI  1849.  (M*  4773.) 

L'AMI  DE  LA  REUGIOrt. 


DB  LA  POUTIQUE  DE  ME  IX. 

trtlde.  —  Voir  les  N*  •  ATÊè  H  47».) 

L'année  184B  s^oavril  au  milieu  des  périls  que  nous  signalfons  naguèiei; 
Dse  fiasse  et  déplorable  séearilé  moi^  les  gonveroements  euro- 
péens, Lb  fatute  et  prévoyante  sagesse  de  Pie  IX  pas  plus  que  les  excès 

du  radicalisme  triomphant  en  Suisse,  pas  plus  que  les  éloquentes  alarmes 
exprimées  k  noire  tribune  h'^islative  no  pouvaient  secouer  cette  invincible 
tor()eiir.  Le  sol  était  miné  par  la  démagogie  et  les  passions  anarchiques^ 
et  on  se  déclarait  satisfait  ! 

1^2i  février  fut  le  coup  de  hache  donné  à  la  surface  du  cratère  encore 
nchii  et  qui  fit  éclater  et  déborder  sa  lave  brûlante  sur  la  société  surprise- 
et  épouvantée. 

1. 

On  sait  de  quels  bouleirefieaienls  la  révohitkin  firangaise  devint  imoié* 
^ienenl  le  signal  en  Europe,  Si  le  gouvernemei^t  provisoire  ne  se  sen- 
tait  pasa8seiaudaoieux|etasseallMtpour  j^teraur  lesoootiéesvdsiae^ 
la  propa^mde  armée  qo*il  ne  pouvait  eôotenir  à  rinlérieur  ;  si  le  bon. 
sens  pobfie  et  la  fésislanoe  passive  de  la  France  enchaînaient  ses  ambi- 
tfeoses  ardeurs,  toutefois  les  tentatives  partielles  de  quelques  enfants 
perdus,  l'envoi  des  émissaires  les  plus  violents,  reinphase  des  déclara- 
lions  vides  et  sonores  du  ministre  des  affaires  étrangères  sutiirent  pour 
f  .\alter  partout  la  témérité  des  révolutionnaires.  Kien  ne  résista,  et  en 
quelques  jours  Tantique  éditice  de  la  monarchie  absolue  de  i  Autriche 
comme  la  robuste  et  belliqueuse  royauté  de  la  Prusse  avaient  disparu. 

En  Italie,  le  contrecoup  de  ces  événements  fut  terrible.  Tandis  que  la 
réunion  d'une  armée  française  au  pied  des  Alpes  excitait  jusqu'à  la 
folie  les  espérances  et  les  illusions  des  prétendus  patriotes  d'au-delà  dea 
monts;  le  coup  de  main  qui  avait  placé  lea  ndicani.  à  la  tâle  du  gouver^ 
nement  à  Paris,  les  excitations  publiques  et  secrètes  que  recevait  la  Jeune 
Italie j  allumaientleapassionsdeaunitaristesetdesrépublicainsde  laLom» 
bsrdie,  de  la  Toscane,  de  Rome  et  de  k  Sicile,  jetait  reffiroi  et  la  terreur 
pimii  lee  hommes  honnêtes  d^  si  timides  et  si  pusiUammes»  et  ouvrait 
ans  carrière  sans  homes  à  la  violence  et  à  la  terreur. 

Air  fbroe  ou  par  nécessité  les  grandes  puissances  européennes  étaient 
féAriles  vî»4Hns  des  princes  italiens  à  une  attitude  hostileoo  com- 
promettante. L'Autriche  avait  trop  à  faire  dans  ses  propres  Etats  pour 
songer  à  autre  chose  qu'à  se  défendre.  La  France,  bien  qu'elle  repoussât 
l'idée  d'une  artion  positive,  était  devenue  le  plus  dangereux  end)  irras^et  le 
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voisinage  le  plus  alarmant.  L'Angleterre,  toujours  attentÎTe  à  profiter  des 

l'iiancos  du  désordre  continental,  attisait  la  révolte  et  soudoyait  riiisui*- 
rorlion. 

En  face  de  celte  impuissance  des  uns  et  de  ces  machinations  des  an- 
tres, la  situation  inlôi'i«^iirc  de  rUalic  devenait  cîinqno  jour  plus  critique. 

Le  roi  ('harlos-Albert  dqà  engagt»  à  la  suilc  du  faux  liliéialismo.  me- 
nacé du  poignard  d<\s  raflicaux  et  tenté  d'ailleurs  par  1rs  incessants  ap- 
pels des  chefs  de  la  [M>[)ulati()n  lombarde,  se  laissait  aller  au  torrent,  et 
subissait  de  plus  en  plus  les  exigences  et  la  domination  des  révolulioa- 
Aaires. 

Le  grand-duc  de  Toscane  subissait  une  influence  analogue,  et  la  résis* 
tance  du  roi  de  Naples,  plus  courageuse  et  plus  ferme,  avait  le  malbesr 
de  venir  trq>  tôt  et  d*ètre  trop  iacAée. 

f  Deux  fmnents  de  discorde  éclatèrent  bientôt,  entretenus  de  longue 
main,  préparés  avec  une  perfidie  indescriptible,  exploités  avec  une  ao- 

dace  sans  pareille,  et,  il  faut  le  dire,  obtenant  de  la  Mchelé  des  uns  et  de 
la  connivence  des  autres,  le  plus  terrible  et  le  plus  injuste  succès.  Je  veux 
parler  du  principe  constitutionnel  et  de  la  r/ncr/  e  dite  de  l'indrpmdance. 

Les  statuts,  les  consultes,  les  réformes,  accueilli(>s  avec  une  reconnais- 
SiUîce  si  universelle,  ne  suflisaient  plus  à  la  vanité  et  à  rambilion  do 
quelques  hommes,  à  la  haine  et  à  l'orgueil  de  certains  autres.  Le> 
(iiobertistes  et  les  Mamianistes  voulaient  dans  leur  oriïueil  et  leurs  ivves 
de  domination,  l'appareil  de  la  tribune,  les  applaudissements  de  la  iouk 
la  participation  directe  au  pouvoir.  11  fiallait  des  libertés  complètes,  l'a- 
bolition de  la  censure  pour  la  presse,  la  délibération,  le  vote,  le  règae 
des  maiorités.  Derrière  eux,  les  Mazzinistes ,  leurs  auxiliaires  du  joiVi 
leurs  maîtres  du  lendemain,  marcbaient  à  la  destruction  des  trônes,  I 
la  République  et  à  la  dictature  de  Tanarchie. 

fin  vain  les  eqirlls  sages  et  réfléchis  opposaient-ib  à  ces  foUes  et  cri- 
mineUes  réelamations,  Texemple  du  ddiors,  la  iSùblesse  et  rindiiÛreiioe 
du  peuple,  les  divisions  intérieures  des  Etato  italiens.  En  vain  fiûsaiHio 
remarquer  que  les  nations  sont  comme  les  individus  qui  ont  leurs  coocfi- 
tions  propres  d'existence  et  de  force,  qu'on  n'improvise  pas  des  institu- 
tions, qu'on  ne  les  fait  pas  accepter  à  des  nmltitudes  qui  ne  savent  ni  les 
comprendre,  ni  les  apprécier,  ni  les  pratiquer;  que  toute  transition  dàn> 
l'état  social  et  dans  le  gouvernement  doit  être  ménagée  avec  soin,  qn'if 
faut  attendre  et  écouter  les  leçons  de  rexpérience;  qu'on  ne  j>ouvail  f>ii> 
encore  juger  un  régime  à  peine  inauguré,  (ju'il  y  avait  une  périlleuse  té- 
mérité à  n'écouter  que  la  voix  d'une  minorité  active  et  turbulente,  sans  la 
distinguer  du  sentiment  vrai  et  général  des  hommes  honnêtes  et  modé- 
rés, de  la  masse  surtout;  qu'à  part  un  petit  nombre  d'agitateurs  exaltés, 
imbus  des  préjugés  du  faux  libéralisme  et  de  toutes  les  haines  phikisopbi- 
ques  du  dernier  siècle,  le  mouvement  qu'on  s'obstinait  à  a|^ler  natio- 
nal ne  pénétrait  pas  dans  les  rangs  du  peuple;  que  si  la  ré|mlsion  des 
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fiasses  élevi'os  pouvait  païaîlro  juscin'ù  un  cortaiii  point  intt-rrssée,  Tin- 
différcnce  et  réloignement  des  classes  populaires  était  un  symptôme  si- 
gnilicatif,  parce  que  ces  classes  avaient  éxmaemmeDt  conservé  l'esprit  de 
fiûet  le  seotiineot  de  la  fidélité  et  du  devoir.  En  vain  des  âmes  énergiques 
et  prévoyantes  annonçaient-elles  Fimpîétélsonrdey  mais  adtye,  qui  pré- 
ludait à  toutes  ces  destructions  en  minant  les  fondements  mêmes  des 
sociétés. 

On  les  traitait  de  prophètes  de  malheur^  et  tous  leurs  avertissements 

elaient  inuliles. 

Les  meneurs  avaient  la  presse;  ils  organisaient  les  démonstrations,  ils 
séduisaient  les  masses  par  l'attrait  du  spectacle  et  par  de  fausses  décla- 
l  ations.  Ils  intimidaient  les  cœurs  pusillanimes  qui  forment  la  majorité  eu 
uotre  temps. 

I^s  Princes  cédèrent.  La  Toscane  et  le  Piémont  eurent  une  Constitu- 
t'm,  Naples  reçut  la  sienne,  et  tous  les  journaux  de  Rome  firent  à  partir 
de  ce  jour  deux  parts  dans  leur  rédaction,  laissant  la  place  d'iionneur  à 
\ Italie  canstituiiùnnelie ,  reléguant  à  la  suite  ^  avec  nne  honte  afléctée, 
[Italie  nonrconsiitutionnelie. 

Et  puis  vinrent  les  émeutes,  non  plus  émeutes  d*amour  seulement, 
111  lis  émeutes  de  violence;  vint  l'affaire  du  censeur  Betti,  vinrent  les  m- 
nirurs  publiques,  les  injures  aux  ordres  religieux,  la  guerre  aux  Jésuites, 
lcsouti*ages  du  café  drlie  Belle-^Xrti,  tous  les  signes  prc»cursenrs  d'une 
insuiTeclîon,  voilés  cependant  —  il  le  fallait  bien  pour  abuser  le  peuphï 
)usqu  au  bout  —  voilés  par  d'hypocrites  protestations  de  dévouement  au 
Souverain  Pontife. 

En  cet  état  des  clioses  et  des  erprits,  que  pouvait  faire  Taugoste 
Pie  IX? 

m. 

Seal  de  tous  les  princes  enropéens,  il  n'avait  pas  vu  encore  son  auto- 
rité souveraine  directement  attaquée,  et  on  nous  pennetti»  de  nooa  ap- 
pesantir ici  sur  cette  sorte  dinviolabilité  exceptionnelle  ;  car  nous  arons 
le  dnnt  de  Tattribuer  d'une  part  à  la  vénération  profonde  qu'înspiraieiille 
génie  et  la  magnanimité  du  Pontife,  à  cette  majesté  calme  et  sainCe  qui 
arrêtait  involontairement  ses  plus  cniels  ennemis,  de  Tautre,  à  cette  po- 
pulaiilé  légitime  que  nul  n'osait  encore  braver  en  face,  et  qui  était  la  ré- 
compense et  la  justification  de  sa  générosité  et  de  sa  sagesse. 

Qu'on  veuille  bien,  en  etfet, — et  cette  preuve,  j'ose  le  croire,  touchera 
les  esprits  les  plus  rebelles,  —  qu'on  veuille  bien  se  demander  ce  qui 
serait  advenu  dans  la  Homagne,  dans  les  Marches,  à  Rome  même,  au 
Ifiodemain  de  la  révolution  de  France  et  des  bouleversements  d'Allema- 
gne en  184a»  si  le  Saint-Sîége,  an  lien  d'être  occupé  par  un  Ponliiedont 
chaque  jour  avait  été  marqué  par  rni  acte  de  dânence  el  de  réforme» 
mût  été  occupé  par  le  représentant  d'une  politique  de  r&iistanceabaoliie? 
Qoi  poorra  calcnler  les  suites  terrMes  de  l'explosion  qui  annûl  édalé 
«kntUe^t  ne  peut  s'y  arrêter  sans  frémir.  , 
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Jfî  vais  |>liis  loin.  Je  dis  que  Pie  I\  a  eu  cette  fortune  d'être  préseiuc  à 
ses  contemporains,  comme  le  type  de  la  loyauté  dans  les  concessions  à  : 
Tesprit  et  aux  lK?soins  légitimes  de  son  siècle,  et  de  montrer,  juscpie  dans  | 
la  p<^rst'xîutioa  qu'il  a  subie,  rexem{>le,  et  si  Ton  peut  ainsi  parler,  î*^  ' 
point  d'intersection  qui  divise  les  limites  des  justes  vœux  d'un  peuple,  | 
•d'avec  les  audacieuses  et  perûdes  entreprises  du  parti  révolutionnaire. 

Il  fallait,  en  effet,  que  laséparation  se  fit  d'une  manière  éclatante  et  solt>n-  i 
uelld  entre  les  idées  du  vrai  libéralisme  qui  respecte  Tautorité  comme  la 
sauvegarde  de  Tordre,  et  qui  tient  compte  des  circonstances,  du  caractère 
•des  mœurs,  dés  néoessitéa  de  la  population,  et  les  théories  passionnées, 
ka  doctrines  incendiaiieSy  tant  de  ce  faux  libéralisme  qui  n'est  que  te 
iroîle  de  Timpiété  et  de  la  tyrannie  légale,  que  de  ce  ndicalisnie 
sauvage  dont  Textrème  raison  est  Tabsolutisme  de  Tanardiie  et  b 
«aine  de  Tordre  sociri.  Et  certes»  dans  ce  dessein  que  je  serais  tenté 
d^appeier  providentiel,  quel  plus  auguste  sujet  d'enseignement  et  d*é»  i 
preuve  que  le  Souverain  Pontife?  Dùt-il  être  destiné  à  épuiser  jusqn^à  il  | 
lie  la  coupe  de  Tingratitude,  dùt-il  tout  souffrir  et  passer  de  Tapogée  du  j 
triomphe  aux  douleurs  de  Texil  et  de  la  persécution,  quelle  plus  illustre  | 
victime  de  la  justice,  de  la  droiture,  de  la  magnanimité  !  Et  quelle  autorité  ! 
souveraine  et  décîâive  dan&  l'exemple  de  sa  prospérité  comme  de  ses  re-  | 
vers  ! 

Aussi,  il  est  nécessaire  de  le  remarquer:  le  Saint-Père  a  été  appelé  à 
[parcourir  dans  toutes  ses  haltes  et  dans  toutes  ses  alternatives,  la  ^voie 
triomphante  et  douloureuse.  A  la  suite  de  son  divin  Maître,  il  a  eu  les 
ovations,  les  amertumes,  le  supplice  de  la  grande  semaine.  Et  lui  aussi,  il 
a  dû  subir  Tangoisse  du  sacrifice,  la  trahison  de  Judas,  les  outrages  de> 
pharisiens  et  des  scribes,  le  toile  du  peuple  et  Tabandon  des  siens  l  Hais  i 
Dieu  lui  tient  en  réserve  les  joies  saintes  et  les  ineflables  consolations  de 
la  Pâque. 

G*e8t  cette  vue  snpérîeore  qui  éclaire  et  qui  explique  les  ades  de  b 
Wombm  amée  de  son  Pontificat.  Cette  année  a  marqué  les  bornes  ex- 
trâmea  de  la  mansuétude  et  de  la  condescendance  chez  le  Pontife  et  le  : 
Mnoe;  elle  a  mis  à  nu  les  dernières  violences  de  l'ingratitude  et  de  la  i 
Mie  dîea  ses  adversaires.  ' 

Mon  allons  en  voir  le  rapide  apeix^.        HENRY  DP:  UIANXEY. 

{La  fin  au  procliain  numéro.) 

M.  TablM'  Dupanloup,  nonuné  à  révèclié  d'Orléans,  vient  de  quitter  Pft- 
ris,  et  est  aile  demander  aux  montagnes  de  la  Grande-Chartreuse  un  re-  i 
pos  que  réclauiiiit  impérieusement  sa  santé,  après  les  lalK»rieuses  fatigues 
<lu  Carême,  et  après  les  travaux  de  la  Commission  jiour  la  loi  sur  la  liberté 
de  renseignement,  dont  il  était  un  des  membres  les  plus  actifs. 

U  attendra  là,  et  auprès  du  tombeau  de  saint  François  de  Sales,  Jes 
Bulles  de  sa  précoaisalioa  qui ,  selon  le  cours  ordinaire  des  choses»  ne  | 
doit'avoir  lieu  que  dans  le  ooosistoirede  la  ftte  de  saint  Pierre.  I 

La  pensée  de  M.  Tabbé  Diqiaiiloiip  seia  ton  jours  présente  dans  la  «firee-  ; 


Digitized  by  Google 


lion  de  VÀmi  de  la  Religimt;  et  nous  pouvons  de  pk»  aâMHW  nos  ko- 
eurs  que,  loin  d^interrompre  la  série  des  travaux  qu'il  avait  commencés 

jans  ce  recueil,  le  repos  de  la  solitude  lui  pennettra  de  les  continuer  avec 
plus  de  suite  et  de  régularité.  H.  jib  R. 


Dfocist  m  Vwrms, — ^Nous  Vfcm  la  dcmleiir  d'apprendre  que  Mgr  rEvftqoe 

.le  Poitiers  a  sufcombé  le  7  de  ce  mois  à  une  atUKiue  d'apoplexie  dans  le 
l»ivsbylère  de  Notre-Dame-de-Niort.  La  mort  de  Mgr  Guitton  est  une  perle 
immense  pour  l'Eglise  qu'il  gouvernait  avec  tant  de  sagesse  et  de  charité. 
Mgr  Guitton  était  né  à  Ai\  le  19  octobre  ITÎW  :  il  était  vicaire-général  du 
liocèse  d  Angoulême  quaod  il  fiit  nommé  an  sîége  de  Poitiers.  Son  sacre  eut 
geo  le  29  juin  I84S. 

Le  Chapitre  a  nommé  vicalres-capituiaires,  le  siège  vacanti  trois  des  vi- 
akîê^tn^mt  ém  Prélat  défont,  101.  Jeannez,  Samoyanlt  et  de  Roche- 
aoatêix. 

DiocKSE  DF  Gap.  —  Mgr  TEvéque  de  Gap  vient  de  publier  une  lettre  pasto- 
rale sur  les  Conférences  ecclésiastiques.  Le  vénérable  Prélat  expose  Timpor- 
ian(  e  de  ces  réunions  et  les  heureux  résultats  qu'elles  ont  obleuas.  Voici 
comment  il  s'exprime  en  commençant  sa  lettre  : 

«  Les  conférences  ecclésiastiques,  vous  le  savez,  nos  bien-aimés  Frères,  sont 
tijourd'hui  généralement  établies.  Elles  ont  pour  but  d'auiser  le  feu  sacre  de  la 
iCiencc  divine,  ce  feu  qui  éclaire  les  esprits,  qui  échauffe  les  âmes.  Nos  Prédé- 
cesseurs n'ont  rien  négligé  \tour  Pentreienir  et  l'augmenter  dans  ce  diocèse  : 
uous-méme,  d<>puis  que  la  divine  Providence  nous  a  appelé  à  votre  léte,  nous 
n  avons  ce^^sé  de  vous  exhorter  à  Téiude  de  la  théologie  et  des  autres  sciences 
«cclésiastiqnes.  Aussi  voyons-nous  avec  la  plus  vive  satisfaction  que  le  bien  pro- 
luii  ^r  les  conférences  augmente  de  jour  en  jour;  il  ne  peut  en  être  autrement 
dans  un  clergé  qui  comprend  sa  haute  mission.  En  effet,  nous  devons  le  dire  à 
\oire  gloire  et  à  notre  grande  satisfaction  :  tous  vous  comprenez  que  si  les  chré- 
iieos  ont  besoin  d'étudier  et  de  savoir  les  vérités  du  christianisme,  les  prêtres 
ioot  dans  Tobligalion  d'être  des  docteurs ,  puisque  c  est  sur  leurs  lèvres  que  le 
peuple  vient  recueillir  la  science  du  salut.» 

Dro(t.>E  d'OaUUjis.  —  La  féle  de  Jeaone-d'Ârc  a  été  célébrée  le  8  mai  à 

Orléatis. 

Le  panégyrique  de  Théroïne  a  M  prononcé  dans  Téglise-cathédrale  par  M.  Tabbé 
Duchf'sne,  professeur  de  rhétorique  au  Petit-Séminaire  de  Paris,  en  présence  des 
autorités  civiles  et  militaires. 

La  cérémonie  religieuse  a  eu  lien  il  rinlérieur  de  l'église.  La  plupart  des 
lilés  civiles  et  militaires  ont  suivi  la  procession. 


YOUTIQUfi. 
ACfMMI  R  OIIIOII* 

Le  13  mai  sera  un  jour  de  solennelle  épreuve  pour  la  France. 
Ce  jour  là,  nul  ne  peat  abdiquer  sans  crime  :  il  y  va  du  salut  de  Tordre 
codai. 
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Si  l'on  HP  pcul  faiiv  t'iiri)iv  huit  Ir  hioii  (l(''siia!>h\  à  (oui  prix,  il  faul 
écarter  Teavaiiissemeot  du  mai  qui  menace  d  achever  la  luiue  de  la  pa* 
trie. 

Tout  bon  Français  a  deux  grandes  obligations  à  accomplir  :  Tactioii  et 

V action  !  Il  faut  agir»  il  ne  faut  se  laisser  aller  ni  à  rindîfiéreooe,  ni  à 
la  peor,  ni  au  découragement.  U  faut  agir  par  soi-mâme  en  venant  voter 
avec  eoqwessementy  avec  résolution,  sans  crainte  et  sans  letanL  UfiNil 
agir  autour  de  soi,  sur  ses  amis,  sur  ses  concitoyens,  8i|r  loiia  oem  pès 
de  qui  on  peut  eiercer  quelque  influence.  Un  salutaire  avis,  un  oonnil 
écUdré  peuvent  déterminer  un  vote  :  un  vote  peut  suffire  pour  asnierle 
succès  d*une  liste  ! 

Lunion  î  11  fout  que  les  hommes  honnêtes  fossent  un  suprême  etloit 
de  conciliation.  11  faut  mettre  sous  les  pieds  toutes  les  considérations  se- 
condaireS;  toutes  les  passions  de  parti,  toutes  les  susceptibilités  de  per- 
sonnes. 

Quand  une  liste  représente  vraiment  les  nuances  diverses  de  l'opinion 
modérée,  que  ses  noms  ont  été  acct  ptés  à  titres  différents  comme  le.> 
symboles  de  la  défense  de  Tordre,  du  maintien  des  grands  principes  se-  i 
ciaux,  il  faut  l'adopter  tout  entière  et  sans  y  changer  un  seul  nom  I  n 
seul  nom  modifié  peut  faire  échouer  un  candidat  honnête  et  £aire  passer 
le  candidat  de  Fanarchic  ! 

Aciian  et  union  :  tel  doit  être  le  mot  d'ordre  du  13  mai* 


«OCVBLUS  D'iTALia. 

Les  lettres  de  Rome  que  nous  attendions  ne  sont  pas  arrivées;  nou- 
sommes  donc  sans  nouvelles  directes.  Mais  nous  recevons  par  la  voie  d» 
Naples  des  détails  pleins  dintérét  que  nous  nous  empressons  de  mettra 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs. 

{CémipoiuUmee  particulière  de  T  Ami  i>b  la  RaucioN.) 

«  Naples,  S  mai. 

»  Inutile  de  vous  dire  avec  qut'lli'  éniolion  nous  suivons  le  cours  des  été-  ! 
nements.  Au  milieu  des  mille  renseignements  et  des  bruits  contradictoiif> 
qui  nous  arrivent,  vous  ue  vous  étoaueiez  |)as  du  décousu  et  des  redites  de 
ce  bulletin. 

»  C'est  par  le  piupiebot  du  24  que  nous  avons  appris  ici  le  vote  de  l'Assem- 
blée nationale  et  l'embarquement  des  troupes  françaises  à  Marseille.  Cetl»* 
résolution  a  fait,  tant  à  Naples  qu'àGaëte,  la  plus  vive  impression.  La  Franei' 
allait  donc  enfin  se  montrer  digne  de  ses  tradittons,  digne  de  son  antiqot- 
fidélité  au  SaiDt-$iége;  elle  allait  donc  se  présenter  comme  U  libératrice  df 
ritalie  et  le  porte-drapeau  de  Tordre  et  de  la  Justice  I 

»  le  ne  vous  dissimulerai  pas  toutefois  que  le  discours  de  M.  Odilon  Bir- 
TOt  a  été  Jugé  avec  sévérité  ;  on  a  de  la  peine  à  excuser  le  mystère  dont  U  « 
enveloppé  ses  paroles,  et  on  ne  l'explique  que  par  les  sacrillces  néceMiiM 
k  fiilre  pour  obtenir  radhésion  de  ^rotre  Assemblée  si  mal  disposée. 
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.  »  Le  25,  un  aMe-de-eamp  du  génénl  OadlDOt  est  arrité  à  Gaéte  pour  an- 
noncer au  Saint-Vère  que  les  Français  étaient  entrés  à  Givita-Vecchia.  On  dit 

que  cet  officier  a  eu  aussi  un  assez  long  eutretien  avec  le  roi  de  Naples,  après 
qnol  il  a  repris  immédiatement  la  mer. 

)»  Les  journaux  de  Rome  nous  ont  apporté,  le  27,  la  proclamation  du  gé- 
néral Oudinot  et  celle  de  M.  Espiveiil  :  la  première  a  paru  assez  peu  expli- 
cite, et  quant  à  la  seconde,  on  n'a  pas  voulu  croire  à  son  authenticité,  tant 
elle  était  peu  satisfaisante.  On  aurait  désiré,  dans  rintérêt  même  de  la 
France,  que  le  général  Oudinot  par  ses  premières  paroles  eût  nettement  fait 
connaître  quHl  venait  pour  délivrer  les  États  de  l'Eglise  de  la  tyrannie  anti- 
loeiale  des  révolutionnaires  et  des  étrangers  qui  y  dominent,  et  rendre  nv 
Pape  son  indépendance  et  son  autorité.  Pourquoi  ne  pas  avoir  le  eourage  de 
le  dire  ftwiehenentp  Pourquoi  laisser  le  drapeau  révolutionnaire  romain  llol^ 
1er  à  côté  du  drapeau  français? 

>  A  la  nouvelle  de  Feipédition  de  France,  les  Espagnols  et  les  Napolitains 
sont  aussi  entrés  dans  les  Etats  romains.  Les  Espagnols  sont  arrivés  par  mer 
à  Terracine  et  Font  occupée  sans  coup  férir.  Ils  y  ont  aussitôt  art»oré  Téten- 
dard  du  Pape,  et  à  peine  étaient-Ils  dans  la  ville,  que  toutes  les  fenêtres  se 
sont  pavoisées  aux  couleurs  pontificales.  Pourquoi  les  Français  n'en  ont-ils 
pas  fait  de  même  à  Civita-Vecchia  P  Quelques  heures  après  les  Napolitains 
oui  traversé  la  même  ville  de  Terracine.  Ils  s'avancent  à  marche  forcée  vers 
Kome.  Hier  au  soir,  2,  le  gros  de  l'armée  était  à  Vellotri  ;  de  sorte,  qu'ils 
doivent  se  trouver  aujourd'hui  ou  demain  sous  les  murs  de  Rome.  Ils  vou- 
draient y  arriver  en  même  temps  que  les  Français. 

»  C'est  le  roi  de  Naples  en  personne  qui  commande  l'expédition.  Il  a  voulu 
donner  au  Pape  cette  preuve  de  chevaleresque  dévouement.  En  vain,  le  Saint* 
l'ère  et  la  reine  ont  fait  de  grands  efforts  pour  le  détourner  de  cette  résoln- 
îiofl.  On  assure  qu  il  obéit  à  un  vceu  qn'ir  aurait  fait  de  marcher  à  la  téle  de 
ses  troupes  s'il  obtenait  la  soumission  de  la  Sicile.  Vous  comprenez  sans 
peine  que  la  présence  du  roi  eulbousiasme  Parmée  napolitaine.  On  a  ordonad 
des  prières  publiques  pour  éloigner  tout  danger  de  sa  personne  et  pour  ap- 
peler  sur  ses  armes  la  bénédiction  du  ciel.  Les  populations  y  accourent  en 
Me. 

»  Mous  venons  de  recevoir  Mer  la  prodamatiott  du  général  Oudinot,  en 
date  du  87;  elle  nous  apprend  qu'il  va  marcher  sur  Rome.  Cette  proclanm- 
tien  est  admirable  et  réjonit  tons  les  cœurs  amis  de  la  France  en  définissant 

nettement  la  pusition  <|ue  les  Français  prendront  vis-à-vis  des  factieux  qui 
tyrannisent  les  Klats  du  Saint-Siège. 

»  P.  S.  J'apprends  une  doulourense  nouvelle  :  il  paraît  que  les  Français 
ont  éprouvé  un  échec  devant  Rome,  et  voici  ce  que  je  puis  vous  donner  pour 
a'rUin.  Vos  troupes  ont  été  viciimes  d'une  indij^ne  trahison  et  d'un  odieux 
îmel-apens.  Vous  connaissez  la  route  qui  vient  de  Civita-Vecchia  à  Rome  et 
</ui  aboutit  à  la  porte  Cavallegieri.  I/avant-garde,  formée  de  deux  conipa- 
;;nies,  trouva  la  porte  ouverte,  ce  qui  ne  l'étonna  pas»  puisque  tout  le  monde 
«tvait  la  conviction  de  ne  point  rencontrer  de  résistance.  Les  deux  compa- 
sniesy  avec  l'ardeur  qu*ont  toujours  vos  soldats,  s'engagèrent  rapidement  aia 
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milieu  des  vignes  et  des  Jardins  qui  ocdipent  eette  partie  de  la  ville,  et  qaaiMl 
elles  (ùrent  assez  avancées  pour  pouvoir  être  fiicilement  coapées,  ies  fktienx, 
qni  s'étafeDt  emlmsqaés  dans  les  maisens,  snr  ies  terrasses  et  derrière  ies  nu- 
rallies,  ies  criblèrent  de  coups  de  fini,  et  lenr  firent  perdre  beaucoup  de 
monde.  C'est  alors  que  le  général  tenta  de  dégager  ces  deux  compagnies,  et 
qu'ayant  trouvé  des  barricades  et  une  ftismade  très-vive,  n'ayant  d'aiileais 
tii  artiHerie,  ni  génie,  il  ordonna  â  soi»  armée  de  se  retirer.  Se  déplore  cet 
échec,  mais  je  ne  crains  pas  pour  l'avenir.  Les  Français  ne  tarderont  pasù 
preiidiT  une  éclante  revanche,  et  ils  frapperont  alors  d'une  manière  exem- 
plaire sur  ces  misérables  qui,  ramassés  de  l(»us  les  coins  de  l'Fnrope,  sôn( 
les  enfants  perdus  de  Tanan  liie  et  de  la  révolution  dans  le  monde  entier,  el 
les  ennemis  les  plus  implacables  dt  tr.nte  sa*  le  té  u  ^  . 


Pour  compléter  les  détails  que  nous  avons  déjà  donnés  sur  l'aiTaire  du 
30  avril,  nous  publions  l'extràit  suivant  d'une  lettre,  reçue  le  7  i  Toulon  : 

«  Ce  30  avril,  nos  soldats  s'approchèrent  du  château  Saioi*Ange;  lesporte» 
en  étaient  fermées;  le  plus  grand  calme,  le  silence  le  plus  complet  régnaient 
dans  la  p'ace,  et  assurément  on  no  soupçonnait  p;is  un  piège.  On  devait  se 
délier  cependant  de  celte  ruse  de  guerre;  le  général  Oudinot  ordonna  d'en  f^ire 
le  lour;  aucun  pavillon  ne  tloltait  au  haut  de  la  forteresse,  ei  rien,  soi!  à  TiDlé*- 
rieur,  soit  à  l'extérieur,  ne  faisait  présager  qu'elle  fût  remplie  de  troupes. 

»  t'ne  poterne  avait  été  laissée  ouverte,  et  deux  compagnies  du  S'  de  ligne 
furent  désignées  pour  aller  occuper  la  forteresse  par  ce  passage. 

»  Nos  soldats,  s'engageant  dans  cet  étroit  défilé,  marchaient  en  toute  con- 
fiance, et  au  moment  où  ils  s'y  attendaient  le  moins,  ils  furent  abîmés  par  une 
vive  fusillade.  A  ce  moment,  un  bataillon  du  même  régiment  fut  envoyé  pour 
dégager  nos  soldats,  mais  l'avantage  demeura  aux  Romains. 

»*Db  de  nos  régiments  reçut  Ym&rt  de  soutenir  ses  firêm  d'armes;  msii h 
ponûm  n^étalt  pas  lenable;  nos  soldSts  ne  pouvaient  exéeul^  la  moindre  vsa- 
mmm,  et  le  général  en  dwf  fil  samer  la  retraite.  Le  nombre  des  blemés  m 
mmlUnUe^  et  nO  prisonniers  enviimt  sont  testés  an  ponfuir  des  Itsmihi 
PendaM  TaeikNi»  an  a  vu  arboré  tar  les  mnrs  le  drapaan  roiy, 

»  Le  gonvemenr  de  Givita-Tecebia  a  élé  inearêéré»  paroa  fui  f«uM  feii^ 
mettre  en  liberté  ies  forçats  de  la  vflle  pour  combaitr»  ies  sdidats  français,  a 

DÉPftCHBS  BXLATIVIS  AUX  AFTAOBS  U'iTAUB. 

Voiei  d'abord  la  première  dépécbe  adressée  |Mir  le  général  Oudinot  à  M. 

ministre  des  affiaires  étrangères,  et  qui  a  été  lue  bler  Jeudi  à  l'Assemblée  m* 

tionale. 

Corpê  eTpMitionnaire  de  la  Médiicn  anée. 

«  Au  quartier  général  de  Palo,  le  4  mai  1849. 
«  Monsieur  le  ministre, 
1»  Ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  l'annoncer,  je  me  suis  mis  en  roo*^ 
pour  Home  le  28  avril  dernier.  Deux  puissants  uioiiCs  m'avaient  engagé  àpreo- 
dre  cette  déierminaiion. 

»  1"  Civila-Vecchia  est  un  point  sans  action  sur  les  Etals  romains.  L'sccadI 
amical  qui  avait  élé  fait  à  nos  troupes  resterait  en  quelque  sorte  comprimé  daD*- 
les  murs  de  la  ville  ;  ei,  en  y  prolongeant  notre  séjour,  je  m^exposais  à  fSir 
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la  qoesikm  romaiiie  vMte  sans  que  la  Fnoce  olNlal  dm  ctêàb  gnmle  fiictîo 

b  part  qui  lui  revient. 

»  2*  D'après  les  renseigncmenis  recueillis  aux  sonroea  lea  plus  aàfea»  j'aYaU 
l'espoir  d'enlrer  dans  Rome  sans  employer  la  force. 

■  Les  cboses  se  sonl  passées  tout  autrement,  monsieur  le  ministre  ;  nos  trou- 
|i'"S,  arrivées  le  50  devnnt  les  murs  de  Rome,  ont  éic  re^Mies  par  la  mitraille;  et 
jai  dù,  jprès  avoir  fait  une  forte  reconnaissance  sur  la  ville,  en  l'absence  d'un 
walériel  néccssaiie  pour  faire  un  siège  en  règle,  ne  pas  expo-er  inutilement  nos 
braves  >oMals  contre  des  adversaires  rciranches  derrière  d'épaisses  murailles. 

»ie  viens  d'établir  mou  quartier  général  à  Palo.  Les  av«iiil-|)0Stcs  sont  plus 
rapprochés  de  Rome. 

•  La  troisièine  brigade  débarque  en  ce  moment  k  Civita-Vecchia  ;  nous  allons 
Kprendre  Tolfensive,  et,  sous  très-peu  de  jours,  soyex-en  certain,  tes  anar- 
(hiBlasqui  répandent  la  terreur  dans  Rome  seront  éoergiquement  châtiés. 

<*  On  ne  peat  reprocher  à  nos  soldats  qu^un  excès  de  bravoore.  touiefoia  fai 
la  fbrme  résolution  de  ne  pas  compromettre  lenr  ardeur  dans  une  guerre  de  bar- 
ricades. 

•N'ayez  donc  ancone  inquiétude  sur  le  résultat  déttnltit 

«  Monsignor  Valentioi,  que  le  Pape  désignait  comme  gouTerneur  de  Cîvita- 
Veccbia,  m'est  arrivé  porteur  d'une  lettre  du  Pape  et  d'une  autre  du  cardinal 
AnionelK.  Je  n'ai  pas  caché  à  ce  prélat  la  réserve  que  je  m'étais  imposée,  com- 
''"^n  il  était  utile,  combien  il  était  essentiel,  dans  Tiniérét  du  Saint-Père,  qu'on 
"le  laissAt  juge  de  ce  qui  était  possible.  Monsignor  Valentini  a  paru  apprécier 
les  considérations  que  je  lui  ai  développées,  et  il  repart  aujouriPliui  pour  G  lête. 

»  J'ai  écrit  à  M.  de  Roqueval  en  l'engageant  à  faire  lou'^  ses  efforts  à  Gaëte 
pour  maintenir  ma  liberté  d'action.  Ceci  est  d'autant  plus  nécessaire  qu'on  se 
fâilà  Gaëte  la  plus  grande  illusion  sur  les  dispositions  dt  s  populations. 

»Je  ne  prétends  pas  dire  que  ces  disposiii«ms  soient  favorables  à  l'ordre  de 
ïlH)8e8  actuel  qui  n'est  que  le  despotisme  h  l'ombre  du  drapeau  rouge,  exercé 
Ii>r Doe  faction  composée  des  anarchistes  de  tous  les  pays;  mais  les  sympathies 
pour  rancien  gouvernement  sont  loin  d*étre  aidentes  comme  on  le  suppose. 

iOo  aime  fie  IX,  mais  on  redoute  très-généralement  le  gourerneroent  déri- 
cil. 

>  Les  troupes  nafidUtalnea,  commaDdéea  par  le  roi  en  personne,  sont  eotréei^ 
diOB  les  Etats  romafais;  on  les  dit  destinéesà  occuper  la  province  de  Yelletri.  Las 
Auiriehiena  aeiit  encore  à  Massa,  do  moins  on  rassure.  La  fille  d*Âno6ne  a  été- 
fléclarée  en  état  de  siège  par  les  triumvirs  de  Rome;  ces  messieurs  lèvent  des 
ûqpèts  sur  la  population  pour  la  suide  de  60,000  aoldats  ;  mais  la  vérité  est 
qu'ils  n'en  ont  pas  plus  de  20,000.  parmi  lesquels  6  ou  8,000  tout  au  plus,  tant 
(Génois  que  Lombards,  peuvent  être  considérés  comme  des  soldats  aguërris. 

»  Je  suis,  etc.  Le  jjénéral  Oi  dinot  de  Reggio. 

»  P.  S.  Le  Père  Ventura,  effrayé  de  la  situation  de  Rome,  vient  de  quitter 
Cf'tle  ville  ;  en  passant  k  Palo,  il  a  demandé  h  me  voir  de  la  p:»rt  des  triumvirs. 
MM.  Mazzini,  Arniellini  et  SafTi  l'avaient  chargé  de  me  dire  (jiie  la  journée  du  30 
ne  pouvait  être  qu'un  malentendu;  qu'il  étiit  peut-être  encore  possible  de  con- 
cilier les  choses  si  je  consentais  à  faire  une  nouvelle  déclaration  établissant 
(l'une  uKinière  nette  et  précise  que  la  France  n'imposerait  aucun  gouvernement 
«iux  Etals  romains. 

«  J'ai  répondu  au  Père  Ventura  que  je  croyais  avoir  suflisamment  fait  connaf- 
Ittb  pensée  de  mon  gouvernement,  pensée  toute  libérale  ;  qu'après  ce  qui  avait 
ta  tiea  j'avais,  à  coup  sûr,  le  droit  de  me  montrer  sévère  ;  que  j'en  usais  si  peu 
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<|ue  j'étais  prêt  encore  à  entrer  à  Rome  en  ami,  comme  inleaBédiake  eatie 
ranarcbieet  le  despotisme  qui  menacent  les  populations. 

1»  J'ai  ajouté  qu'en  agisttuii  aioti  je  croyaia  agir  daoa  le  véritable  iolérét 
peuple  romain,  n 

A  cette  dépr^che  était  jointe  une  simple  lettre  d'envoi  dont  le  setil  passage, 
digne  d'intérêt,  était  le  suivant  : 

«  La  situation  est  sans  doute  compliquée  ;  mais  je  reste  conyaÎDca  qu'elle 
s^éclaircira  sous  la  protection  du  drapeau  français.  Il  était  impossible  de  ne  pas 
le  déployer  ici  dans  les  circonstances  actuelles,  car  la  lutte  à  laquelle  nous  pre- 
nons part  est  celle  de  la  civilisation  contre  la  barbarie.  )» 

Enfin  le  ministre  de  la  guerre  a  reçu  également  la  dépêche  qne  voici  sor 
les  Êiits  mililaires. 

«  Camp  de  Palo,  4  maL 

a  MON«^TBUR  LB  MINISTRE, 

«Depuis  le  22  avril,  jour  où  le  corps  expéditionnaire  de  la  Méditerranée  a 
fait  voile  pour  Civiia-Vecchia  jusqu'au  28,  je  vous  al  tenu  au  courant  de  mes 
opérations:  elles  ont  eu  toutes,  vous  le  savez,  un  plein  succès.  Les  hommes  les 
plus  éroinents  déclaraient  que  notre  arrivée  subite  et  imprévue  dans  le  port  de 
Civlta-Vecchia  aurait  étonné  et  terrifié. 

»  Il  fallait,  disait-on  de  toutes  parts,  et  afin  d'éviter  l'effusion  du  sang, ne  pa^ 
laisser  s'accroître  à  Rome  les  moyens  de  répression  et  de  défense.  Des  ofii- 
ciers  irès-inteliigents  que  j'avais  envoyés  dans  cette  capitale  pour  y  étudier 
l'opinion  publique,  déclaraient  unanimement,  de  leur  côté,  qu'une  forte  reooa* 
naittasoe  sur  Rome  étaii  néeees^  ei  snlDiaii  poor  tnspendre  imaédialcment 
tons  les  préparatifa  de>  résistance. 

9  Une  prompte  déiermlnaiion  éuil  donc  impéilewenenC  preaeriie.  Le 
avril  le  corps  expéditionnaire  pari  de  Givila-Yecchia;  il  campe,  le  f9,  à  Caaiel- 
Guido;  Josqne  â  point  d^hostililé.  Voulanl  eoonattre  le  pins  Uii  possible  les  dis- 
positions des  troupes  de  la  République  romaine,  f  ai  prescrit  an  capitaine  Ondi- 
net,  mon  orûcier  d'ordonnance,  d'Hier  jusqu'aux  avani-posles,  avec  quelques 
diafienrs  à  cheval.  Il  les  rencontre  li  trois  lieues  environ  de  notre  camp. 

»  Les  paroles  pacifiques  de  cet  officier  sont  accueillies  par  une  décliarige  qat 
démonte  un  de  nos  chasseurs.  Ce  fait  est  isolé,  et  ne  nous  ôte  pas  encore  toute 
espérance  de  conciliation.  Nous  continuons  à  marcher  sans  rencontrer  l'ennemi. 
Nous  prenons  position  sur  le  plateau  qui  domine  l'entrée  de  la  ville,  parla  jx^rte 
Perluzza,  avec  l  inieniion  de  faire  un  dernier  appel  à  la  concorde.  Mais  le  dra- 
|)eau  rouge  fiollc  sur  tous  les  forts,  d'outrageantes  vociférations  font  retentir 
les  airs,  et  notre  tête  de  colonne  est  asSMlIlie  par  le  feu  le  plus  vif.  Malgré  de 
graves  obstacles,  la  brigade  Mollièrc  couronne  les  hauteurs  à  droite  et  à  gauche 
de  la  roule.  L'infanterie,  rartillerie,  répondent  vigoureusement  au  feu  de  la 
place,  mais  l'ennemi  e^t  derrière  des  reoiparls,  tandis  que  nos  soldats  soui  à  dé- 
couvert. 

«  Pour  faire  diversion,  je  prescris  à  la  brigade  Levaillant  de  faire  un  ii)ou\e- 
ment  af^retslf  sor  une  rente  de  gauche  qui  conduit  k  la  porte  Âogelica.  Le  va- 
leureux officier  qui  s'était  offert  à  guider  celle  troupe,  au  lieu  de  prendtele  cb^ 
min  qui  y  conduit  k  l^abri  des  remparts,  suit  une  route  qui  y  mène  plus  directe* 
ment,  mais  qui  est  exposée  au  feu  de  rennemi.  L*élan  de  nos  soldats  n*en  est  pas 
ralenil,  et  bien  que  b  route  suivie  parallèlement  et  à  omins  de  SOO  mètres  des 
remparts,  ils  s'y  engagent  avec  une  grande  lémérili* 

a  Dana  le  mémo  moment  leaculonels  Iférula  Cl  Boulin  des  20^  et  33*  de  ligne. 
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filunt  partie  de  la  brigade  HoIIière,  s'élancent  nvec  une  centaine  dMiommes  de 
leur  régiment  sur  la  porte  Pertuzza;  ils  arrivent  jusqu'au  pied  même  du  rem- 
part; profitant  d'un  pli  du  terrain,  ils  s'embusquent  ;  mais  les  travaux  tout  ré- 
cemment accumulés  ne  permettent  pas  le  succès  de  cette  audacieuse  entreprise. 

v  Des  le  commencement  de  l'action,  quelques  bataillons  ennemis,  ayant  es- 
sayé de  descendre  dans  la  plaine,  sont  forcés  de  se  retirer  eo  toute  b&te  derrière 
les  retranchements. 

»  Ce  n'était  point  on  siège  que  nous  voulions  Caire,  mais  une  (drie  recon- 
naissance. 

»  Elle  a  été  exécutée  on  ne  peut  plus  glorieusement. 

»  J'ai  donc  fait  suspendre  le  combat,  et  j'ai  passé  la  nuit  au  lieu  même  où  il 
avait  commencé,  sans  qu'aucun  soldat  de  Tennemi  ait  osé  sortir  de  ses  réduits. 

•  Le  l'^  et  le  2  mai,  le  corps  expéditionnaire  est  resté  en  positioa  à  Gasiél* 
Gtfdo  ;  fai  wçê  Tavls  de  rarrivée  I  Cifita-Teechia  4e  b  9»  Mgide. 

>  Péw  beiyier  la  eoneentration,  fai  étabK  la      brigade  à  P^Mero,  la 
atae  le  quartier  généMl,  à  Mo.  J'y  cousthne  m  dépôt  principal  d*oà  Je  sait  en 
rappm  teile,  far  les  Ttleade  leri»  61  de  HMT  avec  M  baaa  d*epérailo«t. 

a  II  n*y  a  presque  aucune  insulie  li  redonier,  car  depiia  le  3,  eiaa  monienl 
<é  je  fMsdcris,  noua  u*ïïmm  pas  tu  un  seul  ennemi. 

•  Je  ne  teruiHieral  pas  ee  rapport,  monsieur  le  ministre,  sans  rendre  ans 
troupes  de  toutes  armes  du  corps  eipéditionnaire  de  la  Méditerranée  cette 
Justice,  que  leur  moral  et  leur  énergie  sont  admirables.  Cette  journée  du  30  avril 
est  l'une  des  plus  brillantes  auxquelles  les  troupes  françaises  aient  pris  part  de- 
puis nos  grandes  guerres.  Si  nous  avons  faii  quelques  perles  sensibles»  nous 
avons  occasionné  à  l'ennemi  un  dommage  numériquement  considérable. 

»  J'ai  été  énergiquement  secondé  par  les  ofliciers  généraux  Kegnanit  de 
Saint-Jean-d'Angély,  Levaillaui  et  Mollièrc,  ainsi  que  par  les  chefs  de  service  de 
l'artillerie  et  du  génie,  par  le  lieulenanl-colonel  Larclier  et  le  commandant 
<>o«iry.  Officiers,  somM>fiticiers  et  soldats,  tous  ont  fait  admirablement  leur  de- 
voir. • 

«J'aurai  l'honneur  de  vou»  donner  ei^  détail  les  noms  de  ceux  qui  se  sont 
plus  particulièrement  distingués. 

B  Agréez,  etc.  » 


11  y  a  dans  les  dépêclies  de  M.  le  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie  deux 
point:»  que  nous  ne  saurions  laisser  passer  sans  les  relever  avec  une  Juste  et 

sévère  franchise. 

Le  général  Oudinot  parle  des  illutiont  qu'on  se  fait  à  Gaëie  tur  les  disposi- 
iiomê  d€$  pojmkaUmi»  Ou  nous  permettra  de  demander  comment,  débarqué  de- 
pois  quelques  jours,  n'ayant  encore  vu  que  les  habitants  de  Givita-Vecoya 
et  ■'•ynnt  fonsaé  que  Jaaqn'anx  portes  de  Rone,  M.  Oudinot  peut  parler  avec 
cettn  aaanianee,  danaaa  prenlèfe  dépêche,  des  dispoeitlonsdes peuples  et  des 
tltnsioi»  qifon  se  ffilt  sur  ee  point  à  Oaête  ?  Un  tel  jugement  a  Heu  de  nous 
surprendre,  an  moins  par  sa  précipitation.  M.  le  général  en  cbef  n'a-t-fl  donc 
pas  snWI  l'ensemble  des  fiiits  depuis  six  moisP  Ignore-t-U  que  la  mj^orité,  l'im- 
mense  majorité  des  habitants  regrette  et  Invoque  le  gouvernement  pontifical  P 
Il  redonnait  bien  que  la  faction  qui  règne  à  Rome  n'est  «  que  le  despotisme 
•i  l'ombre  du  drapeau  rouge»,  et  se  compose  des  anarchistes  de  tous  les  payt. 
a  proclame  l  amour  que  1  on  Icmoigne  pour  l'auguste  et  vénéré  Pie  IX.  Kt^ 
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en  présence  de  ces  lldts,  il  insiste  sur  les  lUntUmi  qn'on  se  ferait  à  Gtite. 
Ce  langage  nous  a  profondément  surpris  :  U  affligera  et  étonnera  tous  les  ca- 
tholiques de  France. 

K*y  retrottve-t-on  pas  en  eflfety  et  c'est  1^  notre  seconde  observ;aioni  un 
seflet  des  iiipresaiûnsetde  la  passée  d'un  homme  dont  le  nom  seul  a  a4o«r- 
d'hui  une  si  triste  signification  ?  Le  général  Oudinot  a  consenti  k  entretenir 
le  P.  Ventura  ;  le  P.  Venlura  ({iii,  a  effrmfé  dt  la  êUuation  de  Rome,  vtnaii  dr 
quitter  la  ville  ;  le  P.  Ventura  qui  «  demandait  à  le  voir  de  la  pari  deg  trivm- 
rin.  »  Le  gém'ral  Oudinot  ne  savait-il  dotic  pas  quollc  a  été,  quoile  est  la 
conduite  politKiuo  du  P.  Veiilura?  Etail-ce  île  rallié,  du  mandataire  des 
triumvirs  qix'ïï  devait  accepter  sans  réserve  st^s  informations? 

Il  il  y  II» 
AUKTIONS  DE  LA 

La  liste  du  Naiûmoi  M  des  Amù  de  la  Comiitution  f  iflU  d*élre  mndiÊéè  pmr 
la  subsiituikm  de  demi  BoaK«  ceux  de  MM.  inurs  Fayu  et  Bomiov,  am  MaM 
de  MM*  Docoix  et  Pebbêb  qui  se  déûstenL 

On  Yoit  que  les  républicains  cosmopolites  ont  con^^ommé  leur  alltanee  avec  lee 
montagnards  révolutieoMiires,  et  qu'ils  tel  place  dans  leurs  rauni  eus  raeee  so*- 

cialistes  de  Parmée. 

L'inscription,  non  désavouée,  des  candidatures  de  MM.  Cavaignac.  rVcPALKE,. 
Marib,  Ferdinand  di  Lastbyrie  et  de  Lahoricièrk  sur  celte  li^te,  dite  de  con> 
ciliatian,  où  figuraient  déjà  MM.  Fumjo.n  et  Lkdru-Kollin,  et  qui  vient  de  ye 
coniplcler  pur  deux  adjonctions  encore  plus  signilicalives,  a  déterminé  le  Comil^ 
lU  la  presse  modérée  à  demaudi  r  à  ces  ti»»q  personnes  des  explications  aux- 
quelles elles  n'ont  pas  répondu  ou  n'ont  I  ni  (jue  Jes  réponses  évasivrs.  Ki\  con- 
séquence, le  Comité  de  la  presse  modérée,  a  la  suite  de  quelques  uég0(  ialions 
a?ec  le  Comité  napoléonien,  présidé  par  M.  le  général  Fiai,  ei  le  Comité  éteclo- 
ral  de  la  République  modérée,  propose  aux  électeurs  de  remplacer  les  cinq  none 
de  la  liste  du  NatUmal  par  ceux  de  Mf.  Lome-Liciiif  talâfâm,  cousio  do 
prébic!o':t,  général  Put,  général  Gouigaud,  général  de  Bau  et  iiAiiim  ffêcta» 
qui  tous  ont  donné  des  gages  ou  (ait  acte  solemiel  d'adhésion  à  la  politique  du 
président  de  la  République. 

On  Mil  d*aberd  pensé  k  désigner  MM.  Bw iabbi  DiLiBiaT,  Bimit  et  de 
Laubisioh  qui  venaient  immédiatement  après  les  33  noms  conservés  sur  la  lîsie 
de  VUnion  éUekmiU,  Mais  M.  Benjamin  BtussBiT  s^esi  désisté,  et  MM.  Bn~ 
BYER  et  de  Laumston,  présentés  dans  d*autres  départements,  se  sont  égalemeui 
retirés. 

Dans  cette  situation,  la  liste  du  Comité  de  la  prem  modérée  et  des  dix«eept 

journaux  qui  y  adhèrent  reste  donc  composée,  ain<^i  qu'il  suit  : 

1  Bar  (de),  général,  colonel  de  ta  5*  légion  ;  2  Barkot  (Odileo),  mîntsti^  de 

la  justice,  représentant;  3  Bbdbal,  général  de  division,  représentant;  4  Bixio» 
ancien  uiiniîitre,  représentant;  5  Boissel,  ancien  maire  du  12'  arroudissc- 
meni,  représentant;  G  Bonaparte  (Lonis-Lucien  ;  7  Dlgkald,  maréchal,  repré- 
sentant; 8  Ghambollb,  ancien  rédacteur  du  Siècle,  représentant;  0  Coquerel, 
ministre  prolestant,  représentant;  iO  Fallolx  (de),  ministre,  repré.^entanl ; 
a  FAïaiBR  (l.éon),  ministre  de  riniéricur,  représentant;  12  Fould  (Achille), 
représentant  ;  15  Garxon,  représentant;  1t  Garpîier-Pagès,  ancien  ministre, 
représentant;  15  Golrgaud,  général» colonel  de  la  l*^"  légion?  16  llir.o  (Victor), 
de  iinstilut,  représentant;  17  MoLÊ,  représentant;  18  Mo.ntalembert,  rc^ré- 
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senlânt  ;  10  Morkat,  ancien  maire  du  V  arrondissement,'  représenlanl;  20  Wu- 
RAT  (Lucien),  colonel  de  la  3*  légion  de  la  banlieue,  représenlnnt  ;  2!  Passv 
(Hippolyie)»  ministre  ;  22  PiAT,  général,  colonel  de  la  4«  légion  de  la  banlieue  ; 
Î5  Peupin,  ouvrier  horloger,  représenlanl;  2i  Rapatel,  général,  colonel  de  la 
2*  légion;  25  Rogbr  (do  Nord),  ancien  dopuic;  26  Thiers,  représenlanl;  27 
Vavin,  représenlanl;  28  Wolowski,  professeur  au  Conservaloire;  représenUiiii.  • 

Cepcndanl  le  Journal  dês  Débat»  mainlienl  éncri^iqueu)€mL.kà  Ut»4e  pfittiiive  de 
ï Union  électorale^  sans  relranchement  el  sans  addiiion. 

Enfin  une  liste,  qui  a  été  adoptée  par  lin /on  nationale^  associalion  formée  Cl 
dirigée  par  M.  de  Larochejaquelein,  supprime  un  certain  nombre  de  noms,  et 
les  remplace  par  MM.  Arago,  Bérard  des  Glajeux,  Berryer,  d'Arlincourt,  De- 
guerry,  Dupont  (de  fEore},  Héricart  de  Tbory,  iMagpan,  Hyde  de  Neuville,  de 
fMoMy  dè  Laroehejaqiietoin  et  de  taredMrfoBciwId-Dendewine. 

11  eet  inutile  d'ajouter  que  les  jouniaui  socîalîsies  de  ce  ouilia  te  réjouîmeit 
kMMMMdeioateteitdMtoueMvelesMdMi,  tl  j  vtiiMile  pitefude 
leurs  profireesueoès. 

Nous  Mcevont  de  M.  le  général  de  Bar  la  lettre  suivante  : 

«Pari»,  le  11  DMi  1849. 

»  J*nirhenntw  tuus  {Mrier  de  porter  li  la  connaissaaee  des  éieoiem  du  dé- 
parteaMot  delà  Seiue»  mou  dêtirtemiial  à  h  ciudidulurti|ila*a  été  offerte  par 
un  grand  nombre  d*enlre  eoi. 

»  Jai  été  bien  loucbé  des  sympathies  et  de  la  confiance  qd*ilB  m*ont  témoi* 
guées;  mais  habitué  à  n'envisager  en  toute  diose  que  les  Intérêts  de  mon  pays,* 
\t  eroirais  démentir  en  quelque  sorte  le  sentiment  unique  qui  m'anime,  si  J*^p* 
portais  le  moindre  élément  de  désunion  dans  Taceord  qm  di^  présider  sni  élee^ 
lioM  pruclmioes.' 

»  Receves,  etc.     Le  général  de  dif  iaion»  cuNwel  de  la  5*  légim,  tm  iàu.» 

*  *  ■  

Le  cionMg  dv  scindais  i  enlhi  déterminé  m  conmencenieBl  do  réaction  ot 
de  réparatloii  dans  l'AssemMéo. 

Depuis  quelques  jours,  l'Opposition  ne  négligeait  rien  pour  donner  av 
emnplof  parlementaire,  ourdi  à  Toccasion  des  affaires  d'Italie,  des  proportions^ 
capables  de  ressusciter  l'émeute  dans  nos  rues. 

A  chaque  st  aiK  e,  elle  revenait  avec  une  insistance  odieuse  sur  l'attaque- 
tentée  contre  Runie.  Un  échec  de  nos  soldats,  comme  Ta  dit  M.  le  président 
du  conseil,  lui  semblait  une  bonne  fortune.  Elle  y  trouvait  Toccasion  d'outra- 
ger le  gouvernement  aux  dépens  de  l'honneur  national. 

Hier  la  tactique  a  commencé  à  se  d^Hoiler  davantage.  Fidèle  à  son  habitude 
de  Jeter  an  tant  que  possible  le  désordre  dans  le  commandement  et  dans  1» 
garde  nationale  quand  elle  prévoit  des  tronhles ,  elle  a  renouvelé  ses  assauts 
contre  M.  le  général  Ghangamier.  Elle  a  pins  vivement  encore  poursuivi  le- 
diier  de  Farmée  de  Paris  que  le  chef  du  corps  expéditionnaire  dllalle. 

M.  Gn<vT  a  donc  ihit  «n  rapport  pour  enlever  an  brave  général  qui  vellle- 
I  la  sécurité  de  la  capitale  ses  pouvoirs  et  son  titre.  Afin  de  préparer  la  ma- 
jorité à  voter  dans  ce  sens,  le  président  de  FAssemMée  s*est  plaint  de  nV 
voir  obtenu  pour  la  garde  de  son  palais  qu  un  bataillon  quand  il  en  avait  fér 
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dulé  dm.  Cet  incSdeat  a  renpli  preupie  tonte  la  aéanee  4e  Jaait  Ce  m 
lia  on  1  eneore  reproclié  à  H.  Cbangarnier  d'a?otr  fidi  eoonattie  aux  tro«iM| 
sous  ses  ordres  la  l^tre  da  Présldeat  de  la  RépnliUi|ae  à  M.  le  géièial  Om, 
dioot.  I 
Cette  lettre  eile-même  avait  déjà  paru  une  énormité  à  la  Montagne.  TrmuK 
gner  de  la  sympathie  à  des  braves  insultés  sous  le  feu  de  Tennemi  ;  leur  pn 
mettre  des  renforts,  les  assurer  des  sympathies  et  de  la  reconnaissance  «lu 
pays;  voilà  un  crime  que  les  citoyens  romaing  de  l'Assemblée  ne  pouvaient  pai 
laisser  impuni!  Aussi  ont-ils  demandé  simultanément  et  formellement  aiyoar- 
dlitti  la  retraite  et  k  désaveu  de  noire  corpe  expéditionnaire ^  la  mise  en  aceuett^ 
iUm  dn  géoéral  Cbangamier,  des  ministres  et  du  Président  de  la  BépubAi^i 
et  nne  protestation  de  rassemblée  pour  déclarer  la  pMaikm  de  Im  Cmnim^, 
ikm! 

Bn  denx  moCSv  Ua  avraleat  décrété  d'na  senl  eonp  la  paix  avec  les  easM 

tieri  de  Rome  et  la  guerre  civile  à  Paris  I 

Et  ce  ne  sont  pas  seulement  les  Montagnards,  ce  sont  les  Républicains  ex- 
clusifs et  cosmopolites,  les  anciens  amis  de  M.  Cavaignac,  M.  Clément  Tho- 
mas, M.  GiicH  vRD,  M.  GriNARDqui  ont  signé  cette  demande  de  mise  en  accu- 
sation. C'est  M.  Clkment  Thomas  qui  nous  a  menacés  d'une  nouvelle  bataille». 

Cette  audacieuse  évocation  de  rémeute  a  valu  du  moins  à  l'Assemblée  ua 
très-beau  mouvement  de  M.  le  Président  du  conseil  ;  et,  entraînée  par  ses  pa- 
roles, elle  a  flétri  avec  lui  ce  fantôme  de  la  force  brutale,  si  tristement  rap- 
pelé devant  elle  à  la  veille  des  élections  générales,  et  pour  ainsi  dire  eonlre 
la  maiesté  du  snffirage  universel. 

Là  ont  commencé  les  revers  de  roppositlon  à  laquelle  IL  linas  Fiivas,  i 
son  io«r,  a  mérité  une  eomplète  dérente. 

M.  JuLVS  Fatrb  est  venu  lire  à  la  tribune,  comme  le  bplletin  officiel  de  ses 
amis,  une  correspondance  du  ministre  de  la  guerre  de  Rome  qui  contient  les 
assertions  les  plus  insultantes  et  les  plus  calomnieuses  contre  notre  armée. 
Une  partie  de  l'Assemblée,  le  dirons-nous,  semblait  se  réjouir  en  l'entendant; 
une  autre  l'écoutait  avec  une  espèce  d'indifférence.  Il  a  fallu  que  quelques 
hommes  de  cœur  ne  pussent  plus  contenir  leur  indignation  et  la  témoignas- 
sent hautement  pour  la  faire  comprendre  et  partager  à  leurs  collègues.  Mais 
enfin  les  Représentants  qui  ont  l'honneur  d'appartenir  à  l'armée,  ont  protesté  en 
son  nom.  A  leur  voix,  peu  à  peu  le  patriotisme  s'est  réveiUé  malgré  les  pas- 
sions de  parti  et  de^rsonnes.  M.  de  Tracy  avait  déjà  prononcé  qnelqnespa» 
rôles  pleines  d'autorité  et  de  douleur  ;  puis  M.  le  générai  Leflo  est  venu  je- 
ter à  la  kce  de  la  Montagne  les  plus  écrasants  démentis.  Il  lui  a  infligé  la  le- 
çon la  plus  dure  en  même  temps  que  la  plus  juste;  et,  quand  après  avoir  no- 
blement vengé  l'honneur  militaire,  le  brave  général  est  descendu  de  la  tri- 
bune, ses  collègues  l'entourant  et  le  lVli(  ilant  à  1  envi,  les  officiers  généraux 
surtout  se  pressant  autour  de  lui  et  le  remerciant  d'avoir  si  bien  exprimé  leurs 
sentiments  français,  l'Assemblée  tout  entière  échappant  à  des  préoccupations 
indignes  d'elle,  s'est  levée  tout  entière  et  a  salué  cette  belle  scène  par  trois 
salves  d'applaudissement  auxquelles  se  sont  Joints  les  bravos  unanimes  des 
tribunes. 
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L*Assemblée  avait  donc  eiilin  laissé  péiu'tivr  jusque  dans  sou  soin  les  in- 
stincts du  pays.  De  ce  moment,  ç  a  été  fait  du  complot  révolutionoaire.  La 
MûotagnevS'est  abaissée  comme  une  vagiie  sous  le  vent. 

En  passant  à  Tordre  du  jour  l'Assemblée  a  clos  le  débat  sur  Texpédition 
de  Rome,  et  repoussé  la  demaDde  de  mise  en  accusatioo  du  Président 
et  des  ministres  k  une  grande  majorité. 

Encore  mi  eonp  déjoué  !  Toatefbis  il  faut  nom  tenir  snr  nos  gardes  d'ici 
an  ^  €e  ne  sera  peut-être  pas  eneore  le  dernier. 


NOUVELLES  ET  FAITS  DITERF. 

On  se  rappelle  que  la  conduite  du  général  Ramorioo  avait  été  de  nature, 
diuisla  dernière  guerre  du  Pit^mont,  h  le  faire  passer  devant  un  conseil  de  guerre. 
Déclaré  coupable  de  désobéissance  devant  i'enoemi  et  de  iiaulc  traiiison,  il  a 
été  condamné  à  mort. 

—  Paris  est  tranquille;  cependant,  toute  la  nuit,  de  fortes  patron  Iles  ont  sil- 
loiini'  constamment  et  en  tout  sens  le  faubourg  Saint-ilonoré  et  les  alentours  du 
palais  de  rKlysée. 

—  M.  Madier  de  Montjaii  jeune  a  été  condamné  bier,  par  défaut,  à  six  mois 
de  prison  pour  s'être  opposé  h  i*eotrée  d'un  commissaire  de  poKee  dans,  la  réu- 
lîott  âeclorale  de  la  salle  lfonieM|ideQ. 

—H.  Delespaul,  réprésencani  dû  Nord,  est  mort  dn  dioléra.  M.  le  président  a 
cmaDookpié  aujourd'hui  cette  nonvette  à  TAssemlilée. 

BULLBim  POUTlQUn  DE  l'ÉTAANGBE. 

I 

One  grande  agitation  règne  toojoura  en  Allenmgne. 

La  lutte,  qu'on  croyait  finie  à  Dresde,  a  recommencée  le  7  avec  achar- 
Mment.  Les  tronpos  gagnant  toutefois  du  terrain.  La  vieille  ville  reste 
ttide  au  pouvoir  des  insurgés.  L'émeute  est  conduite  par  des  jeunes  gens 
porteurs  de  bonnets  rou^'c  s  et  de  cravates  rouges.  Le  chef  est  un  certain 
Arnold  Ruge,  connu  pour  avoir  professé  l'atliéisnic  le  plus  éhonté  dans 
ses  écrits. 

ALeipsig  on  se  battait  oncoro  lo  0  au  soir;  cependant  la  garde  com- 
munale avait  fmi  par  s'emparer  des  barricades  et  par  repousser  le 
peuple. 

Dans  les  provinces  rhénanes,  à  Eberfeld,  à  Crefeld,  à  Du.sseldorf,  des 
niouvements  révolutionnaires  ont  été  tentés,  mais  heureusement  sans 
succès. 

L'empereur  d'Autriche  vient  de  prendre  la  décision  de  se  mettre  en 
personne  à  la  téte  de  l'armée  impériale  en  Hongrie.  La  diète  magyare 
vient  de  révoquer  la  déchéance  qu'elle  avait  prononcée  contre  k  maison 
d'Autriche.  Lopinion  publique  Fa  forcée  de  reculer. 

Le  ministère  sarde  vient  de  subir  une  modification  :  le  préddent  du 
conseil,  ministre  des  affiûres  étrangères,  général  Delaunay,  ayant  doimé 
aa  déodssiony  a  été  remplacé  par  M.  Massimo  d*Âzeglio. 
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▲SSEMBLiÉE  NATIOMAJUS. 
tâlHCB  MI  JlUAI  10  UAL, 

kwiêÊÊA  mutf  à  la  «wdB  ée  Vàmtaàilèê.  —  kMim 

La  loi  relative  à  la  mise  en  activité  du  dieniin  de  fer  do  Paris  à  Lyon  est  aduj'i' e 
-«rui^genoe.  Le  mmîstre  des  travaux  poblks  est  aotoriié  à  exploiter  provisoirement  ïex 
pâtUeê      tenniiiéesdeoe  ehMiia,  qnia  ttçu  de  laigBs  nbvealioai  de  lltot. 

M.  llAMtAST,  président  de  TAssemblée.  J*ai  à  faire  À  rAssemblte  ime  OûBianniealMi 
imporiantp,  et  ;\  demander  dei  expOcatioDS  à  M.  le  président  da  oonseil  et  à  M.  le  mi- 
iiislre  de  la  guerre. 

Hier,  pendant  la  séance,  j*ai  cru  devoir  requérir  du  géuéral  commandant  le  camp 
des  Invalides  Tenvoi  de  deux  li^ttaillons  ici.  Ce  ne  fut  que  deux  heures  après  qu'un  l>a> 
taiUoB  arrifa,  quoique  M.  le  géoéni  iMnoir  «ùtairaMé  la  mqnisition  aa  général  Fo- 
1^  et  qu*U  eût  piéfcim  la  gteèinl  Ghangaraifir. 

M.  le  général  Forest,  mandé  dans  mon  cabinet,  a  dit  en  présence  des  queneilrt  qaH 
ne  connaissait  pas  la  loi^  et  qu^il  n'avait  à  obéir  qa*à  son  général  m  chef.  (Mmmiiii 
à  gauche.) 

MM.  les  questeurs  tiroiil  observai-  au  général  que  lo  président  de  l'Asscmblce  naiio- 
nale  avait  le  dnrit  de  réquisit.on  directe,  et  qu'il  pourrait  même  retenir  1^  troupes  à 
leur  passage.  Le  général  répondit  que  les  troupes  n'obéiraient  pas.  (Nonveanx  mur- 
niBvis») 

Je  crus  alors  devoir  faire  prévenir  M.  le  général  Changarnier  de  venir  s'entendre  avec 
inoi  à  ce  sujet.  Je  regrette  de  le  dire  ,  il  n'esl  pas  venu.  11  m'a  envoyé  un  aidc-de-camp 
qui  m'a  déclaré  quplo  général  nVnU'udait  en  rien  contredire  lo  droit  du  président  de 
l'Assemblée,  mats  qu'il  désjrajt  que  les  ordres  passaâseul  pai'  bon  iuleruiediuure.  (Mou- 
vements divers.) 

rai  entretenu  M.  le  président  du  conseil  decet  inddeiit.  H  m^a  dit  oombisa  il  était  al^ 

fligé  de  ce  malentendu.  (Rires  à  gauche.) 

Mais  je  crois  devoir  lui  dt'mand<M  iri  publiquement  si  quelques  ordres  ont  été  don- 
nés qui  aieut  pu  autoriser  une  semblable  désobéissance  à  la  loi,  à  la  Gonslitution  et  au 
décret  de  l'Assemblée. 

Je  demande  ensuite  qu*on  inflige  sans  délai  au  général  une  punition  exemplaire.  En- 
fin, pour  qu*à  revenir  une  semblable  désobéissance  ne  puisse  pas  se  renouvelert  jepris 
M.  le  ministre  de  la  guerre  de  faire  aflicher  dans  toutes  les  casernes  et  do  mettre  â 
Tordre  du  jour  les  articles  de  loi  qui  m'invei^tissent  dr  mon  droit. 

M.  OoiLOM  Rarrot.  Je  regrette  que  mon  intervention  n'ait  pas  été  réclamée  imm^ 
dial»'ment.  Elh*  aurait,  je  l'espère,  enlevé  à  cet  incident  une  piirlie  de  sa  gravité. 

Le  droit  du  président  de  l'Assemblée,  de  veiller  à  la  sûreté  de  ce  palais,  ne  saurait 
•Hre  ooniBSIé.  (A  gauche  !  C*esl  bienbeureuxl)  Avant  d*étre  écrit  dans  un  décret,  il 
était  dans  la  néoessilé  des  choses.  Seulement,  dans  la  pratique,  il  iasporte  da  leMd- 
ier  avec  un  autra  droit,  celui  de  la  hiérarchie,  de  la  discipline  militaire.  (RnmeufipM- 
'  ongécs.) 

Dans  les  cas  ordinaires,  quand  il  n'y  a  pas  nérossité  urgente,  il  est  bon  que  les  règle* 
de  la  discipline  et  de  la  hiérarchie  soient  respectées.  L'Assemblée  elle-même  l'a  reconnu 
avant  notre  arrivée  au  pouvoir,  en  passant  purement  et  simplement  à  Tordre  du  Jour 
eur  uo  Moflit  élevé  entra  le  piteident  et  M.  le  générai  de  LasMiidin. 

Une  voix  :  Cette  fois,  elle  n'y  passera  pas  ! 

M.  Odilon  Bariiot.  II  est  vrai  que  l»*  président  de  IWssemblée  reste  juge  J.^';  ras  de  né- 
cessité. Je  crois  donc  que  le  général  Forest  ne  s'e.-^t  pas  rendu  un  compte  suûi^iin!  '^u 
sens  du  décret.  Onanl  à  M.  Changarnier  et  nous,  inutile  de  dire  que  nous  ne  le  conie.-— 
«tons  nullemeat.  Oui,  la  di^iplme  doit  s'iucliuer  devant  le  pouvoir  exoti/Ua»t  cooftré 
4U1  président. 

Plosieun  voix  :  A  rordral  àVordra! 

La  PaÉsiDERT  DD  GoaiBiL  (kit  signe  qu*il  ne  comprend  pas  ces  cris.  Quand  on  loi* 
aipliqué  qu*ils  viennent  du  mot  «awrMant,  il  rcfpreiid  : 
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Xétais  si  loin  de  vouloir  litener  les  susceptibilités  de  l'Assemblée  en  me  servant  du 
ii)Ot  dont  il  s'agit  dans  un  sfiis  omployé  par  los  jurisconsullps,  dans  son  sens  lèpal,  pm- 
U(]\u\  polir  qiuilili£'r  un  p<juvoir  cn-dohors  du  droit  commun,  que  je  n'avais  pas  corn— 
AU  d'éiiord  i'iiUemipiÙMi.  (Nouvelles  rumeurs.)  Ou  a  toujours  tort  de  n*étre  pas  corn- 

Quoi  quil  en  aoit.  Je  le  répète,  no»  n'avim  donné  aueun  ordre  qui  pût  provoquer 
Ittftits  dëaonoét,  ii  ils  ne  m  renouTelleroot  pU».  (IfcovemenU  diven.) 

UPiÉSMnrMi.*AasnBL*i.  La  déioMînanoe  dn  général  Forest  a  été  sans  ezcaie« 
l«Éi|a*elJo  a  été  sans  motifL  La  meilleure  discipline  dana  on  paya  libre,  c^eet  Tobéie» 

flaoeanz  lois.  (A  gauche  :  Très-bien  I) 

M.  le  général  LKntBTON.  Ma  pensée  constante  a  été  de  faire  respecter  le  décret  du 
Il  mai;  ni.iis  je  dois  reconnaitro  que  sou  principal  article,  celui  qui  touche  à  la  n^qui- 
slion  direct**,  a  été  perpétuelle  me  ni  œnlesié  par  tous  les  ministres.  Et,  lorsque  j'en  dé- 
nooçai  une  fois  Tiafraction  formelle  de  la  pari  de  M.  le  général  de  Lamoricière,  l'As- 
iMiWÉ»  déolatmiin'elie  regnrdait  cette  al&âre  comme  parement  disciplinaire,  et  reftwa 
d'iamnir.  (Bmît.) 

toÊttù  aMintanant.  la  pféragalive,  aujouidlmi  comme  alors,  je  me  borne  à  dire  que 
nous  ne  nous  sommes  pas  mi^  en  di  ctit  d'être  aussi  sévères  qu'on  vous  le  propose. 
M.  LE  MiMSTRE  Di  LA  UuaaBa  rÉpète  Jes  expUcaUons  et  les  excuses  données  par  le 

|iitiiideut  du  conseil. 

M.  Ditiouëiia,  Tuu  dt^  questems,  se  plaint  de  ce  que  M.  le  général  Cliangarmcr  n'est 
pu plus  ¥eon  le  •  mai  que  le t9  janvier  donnerà  M.  Marrast  lea  explications  que  oe- 
iMiédemeil. 

MM.  GouocHAUi  et  BuaiASX  M  Puxt  parlent  dans  le  même  sens. 

M.Bauhk.  Il  faut  déclarer  traître  à  la  loi  celui  qui  n*obéit  paa  à  laloi.  (A  gauche  : 

Très-bien!  tres-bi»îul) 

M.  V.  (k>\srni  nAM.  Je  demande  la  mise  en  acen^ation  de  M.  le  général  Changai  aicr. 
Jejôios  relie  demande  à  celle  que  j'ai  déjà  faite  (io  la  mise  eu  accusaliou  du  Président 
de  la  Ril'publique  et  de  ses  ministres.  JUres  et  murmures.) 

M.  FMoea.  Je  temade  ai,  oai  m  no«,  une  pdae  sera  infligée  au  général  qui  a  violé 

M.  Daim.  Le  ministère  s^obstinc.  (Asseil  assesl) 

Li  proposition  suivante  est  adopU'^e  : 

«  L  s  .irtie!<\s  6  et  7  du  décret  du  il  mai  seront  mis  à  Tordre  du  jour  de  l'armée  et 

alluhr'S  dans  les  casernes.» 
M.  IUbai  d-Laribiere  dépos*'  une  proposition  ainsi  roneue  : 

«L'Assemblée  nationale  autorise  son  président,  conformémeut  à  la  loi,  poui'  pour— 
»  WBPtn  le  général  coupable  d'avoir  manqué  à  la  loi.  a 
Cstte  propoeiHon  soim  son  cours. 

ll.6iifT.  Pak  niowieor  de  déposer  le  rapport  sur  la  proposition  tendant  à  prokm* 
Atî  de  trois  mois  les  pouvoirs  de  M.  le  général  Changarnier  comme  commandent  en 
fhef  des  gardes  nationaux  de  la  Seine  et  de  la  premiéro  division  militaire. 

Voix  nombreuses  :  Lisez  î  lisez  ! 

M.  Grevy  donne  lecture  de  ce  rapport,  qui  conclut  àce  qiie  la  continuation  des  pou- 
voirs ne  6oit  pas  accordée. 
La  stanoe  est  eospendoe  pendent  quelques  instanik 

M.  JvusPa?bb  demande  la  reprise  de  la  discussion  enr  les  alAdreadttalîe  et  la  coai- 

eranication  des  dépêches  reçues  par  le  gouvernement. 
M.Odilon  Bauot  déclare  que  les  dépêchée  reçnea  JniqnUci  sont  trop  incomplètes 

pour  donner  matière  à  un  d«}bat  sérieux. 

M.  i  HtRi-RoLLiN  insiste  pour  que  le  débat  s'ouvre  sur-le-champ.  Si  vousn'avex  pas 
Uâ  reoâejgnements,  dit-il,  nous  en  avons,  nous!  J'ai  ici  une  lettre. 

UneiFOix  '.  Belle  garantie  d'exactitude! 

lf.LMn-IIOLuir.  8i  elle  eei  ineiacte,  prouinhle  en  en  produisant  d*antrea. 

Bi  ta  I  cette  lettre  mVttmaee  qull  y  a  en  quatre  attaques,  44S  Cessés,  m  prison* 
!iien,  on  drapeau  pris»  m  colonel  et  un  officier  Ikûta  prisonniers.  Le  &it  n'*e8t  pas  doa- 
iODL  :  c*est  «n  lenr  partant  fnVn  m^écrit. 
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Oa  ajoute  que  les  soldats  ont  déclaré  quMIs  avaient  été  siipris  de  ne  pas  troom 
Napolitains  à  Rome.  Pour  les  (U'cider  à  combattrr,  on  leur  aurait  dit  qn^ils  eonkn 
laienl  coiiiic  les  Autrichiens.  (Mouvement  prolongé. — Murmures  Tiolcnt-  ' 

M.  le  gùih'nal.  Bedeau.  Je  snis  profondément  pointé  que  l'Assemblée  ail  cru,  avant  fî'i 
\oir  connaissance  oOicielle  des  dépèches,  pouvoir  se  prononcer  &ut  la  cooduitcdu^ 
néial  en  cliof.  (Très-Lien!  très-bien!) 

Mais  co  qud  je  regrollc  aussi  profondément,  c'est  que  Ton  ait  parlé  à  rAssemblê 
d*aiie  lettre  tendant  à  ftire  croire  qne  cet  honorable  géoéni  «rait  mis  à  son  ordre  é 
jocAr  un  suliterfùge  destiné  à  tromper  la  bra^roure  de  ses  soldats.  (Biaro!  bravo!) 

J*aurab  désiré  qu'en  Tabsence  de  renseignenio!its  précis,'nos  sympathies  resttffn 
entières  au  général.  (Très-bien!)  J'aurais  voulu  qu'il  n'y  ertt  pas  de  paroles amères peu 
un  général  qui  sert  son  pavs  nvoc  loyanlé,  courage  et  dévou'Mnent.  f  Applaiidiss4}ffloats. 

M.  Jules  Favre.  Il  n'est  pas  possible  que  nous  restions  j)lus  lon^-'-ienips  dans  l'in-Mt; 
lude.  Le  général  Oudinot  a,  par  sa  proclamation,  «lonné  un  dcnienti  aux  iulenlioos  d 
r.Vssemblée.  Il  faut  lo  ramener  à  l'obéissance.  On  nous  dit  :  VouIci-YOïis  donc  reculer 
Pourquoi  non?  La  guerre  n*esi  honorable  que  quand  elle  est  Juste  et  nécessaire. 

Quoi  !  vous  iriez  à  Rome  pour  rétablir  le  Pape  et  les  GardinaQK  qid  ool  ahaitfwaè  L 
ville  après  l'avoir  ensanglantée  ! 

Une  voix  :  C^^  sont  les  assassins  de  M,  Rossi  qui  l'ont  ensanglantée! 

M.  Odilon  Rarrot  aiinonro  que  si  l'Assemblée  di  sire  connaître  les  dèj'  Hhes  l^iie* 
qu'elleg  sont  arrivées,  M.  le  ministre  des  aflfaires  étrangères  sera  prévenu  et  viendra 
lira. 

En  effet»  après  quelques  temps  d*inter¥alle,  M.  DaouiH  db  lHuts  entre  dans  la  aH* 
U  donne  lecture  des  dépêches  du  général  Oodlnot.  Elles  sont  souvent  interrompocs  p 

les  exclamations  de  la  gauche.  Des  cris  partent  de  ce  C4^té  toutes  les  foisqa*ileitqa& 

tien  dos  démagogues  do  Ronii\  et  que  les  dé|>éches  donnent  le  nom  â*enneniis à  cco: 
qui  ont  reçu  les  l'ranrais  avec  de  la  niitraill(\ 

A  son  tour,  M.  le  général  Rilhikses  donne  lecture  d'une  autre  dépêche  portant 
mêmes  détails  que  la  précédente. 

Il  termine  en  démentant  énergiquement  la  nouvelle  d*Qn  colonel  et  d*nn  drape» 
pris  par  les  Romains.  (Trés*bien  !  trés-bien  !} 

StARCl  PO  TIRDUM  il  «il. 
flOmmotre* 

AFFAIRES  d'iTAIU:. 

M.  Ledhu-Rullin.  Je  viens  contredire  les  assertions  qui  ont  iH'  émises  hier  sur  l'dl^ 
fàire  de  Rome.  Le  ministre  dit  qu'il  n'a  pas  de  dépêche.  J'ai  deux  lettres  d'oflicief 
qui  marquent  que  le  SO*  de  ligne  a  seul  eu  sept  olBciers  et  vingt  et  on  soUtfi 
tués,  pins  de  cent  blessés  et  de  deoz  cent  cinquante  prisonniers  !  Elles  attestent  aas^ 
que  pour  entraîner  nos  troupes,  on  leur  avait  dit  que  les  Napolitains  étaient  entrés  i 
Rome  ;  et  arrivées  là,  elles  ont  eu  affaire  aux  Romains! 

«  Voyez,  ajoutent  ces  otTicioi-s,  dans  quelle  position  on  nons  a  mis  :  républicains  cc-n 
tre  républicains!  Notre  drapeau,  nous  ne  pouvions  pas  le  quitter!  11  ne  nous  restaitqu'<i 
nous  lairo  tuer!  » 

cboses  en  étaient  là,  quand  votre  vote  a  été  rendu ,  et  quand  a  piiru  la  lettre  d/ 
Président  Cette  lettre  était  on  défi  jeté  à  PAssemblée.  Nous  l'avons  dénoncé  à  cette  tn- 
bune,  on  nons  a  dit  que  c'était  une  lettre  particnliére. 

Eh  bien  !  cette  lettre  a  été  mise  à  Tordre  da  jour  de  Tarmée  de  Paris  par  le  général 
en  chef  avee  les  observations  que  je  dois  citer. 

Le  général  en  chef  ajoute  :  Faites  que  cette  lettre  soit  connue  de  tous  les  rangs  «If- 
la  hiérarchie  niiliian  e  ;  elle  fortiliera  l'atlauhemrnt  de  l'armée  pour  le  chef  de  l'Etat.*» 
(Mouvements  à  gauche.) 

Une  Toix  :  Au  premier  commis  de  l'Etat. 
■H.  Lnav-RoeLm  continuant:  «  Et  elle  contraste  beurensement  avec  te  langage àt 
ces  hommes  qui,  à  des  soldats  ftançals  plaoés  sous  le  Usa  de  rennenri,  nTenveient  poir 
tout  encouragement  qn*un  désaveu.  »  (Agitation  prolongée.) 
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VrintWMnt,  je  ne  Cerai  pas  de  phrases  oratoires  ;  je  ne  tou  dimi  qu'une  choee  : 
ttos-vous  dps  hommes?  Si  vous  êtes  des  hommes,  répondez  par  un  décret  de  mise  c^i 
iccusation.  biuoa,  reùre»-vou6,  au  moins  comme  rcpr^eataiits,  car  vous  avez  i'oppro- 
bre  au  front  ! 

L'alTaire  a  pris  de  grandes  proportions,  on  doutez-vous?  N^est-U  pas  évident  qu*il  y 
■  on  ptde  «vec  Jes  arittociatiea  et  les  monarchies,  quand  de  tels  faits  coïncident  ayec 

!a  retraite  des  Autrichiens  qui  abandonnent  ritalie  pour  aller  combattre  les  Hongrois  et 
'i  liberu:;  ;\  \'ipnne,  et  avec  Tentréc  des  Russes  dont  les  arméespèsentsur  rAllemagne! 
iS  esl-il  pas  clair  que  la  Uépubhqne  est  sacrifiée  aii-dfhors  ! 

El  AUHledaiis,  05l-ce  iiiic  question  ?  On  a  créé  pour  ce  général  en  du  f  qui  vous  dési- 
gne comme  les  cancmid  de  l'armée,  un  commanduiiient  de  300,000  hommes.  Et  vous 
ifei  vo  camment  parle  et  comment  ce  prétorien  qui,  le  29  janvier,  enveloppait 
<^  Assemblée  de  baïonnettes! 

Destitues  donc  le  coupable,  et  adressez  une  proclamation  aux  Italiens  pour  leur  dire  : 
Nous  voulons  comme  vous  la  République.  Rôconcilions-nous  et  cicatrisons  ensemble 
u«»  plaies.  (A  gauche  :  Trés-bien!  trés-bicn  !  ^ 

M.  Odiloîi  Uarrot,  président  du  conseil.  Au  milieu  des  circonstances  si  graves  où 
oeos  sommes,  au  milieu  de  la  douleur  patriotique  que  j'éprouve,  je  me  félicite  encore 
<|B*one  proposition  fbrmelle  ait  été  fiUte,  et  que  FAssemblée  soit  appelée  à  se  prononcer 
«oui  catégoriquement.  Car  en  vérité  ne  suOit-il  pas  qu'une  telle  proposition  soit  mise 
ail  jour,  pour  que  l'Assemblée  en  lasse  justice  î  (Murmures  à  gauche.^ 

Il  est  bien  facile  d'aggraver  de  toutes  les  manières  un  déplorable  échec  qu'on  semble 
•l'oir  considéré  comme  une  bonne  fortune!  (Explosion  de  cris  à  gauche.} 

Plusieurs  voix  :  A  l'ordre!  à  l'ordre  le  ministre! 

La  PaismaicT,  Laisses  au  moini  la  mWUfe  s'expliquer. 

U.  Omum  BAtaof .  On  se  fkit  id  d*étrange9  idées  du  juste  et  de  Hniostê.  On  ne  tient 
iucun  compte  de  rindignation  d*un  ministre  auquel  on  Jette  à  la  fàce  des  aocusatkma 

«-aritps  de  mensonge  et  de  trahison  ! 
}^auche  :  Oui  !  oui  !  nous  vous  en  accusons. 
M.  Odilo.x  liAftnoT.  Heureusement,  le  pays  jugera  î  Voilà  notre  juge,  et  il  va  ouvrir 
^  assises  solennelles.  Et  en  attendant  son  jugement,  je  me  confierai  encore  à  un  vole 
•le  celte  Assemblée,  à  la  loYauté  de  laquelle  Je  fois  appel  ! 
M.  Ci.EMF.NT  Thomas.  Si  l'Assemblée  ne  fait  pas  son  devoir,  on  verrai  (Tumulte.) 
M.  Odilon  B.vnnoT.  Je  rem^^rcie  M.  Clément  Thomas  de  l'avis  qu'il  nous  a  doMlé.  Ce 
! ''^t  pas  le  seul  qui  nous  arrive  et  ii  /iis  annonce  la  guerre  civile  pour  demain. 

M.  Clément  Thomas.  Je  vei.x  expliquer  mes  paroles.  Je  n'ai  pas  invoqué  la  guerre 
Civile;  mais  je  repclc  que  si  l'Assemblée  n'a  pas  un  sentiment  assez  énergique  de  Son 
'lavoir,  demain  la  guerre  civile  éclatera.  (Longue  agitation.) 
M.  Oolum  BAaaor.  La  discussion  ne  saurait  continuer  avant  que  nous  n*ayons  vidé 
déQ  porté  à  TAssemblée  et  au  sulSrage  universel  au  nom  de  la  violence.  (TràB4>ien  1 
>rès-bien  !} 

M.  Cl.  Tiioma?.  Ce  n'est  pas  un  défi,  c'est  une  appréciation. 

M.  OwLON  lUsROT.  Eh  quoi!  c'est  ainsi  qu'à  la  veille  du  jour  des  élections,  vous  par- 
les de  la  guerre  civile  I 

Plusieurs  voix  :  C*e8t  vous  qui  en  porteres  la  responsabilité  1 

M.  Odilon  nAsaoT.  La  responsabUité  de  la  guerre  civile!  ah!  saves-vons  sur  qui  elle 
l^ra.  Elle  pèsera  sur  ceux  qui  prof  -ssoiit  qu'il  y  a  quelque  rhoso  au-dessus  du  so^ 
!rage  du  peuple  souverain.  Trés-bien.  —  A  gauche  :  A  la  question  1  à  la  question  !) 

Maintenant,  je  comprends  qu'une  grande  Assemblée  sentant  vivement  sa  dignité,  eu 
^  <crupulcuâemeal  jalouse,  cl  la  garde  avec  une  profonde  et  légitime  susceptibilité. 
l' Assemblée  n'a  pas  seule  des  droiu  à  soutenir  ;  le  ministère  peut  en  avoir  aussi. 

Jc  dirai  peu  de  choses  de  Tordre  du  Jour,  qoe  |e  ne  connaissais  paa  avant  la  com- 
'numcaiion  du  président  de  TAsseroblée.  En  lui-m(^me,  co  n'est  qu'un  encouragement, 
jomrnc  la  Ictir.^  à  laquelle  il  se  rapporte.  Mais  il  contient  tine  phrase  qui  doit  donner 

•CQ  à  des  explications.  Elles  seront  domandér's,  soyez-en  suis,  et  Panivre  d'union  quo 
"wjs  avons  entreprise  ne  sera  pas  arrêtée  par  des  obstacles  que  nous  ne  soulTririons 
PW-(Trè84Hcn!très^)ien!]  ^ 
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Quant  à  moi,  je  sais  bien  oe  qae  f  ai  voulu,  ce  qoe  jê  ire«z,et<|Be  Mtts  àmméÊkt 

a  \oaIu,  ce  qu'elle  veut  encore.  Ce  n'est  pas  de  reconnaître  ce  «rmîTemement  qni,  ati 
moment  où  nous  nous  préteotioo»  ea  amis,  oous  a  reçus  à  coup*  de  canon!  (  Violenitf 
réclamations  à  gauciic.) 

Ahl  si  vous  le  vouliez  ;  dites>Ie!  Il  dut  qa*ua  vote  éclaircisse  cette  sitoatioa;  si  tous 
ne  le  proposez  pas,  jo  le  protoqneni  niol*nièmet  (Tirée  hiea!  trtt-bien!)  An  méim, 
npvàt  nn  tel  vota»  û  u*y  anca  ph»  iréquivoqne!  (MoufemenL) 

liais  non  !  cette  supposition  ne  se  réalisera  pat  dans  cette  ÂmuBààM  EMe  la  rM- 
tera  comme  elle  révolterait  la  France  entière  î 

C'est  peut-être  un  tort  que  nous  avons  en  de  vouloir  nous  interposer  dans  un  pai> 
où  uous  appelait  d'ailleurs  l'intérêt  de  la  France,  entre  dos  passions  acharnées;  mat!' 
après  avoir  eu  le  courage  d*entrepraiidn  cette  pénible  tâche ,  nous  anrons  le  courage 
de  rkooompUr  jusqu'au  bout.  El  nous  ne  demandons  qn*une  chose  à  tous  nos  adiemiiw» 
c*«l  d'avoir  aussi  le  couiage,  comme  M.  Ledru-Rollin  ria  en,  de  nous  praMtin  fe 
contraire  ! 

Après  ce  discours  qui  a  produit  uoe  profonde  sensation,  la  séance  teste  suspenhr 

pendant  jtluMtuiis  minutes. 

A  la  rcpnso,  M.  Cl£mbmt  Tboxas  proteste  contre  toute  interprétation  de  tes  parule», 
qni  tendrait  à  le  ftire  passer  pour  un  homme  d'anarchie.  Une  seule  Ibis,  dit^  ea 
i  malheur  de  prendre  part  à  la  guerre  civile,  et  ^ons  savei  de  quel  côté  fai  eomhsH». 

11  y  a  un  an,  revêtu  d*un  caractère  ofTieiel,  je  disais  au  milieu  des  munnnres  et  des 
rires  :«  Vous  discutez,  et  demain  peut-être  vous  aurez  une  bataille!  AujourdTiut, 
moi,  l'ancien  disciple  du  Président  du  Conseil,  je  Ii-  vois  avec  donleui ,  semer  d<*>  f»n"- 
nients  de  condiat  en  donnant  la  main  à  ceux  qui  se  disent  des  hommes  homietes  cl 
modérés,  et  qui  ne  i»uul  que  la  mauvaise  queue  de  la  réaction  de  1815.  ^Applaudisse- 
ments à  gauche.) 

Moi,  [e  ne  suis  pas  sorti  de  ma  ligne;  |e  veux  Tordre ,  mais  je  Teux  aussi  la  Kbeftè, 

et  si  jamais  elle  était  attaquée,  je  saurais  mourir  potir  la  dérendre. 

M.  Jules  Kavrk.  M.  le  président  du  Conseil  nous  a  accns(^s  dVxploiter  un  hm^'n- 
lablt*  uwlheui  ,  etde  considérer  comme  nnc  bonne  forttuio  le  san^'  versé  de  nos  s<»lilatN 
( .  >i  la  vieille  tactique  des  gouvernements  aux  abois  de  calomnier  ceux  qui  les  cn- 
uqueut  ;  mais  l'Assemblée  ne  doit  pas  tomber  dans  le  pi<  ge  que  Téloquence  de  H.  h 
nsinisirâ  de  la  jusiise  lui  a  tendu  involontairement.  (Mouvements  dirers.) 

On  ne  peut  plus  nous  accuser  de  chercher  une  décision  prématurée  ;  une  trirte  le* 
miire  s'est  toite  dans  ce  débat.  Il  ne  reste  plus  qu'à  le  n'-sumor  et  h  le  conclure. 

On  a  parlé  de  ceux  qni  se  sont  insurgés  au  l^S  mai  (  (  iitre  le  suffrage  universel;  il  ) 
a  une  aulie  manière  de  s'insurger  contre  le  suflrage  urnversel,  c'osi  de  résister  à  sa 
volonté,  et  je  ne  doute  pas  que  cette  Assemblée  ne  soit  dispoéee  à  punir  les  violateurs  de 
son  anlorilé.  (  Quelques  voht  :  Trés-bien!) 

Fussions-nous  au  moment  de  rentrer  dans  la  vie  privée,  nous  devrions  raneHre  i 
nos  successeurs  notre  dépôt  intact!  Noos  devons  ptaÂÔt  un  exemple  à  TAssemblée  qo 
doit  venir  après  nous!  (Humeurs  diverses.) 

M.  Jules  Faviie  réc-iipitulo  les  actes  qui,  selon  lui,  établissent  une  contrariété  éda- 
lante  entre  la  poUtique  dt^s  munstrcs  et  celle  de  l'Assemblée. 

il  lit  une  lettre  du  ministre  de  la  guerre  de  Rome  qui  assure  que  les  soldats  frai)' 
faiséluiaiit  indignés  d'avoir  été  trompés  par  leurs  cheb....  (Violents  mmmures.}  PhK 
sieurs  se  sont  offerts  à  combattre  dans  nos  rangs.  (Explosion  d'indignation  dans  PAs- 
semblée.) 

M.  le  p^néral  Hedeau  réclame  vivement  la  parole. 

M.  Ji  Lts  Favre.  Il  y  a  un  mol  de  plus,  contre  les  Autrichiens.  (Nouveau  tumoilS.} 

De  toutes  paris  :  Mais  ils  n'auraient  pas  moins  déserté  !  c'est  impossible  ! 

M.  Jdubi  Favbb.  Je  crois  que  l'Assemblée  comprendra  que  nos  soldats  avaient  le  droit 

de  àlndigner  quand  on  les  entraînait  contrairement  à  te  politique  de  FAssemblée  n* 

tkmale. 

Plusieurs  généraux  demandent  la  parole. 

M.  Jules  Favbe,  Ce  n'est  pa^  unr»  que<:tion  de  discipline.  Je  VOUS  demande  CSqs^ 
VOUS  auriez  fait  dau^i  une  position  si  douloureuse  cl  si  difficile. 
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Plosiears  ?oix  :  Nous  ii*aiirioui>  pas  quitté  le  drapeau! 

M.  Joies  Favre  enaie  en  "vaiD  de  lemiiiier  le  lecliire  dee  letties  éa  miniilft  de  le 
gaen«de  loïc;  •Legreade  cocnidie  de  aeiiit-'Pieige,dil4Lji  Ali«it  wpriie»,rAieaa 
Née  ioleiroiDpt  rontenr  et  reftne  d'entendre  le  fin  de  m  phnee.  Il  vent  ahioinment 
coatiBMraleelive. 

U.  Uaruel  demande  la  parole  pour  un  rappel  an  règlement.  Dans  1rs  Asseinbléen 

délibéra nlos,  dil-il,  on  ne  lit  de  documents  étrangers  que  par  une  sorte  de  tolérance. 
Quand  de  tels  documents  blessent  de  justes  sotceptibilités  nationales,  le  président  de* 
Trait  mettre  aux  voi.x  la  question  préalable. 

M.  Mabrast.  11  n'y  a  absolument  rien  dans  le  règlement  qui  m'autorise  à  interrompre 
lÉ.  Juks  Favre. 

M.  jgifis  FAfan.  Oe  qoi  viest  de  te  peeeer  eet  le  viektiQO  ftiraieBe  de  le  lil»ercé  de 
^îMHirion.  L\nieaf  déieelop|M  lon^leni|ie  eette  fhèw  en  nriUra  dee  omqnee  dfnipnf- 
lîMderAsseniblée.  Il  reprend  ensuite  avec  aoiei  peu  de  snccès  sa  phrase  :  «  La  grande 
eomiche  de  Saint'Pierre  (Exclamations)...  La  grande  corniche  a  été  continuellement 

lalM>urée  par  des  boulets  de  huit!  On  a  recueilli  un  de  ces  boulets,  et  on  y  a  joint  cctt«- 
ftkription  :  AffranchùummU  4m  flialkl  Hmmage  des  papif<w  fnmçais  à  la  basiliqiU! 

Je  comprends,  ajoute  Toratcur,  toutes  les  susceptibilités  ;  mais,  quand  on  a  subi  uii 
échec,  ce  H*est  pas  une  raison  pour  monter  an  Capitole!  (Réclamations.) 

Si  les  Rneee  ëlaicnt  à  nos  portes,  est-ce  que  vous  ne  Ureries  pas  sur  eux  !  (Bruit  di- 
itn.)  Foor  nui,  jlilMons  la  résietAnoe,  vons  avei  ▼one-méme  blâmé  Teltaque.  Le 
oilèfe  aniiil  dA  alors  se  retirer;  an  lien  de  cela  il  reste.  Le  pré8ideal»qui  parle  le  lan- 
p|i  d*iB  maître,  écrit  sa  lettre.  Un  officier  général  Hnsère  dans  nn  ordre  dn  jour  In- 
isrrectinnnel.  (Oh!  oh!  — Oui!  oui!) 

\fi  ministère  dit  qu'il  ne  connaît  pas  cet  ordre  du  jour.  Il  est  pourtant  du  9  mail  La 
Frdiice  pourrait  iHrc  enitîvéo  sans  que  ces  messieurs  s'en  doutent.  (On  rit.) 

n  faut  Wrtmer  le  président,  dostiliior  le  gênerai  Changariiier,  et  que  le  ministère  se 
retire;  c'est  bien  le  moins;  car  le  ministère  a  violé  Tarlicic  5  de  la  G:)nsUtuiion  !  Qu'efi 
a-t-il  fait,  de  cet  article  ?  il  en  a  iait  la  bourre  de  ses  canons  !  (A  gauche  :  Très-béeu  ! 
HMeet)  * 

iedenende  que  rAeeemblée  ee  nlifn  dane  lea  iMveen  et  y  neaMne  «DeneeiMttM 

pour  déclarer  qne  le  ministère  a  perdu  la  confiance  du  pays. 
IL  Lt  Uunmn  os  la  mabins.  Chaque  jour,  vingt  fois  chaque  jour,  je  m*enteiids 

idreser  des  accusations  odieuses;  oo  m'a  dit  que  je  trahissais  mon  pays,  la  paix 
blique  et  la  sainte  cause  de  la  Idïerté  à  laquelle  mil  ne  mera  qne  je  n'aie  voué  ma  vie .' 
(C'est  vrai!  c'est  vrai!) 

Eh  bieo  !  croyez-vous  que  ces  acOMations  m'aient  et»*  péuibleBl  (Oui!  oui!)  Mais  elles 
Toot  été  moins  que  le  sentiment  qne  m'a  fait  éprouver  la  lecture  foite  par  un  orateur 
mnpleisant,  la  oommnnicatieii,  amieale  sans  éonte,  é*mk  hoBMne  qui  n'est  pas  mémo 
lonsin,  mais  qui  a  dirigé  le  feu  contre  nos  soldats!  (MonTeneme.) 

OiOB  des  tempe  déjà  éloignée  de  moi,  mais  qui  seront  toujours  présente  à  ma  mé> 
mc-ire,  j'ai  servi  sous  le  drapeau  de  mon  pays.  Si  j'y  ai  contracté  des  préjugés,  je  les 
a\ouo,  ne  m'en  déffntls  pas  ;  mais  jo  ne  (Toir.ii  jamais,  et  cela  n'est  pas,  que  des 
ktidals  Irançais,  lombes  entre  les  mains  de  reiin^mi,  se  soient  engagés  à  al)andonner 
nu?  rangs  pour  combattre  avec  des  ennemis,  même  contre  des  étrangers  !  Une  pareille 
ttpposition,  entendei-le  bien,  c'est  une  monstmoeité.  (Trèe-bieDi  tffêebisnl) 

Akl  MsBiienie,  dMtttoos  lee  lange  de  l'amée  vigne  la  rsliglM  dn  (hapeani  La  re- 
ligion au  drspean  ns  saurait  être  sans  honte  et  sans  danger  aussi  cruellement  ébranlée. 
Oo parie  du  respect  des  lois:  la  première  loi,  c'est  la  fidélité  au  service  de  la  patrie  ! 

Maintenant  accusez  nous  !  Personne  plus  que  moi  ne  déeire  que  votre  acte  d'accusa- 
tioii  soit  promptemeut  lancé,  discuté  et  jugé. 

M,  le  général  Leflo.  J'avais  demandé  la  parole  pour  protester  de  toute  la  force  dt» 
moûàme...  (Rires  ironiques  ài  gauche.  —  Vive  appiobatiou  à  droite.)  contre  rindignc 
lettre  qui  vous  a  été  lue  à  cette  tribnne. 

Une  toiz  à  gauehe  :  Envoyée  un  cartel  à  Rome.  (Rumeurs  divenei.} 
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M.  Leflo.  Je  ne  crois  uas  qu  on  puisse  venir  lire  à  la  tribune  française  des  leures  qui 
insultent  an  drapeto.  (Très-bien  I  très-bien!)  Voilà  qnatone  ans  que  je  sers  mon  pays 
avec  honneur  sur  les  champs  de  bataille,  eh  bien  !  c*est  le  soldat  qui  parle  ici  et  qni 
repousse  avec  indignation  les  calomnienses  allégations  pnisèes  dans  les  correspondis* 
ces  étrangères.  (Mouvemont.) 

C'était  a^ez  d'avoir  tenié  d'iiumilier  Tarmée  (Dénégations  à  gauche)  en  lui  fermaati 
il  y  a  quinse  mois,  les  portea  de  Paris.  (Violentes  interruptions.) 

M.  le  gènèial  Larto.  Et  qui  s*en  est  vengée  en  sauvant  Paris  et  la  société.  (Bravo! 
bravo!) 

C'est  trop  de  vouloir  lall*;lrir.  (Vive  agitation.)  Vous  avez  dit  hier  qtt*on  DOUS  avait 
pris  un  drapeau  et  vous  saviez  le  contraire.  ^Mouvements  divers.)  ^ 
M.  Ledru-Rollin.  Comment!  je  savais  le  contraire!  Est-ce  nn  démenti  personnol* 
M.  le  général  Lbflo.  Vous  auriez  dû  penser  que  cela  était  impossible.  (Trèâ-bi^u! 
tiès-bieni)  Ce  ne  sont  pas  cinq  cents  de  nos  IMrss  et  de  noa-camarades  qoi  scnieitt 
morts,  ce  seraient  des  régiments  entiers  qoi  seraient  tombés  sur  le  champ  de  batells, 
avant  qu*un  dr^eau  français  tombât  entre  les  mains  de  Tétranger.  (AppIsndiamncBm 
prolongés.) 

Je  n'ai  pas  l'honneur  d'être  citoyen  romain.  (Hilarité.)  ' 

Une  voix  à  gauche.  — 11  vaut  mieux  être  Romain  que  Russe  ou  cosaque.  (Agitation.) 

M.  le  général  Liplo.  Le  titre  de  Français  suffit  à  mon  ambition.  (Mspuen!  très-bien!) 

Je  m*as80cio  aux  nobles  paroles  prononcées  par  M.  le  ministre  de  la  marinei  st 
je  proleste  contre  l'insulte  faite  au  drapeau  et  au  sentiment  fiançais.  (Applaudisse- 
ments  auxquels  la  Montagne  elle-même  finit  par  Joindre  les  siens»  dont  la  sinoéril6 
parait  équivoque.) 

Au  moment  où  l'orateur  descend  de  la  tribune,  les  généraux  et  oiliciers  qui  se  trou- 
vent de  l'Assemblée,  courent  à  lui  et  le  félicitent  avec  empressement.  Les  représentants 
entourent  ce  groupe  militaire.  L*Assemblée  les  salue  d*une  triple  salve  d^applaodisie- 
nent  auxquels  se  mêlent  les  tribunes. 

M.  DovoMT  (de  Bussac).  Je  ne  comprends  pas  que  quelques  personnes  se  croient  ici 
le  monopole  du  patriotisme. 

Une  voix  :  Ce  n'est  pas  notre  tkute  si  vous  en  montrez  si  peu  î 

M.  Dupont  (de  Bussac).  Rappelez-vous  la  Convention  !  * 
Il  Une  vofac:  Et  la  guillolinel  f 
g  M.  Dorom  (de  Bussac).  Alors  on  vit  des  rsprésentants  à  cété  et  même  en  avam  dei 
géoéianx. 

HL*oratcur  dit  ensuite  qu'une  intervention  avait  été  demandée  par  le  gouvemomci!*. 
de  Rome  pour  le  défendre  contre  l'autorité  pontificale  et  coutre  l'invasion  étrangère,  i 
ces  conditions  nous  aurions  été  reçus  eu  amis  ! 

Voilà  le  rôle  qu'il  faudrait  rsprôidiel  (         _  , 

£L*ordie  du  Jour  pur  et  simple  est  pfopoié  et  mis  aux  voix. 

Nombre  des  votants,  621 

Pour  l'ordre  du  Jour,  329 

Contre,  â9« 
M.  BAB.\ijD  LAuiBitRK  demande  le  renvoi  dans  les  bureaux  de  f;a  proposition,  qui 
M  autorise  le  Président  à  requcni  des  poursuites  contre  le  général  i'orest,  coupable  de 
désobéissance  envers  lui.  » 

»  M.  LS  PaistDiRT  bit  Observer  quUl  doit  mettre  aux  voix  cette  proposi^,  nais  qiSr 
quant  à  lui,  il  n'aurait  pas  pris  i*initiative. 

Le  renvoi  est  repoussé. 

Une  demande  de  mise  en  accusation  contre  le  Président  de  la  République  et  s<  »  m- 
nistrcs,  a  été  déposée  par  uu  grand  nombre  de  membres  de  la  Montagne  et  de  la  gau* 
che  avancée. 

Le  renvoi  est  repoussé  par  sas  voix  contra  18$. 


L'un  des  Propriétaireê-Géranis,  CHARLËS  DE  RIANCEY. 


paata.  —  iviPRiii£%iK  D*ai»aia.v  ls  cLsas  si  c*»rue  Cassette, 
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L'AMI  DE  LÀ  REUGIOR. 


DE  LA  POUTIQLE  DE  PIE  IX. 
(4'  ariicle.  Suite  ei  ûa.  —  Voir  les    •  4769,  4772  et  4773.) 

IV. 

Qui  ne  se  souvient  des  circonstances  qui  oiil|iBéaédé  et  accompagné  la 
promul^'ation  du  Staiui  fondamental?  Qui  ne  se  rappelle  la  eoQcknle  du 
Saint-Père  dsns  la  iiaestkMi  de  la  guerre  dite  dt  rmieptudm^t 

rriasistoDs  pas  sur  de  trop  lanienta]^  aeèiies  el  aiv  oee  torloies 
iriesqmdéeiûaîeBikgraadeâmedePielX.  Qu*îl  noua  suffise  de  rap- 
pihr  les  eolemielles  ët  expressives  paroles  du  Motu propriaéx  U  nscs>. 
prociamam  le  Slatm.  Elles  sooi  toute  rexpUcatk»  de  la  poliliqDe  du 
Saint-Pèro: 

\  ^  «Dans  les  institutions  dont  Nous  avons  jusqu'ici  doté  Nos  sujets,  Notre 
!  iBlenlion  a  été  de  reproduire  (|ue]ques-unes  de  ces  institutions  antiques 
\  ^  ont  été  long-temps  le  miroir  de  la  sagesse  de  Nos  augustes  Pn  dé- 
'  cesseurs.  Elu  suivant  celte  voie  Nous  on  étions  venu  à  établir  une  repré- 
sentation consultative  de  toutes  les  provinces,  qui  devait  aider  Notre  gou- 
veniement  dans  les  travaux  législatifs  et  dans  l'administration  de  l'Etat. 
Nous  attendions  que  la  bonté  di*s  résultais  tournât  à  la  louange  de  l'ex- 
périence  c[ue  les  premiers  Nous  avions  tenté  en  Italie.  Mais,  puisque  nos 
voisins  ont  jugé  leurs  peuples  assez  mûrs  pour  recevoir  le  bienfait  d'une 
i^présentatioa  iKHKseuIemeDt  consultative,  mais  délibérative.  Nous  ne 
voulons  pes  tenir  Nos  peuples  en  une  moindre  estime,  ni  moins  compter 
nr  leur  reconnaissance,  non  pas  envers  Notre  humble  personne  pour  la- 
I  quelle  Nous  ne  prétendons  rien,  mais  envers  TEglise  et  ce  Siège  aposto- 
lifie,  dont  Dieu  Nous  a  confié  les  inviolables  et  suprêmes  droits.  » 

Le  8aint4^ère  dédare  ensuite  qu'il  établit  deux  conseils  :  Tun  nommé 
ytrkii;  rentre  électif  pour  rédiger  les  lois  sur  les  matières  temporelles. 
Si  Ssinteté  se  réserve,  d'une  part,  la  sanction  absolue  de  ces  Uns;  de 
rtuire,  la  décision  absolue  de  toutes  les  matières  religieuses  et  de  toutes 
1>8  matières  mixlt  s.  «  Aussi  non-seulement  Nous  réservons  à  Nous  et  à 
Nos  Successeurs  la  suprême  sanction  et  la  promulgation  de  toutes  ces  lois  * 
qui  seront  délibt'irées  par  les  conseils,  mais  Nous  entendons  en  outre 
nwinteiiir  entière  Notre  autorité  dans  les  choses  qui  sont  naturellement 
unies  il  la  religion  et  à  la  morale  calliolique.  Nous  devons  à  la  sécurité  de 
toute  la  Chrétienté  que  dans  l'Etat  de  l'Eglise  constitué  sur  cette  forme 
nouvelle,  la  liberté  et  les  droits  de  cette  même  Eglise  et  du  Saint-Siège 
ne  souffrent  aucun  amoindrissement.  » 

Nous  n'analyserons  pas  le  Statuto,  Nous  nous  contenterons  de  dircî 
((u  il  aélé  promulgué  de  l'avis  unanime  du  Sacré-CoUége,  qu'il  contenait 

VAmi  delà  Religion^  TmneC XL! .  1<* 
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sauvegarde  de  rautorité  spirituelle  du  Sainl-Siége  et  pour  la  gaianlie  de 
son  autorité  temporelle.  Mate  nous  ajouterons  que  pour  rexécuteram 
loyauté  et  sans  péril,  il  eût  fallu  un  peuple  intelligent  et  dé\'oué,  des 
ministres  d'un  talent  supérieur  et  d'une  énergie  à  toute  épreuve,  et  dans 
la  classe  qui  devait  le  mettre  en  pratique  une  droiture  égale  à  celle  du 
Saint-Père,  une  sincérité  et  un  dévouement  qui  correspondissent  à  sa  gé- 
nérosité et  à  sa  confianro,  des  Ames  augéliques  eofiOi  et  des  consciences 
sans  reproche  comme  la  sienne  ! 

Au  lieu  de  cela  on  vit  une  population  indifférente  et  sans  initiative^qui 
ne  prit,  même  point  part  aux  éiectioo8|  etne  sut  que  se  laisser  traîner  aux 
démooatrationa  comme  un  vil  troupeau  ;  des  ministres  incapables»  traîtres 
ou  parjures  comme  Mamiani et  Campello;  la  factloa  des  pseudo-libéniix 
arrivant  de  prime-abord  dans  la  chambre  des  députés,  et  ooenpanl  le 
pouvoir  avec  tous  les  mauvais  instincts  du  voltairiaiysme,  toutes  les  ruses, 
toutes  les  perfidies,  toute  la  présomption  et  tonte  Fincapacité  des  vieilles 
q[>po8itions,  Tavénement  enfin  des  doctrinaires  du  radicalisme  ! 

V. 

Aussi,  dans  les  affaires  politiques  intérieures,  comme  dans  la  question 
de  rindépendance  italienne^  la  lutte  ne  tarda  pas  h  éclater.  Le  Motu 
proprio  sur  la  presse  et  le  programme  du  ministère  Mamiani  eo  furent 
les  premiers  résultats. 

Je  n*ai  pas  la  téméraire  prétention  de  juger  quel  régime  peut  convenir 
à  la  presse  dans  les  Etats  de  TEglise.  Toutefote,  f  ai  lu  avec  asfiduité  la 
plupart  des  publications  qui  se  sont  imprimées  à  Rome  députe  trote  ans, 
et  je  ne  crains  pas  d^ètre  démenti  en  disant  que  jamais  rien  de  plus  per- 
fide, de  plus  hypocrite,  de  plus  violent  et  de  plus  ignoble  n'est  sorti  de 
plumes  humaines.  Je  doute  qu'un  Etat  puisse  subsister  avec  de  pareils 
éléments  de  désordre.  Et  quant  au  droit,  je  demanderai  la  permission  de 
citer  un  mot  qu*un  homme  d'Etat  et  un  homme  d'esprit  prononçait  ré- 
cemment devant  moi.  Il  rappelait  la  réponse  de  lord  Wellington  à  Tépo- 
que  où  il  était  question  de  laisser  la  liberté  de  la  presse  à  Malte  :  «  Quel* 
que  partisan  que  je  sois  de  cette  liberté,  disait  le  noble  duc,  je  ne  la 
comprendrais  pas  sur  un  vaisseau  de  haut  bord.  Peut-on  la  concevoir 
davantage  sur  la  barque  de  saint  Pierre,  ce  vaisseau  de  haut-bord  où  est 
embarquée  la  chrétienté  tout  entière,  et  où  le  Pape  tient  le  gouvemaU»  ! 
reprit  mon  interlocuteur.  L^observatlon  me  parut  de  nature  à  être  sou- 
mise aux  esprits  graves  :  je  la  leur  livre  telle  qu'elle  m'a  frappé. 

Quant  au  programme  Mamiani,  c'était  le  défi  jeté  à  la  puissance  soure- 
raine  du  Saint-Père. 

Ici,  je  dois  noter  cette  remarque  essentielle.  C'est  que  le  parti  révolu- 
tionnaire romain  n'osant  pas  —  c'eût  été  trop  odieux  dès  l'abord  et  peut- 
être  trop  téméraire — attaquer  de  front  sur  des  droits  politiques  coiMsédés 
de  la  veille,  Tauguste  prince  qui  venait  de  se  montrer  si  prodigue  envers 
ses  sujets,  essaya  de  donner  le  change,  et  couvrant  ses  batteries  d'un  fiuu 
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prteBle  de  patnoteM,  pmil  n'âtre  pvéoonipé  «pie  de  coopéror  à  Tiodé* 
paoduioe  nalîooale. 

VmmÊÛwm  le miiiialèfe iatrigem et  déi^^  Torio,  le 

p«ti  roemiMiiste  ¥oiilail  asaoovv  nligieiiK,  el 

jeter  le  Saint-Père  dans  la  liHIe  annte  oontie  rAntriche. 

VI. 

Dire  par  quelles  infernales  machinations  il  tendit  à  ce  but,  mouvements 
|X)pulaires,  caricatures,  insultes  et  outrages,  découverte  de  prétendues 
conspimtions,  violences  contre  les  personnes  et  les  propriétés,  simulacres 
d'enrôlements  volontaires  et  de  feint  enthousiasme  pour  la  patrie  en 
danger  ;  ce  serait  à  n'en  pas  finir,  et  le  dégoût  que  nous  inspire  le  souve- 
nir de  ces  manœuvres  ne  nous  laisse  que  la  puissance  de  les  envelopper 
dans  la  plus  méprisante  réprobation. 

Quant  aa  généreux  et  auguste  Pie  IX,  comment  reproduire  ses  admi* 
mMes  et  courageux  efforts;  ces  refus  de  pron<Hicer  aucun  anathème 
contre  des  peupÏBS  chrétiens,  cette  géoérosilé  qui,  en  froe  de  la  trahisoQ 
de  la  garde  nationale,  lui  fii^sait  accueillir  dans  son  palais  les  injustes 
victimes  de  Timpiété  révdutioQDaîre;  cette  CBrme  et  énergique  réponse 
du  40  juillet,  à  Tadresse  inconvenante  et  fiictîeuse  des  oiéputés;  enfin, 
cette  vigoureuse  résolution  qui  lui  fit  chasser  le  ministère  Mamiani  et 
proroger  les  Conseils?  Combien  je  voudrais  i)ouvoir  peindre  ce  saint  Pon- 
tife puisant  dans  sa  conscience  et  dans  l'ardeur  de  sa  prière  une  force  que 
lui  refusaient  tous  les  appuis  humains;  seul ,  absolument  seul,  sans  ar- 
lutV,  sans  trésor,  régnant  trois  mois  au  milieu  des  ruines  des  monarchies 
europtW'nnes ,  commandant  à  ses  amis  et  à  ses  ennemis  par  Tascendant 
merveilleux  de  sa  vertu  et  de  sa  sainteté ,  et  n  ayant  rencontré  dans  sa 
détresse  que  l'ancien  ambassadeur  de  France  qui  au  moins  rachetait  des 
Cuites  passées  par  le  plus  noble  et  le  plus  énergique  dévouement,  et  qui 
consolait  par  sa  résolutimi  et  sa  fidélité  TAme  attristée  de  son  nouveau 
SoinreraInT 

Qad  est,  dans  le  monde  entier,  le  Prince  qui ,  pendant  le  cours  de 
cette  terrîMe  année  i848,  ait  offert  un  pareil  spectÎMlet  Et  ces  trois  mois 
de  calme  et  de  royauté  ne  sont-ils  pas  le  plus  étonnant  phénomène  de 
cette  époque  de  troubles  et  île  désordres  ? 

Certes,  les  esprits  les  plus  défiants  ont  pu  croire  alors  que  le  Saint- 
Père  avait  surmonté  les  diflicultés  et  qu'il  allait  jouir  enfin  des  iruits  de 
sa  sagesse  et  de  sa  munificence. 

En  etfet,  il  ne  restait  plus  à  ses  implacables  et  lâches  ennemis  que  la 
ressource  de  Tassassinat,  de  Témeute  et  de  la  terreur.  Ils  l'employèrent. 
Le  glorieui  sang  du  comte  Rossi  teignit  les  marches  du  Quiriiial.  U 
ravBît  dit  :  c  On  n*arrivera  au  Pape  qu*en  me  passant  sur  le  corps.» 
Les  révolutionnaires  franchirent  cette  banière  du  courage  et  de  b  fidélité, 
et  te  sorlendemain,  Pie  IX  était  assiégé  au  Quirinal* 

On  sait  le  reste,  et  nous  ne  souillerons  pas  ces  pages  du  rédt  renou- 
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ytké  des  iaùmn  et  te  aMriléges  de  la  iMkam  qà  loiBhe  mîomd'kÊk 
80118  la  juste  veDgeance  de  nos  soldats. 

Nons  otnohieroiis  tootaCoii^  parmi  raiiide  «anptfoBi  jeléaw  ks  actes 
politiques  de  Tilkislre  Prosorit  de  G«gla. 

VII. 

* 

Chacjue  attentat  des  tyrans  de  Rome  a  éié  signalé  par  le  Saiot-Père  à 
I  indignation  du  monde  ;  diaque  envahissement  a  été  suivi  d  une  protes- 
tation; chaque  violeMico  fVapjx'c  d'une  déclaration  de  nullité. 

Ainsi,  les  chambres  oril  été  immédiatement  dissoutes;  la  Junte  provi- 
soire, le  gouvernement  provisoire,  la  convocation  de  la  prétendue  Consti- 
tuaote,  la  proclamation  de  la  République  oui  été  Tobjet  des  plus  éner- 
giqpKs  déclaratkMDS ,  et  le  Saint-Père,  après  avoir  rappelé  les  censures 
solennelles  qu'encouraient  les  envahisseurs  du  domme  de  Saiai-Piem, 
a  féetené  le  ooMours  des  puissanoes  européennes  à  Tappiû  de  ses  droits 
si  odieasenwint  «éconn». 

B  en  résulte  de  la  manière  la  plus  clsTre  que  le  SHM,  ayant  été  mlé 
par  les  rebelles,  aucnne  des  lois  portées  par  le  Saînt-Père  ik'mjmii  M 
respectée,  et  bien  plus,  son  autorité  temporelle  ayant  été  Tobjet  d'une 
déclaration  de  déchéance,  Pie  IX  se  trouve,  au  point  de  vue  politique, 
complètement  libre  de  toute  espè(^e  d'enj^agements  envers  son  peuple.  Il 
est  rentré  dans  la  plénitude  absolue  et  sans  réserve  de  ses  droits  et  de 
son  autorité.  Il  est  seul  et  souverain  juge  des  institutions  qu'il  devra 
qu  il  pourra  donner  ou  maintenir  au  jour  de  son  rétablissement  sur  le 
trAne  du  Vatican,  il  est  dans  la  même  situation  où  il  se  trouvait  à  Tiieure 
même  de  son  éleetioB  par  le  Sacré-(k)llége. 

Tonte  piétentioD  quelconque,  qu'elle  vint  des  poputoUons,  qu^ettr 
vfaft— ce  que  nous  ne  voulons  pas  supposer — de  la  paît  des  pmasaaees 
•européennes,  serait  une  userpation  flagrante  et  une  inotonoe  «firoole  o« 
indireote  fidie  à  sa  Kberlé  et  à  son  autorité. 

Ah!  sans  doute,  que  le  Pontife  généreux  consulte  son  cœurlQu^il  p&im 
dans  sa  conscience  et  dans  son  génie  la  mesure  des  bienfaits  qu'il  doit  as- 
surer encore  à  ses  enfants  ingrats  et  vaincus;  qu'il  daigne  prêter  Toreille 
aux  avis  et  aux  conseils  des  hommes  d'Etat  et  des  cabinets  européens  ; 

surtout  les  puissances  ciUholiques  se  donnent,  par  leur  respect  et 
leur  dévouement,  le  droit  d'être  écoutés;  cela  est  juste  ,  cela  est  dans 
les  intentions  et  dans  les  intérêts,  cela  est  dans  Tàme  de  Pie  IX. 

Mais  avant  tout  qu'il  soit  libre,  qu'il  soit  indépendant  !  Que  ses  aufoa» 
les  volontés  soient  rexpressm-^oatanée  de  sa  pensée  et  Técho  des  eon- 
seUlen  dévoués  que  relise  M  donne  dans  le  8aeré-€oUége,  e'esl  la 
premièro,  c'est  roniqne  oanditHNi  de  sontriomfàe  dans  la  pais  et  dans  la 
juste!  BENRV  DE  RfANGET. 
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Voici  le  discours  que  Uige  l'Archevêque  île  Paris  a  prononcé  k  l'occasion 
^  ia  pose  de  la  piBBiltee  fiem  des  Cités  ouvrières  : 


»  Je  SUIS  venn  avor  joie  mettre  le  sceau  de  la  religion  sur  les  fondements  do  cet  édi- 
tice  qui  va  s'élever  en  faveur  des  classes  ouvriAres.  Leur  préparer  un  loj^'oment  sain  et 
commode  sera  pour  elles  un  (?rand  bienfait.  Le  cœur  se  serre  quand  on  visite  les  hu- 
mides, sombres  cl  étroits  réduits  qui  leur  servent  aujourd'hui  d'habitation  ordinaire. 
L'tir,  le  soMl,  r«paoe,  eei  Mens  de  la  vie  que  la  Provldeiioe  a  dispensés  avec  tant  dV 
fnodtnoe  k  toute  créature,  manquent  le  fins  souvent  k  la  fomlUe  de  ronger  dans  nos 
immenses  et  opulentes  cités.  Que  de  miséfUS  physiques  et  morales  sont  engendrées  par 
< "tte  (inh|ue  rause.  Elle  altère  à  la  fois  les  corps  et  les  âmes,  et  traîne  à  sa  suite  la  ma* 
•^die,  la  dégradation  et  le  dAsespoir. 

»L*idée  qui  est  gravée  sur  cette  pierre  fonciamcntalc  est  donc  aussi  belle  que  salo— 
Uirs.  Cest  nie  idée  à  la  fois  de  prévoyance  ci  d'humanité.  Je  uc  m'étoooe  pas  fûCéÊù 
^  vite  eanqnis  les  plus  honorables  sympathies  et  le  phis  efficace  oonoours.  le  ae  m*é^ 
(œoe  pas  que  le  clief  de  la  République  ait  voulu  s*y  associer  personnellement  et  en  in- 
^'ipirer  lui-même  la  réalisation.  En  venant  anjonrdTiui  poser  de  sa  main  les  bases  de 
la  Cité  onvriére.  Monsieur  le  Président,  dont  l'absence,  comtne  vous  v^nez  de  Vcn- 
leûdre,  na  pu  être  motivée  que  par  la  gravité  des  circonstances,  obéissait  à  un  noble 
^^uttiiaent  qu'il  a  plusd  uue  luis  exprimé  dans  ses  écrits,  et  doul  uous  regretiou^  de  ue 
P<Mif<^  le  ftlidter  pnblîqnenient  id. 

•IIbùs,  MesBîeufli,  qnH  me  soit  permis  de  vous  dire  que  ni  vos  bonnes  intentions,  ni 
sagesse,  ni  les  plus  hauts  et  les  plus  puissants  patronages  ne  pourraient  sauver  de 

ruine  cette  entreprise,  si  Dieu  ne  la  l>énissait  et  ne  la  soutenait  de  sa  propre  main, 
î^mvoîiez-vous  de  ces  paroles  du  Psalinisle  :  «  Si  Dieu  n'est  lui-même  rarchilecte  de  la 
•  laaison,  ceux  qui  l'édifient  Iravaillenl  en  vain  :  si  le  Seigneur  ne  défend  lui-même  la 
*Clté,  inutilement  veillent  ceux  <iui  la  gardent.»  {Ps.  126.)  Ah!  je  vous  loue  de  Favoir 
«ooipris  jusquMd,  et  d*avoir  appelé  les  bénédictions  du  ciel  sur  le  berceau  de  "votre  Qtê 
»««ame.  .  . 

•  Cependant,  Messieurs,  cela  ne  snflisait  pas;  il  ne  suffirait  pas  que  la  religion  eût 
iiiai-qué  de  son  sceau  le  seuil  de  ces  demeures:  il  faut  encore  qu'elle  y  p^nôtro,  qu'elle 
sassoie  à  leui"s  foyers,  «pfelle  parle  à  la  mère  de  famille,  qu'elle  tienne  rcnfant  sur  ses 
iioioux,  qu'elle  le  nourrisse  de  son  lait,  qu'elle  forme  son  ûme,  qu*elle  remplisse  son 
<uof  de  ses  nobles  et  saintes  îMipiralious.  Il  fiuit  qu^  mesure  que  vous  auras  chassé  de 
ces  maisons  Tair  corrompu  qui  tue  les  corps,  cette  religion  divine  forme  une  atmo- 
'^pbère  morale  de  paix,  d^union,  de  contentement,  an  milieu  de  laquelle  les  émes  puis- 
toujours  respirer  et  vivre. 

»0h!  qu'elle  chasse  d'ici  les  passions  mauvaises  et  les  vires  qui  df^pradrnt,  qui  abni- 
(■■snt:rintempéi'ance,  le  jeu,  la  colère  le  libertinage.  Ouvriers  chrétiens,  fuyei  ces 
"suilsls  wniimil  de  votre  bien-être;  mais  que  la  religion  chasse  encore  loin  dlci  IlfBS^ 
qui  laliee  dans  Teiprit  la  place  Nbre  pour  tant  de  hmesles  doctrines,  qni  lend 
la  séduction  si  facile  et  féîparement  si  redoutable.  Oui,  Messieurs^,  ce  sers  alois,  mais 
iiors  seulement,  que  VOUS  aurez  lait  une  csuvie  vraiment  utiàe  k  l'humanH^  vniment 

uule  an  pays. 

■Voulez-vous  savoir  le  vrai  mal  de  la  société  ?  Ce  mal  qui  amène  «lans  son  sein  une 
npide  décomposition?  Ce  mal  dont  vous  voyez  les  ravages?  Ce  mal  qui  vous  elîhûe, 
et  dott  vous  ignores  peut-être  le  nom?  Je  vais  vous  le  dire  :  c^est  raffiriMiSBement  jStf  la 
^  dans  les  âmes.  Lliomme  ne  vil  pas  seulement  de  pain,  il  lai  font  des  doctrines, 
^  lui  faut  des  principes,  il  lui  faut  une  rè^le  infaillible  du  devoir,  il  lui  faut  des  espè- 
fdnces  dans  cette  vie  et  dans  l'autre.  Si  tout  cela  lui  manque  à  la  fois,  qu'est-il,  si  ce 
D  est  la  proie  de  tous  les  soufTles,  la  victime  de  toutes  les  illusions,  ririslrumcnt  de 
Mesl^  passions  dans  les  maiui>  souvent  les  plus  coupables?  Que  la  société  vienne 
doDc  k  U  religion  et  aux  pratiques  du  culte,  à  Tamour  du  devoir,  à  la  vertu,  à  la  piéié, 
^  nous  ne  tarderons  pas  de  voir  notre  bien-eimée  patrie  se  reposer,  après  ces  Icnguei 
agiutions,  dans  les  douceurs  de  la  paix  et  de  rsbondspce.  Ouvriers  chrétiens,  ne  Ton- 
D\iP3.  pas ,  Dieu  nous  eu  a  ftit  la  eolennelie  promosee,  nous  serons  heureux  dès  que  nous 
huilerons  iidéles.a    .  .        .  / 
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BftiF  M  n.    F.  u  PÂPi  A  a.  Vànê  u  ccNiETm* 

M.  Tabbé  Le  Courtier  ayant  adressé  au  Souveraia  Pontife  Tbommage  de  sot 
Opuscule  sur  le  Dtnkr  ét  Sainl-Fierre,  a  reçu  de  Sa  Saioteté  le  Bref  sattaiu  : 

PIS  IX,  PAPE. 

À  iiaAv  tkgrFOê  FWmfoii-^lM^  Le  Cwrlkr^  dmokte  OMêidéêtE^ 

étPmrtê. 

Cher  Fils,  salut  et  bénédiction  apostolique, 
Nous  avons  reçu  votre  lettre  du  17  février  dernier,  et  avec  elle  les  exem- 
plaires de  l'Opuscule  que  vous  venez  de  publier.  Nous  avons  reconnu,  dan> 
cet  Opuscule  et  dans  votre  lettre,  les  sentiments  de  dévouement  très-pieux  ei 
de  piété  filiale  exemplaire  que  vous  professez  excellemment  pour  Nous  fî 
pour  le  Saint-Siège.  Nous  vous  remercions  beaucoup,  cher  Fils,  et  Nous  coiyoroa^ 
par  Nos  prières  le  Souveraia  Rémunérateur  des  bûaDes  œuvres  de  répandre  nr 
TOtre  piété  filiale  envers  nous  tontes  sortes  de  prospérités  spirituelles  et  c«<- 
pofèlles.  Mais  dans  nn  esprit  contrit,  supplions  sfec  toqjonrs  plus  de  lèfe  le 
même  Dieu  de  montrer  sa  protection  sur  son  sanctuaire  désolé»  de  conaiaB- 
der  anx  vents  et  à  la  mer,  et  de  rétablir  lu  paix  dans  la  multitude  de  sa  pvls* 
ssnee. 

Dans  cette  attente,  et  pour  gage  de  Notre  affection  envers  vous.  Nous  vous 
donnons  avec  amour,  et  dans  toute  l'affectiou  de  Notre  cœur  paternel,  la  bt* 
oédiction  apostolique. 

Donné  à  Gaëte,  le  22  avril  de  Tannée  1849,  la  troisième  de  Notre  Pon- 
tificat. 

PIE  IX,  PAPË. 


U  Dmim  Bi  s.  nmni. 

Mgr  PArdievéque  de  Paris  a  reçu  de  MM.  les  vicaires -généranx  ctpiia- 
laires  d^Orléans,  et  transmis  à  Mgr  le  Nonce,  pour  N.  S.  P.  le  Pipe,  no  prosicr 
versement  de  7,000  ft** 

«—Mgr  TEvèque  de  Lnçon  vient  d*adresser  à  S.  Ei.  le  Nonce  apoiloliqne  m 
seMnede^,000  fr»  produit  du  Uim^dé  mirI  Mrrt.  C'est  un  ireisièveeB- 
vol,  oui  Joint  aux  deui  premiers  porte  li  16,000  fr.  le  total  des  pieuses  lîbénli* 
tés  recueillies  en  Vendée,  à  Poccasion  des  besoins  temporels  du  Saint-Si^. 

—Mgr  révéque  de  Montpellier  a  fait  parvenir  à  S.  Ex.  le  Nonce  de  Sa  Saiotelê 
à  Pisris,  en  un  premier  mandat,  10,850  fr.  ;  en  un  second  mandat,  5,3^  fr.  85c 
Ce  qui  fait  une  somme  totale  de  i6,23i  fr.  05  c. 

— *  On  lit  dans  la  HautU  du  Midi  : 

e  Marseille,  avons-nous  dit,  s'est  signalée  entre  toutes  les  villes  de  Fnaee 
par  ses  généreuses  offrandes  à  Pie  iX  exilé  ;  mais  le  résultat  des  quêtes  or- 
donnése  par  Mgr  de  Mazenod  est  encore  bien  p^us  honorable  que  nous  ne  Ta- 
vioos  pensé.  Ce  n*est  plus  seulement  à  70  mille  francs,  mais  à  85  mille  que  s  e- 
lève  le  total  des  sommes  recueillies,  et  déjà  84  mille  francs  ont  été  déposés  à  la 
banque  de  Marseille,  où  ils  restent  à  la  disposition  du  Saint-Père,  qui  ed  a  re(a 
avis  par  la  voie  ofllcielle. 

Dans  le  relevé  que  nous  avons  donné  précédemment  des  souscriptions  re- 
^iilies  dans  le  diocèse  de  Strasbourg  nous  avons  annoncé  15,950  (r.  80  cms- 
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.  iBMWt.  Ceit  me  emw  one  nom  nous  empriiioai  40  iMlâer.  Le  feiil  dee 
aoouiiei  offertes  par  les  fidèles  de  ee  diocèse  est  de  S0,956  fr.  80  e» 

—  Mgr  réTèqôe  de  Grenoble  Tieei  de  foire  on  troisiènie  envoi  deS»000llr.  à 
M.  le  président  do  eoniié  de  11  liberté  religlease,  ce  qui  porte  à  14,000  fr.  In 
isisiiiédes  oAnndes  reeoeilHes  dans  le  diocèse  de  Grenoble  poorsobveoir  nos 
bssoinsde  8. 8.  le  Pspe  Fie  iX. 

—  Les  oifrindes  do  diocèse,  poor  le  Denier  de  Selnl-Pierre,  dans  le  diocèse 
de  flainKBrieac,  s^élèvent  josqu*^  ce  jour  à  la  senune  de  30,000  fr«  qol  ont 
été  envoyés  à  S.  Ex.  le  Nonce  de  S.  S.  à  Paris. 

—  L*œuvre  si  éminemment  catholique  du  Denier  de  taini  Pierre  dit  le  AIm- 
M^deModéne,  vient  d'élre  établie  avec  rantorisaaon  de  Mgrrfivéqoedans 
notre  diocèse. 


•  FRANCE. — Diocèse  de  Paris.  —  M.  Tabbé  Sibour  est  nommé  vicaire-géné- 
jalfonrebidiacre  en  remplacement  de  Mgr  Jaquemet,  Evéque  nommé  de  Nantes* 
M.  rabbé  8îbeor  ne  ee  représente  pas  à  rAssemMée  législative. 

••Dimancbe  dernier  on  n  dit,  dans  tooles  les  Eglises  de  Paris,  des  prières 
poor  obtenir  de  l*Esprit  saint  qo'il  daigne  éclairer  les  éledeors  appelés  à  nom- 
mer  des  dépotés  à  rAssemblée  législative.  Qooiqiie  le  scrotin  soit  lénBé«  ToBovra 
des  caibolî4|oee  n*est  pas  encore  acbevée.  Noos  les  engageons  I  contlnoer  de 
prier  avee  lèrveor  poor  les  besoins  politiques,  moraox  et  religien  de  la  France, 
et  d^ajooier  ces  soppUcations  à  celles  qoe  TEgliie  adresse  à  Dieo  poor  les  biem 
delà  terre. 

-•Mgr  Monnet,  Evéque  de  Pella  et  Vicaire  apostollqoe  de  Madagascar,  est 

pani  hier  malin  pour  sa  lointaine  et  périlleuse  mission.  Le  prélat  missionnaire 
I  esi  accompagné  de  M.  Tabbc  Ferrari,  son  pro-vicaire,  el  de  dix  autres  prêtres, 
catéchistes  ou  frères  coadjiitcurs.  La  pieuse  colonie  se  rend  à  Cherbourg,  où 
Mgr  Monnet  a  obtenu  le  passage  sur  un  vaisseau  de  TEiat  en  partance  pour  Ma- 
d^ascar. 

DiorisK  DE  Bordeaux.  —  Le  sacre  de  Mgr  Jaquemet,  Evéque  nommé  de 
Nantes,  aura  lieu  à  Bordeaux.  Sa  famille,  dans  le  sein  de  laquelle  il  se  trouve 
depuis  quelques  mois,  a  demandé  et  obtenu  cette  consolation.  Mgr  de  Salinis, 
Evéque  nommé  d'Amiens,  sera  sacré  avec  lui. 

DiocÈsB  DE  Bourges.  --Son  Em.  le  Cardinal  Dupont,  archevêque  de  Bourges, 
venant  directement  de  Gaête,  est  arrivé  à  MarseiUe  par  le  bateau  à  vapeor  le 
llfciurguê^ 


•  FOËITIQIIB. 

Bâcore  qnelqaes  lieares,  et  les  ornes  électorales  vont  s^oovrir  sor  leote  In 
sorfiM^  da  territoire. 

Dieo  a  min  one  fols  de  plus  dans  les  mains  de  la  Fmnce  le  soin  de  ses 
propres  destinées.  Une  certaine  inmiére  va  filtre  plaee  à  la  mystérieose  olis- 

curité  qui  les  enveloppe.  C'est  un  moment  solennel  et  décisif. 

Du  vote  deséle(  leurs,des  choix  qu'ils  ont  dû  faire,  des  candidatures  surtout 
qu'ils  auront  écartées,  dépend,  non  pas  seulement  pour  l'année  que  nous  tra- 
versons, mais  pour  un  avenir  bien  long  et  bien  douteux,  la  marche  que  la 
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sociMiuulMa  MMrnate  poor  ratoonrer  à  l'tmlire  oa  pour  descendre  à  Tabîme. 

Les  apparences  d*ime  sécorité  récente  ne  nous  font  pas  d'illusion  sur  noire 
situation  réelle  et  sur  la  gravité  des  dangers  qui  nous  environnent.  Au  fond, 
en  cet  instant  encore,  il  ne  s'agit  pas  puur  ce  pays  d'améliorer,  de  réformer, 
de  modifier  les  conditions  aujourd'hui  si  précaires  ùù  iiiinguiL  U  ^^^UUh 
jours  pour  lui  d'une  question  de  vie  ou  de  mort. 

La  France,  retrancbé/e  mx  les  dernières  limites  de  Tovlrev  M  aun  mr 
attaquée  par  l'anarcbie,  a  été  miBe  àors.  d'état  de  faire  en  et  mo&Mli  m  geai 
pii  mni;  aaia  m  pas  en  arrière  la  préeiplimaH  ph»  bas  qu'elle  s'est 
JflMis  tosléa. 

Aussi,  sans  doute,  elle  ne  se  figure  pas  qu'un  effort  généreux  dolfe  satire 
pour  tout  sauver  déflttldfement  ;  mats  ce  qn^eHe  sait  Men,  grâces  aucielt 
c'est  qu'une  seule  défaite  suffirait  probablement  pour  tout  perdre. 

C'est  là,  nous  n'hésitons  pas  à  le  dire,  tout  la  fois  le  motif  de  notre 
crainte  et  celui  de  notre  espoir.  Notre  France,  encore  trop  faible  pour  em- 
brasser le  bien,  ne  serait-elle  donc  pas  assez  forte  pour  achever  la  seule 
partie  de  rœurre  qu'elle  ait  maintenant  à  accoggklir?  Ne  sanra-t-elle  pas 
repousser  avec  énergie  l'envabissement  du  mal  qui  menace  de  la  dévorer? 

Non  !  la  longue  et  constante  résistance  qu'elle  a  Jusqu'à  présent  sontenai^ 
nous  défend  un  tel  découragement.  Pas  plus  au  15  mal  qu'au  10  décente: 
nous  n'aurons  douté  de  l'hitelllgence  ni  du  cœur  de  notre  patrie! 

Du  reste  nous  ne  la  croyons  pas  non  plus  délivrée  de  cette  série  d'incerti- 
tudes, de  tiraillements,  d'épreuves  et  de  douleurs  de  toutes  sortes,  au  milieu 
desquelles  elle  est  jetée,  tristes  et  fatales  consécjuences  de  nos  vieilles  dis- 
cordes et  de  nos  fautes  plus  anciennes  et  plus  déplorables  encore. 

L'ère  des  révolutions  humaines  a  été  ouverte  le  jour  où  a  été  inaugurée, 
par  la  guerre  contre  la  religion  et  par  le  mépris  de  la  justice,  la  révolte 
contre  l'autorité  souveraine  de  Dieu  qui  plane  au-dessus  des  gouvememflDts 
et  des  peuples  1  Elle  ne  sera  fermée  que  par  notre  repentir! 

Pninent  du  moins  les  souSInnces  que  nous  avons  subies  et  celles  qu'il  noai 
reste  à  supporter,  ne  pas  être  éternellement  des  cbàtiflaents  stérilesl  Puiin< 
elles  noua  servfar  de  salutaires  enseignements  et  de  volonlains  catpiaUonSf  é 
devenir  ainsi  les  germes  nécessaires  et  les  sources  fécondes  4e  cette  régéDé'- 
ration  après  laquelle  soupirent  uon-seulemeut  la  France  mais  la  Cbrétienlf 
toutentièrel 

■     .  —  OQC—   • 

imB  vmoiijici. 

L'oppoMon  avaH  été,  la  semaine  dernière,  prbe  dans  le  piège  qu'elle  lea- 
dait  au  ministère.  Ses  menaces  de  guerre  civile  auront  contribué  certaine- 
tnent  h  la  faire  condamner  par  le  pays. 

'  Elle  le  sent  elle-même  h  merveille;  et  c'est  pour  cela  ([u  clle  a  considéir 
comme  la  pire  des  manœuvres  électorales,  la  désignation  faite  par  le  télé- 
graphe des  votes  que  ses  membres  de  toutes  les  nuances  ont  émis  dans  la 
&meuse  séance  de  vendredi.  Aussi  a-t-elle  réclamé  et  obtenu  veDgeance  dt 
yAasemblée. 
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Ëu  réalité,  M.  le  misistre  de  rintérieur  n'a  ea  qu  un  tort,  celui  de  vouloir 
trop  profiter  de  l'avantage  qu'elle  lui  avait  donné,  et  de  disposer,  dans  ce  bnt, 
des  moyens  de  publicité  exceptionnelle  d/ont  le  gouvernement  seul  dispose. 

Cette  pobikité  ûbs  votes^  faite  prématurément  par  iéfféche  télégnpbiqae, 
à  M  d'an  cominemaiK  qui  ne  devait  pas  s'en  Irawrer  rapprocbé,  a  Boalevé 
iigioord'bni  de  longaes  et  violentes  récriminations,  à  la  solte  deai|Deiles 
11.  CiiMiHT  Thomas  demandait  déjà  qu'on  annnlAt  les  élections  généiaiea. 

Cette  coBclittion  a  para  excessive  et  maladroite,  mène  aax  plus  violents; 
^assi  ropposition  s'est-elle  bornée  k  présenter  un  ordre  du  jour  plus  modéré, 
niais  pjus  équivoque,  el  par  couséqueut  plus  dau^ereux.  AjouLons  qu'elle  a 
l  U  letle  fois  un  plein  succès. 

Le  It'xle,  eu  effet,  de  cet  ordre  du  jour,  restreint  le  blâme  de  l'Assemblée 
K  tuelle  à  un  acte  isolé  el  à  la  responsabilité  personnelle  du  ministre  de  l'in- 
uiieur.  Mais,  malgré  ses  proteslalions  d'aujourd'hui,  l'opposiliou  u  eu  sou- 
tieodra  pas  moins  dès  demain  qu'il  porte  plus  loin  et  qu'il  (xappe  dans  son 
origine  la  future  Assemblée  ! 

4  le  président  dn  conseil  a  d'abord  réclamé  contre  un  vote  qni,  en  fei- 
aBt  ose  Assemlilée  juge,  par  anticipation,  des  scmtlns  d'où  sortira  son  bé* 
riUère,  établit  le  pins  I9icheux  précédent»  et  foit  subir  une  grave  atteinte  aux 
priucipcs  de  la  Constitution.  C'était  le  vrai  terrain  du  débat,  et  on  ne  s'y  est 
pas  tesa. 

Les  réser\es  exprimées  à  cet  égard,  par  M.  Sénard  et  par  M.  de  Laroche- 
ayiELEiN,  ont  été,  il  est  vrai,  sanction  nées  par  les  modilieations  introduites 
daii>  la  rédaction  primitive  de  l'ordre  du  jour.  Mais  n'éiiuivalent-elles  pas  à 
elles  d'uu  tribunal  qui  se  déclarerait  iucompéteui  et  u'eu  jugerait  pas  moiuv 

le  procès  î 

Ici  la  forme  devait  donc  emporter  le  t'onds^  et  la  question  devait  être  ua-* 
(unllement  renvoyé  à  l'Assemblée  législative. 

Mais  l'Assemblée  constituante  a  cru  i|u'eiie  serait  plus  sîire  d'olitenir  justice 
eo  le  Taccoidant  à  elle-même.  519  voix  contre  S,  en  mettant  bors  de  cause 
le  gooremement  actuel  et  la  future  Assemblée,  ont  blâmé,  c'est-à-dire  sa- 
crifié le  ministre  de  l'intérieur, — tout  seul. 

Tout  seuil  On  verra  ce  que  diront  dès  demain  toutes  les  voix  de  1  r*pp<>si- 
Mliou,  depuis  le  Siècle  et  le  Crédit  jusqu'à  la  Vraie  République  el  au  Peuple! 
<>sera  leur  tour  de  prouver  leur  loyauté,  et  ils  ne  manqueront  pas  d  en  don- 
ner la  mesure  I 

LA  DÉPfiCHB  TfoiGRAPHIQUV  DU  18  MAI. 

Voici  le  texte  de  la  dépécbe  télégraphique  envoyée,  à  la  date  du  12  mai. 
piti  )i.  le  ministre  de  Tintérieur. 

«  It  mai,  onze  heures  du  matin. 

»  ^  Ministre  de  l'intérieur  au  préfet  de  l'Aube. 

»  Apns. une  di.scussiou  li\;s-aniin6e  sur  les  allainîs  d'Italie,  rAsspnîl>lt''e  nationale  a 
rep-rnss^i  p«r  l'ordre  du  jour  pur  et  simple,  à  la  inajorilé  de  3i9  voix  sur  (îil  votant?, 
b  propoolioD  és  M.  Jolis  9kne  de  déclarer  que  le  ministère  avait  perdu  la  contiaoce 
Al  pais. Ce  vols  consolida  la  pali  publique;  les  agitatems n'hltindsisnt  furunMs  é» 
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rAasemblèc,  hostile  au  minisière,  pour  couiir  aui  barricâdes  et  pour  reooateler  Ici 
journées  de  juin.  ,  ^  j 

»  Paris  est  tranquille. 

»Oot  ynné  contre  rofdre  dn  Jour  el  le  goufemement,  MU.     (Suloiat  bt wMt.]a 
La  première  partie  de  cette  dépêche  n'est  qae  la  reprodnctlon  de  ce  pres- 
sentiment d'une  lutte  que  n'avait  pas  craint  de  manifester  M.  Clément  Tho- 
mas, que  le  gouvernement  avait  de  son  cùté,  et  que  partageaient  TAssemblce 
elle-même  et  la  population  parisienne. 

Sur  ce  point,  si  M.  Faucher  s'est  trompé,  bien  d'autres  étaient  dans  la 
même  erreur. 

Quant  à  Tindication  des  votes,  il  faut  remarquer  que  le  scrutin  de  dlvisioft 
est  un  scrutin  public  de  sa  nature,  imprimé  au  Moniteur^  et  qui  d'ailienrs 
a^it  été  réclamé  par  la  gauche  aussi  bleu  que  ptr  l'antre  portion  de  Tis- 
senblée. 

Les  Représentants  qui  y  ont  pris  part  dans  nn  sens  on  dans  nn  antre,  mt 
donc  mal  venus  à  se  plaindre  qne  leurs  votes  aient  été  mis  sons  les  yeat  te 
électeurs. 

Reste  ce  seul  grief  que  Tindication  des  votes  se  trouvait  k  la  suite  de  ta 
phrase  où  il  était  question  d'une  insurrection,  la  minorité  opposante  pouvail 
cire  regardée  comme  complice  du  désordre. 

Si  le  désordre  n'eût  pas  été  prévenu  par  la  sagesse  de  rAsscmblée,  il  esi 
bien  évident  que,  bon  gré  mal  gré,  la  responsabilité  en  eét  pesé  sur cenx  qui 
criaient  i\  leurs  amis  du  dehors  :  la  CoiutUution  ut  violée!  et  qui  procla- 
ment toi^ours  qu'en  cas  pareil  l'innureetUm  en  U  fremkr  ei  U  plm  mku  ia 
devoirê  ! 

Nous  convenons  cependant  qne  cette  appréciation  n'e&igealt  pas  une  dé- 
pêche télégraphique,  et  que  H.  le  ministre  de  Tintérleur  aurait  mieux  Cdi, 
pour  lui  dn  moins,  d*en  laisser  le  soin  à  Toi^inlon  publique. 

Cela  dit,  nous  regrettons  profondément  que  l'Assemblée  actnelte  ait  deasé 

à  l'opposition  le  prétexte  qu'elle  cherche  depuis  si  long-temps,  de  jeter 
d'avance  la  méfiance  et  la  déconsidération  sur  1  Assemblée  qui  va  lui  suc- 
céder. 


Voici  le  texte  de  la  proposition  que  les  membres  de  la  Montagne  devaient  pré- 
senter à  U  séance  de  vendredi  dernier,  si  le  scrulin  n'avait  pas  ûwaé  la  oujo- 

rilé  au  gouvernement  : 

a  En  présence  des  dangers  qui  menacent  la  République  à  Tintérieur  et  à  Pei- 
lérieur,  TAssemblée  nationale  constituante  déclare  que  les  élections,  fixées  au 
13  mai,  n'auront  lieu  que  le  premier  dimanche  de  juillet,  o 


BXPjU>mox  d'italib. 
Les  seules  nouvelles  qne  nous  ayons  de  Rome  se  bornent  à  U  dépêche 
légraphlque  ci-après.  Les  correspondances  manquent  aussi  bien  qne  les  Jol^ 
nanx.  Le  MmtUore  Smano  parvient  seul,  et  encore  Irrégnlièrement  U  n- 
méro  du  5  mai  est  rempli  de  bravades  et  de  déclamations.  Vautai  déclare 
que  Rome  vient  d'assurer  par  sa  victoire  VfmUé  de  lè  RéfuHIqmi  nussm» 
Du  reste,  les  condottieri  qui  font  si  grand  bruit  de  leur  prétendu  triooipbe 
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s'ilMlieBnent  avec  soin  |d'en  reproduire  les  circonsUttces.  Âu  fond,  ils  sa- 
vent bien  que  tout  s'est  réduit  à  un  goeUapess  benreux,  et  ils  prt^fèrent  lais* 
ser  les  détails  dans  l'obscurilé.  Remtrqiioiis  ainsi  ce  liit  fort  sigoiflcatif,  c'est 
que  les  sentes  lettres  «lal  parviennent  en  Franee  sont  adressées  anx  fenllles 
radicales.  Les  triumvirs  Interceptent  les  correspondances  et  ne  laissent  pas- 
ser que  celles  qui  peuvent  égarer  Topinlon  et  ameuter  les  passions  anarclil- 
qnes. 

On  sait  d'ailleurs  ce  dont  sont  capables  les  bandits  qui  tyrannisent  Rome. 
Dix  mille  réfugiés  de  tous  les  pays,  prose  rits  après  avoir  pris  part  à  toutes  les 
insurrections,  héros  vaincus  des  barricades  de  Paris,  de  Vienne,  de  Franc- 
fort, de  Gênes,  de  Livourne,  Polonais,  Lombards,  Siciliens,  etc.;  c'est  la  lie  de 
rEarope  révolutionnaire.  Il  n'est  sorte  d'excès  auxquels  ils  ne  se  portent.  Nos 
journaux  socialistes  qui  décorent  leurs  brigandages  du  nom  de  mesures  ré- 
voluiionnairesj  nous  donnent  de  curieux  enseignements.  Ainsi  il  est  constant 
que  la  plus  effroyable  misère  règne  dans  la  ville  ;  que  le  gouvernement  ro- 
main se  fait  livrer  toute  Targenterie  et  tous  les  métaux  précieux  avec  lesquels 
il  fût  foudre  une  fausse  monnaie  de  cuivre  argenté  ;  que  les  assignats  qui 
ont  cours  forcé  perdent  einpumtê  pour  enir,  et  que  les  habitants  sont  plon- 
gés dans  la  pins  affreuse  terreur. 

Ifalgré  notre  dégoût  pour  le  langage  officiel  des  démagogues  de  Rome, 
nous  devons  citer  ici  les  dernières  lignes  d'une  proclamation  de  la  commls- 
sloa  des  barricades  :  * 

^Romains,  il  faut  enfin  solder  le  compte  de  ces  cannibales  !  Que  cbacun  jure 
detser  on  ennemi  !  ne  comptons  pas  dos  ennemis  vivants;  nous  compterons  leurs 
cftdines,  et  nous  offrirons  d'impures  catacombes  an  mauvais  génie  qui  les  a 
CQBéaiis!  Heureux  qui  tuera  son  homme!  Romains,  frapper»  btesier,  laer,  veOà 
Toln  devise.» 

Ceailfteequi  fhit  tiessailllr  de  Joie  les  correspondants  dn KIMsMtf.  Bt 
ils  écrivent  : 

•  Rome  et  TEtai  romain  offrent  en  ce  moment  un  sublime  specuicle.  C'est, 
avec  Venise,  le  premier  pays  d'Italie  qui  ait  été  républicainemeni  dirigé.  Âossi 
est-ce  le  premier  qui  se  conduise  italiennement.  » 

On  parle  d'un  mouvement  qui  aurait  éclaté  contre  ces  misérables  tyrans,  et 
qui  aurait  amené  d'atroces  vengeances.  Ce  qu'il  y  a  malheureusement  de  trop 
vrai,  c'est  que  les  plus  audacieux  parmi  les  chefs  des  anarchistes  sont  des 
Français.  Quand  donc  la  Providence  permettra-trcUe  la  fin  de  cette  désola- 
tion? 

13  mai  1849. 

Le  gouvernement  a  reçu  de  M.  le  général  Oudinot  la  dépêche  suivante,  da« 
lée  de  Palo  le  8  mai  : 

cLa  9"  brigade  et  le  W  léger  sont  débarqués  heureusement;  la  forée  nnaé 
Hqae  du  corps  expéditionnaire  est  irés-suffisante  pour  conserver  à  la  Franoe 
rascendant  qu^èlle  doit  exercer  dans  ce  pays. 

»  Dès  demain  je  me  porte  en  avant  pour  prendre  une  position  d*où  je  démine- 
rai la  lone  ouest  de  la  ville;  je  sois  fortement  éubli  à  Fomicino. 

»  Le  menl  et  Tétat  sanitaire  de  la  troupe  ne  laissent  rien  li  désirer  ;  à  l'exeep- 
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.ik>»(i'iiie  tmiajM  4e  Uectés ,  k  fomneaml  ffWili  flTa  fis  «i  M  iMi^ 
fiûm     Ml  SQlM  français,  ai  lAéM  M  kam^ 


imJTELUBS  ET  TAm  DIVEBS. 

If.  te  prérident  du  eonieB  ayant  annoncé  i  la  triboneqalt  demaDderaîtdea 

•  eipifcatiotta  sur  Tordre  do  Jour  ntiribué  k  M.  le  générât Changaniier,  rhonorable 
géoéral  s^est  empressé  de  lui  déclarer  quMI  n'y  avait  pas  eu  dans  l'armée  d^ordre 
da  jour  à  rpcmionde  la  letirè  écrite  par  M.  le  Président  de  la  République».  En 
ai  4|ualilé  de  commaadaia  dea  forces  réunies  dans  b  1**  difistiR  aaiûtnire,  ila*cat 
tanèà  porter  à  la  connaissance  des  chefs  de  cor|)s  cette  expression  de  b  syitH 
pathie  du  Président  de  la  Ucpubliquc  pour  nos  braves  soldais.  Il  Ta  faiiavontlea 
débats  auxquels  celte  lettre  a  donné  lieu  dans  rAs!»emblée,  et  le  jour  oiéme  où 
les  journaux  la  signalaient  à  raltenlion  publique.  L'honorable  générât  a  ajouté 
qu'il  ne  comprenait  pas  que  Ton  eût  pu  voir  dans  la  loiirc  d'envoi  une  oflTeose  à 
TAssembiti  iiaiionale,  dont  il  respecte  les  droits  et  les  prérogatives  comme  étant 
ceux  d'un  des  grands  pouvoirs  de  i'£lat,  et  à  laquelle  il  a  l'honneur  d'appartenir 
ioi-roéme .  {Mon  iteur .  ) 

—  Le  scrutin,  à  Paris,  est  resté  ouvert  pendant  deux  jours  (dimanche  et  lundi); 
deux  autres  jours  (mardi  et  mercredi)  seront  consacrés  au  dépouillement  des  vo- 
tes dans  les  sections.  Jeudi  se  fera  le  recensement  aux  arrondissements;  ven- 
dredi aura  lieu  le  receusement  général  à  l'Hôtel-de- Ville,  et  le  résultai  définitif 
aeia  probablenent  proelamé  te  même  jour. 

—  La  garuiaon  de  Paris  a  été  augmeiilée  de  jcînq  régiments.  Deux  régiments 
de  cavalerie  arrivés  de  Versailles  et  de' Saint-Germain  ont  bivouaqué  dans  Paris. 
Lt  mteialèfe  a  donné  Perdre  de  les  conserver  jusqnli  nouvel  ordre.  * 

—  Pendant  qne  les  fatrUjtn  s^occopaieni  demièrenient  è  entemnier  le  géné* 
rai  Ch»ngarnier  à  rAaaemMée  nationate,  Tbononible  général  traversait  la  roc  de 
itif  oli  à  te  téle  de  son  état-major.  Il  a  reçu  Paccueil  le  pins  sympathique  de  te 
p;!>t  <'c  la  population.  Des  bravos  et  des  vivats  ont  salué  son  passage.  Le  géné- 
ral Cbangamier  venait  de  passer  en  revue  las  régimeals  pen»aitement  ar- 
rivés 5  Paris. 

—  Un  placard,  affiché  ce  soir  sur  les  murs  de  Paris/  et  poilant  pour  litre  ' 
Lei  Français  à  Rome,  nous  apprend  que  les  Français  qui  ont  attiré  nos  soldats 
dans  un  odieux  guei-apens,  avaient  pour  chefs  les  citoyens  Pilhcs  cl  Laviron,  qui 
ont  liguré  dans  toutes  les  émeutes  parisiennes  depuis  la  révolution  de  IcNricr. 

-  —  On  fait  de  giands  travaux  de  restauration  à  Saint-Laurent,  la  seule  église 
^'il  y  ail  dans  les  faubourgs  Saint-Denis  et  Saini-Mariin. 

Les  grandes  peintures  de  la  nef  et  du  chœur  de  Saint-Vincent-de-Paul,  an 
teiiMMirg  Poissonnière,  sont  commencées  par  MM.  Picot  et  Flandrin. 

—  Le  musée  égyptien  vient  d^étre  enrichi  de  deux  collections  qui  intéreami 
▼irement  te  cvioatié  du  monde  savant,  et  qui  ont  été  tirées  par  M.  Dutdl,  con- 
aeraleor  de  ce  niusée,  dadép6t  où  elteaglsaienl  enfantes.  M.  Dmeil  a  relriVié 
dans  les  objets  de  te  première  collection  des  poids  èt  mesures  do  ce  tenens  sjs- 
tème  Philitérien  dont  il  est  question  dana  les  livres  des  Pères  de  PEglIae  ei  daas 
rtfangOe.  L'Iratre  coltectîon,  peu  riche  encore,  se  compose  d*ol4ets  en  pierre 
d*Mmant,  qui  s'orientent  comme  des  boussoles,  et  qui  prouvent  que  les  Eg3fp^ 
tiens  étaient  beaucoup  plna  avancés  qn*on  ne  le  croit  dans  Pétode  des  telts  fw 
-WB  rattachent  au  magnéUsroe  terrestre. 

—  Une  brochure  intitulée  :  Socialisme  et  Religion,  vient  d'être  adoptée  parli 
propagande  aoti-socteliste  du  comité  électoral  de  te  rue  de  PoitieEs.  Dans  ce  pe- 
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-limnfe,  V.LéM  Wif^iucfteà  praoferfiieteaoeMînne  a  pmirbotde 
éMrt  te  chrilianÎMne  et  I»  pàmUfm  fdigic w  tow  tes  popuii<lww. 

^   «^ftiBidi  ijifrt  :  <i  U  «rtm  jwltt  Éitehe»,  eatemié  en  ormo- 
iMiÉà ïtiM— m>  cf  wMt  è  awÉte  ii>  fwiHé  éa «  teMi etàiuMpiwÉB  - 
qail  a  été  é^e  *  aittMirtiwft  ptmMi.  QmA  «m  loi  êmmé^én  «ifta- 

I  liMt  précises  snr  ses  relations  siee  tes  leeps»  iL  ié|Med  aveo  nae  senedl  re-  - 
grei  que  te  serment  quM  a  préié  Tempèciie  seol  de  révéler  ce  qu'il  sait.  Du  reste, 
les  deoii-iDOls  qui  loi  échappent  laissent  assez  deTioer  qu'il  a  été  le  jonct  et  Tin- 
stniroent  de  quelques  sommités  montagnardes,  aax  séductions  desquelles  il  se 

,  reproche  maintenant  d'avoir  fédé.  » 

—  L'avani-tlernirre  nuit,  à  minuit,  les  garçons  de  caisse  et  les  garçons  de  bu- 
reau de  la  Banque  ont  été  requis  à  domicile  p<)ur  veiller,  avec  b  garde,  à  la  sù^ 
reié  de  cet  établissement,  ei  ùire  loui  prèls  à  mettre  les  valeurs  à  couvert  en 
a^de  besoin.  On  avait  convu  quelques  cratoies,  d'après  certains  avis,  sur  uoe 
lenlaiive  qui  auraillieu  an  point  du  jour. 

Soit  que  ces  avis  fussent  dénués  de  fondement,  soit  que  le  projet,  étani 
évenié,  fùl  dès-lors  déjoué,  tout  est  resté  iranquille. 

—  Le  gérant  du  Peuple  a  été  condamné  à  cinq  ans  de  prison  et  12  mille  fr. 
'  d^amende.  La  durée  de  la  contrainte  par  corps  est  fixée  à  cinq  ans, 

—  Yoici  les  dernières  nouvelles  sur  la  marche  du  choléra  : 

Après  teseroelles  épreuves  que  nous  venous  de  traverser,  après  les  vfrtetlomh 
si  inatlendoes  dom  nous  avons  été  les  témoins,  c^est  presque  nne  chose  consolante 
!  fMde  o*avoir  pas  â  annoncer  une  brusque  augmentation.  L*épldémie  est  restée 
<fep«is  deni  jours  dans  nne  espèce  de  sfola  qw;  ei,  8*11  y  avait  nne  tendance  à- 
constater,  ce  serait  plutôt  vers  la  diminution  que  vers  raccrotesement. 
Les  hôpitaux,  civils  ont  reçu,  dans  te  journée  du  9  mai,  168  nouveaux  choté- 
f  riqueg,  c'est-à-dire  27  de  plus  que  dans  la  journée  la  plus  chargée  jusqu'ici, 
*  elle  du  7  mai  ;  mais  dans  la  journée  du  10  mai,  le  nombre  des  cholériques  esi 
descendu  4  139»  un  peu  au-dessous  de  ce  dernier  chiffre. 

Miimv  HMUniQui  Mt  a*afiuuMn» 

L'AUema^^iie  ost  toujours  en  proie  à  une  vive  agitation ,  et  il  est  h 
(  raindre  que  ce  ne  soit  encore  que  le  signe  avant-coureur  de  plus  graves 

,  désordres. 

rinsurrection  a  été  vaincue  à  Dresde,  si  le  calme  a  été  rétabli  h  Du- 
^uldorf ,  il  n'en  est  pas  de  même  dans  la  Prusse  hhénaoe.  A  Eberfeld , 
t  émeute  est  maltresse  de  la  ville  :  on  a  pillé  les  pmcipan  liôtete.eties 
)  iches  négodants  ont  été  arrêtés  povr  servir  d'otages  et  pour  èlm  puiçcm- 

Les  troapes  prossiemieB  sont  en  marciie  pour  réduire  ee  mmmN 
mem. 

AMunich,  des fl^ynq^tAmes alarmants  se  maniftstent  dans  la  popute^ 
lion,  et  on  redoute  une  crise. 

La  lutte  8*envenime  entra  le  roide  PnisseetrAssembléedeFrancfiNrt. 
tt>s  commission  propose  de  fidre  prêter  sermenl  par  rAssemblée  à  la* 

sommer  le  vicaire  de  TEmpire  et  tous  les  gouvensNurs 
^  ttïe  prêter  ce  même  serment  aux  troupes  et  aux  gardes  nationalaa. 

^  ds  faire  appuyer  cette  démonstration  par  un  corps  d'armée  fédéral 
wnaé  du  contingent  de  tous  les  Etats  qui  adhéreraient.  Ce  ne  serait  rien 


Digitized  by  Google 


(*!0) 


HUMUS  qu'une  déclaratioQ  de  guemà  bPntt6e«L*AsaeiiiUéeaKaii 
vote  au  lendemain,  après  une  discussion  orageuse. 

Le  duché  de  Sftze-Weimar  adhère  à  4a  Constitiitkiii.  La  dMahei 
dépntéade  Wnrtembeig  a  adopté  une  réioliitioii  où  die  ^  le  gom 
oanienl  de  agonir  an  Pariemem  de  FranclortooDtiehi  Prusse. 

On  ne  saH  rien  de  nouveau  de  la  Hongrie. 


M.  Flocon.  Tai  annoocé  des  interpellations  snr  les  affaires  de  Hongrie.  Coac 
rAssemblée  n'a  plos  beaucoup  d'heures  à  vivre,  je  respecterai  sooteoipican 
treignant  autant  que  poaillile  met  questions.  (A  la  bonne  heure  !)  ' 
Oa  dil  qoe  40,000  Rsases  aoel  eaiiét  aa  Hongrie,  que  renapcaraar  ée  tm 
en  srrifé  à  Otniats.  ie  demaade  qaelle  est  la  politique  du  gouverneBeMCa 
çiisdaas  de  pareilles  ciicoDilaBces.  { 


M.  Daoom  ai  t*HoT8.  La  question  esl  tellenieat  grande,  que  je  n^*  li  prén 
tiaa  de  la  iéioadre  en  es  moaient  ni  pour  le  présent  al  poor  raveair»  EBeMl 
asMud  les  plas  giaves  coaiplicatioas  ea  Allemagne  el  dans  lent  fOiiMt  i 
qae  Tea  a  parlé  de  riatenrentloa  rasse,  f  al  bit  des  représealatlens  à  Tkaaed 
SaiBloPélenboarg  el  à  Berlla.  Si  les  voies  dipleaiatlqaes  ne  snIBsaieaC  pai,  wâ 
verrions  si  aoas  aurtoas  à  prendre  d'antres  mesures  pour  Icsqœllas  le  eoaM 
de  TAssemlilée  serait  aéeessaire.  ' 

M.  Ftooon.  G*eat  loajours  le  même  système  de  réserve  de  la  paridsariw 
tèie.  Pour  bmiI  Je  n'ai  pas  confiance  en  loi,  al  Im  edhiiea  4*ilalie  oonarmeot  m 
disposilioss.  (Oa  rii.)  Je  demande  reismea  par  ans  eommission  dsi  wtt 
écluingéssavec  les  cabiaets. 

La  proposition  n'est  pas  appuyée. 

Plusieurs  chapiires  du  budget  de  la  guerre  sont  ensuite  examinés.  Parmi  As 
réductions  adoptées,  la  plus  importante,  qui  s'élève  à  12,000  Ir*,.pè8eflil 
uaiieBMal  du  goaveraeur-géaéral  de  iMgérie. 

SÉÀlICI  au  LUNDI  14  MAI.  I 

I 

SoMSMifrt* 

f       Interpellations  sur  une  dépêche  télégraphique  du  ministre  de  l^intérieur.  _ 

M.  MiLLiiBD.  Je  dois  interpeller  le  minisire  de  l'intérieur  sur  la  dépêche  klé- 
graphique  qu'il  a  adressée  après  la  séance  de  vendredi  aux  préfets.  Persooûe  n 
se  fera  illusion  sur  la  pensée  qui  l'a  dictée,  sur  le  but  qu'elle  devait  atteindrai 
la  veille  des  élections.  (Â  gauche  :  Cest clair!) 

Je  me  bornerai,  quant  h  présent,  à  demander  à  M.  Léon  Faucher  s'il  étabfit 
une  solidarité  quelconque  entre  les  fauteurs  du  désordre,  ceux  qui  révcoCfere* 
tour  des  scènes  de  juin,  et  nous  qui  avons  voté  contre  l'ordre  du  jour.  [M 
prolongé.)  Celte  dépêche  a  été  aflichée  dans  les  cantons  de  Blois. 

M.  Lloif  Faucher.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  le  gouvernement  pftti| 
jBOin  de  rassurer  les  populations.  On  répandait  dans  les  dépariemeats  la  sosMk 
d*aae  rétoialkNi  à  Pêik.  de  la  dlctsturs  de  V.  Ledra-RoUin.  (Oh!  oh  !j  Céd 
an  BMK  d*ordre  ;  J'ai  dû  combattre^cette  tactique. 


▲sa  EMBLÉE  NATIOVAIiB. 

sSahcs  nu  sAuni  12  mâu 
Intervention  rons  en  Hongrie.    Budget  de  la  ginene* 


I 

Digitized  by  Google 


Qnoi  i  risiiiiiibtioo  eotie  let  r^^féteniants  et  les  insurgés  de  j^in,  ei-je  be- 
iiAi4eii*eBdéreiidffeT 

M.  miams.  rai  folé  poorle  Biaisière,  mis  Je  iiltee  le  dépécte  lélégripU- 
qœ.  DmseeUeiiai  ne  ceneerne»  onadii  que  Je  m^écaisebsleiio* 

M.  Chaius  Lagiargi  rédane  eomre  une  dédsieii  ds  minlslre  de  rinlériew 
qii  iaieidisaii  k  la  gaide  meliUe  le  droii  de  f  oier  bon  de  Pari». 

La  dépêche  do  it  nai,  ajouie-MI,  esliia  aele  de  haute  irahiaeB  et  oae  ca- 
haaie  eofeia  eue  portieD  de  r  AsaeiBblée. 

M.  Um  Faogui  :  Le  leiie  de  la  loi  éiaii  eeatraire  k  hi  garde  sMbUe  ;  nais, 
tffréclaot  la  queslioa  an  point  de  v«e  politique,  j*ai  donné  des  ordres  poar  que 
Ml  Jemes  nltttalres  votassent  dans  leurs  camonnemenis.  Et  r  Assemblée  lé^ 
hlivs pfsnoneera.  (Trèo-bienl) 

Da  reste.  Je  n'ai  pas  la  prétention  de  rele? er  lontes  les  Indignitéa  qo*on  lanee 
csaiie  le  nteistère  dn  haut  de  eeue  tribune.  (Violentt  nutUMirea  à  gauche.) 

M.  Goiouin  aflme  que  b  dépêche  télégraphique  a  produit  un  immense  effet 
(biLs  le  d^rtement  de  l'Yonne.  Il  croit  applinble»  au  cas  aetud,  i*art.  37  de  la 
loi  éleelonde  qui  édiete  des  peines  contre  les  manœums  de  nature  à  vicier  le» 
icroiins. 

M.  CUmiht  TiOHAS.  Nous  n*asaocione  pas  à  Tacle  coupable  de  M.  Léon 
Faticber  le  gouvernement  tout  entier,  du  moins  les  autres  ministres,  MM.  Odilon 
Biirrot,  de  Tracy,  Passy,  Lacrosse.  Mais  ccl  acte  est  déloyal  et  frauduleux  ;  il 
faut  le  flélrir.  (A  gauche  :Très4)ien!)  il  a  été  inspiré  par  une  faction  hostile  à  la 
Hêpublique  !  (Oh  !  ob  !  )  Des  élections  faites  sous  la  pressioo  do  telles  influences» 
deTraieot  ôtre  annulées.  (Bruits  divers.) 

M.  DE  La  RocnEJAOLEf  ei>.  Je  croi<;  que  le  gouvernement  était  libre  d*appré- 
cier,  d  après  î^e»  propres  renseignements,  les  conséquences  d'une  mesure  pro- 
posée à  TAssembiée  et  rejetée  par  elle.  (Réclamations  5  gauche.)  Mais  le 
rapprochement  qui  s'y  trouve  nous  ramènerait  aux  plus  mauvais  jours  de  la  cor- 
ruption que  nous  avons  combattue  sous  le  précédent  gouvernement.  (Murmures.) 
Kon !  vous  ne  voyez  que  l'intérêt  du  moment;  songez  donc  au  lendemain,  et 
gardef-vous  de  donner  de  tels  exemples  qui  se  retourneront  contre  vous  !  Quant 
iloioi,  je  ne  faillirai  jamais  à  flétrir  énergiquemeut  un  fait  que  je  regarde  oossase 
Condamnable  au  premier  chef.  (Agitation.) 

M.  Léon  Faucher.  Jamais  un  gouvernement  ne  s'est  trouvé  en  présence  d^une 
Mlfcillance  tellement  systématique.  (Interruption.]  1^  gouvernement  n*a  bit 
Ma  rapprochement  (Oh  !  ob  !)  ;  mais  tous  les  TOtes  doiTcnt  être  eomiQS  ;  ils 
Nat  chaque  jour  rapportes  par  tous  les  Journaux  des  départenenls.  Nous  les 
ivsas  Mt  connafire  ;  Toilà  tout. 

lanals,  ni  sous  la  OMmarchle,  ni  sous  la  République,  la  liberté  n*a  été  plua 
csUèrs.  (Violentes  dénégations  à  gauche.)  4e  n'accepte  paa  des  juges  paaaloonée 

prévenus  comme  ?ous.  (Nouveaux  cris.)  Hais  vous  verra  si  le  paya  vous  dén- 
iera raison! 

Maintenant,  j'ai  le  droit  de  m'ctonner  de  la  violente  sortie  de  M.  de  Laroche- 
I^qoelein.  Je  ne  compte  pas  one  longue  soile  d'aïeux.  (Oh  !  oh  !)  Je  suis  d'un  sang 
plébéien.  (Rumeurs  diverses.)  Ce  que  je  sois,  je  le  dois  tout  à  moi-même.  (C'est 
oiodesie  !)  Maison  ùài  d*honneur,  je  ne  recevrai  de  leçons  de  personne* 

M.  DB  LAXOCBUAQUiLBiK.  Je  n*ai  pas  apporté  à  celte  tribune  une  question 
(l'aristocratie ,  mais  de  probité  politique;  je  làchc  d*étre  digne  de  mes  aïeux, 
loais  ce  que  je  vous  demande,  c'est  de  rester  toujours  digne  d*cstime. 

Plusieuia  ordres  du  jour  motivés  sont  présentés. 
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M.  le  général  BaraguaY-d'Hillier?;  demande  Tordre  du  j<mr  pur  et  ^iuipie.  ' 
Toute  expression  de  blùiiie  reionibera  sur  les  éieclious  cl  leodia  à  lake  cabsi^ 
dérer  TAsseinblée  fulnre  comme  illégilirae. 

'^!.  SênarI).  Nous  no  nofiejoiis  ]»;»s  notre  blâme  sur  nos  surcesseur?;  nous  ne 
Télendrons  même  pas  à  toul  le  pouvememenl  ;  nous  le  faisons  porter  tout  ci i lier, 
exclusivement,  sur  le  ministre  de  l'oiténeiir  et  même  snr  un  seul  acte  de  son  ad- 
iniuistnaion.  (Héclamaiions  à  gauche.)  C'est  ainsi  que  je  l'entends î  Mnîs  le  mi- 
ni>lie  de  l'intérieur  ne  saurait  rester  impuni.  11  y  a  là  une  question  de  murarnr. 

M.  Odilon  Barrot.  Sur  la  question  de  moralité  comme  sur  toutes  les  antn»<, 
TAssefublée  iégtsbtive  prononcera.  .Mais  ii  y  a  une  quetilion  coiistilutioiueUc. 
^Oui  !  otn  !)  Et  c'est  sur  ce  point  que  j'insiste. 

Vous  êtes  d:uis  ujie  siluiilion  délicate,  et  la  Constitution  a  voulu  que  les  dh- 
ttes  .\ssembltes  y  lussent  à  leur  tour  comme  vous,  de  sorte  que  voire  oooduile 
bcra  un  précédent  important.  (Scnsaiion.) 

Eh  bien!  celte  siiuation  délicate  et  difficile  est  celle  d'une  AssemWéc  qui  as- 
slBie  àson  propre  ri  iniilucemcnt  et  aui  scrutins  d'où  doit  sortir  son  héritière.  Il 
iM  wable  que  la  p!us  grande  réserte  vous  est  alors  impo&ée.  (Non  I  noo!  — Si! 
si  !  —  Longue  agitation.)  i 

M.  DB  Vadlabbllb.  Mais  que  peosfz-vons  de  Taclo  lai-méme? 

IL  Omtoii  Bamot  le  m  puM  qie  de  b  quatHin MosytiiiioiMMlle.  (Expiosiai 
Ue  BBMiinieiL)  Mais  ne  wûft^mm  pas  qa^elie  domine  le  reeie.  (Le uniUBa 
ceoistini.)  €— meni!  denuin,  aprèi  dcuin^  ow  viendreli  appoiiar  icid«iB-| 
lerpeUeiienn  inr  eha^e  ectniin,  et  f»ire  one  enquête  anticipée,  une  protflttKi 
tien pnr  nfanee oonlre  les éleotienB.  (A  dieite iTfèe-bîen  1  Uèi-liieB!)  i 

Ab  I  meflsieors,  je  m*étai8  lliii  encore  nne  iilaiion»  Tennis  eapéré  qne  mbi, 
canieerwienB  le  pen  de  imbça  foi  neni  reein  k  des  uwvanx  atilca,  ei^  nm 
M  peidrione  pae  en  débala  irritants  justn*i  noire  detaière  lieiirooi  A  nelind»-, 
nier  inaiant.  (Très  bien  !)  I 

M.  nn  LàmaCàUàKHOmMOU  B\  l'ordre  dnîour  iospUqaait  le  moindre  ombrage^ 
«OMM  l*AiieeniUée  législative...  (awnenni  à  gauche.  —  A  droite  ;  Ceslévideui!), 
jeae  le  fêlerais  pas  1  Je  ne  le  vote,  comme  M.  Séoard,  que  comme  ud  blâise 
pemeonel  înii|é  an  ninislre  de  l'intérieur,  (à  gai»che  .  Très-liien  1  Irès-iiieBl)  ei 
en  faisaoi lenlea  mes  idierfee.  (A fancte : Allnas  doncl} 

M.  Odilon  Barrot.  Je  renouvelle,  moi,  mes  réserves  constitutionnelles. 

Un  ordre  dn  jour  primitivement  présenté  par  M.  Milliard ,  est  modifié  à  pls- 
sienrs  reprises,  et  reste  rédigé  ainsi  qu'il  suit  : 

•  L'Assemblée  nationale,  blâmant  la  dépêche  télégraphique  adressée  ieliuiii 
par  M*  le  ministre  de  l'intérieur  aux  préfets,  passe  à  Tordre  du  jour.  » 

Il  est  ensuite  mis  aux  voix.  Une  p  iriie  de  la  droite  semlde  d'aiiord  vouloir 
«  alh>tenir.  Cependant  elle  finit  par  se  résoudre  h  voler. 

Dépouillement  du  scrotia:  Nombre  de  voiaoU  ôâ-i.Pour  l'ordre  dn  jour  mf 
•tivé,  519;  contre,  5. 

.M.  Flocon.  Nous  invitons  le  ministre  de  l'intérieur  à  envoyer  celle  nouvelle 
pur  le  télégraphe  dans  les  départements.  (Oh  !  oh!  ) 

Ou  vole  quielfjpies  ciiapiires  du  budget  de  la  guerre. 


ntenoLOOii. 

Madame  de  Soyecotirt,  supérieure  des  Carmélites  de  la  rue  de  Vaugirmli  i 
P.»ris,  e>t  niorie  jeudi  dernier  à  six  heures  du  soir,  dans  sa  92*  awié^Pte 
comptait  près  de  soixante-cinq  ans  de  religion.  Son  grand  âge  n'avait  *IAIn 


Digitized  by  Google 


(  41S  ) 

]i  Tigueur  de  son  intelligeace  ni  la  piété  de  ses  senlimenU;.  La  coinraunaulé,  à 
la  léie  de  laquelle  Tavaii  mainleime  un  bref  spécial  de  Pie  Vil,  à  l'époque  du 
Ooiconlal,  habiia  long-lemps,  comme  on  sait,  Tancien  couvem  des  Carmes.  Ua 
senlimenl  de  piélé  filiale  avait  porté  ma  lame  de  Soyecourt  à  faire  racquisiliHû 
de  ce  eouvent.  Son  père  y  avait  été  enfermé  pendant  les  joar»  dé  tt  Terrewr; 
HIe  espérait  ensuite  que  dés  temps  meilleurs  viendraient,  et  qu'elle  poarnitrwdlO 
relie  maison  à  sa  destination  primitive.  Ses  désirs  k  cet  égard  n'iyanl  puiitténue- 
nicni  s'accomplir,  elle  céda  plus  tard  à  Mgr  TArchevêque  deParis  ce 
«emenl  (|ui  rappelle  tant  de  glorieux  sauveiîin.  VEffiU  de  Fiaioe,  el  môme  MS 
Egltseï  étrangères  lui  ont  d'auires  obligatiom.  Sea  pieuses  libérali^  surtout 
àni  les  temps  diffieilee  elà  lépoque  de  la  captif  lté  de  Pie  VII,  allèreni  cher^ 
dKreicoiisolèfent  biee  des  mforlmies  eceiésiaeli^.  Us  pays  de  irnssion,  les 
IMfies  préM,  les  religieoi  qui  D'avaienl  poml  reiroufé  d'asile  après  la  die» 
penioii  de  kar  ordre,  les  coavonis  qd  voalaieni  se  rele? er,  tons  et  periout  eu- 
m  à  bénir  sa  aalB  féaéreiiie.  Ptelne  d'afbbiUlé  poor  les  petits  et  les  pauvres, 
m  foyait  les  grands  da  moirfejes  princes  et  les  puissante  de  la  terre  traiter 
aTfc  elle  comme  avec  une  puissance.  Il  faut  avouer  que  nulle  pari  on  ne  trouva 
ptin  de  cette  bienveillance  élevée,  de  cette  noble  simplicité  qui  louche  et  im^ 
pose»  et  que  donne  toujours  la  piété  unie  à  ane  éducation  distinguée,  à  d'bono- 
aMes  souvenirs  el  à  une  grande  naissance. 

les  obsèques  de  la  vénérable  défonte  ont  eu  lieu  hier  lundi. 

Son  corps  avait  été  exposé  dans  la  partie  de  la  cbapellc  cloîtrée  et  ré- 
seivée  aux  religieuses;  mais  le  voile  de  la  grille  avait  été  retiré,  et  les 
fidèles  pouvaient  conJempler  après  sa  mort  les  traits  de  celle  sainte  ûlle  du  Car- 
tel, qui  les  avait  soustraits  pendant  sa  vie  à  tous  les  regards.  Elle  était  vêtue  de 

bure  de  Carmélite  ;  seulement  on  avait  placé  sur  sa  tète  une  couronne  de 
fleurs  Wanchefi,  figure  louclianie  de  la  couronne  qui  récompense  sans  doole  e& 
<%aioaient  tant  de  bienfaits,  de  si  rudes  épreuves  et  des  veKos  si  persévérantet, 

Laivécieiieeééporillet  été  deseendue  dans  un  «afeau  de  réserve  de  l^éi^Use 
dttGmeB;  e*ert  làqMMdamedeSoyiseourin^  eboisliniépuliM.  BUoa 
^  reMfMr  eprts  ea  aert  daM  le  Uei  où,  fimle,  elle  await  prié  ai  kaf» 
«OBRMivanftlespiesoripiionsdolAPèfledeaaiaie  Thérèse,  pour  la  paîK  et 
ieinemHmdo  la  laiMo  SfliM^  pew  iee  iieaotee  ol  la  convofaioiideloaslei 


—  l-a  mort  vient  encore  d'enlever  li  la  société  un  de  ses  ornements,  dans  la 
personne  de  la  eélèbre  madame  Récamier,  Vamie  de  CbMeaubriand  el  de  Bal- 
lïadM.  qui  Tont  précédée  à  peu  d'intervalle,  et  d*un  grand  nombre  dliommes 
<listing!iés  dans  la  politique  el  dans  les  lettres.  Cette  femme,  qui  a  eu  tant  d'amira- 
t^'urs  dans  sa  jeunesse,  a  rempli  une  longue  carrière  entourée  de  la  considéra- 
tion et  de  l'aitacbement  de  tous  ceux  qui  la  connaissaient  et  trouvaient  en  elle 
'a  protectrice  du  mérite  et  le  refuge  du  malheur.  Madame  Récamier  a  couronné 
pv  la  mort  la  plus  ebrétieaoe  une  vie  toute  rempUe  par  des  actes  de  bonté  et 
<le  charité. 

î>ou  salon,  le  dernier  peut-être  qui  ait  mérité  ce  nom,  ne  cessa  jamais  d'être 
le  reiïdez-vous  des  personnages  les  plus  distingués  par  leur  rang,  leur  naissance 
<^  leur  grande  réputation  ;  elle  en  faisait  les  honneurs  avec  ces  manières  nobles 
et  gracieuses,  qui  conservaient  les  traditions  de  ramabililé  française.  TotM 
les  opinions  s'y  rencontraient  sans  se  heurter,  et  personne  ne  poussa  plw  Ma 
^  HanveiRanoe,  la  politesse  du  cosur. 

^Ucéiéiilair RabaftWMMieaiaBanbLoidfet^mtfil  S  wbêLSêt  ilo« 
^  "WmétA  tai  dia  iMia  ■éajacK  itotWa  mk  flmwiiètat 
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ftlOD  de  Lavaletle,  condamné  à  mort  au  commencoment  de  la  Resiaoraiion. 

—  Madame  la  dochesse  dTsclignac,  douairière,  née  princesse  de  Saxe,  esi 
morie  à  Dresde  (Saxe},  le  3  mai  deroier»  dans  la  qaatre-f  iogt-iroisièiiie  année 
de  son  âge* 


BfiVUfi  UTTÉRAIBE. 

LES  CONFIDENCES  ET  RAPHAËL, 

FAR  X.  IVI  LAHAITUIK. 

(DeoiièiiM  irlkie.  Toir  le  4771.) 

Les  Cmfideneeê  sont  le  rédt  des  vingt  premières  années  de  la  vie  de 
M.  de  Lamartine.  Tai  toujours  admiré  qu'un  homme,  sous  couleur  dV- 

stoire,  osât  composer  son  propre  panégyrique.*J'écoule  avec  attendrisse- 
ment et  respect  saint  Augustin  qui  s\iccuse  ;  je  n'ai  que  du  mépris  et  de 
rindignation  contre  Jean-Jacques  Rousseau,  étalant  avec  orgueil  les  tur- 
pitudes de  sa  vie,  et  demandant  quel  homme  osera  se  dire  meilleur  qut- 
lui,  après  avoir  jeté  quatre  enfants  à  la  charité  publique,  trop  grand  plu 
losophe  pour  s'occuper  d'eux,  trop  lâche  et  trop  paresseux  pour  les  noui 
rir.  La  tendre  admiration  que  M.  de  Lamartine  professe  pour  Jean- 
Jacques  ne  me  surprend  pas  ;  il  en  parle  avec  autant  de  vanité  que  de 
Jui-môme  ;  il  n'y  a  que  trop  d'analogies ,  en  effet,  entre  l'auteur  des 
Confidenceê  et  celui  des  Confessions:  et  les  louanges  que  le  premier 
donne  au  second  peuvent  ne  puîm  paraître  désintéressées. 

Ces  vingt  premières  années  de  la  vie  de  M.  de  Lamartine  se  divisent  en 
deux  périodes  :  k  première  est  celle  de  son  enfance  et  de  son  éducation. 
jasqu*à  Tige  de  seiie  ans  où  fl  quitte  le  collège  des  Jésuites  de  Belley. 
pour  entrer  dans  le  monde;  la  seconde  comprend  les  quatre  années  de 
«m  Béakaceoce,  pendant  lesqu^es  cette  nature  molle  et  vBpdiondefsit 
ses  premiers  essais  delà  vie  et  de  la  liberté. 

«Heureux,  dit  M.  de  Lamartine,  celui  que  Dieu  a  feit  naître  txoBf 
D  bonne  et  sainte  famille  ;  c'est  la  première  des  bénédictions  de  la  desli- 
»  née...  Dieu  m'a  fait,  ajoute-t-il,  la  grâce  de  naître  dans  une  de  cesfc- 
»  milles  de  prédilection,  qui  sont  comme  un  sanctuaire  de  piété  où  Too 
ï)  ne  respire  que  la  bonne  odeur  que  quelques  générations  y  ont  répan- 
»  due  en  traversant  successivement  la  vie  ;  famille  sans  grand  éclat,  mai> 
»  sans  tache,  placée  par  la  Providence  à  un  de  ces  rangs  intennédiain> 
»  de  la  société  où  l'on  tient  â  la  fois  à  la  noblesse  par  le  nom  et  au  peupl<' 
a  par  la  modicité  de  la  fortune,  par  la  simplicité  de  la  vie  et  par  la  n\<i' 
»  dence  à  la  campagne,  au  milieu  des  paysans,  dans  les  mêmes  habiiiHie> 
a  et  à  peu  près  dans  les  mêmes  travaux.»  Oui,  Dieu  vousafiiitlà,  Md»^ 
Lamartine,  une  grande  grftce,  et  il  vous  a  départi,  comme  vous  le  dites, 
la  première  des  bénédictions;  mais  quand  vous  rappeliez  ce  bienfait  en 
expieasioiia  ai  toochantes,  et  que  ces  douces  longes  de  la  piélé  domes^ 
tique  s'éveillaleBt  dans  voire  eqvit  en  traits  si  vift»  n'ave^^ms  rien  aealit 
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^'e^t-^  Uièlé  auciuie  ix^iiiée  pénible  au  channe  de  voire  reconnaissiiiicc 
(k  \ob  souvenirs  ?  Les  ombres  saintes  que  vous  avez  évoquées  n'oiU- 
pas  été  tristes  en  vous  voyàiU"*  Ne  vous  ont-elles  rien  dit?  N*ooi-> 
les  pas  hésité,  peut-être,  à  vous  recoonaitre!  Ohl  malheur  à  Tlioiiime 
li  peut  parler  sans  douleur  des  leçons  de  m  nètt  oubliées,  ^  sansre- 
nrûs  des  dons  de  Dieu  perdus  ! 

Oiii,e*éuît  une  noUe  ec  vénérable  fiunille  que  celle  où  M.  de  Ltmar- 
ie  reçut  le  jour  el  les  pvemîëres  impression  dekrâ.  Les  pages  où  il 
irle  éB  son  enfance  ont  le  charme  des  Térités  bien  senties;  elles  roéri- 
îwent  d*étre  lues  de  tout  le  monde,  si  on  pouvait  les  détacher  de  celles 
li  les  accompagnent.  Sa  mère  surtout  y  rayonne,  avec  ses  douces  et 
rirs  vertus  d*épouse,  de  mère  et  de  chrétienne.  Quatre  objets  remplis- 
iit  chaque  joiu^  sa  vie  et  ses  pensées  :  Dieu,  son  mari«  ses  eniÎEmts  et  ses 
luvres.  • 

S;i  piété,  dit  M.  de  Lamartine,  était  la  part  d  elle-même  qu'elle  dédi- 
rait le  plus  ardemment  nous  oommimiquer.  Faire  de  nous  des  créa- 
jires  de  Dieu  en  e^t  et  en  vérité,  c'était  sa  pensée  la  plus  matér- 
ielle. A  cela  encore  elle  réussissait  sans  systèmes  et  sans  efforts. 
St  piété  qui  découlait  de  chacune  de  ses  inspirations,  de  disent 
ictes,  de  chacun  de  ses  gestes,  nous  enveloppait,  pour  ainsi  dire,  d*uno 
itiDOspbàrs  du  ciel  ici-bas.  Nous  croyions  que  Dieu  était  derrière  et 
que  nous  allions  Tentendre  et  le  voir.  Dieu  était  pour  nous  comme  Tnn 
f  entre  nous.  D  était  né  en  nous  avec  nos  premières  et  nos  plus  indéfi- 
nissables impressions.  Noua  ne  nous  t-ouvenions  pas  de  ne  Tavoir  pas 
Mnnu;  il  n'y  avait  pas  un  premier  jour  oii  on  nous  avait  parlé  de  lui 
Son  nom  avait  été  sur  nos  lèvres  avec  le  lait  maternel ,  nous  avions 
appris  à  parler  en  le  balbutiant.  A  mesure  que  nous  avions  grandi,  les 
icles  qui  le  rendent  présent  et  même  seusil)le  à  l'âme  s^étaient  ao- 
omplis  vingt  fois  par  jour  sous  nos  yeux.  Le  matin,  le  scnr,  avant  et 
iprès  nos  repas,  on  nous  avait  ùài  faire  de  courtes  prières.  Les  genoux 
Je  AoUb  mère  avaient  été  long-temps  notre  autel  fiunilier.  Sa  figure 
ajonnsnte  était  toujours  voilée  à  ce  moment  d*un  recueillement  res- 
leetaenx  et  un  peu  solennel,  qui  nous  avait  imprimé  à  nous  même  le 
loitiment  de  la  gravité  de  Pacte  qu'elle  nous  inspirait.  Quand  elle  avait 
viésvec  nous  et  sur  nous,  son  beau  visage  devenait  plus  doux  et  plus 
ittoidri  encore,  nous  sentions  qu'elle  avait  communiqué  avec  sa  force 
t  avec  sa  joie,  pour  nous  en  inonder  davantage.» 
Il  va  dans  les  Confidences  vingt  pages  de  ce  genre  qu'on  croirait écri- 
ipar  la  piété,  et  qui  ne  sont  que  de  Thistoire.  Le  cœur  souffre  en  pen* 
nt  que  I  on  peut  dire  de  telles  choses  avec  une  âme  indifflérente,  et  que 
même  plume  qui  trace  ces  pieuses  peintures  se  prépare  déjà  pour  des 
its  honteux.  Le  portrait  même  que  M.  de  Lamartine  fait  de  sa  mère 
't  pas  exempt  de  reproche*  Vous  douteriex-vous  du  sentiment  qui! 
liboe  à  cette  pieuse  femme  à  Pégard  de  Tillustre  philosophe  que  nous 
ont  en  occsnon  de  nommer  au  commencement  de  cet  article,  de  Jean* 
«piesT  Ce  n'est  rien  moins  que  le  sentiment  «  d'une  tendre  adnû 
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»tîon;  sansdontp,  ajoute-t-il,  parce  que  Roassean  mà^tmq^^^ 
»  nie»  parce  qu*il  avait  une  Ame.  Elle  a^élut  pa»  de  laie%ieB  deaoïfB- 
»me,  mais  eUe  était  de  la  niigmde  aoa  «mt.»  La  fimnr  tfcr  Toan  h. 
ques  !  M.  de  Lamartineiie  a^èal  poMaaiiveuiiy  aaaadoale,  en  éerifim  m 

mots,  de  la  manière  dont  cet  exeeMml  père  fionrvoyait  à  réducaiion 
ses  enfants  ;  aurait-il  envié  pour  sa  mère  la  relijçion  d'un  cœur  si  pater- 
nel? Qu'a  donc  voulu  dire  M.  de  Lamartine?  Rien  ;  c'est  simpleniem  le- 
goût  (lu  contraste  qui  Ta  encore  emporté.  Une  femme  chrétienne,  sim^ 
et  modeste,  sans  autre  mérite  que  son  bon  sens  et  ses  vertus,  c'est  pftw 
aaique  el commun;  mais  joindre  à  la  piété  envers  Dieu  nne  tendre témî* 
ration  pour  Jean- Jacques,  oh  !  alors  la  cliose  prend  ém  km,  et  eeHs  1^ 
gère  fantaisie  lui  donne  de  la  tournure. 

Yoid  M.  de  Lamartine  arrivé  à  sa  doorièoie  année.  Lapoile4elipah 
sîon  s*oiivre  pour  lui ,  malgré  les  répugnances  *de  sa  mère  éxmt  la  soM-i 
tude  prévoit  des  dangers  trop  réels.  M.  de  Lamartine  nens  représente,  ni 
effet,  la  maison  où  il  Iht  placé  comme  «  peuf^ée  de  deux  cents  enfanis 
»  inconnus,  railleurs,  méchants,  vicieux,  gouvernés  par  des  maîtres  hni  - 
wquos,  violents  et  intéressés,  dont  le  langage  mielleux  et  fade  ne  d»  ::niNi 
»  piis  un  seul  jour,  à  ses  yeux,  rinditierence.  II  les  prit  en  honneur,  il  mI 
»  en  eux  des  geôliers  ;  tout  respirait  un  air  de  malice,  de  fourberie  et  à 
»  corruption  qui  soulevait  son  cœur.  L'impression  fut  si  viveetsilniU 
s  que  les  idées  de  suicide  Tassaillirent  avec  force.  »  M.  de  Lamartine  m 
se  suicida  point  cependant;  mais  au  bout  de  quelques  mois  il  s*éfeéa.U 
tentative  ne  fui  pas  beureuse }  ramené  irta  penaSon  parmi  genflarm»  nui 
à  sa  poursuite,  fl  est  condamné  pour  deux  mois  an  cachot  »  et  fiait  pvsij 
fiiire  chasser.  Le  collège  des  Jésuites,  à  Belley,  était  alors  en  grande  r^ 
nommée;  sa  mère  Ty  conduisit.  Labsons-le  exposer  hii-mène  k  diff^ 
rence  de  ses  impressions. 

a  En  y  entrant,  je  sentis  en  peu  de  jours  la  (fifférence  prodigiews* 
»  qu'il  y  a  entre  une  éducation  vénale  rendue  à  de  malheureux  enfants 
»  pour  Tamour  de  l'or,  par  des  industriels  (Miseignants,  et  une^diiraiiui 
j»  donnée  au  nom  de  Dieu  et  inspirée  par  un  religieux  dévouement  dont  U 
a  Ciel  seul  est  la  récompense.  Je  ne  retrouvai  pas  là  ma  mère  y  mais  j'; 
a  retrouvai  Dieu,  la,  pureté,  la  prière,  la  charité,  une  douce  elpatemeUi 
a  surveillance t  le  ton  bienveillant  de  la  famille,  des  enfiints  ainiés  e 
a  aimants,  aux  physionomies  heureuses*  J'étais  aigri  et  endurci,  le  hm 
a  laissai  attendrir  et  séduire.  Je  me  pliai  de  moi-même  à  un  joug  qxu 
9  d'excellents  mattres  savaient  rendre  doux  et  léger.  Tont  leur  art  coq 
D  sistaii  il  nous  intéresser  nous-mêmes  aux  succès  de  la  maison  et  à  nod 
»  conduire  par  notre  propre  volonté  et  par  notre  propre  enthousiasme 
B  Un  esprit  divin  semblait  animer  du  même  souffle  les  maîtres  pI  les  (1j> 
»  ciples.  Toutes  nos  ûmes  avaient  retrouvé  leurs  ailes  et  volaient  d  ut 
a  élan  naturel  vers  le  bien  et  vers  le  beau.  Les  plus  indifférents  eux 
]}  mômes  étaient  soulevés  et  entraînés  dans  le  mouvement  général.  C'a 
a  là  que  j'ai  vu  ce  qu'on  pouvait  faire  des  hommes,  non  en  les  contraî 
a  gnant,  mais  en  les  inspirant.  Le  sentiment  religieux  qui  animait  noi 
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> nÉttm  nous  nrinnîttoaSft  Ib  ft^aient  FaK  de  tcoàstt  ce  scnllinenl  M* 

•  niable  et  sensible,  et  de  créer  en  nom  la  passion  de  Dfen.  Avec  rni  tel 

ï  levier  placé  dans  nos  propres  cœurs,  ils  soulevaient  tout.  Quant  à  eux, 

•  ils  ne  faisaient  pas  semblant  de  nous  aimer;  ils  nous  ainiaient  vérita- 

•  blenient,  comme  les  saints  ainu*nt  leur  devoir,  comme  les  ouvriers^ 
»  aiment  leur  œuvre,  comme  les  superbes  aiment  leur  orgueil.  Ils  rom- 
n  moiicèrent  par  me  rendre  heureux,  ils  ne  tardèrent  pas  à  me  rendre 
1»  sage.  La  piété  se  ranima  dans  mon  îlme  ;  elle  devint  le  mobile  de  mon 

•  ardeur  au  travail.  Je  formai  des  amitiés  intimes  avec  des  enfnnts  de 
»  mon  â^e,  aussi  purs  et  aussi  heureux  que  moi  :  ces  amitiés  nous  relai- 

•  saienty  pour  ainsi  dire,  une  fiunille.  » 

Certes,  voilà  de  belles  paroles  et  de  belles  louanges,  aussi  noblement 
rendues  par  râève,  que  dignement  méritées  par  les  maîtres.  Leur  sin- 
oérHé  est  attestée  par  le  bonheur  même  qui  les  inspire  :  c*est  un  cri  du 
eœor.  Hais  qui  croira,  après  un  témoignage  dè  sympathie  si  ardent  et  si 
ttoolu,  que  H.  de  Lamtartine  va  s*écrier,  quelc^nes  lignes  plus  hnn  :  Je 
n'aime  pasTInetUut  des  Jémies?  Il  parlera  d'eux  comme  un  procureur 
de  parlement  ou  un  libéral  dé  la  restauration.  C'est  le  malheur  et  la 
bonté  de  fhomme  politique,  qui  donne  un  démenti  à  son  propre  cœnr. 

Pbur  la  confusion  de  cette  lâcheté  insigne, pour  l'honneur  de  l'Institut 
que  sa  reconnaissance  glorifie  et  que  sa  faible  ambition  condamne,  poui- 
Finstruction  surtout  de  ceux  qui  doutent  que  la  religion  et  ses  pratiques 
pit'usos  servent  quelque  chose  h  former  les  mœui*s  et  Tintelligence  dr*  l.i 
ieiuiesse,  pour  \v  rh:trmr,  enfin,  et  In  consoltiiioii  de  nos  lectcius,  noiis 
voulons,  avant  de  finir  cet  article,  reproduire  encore  quelques  lignes 
fTune  admirable  beauté  d'art  et  de  sentiment.  3Î.  de  Lamartine  y  décrit, 
avec  une  merveilleuse  délicatesse  d'analyse  el  une  profondeur  d'observa- 
li^n  qui  lui  est  peu  ordinaire,  les  heureuses  inlluences  de  la  piété  chré- 
tienne sur  los  facultés  morales  et  mtellectuelles  de  Tenfant,  surseshabi- 
^l'I^s  même  extérieures,  sur  le  développement  enfin  de  tout  son  être, 
^t  la  pleine  satisfaction  de  sa  vie. 

L'éducation  éminemment  reDgieuse  qu*on  nous  donnait  chez  les  Xé- 

•  suites,  les  prières  fréquentes,  les  méditations,  les  sacrements,  les  céré- 
»  iDonîes  pieuses  ratées,  prolongées,  rendues  phis  attrayantes  par  la 
»  parure  des  autels,  la  magnificence  des  costumes,  les  chants,  Tencens, 
*les  fleurs,  la  musique,  exerçaient  sur  des  imaginations  d'enfents  ou 
«d'adolescents  de  vives  séductions.  Les  ecclésiastiques  qui  nous  les  pro- 

•  diguaient  s'y  abandonnaient  les  premiers  eux-mêmes  avec  la  sinc  érité 
■  et  la  ferveur  de  leur  foi.  J'y  avais  résisté  quelque;  temps  sous  Timpres- 
'Sions  des  préventions  rt  de  rantipatbie  que  mon  jn-emier  stjour  dans  le 
■collège  de  Lyon  nTavait  laissée  conlre  mes  premiers  maîtres.  Mais  I-: 

•  douceur,  la  tendresse  d'Ame  et  la  pe^^uasion  insinuante  d'un  régime 
•plus  sain,  sous  nos  maîtres  nouveaux,  ne  tardèrent  pas  à  agir  avec  la 
»  t<)ute-puissance  de  leur  enseignement  sur  une  imagination  de  quinze 
«ans.  Je  retrouvai  insensiblement  auprès  d'eux  la  piété  naturelle  que  ma 
»  mère  m'avait  lait  sucer  avec  son  lait.  £n  retrouvant  la  piété,  je  retrou- 
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»TBi  le  calme  dans  mon  esprit,  Tordre  et  la  résigtiatioQ  dans  mon  ântf, 
»  la  règle  dans  ma  vie,  le  goût  de  rétude,  le  aentimcnl  de  mes  devoÎB, 
ù  la  sensation  de  la  communication  avec  Dieu,  les  voluptés  de  la  méditi- 
'  »  tion  et  de  la  prière,  Tamour  du  recueillement  intérieur,  et  ces  ejUsi» 
»  de  fadoration  en  présence  de  Dieu,  auxquelles  rien  ne  peut  être  oom- 
B  paré  sur  la  terre....  Ha  physionomie  en  fut  modifiée  ;  la  légèreté  un  peu 
i)  évaporée  de  Tenfance  y  fit  place  à  une  gravité  tendre  et  douce,  à  ceile 
w  concentration  méditative  du  regard  et  des  traits  qui  donne  l'unité  et  le 
»  sens  moral  au  visage.  Le  i*ecueillemcnt  du  sanctuaire  m'enveloppijii 
«jusque  dans  mes  jrux  et  dans  mes  amitiés  avec  mes  camarades. Ilà 
t  m'approchaient  avec  une  certaine  déférence,  ils  m*aimaicnt  avec  ré- 
»  serve....  Toutes  mes  passions  futures  encore  en  pressentiniouls,  toutes 
n  mes  facultés  de  comprendre ,  de  senlh-  et  d'aimer  encore  en  gemie , 
»  toutes  les  voluptés  et  les  douleurs  de  nia  vie  encore  en  songe,  s'étaient, 
»  pour  ainsi  dire,  concentrées,  recueillies  et  condensées  dans  cette  pasaon 
»  de  Dieu ,  comme  pour  offrir  au  Créateur  de  mon  être,  au  printen^de 
p  mes  jours,  les  préôiices,  les  flammes  et  les  parfums  d^une  existence  qoe 
»  rien  n*avait  encore  profanée,  éteinte  ou  évapoi*ée  avant  lui.  » 

En  lisant  ces  doux  et  sublimes  ravissements  de  Tftme  d'un  enfant,  que 
H.  de  Lainartine  a  su  rendre,  sans  doute,  avec  le  charme  propre  de  son 
talent,  mab  que  tous  les  élèves  des  mêmes  maîtres  ont  sentis  comme  loi; 
en  voyant  cette  vie  si  pure,  si  pleine  et  si  heureuse,  ces  journées  toutes  à 
Dieu,  au  travail  et  à  la  joie,  quelle  est  la  mère  de  famille,  quel  est  le 
père,  qui  ne  désirent  pour  leurs  fils  de  tels  maîtres  et  un  tel  bonheur! 
M.  de  Lamartine  a  senti  la  conclusion,  et,  comme  il  naime pas  rimiihU 
des  Jésuites,  il  se  hâte  d'ajouter  à  ses  paroles  ce  correctif  diplomatique 
et  facétieux  :  «  Si  leur  foi  eût  été  moins  superstitieuse  et  moins  puérile, 
»  si  leurs  doctrines  eussent  été  moins  imperméables  à  la  raison,  ce  cailio- 
0  Ucisme  éternel,  je  verrais  dans  les  hommes  que  je  viens  de*ciler  les 
D  maîtres  les  plus  dignes  de  toucher  avec  des  mains  pieuses  Tûme  deli- 
D  cale  de  la  jeunesse.  »  H  ne  s'agit  pas  de  raisonner  avec  des  si  et  dt  s 
cas.  Dans  la  phrase  qui  précède  inunédiatemenl  celle-ci,  M.  de  Lamartine 
ne  déclare-t-il  pas  lui-même  que  a  le  zèle  si  ardent  de  ses  maîtres  ne 
»  pouvait  s'allumer  qu'à  un  principe  surnaturel  et  divin?»  Eh  bien  soit! 
qu'il  retranche  de  leur  loi  ce  (jui  lui  paraît  superstitieux  et,puénl,  qu'il 
fasse  passer  leurs  doctrines  par  1  alambic  perméable  de  la  nuson,  et  qu'il 
^n^^minft  le  résidu  :  le  Jésuite  a  disparu  ;  il  reste  le  mattrc  de  pension ,  Tiih 
dwtriel  emeiifnantt  le  geùlier  maudit*  Point  de  milieu,  il  faut  choisir. 

M.  de  Lamartme  vient  de  terminer  son  cours  de  philosophie;  il  aseiae 
ans;  le  mondes^ouvre  devant  lui, nous Ty suivrons,  maistfun  pas  rapide, 
n  n*est  question  que  d*amours.  Que  nous  font  les  amours  de  M.  de  La- 
inartine? Tous  les  Adonis  en  auraient  autant  à  nous  raconter. 

ROMAÎN-CORNUT. 

rm  des  Propnétaires'Gérams,  CHARLES  DE  RIANCEY.  ' 
r^tis.  —  1 4paui84iB  o'jkoaiBx  u  class  si  c*,rue  Cus^ciic,  y^. 
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L'ABO  DE  LÀ  RELIGION. 


û£  LK  SOUYËRÂliNËTÉ  T£MPOR£LL£  DU  SA1NT-SIÉG& 

f}t  ankle.  Voir  le  N«  477a.> 

Sur  le  simple  exposé  de  la  polémique  et  les  noms  des  divers  jouteurs , 
la  première  pensée  qui  devrait  naturellement  se  présenter  semblerait  être 
celles;!  :  puisque  ia  déciskMi  des  cnlk|iies  les  plus  célèbres  n  a  nullement 
eaipécbéd'MiIrBsénkliUaoo  moins  experts  do  repwdte  el  de  wiiMiir 
une  opinion  vouée  eu  mépris  géoéral,  il  deviesl  Mine  «■geiierque  celle^ 
indilkMi  ait  obteoa  redbésion  conylamo  du  BBoyen-lge.  Une  aÉ  loi^ine- 
fnter,  raivie  d*uae  «iwkigM  aî  leneee»  doit  aïoir  aaecMNB  tu  nete 
vniMnhleUe.  ffnrml  rexpIiq«64-oii  t  Ceelce  cpe  {e  ne  ma  pes  dne 
é»  mnt-nrfimB|  émlons  reaqpKeetlen  k  ptau  epédeua»  qà^m  em  ait 
tRNivéeL 

iUHodneeibfeiMNivoedelefnUMeeelderefllMe»  «IdeebMfan 
•Ml  |iaiaieiit8y  meis  ignoraoU,  furent  souvent  tÊonioppH  ifm  les  filets 
vieilli  politique  sacerdotale.  Le  Vatican  et  le  palais  de  Latran  étaient  mi 
•trsenal  et  une  manufacture  qui,  selon  les  occasions, />ro^iii$âi>»/  ou  re- 
^cHaient  une  nombreuse  collection  d'actes  vrais  ou  faux»  corrompus  on 

•  suspects,  favorables  aux  intérêts  de  l'Eglise  romaine.  Avant  la  fin  du 
»  huitième  siècle,  quelque  scribe  du  Saint-vSiége,  peut-être  le  fameux  Isi- 
»  dore,  fabriqua  les  décrétales  et  la  donation  de  Constantin,  ces  deux  co- 

•  lûmes  de  la  monarchie  spirituelle  et  temporelle  des  Papes.  Cette  dona- 

•  tion  mémorable  fut  mentionnée  pour  la  première  fois  dans  une  lettre 
s  d'Adhea  i**,  qui  exbortait  Charlemagne  à  imiter  la  libéralité  du  grand 

•  Gousiantîn  Cette  fiction  (de  TentièK  souveraineté  cédée  à  perpé- 

■  tuité  par  Constantin  m  Pqiet  sur  Rome,  ritalin  et  1  Océdeni^  pradMH 
•lit  les  tiffain  les  plus  avantageux.  Les  princes  grecs  forant  convainoaa 
aj— niellnn,  et  la  réfêlêe  de  Grégaira  II  ne  lut  phui  aonsidégée  qae 
•oHDHia  rscla  par  lo^iel  tt  eenfenll  dut  lee  diaîli  n?  un  héritage  <|ni 
tlBiapparlannkMgHi»niafflit  Lea  Pifcs  le  tgonfèwBt  afllaaflhia  de  la 
•veeMUMÉwance,  puisque  rappwenta  doitien  n^était  ploa  qna  la  juste 
a  Mtitutîon  d'une  nadMiiie  porlieB  de  FEiat  eedéeiaslkine.  La  aevferaH 
■aelé  de  Rome  ne  dépendait  plus  du  choix  d*un  peuple  volage  ;  les 
»  successeurs  de  saint  Pierre  et  de  ConsUintin  se  virent  revêtus  de  la 
»  pourpre  et  des  droits  des  Césars.  Telles  étaient  Cignorance  et  la  crédu- 
s  lité  de  ce  siècle,  que  la  plus  absurde  des  fables  fut  accueillie  avec  res- 
»pect  et  dans  la  Grèce  et  dans  la  France»  et  quelle  se  trouve  encore 
i parmi  les  décrets  de  la  loi  canonique.  Ni  les  empereurs  ni  les  Romains 
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»  ne  furent  en  ('tôt  de  déiiK^ler  une  fotu'berie^qpx  détruUail  /es  droiu  (k» 
©  uns  et  la  liberté  des  autres  (I).  » 

Quoi  de  plus  clair,  dira-l-on,  et  de  plus  victorieux  ?  Cela  se  toucl)«'  au 
doigt.  Quelle  intelligence  assez  obtuse  ne  comprendrait  ce  simple  cooi' 
mentaiie,  ne  Taurait  accepté  dès  rexorde,  tiré,  par  msHMHiâoOy  de  lapo» 
lîtîqoe  sacerdotale»  de  son  astuce  et  de  ses  filets  à  enveloppement?  Qu'en 
réponde  si  Ton  ose,  ou  plutôt  si  Ton  consent  à  se  faire  moquer*  Eh  bîeo, 
ie  réponds,  et  je  db  tout  d*abonl  qe^one  cbose  étonnerait  peowèlie  oo 
peu  dans  cette  grave  tirade,  si  Ton  jugeait  à  propos  de  r^téchiTy  ce  se» 
rait  rétonnement  même  de  Tauleur  et  son  affirmation  redoublée  toiK 
chant  rignorance  et  la  crédulité  du  temps,  comme  s'il  voulait  écarter 
d'avance  toute  interrogation.  J'ajoute  que  ce  ton  imposant  de  certitude 
sent  un  peu  le  dépit  de  n'avoir  pas  su  imaginer  une  explication  moius  vul- 
gaire. On  le  pourrait  d'autant  mieux  soupçonner  que  son  allégafion 
adroitement  entremêlée  à  tout  le  reste  sur  la  révolte  de  Grégoire,  est  toul 
l'opposé  du  vrai  ;  ce  qui  sera  très-facile  à  démontrer  phis  tard.  Et  pniâ 
ces  palais  de  Latran  et  du  Vatican ,  fabriquant  et  emagasioant  buUes, 
légoidesy  lettres  ^diplômes,  pour  toutes  ka  occasions  préifuea  etin|iè 
Tues,  cet  atdier  perpétuel  de  fraude  et  de  superstition,  pr^Muraot  éa 
fiuix  pendant  des  siècles,  au  moins  juscpi^en  1447,  sans  que  penoaac 
s^en  doutât,  un  tel  dessein  et  un  tel  succès  suscitent  dans  mon  espri* 
quelque  hésitation  à  y  croire.  Quoi  !  la  plus  ahmrdt  des  faàies  appaisit 
qui  dôtruit  également  les  droits  des  empereurs  et  la  liberté  des  /iotnaim 
et  ni  les  uns  ni  les  autres  n'auront  dit  mot?  Ils  n'ont  pas  aperçu  une  si  ai> 
dacieuse  sottise,  si  eonlraire  à  leurs  intérêts,  à  leurs  habitudes?  Pépni 
Charlemagne,  les  Othons,  et  ces  turbulents  Romains  si  hardis  contre  En 
gène  11,  et  tous  res  petits  princes  d'Italie  qui  usurpaient  sjins  cesse  le  f«à 
trimoine  de  saint  Pierre,  n'ont  pas  eu  même  l'idée  de  pro^bsler?  On  son 
tient  à  Tenvi  la  souveraineté  exercée  par  les  empereurs  francs  et  aU» 
mands  sur  Rome  ;  on  accumule  de  toutes  parts  les  preuves  de  cetlsioa 
veraineté  absolue,  impérieuse,  jalouse.  On  éSthibe  avec  une  certaîne» 
tlsBMstlon  rinfluence  scandaleuse  des  fcwstions  à  Rome,  et  les  séditions  po 
pulaires.  Vous-même*  sobtil  et  savant  Gibbon ,  vous  signalez ,  quelque 
pages  plus  loin,  Tinlluence  continue  des  emperenm  d^Oocident  sur  râec 
tion  pontificale,  la  longue  usurpation  des  comtes  de  Toscane  et  de  Tw 
culum,  et  pendant  les  neuvième  et  dixième  siècles  «  les  Papes  insulte* 
emprisonnés  et  assassinés  par  leurs  tyrans».  Vous  ne  vous  consolez  d 
Grégoire  VII,  « atfiimchissant  à  jamais  l'élection  pontiticale  de  rinfluem< 
»8oit  légitime,  soit  usurpée,  des  empereurs  et  du  peuple,»  que  par  «i 
•  vigoureuse  opposition  de  la  puissance  civile  et  les  progrès  de  la  raisoi 
»  humaine,  qid  ont  arrêté  son  projet  de  domination  universelle  sur  k 
a  rob  et  les  royaumes,  n  conune  vous  le  prétendez,  et  vous  voulez  non 
ftdre  accroire  que  depuis  Charlemagne  {usqn^aus  Hohenstaaffni,  depii 
Eginfautl  et  Thégan  jusqu*aux  légistes  adorateurs  de  la  sonveiakiel 

fV  Cùh\)oa,  c.  49];  il  i.  !».  !»»,  c.  r,G,  'on  assertion  S!ir  le  Vat  can,  «ancieu  dcpOt 
»  bulles  et  légendes,  des  iuonrments  de  la  superstition  et  de  la  fraude.  »  « 
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loyalft,  personne  ne  faf  en  ôtnt  do  démêler  iino  foiirborio,  qui  dnvait  leur 
d<'plairc?  Quoi?  la  plus  absurde  des  fables  a  élé  accueillio  avec  respect  et 
ffnmln  Grrre  et  dans  la  France,  aussi  bien  qu'à  Rome?  Puisque  vous  en 
convenez,  pourquoi  ne  pas  dire  aussi  que  celte  fabie  a  été  reçue  après 
comme  avant  le  scliisme  grec,  malgré  Tanlipathic  opiniâtre  de  Constant!- 
nople  contre  Rome  et  contre  les  Latins  ou  Occidentaux?  Puisque  vous  en 
eonvenez,  vous  savex  donc  qa*il  existait  de  cet  acte  fameux  un  texte  grec, 
que  vous  mentionnez  à  peine,  comme  une  chose  indifférente. 

Un  texte  grec  de  la  donation  de  Constantin  est  pourtant  nn  feit  assez 
carieox,  surtout  quand  on  considère  qu'il  a  été  le  dernier  mis  au  jour. 
plusd*ttn  siècle  après  le  schisme  consommé  de  rEglise  grecque.  Théod. 
Bobaniony  qui  Fa  publié  en  1194,  d'après  certains  écrits  attribués  à  En- 
lèbe,  ne  Ta  certainement  pas  traduit  de  Grotien,  qui  insâra  le  texte  latin 
dsns  son  décret  en  llbK  II  y  a  une  grande  différence  entre  ces  deux  ' 
pit  res.  Le  texte  grec  du  moins  n'a  pas  élé  fobriqué  à  Latran,  car  il  n'a 
(TaiUre  but  que  de  rabaisser  l'Eglise  romaine  au  niveau  de  Constantino- 
ple,  d'établir  Tégalité  parfaite  entre  le  Pape  et  le  patriarche  byzantin,  en 
flonnant  pour  unique  origine  à  la  suprématie  spirituelle  de  Tun  et  de 
l'uifre  la  concession  volontaire  et  légale  de  Constantin.  L'acte  n'était 
\us  d'ailleurs  plus  nouveau  alors  que  la  prétention ,  puisque  plus  d'un 
siècle  auparavant,  saint  Léon  IX  en  adressait  (1051)  une  réfutation  assez 
h\)^ie  au  patriarche  Michel.  Mais  il  est  très-remarquable  que  le  texte 
grec  admette  pour  les  Papes  un  avantage  que  n'ont  pas  les  patriarches^ 
i  savoir  la  concession  du  pouvoir  temporel. 

Ce  même  acte  était  trèsHX)nnu  en  France,  conune  on  le  voit  par  Hinc* 
mar  de  Rcini&y  et  par  Enée,  évéque  de  Paris,  son  contemporain,  qui  at- 
teste (A«fc?.  Graeoê,  102),  en  ^68,  que  toutes  les  archives  des  Eglises  de 
<^ale  en  avaient  des  exemplaires  (1).  Le  texte  latin  n'était  pas  moins  ré- 
pindu;  personne  ne  dontait  de  son  authenticité  en  Italie,  non  plus 
foe saint  Pierre  de  Damien,  Codefroi  de  Viterbe,  ni  dans  Ve  royaume 
Irts-dtfMen,  saint  Yves  de  Chartres,  saint  Adion  de  Tienne,  Hérî- 
lée  de  Reims.  Le  pseudo-Isidore  l'ayant  inséré  dans  ses  Décrétâtes, 
«Teh  Gratien  Ta  pris  ensuite,  cette  collection  dut  contribuer  à  le  multi- 
plier de  ce  côté  des  Alpes,  tandis  que  de  l'autre  côté  une  nouvelle  publi- 
cation s'en  faisait  par  le  diacre  de  Rome,  Jean,  auteur  d'une  vie  de  saint 
Grégoire-le-Grand . 

Gibbon  regarderait  volontiers  Isidore  comme  l'inventeur  de  la  dona- 
tion; ce  serait  Jean  le  diacre,  d'aprt*s  un  prétendu  diplôme  d'Othon  III, 
qiii,  en  999,  pour  se  réserver  le  premier  homieur  d'une  grande  munifi- 
cence envers  le  Saint-Siège,  aurait  rejeté  avec  mépris  Tédit  de  Constantin 
comme  un  mensonge  imaginé  par  ce  diacre  Jean.  Dans  la  vérité,  Isidore 
ai  Jean  n'ont  rien  imaginé;  les  dates  s'y  opposât.  Jean,  ami  d'Anastase 

(i)  Gîeseler,  Lcbrbuch,  S-SO,  dit  ;  o  Blascus  montre  avec  raison  que  cet  acte  ne  peut 
Menir  da  pteado-Isidore,  mais  il  se  trompe  en  avançant  que  cet  acte  a  été  supposé 

•  long-temps  après,  parée  qall  paraît  pour  la  première  Ibis  dam  la  lettce  da  Pepe 

•  UoiiCL» 
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Je  bibliotlkicairt^,  écrivait  vers  870;  et  s'il  est  décidé  que  la  colleclion,  dite 
des  fausses  Décrétales,  n'a  vu  le  jour  qu'en  830,  année  fixe,  avant  la- 
quelle on  ne  lui  permet  pas  d'avoir  existé  (1),  l'acte  en  question  a  précédé 
l'un  et  l'autre  ;  cela  est  évident  par  la  mention  qu'en  iii  Adrien  I",  en 
780.  M.  de  Marca  remonte  même  un  peu  plus  loin ,  jusqu'en  707,  en  at- 
tribuant à  Paul  P'  cette  pieuse  iudmtrU,  ce  qui  ne  sigaiûe  toiyours  autre  ^ 
chose  qu'une  fraude  Indigne. 

il  faudrait  savoir  ce  qu'on  veut  et  ois  qu'on  dit  \  car  d'une  part  on  noui 
montre  les  Pepes  fuctâent  l'Europe  entière  d'une  vénération  supersti- 
tieuse» et  en  mêoie  temps  obligés  de  défendre  ieui  faiMesse  parlalMiiM  i 
<!ontie  toutes  les  viofeoees  et  les  hiuniliations;  et  plus  nous  avanceroei  1 
daas  ces  £*lMd!ef »  plus  nous  serons  eertiîas  du  pen  de  dÉaposition  qu  a- 
valent  les  prinoes  à  se  laisser  fiMciner  et  eiioe/iyi^  fiietiéek 
.poiitique  9a€€rdQtaU.  D*autie  part»  Valla  rejette  la  donation^  paroe(|De. 
selon  lui,  l'acte  n*en  est  pas  au  Vatican,  et  Gibbon  refiiae  d* y  croife, 
paroe  que,  à  son  avis,  elle  a  dû  venir  du  Vatican*  La  fériti  dVardifltfM 
n'est  pas  ainsi  eu  contradiction  avec  elle-même. 

Sans  doute,  il  y  eut  des  faux  dans  tous  les  temps;  et  dans  tous  les 
temps  aussi,  colle  fraude  a  éveillé  des  méfiances  et  des  précautions  eu  l'ai» 
son  des  moyens  qu'une  habileté  coupiiblo  y  savait  employer.  On  n'aurait 
pas  manqué  de  rappeler  les  fausses  chartes  de  Robert  d'Artois  au  qua- 
torzième siècle,  et  en  853  ce  Kagenfred,  diacre  de  Heims,  qui  fabriquait 
aussi  des  chartes  royales,  si  la  condamnation  des  deux  faussair(»s  à  la 
cour  des  pairs  et  au  concile  de  Soissons,  n'intirmait  d'avance  l'induction 
qu'on  en  aurait  voulu  tirer.  Quant  aux  divers  diplômes  et  autres  docu- 
uients  historiques»  qui  ne  comportaient  aucun  ioléiét  présent,  mais  tout 
au  plus  quelques  prétentions  anciennes  plus  ou  moins  tomfi^endésaé- 
tucte»  il  est  très-aisé  de  concevoir  que  Tattention  a'y  soit  moins  portée;  | 
qu*Qn  ait  peu  songé  à  les  examiner,  qu*on  les  ait  reçus  sans  défiaaee 
comme  sans  inconvénient,  et  qu'ainsi  plusioufs  pièces  aient  cimdépsr  b  | 
bonne  foi  égale  db  ceux  qui  te  ont  émises  et  de  ceux  qui  les  uni  adop« 
fées.  Onsaitquedepeineilenncoftté,  mm  toutes  les  ressomoesdeb 
critique  modme,  quelles  recherdies et<pielle  étude  pour  apprécieritt 
antiques  monuments  de  littérature  et  d^hi^olre  ;  combien  il  en  reste  «n* 
cure  de  douteux  ou  arbitrairement  jugés;  combien  de  controverses  q» 
semblaient  terminées  sur  de  vieux  textes,  et  qui  sont  reprises  aujour- 
«l'hui  avec  avantage  ;  et  Ton  ne  daigne  pas  tenir  compte  des  didicultésde 
tout  genre  qui  existaient  pour  l'érudition  avant  Timprimerie.  On  ne  pense 
pas  même  à  supposer,  ce  qui  est  si  naturel,  la  bonne  foi  des  homiues  \^ 
plus  honorés  des  temps  passés.  Que  l'édit  de  Constantin  soit  taux,  s  tii- 
suitril  absolument  qu'on  doive  s'en  prendre  au  Pape  Adrieal*',  à  tottsitt 
successeurs,  et  qu'ils  n'aient  pu  le  croire  véritable? 

Je  suis  fort  d'avis  qu'un  vaurien  puisse  se  connaître  eu  chronologie,  es 

(i)  eUtÊém,  O.,  Indigne  h  MMiom  CùOmrtim  omm»  plat  tnrieam  gas  eàk  dl*  ^ 
sMece.  i 
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MtMDdmqH'wiàoBiiôle  iMome  anpeir  wrinfl  de  isonae  loi  que 
tom  antre,  mène  en  des  choses  d'iotérôt  personnel.  Or,  tous  les  témoi- 
gnages qu'on  nous  cite  contre  les  Papes,  quel  que  soit  d'ailieurs  ie  mérite 
iie  leurs  auteurs,  ne  viennent  pas,  en  générai,  des  mortels  les  plus  re- 
ikioimés  pour  leur  haute  vertu,  et  Ton  n'ignore  pas  que  les  philosophes 
n  ont  jamais  fait  profession  de  s'estimer  lieaucoup  réciproquement,  mal-* 
gré  las  compliments  officiels,  qu  ils  édiangeaieat  quelquefois  pour  Thon- 
MUT  du  nom  et  T utilité  du  service.  Gibbon,  le  plus  politique  de  tous,  a 
fini  par  Tavouer  comme  tant  d'autres.  U  serait  fort  étrange  ipie  dans  la 
cause  de  l'Eglise  et  des  Papes  on  dût  s'en  rapporter  de  fwéférence  à  ini  «i 
à  tous  ceux  doai  il  «'aapde^  MMMS  dioliiéi^ 
deiigliae. 

nwMdiemeBlytfiUm  Ibodé^ 
'Mt  ftTJWMtiqunii  6l  nos  anpnêoMs  iiiiloui  i,  nuB  à  Mipsolef  lev 
hMtfiîlSi  le  VeticeA^IeH  BaeneoiiîhelueedeflHDi  aclce^  /ImoneMce 
«  Imtàfii  ài  VB^iât  rmmime.  m  flMMoe  curilt-en  prie  kie»  §Mde  à  ^ 
^tcébr  îeBMie»€l  iortDl  à  w^y  fiàriqmBr  dm  aoteetaÉliilif  i,  eldeMé— 
hibnteiMig  de  cette  politique  frauduleuse  n'auraient  rien  admis  de  eem*- 
UiUe.  Cependant  Giatien  admet  le  fameux  décret  de  Léon  VIII,  dont 
fiWid  à  parier  dans  la  suite.  Ce  fut  le  Pape  Benoit  XII  qui  fit  copier  dans 
lesarchives  d'Assises  (1339)  le  prétendu  diplôme  d'Olhon  UI.  On  a  vu  par 
^  lettre  de  saint  Léon  IX,  que  le  Vatican  possédait  le  texte  grec  de  l'édit 
«Je  Constantin,  long-temps  avant  Balsamon  ;  ie  Vatican  a  recelé  é^lcment 
loutes  les  versions  orientales  dos  actes  du  premier  concile  de  Nicée,c'est- 
*:^re  toutes  les  interpolations  nestorionnes,  jacobites,  grecques  et  mel- 
«hites;  bien  plus,  de  là  sont  sorties  les  fausses  épîlres  du  Pape  Lib<';rius, 
la  septième  et  ia  neuvième,  les  seuls  documents  qu'on  allègue  comme  • 
pièce  de  convidioii  de  la  chute  imputée  à  ce  mbI  et  ferme  Poatife.  U 
temblenîl  qa'on  a  vouhi  lui  faiie  ainsi  porter  la  peine  de  la  fiimeuse  do- 
lotion  ;  car  c*eel  lui  qui  Ta  léoUement  publiée  le  premier  ;  c'est  à  lui  qu'il 
faMfaait  fCTMMtcr,  à  luî  qu'on  devrait  «ttrilwer  la  fiiMide.  On  n'y  a  je*- 
inii  wniH  im  fiiilfli  nn  nn  Te  jnmiin  uni  jn  ne  terdirei  pei  à  rtin  pirrr 
^  Leiiili6SliQndeCiUiena'eetdoaopee« 
leednille  pendue. 

LefHHre  humain,  eaee  esbuftm  lee  cMlieBe,  eel  dtee  aelwefeiai 
liizarra.  Un  Valla,  un  ingrat  et  injurieux  brouillon ,  un  ranileeK  ple^ 
gûiirc  (1)  crie  à  l'imposture  sur  la  donation;  tous  les  protestants,  tons  lee 
pluioâophes  savants  et  autres  font  écho  à  la  file,  dès  lors  nous  voilà  tenus 
désormais  de  léputer  faussaires  ou  complices  d'un  vil  mensonge  tous  nos 
^^apes,  au  nioins  depuis  Adrien  I*%  et  pour  des  sots  tous  les  plus  pieux 
i^'itrés  du  du  moyen-âge  ;  on  va  déterrer  dans  le  Perrouniana  une  anec- 
tete  impertinente,  et  sur  la  foi  du  très-suspect  Chartreux  Christophe 
ihi  Pay  et  de  son  éditeur  le  protestant  Daillé,  on  nous  avertit  sardoni- 

(1)  Qikb^  ib.  4e. 
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quement,  pour  rendre  le  doute  et  la  réplique  iiîi|K)Ssible,  que  a  les  Papes 
eux-m«^mes  se  sont  permis  de  sourire  de  la  crédulité  publique  (I).»  Ainsi, 
8auf  quelques  esprits,  qu'on  appelle  entêtés,  la  foule  des  érudits  et  des 
chrétiens  passe  condamnation  sur  ce  point,  en  sorte  que  s'il  nous  reste 
un  peu  de  sens  et  d'honneur,  nous  n'avons  plus  qu'à  gémir,  les  yeux 
baissés»  sur  la  boute  de  nos  souverains  Pasteurs»  en  essayant  toul  au  pins 
de  FalléDuer  par  la  gentille  eaprearion  de  piaule  indusirie. 

Noua  aoBUBea,  là-deatua  eiieore»  les  gens  les  plus  accommodants  qu^on 
piiiMaouliailar;onjuge|OnoeiiBura»ond6nig^  on  iiinilce»0Bcd8nBie 
k  pk»  mpeel^  autorité  ipriaoîlau  monde»  et  noua htoona  direavee 
une  bënigmté  sans  pareille»  abandoonant  la  eaur  de  Mme,  e^est  le  mot 
usité,  à  toua  lea  reptodies  d\nie  malveniance  implacable,  dans  Fespoir 
que  ses  ennemis,  qui  sont  les  nôtres»  feront  grâce  par  oompenaalion  I 
nos  dogmes  et  à  notre  discipline.  Dès  qu'une  fois  les  avocats  et  les  pro- 
cureurs des  rois  s'en  liont  mêlés,  il  n'y  a  plus  eu  de  cesse  ;  on  a  répété,  on 
répète  de  toutes  paris  :  votre  Grégoire  Vil  fut  le  plus  ambitieux  des  hom- 
mes; et  nous  répondons  :  il  n'est  que  trop  vrai,  ne  vous  fâchez  pas  pour 
cela. —  iMais  votre  Innocent  lïl,  votre  Boniface  Mil  l'ont  été  de  même.— 
D'accord. —  Mais  tous  les  autres  no  valent  pas  mieux. — Hélas!  ce  n'es! 
pas  notre  faute;  nous  n'avons  nul  dessein  de  vous  démentir;  lisez  en 
preuve  notre  judicieux  Fleury.  Voilà  ce  que  nous  disons  depuis  deux 
cents  ans  au  moins  ;  et  à  quoi  cela  nous  a-t-il  servi  ? 

Le  temps  est  venu,  ou  jamais,  de  secouer  cette  fausse  prudence  et  ces 
timidei  ménagements.  Quoique  la  vérité  n'ait  pas  besoin  de  noua»  eotame 
elle  noua  le  fait  bien  voir,  au  moins  pour  nousHOidoiea  ne  gardimis  phu 
une  position  si  finUe  et  si  indigne.  Soyons  hautement  ce  qœ  nom  deras 
Ctre»  catboliqnea,  c'esMMiire  papiatea. 

ikj^  ce  résumé  de  k  diacuasîon  préjudicielle  sur  la  donation,  je  vais 

ÉDOOAIU)^0nilONT. 


MOXSEIGSEI  R  L'f.VÉQl  K  DE  LUSANNE  ET  GF.NKVE  A  CAETE. 

On  se  rappelle  qu'aussitôt  sorti  de  sa  captivité  Mgr  Marilley  a  manifesté  If 
pieux  désir  de  porter  aux  pieds  de  N.  S.  V.  le  Pape  l'expression  de  son  dé- 
vouement et  le  récit  de  ses  actes.  Kicn  ne  pouvait  être  plus  touchant  qn»* 
l'entrevue  du  prisonnier  de  Chillon  et  dn  proscrit  de  Gaéte.  C'est  donc  avr 
un  vif  intérêt  que  nous  avons  recueilli  dans  une  correspondance  de  l'Otoma* 
Uur  les  détails  suivants  : 

«  Comment  vous  rendre,  mon  cher  ami,  Timpres^ion  que  produisit  sur  non* 
la  première  vue  de  celui  dont  loutronivers  a  célébré  ic  mériieel  les  vertus,  do 
Pontife  grand  aux  yeux  du  monde,  plus  grand  encore  aux  yeux  de  la  foi«  de 
rimmorlel  Pie  1\?  comment  vous  exprimer  toutes  les  pensées  qui  occupèreni 
notre  esprit,  tous  les  seniituenis  qui  pénétrèrent  nos  cœurs  pendant  celte  pre- 
mière audience,,  qui  nous  fera  confier  le  20  avril  parmi  les  plus  beaux  jour»  4e 
uotre  vie? 

(1)  GOibon,  ib.  4a.  . 
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.  liecéiàMiial  «M  «  Miiiflt  Miik»  prwdi  èililffe  «m  triple  géuH 
IttiOft  a? aftt  de  haher  les  ptada  du  Vloife  -ê^  iém^MgiL  Hfininipeir 
|M  le  temps  deseconTmeràcetossie:  toSsiBl-Pèredesesadttderesinde 
où  a  leçoU  les  hominages  de  ses  eDfwls,  tiai  iVHlefSftt  de  lai»  te 
tenté  eito  fil  isseoir  à  ses  c6tés.  Le  eooversaiioa  route  astureltonieat  sur  tes 
^rates  des  deux  illnstres  eoofessears  de  la  foi,  éprenies  atd,  poar  te  dire  ea 
pstsant,  ont  mis  le  seesa  aux  traits  de  ressemblaiiee  qoe  Toa  a  ifBUi^Béfl  eaM 
SIX.  Eo  parlant  dei  maox  qu*il  a  soufferts,  des  peines  qull  souffre  encore,  te 
grand  Pontife  conserr e  on  calme,  une  sérénité  qai  ont  qo^aedMae  de  aéteale: 
TalMiégation  de  lui-même,  la  rc^gnaiion,  la  confiance  en  Dien  se  peignent  daas 
tons  ses  traits.  A  l'occasion  des  mesures  que  les  puissances  catholiques  prennent 
en  ce  moment  pour  le  replacer  sur  le  Siège  de  saint  Pierre,  Pie  IX  ne  peul 
s'enipêcher  de  craindre  que  Home  ne  soii  le  iLtàire  de  quelques  tristes  événe- 
raenls  :  à  ce  sujet,  il  coula  de  ses  lèvres  une  de  ces  belles  paroles  qui  retracent 
tous  les  sentiments  de  son  grand  cœur  :  Que  je  voudraii,  dit-il|  |»aiieoir  voitr 
à  Rome  pour  empêcher  au  moim  l  effusion  du  sang!.,» 

9  Si  le  saint  Pontife  est,  en  quelque  sorte,  insensible  à  ses  propres  souffrances, 
il  sent  d'autant  plus  vivement  les  peines  de  tous  les  caiholiques.  Avec  quel  inté* 
rét  il  parla  à  Monseigneur  de  ses  tribulations  de  ses  combats,  de  ses  souffrances! 
Sa  Grandeur,  par  un  sentiment  d'humilité  et  de  soumission,  voulait  eiposer  au 
teiol-Père  les  motUs  de  sa  eooduite.  iVbn,  mou  dter  (mto  caro),  lui  répondlt-il, 
aaai  a*aais  poi  bêmim  é$  justificÊtkm;  aar  jê  a^al/eiarfs  daM  é9  la  mHniÊt 
iêwmàUmUkmH4$lajuêltmdtv9tmm*  DeuteaaailaialNMléd'oiMrlai» 
atéoieà  Moaseigaeor  une  aoat eite  asdienee  poar  te  leadeante,  aadieaee  où  Sa 
Giaadear  jpaurraU  M  parler  «asii  Umg-tempi  qu'M  «oadrolr. 

»  Sa  SaLateté  se  montra  aussi  pleloe  d*iniéréi  pour  toos  eeox  qoi  étateatpié- 
seals  à  Peadienee.  Pour  ce  qui  ne  regarde  peiionnelieoient,  EUe  Tootet  biea, 
Isnqae  Hoaedgnaur  lui  m  connaître  la  senlenoe  d*èxll  qui  m*avaU  firappé,  Bi*ap- 
pttqner  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Heureux  cens  fui  âemffrent  penécuUm 
pour  la  jmêiictj  applicaiioo  qui  me  readra  plus  cher  encore  Porade  de  aoire 
Tin  Maj'tre. 

»  Maintenant,  mon  bon  ami,  je  voiulrnis  pouvoir  vous  donner  Ici  une  idée  juste 
de  la  ligure  de  Pie  1\,  car  il  est  impossible  de  se  la  représenter  exactement  sur 
les  portraits  qui  en  ont  été  faits,  lesquels,  tout  en  retraçant  Tun  ou  Tautre  de 
ses  traits,  sont  ions,  cependant,  plus  ou  moins  infidèles.  Tout  ce  que  je  puis 
TOUS  en  dire,  c'est  que,  outre  la  beauté  naturelle  dont  elle  peut  être  regardée 
comme  le  type,  la  ligure  de  Pie  I\  est  Texpression  de  la  sainteté,  de  la  bonté, 
(le  la  douceur  et  de  la  dignité.  En  portant  ses  regards  sur  celte  figure  auguste, 
(m  est  saisi  d'un  sentiment  prorond  de  vénération  et  d'amour,  et  Ton  se  dit  i 
soi-même  que  son  ame,  dont  sa  physionomie  n'est  que  Pexpression,  doit  être  le 
paiidte  sur  te  terre. 

»  Le  teadradi  S7, 1  ilwQre  Ihée  par  Sa  Sateteté,  Moaaeiiaear  se  readit  à 
fMieaee  qai  tai  avait  été  ofl^,  et  ce  aoavet  eotrettea,  où  le  Salat-Père  se 
nootra  encore  plela  de  boaié  et  d*tetMl,  ftit  pour  Sa  Grandeur  une  nouvelte 
source  de  eooeotetten  et  dTenconrageoMUts. 

a  L'apièinaiidi  M  eeasacide  à  fueifiea  ftekea  à  IX.  Bg,  Miigrs  tes  car- 
dtenua»  réiigiés  à  Gaète  oa  aaa  eatireas,  A.  Poceasioa  de  l*aae  da  ces  visiiei» 
aeas  ataaa  fait  une  reaeoatre  que  je  ne  puis  tous  bisser  ignorer.  Noaa  rere- 
«ions  à  rhdtei,  dans  la  compagate  da  S.  E.  le  canHaa!,  ^  Maaseigaeor  Tcnaft 
de  visiter.  Les  mes  de  Mete,  comme  celiesde  Caéte,  sent  extrêmement  éiroites, 
etceJoar-làeUea  étaient  eaoonibrées  par  les  aonibieux  miliadwa  fui  a  witateai  da 


Digitized  by  Google 


« 


(4M) 

Maples  pour  aOer  prendre  part  h  rintenrention  des  poissances  en  favetir  da  Sou- 
verain PMilife.  Sans  nons  y  attendre,  iioos  nmts  trouvâmes  k  âcnx  pas  du  rot  et 
de  la  reine  de  Naples,  qu'entouraient  on  (jonpe  de  soldats.  Monseignenr  leur  fut 
présenté  par  Son  Eminence  ;  le  roi  loi  adressa  quelques  paroles  bienTefllantes, 
et  Monseigneur  y  répondit  en  félicitant  Sa  Majesté,  au  nom  des  catholiqoe;  de 
la  Suisse,  de  ce  qu'elle  faisait  pour  le  Père  commun  des  fidèles.  Un  insuiDi 
apièi  te  flrit  fliCimal  pMta»  porté  par  an  prêtre,  qui  venait  de  donner  le 
^MfÊB  à  mWÊÊÊÊB.  Je  Mt  VtW  dire  qu'on  pieux  usage  de  Rome  impose  aai 
jmëÊÊmy  m  fÊnMÊm  dPMHltMM,  la  devoir  de  porter  eui-roémes  le  dais  et 
4fÉWp»gnerglNWI  Belgaeii  Josqtfà  rislll9.*8oii  BMieoce  s'empressa  de 
pwudW  li  pbo  ^  fM^iii  M  twiguail  s  ea  p— int  devant  le  roi  et  lardae^ 
lefvém  Imt  doHM  11  MsddMioiif  ei  ili  la  nçwwtà  genencpirierfveitiae 
wm  piéié  qa*oit  M  vivt  peei  tèkile  iwpl^.  Lem  H^andi  afleompa^riM 
wwHe  le  Mm  guereweat  jusqu*à  Téglise,  et  là,  iNuBUemeMpratienidiiirl» 
pitvif^eiftMy  ncevealMie  iecoodeMiédieiiM.  le  dèis  dire  cent 
occMion  li  popidatioD  Does  ddiOt  ptr  lee  tteolÉnages  de  aai  M  vite  et  dt« 


HOUVSLLES  BEXJIGIEUSES. 

FIUkMC£.---DiaGlHIMFAiis. --I)emain  jeudi,  fôte  de  l'Asceuioa,  w 
sermon  de  diarilé  am  lieu  dans  Péglise  de  Saint-Elienae-du-Mont,  ï  deux 
Jieures  précises,  en  favemr  de  TCEuvre  nouvelle  de  rActoptien  des  Saint» Aagss. 
ht  discoemert  yfMMDoéptr  M>  A^abbé  De^mwny. 

D10CÉ81  m  VomÊBÊa,^Wi.  les  vicafiree^èFanx  eqdtnfdres  ont  idiwf 
w  clergé  et  tu  fidèles  de  ce  diocèse  un  Uradement  oft  Ils  pèlent  m  véiè- 
fsble  Prélat  nn  Juste  tribut  de  larmes  et  de  regrets  : 

«tJn  événement  aussi  déplorable  qu'imprévu,  N*  T.  G«  F««  vient  de  frapper 
notre  malkenreaz  diocèse.  Ce  Poiûlfe  dont  le  benié  |Miemelle  fiiissii  nanr 
amoor,  dont  la  donce  pléld  savait  si  bien  gagner  les  cœurs,  dont  ràge,  aneoie 
peu  avancé,  nons  dennsit  respérance  de  le  voir,  pendant  nne  longue  saiie  d*as» 
nées,  présidèr  I  nos  destinées  spiiitaelles,  n'a  pis  en  le  leaps  d^ncbever  pm 
nons  lont  le  bien  qui  était  dans  son  coenr.  Lt  divine  Previdencenewti^ 
IM  le  don  qn*elle  nons  avait  et  tsmdis  que,  de  Isnies  paris,  MsInbéBli» 
siens  d'avoir  onvcrt  ks  Irésers  de  sa  lujaérinnrde  pour  metira  à  aoMiéiasn 
Prélat  qpi  centlnnait  avec  tsni'de  lèle  les  cwinns  desea  prédériiiiaf ,  imh 
coup,  par  nn  effet  de  ses  inipénétrablea  desseins,  elfe  a  duôgé  netie  Jele 
komienr  en  trisiease  et  en  désolation*  Encore  nne  Ibis,  nons  sommet  devaa» 
erphelins»  le  Pasteur  est  enlevé  à  son  treapean  dans  lui  temps  eik,  plus  qoeja.- 
mais,  sa  sagesse,  sa  prudence  et  sa  clroonspectlon  nons  éuieni  nécessaires.  QatI 
£vé(|ne,  en  eflbt,  était  plos  propre  à  nons  condnire  dans  les  voies  de  la  paix,  ta 
milieu  de  nos  continudies  dissensions,  que  celnî  dont  les  paroles  cenriiiasifi 
féonissaient  partent  sur  son  passage,  dans  nn  même  senilment  d*anMar  et  4t 
vénération,  les  esprits  les  pins  divisés,  v 

SlilSK.— DiodMi  M  Smh— le  ptisor  du  Cfand^lm  Ummà  vfcs 
d'adresser  à  l'amarlié  lédéitto  une  pétition  poor  sécltsaer  ton  basarventab 
propea  delà  vente  du  demaine  da  ftoebe,qnl  •  éléannewf  ét  dans  les  joan—> 
Ia  pétilleanaiia  tetnde  qu'il  ne  sait  pat  dtnné  aaiie  è  esta 
que,  si  le  esmaaist  irMk,  renaieiee  éa  l*haspMiié  sur  la 
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IfttàfIDE.  ^  Le  trèt-Rérérend  Edmoad  Knoi,  éféqve  de  Lfmerick,  m/ftéb 
Mfir  k  Biminghim.  Ce  prékneomii  dm»  n  T7*  année;  il  élMt  te  jjimi&mt 

rOUTIQUB. 
Bl  L*tTAT  ACTUEL. 

L 

Nous  ne  savons  encore,  el  nous  ne  pouvons  pi^  dire  d'tvaao»  qnt 
sera  le  résultat  définhii  de» eerutiDS électoraux,  «InieàFMris. 

Cependant,  ie  dépeuMlenienl  partiel  de  qneh|nes  seoions,  etqoekiMS 
indiealionsi  tièi  eBSceptiMes  de  ^érUleatlott  et  de  reoliilcation,  entjeté 
m  grande  anxiM  dans  benncoup  d*esprits. 

n  est  esftain  qne  k  Ibioe  des  candUtetores  sociÉHstes  et  révolution* 
ttiiies,  el  le  vole  de  eorteins  eorps  de  Farinée  sont  des  symptômes  dènt 
k  gravité,  quoique  très-exagérée  par  ceux  qni  res|Mtent,  ne  saurait 
Mttpper  à  personne. 

Quant  à  nous,  nous  n'en  sommes  plus  à  ressentir  de  Tétonnement;  et 
[armi  nos  sujets  d'affliction,  Tun  des  plus  grands  assurément  c'était  Ti- 
gnorance  de  la  société  sur  l'imminence  et  sur  Tétendue  de  ses  périls. 

La  paix  que  le  gouvernement  a  su  maintenir  dans  nos  mes  depuis  le 
10  décembre  avait  donné  lien  à  beaucoup  d'illusions.  11  est  bien  urgent 
que  nous  ne  méconnaissions  pas  davantage  Unsuffisance  de  la  force  ma- 
ténefle,  et  môme  de  Tbabileté  politique,  conune  unique  remède  au  mal 
9û  noua  dévore. 

Heu  pennet  qne  la  plaie  se  dévoile.  C'est  beaucoup  qu'elle  soit  con- 
nue, maie  ee  n^est  pas  tant  II  s'agit  maintenant  de  songer  à  la  guérir. 

Diins  la  situation  où  nous  sommef  d^uis  trop  long-4mnps,  elle  &it  ' 
chaque  jour  de  nouveaux  progrès.  l)ne  crise  violente  a  justement  oonoen- 
dans  la  dernière  année,  les  eflbrts,  ks  préoccupations,  la  solKcItude 
toet  entière  des  bons  citoyens,  n  fidiait  faire  fiice  à  des  attaques  à  main 
niée,  il  fldieh  aller  an  plus  pressé,  il  ftiRait  aussi  repousser  rennemi  qui 
iUt  frapper  an  cœur  la  civilisation,  il  feRait  lui  fermer  autant  que  pos- 
•iMe  l'entrée  de  la  place.  Quant  à  la  place  elle-même,  comment  y  son- 
ger sinon  pour  la  fortifier  au  dehors  1  II  n'y  avait  pas  alors,  il  n'y  a  pas  eu 
jusqu'à  ce  jour  autre  chose  à  faire. 

Mais  rAssemblée  législative  ne  comprendrait  pas  sa  mission  si  elle  la 
bornait  à  cette  œuvre  de  résistance  pure  et  simple  ;  si  elle  n^avait  pas 
hâte  (le  modifier  un  état  de  choses  intérieur,  dont  la  prolongation  seule 
aurait  tùt  ou  Uni,  mais  nécessairement,  pour  issue  la  perte  de  la  patrie. 

U. 

La  France  ne  peut  pas  rester  dans  les  conditions  d'immobilité,  de  dé- 
cadence et  de  dépérissement  auxquelles  elle  est  réduite;  végétant  au  jour 
le  jour  dans  une  incertitude  dksoîne  du  lendemain;  perdant  son  honneur 
et  sa  prospérité  eomme  a  blessé  perd  son  sang,  par  tontes  ses  plaies; 
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toiriiftttant  sans  mi^M  âios  ;relâche,  non  pour  la  causo  de  Dieu  et  de 
rinnBiiiitéy  non  poor sa pfopie  liberté  ou  sa  grandeur,  non  pour  des  réfor- 
mes on  des  progrès;  mais  pourquoi  donc! grand  Dieo!  Tout  simplement 
pour  son  exi^ncel  Pour  savoir  si  elle  continuera  à  compter  parmi  los  na> 
Ibns  européennes,  ou  si  elle  di^Muraiitni  dans  le  précipice  sans  fond  de 
Fanarchie. 

Tout  le  monde  Tavoue  y  nous  ne  saurions  trop  le  répéter  :  Notre  pa^jt 
est  acculé  sur  les  dernitees  limites  de  Tordre  matériel  ;  quTI  cède  d*im 

pas,  et  c'est  fait  de  lui. 

Ce  pas  en  arrière,  il  ne  le  fera  point  1  II  saura  résister  afeoéMrgie.  On 
aura  beau  vouloir  le  pousser  ou  l'entraîner,  on  n'y  parviendra  ni  parla 
ruse  ni  par  la  violence  î  C'est  du  moins  notre  ferme  confiance.  Et  dûl-fl 
tomber  un  instant,  nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  parvienne  encore  à  se 
relever  par  une  suprême  résolution  de  cette  épouvantable  chute. 

Mais  à  quel  prix  réparerait-il  de  telles  catastrophes?  Ux  possibilité,  la 
probabilité  même,  à  quelque  degré  que  ce  soit,  d'événements  de  la  na- 
ture de  ceux  qui  ont  marqué  la  fin  du  sit'cle  dernier,  et  dont  l'histoire, 
héiasl  a  fourni  plus  d'un  exemple,  sont-ce  là  des  hypothèses  absolument 
impossibles)  Et  ces  hypothèses  ne  suffisent-elles  pas  pour  paralyser  peu 
à  peu  la  sève  et  la  vie,  déjà  si  aâaiblies  d'une  nation  aussi  malade,  aussi 
bouleversée  que  Fesl  la  nôtre  depuis  plus  de  soixante  années  ? 

Si  donc  la  France  qui  a  dit  fiiire  une  halte  après  février  pour  se  recon- 
naître et  pour  ainsi  dire  reprendre  [possessioii  d'elle-même,  prétendait 
s*immobiliser  davantage  dans  un  Uaiu  guo  jusi|ulci  nécessaire,  eUe  n'y 
réussirait  pas.  Seulement  au  lieu  de  quitter  ellennème  volontamneBl 
une  place  qui  n'est  plus  tenable,  elle  Terrait  le  terrain  d  profoodéoieBl 
miné^  fiiiblir  sous  son  poids  et  fuir  déflnilivemeni  sous  ses  pieds. 

I  m. 

Nous  savons  bien  quil  y  a  des  politiques  d*un  optimisme  à  toute  oo* 

trance,  dont  la  sagesse  se  platt  et  se  berce  dans  d'autres  calculs.  Four 

faire  le  contraste  sans  doute  avec  ces  pessimistes  exagéi*és,  qui  necroisBt 
pas  la  France  guérissable,  ils  ne  pensent  pas,  eux,  qu'elle  puisse  se  per- 
dre jamais  dans  ce  chaos  de  guerre  civile  et  de  désonlrc  auquel  elles 
jusqu'à  co  jour  miraculeusement  échappé.  Ou  du  moins  si  cette  perspec- 
tive se  présente  à  leurs  yeux,  elle  n'a  rien  qui  les  étonne,  qui  les  alanue 
ou  qui  les  afflige  outre  mesure  ! 

Nous  sommes  convaincus,  pour  notre  part,  que  cette  {)erspective  fait 
sur  la  masse  des  honnêtes  gens  et  des  bons  citoyens  un  eflét  toiu  con- 
traire. Nous  n'avons  pas  nié  que  la  crainte  même  qu'elle  inspire  ne  son 
peut-être  en  ce  moment  Tune  des  garanties  les  plus  sûres  de  leur  union, 
et  par  conséquent  de  la  défense  de  la  société.  Il  ne  faut  pas  croire  pour- 
tant que  là  se  trouve  Tancre  unique,  permanente  et  à  toijours  dé^iaUe 
de  son  salut  l 

Quand  on  exagère  en  efbi  ce  motif  dTespérance,  quand  on  ne  cbopdie 
pas  d*autre  appui  contre  le  mal  que  Teffiroi  qu'il  cause^  e*est  comme  a 


Digitized  by  Google 


(m) 

l'on  disait  :  o  La  meilleure  manière  de  forcer  un  homme  à  se  tenir  sur 
ses  gardes  et  de  le  préseiTet  de  toute  surprise,  c'est  de  le  mettre  sans 
cesse  sons  le  bras  d'un  ennemi,  dont  le  couteau  doit  tomber  sur  lui,  s'il 
s'endort  !  »  On  ajoute  :  «  Il  est  bien  sûr  qu'il  ne  cédera  pas  au  sommeil  !  » 

Oui,  sans  doute,  l'homme  qui  sera  ainsi  menacé  puisera  dans  sa  terreur 
toutes  les  forces  du  désespoir.  Il  ne  cédera  qu'à  la  dernière  extrémité. 
Ibii,  8*il  cédait  enfia  1  et  oomment,  t^t  ou  tard ,  ne  a'abandonnerait-il  pas  Y 
&*aiiKapt-ll  donc  pas  un  nooieiit  è»  séouriléy  de  repos  et  de  {Miz  qu'Û 
le  paie  anssîtAt  de  son  ezisleBee  I 

C*est  poortant  là  où  nons  en  sommes!  c'est  notre  pays  en  ihoe  de  là 
iévolnlM«!  L'anarchie  se  dresse  à  toot  instant  devant  luit  Le  pays  rëOei 
il  n*e  qu'une  pensée,  celle  de  parer  les  coups  dont  Fanaiciiia  le  tnenaee) 
il  la  retient,  B  ne  k  désatme  pas  ! 

•  AsBUiément  une  position  pareille  n*est  pas  tolérable  ;  elle  n'est  pas  du* 
laUe.  11  en  faut  sortir  3  et  bon  gré  mal  gré  on  en  sortira. 

IV. 

Mais  il  y  a  deux  routes  entre  lesquelles  il  sera  bientôt  temps  de  choisir. 
Et  entre  ces  deux  routes^  les  seules  qui  s'ouvrent  devant  nous,  l'alterna* 
tive  n'est  pas  douteuse. 

La  première  sans  doute  est  la  plus  laborieuse,  la  plus  pénible,  la  plus 
difficile  au  premier  .ispect  :  c'est  celle  qui  ramène  à  l'ordre.  On  ne  la  par- 
courra qu'au  prix  d'une  vigilance,  d'un  courage,  d'une  abnégation  invin- 
cibles. On  ne  parviendra  au  but  qu'en  réunissant  avec  le  plus  grand  soin 
toutes  les  ressources  dont  dispose  encore  la  patrie.  C'est  l)ieu  diflicile;  et 
pourtant  ces  ressources  elles-nitVues  seraient  encore  trop  faibles  si  elles 
étaient  seules  l  II  s'agira  de  plus  d'en  créer  de  nouvelles  piir  un  travail  ii^ 
cessant  pour  redresser  la  marche  quotidienne  de  la  poUiique,  pour  don- 
ner à  notre  pays  des  institutions  qu'il  n'a  plus  ou  qu'il  n'a  pas  encofOi 
pour  remettre  enfin  dans  les  moeurs  une  yertu  qu'elles  ontperduCyOt  que 
la  foi  seule  est  capable  de  leur  restituer. 

Cette  route  n'a  pas  d'attraits,  c'est  vrai;  elle  sera  longue  et  semée  de 
périls  ;  mais  elle  offire  des  chances  de  progfès  et  d'arrivée. 

L'autre  route  est  d'abord  plus  séduisante  et  plus  fiu&*  On  dGrait  qu'il 
n'y  a  rien  h  faire  pour  la  suivre.  Hais  au  bout  est  l'abtme  sur  le  bord  du-* 
quel  le  pays  se  débat  encore  » 

C'est  la  pente  révolutionnaire  où  il  glisse. 

Le  pays  se  croira  long-temps  immobile.  Sa  prétendue  immobilité  aura 
♦?té  celle  du  matelot  sur  le  navire  que  le  courant  emporte  loin  de  la  rive. 
BienUit  il  ne  sera  plus  possible  de  s'en  rapprocher,  le  bâtiment  périra.  Et, 
si  malgré  tout  il  ne  doit  pas  périr,  il  aura  dù  néanmoins  passer  à  travers 
une  mer  de  ténèbres,  de  confusion  et  de  sang.  Gouftre  horrible  qu'il  im- 
porte de  signaler  à  l'iiorizon,  mais  tellement  redoutable,  qu'il  serait  éga- 
lement dangereux  d'y  fixer  long-temps  le  regard;  car  cette  vue  donne- 
nit  le  vertige  ! 


Digitized  by  Google 


(  430  ) 

DeoiiDdons  à  Dieu  la  lumière  et  la  sagesse  qui  ne  vieiiuent  que  de  luL 
Soyons  calmes,  soyons  patients,  mais  sachons  marolier  I  Soldats  de  Tordre, 
ne  roabllez  pas  :  les  obstacles  que  la  société  a  devant  elle  ne  sont  pas  de 
ceux  qu'on  empode  d  m  coup  et  qu'on  enlève  à  la  baïonnette!  nâia  lis 
tiihibtés  vulgaires,  les  oombinaitoas  foctices,  une  attitnda  4ù  pim  réâ^ 
lanoe^l  da  défensive  an  jour  le  jonr»  ne  la  délivreront  pas  davintaca  ém 
souffrances  qu*eUe  éprouve  et  des  menaces  ^  raaiiégwfc«La  mâ  |Hrtrb> 
lisaie,  dana  daa  lenpi  oMOme  les  nteee,  eal  ciMalDy  ewee  la  i^boe de 
UÉOf  d^nbtidîr»  inr  iMtea  ka  paarioiia  el  sur  tona  laa  ptéiigèé^  m 
trianpIiedéMiif  à  deux  condiltae  aeirienanUàaawr:  q^'û  ne  vaBi 
ni  TenqjKNler  de  haute  lutte,  en  froiiiant  daa  wnafpliWiltéi  tw^eiw 
•  «itaeea,  ni  raoourirà  de  petits  moyens  qui  ne  tourneraienipea  pins  an 
profit  de  la  société  qn'à  son  propre  honneur  ! 

Pour  une  telle  œuvre,  disons-le  en  terminant ,  il  ne  faut  pas  Taction 
d'un  seul  homme  d'Etat;  il  faut  le  concours  de  tous  les  gens  de  bien.  Et 
précisément  aussi,  tous  sont  tenus  d'y  c(X)pércr  :  nul  n'a  le  droit  de  se 
refuser  à  cette  entreprise  ;  car  elle  n'exige  ni  génie  éclatant,  ni  magna- 
nimité extraordinaire.  Du  cœur,  de  la  persévérance  et  du  dévouement  j 
suffiront  1 


aOUVlLLIS  TEACASSBRUtS. 

VMMi  n*est  pins  ft  rAssemblée  conaUtuante  qui  s'éteint,  n  est  am  sem- 
tlns  électoraux,  d'où  va  sortir  TAssemblée  léglslaUve. 

Ce  n'est  pas  qne  la  Gonstltoante  ae  fiisse  tout  ce  qu'elle  peut  poar  rappe- 
fr/  h  elle  l'attention.  Avant-hier  elle  destituait  un  ministre^  aujonrdliui  11  n*ê 
pas  dépendu  de  la  gauche  que  le  commandement  de  M.  le  général  Cbangsr- 
nîer  ne  fût  remis  sur-le-champ  en  question. 

M.  Grévy  est  toujours  là,  un  rapport  à  la  main,  quand  il  s'agit  de  ([uelquc 
proposition  de  nature  à  désorganiser  le  gouvernement,  à  signaler  l'Assemblée 
par  quelque  coup  d  Etat,  el  à  jeter  dans  les  esprits  le  trouble,  avant-coureor 
du  désordre  matériel. 

Le  budget  de  la  guerre  avait  été  assez  tranquillement  volé  en  une  séance. 
Quelle  trêve  accordée  au  ministère!  11  iailait  sur-le-champ  recommencer  ia 
lutte  contre  luiî 

L'opposition  était  si  pressée  qu'elle  voulait  siéger  exprès  demala,  La  n^)o- 
rité  a  décidé  pourtant  qu'elle  respecterait  la  féte  de  l'Ascension. 

Alors,  au  moins,  venérM,  a  dit  M.  Grévt;  lundi,  a  demandé  M.  Bjjm^ 
La  dIscQssion  a  été  syonmée  comme  le  désirait  le  président  du  conseil. 

Ce  qttll  y  aurait  de  raleni  à  fidre  maintenant,  ce  serait  de  ne  pu  aoqisier 
ce  débat;  Il  n'apportera  que  de  nouveaux  germes  da  division  an  nrittea  des 
Mbarrsa  d'une  crise  d^ft  bien  assez  dIAclle. 


lis  SOaUTINS* 

Les  journaux  publient  quelques  relevés  partiels,  soit  de  Paris»  soit  des  d^sr* 
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temeMi,  qà  «M  de  «m»  i  égMr  pMH  qrt  tiii— rter  It  Mrioillé  pa-» 

blique. 

Les  socialistes  notamment  avaient  coraineneé  à  donner,  sons  le  titre  de  votêê- 
àt  l'armét,  des  chiffres  qfïi  sont  démentis  et  qui  ne  souffrent  pas  ^examen. 

Nous  nous  abstenons,  qnam  i  no«s,  de  reprodaire  ces  renseignements  incom- 
plets oo  inexacts;  et  nous  constatons  seulement  que,  à  les  prendre  même  dws 
kor  ensemble,  ils  présagent  de  nombreux  succès  à  la  cause  de  Tordre. 

On  dU<lM6  <lao«  U  capitale  vingt-quatre  candidats  sur  viogl-buit  passeronl. 

vinanoR  db  a.  uxm  riuam. 

A  nsM4»l»e«iMBéi  rAêiBwfcléi  Miooale  de  londi,  M.  le  ninislie  de^ 
fkÊÈâêm  %  déposé e»  MmIbIi  elf  ie»  WÊàm  de  M>  ie  f^iidBHr  de  H  Mdptt- 
lflfB#  IL  iMHMW»  wlkàÊÊm  deelrevMB  piWiei^  ett  ehergé  par  intérim  de  ce 
portefeuille.  On  assure  que  le  cabinet  restera  liiisi  composé  jusqu'à  roaveruire 
de  la  session  de  TAssemblée  législative. 


ffoomui  d'halo. 

Aitfoiudluii  eneore  novs  seomiee  réduite  à  aller  elierclier  dee  détells  ear 
rexpédition  dltiile  et  sur  la  situation  de  Rome  dans  les  journaux  radicaux. 
C'est  le  Kaiional^  ce  sont  les  feuillet)  de  la  République  rouge  qui  soûl  i>eui6i> 
informées. 

Le  gouvernemeul  oe  publie  ce  matin  dans  le  Moniteur  (lu'une  dépêche  fort 
ambiguë  de  M.  le  général  Oudinol.  Cette  pièce  est  datée  du  8  mai  :  depuis  le 
30  avril,  le  générai  un'a  eu,  dit-il,  à  exécuter  aucune  opération  importante.» 
Il  a  reçu  des  renforts  et  il  en  remercie  le  Président  de  la  République.  Il  a 
occupé  militairement  le  petit  port  de  Fiuraicino,  la  seule  embouchure  navi- 
gable du  Tibre.  Il  a  échangé  le  bataillon  de  chasseurs  romains  pris  à  Civita- 
Yeccbia,  contre  deux  cents  hommes  et  quelques  eftolers  firançais  iéts  prlaet- 
eters  daBs  Fattaqoe  du  SO. 

t  le  crele  TOUS  avoir  (fit,  ajoute  M.  Oiidliiot,  que  dans  h  Journée  du  30,  deos 
cents  et  quelquee  iumu  du  20",  sons  les  ordres  du  eoauMttèaul  Mcard,  ei 
qoelqoes  eileSen  enpovtés  par  leur  ardeur,  et  attifés  aessi  pur  des  paroles  de 
eottdliaiion,  éiaieni  uuttés  par  IspefluâsMiS-taKiaBudaua  RuaUiUli^yéltel 
laÎMés  prendre.  » 

LeJounuiufIclelMleMpaïaaMaau  :  (tefufparf  du  4um<  «^es/Wr 

U  dépidie  déciiffe  eniBlI»  que  lu  féaéni  f B  chef  u  sIcnM  au  fDunm 
ment  de  Rome  qu'il  eût  à  donner  aux  Français  et  asi  élnufeus  de  tuas  pa|s 
ta  anuf^eaduMs  psw  qprtlff  ÉMUemeul  de  lu  atlê;  et  elle  au  tanulue  parées 
deux  phrases,  deui  le  sens  uuus  puraft  exiger  des  expieatiuuu  2 

«  La  situation  politique  est  très-complexe  sans  doute,  cepefltet  il  est  facile 
de  préieir  que  le  moment  n'est  pas  éloigné  où  la  capitale  el  le  gDUveroemeai 
lai'Urtme  prendront  la  France  pour  arbitre. 

1  Uuaaerilfeaidm  yur  uuure  uouierunaaani  iuunisuuuidauey  eu  détniliTe,. 
au  profit  de  lliuuiaulcé  et  aeeroirait  eneore  raseendant  de  la  Fraueu.  » 

Meus  ravonerons  ;  cette  attitude  £ait  uu  contraste  pénible  avec  la  conduite 
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franche  et  résolue  que  Ueaneot  les  >îapaUUiQ8,  et  doit  U  pcocjanMOion  «û- 
vaote  donne  la  preuve  : 

«  Peuples  des  Etats  bomains! 
»  Je  m'approche  de  vos  frontières  avec  un  corps  d'armée  dont  mon  augiisie  soufe- 
rauj  m'a  coutié  le  commandement.  Ma  mibdiou  est  d'aplanir  louâ  les  ubslacle^qui  s'op- 
potent  à  ce  que,  domiaot  un  libre  cours  à  vos  leotimenU  de  respea  et  d*amoiir  pour 
b  Souverain  Pontife»  vous  reitauriei  l'^ntorité  de  Sa  Sainteté,  afin  que  Tordre,  la  paix 
et  la  sécurité  soient  de  nouveau  à  Tabri  des  attaques.  Le  but  que  f  ai  à  remplir  me 
donne  la  certituilo  que  je  raiteindni  promptr-mont,  }^m\\cc  à  l'empressement  unanime 
des  excellentes  po{»ulali<)ns  roitiaines.  Mon  cœur  me  dit  qu'aucune  difficulté  ne  rendra 
nécessaii-e  rniierveaUou  de^  soldais  uaj>olilaius,  qui  eulreut  sur  votre  territoire  en  amis 
et  en  libérateurs. 

»  Signé  :  Le  gènéfal  P.  WnanuttB.  » 
Le  féiénltiilriditen  Wlnpièe  a  fiiH  de  aen  eM  uo  déelaeatfcMi  teaMa- 
Me.  Il  eal  leconpagné  d'an  eomniasaire  pontiScil,  eliarié  de  idIaMir  VëÊK^ 
ffité  du  SainIrPère. 

Quant  aux  troupes  du  roi  de  Naples,  nous  n'avons  pas  de  nouvelles  olBciei- 
les.  Les  journaux  radicaux  avaient  pompeusement  annoncé  que  le  fameux  Ga- 
ribaldi  sï'lait  porté  au-devant  de  la  division  na|)olitaine,  l'avait  complètemeol 
battue,  et  qu'il  allait  rentrer  à  Home  avec  six  cents  prisonniers.  Des  corres- 
pondances plus  récentes  ont  fait  disparaître  cet  échafaudage  de  ii;loire;  tout 
au  plus  y  a-l-il  eu  un  engagement  et  une  surprise.  Pour  ce  qui  est  des  pri- 
sonniers, nul  n'ose  plus  en  parler,  et  quant  au  condottiere  et  à  aa  bande,  oo 
â  beaucoup  de  peine  à  découvrir  où  elle  est  en  ce  moment. 

Home  est  toujours  en  proie  à  la  plus  morne  terreur.  Les  attentats  contre  il 
vie  et  la  propriété  s'y  multiplient  au  point  que  les  triumvirs  ont  été  obligé 
de  publier  des  proclamations  pour  réprouver  et  réprimer  ces  désordres  gnh 
ves  (jgraoidiêçrdini), 

«  Les  armes  des  vivants  qui  ont  souvenance  de  leurs  pères,  ne  doivent  point  être  di« 
rigées  contre  la  poitrine  d'hommes  sans  armes,  ni  protéger  dés  actes  arbitiairos.  Le 
pos  de  Rome  doit  être  celui  du  lion,  etc.  » 

Il  faut  que  les  faits  aient  été  bien  odieux  pour  que  les  triumvirs  se  croient 
obligés  de  rappeler  ensuite  que  «les  personnes  sont  inviolables,  que  chaque 
pierre  de  Aome  est  sacrée,  qu'il  n  est  permis  à  personne  de  procéder  à  des 
meatations  et  à  des  visites  domiciliaireSi  etc.  »,  et  pour  qu'ils  finiaaent  par 
nemcer  de  leur  démission,  «ai  le  dnpemi  de  la  fiépnUiiine  n'eal  pu  WÊÊÊh 
tenu  pur  de  toute  sooillare.  a 

Indépendamment  de  cette  proclnmailon,  fol  en  dit  dé|à  tant,  le  fénéiai 
▲veiaana  a  été  obligé  d'en  publier  une  autre  contre  «certains  ennemis  dn 
biesy»  qnl,  sons  préte&te  de  réquisitions  de  gnem,  pillent  des  dievan  »  de. 
l'imnBl  et  antns  ciMMies. 

Lm  eomspondances  des  feuilles  démagogiques  nf  tarissent  pts  sv  l'ei* 
eellente  réeepHon  fiiite,  disent-elles  k  nos  soldats  et  à  nos  officiers  priaet> 
niers  :  on  ne  les  laisse  manquer  de  rien,  on  leur  permet  de  se  promener  dans 
la  ville,  et  le  PeupU  ajoute  avec  un  cri  de  patriotisme  et  d'humanité  qui  ih; 
nous  étonne  pas  :  u  C'eft  beau,  c'est  trop  beau!  » 

P.  S.  Le  Moniteur  du  soir  publie  la  dépêche  télégraphique  suivante  du  coa- 
tre-amiral  Tréhouarl,  en  date  de  Toulon  le  10  au  matin  : 

•  ie  suis  parti  avant-bicr,  à  sept  beurea  du  soir,  de  Gi\ita-Vcccbia«  oit  le  brait 
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courait,  dès  la  veille,  que  denx  tnfOféê  nmios,  porteurs  de  paroles  d'accom- 
modeoieni,  s'éuieoi  rendus  à  notre  goartier-général.  Ces  bruits  m^ont  été  con- 
firmés par  une  lettre  du  général  en  chef,  du  13  au  soir,  de  Castel  di  Guido  : 
ff  Déjà  des  propositions  sérieuses  do  foUDiasioo  me  tout  fiiitet;  now  toauBes 

»  pour  les  Romains  Tancre  de  salut.  • 

«  J'arrive  à  Toulon  avec  le  Labrador  et  le  Sané,  pour  les  faire  concourir  le 
plus  tôt  possible  au  transport  des  nombreux  cbevaux  qui  sont  dirigés  sur  CivUa- 
Vecchia.  » 

Les  Journaux  du  soir  annoncent  de  plus  que  les  Romains,  pressés  par  les 
Napolitains- et  les  Autrichiens,  sentent  qu'il  ne  leur  reste  plus  d'espoir  que 
dans  la  magnanimité  et  la  compasêioD  de  la  Fnuce,  et  qu'ils  font  Ions  leur» 
eioris  iHHir  y  afoir  reeotin. 

IB  TQTB  DU  14  haï. 

Ko«s  toDODcione  mardi  que  roppoeitlon  ne  manquerait  pas  de  tirer  ^rti  du 
vote  de  la  Teille  avec  sa  loyauté  oMinaire.  Voici  en  effet  ce  que  dit  la  IWmo» 

«La  Béaction  a  sombré  aujourdlrai.  On  pense  bien  que  nous  m  montons  pas  parler 
de  la  qwstfon  miniMérieUe.  U  a'agit  de  la  LègîsIrtiTe.  UneLégWalîfeiéaetfeBBiifeest 

dès  aqjourd'hiii  impossible. 

»  La  seconde  Révolution  du  mépris  est  accomplie.  Nous  développerons  ces  jours-ci, 
■  avec  toute  la  presse  vraiment  honntHo  et  r/  piihlicaioe,  les  coiuéquMCÊt  mfaiUiMes  d# 
CE  COUP  d'État  dbdéjiknce,  royé  dàrs  la  uurtb. 

•Quoi  qu'il  arrîte  la  eiAiiDB  rAim  mr  OÉeniB. 

aTIV£  Là  RÉPUBUQUE  DÉMOGRATigUB  ET  SOCIALE!» 

La  §lê99kakm  iémottatique  H  aoetafo  8'éerie  à  son  toar  : 

tU  révéiatkm  d*auJourdliul  a  des  conséquences  trop  graTes,  une  signification  d'une 
trop  haute  portée,  pour  que  nous  ne  nous  en  réservions  pas  une  appréciation  pins  « 

longnie. 

«Encore  un  vote  comme  celui  de  la  séance  d'aujourd'hui,  et  l'Assemblée  nationale 

SOA  UVEB  DBS  FAUTB8  QO'BLLE  A  COMMISES  BT  DBS  INIQUITÉS  QL'kLLE  A  LAISSE  s'aC- 
CDITLIK.» 

Ces  éloges,  et  ceux  que  nous  ne  pouvons  citer^  seront  la  plus  cmelle  épi* 
tapbe  pour  T Assemblée  qui  se  meurt. 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVSBf . 

Le  dépouillement  des  scrutins  dans  le  département  de  la  Seine  a  constaté 
que  près  de  284,000  cito^coa  avaient  pris  part  an  YOte  jKHir  les  élections  de 
r Assemblée  législative. 

—  Il  y  a  quelques  jours,  le  Président  de  la  République  se  promenait  du  côté 
de  Suresncs,  lorsqu*un  individu,  qu'on  a  su  depuis  èire  un  nommé  Bourreau, 
domicilié  à  Passy,  se  précipita  à  sa  rencontre,  et  porta  un  Tiolent  coup  de  poing 
•nrla  téte  de  son  cheval.  Bourreau  parvint,  dans  le  moment,  à  8*échapper,  nais 
il  fot  arrêté  le  lendemaio  dans  un  bois  oîi  il  s'était  cacbé,  et  cendail  m  dépôl 
dl  la  Préfecture. 

IKapiéi  lae  Incarnations  qui  fureM  prises»  on  ent  qne  le  jQsr 
«Maie  cette  indigne  action,  Boorom  e'éltiinonud  portnol  «te  eanMoe^el 
tMHMOBfonliii  savoir  si  on  a*étaît  pas  ntoe  des  inientioiis  coupables  foU 
miteene  aiM^onckerckaà  déeaavikce  qu*eUe  éuU  devorae.  U  résolu  des 
NoèelfnsMDli  fToa  pwfiMàolMir,  qoo  in  ennUM  «mil dié  MdM on 
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JMT-Ià  par  Boamtii  i  od  oonnë  Bacherot,  brocanieur,  boulevart  de  Moa- 
^ëflm,  SI. 

Aojonrdlini  4mi«  b  nafinée,  M.  Boudrot,  oomiiii«f«ire  îlet  délégaUoos  jadi- 
^Iras,  tviMpoilé  âti  Jomicîle  da  tàm  ^cbcrot,  en  wlii  d^oii  mialbl  dt 
11.  Leganldee,  jaxe  dlnslroctîon,  pour  y  Mi»1r  It  carabine*  oniit  la  pcrquîiiiîM 
a  Mte  a  bteni6l  amené  ane  déooaverle  pYos  importanle.  La  mataoo  de  ee 
èr«canieiir  était  un  vériiable  arsenal;  Il  y  avait  des  monceau  d^annes  de  toaie 
nature,  à  partir  des  caves  Jnsqne  dans  les  combles.  On  a  saisi  environ  *00  fii- 
sils,  400  sabres,  dont  quelques  uns  n*ontqne  la  tome,  «les^spingolos.  eljnsqtt^ 
des  canons  de  petit  calilM-e.  L'un  d'eux  peut  confenir  de  80  ii  100  balki. 

D'après  les  sommes  importantes  mentionnées  sur  tes  registres  de  ce  mardiand, 
on  a  pu  voir  qu'il  avait  fait  lout  réormment  des  Ihrraîsons  considérables  d'armes. 
Aujourd'hui,  dans  rapris-midi,  une  ttpissit  re,  fscortéc  par  un  détadieMaide 
soldais,  condui>ait  à  la  Préfeclure  lowt^  crlles  qu'on  venail  de  saisir. 

Le  siear  Bacberol  a  éic  arrêté  e&  mi^  à  la  disposition  du  procureur  de  la  Ré- 
publique. 

—  L'une  des  innovations  militaires  qui  ont  marqué  la  guerre  de  Hongrie,  c'est 
r<'tnpIoi  des  fusées  incendiaires  autricbiennes.  Ces  fusées  irès-babileroent  diri- 
gécs,  ont  été  mises  en  usage«  non-«eulement  contre  les  filles,  mais  encore  coo- 
ifO  4e8  eeeps  diasponpos* 

Cm  s'est  surtout  servi,  daaa  tes  dans  àrmées  impériale  et  hongroise,  des  fàsées 
portative>  h  l'usage  d'un  corps  pariiculier  de  bombardiers  à  pied  qui  peuvent 
suivre  les  mouvements  de  l'infanterie.  Ckecpie  hemmfi  doit  perler  joaqa'à  Ifoii 
de  ces  projectiles  de  pelite  dimension. 

lin  autre  soldat  e>i  chargé  du  chevalet  surmonié  d'une  rainure  de  bois  sur  h" 
quelle  te  Aisée  peut  être  posée  et  dtrifée.  CDesi  «n  Icçoa  pratique  Tmaê- 
rience  de  cette  guerre  demie  à  luus  les  eorpsdtallerie  oanfioMpe.  Les  As- 
irichiens  auront  été  les  premiers  à  mettre  en  prali^  dans  mm  ppQpMin  B 
étendue  ce  nouveau  et  lerriblc  moyen  de  destruction. 

On  a  rapporté  que  ces  congrèves,  employées  en  bataille  rangée  par  les  compa- 
gnies de  bombardiers  autrichiens  qui  s'exercent  depuis  tant  d'années  à  ce  tir  tout 
noofean,  pot  podiiit  iia  très-  graiid  eCat,  suniMl  anr  les  masses  de  caialerie  hs^ 
groise.  Ces  cylindres  de  ht  bstUi  terminés  en  jointe,  percés  de  trous  et  remplis 
de  matière  incendiaire,  sont  chargés  de  manière  à  faire  ruisseler  au-dessoos 
d'eux  vers  la  fin  de  leur  trajet  une  matière  liquide  et  brûlante.  Leur  sifllement 
aigu  est  plus  terrifiant  encore  pour  les  chevaux  que  le  bruit  du  passage  de  Pobus; 
un  seul  de  ces  projectiles  suflisait  parfois  pour  porter  le  désorOre  dans  «a  escsr 
dnm, 

L^amiée  hongroise  ayinl  MRvé  dwa  le»  arsawiai  jirf  sut  tombés  en  son  pou- 
voir de  nOBibreux  approvisionnemeDls  de  ces  fusées,  s^ett  est  égatemiit  ferôs 
dans  raltafoe  des  vifleseidsiis  les  combats  on  plaine. 


BULLBTOr  rOUTIQUI  DE  L'ÉTRANGER. 

Le  nomma  préodeol  da  oonseil  des  ministres  de  Sardaigne  a  pohfié^ 
ma  tonne  de  lettre  à  ses  étecteois,  le  manifeete  du  oahinel qtt*îl  iîiangiire. 
Noos  ne  jaimes  que  louer  les  institations  et  k  langage  da  M.  d*Ai^|jB^ 
4)B*il  k  nette  en  pratique,  qu'il  aoil  fidète  à  son 
de  liberté,  et,  en  effaçant  les  fiiutes  qu'on  a  pu  lui  leprocher  jaMettBrt 
4an8  le  passé,  il  méritera  la  monnaissaiiee  des  amis  auauftraa  da  ion 
pays.  Voici  les  passages  les  plus  remarquables  de  ce  document. 

«On  dit  qoe  le  peuple  veut,  par-deasus  tout,  fat  liheftè;  Ossimit  plas  onatdsdtos 
fom  Mt sarSBol  fW^,  parce  qtt*U  asaS MiBattiaMl  ^ilaH  tkmrmim  m 
rsa  palaa  la  ]laa  goade  Iftaiilb  qas  MioaAJaanWeaeà  èUs  atgae. 
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»  NoiB  avons  la  persuasion  que  les  doctrioes  répandues  par  la  Jeune-IUUk  ont  ctoiè 
U  ruine  df  noire  pateio.  Nous  les  combattrons  loyalomont,  mais  inoxorablcmcnl. 

j»  Pas  d'âbfiolulii^d,  pa$  de  république,  pas  d  anaichic  surloul  :  tel  est  est  le  but  au<- 
^  ierool  ooiifluiéB  Im  noi  dlorU. 

•Les  evénémeiitt  passât  <mt  proa^é  que  si  ntalie  ne  peat  pourvoir  à  wtm  Mirt,peiw 
sonne  ne  l'aidera.  Reprenons  donc  notre  ancienne  ligne  de  conduite,  lénisms  en  fkf» 
ftmn  twjtes  les  forces  italiennes  et  imprimons-leur  une  impulsion  commune.  —  Union 
des  princes  entre  eux,  union  des  peuples  avec  les  princes,  cciame  le  praicnvwtlil 
piincipes  constitutionnels. 

•  Les  Etats  italiens,  étroitement  uoisy  nepoanoat,  il  est  nii^attaquer,  mais  dumoiof 
ils  se  feroot  respeelar. 

•  »  Les  disasiret  ai  laa  emm  paaséea  rendent  la  guerre  impossible;  mais,  nous  la 
proclamons  aussi  au  nom  du  pays^  au  nom  du  roi,  au  nom  du  ministère  lui-m<^mc; 
nous  le  prodamoos  en  face  da  monde,  accepter  le  déshonneur  est  plus  impossible  en* 

•corc!» 

Le  cabinet  anglais  a  obtenu  un  succès  remarquable  devant  la  chambre 
lies  communes  en  faisant  passer  à  la  seconde  lecture  le  bill  sur  le  serment 
parlementaire.  On  «ait  qu'ua  Juif,  le  baroa  ftotschiid,  a  été  élu  député 
par  la  cité  de  Londres,  et  que  les  statuU  du  parlement  exigent  de  tout 
iHnbre  Dommé  la  prestation  d'tm  senoBUt  ipii  implique  la  reconnva- 
sttK»  ée  r  fiiyn  anglktiie  Milia.  Ga  samkeat,  déjà 
tiioliques,  dem-t-il  être  conçu  de  manière  à  ce  que  les  JiMÉspoisseil  la 
|Mirt  Bya  là  une  quesfhm  defiberté  de  consdeneeifanehsiitefAii- 
pvtanee.  Les  anf^jcansont  résisté  de  toutes  leurs  Ibroes»  et  cette  diseua^ 
te  a  filé  pour  eux  roccadon  de  jeter  les  plus  ridicules  injures  sur  les 
t  Idolfttres  de  FEglise  catholique.  »  Le  comte  d*ArundeI,  à  la  chambrç 
des  commîmes,  a  lait  une  éclatante  justice  de  ces  attaques  absurdes.  Les 
catholiques  ont  voté  avec  leur  digne  coœligionnaire  pour  rémancipatîon 
des  Juife,  et  le  bill  a  passé.  C'est  à  la  fois  un  hommage  sincère  aux  droits 
iie  la  conscience,  et  im  nouveau  coup  porté  à  T  Eglise  établie. 

Les  joumaia  radicaux  annoncent  qu'tme  insurrection  terrible  a  éclaté 
ii  Vienne.  '  » 

Cette  noirvelle  ne  s'est  heureusement  pas  confirmée. 

L'insurrection  est  toujours  maîtresse  à  Eberfeld,  et  on  annonce  qu'à 
i  Rastadt  la  garnison  badoise  s'est  révoltée ,  ^  assassiné  cinq  officiers  et 
proclamé  la  République.  La  forteresse  et  la  ville  seraient  en  son  pouvoir* 

La  villa  de  Franolori  est  dans  une  grande  agitation. 

n  nous  arrive  de  grsiasa  aotnalhs  da  Canada.  La  i5  avril,  lord  Elgin 
s'étant  rendu  au  ParleoMii  pour  dooner la  saBcHan  foyato  à  divera  bills» 
^étékmMi  Psilsict  aété  chassé  par  la  iMsasa,  €t  ie  iwi  a  été 
■isà  la  sdie.  Td  art,  du  inalas ,  le  léeil  appoflé  par  Isa  iMi^ 

PV-  ^  

ASa EMBLÉE  HATIOHALfi. 

stanci  au  HAam  itt  nai* 
Ba4|atds  lagaerra.— GolOBiatioBda  TiOgéris. 

KuHnuma  na  umaaa  a'saalsia pai à  la  sésaee*  Il  ttiMtimi^ 
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ctiolérine,  qu'on  assure  être  sans  danger.  Mais  il^  kii  «H  iMfëll  ée  p^mÊit  pH 

à  la  discussion  do  budget  de  son  département. 

11  est  suppléé  par  un  commissaire  du  gouvernement  et  pnr  ses  collègues. 

Le  chapitre  5^i,  sous  ce  titre,  MomiuUion  dê  F  Aigrit  ^  porte  une  somiBe 
de  1  million  6S4,000  fr. 

M.  D£  Làussat  demande  la  créalioa  d'uo  marché  dans  la  cokMûe  où  iea  éciiaa* 
ges  puissent  s'opérer. 

Après  quelques  observations  de  MM.  Guérin,  de  Rangé  et  Germain,  commis- 
saire du  gouvernement,  M.  le  général  de  LAMoaicitEB  appelle  Tatteotion  de  V As- 
semblée sur  les  expropriations  en  Algérie. 

LTtat  n'ayant  pas  payé  pendant  plusieurs  années  les  intérêts  qu'il  doit,  inté- 
rêts qui  s'élevaient  jusqu'à  10  p.  100,  il  s'agit  précisément  dérégler  ces  comptes. 
Le  conseil  d'Etat,  saisi  de  la  question  depuis  long-temps ,  ne  Ta  pas  eocore  ré- 
solae,  et  ce  retard  est  trèa-préju^eiaiile  k  l'Algérie  cMne  m  Tiéior. 

M.  Li  PaÉaiMT.  Ud  meâsage  sera  adressé  à  ce  si^et  aa  conseil  d*Eut« 

U.  M  Law)uciiAB.  Quant  ani  céréales,  an  prodafis  agricoles,  c^est  là  leni 
raTcnlr  de  nos  pcssessioos  d^Afdqw.  Mais  ce  n*esl  pas  la  prodoction  qni  nan- 
^ptBf  ce  aoBi  les  débouchés* 

Bopm.  Une  eewnission,  chargée  d*eianlner  celte  ^nesiien,  ne  a>st  en- 
eereoeeq^qneéesprodaile  agitoolse;lltac  i'oeenper  égrisMDidss  pM* 
doits  manufacturés. 

ie  crois  bien  que  la  prospérité  de  l'Algérie  tient  sortent  à  on  bon  régime  de 
donanes.  Mais  je  ne  sais  s'il  serait  possible  d'ouvrir  aux  produits  agricoles  la 
France  comme  un  débouché,  quand  en  France  il  y  a  déjà  encombrement.  En 
tous  cas,  une  telle  mesure  ne  pouvait  éirc  décidée  par  un  simple  arrêté  dn  fOO* 
vcrnemenl;  elle  devra  être  délibérée  par  T Assemblée  législative. 

MM.  Cavaignac  et  de  Rangé  insistent  pour  qu'on  ne  laisse  pas  sans  eocoora- 
gement  et  sans  essor  la  production  des  grains  en  Algérie. 

Snric  chapitre  55,  Colonies  agricoles,  auquel  sont  affectés  déjà  10  millions, 
M.  Trélat  demande  qu'on  ajoute  encore  5  millions  par  anticipation  pour  ren- 
voi do  Fix  mille  colons  de  plus.  Cinquante-quatre  mille  personnes  se  présenieot 
en  ce  moment  pour  l'émigration. 

M.  le  général  Cavaignac.  L'envoi  des  colons  en  Algérie  est  nne  des  bonnes 
et  grandes  choses,  mais  la  plus  grande  et  la  meilleure  qu'ait  faite  U  République. 
Mais  je  crois  que  le  succès  de  Pentreprise  dépend  beaucoop  de  la  résenre  qu'on 
sanra  aussi  y  mettre.  Je  ne  m'Oppose  pas  an  crédit,  mais  je  demande  qn*il  oesoit 
eoDployé  qu*après  le  pins  mftr  eiamen.  (Approhation.) 

M.  le  général  Baiagvat  d*Hiluim  eooilent  ^  hi  dépense  Mie  Jusqu'à  pré- 
sent ponr  les  qnfane  mHIe  cohms  d^h  éMdbHa,  est  à  peu  près  iaq^rodneiifo  (Rn- 
meors),  et  ^  ces  cotons  a^aspirent  qn'à  Wfeiilr  en  Fknee. 

M.  TotJBRET.  Il  est  certain  que  l'élénent  ogrieole  manque  dans  ces  oeisnies 
destinées  11  l'agricnlture.  U  a  fallu  les  composer  principalement  d'oôvriciifn 
n'avaient  pas  de  travail  à  Paris  ;  il  aurait  miens  Tain  avoir  des  cnitivateurs.  Au- 
•Joord'hui  on  pourrait  demander  à  chacun  de  nos  déparfemenis  cent  eimpaBie 
cultivateurs  qu'on  verserait  dans  chacun  des  villages  africains. 

M.  DE  Lamoricièrb  fait  remarquer  que  l'ouverture  du  crédit  est  urgente,  parce 
que  l'époque  la  plus  favorable  pour  l'acclimatation  des  Européens  en  Algérie 
s'étend  du  mois  de  septembre  au  mois  de  décembre,  et  qu'il  y  a  des  préparaiift 
à  faire  auparavant. 

MM.  Passt  et  Goudchalx  émettent  quelques  objections  qui  n'empêchent  pas 
Assemblée  de  voter  le  crédit,  mais  avec  des  resiriciions  destinées  à  en  assurer 
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ie  bon  emploi,  et  la  condition  qu'un  liers  des  colons  sera  pris  parmi  les  cubifSl* 
leurs,  un  tiers  parmi  les  ouvriers  et  on  tiers  parmi  les  sokblft  Ulméê. 
L'emcmMe  da  Mieieit  voié  par  555  voix  coaire I, 

StAHCI  DU  MBRCAUM  16  HÀl. 

I  Budget  de  la  guerre. — Ajournement  de  la  loi  sur  le  commandement 

#de  la  garde  nationale. 

Quelquei  proposiiions  sans  imporiaBCCS  ml  adoptées    «aMMecneni  de 

M.  Fat  AND  demande  qu'il  soit  fait  une  vérification  des  emplois  publics,  al 
qu'à  cet  effet  le  miolstre  des  iinaacea  fasse  dresser  la  liste  de  tous  les  foaetieii* 
mires  des  diverses  adminislratioBS  avec  le  cbiifre  de  leurs  émoluments. 

M.  Passy,  ministre  des  ûnances,  ne  s^oppose  pas  à  cette  vérification;  mais  il 
ne  croit  pas  que  cette  Assemblée  puisse  exiger  que  le  travail  soit  (ait  avant  la 
discussion  du  prochain  budget.  L'époqae  d«  iHidigei  ne  sera  âxée,  en  effet,  «ue 
par  TAssemblée  législative. 

Après  un  assez  long  débat,  rAssemblée  décide  que  la  vérification  sera  (aite 
avant  le  1"  décembre  i8i9. 

La  commission  du  budget  présente  des  demandes  de  supplément  de  crédit 
pour  les  divers  ministères.  Ces  cré<lits  sont  adoptés. 

M.  Ceyras  se  plaint  que  la  proposition,  relative  aux  secours  à  accorder  aux 
invalides  de  la  campagne,  n'ait  pas  eu  jusqu'à  présent  d'effet.  Ses  observations 
nnt  renvoyées  à  b  eosuaission  du  Mget. 

M.  CatvT  rédanie  to  lecinro  et  la  discuision  de  son  rappori  sar  le  pwjet  re» 
httfaa  eonmandemeni  de  rarmée  ei  de  la  garde  nationale  dans  la  i'*  diviiioii 
miliiaite.  11  lonpori^,  selon  le  rapporteur,  de  régolariser  la  posUion  de  M.  le 
oéral  Cbangamier. 

H.  Larabit.  U  y  a  long-temps  qne  H.  Grévy  est  chargé  dn  rapport.  S*il  ne  Vk 
I   pu  fait  pins  tôt,  c'est  qu'il  a  dû  reconnaître  comme  nous  qn^ane  délibération  sor 
ee  sujet  anrail  de  grands  inconvénients,  et  en  ce  moment  plus  que  jamais. 

M.  ScHocLcant  deuMnde,  an  contraire,  qne  le  rapport  de  M.  Grévy  soil  pré^ 
teaté  demain. 

Plusieurs  voix  :  Demain  c'est  la  féte  de  l'Ascension  !  il  n'y  aura  pas  de  séance! 
M.  LE  Président.  M.  Scbœlcher  demande  précisément  qu'il  y  aitiéjnoed^ 
laain  pour  la  discussion  qu'il  réclame.  (Nonl  noni) 
M.  GatVY  insiste  sur  sa  démande. 

M.  Odilom  Barrot.  Le  véritable  motif  du  retard  qu'a  subi  la  délibération  était, 
je  le  croyais,  une  sorte  d'accord  tacite 'entre  loules  les  fractions  de  celte  Assem- 
blée pour  ajourner  une  décision  qui  pourrait  avoir  dans  le  moment  de  graves 
inconvénients.  (Oh  1  oh  !) 

On  nous  i\  reproché  d'avoir  eu  trop  de  respect  pour  un  vœu  de  celle  Assem- 
Mée?  (A  gauche  :  Ob  !  oh  î  —  L'orateur  se  lonrne  de  ce  côié.)  Ce  n'est  pas  vous 
qsl  nous  avex  fait  ce  reproche,  mais  c'est  d'un  autre  cécé  !  (Bruit  divers.)  On 
osas  a  reprodié  d'avoir  lenn  trop  de  compte  de  la  question  do  légalité  en  en 
mirimani  rAssemUée.  (Monvelles  mmem.)  L*ai-je  fait  ?  (C'est  évident!) 

Abl  vous  k  reconnaisses  donc. 
.  Mais  k  c6té  de  la  question  de  légsliié,  il  y  en  a  une  antre,  c'est  la  question  de 
sêenrilé.  (Allons  donc!)  La  question  de  sécurité  est  à  nos  yf  ux  très-sérleuse- 
neni  engagée  dans  la  proposition  dont  il  s'agit.  On  ne  saurai!  la  jeter  loi,  ait 
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61  complet. 
M.  Charras.  Suivez  Tordre  du  jour. 

M.  Clament  Thomas.  Dans  la  siluatîM  acluelle  on  dit  que  la  loi  relatifean 
c.9mmandeiucnt  supérieur  des  forces  militaires  et  de  la  garde  nationale  peot 
amener  une  diffîculté  de  plus  dans  la  crise  actuellj.  Il  s^agtt  précisément  de  sa- 
Toir  pour  nous  si  ce  n'eti  pat  le  commandetnem  méaae  qui  etl  uo  fermeoi  <le 
^corde.  (Oh  !  oh  !) 

M.  Odilon  Barrot.  M.  Grévy  a  reconnu  lui-même  que  la  délibération  potiTiii 
être  renvoyée  ^  lundi.  (Réclamations.)  Je  vous  demande  d*e&  retter  à  ce  jotr. 

M.  GaÉrr.  Acceptez- vous  la  discussion  pour  lundi? 

M.  OntLON  Barrot.  Je  la  crois  très-inopportime  dlct  à  la  fin  da  moît;  eilefe 
serait  encore  plus  vendredi  que  lundi. 

M.  GRtTT  persiste. 

On  met  successivement  aut  voîx  la  mise  à  Tonlre  do  jottr  da  prcget  pour  m- 
dredi.  L'Assemblée  repousse  celle  demande. 
Elle  discute  ensuite  une  proposition  relative  2k  Pimpôt  sur  les  boissons. 


JOURNAL  D  UN  VOYAa£  £N  ORIENT» 

PAIIS  COMTE  JOSlPH  ft'ImOURXIL  (1). 

Owpafeft«è  k  iaeata  é9  roètaiWioB  nelecèét  ^  lagiicftdalM» 
gage,  étaient  vnimeBt  prédettlnées4M  tMols.  L^wtw  aotippwd  ptut 
iWfWÊi  aeMi  letlé  tes  so»  pivarier  élat  de  Mllet  folaaits»  aiitlelMii 
^■ll  eourot  le  Jota  f m.  «  n  Ht  nattfhige  dans  le  DaDobe,  dK  M. 
tmnrmel  dans  ta  tpiritiiene  préibce,  et  le  ftit  bien  prêt  de  le  totm.  le  re» 
portait  à  Vienne,  et  Je  venais  de  m'embarquer  à  Katitbonne.  Entraînés  parla 
rapidité  du  courant,  nous  frappâmes  contre  le  pont  de  bois  de  Daunastaf.  en 
face  de  ia  YalUala,  ce  Panthéon  que  le  roi  de  Bavière  fait  ériger  aux  graadN 
bommes  de  TAUemagne.  Le  choc  fut  si  violent,  que  le  bateau,  en  se  fracas- 
sant, abattit  une  des  piles,  dont  la  chute  écrasa  une  partie  des  passagers.  \k 
tachant  pas  nager,  et  résigné  à  subir  la  dure  nécessité  de  la  mort,  mon  sa- 
crtlie»  était  fait,  quand  Dieu  qui  m'avait  protégé  en  Grèce  contre  les  Pali- 
caret,  en  Syrie  contre  les  Arabet,  et  qui  n'avait  ramené  de  la  terre  d'Egypte, 
me  taofi  encore  Ici  d'an  danger  bien  plut  ImmineDt  An  moment  oû  le  pin- 
eher  de  la  barqne  te  dérobant  tous  met  pledt,  et  rean  gagnant  mon  eon^  m 
TOix  qui  criait  comme  let  ditciplet  :  «  Seigneur  noot  péristonal  allait  « 
trooYer  étouffée,  un  débrit  flottant  t'offrit  à  ma  portée  ;  je  parvint  à  noaler 
detmt  et  à  m'y  maintenir.  Lee  teeoort  arrivèrent,  et  ]e  fot  reconduit  ti  ri- 
vage, moi  vingtième  ;  un  moment  auparavant  nous  étions  cinquante...  TamBs 
que  je  cherchais  à  me  rendre  utile  à  mes  compagnons  d'infortune,  la  pensée 
me  revint  du  Journal  de  mon  voyage  en  Orient,  enseveli  sous  Teau  ainsi 
qu'une  partie  de  mes  dessins.  Cependant  lorsque  Dieu  venait  de  me  faire  une 
ti  grande  grâce,  pouvais-je  mêler  un  regret  à  l'expression  de  ma  rcconnais- 
tance  I  Une  nouvelle  demandCi  quand  celle  pour  ma  vie  venait  d'être  si  m- 

(1)  Trois  volumes  io-li,  format  Gbarpwlier.  Paris,  it48. 
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ncnfeosement  exaucée,  m'anrait  paru  presque  de  l'in^titude.  Mais  Dien  ne 
compte  point  ainsi  avec  sa  Ciible  créature^  il  veut  bien  quelquefois  donner 
sans  mesure.  Le  lendemain  on  repêcha  mon  portefeuiile,  et  moins  avare  <pie 
TAcbéron,  le  Danube  rendit  fa  proie.  Je  parvins  à  réunir  les  lambeaux  du 
Jonnal  du  pèlerin;  et,  par  on  sesHment  de  reconnaissance  qne  Je  vondnifr 
nHr  partager  à  mes  leelenrs,  ma  résointlon  Ait  prise  dès  lors  de  le  fidre  Im- 
primer et  de  le  dédier  comuM  on  <ar-«ole  à  Nétre-Dam^^e^n-Secoors.  » 
JÊm  wom  sommes  hissé  entraîner  à  raconter  toolan  long  celte  afontase, 
qol  Mllt  dire  si  flineste  I  Fécrivain,  mais  où  II  sait  écarter  la  tristesse  par 
ne  vhv  et  ftanebe  gaieté  qnl  accompagne  toujonrs  le  Français  an  mllien  dn 
pérfl.  Le  reste  de  Fosm^B  est  de  la  même  toncbe.  On  le  lit  avec  on  vérUaNe 
intérêt,  même  après  les  voyageurs  qui  ont  parcouru  cette  terre  dont  le  passé 
fiit  si  grand,  dont  le  présent  est  si  déplorable,  et  que  la  foi  catholique  souic 
peut  rendre  à  de  glorieuses  destinées.  Ce  livre,  échappé  des  eaux,  a  fait  son 
chemin  dans  la  presse,  sans  bruit  et  sans  publicité  retentissante,  par  son 
seul  mérite,  comme  les  œuvres  qui  dédaignent  de  recourir  au  charlatanisme 
trop  en  vogue  aujourd'hui.  L'auteur  vient  d'en  donner  une  seconde  édition. 
II  y  a  ajouté  un  troisième  volume  entièrement  inédit,  qui  ne  sera  pas  accueilli 
avec  moins  de  faveur  que  ses  deux  aînés.  Trouver  à  moissonner  dans  un  champ 
qui  a  été  si  souvent  foulé  par  les  pas  des  hommes  les  plus  célèbres  de  TEn- 
rope,  indique  une  fécondité  d*aperciis  qu'il  n'est  pas  donné  à  tout  le 
monde  d^atteindre.  L'œil  revient  avec  plaisir  sur  les  splendides  pafm^jes 
qu'il  connalsBalt  déjà»  mais  qnl  s'offrent  à  loi  sons  nn  Joor  non? eam  (^mnt  anx 
récits^  nons  anrions  threment  -regretté,  pour  notre  comptCi  qin'Us  n'enssent 
été  écrits  qœ  pour  les  bsmides  habitants  dn  Danube.  Tons  cens,  q/d  Imi  par^ 
coamnt  seront  de  notre  avis. 


DÉMONSTRATIONS  ÉVANG  ÉUQUES, 

EKPROOUITSS  PAR  M.  L'aBBÉ.  MIGMB  (i). 

Ij  coHectkw  dont  nous  mous  d'écrire  te  titre  n'est  pas  de  ces  CBOT^ 
tealysent.  D'une  part  son  étendue  échappe  à  Texamen  :  un  simple  compte- 
rendu  deviendrait  un  mémoire  encyclopédique  snr  dix-hnit  siècles  de  pofé- 

mique  chrétienne.  D'un  autre  côté ,  Ténoncé  seul  de  la  plupart  des  travaux 
qu'elle  contient  suffit  et  dispense  de  tout  éloge.  Qui  ne  connaît,  n'apprécie  et 
n'admire  des  livres  tels  que  ceux  d'Eusèbe,  de  Tertullien,  de  saint  Augustin 
chez  les  anciens,  de  Féneîon,  de  Huet,  de  Leibnilz,  de  Bergier,  de  Duvoisin, 
de  Th.  Moore,  de  Wiseman  (2),  etc.  parmi  les  modernes?  La  seule  chose 
que  nous  puissions  foire,  ce  n'est  même  pas  de  donner  la  table  complète  des 
noms  d'auteurs  des  ou\Tages  reproduits,  —  plusieurs  pages  de  ce  recueil  y 
seraient  absorbéesi  —  mats  c'est  de  renvoyer  les  lecteurs  à  la  collection  elle- 
méme,  en  leur  soumettant  (iuel(|ues  rapides  observations. 
Je  dirai  d'abord  qne  la  pensée  première  de  l'oeum  est  excellente.  Rien 

(1)  1«  vol.  grand  in-4o  à  deux  colonnes. 

{Vj  Nous  remarqueroos  particulièrement  que  c*e8l  la  première  fois  que  les  œuvres 
eomplètet  de  rnhatce  Eréqœ  de  HeUpotsmoB  sont  tradcdtei  en  français.  * 
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u  est  plus  utile  à  1  instruction  du  Clergé,  et  au  développemeDt  de  la  science 
ecclésiastique,  que  de  lui  mettre  sous  les  yeux,  et  avec  des  conditions  de  boD 
marché  incroyables  (les  Hi  vol.^oùtent  9<j  fr.),  la  série  des  écrits  apologéti- 
ques les  plus  émiuents,  qui  aient  été  composés  depuis  les  premiers  temps 
Jusqu'à  nos  jours.  Le  succès  d'une  pareille  publication  honore  à  la  fois  el 
Téditeur  qui  Ta  entreprise ,  et  les  souscripteurs  qui ,  en  la  souleuant,  iémà' 
giieni  de  leur  goût  sincère  et  éclairé  pour  les  lettres  chrétiennes. 

Ironie  qu'il  y  a  dans  le  rapprochement  et  la  comparaison  des  grands  d 
illustres  esprits  qui  ont  pris  la  défense  de  l*Egllse  dans  des  temps  si  dhreis, 
aivec  des  fonnes  si  variées  et  nn  génie  si  dlflérent ,  une  des  pins  cmieasesM 
des  pins  profitables  études  auxquelles  on  puisse  se  livrer. 

Sous  ce  double  point  de  vue,  la  coOectlon  de  M.  Tabbé  Mlgne  est  un  mt- 
vice  considérable  rendu  à  TEglise,  à  la  religion  et  à  la  littérature. 

Maintenant  nous  aurions  pu  désirer  plus  de  perfection  dans  i'exécntk».  Si 
Tordre  chronologique  a  ses  avantages ,  un  ordre  méthodique  soit  de  mérite 
entre  les  écrits,  soit  de  similitude  entre  les  sujets  traités,  nous  eût  parupri- 
térable.  Je  regrette  que  les  écrits  hors  ligne,  que  les  chcrs-d'œuvre,  —  el  ils 
abondent,  — ne  soient  pas  mis  en  relief,  et  se  trouvent  souvent  confondus  oo 
encadrés  parmi  des  compositions  moins  connues  el  moins  dignes  de  l'être. 

J'aurais  souhaité  aussi  qu'une  part  tout-à-fait  distincte  fût  faite  aux  hoii- 
mes  qu'on  pourrait  appeler  les  apologitles  involoniaires,  ou  à  ceux  dont  cer- 
taines compositions  inspirent  une  juste  répulsion  ou  une  légitime  détiance. 
Ainsi  on  est  étonné  de  prime-abord  de  voir  sous  la  même  couverture  Bos- 
suet  et  J.  J.  Rousseau ,  Duffîer  et  Addison,  La  Luzerne  et  Lecoz.  Je  sais  bien 
qu'il  y  a  des  avis  préliminaires  et  des  notes  répandues  dans  le  courant  de  ii 
publication.  Mais  ces  avis  sont  trop  courts  et  ces  notes  trop  peu  nombreuses» 
D'ailleurs  n'eùt-il  pas  été  plus  pratique  et  pins  sage,  dans  ce  grand  et  mifii' 
flque  aiaenal  de  Tapologétique,  de  Ihire  le  choix  entre  les  arme  d*étfk  d 
ces  armes  de  rencontre  qui  ne  sont  ni  d'une  trempe  aussi  pure ,  ni  d'une 
bricatlon  aussi  Irréprochable  P 

le  dois  dire  tonlefois  que  cette  olfection  a  été  prévue  dans  Vmmiiuimni 
du  seizième  et  dernier  volume,  et  qu'une  profession  de  foi  qui  soumet  boa- 
blcmcnt  au  jugement  du  Saint-Siège  1  œuvre  tout  entière,  est  une  garaotiede 
la  droiture  et  de  la  bonne  foi  de  l'éditeur. 

J'étais  entin  sur  le  point  de  faire  remarquer  diverses  omissions  imporianWS, 
tant  dans  l'antiquité  que  dans  les  temps  modernes  :  une  note  me  ferme  II 
bouche  en  annonçant  une  série  de  nouvellts  DémorutTcuiom^  où  ligurerouiMi- 
uucius  Félix,  saint  Anselme,  saint  Thomas  et  leurs  successeurs,  jusqu'à  Gur- 
fOS»  Kiee,  Docllinger,  liosmini,  etc.  Il  ne  me  reste  donc  qu'à  souhaiter  la 
prompte  exécution  de  ce  complément  de  l'idée  première,  et  de  voir  le  dti^^ 
et  les  catholiques  en  possession  d'une  collection  qui ,  malgré  de&  défauts  io* 
évitables,  demeurera  comme  une  des  plus  précieuses  sources  d'études» de 
piété  et  de  consolation  pour  les  âmes  fidèles  et  dévouées.  _ 

^  Uûn  des  Propriétaires-Gérants.  CHAINES  DE  RIANCEV. 

r^ais.  —  1  «i  Hi^i^a  o'àdsibx  u  club  et  c*,rue  CassottavTll* 
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L'AMi  DK  lA  REUGIQN. 


▼OVAOB  BllTOUQOB. 

A  H.  PHÛjPPE  G*-% 

ÉUY£  de  l'ÊCULB  DKS  chartes.  AllCIlIVISTK. 

J>u  grand  séumiaire  de  Uaren,  5  mai  1847. 

Ma»  CBaa  iv, 

Je  Mis  ft  peilie  mtté  ënia  la  Hollande,  tpe  je  nf  étonne  de  Fé- 
Hogd  et  dédaigfieax  oaMi  qif  on  a  en  pour  les  catholiqQes  de  ce  pays 
ie  tfc» de  feuatoter  le  livre  l'on  obeenaieur  hueffigent,  impartial,  qai 
m'afMt  été  reoeoittaQdK.  RiiniiktfM  atec  les  régions  dn  nord,  se  pro- 
posant de  trouver  les  traditions  fittéraîres  et  poétiques  de  la  lioîlle  [loi- 
lande,  il  a  dû  parcourir  tout  le  pays  jusqu'au  fond  de  la  Frise  j  il  a  vu 
l>oaucoup  de  choses,  tout,  excepté  trois  rnillionîi  de  catholiques  et  dix, 
sit'cles  de  traditions.  J'ai  peine  à  m*en  croire  moi-même  ;  mais  qui  re- 
prendrait tout  ce  voya{i;e,  ce  livre  en  main,  qui  reverrait  une  à  une  ces 
haltes  et  ces  pages,  jolies  du  reste,  légèrement  savantes  et  mondaines, 
irait  jusqu'au  bout  du  livre  et  du  pays,  sans  soupçonner  ni  les  mille  ans 
ênBëêÊniaÊaerm,  ni  trois  siècles  de  lottes  ininterrompues,  ni  dnqnante 
méss  tfime  twmufcfnintion  qui  rennie  et  déplace  la  Hollande;  rien,, 
lien,  voos  Aa-je,  du  passé,  du  présent,  de  Tavenlr  catholique  de  ce 
pays. 

fsi  besoin  d*expliquer  à  vous  comme  à  moi  ce  phénomène  :  défiez- 

vows,  me  disait^n  à  mon  entrée  dans  hi  Hollande,  des  livres,  des  voya- 
geurs et  des  voisins.  Les  livres  se  copient,  les  voyageurs  imaginent,  les 
voisins  s'abusent.  Mais  la  chose  la  plus  décevante  et  la  plus  déçue,  c'est 
le  visiteur  attitré  et  recommandé,  attendu  à  jour  fixe;  il  trouve  à  son 
poste  la  courtoisie  hollondaise,  qui  le  festoie,  lui  parle  sa  langue,  le  pro- 
mène par  la  main  et  le  ramène  à  la  frontière,  un  bandeau  sur  les  yeux, 
on  ne  peut  plus  satisfait,  encore  mieux  mystifié.  C'est  le  sort  immanqua- 
ble du  looriste  litlérateor  qui  arrife,  ses  tablettes  en  main,  surtout,  si, 
AiaiiBer  à  k  Unfw  nationde,  sospM  d'être  cathoUqoe,  il  se  livre  sans 
lénrve  à  la  poGiSBse  protestanle  et  néglige  d*àller  droit  à  ses  fl^s.  La 
WM|jiiaiSan  da  rilenee,  avec  toutes  sortes  d'égards,  de  prévenances,  de 
Imob  efiees  très-i^ls,  l'envdoppera  de  ses  mailles  et  lui  cachera  la  terre, 
le  ciel  et  jusqu'à  la  mer  qui  est  partout.  S'il  est  poète,  il  chante  la  Répu- 
blique qui  l'a  mis  si  poliment  h  la  porte.  S'il  est  catholique,  il  l^ve  les 
mains  pour  bénir  cette  hospitalité  si  libéralement  réformée,  qui  lui  a  tout 
montré,  excepté  ses  frères. 
Je  me  hâte,  mon  cher  ami,  de  revenir  à  eux.  J'ai  retrouvé  d'abord  ce 

^^  voua-mèose  aviez  remarqué  dans  les  cantons  mixtes  de  la  Suisse,  lors 
vosvicancas  de  Ftîtofmgj  ce  type  de  k  bonne  physioQomfecathoK* 

VAmi  de  la  lUHgi«%,  Tomé  CX£J.  Si 
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que,  ipii  tnoche  au  milieu  de  la  kMik^inppe4ltt  premier  alncd»  fies 
traits  calmes,  reposés,  qui  révèlent  «ne  aoie  en  paix,  cet  affieciiieDx  em- 
pressement qui  trahit  la  famille,  oe  sourire  dafaiàJa  vue  d*un  prêtre, 
d*une  croix,  d^une  image  béoie.  Je  me  suis  rappelé  ce  que  j'ai  vu  moi- 
même  dans  tes  stations  du  Great-Westem,  ces  pauvres  Irlandais»  qui, 
entre  mille  voyageurs  afairéa,  démêlaient  l*liorame  de  leur  communion, 
et,  par  une  sorte  de  flair  naïf,  découvraient  le  plus  sévère  ineogmto.  le  ne 
crois  pas  surtout  qu*on  puisse  ae  méprmlre  sur  nos  jeunes  calboUques, 
dans  les  pays  de  foi  militante.  Là,  le  Onont  de  nos  adolescents  porte  en- 
core conuiie  un  caractère  baptismal.  Il  faut  voir,  réunies  dans  une  so- 
ciété de  Saint-Vincent- de  Paul,  dans  un  cercle  d'étudiants,  dans  iino 
nombreuse  famille,  ces  figures  épanouies,  expansives,  suspendues  à  uu 
récit  pieux,  à  un  appel  généreux;  le  cœur  bal  sur  leurs  lèvres  et  leurs 
regards  pétillent  de  foi.  Ces  nuances  sont  plus  graves  dans  un  âge  plus 
mûr,  sous  la  bure  du  villageois.  iMais  le  plus  rude  batelier  des  Trekschuy- 
ten  (1)  révèle,  pour  peu  qu'on  le  regarde,  le  cor  union  des  enfants  de  TÊ- 
glise.  A  en  croire  les  observateurs,  ce  faciès  indéfinissable  partage  la  Hol- 
lande en  quatre  zùnes  distinctes,  de  Bréda  à  Bois-le-Duc,  du  Brabant  à 
rOver-Yssel,  d'Arnbeim  à  Zwalle,  des  confins  de  TOver-Yssel  au  fond  de 
la  Frise. 

Mais  pour  le  touriste  ordinaire,  la  Hollande  oommenoe  à  Rotterdam  et 
finit  à  TAmstel  :  les  plus  aventureux  poussent  {usqu*à  la  pointe  ém  Bel* 
der,  ils  ont  vu  la  mer  du  Nord  et  la  mer  du  Sud,  leZuidecséel  Quant  aut 
deux  contrées  catholiques,  le  Brabant  et  TOver-Yssel,  ellea  aont  ftyies 
des  cartes  routières* 

Je  prends  au  hasard  Tun  de  mes  souvenirs  du  Nord-Brabant.  Sur  le  soir 
de  ma  première  journée  de  Hollande,  j'entrai  au  village  d'Oudenl>oscli, 
non  loin  de  Bréda.  La  cloche  de  l'église  tintait  :  une  foule  empressée  dé- 
filait en  deux  rangs,  sur  les  trottoirs  de  bi  icjue  rouge,  le  long  de  ces  mai- 
sonnettes blanches  et  proprettes  des  villages  flamands.  C'était  aux  pre- 
miers jours  de  mai,  on  allait  au  salut  du  mois  de  Marie.  J'entrai  avec  les 
derniers  groupes  qui  refluaient  sous  le  porche,  et  n'eus  que  le  temps  de 
lemettre  au  pasteur  Bernardin,  une  lettre  de  son  prieuré  de  Bomhem. 
Je  m'agenouillai  au  milieu  de  ces  pieux  Brabançons.  Tétais  devant  un  au- 
tel improvisé  au  milieu  du  chœur.  L'architecte  s'était  souvenu  de  ssn 
noviciat  de  Rome;  mais  iln*avait  pas  prévu  qu'un  visiteur  inattendaveoaih 
naîtrait  à  son  d6me  et  à  sa  rotonde  élégante  le  temple  de  Yesta,  <pM  éah 
ainaient  de  blanches  ooloonesy  enboéea  de  bniyàraa  fieuries;  dÉa  caissM 
d*onngerSy  de  lauriers-roses»  de lliioi-lauretle»injtf talent  le  /«eus antique; 
la  coupole  couronnait  une  madone  aemblable  à  NoIre-Dame-dea-Vieisi» 
res,  et  qui  paraissait  a^avancer  du  milieu  des  fleurs  pour  répoodie  à  fin* 
aeription  de  la  corniche  :  MomirmUme  Mainm!  I^es chants,  la  prière, 

(1)  On  appelle  ainsi  des  batoniix  qui  servent  aux  communications  intérieures,  iin  poa 
lents,  mais  tort  commodes  et  u*ès-ôconomiques.  Souvent  le  paysan  Hollandais  y  traïa- 
l>ortc  sa  fiimillo,  son  ménage  et  tout  son  l)étail.  Tout  y  est  nt^aumoins  ea  si  IKM  omdeit 
qu'on  peut  lire,  écrire  à  boiU  cl  s'j  reposer,  couun^  dtex  soi.  | 
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(pelques  mois  pîeax  du  pasteur,  pois  un  orgae  modeste,  mais  mimenl 
mélodiettXy  reposèrent  le  pèlerin  font  heureux  de  cette  Ate  chan^^ètre. 

Le  pasteur  me  rejoignit  terd  en  son  presbytère,  où  je  reconnus  la  cel* 
late  du  Bernardin,  n  avait  confessé  assex  loug-temps  à  TEglise ,  et  plus 
long-temps  dans  les  oratoires  de  deux  congrégations  religieuses,  et  d'une 
confrérie  de  jeunes  gens,  rajoumai  mes  questions  au  lendemain.  Nous 
nous  retrouvâmes  à  l'église  vers  la  première  aube,  avec  une  foule  plus 
nombreuse.  J*appris  qu'on  se  partageait  dans  les  familles  entre  les  offices  . 
du  soir  et  du  matin;  quelques  privilégiés  seulement  i>ouvaient  par  cumul 
s*y  trouver  toujours.  Il  y  eut  encore  des  chants,  une  prière  en  commun, 
des  chœurs  de  jeunes  voix  mAles,  bien  soutenues  par  l'orgue,  qui  m'eftt 
frappé,  si  je  n'eusse  été  à  l'écart,  au  saint  autel,  entre  deux  statues  ré- 
cemment fKDsérs,  Tune  de  saint  Benoît,  Tautre  de  saint  Bernard.  Le  pas- 
teur et  le  pèlerin,  fils  des  deux  patriarches,  avec  les  aînés  des  enfants  de 
duenr,  avec  Télile  des  musiciens,  avec  bon  nombre  de  pères  de  fiimilles 
et  de  pieuses  personnes,  se  rencontrèrent  aux  mêmes  agapes,  rompant  le 
pain  des  anges,  le  viatique  des  voyageurs.  Comme  mémorial,  j'ai  retrouvé 
dans  mes  notes  cette  prière  que  fiûsait,  fl  y  amille  ans,  un  saint  Evéque 
dUtiecht: 

DamlM  TE  vesci,  TE  poton  baarire  salotls; 

Untcos  ignoue  TU  cibus  este  \m  ! 

Hniefttt  enfin  donné  de  visiter  à  Taise  TEglise,  la  sacristie^  un 
és  vases  et  d'ornements  du  -memeiir  gofti»  Monté  à  la  tribune,  je  ne  me 
htsai  pas  d*écoiiter  le  moine  artiste,  organiste  et  maître  de  diœur.Le 
chnit  grégorien  le  plus  pur  est  son  délice  et  Fane  de  ses  sérieuses  selH- 
citodes;  il  sait  y  joMre  des  symphonies  graduées  sur  le  mo^,  fantl- 
quité,  le  mode  primitif  de  diaque  pièce  ;  il  n'épargne  ni  études,  ni  dé- 
I  narches  pour  se  pénétrer  des  meilleures  traditions;  il  aime  à  recueillir 
;  surtout  les  plus  anciens  choraux  de  l'Allemagne  ;  vous  eussiez  reconnu, 
sous  sa  touche  vigoureuse,  coi  Heilig  du  Tyrol  et  de  rAutriche,  qui  ra- 
'  vissait  votre  enfance  dans  ces  concerts  que  votre  famille  apporta  d'Alle- 
magne ;  ces  Litanies  que  vous  ont  apprises  les  pèlerins  de  Notre-Damc- 
des-Ermites  et  de  Maria  Stein  ;  ces  agonies  si  populaires  de  l'Alsace  et  du 
Rhin,  chef-d'oeuvre  inconnu  du  bienheureux  Canisius,  qui  les  créa,  pomr 
opposer  au  choral  de  Luther  l'une  des  plus  belles  harmonies  catholiques, 
i'écoutat  pieusement  ces  notes  plaintives  épanchées  sur  les  omnIs,  et  Je 
<^pris  rémotion  qui,  aujourd'hui  encore ,  attire,  chaque  dimanclie» 
catholiques  et  protestants  ilitns  les  vieilles  églises  des  bords  du  Rbin.  L'ar- 
tee  Bernardin  m'affirma  que,  si  dans  ses  plus  joyeuses  fttes,  ses  plus 
f>nTyantes  psÉImodies,  Il  passait  brusquement,  par  Intermède,  à  ce  pro- 
fcod  et  suave  rlleroent  des  agonie$,  quelqucMus  de  ses  fidèles  s*atten-» 
Msaient  jusqu'aux  larmes.  Ah!  je  conçois  que  ce  chant  des  âmes  en 
peine,  qui  exprime  si  bien  les  gémissements  de  TEglise  au  seizième  siè- 
cle, trouvent  de  Fécho  parmi  ses  enfants,  demeurés  là  captifs  et  vaincus, 
H  comme  étrangers  dans  la  terre  de  leurs  pères. 
Revenus  au  presbytère,  nous  y  prîmes  le  thé  dans  la  plus  vaste  salle. 


Digitized  by  Google 


(**») 

avec  la  plupart  des  communiants  du  matia.  Il  n'y  a  presque  pas  de  si 
pauvre  maison  de  cure  qui  n'ait  une  manière  de  salon,  vaste,  propre, 
presque  somptueux,  Cest  le  rendez-vous  accoutumé  des  petits  et  des 
l^rands,  autour  de  leur  pasteur,  après  ractioD  ëe  giâces  ;  c'est  le  cœm" 
■ctdum  grande  êtratum  de  rEvan^^e^  «t  ce  rapprochement  me  parait  de 
rigueur.  Cest  surtout  la  salle  domestique  de  toutes  les  familles;  àchaipe 
enterrement,  à  chaque  anoiveraairet  il  esl  d'usage  d*offinr  pour  les  morts 
la  plus  propice  de  toutes  les  prières,  une  oommuqiou  fervente»  Eùt-oo, 
par  malheur,  ce  qui  est  rare,  manqué  àu  devoir  pa^cal«  on  ae  remet  ea 
règle  afin  de  mieux  prier  pour  ses  proches^  et,  s'il  y  a  une  dernière  rém- 
cjliatîon  à  opérer,  elle  se  fait  sous  le  t<ût  du  presbytère,  dans  cette  aA 
de  raction  de  grâces.  Ce  serait  inûni  que  de  vous  dire  tout  ce  qui  sefcl 
de  bien  dans  ces  réunions  palriarchales,  lout  ce  que  me  racontait,  en  . 
|>renant  le  Ihé  avec  ses  paroissiens,  le  pasteur  (rOudenbosch.  : 

Enhardi  déjà  jusqu'à  rinliuiilé,  j(*  questionnai  sans  reliiche  le  confivre 
Dornardin,  el  il  nu*  répondait  ingénument,  sans  émoi,  sans  réticence. 
Il  a  créé  des  confi  éiics  sous  toutes  sortes  de  patronages  ;  formé  des  reli- 
gieuses institutrices  ;  fondé,  à  l'instar  de  nos  Frères,  une  communauté 
des  Ecoles  chrétiennes;  renouvelé  son  presbytère,  refait  et  reslaui-é  *oti 
-église,  remonté  toute  sa  sacristie.  11  a  donné  un  asile  à  ses  Sœurs,  un 
autre  vaste  édifice  à  ses  Frères ,  placé  des  unes  el  des  autres  diverses  oo- 
Jonîes  au  voUnage  ;  ménagé  aux  paimas  une  pharmncîe»  des  secours  à 
domicile,  un  médecin  catholique  au  besoin^  un  bureau  de  charité.  Mais 
son  œuvre  hien-airoée^  c'est  une  association  de  jannes  adolesoents,  Tô- 
lite  de  ses  premières  nomiunnions,  choisie  parmi  les  pliis.penévérants.  U 
a  fiillu  pour  faire  ce  triage  lutter  contre  les  déceptions  de  renftnœ,  li 
routine  des  anciensy  le  respect  humain  de  radolescence,  les  cabita 
isiémes;  sauvée  après  dix  ans  dTeffinlay  maintenani  sa  jeune  brigiMiedéQ- 
wÂù,  mais  dévouée,  est  la  bonne  odeur  des  familles,  1  orgueil  des  wktA,  ' 
Fénei^que  et  modeste  leçon  de  plus  d  une  tète  blanche,  Klle  a  sa  banDÎèiC  | 
au  soleil,  sa  téle  de  file  aux  processions,  sa  musique  à  l'orgue,  sa  place  I 
au  cliaur,  ses  iétes  au  calendrier,  son  banquet  annuel  au  presbytère, 
et ,  non  loiii  des  Frères ,  une  salle ,  un  jaidin ,  une  bibliothèque 
poui*  les  heures  libres  des  fêtes,  le  thé  du  dimanche,  les  lectures  du  soir, 
rinévitable  pipe  nationale,  et  force  déduits  joyeux  et  juvéniles,  a  Mais,  ii)e 
disait  leur  père,  leur  ami,  avec  une  émotion  mal  contenue,  le  beau  mo- 
ment que  de  voir  ces  charmants  enhmts  autour  de.  la.  sainte  table,  et  les 
mèses  pleunnt  de  joicu  ai  iepaatMir  disant  tM4ha^  i 
vmn  iuutn  in  pace  !  » 

Avant  le  milieu  du  jour  fêtais  déià  loin,  cheminant  aous  les  graud^ 
ombragea,  entre  dea  cours  d'eau  et  des  pcairias  oodnjantes  k  perte  | 
vue.  Celte  ferdeur  du  mois  de  mai,  la  rmaissanoe  de  nette  beUe  nalM 
me  semblait  une  visible  image  de  cette  foi  rompant  toutes  les 
épanouie,  baignée  des  rosées  du  del  et  des  bénédiotionti  dnia  teore* 

Parlurii  almus  ager,  jUi^Uirisque  &e|ieyililNi§  seras 
Laïaiu  ai  va  sious.  .    .  , 
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l*écrimpmiaprèB»  selon  mon  usage,  ce  cenlfliiiloe»  intiei|iin^ 
fhsgmm  que  me  fournit  Toffiee  du  ioiir  : 

Baiidim  aarmuB  amd  bmig^taUitum^  €t  campi  lui  r^Ubuaturuber^ 
taie. 

PinguacmU  tpeema  deserti  et  exidtëtiene  cMee  eiecingentut.  Citmm 
èimtt  etenim  hffiamm  dieeni^ 
Priant  ainsi  et  me  ressouvenant,  j'atteignis  la  villa  de  M.  de  Nélis,  de* 

venu  le  j^raiid  séminaire  de  Hoven,  et  j'y  appris  de  deux  Evèques,  Mes- 
soi<;neurs  de  Dardanie  et  d'Adral,  qui  me  comblèrent  de  bontés,  que 
quelques  années  avaient  sutli  et  un  seul  homme  pour  faire  tout  le  bien 
«rOudenhosch  ;  que  cet  heureux,  village  avait  de  dignes  émules  dans 
(ont  le  Brabant,  et  que  je  pouvais,  sans  téméiité,  iuger,  aur  unfi  paroisaQi 
<k'  la  plupart  des  autres. 

Le  lendemain,  j'étais  à  Tillebourg  ;  je  visitais  une  église  nouvelle,  un 
Ijeau  presbytère  qui  Sert  de  palaia  éyscopal  à  Mgr  ile  Gecra,  de  vastes 
<x)iistructiaDS  que  son  zèle  et  s^munificence  ont  bàtieafour  unenouveUe  el 
iMNnbreose  congrégation.  J'arrivai  le  soir  i  un  édifice  aussi  neuf  et  plut 
grandement  distribué,  le  séminaire  de  Haren.  Je  m'arrêtai  involontaire- 
rant  éeraiit  deux  lettres  d*Qr  encadrées  dans  la  porte  principaîe,  A  et  a. 
[  Archéologue  etsymboliste,  tvms  pouirei  apprécier oe  que  me  disait  œ 
t  flMMignnnD0  élequent  emprunté  des  catacombes  pour  dtre  Inscrit  an 
t  foitail  &m  pwoé  séminaire  de  HoUande,  à  feutrée  d\m  asite  dis  la 
i  seience,  de  là  piété  et  des  plus  pures  traditions  chrétiennes. 
'    Us  ce  serait,  mon  cher  ami,  nons  faire  la  part  trop  belle  que  de 
prendre  nos  Frères  d<'  Hollande  là  où  ils  dominent  encore  par  le  nom^ 
we,  et  prescrivent  par  une  possession  continue.  Je  tenterai  une  autre 
'  épreuve  et  vous  en  rendrai  compte.  J'irai  au  centre  du  protestantisme 
liéerlandais»  entre  la  Haye,  Amsterdam  et  Utrecht,  à  Varmont,  à  Dnjfn- 
side  ;  j'y  trouverai  d'autres  séminaires,  des  collèges,  des  confrères  de  tous 
les  ordres,  et  un  Prélat  qui  n  est  pas  seulement  le  descendant  de  la  plus 
«icienne  noblesse  de  Hollande,  mais  qui  perpétue  encore ,  après  douze 
t  siècles  révolus,  Tapostolat  que  saint  \N  ilUbrord  commença  en  débarquant 
;  aux  mêmes  lieux,  et  sur  la  grève  des  Dunes,  qui  ont  donné  leur  nom  à  la 
I  ^illa  de  Mgr  i*£véque  de  Curium. 

Adieu,  mon  cher  ami,*et  priez  pour  la  Uollaode  Saint  WiUihroid  à  qui 
fcnaiiyr  de  Uyde»  CofnéliusMusîua»  disail  ami  da  m 

\  Qui  flrm!  adbac  consistimos, 

▼etif  roganos,  optiroe, 
O  Prssul,  0  apovtole  ! 

F.  i.  B.  PITRA,  de  1  abbaye  de  Solesmea, 


(CemefoméÊawÊp^imkmiùm  ée  iàm  M  Là  RiLMioir.) 

Gonstaotinople,  Sl  nars  1849. 

HoHsnua  is  Btoicnua, 
Toid  4eu  fidts  qui  peuveat  Inléresser  d'une  aMDièniBailiCQUàn  las  lao- 
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tenrs  de  VAmiêBhMeUgion,  Si  Majesté  impériale  le  Sultan  a  envoyé  à  réta- 
blissement, que  les  moines  arméniens  catholiques,  de  l'ordre  de  Saint-Ao- 
loine,  ont  à  Rome,  un  don  précieux  qui  se  compose  :  1°  d'un  drapeau  impérial  re- 
vêtu de  rimage  du  soleil;  2**  du  chiffre  impérial  (Tougha)en  argent  doré  pour  être 
attaché  à  la  porte  du  monastère  de  Saint-Grégoire  illuminateur  ;  Z'*  du  portrait 
de  Sa  Majesté  le  Sultan,  peint  sur  toile  et  cnchùssc  dans  un  cadre  doré  :  le 
tout  était  accompagné  d'un  riche  diplôme  impérial  et  d'autres  pièces  de  con- 
statation. Ces  marques  de  la  munificence  du  Sultan  avaient  pour  but  de  re- 
connaître l'accueil  gracieux  et  les  services  rendus  par  les  Pères  arméniens  à 
divers  fonctionnaires  de  la  Subiime-Porte,  et  spécialement  à  CheUf-Effendi, 
eliargé  d'aller  complimenter  notre  SaintrPère  le  Pape  Pie  IX  à  son  ivése- 
vent  sur  la  chaire  de  Saint-Pierre. 

Pals  un  firmsn  impérial  met  en  vole  de  réforme  l*Egll8e  cectmiénlqne  dn 
Phnnor.  Ayant  troivé  It  pièce  assez  curiense,  surtont^en  ee  qu'elle  conslatele 
triste  rôle  des  Prélats  bizantins  «t  nlllen  d'un  siècle  et  à  une  Imre  si  M- 
Itnle  pour  le  ctthoNcfaune,  nous  tvons  Jugé  à  propos  de  vous  en  envoyer  ne 
tftdaetion  snssl  Idèle  qn*!l  nous  a  été  possible. 

À  tatoiUe  iainUié  U  Patriarche  œcuménique,  aux  PrélaU  H  aux  mUm 

notables  de  la  nalion  grecque. 

«  Il  a  été  déjà  bien  sentent  prescrit  par  des  ûrmaaenonbnmteanéBdsIi 
Sublime*Porte,et  dont  coarainnication  a  été  faite,  de  netlre  un  lemeaux  dila- 
pidations et  aux  abus  commis  sur  les  fonds  affectés  au  patriarcbat,  am  écoki 
et  aux  autres  établissements  d*uiiliic  publique.  Il  a  été  également  recorontaodé 
de  prendre  des  mesures  propres  à  faire  disparnître  les  injustices  que  se  permet- 
tent certains  Prélats  au  détriment  du  pays.  Ces  ordres  et  ces  recommandations 
sont  demeurés  jusqu'à  ce  jour  sans  résultat  aucun.  Cn  sorte  qu'au  grand  dé- 
plaisir des  sentiments  de  compassion  et  de  tendresse  de  notre  illustre  Souteraio 
pour  tous  ses  sujets,  et  au  mépris  de  sa  volonté  impériale,  on  voit  les  méiaes 
désordres  se  perpétuer,  et  les  fonds  donnés  par  la  piété  des  fidèles  uniquemem 
pour  le  bien  public  de  la  nalion,  devenir  la  proie  des  mains  cupides  du  pre- 
mier venu.  Même  il  se  trouve  des  métrupoliuios  qui  se  penneitent  dans  knsi 
éparcbies  des  taxes  arbitraires. 

a  11  est  donc  de  la  nécessité  la  plus  indispensable  et  de  l'urgence  la  plus  près» 
sente  de  fkire  cesser  nn  tel  état  de  cbeses.  Et  plas  H  est  d'âne  évidence  volguie 
qne  le  premier  devoir  des  Evéques  et  des  prêtres  esi  de  procurer  ramélieniios 
MMle  du  peuple  dont  Ils  sont  les  guides  spirituels,  et  de  rengager  à  faeeoB- 
pUssemeni  do  ses  deveits  par  Peieasple  personnel  d'une  condufiu  lnègie. 
uieuipia  d^svurice,  sllentivc  à  ne  se  pas  souiller  pur  des  ades  inAnes,  plo» 
uussi  devrall-il  être  ignoré  et  des  petils  et  des  grands,  que  queipus  métropoli- 
tains (ils  sont  au  nombre  de  douie)  transgressent  leurs  devoirs  et  s*oublieot  lu 
point  de  ^lomher  joumellemeni  dans  des  Cuites  qne  les  derniers  du  peuple  n'ose- 
raient se  permettre.  Il  saute  aux  yeux  (|ue  les  suites  d*uue  leUe  conduite  sont, 
pour  la  hiérarchie,  la  perte  complète  de  cette  coi^idéraiion,  un  affaiblis^etneot 
progressif  de  ce  respect  dont  un  peuple  devrait  toujours  pouvoir  entourer  ées 
cbeCs  non  moins  remarquables  par  leur  probité  que  par  leur  caractère. 

»  Une  autre  chose  qui  n'est  pas  moins  constante,  c'est  que  le  simple  titre  de 
prêtre  on  d'Evéque  couvre  mal  et  ne  compense  pas  Pindignité  de  certains  hoia- 
mes  en  qui  la  corruptioo  s'est  comme  incarnée.  Toutefois  il  est  positif  qa*ea  ee 
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surveille  pas  les  élections,  quoi  qu'on  nous  dise,  et  qu'on  se  prête  vénalement  à 
Pintroduction  des  sujets  indignes  parmi  les  rangs  du  clergé.  En  conséquence  iJ 
est  ordonné  qu'à  Kombre  de  Téquilé  et  de  la  dignité  de  notre  puissant  empereur  on 
âvise  à  ce  que  des  hommes  corrompus,  suivant  la  pente  de  leur  vicicui  natu- 
rel, ne  réalisent  pas  leurs  projets  coupables,  qa*il8  ne  soient  point  aventureu.e* 
wmi  pmm  m  atOMioee m  I  la  préliAwe,  qu'Atae  Irwmiii imot  eux  an- 
eaae  porte  oaiorte  à  la  fenie  ei  à  Fâchai  4ia  diguiiéa  Mdériaiilines;  mÊm 
faHs  ne  paisaeQt  plus,  atee  diincii  de  avoeèt*  répéter  leor  mot  motinain  : 
c  P!Mie  le  del  qo*itne  fois  pour  tootei  facbèie  ma  dignité,  je  Mural  hiiû  renlm 
>  dans  mes  dépîaaes.  « 

aPavaeeonderaea  Toea  MeaMaanies  eldélrtrire  levalliBqiiedBnasara- 
ciae.  Sa  Majesté  impériale  compte  aor  le  concours  et  la  sollicitode  da  Htriarcbo 
ion  bien-almé,  dont  die.  connaît  et  apprédo  mieux  que  tout  antre  la  proMhdo 
iacégrilé  et  le  défooement  famoaiparablo  pour  les  iiMéréta  de  sa  nation.  Sa  Ma* 
jesié  impériale  est  également  convaincue  que  toot  ce  qu'il  y  a  dans  le  clergé  de 
Prélats  distingués,  biei^ intentionnés,  véritablement  instruits  de  leurs  devoirs,  et 
dans  la  nation  d'hommes  capables  et  dévoués,  appellent  de  tous  leurs  vœux  et 
procureront  par  tous  les  moyens  en  eux  la  prompte  réalisation  d'une  réforme 
^  qm  des  pétitions  générales  et  des  soUicilations  privées  ne  cessent  de  réclamer 
auprès  de  la  Sublime-Porte. 
»  El  parce  que  les  affaires  pécuniaires  sont  totalement  séculières,  et  que  le 
'   soin  qu'on  en  prend  ôte  tout  moyen  de  pourvoir  aux  affaires  de  religion  (1), 
I  Sa  Majesté  impériale  entend  les  distinguer,  les  sauvegarder  les  unes  et  les  au- 
;  Ins,  et  leor  prêter  en  toute  rencontre  le  poids  de  sa  haute  sollicitude.  Elle  exige 
I  pir  conséquent  que  l'on  maintienne  en  leor  intégrité  les  privilèges,  les  grades  et 
Il  digaité  d«  Platfiareho  et  des  Evéqoes.  Elle  voudrait  même  pouvoir  les  relefor 
.  pins  «mait  ans  yens  delà  nation. 

t  Par  eoMéqaenl,  on  fcrta  de  la  ptésome  ordonnance  ImpérWe,  il  aera  lormé 
laitmammeni  an  P^triardmi  «m  asacmb!éa  apéètolo  eomposèe  dea  métropail* 
Ums  lea  plnxlliiimnéi  dn  aydodeeiëeanolaMea  de  la  nation  leapkisrospeo» 
'  Mai.  fiUo  aeta  préaidée  par  le  Patriardie  notre  bien«almé;dle  ronmettraii  un 
I  eiamen  sérieux  ei  à  une  discussion  impartiale  les  ditera  polnia  aignaléa  dana  In 
préseote  ordonnance  :  le  résultat  des  délibérations  formant  une  organisation  nou- 
velle, sera  rédigé  par  écrit  et  remis  à  la  Soliiime-Porie.  Que  la  bonne  intelU- 
feuce  et  rharmonie  la  plus  parfaite  accompagne  l'assemblée  dans  ses  délibéra-- 
tiens  et  dans  ses  recherches  sur  des  questions  d*un  intérêt  si  vif  et  d'une  uti- 
lilé  si  grande.  Que  chacun  agisse  de  la  sorte  et  se  porte  avec  empressement  à 
raccomplissement  de  son  ifavoir,  selon  iea  Inmièrea  et  la  capociié  qui  loi  sent 
[  éebas  en  partage*  » 


11  y  a  quelques  mois,  un  membre  du  conseil  municipal  de  Nimes  proposa  à' 
ses  collègues  un  projet  d'adresse  au  Saint-Père.  Les  sentiments  qui  y  étaient 
exprimés  furent  unanimement  applandia  et  partagés.  Mais  cette  manifestation 
ooUeclive  ii*ayant  pa  afoir  lien,  ien  emteis  iCdigèrent  eox-radmea  one  rea- 
KUMme  el  lonekante  adieaae  qne  Iea  memfcrea  d«  clergé  et  loia  Iea  eatho- 

(1)  Celle  phrase  est  très-louche  dans  la  trachiction  qui  a  paru  dans  le  journal  grec. 
L«  Journal  de  Constantinoplef  après  Tavoir,  dans  une  appréciation  de  la  pièce,  traduite 
alaii  :  cLe  clergé  ne  doit  pas  8*ingérer  »,  l  a  entièrement  omise  plus  tard  dans  son  in* 
traioction.  Mons  ftûaonaoalis  aanmique,  parce  que  nanaaanona  qneleaaniaMeada  la. 
■ation  grtoqoo  sûDt  ^pvéooGapèi  par  des  idées  radicales» 
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liqnes  s'empressèrent  de  signer.  Profondément  ému  de  ce  témoignage  de  )» 
foi  de  ses  enfants  envers  celui  qui  a  reçu  le  pouvoir  de  paître  les  brebis  aussi 
bien  que  les  agneaux,  Mgr  TEvéque  de  Nîmes  vottiui  êkon  s'unir  k  «u,  ^  à 
accompagna  leur  lettre  d'une  lettre  particulière. 

Sa  Sainteté  a  daigné  répondre  aux  onnidri.  Voici  ia  kHtm  qa'KUe a  •érewéi 
anaflMi  l/àmfÊ  à  Unx  yt— ier  fMitwv 

Â  min  9hiirM$  Mif  lim-FkiKÇQis,  Mqu  êê  nnêi. 
«  TtntiÂBLi  ?Um,  niât  et  béoMctloo  •fMMoUqoe. 

»  Quoique  le  dévouement  de  votre  toi,  de  votre  piété  et  de  votre  défércace 
envers  nous  et  ce  Siège  apostolique  que  nous  occupons,  nous  soit  parfaitement 
comiu,  et  depuis  lorg-lemps,  cependant,  vénérable  Frère,  nous  avons  reru,  avec 
uœ  grande  joie,  la  confirmation  de  tous  ces  senlimenis  de  votre  coeur,  dans  les 
lettres  que  vous  nous  avez  adressées,  en  date  du  15  du  mois  dernier.  Ces  lettres 
nous  ont  fait  connaître  le  profond  chagrin  que  vous  avie^  éprouvé  il  la  noimUe 
de  DOS  premières  tribulations. 

9  Dès  lors,  vous  av es  encore  été  plus  vivement  émus,  vous  qui  nous  êtes  it 
^tieulièrement  dévoné  et  le  Urov^ean  confié  à  votre  soUicttode  pastorale,  de 
telle  sorte  que  tous,  de  concert,  vous  vous  êtes  mis  amièc  à  adresser  à  Dieu  de 
ferventes  prières,  afin  qa'il  d^nât  preadre  aoCra  déinise,  et  aoas  protéger  de 
son  tout>paioaint  eecaara.  Noai  «aaa  tmdaaa,  «énérabla  Frkm^  «illa  aetioas  de 
fiÉcai  da  aa  iteoignage  da  Mea  ^iva  afiMsilan  que  aawnaw  ataa  dawié;  es 
■aaa  jmm  m  aMma  da  plot  gnadea  mmoÊ%  si,  aaiidanani  mm  vmr^ 
ekrgéet  f«ira  peuple  fldèla,  fa»  ooatiaaeB  à  laifkmt,iÊml»mèmÈm.U 
liaaiéiaiiiadafleigaaar.Païaaaiaaafa^eBttapiiie  al  hranaadaa 
des  tempa,  taal,  la  Seignenr,  per  réclai  de  ta  yieiaee,  paai 
WwiMa  laupdH;  f  iMaiiadnat  aai  frtaai  à  ia  aer,  il  paat  acas 
aliaal  la  naipla  dvdliest  da  laoïa  aipèoa  4*adaHrtlléa* 

•  Caslteaaolal^  aeos  Mmoae  awne  aaïaa  wilaaea  il  |Maei»Baia 
faa^  iiate  paiMBi»  radversicé  oaaa  AapfHi;  Mia|>ar  là  il  aafaatpuiai  ataïaa 
laeaaittaaaiiattatmiai;  ilaataaiqaardiieoBaer*  Anwi,  njpayéanr  aaa dNi> 
aaa  pnaMiiai,  aaaeattendons  d'beaaeai  jours paaraaat  al  pair  TEgUse  eail»- 
liiiae.  Quant  à  WH»  Yénérable  Frère,  ayas Imb  coarifB»  et,  ao  aiiliaa  teM- 
gasi  da  la  charge  pmanla  si  iagade  à  pofier/paaMaamaià  laaeamBafa» 
iapriaaa  étemel  deipaaianta,  Jéiaa-GkiÉa»  «aaa^oBaen  aa  jour. 

B  Ea  tiiaadaat,aaasaaai  pwonnu  eoiia  aaa  lataatae  ane  eharité  de  prédk 
laeiion,  et  noas  faaa  aacordons  particulièrement  à  vo^,  vénéndile  Frèaa,  al^ 
tout  la  clergé  et  au  peuple  fidèle  de  TégUta  de  Ntmes^  da  foad  de  notre  eoar» 
et  avec  une  taadre  affactiaa,  laèéaédMaMpasialifaa»  gefode  loaias  leagilaea 
célestes. 

»  I>onné  à  Gacte»  la  Iroîsièiae  joar  d*aviil  deraaaée  1849,  la  troisième  anaé^ 
de  ooire  PonliûcaL  Pi£  IX,  Pa^  a 

^'ous  recevons  de  Carpentras  une  lettre  qui  nous  donne  d'intéressants  dé- 
tails sur  une  des  plus  anciennes  CEuvres  fondées  dans  le  Midi  par  la  piété  do 
nos  pères.  Cette  CEuvre  se  nomme  Œuvre  de  la  Miséricorde^  et  elle  est  pla- 
cée sous  rinvocation  du  très-saint  Crucifix.  Quelques  personnes  appartenaol 
à  cette  (£uvre  oat  para  ciaindre  d'être  confondues  avec  la  réunion  d  a* 
deplea  qui  se  groope  antoar  de  Mlebat  Viatcas^  et  aar  laqaeUe  IL  Vûàé 
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Boofx  S  pMlê  im  broetare  dcfiit  nous  afm  mév  eemptr  daiw  nôtre  ihh 

méro  du  21  avril  (N*  4764).  Nous  nous  empressons  de  leur  n^pondre  que  ja- 
mais un  chrétien  éclairé  ne  s'y  trompera,  et  qu'une  similitude  de  titre  ne 
Nuilîrait  pas  pour  provoquer  une  semblable  confusion.  Les  renseigoemenl» 
Clivants  enlèveront  du  reste  l'ombre  même  du  doute  : 

«  L'OI!nv  re  Je  la  Miséricorde  a  été  fondée  à  Uome  en  1522,  .(;ous  le  pontificat 
d'Adrien  VI  ;  elle  avait  pour  but  spéeiul  de  recruter  parmi  les  laïques  des  deux 
sexeî?  des  personnes  assez  charitables  pour  se  dévouer  au  soulagement  des  pau- 
\re>  et  des  prisonniers.  Enrichie  par  les  Papes  de  (grands  privilèges  dont  le  plus 
oiigoiiiqur»,  sa  ni)  doute,  était  celui  de  délivrer  chaque  année  un  condamné  à 
mort,  à  Rome  et  dans  les  (Jeux  villes  principales  des  Etals  pontificaux  de 
Franc-',  Avignon  et  Carpentras,  ceitc  (*]iivre  n'a  jamais  cessé  d'être  prali- 
ijuiie.  Elle  a  reçu  récemment  d(  s  Siai«iis  appropi  iés  aux  exigences  de  noire 
t'poqne,  et  a  été  approuvée  par  plusieurs  Prélats  et  par  tout  le  Clergé  du  dio- 
cèse d'Avignon,  b 


f  RANGE.— Ihodkai  u  Piais.  —  La  Btatioo  diia  du  irèâ^iM-SoereneaC* 
cowDenoé  le  Jour  de  rAscension*  dans  les  diTeraee  églises  de  Paris.  Voici  les 
nmê  de  quelgoei  ins  des  paédIesiMV»  qui  eni  été  appelés  pour  y  aanoacer  la 
ptfsie  difioe  jiHfa'jt  la  Fêle-Dieu.  A  Saintr-Gernaiii-rAuieRoiSi  M.  Tabbé 
Qeit,  cbaneioe  d^Agen  ;  k  Saint-Sulpice.  M.  Le  Forestier,  chanoine  de  Luçon  ; 
idiin^fiévetin,  le  P.  Piol;  à  Saini-François-XaTier,  église  des  Uissions^Eiran- 
gèns,  M.  Giben;  I  Saint-Gennain-des  Préa,  H.  fabbé  fionnefoi;  à  Saint-lé- 
diid,  M.  Ferrari  ;  k  Téglise  des  Carmes.  M.  l'abbé  do  Cbaoliae»  nsembre  de  Fé- 
aMIsieMi  des  bamm  éindea  ecdésiastiqaes. 

L^égPse  do  Gros-GalUott  a  été  avant-hier  le  théâtre  d'une  eéréi|^nie  Mea 
lOiAinie.  Lee  qulaae  eenisoQTrières  des  maanbctam  nationales  des  tabacs  s^ 
toBteotliéea  entre  elles  pour  faire  dire  on  grand  notnbre  de  messes  basses,  éb 
celles  iTeutre  elles  qui  en  anront  le  temps  denont  se  rendre  êo  panteufier.  Leur 
taiestd*atthrer|es  bénédictions  du  cld  sur  eUes,  et  d'éloigner  de  rétabttase- 
■eut  le  choléra,  qol  dé^  |  a  bit  qnelipies  ravages. 

(Eovtt  Ma  fiMiuia  trAïui  Dana  la  paioissi  SatHT-MiDAftD  {quarHer 
Siiiil-lforerl).  —  Le  SO  ibai,  dimanche  de  roctave  de  FAscension,  léte  solen- 
aeOe  de  saint  llédard»  il  y  ann  an  sermon  de  charité  par  M.  Tabbé  Ferrari. 
Après  compiles,  saint  solennet.  A  tons  les  offices  de  la  journée,  des  qoêt0s  le- 
nwt  fidies  par  des  Dames  de  rCEovre,  pour  venir  en  aide,  daoa  notre  pauvre 
qnrtier  Saint-Marcel,  à  tant  de  besoina  et  de  soulTrances. 

BioclBi  n*Aaiiiie.*«  Le  diapitriB  île  la  cathédrale  d'Amiens  a  nommé  vicaires 
géflémf  caj^Mlalrei?  mi.  Fombi,  IfaiManI,  aocienB  fictireagénénuBt^  da** 
tm,  deycM  du  ohaptaM;  CSaaaple,  cbnnoin».  Il  a  prié  Mgr  MMund  de  ?oÉMr 
Mea  accepter,  pemtat.l>laasps  (pi'ouaesaituMeabeuaeuu  de  le  posséder,  loua 
Itigeurniia  lUaii  le  ebi^iirueai  dépoofialre. 

^La  choléra  aévit  à  Abbevltte  depuia  yietiHes  jouig  ol,  oouuua partout» 
principalement  sur  la  dasso  aonffranie.  Lea  ouvriers  ont  fait  aàébier  une  messe 
à  Saint-Vulfirand  pour  prier  Dieu  de  détourner  le  Oéau.  Une  Ibule  considérable 
et  recueillie  se  pressait  au  milieu  de  Tlmmense  basilique. 

—  M.  le  curé  de  Saint-Jacques,  à  Amiens,  avait  offert  k  fa  vHle  un  don  de 
W  ir.,  à  f  suMlte»  qu*uu6  école  de  aieg  aewdt  MmaédtoleBWBl  érigée  duag  m 
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iMÉbovf»  61  ^*Mt  vente  perpétnelle  de  r>00  fr.  serait  coostiiuée  à  litre  dflip- 
poiotemenu  pour  la  religieuse  chargée  de  riosiruciion  des  eniuils.  ta»  a 
séance  du  12,  le  eonseil  municipal  a  aeceplé  cette  offre  généreuse. 

DiocftsB  dWix.  —  Mgr  Dareimoles,  ardievèque  d*Aix,  a  bénit  solenneHemeni 
dans  sa  cathédrale  le  drapeaa  eoToyé  par  le  genTemement  à  la  garde  naiioiaie 


MLITIQUB. 

ËLËCTiOiNS. 

Les  scmlnis  électonnix  vont  nous  fiûre  connaître  Tesprit  de  la  Franee; 
ils  difonly  jusqu^à  un  certain  point,  ce  que  nous  avons  à  craindre,  ce  que 
nous  pouvons  espérer* 

Nous  ne  ferons  pas  aujotutThui  de  réfiexioas.  Les  chsffi«s  que  nous  al- 
lons donner  parient  assez  haut.  Quelques-uns  ont  une  fonnidable  éto* 
quence. 

Tous  recommandent  et  proclament  également  la  nécessité  de  TunioD, 
du  courage  et  du  dévouement  de  tous  les  bons  citoyens  pour  surmonter 
les  crises  qu'il  faut  prévoir,  mais  qui  ne  doivent  pas  nous  décourager. 

dLICIIOHS  DE  LA  ttUm. 

Sur  les  i8  candidats  élus,  18  appartiennent  à  la  liste  modérée,  10  à  la  lisu 
êocicUiMte, 

Voici  les  noms  des  nouveau!  représentants  de  Paris,  et  le  nombre  des  suf- 
frages qu'ils  ont  obtenus  : 

i  Murât,  134,825.  —  2  Ledru-Rollin,  iî9.0C8.  —  3  Lagrange,  128,087.  — 
i  BoichoL  i27,0U8.  —  5  Bedeau,  125,101.  --  6  Limoricière,  121.632.  — 
7  Dufauif;  119,373.  —  8  Moreau,  118,146.  —  9  Passy,  117,138.  —  10  Vicinr 
Hugo,  1I7,0(>9.  —  M  F.  Pyat,  117,183.  —12  Vavin,  114,993.  —  13  Lamen- 
nais, 113,331.  —  14  Hixio,  112,917.—  1*;  B;irrot,  112,67:i.— IG  Bac,  112,239. 
—  17  Cavaignac,  111,303.  —  18  Wolowski,  110,G3C.  —  19  Rallier,  1 10,482.— 
20  Coquerel,  110,450.  —  2!  Considérant,  110,241.  —  22  Pierre  Leroux, 
110,127.  —23  Peupin,  109,300.  —  24  Garnon,  109,102.  —23  Roger  (Nor<Ç, 
108,309.  —  26  Lasteyrie,  107,870.  —  27  Pcrdiguier,  107,838.  —  28  Rapald, 
107,823. 

11  y  avait  378,000  électeurs  inscrits  :  275,642  bulletins  valables  ont  été 
comptés.  C'est  plus  de  100,000  voix  qui  se  sont  abstenues  ou  qui  se  seoi 
perdues. 

6k  les  forces  des  deux  listes  se  lialancent  ainsi,  il  faut  en  accuser  pour  lae 
glande  pari  Tapatlile,  la  mollesse  et  les  divisions  4e  beaucoup  d^élaeteûtwh 
dévéft.  PamI  ceux  qjû  m'ùÊi  pu  voté  en  qal  oui  perdu  lem  vola»  tt  eal  car- 
lain  qall  y  nuit  peu  de  révaluiiaunaliaa  el  de  aoelallata. 

En  second  Iteu,  au  noneal  où  une  IMe  si  censldétable  se  laisse  égarer, 
flinon  par  les  doctrines  du  moins  par  le  drapeau  du  socialisme,  nous  aimons 
À  rendre  un  juste  hommage  à  une  portion  notable  des  ouvriers  les  plus  hon- 
nêtes et  les  plus  estimables  de  notre  industrieuse  cité.  Il  ne  faut  pas  croire 
que  les  hommes  qui  vivent  du  travail  manuel  aient  seuls  recruté  le  camp  des 
«BASiBis  de  la  aociélé.  il  s'y  trouve  4ea  petits  nanjlmdsi  des  houigeoiei  des 
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méats  à  cM%  temwais  littérateurs  comme  M.Biigèae  Sm,  aide  l'aneiai 
pair  de  France  comme  M.  d'Altoo^béei  et  ce«x-là  eertainemeiu  ne  eont  pas 
les  moins  dangereux  I  Qnant  an  parti  de  l'ordre,  8*U  a  pn  atteindre  encore  le 
chiffre  auquel  il  est  arrlTé  malgré  tant  de  défections  et  de  divisions  regret- 
tables, il  Ta  dû  évidement  au  concours  de  la  probité  laborieuse  et  du  bon 
sens  populaire. 

tLtCmHS  DBS  D^AUTtHBlfTS.  «  . 

Aujourd'hui,  à  quatre  heures  du  soir,  le  gouvernement  connaissait  par  dé- 
pêches télégraphiques  677  élections  qui  se  répartiraient  ainsi  ;  tÊwdéréi  ASO, 
révolutionnaires  et  socialistes  149,  élections  douteuses  78. 

Les  Journaux  publient  d'avance  un  certain  nombre  de  listes  dont  voici  les 

plus  sûres  : 

Haite-Maeni.— >JfM.  Chaucbard,  Lesperai,  Bengnoi,  De  Yaudeuil,  Tou- 

pot  de  Bevaux. 

Gironde.  —  MM.  Molé,  Denjoy,  Desèze,  Uowyn-Tranchère,  Hubert  Delisle, 
Ricbier,  De  Lagrangc,  Ravez  père,  Auguste  Journu,  Lopez  Dubec,  Groucby» 
générai  de  division;  Lainé,  vice-amiral;  Collas,  capitaine  au  long  cours. 

MAmB-BT-LoiRE.  —  il  représentants.  —  MM.  Quiller  de  la  Touche,  général 
Oudinot,  Ccsbron-Lavaux,  Louvet,  Farran,  De  Fallaux,  Bugnet  deCbauvigné, 
Giraud,  Ladevanray,  Dineau. 

Calvados.  —  MM.  Paulmier,  Cordier,  Thomine,  Bocher,  Douesnel,  d'Houde- 
tM,  Deslongrais,  de  Chaalieu,  Hydc  de  Neuville,  de  Caulaincourt. 

Hautb-Vienne.^MM.  Corallt,  Bac,  Frîcbon,  Dussoubs,  Michel  (de  Bourges), 
Laclaudure,  Daniel  Lamazière. 

BoiBs.— MM.  Demesmay,  Baraguay-d'Hiltiers,  Bixio,  Mootalembert,  de  Mous- 
lier,  Pidoux,  Tranchard,  Lanqiiartier,  Bidal,  Convers. 

Ille-et-Vilai\b.  —  MM.  de  Kerdrel,  Fresnau,  d'Andigné,  Poste!,  Qoerhoïot, 
Lafosse,  Poogérard,  de  Meluo,  Cailles  Datcrlre,  de  Kermarec,  de  Seré,  Lari- 
boissière. 

C6tes-dc-Nord.  —  mm.  de  Trévencuc,  Le  Gorrec,  de  Botmilliau,  de  Monu-  - 
lembert,  de  Cuverville,  Cbaniet,  Dieuleveui,  Denis. 

Pas-de-Calais.  — 15  représenlanu.  —  MM.  Legros-Devaui*  Plichon,  d*Hd- 
vrioeowt,  rabbé  Frécbon,  Wartel,  Denissel,  Lequien,  Douay,  d*IIerembault,  Du- 
Pttit-Dèlporte,  Marlel,  Francoville,  de  Bryas.  de  Monligny. 

SAam.— 10  représentanu.  —  Gustave  de  Beaumont,  Lametldère,  Oassdlo; 
deMoaet,Griniaoh,  Rogé,  Henry  de  Rîancey,  Napoléon  Bonaparte. 

SiiNB-lNFÉRiEGaB.  ^  MM.  Cécille,  Desjobert,  Grandi n,  Gerroonière,  Levavas- 
(Mr,  Dupin,  Loyer,  Thiers.  de  Mortemart,  Ancel,  EsUncelin,  Martin  de  TQIeff, 
Mumat,  Gbaaêekmp-Lavbat,  d^Anbennesnil,  Vitet. 


UtoOaOiJIISAIION  LÉOALI.  ■ 

L'âaMuMèe  aonMe  vovMr  varquer  aendefBlèiasbenm  par  dea  ruines. 
C*m  à  mm  iianaos  qu'elle  n'en  est  priée  a4<Hud'bnL 

Vimpét  iêê  MiMW  ne  défait  pas  snbsiater  tel  qu'il  est  ;  c'est  di  moins  Ta- 
w  9i'a  filt  IL  Passy  lui-mtoe.  Et  H.  Passy  n'est  pas  un  réfomalenr  k  on- 
tnnee. 

liais,  quand  sur  un  ^flidge^  des  reeelies  qui  ue  balance  pas  déjà,  il  s'en  Haut, 
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le  Mfêt  été  Hpmm^  on  recmclie  100  nllRôm  stmi  rfeii  mettio  ft  1i  ]4we, 
i|fle  Ml-oii  ^  On  ontfs  to  gooAv  de  la  1iin<|iiefOQte. 

Voilà  ce  que  l'Assemblée  appelle  voter  le  bu4lget  det  reeettet. 

Le  gonvernement  provisoire  avait  agi  de  même,  dans  la  courte  période  de 
son  existence.  L'Assemblée,  qui  a  condamné  ses  actes,  imite  son  exemple^ 
sans  avoir  même  l'excuse  de  la  nécessité  1 

«•   ...  ■ 

nOUVBLLIS  D'XTiXlB* 

Toujours  de  Tincertitude,  toujours  dn  retard,  toujonra  du  doute  sur  les  af- 
Mnè  d'Italie.  Lea  dernièrea  nounAlea  oiiciellea  ae  boraeaU  tai  dépécke  aai- 
mte: 

«  Une  dépêche  télégraphique,  expédiée  |iar  le  général  Ondinot  dn  caap  de 
Gaaiel-Guido,  le  13  mai,  à  midi,  annonce  que  le  consul  de  WurMiberf,  ae- 
eempagné  d'un  officier  aopérieur  remaln,  Tienl  d^poriar  an  quartier  cénéial 
éB8  parolea  ét  paix.» 

Depuis,  on  assure  que  le  gouvernement  a  reçu  dea  renseignements  d'après 
leaqnela  le  général  Ondinot  serait  entré  dans  Rome  et  Tauralt  occupé  mili- 
tairement. Ce  fiilt  est-il  exactP  Et  d^aiUenra,  ^tte  occupation  est-elle  le  ré* 
anitat  d'nne  capitulation,  et  à  quellea  conditions  P  C'est  ce  qu*on  ignore. 

Les  Journaux  radicaux,  oft  nona  sommes  réduits  à  aller  puiser  noa  infor- 
mations, continuent  d'une  part  à  donner  lea  détaila  lea  plus  fiibnleux  aur  la 
magnanimité  des  triumvirs  et  sur  l'attitude  belliqueuse  dépeuple  ronmiu,  de 
rantie,  à  laiaeer  échapper  lea  aveux  les  plus  prédeux  et  les  plus  instructiib. 

Citons  d'abord  pour  mémoire-*  car  le  cœur  se  soulève  à  ces  hontetises 
mascarades, — une  promenade  triompliale  décernt'C  à  nos  prisonniers.  L*»s 
triumvirs  les  ont  fait  conduire  avec  musique  et  bannières  au  sein  de  l'  Assem- 
blée conslituanle,  où  ils  ont  eu  à  subir  une  harangue  fraternelle  de  Mazzini: 
puis  on  les  amenés  ù  un  banquet  où  ils  ont  entendu  de  nouveaux  discours  ;  enfin 
ils  ont  exécuté  une  marche  solennelle  le  long  du  Corso,  au  milieu  d'une  ih>- 
pulationqui  leur  jetait  des  fleurs  et  les  acompagnalt  de  ses  applaudissements 
et  de  ses  vivais!  Le  drapeau  romain  était  porté  par  un  oflicier  français  et  le 
drapeau  français  par  un  garde  civique.  Le  cortège  s'est  ainsi  rendu  hors  la 
tllle  où  nos  soldats  ont  été  mis  en  liberté. 

Nous  laiaona  ici  la  part  de  l'imagination  des  feuilles  démocntiquea;  mais, 
en  vérité,  nous  ne  pouvons  croire  que  dea  Français,  officiers  et  soldais,  se 
soient  prétéa  à  cette  indigne  comédie;  eC  al  malheurenseuMni  le  W  ait 
vrai,  nous  n'avons  pas  assez  d'expressions  pour  en  témoigner  noire  sur* 
prise  et  notre  affliction  I 

Qnant  au  gouvernement  romain,  aea  décrets  le  trahissent  de  plua  en  plus. 
TinAa  qnV  pRIe  fee  eataeee  pai^ullèrea  et  ae  Ml  livrer  de  niree  ratgan- 
terle,  tandis  quMl  multiplie  les  assignats  et  les  abaisse  ju$<|u*l  W  et  IS 
baïoques  (15  et  50  sous),  des  bandes  de  brigands  continuent  leurs  réquisi- 
tions forcées  et  leurs  violentes  saisies.  Edits  de  pénalité,  menaces  des  trium- 
virs, rien  n'y  fait.  Quand  la  garde  nationale  se  présente,  les  bandits  la  re- 
çoivent à  coups  de  fusil  :  quand  lis  veulent  dépouiller  ou  tuer  un  hoauM,  Us 
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rtoeomt  il  gimds  cris  (ficre  on  JéMdie  déi^nlsé  on  m  eipfam»  etpemm 
t'ow  pmdie  «i  défimae. 

Li  miière  augmente  dHiea  manièie  «liKiise,  les  TimtMiit  jiras  el  Im 
ite  piûu  Uê  itnliiiU ftitel  W^à  40  pMr  flMI. 

Ce  l'éliit  pu  encore  assez  des  misérables  étrangers  qui  oecapaieBl  Raiii£  : 
«kalaillon  tivowrntis,  cha&sé  par  les  Autrichiens,  vient  d  y  arriver  escoro. 
Le  gouvernement  romain  a  chargé  un  Français,  M.  Laviron,  coiB|^ilis  (dayis-^ 
les  insurrectioas  parisieufies,  de  former  une  légion  étrangère. 

Est-il  besoin  de  dire  que  la  liberté  de  la  presse  n  est  pas  plus  respeelée 
que  la  liberté  des  personnes  et  des  biens.  Le  CottituzionaU  Momamê  déclare 
que,  par  suite  de  la  terreur,  il  ne  peut  trouver  personne  qui  rmillr  nipaspr 
M  vie  en  signant  le  journal,  et  qu'il  suspend  ses  publications. 

Noos  avions  bien  raison  de  nier  la  préieodiie  Ticioire  de  Ganbaidi  smr  les- 
tnMipes  napoUUÎDes.  Ce  liéffot^  fmi  ê  en  le  mériCe  de  tirer  nae  doozaiM  ét 
coups  de  pistolet  aar  des  fourragem  de  l'armée  du  roi  de  Naples,  a  diapini 
de^.  On  aMne  qt'tt  s'est  diriféwt  li  terre  de  LabMr  poor  y  «ayer 
WdhreniM. 

Le  général  Znodii,  anden  mInisire  de  h  guerre  da  Siinl-Mre,  dit  irae  cor- 
Kspoodanoe,  cil  entré,  en  compagnie  des  flepolitains,  am  nn  nopn  de  90C^ 
hommes  de  troupes  romaines,  dont  beaucoup  sont  d*anciena  carabiniers  pontl*'' 
ficaux.  Il  rétiiblit  parfont  ranteriié  et  le  drapeau  de  Pie  IX,  et  reçoit,  ainsi  qne 
le  roi  de  Naples,  de  nombreuses  dépntaiions  des  bourgs  et  des  Tilles  de  la  con- 
trée. Les  aoloriiés  républicaines  sont  destituées,  les  clubistes  et  les  boromes 
turbulei  u  sont  éloignés  du  pays.  C/esl  ce  qui  épouvante  les  répoblicains  de 
Home  et  leur  fait  tendre  k  présent  ks  mains  vers  les  Français. 

Les  Autrichiens  ont  éprouvé  une  vive  résistance  à  Bologne.  Les  magistrats 
voulaient  rétablir  l'autorité  de  Pie  IX.  Les  exaltés  se  sont  emparés  de  la  ville 
ac  ont  engifè  la  lutte.  Les  troupes  Impériales  sont  maîtresses  de  trois  des 
portas  nt  la  iramiaata  ont  pfOdMine. 

THÉOniB  MJ  OBOil  lÉTOUiTiaSM^l&B. 

Tel  est  le  titre  d'un  article  de  H.  Considérant,  qui  consent  à  n'être  j^ni 
^'«■aeari,  mais  Hpd  fient  iMor  le  rival  de  IL  PvondlM^ 
Gonaidénnt  ifequimn  ainsi  : 

«Ce  pohii-d  Ta  tons  paraître  scabreux,  ff  ne  Test  nullement  pour  nous. 

•  Nous  professons  que  les  majorités  ne  sont  pas  onmipoteoies,  et  qu*nne  nn- 
Joriié,  ffti-elie  régdnèrement  et  eonsiitoiionnellenient  ftmnée,  peut  lendire  tel 
^oieom  lUBTint  tuminit  i*nfst)nicne9f  commiLU.  » 

Us  pbalanstérlens  disent  que  la  tMitatkm  n*est  qu*nne  j^hase  de  la  ^  d» 
niunanité.  U  ne  tient  pas  à  eux  que  nous  ne  retombions  en  eflSst  dans  In 
terbarie. 

Happrocbons  de  cette  citation  quelques  phrases  d'nn  autre  article  du  iénr» 

aoldff     Vraie  République,  à  l'occasion  de  l'anniversaire  du  15  mai  : 
«1830  n'a-i-il  pas  glorifié  les  sergents  de  La  Rochelle,  guillotinés  par  les 

tWtkliuiiS,  et  tous  les  illustres  persécutés  d*an  régime  odieux? 
a  iSiSnVt-il  pas  eialié  les  aocieos  proscrits  de  Londres,  les  anciens  prlstn- 
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Biers  de  Louis-Philippe,  les  nmljrs  de  Saint-Mifibel  H  de  DonUeuf*  el  Um  ki 

précurseurs  de  la  démocratie  ? 
»  Le  20  Jui?T  et  le  iO  août  1791  n'ont-ils  pas  élé,  sons  la  CoDventiOii«  les  Mtu 

SACRÉES  DS  L'AFFBANCniSSF.aiENT  BC  PEUPLE? 

»  Le  15  MAI  et  le  25  julx  repreadroni  bientèt  uxm.  lAUe  MÉsitt  iiAiiiUSii- 

H ALES  DE  LA  RÉPUBLIQUE.  » 

Bnfla  le  PmfU  se  eompitli  dans  la  p<^itkpie  qa'll  sali,  el  iia'il  avosef» 
*  ehemeni  comiie  jon  va  ipoir  : 

«  Ceoftbieo  sens  ayons  raison,  difr^il»  de  |MiwsÉlfi^  la  vÊmiffioiv  mr  «S9* 
isMiMiiiit  esaMea  il  fiioi  éifeamigle  fiew  ne  paséifs  deMMavist  » 

Tollà  les  eoBséqueiiees  après  le  principe;  ks  eieaples  à  Tappii  de  h 
iMorie. 

Du  reste,  la  pensée  de  ss  prochaine  ?lclolveeialle  telleBMBt  les  espécMesi 

et  les  passions  de  cette  feuille  qu'après  avoir  accablé  d'injures  les  pins  ffe- 

lentes  et  des  plus  révoltants  outrages  le  PrcsldeDt  de  la  Képul>iiqae,  elle 
s'écrie  : 

'  «  Napoléon,  tu  nous  avais  promis  joie  et  richesse;  tu  ne  nous  a  donoé  que  dookur 
et  misère.  Va-t'en  rejoindre  au  plus  tôt  Charles  X  et  Louis^Phiiippe,  car  ta  &  plm 
imbécile  que  le  premier,  li  tu  n^es  plus  parjure  que  le  aeoondji 

Nons  demandons  id  an  tel  langage  esl  celnl  de  la  liberté  on  de  la  réroUe  f 

LES  BIENFAITS  DU  SOQALISME. 

II.  Proudhon  a  Tair  de  vouloir  être  considéré  en  France  comme  le  sont 
dans  les  pays  païens  ces  dieux  néfastes  auxquels  la  peur  élève  des  aateis  à 
eanse  des  maux  qu'ils  ne  cessent  de  faire. 

Après  avoir  reproché  à  la  société  de  ne  Pavoir  pas  adoré  dès  la  première 
sommation  et  d'avoir  au  contraire  protesté  contre  ses  abominables  doctrines» 
Il  s'écrie  : 

«Le  eodaHime  vooearéponto,d\m  geele  hitrépide  et  dhme  voix  ftttdiqiie  :  El  md, 
phMpiiimaiit  que  vous,  inacceeeibte  à  vos  oakamies,  je  prononce  votre  diwolntiwi  . 

»  Alors,  comme  si,  par  une  poiseance  incoonue,  le  lien  social  se  fût  tout  à  coup  brisé 
dans  les  ames,  vous  avez  vu  la  division,  Tesprit  de  méfiance  et  de  haine,  pénétrer  toutes 
les  classes  de  citoyens;  les  éléments  de  la  société  entrer  en  lutte  les  uns  contre  les  au- 
tres, tous  les  intérêts  se  séparer  et  devenu*  mutuellement  hostiles.  Vous  avez  vu  le  lo- 
cataire conspirer  contre  le  propriétaire,  le  fermier  contre  le  seigueur,  le  commerçais 
contre  le  capIlaUete,  le  mltrié  contre  Tentrepreneur,  remployé  contre  le  patron»  le  do- 
meetique  contre  le  maître,  le  eoUai  contre  rofiQcier,  le  pauvre  contre  le  ndiOt  le  pa|Ma 
contre  le  citadin,  le  citoyen  contre  l'Etat,  ragrionlteur  contre  Tindaitriely  le  traniUear 
contre  Toisif,  le  producteur  contre  le  coofommateur.  • 

Et  M.  Proudhon  i^ottte,en  se  vantant  de  ce  beau  résultat: 
«  Débvouillez-vous  dans  ce  chaos  où  le  eoctalisme  d*an  mot  vous  a  plongés.  » 
On  le  voit,  il  ne  s'agit  pas  du  tout,  pour  le  socialisme  de  M.  Proodhoni  de 
prouver  qu'il  a  pour  lui  d'autre  droit  que  celui  du  plus  fort. 

us  iimiamtrATioxs  nÉvoLunoiniAnis. 
Il  n'était  pas  douteux  que  le  vote  du  14  inai  fournirait  aux  orpnes  de  Pep- 
position  le  prétexte  des  plus  violentes  accusations  contre  l'origine  de  la  fii- 
tnre  Assemblée.  Nous  aurions  voulu  cependant  que  leur  loyauté  donnât  uu 
démenti  à  nos  trop  Justes  prévUioos. 
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Mais  on  a  \u  déjà  que  les  journaux  socialistes  ont,  dès  le  lendemain,  crié 
à  1  annulation  des  élections  |;éaéraies.  Le  iVîii^taiia^  les  8uit|  quoique  d  uu  pas 
un  peu  plus  lourd. 

Il  lui  a  fallu  quarante-huit  heures,  ni  plus  ni  moins,  pour  oublier  les  pro- 
testations de  M.  Sénard;  et  il  ne  paraît  pas  probable  qu'il  lui  en  faille  beau- 
coup davanuge       adopter  alMolofflent  les  coaclasîons  de  M.  CutniKT 

TUOXAS. 

Ce  journal  dit  donc  hier  matin  : 

«La  voie  des  pétHions,  des  protestations  est  ouv(»rte;  nul  ne  peut  la  leur  fermer. 
Qu'ils  fassent  entendre  leurs  plaintes,  qu*ils  produisent  les  preuves  à  l'appui  ;  et,  quelle 
que  soit  la  majorité  de  la  prochaine  Asseoôblée,  nous  sommes  convaincus  qu'elles  ne 
miMont  pas  mm  eftt.  # 

•Cette  ■wcwnMK  en  cAèt»  ae ssmU  vouloir,  à bboïus  d'oa  avengleiiieiit  ioadaiis- 
iSti^  te  fra|»per  elle-mâme  et  dans  soo  booneur  et  dans  sa  vitalité.  Elle  sait,  en  effet, 
ce  que  peuvent  durer»  en  ee  pa^a»  les  pouToiri  dont  la  légitimité  peut  Mro  juttemeai 
contes  lée.» 

Il  est  bien  clair  que  des  élections  où  la  coterie  du  Naiwnal  est  battue,  ne 
peuvent  pas  être  légitimés  k  ses  yeux.  Périssent  Tordre  plas  tAi,  la  Répu* 
blique  et  la  société  I 

UN  ATBV  TARDIF. 

La  Démmmtk  pÊeifqim  a  aoateaa  la  parfaite iiMdeattea  des  pvaporflldMde 

TopposItioD  peDdaat  le  oonn  de  la  semaine  dernière.  Ai^oardlnil  eHe  eau* 
,  feiie  la  portée  qu'elles  avalent  ses  yeux: 

«Le  Piéstdent  de  la  République  sera-t-il  appréhmêi  an  corpf,  condiill  OU  âo/tfon  de 
Tmcetmes  et  jugé  par  la  haute  cour  ée^ittioê  comme  couraau  du  caiHB  as  aam 

<    TtARISON  ? 

I     »  Pendant  trois  jours  cette  question  a  été  débattue  au  sein  de  l'Assemblée  nationale.» 
Qu'aurait  dit  la  DcmocraHe,  si  M.  Faucher  avait  conçu  dans  ces  termes  sa 
trop  Cuneuse  dépêcbeP 

•      POLÉMIQUE  Sm.IAMSTE. 

La  Bévolulion  démocratique  et  tœialt  contient  anjoard'hui  un  petit  article 
dont  voici  seulement  quelques  lifpies: 

«Les  journaux  royalistes  racontent  assez  souvent  que  des  soldats  L^olés  sont  attaqués 
anx  barrières  par  des  individus  habillés  en  blouse  et  paraissant  appartenir  à  une  bande 
de  malfaiteurs.  Il  y  a  deux  jours  encore,  sur  la  route  de  Yauves,  un  soldat  a  élé 
frappé  d*un  coup  de  poignard. 

»Sars  augur  aovTs,  cas  amamois  bout  fatés  9àM  u  aÉAcnoir,  qui  vtor  aaim  aa 
Mooaaaimi  us  owaiias  at  VàMwÈM.  » 

Noos  n'ayons  pas  le  couiige  de  relater  une  telle  Inlkmle. 


jmtivUiiiBB  8T  FAin  Mvmmi. 

Panr  donner  une  Mde  à  nos  leeieara  de  Tespèce  de  souvememeniqii  eiSeie 
à  Berne,  nous  leur  devoM  communicaiion  de  la  manière  donilaiecM  dea  lei^ 
tm  en  gaidé.  Upe  dasM  de  Lyon,  iHMied*ta  négoelint  étant  k  Roaae,  dîna  sa 
maison  de  commerce,  a  reço  une  laUre  de  lai,  dans  laquelle  fl  InidU  de  ptiet 
pour  lui,  qo^il  m*aie  rien  hil  dire,  qpill  m  peui  p«  signer  sa  leiara  sans  aa  aan^> 
promettre. 

-*U» maia» M.  Tabbé  Puni,  coé  de  Sénei (Bawea  Alpes)»  se  pieaMaanl 
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sur  les  bords  de  TAsse,  aperçut  un  enfant  qui  lorabaU  dans  la  rivière.  Ne  con- 
sullanl  que  son  dévouemeni,  il  s'y  pn'cipiie  au^isitôï,  et  après  des  efforts  snrliu- 
nin'ms,  it  panie:;t  k  saisir  la  pauvre  créalitre  ;  mais  la  TÎoletice  du  cooraot  les 
entraîne  tous  les  deux  et  les  sép:ire. 

L'abbé  Paol  repgne  la  rive,  se  dépouille  de  sa  sonlane,  et,  sang  tenir  eoinpte 
<le  rimminent  danger  auquel  il  s'expose  de  nouveau,  il  se  jette  encore  dansPa- 
bime.  Li  a  ealio  la  satisTaciioQ  de  rendre  à  sa  r;tinille  ce  jeune  enfaoi  qu'il  viral 
d^Miracher  à  une  mon  certaine,  en  le  disputant  à  la  fureur  des  flots. 

—M.  Marrast,  procureur-général  h  Toulouse*  a  Caii  traduire  devant  le  coMiil 
de  diseipline  de  Pordre  des  arocals  II.  GmneaTe*  membre  du  b.>rrrau  d»'  celle 
ville,  q«i  vieai  de  publier  ua  nénopie  sar  IMIiire  Céoile  Ge«beiirft.  11.  Ov» 
Muwe,aprèeaf«lr  vecoeim  ei  étudié  loai  les  dléatite  di  piMéi»,  pandièie 
convaincii  qu*il  y  a  eu  dans  cem  affaire  une  de  ces  erreura Jaélcirii u  qàmn» 
pfmNiipenI    liMe  e»  alècle  cimaie  mi  léiaaigiiaRe  de  la  fbiWWMIraBMiae. 

—  Root  avons  h  constater  une  diminution  dans  le  nombre  des  choidriqtieœd» 
mis  ce':  trois  derniers  jours  dans  les  hôpitaux  civils  et  mtfttirirfs;  celte  dimina- 
lioii  a  fié  (le  près  de  rinqiiante.  Ce  l  la  journée  d'hier  qui  a  le  moins  fourni,  ce 
qui  donne  encore  un  peu  pins  de  signification  au  décroissemoni.  Ce  q»ii  est  aussi 
plus  rassurant,  c'est  que  le  dttffre  des  guéri&ous  cuiuplèies  a  dépassé  tle  beau- 
coup erlni  dea  décès;  a^il  y  a  en  131  morts,  on  a  compté  en  revanche  211  se»» 
tien  de  rb«plul. 

—  Hier,  la  cour  de  cassation,  chambres  réunies  en  la  chambre  du  conseil,  s 
pracf^tlc,  conformément  au  décret  du  24  avril  dernier,  à  la  désignation  de  trois 
r.«iidid.its,  parmi  lesquels  un  seul  doit  être  nommé  par  II.  le  PfeéaidaBl  da  la 
Hépubiique  membre  df  la  commission  de  rasslstance  publique. 

Les  trois  candidats  désignes  par  la  cour  sont  :  M.  le  premier  président  POEla* 
Ih«  M.  le  prociirear-général  Dupin,  et  M.  le  président  Bércnger. 

—  Ofl  peut  se  faire  une  Idée  de  la  véritable  opinion  oubllque  à  Paris  par  ei 
seul  bit  :  Le  discours  du  général  Le  Fié,  représentant  du  peuple,  qui  a  prodiit 
un  si  grand  effet  dans  la  séance  de  vendredi  dernier,  a  été  vendu  oans  la  jour- 
tic  de  samedi,  à  cent  mille  exemplaires»  et  les  crîeurs  pubUcs  en  deoundaicat 
encore  à  rimprimeur. 


luixirmi  pouTiQtm  m  L'ATEANcsa. 

La  seule  nouvelle  qu'on  ait  de  la  guerre  de  Hongrie,  c'est  que  Bnds 
et  Pesth  se  bombardent  :  on  sait  que  ces  deux  villes  sont  situées  diacnne 
sur  une  des  rives  du  Danube  et  qu'elles  sont  occupées,  la  premîèfe  par 
les  Impériaux,  et  la  seconde  par  les  Hongrois.  On  assurait  que  Bôdi 

avait  été  forcée  de  se  rendre. 

Rien  de  plus  alarmant  que  Tétat  de  rAUemagne.  La  lutte  ^  |xefld 
chaque  jour  un  caractère  plus  n  doutablc. 

Le  parlement  de  Francfort  a  blâmé  rintervention  de  ia  Prusse  en  Saxe. 
Immédiatement ,  le  roi  de  I^russe  a  publié  une  ordonnance ,  datée  du 
I  l  mai,  qui  déclare  aux  députés  prussiens  faisant  partie  de  celte  assem- 
blée que  leur  mandat  est  éteint,  ei  qui  leur  ûUiinû  Tacdra  da  a'Abstapir 
de  {^rendre  part  aux  délibérations. 

L'insuboidittaticHi  se  propage  dans  Tamiée  des  Etats  de  Bade.  Le  grand- 
dueadlééMigéëe  ftur  de  Carlsrime  :  riirfatcrie  s'esl  aouhwéo  et  a  fait 
cause  eommaiie  aivee  les  démociBies.  La  garde  banigsiiss  asi  seoia 
restée  fidèle. 
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Les  AiUfifihieiift  sont  déûuitiveoMllI  Mltimin  àè 
Patame  a  éié  Je  UiéUro  d  un  nouvcan  wwpumoat}  mmà  m%  bit 

'Croire  qu'il  sera  promptement  réprimé. 


AaaCMBLÉE  NATIONALE. 
ttAlICi  M  TtNDIBM  19  BAI. 

SoMNaiinfk 


l/Afisembiée  discute  le  Budget  des  recettes, 

A  ce  propos  M.  Flocon  demande  que  les  combatlanlsde  février  soient  considé» 
Té<comme  Ips  roiliiaires,  et  aient  droit  comme  Ax  aux  deox  tiers  des  emplois 
iiletièmesqiii  leur  sont  résertés  par  h  loî. 

■^u  Mnnmt  an  FInah»  M  renmiaer  q«il  a^iorait  pas,  de  «s  propta 
aMorité,  étaMI  eetie  asBimifaitiaa. 

V.  Fioooa.  le  te  reeeaaib.  Et^^paarcdi  ^neje'prto  râmaiiMe  de  fc 
tlieparaaveie. 

H.  legéaéral  Lnanûif .  SI fon  aeeetde  cette  livear  m  omnlattialidélS^ 
nfer,  Jeerois  qu'on  deit  féleadre  aai  oombatltate  de  juin,  I  ceni  gai  eni  ra- 
mmê  rfeittrdiie,  et  iasqoelft  neas  ae  deteee      aieina  de  faeoenefnaaoe.  ' 
tVoQveaieni  k  gaacfae.) 

La  propoMea  de  If.  Ptxxxm  est  adoptée  avec  raddttiea  propoeée  par  H;  te 
général  LsiimR.' 

UM.  llAaficaAt*  LAGAïai,  LAmaa,  GtAïaAS»  etc.  ont  fait  ane  propositiOB 

conçue  : 

•  A  partir  du  1*' janvier        TimpAt  sur  les  boissons  sera  aboli. 

•  D'ici  à  cette  époque  il  sera  présenté  à  TAssemblée  aatioBale  on  projet  de 

loi  pour  le  remplacement  de  cet  impôt.  » 

M.  Passt,  roinislre  des  Qnances.  Le  déficit  qu'on  vous  demande  de  voler  im- 
médiaiemenl  ne  s'élèvera  pas  à  moins  de  100  millions.  Il  n'est  pas  sage  de  re- 
noncer à  une  somme  pareille  dans  l'état  où  sont  nos  finances  sans  avoir  une  au- 
tre source  de  revenu  à  m  Aire  immédiatement  à  sa  place.  L'Assemblée,  je  l'es- 
père, ne  se  laissera  pas  entraîner  k  une  mesure  (jut  jetterait  la  perttirbation  dans 
le  système  actuel  de  nos  revenus. 

M.  Maigi]in.  La  perte  ne  serait  pas  aussi  forte  que  le  croit  M.  le  ministre,  le 
soutiens  la  proposition. 

MM.  Larabit  et  Flocon  ont  rédigé  des  amendements  qui  portent  sur  le  texte 
lAotôt  que  sur  le  Tond  du  projet,  quoiqu'ils  en  diminuent  un  peu  la  rigueur. 

M.  LE  Paasimi.  L'ameodemeoi  de  M.  MAaSgiAi,  est  le  plus  lai|;e.  Je  le  mets 
^x  voix. 

Scrutin  de  division  j^ur  l'amendement»  S93  i  contre,  259.  L'Assen^lée  adopte* 
flisavemeni.) 

Amieva  réductions  soai  eaoore  démodées,  ane  entre  aalica  m  toa  pirmit 


M.  pAasv.  Qvaad  on  rédnil  lea  raeatlea^raaeAié»  Il  feadialiaioir  le  8ola4e 
teai^aieniia  à'm  aatifb  Miia  il  laaa  lalraadMa  tmtfova  aarlea  reveans, 
^paaA  ila  aa  aaliMQi  méma  paa  aai  dépenaa^  ffoi  d<aarganiaea  Tadai^^ 

tioa  ;  Toas  arrira  à  la  raiae  déiaUlre  da  ma» 

^Aaédaiii^i^  aMt 
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f  M.  GwcauMi  f<MH>f»H  qoe li kmHMuté^Hêm Kmmâ  «te tm  mèhères. 
M.  GouDCBAux.  €tiMli  wam  MMoer  à  qaelfMdMNe  fil  raMBbkniik 

li  TéDalité  detckirgct. 
L*A8fieiiililée  repousse  la  propotilioo  de  M.  Ginoun. 
Elle  vote  eaniiia  le  BoMir  m»  miciRiii  dans  ton  emeaUet  par  57t  feis 

eootre  40. 

Elle  renvoie  aax  bureaux  une  demande,  tendant  h  faire  rapporter  en  Flraace 
les  restes  du  général  Carnot  qui  reposent  à  Magdebourg. 

Die  discute  enfin  et  adopte  quelques  articles  de  la  loi  concemanl  le  fintrr 
anr  les  eileU  de  coounerce.  La  discussioo  eal  renvoyée  k  demain. 


Hona  HOGUgHiQi»  8vn  H.  u  donf  B^HOun.  • 

Nous  aBBOûdoiia  il  y  a  peu  de  joon  la  non  de  MM  digne  aai«i  «lotal 
.eellaboniiiar«  le  ee«ie  d*0eifer,  eolet é  es  quelqoea  berna  par  ie4Maa 
ledeviable  qui  aflUge  noire  nattienreiiee  eaphale  ;  ei  aeiia  diatai  qoe  peede 
▼iesortéiéaiaallMinoraMeaaentraaipIleaqnelaaiemie.  Satomne  earri&t,a 
effet,  a  été  marqoée  par  des  aerrieea  coniîddnUearendnaà  lapatriecAà  Inie- 
Hgioo,  et  c*eat  m  deirâlr  de  joalieeei  de  reeoonaissanceqne  de  rappeler  loi aé» 
.lûeset  les  travaux  de  eel  homme  d^honncur  et  de  foi. 

Maria-ioaeph  d'Uorrer  naquit,  le  9  octobre  1775,  à  Strasbourg  d'une  lîinuDc 
patricienne  qui  remplissait  les  hautes  dignités  de  la  magistrature  d'Alsace*  Il 
quHta  la  France  avec  ses  parents  dès  le  commencement  de  la  première  révolu- 
Ûon,  et  fit  ses  premières  armes  dans  un  des  régiments  de  Tannée  de  Condé 
Après  le  licenciement  de  ce  corps,  il  entra  au  service  de  Russie  et  y  parvint  au 
grade  de  lieutenant-colonel.  A  la  Restauration,  un  ordre  du  roi  Louis  XVIII 
rattacha  à  TambassaUe  de  France  à  Saint-Pétersbourg  en  qualité  de  secrèuîre- 
interprèle,  et  il  y  resta  de  1817  à  1820.  Nommé  alors  secrétaire  de  la  légaiioti 
française  en  Suisse,  il  devint  secrétaire  d'ambassade  quand  cette  légation  lui 
convertie  en  ambassade,  puis  il  fut  chargé  d'affaires  en  1828.  Nommé  consul  » 
Bucharest  à  cette  époque,  il  dut,  à  cause  des  besoins  du  service,  demeurer  eo 
Suisse,  et  U  y  resta  jusqu'en  1831,  où  il  Ait  considéré  comme  démissionnihie 
ponr  reOiadè  prealailon  de  serment.  Pendant  son  séJipr  dans  les  eanions,U  ler- 
nina  des  négodationa  Importantes  et  diffleOea»  notamment  les  oonmiionaie 
I8S7  el  1818  entre  la  Franee  et  la  Suisse,  et  rambassadenr.  11.  de  Raynatnl,  m 
nfadaeit  à  rendm  ce  témoignage,  qoe  aana  M.  d^Horrer,  U  n^konlt  pas  réoaai.  Ccm 
n  loi  que  sont  doea  les  eapitoIatiÎMia  des  régiments  suisses  entrés  an  aerttoe  da 
roi  de  Naples,  et  on  sait  que  ce  aont  ces  régiments  qui,  à  Naplea,  en  mai  1818 
et  à  Palemie,  en  1849  ont  sauvé  la  couronne  des  DenipSictles. 

Depuis  1852,  )nsqu*en  1840,  M.  d'Horrer  a  consacré  son  érudition  solide,  ses 
testes  connaissances  et  les  précieuses  relations  que  ses  fonctions  lui  aTsient 
créées  k  l'étranger,  à  la  défense  et  au  soutien  des  intérêts  catholiques.  Indêf>cr' 
damment  des  négociations  importantes  auqueiles  il  s'est  trouvé  employé,  il  a  ptb 
une  part  constante  et  active  à  la  rédaction  de  V Union  catholique^  du  Correspon- 
dant ^  de  VUnivenité  catholique,  de  la  Voix  de  la  Vérité,  de  VUnivtn  et  de  VAmi 
de  la  Religion^  dont  il  était  un  des  principaux  collaborateurs.  C'est  lui  qui,  éxtn 
ce  recueil,  traitait  toutes  les  questions  relatives  aux  souffrances  cl  aux  triomphes 
de  PEglise  dans  les  pays  du  Nord  et  de  PEst  de  TEurope.  Personne  en  Francf 
ne  connaissait  comme  lui  la  Russie,  la  Suisse  et  PAUemagne  dans  leurs  rappocti 
avec  le  développement  et  les  intérêts  de  la  foi. 

On  doit  à  H.  d'Uorrer  plusieurs  ouvrages  d'une  grande  ioiportaoce,  aotaai* 
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ment,  le  lifre  inlilolé  :  PerfécuiUmi  de  C Eglise  catholique  en  Pologne,  par  un 
aocien  conseiller  d'Etal  ;  iravail  rempli  des  documenls  les  plus  rares  cl  les  plus 
prccieui,  el  dont  le  retenlissement  a  élé  immense  dans  les  Eials  du  czar.  Les 
liili  et  lés  pi&cet  qui  y  sint  eomerat,  ool  poiaMiniiient  servi  à  b  Coer  ro- 
otioe  pour  li  célèbre  attoevtioo  de  8.  S.  Grégoire  XTI  tiNMhaat  les  nilbeors 
des  cslliollqoes  ie  Mogne.  Cèsi  m  de  ces  scrriees  qui  preaoenl  dMe  dne 
lesiMsIesderBl^  ai  dest  lesovfeair  Mpériipet. 

M.  dUener  >  liiMl  1  ynblié  êm  Fnmttm^mÊmwmÊÊÊ^iiÊMê&eTfKImM 
areb^féqpMdsCalepe,  Mgrlhmtede  WiscM  iililalée  :  te  pifo  Mir» 
f^Eglite  et  les  Etais,  livra  d*rae  adniirakle  profondeur,  et  oà  le  vénérable  coolbs* 
teeHr  éiabissaU  presque  prepbétiquement  les  bases  de  la  paciftcatioa  qui  seoto 
peut  amener  daM  Teui  Boween  de  la  sociélé  allemaade  le  caiine  ei  riadépen» 
daoce  des  consdences. 

M.  d*Honrer  jouissait  d*une  hante  et  légitime  considération.  S.  S.  Grégoire  XVI 
avait  récompensé  ses  services  i»ar  îe  titre  de  comte  et  la  grand'croix  de  l'ordre 
da  Ghrisi  ;  U  éiait  cbevaUer  de  Saint-l^is  et  commandeur  de  Saint-Ferdi- 
Baud. 

La  piété,  le  courage  et  le  dévouement  de  celle  âme  forte  et  élevée  Tout 
soutenu  dans  les  tribulations  et  les  douleurs  qui  ne  lui  ont  point  été  épargnées; 
€1  quand  la  mort  Ta  si  subitement  frappé ,  elle  Ta  trouvé  armé  de  la  résignation 
ei  de  l'invincible  espérance  des  chrétiens.  H.  de  R. 

MOGRAPni  M  i.  BUMÈS»  fÂ%  M*  M  BUXGm»lAPnil. 

La  leGgioD,  la  philMophie,  la  politique  el  les  lettres  oal  hit  rannâe 
dernière  une  peite  Irréparable.  Lorsque  Jacques  Balinès  a  élé  enlevé  à 

rSspagne,  à  la  fleur  de  son  âge  et  dans  la  force  de  son  talent,  nous  avons 
j)artagé  bien  sincèrement  la  douleur  et  les  regrets  de  ses  concitoyens. 
Car  ce  grand  et  admirable  publiciste  n  appartenait  pas  seulement  à  sa 
patrie,  mais,  en  quelque  sorte,  à  toutes  les  nations  de  la  chrétienté. 

Nous  apprenons  donc  avec  une  vive  satisfaction  qu'im  hommage  va 
ttre  rendu,  dans  notre  pays,  à  sa  mémoire,  trop  peu  célèbre  jusqu'à  ce 
jour.  M.  Albéric  de  Blanche -Rafiin ,  Tun  des  écrivains  les  plus  dé- 
voués à  la  cause  catholique  en  France,  et  que  des  relations  nombreuses 
unissent  au$>si  à  TEspagne,  termine,  en  ce  moment,  un  travail  qui  aura 
pour  titre  :  Jacques  Baimès,  sa  vie  €i  ses  ouvrages  (i).  Ce  sera  un  travail 
plem  dintérèl  el  de  charmes,  el  noos  noua  rôservoDSy  dès  qu'il  aura  para, 
ÎTen  rendre  compte  à  nos  ledetus. 

Ce  livre  ne  sera  pas  seulemeol  un  tribul  de  reeomialmiioe  el  tfhoiK 
neur  payé  an  pobUciale  loi«iâiiie ,  à  Tapoloi^  Oloalie.  Ce  aen  m 
taUean  détaillé  el  vivaal  des  Uop  eoorlea  iBBéesi  des  peioea^ 
«sa  el  dea  généreux  labeuis  du  dooleiir  Jacipiea  BaliDès.  Le  Hvre  aor  le 
PttiettmUimm  emiparé  «u  CaikeiieiÊm  eal  coma  en  Fhuioe;  mais 
plusiears  autres  ouvrages  de  Baimès,  en  particulier  ses  deux  traités  de 
philosophie,  ne  sont  encore  répandus  qu'en  Espagne.  M.  de  Blanche 
achèvera  de  populariser  chez  nous  les  grandes  œuvres  de  Técrivain  dont 
il  a  été  Tami.  L'action  politique  de  Jacques  Baimès,  principalement  à  Té* 

($)  Sens  pwsseichti  les  éditean  Sagnisr  et  Bray,  raedes  Saiots-Pérei,  Si. 
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Moi  dev mMtges  espigiioli,  n'est  fms  moins  digne  d*ancntion.  Lin* 
flnence  de  ces  cfnsoîgnoments  politiques,  si  conformes  à  totites  les  saîoe!^ 
troditions  du  passé  et  à  tous  les  besoins  légitimes  du  temps,  se  frit  sen- 
tir^ surtout  eu  oe  moment,  ob  feo  wii  TEspagoe  briguer»  avec  tant  de 
fouchise  et  de  géuérosité^  le  premier  rang  parmi  les  défionseora  de  Faur 
torité  pontificale.  L'attitude  de  TEspagoe,  depuis  «ne  amée»  malflwlss 
dtIBoidIéi  qâ  k  eamprâMl  eDeete,  eai  Guides  phéaemèMalSi ito 
dignes  de  remarque  qui  se  présentent  au  Biiaiwa  duiipuiiiMiS  i>  rBwipc> 
Cette  attitnde  est  due  en  grande  partie  au  rôle  exeit^  dam  son  pays  ftr 
le  pioux  et  éloquent  publiciste.  Les  pages  suivantes,  sentant  â'introtht^ 
tion  au  livre  de  M.  de  Blanche,  feront  sentir  la  portée  el  Hnlérèt  du  tra- 
vail qu'il  promet  au  public. 

Nous  nous  félicitons  de  mettre  sous  les  ^eux  de  nos  lecteurs  ce  mor* 
ceau  encore  inédit. 

nmonucnoïC 

«Afin  de  ceaipretidra  I  qjMe  liautenr  afést  élefé  Tesprit  de  Mmèe,  fl'tnit 
«Jeter  un  regard  sur  le  terrain  oft  n  se  trouva  placé.  Anmtlui  rEspa^^ne  a^é- 
»  tait  pour  l'Barope  Intellectuelle,  qn^nn  objet  de  mépris  ;  dans  le  sein  mèm 

V  de  rEspa$i:ne,  le  clergé  passait  pour  la  classe  la  plus  ignorante ,  la  plus  ar- 
»  ricrée.  Quv  produisaient  nos  presses-*  Des  journaux,  des  pamphlets.  Çà  el 
»  là  quelques  (Uincelles  de  talent;  mais  ce  talent  au  service  des  passions,  des 
»  intérêts  du  moment,  trop  souvent  de  Terreur.  A  peine  la  vérité  rencontmit- 
»  el'f^  (juclques  apologies,  aussi  généralement  répréhensiWes  par  l'exagéra- 
)»  lion  des  Idées  que  par  le  mauvais  goût  littéraire  :  partout,  h  la  place  des 
»  études  solides,  la  passion  ou  la  frivolité.  Voici  qu'un  prêtre  catalan,  sou 
»  livre  sur  le  Protestantisme  à  la  main,  paraît.  En  un  instant,  le  public  re- 
»  vient  de  son  dédain,  de  son  indifférence.  Tout  le  monde  lit,  et  tout  le  mondt 
aadBice.  Les  étrangersi  cette  fois,  se  font  traducteurs.  Le  noai  de  Bateès, 
»  pelle  connu  en  Espagne,  devient  en  peiP  de  temps  eurepée»,  rniHenel.  H 
»  est  peu  d'eienpies  d'me  eélèbrilé  auaal  rapiéenenl  étendue ,  aussi  iégltt- 
•  MMDt  el  eelliaaMQ  t  aaslae.  » 

Ces  ligttes  enpnuitées  i  une  plmae  exeelUite  (i)  pdgnènt  saaa  sia|<ia 
tien  le  apeetteie  qui  sH>Ae  à  nons  dàas  ta  iïe  de  laeqses  ialmèa.  Alla 
mmver,  panai  les  sevfiutm  de  FBspagne,  un  écitiahi  dont  PliriNienee  ail  èé 
anssi  vaste,  il  fiindrait  remonter  bleo  au-delà  du  siasie  préamt  luMIIgeDce 
d'un  ordre  excellent,  Balnès  rappelle  1^  la  pensée  les  plus  hautes  figures  se- 
mées çà  et  là  dans  l'histoire  de  l'esprit  humain.  Historien,  publiciste,  philo- 
sophe, il  a  marqué  d'une  empreinte  profonde  chacune  des  sciences  auxquelles 
il  a  touché.  Mêlé  à  l'action  politique  de  son  temps,  il  s'y  est  distingué  parla 
noblesse  de  son  caractère  autant  que  par  la  force  de  son  talent.  Il  est  hif»i 
remarquable  que  cet  essor  nouveau  du  génie  de  l'Espagne  soit  drt  à  riospir»' 
tion  des  vérités  catholiques  et  s'accomplisse  tout  entier  à  leur  profit. 

Dans  un  livre  qui  précéda  ses  égarements  (2),  M.  de  Lamennais  a  consigRé 

(1)  Don  J.  M.  QiKKiradu,  Revista  Ilispano-Americana, 
(i)  Det  fMTogrés  de  la  révolution,  publié  en  1829. 
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m  dteration  digne  de  mémoire.  Après  avoir  décrit  les  symptômes  de  dis* 
aolotioB  sociale  qol  écIaUieBi  déjà  anloar  de  lai,  il  prédit  que  les  nations 
diBs  le  sein  desquelles  le  catholicisme  a  exercé  nn  empire  long  et  puissant, 
nefeconnerontune  paix  réelle,  une  lèllcilé  durable,  qu'en  retournant  tu 
dfliolicisme.  M.  de  Lamennais  ré? élalt  ainsi  une  des  lois  les  pins  certaines  de 
Fordie  politique. 

Cette  loi  générale  et  mateniéneBieiit  établie  par  la  Providence,  trouve  aussi 
Jàm  son  application  dans  le  domaine  du  développement  intellectuel  que  dans 
Il  région  des  faits  sociaux.  Les  ressorts  de  nos  machines  politiques,  amincis, 
rendus  subtils,  pour  ainsi  dire,  au  deniier  point,  parce  qu'ils  n'avaient  à  mou- 
voir que  des  volontés  catholiques,  crient  on  se  rompent,  dès  qu'ils  doivent  co- 
ordonner des  volontés  rendues  rebelles  par  rattiêdissement  du  principe  d'a- 
mour. Par  un  phénomène  analogue,  Tintelligence,  l'imugination,  la  raison  de 
certains  peuples,  semblent  atteintes  d'une  stérilité  incurable,  dès  qu'elles 
s'efforcent  de  prendre  carrière  en-dehors  des  influences  de  la  foi  catho- 
lique. 

Ce  phénomène  est  peut-être  plus  sensible  en  Espagne  que  partout  ailleurs. 
Llntelli^^ence  de  ce  pays,  pendant  un  cours  de  quinze  siècles,  a  été  pénéyUée 
si  profondément  par  Tidée  catholique,  qu'elle  ne  saurait  s'en  afliranchir  sans 
dépouiller,  en  quelque  amrte,  sa  propre  nature.  Si  rEspagne  a  Joué  un  xàk 
dm  rbistoire  de  la  ciTHisaflon,  c'est  toujours  en  vertu  d'une  force  qui  Ini 
ywAt  viSililement  du  principe  catholique.  Subjuguée  par  la  conquête  lo- 
mine,  cètte  nation  ne  savait  produire  que  des  danseuses  et  des  rhéteurs;  les 
premières  dartés  du  christianisme  y  suscitent  l'œuvre  admirable  des  Condlr« 
irlUidS».  La  croisade  contre  les  Maures,  ce  prodige  (^ul  dure  huit  cents  ans, 
as  sauratt  ai'expliquer  sans  une  persévérance  miraculeuse  du  spiritualisme 
chrétien.  Tout  le  reste  de  la  gloire  de  l'Espagne,  la  civilisation  d'une  grande 
partie  des  indigènes  de  l'Amérique,  la  résistance  contre  le  protestantisme, 
la  hilte  contre  Napoléon,  tout  a  été  tiré  de  l'énergie  des  convictions  catho- 
liques. L'éclat  que  te  nom  de  Jacques  Balmès  répand  en  ce  momeui  îiur  sa 
patrie  ne  devait  point  faire  exception  à  une  loi  si  i  oiisiante. 

A  bien  regarder  le  fond  des  choses,  les  guerres,  les  dissensions  qui  ont 
occupé  l'Espagne  depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  son  soulèvement 
contre  l'invasion  française  aussi  bien  que  ses  discordes  civiles,  sont  un  pro- 
longement du  grand  combat  qu'elle  soutint  au  seizième  siècle  contre  l'hérésie 
protestante.  Sans  doute,  après  trois  cents  ans,  les  noms,  les  costumes,  les  ap* 
parences,  sont  changés  ;  les  doctrines  ont  dépouillé  la  forme  théotogique  pour 
affecter  respect  scientifique  ou  philosophique;  mais  l'essence  reste  la  méme^ 
tre«t  toujours,  d*un  cOté,  ce  génie  rebelle,  tantôt  violent,  tantôt  insidieux^ 
)Qi  met  en  avant  un  prétexte  de  liberté  pour  introduire,  en  fin  de  compte,  le 
despotisme.  De  l'autre  côté,  c'est  toqjours  l'esprit  d'obéissaan^pnvr  qui  teut 
ast  amour,  même  mnrit;  pmm  «li,  par  ooMéqnent,  la  fldélilé  mêm  est  Hbmé. 
Castes  dewtfef  eapiftt  qri  eenwHiBiqua  un  earactère  si  beau  h  ntérwsme  de 
lltepagne  hsiaia 

On  peut  dire  que  Jacques  Balmès  a  été,  dans  son  pays,  un  dernier  soI(!;<t 
armé  par  le  sentiment  national  contre  les  influences  directes  ou  indirectes 
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éa  ProtesUntisme.  Non-seulement^  dans  son  premier  livre,  il  a  lutté  corps  à 
corps  contre  l'erreur  protestante,  combattant,  d^truisani  par  Thistoire  ses 
prétentloiis  aviNiées;  mais  on  peut  ajouter  que  tout  le  reste  de  ses  écrits,  eo 
politique  comme  en  philosophie,  a  été  dirigé  contre  les  eotreprises  secrète 
de  cet  eoDeni  subtil.  Ses  efforts  on!  été  couronnés  de  succès.  Si  TEspagoe, 
à  llieure  qull  est,  offre  on  spectacle  si  firappant,  par  sa  sagesse  an  miliea  des 
4SOUiBOtlons  enropéennesy  anfani  que  par  son  xèle  à  léparer  ses  torts  esicn 
l'Eglise,  c'est  surtout  à  Jacques  Balmès  qu'elle  le  doit.  La  mort  prénaluéi 
de  récrivain  ajoute  même  k  Tefllcaclté  de  ses  enselgneoMnls.  Vivant,  tt  re- 
nommée pouvait  être  un  si^ei  d'envie  ;  tel  publlciste,  tel  bomme  d'Etat  éctr- 
talem  en  lui  un  rival.  La  supériorilé  Immense  de  son  talent  ou  de  ses  doe- 
Crines  a  été  confessée  en  présence  de  son  cercueil. 

Par  là  un  de  ses  vœuia  été  sural^ondamment  réalisé.  Un  journal  ayant  osé 
pronostiquer  un  jour  qu'il  parUigerait  le  sort  d'un  apostat  célèbre,  Balmès 
l'crivit  ceci  :  *  Plutôt  que  de  tomber  dans  un  Jel  malheur,  j'espère  que  Diei 
»  m'enverra  une  mort  précoce  (1).  »  Non-seulement,  jusqu'au  dernier  instant 
de  sa  vie,  il  a  gardé  l'éclat  et  le  mérite  de  son  orthodoxie;  mais  sa  mort  mul- 
tiplie tout  à  coup  les  fruits  de  sa  vie  laborieuse. 

Si  Balmès  a  opposé  aux  progrès  de  certaines  erreurs  une  résistance  (CM« 
€t  enfin  victorieuse,  il  ne  faudrait  pas  croire  que  son  rôle  se  soit  borné  li. 
Elever  contre  le  débordement  des  opinions  une  digue  solide,  telle  a  été  il 
première  moitié  de  son  œuvre;  rouvrir  à  l  activité  des  esprits  des  voies  sAisi^ 
mais  larges,  telle  a  été  la  seconde.  Selon  le  point  de  vue  d'oùonleconsidèffi 
il  apparaît  comme  novateur,  ou  comme  sectateur  prudent  de  rexpéiienoe  :  ami 
dévoué  à  la  vérité  dans  Tavenir  qu'il  est  fidèle  à  la  térité  dans  le  passé.  AisA 
sa  carrière  ouverte  par  un  mémoire  en  fiveur  de  la  propriété  cccMoUiHtmi 
â  été  close  par  une  apologie  des  réformes  dues  à  Pie  IX.  Bntre  ces  deaxltf- 
flMS  se  déroule  toute  sa  pensée. 

Les  BiograpMei  nombreuses  »  les  fflopet,  les  Ormimm  fiuMrtê  par  lesqiidl 
l'Espagne  a  déjà  honoré  sa  mémoire,  sont  presque  tous  empreints  d'un  sesth 
ment  ému  que  nous  Tondrions  transporter  dans  ces  pages.  Plusieurs  de  ses 
biographes  (2)  ont  été  ses  amis  :  c'est  un  honneur  que  j'invoque  à  mon  toor. 
Les  dislances  de  l'âge,  du  talent,  de  la  patrie,  ne  m'ont  point  privé  d'entrer 
<lans  ce  cercle  où  les  vertus  de  Jacques  Balmès  étaient  admirées  k  l'égal  df 
son  génie.  Des  communications  familières  et  fréquentes  m'ont  permis  de  pé- 
nétrer aussi  derrière  le  rideau  dont  se  couvrait  son  austère  réserve.  Pourex- 
pliquer  ses  écrits,  ses  pensées,  son  caractère,  ses  amis  ont  eu  besoin  d  évo- 
quer plus  d'une  fois  des  souvenirs  intimes.  J'imiterai  cet  exemple;  j'ajouterai 
quelques  fleurs,  apportées  de  loin,  à  la  couronne  qu'ils  ont  tressée  peur 
tombeau. 

(1)  FfcrWoi  poW/ico«,  p.  785. 

[t)  MM.  Ouadrado,  Garcia  de  los  Santos,  Soler,  Podro  de  la  Hoï:,  etc.  ' 

Lun  des  Propriétaires-Gérants,  CHARLES  DE  RIAiNGEY. 
"     pÂnis. — tsif nmiii  n'Annimr  ti  cuni  it  c^^ruê  Cu^M^S^^ 
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fflOHORCtl  lUNS  LE  C0II8I8T01M  SKAIT  TMU  LB  iiSO  ATJUI.  1849  A  OASTJU 

Nous  recevons  de  G:u»te  rAlIociition  que  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  IX  a 
prononcée  dans  le  Consistoire  du  20  avril  dernier  Nous  nous  empressons, 
de  publier  aujoanfhui  la  première  partie  de  cet  admirable  document. 


ftabiis»  qaaaliiqtie  malonim  proeel- 
fis  sumnio  cum  animi  rii4Mtri  doioro 
Poniiûcia  Nofin  àitào^  oamiMiiie  lère 

Itilia  niiseraïulaBI  lo  moduro  jactetur 
ac  perturbeuu*,  nemo  certe  ignorai,  ve- 
nerabiles  Fratres.  Atqiie  uiinum  homi- 
oes  Irislissimis  hlsce  rerom  vicibus 
edocti  aliqiiando  intelli^ant,  nibil  ipsis 
pernictosius  esse  posse,  quam  a  veriia- 
tis,  jusùiiae,  honestatis  et  religionis  se- 
milis  deÛeclere,  ac  nequissimis  im- 
pioruu)  coosiiiis  acquie^cere,  eorumque 
iusidiis,  frauJibus  et  erroribus  decipi 
Atque  irreiiri!  Equidem  unîversus  ter> 
nmm  orbis  probe  noscil,  atquc  lesta- 
tttf  qux  quantaque  foerit  palerni  al- 
(|ue  amaalisiiini  ajumi  Nofttri  cura  sol- 
MMa  ia  fera  tolidftqae  taitiiei» 
ItetiB  dUioBb  popalmn  alilUale, 
iwuriiitote,  prospcffilale  procoianda, 
il  vrii  mm  Nam»  indiiitaBte  ai 
«aori»  ftacfa  aultifriu  Qtfbo»  gaidem 
TerbU  nHUiiiiiBint  tanlonuD  nutonin 
vtiftcM  daaiasit  damoMnat»  qaîa  bK* 
^  aniîM  papulorum  ptrii  eulpam 
tribœre  faHom.  Vertunumeo 
nt%  cofimur  mIios  eiiam  e  papalo 
iu  misère  fuisse  deceptos,  ut  aares 
suas  a  Noslrts  vocibus  ac  monilis  aver- 
tenies,  itias  fallacibus  quorumdam  ma- 
gisirorum  doclrinis  praebuerint,  qui  re- 
iioquenles  iler  rectum  €t  per  vias  le^ 
Mbroia»  ambulaoles  (1)  eo  unice  spec- 
Ubani,  ni  imperi&oram  prasertioi  aoi- 


TÉHÉamat  FataBB, 

aaiarteeat  algaava  wê 
ayiaa  de  ipwlltt  tempêtes  al  de  qaelles 
elFroyables  perturba  lions  laotJÀéi,  à 
la  proTaade  doaleor  de  Notre  ane^  Raa 
Etals  pontificaux  et  ritalie  presque  tool 
entière.  El  plai^  au  Ciel  qae  les  hem 
mes,  instruits  un  jmir  par  ces  lamen- 
tables bouleversements,  comprennent 
que  rien  ne  peut  leur  être  plus  perni- 
cieux que  d'abandonner  les  sentiers  de 
la  vérité,  de  la  justice,  de  Thonneur  et 
d€j|la  Religion,  d'écouter  les  détestables 
conseils  des  impies,  et  de  se  laisser 
tromper  et  enlacer  par  leurs  insidieu- 
ses et  perfides  erreurs  !  Tout  Tunivers 
sait  et  atteste  combien  grande  a  été  la 
soMiritBde  de  Notre  ccor  paternel  et 
de  Notre  aideal  aMvr  pour  procarer 
aux  peuples  de  Notre  doaaiae  panliAcal 
le  bioD  aoiide  el  véritable,  la  paix  et  la 
prospérité;  et  qnel  a  été  aamita  le  pris 
de  taat  d*iadalgeaee  et  de  teadreiie  de 
Notre  part.  En  coodamoadl  par  ces  pa- 
roles les  perfides  artisaas  de  tant  deaial- 
beora,  lola  de  Noos  de  vooloir  ea  attri* 
boer  aucuneoMDt  la  faute  à  la  plus  grande 
partie  de  la  population.  Toatefeia,  Noas 
sommes  forcé  de  déplorer  que  plo- 
sieurs  parmi  le  peuple  aient  éië  abusés 
au  point  d'avoir  fermé  Toreille  à  Noa 
avis  et  à  Nos  exhortations,  et  d'avoir 
écoulé  les  fallacieuses  doctrines  de  ce» 
maîtres  qui,  s'ccartant  du  droit  chemin 
et  marchant  dans  ks  votej  ténébreu- 


(l)  Prov.  C.  t.  I«. 

L'Ami  flf«  la  Religion,  Tome  CXU* 
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Tnos  mcutosquc  mnî»nlficis  f:if9lM|flc 
proinis'îis  in  Ir.iuilcni  cl  in  crrorem  iii- 
tlurfivnl,  ac  plane  coinpellcrcnl.  Om- 
iics  profccio  norunl ,  iiuilius  latidum 
priiîconiis  lutiii  ubiniie  concelebmla 
tuentorauiJa  illa  cl  aniplissiina  irenin  a 
Nobis  ad  ramilbruiii  picém  tran<|uil- 
lltaiem,  fclicitatemquc  procorandam 
conccM».  Ac  nemiiiein  kiiei,  pluret  ea 
venia  donalos  wm  solam  aaani  mcn- 
iQoi  tel  iriirfiiiiiiii  liattd  tmoittUtte. 
<|iM«iMliiiodiim  speratamitt»  Teram 
elîam  eorum  conûliia  et  moliiionibos 
acriua  lu  dies  îii&Uleoles,  DÎbil  uniquain 
inaiisam,  nibitqae  intentatom  reli- 
qaiflse,  nt  cititem  Romani  Pontificis 
Principamm,  ejosqoe  regimeo,  oU  Jam- 
dia  macbhiabaiitor,  labefacureni  et 
fttnditns  everterent,  ac  simol  aeerrl- 
miiin  sanclisBimae  tio^tr»  re ligioni  bel- 
luoi  inferrent  Ut  autem  id  fiiciiîQS  con- 

^  seqnl  posaent,  nthil  antiquim  haboere« 

*  quam  multiludines  in  priniis  convocare, 
inflammare,  eatque  assiduis  inagnisquo 

'iiioUbus  agilare,  qiios  vel  Noscrsram 
<»nce8»ionum  praeiestu  conliaenler  fo- 
vere»  et  iti  dies  augere  sammopere  siu- 
debant.  Ilinc  coneesslone»  in  ipso  No- 
stri  Ponliflcatus  initio  a  Nobis  ultro  ne 
libenter  daUe  non  sohim  optnlos  fru- 
<:Uis  hand  emitlere,  sed  ne  radiées  qni- 
dem  agere  uinqiiam  poluere,  ciim  pe- 
rilissimi  fraudum  architccii  iisdem 
concessionibns  ad  novas  concilandas 
agiiaiiones  abuterenlur.  Aique  in  boc 
vestro  conscssu,  venerabiles  Fralres, 
lacta  ipsa  jcl  leviler  altingere,  ae  rap- 
liin  commémora re  ea  saiie  njonlc  cen- 
suimus,  ut  onines  ïnmx  vnluntalis  ho- 
inines  cîare  aperteque  cogiioscant,  quid 
r)ei  el  bumani  generis  hosles  vclini, 
«piid  optent,  quidque  ipsis  in  animo 
^emper  lUum  destinatumqae  $it. 


Fro  8iBgulari  Nosiro  in  subdilos  af- 
fcciu  dotebamus,  ac  vehemenier  ange- 
banar,  Teaerabiles  Fraires,  cuiu  a^bï- 


tet ,  tendaient  oniqu^meni  à  séJmre 
par  do  raussOs>  et  niagnilicpies  p^oio^v 
ses,  les  esprits  ei  !es  cœurs  i«ie\|>cri- 
mentés,  ci  à  les  jeier  dans  rcmur  oi 
le  men<^onge.  Cbacun  sait  p  irfaiteiDf ot 
par  quels  concerts  de  louanges  a  éié 
célébrée  partout  mte  méoionAle  ci; 
si  larf;e  amnistie  areordée  par  Nnij 
pour  la  paix,  la  aéoiirilé  el  le  bsÉbn 
des  ramilles  ;  et  personne  n*igMitfR| 
plusiean  de  oeax  à  s  appliquait  « 
pardon,  mm-seolement  ii*oiit  ca  rici| 
changé  d*esprlt,  ainsi  que  noas  Xtt^ 
rions,  mais  an  contraire,  mnltipliaiiA 
jour  en  jour  leors  trames  et  leêitco»^ 
plots,  onttoaiienté,  tirat  ose  poor  Am* 
1er  et  pour  renverser  de  fond  eneoMli^ 
comme  ils  le  médluteol  depois  bac- 
lemp«,  la  seoTeraineté  terofiorelle  il 
Ponlife  romain,  et  pour  foire  en  ailat 
temps  à  noire  irès-sainte  ReKpaal^ 
guerre  la  plus  acharnée.  Afin  d*siM 
dre  plus  raeilement  ce  but,  ib  seioii 
surtout  empmsésd*aborâ  de  coPTsya 
les  multilndes,  de  les  enllamnif r  et  4j 
les  agiter  par  de  grandes  et  fréqueolii 
manifestations  qutls  s*éiiidiaient  à  lê 
téter  et  à  augmenter  sans  ceM,  ca  jà 
nant  pour  préieite  les  Actes mémeifN 
•Nons  octrovions.  Aus>i,  îos  <  o!ups$io« 
qwe  dès  Poriginc  de  Noire  l'ODiiûai 
Nousavions  libremeiitet  voloittsire 
accordées ,  non-teolement  ne  para 
produire  les  fruits  que  Nous  avions  Jé 
sirés,  mais  même  ne  purent  jeier  au- 
cune racine,  puisque  ces  habiles  arti- 
sans de  fraude  n'en  usèrent  que  po« 
exciter  de  nouvelles  agiotions.  C'fS 
pourquoi  ,  vénérable^  Frères ,  No» 
nous  sommes  proposés,  dans  cette  Ss? 
semblée,  de  rappeler  brièvement  lei 
faits  et  de  les  remettre  rapidemeni  ci 
votre  mémoire,  afin  que  tous  les bom- 
mes  de  bonne  volonté  puissent toû 
avec  évidence  ce  que  veulent  les  «ln^ 
mis  de  Dieu  et  du  genre  hiimnin,  ce 
qu'ils  souhaitent,  ci  ce  quiesilebul 
fixe  et  permanent  de  leur  ambition. 

Notre  singulière  affection  <'nvcr>  NcB 
sujets,  Nous  faisait  regrcllcr  vivemenl 
ccb  fréquentes  agiulions  popolairtf ,  aï 


Digitized  by  Google 


(  *w  ) 

duos  nios  pnpulares  moins  lum  pu-  |  contraires  à  Tordre,  h  In  tranquillité 
blica:  tranquilliuui,  -el  ordini,  liim  pri-  publique,  à  la  pnix  el  au  repos  des  fa- 
vnl.T  f miilianiin  quieii  ac  paci  Innlo-  milles;  et  nous  ne  pouvions  supporier 
l>ero  adverses  videremus  nec  perlerre  ces  fréquentes  souseriptions  pécuniai- 
poieranius  crebr:is  illas  pecuniarius  res qui  ôtaienldemandées,  sous  des  pré- 
collectiis,  qua*  variis  nominibus  non  textes  dilîércnls,  au  gnmd  déiriinenl  de 
bine  levi  civium  incommode,  et  di>pen-  |  tous  les  citoyens.  C'est  pourquoi,  au 
dio  poslul;ibantur.  liaque  mense  aprili  mois  d'avril  1817,  Nous  avons,  par  un 
anno  1847  per  publicum  Kdicium  édit  de  Notre  Cardinal  secrétaire  d'Etal, 
Nostri  Cardin»lis  a  publiris  nogotiis  |  averti  tous  Nos  sujets  de  s'abstenir  de 
orones  monere  haud  omisimus,  ut  ab 
ejnsmodi  popularibns  con?eniibus  et 
brgHiontbus  sese  absiinerent,  atqoe  »d 
propria  periraciMida  negotta  airimimi 
iWfiteiDque  denuo  conTerierent,  om- 
oMMiae  in  Nebis  idodam  collocft- 
KM,  ae  pio  cerlo  btbereiii,  paternM 
N'osiras  eoras  eogitationesqoe  ad  po- 
blica  eômmoda  comparanda  uniceefise 
conversas,  queniadmodoni  Jam  pluri- 
i)us  ac  loailenlissiiDis  arguineniis  os- 
tenderamos*  Verum  salut  iria  baec  No- 
stra  monita,  quibus  tantos  popuinres 


ces  réunions  popubiires  el  de 
criptions ,  Ica  engageaiH  b  toamer 
eniki  km  atieallon  el  leurs  éBom 
Ter»  leurs  proprea  affiibrea,  à  pla* 
cer  lOQte  leur  coDfiaaee  en  Noua,  b  ae 
perauader  qoe  Nos  aoina  et  Noire  aol- 
lieitede  paternelle  éuteni  imiqaeBMM 
oonaaeréa  au  bien  peblle,  eenmie 
Nooa  Taflons  déjik  montré  par  de  nom- 
bretn  el  Irréeeaable»  témoignages. 
Mais  ces  aakilaliea  a?ia  qoi  lendaieni 
à  calmer  les  moo?ements  populaires,  • 
faire  rentrer  les  peuples  dans  l'or  Ire  el 


moins  rompescerc,  et  populos  ipsoft  ad  la  iranquilli«é,  coulrariaienl  les  désirs 
qiiieiis  et  Iranquillitatis  studia  rcvocare  cl  les  desseins  de  quelques  bommes 
iiitfbnmur,  pravis  quorum<bm  homi-  '  pervers.  Au-si  à  peine  les  4nfaii{,ablcs 
iiuii)  desideriis,  et  machinsiiionibus  ve-  j  auteurs  de  ces  agitations  qui  dôjà  s'é- 
lieinenter  adversabanlur.  Itaque  Inde-  i  taienl  opposés  à  un  autre  édit  publié 
fessi  agitalionum  auciores,  qui  jam  al-  i  d'après  Nos  ordres  par  le  même  Cardi- 
leri  ordiualioni  jussu  Nosiro  ab  eodeni  i  nal  pour  la  bonne  éduc  ttion  du  peuple, 
Gardinali  ad  rectam  utilomquc  populi  i  connurent-ils  Nos  avcnissemenis,  qu'ils 


edocationeiu  prumoveodani  ediiœ  ob- 
iilafanl,  vis  dam  moniia  lUn  Nosira 
aenronl,  hand  desUiere  contra  ipaa 
Qbique  InefaMmet  et  acriortoaqm  stu- 
dio incantaa  mutUtudinea  commorere, 
etsqoe  eallldMaM  Inainoare,  ac  per- 
taadere,  ne  nii  traminillitail  a  Nobla 
iMtepaieeieptaiBae  otoquaiB  dare  vel* 
leat,  cem  inaldioaum  In  ea  hteret  con- 
riltani,  uC  populi  quodeoMuodo  inde^- 
idfent,  atqne  ita  in  paaterum  dure 
•miiatis  jugo  CKiliua  oppnuii  pos- 
•em.  Aiqae  ex  eo  tempore  plnrima 
scripta  lypis  quoqueedha,  atqôa  aeer- 
bissimis  quibnsqne  contumeliis,  convi- 


ne  cessèrent  de  faire  entendre  de  vio* 
lentes  clameurs,  d'exciter  avec  plus 
d'ardeur  leamultlludealnipr6vo|anieael 
de  lea  entraîner  par  de  irampeuaea  bi» 
sinuailona  à  ne  pas  rentrer  dana  ce 
calme  ohlel  de  loua  noa  vcmix,  comme 
ai  ce  conaell  cacbail  le  pemldeux  dea- 
aein  d*endormir  lea  peuples,  et  de  leir 
laire  accepter  pina  facilement  dana  la 
suite  le  Joug  d*une  dore  servitude.  Dèa 
lora  un  grand  nooibre  d*écrita  plefam 
d*outrages,  dInsuUes  amères  et  de  me- 
nacée Nooa  furent  adreaaéa;  Noos  le» 
avons  ensefelis  dans  un  étemel  sileaoe 
et  livres  aux  flammes.  Or,  pour  que  ces 


ciis,  minisqne  pîenissima  ad  Nos  missa  bommes  ennemis  pussent  faire  croire 
fuere,  qu.T  oblivione  sempiierna  obrui-  j  aux  fatix  d;inger8doni  ils  menaçaient  le 
ma»,  flammisque  tradidimus.  Ut  au-  I  peuple,  ils  ne  craignirent  pas  d'accré- 
tem  iniroici  bomines  ûdem  aliquam  fa-  .  diter  le  bruit  forgé  par  eux  d'une  con- 
cereoi  lalais  pcricnii6,qttae  in  populum  i  juraiion  mensongère;  ils  jetèrent  la 
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{mpendere  clamiuibant,  baud  reformi- 
Uaruut  tneiiLîix  cuju>daui  cuujuraiionis 
sk  fpêh  apposiie  excogilat^e  ruDiorcm, 
ae  Becoai  lu  ftil|M  spargere,  ic  inr^ 

<l!!!|iffitioM«  Mm  mm  ad'vhoîî 
fUMMi  chrW  betfo,  eadilNM  ae  fine* 
rilHM  ftmeiiniw,  ai  natit  iaaitlaila» 

priMina^pibeniiadi  fonaa  Itafaaiia- 

viviscereL  8e4  hojas  faUiMsimae  con- 
JuiaikMHa  iMraeMstu  inioiici  booiiiies  eo 
spectahant,  al  canlamptam,  in- 
vidlani,  furoreai  contra  qttoadam  lecii»- 
sioKM  qooque  vir<ys  \iriuie,  religione 
prs^tantai,  ei  ecclesiasiicu  etiaiii  di- 
l^uiiale  insignes  nefarie  confiuioverent 
aique  exciiarent.  Probe  noslis,  in  hoc 
rerum  aestu  civicam  miliiiam  fuisse  pro- 
positam,  ac  tania  ceieritate  collecum. 
m  rectse  iilius  insiiiutioni  ei  disciplias 
consuli  minime  poluerit. 

Ubi  primum  ad  publics  adminislra- 
tionis  pro<:peritatem  magis  magisque 
procorandam  opportimum  fore  censai- 
luus  Slaïas  (^nnsoiuilioqem  institnere, 
inimici  bomines  occasioDem  exinde 
atailai  arripiiere,  ot  aoira  Gobernio  vol- 
nara  imponerent  aa  aiaMii  efficmnt, 
m  bujusniodi  iaslilalio,  qo»  piÂiielB 
impuloram  mioaftai  magnae  atlUtaii 
«Ma  paierai,  in  daouniai,  ac  parai- 
«icai  cateat.  Bi  qaoaian  earaai  opi- 
nia  iiapaaa  Ja«  iatalaaral,  aa  iatilia» 
liooe  al  Foaliicii  regimiBte  iadoleai, 
ae  aataram  immotari,  et  Nostram  au- 
ctoriuitpm  Cansultorttm  jadicio  sub- 
jietv  iddrco  co  ipao  die,  qao  illa  Status 
<^OB8o1utio  inaogorata  fuil,  band  omi- 
aiaiiis  turbulentos  qoosdam  boautnes, 
qui  Consultores  comiiabantur,  gravibus 
sevcrigquc  verbis  serio  monere,  eis- 
que  verum  hujus  io^titutionis  fmem 
clare  apertcque  manif^sUire.  Verum 
perturbatores  numquam  dcsinebanide- 
ceplam  populi  partem  majore  usque  tm- 
peiu  solliciurc,  et  qno  facilius  asse- 
clarum  numerum  habere,  etaugere  pos- 
tent, lum  in  PoDiiftcia  Noslra  diiione, 
lum  apud  esteras  quoque  génies  in- 
sigoi  proraus  impudeotia  aique  auda- 


crainte  dans  le  peuple,  et,  par  le  plot 
odieux  mensonge,  ils  proclamèrent  que 
celle  coajturatiofl  avait  pour  ob|et  d*ca- 
sangUnitr  la  filla  4a  RaaM  par  la 
gueifacMIe^  leaMartraai  iecmafeb 

d^aafaaiir  laâ  iMiiiatinni  BOBvettep^  cl 
de  Ciiia  revivre  k  fome  aacieaai  aa 

taita  de  celte  ceitawtiaa,  eaa  baiiau 
B^avaieul  il*aalra  bal  qaa  de  pfeaafMf 
et  d'exciter  iadiffie«aal  la  méifi^^ 
Peavie,  laCaïaur  cooira  dea  peneaai 
ges  itbÎBlm  par  leur  verta,  leur  reli- 
gion, et  revèUM  dea  dignités  ecclétiae- 
tiques.  Voos savez  qu'au  milieu  décatie 
effervescence  l'iiisiitiuioa  de  la  garde 
civique  fut  proposée  et  réalisée  avec 
tant  <ie  précipitation,  qu'il  ne  fui  pas 
possible  de  lui  d<»nner  ttoefionneetiiM 
disciptine  régulière* 


Lorsqu'eiisuite  Nou<i  avons  pensé 
qu'il  t>erait  utile  pour  Taccroissement 
de  la  prospérité  de  l'administration  pu-  i 
blique,  d'établir  une  Consulte  d'Etat, 
ces  implacables  adversaires  saisirent 
aussitôt  cette  occasion  de  fntpper  de 
oaavaaai  caaps  contre  le  gouver- 
naaMal,  de  déaelaiar  al  d'aaéialir 
cane  lasliiation  qal  poavall  dira  d*aM 
grande  aldité  paar  les  iatéréis  pa- 
blica.  El  eamaia  déjè  lia  Maical  to- 
paaéaieai  répaodn  catia  apiniaa  fM 
riasiitelion  de  la  Ceaaalia  chi»- 
geeH  le  cafadèra  ai  hi  aaiore  da  gaa» 
vemement  pontifical,  al  que  Notre  aa- 
torité  était  sonmiee  aax  dédaiaaa  dei 
Consulteors;  le  jour  même  de  rinaaga- 
ration  de  cette  Consulte ,  Noos  n'aveai 
pas  manqué  d'avertir  sérieusement,  par 
de  sévères  paroles,  certains  honunes 
qui  accompagnaient  les  membres  de 
rassemblée,  et  de  leur  déclarer  claire- 
nieni  ei  ouvertement  le  but  vcrit.-tbiede  . 
celte  institution.  Mais  les  pcnurbaieors 
ne  cessaient  aucunement  de  solliciter  ! 
par  des  appels  plus  ardents  la  portion  | 
abusée  de  la  multitude,  et  pour  .lug- 
menter  plus  aisément  le  nombre  de  ' 
leuTà  adeptes,  ils  publiaient,  tani  daai  , 
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en  «volf  abant,  eoram  opiiikMiUHtt  et 
«QMiliitNMpliiie  amolire.  Itaine- 
filii,  ffoerabilat  Fraiies,  quibu*  vcrbis 
4i  MoMn  CoBsisloriili  AUocntioiie  dîe 
4  mtnàê  odobri»  mm  1847  êé  ¥ot 
àaMla  nivmoi  popolot  serio 
m,  d  eihorltti  knà 
«tab  ^ittiMNliveimiiinuD  frawle  aiiip 
diosissime  caTemt.  faMeriin  par- 
vicaces  iosidianm  el  agilalîoooni  auc- 
tores,  Qi  turbas  meiaaqne  coolineoier 
alerent,  el  excitareoi«  mewe  Xumario 
>operions  anni  incaolorain  animos 
ioani  exierni  belii  rumore  terriubant, 
^tqiie  in  vulgus  gpargebant,  belliun 
(•iem  intemis  conspirationibus  el  ma- 
liliosa  Gubcmaoïium  ineriia  foveri  ac 
^asientatuni  iri.  Nos  ad  iraoquillandos 
animos,  et  iiisidlanlium  fallacias  refel- 
iendas  nul  la  quidem  inlerposiia  inora 
'iic  10  februarii  ipsius  anni  voces  ejos- 
nodi  omaiiio  falsas,  el  absurdas  esse 
^laravimus  illis  Nostris  verbis,  qu;c 
<MMies  probe  cognoscma.  Âique  in  eo 
tapm  ctriisimb  nosirii  subdiUs, 
^  Wl  mmc  Deo  beoe  juvaiiie  eveoîet, 
Pfsniuiiuviiiiiii,  fuiamni  acilicet,  ui 
jnnumerabiles  lUii  ad  oomnaais  oui* 
iiiuiQ  Jkldiiini  Patris  domum,  ad  Eo- 
neiape  Suiim  propugnaudiia 
coDvolareoi,  ai  arctîaiiM  iUa  fiaU 
animi  vincuto,  quibos  Itali»  Prinelpas, 
pupulique  ÎDiime  in  1er  se  obctiîmi 
debebant,  diaaolau  fuiaaaok  ae  popali 
*P«i  suornni  MadfNiin  aipiaotiam, 
^uruinque  joriam  saocliutein  Tcrari, 
lotis  viribua  loari,  al  dafeodare  oe- 
l^exittent. 


Em  faro  Noairi  nia  varba  ouper 
^maaioraia  tranquillUaiam  brevi 
quideai  lamporisapatio  iia  omnibus  ai- 
tulere,  quorum  t olnatas  conlino»  ad- 


(  ) 

Nos  Etats  poniiiicâux  qu'auprès  des 
natioBs  élrangères,,avec  la  plus  insigne 
et  la  plus  andaciaosa  impiidaace,  que 
Nova  doQuioia  un  plafai  aaaantiaMat  à 
lasis  daaaaiaa  al  à  lava  opiokHia*  Voua 
TOvaaoavoDas,  féBérablaa  Frèiaa»  par 
quellea  parolaa»  daoa  Noiia  allocuikai 
eooaînoriale  piMHNwéa  la  4  oeiobie 
1847  en  Voire  présoBea»  NpuaafOiiaaii 
soin  d^aferiir  sérieusement  loua  laa 
peuples,  et  de  les  eiborter  à  se  garder 
avec  la  pins  fraoda  figUance  de  la  per- 
idie  de  ces  penrera.  Cependant  ces  mi- 
sérables fauteurs  de  troubles,  pour  ali- 
menter cl  exciter  incessamment  les 
craintes  el  Tiigilalion,  épouvantaient, 
au  mois  de  janvier  de  Tannée  dernière, 
les  esprits  sans  défiance  par  de  vains 
bruits  de  guerre  exiérieure,  et  ils  ré- 
pandaient dans  le  public  que  [cette 
guerre  serait  appuyée  et  soutenue  par 
des  conspirations  intérieures  ei  par  la 
malveillante  inertie  des  gouvernants. 
Afin  de  tranquilliser  tes  e^^prits  el  de 
repousser  les  odieuses  embùcfaaa  dea 
tralirea»  Noua  noaa  hliiMef  aana  re- 
tard, le  10  16? rîer  de  eelie  mène  an- 
née, de  dédarer  eee  rnoieBra  enllère- 
Bwni  faniaaa  ai  ahanrdea,  el  Nona  le 
fîmes  en  des  termes  i|uî  sont  connus  de 
tottlle monde.  El «tona ea même  tempe 
Noos  annoociona  d*avaoce,  b  Nos  bien» 
abnéa  aujeis,  ce  qui  arrivera  mainte- 
nant avec  Taide  de  Dieut  b  aavoir  que 
dinnonibrables  enCinta  accourraient 
pour  défendre  la  demeure  du  Père  com- 
mun de  tous  les  lidèles,  c'est-à-dire 
TEtat  de  TEglise,  si  les  liens  étroits  de 
la  reconnaissance  qui  devaient  unir  in- 
timement entr'eux  les  princes  et  les 
peuples  de  ritalie,  venaient  à  se  rom- 
pre, et  si  les  peuples  avaient  le  mal- 
heur de  mépriser  la  sagesse  des  princes 
et  la  sainlelé  de  leurs  droiis.  et  ces- 
saient de  les  proléger  et  les  défendre 
de  toutes  leurs  forces. 

Que  si  les  paroles  que  Nous  venons  de 
rappeler,  apportèrent  pour  un  courtea- 
pace  de  lempa  lalraoqnilittéà  umaeeuL 
dont  bi  velonlé  était  opposée  aux  per- 


fenabstnr  pertorbationi,  nibil  taman  \tnrbationa,eUaa  nepuenl  rienccpen- 
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valucre  apud  infenfiîsMmos  Erclcsicp,  cl 
lîoniance  societaiis  lioMes,  qui  novas 
jam  lurbas,  novos  luiiiullus  conciiave- 
rant.  Siquidein  calumniis  insisteotes, 
qiiic  ab  ipsis,  eoraiiiTO  simllilnis  con- 
tra Religiosos  Tiras  dltiBO  mintaierio 
addictos,  et  bene  de  EceMa  raeritm 
disseminaut  foenuit,  populam  iras 
rnnnî  Inpeta  adfersas  illos  excitarant, 
atque  inflammaranl.  Neqoe  ignora- 
lis,  venerabiles  Fratres,  nibil  valolsse 
IfoHtra  Terba  ad  populnm  die  10  martii 
tnperiorls  anoi  babiia,  qaibos  religio- 
sam  illam  familiaiD  ab  exilio,  et  dis- 
persioM  eripere  magnopera  htudeba- 

Cum  ioter  ïmc  notissima;  illcr  rerum 
poblicarom  conversiones  in  iialia  el 
Earopa  evenirent,  Nos  ilerum  Aposio- 
Hcam  Noslrain  aiiollenics  voceiii  die 
50  marlii  ejusdcni  anni  haii  l  oniisi- 
mus  uni  versos  populos  eiiam  alqne 
etiaiii  monerc  hoiUri,  ut  el  caiholica^ 
Ecclesio!  liberlaJcm  vereri,  cl  civilisso- 
cielaiis  ordinem  légère,  el  omnium  jura 
tueri,  el  sanclissiinx  nosira»  lU'ligioiiis 
precepla  exequi,  cl  in  priinis  chrisiia- 
nam  in  omnes  carilatcm  exercero  om- 
nino  studerent,  quandoquidem  si  h;ec 
ipsi  og**re  neglexissenl,  pro  certo  ha- 
berent,  qaod  Deus  osiendcret,  se  po- 
pulorum  dominatoreni  esse. 

Jam  veroqui>que  vesiruni  plane  nos- 
cit  quomodo  in  Iialiani  ConslituUonarii 
regiminis  forma  Tueril  iiivecta,  el  quo- 
modo Staïuium  a  Nobis  die  14  miirUi 
siiperioris  anni  Nostris  Subditis  con- 
eessam  in  loceoi  prodierit.  Cum  autem 
implacabiles  poblîcae  tranqoiltttatis,  ci 
ordinis  hosies  nibii  anliquius  liaberent, 
qnam  nmnia  contra  Pontificium  Guber- 
nirnn  oonarif  et  popalom  assi'tnis  mo- 
tibnSf  sospicionibits  esagitare,  tnm  qtia 
aeriptis  in  Incem  f  ditî^  qoa  Cireulis, 
qoa  SociflatibttS,  et  aliifi  qutbnKqiK*  nr- 
llbns  nnmqnam  intermiiiebaia  Gitber- 
ninni  ntrociler  cahimniari,  eique  iner- 
tisc,  doH,  el  fraudis  notant  inorere,  li- 
cet  Gubernium  ip.<ium  omnî  cura  el  siu- 
dio  in  id  încumberei,  m  Slaluiuni  laii- 
topere  exoptatoffl  niîjore«  qoa  fieri  pos- 


dani  auprès  de  ces  ennemis  irréconcilia- 
blesderEjîliseelde  la  sociclé  humaine, 
qui  exciièrenl  de  nouveaux  troubles  el 
de  nouveaux  tumultes.  Redoublant  en 
efki  les  eatomnies  qui  avaient  été  pro- 
pagées par  eux  et  par  leurs  senblaMes 
contre  des  Heligieox  dévoués  an  divin 
ministère  et  a  jant  bien  mérité  de  FE- 
glise,  ils  soufflèrent  el  allumèrem  con- 
tre eux  la  violence  des  colères  popnlsî- 
res.  Et  vous  n*ignom  pas,  TéoéiaUe» 
Frèrf  s,  que  Nos  paroles  adressées  sa 
peuple  le  10  mars,  ont  été  Impirfssia* 
tes,  mat$;ré  tous  nos  efToris,  pour  ans- 
cher  .'t  Pexii  et  à  la  dispersion  cetteie- 
ligieuse  fiimille. 

Sur  ces  entrefaites,  les  révolutions  po- 
litiques que  tout  le  monde  connaît,  élant 
arrivées  en  Italie  et  en  Europe,  Noos 
cipvAmcs  de  nouveau  Notre  voix  apo- 
siolique  le  50  mars  tle  celte  année,  eî 
Nous  prîmes  soin  d'exiiorier  plus  vive- 
ment que  j:nn:ns  ion*«  les  peuples  à  res- 
pecter la  liberté  de  l'Eglise  cailiolique, 
à  défendro  l'ordre  dans  la  société  ci- 
vile, h  protéger  tous  les  droiis,  à  sui- 
vre les  préceptes  de  Notre  irè^-sainre 
religion,  et  surioul  à  exercer  envers 
tous  la  cbarilé  cbrétienne,  puisque  s'ils 
négligaient  d'agir  ainsi,  ils  devaient  être 
assurés  que  Dieu  montrerait  qu'il  est 
le  maître  des  peuples. 

Chacim  de  vous  sait  ensuite  coromeot 
la  forme  du  gouvememeni  conslitntîoa- 
nel  fol  importée  en  Italie,  et  comment  le 
Statot  aoconlé  le  14  mars  de  Pan  der- 
nier par  Noos  à  Nos  sujets,  fol  mis  su 
Jour.  Comme  les  advevsairen  loiplsea- 
bles  do  repos  el  de  Tordre  publie  nV 
valent  rien  tant  k  cmur  que  de 
les  derniers  efforts  oontie  le 
ment  pontifical,  d*agiter  le  peuple 
des  mottvemenu  et  par  des 
conitnnels,  ils  ne  cessaient  soit  pur 
écrits,  soit  dans  les  Cercles  el  lesi 
dations,  et  par  toute  autre  sorte  dTen* 
irpprises  .  de  calomnier  le  gonverncmfnl 
et  de  le  fléirirdii  reproche  d'inertie,  de 
dol  el  de  fraude,  quoique  ce  môme  gou- 
vernenieiil  s'appliquât  de  tous  ses  soin> 
et  de  tout  son  pouvoir  à  meure  en  ac- 
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set,  vulgareiur  celeriiate.  Atque  hic 
uni  verso  lerrarum  orbi  manifeslare  vo- 
lomas  eo  ipso  te  m  pore  homines  iilos  in 
suc  constantes  proposito  subTêneodi 
Pûotiûciam  ditioneai,  totamque  ItiUatt 
Mobis  proposoiase  non  jam  Ganttil»- 
UoiUs,  ted  Reipublio»  pfMtaaiioiieiD, 
foM  niMm  tM  Nowv,  im  Eooto- 
fim9lÊ$m  incai— iutii  perfugiumai- 
<|iie  pnBàUmm.  Subit  adboe  noetanM 
IMilMri,  êl  veniDtiir  NMs  âme  oe«- 
U»  quidan  booiUies,  qui  a  frandmiiar- 
diilMlii  wàÊWé  ÏÏM,  ae  deoepii  Ulo- 
roQ  et  in  re  eaMam  agm  atquc  eam- 
te  BeipabUoe  proclaaiationeni  Nobis 
propoMie  non  dabiiabaiit.  .(}uod  qui- 

ira  alla,  et  gravissima 
magis  maglique  demonstrat, 
iostitutiongin  petitiones,  et 
progressom  ab  hujusmodi  liominibus 
lantopere  praidicaium  eo  onice  fpec- 
Ure,  ut  as>idtii)c  foveaniur  .igitalione^, 
utomnia  justitiae,  virtiitis,  iionesuiis, 
reiigionis  principia  usquequaqiie  pent- 
lus  tollanlur,  atquc  iiorrcndum  et  lue- 
toosissimam,  ac  vcl  ipsi  naturali  rationi 
et  juri  maxime  adversiim  Socialismi, 
vel  etiam  CommunismU  i)li  nppcllant, 
systema  cum  maximo  loiius  huiiiui.:c 
societatis  detrimento,  et  exitio  quaqua- 
versos  inducatur,  propagetur,  ae  Ifloge 
iaieque  domtoetur. 


M  qoaoïvia  bac  lelcrriuMi  coospi- 
laiMi,  Tel  poiias  btte  dlutnma  eonspi- 
ntieuni  eeriei  cbraeaeei  et  oMDibsla, 
taaea,  Deo  sic  penniiM»te,  mollis  ii- 
kmn  ftiit  igoeia*  quibua  eomaianis 
inaqailliiaa  toi  une  de  causis  cerdi 
suminoperc  este  debebat.  Alque  eisi 
iadeleial  lurliaruin  mod  erutores  gravi»- 
liinaiD  de  se  stttfiicioaeoi  dareut,  lamco 
mm  defiiere  quidam  bonse  voluniatis 
liomioes»  qui  amieam  illia  manum  prx- 
baere,  ea  forsitan  spe  freti  fore,  ut  eos 
âd  modéra  tionis  el  jualilis  semttam  re- 
docere  peeseat. 

Intérim  belli  ebuDor  per  universam 
ItaUameiienpio  pervasit»  que  Pooiift- 


(  w) 

ii?îté  le  plus  promptement  possible  ce 
Sutut  si  désiré.  Et  ici  Noos  voulons 
faire  savoir  è  tout  l'aahrera  qo'en  ce 
même  temps,  ces  hommes,  persévérant 
dans  leur  deaieùi  de  beaieterser  TEiat 
poatiAcal  et  unte.  l'ilaHet  Noos  ont 
proposé  la  prodamailoa  non  pin  aa«- 
lement  de  la  Gonslitaiioa,  mais  ée 
la  République,  comme  raniqae  re- 
fuge et  roirfqae  rssaowse  de  salot 
pe«r  Non  et  pour  TEiat  de  rSgliae. 
EUe  llovs  est  cMore  présente  eena 
hen« de  la  mrit;  Nous  les  afooaeB- 
core  devàat  les  ^us  eeeboauMaqvi, 
miséfaUemeai  trompée  par  les  artisaw 
de  mensonge*  osaient  bien  prendre  leur 
parii  et  nous  presser  de  proclamer  la 
République.  Gala  seul*  indépendam- 
ment d*autre8  preuves  innombrables  et 
si  graves,  démontre  évidemment  que 
les  demandes  d'institutions  nouvelles  et 
le  progrès  si  bauiement  proclamé  par 
Ins  hommes  de  cette  espèce,  tendent 
uniquement  à  exciter  des  troubles  per- 
pétuels, à  détruire  totalement  et  par- 
tout les  principes  de  la  justice,  de  la 
vertu,  de  l'honneur  et  de  la  religion  ; 
à  établir,  à  propager  et  à  assurer  au 
loin,  au  grand  dommage  et  à  la  ruine 
de  toute  société  humaine,  la  domina- 
lion  de  cet  horrible  cl  lamentable  sys- 
tème, radicalemciit  contraire  à  la  rai- 
son et  au  droit  naturel,  et  qu'on  appelle 
le  soeialiime  ou  le  eommiiiilMis. 

Mais  bien  qmi  cette  Mire  eoMpla- 
tioft  ou  plutôt  celte  série  mm  iater- 
tùmpaê  de  conspirations  Alt  cbire  et 
roanifèste,  cependant,  par  la  psmisnien 
de  Dien,  elle  demeiini  ineowrae  k  bean- 
coup  de  cens  à  qui  la  iranquittlié  p«- 
blique  devait  pour  tant  de  causes  être 
principalement  chère.  El  bien  que  les 
infatigables  fiwieuis  d*anarchie  donnas- 
sent lien  su  pins  graves  soupçons,  il 
ne  manqua  pas  de  certains  hommes 
de  bonne  volonté  qui  leur  tendirent  une 
main  amie,  espérant  sans  doute  qu'ils 
pourraient  les  ramener  dans  le  che- 
min de  la  modération  et  de  la  justice. 

Cependant,  un  cri  de  guerre  éclata 
tout  à  coup  dans  iliiihe  entière  :  une 
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eîae  Nosirx  diUonis  snhditornm  pars 
commota  atqiie  abrepta  ad  arma  con- 
volavit,  ac  Nostrse  voluntati  obsinens 
ejusdem  Pontiûciae  diiioiiis  fines  prae- 
tergredi  voluii.  Nostis,  fenerabiles  Pra- 
ires, quomodo  débitas  tum  Summi 
PooliliciSf  luif]  Supremi  Principis  par- 
tes obeunles  injustis  iiiorum  desideriis 
obs^literinius  qai  Nos  »d  illud  bellam 
gereodum  pertrabere  Tolebant,  quique 
ponabbMl»  ni  iDexpertân  jurentatem 
Mliiiiri»  mmà»  toMecum,  m  aiHiMfo 
■Mit  p«ilit  et  diidpiBi  ii«B4«HBes- 
csiiUBf  4%  idooels  4o0i0i^kQs  beHiMi* 
que  MbtMiit  é&ÊdMiam  aë  pugnam,  id 
€it  ad  ctfiMi  €fldM  ttnptSIi&nÊMÊ, 
AiqM  M  a  Nobis  eipetelNiittr  qui  Kœt 
laMBeraHa  ioamiaMIl  Ditinse  proTî- 
daatni  Cfrilio  ad  ApoMolleB  Dignita- 
lli  lMt%lM  «feeil«  ae  ficariMo  Chri* 
ait  Jean  Me  Id  terria  operan  gareatea  a 
Deo ,  qai  eat  aaeier  pada»  et  aanlor  ca- 
fllatia»  «iirieacai  accepiiMM»  oteoMies 
papalea,  gentea,  naiimea  fari  patemi 
ainoris  tuidio  proaaqacMea,  e— iuai 
aalnii  toiis  viribos  consalamia,  et  non 
Jam  ut  homines  ad  dades,  mortemqae 
impellamus.  Quod  ai  qnicumqne  Prin- 
ceps  nonnisi  justis  de  causis  bellum  ag- 
grcdi  numquam  potest,  ecquis  tara  con- 
siliif  et  rationis  eipers  iimquam  erit, 
qui  plane  non  videat,  catbolicum  orbem 
merilo  atque  oplimo  jure  longe  majo- 
rem  justitiam ,  gravioresque  causas  a 
Romano  Poniifice  requirere,  si  Ponii- 
licem  Ipsum  alicui  bellum  indicere,  et 
inferre  conspiciai?  Quamobrem  nostra 
Allocutione  die  29  nprilis  superiori 
anuo  ad  vos  habita  palam,  publiceque 
declaravimus,  Nos  ab  illo  bello  omnino 
esse  alienos.  Atque  eodem  tempore  in- 
aidioaissimain  profecto  m  un  us  tum  vo- 
ce, lam  scripto  Nobis  oblatom,  ac  non 
aelon  PaiaM  Neatne  ?el  maxime  in- 
JntawD,  wm  etiam  ItaHs  perateio- 
akiifaïuiii  repwttafiaMn ,  rejecimos,  at 
aoHIeat  HalieB  en^asdan  ReipoMIcas 
ifgiflBiDi  prvaidera  felleasa.  Bipldeai 
aioyolari  aal  aidaeratlaee  gravMnnD 
laqaeadi,  MMMii,  iMiriaiidfqae  Mima 
a  Deo  ipae  MeMa  inpaalim  iaptadua 


partie  de  Nos  sujet»  s'en  éroot  et  c«k 
rut  aui  armes,  et  voulut,  malgré  Noire 
▼olonié,  passer  les  frontières  de  TEiai 
Pontifical.  Vous  savez,  vénérable> 
Frères,  comment  remplissant  nos  de- 
▼oirs  de  Souverain  Pontife  et  de  Prioc*, 
Noos  avons  résisté  aux  injustes  désirs 
de  ceux  qai  prétendaient  Nous  entraf- 
aer  à  (aire  oeiie  gœrre,  et  qui  deouû 
datant  que  Nen  envoyassions  aa  coid- 
bal,  c'«afr«à«dii«  à  aoe  mort  certoiae, 
aae  JaMaase  iaexpériaeolée,  recnaée 
tMM  d*«i  coup,  aaoa  a«ne  halMe 
da  fart  anHUaire,  saw  dhciplioe,  et 

pritéa  de  eMi  eapaMea  et  da  aaWiei 
degaam.  Bte«  MvadeaaiMiadi» 
à  Neoa  qui,  élefd  Mdgid  Naarelii- 
gnlié«  et  par  on  faipénélnUa  éméà 
de  la  Providence,  anMedelad%rilr 
apaaioltiioe,  à  flevi  qui  tenant  b  pitt 
de  N.  S.  I.  C.  anr  cette  terre,  an» 
reçu  de  Dieu,  auteor  de  la  pïïtii  et  ani 
de  la  charité,  la  mission  d^eaibiMV 
dana  régale  tendreaae  de  Naire  puer- 
nel  amoor  tons  lea  penpiea,  teaieil» 
nations,  toutes  les  raeea»  de  pourvoir 
de  loiiies  nos  forces  an  salut  de  tous, 
et  de  ne  jamais  appeler  les  bommes  au 
carnage  et  à  la  mort!  Que  si  chaque 
prince  ne  peut  jamais  entreprendre  la 
guerre  sans  de  légitimes  motifs,  qûi 
donc  sera  assez  privé  de  jugement  fi 
de  raison  pour  ne  pas  voirévidemoMQi 
que  Tuni  vers  catholique  exige  du  Pootifr 
romain,  à  bien  meilleur  titre,  une  bien 
plus  éclatante  justice  et  des  causes 
bien  plus  graves,  iorsqa^il  voit  ce 
Pontife  lui-même  déclarer  la  guerre  ' 
C'est  pourquoi,  dans  Noire  allocuiioo 
prononcée  en  Votre  présence  le  ^ 
avril  de  Pan  passé,  Nous  avons  dédare 
publiquement  que  Nons  étions  con* 
plètement  étranger  à  cette  guerre.  6 
dans  ce  môme  temps,  Nous  avoaif^ 
pudié  et  rejeté  le  rôle  qui  Noos  éldl 
insidieusemem  offert,  tant  devivefdt 
que  par  écrit,  et  qui  était  aussi  ii^ 
rieox  i  Netre  personne  que  penddeat 
à  riuUe,  à  aatoir  de  préalder  aa  |oa- 
Tcmement  de  la  RépabH^ne  lnHatf^* 
Ceat  ainri  ^e  nona  avens  pris 
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cmviaiiis,  atqae  adeo  eonfldknm,  No- 
bit  illiid  U'é'ix  iiiiproperari  non  p088e. 
Vm  mihi,  quia  /acut.  Uituani  vero  pa- 
Mniis  No6iri8  vocU>u8,  mon i lis,  boria- 
liMiite  tmê  uoori  iMDièes  iilii  pne- 
ImiMMU  jMMtt  ! 

• 


Meaioeritifi,  veMnbiles  Fmlres,  cni 
clamores,  quigue  luiiiultus  a  turbalen- 
lîMÙMB  faciioDîs  bofuiiiîkMi?  eieiMi 
fiMre  pofil  AUocaliooem  a  Mobis  nunc 
cominenioraïaio ,  et  quomodo  civile 
Ministeriom  Nobis  fneiit  impœitam 
Noeiris  quidem  cimsîlîis,  ae  prkiet|»il8, 
«l  Apostolicx  Sedis  juribus  snmroopere 
adversum.  Nos  quidem  jam  iude  infe- 
licein  llalici  belli  cxitum  futurum 
auifiio  prospeximus,  dum  unus  ex  illis 
Mioistris  asserere  non  dubiiabat,  bel- 
lom  idem.  Nobis  licet  inviiis,  ac  relue- 
lâuiibus,  et  absque  PoDliûcia  benedi- 
cUoue,  esse  dur;iiurum.  Qui  quidem 
Mioister  gravissimam  Apostolit  se  Sedi 
inferens  iiijuriam  baud  extimnit  propo- 
oere  civilem  Romani  PontiHcis  Princi- 
paium  a  spiriluali  ejasdem  potesiate 
omiiino  esse  separandom.  Atqnc  idem 
ipse  baud  mullopo^l  ea  de  Nobis  palam 
aiiâefere  non  dubiiavii.  <{uibus  Sum- 
mum Ponlificem  ab  liumani  generis 
GODsoriio  ejîceret  quodammodo,  ei  dis- 
aodareL  Jiisiim  h  miferioon  oiomioiiB 
foloit  Nos  booiUiare  sub  poteoti  maoo 
Ijiis,  cun  permiserit,  ut  plum  per 
MMM  wilM  ex  «M  parle,  neoda- 
daneiihenaeerriBO  kiier  ae  dimî- 
caieiii  eeriaakie»  eni  attelil  ioem  novi 
lUtteril  ekeiio,  qood  postea  aberiio- 
eom  ceatti»  in  que  iogenii  lana  coai  pe» 
caiiintiiia  pobûei  Oiàinis  tutandU,  mm 
kgQB  observandarum  siodio  eral  cou- 
juucki.  Yerum  effrgeoala  pravarum  eu- 
pidiiatum  Ucenlia,  et  audacia  îo  dies 
Cipei  aliius  extolleos  looge  grassaba- 
tntf  ac  I>ei  bominumqae  bostes  diu- 
tnrna,  ac  saeva  domioandi,  diripiendi, 
•c  dMtfieMiiria  iBoaMiBOtti  Jamaliiid 


ri  ) 

[  par  une  singulière  miséricorde  de  Dieu, 

•  d'accomplir  la  cbarge  que  Dieu  lui- 
'  même  nous  a  imposée,  de  parler,  d'a- 
vertir ei  d>xborier  ;  et  nous  avons  la 
confiance  qu'on  ne  pourra  pas  nous 
adre^ser  comme  un  reprocbe  la  parole 
d^Isaîe  :  cllalbi>iir  à  moi,  parce  qoe  je 
aM  saia  lù!  a  PUM  à  Diea  qu'à  MB  ^ 
oom,  à  aaa  atertiaeeiBeDa,  ànaaeihor- 
laiioDs  paternelles,  tons  Nos  ftls  eos- 
aempréléroreîlle! 

Voos  vooH  seorenes,  Ténérables 
Frères,  qoelles  elaaieiirs,  qoel  tomiilie 
I  lÉMtexeiiés  par  les  hoames  de  celte 
!  lorbalenle  fiM:tion  aprè^  Notre  allocu- 
'  tion,  et  commeal  on  Noes  imposa  oa 
ministère  laïque  en  opposition,  non- 
seulement  à  Nos  vues  et  à  Nos  pria- 
eîpes,  mais  encore  aux  droits  du  Siège 
apostoUqne.  Noos,  avions  prévu  Tissus 
I  malheoreose  de  la  guerre  d'Italie,  lors 
^  qu'un  de  ces  ministres  n'bédita  point 
I  à  affirmer   qu'on   prolongerait  cette 
I  guerre  maigre  Nous,  malgré  Notre  ré- 
sistance, et  sans  la  Bénédiction  pon- 
tificale. Ce  ministre  faisant  la  plus 
grave  injure  au  Siège  apostolique,  ne 
craignit  point  de  proposer  la  sépara- 

*  tion  de  la  puissance  temporelle  u'avec 
I  la  puissance  spirituelle  du  Pontife  ro- 
I  main.  Peu  de  lemps  après,  ce  même 

ministre  alla  même  jus«|u'à  dire  de 
i  Noos  des  choses  qui  mettaient  poor 
ainal  dire  le  Souferala  PoMifi  es  de- 
I  bofi  du  droll  des  feus.  Le  Seâgneur 
jusie  et  miiiérieordieiis  a  tooIu  Nous 
bomilier  sous  sa  mabi  puissanle, 
lorsqu'il  permit  qne  pendant  plu- 
sieors  mois  la  Tèrlié  d*ime  pan,  et 
le  mensonge  de  raotre,  se  livrasseat 
mi  violent  eombat  terminé  par  rélediOD 
d*oa  miniiière  nmnreav.  qui  Ini  même 
lli  Umiiùt  plaee  à  mi  Mira»dMmieq«el 
ae  im? aient  rémiis  le  ulent,  le  lèle 
da  bien  public  et  privé,  ei  le  respect 
pour  les  lois.  Hais  la  lieeaee  effrénée 
etraudace  des  passions  penrerses,  éle- 
vaient de  jour  eo  jour  une  tête  plus  me- 
naçante; les  ennemis  de  Dieu  et  des 
hommes  enflammés  du  désir  insatiable 
deUNUdominer^detoot  dévasier,de  toai 
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<ipUbant,  quam  jura  quaeque  divina  et 
humana  ëubveriere,  ut  eoruro  desidc- 
ria  possenl  explere.  Hinc  machinalio- 
nés  jamdiu  comparatx'  pabm,  publice- 
que  emicuere,  ei  via^  humano  sanguine 
resper^îe.  et  sacrilcgia  nuroquam  satis 
depioranda  commissa,  et  inaudita  pror- 
SQS  violenlia  in  Noslris  ipsis  Quirinali- 
bus  uidibus  infaodo  ausu  Nobis  illata. 


(m) 

déiruire,  n'avaient  plus  d'autre  peiwée 
que  de  fouler  aux  pieds  les  lois  divines 
et  humaines  pour  satisfaire  leurs  pas- 
sions. De  là,  ces  macbimiiions  ourdies 
d'abord  dans  l'ombre,  puis  bientôt  écla- 
tant en  public,  ensanglantant  les  mes, 
muliipllant  des  sacrilèges  à  jamais  dé- 
plorables, et  se  portant  contre  Nous  daot 
le  palaîK  du  Quirinal,  à  une  TÎoleiwe 
jusqu'alors  inconnue. 
{La  suite  au  prochain  numéro.) 


(CofTMfOfidàM  fankMrê  é$  TÂm  ds  la  Rtueum.) 

Naples,  13  mai. 

Voilà  quinze  jours  que  nous  ne  recevons  plus  de  nouvelles  de  Rome,  toutes 
les  portes  étant  barrii  adt'cs  ;  le  pou  que  Je  vous  on  dirai  a  été  rapporté  par 
des  personnes  sorties  de  ses  murs  sous  des  dé^'uisements. 

II  parait  que  re  qui  a  le  plus  exaspcrô  à  Rome,  et  porlt^  les  babitantsàuBe 
résistance  désespérée  contre  les  Français,  ce  fut  une  phrase  que  le  génénl 
OndîDOt  aurait  dite  à  Kusconi,  ministre  des  affaires  étrangères,  qui  était  ?eM 
le  tronrer  à  Civiu-Vecchia  pour  lui  demander  ses  intentions.  «  Les  Romains 
n^aront  Jamais  le  courage  de  se  battre,  »  aurait  répondu  le  général  français 
aux  menaces  du  ministre  républicain.  Cette  pbrase,  vraie  ou  fausse,  a  été  ré- 
pandue dans  Rome  avec  nne  habileté  extrême,  et  a  excité  une  Indigmtlioi 
générale  contre  les  Français.  On  a  tu  des  officiera  qui  8*étaient  retirés  poor 
ne  pas  préier  serment  à  la  République,  prendre  les  armes  comme  simples  soi* 
dats  et  courir  aux  barricades.  De  cette  manière,  on  a  obtenu  qu'une  partie 
de  la  garde  nationale  (en  petit  nombre  à  la  vérité)  s'est  aubsi  présentée  posr 
•combattre  les  Français.  On  ne  peut  cependant  pas  dire  que  le  peuple  romain 
se  soit  battu.  La  masse  des  défenseurs  était  fournie  par  les  légions  étrangè- 
i"Cs,  Français,  Polonais,  Lombards  en  grand  nombre. 

Des  commissions  sont  organisées  en  grand  nombre  pour  les  barricades. 
Toutes  ces  commissions  dépendent  du  triumvirat;  mais  munies  de  pleins  pou- 
voir, elles  peuvent  requérir  ce  qui  leur  convicnL  De  là  un  désordre  Immense 
et  les  dévastations  les  plus  déplorables.  Sous  prélexte  d'avoir  du  bois  pour 
ks  barricades,  on  a  enlevé  toutes  les  charpentes  de  la  basilique  deSaini- 
Paul,  coupé  les  arbres  de  la  villa  Patrizl,  de  la  villa  Àibani,  et  d'une  pariiedi 
la  villa  Borgbèae.  On  a  abattu  Téglise  et  le  couvent  de  Saint-SébastfM  bois 
les  mwi,  comme  s'opposant,  par  son  voisinage  de  la  ville,  à  ta  défèM  4e 
reneelnte.  Les  moines  Bénédictins  de  SalnM^aul  ont  été  obligés  de  s'enfUr, 
rsw  on  avait  menacé  de  mettre  le  feu  à  leur  couvent  ;  ils  sont  arrivés  VsiaHn 
Jour  à  Ga^te.  Plusieurs  prêtres  que  Ton  aecusail  d'avoir  tramé  une  réacllfii 
ont  été  assassinés  :  parmi  eux  se  troiiviMit  lo  <  iuv  de  la  Minerve  et  deux  Jé- 
suites italiens.  Les  religieuses  du  Sacn  -f.d  iir  de  la  Trinité  des  Monts  ont  ëlé 
obligées  de  eliereher  un  refuge  (l:ms  une  ;iiiberge  de  la  place  d  Espagnc,  sur 
laqt^elle  le  consul  Amcricaia  a  fait  arborei*  son  drapeau  daus  l'espoir  du 
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protéger.  M.  ée  ForMa-^nson  a  eotini  les  plus  grands  dangers  ;  il  avait  donné 
asite  à  quelques  officiers  français  qui  étaient  parvenus  à  s^échapper  des  mains 
tle  leurs  ennemis  ;  une  bande  de  factieux  vint  les  redemander;  sur  son  refus, 
on  le  coucha  en  joue,  et  il  fut  obligé  de  les  remettre  aux  aggresseurs.  Il  a 
proteste  contre  cette  violation  et  a  demande  ses  passeport^;  mais  il  paraît 
qu'il  n'a  pas  pu  les  obtenir. 
<  On  dit  que  la  garde  nationale  ayant  protesté  qu'elle  entendait  ne  pas  se 
battre  contre  les  Français,  et  ne  s'occuper  que  de  l'ordre  intérieur,  les  trium- 
virs firent  une  perquisition  à  domicile,  s'emparèrent  de  vingt-cinq ^rdesna- 
tienaiiXy  et  les  firent  fusiller  comme  traitres  à  la  patrie»  pour  se  pas  s'être 
portés  volontairement  &  sa  défense. 

A  vons  parier  franchement,  Topinion  ici  à  Gaète  n*est  pas  fevorable  aux 
Fiançais  :  tout  le  monde  se  demande  pourquoi  Ils  sont  venus.  Pour  rétablir 
le  Pape  ou  pour  lui  imposer  de  nouvelles  conditions?  Leur  conduite  a  été  si 
peu  franche,  leurs  proclamations  si  contradictoires,  que  le  doute  au  moins  est 
permis  à  cet  égard. 

11  est  impossible  de  se  conduire  plus  noblement  et  avec  plus  de  loyauté 
que  le  roi  de  Naples;  partout  il  rétablit  les  autorités  au  nom  du  Pape,  et  re- 
lève le  drapeau  pontifical  seul.  Son  arrière-garde  est  concentrée  à  Velletri,  le 
parc  d'artillerie  à  Genzano,  le  corps  d'armée  et  le  quartier-général  à  Al- 
bano,  l'avant-garde    Cnstel-Gandolfo  Marino  et  les  Frattocchie. 

Il  semble  que  Dieu  veuille  le  récompenser  de  son  dévouement  au  Saint- 
Siège;  partout  Tordre  se  rétablit  dans  son  royaume  :  hier  nous  avons  reçu  la 
nouvelle  positive  que  Filangieri  était  maître  de  Palerme,  après  avoir  ûdt 
éprouver  des  pertes  immenses  aux  insurgés. 

Nous  attendons  d'un  Jour  à  l'autre  8  ou  10,000  Espagnols  qui  doivent  dé- 
larquer  à  Porto-d'Anzo  pour  se  réunir  au  roi  de  Naples. 

Mgr  rArchevèque  de  Paris  vient  d'ordonner  des  prières  publiques  pour  la 
'•essatlon  du  choléra.  Sa  Grandeur  annonce  de  plus  que  l'Œuvre  des  orphelins 
«'Si  reprise,  et  va  s'exercer  de  nouveau  en  laveur  des  enfants  pauvres  que  le 
tléau  prive  de  leurs  parents.  Voici  la  circulaire  adressée  au  clergé  du  diocèse. 

«Paris,  le  19 mai  1849. 

0  Monsieur  le  Curé, 

■  Dieu  continue  h  nou>  éprouver.  Ce  mal  qui  marqua  son  passage  il  y  n  quel- 
ques années,  au  milieu  de  nous,  par  des  ravages  h  terribles,  est  venu  de  nou- 
veau nous  visiter.  Il  a  perdu,  il  est  vrai«  beaucoup  de  sa  force.  Ses  coups  sont 
moios  prompts; son  empire  moins  étendu;  ses  victimes  moins  nombreuses.  L*é- 
pouvaoïe  ne  marche  plus  devant  lui.  On  peut  d'ordinaire  le  prévenir  facilement 
par  une  vie  sage  et  bien  réglée.  On  peut  en  triompher  avec  des  secours  prompts 
et  des  soins  assidus.  Il  ne  faut  pas  cependant  que  nous  méconnaissions  pour 
cela  sa  signification  providentielle.  Il  ne  faut  pas  surtout  que  nous  uégligione 
les  devoirs  particuliers  que  les  circonstances  nous  imposent. 

»  L.es  maladies  sont  des  avertissements  et  des  leçons  nécessaires.  Elles  nous 
montrent  rintirmiié  de  notre  nature,  la  brièveté  et  le  néant  de  la  vie.  Elles  rom- 
pent peuù  peu  nos  attaches  terrestres;  et  dissipant  les  illusions  qui  nous  déro- 
iiaieot  la  vue  de  nos  destinées  imuiorielles,  elles  nous  rappellent  uiieux  que  lus 
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toix  les  pltis  éloqueiues,  à  noire  fin  surnaiurelle  et  aux  obligations  qui  endécon- 
ient  pour  uous.  Cela  est  vrai  surtout  de  ces  fléaux  royslérienx,  qui  ml  eoMM 
les  maladies  des  oatious.  Leurs  coups  soudains,  oombreax,  inexplicables,  nMS 
iditigent  de  veiller  sur  no6  âmes  aussi  bien  que  sur  nos  coq».  Pow  pen  àlOR 
^*on  te  recaeiUe,  on  entend  retentir  dans  soo  âme  les  paroles  de  TAiie  de 
r Apocalypse  :  «  /r  eoimais  les  mwmrti';  tu  complu  eneort  on  wiwén  des  viMiili. 
»  Moifdij^ftt  Ci  HMNt...  Sol»  donc  vifUitwt;  carjevUnéndiamlanmUcÊmm 
9  m  wtoir»  er  ht  weprtrg  yos  sggotr  ffcewre  à  taqmMtje  wfewditrf.  • 

»  Ce  defoir  de  la  vigilance  ebrétienne,  monsieur  le  ow6«  en  le  premier  de 
MKfaovoMdefOiaioeimieairappeief  an  tdèloa.  H  eneatMaeeenifa 
m'm  pas  naste  ia^iorlaat.  La  charité  nous  permet  da  oaafoer  par  aes^ 
méines  :  Il  fiiiit  «Tant  tout  que  nous  sauTîomi  mu  amea;  aaiis  uoés  ne  serioas 
pas  chrétiansb  aaaa  ne  aerlaaapaa  même  boosmes,  slnoos  nous  rniétionalà.  La 
cbarité  ne  peut  pas  ainsi  se  borner.  Sa  flamme  céleste  s'éteint  quand  oa  fea- 
ferme  dans  de  si  étroites  limites.  Quel  aliment  pour  notre  cbarité,  dans  les  bhx 
que  traîne  à  sa  suite  un  impitoyable  fléau!  que  de  malades  à  secourir,  qoeds 
pauvres  à  soulager,  que  de  veuves* à  défendre,  que  d'orphelins  à  adopter  ! 

1)  Ah  !  ce  sont  surtout  les  pauvres  petits  enfants  privé»  de  leur  naturel  sootieo, 
qui  doivent  exciter  toute  notre  sollicitude.  Us  nous  tendent  les  bras,  ils  notis  ap- 
pellent par  leurs  cris,  à  la  place  de  leur  père  et  de  leur  uuère  qu'ils  ont  perdus- 
Détournerions-nous  nos  regards?  fenuerioiis-nous  nos  oreilles?  Non.  Nous  noa> 
souviendrons  de  cette  parole  du  Seigneur  d  tns  le  Psalmiste  :  a  0«l  à  toi 
j'ai  confié  le  pauvre^  tu  seras  l'appui  de  l'orphelin^  »  et  de  cet  autre  de  Tapoire 
saint  Jacques  :  «  La  religion  véritable  consiste  à  ne  pas  cU>andonner  la  veuvtd 
l'orphelin,  n  Nous  nous  souviendrons  de  N.  S.  Jesns-Christ  qui  aimait  tant  lespf- 
liiâ  enTanis.  Nous  nous  souviendrons  du  zèle  aussi  ardent  que  tendre  d'un  saint 
Vincent  de  Paul.  Les  monuments  de  >a  charité  sont  encore  vivants  sous  no> 
yeux.  Enfin,  nous  nous  souviendrons  de  Tœuvre  si  belle  et  si  bien  conduite  d?^ 
orphelins  du  choléra  :  pensée  sortie  du  cœur  de  .Mgr  de  Quelen,  qui  trouva  Uiit 
de  sympathie  dans  cette  grande  cité,  dont  la  charité  la  plus  pure  (toursuivitatec 
une  persévérance  admirable  la  réalisation,  et  qui^  durant  Tespace  de  plus  àt 
douze  années,  a  sauvé,  nourri,  secouru,  élevé,  plus  de  douze  cents  ei«fants. 

•Cette  œuvre  avait  à  peine  fini  ses  travaux,  elle  va  les  reprendre.  L*appd 
nous  avons  frîl  aux  membres  qui  la  dirigèaeni  avec  taol  de  succès  a  été  es» 
temiu.  AmKmeci-le  an  ldèle8,  DMNiSlenr  le  cuié;  el  veuillei  solliciter  en  bvmr 
de  rmovre  nouvelle  des  orpheliiui  du  choléra  lea  secours  qu*lls  acoordéreati 
randenne.  Déjà,  rien  que  dans  les  fiiubourgs,  plus  de  cent  enfsnis  que  le  ûém 
a  rendus  orphelins  ont  été  inscrits  sur  nos  listes.  Les  Smrs  de  Glmrité  les  eii 
lUeBeHlis,  eu  attaudant  q«  Moa  ayons  pu  leur  mniver  m  asile  ei  des  sotasau* 
lanmli.  Mous  comptons,  pour  y  parvenir,  mur  voire  eoacours  easpieasd,  mt- 
sieur  le  curé,  aur  la  diarilé  de  tous  vas  bons  paroia^eoa»  etpartieiilîèremeot  isr 
le  zèle  infatigable  de  ces  dames  auxquelles  la  charité  ne  é*adrease  ]amsii  • 
ïam,  dont  la  asain  et  le  eSBur  sont  dana  toutes  les  bonnes  oeuvres,  et  queasff 
ptoelaroons  hautement  lea  patronesses,  et  plus  que  cela,  les  mères  des  paum^ 
»  Après  ces  devoirs  accomplis»  moasiaur  le  curé,  il  nous  en  restera  un  der- 
nier dana  cette  douloureuse  circoaatanee,  et  e'esi  celui  de  la  prière.  Apaisoet  lt 
ciel  par  nos  ferventea  ai^plicatlona.  La  maladie  a  déjà  perdu  de  son  intensité, 
hâtons  par  nos  prières  le  moment  de  sa  complète  disparition.  JusquNci  noo> 
nous  étions  seulement  adressés  à  Dieu  dans  le  secret  de  nos  ames.  Le  désir  de 
ne  pas  exciter  des  craintes  exagérées  notis  avait  empêché  de  vous  deinanderdeS' 
prières  publiques.  Aiyourd^hui  ce  motif  n*existe  jHus  ;  le  mal  chaque  jour  s> 


Oigitized  by  Gopgle 


(  476  ) 

piise,  et  j'espère  que  nous  netarderoDS  pas  à  foire  succéder  à  noe  sapplicatloo» 
on  actions  de  grâces.  » 


HOT7VIXLB8  BEUGIEUSES. 

FfUMCE.^  Diocèse  de  Paris.  —  Vendredi  25  mai.  M*  le  caré  de  la  Made- 
leine, flaeceasenr  immédiat  de  Mgr  Victor  Manglard  à  la  cm  de  Mnl-Eastnche, 
célébrera  à  onze  heures  do  matin,  en  son  église  paroissiale,  un  service  solennel 
poar  le  repoe  de  Tane  de  ce  ▼énérable  Pontife»  décédé  le  17  lévrier  dernier,  en 

800  palais  épiscopal  à  Saint-Dié. 

ITALIE.—  La  nonvelle  nranicipaliié  de  Loeques  s*est  empressée  d'inaugurer 
le  retour  de  Tordre  en  rappelant  M.  te  chanoine  Paolo  Bertollozzi,  qui  adminis- 
imil  le  diocèse  en  qualité  de  vici^irc  capitulaire,  et  que  le  gouvernement  Guer- 
razzi-Montaneili  avait  conlrainl  de  quitter  le  pays.  Quoique,  pour  éviter  loule 
démonstration  bruyante,  on  n'eût  donné  aucuu  avis  ofliciel  de  ce  retour,  toute 
la  population  se  porta  à  la  rencontre  de  M.  Berlolozzi  à  la  distance  de  plus  d'un 
mille.  Il  fut  conduit  triomphalemcnl  à  l'église  cathédrale,  où  fut  chantée  l'hymne 
de  reconnaissance.  Malgré  la  résistance  du  prélat,  le  peuple,  quand  il  remonta 
en  voilure,  détacha  les  chevaux,  et  le  traîna  jusqu'au  palais  archiépiscopal.  Sur 
la  prière  du  conseil  municipal,  cette  féte  s'est  terminée  par  un  iriduo  de  saints 
du  saint  sacrement  en  l'honneur  du  ValioSaïUo^  l'image  très-vénérée  du  Sau- 
veur, queLucques  a  le  bonheur  de  posséder. 


VOUTIQUS. 

Le  ministère  a  donné  sa  dénûssloo;  FAssemblée  expire. 
La  France  esl  sons  le  coup  de  la  crise  éleetotale. 

Un  grand  incendie  dévore  TEurope  -,  le  Saint-Siège  lui-même  subit  une 
longue  et  cntelle  épreuve. 
On  peut  dire  que  le  monde  entier  est  en  suspens  et  dans  Tattente. 
Que  Dieu  protège  sou  Eglise,  notre  patrie  et  la  clu'étienté! 


RteLTATB  GÉlfftlAinC  B»  tUCTIOMB. 

Nous  publions,  d'après  le  Monileur,  les  noms  des  représentants  définitive- 
ment  élus. 

Les  renseignements  officiels  résumeiit  et  (  lassent  ainsi  qu'il  suit  les  résultats 
du  mouvement  électoral:  modérés,  492;  révolutionnaires  et  sociali8teS|  SU; 
total  :  703.  Le  reste  esl  encore  ou  ignoré  ou  douteux. 

Le  tableau  qoe  nous  reproduisons  donne  lieu  k  des  observations  fort  Im- 
portantes. 

L 

il  faut  donc  observer  d'abord  :  I*  le  chilfire  conMérable  des  élections  soca- 
utns,  lequel  est  de  près  du  tiers  dn  total  des  représentants  dans  les  dépar- 
lements comme  à  Paris  ; 

S^La  disparition,  devaat  les  bommes  les  pins  violents,  de  la  plupart  de  ces* 
répubUcolna  exdnslfr,  mais  Josqn'à  on  certain  point  modérés,  qui  croyaient 
anroir  Isrmé  par  levr  triomphe  l'ère  des  révélations; 


Digitized  by  Google 


(  ^6  ) 

5°  L'exclusion  singulière  des  cinq  présidents  de  l'Assemblée  acluoUc  depuis 
le  président  d'âge  M.  Ai  drt  de  Puyraybau  jusqu'à  M.  Maarast,  en  passaoi 
|Kir  MM.  BucHE/,  Marie  et  Sknard; 

4"  Les  échecs  non  moins  significatifs  de  Tancienne  Commission  cxécutia 
dont  les  membres  les  moins  avaDces,  M.  de  Lamartine  et  M.  GAairanrPAGis, 
aussi  bien  que  M.  Marie,  sont  sacrifiés,  tandis  que  M.  Arago  passe  avec  peioe 
dans  les  Pyrénées.  M.  Lbdru-Rolun  an  contraire  tumule  le  mandat  de  pla- 
«lenrs  départements,  notamment  du  département  de  Satee-et-Lolie  où  M.  ëe 
Lamartine,  qui  Vy  a  introduit,  échoue  tristement  lui-même  ; 

9^  Les  échecs  subis  par  les  candidatures  de  Tordre,  dans  des  pays  où  les 
élecleiirs  de  la  campagne,  après  y  avoir  adhéré  presque  jusqu*aux  deroieis 
Instants,  ont  en  trois  jours  passé  sous  le  drapeau  des  socialistes. 

IL 

En  regard  de  ces  résultats,  notons  les  causes  immédiates  et  directes  qui, 
îndépendammeul  du  progrès  des  mauvaises  doctrines,  y  ont  puissammeot 
contribué  : 

i°  Ce  sont  les  efforts  de  la  propagande  révolutionnaire,  les  intrigues  de  s^s 
afents,  les  fraudes  mêmes  qui,  particulièremeut  à  Paris,  se  sont  prodoites 
dans  plusieurs  sections  ; 

a»  C'est,  dans  le  camp  modéré,  la  nmitifiUité  det  eandiétOmriê  d'amoar- 
propre,  de  localité  et  de  parti,  en  fiice  d*nn  ennemi  qui  presque  partout  n'a- 
vait qîi'une  seule  liste  et  qui  manœuvrait  avec  autant  de  discipline  que  d'tr- 
deur; 

8^  C'est  la  contrariété  des  avis  émanés  de  tomUii  rivaux  et  la  routine  ^ 
a  concentré  l'action  sur  rancien  corps  électoral  beaucoup  plus  que  sur  les 
masses  investies  du  suffrage  universel  ; 

4"  C'est  la  diviiion  des  voix,  résultat  de  tant  d'appels  contradictoires,  e* 
Vabsu  nsion^'wïi  nombre  considi  rable  d'électeurs  (jui  certainement,  s'ils  avaienl 
voté,  ne  se  seraient  pas  rangés  du  cOté  des  rouges,  mais  qui  ont  cédé  k  lef 
propre  apathie,  et  dont  la  paresse  n'a  été  réveillée  par  personne. 

On  le  voit,  il  y  a  autant,  sinon  plus,  de  notre  faute  que  du  mérite  de  nos  ad- 
versaires dans  le  succès  rcf^retlable  (pie  beaucoup  d'entre  eux  ont  remporté. 

Malheureusement  ces  fautes  se  reproduisant  sans  cesse  de  la  part  des  K'n« 
citoyens,  on  se  demande  si  elles  viennent  pour  eux  d'un  vice  incurable,  cl 
qui  alors,  (ue  nous  y  trompons  point),  ne  tarderait  pas  à  devenir  mortel* 

Et  toutefois  ce  n'est  pas  encore  le  pire  de  nos  symptômes. 

m. 

K  quoi  bon  en  effet  se  le  dissimuler  ?  La  France  comme  toute  l'Ettrap* 
n'est  pas  dans  une  situation  telle  qu'elle  puisse  tellement  regagner  le  lcid^ 
main  le  terrain  qu'elle  aura  perdu  la  veille.  Bile  n'avancera  que  lentemcit 
vers  le  port  ;  mais  un  Instant  suffirait  pour  qu'elle  vint  à  sombrer. 

Elle  vit  au  jour  le  jour  sous  le  coup  d'une  crise  dont  l'explosion  serdi 
t'pouvantable.  Cette/'rise  est  tlagrante;  et,  si  on  en  reconnaît  l'imminence,  ot 
ne  songe  pas  asse^  aux  moyeus  de  la  cou^urcr.  On  u'accepte  pas  surtout  avec 
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>  mes  de  afaieérité  el  d'irdeor  les  remèdes  qui  peuvent  Tafoiidr,  les  devoir^ 
impérieux  el  lecrés  qu'elle  Impose. 
Noos  ne  nous  sommes,  quant  à  nous,  Jamais  ftilt  d'iltasHm  snr  rétat  soelal 

où  Dm»  ont  mis  l'iininobilité  politique  produite  par  le  manqae  de  Ibl  dan» 

lesûmeset  la  dégénérescence  des  caractères;  la  compression  forcée  d'instincts 
li'gilimes,  trop  confondus  avec  de  détestables  entraînements;  la  division  des 
riasses,  détruites  sans  doute  en  tant  que  hiérarchie,  mais  plus  fortement 
tranchées  que  jiimais  par  la  contradiction  des  intérêts  et  des  ambitions 
dans  toutes  les  relations  sociales  ;  cnlin.  l'hostilité  des  partis  et  l'augmen- 
tation de  toutes  les  souffrances  populaires  coïncidant  avec  l'exaltation  des 
passions  provoquées  et  encouragées  par  les  succès  inouïs  des  révolutions, 
antérieures  î 

Autant  de  traits  caractéristiques  de  notre  époque,  aniant  de  principes  fé- 
coads  de  désordres  et  de  catastrophes. 

]>es  prédications  récentes  d'Impiété,  d'orgueil  et  de  matérialisme,  ont  en- 
core accumulé  dans  les  bas  fonds  toujours  corrompus  du  cœur  humain  et  de 
la  société  moderne,  une  lie  qui  tend  de  nouveau,  dans  la  fermentation  de 
cette  époque,  ù  monter,  à  se  répandre,  à  porter  partout  la  désolation  et  la  ruine. 

IV. 

Qui  arrêtera  ce  flot  de  sauvagerie  déchaîné  contre  la  civilisation  chrétienne. 
Nos  passions  et  nos  discordes  Talimentent  et  le  gonflent  sans  cesse.  Autiinf 
qu'il  était  en  notre  pouvoir,  nous  avons  devant  lui  rompu  toutes  les  digues, 
la  religion,  les  mœurs,  les  institutions.  Notre  vaine  raison  a  confondu 
jusqu'aux  idé^^s  et  à  la  langue  pour  introniser  l'erreur  el  l'iniquité. 

Oi\  est  aujourd'hui  le  respect  de  l'autorité?  Où  l'intelligence  de  la  liberté!' 
Où  le  sentiment  de  la  Justice?  Où  Tamour  de  l'ordre  et  du  devoir?  Où 
v^lmver  enfin,  non  pas  cette  philanthropie  matérielle  on  Imaginative,  qu^ 
la  vue  seule  de  la  souffrance  excite;  non  pas  cette  anthropophagie  hypo- 
^le  qui  prêche  sans  cesse  la  guerre  au  nom  de  la  fraternité,  et  lie  sang 
«iBom  de  llamonr;  mais  le  principe,  mais  l'exercice,  mais  la  pratique  ar- 
<ï«ate,  perpétuelle,  incessante,  de  cette  charité  divine  qui  a  vaincu  \e9i 
païens,  qui  a  dompté  les  Barbares,  qui  seule  pourra  tirer  encore  le  bien  du 
Wal,  combattre  la  férocité  de  la  corruption  actuelle,  et  sauver  le  nuinde  en 
l^ril  du  cataclysme  au  milieu  duquel  il  est  prêt  à  faire  sou  dernier  nau- 
frage ! 

Telles  sont  pourtant  les  dispositions  d'esprit  el  de  cœur,  tels  sont  les  acte^ 
et  les  œuvres,  en  dehors  desquels  il  n'y  a  pas  de  ressources  contre  l'esprit  de 
>iaine  et  de  confusion,  contre  les  horreurs  de  la  guerre  civile,  de  la  pros- 
cription, de  Tanarchie. 

Ah!  certes,  nous  le  savons  hien,  ces  vertus  précieuses  et  nécessaires, 
ees  résolutions  courageuses  et  énergiques  ne  sont  pas  éteintes  dans  notre 
pairie.  Malgré  le  refroidissement  universel ,  le  dépôt  et  le  germe  en 
«Hit  toujours  vivants  dans  le  cœur  des  chrétiens.  Hais  qu'Us  y  pensent!  le 
Bornent  est  venu  de  multiplier  et  d'accroître  encore  leur  dévouement  et  leurs 
sacrifices;  et  cela  pour  en  fiiire  sentir  les  fruits  et  l'exemple,  non  pas  seule- 
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«Mat  à  CML  dot  l«nr  génévotité  toiUfen  Im  ««ftiMes  el  aptitm  Ta- 
nertame,  «ils  à  eeiix  toni  (}ui  penvent  les  initer  et  fvl  les  haitefont,  quand 

ils  auront  été  forcés  de  recouiuiitxe  TabD^galioD  et  Tefficacitè  des  efforts 
ienté6  &0U6  leurs  yeux. 

V. 

Du  reste  Y  en  appelant  leur  sollicitude  sur  tous  les  points  compromis,  en 
reronnaissanl  avec  eux,  et  en  signalant  toutes  les  menaces  de  I  avenir,  nous 
supplions  aussi  les  uns  et  les  autres  de  ne  point  passer  des  illusions  incxrn- 
sibles  qu'ils  nourrissiiient  naguère,  ù  des  alarmes  excessives  dont  le  ni(»indre 
inconvénient  serait  de  paralyser  leur  énergie  el  de  réaliser  par  là  ttéme  iiess* 
coup  plus  prompteroent  les  terribles  désastres  qu'ils  redoutenL 

ianais  plus  qa'sujourd'hui  il  o'est  vrai  de  dire  que  U  peur  euférée  ëi 
iml  provoquerait  le  mal  loi-même.  Déjà  nous  lui  itOM  filt  la  partie  um 
tielle;  ne  loi  aoeoidoas  paa  cet  avantage  de  plnsl 

Rseounaisiois  nos  dlblessea  et  ms  aailadies,  poir  essayer  este  de  lei 
expier,  de  les  réparer  et  de  les  guérir;  mais  ne  bous  découragaoïis  pas  aoss- 
mêmes,  et  prenoas  garde  aussi  de  décoorager  les  autres. 

Souvenons-nous  que  dans  les  conditions  actuelles  de  la  société,  nous 
sommes  tous  soldats,  du  moment  que  nous  mettons  le  pied  dans  la  vie  pu- 
blique. C'est  avant  la  lutte  qu'il  faut  prévoir  les  plus  fâcheuses  hypothèses. 
Toutes  ces  hypothèses  sont  possibles,  probables  même;  mais  une  fois  sur  le 
terrain,  il  ne  s'agit  plus  de  les  discuter,  mais  de  les  écarter.  Quand  l'incen- 
die est  déclaré,  il  ne  faut  pas  taut  crier  Au  /«u/que  courir  aux  ponipesî 
La  lice  est  ouverte.  Avec  une  armée  deux  fois  plus  considérable  qu'il  oc  la 
faudrait  ponr^vaiacre,  on  n'arriverait  par  la  panique  qu'à  un  Soimm  f«l  jwat 
général  1 

En  mettant  les  choses  au  pire,  dans  une  défiiite,  ce  n'est  pas  le  oomàaly 
c'est  la  déroute  qui  amène  le  plus  de  pertes  et  qui  coûte  le  plus  de  monde. 

Enfin,  prenons  pour  ce  qu'il  est  l'esprit  de  la  France.  L'eaprit  français  mt 
4toBé  d'an  admirable  entrain»  mais  qui  connaît  rarement  l'énergie  du  désis* 
poir«  SI  nous  voulons  c^ue  les  bons  citoyens  fusent  quelque  cboee  encore,  ne 
leur  persuadons  pas  qu'ils  n'ont  de  refuge  que  dans  les  extrémités  d'un  M- 
roïsme  trop  difficile  à  atteindre,  ou  condamné  à  l'impuissance.  L'ordre  a  éli 
rétabli  parfois  au  son  du  tambour;  n'oublions  pas  que  le  tocsin  d'alarntea^ 
jamais  annoncé  que  le  triomphe  de  Tanarchie  ! 

Ah  !  certes,  si  nous  ne  comptions  que  sur  l'habileté  des  hommes .  nous 
•devrions  nous  croire  perdus  sans  ressources.  Si  nous  ne  pensions  qu  a  1^ 
Justice  de  Dieu,  nous  frémirions  encore  bien  davantage.  Mais  coufions-nous 
*en  sa  miséricorde,  et  ((uc  notre  courage  s'alimente  aux  sources  vives  de  1  es- 
liéranee  comme  de  la  foi  et  de  la  cbarité.  Le  bras  de  la  Providence  n  est 
-paa  raccourci  dans  notre  temps;  et  depuis  le  commencement  du  monde,  qu  est- 
ce  qae  la  durée  de  la  société,  sinon  ua  mirscle  perpétuel  dans  l'ordre  naturel  ? 
Bénissons  Dieu  qu'il  le  rende  plus  visible  au  yeux  les  plus  aveugles.  U 
foadrs  ae  tue  pas  ceux  qu'elle  éclaire*  Daas  la  aait  od  nous  soauaes,  lAcbsia 
«de  marcber  à  sa  lueur  eu  attendant  l'aarore! 
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ELECTIONS. 

Le  MmdtÊm  contient  les  résoltits  olBcleis  snitmits  : 

Ain.  —  MM.  Francisqoe  BooteL  —  Bocbard.  —  Edgar  QuineL  —  RoselU  Me^ 
tel  de  Belley.  —  Bodio. — Boiif eL  —  €a8tier«  —  Meissiat. 
BâiMi>ALm>  »  MM.  te  général  Leydet. — Mddiior  Ifnn.  —  Hippolyie  fm^ 

H4vm-Aurai.<*llM.  Itoe^—Chali.— Allier. 

Aiimiifn.  — MM.  Ternanx.  —  Talmu  Etain.— Fi^.«-«  Ridié.— Ou 
Canin.  —  ToaMUDeafi|nea. 

AMu.  —  MM.  Anglade.  —  Arnaud.  —  Pomiande.—Gllhes*  —  Bonis.  « 
Vigaet. 

Aube.  —  MM.  Blavoyer.    Périnr  (Caeknir). — Hnsaon  (le  général). — dn  Van- 

<leafre(GaMei).  — de  Plancy. 

Calvados.  —  MM.  Paulmicr.  —  Tkonine  Dcsmazures.  —  Cordler.  —  Bodiee. 
—  Doofsncl  Duboscq.  —  d'Houdeiot.  —  Bocherull6l)esiangnia.-*BeaRnienn 
^  Cbaulieu.  —  Rioult  de  Neuville.  — de  Caulaincourt. 

CiBisE.  —  MM.  Guizard.  —  Morean.  —  Leroos  (Jnlea).— Nadnnd  (Maftîn)^. 
Helavalade.  —  Fayolle. 

DoRDO(iNB.  —  MM.  Chavoix.  —  Doduseau. —  Delbelz. —  Mie. —  Dulac. — 
MoQUgQi  (^Urc).  —  Joiiiveu  —  DnlraiBse  (Marc).  —  liamarfae.  —  Sainl-Marc 
}'tigaudin. 

Eco.  —  MM.  Passy  (Hippolyte).  —  Scvesire.  —  Suchel  d'Albuféra.—  de  Bro- 
^lie.  —  de  Manie.  —  Lclebvre  DuruÛé.  —  Leicbvre  de  Vaiiineanii.  —  Legraud.-* 

Defuoiciiay. 

Gard.  —  MM.  Benoist.  —  Roux-Carbonnel.  —  de  Larcy.  —  Bédtard.  —  Cba* . 
JMH.  —  de  Beauno.  —  de.  l:i  Bruguière.  —  de  Surville. 

Hérailt.  —  MM.  do  Gi;is>el.  —  Cliaramaule.  —  de  Saint-Priest.  — Vernhette 
(Amcdée).  —  de  Girard  (Alfred).  —  Del>è6  (Ferdiuand).  —  Brive».  —  Ledru- 
KoWa. 

blai.  ^  MM.  Farconnet.  »  Saint-Bomme.  —  Benhelon.*»  Roojai.  —  Re- 
ItMa.  «->  Dnrand-Satoyat.  —  Cholat.—  Clément.  —  Grémi.—  Beymond.  — 
Brimer.  ^Afrll. 

loiA.—  MM.  Gre?y.— Cordier.— Tamiiier.— Léon  Gretlln.— Berriey.  — 
Semaiier —  Ridiariet. 

Loiftai. — MM.  Renooard. — Jaiud  (luitln). — Roneael  (Tbéoiildle). 

Mabbi.  »  MM.  Léon  Fancber.  —  Jean  Bertrand.  ^  Anbenin.  — GanereC»- 
Mlié.— TirleL  —  Lannes  de  MoDtebcIlo.  —  Tbnriot  do  la  Roiière. 

Badib-Marnb.  —  MM.  Chancbard.  —  Leapémt.  —  Bengnoi.  —  do  VandaoL 
^Tan^^e  Bevaoï. 

Noan.^MM.  Dumas.  —  Doqaesne.  —  Seydoux.  ^Deacat.  —  Kolb-Bemaid. 
— Penigny.  —  Mimerel.  —  Antony  Tbonret.  —  Valkm.  —  de  Mérode.  —  Beba- 
ghei.  Adalberi  d  Hespel.  —  Aobry.  —  de  Suplande.  —  Vendois.  — -  Loiset  — 
î^oger  (du  Nord).  —  Choqoe.  —  CÔmo.  —  Th.  LesUboodois.  —  do  Melon.  — 
liarchant.  —  l>elebecque.  —  Teslelin. 

Oise.  —  MM.  de  Mornay.  —  Sainle-Beuve.  —  de  Noailles-Mouchy.  — Baril- 
loQ.  — Gérard.  —  Leroux  (Emile).  —  de  Plancy  (Charles).  —  Lemaire. 

Omb.  —  MM.  de  Tracy.  —  de  Corcelles.  —  Druei- Desvaux.  —  Charenccy.— 
Cigon-Laberirie.  —  Piquet.  —  Curial.  —  Lefavrais.  —  Vaudoré  (Syropbor.) 

lUssBs-PTtÊiiiiB— .  MM.  LaossaL  —  CrotiseiUes.  —  Itchofocry.  Darislo» 
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—  Maoescau.  —  Larrabure.  —  Chégaray.  —  Resseguier.  —  Vei^eron.  —  Re- 
naud. 

Haut-Rhin.  —  MM.  Heeckeren.  —  Prudhomrae.  —  Kœnig.  —  Cassai. — Faw. 
lier.  —  Burgard.  —  Muh'enbach.  —  HofTor  —  Savoie.  —  Pflieger.  , 
•  SAÔifB-BT-LoiBB.  —  MM.  Ledrii-Rollin.  —  A.  Briiys.  —  Rolland.  —  Menand. 

—  Boisset.  —  Landolphe.  —  Bougeai.  —  Raclioucbot.  —  Janot  (Ferdinand).  — 
Gindriez.  —  Hciizman  (Viclor).  —  Antoine  Bard. 

Sartbb.  —  MM.  Lamoricière.  ^  Gustave  de  Beaomonl.  ->  Langlois.  —  Ou- 
Mlia  de  Fresnay.  —  Napoléon  BonaiMtfte.  —  de  Mhooet.  —  Grimaolt.  —  de 
Beittiiay.  —  Général  Rogé.  —  de  Riancey  (Henri). 

SiiNB-IifPÉRiBOKB.  —  (Lisie  rectifiée.)  —  MM.  Defjobeit.  —  Aminil  Cécile.  — 
Gnodio.  —  Germonière.  —  Ch.  Levavasseor.  —  Loyer.    Ch.  Ihipin. — Thiers. 

—  Âocel.  —  H.  de  Mortemart.  —  Desmareal. — Estancelin.  —  Martin  de  THters. 

—  Général  Cbasaeloop-Laiibat.  —  D'Aubermesnil.  —  Vitel. 
Sbinb-bt-Oise.  —  MM.  Albert  de  Lnynes.  —  Cbangamier.  —  RcmAly.  ^ 

Barthélémy  Selni-Hilaire.  —  Flandin.     Pfgeoo.  —  LepeHelier  d*Aaoay.  * 
Darblay.  — Birre.  —  Hernoux. 
Deux-Sèvres.  —  MM.  Chartes  Aymé.^Bouchei  de  Grandmny.  —  Jules  Failiy 

—  Ferdinand  David.  —  Léon  de  LescoorB.  — •  Générai  Gourpad.  »  Charles 
Roogei-Lafosse. 

Tarn.  —  MM.  Bcsso.  —  Napolron  Ronaparle.  — Canot.  —  Le  docteur  La- 
vergne.  —  Général  Rey.  Espéron.  —  Fourganier- Vidal.  —  Le  docteur 
Rigal.  i 

Var.  —  MM.  Arëne.  —  Arnould.  —  Ledru-Rollin.  — Maure.  —  SucheL—  I 
De  Villeneuve.  —  Conie  tDaniol). 

Vosges. —  MM.  Biillei.  —  llouel.  —  Huol.  —  Fclivrel.  —  Perreau. —  Resal. 
•  «-Déblaye.  —  Maurice  Aiibry.  —  Forel.  i 

YoMNE.  — MM.  Larabit. —  iLiigène  Lecomle. —  Raudoi. — Bertrand. — Fremy.  . 

—  Robert. — Savaiier- La  roche.  —  Roussel.  }  *  ' 


UNE  COMPARAISON. 

Mnîgré  le  proverbe  (jui  dit  :  Comparaison  n'est  pan  raison,  VOpinion  publique 
a  bien  fait  de  reproduire  et  de  mettre  eu  regard  du  vote  de  mai  le  voieU'a- 
Yril  1848. 

SEINE.  —  Paris. 
Population,  1,361,963.  Electeurs,  3I4,U86.~  VotaïUs,  275,496. 

TBEirrE-QUATBB  EKPRÉSEXTAÎtTS. 

HH.  Lamartine,  du  goimniement  provisoire,  239,800  ;  Dupout  (de  l*£ure),  du  gon- 
wnanent  prorisohre,  245,98S;  Arago  (François),  do  gonvernement  provisoire,  SIS,SI0: 
Gamier-Pagès,  du  gouvernement  prOTisoire,  240,890;  Marrasl,  du  gouvernement  pro- 
visoire, 229, IGG;  Manc,  du  gouvernement  provisoire,  225,776;  Winieux,  du  gonrer- 
neinent  provisoifi',  210,699;  Béranger,  210,691»;  Carnol,  ministre  de  rin?itrnr! ion  pu- 
blique, 195,608;  lii.'Uuaont,  miuiBlre  du  commerce,  189,202  ;  Duvivier,  général,  lh2,775. 
De  Lasteyrie  (Ferdinand),  160,ll>6;  Vaviu,  lol.ûOâ  ;  Cavaigoac,  général,  14u,187;  Bt^r- 
ger,  186,660  ;  Pagnerre,  secrétaire  do  gouvernement  provisoire,  136,117  ;  Bûches,  ad- 
joint an  maire  de  Paris,  186,676;  Cormenin,  185,650;  Gorbon,  ouvrier  scolpifliu» 
133,648  ;  Caussidièrc,  préfet  de  p<  li  183,775;  Albert,  du  gonvemement  provisoiAf, 
133,041  ;  Woîowski,  professeur  nu  Conservaloire,  132,353;  Penpin,  ouvrier  horioçer. 
131,969;  Ledrti-Hollin,  du  pouveruement  provisoire,  l;M,5R7:  S<  hrnit,  ouvrier,  H1,S65: 
Flocon  (F.;,  du  gouvernement  provisoue,  121,855  ;  lilam:  Louis),  du  gouvernement prr-- 
visoire,  U0,140;  Recurt,  adjoint  au  maire  de  Paris,  118,075  ;  Perdiguier,  ouvrier, 
1^7,200;  Bastide,  du  NaUonal,  110,228;  Çoqucrcl,  mmistre  protestant,  109,084;  OV» 
non,  i06»747;  Gninard,  106,262  ;  Lamennais,  104,871. 
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On  remarquera  queT 

M.  Ledru-RûUin,  qui  a  celle  année  li9,068  suiTrages,  en  avail  obtenu  l'an  passé 
131,187.  Albert  en  avait  obtenu  13:),ooo,  Louis  Blanc  fSo.ooo. 
11.  de  Lamennais,  qui  en  avait  104,871,  en  a  cette  année  118,000. 
M.  Perdignier,  qui  en  avait  117,200,  en  a  107,08t.  .1 

M.  Cavai^'Odr,  qui  avait  140,187  suffrages  en  1848,  en  a  cette  annéo  111,805. 

MM.  de  Lamartine,  Dupont  (de  fEurc)  et  Arago,  qui  a vaieat  obtenu jinqa^à  S50,00# 

>iifTragos,  n'ont  obtenu  qu'un  chiflre  insignifiant  de  voix. 

lA  M.  Marrast,  qui  avail  obtenu  889,000  voix,  et  qui  en  outre  avait  été  élu  par  quatre 
déiMtfteinentt,  II.  BaeiSde,  qui  avait  obtenu  lio,ooo  MAngao  et  qui  avail  été  élu  par 
troii  dêpartenenti,  ne  figurant  yat  néae  sur  la  lirte  des  candiéatt  qui  ont  approché 
de  l*éleàion  lans  Tatteindre. 

CSoue  fiati8liqiie  a  une  grande  importance.  Elle  a,  sous  un  point  de  fie,  qeèl- 

lue  chose  de  rassurant  puisqu'elle  rétablit  dans  ses  véritables  ternes  la  prepor» 
lioo  des  progrès  qu*a  pu  laire  le  socialisme  en  un  an;  mais,  d*aatrepart,  elle  semble 
prouver  aussi  que  ce  drapeau  a  bien  réellement  une  armée  presque  régulière 
'lai,  à  quelques  variations  près,  dans  la  victoire  ou  dans  la  défaile»  se  retrouve 
ioojours  sous  sa  main. 

Cette  armée  suffirait  assurément  pour  détruire  la  société  si  les  bommes  d^or- 
dre  et  de  liberté  eux-mêmes  ne  parvenaient  pas  à  la  désarmer  d'abord  pour  la 
di<i<ioudre  par  ractivité  de  leurs  efforts,  par  la  générosité  de  leur  sète  et  par  Té- 
icndue  de  leur  dévouement  et  de  leurs  sacrifices. 


BULLBTOf  POLITIQUI  Dl  l'ÊTRANGEE. 

I.a  sitiiatiori  se  dessine  en  Allemagne  de  la  manière  la  plus  trandiée. 
L'Autriche,  la  Prusse  et  la  Russie  rallient  leurs  forces  en  iaiaeemi  polir 
Doussor  et  pour  étouffer  la  révolution. 

L'Autriche,  vicloriense  en  Italie,  et  si  fière,  il  y  a  quelques  mois,  à  Té* 
^ard  du  Piémont  désarmé,  est  réduite  à  implorer,  contre  les  Hongrois  et 
<  entre  une  partie  de  st^s  sujets  immédiats,  l'appui  humiliant  et  redoutable 
'Ift  l'étranger.  On  assure  que  cent  cinquante  mille  Russes  sont  entrés  en 
I  ransylvanie ,  et  qu'un  corps  de  trente  mille  autres  va  venir  prendre 
garnison  à  Vienne  pour  protéger  l'ordre  dans  la  capitale.  L'empereur 
Nicolas  a  adressé  une  proclamation  à  ses  sujets  dans  laquelle  il  les  con- 
voque à  une  guerre  d'extermination  contre  les  révolutionnaires,  et  il  an- 
nonce qu'il  poursuivra  ranarchio  à  l'extérieur  comme  à  l'intériour. 

Le  bruit  courait  à  Berlin  qu'une  insurrection  générale  devait  éclater 
dans  toute  l'Allemagne  le  20  mai.  Nous  ne  reproduisons  cette  rumeur 
uo  parc<'  que  tro[>  souvent,  depuis  un  an,  elle  a  été  ravaiit-coureur  de 
ils  qui  se  sont  malheureusement  réalisés  à  jour  tlxe. 


Le  triumvirat  romain  a  mibllé  une  proekumlioA  en  frttnçaia  pour  oû* 


part  des  dictateurs  de  Rome«  Ds  ne  prennent  pas  d'aillenra  la  peine  de 
cacher  leur  joie.  Voici  une  lettre  de  M.  Mazzini  lue  en  séance  publique  à 
la  Gonsttluante  : 

«  Vous  connaisses  notre  décision  à  Pégard  des  iiriiouiiers  fkançais. 

»  Nooi  eavoycos  ainsi  des  apdtres  diaas  le  corps  d'occopaHoo,  et  nous  provociuoiis 

»  puissamment  par  cet  acte  le  développement  de  l'opinion  en  notre  faveur,  qui  devient 
»  •  haqiie  jour  plus  forte  en  France,  iroù  nous  avons  de  bonnes  nouvelles*» 

Cela  n'a  pas  besoin  de  commentaires. 
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l^dnppqfel  de  loi  pour  1»  doulte  OMnaBdoMit  te  M.  le  gteM 

r^nwniÉlIlÉ  »  <MBniencfe  TtodPBéi  ia  iiriiiiîyi  tf^f^jn  wiKif  m  min  êm 
«Ms  de  oonmMM.  ▲  Vnwmmn  éê  m  tiinctt  tfteflsdtoMll^MlpM  di^oMM^ 

yais  Tajourne. 

M.  LE  PRiiiDRrr.  Vient  maiotenant  le  projet  relatif  aux  pouvoirs  de  M.  ItfMni 
Ghaogamier.  (Plusieurs  voix  :  L^ajouroement  !  —  A  gauche  :  Non  !  non  !  ) 

M.  LuiAis  M  LA  DruAia.  Je  demande  fonuelleoieat  Ti^ouniemeat  d'une  tlitriMBin 
aa  moéot  inopportune  eo  ce  moment. 

ii>  aaaiMiw:Ce<|meitoppettn  «iwyaiit»  ancoateii^  c*m  ^  VàÊÊt^Êk, 
mnnt  de  se  retirer,  vide  cette  questicm. 

.  Bf.  Maréchal.  Vous  ne  sauriez  aboutir,  fonte  de  temps,  à  une  solution  définitite, 
Sonf^f'z  qu'il  ne  s'agit  que  de  la  première  iecture,  et  qu'il  en  iandiait  trait pow  fidop* 
lion  du  projet. 
M.  Charras.  Mais  nous  le  rejetterons  à  la  première. 

M.  llABiCBAL.  SongezanaiiàtepotitiooofùiMiiiBommeB.  Prie  de  U  moitift  de  cm 
q«i  riAgent  enoora  id  mm  dans  ilacertitnda  da  laar  ntoarL  (Vlalaaia  awi— I 
gaucheO  IftaHaai  paa  anr  un  terrain  passionné. 

M.  Lacssedat.  Je  ne  saurais  accepter  tontes  cet  fine  de  BCMMeoevoir.  L'entatial  M 

de  faire  cesser  l'arbitrctire.  (Oh!  ohl) 

M.  DE  La  Rochp.jaquelkin.  Plusieurs  do  nos  collègues,  sachant  qu'ils  ne  sont  pa< 
réélus,  sont  décidés  à  ne  pas  voter.  Je  lais  appel  à  tous  ceux  qu'un  tel  tait  peut  ui- 
llMDfler.  (Vives  rftdamatioos.) 
H  QHmr  TÉOHAS.  Am  wapaasOle  théeris,  a  oTy  aaniliiasqB^i 


Nous  avons,  avant  de  nous  en  aller,  à  rendre  ce  dernier  service  au  ministère.  (Hila- 
rité.) Je  crains  que  le  gouvernement  u'.oso  pas  se  débarrasser  d'un  Ikrdeau  qui  doit  lui 
j)csf^r  rijure  plus  quauous.  (Interruption.) 

lu  peuple  qui  peut  imposer  sa  volonté  par  les  suffrages  n'a  pas  besoin  de  reoOHÎr 
ansanaes.  Mais  û  une  insarrertioB  édattrit,  M.  legénéial  Gfaaaganiier  n*hnnlipl» 
asBfli  deforcenofalepoiirlaié|HiiiMr.  nftiidniteoalierla  ooiiHBaiideBaBBt  I  dte> 
très  mains.  (Une  toix  :  Aux  vdtns,  sans  doute. —  Agitatkak) 

Je  mets,  du  reste,  de  côté,  la  personne  du  général  Changamier.  Je  ne  OOflMSftf 
son  mérite,  mais  la  situation  qui  lui  est  faute  et  qui  est  exceptionnelle. 

M.  DE  Tracy,  ministre  de  la  marine.  Vous  avez  retranché  l'indemnité  pècuniain' 
accordée  à  rbouorablc  Cbangarnier.  (Oui  I  oui  !  )  Ce  n'est  donc  pas  de  cela  qu'il  s'a^u* 
plos  voos  déclares  que  vous  lendsi  liommage  à  sa  penomie,  à  ses  senkei- 
{^^cÂeotes  dénégations.) 

Cest  ce  que  Tient  de  dire  M.  Clément  lliomas.  (NooféDes  lumtiiyHoaa.)  TasIMf* 
ruptions,  Messieurs,  ne  me  fermeront  pas  la  boiiche. 

La  question  de  légalité  pour  la  réunion  des  deux  commandements  de  Tarmée  et  d<' 
la  garde  nationale  pouvait  {>eut-ôtre  paraître  douteuse.  C'est  pour  cela  que  le  gouvt  r- 
nemeut  vous  l'a  soumise.  Tout  se  réduit  donc  à  savoir  si  la  sécurité  est  telle  <)u'c>ii 
puisse  MonmàoMpiioaiflloaAoot  j*ai  pu,  quant  à  moi,  eoniBa  aolonel  d'tal^ 
giofi  de  Paris,  aiigréder  ntvaatage  et  la  néoessité.  (MoofenEMDt.) 

Je  sois  ooDfaincu  que  si  loos  afies  Isa  mêmes  renseignemeiits  que  moi,  vous-méins 
(montrant  la  gauche),  vons  penseriez  comme  moi-  Du  moins,  messieurs,  laisses àfAs* 
semblée  fbture  le  soin  de  décider  une  question  qui  intèresBe  sa  propre  sArelé. 
M.  GouDCHAnx  s'op[»ose  à  l'ajournement. 

M.  Larabit.  Mais  nous  n'avons  plus  que  huit  jours  à  vivre.  Nous  pouvons  oiMl 
employer  notre  temps.  (Monl  Ben.  —  M,  sil) 
L^ktoornsment  ert  mis  an  voit,  et  t^ÎMé  par  IM  «0^ 

M.  Odilon  Barrot,  président  du  ooDasil  ;  vous  noosaviai,       qoaka aMh^  aosordé 

un  bill  d'indemnité.  Veut-on  donc  revenir,  dans  le  moment  actuel,  sur  ealte  décisioD! 
Et  on  y  reviendrait,  non  par  une  discussion  véritable,  mais  par  le  r^et  anticipé  d  uo 
projet  de  loi.  (Oui,  ouil) 
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Il  ne  s'agit  plus  de  l*ëgaUté.  Le  projet,  par  celA  même  qu'il  eH  yrtwHé,  ne  pimei 
plus  le  doute  à  cet  égard.  U  ii*y  a  doue  plot  qa^ono  gniaiioB,  la  gaanton  éè  lofamé. 

(Bmits  divers.) 

C'est  peut-être  bien  le  fonds  de  la  pensée  de  ceux  qui  veuient  noM  — "j'f  ^  liflT  de 
miintenir  la  tranquillité  sur  le  pavé  de  Paris.  (Sensation.) 

Eh  bieot  snppose-t^oa  donc  qu'il  y  ait  on  homme  assez  criminel,  assez  insensé 
poorlovMrlealtaitesdoalfldiipoMooatrelaCkNiil^^  d  la  IftetH  lé  w  soi» 
aumé  à  la  tribooe  qw  pour  poier  oolla  qosnioû.  Je  demaiide  qu'on  y  vêpoode. 

M.  Lioomti  bouffit  à  la  place  que  quitte  M.  Odflon  Banot.  Tons  iuspendei  li  loi. 
s*«Vric-t-fl.  La  loi  est  yiolêe,  sosp^^ndne,  ce  qui  est  la  même  diose.  L*orateor,  en  8*ani- 
mant  toajoan»getticale  mc  tant  de  vivadté,  qu'il  eiciia  une  bUaritè  A  peu  près  gé- 
nérale. 

M.  CBÉaitux.  Nous  sonmies  une  Assemblée  constituante  enooce  (Aires).  U  iknt  qœ 
noire  volonté  soit  exécutée.  • 

En  rejetant  le  crédit  qui  nous  amût  été  demandé,  vous  aves  indiqué  daiMMt  yo$ 
Intentioiis.  Le  gouTeniemeot  n*eii  a  terni  oompte. 

0  pomraH  enooro,  il  y  a  hait  joam»  odstcr  qnsIqMa  eniiitei;  maintunant  oa  no  pont 
plot ea  concevoir.  (Oh!  oh!)  Si  vous aw peur, Mes  plaça  à  osn  qui  ne  cmignant 
rien  (Vive  adhésion  à  gauche). 

M.  PESREK.'rai  attaqué  la  mesure  qui  a  constitué  le  double  commandement;  j*ai 
lefiisé  l'indemnité  qui  y  était  affectée.  Mais,  huit  jours  avant  notre  retraite,  je  ne  crois 
pss  que  nous  devions  prendre  une  résolution  qui  engagerait  davantage  notre  respon* 
«bilité. 

Pue  ^roii  :  ^nm  cartmtm  noi  pwwoiit. 

M.  PiNuli.Non,  mais  Je  no  craia  paa  q^H  fhSIlo  lamalo  pogmer  loi  pooioin  à 

Textréme. 

M.  GiivT.  Je  n'attaque  pas  la  loyauté  du  ministère;  msis  c'est  par  sa  qn'A  a 
constitué  un  fait  dont  la  responsabilité  lui  échappe  (Mouvements  divers.) 

Il  ne  s'agit  pas  des  ministres  ;  nous  atteignons  au-dessus  d'eux.  (Sensation.) 

Derrière  le  cabinet  se  groupent  les  partis  à  qui  est  due  la  création  de  ce  pouvoir  mi- 
litaire. Cest  de  ce  côté  que  pourrait  venir  le  danger  et  non  de  la  part  des  partis  ex- 
Uémss  dont  le  Ungage  ot  l'attitado  n'ont  Jamais  été  pfais  rassnrants.  (Marques  dineré- 
duUtè.) 

Si  une  émenle  éclatait,  il  suffirait,  comme  à  répoqno  des  journées  de  Jaiiit  de  con* 

centrer  au  moment  même  le  commandement. 

M.  Lacrosse.  Pour  que  cette  concentration  s'opère  d'une  faf;on  utile,  il  faut  que  des 
rapports  antérieurs  existent  entre  le  général  en  chef  et  les  officiers  et  les  soldats.  Quand 
le  péril  a  éclaté,  il  est  trop  tard  de  songer  à  le  conjurer. 

Llionorablo  général  n'aunit-U  donc  pas  la  eonflanoe  de  fAmaniMêeT  (A  gaociie  : 
Mon  !0*e8t  douteux!) 

M.  LAciossa.  Si  c'était  douteux  ce  serait  une  Iqjuitice  de  plus.  (A  gaudie:Tons  Iih 

toltez  l'Assemblée!) 
L*émeute  a  fait  de  grands  progrès  en  fisit  de  stratégie. 

A  gauche  :  En  février,  n'est-ce  pas  ? 

M.  Lacrosse.  Je  n'ai  besoin,  hélas!  que  de  m'appuyer  sur  des  exemples  postérieurs 
à  cette  date.  Pour  tenir  téte  à  une  insurrection  comme  celle  que  vous  aves  vue  au  mois 
juin,  il  faut  d*éoergiques  moyens» 

Ce  que  Je  dois  diineMOiu  c'ait  qto  le  gomeniementieca  pins  fidèle  à  la  Constitu- 
tion que  ceux  qui  Taccuientde  la  violer. 

M.  Grèvt.  La  suspension  qu'on  vous  présente  comme  temporaire  sera  donc  défini- 
tive! Ail!  ce  n'est  plus  du  côté  de  l'émeute  que  penche  la  (République,  (A  gauche  : 
^t'on!  non  !)  c'est  du  côté  des  coups  d'Etat  inUitairus.  (Kéciamations  à  droite.^  Ap- 
plaudissements à  gauche.) 

M.  Qmu»  BAaaor.  En  lérit^llessieun,  je  m^étonne  de  la  signification  qu'on  ifM 
teieràTOtrc  totc  VoYea4e;  on  dira  qno  vous  UTei  été  au-devant  d'un  coup  d'Etat 
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militaire  (Mouvement).  Quand  une  accu&ttton  si  grave  se  produii  ici«  c*eii OU  devoir 
•  |KHU'  nous  de  la  repousser  oiicrgiquement.  (Très-bien!) 

Que  ooug  reprochez  vou»  7 11  y  a  eu  uo  jour  où  par  le  seul  dévoloppeuieut  de  la  for.  e 
publiqae  de  gimnde  malheun  ont  6té  Mtè$.  Entre  lee  mesures  qui  prèvteBoent  et  celles 
•qni  rè|»riiiieot,  pour  ma  pan  je  n'hésile  pas  ;  et  je  prèf&ne  lee  pramièiee.  (Intemplioni.) 

Voyons!  moi  aussi,  je  demande  encore  maintenant  de  quel  côté  est  le  danger?  Ja 
demande,  la  main  sur  la  conscience,  ë'il  est  à  craindra  de  la  part  du  pouvoir  ou  de  la 
pai't  de  rémeute '?  Je  le  deiuaude  à  ceux  qui  oat  des  yeux  pour  voir  et  non  pour  se 
tromper.  (Tres-bien!) 

Messieurs,  ne  revenez  pas  sur  un  vote  que  vous  nous  avez  accordé  déjà,  ^àce  au- 
quel le  commerce  et  Findustrie  ont  reparu.  Ne  nous  marchandes  pas  ks  moyens  de 
maintenir  la  sécuritô  publique.  (Trés-bien!  très-bien  I) 

M.  Grandi!*.  (Aux  voixî  aux  voix î)  Je  viens  révéler  un  fait.  (Allons  donc!— Le 
bruit  couvre  la  voix  de  l'orateur.)  I/avaiit-dernière  séance,  rAs.<emblée  devait  élre  en- 
vahie. (Explosion  de  cris.)  Mesi^ieurs,  le  vote  que  vous  allez  rendre  est  uo  vote  d^ordre 
•ou  de  désordre.  (Aux  voix!  aux  voix!  ) 

Scnitin  de  division.  Votants  508  :  pour  le  rejet  du  projet  de  loi  i9t;  contre  252. 

Le  projet  est  rejeté. 

M.  LuBETON,  Tun  des  questeurs,  prie  PAssemblée  de  vouloir  bien  s'abstenir  de  si^ 
ger  à  partir  de  jeudi,  pour  qu*on  puisse  bire  à  la  salle  de  TAssemblde  les  v6parationi 

nécessaires. 

Pliisicnrs  voix  à  paiiclu"'  :  Non!  non! 

lil.  OuiLON  Uarrot.  Jusqu'à  la  dernière  heure,  jusqu*au  dernier  instant,  nous  serofls 
aux  ordres  de  TAssemblée  constituante.  Hais  elle  comprendra  que  nous  avons  aussi  des 
devoirs  envers  r Assemblée  législative  ;  il  nous  est  moralement  et  matériellement  Inpos- 
eible  en  ce  moment  de  nous  y  préparer.  (  Cesi  vrsi!—  Murmures  à  gauebe.) 

M.  Flocon.  Alors  on  redouble  d'arlivité  et  de  force... 

Les  Russes  sont  en  llon^'rie;  la  rcvoliilion  est  en  armes  à  la  frontière  (]o  nos  dApni- 
4,ements.  Notre  poste  est  ici.  Jusqu'à  la  dernière  heure,  jusqu'au  dernier  instant,  noui  î 
resterons. 

A  la  rigueur,  on  passerait  dans  l'ancienne  saUe. 
L'Assemblée  décide  qu'elle  ne  se  prorogent  pas. 


rtUfCB  VO  LUIcmSt  MAI. 

M.  Lavaixéi  ae  plaint  des  manœuvres  qui  auraient  été  dirigées  contre  soq  élecHoi 
dans  la  Charente.  (L'ordre  du  jour  est  prononcé.) 

M.  Sasbahs  (jeune)  demande  A  rAssendrfée  Tautorisation  d'interpeller  le  ministre 
des  affaires  étrangères  sur  l'intervention  nisso  en  Allemagne.  Sa  potitique,  s'écrie-t-il, 

nuit  l'astuce  h  la  lAcheté.  (Oh!  oh!) 
Les  intei'pellations  auront  lieu  demain. 

M.  Flocon  s'oppose  à  un  vote  de  crédits  pour  des  dépenses  anlciieures  an  pouverue* 
jnent  actuel,  parce  que,  s'écrie-lril,  ce  gouvernement  n'a  pas  sa  confiance 

On  va  aux  voix.  Les  crédits  sont  votés  par  40S  voix  contre  9t. 

L'Assemblée  s'occupe  ensuite  d*un  projet  sur  l'école  d*administratioo.  Un  pranier 
scrutin,  n'ayant  pu  réunir  un  nombre  de  voix  snflisant,  est  annulé. 

M.  CoiBON  accuse  le  ministre  de  l'iustructiou  publique,  absent,  d'avoir  conseillé  à 
Mïi  de  ses  collègues  de  s'abstenir. 

M.  DE  Falloiix,  de  retour  dans  la  salle.  Je  viens  donner  un  démenti,  non  pas  à 
M.  Gorbon,  mais  au  propos  lui-même,  que  je  n'ai  pas  tenu. 
.  M.  GoasoH.  M.  le  ministre  a  raison,  ce  n'est  pas  molnnéme  qui  avais  «Mida  Is 
propos.  (Ah!  ah!)  On  me  l'avait  rapporté. 

Un  second  scrutin  est  nul  comme  le  premier. 

f/fni  Hp,  rronnrfnireS'Grrants,  CHARLES  DE  RIANCEY. 


pAais.  —  i  .ii'iiUEHu  o'adsis.n  le  clere  kt  c*,rue  Cassette, 
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L'AMI  DE  LA  REUGION. 


ALLOCLTION 

M  «.  V.  S.  y.  ns  is.  »ape  fae     losÉBicoaDs  divoie, 

nmmcÈÊ  bars  li  cossutoire  sbgrbt  me  u     «nui.  IS49  ▲  OAin. 


(Suite.  —  Voir  le  numéro  précédent.) 


angustiis 


Quocirca  tamis  oppressi 
cum  ne  dum  Principis,  s^d  ne  Poniifi- 
cis  quidam  parles  libère  obire  posse- 
mus,  non  sine  maxima  aninii  No.slri 
amaritudine  a  Sede  Nosira  discedere 
debuimus.  Quœ  luciuosissinta  fada  in 
publicis  Noslris  protestatioiiibus  enar- 
raia  hoc  loco  iterum  recensere  praeicr- 
iuius,  ne  funesta  iltorum  rccordalione 
tmuDunis  noster  recrudescal  dolor. 
Vbi  Tero  sediliosî  lipoUnes  Nostm  i1- 
1m  notermii  protesUliooef  majore  fu- 
icates  andacla,  et  omnTa  omnibus  mfnl- 
limes,  nom  neque  frandb,  neqœ  dolî, 
•eqoe  Tiolenfo  gflieri  peperoeront,  m 
mis  omnibos  JimpaTore  prostraiis 
majorom  nsqoe  terrorem  injicerent.  Ac 
poilquam  novam  îllam  Guberoii  for- 
maro  ab  ipsis  GimUa  éi  Stato  sppella» 
tam  invexerCf  ac  penitus  sostulenint 
4iio  Consilia  a  Nobis  insliiola»  tolis  yî- 
nbus  allaboraruot,  ut  novum  cogere- 
lur  Consilium,  quod  Congtituenlis  Ro- 
fnanœ  nomine  nuncupare  voiueninl. 
Uefugii  quideni  animus,  ac  dicerc  rc- 
formidal  quibus,  quanlisque  fraudibiis 
ipsi  u^i  fuerintf  ut  ejusmodi  rem  ad 
exiium  pcrducerenl.  Hicvero  hnnd  pos- 
sumus,  quin  méritas  majori  Poniificiae 
dilionis  Magistraluum  parti  laudes  tri> 
buamus,  qui  proprii  honoris  et  officii 
memores  muiipr»^  se  abdicare  nialiie- 
runl,  quam  nUo  modo  roanum  operi  ad- 
roovere,  quo  eorum  Princeps,  cl  aman- 
tissimus  Paier  legitimo  suo  civili  Prin- 
dpata  spoliabatur.  lUud  tamdem  con- 
lOium  fuit  coactum,  et  quidam  Roma- 
OQS  AdYOcatos  Tel  in  ipso  sua;  primai 


C'est  pourquoi,  opprimé  par  tant 
d'angoisses,  ne  pouvant  plus  remplir 
librement  ni  les  devoirs  du  Prince,  ni 
môme  ceux  du  Poniife,  Nous  avons  dû, 
non  sans  une  amère  tristesse.  Nous 
éloigner   de  Noire  Siège.  Noos  ne 
vouions  point  ici  rappeler  ces  faits  dé- 
plorables déjà  rapportés  dans  nos  so- 
iennes  pi  oiestations,  de  peur  que  leur 
cruel  souv«*nir  n'augmente  Notre  doo- 
leur  el  1i  TOtre.  Quand  les  séditieux 
coonorenc  Nos  protestations,  leur  ao* 
daee  devînt  plus  forieose ,  Ib  n*épor* 
^nèrent  ni  les  menaces,  ni  le  mensonge» 
ni  la  ihiode  pom  nngmenier  les  ter- 
reors  des  gens  de  bien  déià  trop  fmp- 
p4s  de  smpeur.  Après  mir  étabH  cette 
nouvelle  forme  de  gouvernement  qu'ils 
appelèrent  Junle  d'Etal^  après  avoir 
supprimé  les  deux  Conseils  que  Nous 
avions inslitués«  ils  firent  tous  leurs  ef* 
forts  pour  réunir  on  nouveau  conseil 
qu*iis  ont  voulu  appeler  Constituante 
romaine.  Notre  esprit  se  refuse  à  redire 
toutes  les  fraudes  dont  ils  ont  usé  pour 
amener  leur  dessein  à  terme.  Ici  Nous 
voulons  adresser  des  éloges  mérités  à 
la  plus  grande  partie  des  magistrats  de 
TEut  poutiûcal  qui,  fidèles  à  leur  bon* 
neur  cl  à  leur  devoir,  aimèrent  mieux 
abdiquer  leurs  fonctions,  que  de  prêter 
la  main  à  une  œuvre  qui  dépouillait 
leur  Prince  et  leur  Père  qui  les  aimait 
si  tendrement  de  sa   légitime  puis- 
sance temporelle.  Mais  eniin  celte  As- 
semblée fut  réunie,  et  il  se  trouva  un 
avocat  romain  qui,  dès  le  début  de 
son  premier  discours  à  celte  Assem- 
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orationi?  cxordio  nd  congrrg:^lrs  liaîii-  i  bléc,  décbra  OUIgHtiUCm  te  qi^  pMH 
omnibus  clare  aperteque  dectaravil,  |  saienl,  ce  que  vOttbieilly  C8 


(|uid  ipsc  cunclique  alii  sui  80cH  horri-  !  ilonnaient  lui-même el  •«•odtoit  com- 
bilisagiutionisauclomseutiieiit,qttid  j  plices  les  buleiifS  de  cetie  hoirible 
vellent,  et  quo  spectareni.  Lex,  ul  Hle  agitatioa.  «  La  loi  da  progrès  mo- 


ioqoiebal,  mormHt  proyrfifvt  est  Imjm- 
rioêa,  <f  hiêœonbUk,  ac  aimul  addebat, 
sibi,  ceterfaqae  jamdiu  in  anioo  lliom 
es8e«  temporale  Apo&iolifflB  Sedia  do* 
ininiom  ac  regimen  funditus  evertere, 
lîcct  oBodia  ooMiibua  eorun  dealderiis  a 


•  rai  est  impérieuse  et  ioeiorable;* 
disait-il,  et  en  mtee  temps,  il  dé- 
clarait que  aon  intention  et  celle  ds 
ses  adhérents  éttient  de  rsnfsm 
complètement  la  puissance  tempo- 
relle de  Siège  apostoliipiet  quoiqoe 


NobisAiisietobsccuiidatum.  Quamde-  Nous  eussions  condescendu,  autant 

!  qu'a  était  en  nous ,  à  leurs  désirs. 
Nous  avons  voulu  fiiirc  nienlion  de 


claratiooem  in  boc  vestro  consessu 
commemorare  Yoluimus,  ut  omnes  in- 


telligant,  pravam  bujosmodi  volunia- '  celte  déclaration  dans  votre  Assemblée, 
tem  non  conjectura,  aot  suspicione  ali-  I  pourqne  tous  comprennent,  que  Nous 
qua  a  Nobis  turbaram  auctoribus  fuisse  I  n*avons  point  attribué  celte  volonté 
atiribotam,  sed  eam  uni  verso  terrarum  penrerse  aux  auteurs  du  désordre  par 


Orbi  palam  publiceque  ab  illis  ipsis  ma- 
nifestalam ,  quos  vel  ipso  pudor  ab 
eadem  profcrenda  dcclaratione  rcvo- 
carc  dcbuisset.  Non  liberiorcs  igitur 


un  simple  soupçon  ou  une  conjecture 
incertaine,  mais  qu'ils  Toni  eux -mêmes 
manifesté  et  proclamé  hautement  à  tout 
Punivers,  quand  le  respect  dVux-mcme? 


institutiones,  non  uiiliorem  publicsc  ad-  j  eût  dù  suffire  pour  les  eniix^cber  de 
ministraiionis  procuraiionciii,  non  pro-  i  faire  une  semblable  déclaration.  Ce 


vidas  cujusque  gencris  ordinationcsbu- 
jusmodi  homines  ciipiebant,  sed  civi- 
Jem  Apostolica;  Scdis  principatum,  po- 
lestatcmque  impeierc ,  convellcre,  ac 
dcsiruere  omniiio  volebanl.  Ac  ejus- 
modi  consilium,  quantum  in  ipsis  luit, 
nd  exitum  deUuxerunt  illo  Iloman^, 
uti  vocant,  (kmaUueiitU  decreto  die 
9  liebniarii  liajos  anniediio,  quo  nesci- 
mus,  an  majorl  ii^ustiiia  contra  jura 
Romanm  Ecclesiae,*a4ittoctamque  illis 
Apostolid  obeoodi  munerisliberutem, 
vel  m^orl  sobditorom  Pontificias  ditio- 
nis  damno  et  cabimitate.  Romanes 
Pontifices  a  temporali  Gubernio  tom 
jure  tum  facto  decidisse  declararunt. 
Non  levi  quidem  mœrore  ob  tam  tristia 
faciaconfecii  fui  mus,  venerabiles  Fra- 
très,  atque  iliud  in  primls  vel  maxime 
dolemus,  quod  Urbs  Roma  Caiholica: 
veritatis  et  unitatîs  centnim,  virtutis  ac 
sanctitatis  Magistra  per  iropiorom  ad 
eam  quotidie  conflueniium  honilnum 
opcram,  omnibus  gentibus,  populis,  na- 
tionibus  tanlorum  niaiorum  aucirix  ap- 
pareat.  Yerumiamen  in  lanto  animi  No- 
stri  dolore  pergratum  Nobis  est  posse 


n'était  donc  ni  des  insiilulions  plus  li- 
bérales» ni  une  meilleiire  admini^ra- 
lion,  ni  de  safics  règlements  que  vou- 
laient ces  hommes,  mais  Taltaque,  la 
ruine»  la  destruction  absolue  do  la  puis- 
sance temporelle  du  Sainl-Siége.  AiH 
tant  que  cela  dépendit  d'eux,  ils  ClécO- 
lèi  oiu  leur  dessein  par  un  édlt  d«9lift- 
I  VI  icr  (le  cette  année,  proclame  par  CS 
qu  ils  appellent  la  Constittiante  rs- 
maine,  et  dans  lequel  ils  déckièrentles 
Pontifes  romains  déchus  en  fidt  et  en 
droit  de  kor  puissance  temporelle» 
sans  que  Ton  puisse  dire  si  cette  audi^ 
deuse  entreprise  lésa  davantage  ou  les 
droits  de  l'élise  roeuine  et  la  liberté 
du  ministère  apostolique  qui  y  est  unie, 
ou  les  intérêts  de  Nos  sujets  des  do- 
maines pontillcaux.  Ces  faits  déplora- 
bles ont  rempli,  vénérables  Frères, 
Notre  âme  d*nne  grande  amertume,  ei 
Nous  filmes  surtout  profondément  af- 
fligé en  voyant  la  ville  de  Rome,  cen- 
tre de  l'unité  et  de  la  vérité  catholique, 
maîtresse  de  la  sainteté  et  de  la  vertu, 
devenir,  parrallluence  des  inipies  qui 
y  accourent  chaque  jour»  la  uiue 
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affirtnare,  longe  maximam  (um  Romani 
Populi,  tom  alioriim  PouliQciae  Nostne 
Moais  popolorum  partem  Nobis,  et 
Apotlolte  Sedi  coostanler  addicum  a 
leMift  illto  Mehipaliioiilbiii  iblM»^ 
ntee,  yoti  iMirbiiani  aventaun  spec- 
talrix  eslileril.  Smum  quoque  conso* 
iMkNii  Nubis  Ibit  Episcoporoin,  et  Cleri 
FiMliieia  Noêlr»  dliionis  solUciUido, 
qui  în  nedii»  perieulit»  el  omoe  geous 
MicalUlibM  minîsterii  et  offieii  soi 
lierlee  obîre  non  deetiierunt,  ut  populos 
ipeos  qua  voce,  qua  exemplo  a  motibtis 
iUi8»  neforiiiyw  ImUoqîs  oonsiliis  «Ter» 


Noscertc  in  lanlo  rpriim  ccrtaniine, 
atque  discrimine  nihil  inteiitaïuni  reli- 
quimus,  ut  publicx  trnnqiiillilali,  cl  or- 
dini  consulcremus.  MuKo  eoim  tetn- 
pore  antequam  trisiissinia  illa  novetn- 
bris  facia   evenirent ,   omni  studio 
curavimiis,  ui  Helveiionim  copicc  Apo- 
MolicaîSedis  serviiio  addictnî«  atque  in 
Kosiris  Provinciis  degenies  in  urbem 
Mocerentur,  qua:  tamen  res  contra 
KoMliai  Yolanlatero  ad  exilum  minime 
Mt  pefdiiem  eoruro  opéra,  qui  mense 
imuMiiiinmrMi  moiefii  (ungebantur. 
lie^M  ié  MiliMi,  venin  etiaoi  aate  il- 
M  ie»puit,  neiinon  et  poetet  tmn  pu- 
Mfaeprawtim  Roms  onKni  tneodo, 
jij»  yàaàtonm  hiomkam  andaciae 
Miptteeeto  cim  noetne  ecovertî- 
mjÊB  ad  aliâ  niKiw  pneaidiA  eonpa- 
Mda,  ^iNBt  Deo  ita  permiileiiie,  ob 
'^nim,  ac  lemponim  vietaailadineaNo- 
bis  defaei».  Tandem  post  ipsa  luctuo- 
^ima  novembris  facu  haud  omisimus 
Wostris  litleris  die  quinta  januarii  datis 
oronibus  indigeniH  Nosiris  mililibus 
«J»am  atque  eliam  inculcare  ut  religio- 
et  miliiaris  honoris  memores  jura- 
taoïsuo  Principi  Ûdero  custodireni,  ac 
•«dulam  impenderent  operam,  quo  ubi- 
<|Qe  turn  piibUca  uaoquilliiaa,  luin  de- 


d'une  si  grande  allliclion  pour  les  peu- 
ples et  les  nations.  Cependant,  au  mi- 
lieu de  Notre  immense  douleur,  it  Nous 
est  doux  de  pouvoir  affirmer  que  Tim- 
menae  majorité  du  peuple  romain  et  des 
autres  sujets  ponliiicaux,  Nous  est  res- 
tée fidètement  attachée,  ainsi  qij*au 
Siège  apostolique,  ayant  dans  une  pro- 
fonde horreur  ecs  noirs  complots,  quoi- 
qu'elle soit  restée  specuuriee  de  ces 
tristes  événements. 

Mous  avens  encore  trouvé  une  grande 
consolation  dans  le  lèle  de  TEplscopat 
et  du  eleifé  .de  Nos  domaines  pontifi- 
caux ;  en  lace  des  périls  et  des  difficul- 
tés de  tout  genre,  ils  n*ont  pas  cessé 
de  remplir  les  devoirs  de  leur  minis- 
tère et  de  détourner  les  peuples  par 
leurs  discours  et  par  leurs  exemples  de 
ces  mouvements  et  des  conseils  impies 
de  la  faction. 

Pour  Nous,  au  milieu  de  cet  lattes 
et  de  CCS  graves  conjonctures.  Nous 
n'avons  rien  négligé  pour  veiller  au 
maintien  de  Tordre  et  de  la  sécu- 
rité. Long-lemps  avanl  qu'arrivassent 
les  iristes  événements  de  novembre. 
Nous  employâmes  tons  nos  efforrs  à 
faire  entrer  dans  la  Ville  les  iroupes 
Suisses  engagées  au  service  du  Saint- 
Siège  etcantoiuiées  dans  Nos  provinces; 
ordre  qui,  malgré  Notre  volonté,  ne  put 
être  exécuté,  par  la  résisunce  de  ceux 
qui  étaient  ministres  au  moLs  de  mai. 
€e  n*e8t  pas  tout  :  Avant  cette  époque, 
et  plus  tard  eneofe.  Nous  eûmes  soin, 
soit  pour  maintenir  Tordre,  poUlc' à 
Rome,  soit  pour  comprimer  Taudace 
des  factieui,  de  réunir  d'autres  forces 
militaires,  qui.  Dieu  rayant  ainsi  per- 
mis, nous  ont  (ait  début,  k  cause  des 
vicissitudes  des  temps  et  des  choses. 
Enfin*  après  les  très-déplorables  évé- 
nements de  novembre.  Nous  n^avons 
|>as  négligé,  par  Nos  lettres  en  date  do 
5  janvier,  de  rappeler  à  tous  nos  sol- 
dats indigènes  leurs  devoirs  de  religion 
et  d'honneur  militaire ,  les  excitant  à 
garder  la  foi  jurée  à  leur  Prince,  et  à 
faire  les  plus  énergiques  eiïorls  pour 
mainieuir  partout  la  tranquillité  publi- 
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Iihâ  6ifS  lêgilinlifli  CoberniM  ob^ 
df«Dlia,  ac  detotid  senrairtnr.  Neqoe 
id  tammD,  ferai»  etiam  HeWetforaai 
copias  Romain  petere  jussimM,  qnx 
haie  mutine  votontati  haodqiiaqQain  tb- 
seqnDiae  Sont,  cum  prasertim  supremus 
illanun  doctor  In  bàe  re  haod  re€te,  at- 
qne  hnnorifice  se  gemerit. 

Alqiie  ialerim  Taciioiiis  moderatores 
majore  in  dics  audacia,  et  impctii  opas 
urgentes  laiii  No^lram  Personam,  lum 
alio?,  qui  nostro  adiiicreiil  laieri  lior- 
rcndis  cnju^que  geiieris  calumnlis  et 
€(>nlumeliis  Incerare  non  interiiiiltft- 
banl;  ac  vel  ipsis  Sacrosancii  Evangp- 
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vers  le  goavemement  légitima.  Bt 
plus.  Nous  •rdonnâmes  à  Naa  liwps 
Suisses  de  venir  à  Rome;  Noos  aa 
fâmea  pninl  obéi*  oi  lonr  cM*  éMi 
rr>tte  efroonstaBOO,  amn^a  à  oo»  da* 
voir  oc  à  ann  hownoig. 


Cependant,  les  chefs  de  la  faction, 
poussant  leur  entreprise  avec  nnc  au- 
dace pins  persiflante,  ne  restèrent  de 
déchirer  Notre  Personne,  et  los  person- 
nages qui  nous  entouraient,  par  dV 
dienses  calomnies  et  des  injures  M 
toute  nature.  Et  par  un  coupable  abus 


lii  verbis  et  senlenliis  nefarie  abuii  non  des  par-des  cl  des  pensées  du  très-saint 

dubitabani ,  ut  in  vestimentis  ovium  Evangile,  ils  n'ont  pns  craint,  loups 

ciini  inirins<'rus  sinl  lupi  r  ipaces,  im-  ravisseurs  déguisés  on  agneauï.  d'en- 

peiiiam  niiiltitudinein  ad  pravj  quajque  inninT  la   niulliludc  inexpérimenit^e 

corum  consilia,  et  molimina  perirahe-  daf»s  leurs  desseins  et  leurs  entreprises, 

rent^  atque  incauloruui  mentes  falsis  et  de  ver»er  dans  les  esprits  imprè- 

vopnts  le  poison  de  leurs 


doctrinis  imbuerent.  Sobdili  vero  Ifm- 
porali  Apoalolte  Sodia  ditionl,  ot  No- 
Ma  imiiiobili  Me  addieti  anerîto  aique 


trines.  LessojeuMMesio  notte  Oo^ 
maineieiiiporel  fiontifleal,  Nmr  oat  i 


opffimo  jure  a  Nobîa  espoacebant,  al  |  josie  tHre  demandé  do  lea  déKmr 
€08  0  loi  graflistania,  qnibus  mdiqoe  angoiisea,  des  périls,  deoealwiilléa élis 
premebanliir,  angosiiia,  perieuHa,  cala-  dommagea  an xquela  ila  étaienl oapoaèiL 
ttiiialibtis,  el  jadopta  eripcfemua.  El  ;  El«  piriaqn*!!  a*eii  irom  fonol  tmKfà 
qnooiam  nonnitlli  ex  îp>i8  reperioniiir  nonaregardenl  eonmo  ki  cawac  (in^ 
qui  nos  veluti  cauaam  (imiociiam  llcelj  eente  tt  eaC  mi)  do  lant  d^agittiliaoi, 
tanlarum  perturbaiionmn  ausdpiunt ,  nooa  les  priona  de  considérer, 
iccirco  iati  animadvertam  velimoa,  Noa  peine  élevé  sur  le  Siège  ApoaiotMjae» 
qoidem  ut  prlronm  ad  Stipremam  Apo-  Noire  paiemello  aollieiiude  ei  tnotes 


atollcam  Sedem  evecii  fuimaa,  poler- 
naa  noalraa  caras  et  consilia  qoemad- 
n^odun  supra  declaravimus ,  eo  certe 
intendîsfie,  ut  Poniificirc  NosCrjc  ditio- 
uis  populo^  onini  studio  in  nieliorem 
rondilionem  addurerenius,  sed  inirai- 
corum  ,  ac  tui  bulcntoruui  hominuni 
opéra  facium  esse,  ut  consilia  illa  no- 
sira  in  irritum  cédèrent,  contra  vero 
factiosis  ipsis,  Deo  permiiienie  conti- 
gisse,  ut  ad  exilum  perducere  possent 
4]U3e  a  longo  ante  lempore  moliri,  ac 
teniare  omnibus  quibriscpie  ujaliiia*  ar- 
libus  numquam  destiterant.  Itaqiie  id 
ipsuin,  quod  jam  alias  cdixinius,  hic  iie- 


riim  repetimus  in  tam  gravi  scilicet,  ac 

luctuo^a  lempestate,  qua  tmiversns  fere  »  presque  entier,  il  flWH 
terrarum  oibis  tanioper^  jactatur,  Dei  1  main  fie -Dleii»  ffC  oni 


Non  éiirepriaea  n'oal  eu  d'uutre  objet, 
comme  Noua  V9imm  déotaié  pios  baat, 
qne  d^améliorer  par  tons  les  moyeos  II 
condition  des  peuples  soumis  à  Notre 

autorité  pontificale  ;  mais  que  le>  me- 
nées d'hommes  ennemis  et  sédiiieai 
ont  rendu  inutiles  tous  nos  efforts:  et 
qu'au  contraire,  par  la  periuisijou  du 
ciel,  ces  factieux  sont  parvenus  à  me- 
ner h  lenr  fin  les  desseins  que  dès  long- 
temps ils  ne  cessaient  de  méditer  ft 
d'essayer  avec  toutes  les  ressources  de 
leur  malice.  C'est  pourquoi  news  repé- 
tons ici  ce  qne  nous  avons  dit  aillettfii 
h  savoir  que  d.ms  celte  violente  01 1^" 
nesle  tempête  qui  ébranle  fnniiiii 

laviixdB 
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esse  agnoscendam,  EJosque  vo- 
een  aadiMNlHi,  qoi  ejasroodi  flagellis 
bomîMoi  peccata,  et  iniquiiatet  ponire 
solet,  at  tpsi  ad  justitûe  semitas  redire 
^(ineni.  ffanc  igitor  vocero  audiant 
qoi  erraferanl  a  ^eritate,  et  d^relin- 
gnenies  fias  saas  CMYertantor  ad  Do- 


Celui  qui  a  coutame  de  ponlr  par  de 
lels  cb&timents  tes  Iniqoîiés  et  les  crik 
mes  des  bommes,  tfiD  de  bâter  leor 
tour  dnos  les'sentlen  de  la  justice» 
Qu'ils  écootent  donc  celte  parole 
ceux  qui  se  sont  écartés  de  b  vé^ 
rité,  et  qu'abandonnant  leurs  voiea 


ininum;  audinnt  etiam  iTTî,  qui  in  hoc  |  impies,  ils  reviennent  a»  Seigneur; 

l'isiissimo  rerum  statu  magis  de  priva-  qiDls  Pécoulent  aussi  ceux  qui,  au 

lis  propriis  commodis  quam  de  Ferle-  milioii  de  ces  funestes  événements, 

borio,  et  rei  caiholic.T  prospei  iiaie  sont  plus  inquiets  de  leurs  propres  in- 


>ollicili  suni,  ac  meminerinl  nihil  pro- 


ténMs  que  du  bien  de  l'Eglise  et  du 


lesse  homini  si  mundum  universum  bonheur  de  la  chrétienté,  et  qu'ils  se 
'wrmur,  animœ  vero  suœ  detrimenium  \  souviennent  a  qu'il  ne  sert  de  rien  \ 
piiiuitur;  audiant  et  pii  Ecclesiîc  filii,  1  rhoinme  de  gagner  tout  l'univers,  s'il 
prsestolanles  in  paiienlia  salutare  vient  à  perdre  son  ûme.  »  Qu'ils  Pé- 
l>ei,  et  m:^ore  usque  studio  emundan-  |  content  encore  ces  pieux  enfants  de 
les  coo>cieniias  suas  ab  omni  iniquina- I  l'Eglise;  qu'attendant  avec  l.i  patience 
ûKnto  pcccati,  miserationes  Domini  1  le  salut  de  Dieu,  et  puriiiani  chaque 


mplorare,  Eiqiie  magis  magis(|ue  pla- 
«Kre,  ac  jugiter  famulari  coiitendanl. 


Atque  imer  b»c  Nostra  ardentisFima 
desîderia  fcaod  possumus  eos  non  no- 
nm  speeintiai,  et  redïirgmre,  qui  de- 
<ntù  iHi,  quo  Romanos  Pontifex  omni 
dviRs  soi  Imperil  bonore,  ac  dignitaie 
fSK  f^poKatos,  plaudant,  ac  decretum 
idem  ad  ipetas  Ecclesiae  IH>ertatem,  fe- 
lîcitateniqQe  ptocorand.im  Tel  maxime 
esodoeere  aaseront.  Hic  nutcm  palam 
pabliceqoe  proOtemin',  nul  la  Nos  do- 
niinandi  cupiditate ,  nullo  temporafis 
Principatus  desidejo  bacc  loqui,  qoan- 
doqnideni  Nosira  mdoles ,  et  ingenium 
^  qoavifc  dominationc  profecio  est  alie- 
num.  Vcmnitanien  officii  Nostri  raiio 
postulat,  «l  in  civili  Apostolic;e  Sedis 
i^rincipaiu  luendo  jura  possessionesquc 
•^nncLT  RomaniE  Ef^rlesi.T;,  at(pie  ejus- 
lU'm  Sedis  libertaieni,  quse  cum  lotius 
Ectiesire  liberlaie,  et  niilitnte  est  con- 
}«ncta  totis  virihns  defendamus.  Etqui- 
dem  horatnes,  qui  coinmemorato  plan- 
dentes  decrefo  tam  falsa,  et  absurda 
affirmant,  ve!  ignorant  vel  ignorare  si- 
mnlanl,  singuiari  prorsus  divinae  Pro- 
tMHMfsP  consilio  factnm  e<îse,  ut  Ro- 
roano  liTip<*rio  in  phira  régna,  variai 


jour  avec  phis  de  soin  leurs  consciences 
de  toute  souillure  du  péché,  ils  s*ef- 
forcent  d'implorer  les  miséricordes  du 
Seigneur,  de  lui  plaire  de  plus  en  plut 
et  de  le  servir  aveG  persévérance. 

Cependant,  malgré  l*ardeur  de  nos 
désirs,  Noos  ne  pouvons  Noos  dispen- 
ser d'Mivsser,  en  partkidler»  Noe 
plaintes  et  Nos  reprocbes  à  ceux  qui 
applaudissent  à  ce  décret,  par  lequel  le 
Pontife  de  Rome  est  dépouillé  de  toute 
dignité  et  de  toute  puisfance  tempo- 
relle, et  qui  affirment  que  ce  même  dé- 
cret est  le  moyen  le  plus  eflicace  de 
procurer  le  iMinheur  et  la  lil»ené  de  l'E- 
glise. Mais  Nous  déclarons  ici  haute- 
ment que  ni  le  désir  du  connnande- 
ment,  ni  le  regret  de  la  perle  de  Notre 
pouvoir  temporel  ne  Nous  dicte  ces 
paroles ,  puisque  Notre  nature  et 
Notre  inclination  sont  entièrement 
éloignées  de  loui  esprii  de  domination. 
Néanmoins,  les  devoirs  de  notre  charge 
réclament  que,  pour  protéger  Titutoriié 
temporelle  du  Siège  Apostolique,  Nous 
défendions  de  ions  Nos  efforts  les  droits 
et  les  possessions  de  la  Sainte  Eglise 
Romaine,  et  la  liberté  de  ce  Siège  qui 
est  inséparable  de  la  liberté  cl  des  in- 
térêts de  touie  l'Eglise.  El  les  hommes 
qui,  appLaudib^aui  à  ce  décret,  aAir* 
ment  tant  d>iy^urs  et  d^absurdités. 
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que  diliones  diviso,  Romanus  Pomirex, 
cui  a  Christo  Domino  totius  Ecclesix 
regimen,  el  cura  fuit  conimissa  civilem 
Principatum  bac  sane  de  causa  lia  bé- 
ret, ul  ad  ipsam  EccîCMam  rcgendam, 
ejusque  UMilatem  luendam  plena  illa 
potiretur  libertate,  quse  ad  Supremi 
Apostolici  minislerii  munus  obeunduni 
requiriliir.  Namque  omnibus  comper- 
tum  csl,  fidèles  populos,  îjpnles,  régna 
numquain  plenam  ri»Juci,uii,  el  obser- 
Tanliam  esse  pr.Lsiiiiira  Bomano  Poii- 
llfici,  si  illum  alicnjus  Principis,  vel 
Gubernii  dominio  subjeclum,  ac  lui- 
mme  libenim  esse  conspicereni.  Si- 
qaidem  fidèles  populi,  cl  régna  ve- 
hementcr  suspicari ,  ac  vereri  num- 
quam  desinerent,  ne  Pontifex  idem 
sua  acta  ad  illius  Principis  vel  Guber- 
nii, in  cujus  diiione  versarclur,  volun- 
lilem  conrormarct,  alque  iccirco  actis 
niis  hoc  pnetextu  sscpius  refragarî 
non  dnbitarent.  Et  qaidem  dicant  vel 
ipsi  bofitos  ci? ilis  Principains  Apooto- 
1km  Sodis,  qui  none  Romae  domiiiiii- 
lor,  quaoaiD  fidocia»  ti  dbserantia  ipai 
oaooni  exœplnri  horlalionea*  moniu, 
«indtia,  eonaiilaikHies  Smuni  Ponii- 
ieis»  cnn  niom  ciûasvis  Principis,  aut 
Gobomii  imperio  tubdium  osaé  eogno- 
«cemt,  pneseriim  fero  ai  coisutoaet 
Mncipi»  intor  qoem  et  Romanam  Di- 
tionem  dioturnimi  aliquod  ageretur 


Interea  nemo  non  videt  quibus  quan- 
tisque  vuïneribus  in  ipsis  Pontificias 
ditionis  regionibus  immaculala  Chrisli 
Sponsa  nunc  afficialur,  quibus  vinculis, 
qua  turpissima  servilule  magis  ma- 
gisque  opprimatiir,  qaanlisquc  angus- 
liis  visibilc  illiiis  Caput  obrualur.  Ec- 
quis  enini  ignorât,  Nobis  communica- 
tionem  cum  Urbe  Roma,  illiusquc  No- 
bis carissimo  Ctero,  et  universo  Ponti- 
ficise  ditionis  Episcopalu ,  celerisque  | 
ideNboe  iia  esse  praepeditam ,  ut  ne  { 
epistolas  quidem  de  eeclesiasticiâ  iicet,  ^ 


ignorent  ou  feignent  d'ignorer  que  ce 
fut  par  un  dessein  singulier  de  la  Pro- 
vidence divine  que  dans  le  partage  de 
Tempire  romain  en  plusieurs  rovaaiDes 
et  en  diverses  puissances,  le  Poniife  de 
Rome,  auquel  notre  Seigneur  Jésu^ 
Christ  a  confie  le  gouvcniement  et  b 
conduite  de  loutc  TEglise,  eut  uu  poo- 
voir  civil,  alin  sans  doute  que,  pour 
gouverner  PEglise  et  proléger  son 
unité,  il  |)ùl  jouir  de  celte  plénitude 
libcrtô  nécessaire  à  raccompllsfement 
de  son  ministère  apostolique.  Too^ 
saveni,  en  effet,   que  les  peuple^ 
fidèles ,   les  nations ,   les  royaume- 
n*auraient  jamais  une  pleine  con- 
fiance, une  entière  obéissance  envrr^ 
le  Pontife  romain,  s'ils  le  voyaient  sou- 
mis à  la  domination  d'un  prince  oa 
goufeniemeni  étranger,  et  privé  de  sa 
liberté.  £o  effet,  les  peuples  fidèles  et 
les  royaomea  ne  ceneraient  de  craindre 
qne  le  Pooilfe  ne  eonlmftt     aeiet  % 
la  volonté  dn  prince  on  de  PiSint  tel 
domaine  duquel  il  se  tranfctnift,  nt  It 
ne  manqueraient  pas  de  s'oppoeer  m- 
▼ent  à  ces  actes  sons  ee  piéinile.  Qet 
les  ennemis  même  du  pouvoir  tempo- 
rel du  Sîége  apostolique,  qui 
en  maîtres  k  Rome,  disent  avec 
confiance  et  quel  respect  Ils 
les  cxhortaUoDS,  les  avis»  lesntdmset 
les  décrets  du  Souveiain  Pootiie,  slk 
le  voyaient  soumis  aui  volonlén  d'un 
prince  ou  d*un  gouvernement,  surtout 
s*il  était  sous  la  dépendanen  d^Bt 
puissance  qui  fût  d^w  long-leapft  en 
guerre  avec  le  pouvoir  pffinHifiil. 

Cependant,  il  n*e8t  personne  qui  ne 
voie  les  eroelles  et  nombreuses  bles- 
sures qui  accablent  maintenant  réponse 
immaculée  du  Christ  dans  le  domaiae 
pontifical  lui-même,  ses  chaînes  et  la 
lionteusc  servitude  qui  ropprîment  de 
plus  en  pins,  et  les  maux  qoi  écraseniww 
cbef  visible.  Qui  donc  ignore  qne  tonte 
communication  avec  la  ville  de  Rome, 
avec  son  clergé  bien-aimé,  avec  tout 
l'Episcopat  de  Nos  Etals,  avec  tous  les 
fidèles .  a  été  tellement  entravée ,  qce 
nous  n'avons      ni  envoyer  ni  raoS' 
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spimMiM  negotiis  agMM  "vel 
niitiere,  vel  accipere  libère  possirom? 
(luis  nescit,  Urben  Remam  principem 
ÙOioiic»  Ecelaaî»  Sedem  in  pram- 
lia  prob  <lolor!  sUvam  frementium 
besliaraoi  esse  faciam*  oini  ea  om- 
niafli  nalioDoin  hominibits  reduodet* 
qui  aposuue«  Tel  hsreiiei,  vel 
Cmmmtitmi  ail  dlemit,  aol  SoekiUiVii 
Magistri,  ac  snoniio  contra  catbo- 
ilesai  Terltatem  o^o  animail  tam 
me,  loai  ecriptis,  tnm  «Mis  <|iiibas- 
que  aeJia  eanigenoD  pciiiférae  erro» 
m  ilooere»  dissemfaiare,  omniamque 
SNBlea  61  «niniM  perrertere  cenan- 
\ar,  ui  in  vrbe  Ipca,  si  lierl  nniquani 
[H)sset,  eatbolic»  religimiia  «ancii- 
m,  ei  Irrerormabilis  lldel  régula  de- 
^Temrt  Coi  jam  notum,  aoditomque 
MO  est,  in  Poniiftcia  ditione,  Ecclesiae 
iom^  reditat,  pesseasiones^aoso  leine- 
vie  el  sacrilego  ooeopaïas,  augoslls- 
Ésa  levpla  sois  omasaeMia  nudata, 
slî|iaBa  Cenaobia  in  proAinoi  Qsna  eoo- 
trsa,  VtfgliMi  Deo  sacras  vcxaias, 
»:ij&iiaios  atqne  ialegemmoa  Ëccle- 
imioos*  Religiusosque  virosemdelîler 
isedalos»  in  vincula  conjcctos,  et  oc- 
ifOS,  sacros  clarissimo8  Anlislites  Tel 
pk  Cardinal! lia  digniiaie  insignes  a 
rapriis  gregibus  diireavvlsos,ei  In  car- 
rai abrepitos? 
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foir  nbrenent  lea  lettres  4|nl  traitafenl 
d*affiiresecclé8iastii|iiea  onspiriioelleaf 
Qnl  donc  ignore  qoe  mainienanl,  ô  don* 
ieor  I  latillode  Rome,  siège  priocipaldt 
l'Eglise  eatboliqne»  eaideienoo  nno  §^ 
réx  pleine  de  nonsires  lirémissants» 
puisque  les  bérétiques,  les  aposuts  do 
toutes  les  nations  «  les  msltres  de  ce 
qu'on  appelle  le  toeialUm  ou  le  oom« 
mynitm^  anfanés  contre  la  vérité  ca- 
iholiqae  d'une  baine  profonde,  s'effor- 
cent par  leoradlscours,  par  leuit  écrits, 
par  tous  les  moyens  en  leur  poovoiF, 
k  enseigner»  de  propager  leurs  Crtaies 
crreuffs,  et  do  corrompre  lea  esprita  et 
les  cœurs,  afin  que  dans  Rome  même, 
si  cela  était  possible,  la  saintelé  de  laro- 
ligion  catholique  et  la  règle  irréformiH 
ble  de  la  foi  soient  perverties  ?  Qui  ne 
sait,  quin*a  entendu  dire  que  dans  Nos 
Etais  pontificaux,  les  biens,  les  revenus, 
les  possessions  de  TEglise  ont  été  on* 
valiisparnne  audace  téméraire  et  sa- 
crilège, que  les  temples  les  plus  au- 
gustes ont  été  dépouillés  de  leurs  or- 
nementH,  que  les  monastères  ont  été 
employés  à  des  usages  profanes,  que 
les  vierges  consacrées  à  Dieu  ont  été 
tourmentées,  que  les  ecclésiastiques  les 
plus  vertueux,  les  plus  distingués,  ont 
été  cruellement  persécuic«,  que  les  re- 
ligieux ont  été  poursuivis,  jetés  dans 
les  fers  ou  misa  reorr,  que  d'illustres 
Evêques,  revèiiis  même  du  cardinalat, 
ont  été  violemment  enlevés  à  leurs 
troupeaux  el  plongés  dans  les  cacbots* 
(iM$uÙ$  on  proeMn  ntNN^ro.) 


(GkrrespontUuttsparUeuHèrêdê  fkm  ni  la  Rbuoioii.) 
On  nous  écrit  de  Solase,  le  If  mal  iWè  : 

«  Vons  savez  que  des  personnes  notables  de  tous  les  cantons  catholiques  de 
Suisse  ont  envoyé  une  adresse  au  Saint-Père  à  Gaëte  pour  lui  exprimer 
urs  sentiments  de  sympathie  et  d'attachement.  Je  suis  heureux  de  pouvoir 
us  communiquer  la  réponse  que  Sa  Sainteté  a  f;iit  pancnir  aux  signataires 
r  S.  Em.  Mgr  le  cardinal  Antonelli,  pro-secrétaire  d'Etat.  «Sa  Sainteté,  — 
lit  la  dépêche  qui  est  datée  du  25  avril,  —  a  fort  agréé  le  vif  Intérêt  qne 
Pons  aves  pris  à  la  donleor  qui  Taccabie  à  la  vne  de  tant  d*iinplétés  comml- 
Ks  à  Borne,  et  de  tons  les  moyens  employés  avec  tant  d'Impudence  et  un 
irt  si  infernal  pour  essayer  de  déraciner  la  religion  dans  la  ville  étemellei 
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»  centre  du  eitbolicisme  ei  aiége  ifai  Prince  des  ApdtUM,  doUlit  ommIrs  v 

n  boiii  conservées. 

»  Il  nourrit  cependant  la  plus  ferme  conflance  que  le  Tout-Puissant ,  toa- 
»  ché  des  prières  de  tant  de  bons  catbolii[iie$,  viendra  an  secours  de  m 
»  Eglise  et  du  Saint-Siège. 

»  Les  sentiments  de  vénération  pour  ia  sainte  religion  et  son  chef  suprême. 
D  dont  ses  enfants  sont  animés,  ont  ému  le  Saint-Pi*re;  il  les  en  remercie  tous,eI 
»  oe  doute  pas  qu'on  continuera  d'adresser  à  Dieu  de  lerveates  prières. 
1»  afin  qu'il  daigne  abréger  les  Jours  de  la  tribulatioo,  et  nuDener  ceux  4e  il 
»  ptiin  et  de  U  tranquillité  tant  désirées.  U  forme  asssi  tes  vœax  les  piala^ 
»  deota,  pour  que  le  Selgaaor  répande  ses  4ods  sur  Isos,  praiéfs  avee  n 
»  droke  la  Suisse  catholiqna ,  H  aeoante  l'aiKMdauce  de  sas  iiMièns  à  Mr 
m  riluslra  coaiédéfatfott. 

*  Sa  SaîBleté  e«vote  enin,  afee  toute  TetaiOB  de  son  cœur  paternel,  la  bé- 
»  nédiction  apostolique  à  ses  enfents  de  la  Suisse.  » 

i>  Le  soi-disant  gouvernement  de  Mazzini  a  envoyé  un  certain  M.  Boni» 
Suisse,  comme  représentant  de  la  République  romaine.  Le  citoyen  Boni  est 
déjà  connu  en  Suisse  par  ses  opinions  extravagantes,  qu'il  a  manifestées  dans 
temps  à  Lausanne,  où  il  jouait  le  rôle  d'agent  politique  auprès  d'un  club  radical 
Fier  de  son  nouveau  caractère  diplomatique,  il  ne  se  contentait  pas  de  demande) 
ia  reconnaissance  de  son  gouvernement  républicain,  mais  il  voulaitimposerau 
gouvernement  fédéral  robligation  de  cesser  aussitôt  toute  communie  ation  ot- 
ficielle  aTec  Mgr  Bofleri,  qui  remplît  les  fonctions  de  chargé  d'araires  do 
fiainl-Siéfe  en  Suisse,  avee  autant  de  zélé  que  de  prudence.  La  denninde  df 
M.  Bon!  étant  de  la  compétence  de  TAssemblée  nationale,  le  f^uTemeneot 
ftdéral  vient  de  la  soumettre  à  cette  autorité,  qui  en  Jugera  sous  peu  dejonn- 
Mgr  Bovierl  vient  d'adresser  à  ce  sujet  une  note  pleine  de  Justice  et  de  é- 
.  gnité  &  TAssemblée  nationale,  dans  laquelle  les  prétentions  de  M.  Bobî 
trouvent  l'appréciation  quelles  méritent.  Les  catholiques  de  Sttisae  espèreai 
que  les  événements  de  Eome  mettront  fin  sous  peu  à  la  question  de  M.  Boii. 
ainsi  qu'à  sa  mission. 

»  Li  s  landsgemeindes  des  cantons  primitifs  d  Uri,  Obhvalden  et  Nidwalden. 
viennent  de  décréter  ia  révision  des  constitutions,  qui  ont  été  imposées  à  c'^ 
cantons  après  la  défaite  du  Sonderbund.  Vous  voyez  que  le  peuple  ca- 
tholique de  la  Suisse  primitive  est  toujours  fidèle  aux  principes  anlintli- 
eaux,  et  qui!  tâche  de  se  défaire  autant  que  possible  des  doctrines  révolution' 
nair^  Imposés  par  les  baïonnettes  fédérâtes  de  1847.  » 


NOUVELLES  D' ITALIE. 

Les  Journaux  officiels  de  Milan  annoncent  que  Bologne  s*est  rendue  <un 
Autrichiens.  Elle  a  ouvert  ass  portes  le  45  mal,  aprts  une  demi-beore  dt 
bombardement.  Le  cardinal  Opplzionl  étaH  ù  ia  téte  de  te  dépntsUon  * 
demandé  et  obtenu  U  capitnUtlon.  Le  maréchal  RadeItU  s'est  eaqicessé  d'en- 
voyer à  Gaëte  les  cle&  de  U  ville  pour  étie  déposées  anx  pieds  da 
Fère. 
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Une  lettre  de  Roae  adressée  à  la  MHe  contient  les  détails  solvants  : 

«  Us  meartres  sont  devenni  li  frégoeati  que  les  trinmviis  enz-mènies  (et  en  parti- 
culier ArmeUini)  en  ont  été  eflRrayés.  Od  a  régolarisè  les  arrestations;  les  sospecls  sont 

rfnvoy»''s  ilevani  une  commission  militaire  :  c'était  le  seul  moyen  de  leur  saaver  la 
vio.  Quelques  pi.ures  de  Saint-Pierre  et  de  Sainte-Marie  ont  trouvé  asile  dans  !e 
Trausttifère,  4e  i'Attice  c04è  du  TiUe,«bes  de  panvros  gens  fnii^i^n^s  ils  £usaieai  du 

liieji. 

»  Ao  moment  de  terminer  ma  lettre,  on  me  dit  que  tes  Dégociations  avanceot  et 
^ie,  daas  trois  Jonra,  les  Ftançsis  seront  dans  Home.  <Mte  tiemense  noumMel  <7est 
noire  senle  espérânoe  poor  dire  dâlirrés  dt  nuàncUe.  Adien,  je  nonsécriaddcsMÉn  si 
|p  fens  enveisr  aa  Inune  à  CifHarVecchia.  » 


$|}iSS£.'-»Cteaansdoaie  |nrreifeet  pour  le  droit  de  réunion  ei  ponv  la 
liberté  religieuse,  que  le  goiiYernement  de  Fribonrg  a  défendu  cette  année  ks 
pienx  eiercioes  du  mois  de  Marie,  qui  se  célébraient  dans  cette  Tflle  depuis 
piQsienrs  années  avec  un  nombreni  concours  de  fidèles. 

Le  ttonvean  code  doH  renfermer  «i  artide  qui  prohibe  en  Mase  les  qnéies 
faites  parmi  les  cttholtqnes  peur  nn  but  rellgieni. 

lie  firéddentde  ladîète  fédérale  a  sigualé,  eoainie  une  preuve  des  intrigiêet 
ei  des  progrès  delà  réaction,  les  pétitions,  couvertes  de  plusieurs  milliers  de  si- 
goatures,  qpiiréclaflMnL  la  réiniégcation  de  Mgr  MarUley,  évéque  de  Lausanne  et 
de  Genève. 

—  Dii-buit  aspirantes  se  sont  présentées  h  Fribourg  pour  les  fonctions 
d*institutricc8  dans  les  écoles  des  filles.  Le  gouvernement  en  n  choisi  huit,  qu'il 
a  aussitôt  envoyées  à  rKcolc  normale  de  Lausanne  pour  y  apprendre  dans  on 
Institut  proieslant  à  mieux  t-lever  les  jeunes  lilles  catholiques. 

Plusieurs  curés  des  communes  situées  dans  les  environs  de  Lucerne  ont  été 
destitués  par  le  gouvernement,  qui  a  demandé  qu'il  fût  pourvu  à  leur  remplace- 
ment. Mgr  l'Evèque,  qui  ne  considère  pas  le  moins  du  monde  ces  paroisses 
comme  vacantes,  attendu  que  lés  cures  dépossèdes  ne  sont  coupables  d'aucune 
faute.  Cl  qu'il  ne  saurait  appartenir  à  une  autorité  pureni^iit  séculière  de  prendre 
de  semblables  mesures  de  l'ordre  ecclésiastique,  n'a  pas  cru  devoir  obtempérer 
à  celle  demande.  Il  a  même  déclaré  qu'il  refuserait  l'insiilulion  canonique  aux 
curés  qui  seraient  nommés  sans  son  consentement,  et  dans  une  circulaire  adres- 
sée à  MM.  les  ecclésiastiques,  il  a  exprimé  la  confiance  qu'aucun  prêtre  du  can- 
ten  ne  se  prêterait  li  une  intrurion  si  manifeste.  Son  alterne  n'a  pas  été  trom- 
pée ;  et  jusqu'ici  aucun  ecclésiastique  du  canton  de  Lucerne  n*a  léfModn  aux 
aianens  du  goufemoMant. 

▲LLfilUGIittU— Les  assoeiatîons  dites  de  Pie  IX  prennent  de  pins  en  plus 
d'extension  el  dimportancn. 

Le 29  avril  dernier»  rAssociation  (  IHnsvereIn}  d*Aug8boorg  célébrait  une  fête 
solennelle,  dans  laquelle  M.  Birker,  directeur  du  Séminaire,  prononçai!  un  ser- 
mon sur  ce  texte:  Foi  In  Hbertatem  eoeafi  esfii  f  el  eneourageaK  les  délégués  de 
rAssocMon,  dépotés  ))ar  elle  à  Breslau. 

Le  6  mai,  rAssoeiation,de  Lins  fit  parrenir  une  adresse  à  Tempereur. 

Dana  la  hante  AnUidie,  les  Associations  catholiques  excitent  l'iniévéi  univer- 
sel et  trottveni  on  accueil  extraordinaire.  A  Steyr,  la  population  s'occupe  actifO- 
ment  de  nommer  nn  comité  et  un  président.  A  Mattigbofen,  l'association  com^ 
d^  140  membres,  et  à  Ried  m 
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POLITIQUE. 
Lk  SITUATION* 

La  sîtnation  est  grave,  très-grave  à  rintérioiir  comme  à  rextériour. 

II  faut  Tenvisagor  en  face,  afin  de  se  soustraire  également  aux illusious 
de  la  confiance  et  aux  faiblesses  du  découragement. 

Le  oial  est  grand  :  il  a  à  son  service  des  armes  redoutables  et  Us'en 
sert  avec  la  plus  perfide  et  la  plus  audacieuse  habileté. 

Deux  siècles  d*impiété  et  un  demi-siècle  de  révohittoes  cmt  affaibli  et 
presque  efbcé  partout  les  notions  de  la  justSce^  de  rhonneur  et  de  la  M 
dans  les  imes.  11  n'y  a  plus  de  respect,  et  Tautorité  n'est  qu'un  mot. 

Les  passions  mauvaises,  colles  qui  fi^éniissont  dans  les  plus  bas-fonds  du 
cœur  de  l'homme ,  sont  sui  excitres  dans  les  masses  par  des  prédications 
incendiaires  auxquelles  viennent  en  aide  la  misère  et  la  faim. 

De  vieux  levains  d'irréligion  fermentent  encore  dans  trop  de  cœurs 
égoïstes^et  aveugles,  que  la  foudre  n'a  ni  changés  ni  éclairés. 

Les  lionmies  bonné^  passent  des  rêves  de  la  sécurité  aoxdéfaillaiioes 
du  désespoir.  Un  jour  ils  croient  que  la  France  et  le  monde  vont  èm 
sauvés ,  parce  quils  espèrent  un  triomphe  dans  les  Sections  ;  le  suffrage 
universel,  ce  glaive  à  deux  tranchants,  dont  le  maniement  est  si  péril- 
leux en  des  mains  aussi  inexpt  rimontées  que  les  nôtres,  trompe  en 
partie  leur  attente.  Ils  n'ont  qu'une  majorité  des  deux  tiers.  Les  voilà 
abattus  et  constornt'is!  Le  lendemain,  une  revue  a  lieu  au  Champ-de- 
Mars,  et  les  troupes  y  font  bonne  contenance.  La  confiance  reparaît,  les 
fonds  publics  remontent,  et  la  joie  éclate  sur  tous  les  visages  !  Nous  osons 
dire  que  ces  soubre-sauts  subits  sont  un  des  plus  tristes  symptômes  de 
l'état  social,  parce  qu'ils  accusent  une  légèreté  et  une  feiblesae  d'eaprit 
et  de  courage  déplorables. 

Ajoutons  que  rien  n^enhardit  les  témérités  des  ennemis  de  Tordre  so* 
cial  comme  cette  terreur  des  gens  de  bien.  Comment  ne  se  croiraient -ils 
pas  tout  puissants  quand  ils  se  voient  si  redoutés? 

Il  est  vrai  que  rien  n'est  compaï  ahle  à  l'audace  des  démagogues,  si  ce 
n'est  la  lAcheté  et  l'irrésolution  des  honnêtes  gens. 

A  Rome,  à  Berlin,  à  Francfort,  comme  dans  l' Assemblée  constituante 
de  Paris,  ils  ne  reculent  devant  aucun  excès.  Tous  les  moyens  leur  sont 
bons,  et  ils  n'hésitent  pas  à  jouer  sur  un  scrutin  la  guerre  dans  la  nie  on 
la  conflagration  européenne.  Et  ce  qui  est  pire,  ils  peuvent  y  réaaair  ! 

Oui,  U  est  possible  que  Tanarchio  ensanglante  encore  nos  mes;  il  est 
possible  que  le  hideux  communisme  tente  de  triompher  par  la  ruse  oo 

par  la  force;  il  est  possible  que  la  société  disparaisse  dans  le  sang el dans 
les  ruines  ! 
Certes,  nous  faisons  bien  la  part  du  mal. 

Mais,  est-ce  donc  là  tout?  Faut*il  se  voiler  la  téte  et  attendre  la  mort  1 
N'y  a-t-il  plus  de  ressources,  n'y  a-t-ii  plus  de  force  dans  une  société  is- 
sue des  flflincs  du  christianisme  ? 
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>  LeJcroireJelHe  dire  ce  serait  un  crime  de  lèse-nation  et  de  lèse-huma- 
nité! 

tf^Les  grands  principes  de  Tordre  social  ne  comptent-ils  donc  pas  d'in- 
nombrables défenseurs  ?  La  foi  a-t-elle  donc  tout  entière  disparu  des  na- 
tions ?  L'Eglise  est-elle  .'morte  ou  frappée  d'impuissance  1  La  crmx  qui  a 
vaincu  les  barbaresjet  transformé  les  sauvages ,  la  croix  qui  a  sauvé  le 
ffénie  humain,  les  lettres,  les  arts  et  la  cmlisation  elle-même,  la  croix 
est-elle  chassée  du  globe  ? 

Ifyja-t-il  donc  plus  des  ftnics  fortes  et  généreuses  qnî  aient  gardé  l'es- 
pérance, cette  vertu  des  grands  périls  et  dos  grands  dévouements? 

Parce  que  la  lutte  devient  plus  ardente  et  plus  acharnée,  les  armes 
sont -elles  tombées  de  nos  bras  ?  Parce  que  Tanarchie  hurle  au-delà  du 
lUiin,  nos  frontières'sont-elles  ouvertes  ?  Parce  que  deux  cents  socialistes 
vont  s'asseoir  sur  les  bancs  de  l'Assemblée  législative,  la  majorité  de  qua- 
tre cents  membres  acquise  au  parti  de  Tordre  s'est-elle  évanouie  ?  En  vé- 
rité ce  serait  à  la  décourager  d'avance  que  de  si  peu  compter  sur  elle  l 
Parce  que  quelques  tribuns  aux  abois  essaient  de  parodia  dans  une  As- 
semblée expirante,  les  terreurs  et  les  folies  de  la  Convention,  la  France 
^t-elle  livrée  à  Robespierre  et  à  Danton  ?  Parce  que  Tineurie,  la  pusilla- 
niniité,  la  trahison  des  électeurs  ont  fait  échouer  d^honorables  candidat 
torss,  el  que  le  succès  des  communistes  a  jeté  répouvante  dans  quelques 
départements,  sonunes-nous  donc  revenus  à  93  ?  Parce  que  le  sergent 
Bcàchot  a  été  élu,  n'avons-nous  donc  plus  d^armée,  el  voyons-nous  déjà 
nos  soldats  au-delà  des  barricades  ? 

Et  enfin  la  Providence  a-t-elle  donc  prononcé  notre  arrêt?  Catillna 
^sl-il  vainqueur,  el  Attila  campe-t-il  dans  nos  plaines  dévastées  ? 

Non,  non,  hommes  de  peu  de  foi,  levons  le  cœur  el  l'esprit  un  peu  plus 
îiaut  !  Ne  noua  laissons  pas  aller  de  la  sorte  à  la  dérive  de  chaque  improa- 
^defirayenr  ou  de  trouble! 

BappeloDa-iious  ce  moi  célèbre  :  «  Une  bataille  perdue  est  une  bataille 
<lo*oo  croit  perdue,  a  Nous  sommes  au  milieu  du  combat.  Ne  lAohoos  pas 
PM»  de  peur  de  ne  pas  vaincre  assea  tôt  ou  asseï  complètement. 

Ah!  sans  doute,  ne  tombons  pas  dans  tes  niaiseries  d'un  optinrisme  ri-' 
<iieiile.  £t  qui  donc  d'ailleurs  croirait  aujourd'hui  tout  pour  le  mieux 
<tas  le  meilleur  des  mondes  ? 

Que  les  leçons  incessantes  que  la  Providence  donne  ou  permet  ne  soient 
}«ts  perdues  pour  nous.  Regardons  le  péril  de  front  :  il  est  immense.  Mais 
M^iand  nous  Taurons  vu,  quand  nous  aurons  sondé  l'ablmey  ne  fermons 
pas  les  yeux,  c'est  le  moyen  infaillible  d'y  être  précipité. 

Tenons^nous  sur  nos  gardes  :  apporums  une  vigUaiM»  infatigable  et  m- 
^^essaine. 

Ne  perdons  pas  un  naoment.  Une  seconde  vaut  un  siède,  en  ce  temps 
^1»^  est  dévorante. 

^yons  de  ne  pas  faite  une  faute  :  les  erreurs  ordinaires  pienaent 
>i^tenant  des  proportions  cdossales. 
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Marchons  droit  cl  ierwe  \  àllous  au-dc-vaiii  du  danger,  liaidiuieal  et 
sans  hésitation. 

Faisons  appel  à  la  concorde,  à  Tuiiion  de  tous.  Il  s'agit  de  sauver  la  s»»- 
ciété.  Ce  u  est  pas  trop  mettre  toutes  les  forces  religieuses  et  morales 
du  pays. 

Que  l'Assemblée  nouvelle  ouvre  résolument  sa  carrière,  qu  elle  rem- 
plisse sa  mission  avec  une  fermeté  inébranlable^  une  sagesse  profonde! 

Que  surtout  les  hommes  de  cœur,  de  dévouement  et  de  foi,  résisteot 
an  déûounigemeiit.  Qu'ils  tftcheiit  de  s'élever  dans  cette  région  calme  et 
supérieure  où  râme,  appuyée  sur  Dieu,  voit,  embrasse  et  accomplit  soo 
devoir,  avec  le  sentiment  de  la  paix  et  de  la  justioe! 

CEI9I  HIHtSTÉROUXB. 

Le  c^)inet  reste  constitué  tel  qu'il  est  jusqu'à  la  réunion  de  la  |xtu- 
chaine  Assemblée. 

La  crise  que  la  Patrie  avait  presque  otiiciellement  annoncée  est  donc 
aaapendue;  et  l'administration  actuelle  est  déterminée  à  iaive  fiKse  jos- 
ftt'au  bout  aux  difficultés  d'une  situation  très-grave. 


l'assemblée  et  la  glkhke. 

1 

Encore  une  crise  violente  dissipée  pour  un  moment  î 

La  question  de  la  guerre  étrangère  a  été  agitée  ces  deux  derniers  joiir> 
à  l'Assemblée,  de  manière  à  nous  mettre  à  deux  pas  de  la  guerre  civil* . 

La  guei  re  civile  a  été  elle-même  annoncée  et  invoquée,  non-seole- 
ment  par  la  Montagne,  mais  par  une  grande  partie  de  ceux  qu'on  rangeait  ■ 
jusqu'ici  dans  l'opposition  modérée.  | 

Et  tamfis  que  cette  Opposition  elle-même  menaçait  de  se  dédmr  eo 
peramnence;  tandb  que  M.  BfAaRAST,à  son  titre  de  Président  deTAneo- 
blée,  réclamait  des  régiments;  tandis  que  M.  €oti»CRAVx  dénonçait  quel- 
ques-uns de  ses  collègues  coupables,  non  pas  de  voter  contre  hiî,  «li^ 
de  ne  pas  voter  conmie  lui,  et  les  traitait  de  factieux  et  de  conspirat^ms. 
M.  Ledrl-Rollï?î  rappelait  le  manifeste  du  duc  de  Brunswick,  de  t79î. 
pour  nous  promettre  dans  quelques  jours  la  répétition  du  10  août,  el  b 
guerre  sociale,  la  guerre  mi.r  rir/tes  ! 

n  a  fallu,  pour  conjurer  vvi  oi  at^e,  de  louables  eflorts  de  M.  Cavaigna» 
une  abnégation  exti't^me  de  la  part  de  quelques  membres  de  la  droit* 
qui,  après  s'être  abstenus,  ont  voté  sous  la  sommation  inconstitutiouiv  li< 
de  la  majorité,  et  enfm  la  fermeté  soutenue  et  inébranlable  du  Coasol  | 
dos  ministres  et  du  Président  de  la  République. 

Nous  domoQs  aueompte-renda  des  séaiuses  le  tableau  de  ce  débii 
Quant  à  en  exprimer  toute  la  physionomie,  c'est  impossible.  Ont  ^ 
wiUafds  se  n^ipellent  les  scènes  <le  la  CeufeolMNi. 

Il  fiiut  encore  se  féliciter  qu'il  y  ait  manqué  le  cortège  4e  ïé/utif* 
el  Tannliie  immétfiate  pour  issue  1 
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Ce  soir,  à  la  fia  4e  te  iéiDce,  la  gauche  a  reconaoencéMi  fiitoaiiw  coitre- 
M.  le  géoéral  Qianganiier  •!  U  Frésideai  ée  Ja  ié|nMii|iie. 
La  diacnssioD  a  été  renvoyée,  à  ëemia. 


C'est  par  la  tf.rrf.i  r  que  les  révolutionnaires  oui  domiAé,  eosangUaii*  et 
déshonoré  la  France  il  y  a  soixante  aouécs  ! 

C'est  par  la  rsaaBua  que  la  partie  la  plus  avancée  du  gouvernemeui  provi- 
soire, après  février,  a  espéré  pendant  deux  mois,  escamoter  le  suffrage  uui- 
venel,  empêcher  la  réunion  de  l'Assemlilée  etconatitiier  la  dictature  de  l'an- 
archie. 

C'esl  la  TBBBBua  gue  les  socialistes  ont  encore  vonln  Jeter  dans  les  nn^ 
de  la  société  après  leurs  succès  dé]4  si  redoutables  du  45  mai.  • 

Terreur  dans  le  gouTemement,  menacé  d'un  10  août;  terreur  dMs  l'Aisem- 
blée,  par  révocation  de  la  guerre  civile  et  de  la  guerre  étrangère;  terreur 
dans  la  hiérarchie  militaire,  à  laquelle  on  rappelait  le  sort  des  ofReiers  ré- 
duits à  rémigration  ;  terreur  dans  la  garde  nationale,  par  les  outrages  pro- 
digués à  sûD  chef  j  terreur  dans  la  population,  par  tous  les  moyens  imagi' 
oables! 

Le  gouvernement  a  su  rester  ferme  ;  le  ministère  n'a  pas  quitté  son  poste. 

M.  le  général  Changarnier ,  conservant  le  commandement  des  troupes  de 
ligne  et  remettant  celui  des  légions  de  la  capitale  au  brave  général  Perrot.  a 
repam  au  Cbamp-de-Mars  avec  le  Président  devant  40,000  soldats  pleins 
d'enthousiasme.  En  même  temps  que  l'armée,  qu'on  voulait  désarmer  par  la 
défiance,  la  garde  nationale  s'est  raidi  contre  des  alarmes  prématurées.  L'As* 
tenblée  elle^éne  a  senti  le  contre  coup  de  cette  réaction  Indispensable,  et 
cette  1618  eneore  la  partie  a  été  pour  le  moins  remise. 

Mais  que  seralt^il  arrivé  si  la  terrevr,  propagée  avec  la  déllance»  avait  pa- 
•nlyaé  les  Ibices  dn  la  aocièlé; 

Si  ie  Préaideot  de  la  République  avait  feibli  daas  aea  rénlaliOBs; 

Si  le  Conseil  des  ministres  s'était  dissous  ; 

Si  l  Opposition  a\ait  pu  se  constituer  en  convention  insurrectionnelle; 
Si  le  générai  Changarnier  n'avait  pas  osé  reparalure  devant  le  front  de  ses 
troupes  avec  le  chef  du  pouvoir  exécutif; 

.  Si  la  chaîne  de  la  discipline  n'avaii  paa élé  renottée  6ur-le-cban|^  dans  tous 
les  rangs  de  l'armée  ; 

Si  la  garde  nationale  avait  fait  comme  la  Bourse,  au  lieu  de  serrer  les- 
rangs  et  de  conserver  la  plus  ferme  attitude? 

Souvenons-nous  de  la  manière  dont  les  choses  se  sont  passées  le  S4  fé- 
vrier I  La  Force  eUeHOBéme  s'évanouit  devant  la  terreur  T 

La  TsaKBtml  voilà  le  premier  danger  du  momenL  Pour  en  éviter  lea  affreu- 
ses conséquences  dans  la  politique,  il  fiut  d'abord  en  prévenir  à  tout  prix 
le  règne  dans  les  âmes. 
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US  BSPÉEÂNCB8  ET  LBS  COMPTES  DB  LA  MévoluHtm  détMcnUiqiAe  el  iociak,  I 

U  IfaoiMffan  rflwMnfifMj  il  iM<tl0  ne  cache  pis  te  Joie  et  les  eq^ncfli  | 
<iae  loi  cause  le  caractère  capital  de  rélectiOD  de  ses  candidata,  àn^ 
raTcuglement  de  leurs  électeurs.  Elle  s*écrle  :  | 

cToBt  ce  quil  y  a  de  déaieMwaies  ■teetoliitea  daas  te  départeoMBi  de  te  Setee. 
a  foté,  les  tiux  mats,  pour  la  liste  arrêtée  par  te  comité.  Noos  aYODsttoi 
tads  de  100,000  ? oix  désormais  acquises  k  te  démocratie,  et,  comine  neai  le 
disioos  bier,  cote  donne  I  te  République  autart  di  BAiomiRns.  a 

Ainsi,  400,000  baïonnettes,  et  100,000  baïonnettes  portées  par  des  avah 
gles,  voilà  la  force  dont  triomphe  le  parti  de  la  liberté,  de  la  lumière  étés 
progrès! 

Ajoutons  toutefois  que  les  démocrates-iocialistet^  tout  en  faisant  bon  mar- 
ché de  l'intellipcnce  de  ceux  qui  marchent  h  leur  suite,  s'accordent  à  eux- 
mêmes  1  aristocratie  du  talent  et  du  style,  et  même  le  privilège  de  te  mode»- 
lie  et  de  la  probité. 

«  Félix  Pyat,  Lamennais  sont-ils  des  inconnas,  ainsi  que  Pierre  Leroux,  Rac, 
Considérant  et  Perdiguier?  Montrex-noos  donc  dans  vos  listes  des  hommes  qui 
écrivent  comme  l*illustre  L^imennais  et  comme  Félix  Pyat,  dont  chaque  œuvre 
est  une  imnoe  action  en  même  temps  qu*un  chef-d'œuvre  de  style;  montrez- 
nous  dans  vos  rangs  des  savants  comme  Pierre  Leroux,  des  économistes  qui 
puissonl  lulier  avec  Considérnnt,  le  digne  élève  de  Fourier;  monlrez-nous  enlo 
des  ouvriers  aussi  modestes  et  aussi  instruits  que  Perdiguier  riaitmcteur,  ce 
le  défenseur  des  ouvriers?  » 

îiom  ne  dirons  certainement  pas  de  mal  de  M.  Perdiguter.  Mate  aouteoir 
que,  parmi  les  ouvriers  de  Paris  et  de  la  France,  ii  n'y  en  a  pas  d'aussi  te- 
étroite  et  d'aussi  modestes  que  lui,  c'est  lui  faire,  au  détriment  du  peuple, 
un  compliment  que  le  représentent  de  te  capitele  n'accepterait  sAremeat 
pas;  car  il  est  peu  flatteur  pour  tous  ceux  qui  lui  ont  donné  leur  mandat. 


MANIFESTE  DU  NATIONAL. 

VÀtiocMtm  démoeniiquê  du  Àmt$  dt  te  CmuêUmUon^  dont  le  NêUmud  est 
rorgane;  a  publié  bler  un  maniteste  d'une  Tiotence  digne  de  le  réconcSUer 
cont^-ftlt  avec  les  plus  ardente  révolutionnaires,  y  compris  les  Insurgés  de 

Juin. 

«  Citoyens!  s^écrie-t-il,  la  patrie  est  en  danger! 

»  il  n'y  a  plus  aujourd'hui  en  EurojKî  que  deux  partis  :  le  parti  de  la  révolu- 
tion et  le  parti  de  la  contre-révolution;  que  deux  principes  :  le  principe  démo- 
cratique ei  le  principe  despotique. 

0  Le  temps  des  moyens  termes  et  des  hésitations  est  passé. 

■  Vidons  les  prisons  politiques  pour  combler  les  vides  de  nos  iMitaiOons.  Qa*il 
ii*y  ait  plus  parmi  nous  ni  vainqueurs  ni  vaincus.  Les  bras  des  captite  de  jote 
nous  manqueraient  au  jour  du  grand  coraltat. 

»  Ftef  la  démocratie!  Vivê  larévolutUm  européSmne/ 

«  Délibéré  en  séance  générale,  et  adopté  à  ronanimlté.  » 

Ce  matin  le  National,  encouragé  par  les  séances  de  TAsserablée  nationale, 
renouvelle  ses  avances  au  parti. extrême.  Ajoutons  que  celui-ci  n'en  tfcit 
pas  compte. 
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■BTiii  M  umm, 

La  PrésideBt  la  République,  acoompagiié  do  génénl  Changaroîer  el  tTim 
nouibrais  élat-mijor,  â  passé  nvnnt-bier  en  reToe  au  CbampHle-Mais  40  mille 
boromes  environ  de  troupes  de  ligne  appartennni  à  la  première  division  nUi- 
faire.  Le  PrésiUeni  de  la  République  a  été  accueilli  par  des  vivats  nombreni  et 
eotbeoaiaatea  :  qoand  il  parui  devant  le  front  des  régiments  de  cavalerie  notnm- 
nieni,  les  cavaliers  agitaient  leurs  sabres  en  Pair  en  criant  Vive  NapotéqnL  Yiv0 
U  Président  dt  la  République!  Le  déûlé  a  été  magnifique. 

Les  socialistes  représentaient  Tarmée  comme  entièrement  arqni';e  h  leur 
cause.  La  revue  de  luodl  leur  a  dil  prouver  qu'ils  avaient  conçu  de  grandes  illu- 
sions 6Q  doutant  aiitti  Tolontairemenl  qu'iiyusieflient  do  la  loyauié  de  nos  sol- 
dais. 


Après  la  revue  du  Champ-de-Mars,  le  i'réaident  de  la  RépidtUqiie  a  adressé  la 
lettre  suivante  an  général  Changarwier  : 
€  Mon  cher  général, 

«Je  vous  prie  de  témoigner  an\  divers  corps  dont  j'ai  passé  la  revue  aujour- 
d'hui, ma  vive  satisiaciion  pour  leur  lielle  tenue»  et  toute  oja  reconnaissance 
pour  leur  accueil  sympatbique. 

B  Avec  de  semblables  soldais  notre  jeune  République  ressemblerait  bientôt  à 
son  ainée,  celle  de  Mareitgo  et  de  llohenlinden,  si  les  étrangers  nous  y  forçaient. 
El  à  rinicrienr,  &i  les  anarchistes  relevaient  leur  drapeau,  ils  seraient  aussitôt 
lédoila  à  rinipuissance  par  cette  armée  toujours  fidèle  an  devoir  et  à  l'hoonew. 

»  Faire  Tétoge  des  troapei  c*est  faire  Tèloge  du  cbef  qui  les  commande* 

a  Veaillex  bien,  mon  cber  général,  lever  les  punitions  pour  fiiuie  de  discipline. 

ê  IxMiii-NaFOLtoii  BoMarAMi.  » 

tnomis  n.m  li  mim. 

Le  gouvernement  a  reçu  par  dép(^  lie  lélégrapbicjue  l'avis  que  des  troubles 
ont  éclaté  h  Montpellier.  Les  éleciio  .s  paraissent  avoir  été  le  prétexte  de  ces 
agitations.  L'bôiel  de  la  préfecture  a  été  menacé  et  Tautorité  a  dû  procéder  à 
de  nombreuses  arrestations. 

A  Celte,  il  y  a  eu  quelques  désordres  bientôt  réprimés. 

Ihns  la  nuit  du  19,  Je  procureur  de  la  République  à  Lodève  a  été  tnéd*oii 
coup  de  pistolet. 

A  quelle  époque  nnos  ramènent  de  pareilft  nclesT  Et  ces  ntienlaia  ne  som^iln 
pes  dignes  des  plus  manvsis  jours  de  notre  bistoîret 

I?(STRLCTIOPC  PCBLIQL'B. 

Les  deux  commissions  nommées  par  M.  de  Falloux,  pour  préparer  une  loi 
^  renseignement  primaire  et  une  loi  sur  renseignement  secondaire,  ont  ter- 
tniaé  leur  travail.  On  se  rappelle  que  ces  deux  commissions  se  réunirent  dès  leiur 
*Nende  séance  en  une  seule,  et  nommèrent  à  l'unanimité  M.  Tbieis  président. 

la  discussion  générale,  qui  a  duré  environ  un  mois,  deux  sous-commis- 
tes  ont  été  nommées  ;  elles  étaient  ainai  composées  : 
renseignement  primaire  : 
MX.  Ceebitt,  de  Goroeltes,  Cnfler»  Tabbé  Dupanloop,  Avmnml  de  IMm,  Hi- 

Pottbin  de  Bosaay,  Cbevalior,  soerémlre. 
rar  renseignement  aacondsln  : 
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MM.  BelUgvei,  Dobois,  DofUMlMp»  Wn^mm,  ClmwHn  (Saint-Xarc),  de  Mon- 
iteéà^  RiMicey  (Haiiri  <le),  Houf^sei  (FKi>H;oi6;,  secrétaire. 

Ces  ioiiiHiouiiiMQiiB  onl  ébbbré,  chacune  séparéneat^  os  pri>jei  de  W.  La 
80iB-€omintssiaii  de  renseignement  primaire  a  nommé  pour  rapportear  M,  MicMs 
la  Mos-eommission  de  l'enseignement  secondaire  a  nommé  M.  Fmnraji,  Sar  ta 
denx  rapports,  la  commission  générale  a  diseuié  les  deux  projets  préparatoifis 
i\m  lui  étaient  soumis.  Le^^  principes  en  ont  été  adoptés  à  la  pras^ne  «aanMailé. 
Tette  seconde  discussion  épuisée,  la  commi^îon  a  dioisi  aa  lapportear  géaéiilv 
M.  de  Gorcelles,  dont  le  rapport  sera  Inbére  au  M^nitewr^ 


AimiTAT  cmmw  la  ftimi  n^AiiGirrBnni.  ^ 

Une  tentative  plus  ndiouse  qmi  grave  a  eu  lieu  s.iniedi  à  Londres,  contre  la 
p4*r!>f>nne  de  la  reine  (rAngk  iene.  Sa  Maje^^lé  revenail,  en  calèch»*  dcconvene, 
d^nne  promenade  à  Hyde-I*ark  avec  le  prince  de  Galles,  la  pi  iiicesse  royale  el  la 
prinaane  Hélèlie,  lorsqu'au  bas  de  Conslitution-Hall,  une  détonation  se  lit  en- 
irndre.  Un  coup  de  pistolet  venait  d'être  tiré  sur  Sa  M;ijesié.  Nous  nous  bâtons 
de' dire  qoe  Tarme  n*éuit  chargée  qu'à  poudre.  Les  chambres  ont  été  immédia- 
tiHBent  ioipnnéea  de  et  crime  ;  mais  les  ministres  ont  déclaré  qve  ratsentat  ae 
préseaiant  point  le  caractère  de  baate  trabisan.  Ha  ne  proposaient  point  A- 
dresses  à  Sa.Majesté. 

Ceai  la  ifaatrième  lois  qae  r Angleterre  est  alaitnée  par  des  tematins  de  aa 
(si^re.  Oitford,  Francis  et  Bean  avaient  déjà  précédé  HamHton.  Ce  nom  esl  calai 
(la  misérable  qai  vieni  d*asplrer  I  one  triste  célébrité.  H  est  natif  dlrbade  « 
oowier  maçon.  Il  habitait  «lepvls  cinq  ans  FAngleterre. 

La  population  de  Londres,  en  apprenant  que  la  reine  venait  d'échapper  à  m 
|)éril,  Ta  saluée  de  aes  pins  vives  acdamalloas.  Le  soir,  dans  tous  les  théâtres 
)**  God  me  ihe  Queen  a  retenti  au  milieu  des  applaudissements  universels.  En- 
lin,  les  journaux  de  toutes  les  nuanc«'S  d'opinion,  laissent  éclater  ce  matin  tout 
leur  enthousiasme  pour  S.  M.  Puisse  cet  exemple  nous  a p prendre  coniuicot  l'idée 
du  péril  réunit  un  grand  peuple  dans  un  seniimeut  commun  1 


Les  épreaves  du  concours  ouvert  pour  la  nominaciaa  ta  asdllavaaacas» 
seil  d*Etat  commenceront  à  Paris  le  25  Juin. 
-^Ott  aseare  qae  M.  le  marécbal  Bageand  est  arrivé  h  fîanft. 
^La  Qatetie  dê  FWniceafiiit  un  travail  de  recensement  Tort  curieux,  duquel  i 
résalle  qiÉ*ea  additîoaaant  tons  les  saArages  obtenus  par  les  16  cantéidata  éa 
VVnUm  éleetwralê  et  ceux  obtenaa  par  les  fB  candidats  socialistes,  on  troave  : 
Pour  les  premiers.  5,075,845  voix. 

Pour  las  seconda.  S,985,939 


DifTérenee  en  plus  du  côté  daa  caadidals 

de  r  Union  iltctoraU.  87,500 

—  Dans  le  parti  socialiste,  voici  les  noms  dequeiqaea  représeutams  qui  sont 

restés  sur  le  carreau  : 

MM.  Proiullion,  Buvîgnier,  Joly  père,  ^Joly  iils,  Mttlé,  Azena,  Pégoi-Ogier, 
Olfvier  Déiiiosiliènes,  Astouin,  h'Iocon. 

—  In  journal  racanie  rincideat  suivaut  qui  aurait  eu  lieu  dans  une  section 
-électorale  : 

«  Dans  une  des  sections  du  taubourg  Mouii^artrey  un  60cialii»ie  s  cuii  spuuia- 
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Ipeirt  présenté  à  la  mairie  pour  ntder  au«.dépoainement  des  votes;  ses  ofTrat 
reni  acceptées,  ("ii  des  membres  du  bureau  qui  présidait  aux  opéraijoii&  elec- 
raies,  peu  cooiiMii  «iaM  ia  lojaiué  àù  cei  boamot  ^  MneillMt  mm  qi£'û  ta 

Il  .'oupçon. 

«  il  ne  t.irdn  pas  à  s'apercevoir  qu'en  lisant  une  liste  de  votes  il  avait  substitué 
I  nom  de  M.  Hugcaud  celui  de  M.  Lagrange  ;  quelques  instants  après,  le  socia- 
.[n,  poursuivant  sa  lecture,  remplaça  le  nom  de  M.  Vavin  par  celui  de  M.  Tlioré; 
lun.  (ier  de  ses  succès,  il  avait  encore  faussé  un  suffrage  en  mettant  à  la 
i:)<  f>  du  nom  de  M.  Woiowski  celui  de  M.  Greppo,  lorsque  le  membredu  bnreau, 
i)ni  il  avait  à  jusl^  titre  excité  la  déDunce,  déclara  les  faits  qui  venaient  de  se 
j^xr.  Quatre  bonunes  avec  le  caporal  obligé  furent  mandes;  on  leur  livra  \fi 
iiipable  pour  le  conduire  immédiatement  à  la  préfeclute  de  police.  » 
Lis  journaux  nientioiin(  iii  plusieurs  autres  iaiu  semblables  daus  les  diverses 
ireiiiiscriplions  c!e(  l  triilos. 

—  Depuis  le  commencement  du  mois  de  mai,  quatorze  Sœurs  de  Charité  sont 
XMles  du  choléra  dans  leurs  pieuses  fonctions.  Qui  a  parlé  de  ces  saintes  lilhîsî 
'ordonne.  Ccsl  par  hasard  que  la  nonvclle  de  cet  héroïque  et  modeste  sacrilice 
t  té  connue.  Les  femmes  socialistes,  ces  héroïnes  de  banquets,  de  tabagies  et 
jiitrps  li^'ux,  qui  ont  toujours  à  la  bouche  les  mots  de  fraternilé  ehrétiennêy 
11!  ellps  été  s'enfermer  dans  les  hôpitaux  pour  y  partager,  avec  les  pieuses  di»- 

de  saint  Vincent  de  Paul,  le  périlleux  mini^tère  ?  Qu'on  nous  en  cite  une 
eole.  Une  seule  !  El  ces  frères  en  socialisme,  et  tons  ces  déni0(  rates  aux  pré- 
endiies  ag;ipes  chrétiennes,  et  tous  ces  parleurs  de  vertu,  ces  charlatans  de  fra- 
ernii»*,  les  a-i-on  vus  se  vouer  au  secours  des  cholériques  dans  les  asiles  de  la 
ooffrance  et  de  la  donh  ur?  Nous  voudrions  l»if  n  qu'on  nous  nommât  un  seul 
ncialiste,  un  seul,  qui  ait  été  s'établir  à  la  Ciiaiité,  à  la  Salpèlrière,  à  l'Hôtel* 
Heu,  pour  veiller  au  chevet  des  mourants  ! 

Le  général  Chrzanowsky,  qui  commandait  en  chef  Tarniée  de  Charlos-AI- 
lert,  est  arrivé  Paris.  Il  vil  dans  la  plus  grande  retraite,  occupé  de  la  pu* 
liiijtion  d'un  livre  sur  les  graves  événements  auxquels  il  a  pris  part. 

—  On  lit  dans  le  Toulonnnis  du  17  mai  : 

«  On  ne  cesse  d'envoyer  des  renforts  à  l'armée  d'Italie  ;  nons  avons  annoncé 
tiiibarqueraeni  du  V  bataillon  de  guerre  du  13*  léger;  le  2*  bataillon  de 
iji  rro  de  ce  régiment  s'est  embarqué  dans  Taprès-midi  d'hier. 

'  Les  deux  bataillons  de  guerre  du  ,'>'>'  de  ligne,  qui  se  trouvent  en  ce  moment 
iaiis  notre  ville,  doivent  partir  au  premier  jour  pour  l'Italie,  et  l'on  annonce 
a  prochaine  arrivée  d*anlres  corps  qui  ont  la  m^ie  destination. 

•  Avant  peu,  Tarmée  d'Italie  sera  forte  de  20,000  hommes  environ.  » 

—  n  y  a  une  grande  diminution  dans  le  nombre  des  cholériques  admis  ces 
leniiers  jours  dans  les  hôpitaux  de  Paris  tant  civils  que  militaires. 

—  l'a  journal  rappelle  les  paroles  suivaiiies  de  Napoléon  à  Mme  de  Staël  : 

révolution,  vous  ne  l'avez  pas  vue;  eh  bien  1  moi,  j'y  étais;  j'ai  vu  ce  que 
'ébit  que  ces  temps  de  terreurs  et  de  calamités  publiques.  Vos  faiseurs  de 
Luis  tracent  des  utopies  sur  le  papier,  des  imbéciles  lisent  leurs  rêveries  ou  les 
îolporteoi  ;  on  y  croit.  Le  bonheur  général  est  dans  toutes  les  bouches,  et  bien-  ' 
iôt après  le  peuple  n'a  pas  de  pain,  il  se  révolte;  et  voilà  le  fruit  ordinaire  de 
X8  belles  théories.  • 

—  On  a  répandu  hier,  à  la  bourse,  le  bruit  qu'une  insurrection  avait  éclaté  à 
saiat-Péiersbourg.  Ce  bruit  est  complètement  dénué  de  fondement. 

—  Le  Courrier  (Us  Àlpa^  de  Chambéry,  avait  annoncé  réiccutiou  du  gér- 
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nérat  Ramorino  condamné  à  la  peiné  de  mort.  Cette  nonvelYe  n*est  pas  eiid 
La  coar  de  cassation  a  annulé  ia  sentence.  Le  motif  de  l'annulation  est  (\ 
Je  général  a  été  arrêté  sans  le  consentement  de  la  ciiambrc  des  députés  du  P 
nioot*  dont  il  Cûsali  partie,  ei  qui  n^eiait  |»as  encore  dissoute  à  cette  époque. 


L'état  de  rAlleniagne  ost  toujours  grave. 

Le  parlement  de  Francfort  prend  chaque  jour  des  résolutions  pl 
violentes  et  plus  désespérées.  Ainsif  dans  sa  dernière  séance,  il  a  ilxi 
que  le  pouvoir  central  devra  être  transféré  à  un  autre  prince  que  Tard 
duc  Jean.  Une  partie  de  T Assemblée  a  protesté;  beaticoiip  de  déptf 
ont  donné  leur  démission,  et  un  membre  a  proposé  de  réduire  à  cent 
nombre  nécessaire  à  la  validité  des  délibérations.  (Test  la  léroluti 
toute  nue. 

De  son  côté,  le  roi  de  Prusse  fietit  annoncer  qtie  la  ConstitotioQ  i 

Fempire  allemand,  Constitution  rédigée  d'accord  par  les  gouvemema 
et  octroyée  par  eux,  va  être  incessamment  promulguée.  Le  pouvoir  ea 
tral  serait  confié  à  la  Prusse  sous  le  titre  de  Vicariat  ou  de  Protectorai. 

La  révolution  continue  de  triompher  à  Carlsrhue.  Un  décret  dp 
Commission  provisoire  annonce  que  les  Chambres  s(mt  dissoutes  et  qu'a 
Assemblée  constituante  est  convoquée. 


AMBKBIitB  BATIOMAM. 

•ÉAICCI  Ml  MAIM  S2  MAI. 


timamLATiaRs  soi  lu  aptaiib  ArtAVoitif. 

M.  Sabiabs  jeune.  L'Assemblée  a  une  politique  à  rcxtériear.  Le  ministère  a  ■ 
contre-politique  en  Italie.  L*anii6e  du  général  Oudinot  a  été  portée  da  14,osa  hom 
à  tOffOM,  et  elle  narcbe  de  nouveau  sur  Rome.  Le  général  autrichien  Wtmpfee,  èi 
une  proclainatioo  aux  habitants  de  Bologne,  engage  la  solidarité  de  la  France. 

liais  la  question  s'est  api*andie.  L'iiUorvention  russe  est  dtTl.-iive.      rz.ir  a  {  i? 
une  prodamatioa  où  il  annonce  qu'il  veut  éteindre  en  Europe  tous  les  foyers  ds  ïm 
chie. 

Quand  la  Hongrie  se  lève  pour  la  liberU!;,  on  dit  que  c'est  lanarchic  ;  la  ^fÀofa 
c'est  ranarchie  ;  300,000  Allemands, ^l'anarchie;  l'Assemblée  de  Fraacfort,  TaMicfti 
Voilà  le  thème  de  rariilMsatie.  (Approbation  à  gauche.) 

lie  roi  de  Prune  aime  ansii»  au  nom  de  oe  i|a*il  appelle  les  intérêts  génèm^ 
rAllemagne  :  Ui  Prusse,  TAutriche^  la  Russie,  ont  donc  rôfonné  leur  coaliUoo. 

Citoyens,  pouvcz-vous  vous  calmer  en  présence  do  ros  mr^naces?  Gardons-nr'iuî  d*i 
lâche  repos.  Vous  êtes  à  genoux,  Ipvoz-vous.  (A  gauche  :  Très-bien  î  trés-bieo!) 

Ce  n»^  sont  plus  seulement  des  n-'î:'"  i'^ljf>ns  qu'il  nous  faut.  Agissons! 

M.  Drouin  db  l'Huys,  ministre  des  alVaires  étrangères.  J'ai  envoyé  au  général  Oui 
not  un  agent  pour  lui  eiyoindre  de  se  conformer  aux  votontés  de  rAMembUSi  1) 
adressé  une  note»  da»  réveatualité  dont  on  a  parlé  pour  Tintenreotlon  russe  mJJk 
magne  aux  cabioeu  de  Sauil-Pétenbonrg,  da  Vienne  et  do  RerUn.  Je  n*ai  ries  de  ph 
à  ajouter. 

Si  l'on  veut  teire  une  proposition  de  guerre  fomeUe»  qu'on  rapporte  id.  (Mf 

"bien  !) 

M.  Guicluao.  Vous  n'aves  pas  respecté  les  nationalités,  vous  avez  violé  la  Geostitu 
-tionl 
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J.  JoLY.  Nous  ne  pouvons  pas  courber  la  ^èle  sons  la  coalition  des  rois  du  Nord. 
IX  qui  dil  igent  noire  politique  sont  c^iix  qui,  en  1814  el  eu  181  ont  ouvert  aux 
m^ers  la  roula  de  la  capitale.  (Bravos  à  gauche.)  Il  faut  aiyourd  hui  recoonaltre  la 
>ubliqu6  Romaine  et  eatrer  dans  la  ligne  des  peuplée. 

,\ifiienr  prteeele  nn  ordre  du  Joor  qni  dëvekî>pe  eee  deux  idtei,  et  ê^fokUmm  nom 

TkmaÂHée  au  gouveroement  de  prendre  des  mesures  énergiques  dans  ce  sens. 
1. 11  ACGcnf.  Quoique  je  partage  la  plupart  des  opinions  qui  ont  été  émises  ici  et'qne 
rais  déjà  portées  il  y  a  quinze  jours  à  cette  tnbuoe,  ai^ourd'liui  Je  m*abetiendnil» 

ol^Tiis  murmures.) 

lhacun  comprend  ses  devoirs  comme  il  l'entend.  (Nouvelles  interruptions.) 
!ue  Assemblée  comme  celle-ci  conserva  ses  pouvoirs  jusqu'à  sou  dernier  instant, 
îs  elle  ne  doit  en  user  que  qoand  U  f  a  nrgeoce  et  qu'elle  peut  auim  reM  de  eei 
ÉioDi.  (A  gauche:  Alors  noua  ne  sommes  donc  plus  rien!— >Tteiite  A  rextrimi 

tLi  PaÉSBMOff.  n  est  inpossOile  de  dèKbérer  alnstYoulea-TOQS  bien  TOUS  Utol 

g.  11  ACGum.  question  que  tous  agitez  mérite  une  délibération  plus  approfbndie. 
est  vrail)  AoKMrd'hni  nœ  paroles  n'auraient  plus  une  autorité  suIBsante.  (Biplqsion 

cris.) 

i  Dt  Yadlabilli.  La  Convention  a  siégé  et  décrété  Jusqu'à  son  dernier  Jour.  (Aux 

ix!) 

1  LE  GÉNÉRAL  Cavaignac.  Je  n'aî  pas  voulu  que  la  France  attaquât  la  République 

iii:ne;  je  ne  voudrais  pas  non  plus  qu'elle  s'en  déclarât  solidaire. 

)  un  autre  côté  je  tiens  compte  de  Tatlitude  qu'a  prise  la  Russie.      vois  non  une 

iitude  de  guerre»  mais  une  éventualité  à  craindre  et  dont  il  fliut  se  ptéoccoper.  Quoi> 

i  ne  me  convienne  pas  de  proposer  moi-même  un  ordre  du  Jour,  si  l'on  en  rédigeail 

lus  ces  sentlmenu  Je  l'appuiefais. 

i  gancbe  :  Cest  une  divenioo  I  (Bruit  divera.) 

I.  u  eÉiÉaaL  Ca vaignac  se  tournant  de  ce  côté.  Je  suis  habitué  à  vos  interruptionSt 
SI  m'avez  attaqnî'  plus  d'uuu  fol».  Je  bb  cherobe  pat  la  Intte  contre  TOUS,  maie  Je  ne 

'nins  pas.  (Très-bien  1  très-bien!) 

jii  r<^te,  si  l'Assemblée  veut  bien  m'accorder  cinq  minutes,  Je  lui  proposerai  une  fé- 

ia  séance  est  suspendue.  A  la  reprise,  M.  Càvaignac  reproduit  ses  précédentes  décla- 
loai,  et  préeente  Tordre  du  Jour  suivant  : 

iL'AMoablée  appelle  ht  sérieuse  attention  du  gouvernement  sur  les  événements  ec 
moovemsms  de  troupes  qui  se  produisent  en  Europe;  et  voyant  dans  la  «'fiTrtitm 

dangers  pour  la  République  et  la  liberté,  elle  recommande  au  goovememeilt  dt 

ndre  les  mesures  nécessaires  pour  les  protéger  énergiquement!» 

i.  JoLY.  M.  Cavaif^nac  dit  la  mt'me  chose  que  moi,  mais  il  le  dit  moins  bien.  (Obi 

')  Marquons  nos  derniei-s  instants  par  un  cri  d'indépendance  et  de  liberté  I 

L  OuiLOK  DAaaoT,  président  du  conscU.  Il  ne  s'agit  pas  d'un  discours  à  faire,  mais 

seete  dont  tons  les  termes  doivent  être  pesés;  car  ils  engageraient  la  politique  du 

alifiuitdoncsavoiret  dire  où  Ton  Tout  aller.  (A  gauche:  Oui  1  oui  1}  ^ 

e  vous  remercie  de  Taveu,  et  j'en  prends  acte.  Nous  repoussons  de  toutee  nos  fmei 

tr  le  goavemement.  une  décision  dont  nous  n'aurions  paa  peut-être  à  porter  persoo^ 

l' inenl  la  responsabilité. 

I  Lediu-Rollin.  C'est  l'empereur  de  Russie  qui  nous  déclare  la  guerre.  ITavei» 

is  donc  pas  lu  son  manifeste? 

I.  Ledru-HoUia  reprend  cette  lecture,  et  il  ajoute  :  Rappelez- vous  le  manifeste  de 
wwiek,  entre  autre  chose.  C'est  un  étemel  ennemi  qni  nous  défie.  Répondons  à 
iBleiars. 

>o  dit  I  Cette  Assemblée  expire  !  Maie  rentre  n'est  pas  enoonoonsCituée;  U  lui  ten- 
ues joors,  des  semaines,  et  des  semaines  maintenant  c'est  toute  une  viel 

1  question  est  posée  entre  le  despotisme  et  la  République.  Ou  vous  agires  on  vous 
i  la  dernière  des  .\ssembl«l'es,  vous  ôtes  le  plus  lâche  gouvernement  qui  aoit  an 
iode.  (Approbation  à  gauche.— Murmures.) 
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^rt  iH  ■Jtytw  Réchapperez  $am  k  wm  tmMe  reiponMhniiè.  Le  aaaita 
dt  Bnawwkk  élail  da  ttJilM  tm  ;  lA  pofiim 
d^répopdre.  Lepa^^kiMi.  (Broil dhm.) 

A  droite  :  C'est  un  programme  ! 

M.  Ledru-Rollin.  Et  le  10  août  la  volonté <tn  feoplft était  Obteiitée  COMn le 

magistrat  du  pays.  (Longue  iniemiption.) 
Si  vous  vouîes  éviter  la  guerre  civile»  consentez  à  k  guerre  étrangère  !  {/k  §mk 

Trts-bicu  !  ) 

U.  Odilon  Baibot.  a  chaque  instant,  le  débat  s^éclaircit  davantage.  La  guerre  eui 
gèn  n'ett  phM iptwk  «qnéiienl  pour  dvitsr  la  pfMÉMi  iMfltfaaniK. 
fiKMMaft  de  U  Ftaioet^ael  qM  aeil,  m  m  décidera ptenr  da  teilee  BOMmiilin 
n  oonerven  sa  ttberié  d*action  pour  codeener  ttwte  eeo  éoe^gie. 

-  Vous  citez  le  manifeste  de  Brunsv^ick.... 

M.  LEDRr-RoLi-iN.  Je  n'ai  pas  rit6  t  e  manifeste  :  j'ai  dit  qne  la  portion  royali^ei 
avait  pas  n-pondu  (Oh  !  olil)  et  que  le  peuple  avait  fait  sa  réponse  au  Id  août! 

M.  Odilo!<  IUrrot.  Je  répète  que  vous  vous  tiûm^^  et  sur  rhistoire,  et  au  fan 
cation  que  vous  eu  Ikites.  , 
Le  manifeste  de  Brunswtck  était  une  dédaiatioii  de  goem  à  la  FlEanoe.  Et  as  et 
taim  rgnapeeenr^  de  RttiBiey  tout  ea  poUiaBl  im  doonuot  dool  Je  iie  eooteile 
gravité,  reconnaît  officiellement  la  République  firançaise.  (MonvemenU  diven.) 

La  guerre  !  vous  voulez  la  guerre!  Je  ne  comprends  pas  cette  politique  à  doiililel| 
qui  jette  lo  pays  sur  le  champ  de  bataille,  et  qui  tarit  par  des  TOlee  insensés  la  ma 
des  revenus  dont  elle  aiUuit  plus  qui;  jamais  lt.\S()in. 

La  puerre!  vous  n<^  l'avez  pas  faite  vous-m- iiu;  dans  une  situation  bien  autmiPT* 
voiable.  Pourquoi  ?  Parce  que  vous  avez  craiui,  et  je  vous  eu  loue,  de  corapnjiûd 
nramanité  et  la  liberté.  Mais  vous  ne  voulei  pas  renoncer  à  la  cmelle  satisbeiioo^ 
giter  le  pays.  (Très-bien  I  trés^ien  !) 
Peutron  ainsi  engager  son  pays,  quand  an  lendemain  dn  tote  on  doit 


quand  on  n*est  phis  responsable,  quand  le  jugement  du  sniDcage  UUi^CfSSI  a  fllBi 

dé.ià;      f  .trdre  !  à  l'ordre!  Vous  insultez  l'Assemblée  1)  | 

Je  dénia utlt»  l'ordre  du  jour  pur.et  simple. 

M.  CiËMUiux.  Permettez-moi  de  vous  parler  framchement.  (On  rit.)  L'empereur 
Russie  a  attaqué  les  principes  républicains  que  je  professe.  (Ob  I  oh  !)  U  s'tflis  a«i 
eukan  (HUaiiié  générale.)  pour  étoote  la  liberté  e«'Eunpe.  H  iiiiiombH»  diMe^bl 
publique  !  Oui,  il  la  salue  d*une  main ,  tandis  qÊB  VwoÊn  «ku  fépée  coaMeOs.  (Sà 
bien!  àgandie.) 

Voilà  pourquoi  je  vote  pour  l'ordre  du  jour.  (Plusieurs  voii  :  Leqoeif  —  L*Qai| 
kéeite  un  instant,  puis  se  reprenant  :)  Pour  le  plus  ferme!  I 
On  va  aux  voix.  i 
Le  scrutin  reste  ouvert  pendant  quelque  temps.  Une  partie  de  la  drailes' 
M.  CLimatt  Iteus,  an  bout  de  quelque  temps,  Menée  à  lalilhwM  H  puik, 
crie^-il»  que  voue  vmlaa  praiiqnsr  eneoie  velge  ayatèma  dfihaienliea; 
fara  oette  eonduile. 

^    L'avenir  vous  monnura  uast  dans  «paUea  difiioattée  iMnlriiiablaa  an  isl  oea^ 

pourra  vous  jeter. 

£n  tous  rvK,  uoiïi  continuerons,  nous,  à  représenter  la  B/é^ubLique»  qui  le»  k  i 
du  monde!  ^A  gauche  :  Bravo  !  bravo!) 

Je  demande  que  demain  nous  nous  réunissiODS  dans  les  bureaux,  que  nanyï^ 
gions  tme  adresse,  et  que  chacun  de  nous  la  signe.  (Longue  iHacrupCion.)  i 

Uae  vois  :  On  n*irapmjae  pas  de  tellea  véaohilÉioa. 

M.  CLÉniiT  Thomas.  Je  les  Rpi<edniiai  demain. 
■  M.  DaooilSÉE  s'exprime  à  son  tour  avec  une  violence  inexprimable  an  milieu  (Tmii 
multe  impossible  à  décrire.  U  propose  un  blâme  contre  les  membrw  qoi  sM 
nenl.  |l 

M .  GouDCHACx  se  dirige  vers  la  tribune  au  moment  où  plusieurs  mesafasil  |W 
nenl  part  au  vote  et  tâchent  de  l'empêcher  de  parler.  I 

M.  GouDcuAUx.  Lesfactiona  8*agitent  daae  vaaoonloîn.  (Il  aostfo  Vaitpetrm 


Digitized  by  Google 


(  m  ) 

iiJe.)  Ceux  qui  mènent  nos  affaires  dans  les  coulisses,  vealent  entraTer  oos  dernier» 
ifaHL(AgaiiriH:TMa-èf0n!irlt-%i«nl)  le  demande  &  fAMudilée  de  te  déctam 
tnw—wni  (•rtved>pplMrtiMemgBm>  Oris  de  s  VivetaiRèpiilMiqiie!) 
M.  CLEMasrr  Tbimas  te  npféseote  pour  parler;  le  président  le  reoYoîe.  M.  Tmotamt 

aiiilt  aussi  cl  gesticule  avec  violence.  On  par>ient  à  lui  imposer  silence.) 

Le  PRtsinE?«T.  Je  prop€^e  qup,  si  à  seplheures  le  smitin  n'est  jvis  complet,  il  Mit 
éanmoifi:^  dépouillé,  et  que  l'Assemblée  siMléclare  en  pt-rmauence.  ;Oui!  ouiî) 

La  proposition  est  mise  aux  voix  et  adopté^î.  Huit  ou  dix  représentaats  se  lèvent  seuls 
la  cootre-èpreuve. 

Cm  Toiz  :  Hors  la  loi  eeiut  qui  eooieileiit  le  droit  de  rAMemMée  ! 
UtAtiKktam  trem»«iB9adDM.  Laptas irleeagftatioo régne  dani  là  lafle. Quel- 
[lies  membres  se  décident  enfla  à  prendre  part  au  fole.  An  moment  oft  lit  se  prftsen- 

fui  au  vole,  la  pnnche  les  accueille  avec  dès  bnéOB. 
l  II*-  VOIX  :  Lis  ont  peur,  les  Cosmiques  I 

Le  pBEsiDKMT.  De  tt^lles  mainlcsiations  n'ont  ni  décence  ni  dignité. 

A  sept  heures,  le  scrutm  est  fermé.  Pour  Tordre  du  jour  pur  et  simple»  53  contre 

U  PaismiRT.  Il  y  a  maloteMHUlcois  ordres  dn  jm  nxMi,  fan  de  M.  Joty,  Tkn- 
Mde  M.  le  gtoéral  CaTOiignac, le iraieiAme  que  vient  de  prtaôter  11.  BasiSde. 

Sur  ladsmande  de  M.  Riuoer,  ces  trois  proposHions  seront  renvoyées  anx  Imreaw. 
I  LaséaneseBll09éeàss|i4  benrsseldeme* 

atâXGi  90  «mbh»!  SSaai. 

Sommftire, 

AFFAIEXS  ETRAHGiaSS. 

M.  IIaiiast,  président.  M.  Bastide  vient  de  déposer  une  nouvelle  rédaction  de  sou 
ordre  du  jnor.  M.  Joly  y  adhère.  J'ajr.tit»^  <lMe  M  Rniidot  a  demandé  que  les  divers  or- 
fli  vi.  du  jour,  <  ti  oc  moment  déposes,  soient  considérés  conmie  des  propositions  for  • 
iB  tien  et  prtiaiabiement  examinées  par  les  bureaux. 

U.  FUrsor  BMle à  k iribane.  An  nonent  où  II  omre  la  bonelie,  les  cris  de  l'cz- 
Irtme  gauche  coomnt  sa  toîx.  La  question  prèalal>le !  la  qoestioo  prtelahie! 
I  H* âftOBSfi^ essaie  en  vain  de  se  faire  entendre.  La  qnestion  préalable  est  adoplte. 

Le  PiisiDBîiT.  Voici  la  nouvelle  rédaction  de  MM.  Bastide  et  Joly. 

«Considérant  que  le  principe  de  Tindépendancc  des  nations  de  l'Europe  et  la  sécurité 
ui  iiii^  rip  la  République  française  sont  menacés  par  les  manifestes  et  les  mouvements 
4e  troupes  des  puissancds  étrangères,  • 

»  Invite  le  Pouvoir  exécutif  à  prendre  immédiatement  les  mesures  les  plus  énergi- 
mes  pour  protéger  rbonneor  et  les  intérêts  de  la  RépnbUfiue,  en  même  temps  que  l  in- 
ifffltf^nfti^  et  la  nationalité  des  peuples.  »  (TrMiienl  très-Uenl) 

Void  maintenant  Tordre  du  jour  de  M.  Gavaignac  : 

t  L'Assemblée  nationale  appelle  la  s/'ricuse  attention  du  gotrvemement  sur  les  évé- 
Wentset  les  mouvements  de  troupes  qui  s'accomplissent  en  Europe;  et,  préoccupée 
lu  "liint'fT  de  cette  situation,  tant  pour  l'avenir  de  la  liberté,  que  pour  les  intérêts  uité- 
ieurs  et  extérieurs  de  la  République,  elle  recommando  au  gouvernement  de  prendre 
fiiacement  les  mesures  nécessaires  pour  les  protéger  éncrgiqueiiieiit.» 

VÈmeaàÉè&  donne  la  priorité  à  funendrâient  de  11.  Gavaignac,  et  le  vote  à  une 
jhsés  aM^erlié* 

M.  Flocoh.  Je  demande  qu'on  ajoute  à  cet  ordre  du  jour  le  commencement  de  la 
Idaclion  de  MM.  Bastide  et  Joly.  (A  gauche  :  Très-bien  !—  A  droite  :  Allons  donc!) 
M  Rx'^TinE.  Nous  nous  rallierons  à  la  rédaction  du  général  Cavaignac,  moyennant 
in  l  îi 'iif  a  la  fin,  des  mots  :  pour  ntuvegarder  i'iadép$ndancê  et  la  nalkmalUé  éês 

m,  Gu&TAVE  DE  fiEAuaoKT.  Jc  viens  vous  soumettre  une  observation  pour  la  sincérité 
IfoUkU  ne  fiait  pas  d'équivoque.  (BraHi  divors.)  Hier,  les -mis  disaient  :  A  un  défi, 
Indooi  p«nM  dédaritioB  de  gime;  lis  «olrasi  regbiam  en 
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ia  guerre,  ne  laconsidéraicatpascepetidaot  cumnoc  inévitable.  J'étais  de  ce  nomlire.  Deux 
opinions  si  contiaires  ne  peuvent  pat  te  Ibodra  éâm  lei  méoMe  tenoM.  (Ceit  mil) 

M.  Cavaigrac.  Je  maintiens  mon  ordre  da  JouTi  nuis  atos  letnneiMaBeaftelsui 
addition.  Je  repousse  donc  positivement  toute  menaee»  toirte  dàolaïalion  degusm. 

(Vive  approbation  à  droite.) 

L'Assemblùe  adopte  h  l'unanimité  la  rédaction  de  M.  Cavaignac. 

On  met  aux  voix  l'aujcndcmcnt  de  MM.  liastide  et  Joly.  YotanU,  615;  pour,ai9i 
contre,  S46.  L* Assemblée  rejette. 

La  Montagne  réclame  enfin  on  vote  d^ensemUe. 

Plusieurs  voix  :  Sur  quoi  ?  (Hilarité.) 

Au  scrutin  d'ensemble  la  Montagne  vote  oontr»  Tordria  du  jour  du  gioêfai  (M* 

gnac.  Elle  no  réunit  que  188  voix. 

M.  Flocon  demande  que  l'Assemblée  prononce  la  mise  en  liberté  des  transportés  ar- 
rêtés postérieurement  au  il  juin.  (A  gaucbe  :  Ouil  oui!  — Sur  les  autres  bancs  :Noû! 
non  I  L'ordre  du  jour.) 

L*ocdre  du  jour  est  prononcé  à  une  grande  majorité. 

L*Asieroblée  discute  ensuite  ses  comptes.  Une  discusrion  8*engage  sur  des  flvv^|hs- 

iions  proposées  en  faveur  des  employés  de  l'Assemblée. 

MM.  Ci.KMF.NT  Thomas,  Ciiarras,  CnÈMiBUx,  appuient  celte  propostUon. 

MM.  MoRTiMER  Terîîalx,  présidcot  de  la  commission  de  nomptabilité,  et  BruEAriM 
PuzY  s'y  opposent.  En  présence  des  réductions  imposées  raémc  aux  garçons  de  bureau 
des  mmiàtéres,  l'Asseniblée  ne  doit  pas  augmenter  le  Iraitement  dos  serviteurs,  darsstt 
trts-Men  néittants,  qui  lui  tiennent  directement. 

Les  soui-offlciers  et  vétéimas  <|ui  font  le  service  à  TAssembléet  ne  secootpueai* 
pris  dans  le  bénéfice  de  celte  disposition. 

La  proposition  est  adoptée. 

M.  Trélat  ht  un  rapport  en  faveur  de  la  translation  des  cendres  de  Camot,  nutftàor 

la  terre  étrangère. 

M.  Crëmikux  lit  un  article  de  la  Démocratie  Pacifique  qui  annonce  un  complet  At 
pouvoir  contre  le  peuple  pour  le  M,  le  97  ou  le  S»  maL 

M.  CoMsioiaAMT.  J*ai  écrit  cet  article  pour  qu'il  fût  In  à  cette  tribune.  Lss  iii 
m'ont  été  rappolrtés  par  un  homme  trésp-bonocable.  U  y  a  i»e  coMpîntMO  oonasai 

99  janvier. 

M.  Pierre  Bonaparte.  Vous  avez  menti  quand  vons  avez  prêté  de  teii  deisdiK* 
Louis  Napoléon.  (Explosion  de  cris  à  gaucbe.) 

M.  CoKsiDERAKT.  Ce  démenti  est  inopportun;  car  Je  B*al  «oeusé  personne.  U  Fm» 
da  rasie  combat  aussi  ridée  dMn  coup  d*Etat,  et  elle  en  pfurtel  (Oh!  ohl) 

M.  îinau-RoLLni.  Voici  des  faits  :  Hier  le  général  Changniier,  averti  que  le  Prési- 
dent de  PAssemblée  allait  requérir  des  troupes,  a  défendu  m.  reinnele  des  légisMOi» 
de  répondre  à  cet  appel. 

Une  voix  :  Il  a  bien  fait! 

Autres  voix  :  Et  les  preuves! 

M.  Lsonu-RoLLiii.  Nonmies  une  commission  :  fkîtes  une  enquête.  Voua  en  anek 

Vous  ne  pouvet  vous  résigner  à  sacrifier  cék  hommes.  (Bruits  divurs»)  Il  le  bail 
bien  pourtant  si  vous  n*étes pas  les  complices  de  la  conspiration! 

M.  le  général  Bedeau.  On  vient  parler  ici  d'aileintp  projetée  contre  la  Constituti  . 
le  lendemain  du  joiîr  où  elle  vient  de  recevoir  une  nouvelle  consécration.  Ce  ser»uu6«î 
folio  (Réclanialions),  et  personne  n'y  croit.  (A  droite  :  Très-bien!  très-bien!) 

On  a  parlé  aussi  de  l'esprit  de  raimée.  L'armée  a  pour  loi  à  l'intérieur  }a  loijÀl'^ 
térieur  le  drapeau  !  (Trôt-bien  I  trés-bien  !)  , 

MM.  CuAaiAa,  Mtoutn»  et  LAoaAmE  appuient  les  accuaatioiis  de  ML  Ledru-M* 
M.  Odilon  BiSBOT  réplique  avec  une  grande  éloquence^ 
'  La  discussion  est  renvoyée.  Il  est  huit  heures. 

Vi&i  des  Propri/toirrs^-Grronts,  CHARLES  DE  RIANCEY. 


fàMiM.  —  iiii*ai«£>ii£  O  ApaiaN  Li  cuii  KT  c'yrue  Cassette, ^9. 
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Aique  Uaec  unta  facinora  contra 
Efielesitm,  eju^uejura  libtrlatcni  ad- 
niuiMUiir  tuai  io  Pomiiei»  âilio- 
nis  lom,  lom  alibi  «  ubi  honincs 
Ott«  vel  eonam  similes  4oiiiiaaii- 
4w,  eo  HcHicei  taiiiporê,  qao  iklem 
ilNî  libarialM  ubiqne  proclaoBBl, 
ae  «iU  kl  volia  me  oonfingnai, 
m  9$fttmtL  Swami  Poaittds  poteMas 
a  qaof  is  pmnm  viacalo  espeiiia  oani 
libariM  frvator. 

lanporro  nemincm  btet  în  qna  \m- 
littinin,  ne  (ieplimMMki  condiiiooe  €a- 
riàsiiui  No64ri  veraealur  Stibditi  eoram- 
«lein  hominufii  opcra,  qui  tanU  ndver- 
su*;  Ecclestam  flagilia  cmniliunl.  Piibli- 
vÀim  eiiini  ixïrariuni  (ii^sip^uiim  oxlnus- 
lam,  coniiiK^rcimn  ini«*rinisMini  ac  pciie 
exiincluui,  inî;t'iiie>  |m  riiiii;r  siimma- 
oplmi.iiilnis  viris  aliisijue  imposiiM* , 
privi^loi  um  liona  al»  illis,  qui  se  popu- 
loruiu  roclorcs  ut  cllra'iiai.ij  um  cohor- 
Uuiu  ducUnes  appcllaiil,  direpla,  boiio- 
larn  omniuni  ireindacia  iiUi  las,  (  «»- 
HmquG  IrauquilliUiS  iu  siiiiiniuni  dis- 
Criinen  adducia,  ac  vita  ips;i  sicarii 
pu^ioni  subjceta  ei  al'u  iiuxima  ci  i;ra- 
roaiaac  daoïaa,  quibus  conli- 
cif  aa  taotopere  aflQîguntur  alqae 
«nwHr.  Hsec  aciJIcei  suoi  ilHos  ipfo»- 
VViiaiU  ÎDilia»  ^aam  Samml  Pontifica* 
lift  asares  Pomiâctie  Bitionia  popuUs 
Mnacîaiu,  aique  promklual. 

igiiur,  ai  iaoadBMi  ào^ 
^e,  qiia  ob  ta«as  ïam  Euimmt^  Um 
^Diiiicke  MosM  «Kiîaaia  ^palonMi 
<^Uiaiiaias  iaiifia  ascnidabamr  « 
ynèa  aaaoaaus  oflkîi  Nasui  Rkimaai 


Ces  atieatais  contra  TEglIse,  conins 
Ms  droite  ei  aa  Hberté,  sont  eotnmIssoU 
dans  nos  Etats,  soit  au-dehors,  partout 
oè  dommeni  ees  bommes  on  leurs  pa- 
reils, an  moment  même  ob  ils  procla- 
ment partout  bi  liberté,  et  ob  ils  fblgneiît 
de  désirer  que  la  puissance  du  Soove- 
nin  Pontife  s*excrce  en  toute  fiberté 
et  absolument  dégagée  de  toute  en- 
truTe. 

Personne  non  plus  nMgnore  TafA^ose 
et  lamentable  condition  à  laquelle,  par 
le  fait  des  bommes  qui  commettent  tant 
de  crimes  contre  l^gtisc,  se  sont  troiiv& 
rédniis  Nos  bien-aîracs  snjeis.  I.e  tré- 
sor public  dissip<-,  é[)iii<ié,  le  (  oninierce 
inlerroin{)ii  «'l  pros»nio  anéanti,  des  im- 
pôts (Miorriies  levés  sur  les  plus  ricbes 
et  bientôt  siir  tous  les  citoyens,  le»  pro- 
priétés particulières  pillées  par  ceux 
(]ui  s'ap;iellont  le^  ebefs  du  peuple,  et 
les  conducteurs  de  bandes  effrénées, 
la  liberté  de  tous  les  ^ens  de  bien  trou- 
b'é'C,  b'ur  s(curiié  mise  en  (pieslion, 
leui"  vie  ex;'0sée  au  ])oignard  des 
sieaires ,  voilà  les  maux  intolérable»» 
qui  sont  venus  jeter  Tépon  van  te  etref- 
froi  au  milieu  de  noa  sujets.  Telles  sont 
les  prémices  sans  éoute  de  cette  pros- 
périté que  les  ennemis  do  Souverain 
Pontlficiil  annoncent  et  promeaentauk 
peoples  de  notre  Etat  pontHIca!. . 

Dans  la  grande  et  amère  doiAeur 
qui  Noua  accifctoit  à  la  Tue  des  caTamK- 
léa  de  TEgliat  et  de  nos  Etats,  con- 
vaîMca  que  Hoire  devoir  nous  Imposa 
la;ebarg«  d'employer  tous  les  moyens 
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omilino  poslubie,  ut  ad  c.ilarniuies 
îpsas  am<»venclas  ac  propulsaiulns  om- 
fiîn  coriîiremur,  jam  inde  a  die  quarta 
Deceuibris  proxiini  superioris  anni  om- 
nium Prindpuni,  el  Nalioimm  opem, 
auxiliumque  iniplorare,  et  exposcere 
haudoinisimus.  AcNobis  teniperare  non 
possuinus  ,  qui"  Vohiscum,  voner.'d)iles 
Fralres,  nunc  coimminitemii>  singula- 
rem  illam  consolaiionem  ,  qua  alTctli 
fuimus,  cuin  iidem  Principes,  el  po- 
puli  etiam  iili,  qui  calboUca:  uoilaiis 
vinculo  Nobis  minime  siint  cmijancti, 
propensisf  imam  eorum  erga  Nos  vo- 
luDiatem  luculentts  saae  oiodis  lestari, 
ac  dedarare  siiidoerint.  Quod  quidcni 
dom  acerbissimuDi  aniini  Noairi  dolo- 
rem  miriûce  lenii,  alqoe  scilaïur,  roagis 
magisquo  demonslrat  quomodo  Deus 
Eccleaise  80»  Sanct»  semper  propUiaa 
adsialal.  Atque  iA  ean  apeui  erigimur 
fore,  ut  ornoea  inlelligani,  gravissima 
flla  mab«  quibos  in  bac  tanta  tempornoi 
asperitale  popoli,  ac  régna  vexaDiur, 
ex  aanciissimae  noslrae  religionis  con- 
leoiplu  snam  daxisse  origioem,  nec 
aliunde  solatium,  ac  remedium  habere 
posse,  quam  ex  divina  Cbrisii  dociiina, 
Ejusque  Sancla  Ecclcsia,  qu;L'  virlu- 
tum  omnium  fœcunda  parens,  et  ultiix, 
aique  expullrix  vitioruin,  dum  houiines 
ad  omneui  veritatem  ac  jusiiiiiun  insii- 
tuil,  eosqoe  mulua  cariiaie  coiibii  in^it, 
publiât)  civilis  Socieiaiis  bono,  et  or- 
difii  miraudum  in  modum  con&uiil,  ac 
prospicit. 

Postquam  vero  omnium  Principuro 
Opem  imploraviinus,  ab  Ansiria,  quuî 
PontiÛciae  Noslrae  diiiuni  ad  Sepieii- 
trionem  finilima  est,  auxilium  eo  sane 
libenlius  efllagitavimus,  quod  ipsa  non 
solum  teiDporali  Aposloiic;p  Scdis  do- 
iDÎiiio  ttteiido  cgregiam  suam  sem|)€r 
operaui  uaTaTerit,  verum  eliam  quod 
nunc  ea  proTeclo  apMi  afiulgeal  fore,  ut 
ab  aïo  Imperio  juxia  ardentisaima  No- 
aira  desideria,  justiaBimaaque  Nottras 
poaluhtiones  notiasiBia  quaedam  elimi- 
neotur  piinciplà  ab  Âpostolica  Sode 
perpetiso  imprôbata,  ac  propieiea  mibi 
Ecdeaia  in  suam  restitoator  liberiatem 


pour  préveuir  ou  repousser  taol  de 
malheurs,  déjà ,  dès  le  4  décembre  de 
Tannée  dernière,  Nous  avons  demandé 
et  sollicité  le  secours  de  tous  les  princes 
et  de  toutes  les  nations.  Nous  ne  pou- 
vons donc,  vénérables  Frères,  Nou> 
enipèrbcr  de  vous  faire  part  de  la  con- 
solation singulière  que  Nous  avoitf» 
éprouvée,  lorsque  les  princes  et  Irf 
peuples,  même  ceux  qui  ne  Nous  soni 
point  iHiis  par  le  lien  de  rUnilé  catho- 
lique, se  sont  empressés  de  Nous  dsa- 
ner  les  témoignages  les  plus  édattot» 
de  leur  bonne  volonlé  poor  Nous.  Ce  i 
fait,  tout  eo  apporunt  oo  merveilleii 
adoocissement  à  Pamère  donlenr  dr 
Noire  Ame.  Noos  a  montré  de  phis  es 
plus  comment  IMeo  veille  tonjennà 
rassUlance  de  sa  sainte  EgHse.  Nsss 
nous  relevons  donc  dans  celte  eapé^ 
ranoe  qn*i  Paspect  de  ces  maux  lerff- 
bles  qui  dans  ces  Jours  si  difidlei 
éprouvent  les  Etats  et  les  peoples. 
tous  compreodront  que  ces  calnmiiés 
sont  venues  originairement  du  mé- 
pris de  notre  sainte  reliizion,  ei 
pourront  trouver  leur  remède  et  leur 
consolation  que  dans  la  divine  do«- 
trine  de  Jésus-Cbrist ,  dans  sa  ^ainic  , 
Eglise  qui.  mère  féconde,  nourricière 
de  toutes  les  venus,  et  ennemie  de 
lous  les  vices,  forme  les  bomine>  :<  sa 
justice  et  à  la  vérité,  el  en  les  unissatil 
par  les  liens  d'une  cbnrilé  muluelle, 
procure  el  aide  admirablement  le  bien 
et  Tordre  de  la  société  temporelle. 

Après  avoir  imploré  le  secours  de 
tous  les  Princes,  nous  avons  demas* 
Tassislanee  de  T Autriche,  qui  toucfcei 
nos  Kiafs  du  côlé  du  Nord.  NoUiPH 
\oris  i  iil  d'autant  plus  VolonliefS qs^ 
non  seiilenienl  elle  a  toujours  • 
grand  zèle  à  défendre  le  domiloe  t^ 
porcl  duS;iint-Siége,maisencorcqsW 
nous  a  Inissé  Pespérance  de  ta  ^  ■ 
suivant  Nos  très-ardenu  désirs  et  | 
très-justes  demandes,  repoosmr  deiM 
sein  des  principes  bien  coonos  e« 
toujours  désapprouvés  par  le  S»»^: 

Siège,  et  rendre  à  PEglise  m  H^^'*'  , 
pour  le  bien  et  PniiUté  des  MMes.  utie 
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culu  maximo  tllorum  Aildiim  ^OQOi  ftt- 
qtxù  uiiliuie.  Qooil  qaidem  dam  non  me- 
iliacri  aniuii  Nusiri  eonsototimie  signl» 
fietONig,  plane  non  dobilaroos,  qnin  M 
Vdris  non  *ef e  aflèrti  gaudlimi. 

Idem  auUam  •  GalUct  llatioiie  ex- 
pQMnlavinitf,  qntm  singolari  ptteni 
aoini  Noslri  beneioleiilia,  et  aflTeciu 
pronetiuiuiUTt  eum  illîiis  Naiionis  Cle- 
rus,  Populnsque  fidelis  omnibas  qui- 
busqui*  Qlialis  devoitonis  et  obserTan- 
tic  kigniiicalionibus  Noftras  calamita- 
les,  ei  aogiuiiat  lenire,  ac  flotori  ato- 
«iucrii, 

llispanix  qiioqueopcm  invocavitnus, 
qmc  de  Nosiris  aiigustiis  veliemcnicr 
aaxia,  atqiie  aolliciui  alias  caiholicas 
Natioucs  primum  excita  vit,  ut  iiliali 
qu(Ml;iiii  fœ  lerc  inter  se  inilo  commu- 
MemftUeiiuiii  Patrem  ac  Supremum  Ec- 
ele%ias  Paatorem  in  propriam  Sedem  re- 
ducere  contendercitt. 

liane  deniqiic  opem  ab  utriusque  Si- 
cilia:  Uegnu  cfllagiiavimus,  in  quo  lios- 
pilAiiiur  upu<l  ilUus  Rcgem,  qui  in  vc- 
taiu  solidtnique  suoruni  populoniin 
ieiicitalem  prumovcndam  tulis  vii  ibus 
iiicuiuliens  lanla  religione,  ac  pielaie 
refulgcl,  ut  suis  Ipsis  pnpulis  exemplo 
Cése  possil.  Eisi  vcro  iiullis  vcibis  v\- 
primei  e  possinius  quanta  eut  a,  et  studio 
idtu)  iVinceps  exiniiani  suani  lili;di.iu 
in  Nos  devoiioueni  omnium  ofliciurum 
iieuere ,  et  egn-giis  lîictis  assidue  leç- 
tiri,  et  couiiruiare  IsBiatur,  tamenpRC- 
«lara  cjusdeMi  Priitcipis  in  iioe  mérita 
oalla  ttoqnam  deiebltoUivio.  Nequu  la- 
eiti  ullo  modo  praïterire  possumus  pie- 
Ms  amoris,  et  obseqali  signiHeatliines 
qvlbii«  ejoidem  Regui  Clenis,  et  Po« 
pubis  Koft  prosequl  uumqiinra  desiitit, 
ex  quu  RegQum  ipsum  attigimus. 

QiUMMibrem  in  euro  spem  erigiinur 
foie«  ot»  Dco  bene  ju vante,  cailiolica; 
ilUr  gi  ntca  Eeelesiae,  ejusque  Summi 
rouiiOcis  comniuiiis  omnium  lide- 
)ium  Palrii  cans:iin  pra;  (KU\h  lia- 
iicuies  ad  civiUni  Apo>ioîîiiC  Scdis 
i*riiic-ipatum  Yindicaiiduni ,  ad  pa~ 
<  <*m ,  ei  iraiii|u!l!iiairia  .«jubilllis  \<iî.tris 
reuiiutsud^ui  quampriuiuui  aciUicie 
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grande  consolaiioo  de  noire  ftme  teni. 
Nous  nVn  douions  pas,  une  vive  sa- 
Osbellou  pour  vous. 


Nous  avons  demandé  le  même  fo- 
cours  à  la  France*  nation  pour  l  iquelte 
Noos  avons  un  sentlmem  spécial  do 
bienvelliaoce  ei  de  tendresse  pairr- 
nelle,  car  le  Clergé  et  le  peuple  fidète 
sY  est  étudié  àadoocbr  et  àconsoler  Noa 
calamités  et  Nos  angoisses  par  tous  les 
témoignages  de  respect  et  de  filial  dé-  ' 
vouement. 

Nous  avons  invoqué  également  l<* 
cours  de  rEitpagnc  <|ui,  très-touclice  de 
nos  malheurs,  cxiila  la  premirrtî  par 
sa  sollicitude  les  autres  nations  catho- 
liques à  former  un  pacie  lilial  pour  sVf- 
forcer  de  ramener  sur  son  le  Père 
commun  des  fidèles  et  le  premier  Fat- 
leur  de  TElglise. 

Nous  avons  enfin  demandé  ce  secours 
au  royaume  des  Deux-Siciles,  dan>  lequel 
nous  avons  reçu  riio^pitalilé,  auprès 
d*un  monarque  dont  les  efrorl»  pour  le 
vrai  et  solide  boidieurde  ses  peuples, 
dont  la  religion  et  la  pièlé  bride  avec 
un  éclat  tel  qu'il  peut  servir  dY'xeiuple 
à  SCS  sujcii».  Quoique  nous  ne  puis-> 
sious  par  des  paroles  exprimer  le  soin, 
le  zèle,  les  bons  offices  de  tout  genre, 
les  actions  remarquab'es  par  lesquelles 
il  s'est  plu  sans  cesse  ^  témoigner  «a 
filiale  dévotion  envora  notre  per)M>ooe, 
cependant  nous  n^ooUieroMfi  jainaia  ka 
illustres  services  qu'il  nous  a  reudoa. 
Nou4  no  pouvons  non  plus  taira  lea 
marques  de  piété,  d'ansour,  d*obéis» 
sauce  que  le  dergé  et  le  peuple  de  eo 
I  oyaume  non»  oui  données  dn  momeai 
où  noui  avons  mis  le  pied  i^ur  son  sol. 

Mous  n'embrassons  donc  ccUe  rapé- 
rance  qu'avec  le  secoua  du  INeu,  cea 
nations  cadioliqucs,  prenant  eu  mam  la 
cause  de  rE};lise  ei  du  Pasifur,  Pùia 
commun  de.>  ii  Jcles,  m:  bâteront  d  auiuu* 
rir  pour  rétablir  la  puisKMiGolemporeUo 
du  Sié^^c  apOAiolique  ainsi  qu«  la  paix 
et  la  lianquillilè  de  uos  sujets.  Noua 

avoui^  la  Terme  couiiauce  que  les  enn^ 
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propcrcntf  ac  fulurum  confidimus,  ut 
Sinciissimaî  nosirrn  roligionis ,  et  civi- 
lis  Socictalis  hosles  ab  urbo  Roma,  lo- 
loque  Ecclesix  stalu  amoveaiiuir.  At- 
que  id  iibi  contigcrit,  omiii  certc  vigi- 
laniia,  studio,  contentione  a  Nohis  erit 
curanduin,  ut  illi  omnes  errores,  el  gra- 
Yissima  propnisentur  scandaln,  quaî  cum 
bonis  omnibus  lam  vehcmentcr  dolere 
dcbuîmiis.  Âtqae  in  primis  vel  maxime 

'  illaborandnm,  pt  bomhimn  mentes,  te 
fDlunlates  hnpioraiii  fallaciis,  InMdiM, 
et  firamiibiisinifteninilnm  in  modam  de- 
eeplae  eollastreacarfempiternae  Teiita- 

'  lis  lumine,  quo  bomines  ipsi  fiineslis* 
simos  erronmi,  el  Titioroai  fraelns 
agnoscani,  aiqne  ad  viriniis,  Josfilis, 
et  religionis  se  mitas  amplecieadas  ex- 
ciientur,  el  innamnientur.  Optime  eniro 
nosciiis.  venerabiles  Fratres,  berrenda 
iiia,  el  omiiigena  opinionani  monslra 
qu(c  ex  abyssi  puteo  ad  exilium,  el  vas- 
litatein  einersa  longe  j.tm  lateqne  cum 
niaximo  rebgioni^,  rivilisque  Societalis 
detrimerilo  invalunv»,  ac  debacchantur. 
Quas  perversas,  pesliferasque  doctrinas 
inimici  bomines  seu  voce,  seu  scriplis, 
seu  publicis  spectaculis  lu  vulgus  dis- 
semifiare  numquam  intermiiluni,  ui  ef- 
frœnaia  cujusqae  impietatis,  cupidiia- 
lis,  libidinis  itcentia  magis  in  dios  au- 
geatur,  el  propagclur.  Hinc  porro  ill:c 
oniiics  caiaiiiiiaies,  exitia,  el  luclus, 
quibus  bumanum  genus,  ac  universus 
fere  terranim  orbis  ui m  opère  est  Tu- 

•  neslalus,  el  fbnesiatur.  Neque  ignora- 
lis  eojnanedl  bellum  coi*tra  sanciissi- 
mam  noeiraai  religionem  in  ipsa  quo- 

*i|tie  llalia  nane  geratur,  quibusque 
fraodibos,  cl  inacbiaaUoiiibiisieierrioi- 

'  fpsios  religionte,  el  eivilb  socielutis 

*boste8  imperitorom  praeserlim  anîmos 
a  lidel  aanciiiaie,  sanaqoe  docirina 

'  a?ertere,  eosqne  aestaaniibus  incredoli- 
latifi  flQ<Aibos  demergere,  atque  ad  gra- 
Tissima  'qnseqoe  pengenda  foeinora 
eompellere  coneninr.  Aique  ni  facilios 
eornm  consiKa  ad  exiiom  perducere,  el 
borribilps  cujiisqne  sedilionis,  el  per- 
turbaiionis  niotus  excitare,  ac  fovcre 
possini  b»rflicoram  bominom  vesligiis 


10  ) 

mis  de  notre  sainte  religion  qulsoniaossî 
ceux  de  la  société  temporelle  seroiil 
éloignés  de  la  ville  <le  Rome  el  de  \m< 
les  Eiats  de  l'Eglise.  Quand  cet  heurriiv 
niouienl  sera  arrivé.  Nous  aurons  ii 
consacrer  toute  Noire  vigilance,  toun* 
Notre  solliciiude  cl  tous  Noseffor'sk 
elTacer  les  scandales  que  Nous  atons 
eus  à  déplorer  si  vivement  avec  lotts- 
les  gens  de  bien.  Il  Nous  faodn  tra- 
vailler principalement  à  ce  qoelfs  es- 
prits el  les  volontés  des  boaMnes^Irom- 
pés  d*une  manière  si  malhevreose,  psr 
les  naensonges,  les  piégea  el  1^  cakNu- 
nies  des  imptes  soient  éclairés  iisrb 
lumière  de  la  vérité  élenielle.afia  qu1L< 
reeonnaissent  qœls  sont  les  traits  ftt- 
nestes  de  leors  erreurs  el  de  leurs  tiers, 
et  qu'elle  les  excite,  qu^elle  \n  ru- 
j  flamme  à  rentrer  dans  les  sentiers  de  1;» 
I  vertu,  de  la  justice  cl  de  la  rcli?»»" 
En  eûel,  véncrab'es  Frères,  iU  vw> 
I  sont  parfaitement  connus  ces  mo r  - 
I  sirueux  systèmes  de  louie  nature  qm 
'  ^orlis  du  puits  de  rabinie,  pour  la  niui' 
'  et  la  dévastation  comnmne,  se  sooi 
i  pandus  au  loin,  au  grand  détriment  '' 
la  religion  et  de  la  société  civile,  el  ^ 
(lécbaiiienl  aujourd'hui  avec  fureur. 
Ces  doctrines  perverses  et  eiDî**" 
sonnées,  les  hommes  ennemis  les  sè- 
ment sans  relâche  parmi  les  muliiiuile^. 
I  soil  par  la  parole,  soit  par  des  écrit*'- 
soil  par  des  spectacles  publics,  ito 
d'accroître  do  jour  en  jour  et  de  pro- 
pager une  haine  qui  s'emporte  ^ 
frem  à  toute  espèce  d'impiété,  de  pis- 
sions et  de  desordre.  De  là  toute» 
calamités,  toutes  les  ruines,  loatMlp' 
douleurs  qui  ont  ensanglanté  et  qoi*** 
sanglanient  encore  le  genre  bumli*»'* 
presque  toute  la  surface  de  la  lerfe.V«^ 
nMgnorez  pas  non  plus  quelle  e^P****" 
guerre  on  fait  à  noire  irè»-8abitein|' 
giun,  même  an  sein  de  nialie.parqie'^ 
artifices,  par  quelles  macbinalioDS 
implacables  ennemis  de  la  reKgîon  d 
de  la  société  civile  s*efforoenl  de  'l 
tourner  les  âmes  inexpérimentées  de  i  > 
sainteté  de  noire  fhi  et  de  la  pureté 
la  docirioe,  de  les  plonger  dans  k  toui 
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Miaergmpy,  snprema  Eeeleuke  tuctori-  { 
tste  omribifi  {lpiqipt-i.1,  jAmw  non  dabi- 
tant  Sacninim  Se  i|if uamm  TrHM«  ipk- 

tintonin  ,  senientins  privnïo  prnprîo . 
pravoqiir  «si'nsii  iiivoc;»r*î,  iiilerprolari, 
inveii'TC,  (li'ton|iiPic,  ne  per  summain 
impieiait'in  saiiciissimo  Chrisii  iioniine 
nefarie  nbtili  non  reforiniilant.  N»*qne 
eos  pudel  palam  piibliccqiie  assen*ro, 
tum  cujusqiic  sancli>simi  j'iiainenii  vio- 
lationein,  tum  quainlibet  noelestam,  tla- 
gitiosamque  actionem  scnipiternx'  ipsi 
natune  legi  repugnanteiu  non  solum  \ 
hand  esse  improbandarn,  veruro  etiam 
Oinnino  licitam,  summisque  l:<u<)ibus  ef- 
ferenduni,  quando  id  pro  palria^amore, 
Ht  ipti  dicuiit,  agatur.  Qno  itnplo  ac 
praepostero  argosseniandi  génère  ab 
ejosmodi  bomhifbiiit  omnis  prorsos  bo- 
ft»lâ8,  tln«ft,  Jobtitia  penilm  lollitor, 
atqiie  nefîMida  ip!4iia  lainmis,  et  siciril 
agendi  rafio  per  inaiiditam  impoden- 
fiam  defiendilor  et  eommeiidatiir. 


'  Ad  ceteras  innnmeras  fraudos,  quî- 
bus  catholiraî  Ecclesirc  inimici  conti- 
nent er  uiuîiiur,  ut  incautos  pra:*seriim 
et  Imperilos  ab  ipsins  Ecclosiai  sinu 
avellant,  et  abripiant,  acerrimai  etiam, 
ac  turpissimJî  acccdunl  calumniœ,  qiias 
in  Porsoiiam  Nosirani  iniendere,  cl 
comminisci  non  crnbocuiit.  Nos  qui- 
dem  nnllis  Nc'lris  merilis  Illius 
hic  in  lei  ris  vicariam  gcrentes  operam, 
qui  cum  maledicereturnon  maledicebat, 
cum  palcrrtur  non  comminatHitur^  acer- 
bissima  (jUipque  convicia  in  omni  pa- 
lientia ,  ac  silenlio  perferre,  et  pro 
persequpmibus,  et  caludiniantibus  Nos 
orare  namqnani  moitiniiia.  Veram  cum 


billon  de  l*faicrédv1ité,  et  de  les  pon<:s<T 
h  Paccomplisseroent  des  plna  exécn* 
bips  fiitr;iis.  El  afin  de  p  trvenîr  pbis 
r-ntiMuonl  fins  qinls  sp  propost^nl, 
pour  cxciliT  |i!ns  de  si-diiidns  cl  dt*- 
chnîiirr  pins  de  leinpôles,  niaichani  st;r 
les  p;is  des  bcroiiqi.cs,  et  allicbanl  le. 
mépris  le  pins  absolu  pour  Tauloriu- 
souveraine  de  PCpli^e,  ils  ne  cr:ii«p'ncnt 
pis  d'invoquer,  d'interpréter,  de  per- 
vertir et  lie  détourner  de  leur  sens  vé- 
ritable les  paroles,  les  témoignages*  et 
les  déclarations  des  saintes  Ecritures, 
pour  les  appliquer  à  leur  ëeiis  privé  et 
criminel,  ei  dans  feieè»  ét  têar  ta- 
piété,  ils  ne  rec*jlent  pas  défini  le  ai- 
crilége  aboa^  Irèa-sidiit  nm  de  ié«- 
8aa-*Cbrisl.  Il  y  a  plna  :  ffa  n^ent  paa 
bonté  d*aArnicr  ootefienent  et  en  irah 
blîc  qae  b  Yielation  du  serment  le  pins 
Itère,  que  Taction  la  ptus  crimhieHe, 
Is  pins  bonteuae,  et  en  opposiiion  atec 
fai  nature  eflennémede  la  loi  étemelle, 
non-Mdenent  nTest  pas  condamnable, 
mab  même  est  entièrement  lieite,  ou 
plat6t  digne  de  toute  eapAee  de  louan- 
ges, lorsque,  pour  parter  leur  bngage, 
elle  est  enireprbe  peur  faniour  de  b 
patrie.  Par  ee  raisonnement  tapie  et 
pervers,  ces  sortes  d'hommes  anéan- 
tissent à  la  fois  rhonnéleté,  la  vertu,  la 
justice,  et  le  vol  du  brigand,  ou  l'as- 
sassinat du  meurtrier  se  trouve  défendu 
et  consacré  par  cet  excès  inoui  d^impu- 
dence. 

Aux  artifices  innombnjbles  que  les 
ennemis  de  l'Eglise  catliolique  ein- 
î  ploient  constamment  pour  enlexer  et 
arracher  du  sein  de  cette  mètne  Eglise 
les  âmes  qui  ne  sont  pas  sur  leurs  gar- 
des et  qui  manquent  d'expérience  , 
viennent  se  joindre  les  plus  violentes 
et  les  plus  0  lieuses  calomnies  qu'ils  ne 
rougissent  pas  d'inventer  el  de  diriger 
contre  Notre  personne.  Pour  Nous,  ap- 
pelé sans  aucun  mérite  de  Notre  p  irt  a 
tenir  ici-bas  la  place  de  Celui  a  qui  ne 
maudissait  pas  lorsqu'il  était  niaudii, 
et  qui  ne  menaçait  pas  quand  il  souf- 
frait, »  Nous  n'avons  opposé  aux  plus 
Tlo*entes  mjures  que  le  silence  et  la 
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4ebilorcs  simus  iapientibus,  et  in- 
lipiemibus,  omniumciuc  saluii  coiisti- 
kre  dcbcainus,  baud  possumus,  quin 
m1  piiucavendain  pia'serliiii  inlinno- 
nm  ulTensionem,  in  boc  veslro  Con- 
^essu  a  Nobis  rejiciamus  falbissimani 
ibiD ,  et  ouoiuiD  lelerriniaiii  caluiu- 
liftm,  qua:  contra  Pcrsonam  buinili- 
unis  Doslrae  pcr  recenlittiiOM  quasdam 
•ylttiiieridu  est  evulpta,  Etsi  tero 
îHcredibili  borrore  affecii  fuimus  ubi 
îilMl  cfUDOMotttm  legimus,  quo  ininiei 
taiiiMS  Nobis,  et  Apostolic»  Sedi 
srave  vdIms  iofene  oonoioliantur, 
liMii  Bullo  modo  vereri  posaiiiBos, 
le  ijoBinodi  torpissiina  meadacia  vel 
.Jtfiter  ofléodere  qiieaot  sopraonm 
îlani  feriiatis  Caibedram,  et  Nos,  qni 
MÉlo  meriloma  soAragio  In  ea  eol- 
locati  suons.  Et  qaideoi  siiigolari  Dei 
aiiîsoricoidia  diviois  illis  Nostri  Red- 
snptoris  verbis  ulî   possomos  — 

E§o  paiam  loquuin$  mm  wmmdo  

If  Ml  çeemltQ  hquutus  sum  uikU,  — 
AiqiM  hic,  venerabiles  Fratros,  o|HN>r- 
tonum  ducimus  ea  ipsa  iteruai  dieere 
«t  inculcare,  qux  in  Nosira  pneser* 
lim  Allociitione  ad  vos  die  17  Deceoi- 
bris  Anno  1847,  habita  declaravimus, 
liiimicos  scilicet  homines,  quo  facilius 
iirain,  gerroanaroque  calbolicT,  re- 
lft<gioiii8  doclrinam  corrum^tere,  alios- 
que  dccipere,  ei  in  errorem  inducere 
queanl,  omnia  commiuisci,  omnia  uio- 
iiri,  omnia  conari,  ul  vol  ipsa  Aposto- 
Uca  Sodés  eorum  siulliiiu-  particeps  el 
faulrix  quodanimodo  apparcat.  Ne- 
luiLii  auteiii  ignolum  est,  qusc  (enebri- 
cosiâfiimse,  aM|ue  ac  peruiciosissim;r 
socieutes,  et  sectx  a  fabricatoribus 
Heodacii,  et  pervcrsonun  dogmaium 
tttltoribos  faerint  wiis  temporibus 
ceaeta^  cl  loatitiii»,  ae  variis  nornini* 
te  appellat»,  quo  eoraiD  delira- 
■eiMa,  sjsteMta,  moliiiiiiia  io  alîoraiii 
aaimos  tatins  Inôlllarent,  incanlonun 
coida  eorruniperent,  ae  laliMimaoi 
fibiUM  seeleribus  imiNtiia  patnuidis 
idasuHuibreot.  Qoas  abombialMles  par- 
ditioiiis  seclas  non  soUmb  anifluras 
salntî»  voirum  eiiaa  dvitls  Socieutb 


patience,  et  Notjs  n^avons  pas  cessé  de 
prier  pour  ceux  qui  Nous  persécutaient 
et  Nous  aUomniaient.  Mais,  comme 
Nous  sommes  le  débiteur  du  sage  et  de 
rinsensé,  comme  Nous  devons  veiller 
au  salui  de  tous.  Nous  ne  pouvons 
Nous  défendre,  surtout  pour  prcveoir 
la  cbute  des  faibles ,  de  repousser  loin 
de  Nous,  en  présence  de  celle  assem- 
blée, rimputation  la  plus  fausse  et  la 
plus  révoltante  de  toutes  qu'une  (vmWt 
publique  a  récemment  avancée  contre 
la  personne  de  Notre  bumilité.  Saoi 
doute  Nous  avons  été  Kai^i  d'une  in* 
croyable  borreur  on  lisaM  le  IMte 
par  lequel  ces  boflnnns  onnoaii  ei* 
snieni  do  Noos  porter  va  oonp  Ai- 
jiesiob  Nons  oc  no  Siège  ApostnBfW. 
Touteliiis  Noos  no  pooToos  crainirt 
que  de  pareillos  billunies  pniyent  al* 
teindre,  mémo  légèienieot,  oo  SU|i| 
sopréoio  de  la  Yérité»  el  Noos  ipd  | 
afons  été  élofé  sans  le  ooaooors  d*aa- 
enn  méritp.  Oui,  par  nnosinpilièreal» 
séricorde  de  Dieu  Nous  pooYons  redire 
OYOc  Noue  divin  Rédeoipienr  :  «  rai 
parlé  publiqueoMMU  au  monde  ;  je  n'ai 
jamais  rien  dit  en  secret.  »  Et  ici,  véné- 
rables Frères,  Nous  croyons  à  propos 
d'insister  de  nouveau  sur  la  déclaratioa 
que  Nous  avons  faite  dans  rAllocutioa 
que  Nous  vous  avons  adressée  le  7  dé- 
cembre de  Tannée  1847,  à  savoir  que  les 
liommes  ennemis  pour  parvenir  plus 
facilement  à  corrompre  la  pure  etinal* 
térable  doctrine  de  la  religion  catholi- 
que, pour  mieux  tromper  les  autres  et 
les  attirer  dans  le  piège  de  rerreuTi 
n'épargnent  aucunes  manœuvres  etaa- 
cunes  ruses  pour  que  le  Siège  Aposto- 
lique lui-même  parause  en  queiqae 
sorte  le  oonpiloe  oi  le  protocMrds 
ieor  déoMoco.  Poiionnn  olgnoreconh 
bien  do  aodéiés  aeeiètes  01  pemieifla- 
ses,  combien  do  sectes  oéèrenl,  éta- 
blirent el  désignèrent  soos  difllMi 
noms  ot  à  dcsépoqoesdlflérenlMeei 
anisann  do  mensonge  el  ces  prsmi' 
tenrs  do  dogmes  perfors,  aniimli»* 
IbàgUsaer  plnssftremenl  dsnslmm» 
prits  lenn  estrafiganees,  knn  tysi^ 
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lOBO  et  trmqanUUitf  Tel  maxime  infcs-  *,  mas  at  la  Ibreor  da  leurs  paaiéea,  i 


Maïque  a  Romanis  Pontittcibos  De- 
ceasaribiis  Nostiis  damaatas  Nos  ipsi 
Jugiter  éatasiali  sumus,  ac  Nostris  En- 
cyclicis  Littcris  die  9  Noverobris  Anno 
i  846  ad  uni  versos  Calholic»  Ecetesfae 
Amistitea  datiaconderonavimus,  et  nonc 


corrampra  laa  cceors  sans  dèiance,  ta 
i  OQvrir  à  tous  laa  crfiMa  la  large  vdie 
de  Pimpunité.  Cas  sectes  aboniBahiaa 
de  la  pardiiion,  aussi  fatalaa  au  saHrt 
des  âmes  qu*aa  btan  et  ^  la  trancpiilKlé 
de  U  société  temporelle,  ont  été  con- 


pariier  suprema  Nostra   Apostolica  i  damnées  par  les  Pontifes  Romains,  FCos 


Âactûrilata  ilenim  daronamaa  prolûba- 
aios,  atqoa  pmertMiaiis. 


Ât  Iiac  Nostra  Aliocuiiont^  liaod  sane 
Toittimus  vel  omnes  errores  eniimc- 


prédécesseurs.  Nous-mêmc  Nous  (es 
avons  eues  ronsiamraenl  en  horreur. 
Nous  les  avons  condamnées  dans  notre 
Lettre  encyclique  du  1)  novembre  181^ 
adressée  à  tous  les  Evéqucs  de  PEglise 
catholique  ;  et  aujourd'hui  encore,  en 
vertu  de  Notre  suprême  autorité  apo- 
stolique. Nous  lc<  condamnons,  les  pro- 
hibons et  les  proscrivons. 

Mais  dans  cette  Allocution,  Nous  n'a- 
vons voulu  certainement  ni  cnumérf^r 


rare,  quibus  populi  misère  decepti  ad  toutes  les  erreurs,  qui  en  so  ^lissam 
tantas  impellunlur  ruinas,  vel  sin-  '  dans  l'esprit  des  peuples  les  poussent  » 
gulas  percenseremathinaliones,  quibus  j  tant  de  ruines,  ni  parcourir  les  uncj^ 
Inimici  liomiucs,  ei  catholicx  religio-  après  les  antres  toutes  les  machinaiions 
•U  pernfclem  motiti»  at  areem  Slan  ,  par  les(iuellcs  les  hommes  enneraii 
asqaequaqae  impetara,  at  In vadare  |  s'efforcent  de  renverser  la  religios: 
coaiandaiiC.  Qus  bacianaa  dolaaiar ,  catholique,  et  d'envahir  la  citadelle 
eommemoravlfuos  astia  auperqua  os-  île  Slon.  Les  faits  que  nous  afana 
tMdaatex  penrarala  gnssamibua  dac-  !  rapportéa  avec  douleur  prouvent  adtt- 
IHnls,  atqne  ex  Justiiiae ,  et  rdigio-  '  samment  et  ^ua  qu*il  n*est  néceasaife 
nii  canMiptti  eaa  orirl  ealamluies,  {  que  e^eai  du  progrèa  dea  oiauvaiaea 
et  cxitia,  qnihas  natlonea,  et  gentea  doctrinea,  4n  népriade  la  justice  etéa 
ttntopere  Jaelantar.  Ut  igttnr  lania  '  la  religion  que  sortent  lea  calamitéa  et 
lanveantiir  damoa,  nullis  ncque  curia*  j  lea  booleventemanta  qd  agitent  fà 
neque  consiliis,  neque  lahorihus,  ne-  ,  cruellement  les  peuples.  Pour  éeaiaer 
qaa  vigiliis  est  parccndum ,  quo  tôt  |  de  ai  grands  fléaux,  il  ne  faut  doucépar- 
penrersis  doctrinis  radicitus  evulsis,  gnerni  soins,  ni coaseils,  ni  travaux, « 
omnes  intelligant,  veram,  solidamque  |  veilles,  afin  que  ces  pernicieuses  doe- 
feliciiatem  virtutis,  jusiiii:e,  ne  religio-  •  trines  une  fois  extirpées  jusqu'à  ta  r3H> 
Dis  exerciiio  innili.  Iiaque  et  Nobis,  !  cine,  tous  reconnaissent  que  la  vériu- 
etVobis,  alque  aliin  venerabilibus  Fra-  ble  et  solide  félicité  repose  sur  la  praci- 
tribus  totius  catholici  orbis  Episcopis  \  que  de  la  vertu,  de  la  juatice  ei  de  la 
sununa  cura  ,  studio ,  conteniione  in  religion. 

prirals  est  atlaborandum  ,  ut  fidèles  C'est  pourquoi  c'est  un  devoir  po«r 
populi  ab  venenatis  pascuis  amoti,  at-  '  Nous,  pour  vous,  et  pour  tous  les  autres 
que  ad  saluiaria  deducti,  ac  magis  in  '  Evoques  de  l'univers  catholique,  ro^ 
dîes  enutriti  verbis  fidei  et  insidian-  i  vénérables  Frères,  de  travailler  av*«f 
tium  hominum  fraudes ,  et  fallacias  |  tout,  par  tous  les  moyens  qui  sont  «hi 
agnoscant,  devitent,  ac  plane  intclli-  !  Notre  pouvoir,  à  ce  que  les  peuples 
gentes  ,  timorem  Domini  bonorum  ]  fidèles,  retirés  par  nos  soins  des  pàt«- 
omnium  esse  fontem,  et  peccata  at-  >  rages  empoisonnés,  |MHir  être  conduiU 
qaa  iDiquitates  provocare  Dei  flagella ,  i  dans  des  pâturages  salutaires,  et  noar- 
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>lii(leant  omni  cura  declinarc  a  ni:)lo,^ 
<îl  lacère  bonum.  Quocirca  inler  lan-  i 
f:iâ  angusiias  non  Icvi  cerie  Iselilia  j 
pcrfundiiuur,  cum  noscamus  quanta  | 
aniuii  iiriniUle ,  ei  conslaiiiia  vcne- 
rabiles  Praires  calholici  orbis  Anlistiles 
Nobis,  cl  Pelri  Cailiedra"  (iriniler  ad- 
dii  II  una  cuin  obsrqucnle  sibi  Cleroad  | 
Ktxlesia!  causam    iiiendain  ,  cjusque  j 
iiberUtien)  propugnaiidain  sircnue  con-  | 
nilantur,  el  qua  Sacerdutali  cura,  et  ; 
siudio  omneni  impcndani  operam,  ' 
<|iia  61  bmi08  uiagis  luagi&qae  in  bo-  | 
iituie  coolinneit»  ei  erraiilat  ad  jot*!-* 
lise  semitas  reducsint,  ei  penricaen. 
telifîoois  botles  lun  Iniii 
ptis  redarguanl,  atque  reféllanl.  Bm . 
auteni  bas  méritas,  debitaaqie  Im- 1 
«lea  ipais  veoerabililMia  Frairibua  tri-  ! 
buere  laîtamur,  eisdem  anunoa  addi-  1 
mus,  ul  divino  aiuiUo  fretî  pergantala- 
criori  osque  lelo  ndnisteriiini  aumn  ; 
iiDplere,  ac  praeliari  praelia  Domiiii,  el  | 
exaliare  yooem  \n  sapientia,  et  farti-  I 
iadine  ad  evangelizandam  Jérusalem,  ad 
aanandas  coniriiioues  Israël.  Juxiahsec 
non  desinanl  adiré  cum  fiduciaad  Ibro- 
(iiini  grati:r,  ac  publicis,  prifatisque 
precibii.->  iiisisiere,  el  lidelibus  populis 
■^ediiio  inculcare,  ut  omnes  ubique  pœ- 
iiileniiani  a^aiit,  quo  mUcricordiam  a 
Deoconsequaniiir,  el  «^raliani  inv«*nianl 
in  anxilio  opporluno.  Nec  vero  inlor- 
luiUanl  virus  ingenio,  sanaque  doclrina 
pruestanles  borlari,  m  ipsi  (pioque  siib 
poruni,  et  Aposlolicaî  Sedis  duclu  po- 
imlorum  mêmes  iliustrare,  el  scrpeo- 
tttmi  errorum  leuebras  difiâipare  àlu- 
^eaai. 


ris  de  pbis  en  plus  des  paroles  de  la  foi, 
reconnaissent  enfin  et  évitent  les  artiii- 
ces  des  bonimes  qui  leur  tendent  des 
pièges.  Bien  convaincus  enfin  que  la 
crainte  de  Dieu  est  la  source  de  tous  les 
biens,  et  que  le  péciié  et  l'iniqiiiie 
lirenl  les  ll-^aux  de  Di«'u,  qu'ils  î>'u|n>li- 
qui'iii  de  tontes  leurs  forces  à  s'ebigQtf 
du  uial  el  à  faire  le  bien. 

Aussi  au  milieu  de  lant  de  douloo* 
reuses  angoisses,  avons-nous  ressenti 
une  joie  qui  n'a  pas  été  légère ,  eu  ap* 
premiDl  avec  qartte  connaiice  et  gaelle 
fermeté  d^ame  Nos  vénérables  Frèiti 
les  Evèques  da  monde  caihotique,  iaé- 
branlablement  aUacbés  à  la  Ghaiiede 
Pierre,  et  à  Noue  personne,  eombsl- 
if nt,  de  concert  avec  le  clerfé  qni  te 
est  soamis,  pour  défendre  la  cause  de 
TEgliiie,  el  pour  assurer  sa  liberté,  et 
avec  quel  zèle  sac(>rdotal  ils  s  appli- 
quent à  alTemiir  de  plus  en  plus  daoi 
les  voies  du  bien  ceux  qui  s  >ni  bons,  à 
ramerier  dans  les  semiers  de  la  justice 
ceux  qui  1  s  ont  abandonnes,  et  i  réfa- 
1er,  soit  par  leurs  discours,  soit  p^r 
leurs  écrits,  les  eimentis  acbarnés  delà, 
religion.  En  payant  avec  joie  à  .Nos  vé- 
nérables {'rère<  le  Iribul  de  louanges 
qu'ils  onl  si  bien  méritées,  nous  ra*  i 
nimeriMis  en  même  U  iups  leur  courage  | 
pour  (prappuyés  sur  r;issisiance  diviue,  | 
ils  continuent  <ie  reinpl  r  avi  c  plus  de 
zèle  encore  leur  ministère,  de  coniUai- 
ire  l«*s' combats  du  Seigneur,  «l'élever 
la  voix  avec  sagesse  el  force  poiir  evoj»- 
geliser  Jérusalem,  pour  guérir  les  bles- 
sures d'Israël.  De  plus,  qu'ils  ne  ces- 
sent pas  de  s'approcher  avec  confisiwe 
du  Irène  de  la  grâce,  de  redoubler  Tin* 
stance  de  leurs  prières  publiques  ei  pri- 
!  vées,el  d*avertlr  fréquemment  les  pea- 
!  pies  fidèles  de  Ciire  péniienoe  eo  UMS 
I  lieux,  pour  obieiiUr  île  Dieu  sa  mis-'R'  I 
corde  el  trouver  grAce  en  temps  «|*pof 
tua.  Qu*ils  n*oubllenl  pss  non  |rh» 
d*exborler  les  bommes  émiocnts  par 
leuKS  Humières  et  b  pureté  de  lesn 
doctrûies,  ^  travailler  sous  teurcoa- 
I  duile  et  celle  du  Siège  apostolique,  ^ 
i  éclairer  les  écrits  des  peiq^lcs  et  à 
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UiC  eiiam  Carissimos  in  Cbristo  Fi- 
tios  Noslm  Populorum  Principes,  ei 
Keciores  oblMUiDar  in  Domino  atque 
>h  ipfiit  esposcimm,  ut  série»  ae  se- 
tlulo  considérantes  què,  et  quanta 
damna  ex  toi  erroriun  ac  vitiorum  col- 
luvie  in  civileui  socielalem  redundcnt, 
oinnicura,  siiidio,  consilio  in  id  poiis- 
siniuni  incuinbere  velint,  ut  virliis,  jus- 
liti.'i,  religio  ubique  doiiiinentur,  ac  ma- 
jora in  (lies  iiicreiiienia  <suscipiaiil.  At- 
«|iJc  umveisi  pDpuli,  g(;nles,  naiioiies, 
€.irun)(jiu'  Mode  aiores  a.s>idije,  ac  di- 
ligenler  cogilciil,  el  inedilenUir,  oinnia 
l*ona  in  juslilia;  exercilio  coasitilere, 
ouinia  vero  niala  ex  iiiiquilaïc  prodirc. 
■Siquidem  jusiHia  élevai  genlem,  miurot 
*iHlem  facU  poyuioê  peccalum  (1). 

Antequam  aatem  dieendi  lineni  Ib- 
ciimosi  baod  possninus.quln  gratlssîmi 
'uiroiNostri  sensos  illis  omnibus  earis- 
siniis,  atque  amantissimis  Filiis  palam 
{Mihlice  iue  testemur,  qui  de  Nostris  ca- 
^^mitaiibus  veliemcnicr  solliciti  stngu- 
lari  prorsus  crga  Nos  pietalis  affcclu 
^ii'is  Nobis  oblationes  miiiere  Yotue- 
»^'iiit.  Eisi  vero  piac  biijiismodi  largilio- 
«iL'b  uon  levé  Nobis  afferanl  solaiium, 
'amen  faieri  debomiis,  paterniim  cor 
^oslnun  non  nic-diocri  aiigi  angustia, 
tum  suiumopere  limeanms,  ne  in  Iris- 
l'ssinin  bar  rerum  publicaruni  condi- 
^lone  iidom  ciirissiiui  lilii  sn;i'  in  Nos 
<'ariiali  niniiurn  indulgenies,  larj^iiioncs 
>p^as  proprio  etiani  incooimodo,  ac  de- 
^riwenio  faccre  veiini. 

Oenique,  venerabdes  Fralres,  Nos 
quidem  iiivcsiigabiltbus  sapieiUiiK  Dei 
^^iliis,  quibus  gluiiam  suara  opéra- 
<ur,  plane  acquitscenie*;  dnm  in  bunii- 
litaie  cordis  Nosiri  maxiuias  Dco  agi- 
mus  graliab,  quod  Nos  dignos  habueril 
pfo  noniine  Jesu  cooiuuieliam  paii,  ei 
cliqua  ex  parte  conformes  tieri  iniagini 
I^assionis  E^us,  parati  sumus  in  omni 


dissiper  les  ténèbres  que  rerreur  a  pro» 
pagées. 

Ici  Nous  adjurons  également  dans  la 
Seigneur  Nos  bien-aimés  fils  en  Jésus- 
Cbrist,  les  princes  et  chefs  des  peuples, 
et  Nous  leur  demandons  de  réfléchir 
sérieusement  sur  tous  les  maux  que 
produit  pour  la  société  Pâmas  impur 
des  erreurs  et  des  vices;  cela  sullira 
pour  leur  faire  comprendre  la  nécessité 
«le  consacn-r  tous  l^'urs  soins,  tou<e 
leur  étJide ,  tous  leurs  efTons  à  assurer 
partout  et  à  accroître  Penipire  tie  la 
vcilu,  de  la  justice  et  de  la  religion. . 
Que  tous  les  peuples,  que  ceux  qui  les 
gonverneiit  y  songent,  que  celte  vérilé 
leur  soit  toujours  prési  nle  :  Torjs  les 
biens  sont  renfermés  dans  la  pratique 
de  la  justice;  tous  les  maux  viennent 
de  rîniquiié  :  car  la  justice  élève  une 
nufton,  maii  le  péché  faU  le  malheur 
des  peuplée. 

Avant  de  finir.  Nous  éprouTons  te 
besoin  d^exprimer  hautement  et  solen- 
nellement Notre  profonde  gratitude  h 
tous  Nos  ebers  et  bien*>a!més  enfants 
qui,  dans  leur  vWe  préoccupation  pour 
Nos  malheurs»  par  un  sentiment  tout 
particulier  de  piété  filiale,  ont  voulu 
Nous  envoyer  leurs  offrandes.  Ce  pieux 
tribut  est  pour  Nous  bien  consolant, 
mais  Nous  devons  avouer  que  Notre . 
cœur  paternel  ne  saurait  se  défendre 
d'une  peine  réelle ,  parce  que  Nous 
craignons  fort  que,  dans  la  trîsie  situa- 
tion des  affaires  publiques.  Nos  très- 
cliers  fils,  entraînés  par  un  élan  d'a- 
mour, n'aillenl,  dans  leurs  {jénéreux 
sacrifices,  jusqu'à  s'imposer  une  géne 
véritable. 

Enfin,  vénérables  Frères,  acqnies-  . 
çanl  eiitiùrenient  aux  inipénéirables 
de^seins  de  la  sage>se  et  de  la  ju^^iice 
de  Dieu,  par  lesquels  d  (tpi're  sa  gl»)ire, 
el  Lui  rendant,  dans  1  lininililé  <le  notre 
cœur,  de  irès-grantles  a(  tion>  de  grâ- 
ces de  ce  qu'd  Nous  a  jugé  digne  d'en- 
dur«T  Touirage  pour  le  nom  de  Jésus- 
Cbrisl,  et  de  devenir  en  quelques 
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ide,  6pe,  patientia,  et  mansiietudine 
acerbittiiiiw  quosque  bbores.nniniiiaft 
pnfare,  atqae  ipsam  anloHUii  noilnim 
pro  Ecclesia  ponere,  ai  per  nosirani 
sangiitnem  ipâmEcdesiaecalamilatibiis 
cooaolere  pMtemiu.  Interiio  vero,  ? e- 
nerabilêa  Praires,  ne  ioiermittamitt 
die6«  noctesqne  aasidois,  fervidiaque 
preeibosdiviiemin  misericmitia  Deom 
hmniKter  orare»  ei  obsecrare,  ni  per 
mérita  Uiiiseniti  Filii  an!  omnipolenti 
m  dextera  Ecclesiam  anam  sanelam 
a  tanlîa,  quibus  jactatnr  prfN:ellis,  eri- 
piat,  ulqtie  divinœ  auœ  gratiae  lumine 
omnium  errantîiim  mentes  Hlustrel,  et 
in  multiludîne  inisericordiaB  siue  om- 
nium prsevaricanliom  corda  eipugnet , 
l|oo  cvnctia  obiqne  erroribus  depulsi<>, 
cnnctisque  amotis  adversitatibu*,  om- 
ncs  veritaiis,  et  justiiia;  lucem  adspi- 
cinnt.  ngnoscaiit,  alqiie  occurranl  iii 
unilatem  fidei,  et  oj^nitionis  Domini 
Nostri  Jesti  Chrisli,  Alqne  al»  Ipso,  qui 
fucit  |)aceDi  iti  snbliinibus,  quique  est 
piix  nosira,  suppliciier  eliam  expo&cerc 
nuiiiquaindesinaiiius*  ut  malis  omnilius, 
quibus  chrisiiana  respublica  vexniur, 
penitus  avulsis,  oplalissimam  ubique 
paceui,  ei  tranquiUiialein  facerc  veiit. 
Utvero  facilius  annuat  Deus  precibus 
nostris  sufTragatores  apud  Kuin  adbi- 
beamus,  alquein  primis  Sanciissiinain 
immacalatam  Virginem  Marinm,  qu;i; 
Del  mater,  et  nosira,  quxque  mater 
misericordbe,  quod  qaasril  invcnil,  et 
fruMrari  non  poleat.  Snflfragia  quoque 
imploremna  Beati  Pctri  Apostoloram 
Principif ,  et  Coapoaloli  ejits  Pauii»  om- 
niamqpie  Sanctomm  ccBlilam«  qui  jam 
facti  amici  M  cum  ipso  régnant  In 
coelia,  ni  dementiwimos  Dominns  eo- 
rom  intenrenienlibna  roeritis  ac  preci- 
qne  fidelem  popninm  ab  Iracundiae  sux 
terroribui  liberêt,  aemperque  protegai, 
ac  divinrp  snœ  propitialionia  abiindantia 
lielittcet. 
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cboses  conforme  au  modèle  de  an  fta- 
aion.  Nous  tommes  prêt  à  tnpporter, 
en  louie  foi,  espérance,  paiienoe  et 
mansuétude,  les  plus  grande»  dia^rAuet 
et  les  plus  doninnreoies  éprenfta,  et  à 
donner  même  Notre  vie  ponrrEgKte, 
ai  reffteiion  de  Noire  tang  peut  appor- 
ter quelque  remède  aux  maux  qnî  Taf- 
fUgCNil.  Enattendànt,  vént^rables  Frfm, 
ne  nous  lassons  point  d*implomr  hmn- 
blemenl  et  de  conjurer  nuit  et  Jour, 
par  les  pins  ferventes  prières,  le  Seî- 
gnenr,  qui  est  riche  en  miséricorde?, 
afin  que  les  mérites  de  son  Fils  nniqur, 
couvrant  son  Eglise  sainte  de  sa  main 
toute-pnissanip,  il  la  délivre  de  la  vio- 
lente tempéic  à  laquelle  elle  e^^t  en 
butte,  afin  que  d'un  rayon  de  sa  grâce 
il  éclaire  tons  les  esprits  égarés,  que. 
dans  son  infinie  miséricorde ,  il  se 
rende  maîire  de  tous  les  cœurs  rebelles, 
de  l»'lle  sorie  que  taules  les  erreur» 
élani  dissipées  et  tous  les  malheurs 
finis,  tous  voient  et  reconnaissent  la 
lumière  de  l.i  vériié  et  de  la  justice, et 
accourent  dans  Tonilé  de  la  foi  el  delà 
connaissance  de  Jésus-Christ.  Ne  ces- 
sons de  supplier  Celui  qui  éublH  la 
paix  dans  les  bautes  régions,  et  qoi 
lui-même  est  notre  paix,  d>xiirpsr 
tous  les  maux  qui  désoleni  la  républi- 
que chrétienne,  et  de  ramener  parioit 
le  calme  et  la  tranquillité,  objet  de  Nss 
vœux  ardents.  Pour  que  Dieu  sa 
plus  propice  à  Nos  supplications, 
courons  h  des  intercesseurs,  el  surtout 
à  Pimmaculée  Vierge  Marie,  qnî  est  la 
mère  de  Dieu  et  la  Nôtre,  la  mère  de 
miséricorde  :  Elle  trouve  ce  qu  Elle 
cherche,  ses  demandes  ne  penvenléire 
repoussé»  s.  Uéclamons  au>si  les  suf- 
frages du  bienheureux  Pierre,  prince 
des  Apôircs,  et  de  saint  Paul,  le  com- 
pagnon (le  son  apo>lolat,  ainsi  que  de 
tous  les  Siints,  qui,  dès  à  présent,  de- 
vehus  les  amis  de  Dieu,  légnent  avec 
lui  dans  les  cieux,  afin  que,  par  l'en- 
tremise de  leurs  mérites  et  de  leurs 
prières,  le  Seigneur  délivre  les  peuples 
fidèles  des  iléau\  de  sa  colère,  les  pro- 
tège sans  cesse  et  les  réjouisse  par  Ta* 
boadaoce  de  sa  propltiatlon  divine. 
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AWWÂ1ÊËS  D'ITAUB. 

Noos  sommes  dans  It  pins  déplmble  Inesitltiide  sur  les  aftiires  de  nialle. 
La  misston  de  M.  de  Lesseps  est  nn  mystère  :  on  toi  attrilme  la  cessation  des 
hostlHtés  ;  on  parte  û'mltimatufn  offert  à  la  République  Romaine  ;  on  dit  même 
qa'nn  armistice  a  été  proposé  au  gouvernement  de  Rome  qui  serait  ainsi  traité 
comme  un  gouvernement  régulier.  M.  de  Forbin-Janson ,  secrétaire  d'ambas- 
sade, et  quia  été  forcé  de  quitter  Rome,  estarrivé  àParis.  On  assurequ'il  ap-  . 
porte  des  dépêclies  importantes.  Mais  quelle  en  est  la  teneur  ?  Il  y  a,  dit-on, 
des  propositions  du  triumvirat  :  un  traiterait  du  rappel  du  Pape,  des  condi- 
tions de  son  indépendance  spirituelle.  Mazzini  aurait  offert  un  nouvel  appel  au 
suffrage  universel  pour  savoir  si  le  peuple  veut  la  souverainété  pontiflcale  ou  s'il 
tieat  à  la  forme  répoblksaiie.  Noue  n'aClaclioiis  pas  la  molndie  créance  à  tous 
ces  bniils.  Mais  nous  devoes  les  répéter  parce  qu'Us  témolKQCBt  de  ThésHa- 
tloD  oft  rétrange  conduite  de  notre  expédition  Jette  tous  les  esprits,  n  était 
si  ftdle  et  si  simple  pourtant  de  résoudre  cette  affaire  dlullel  Que  la  France 
agit  à  temps,  qu*elle  se  rappelât  ses  traditions,  qu'elle  consnlt&t  les  avis  d'une 
saine  et  sage  politique,  et  Pie  IX  était  rétabli  sur  son  trône  presque  sans 
coup  férir,  et  nous  rendions  ù  l  ltalie  entière  les  conditions  essentielles  de  sa 
grandeur,  de  s;i  liberté  et  de  sa  prospérité  ! 

La  situation  de  Rome  est  toujours  la  même.  Nos  troupes  et  celles  de  Na- 
ples  la  bloquent  étroitement,  et  la  terreur  y  règne  à  Tintérieur.  Volcl  le  ta- 
bleau que  nous  donne  une  correspondance  : 

«  Mazzini,  Avezzana.  (iaribaldi  sont  trois  ^traii^^pi-s  sans  fortune,  qui  ont  peu  de 
soud  de  Rome  et  de  sa  popuUtiou,  et  qui  s'appuient  sur  des  t>andes  d'étrangers  et  sur 
«oe  populace  ignorante,  qu'ils  façonnent  adroitement  à  leurs  desseins.  Pie  IX  et  ses 
csnUnaia  ne  poani>Dt  résister  et  iwter  au  VaUcan  qa'bvee  l'oeeo^ 

n  Des  attentats  ont  eu  lieu.  Dans  une  nuit,  quelqutjis  individus,  quolVxi  prenait  pour 
des  Jésuites  déguisés,  ont  Hï'  saisis  par  la  populace.  La  gaide  civique  voulait  les  «»- 
duire  an  chAt'au  Saint-Ange,  On  leur  a  arraeW  res  frison iiiers  qui  ont  *''lé  mis  en 
pièces  et  jetés  dans  le  Tibre.  Le  chevalier  Campanna  tin  Muséum),  aiai  du  Pape,  a 
été  p(Hgnardé  dans  sa  maison.  Quelques  Prêtres  ont  èl»}  massacrés.  » 


Ou  aaanre  que  M.  l'abbé  Pie,  vicaire-iénéral  du  diocèae  de  Gharties,  eat 
aomné  à  Févèché  de  Poitiers.  Les  qualités  émluentes  de  M.  Pie,  la  baule 
eotiauoe  dont  l'atalt  Investi  le  vénérable  et  Illustre  Evéque  de  Chartres,  le 
détlgnaieut  au  choix  du  gouvenienient.  Cette  nomination  bonore  le  Anistre 
qui  Ta  fiiite,  et  sera  pour  lui  un  nouveau  titre  à  la  reconnaissance  du  dergé 
et  des  catholiques. 


On  nous  prie  de  reconnuinder  ans  ftmes  pieuies  une  r»loii  ii  Priém  peur 
rSglise  et  pour  la  France ,  laquelle  se  fera  du  S7  uni  (féie  de  la  Pentecôte)  sn 

î  juillet  (fèic  de  la  Visitation  de  Notre-Dame).  Celte  Unkm  consiste  dans  la  ré- 
chaiion  des  prières  et  invocations  et  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres  sui- 
vantes : 

SUPPLÉMENT. 
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i«  Vent,  Creator,  ou  Ta  prose  Tmi,  umetê  S]^Mtu$  (i). 
â*"  Mewwrm, 

3*  Troiftidis  :  c  Gmr  «toniMe  de  léiiis,  ayez  pitié  de  mms!  • 
<  GcBur  immacttlé  de  Marie,  pries  pear  nook  » 

f  Saint  Micbel,  priez  pour  noue.  » 
fl  Saint  Pierre  et  saint  Paul,  priei  pour  nous.  » 
«  S«^inl  Deois,  priex  pour  nous.  • 
a  Saint  Tincent  de  Pau),  priez  peor  nous.  » 

5^  Pinceurs  commoniona  et  plusieurs  bonnes  œuvres  aui  mêmes  intentioos. 

ESPAGNE.  —  Dans  les  séances  du  7  et  du  8  mai,  le  sénat  a  commencé  b 
discnsslon  d*an  projet  de  loi  sur  les  établissements  de  bienfiiîsance.  Ce  projet, 
élaboré  par  une  commissleo  de  dnq  membres,  sous  la  présidence  de  rarcfaetéque 
de  TeMe,  a  pour  but  priMipal  de  rarenlr  sur  la  toi  de  I8tt,  qui  laissait  lès 
jonies  flMtîcipales  presque  souventees  en  cette  matière,  et  rundaii  Taetion  du 
lOUfomementà  peu  près  nulle.  Dam»  Texposé  des  motifs,  la  courisaioii  dédve 
que,  tout  en  reconnaissant  rineootesiable  convenance  de  donner  au  geufelU^ 
ment  Taotorité  nécessaire  pour  surveiller  et  pour  diriger,  elle  n*a  pa>  cru  (jue 
Texisience  et  la  prospérité  d'établissements  de  bienfaisance  pussent  se  fonder  et 
se  cimenter  sur  le  principe  d'une  sécularisation  absolue.  Fils  du  cbrisiianjsaie, 
nés  avec  TEglise,  ces  établissements  ont  poar  base  la  charité,  et  se  soutienneni 
par  Tespril  religieux.  Il  serait  d'aillnurs  heuriMiscmont  imp^^sib!e  chez  le  peuple 
espagnol  tU"  changer  la  bienfaisance  chrétienne  en  une  taxe  des  pauvres;  Pt  nn 
grand  nombre  de  fondations  particulières,  respectées  jusqu'ici,  ne  sauraient  être 
renversées. 

Voici  les  principiih  s  dispositions  du  projet  :  Les  établissements  de  bionfaisanct 
sont  divisés  on  ctiblissemenls  généraux,  provinciaux  ei  municipaux,  auxqueU 
COI  l  espoadent  une  junte  suprême  à  Madrid,  et  des  juntes  provinciales  et  moni- 
cipales.  La  diiociiou  appartient  au  gouvernement.  I^a  junte  suprèfne  se  compose 
d'un  président  amovible  nommé  par  le  gouvernement,  de  r:irrli<'vèt]ue  do  To- 
lède, vice-président-né,  du  patriarrfie  des  Indes,  etc.  Dans  les  jnntes  provin- 
ciales prennent  place  le  chef  politirpie,  l'évôqnc  diorés.iin,  doux  <  lianoines,  uti 
délégué  des  établissomonts  pariiculiors,  un  métlo<;in,  olc.  ;  dans  les  juntes  muni- 
cipales, Talcade,  un  ou  plusieurs  curés  de  paroisses,  etc.  A  la  distribution  dev 
seoours  à  domicile  est  préposé  un  ecclésiastique  choisi  par  Talcade  sur  la  pré- 
sentation de  la  junte  municipale  et  des  curés  de  paroisses.  La  suppression d)K 
élaMimemept  de  blenfitisanee  entndne  de  droit  rannexion  ée  ses  Um* 
rentes,  etc««  à  an  établissement  du  même  genre,  etc. 

Les  débats  ont  amené  à  la  tribune  Mgr  révéqoe  de  Cordoop,  qui  a  demsaà' 
que  !•  gouvernement,  pour  éviter  les  ineoovénîenisd*unecentfalisatioBexa|éfée. 
ne  se  réservât  que  la  direction  suprême  des  établissemenls  de  bienfaisance;  et 
M.  le  marquis  de  Viluma,  qui  s'est  plahit  que  le  premier  dignitah^  de  rEgUietf- 
pagnole  fût  précisément  le  seul  en  Espagne  qui  ne  pût  présider  la  junte  suprême 
de  bienfaisance. Ces  obf^ervations  ont  nSs  le  ministère  en  demeure  de  s*expliqufi 
sur  Tesprit  rpii  a  inspiré  la  loi,  et  de  déterminer  que  U  qualité  de  vice-président- 
nédans  I  archevêque  de  Tolède,  n'excluait  pas  la  possibilité  d'être  élevé  ^  Ja|V<' 
sidence.  Il  n'a  cependant  rien  été  changé  h  la  lettre  du  projet. 

—  Le  6  mai  ont  commencé,  par  ordre  de  la  reine,  dans  toutes  les  églises  Sk- 

(1)  Pie  VI,  par  le  Uesnit  du  2G  mai  1795,  a  accordé  pour  la  récitation  du 
(  reator,  ou  du  ]'cui.  sandc  Spiritus.  1 00  jours  d'indul^onro  ohaqu<^  fois;  SM 
tons  les  jours  de  l'Octave  de  la  Pentecôte  et  indulgence  pléniére  dau^  le  mois. 
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miwe^  mÊonMi  k  hi  jurflictkmde  la  chtpdte  ffoyie,  des  prièict  tin  d>Dbie- 
RÎT  IM  lomièfea  4b  eiel  pour  la  «iécisNm  du  pQini  dtclriaal  de  rimmaenlét  Gon- 
cepit«iL  La  reioe-iDère  y  «ssisia  le  7  dans  Tégllse  cojale  de  aaîai  BiacaL 
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('li.Kjut'  scanct^  de  rAsscaihlft'  est  un<'  bataillo  parlciucutaire.  Alais 
loiUt  3  1»  ajournées  ne  sont  pas  egalt'iueut  iiiaiheureiiaes. 
Les  deux  d«'rnières  ont  été  boinn^s. 

liu  V  M.  UE  Fallui  \  a  remporte  un  niagnilique  triomphe.  Jaoïais  Tora- 
leui  ,  jamais  riiomuie  d'I^lat  ne  s  étaient  aussi  brillamment  révélés* 

C  était  tai^ûiurs,  de  lu  part  de  la  Montagne,  la  même  t<M*4y?f*  :  Accu- 
«er  le  gouTemement  de  complots  et  de  coups  d'Ktat  povr  .cacher  les 
menées  démagogiques  et  les  approches  de  Tanarchie. 

C'étak  toiyours  le  général  Changarnier  qui  servait  de  but  à  aes  oa- 
iomnies  et  à  ses  violences  ! 

« 

La  Montagne,  ap{)uyée  parune  partie  de  rOpposition^a  donc  «ttaqné  le 
commandant  des  troupes  de  la  i*^  division,  comme  elle  attaquait  le  coni- 
maudant  général  des  fjardes  nationales  et  de  l'armée.  M.  Ledru-Roll^  a 
outragé,  comme  il  ne  Tavail  jamais  encore  fait,  le  Président  do  la  Répu- 
blique. 

L'execii  même  du  scandale  a  iini  par  révolter  jusipfà  la  majorité. 
M.  Odilon  IUrrot  avait  protesté  avec  énergie  contre  les  excès  du  tribun.. 
M.  DK  Falloi  \,  dans  une  admirat)k'  harangue,  a  écrasé,  en  les  n-duisanl 
à  leur  juste  valeur,  les  propos  ou  plutôt  les  commérages  et  les  dédama- 
lions  du  dépit,  de  la  rancune  et  de  la  haine. 

ministre  de  rmstruction  publique,  avec  une  éloquence  chaleureuse, 
a  dessiné  à  grands  traits  la  situation  actuelle  de  la  France;  il  a  résumé 
les  devoirs  de  conciliation  et  de  patriotisme  qu'elle  impose  à  loua;  sa  pa- 
role, inspirée  et  constamment  soutenue  par  les  plus  nobles-  sentimenls. 
était  un  exemple  en  môme  temps  qu'une  leçon. 

Nous  appelons  spécialement  Tattention  de  nos  lecteurs  sur  les  ensei- 
gnemeats  que  Torateur  a  puisés  dans  Texpérience  de  notre  triste  passé, 
pour  en  tirer  les  moyens  de  conjurer  les  miMiaces  d«'  ravrnir.  11  a  mon- 
tré les  n  actions  suivant  toujours  les  révolutions,  et  les  révolutions  les 
réarlions,  ou  plutôt  les  mies  et  les  autit's  se  conloiidant  et  ne  jetant, à 
des  dates  diverses,  que  d»'S  «  riws  de  deuil  sur  Ir  pays. 

Uue  ceux  qui  rappellent  le  10  août  se  suuvieuuent  du  U  iheruiidor  : 
l'un  amènerait  Tautre  int'aillil»lemenl. 

Le  seul  moyen  de  ne  pas  suivre  cette  voie  jusqu'au  bout,  c  est  de  ne 
pas  y  remettre  le  pied!  En  face  de  ses  souffrances  intérieures  et  des  pé- 
rils du  dehors,  la  France  en  a  une  autre  à  choisir  ! 

L'Assemblée  presque  entière  a  répondu  par  des  applaudissements  à  ce 
généreux  appel ,  et  la  Montagne  est  restée  un  moment  dans  un  complet 
isolemest. 
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n  aurait  manqué  une  gloire  h  M.  do  Fallonx,  sî  TOpposilion  n'eût  tenté  de 
loi  (aire  expier  personnellement  la  belle  victoire  qu'il  venait  de  gagner  pour 
ïi  cause  de  l'ordre.  Alors  on  Ta  vue  s  acharner  sur  lui  avec  un  achame- 
luciit  sans  exemple:  run  lui  reprochait  d'avoir  eu  son  frère  à  Uome;  l'autre 
ifètre  du  parti  de  l'inquisition  ;  un  troisième  de  conspirer  avec  l'étranger; 
d'autres  enlin  d'avoir  contribué  à  la  dissolution  des  ateliers  nationaux  ! 

Avec  un  sang-froid,  une  grâce  et  une  vigueur  qui  ne  lui  ont  pas  fait 
^aut  un  instant,  le  courageux  athlète  a  seul,  pendant  deux  henm»  lenn 
fèie  à  touB  ses  adversaires,  repoussant  tous  leurs  coups  »  leur  renvoyant 
Irars  traits  les  plus  acérés.,  saisissant  dans  chaque  provocation  une  non* 
Telle  arme  el  un  nouveau  succès,  et  enfin  rétablissant  à  propos  des  doo- 
Joareuses  aliiiirea  de  juin,  non-seulement  la  vérité  des  fi^ 
dÉRté  glorieuse  doutons  les  partis  dealers  dans  la  défense  de  la  sociélé! 

Dès  lors  la  bataille  était  définitivement  gagnée. 

Aujourd'hui  les  entêtés  qui  sont  revenus  à  la  charge  ont  été  châtiés, 
ctiaeun  selon  ses  mérites,  par  la  même  main  qui  avait  dès  la  veille  domplé 
de  plus  redoutables  ennemis. 

La  scène  a  donc  pris  une  tout  autre  tournure,  Cétait  une  petite  pièce 
ipr^s  la  grande. 

M.  Trélat  s'est  présenté  le  premier^  il  s'est  fait  clouer  sur  son  banc  par 
m  mot  sévère  et  trop  bien  justifié. 

M.  Joly  est  venu  à  son  tour.  U  feignait  de  lire  un  livre  de  M.  de  Fai» 
loQx,  et  il  n'avait  sous  les  yeux  qu^une  feuille  manuscrite  qui  contenait  It 
«opie  de  citations  falsifiées  par  un  mauvais  recueil  intitulé  :  La  liberté  de 
pmter.  M.  de  Falloux  a  livré  le  recueil  et  son  patron  à  la  moquerie  pu- 
bb'qne  en  dévoilant  tout  simplement  les  procédés  ingénieux  de  Tnn  et 
le  charlatanisme  maladroit  de  Tautre. 

finfin  comme  la  Montagne  Taviût  accusé,  d*avoir  trempé  non  plus  aett> 
lement  dans  le  complot  de  M.  Changamier,  mais  dans  les  borrenrs  de  It 
Saint-liarihélemy  et  dans  les  proct*s  de  rinquisition  ;  il  a  employé  une 
l^nde  partie  de  la  séance  à  convaincre  rAssembl»'»e  par  des  plaidoyers 
les  plus  spirituels  et  les  plus  opportwis,  qu'il  était  aussi  innocent  sur  ces 
points  là  que  sur  le  reste. 

L'Assemblée  est  arrivée  ainsi  à  sept  heures,  et  malgré  les  efforts  de 
MM.  Di  roNT  (de  Bussac) ,  Clément  Thouas  et  Consuiérant,  elle  n'était 
pins  en  disposition  de  se  transformer  en  une  nouvelle  Convention. 

Elle  a  donc  voté  l'ordre  du  jour  pur  et  simple  à  une  assez  forte  ma- 
lorité. 

En  résumé,  tout  rhonneur  de  ces  deux  {oumées  revient  à  M.  de  Pal- 
ioax.  Elles  étaient  difiiciles  à  passer,  et  de  Taveu  unanime^  M.  le  Ifinis- 
lie  de  rinstruction  publique  a  rendu  le  plus  grand  service  à  la  Rranoe  et 
ils  société» 


DISCOCaS  DB  31.  pB  FJOLOUX* 

Le  Uriomplie  ou  plutôt  les  triomphes  de  M.  de  Fallonx  sont  eonslalés  a'*a- 
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BiBement  par  Un»  les  Joumaiix;  par  les  appteudissements  de  la  presse  mo- 
dérée de  tontes  les  nnanees,  et  par  la  eonstematlon  visible  des  feallles  révo- 
tioiiiiaires. 
Le  Jonnuil  ia  Dibati  s*éerle  : 

«Noos  ne  craignons  pa»  de  dire  que  ce  nouveau  succès  de  M.  de  Falloux  esl 
le  plos  brillant  qu'il  ait  encore  obtenu  dans  sa  carrière  parlemenuiirc.  » 

Le  Constitutionnel  raronte  en  détail  toutes  les  préripéties  de  ces  scènes 
émonvantes,  et  il  ajoute* 

«La  Monfaprne  a  sombîé  vouloir  enga^toat  entière  un  combat  h  outrance 
contre  M.  de  Falloux.  Le  ministre  est  resté  victorieux.  Toute  interruption  a  été 

immédiatement  châtiée,  toute  interpellation  a  reçu  une  réponse  décisive. 

»  Sa  p;irole  limpide,  nette,  décidée,  n'a  pas  laissé  irace  des  insinuations,  des 
mensonges,  des  calomnies  qui  traînent  depuis  quelques  semaines  dans  les  feaiiles 
révolutionnaires,  et  qu'on  apporte  faute  de  mieux  à  Ja  tribune.» 

L'Assemblée  naiionalê  dit  aussi  : 

c  Pendant  trois  heures,  nous  avons  vu  quarante  ou  cinquante  Montagnards 
chercher  tous  ^  Tenvi,  mais  inutilement,  le  défaut  de  la  cuirasse.  Ils  Toal  r^ 
connu  trop  tard  :  elle  n*a  pasde  délaut,  celte  cuirasse,  iiiiia  d'élaqaeMe,  de  ean- 

rage  et  d'honnêteté. 

B  Tant  que  leurs  interruptions  ont  été  nécessaires  h  provoquer  celte  élo- 
quence facile,  abondante,  élevée,  à  faire  jaillir  du  cœur  ces  traits  qui  venaient 
les  acc^ibler,  ils  ont  interrompu.  Puis  on  les  a  vus  consternés,  mueiSy  écrasés» 
anéantis  devant  cette  ovation  dont  ils  étaient  les  premiers  auteurs. 

»  Justice  est  laite  !  » 

V  Union  : 

9  Constatons,  quant  h  nous,  un  magnifique  triomphe.  L'honorable  M.  de  Fal- 
loux, dont  le  talent  et  le  caractère  étaient  déjà  connus,  a  révélé,  dans  cette 
séance,  un  des  orateurs  les  plus  éinincnts  de  notre  époque.  II  a  montré  aujour- 
d'hui ce  que  peut,  à  côté  d'une  intelligence  d'élite,  une  loyauté  éprouvée«  et 
c'est  de  lui  que  Ton  pourrait  dire  :  f^ir  bonus  dicendi  periius.  n 

Après  ce  concert  de  lottanges  si  bien  méritées,  et  que  nous  ne  pouvons  ici 
reproduire  en  entier,  comment  peindre  l'abattement  et  la  mauvaise  fol  des 
journaux  rouges  9 

L'un  se  Yonge  de  Tlmpresslon  produite  par  M.  de  Falloux  sur  tous  cenx 
qnl  Font  entendu,  en  mettant  dans  sa  bouche  des  paroles  qui  ne  s'y  sont  pas 
tnmvéea.  Qu'importe  nn  fiinx  de  plus  on  de  moins  P 

Un  antre  rappelle  le  poru-goupUI»»  du  ministère,  tentMprmmm  des  pompêi 
fmMrtê  de  im  Républiqmi,  Pas  d'antres  raiaoïis,  pas  d'antres  répliques  que  des 
Injures  de  cette  force;  hier  on  l'appelait  empoisonneur,  as$a$tin! 

Enfin  le  Peuple,  évidemment  déconcerté  par  rénergic  que  les  excès  de 
AI.  Ledm-Kollin  et  les  courageuses  réponses  de  M.  de  Falloux  ont  rendue  à  la 
Wiijorité  de  F  Assemblée  propose  une  Amnistie  générale.  Il  pardonnera,  dit-il. 

Quoi((u'il  suit  assez  singulier  de  proposiM'  le  pardon  à  ceux  qui  n'ont  fait 
que  défendre  la  société  odieusement  attaquée,  nous  prenons  acte,  avec  satis- 
iaction,  de  ce  retour  un  peu  tardif- à  des  sentiments  moins  monstrueux  d^  la 
part  du  chef  du  socialisme.  Mais  nous  désirotts  tot^ours  que  sa  générosité  ne 
so|t  pas  mise  à  l'épreuve  par  la  victoire. 
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M.  Charras^  un  licutonani-culoiiel,  a  (JéuoDci'  le  général  CbangarDier  et  de 
préleudus  complots  dans  rarmi^e. 

lil.  V.  Considérant,  un  chef  d'éook»,  viole  le  secret  de  conversations  liiii- 
mes,  et  apporte  à  U  Uibaiie  des  parole»  dont  sod  loyal  inlerlocuteur  n'a  |)i«> 
le  moindre  souvenir. 

Enfin  M.  Trélat,  un  ancien  ministre,  croit  excuser  la  tante  de  son  incnrie 
en  signalant  les  plus  conrageox  défenseurs  de  la  société  comme  les  provera- 
teurs  des  journées  de  Juin  ;  et  11  ne  craint  pas  de  les  désigner  ainsi  an  pi» 
Injustes  et  aux  plus  aveuglée  venfreances. 

Les  dénonciations  politiques,  ffui  sont  presque  tOTiJours  des  calomnies,  ost 
cté  Tune  des  plus  détestables  et  des  plus  honteuses  pratiques  de  la  premiNf 
Révolution. 

C)uelle  tradition  à  faire  revivre!  et  faut-il  donc  pousser  le  plagiat  ju>- 
que-là! 

STATISTi^tE  ÉLKCTOKaLE. 

Voici  des  données  que  niHis  avont»  tout  lieu  de  croire  positives  sur  le  résultat 
général  des  élections  ; 

'38  départometits  ont  noiiuix'  dos  caiididjli»  qui  apparlienuenl 


lou.N  à  Topliiion  iitoilrtoe,  cl  (Imiiu'ul  347 
it>  dépai  te  .'t  ilts  (Mil  iioiiiiih'  (i( •  aiidid  N  (|ui  appanieautitl 

à  l'oppcisilion  Mx  ialisle,  et  donnt'Ul  116 
5(>  d  'pai  iciiii'tits  ont  iiomiiK' (h's  c  imlidais  (pii  appar  tiennent  aux 

deux  opinions,  et  donncni  pour  Popiniou  modérée  16t 

Pour  Topposiliou  socialiste  101 

5  départements  ne  sont  pas  encore  connus,  et  donneront  11 

Plus  Ks  colonies  et  TAlgérie  M 

86  liO 


Les  déparlements  qui  o^oni  nommé  que  des  représentants  modérés  sont  : 
L'Aisne,  les  Ardennes,  TAube,  TAude,  les  Boucbcs-du-Rhône,  le  Calvados,  1^ 
Charente,  les  Côtes-dn-N(Hd,  le  Doubs,  TEure,  le  Finistère,  le  Gard,  la  Haale- 
Caronne,  le  Gers,  la  Gironde,  rille-et-Yilaine,  la  Loire-Inférieure,  le  Loi-«i' 
Garonne,  Maine-et-Loire,  la  Manche,  la  Marne,  la  Haulc-Mame,  la  Mayenw 
la  Meuse,  le  Morbihan,  la  Moselle,  l'Oise,  TOrne,  le  Pas-de-l/alais,  la  Sarth^  ' 
8eine- Inférieure,  Seine-ei-Oise,  les  Deoi-Sèvres,  la  iSomme,  le  Tarn,  le  Vaa- 
chiM\  la  Vendée  et  U  Vienne. 

L^s  déparieaeols  qui  n'ont  nommé  que  des  reivéseatauts  de  roppositisn 
cialistc  sont  : 

L'Ain,  l'Allier,  rArrié^e,  le  Cher,  la  C.»i  rèze,  la  Creuze,  la  Dordogne,  la  Drâmr 
risère,  le  Jura,  la  llaute-Loire,  les  P^reuécs-Urientales,  le Bafi-Rbk», le  liii^ 
et  la  llauli  -Vienne. 

Les  (h'partements  qui  ont  nommé  des  candidats  des  deux  opiniorïs  ^onl  : 
Les  liantes  Alpes.  rArdi'che,  rAvevron,  le  Cantal,  la  Charente-Inférieure,  b 
Côle-d'Or,  Eure-et-Loir,  riL'r.mU,  1  hidre,  Indre-ei-l.oire,  les  Landes,  Loir-H* 
Cher,  la  Loire,  le  Loiret,  le  Lot,  la  Meurthe.  la  Nièvre,  le  Nord,  le  Pd)-<I^* 
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Waie,  tes  Bassés-Pyrénées,  les  Ha  ules-Py  rénées  Je  liaul-Uhiti,  la  Hnule  Saône, 
StAne-et-Liiiiy»,  la  Seine,  $eine-et<4ilarne,  Tarii-ei-Gaionne,  le  Var,  les  Vosges 
et  TYonoe. 

Les  trois  déperiements  dont  les  élections  sont  encore  h  connafire  sont .  . 

Les  Bsssëft-Alpes,  la  Lotère  et  la  Cor^e. 

En  résamé,  les  nominations  du  parti  modéré  &'é1è?ent  è 

Et  les  nominations  de  Topposition  socialiste  à  SI  7 

Non  encore  connoes.  22 

Total.  .  750 
Nous  le  répétons,  en  présence  d*nne  majorité  de  plus  des  deux  tiers  dans  PAs- 
semblée  législative,  les  amis  de  Tordre  ne  doivent  pas  désespérer  du  salut  de  la 
société.  Avec  de  la  discipline,  do  sang-froid  et  de  la  modération,  on  viendra  à 
bout  des  difficultés  du  présent,  ot  on  arrivera  prompiement  à  réublir  le  calme 
b  confiance  dans  les  esprits.  Nous  savons  que  la  tâcbe  est  rude,  mais  qu'elle 
n  esi  pas  au-dessus  des  forces  des  bommes.  Espérons  donc. 

âMAMIMAT  W  PaOCOUUR  BB  LA,  lAPUBLlOP»  A  LODtTB. 

VBtko  iu  9Mi  donne  If  s  déuiils  qui  tniventsur  Tassassinat  de  M.  Adam 
procvrear  de  la  Répobtîqne  à  Lodève  : 

«  Utt  rassemblement  semblable  ï  oeox  qui  ont  tronblé  la  franquilltléde  Mont- 
pellirr,  a  m  ffen  samedi  soir  dans  les  mes  de  Lodève.  M.  Adam  se  présente  en 
fine  des  pertminiears  et  leur  enjoint  de  se  retirer;  sa  parole,  è  la  fois  fenM  et 
penoasive,  parut  produire  quelqne  imptesMon,  et  le  rasaemblemenl  se  dissipa. 

»  M.  Adam  vonkit  s'asaarer  par  taî-méme  qoe  la  tranquillité  était  rétablie.  Il 
le  rendit  à  la  sous-préfeciore,  se  mit  à  la  léte  d*mie  patrouille  el  paroomm  la 
viile  qui  était  entièrement  calme.  Il  revint  à  la  sous-prérerture,  fit  rentrer  lapa- 
irooilte  et  se  dirigea  vers  son  domicile  ;  il  était  alors  minuit.  A  peine  avait-il  fait 
quelques  pas  qoe  deoi  coups  de  feu  se  font  entendre,  et  le  malheureux  magistrat 
tombe  baigné  dans  son  sang.  On  accourut,  on  le  transporta  chez  lui.  Une  balle 
i'av:ïit  frappé  au  cou  et  avait  lésé  les  premières  vertèbres.  Une  autre  balle  lui 
'  avait  fracassé  Pépaule. 

u  M.  Adam  n'a  survécu  ((ue  trois  tieures  à  sps  blessures.  Plusieurs  arrestations 
ont  été  faites.  La  cour  d'appel  a  évoque  Taffaire.  » 


Kes  p:»»rniiis  (le  la  Df^morralfr  pacifique  et  de  la  Presse^  qui  avaient  annonrc 
qu'une  éiiieulc  elail  altetidue  à  P:n  is,  ont  été  mandes  (levant  M.  le  procureur  de 
la  fieptiblique  pour  rendre  compte  des  renseigueuieuts  qui  les  avaient  engagés  à 
avancer  celle  assertion. 


Le  désir  d'achever  aujourd'hui  la  publication  de  Tadmirable  MIoeutien  du 
^int-Père,  et  de  donner  plus  complètement  les  remarqwbles  discoon  de 
M.  de  Falloux,  nous  a  déterminés  à  ajouter  an  Stifpiémeni  de  buH  piges  à 
notre  numéro  d^lanjoord'hnl. 


HOWELIiEB  BT  FAITS  DITBM. 

—  Plusi(Mirs  journ;uix  socialistes  ayant  inséré  des  arlirlps  calouinienx  surPad- 
noinislralion  de  la  police  en  cberclianlà  persuader  à  leurs  lecteurs  ipie  des  bar- 
ricades devaient  être  élevées  par  des  bommes  déguisés  et  couverts  de  biousCi 
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qui,  placés  derrière,  tireraient  sur  des  troupes  de  ligne  pour  engager  une  colli- 
sion. M.  le  procureur  de  la  République  a  reçu  une  plaiute  et  poursuivra  lesao- 
leurs  de  ces  lâches  diffamations.  (Communiqué.) 

L'Assemblée  Salionale  publie  une  slatislique  curieuse  dont  toutes  les  Duanoei 
du  parti  révolutionnaire  devraient  faire  leur  profit  : 

u  Soixante-seize  présidents  ont  dirigé  les  travaux  et  les  expl<4ts  de  lâ  Con- 
vention. Voici  ce  qu'ils  devinrent  : 

»  Dix-huit  périrent  sur  Tcchafaud. 

»  Trois  se  donnèrent  la  mort. 

»  Huit  furent  déportés. 

»  Sii  (brent  jetés  dans  les  prisons. 

»  Quatre  devinrent  foos  à  lier. 

»  VlnglHleox  ftarent  misliors  la  loi. 

»  Tons  les  présidents  qol  ont  en  deux  fois  les  honneurs  dn  Ikuteoll,  ooi  péri 
de  mort  violente. 

»  Ajoutons  que  presque  tous  les  seerétaires  ont  tronvé  la  norl  snr  réchabil» 

—  Les  poQvoIrs  de  F  Assemblée  eonstitnante  expirent  le  dimandie  t7  \  oMi, 
ec  ceux  de  r Assemblée  législative  eommencent  le  S8.  Les  menbns  de  la  n» 
Telle  Assemblée  se  réuniront  en  séance  préparatoire  dlmanebe  on  lundi,  wà 
la  séance  publique,  pour  former  ie  bureau  provisoire.  Le  doyen  d*âge  de  la  oov- 
velle  Assemblée  est  M.  Kératry,  âgé  de  près  de  qnatre-vitigis  ans.  lieitséle 
13  décembre  1769.  M.  Ravez,  que  quelques  journaux  ont  désigné  coflunedeTaol 
être  président  d'âge,  cal  né  le  Si  décembre  i  770.  C'est  dooe  IL  Kératry  qui  Ré- 
sidera sans  doute  aux  premiers  travaux  de  l'Assemblée  pendant  la  vériflcaiiti 
des  pouvoirs  et  jusqu'à  la  constitution  déUuitive  de  PAssemblée.  Les  membre 
les  plus  jeunes  de  rAsseinblée  qui  pourraient  èlre  appelés  aux  fonctions  de  se- 
crétaires sont  MM.  EsianceJin,  qui  n'a  que  vingt-cinq  ans,  Goulaincoort,  twr 
neau,  Chauffeur,  etc.  etc. 

—  Plusieurs  journaux  ont  annoncé  que  le  Président  de  la  République  devait 
passer  prochainement  une  revue  de  la  garde  nationale.  Nous  sommes  auU)^i^e3 
à  déclarer  que  cette  nouvelle  est  entièrement  controuvée.  De  semblables  remues 
ont  lieu  ordinairement  aux  anniversaires  de  fêtes  ou  de  solennités  nationales,  et 
nen  en  ce  moment  ne  peut  engager  le  Président  de  la  République  à  déroger  ^ 
cet  usage. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  Lyon  : 

«On  nous  assure  qu'un  assez  grand  nombre  d'individus  de  notre  ville,  ap|^ 
tenant  h  la  faction  rouge,  sont  partis  rour  Paris  ces  jour»  derniers,  et  que  io« 
les  jours  les  diligences  et  les  bateaui  à  vapeur  en  expédient  quelqoesHUS  à  h 
capitale.» 

mm  99r  — 

BULLETIN   PGLITIQLE  DE  L'ÉTRANGER. 

La  crise  se  prolonge  en  Allemagne.  Le  parlement  de  Francfort  a  es- 
sayé de  diminuer  le  nombre  légal  des  membres  dont  la  présence  est  ih'- 
cessaire  pour  la  validité  des  délibérations.  Il  n'a  pu  y  parvenir,  par  suit^ 
des  abstensions  et  des  démissions.  A  s^i  dernière  séance  il  était  réduit  i 
cent  quatre-vingts  membres.  IL  de  Gagera  et  soixante-cinq  députés  se 
eoDt  retirés  :  il  ne  reste  qu^une  minorité  violente  et  impuiasniite. 

Le  roi  de  Saie  avait  intimé  aux  représentants  eaxons  un  ordre  de 
rappel  dans  les  mèoMs  termes  que  le  loi  de  Prusse.  Us  y  ont  presqo^ 
tous  obtempéré. 
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Le  foi  de  Bavière  vient  de  diasoudre  les  Cliaiiibres  de  ses  Ëlats. 

Le  graod-dndié  de  Bade  est  toujours  au  pouvoir  de  Tiosurrectioii. 
TootefoiSy  les  révoltés  paraissent  asseï  embarrassés  de  leur  victoire,  et 
des  négocîatioiis  sont  entaoïées  pour  le  retour  du  grand-duc. 

L*empereur  de  Rurâie  est  arrivé  à  Varsovie  :  on  parle  d*un  congrès  de 
princes  à  Kalisch  pour  le  règlement  des  aifidres  de  l'Europe  oriemale  eî 
centrale. 

Los  nouvelles  de  Li  Hongrie  sont  toujoui's  très-vagues.  On  attirme  seu- 
lement que  Bude  a  été  prise  par  les  Hongrois,  et  que  les  Autrichiens  au- 
raient remporté  sur  un  autre  point  un  avantage  assez  marqué. 

La  malle  de  l'Inde  apporte  la  confirmation  de  la  fin  do  la  guerre  du 
Punjaub.  Ce  royaume  est  soumis  et  annexé  aux  possessions  britan* 
niques* 

AttSVBIttB  «ATI01IAI.8. 

sUmci  au  mm  té  sai. 

Sommain, 

Les  ordres  du  général  Changamier.  —  Les  Ateliers  naUonaiix. 

L'Assemblée  adopte  le  prqiet  pour  la  traaslatloo  ea  Fraoce  des  cendres  da  steéral 

Carnot. 

M.  Odilon  Barrot.  J';ii  demandé  au  général  Chanjramier  des  explications  sur  les  faits 
apportés  hier  à  cette  tribune.  L*ordre  dont  on  lui  a  lait  un  grief  était  purement  relatif 
•nx  besoins  du  service;  il  n*a  été  donné  qu*aprës  la  séance  ;  il  ne  contmenait  nulle- 
ment,  dans  nntentkm  dn  général,  aax  ponrolrs  accordés  an  piésident  de  rAsseifr» 
blée  par  la  ConstHotion  dont  les  dispositions  sont  aflichées  dans  les  casernes.  Ges  ei- 
pli<  allons  ont  paru  tullîsantes  au  gouvememem.  (Très-bien I  très-bien  !— Mnrmnns  à 
gauche.) 

M.  LEDiu-Rr>LLiN.  Le  gouvernement  est  véritablement  aveugle.  C'est  l'opposition  qui 
lui  cite  les  faits  dont  il  devrait  avoir  le  premier  connaissance,  il  ne  les  sait  pas. 
fttts  le  confirment  ;  il  se  r^ette  sur  les  intentions. 

Eh  bien!  pour  ai^rècter  Tintention,  j*apporte  de  nouveaux  (kits.  La  lettre  a  été  écrite 
de  la  main  même  du  général.  (Oh  !  oh!)  Les  oOiciers  d*étatHnajor  eux-mêmes  ne  la 
connaissaient  pas.  (Vives  rumeurs.)  Voulez-vous  savoir  la  vérité?  (Ouiî  oui!)  Retirei- 
V'ni<;  dans  vos  Imreaiix.  Appelez  devant  vous  des  otliciers-géuèraux.  (Prolestaiion  éoer- 
gique  sur  plusicui-s  Imncs.  —  Sur  d'autres  :  Allez  !  allex!) 

▼oos  ierei  ce  que  vous  voudrez.  Mais  je  parle  pour  le  dehors.  (Mouvement  divers.) 
h  donnerai  mes  preuves. 

M.  Omlon  Babrot.  rai  une  lettre  du  général  Changamier  qui  m*afiinne  n'àtoir  pas 
^t  de  sa  main  la  lettre  qu'on  a  citée  ici  inexactement. 

M.  LF.Dnr-Roi.LiN.  Je  pnis  faire  témoigner  rollicior  porteur  de  la  lettre.  (VioleoU 
iQuiiniiies.)  Vous  ne  voulez,  donc  pas  savoir  la  vérité. 

Une  voix  :  Nous  ne  voulons  pas  encourager  les  dénonciateurs  calomnieux  ! 

V.  Lnao-IUMLLm.  Supposes,  citoyens,  que  le  général  Changamier  se  coaduisant 
romme  il  le  fldt,  ne  représente  pas  ce  eélé^:i  de  rAsseroUée  (la  droite)  mais  cet  au- 
tre côté  (la  gaoelM).  le  ^poos  la  demande,  que  Mei-Toas? 

Ne  le  fcriez-vous  pas  comparaître  ici? 

M.  CLt^iK>T  Thomas.  Mandons-le  i\  la  barre. 

Autres  voix  à  i,'auLhe:  Il  devrait  être  ici!  il  ne  vient  jamais! 

M.  Lboku-Rolliis.  l'nc  grande  conspiration  existe.  £llc  doit  éclater  le  28;  ou  embii* 
6>de  les  soldats.  On  ^fiiit  k»r  fiiira  crier  :  Fis»  NiqpoiMon.'  on  tenicft  ce  4|a*on  appelle 
ane  folie. 

l'ne  Iblie!  Est-ce  qnll  n*y  a  pas  de  folies  dangerenses?  (Rires.)  Est-ce  que  ceUe-ci 
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serait  suis  précédent?  Quand  on  a  élé  fou  à  Strasbourg,  (Vive  agiutioa.)  fou  à  But;- 
iogne,  (RdotaniaUoiB  nouvellat.)  on  pem  dire  ansMfoa  à  Pttrit!  (Iki  tovlct  parti  :  k 
l'ordralàl^Mfeq 
M.  Odilon  BAuar.  Il  n'est  pas  possible  que  la  discussion  oontlone  aîBsi! 

M.  Martin  Bkrnard.  N'interrompez  pas  l'orateur. 

M.  Odilon  Bàrrot.  Je  le  n^pèto  :  Accusez,  si  vr.us  le  voulez;  mais  u'oulragez  pas! 
M.  BrviGNîER.  C'est  de  l'histoire!  fA  l'ordre!  à  l'ordre!) 

M.  LBoau-KoLLiM.  Je  n'ai  pa^  attaqué  M.  Odiloa  Barrot.  Mais  sous  la  monarchie  il 
signalait,  comme  moi,  cette  main  qui  dirigeait  tout  derrière  le  rideau  !  Ce  qu^il  diait 
alors,  nous  le  disons  encore.  Vais  on  conspire  sous  sa  responsabilité,  à  son  insu.  (Obi 

•  •11!  :  T!  dit  qu'il  veille;  oui,  il  veille,  mais  il  ne  voit  pas.  (Murmures.) 

Il  y  a  autour  du  Président  de  la  République  des  hommes  irrespoittablet  qui  S0OtcSf> 
)»ables  d'uti  coup  de  ni;im.  Allons  donc  !  allons  donc!) 

Ce  uY'si  p.is  vous,  MutiMour  Barioi,  que  j  accuse  de  rêver  un  coup  Je  uiaiu  m  i^iiti- 
ques-uiis  de  vos  collègues. 

M.  ni  Palloux.  Et  les  autres  membres  du  cabinet? 

M.  LBDao-RoLUii.  Je  ne  parle  que  des  personnes  irresponsables. 

Un  dernier  mot.  Ce  coup  de  niain,  nous  ne  le  redoutons  pas.  S'il  arrivait,  nous  we 
n-'>iiton8pas  du  sucées  de  la  République;  mais  ce  succès  pourrait  ••(M'iler  beaucoup 
>       et  voilà  ce  que  nous  voulons  éviter  en  réclamant  une  enquête.  ^Approbaiioo  à 
i-. niche.) 

M.  DE  Falloux,  ministre  de  l'instruction  publique.  L* Assemblée  ne  me  refossit  pss, 
je  Tespère,  cette  justice  que  je  n*interviens  pas  témérairement  dans  le  débat. 
J*«t  pour  parler  deux  motilSi.  Voici  le  premier: 

J*ai  en  plus  d'une  fois  à  surmonter  un  mouvement  d''émotion,  quand  j'ai  vu  frac- 
I  .«nner  le  ministère  en  deux  parts,  et  quand  j'ai  entendu  des  homm.i^e^  rendus  à  li 
I  .yautéde  quatre  membres  du  «  abinet,  tandis  que  les  autres  éUteiil  t>iissé.ssi»us  sileinv. 
.l'ai  eu  Ix'soin,  pour  maîtriser  cette  émotion,  de  me  l'appeler  ce  que  nous  devions  Je 
^.icrilices  a  l'uuiou  et  à  la  conciliaUou. 

Tout  à  llMiire  j*ai  cm  deroir  interpeller  II.  Ledm-RoUin,  qui  m*à  répondu  qall  ai 
parlait qne des  hommes  irresponsables.  Voilà  le  premier  point  que  je  tenais  àC6»- 
stiiter. 

Voici  maintcnnnt  mon  second  motif  prmr  prendre  la  parole  :  M.  Ledru-RoUitt  « 
i  •tournant  du  rAtê  où  je  siég:eais,  et  où  j  aspire  à  revenir,  notis  a  demandé  a'queiioel 
iiurions  fait,  si  le  général  suspecté  avait  été  d'une  autre  opinion  que  la  nôtre.  Je  viii 
i  . -pondre  : 

Nous  aurions  diargé  notre  bureau  de  prendre  des  renseignements,  de  soutenir  U  d>- 
Knité  de  rAssemblée,  et,  quand  le  bureau  aurait  déclaré  deux  fitis,  trois  fins  qu*U  se  t^ 
naît  pour  satisfaiit,  nous  nous  serions  tenus  pour  satisfaits  nous-mêmes...  Nous  n'au- 
rions pas  rouvert  un  débfii  où  nous  aurions  cruini  de  fournir  lémérairemeut  et  soéui- 
ment  un  aliment  aux  passions  (hi  dehors  (Vive  approbation  adroite.) 

Nous  n'aurions  pas  surtout  songé  a  faire  comparaître  devant  l'Assemblée  desoflBôsr'fc 
lies  généraux  qui  ont  pu  user  d'un  droit  strict,  mais  qui  ont  certainement  «o*<*"5!LT 
rertmn  blâme  en  allant  dévoiler  les  oonfid^aees  de  leurs  oheft.  (Murmures  à  gaucne.) 

Nous  n*aurions  pas  voulu  porter  à  la  discipline  une  aUeinle  si  grave.  Nous  notu»* 
rions  «mvenus  que  nous  avions  devant  nous  un  ministre  de  la  guerre  responsable. 

A  gauche  :  Où  est- il  ? 

A  (boite:  Alh'Z-vous  lui  reprocher  d'avoir  le  choléra? 

M.  DE  Kalloux.  Votis  savez  bien  qu'il  est  de  ces  hommes  qui  sont  toujours  à  MSf 
poste,  et  si  aujourd'hui  il  est  malade,  nous  sondnea  là  pour  répondre  en  son  nom. 

Toigours  en  parlant  des  hommes  irresponsables  ansqueb  il  a  entendu  borner  son  ac- 
cusation... (Rires  et  dénégations  à  gauche.) 

J'attends  ceux  qui  voudraient  lancer  leurs  accusations  ailleuit  que  M*  LedBWMW» 

M.  Kn  IX  Pv\T  prononce  quelques  mots  au  milieu  du  bruit. 

M.  LK  l»RLsiDENT.  Mou-siour  Pvat,  vous  n'avez  pas  la  jKirole. 

M.  Félix  Pyat.  M.  Odilon  uàrrol  a  bien  interrompu  M.  Ledru-BoUin.  M.  Bsn« 
n'est  pas  plus  que  moi. 
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M.  DE  r.vLLuux.  Jo  coulinne.  L'huniuablc  M.  Loilrn-Rollin ,  p.ii  l.uit  tnujoiji  '^  senÎP- 
i^nl  ilf^  ci.'s  agents  irresponsables,  il»'ii)andail  à  l  ljonorable  M.  Odilou  Dairol  iiouiquo* 
liôâcrtait  la  lutte  contre  la  politique  pei-soimcUe  qu'iU  avaient  souvent  soutenue  en* 
mble.  11.  Ledru-Rotlin  oubliait  ud  fiût  qa*it  devait  oublier  moins  que  personne,  Je 
!ttz  parier  de  la  nèvolntioa  et  du  paange  da  pouvoic  irrespeneubte  à  un  pouvoir  les- 
Misable  et  viager.  (Réclamations  à  gauche.) 

L'opposition  se  déclareiuil  elle-même  bien  d<^{)Ourvue  d'arguments,  si  oUo  faisait 
le  arme  du  mot  que  Je  viens  dViuployer,  ^  que  j'aurais  dù,pour  rendre  wa  pensée» 

inpiaeer  par  celui  de  temporaire. 

Quant  aux  autres  att<iques,  M.  Oddua  BaiTol  les  a  relevées,  aux  applaudissements  de 
Assemblée  presque  entière. 
A  gauche  :  Parles  pour  vous. 

M.  OB  Ralloux.  Aussi  ai-jc  dit  de  TAnemlilée  presque  entière. 

On  a  parlé  de  folie,  en  l'appliquant  sans  doute  à  renivrcment  du  pouvoir;  je  dirai» 

KM,  qu'il  y  a  une  autre  folie  aussi  redouUible,  c'est  celle  de  la  passion. 
Oui,  il  y  a  quel(|ue  ebose  de  bien  insensé  à  se  poser  comme  l'anu  et  le  meilleur  dé— 
ii>eiu'  de  la  Hépublii|ue,  et  à  diriger  tous  ses  actes  et  toutes  ses  peusécs  dans  le  sens 

lu  peut  la  compromettre  et  la  perdre. 

U  est  insensé,  lorsqu'on  vient  évoquer  le  fiuotôme  d'une  coalition.  (Bruyante  inter* 
option  à  gauehe.) 

Je  n'appelle  pas  le  péril  un  Amtdme»  mais  la  liberté  du  pays  menacée.  (Nouvelle  in* 

orniption.) 

El  d'ailleurs,  vous  me  donnez  encore  plus  raison  que  je  ne  croyais  l'avoir.  Plus  le 
éril  est  grand,  plus  vous  êtes  coupables  de  rallumer  toutes  les  pasi»ions.  (Très- bien  ! 
reâ  bien  ! 

KoD,  vous  n*éte8  pas  meilleurs  patriotes  que  uous.  Oui ,  il  est  insensé  de  dire  à 
"Earope  menaçante  :  La  France,  il  est  vrai,  est  un  paya  admirable  par  son  unité» 
•Ile  a  uoe  vaillante  armée;  mais  nous  avons  soin  de  TafTaibUr  en  semant  sur  elle  la  dî* 

u.  (Très-bien! ) 

Voufi  10  i\m  est  ins.'iisé  pour  le  debors;  voici  maintenant  ce  qui  est  insensé  pour  le 
t'tUns.  11  y  a  q'i'  hpi.'s  jours,  au  milieu  des  émotions  publiques,  vous  avez  rap{>el.', 
1  le  le  M)UVt  !m       lu  aoùl.  Vous  citez,  dites-vous,  riiisluin  ;  je  vous  dirai,  moi,  muis 
:i  ciU'Z  trop  ou  trop  pou,  et  vous  oubliez  de  regarder  eu  dei^et  au-dcia  du  lu  août. 
(Ti^s^Meu!) 

Siuo  10  août  menace  qn«$lqu*un,  il  vous  menace  autant  que  nous.  Rappeles-vous 
4iiie  le  S  {septembre,  le  31  mai,le  âO  thermidor,  le  18  brumaire;  toutes  ces  dates  se  sui- 
nt. Tiolente  interi  iiplion.) 
'  ne  voix  àgauelie:Kt  1815Î  (Tumulte.) 

M.  DE  Kai.loi \.  Oui,  toutes  ces  dates  se  tiermenl  ;  ce  sont  les  étapes  lu^'iques  et 
ia-\iUbles  des  passions  que  vous  évoquez  aqjoui  d'iiui  conti'e  uous  et  qui  Lourueront 
ietnain  contre  vous.  (Mouvement.) 

le  peuple  ne  veut  pas  d'un  10  août,  il  ne  veut  pas  des  tremUeurs»  mais  il  ne  veut 
pu  BBB  plus  de  ceux  qui  font  trsmbler.  (Tràs-bien!  trëe4iîen  !) 

U  y  a  quelques  jours,  j'entendais  Thonora^le  M.  Joly  s'écrier  :  «  Je  ne  veux  plus  de  cea 
iiainmes^  et  i*ai  ressenti  quelque  irritation  en  entendant  ce  superbe^  ni  veuwpUts.  An 

I^Mit  tlii  rompte,  personne  n'a  le  droit  de  dire  re  mot. 

M.  Flocon.  Nous  ne  voulons  plus  de  Ti  t  staillons  !  (Mouvements  divers.) 

M.  DK  Falloitx.  Je  répondrai  ;  mais  lal^sez-moi  aciiever  ma  pensée  auparavant.  Ce 
mot/i  M  veux  plus  a  été  dit  par  de  pluà  puissants  et  de  plus  illustres  que  vous;  il  ne  . 
cooviem  dans  la  boucbe  de  personne.  Ce  ^'elle  veut»  ce  qu'elle  ne  vent  pas,  la  France 
stii  paiftilement  le  dire.  (TMa-bîsal  trés^bien  !  —  Vives  réclamations  à  gaucbe.) 

La  France  avait  déjà  dit  ce  quVdle  voulait  dans  les  <'],-<  aons  en  vertu  desquelles  nous 
"ommes  i^i  ;       l'n  dit  le  10  déeendtre  ;  elle  vient  de  le  dire  encoro. 

M.  FhLix  Pyat.  Paris  ne  veut  plus  de  vous. 

liie  VOIX  ;  Esi-ie  tjue  Paris  est  la  France? 

M.  DE  Fàlloux.  bi  Pans  u'a  pas  voulu  de  moi,  il  a  eu  parlaitemeut  raison  ;  mais  il 
><at  de  M.  0.  Barrot,  chef  du  cabinet,  et  politiquement  cela  me  suilit.  h— ^ 
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J'irai  jusqu'au  bout.  Puijquo  vmn  m'avf^z  amtoé  à  dire  oe  que  TWt  la  FtaBe^  je 

vais  vous  dii*e  comment  je  traduis  sa  pensée. 

La  France  ne  veut  plus  des  homnios  qui  Tont  étoanéc  par  leur  inexp^ienca  00  tar 
incapacité.  (Rires  et  marques  d  approbatiou.) 

La  Fraoee  accepte,  la  Vnaoè  veut  le  oonooois  de  tout  lee  bomines  de  bonne  foieldk 
bonne  volonté;  maii  la  Ftance  ne  'vent  ni  des  lunumet  qni  ne  sont  eapablei  de  rien,  m 
des  hommes  qui  sont  capablet  de  tout.  (Af^robation  prolongée.) 

M.  fîEîïT.  Voilà  pourquoi  la  France  ne  veut  ni  des  carlistes  ni  des  Jésuites. 

M.  DE  FAi.i.(»rx.  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  réiKuidre  un  mot  ù  M.  Flocon,  qui  in- 
terrompu plusieurs  fois  avec  le  nom  de  Treslaillon.  (Ecoule/!  éroutexîî 

Oui,  ce  uom  de  Trestaillon,  quoiqu'il  oe  soit  pas  pailaitement  historique,  est  un  reA> 
hideux  de  nos détastres  politiques.  (Très-bien!) 

liais  fai  en  tort  de  m^rrèter  an  18  bminaiie  quand  j*ai  lépondn  à  II.  Ledni-KoBn. 
Avant  le  iS  bmmaire,  on  a  en  Pëtion,  après  P6tion,  Bamave,  pais  Danton,  pois  Ko- 
bespierrc:  puis,  lo  despotisme  est  venu,  qui  a  fut  taire  toutes  ces  TOix*  et  qui  a  nUMlt 
tous  ces  tij^n-s.  Vive  approbiilioii.  —  Sensation  prolonj;6e.) 

Il  y  a  d'autres  dates  aussi  que  vous  avez  été  eu  droit  de  me  rappeler,  je  veux  fiarl-  • 
de  1814  et  de  1815  :  c'étaient  les  mômes  excès,  c'était  la  même  logique  qu'aujourd'hui, 
et  vous  arrivent  ans  nèmet  lésallats.  (Nouvelle  approbation.) 

Assurément,  vous  ne  pouvei  être  pris  en  tialtree»  car  tous  ces  fkits  sont  écrits  daD.< 
rbiiloîreet  dans  le  cœur  humain.  C'est  parce  que  Je  m*en  tonviens,  que  Je  dis  qnet* 
sers  mieux  que  vous  la  République.  (Interruption.) 

Vue  voix  à  l'extréme-gaui  he  :  Vous  la  trahis>>ezî  (Rumeurs/ 

M.  DE  FALi.nrx.  I^s  clameurs  ne  m'empêcheront  (tas  de  dire  toute  m.i  pensé*?.  J 
resterai  à  U  tribune,  sans  crainte,  sans  embarras,  parce  que  je  suis  sûr  de  moi  et  qui 
f  ai  la  conscience  limpide.  (Nouvelle  interruption.) 

Une  voix  à  gauche  :  On  la  connaît,  totre  conscience,  elle  est  blanche. 

A  droite  ;  Vous  Tavei  rouge,  vous  !  (Oui  !  oui  !) 

M.  DE  Fm.loux.  Ce  que  vous  me  jetex comme  un  embarras,  je  voua  le  renvoie  oomof 

avertisse  ment. 

Si  vous  voulez  que  nous  ne  voyions  plus  ces  pages  funesiee  de  notre  histoire,  ne  sovr« 
pins  les  premiers  à  les  évoquer.  (Vive  appra'oation.) 
Ce  diSGOMn  «t  suivi  d*une  longue  agitation. 

La  séance  reste  suspendue  pendant  qucKpies  instants.  * 
La  séance  est  reprise  \  cinq  heures  dix  minutes. 

A  la  reprise  de  la  séance,  le  pr6sid«'nt  annonce  la  mort  de  M.  Desloxgbais. 

M.  Flocoîi.  Je  ne  suivrai  i>as     ministre  dans  tout  ItMdurs  de  s<'S  obsiM  vaiiouï».  Ma»- 
je  n'ai  pas  pu  cnieudrc  imius  uidignatiou  l'excuse  de  Trestailion.  (Voix  nombreuses  : 
ministre  n'a  pas  dit  un  mot  de  cela  !) 

Il  est  un  paru,  celui  qui  <est  établi  par  rinquisitioo.  (Allons  donc!)  La  lévohitkm a"^ 
eu  pour  but  que  de  le  fkire  disparaître. 

M.  GcKT.  Il  Y  a  encore  des  Jésuites! 

M.  Fi.ocoN.  Ce  même  parti  est  celui  qui  a  toujours  appelé  Tétranger,  et  qui  paetii^ 

avec  lui. 

M.  DE  Fali.oux.  Vous  ne  devriez  pas  dire  cela  au  moment  où  vos  amis  viennent  de 
tirer  sur  le  général  Oudinotl  (Vive  approbation.) 

M.  F1.0C011.  Gomment  M.  le  ministre  a-|pil  po  savoir  ai  les  hommes  dont  II  a  paiiê 
font  mes  amis? 

II.  Ptat.  Par  son  frère!  Il  a  son  frère  à  Rome,  c'est  son  correspondant. 

î'ne  voix  :  C'est  lui  qui  porto  les  années  contre  la  France! 

M.  DE  Fallokx.  On  nje  demande  où  j'ai  pris  mes  renseignements.  Je  les  ai  pris  daZË< 
Ites  journaux  rédigés  \>nr  les  anus  de  M.  Flocon,  dans  la  Hé  forme  ^  la  Démocratéê  Pû' 
€ifiqu$^  le  Peuple.  (Murmures  à  gauche.) 

J*al  vu  dans  ces  journaux  que  nos  troupes  ont  reçu  le  fen  des  Ftançaia  aux  preaàtm 
barricadée  de  Rome.  (Oui!  oui!  c'est  vrai  !  —  llurmnrea  à  gauche.)  rai  vu  cela,  son 
pas  par  ma  correspondance,  car  je  n*ai  aucune  correapoodance  ni  directe,  ni  indirBCte^ 
aoit  avec  Rome,  soit  avec  Naplea. 
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Mais  j*ai  dans  Tesprit  des  phrases  stéréotypées  de  ces  journaux.  Eh  bien  !  je  crois  que 
i.  tlôeon  et  mol  ferioof  nue  cliote  utile  eo  loumaut  oolra  Attemkiii  d*iiD  autre  cMé. 
Approbation.) 

Messieurs  ,  (U  puis  soixante  ans,  il  y  A  mallMiMuieiMnldetanDef  pour  OU  contre  tout 

partis.  (Ta's-bien!  très-bicu!) 

Quant  à  mon  frère,  je  répondrai  à  Thonorablc  M.  Ft'Iix  P\at  qu'il  ne  porte  le  mous- 
uel  oi  pour  ni  contre  personne  :  il  porte  une  soutane.  (Rire  à  ijauche.  —  Très-bien  î) 
[|  a  accompli  pendant  dix  ans  un  ministère  ecclésiastique  modeste  ;  il  n'a  £ait  partie 

I  «rua  camp  ni  dTon  mtie  ;  maïs  il  est  resté  lorsquUl  y  avait  péril  et  ooorage  à  le  faire. 
\|>protittion.  —  Mouvement  à  gauche.) 

X.  M  Falloux.  J*ai  appris  par  lee  journaux  qu'il  était  sorti  depuii  «fuelquee  jours  ;  ju 
ai  Olieile  innnimenl,  et  Je  m*en  félicite  moi«iéme»  (ApprotelkMii  et  ntm*  —  Mur- 

lores  à  gauche.) 

M.  Fl(k:on.  m.  le  miaisire  a  eu  tort  d'alléguer  des  laits  sur  le  simple  récit  do  juur- 

aux.  vOh!  oh!) 

II  a  pailé  d'hommes  qui  faisaient  trembler.  Moi.... 
Une  voix  :  Oh!  il  ne  s'agit  pas  de  YOUS. 

]|.FiAO0ii.  Moi,  Je  voua  die  quH  n*y  a  plut  rien  à  craindre  à  carne  du  progrée  des 
miène,  et  depuia  que  Téducation  n*est  plus  confiée  aux  Jéeuites.  (BmitB  diren.) 
j^piés  Février,  nous  avons  aboli  la  peine  de  mort.  Noui)  avons  lei  mains  pures  de 
ing.  Quant  ;\  celui  qui  a  été  versé  en  juin,  M.  de  Falloux  qui  a  contribué  à  la  disso- 
tioii  des  ateliers  nationaux,  n'en  pourrait  pas  dire  autanL  (Vive  approbation  à 
iuche.) 

A  droite  :  Il  u  a  fait  que  son  devoir. 

M.  DB  FiJLLora.  Depuis  quatre  mois,  des  joamaux  agitent  cette  queetioo  dee  ateliers 
ilioniux,  et  U  s*agii  d*une  grave  luspooiabîlité  puisqiie  la  question  est  une  question 
I  guerre  civile. 

Mou  rôle  a  été  celui  de  la  défense,  et  cependant  ce  rôle  m'a  été  imputé  ;i  crime.  De- 
iLH  quatre  nrtois  je  me  suis  tu,  mais  eu  me  promettant  bien  de  remercier  celui  qui  lo 
t^mioi  me  donnerait  l'occasion  ilo  porter  la  question  à  cette  tribune. 
M.  DE  Fai.loux  rappelle  qu'il  n'est  iniervenu  dans  le  débat  sur  les  ateliers  nationaux 
^  conuue  rapporteur  du  conntô  du  travail  ou  de  commissions  spéciales,  et  retrace 
dilorique  des  discussions  qui  ont  précédé  le  tt  Juin. 

L*oiuteur  r^ipelle  que  le  gouvernement  provisoire  avait  senti  rinoonvénient  de  Jeter 
rie  pavé  un  gnnd nombre  d'ouvriers  sans  ouvrage;  une  commission  dont  il  fàtsait 
rtie  fut  nommée  pour  examiner  cette  question  ;  cette  commission  fut  d'avis  de  sulwti- 
le  travail  à  la  lAche  au  travail  h  la  journée  ;  un  décret  a  été  préparé  à  cet  ettet  et 
léfXïr  TAssembiée.  Mal^'ré  ce  ilécrct,  on  s'apcreut  bientôt  que  les  mesures  ordonnées 
fUient  pas  exécutées.  C'est  alors  que  l'Assemblée  nomma  une  nouvelle  commission  , 
ut  M.  Goiidcliaux  Ait  élu  président  ;  c*est  d'acoord  avec  cette  commission  que  Ton 
;f8oça  pas  à  pas  dans  les  réibrmes  que  Ton  voulait  obtenir. 
Cependant,  comme  ces  ateliers  offraient  dos  dangers  évidents,  la  commission  en  pro- 
nt  la  dissolution  ;  le  projet  de  dissolution  devait  être  présenté  le  24  Juin.  Dés  le 
juin  rinsorrection  avait  éclaté  ;  ce  n'est  donc  pas  le  projet  de  dissolution,  qui  n'était 
v»re  comm  de  personne,  qui  a  pu  faire  naître  l'émeute.  (!/gères  dénéf^ations.)  « 
j^uand  la  lutte  a  été  en^'agée,  continue  le  ministre,  voici  <'o  que  j'ai  dit  à  la  commis* 
n  le  vendredi.  Je  ferai  mon  rapport  aiyourd'hut  ou  je  ne  le  ferai  pas. 
De  deux  choses  Tune  en  eHët:  ou  les  ouvriers  ssront  vainens,  ou  ils  ssront  viOo^ 
euis.  Gss  deux  hypoUièseséilBient  alors  admissibles. 

ffils  s*ont  vainqueurs,  j'aurai  fait  mon  devoir,  et  je  le  leur  dirai.  Je  ne  ks  crains  pas. 
ne  suis  pas  de  la  veille  pour  la  République;  mais  je  suis  de  la  veille  pour  eux.  Ils  me 
(naissent  comme  je  les  connais,  et  je  rapi)elle  avec  reconnaissance  que  l'arrondis- 
nt-nt  où  J'ai  eu  le  plus  de  voix  est  celui  du  Faubourg  Saint-Antoine.  (Meuve* 

iUt.) 

fPils  sont  vaincus,  ajontai-Je,  cherches  un  autre  rapporteur. 

Du  luste»  au  projet  ite  dissohilion  des  ateUM  nationaux»  J'avais  demandé  qu'en 

wtftt  en  tout  «nt  un  vaile  syttène  dMstanca  et  de  prévo^uice  publia. 
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'  Voilà  ce  que  J'avais  à  dire,  non  pas  pour  moi  seolemcnt ,  mais  pour  TAssemblée,  car 
je  n*ai  Jamais  rian  fliit  qa*Ê.'Wt  èUe,  et  fi  jlètaiB  ooapable,  raeoisan,  ms  Mria 
complice».  (Seneatioa  profonde.)  Il  Ikot  redire  lliiftoire  à  ceux  <iai  Pont  ooMKe;  et  i  f 
a  dam  le  pueè  des  &iu  dont  je  ]i*ai]niiB  pas  sans  nécessité  revendliiaé  rhonnenr,  ja- 
mais on  ne  mMmposora  silence  quand  il  s*agira  de  repousser  la  wsponsaMitèdttwigî 
(Trés^wen  !  très-bien  !  ) 

M.  Tbelat.  Gomme  ministre,  J'ai  travaillé  long-temps  à  la  dissolution  des  atclit!i> 
nationaux.  J*y  serais  peut-être  parvenu  (Murmures,  marques  d'iocrèdulitè.)  Xavii^ 
on  plan  qui  aorait  demaBdé  beaucoup  d'argent  et  de  tenspa.  (Une  voix  :  Et  vooi  ttf- 
porties  le  jour  où  l'on  se  battait  déjà.)  Mais  une  vois  boptecsMe  me  disait  Un^m  : 
M  finU  su  finir  !  Je  n'ai  pu  que  donner  ma  démission. 

M.  DE  Falloux.  Quelle  était  cette  voix  ! 

M.  Trklat.  C'était  coWo  de  M.  de  Falloux!  (Applaudissements  à  gauche.) 

M.  DB  Falloux.  Déjà  (ians  une  première  cii-conslauce  j'ai  dit  à  M.  TréLit  qu'il  auniti 
dû  plus  que  personne  respecter  les  secrets  des  commissions.  Car,  si  ces  secrets  codh 
promettaient  quelqu'un,  c*éiait  kU.  (Mouvement.)  Et  M.  Trôlat  n^  rien  lépondn. 

M.  TsBLAT  adresse  quelques  paroles  à  Tofatear. 

M.  DE  Fali/)1!s.  m.  Trélat  me  demande  ce  que  je  veux  dire,  il  aurait  dft  ne  k  i^* 
mander  alors.  Fh  bien  !  je  racrusais  alors  de  la  profonde  inenrie,  du  d/'OonragemefUll*' 
soin  dans  lequel  il  élait  tombé,  de  son  désaccord  [KM'pi'^ttiel  avpc  la  eommissioti,  d"» 
chimèvt's  <TiminelI(>s  ;  cai'  eUes  ont,  hélas!  été  la  cause  involontaire  du  sang  répandu! 
^Qsalion  prorunde.) 

Je  citerai  encore  un  seul  foit  inexpliqué  de  son  admioisifation,  renléveuBat^ 
11.  Emile  Thomas.  (Nouveau  mouvement.) 

n  me  semble  que  ees  souvenirs  auraient  dû  le  rendre  plus  modeste  et  moim  té»- 
rairement  superbe.  Ils  n'auraient  pa.s  dû  lui  faire  oublier  qu'en  m'acru^int  d'avoirH-^ 
implacable,  en  jetant  du  haut  de  la  tribune  des  mots  de  haine  dont  il  re^roU«'rajt  an 
jour  les  conséquences,  il  sacriflait  l'honneur  de  ses  collègues  et  de  cette  Assemblée,* 
sa  rancune  et  à  son  dépit.  (Très-bien!  très-bien!) 

M.  GLÉMin  Thomas  se  précipite  à  la  tribune.  M.  Jolt  la  lui  dispule.  Le  ptMrt 
afite  sa  sonneite.  (▲  demainl  à  demain  !) 

11  est  sept  heures. 


8ÉA1CCB  WJ  TIlIlItBDI  25  EAI. 

M.  TwLkf  ptotsBte  contre  les  leproehas  d*ineftie  que  M.  de  EbUouk  Ma aM^ 
luer.  Voua,  dit-il,  vous  nous  accuses  de  n*avoir  liea  fiÎH,  dans  va  tel  temps,  dus* 

tempe  de  guerre  !  Pendant  la  paix,  vous  n*avez  su  que  désorganiser  la  révolotioQ  <^ 
février  à  l'intérieur  et  au  dehors,  envoyer  une  expédition  contre  Rome.  De  Klte 
qu'on  peut  se  demander  si  vous  serves  ou  si  vous  trahisses  ia  Hépubiiquel  (Appni^ 

tioii  à  gauche.) 

M.  DE  Falloux  se  lève.  De  toutes  paris  :  Non,  ne  répondes  paal  Le  miùÊK^ 
flassied. 

M.  Jolt.  M  le  ministie  de  Tinstroction  publique  a  déplacé  la  qusation.  Il  a  ptf#* 

la  défense  à  l'attaque.  Mais  lui-môme,  qui  nie  tout  complot  rôtrograde,  il  s  fiîit,  ^ 
ses  écrits,  l'éloge  de  l'Inquisition  et  de  la  Saint-Barthélémy.  (Humeurs  prolongé*?  ' 

Voila  ({ira  écrit  le  ministre  de  l'iostrucliou  publique,  qui  ne  veut  ui  des  ^eu»^^ 
firayés  ui  des  gens  etirayauts. 

M.  MoRTiMER-lERNAtix.  Je  demsude  la  parole.  (Hilarité.) 

M.  Joly  revient  sur  la  lettre  du  général  Chaagaraier. 

M.  MoBTTsiu-TBaiiAUz.  Puisqu'on  cils,  je  citerai  anssi.Voici  dans  la  OoaiAv^^'^ 

banaux  un  discouiB  prononcé  en  1880  par  M.  Jolt,  devant  la  Cour  de  Moirtp^ll** 
M.  Joly  protestait  de  son  dévouement  au  trôtw  conslitutimnel.  (Explosion  d^^  rires.^ 

Une  vtiix  h  ^:\urho  :  Nous  perdons  un  itMups  piVcieux  dans  ros  porsonnalit»'S. 

M.  MoiiTiMKK-ltaNALx  contiuue  sa  lecture:  «  Le  serment  que  vous  all.u  prt^er»** 
M.  Joly,  est  une  chose  sérieuse.  Il  nous  engage  explicitement  envers  la  Macnv^^^* 
léans,  à  qui  la  France  a  remis  le  DaoïrMLAeouviaMaa.Je  dépose  devant  vom  le f*^ 
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(^n^  «A  nDÉDITÊ   A   L'eLL-   DE  LA   HATIOK,   Al'   PFRE  Df    LA    PATRIK.  (Nouvelle  hilarité.^ 

M.  JuLY  répond  que  s'il  a  donn«'>  sonadliesiou  à  la  iu(»riarchie  de  1831)  au  mois  d'août, 
e't-^i  qu'd  (Tovail  1».'  roi  Louis-Plulippo  dout"?  de  verlus  dont  celui-ci  était  dépoun-n. 
Al(.i>i  d'adli  uis  il  était  à  la  lète  d'uu  parquet;  depuis  il  s'est  tait  destituer;  s'il  n'est  pas 
1,  i.nblicaia  de  naissance,  il  Teit  du  moins  de  la  veille. 

\{,  Di  Futooi.  Je  prie  rANemblée  de  me  prêter  encore  quelques  instants  fovif  dfs 
explications  personnelles  qoe  fanrais  voulu  lui  épargner;  mais  je  regarde  comme  très- 
lèrieuse  fattaque  qu'on  a  portée  contre  moi  en  raiaonSde  mon  titre  de  ministre  de  Tin* 
structi«ni  publique  et  des  cnltes. 

M  J(tly  a  dit  qu'il  lisait  mon  livre,  il  ne  l'avait  pas.  Il  a  lu  uue  feuille  manuscril*-'. 
!\]\[  ah  !  )  attachée  h  un  livre  qu'il  tenait. 

Je  lui  ai  demandé  ce  livre;  ce  n'était  pas  le  mien.  (Hilarité.)  (Tétait  on  HitcueU  d»  la 
l,)>frté  de  penser,  qui  m*a  accusé  d*«votr  lUt  destftœr,  toujours  à  propos  de  la  Saint- 
Barthélémy,  un  sous-prëtet  qui  était  destitué,  et  que  j*ai  fitit  replacer.  (Nouveaux  bruits. 
—  ffllermpdon  à  gauche  :  A  la  question!  à  la  question  !  ) 

Je  traite  la  qoention  que  M.  Joly  a  soulevée.  JMi-ai  au  fond  comme  j'y  suis  allé  hier. 
11  dépend  de  vous  que  cela  dure  une  demi-heure  ou  deux  heures.  (Le  silence  se  réta- 
blit.) 

[)ans  un  congrès  bistoriquc,  j'ai  parlé  de  la  Saint-Barlhélcmy.  Quelle  fut,  dans  cet 
exécrable  événement,  la  part  de  la  religion  et  de  la  politique;  telle  était  la  question. 
11  y  a  des  hoimnes  qoi  soutiennent  qii*n  Ibt  prémédité,  préparé  long-temps  à  Tavance, 
ourdi  par  tous  les  hommes  1^  phu  illustres  du  temps  et  de  notre  pays,  dans  le  goh- 
fineDMit,  dans  la  JiMtioe  et  dans  l'Eglise. 

J*ai  soutenu  une  autre  thèse.  J'ai  essayé  de  faire  la  part  de  l'imprévu,  des  passions 
soulevées,  des  passions  aigries  dans  cette  nuit  fatale.  C'est  toujours  ma  préoccupation, 
s^niveirariler  l'honneur  de  la  patrie  sans  manquer  au  respect  de  la  v/ritA. 

Pour  rép<:)ndre  à  des  accusations  de  tendances  rétrogrades  et  absolutistes,  le  ministre 
teimioe  en  lisant  quelques  passages  de  ses  livres  qui  prouvent  son  intelligence  éclairée 
et  son  proANid  amour  de  la  liberté  et  de  ta  justice. 

Il  ^ouie«  j*ai  passé  deux  années  à  la  chambre  des  députés,  f  y  ai  parlé  trois  fois  aux 
applaudissements  des  amis  de  M.  Joly,  et  j'ai  toujours  marché  d*accord  avec  les 
hommes  les  plus  hbéraux  et  les  plus  çrénérenx. 

Je  ne  citerai  pas  mes  discours  ni  la  déclaration  que  j'ai  cru  pouvoir  faire  an  nom  de 
la  génération  nouvelle  au  commencement  d'une  nouvelle  ère;  mais  je  vous  lirai  mes 
paroles,  nies  écrits,  mes  actes.  Je  demanda  que  vous  méjugiez  d'après  ma  conduite. 

Un  dernier  mot  à  ce  sujet.  M.  TMlat  m*a  eoolesté  im  droit  seniUable  à  son  égai:d. 
reo  oserai  pourtant  sans  sa  permission.  Je  Tai  Jugé,  etc^est  pour  cela  que  Je  ae  M  ré- 
poodmi  pas. 

M.  Clément  Thomas.  Je  veux  ramener  la  question  sur  son  ▼éritable  terrain. 
|1l  y  a  doux  faits.  Le  complot,  j'y  crois.  Mais  je  ne  demande  qu'une  enquête.  L'insul 
oniination  du  commandant  supérieur  des  troupes  de  la  V^'  division,  voilh  le  pn-ce- 
dent  certain  qui  ne  peut  pas  rester  impuni.  Je  demande  à  l'Assemblée  d.-  se  i)ronoi]c«  r 
vtgoureusoiiient  contre  rofticier-géoéral  qui  a  enfreint  ses  ordres  ;  il  laut  qu'd  courbe 
la  téte,  on  sinon  qn*il  soit  brisé.  (Approbation  à  gauche.) 

M.  LacBosss.  Vous  avez  entendu  au  commencement  de  la  dennère  séanœ  les  sspli- 
cations  données  par  If .  le  président  du  conseil.  Le  gouvernement  vous  a  frit  connaître 

-  convictions. 

M.  GorocuAUX.  Le  bureau  d*'  rAs^emblée  a  des  convictions  contraires. 

M.  Lacro.sse.  respons  ihtltié  uc  pesé  pas  des  lors  sur  le  géuérai  Cbanganiitf,  mais 
sur  les  miiiistros  responsables. 

Nous  ne  repoussons  pas  les  enquêtes;  devant  l*Assend>lée  législative,  nous  en  aurons 
lans  doute  &  provoquer  sur  bien  des  sortes  de  flrsudes  et  de  manèges.  (Sensniion.)  Kous 
ae  craignons  pas  la  Justice  de  l'Ass^nhlée  nationale  ni  du  pays.  (L^enqnétel  L'en- 
[pièle!)  Mais  c'est  contre  le  ministère^  contre  le  biinistére  seul,  que  vos  coupe  doivent 
f^tre  dirigés.  (Non!  non!) 

C'est  ce  qnp  veut  la  Constitution,  et,  en  vérité,  on  dirait  que  vous  ne  la  prenez  pas 
au  sérieux.  C'est  nous  qui  vuulons  la  maintenir. 
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31.  Lmo-BoLUv.  El  le  oomplot? 

11.  Laoumii.  J0  fépoods  à  M.  Lodru-RoHin  que,  sMI  y  a  en  ce  moment  qoekioe  | 
complot,  le  gouvernement  saura  le  d^'jouer.  Si  la  République  est  menacée  en  ce  mo- 
ment, ce  n'est  point  par  le  pouvoir;  mais  si  elle  est  attaquée  d'un  auti-e  côté,  le  r»'^- 
pect  de  U  loi  sera  maintenu  avec  autant  d'énergie  que  de  vigilance.  (Tréa^bien!  iitS" 
bien!)  ' 

M.  JoLY  remonte  à  la  tribune  un  livre  à  la  main.  (InteiTuptious.)  H  osaieloqg* 
temps  en  ^In  de  se  frira  eiiteodre.tl*ai  là  lliinCdre,  8*ècrie-t-U,  le  livre  de  stioi  Kl  T. 
(Uses!  Uies!)  le  le  dooneni  au  ManUêur^  si  voos  m'y  autorises.  (Nouveau  umû^ 

M.  Joli  lit  un  passage  de  lliistoin  de  saint  Pie  V.  (Aux  voix I  aux  voix!) 

M.  M  Pallocx.  m.  July  n*en  a  pas  lu  assez.  II  a  lu  Tanalyse  que  j*ai  iaite  dei  idéB 
du  seizième  siècle.  (Ah  î  ah  !)  Vient  ensuite  l'analyse  des  idées  de  mon  temps;  et  enfin 
je  donne  mes  conclusiou;»,  mes  propres  idées.  Cest  U  qu'il  fallait  arriver.  CTrMieol 
très-bien!) 

Je  le  répète  :  M.  Joly  ne  connaissait  pas  mon  ouvrage  avant  cette  séance.  Mlk  jfi 
mlsn^e,  à  propos  de  la  prochaine  «Bscmsion  sur  les  aHkires  éinngères,  à  vMiftiR 
connaître  et  même  à  vous  Ikire  approuver  oes  dernières  idées*  ces  denièies  opbiooi; 
et  de  plus  je  m*engage  à  vous  montrer  alors,  si  vous  le  voules,  que  ces  idées  du  dix* 
neuvième  siècle  sont  parfaitement  d'aoGord  avec  celles  de  saint  Pie  Y.  (Mouvenentip- 
probaleur.) 

M.  Dupont  [de  Bussac).  Je  reviens  à  la  question*  dont  nous  éloignent  foutes  mi  di- 
gressions, à  l'enquête. 

%  Je  ne  nommerai  personne.  M.  Odilon-BarroL...  (On  rit.  —  Une  voix  :  Vous  amâ 
que  voos  ne  nommeriea personnel)  Le  ministère  prétsnd  que  Tenquéle  màcà^ 
porter  contre  le  général  Gbangamier;  (On  rit  de  nouveau)  mais  coottu  loL  BbM 

àte  peut  porter  envers  et  contre  tous. 

Le  Président  de  la  République  a  écrit  h  M.  Vieillard,  le  14  juin  1848  ;  «Si^^o* 
saviez  quelles  J^ortes  de  propositions  on  me  fait  ici-méme,  vous  comprendriez  à  quelle 
intrigues  je  serais  eu  bulle  à  Paris.  Je  ne  veux  me  mêler  de  rien,  n  (Très-bica!  tré^- 
bien!) 

t  Plusieurs  vols  :  A  demain  t  à  demain  I 
ll.KflBaG  :  le  demandeà  rAssemblée  de  se  dlalareren  permsnence  (Hwa) 
M.  Ddpor  (de  Bussac).  Vous  «vus  entendu  des  fldts. 
X.  Odiuw  Bassot.  Allons  doocl  Gommérages  que  tout  cela. 

M.  GoHsmÉiAMT.  J*ai  eu  une  conversation  avec  M.  Odilon  Barrot,  qui  m^  A<|Q*il  i 
avait  de  tous  côtés,  même  autour  du  Président,  des  passions  détestables. 

M.  Odilow  Bassot.  M.  Considérant  a  cité  des  paroles  que  je  lui  aurais  dites  di:J 
une  conversation,  qu'il  reconnaît  intime  et  conlldentielle.  (Bruits  divers.^  liro'âfarii 
des  quarante  pharmaciens  (hilarité  générale),  des  quarante  phat  niacieiis  appelù»  I 
cause  du  choléra  pour  le  service  militaire  de  Paris.  J'ai  essayé  de  le  rassurer.  I 

Plustard,  J*ai  parlé  de  la  loyauté  du  Chef  de  l*Etal.  (Réclamations.)  Du  dief* 
pouvoir  eiécotif.  (Dites  le  Président  de  la  République.)  En  vérité,  Messieon,  il  s^i 
clans  tout  ceci  que  des  chicanes  de  mot  et  des  procès  de  tendance.  Je  diî^ais  donc  (jd 
le  Chef  de  l'EUit.  (Nouvelles  réclamations.)  Pardon  (on  rit),  je  n'y  retomberai  piuJ- 

Maintenant,  qu'il  me  soit  permis  de  donner  sérieusemeul  un  avis  à  M.  Con>iiKnfli. 
Je  loi  dirai  trcs-sincérement  que  je  ne  me  souviens  pas  des  paroles  qu'il  me  prclt 
Mais  j'ajouterai  qu*à  se  servir  de  paroles  qui  oe  sont  pas  recotmues  par  leur  ssM^ 
il  n^  a  ni  dignité,  ni  convenance.  (Ms-béen!  très-bleni  —  Aux  voix  renquéte!-^ 
demain!  —Cris  confus  de  la  droite.) 

L'Assemblée  reste  pendant  quelque  temps  dans  une  assez  grande  agitation. 

M.  le  général  Basacuay-d'Hilliers  proteste  contre  la  clôture. 

Le  Prési(ierit  donne  lecture  d'une  proposition  tendant  à  ce  que  rAssemblée  se 
dans  sesburos4ix  et  nomnne  une  commi^'sion  pour  ouvrir  une  enquête  sur  la  cooà(m 
au  général  Ghaugamier  et  ieeoropllot  dont  on  a  révélé  des  Udccs  !  ^Ob  !  oL  !  ) 

L*ordra  du  jour  pur  rtf  impie  est  dennndé.  A  la  d*imc  longue  agiuUos,n 
acrutin  est  ouvert,  et  Tordre  du  jour  est  prononcé  par  808  voîx  contre  M.  ttm 
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NSCBOLOGIE. 

—  IL  Tabbé  Labomlerio,  ancien  faraud -vicaire  lionoraire  d'Avignon,  mernluv  dt^  plu- 
eius  sociétés  «vivantes,  et  auteur  d'écriu  estimés  sur  diverses  matières,  vient  de  muu- 
rdans  nn  Age  avancé. 

—Le  oéh'bre  bolanistP  an^ïlais,  fîoor^e  Oardcn^r,  est  mort  subitement  à  Newora-EIia» 
10  mars,  d'une  attaque  d'apoplexie  foudroyante.  Sa  perte  a  été  vivement  regrettée 
ms  l'iie  de  GeYlan,  où  U  s'étaH  acquis  resiime  et  l^lifliBeâoii  générales,  non-teulemem 
ir  ses  vastes  connaissanoes  en  histoire  naturelle,  mais  surtout  par  son  sèle  charitable 
itoolagemeot  des  malheureux. 

«.Un  Grec*  M.  Théodore  Démétrios DeholH,  qui  avait  fiut  de  grands  sacrifices  pea« 
lat  la  guerre  de  l'indépendance,  est  mort  dernièrement  à  Saint-Pétersbourg,  à  l^ige 
>  9i  ans.  Ce  riche  capitaliste  laisse  une  fortuue  de  près  de  quatre  millions  de  franc» 
^'jl  lègue  au  gouvernement  grec. 

"  M.  Lacave-Laplagoe,  aucieu  ministre  des  Unauces,  a  succombé  à  une  attaque  du 
>ulte. 


VAaiÉTfi  POLITIQUE. 

Nous  sommes  maintenant  sous  le  coop  d*ime  déception  amène.  Le 
mai  semblait  devoir  être  le  jour  de  notre  salut,  et,  à  vmr  la  terreur 

iipi ointe  sur  bioii  dos  visages,  il  semble  avoir  été  celui  de  notre  défaite. 

Ct'6t  que  nous  avions  trop  espéré,  trop  tôt  repris  confiance,  trop  vite 
m  notre  épreuve  à  son  terme.  Non,  il  faut  que  notre  épreuve  dure 
l  qu  elle  soit  longue.  Il  faut  une  levon  anière  et  prolongée  pour  dt> 
jcincr  nos  erreurs  et  nos  préjugés  de  soixante  ans.  Nous  nous  étions  crus 
pp  vile  convertis,  édairés,  expiés,  pardonnes  ;  nous  avions  trop  vite  re- 
fis courage,  et  par  suite  aussi  nous  désespérons  trq>  vite. 

Le  vote  du  iO  décembre  nous  avait  fidt  illusion  :  nous  avions  cru  que 
me  unanimité  de  la  nation  française,  au  lieu  d*étfe  déterminée  surtout 
ir  la  grandeur  du  nom  et  des  souvenirs,  Tétait  par  un  désir  ferme  et 
flairé  de  Tordre  et  de  la  paix  sociale.  Nous  l'avions  cru  et  nous  le  croyons 
v»p  encore  :  ce  quiexpliqtie  et  notre  excès  de  confiance  d'alors,  et  notre 
jiihli  rnation  d'aujourd'hui.  Nous  avions  à  cette  époque  trcif)  cru  à  notre 
rogrès,  et  par  suite  aujourd'hui  nous  croyons  trop  à  notre  retraite. 

Peut-être  n'y  a-t-ilà  ce  point  ni  progrès,  ni  retraite.  Mais,  quoi  qu'il  en 
)it,  la  situation  où  nous  nous  trouvons  aujourd'hui  est  exactement  celle 
il  nous  nous  trouvions  avant  les  tristes  journées  de  juin.  La  révolution  est 
d  bataille  contre  Tordre  social.  Les  questions  politiques  dbparaîssent;les 
nestioDS  sociales  sont  posées  nettement,  crûment,  sous  leur  face  la  plus 
hioliie,  alors  comme  aujourd'hui.  U  n'est  plus  question  d*empire,  de 
)yaulé,  de  république  à  conserver  ou  ù  rétablir  ;  il  est  question  de  pro- 
lieie,  de  famille,  de  civilisation,  de  religion  à  maintenir  ou  à  renverseï*. 

Ketrouvons-nous  donc  ce  que  nous  avons  été  alors;  retrouvons-nou*^ 
mêmes  hommes  et  avec  les  mêmes  dispositions.  Que  l'armée  de  ce 
Mur-là  rappelle  tous  ses  combattants  sous  les  armes.  Quand  on  pense  aux 
inribles  progrès  que  l'esprit  de  division  a  fiiits  parmi  nous  depuis  cet  * 
nr,  on  comprend  que  l'avertissement  du  13  mai  était  nécessaire,  et 
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faire,  et  la  guerre  ne  se  fera  ni  sans  votre  argent,  ni  sans  {votre  sang 
Ce  n'est  pas  Targcnt  des  riches  qui  suiRra  à  défirayer  une  guerre  euro- 
péenne; rargent  du  riche  ne  paiera  pas  le  dixième  <rttn  budget  ordînahre  : 

Ce  n'est  p«is  le  sanp  de  nos  400,000  soldats  qui  suffire  à  cette  énorme 
f'onsonimation  de  chair  humaine.  Il  faudni  votre  denier,  laborieusement 
acquis,  payé  de  vos  sueurs,  soip:neusenient  caché  au  fond  de  votre  chau- 
mière ;  il  faudra  votre  fils,  votre  fils  qui  travaille  avec  vous,  que  vous  avez 
déjà  peut-être  racheté  une  fois,  que  la  république  modérée  vous  laisse, 
que  la  république  démocratique  et  sociale  ne  vous  laissera  pas. 

Si  je  ne  me  trompe,  le  nœud  de  la  question  est  là.  Le  progrès  redou- 
table qu'a  fait  le  socialisme  du  10  décembre  au  13  mai,  c  est  d*avoîr 
commencé  à  séparer  la  petite  propriété  de  la  grande.  EUes  faisaient  cause 
commune,  il  tend  à  les  rendre  hostiles.  Cette  hostilité  n'est  pas  plus 
l'éelle  qu*elle  n*est  équitable;  pas  mieux  entendue  qu*elle  n*est  mo- 
rale. Leur  danger  est  cohmun;  mais  ce  danger  il  fiiut  le  dire,  il  fot 
le  fiiire  comprendre  h  ceux  qui  Fignorent.  11  faut  leur  faire  comprendre 
que  le  parti  de  la  banqueroute,  le  parti  des  assignats,  le  parti  de  la  guerre 
n  est  pas  ami  de  Tune  plus  que  de  l'autre. 

Chose  douloureuse,  du  reste'.  Qu'il  faille  toujours  pnnidre  l'homme 
par  ses  intérêts  terrestres,  et  que  la  sin)ple  voix  du  devoir  ne  suflise  pas. 
Quand  nous  opposons  les  intérêts  aux  passions,  nous  allons  au  plus 
pressé;  nous  faisons  chose  légitime,  mais  secondaire,  presque  humiliante. 
Et  cependant  la  corde  du  devoir  est-elle  si  al&ibiie?  la  foi  si  éteinte?  la 
religion  si  anéantie! 

Prenons  confiance  en  définitive  :  la  société  est  attaquée  aujourdlini 
eii  même  temps  que  TEglise;  elles  auront  le  même  sort,  et  comme  la 
dernière  ne  doit  pas  périr,  la  première  non  plus  ne  périra  pas.  Compre- 
nez-vous, du  reste ,  le  Christianisme  el  rÉglise  dans  un  monde  où  îl 
n'y  aurait  plus  de  lois,  plus  de  sociabilité,  plus  de  familles? Le  socialisme 
n»'  vent  pas  du  baptême,  tant  pis  pour  lui  î  II  est  maintenant  ouvert»^ 
ment  impie,  comme  il  l'était  implicilement.  Il  ne  s«M'a  pas  Clovis,  ni 
niciiie  Alaric,  instruments  redoutables  d'une  innnense  révolution  dans 
la  vie  du  genre  humain  ;  il  sera  tout  au  plus  Attila  ou  ('.(«ngis-Khan, 
lléaux  de  la  vengeance  divine,  météores  passagers  de  la  colère  céleste, 
qui  ont  lait  beaucoup  de  mal,  mais  qui  ont  peu  duré.       F.  C. 


BOURSE  DU  25  MAI. 

Le  ô  p.  KM)  a  débuté  à  52  75,  n  lait  55  75  au  plus  U.m,  et  reste  k  5560^ 
Le  5  p.  100  a  débuté  à  83,  a  lait  8i  au  plus  haut,  el  re>te  à  ^.i  80. 
Le&  aciioiis  ie  la  Banque  de  France  ont  varié  de  :2,I75  à  2,200. 
.  On  a  cote  le  5  p.  100  romain  à  (57. 


L'un  des  Propriétaires-Gérants,  CHARLES  DE  RIANCEY. 
riAis.  —  iM 'RiMEiiB  o'ADtiBx  LB  CLBEB  BT  c*,rue  Gassette,^. 
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L'AMI  ÛË  Là  REUGION. 


ENCYCUQOE  DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  PIE  IX. 

1IANDE1B!<(TS 

MS  tYÉQiaS  Sta  L  IMMACliUB  COKCKPTIOXI  OB  LA  THfiS-^llITfi  ViEAGg. 

Nous  aimons  à  le  rediro  :  au  milieu  dos  bouleversements  politiques 
fiont  elle  est  témoin,  TEglise  n'interrompt  pas  un  seul  instant  sa  pai- 
sible mission.  Toujours  elle  prie,  tovyouis  elle  enseigne  et  s'avance  à  trsr 
vers  les  siècles  en  leur  montrant  la  voie  qui  conduit  à  la  vérité  et  à  la  vie, 
AioM,  taiMlis  que  les  sociétés  humaines  ébranlées  jusque  dans  leurs  fou- 
deamtopréseutent  le  lamentable  qiectacle  d'une  désorganisation  vioteme 
et  d*tta  véritable  cbao6;r£^iscopat«  uni  à  sonlCbef  vénéré»  dans  Tonte  et 
rharmonie  les  plus  admirables ,  décrète  d'universelles  prières  pour  ap- 
peler d*en  haut  les  gfftees  divines;  etpourquoit  Afin  que  le  Vicaire  de 
*  léstts-Christ  soil  assisté  d'une  lumière  et  d'une  force  toutes  spéciales  dans 
ses  conseils,  relativement  à  la  pieuse  croyance  de  Tlmmaculée  Conccpiiou 
de  Marie. 

L'Elglise  prie  aussi  sans  doute  pour  les  nations  agitées,  pour  les  Etats 
en  péril,  pour  le  bien,  pour  la  paix  et  le  salut  des  peuples  si  gravement  . 
compromis  :  dans  ses  temples,  dans  ses  enseignements,  elle  dispense  avec 
assiduité  et  avec  zèle  les  encouragements  à  la  vertu,  au  dévouement,  à 
Tespérance.  Mais  elle  ne  saurait  non  plus  oublier  qu'un  des  grands  be- 
soins des  &mes  est  le  Juste  et  fécond  aliment  de  la  foi  et  de  la  piété  :  ia 
piété,  qui,  suivant  la  parole  de  saint  Paul,  porte  avec  tUe  le$  prome$ms 
de  la  vie  préeente  et  celles  de  la  vie  à  venir. 

Marie  est,  après  Dieu,  le  plus  auguste,  le  plus  touchant  objet  de  la  foi 
et  de  la  piété  dea  dirétiena.  L'un  de  ses  glorieux  pririlégea,  ^    que  le 
aoBur  semble  porté  à  préfi§rer  entra  tous,  bien  qu'il  soit  certain  pour  les 
popuktimiacatbofiques^  demeure  enooiedana  une  aorte  de  rang  inférieur, 
ains participer  à  l'infiiilfible  dignité  des  dogmes  mêmes  de  la  foi  révélés  et 
définis.  Ce  privilège,  il  est  célébré,  il  est  cru,  dans  tout  l'univers,  il  attend 
une  définition  sulcnnelle;  et  tous  les  vœux  des  pasteurs  et  des  troupeaux 
appellent  cette  définition.  La  sanction  divine  et  suprême,  imprimée  par  la 
uiain  du  Successeur  do  Pierre,  à  la  croyance  de  Tlmmaculée  Conception  • 
de  Marie,  serait  le  couronnement  des  plus  graves  labeurs  de  la  science  sa- 
crée, ce  serait  une  source  abondante  de  joie  ouverte  aux  âmes  chrétienn^'s 
dans  ces  jours  de  tristesse  et  d'effroi,  un  hommage  de  plus  rendu  au  ciel 
par  la  terre ,  un  tribut  de  louanges  ajouté  à  l'honneur  de  la  Mère  de 
Ueu,  de  la  Vierge  sans  tache.  Nous  le  demandons,  nous  k  sollicitons, 
nous  l'espérons;  et  nos  pères  dans  la  foi,  les  Evéques  apportent  l'élo- 
quente et  vive  expression  de  leurs  pensées  à  cet  égard  jusqu'au  cœur  du 
wint  Pontife  exilé. 

L*Ami  de  la  Heligion.  Tome  CXLI.  S5 
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^  Et  pourquoi  donc  la  pii'té  ratlioliquo  ne  recevrai l-ollc  pas  celle  con- 
solation et  celle  consécration  de  ses  plus  ardents  désirs,  par  le  décret  de 
1  aut(»rité  infaillible  qui  déclarerait  article  de  foi  la  Conception  Immaculée 
de  la  très-sainte  Vierge? 

ê  'Nous  n'apercevons,  il  est  vrai,  devant  nous  aucun  obstacle  îi  l'accom- 
plissement  de  ces  vœux^  et  cependant  nous  éprouvons  le  besoin  de  re- 
veuir  encore  sur  nos  convictions  en  ce  point,  non  pour  les  établir  et  les 
prouver,  personne  aujourd'hui  ne  les  conteste;  mais  pour  présenter 
quelrpies  considérations  à  Tappui  de  cette  définition  désirée. 

Certains  esprits,  trop  étrangers  à  l'autorité  catholique  et  placés  en 
dehors  de  son  action  tutélaire,  ont  paru  s^étonner  de  ce  nouvel  appareil 
de  puissance  à  Teffel  d*établir  comme  dogme  une  croyance  simplemem 
pieuse.  Pour  eux  il  sera  peut-être  utile  encore  d^envisager  la  questioDà 
son  vrai  point  devne,  non  quant  au  fond  même  de  la  doctrine  on  de  la 
croyance  relative  à  rinimiuîulée  Conception,  elle  est  certaine;  maïs  quant 
à  Texercicc  du  droit  de  la  définir  comme  article  de  foi.  Rappelons  les 
principes. 

L'Eglise  a  reçu  de  son  divin  Fondateur  le  pouvoir  de  définir  et  de  fixer 
à  jamais,  par  une  sanction  souveraine  et  infaillible,  les  dogmes  de  la  foi, 
les  vérités  révélées. 

Pour  tout  ce  qui  porte  un  cœur  vraiment  catholique,  cette  autorité  de 
définition  dans  r£glisc  ne  saurait  faire  Tombre  d'un  doute. 

Mais  il  n*est  pas  moinà  incontestable  que  cette  ûiculté  divine  de  définir 
la  foi  ne  connaît,  par  son  institution  ei  sa  nature  même  infoillible,  an^ 
cunes  bornes  ni  de  temps,  ni  de  doctrine. 

Les  siècles  chrétiens  se  sont  ouverts  comme  un  jour  perpétuel  que  Tta- 
fiilllibilité  éclairera  jusqu'à  la  (In,  sans  nuit  et  sans  nuage.  Nulle  iotei^ 
mittence,  nulle  éclipse  ne  sont  ici  possibles  :  ce  soleil  de  vérité,  une  fbis 
levé,  ne  connaît  ni  déclin  ni  couchant  ;  il  rayonne  et  ^^gne  constamment 
sur  l'univers  dans  tout  l'éclat  de  sa  force.  Point  de  nation,  point  de  lieu, 
point  d'heure  ni  d'iiîstant  qui  aient  le  droit  dese  soustniire  à  sa  bienfiii- 
sante  et  permanente  lumière  ;  c'est  là  celle  c/ialet/r  mystérieuse  du  Vcrhe, 
la  sagesse  éternelle,  que  le  prophète  annonçait  pour  les  temps  meilleurs 
de  la  Rédemption.  Aussi  quand  cette  action  de  l'Eglise  se  fait  sentir  et  se 
prononce,  au  moment  et  pour  le  dogme  qu'elle  a  déterminés,  qui  pour- 
rait donc  prétendre  ou  que  le  moment  n'était  pas  venu  pour  voir  clair  et 
pour  croire,  ou  que  le  dogme  proclamé  ne  devait  pas  être  défini? 

Voici  une  doctrine,  la  Conception  Immaculée  de  Marie  :  elle  est  atns 
aucun  doute  à  Tétat  de  croyance  universelle  dans  TEglise.  Elle  n*a  poim 
encore  été  définie  conmie  un  dogme  de  la  fol  ;  pourquoi  ne  le  serait-die 
pas  à  cette  heure  t  Qu^estpce  qui  manquerait  à  l'autorité  in&illible  pour  le 
faire?  Serait-ce  la  lumière,  le  pouvoir!  Non,  certainement.  Et  si  le  corps 
tout  entier  des  pasteurs  supplie  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  de  proclamer 
solennellement  ce  dogme;  si  l'auguste  et  vénéré  Pie  IX,  jugeant  les  vœux 
de  Tunivers  catholique  conformes  aux  vœux  de  son  cœur,  aux  inspira- 
tions de  i  assistauco  divine  qui  lui  fut  promise,  acco  nplit  ce  gi*and  acte 
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de  son  lègne,  que  tant  de  Pontifes  avant  lui  avateDi  déairé  et  préparé  ; 
quel  cathâique  fidèle  ne  se  réK>uiraît  avec  lea  anges  du  oiel,  quel  bomme 
sensé  môme  trouvenût  à  redire  à  eet  exereioe  majestuem  de  la  fecullé 

supr^mo  de  définir,  toujours  permanente,  toujours  présente  dans  FEglise 

jusqu'à  la  consoinnwtion  des  siècles? 

•  L'Eyliso  piHit  donc,  quand  elle  le  jugera  à  pro|)os,  définir  la  Concep- 
tion sans  tache  de  Marie,  ou  tout  autre  point  de  la  foi  révélée. 

5îais  des  consciences  timides  appréhenderaient-elles  ici,  comme  une 
extension  périlleuse  de  ce  droit  ou  du  moins  de  son  application?  Ne 
pouimt-on  pas  craindre  qu'on  vît  dans  la  définition  nouvelle  un  dogme 
nouveau,  une  foi  nouvelle  ajoutée  à  Tancienne?  Est-ce  que  le  dépôt  de 
la  révélation  peut  donc  8*aocix)ltre  ou  se  développer  ainsi?  La  parole  de 
INeii  cliaoge*t-eUe?  peut-elle  se  transformer?  Ët  k  Christ,  qui  apparut 
et  paria  une  fois  sur  la  terre,  viendra-t-il  perler  et  révéler  encore  des 
vérités  inconnues  aux  premiers  Ages  chrétiens? 

Nous  avons  déjà  répondu  à  ces  questions  et  à  ces  suppositions  erronées. 
lUs  des  autorités  bien  autrement  graves,  nos  plus  savant»  Evéques, 
entre  autres  Nosseigneurs  les  Archevêques  de  Cambrai  et  de  Reims  et 
TEvèque  du  Mans,  ont  éloquennnent  établi  en  quel  sens  il  i)ouvRit  y  avoir 
dans  l'Eglise  un  développement  de  la  foi  et  des  dogmes  nouvellement 
définis,  sans  rien  ajouter  au  dépôt  primitif  de  la  révélation,  sans  y  rien 
changer.  On  peut  se  rappeler  aussi  ce  qu'a  écrit,  au  moment  de  sa 
conversion,  Tillustre  docteur  Newman,  sur  cette  force  d'expansion  et  de 
développement  dans  la  foi.  Cecjui  semblerait  hardi  au  premier  coup-d'œil 
dans  cette  théorie  théologique,  n'est,  bien  compris,  qu'une  vérité  fort 
simple  et  nécessairement  admissible  par  tout  lo  monde. 

U  est  évident,  en  etfet,  pour  les  esprits  attentifs^  qu'aux  piemiers 
jours  de  TEglise,  si  la  révélation  a  été  certainement  complète,  si  toutes 
les  vérités  révélées  ont  été  crues  dès  lors  dans  leur  ensemlte,  plusieurs 
points  particuliers,  plurieurs  dogmes  néanmoins»  n'ont  été  dâOnis  que 
plus  tard  ;  et  Ton  peut  dire  rdativement  à  certains  dogmes  spédaux  et 
successivement  définis  par  les  Papes  et  les  Conciles,  qu'ils  sont  devenus 
Tobjet  d'une  foi  explicitement  nouvelle.  Us  n'ont  point  reçu  par  la  défi- 
nition postérieure  une  existence  qu'ils  n'auraient  point  eue  auparavant; 
non  :  la  révélation  en  avait  été  faite  impiicitt ment  au  moins  chaque 
fidèle  y  croyait  ccjmnïe  à  toutes  les  vérités  couiprises  dans  la  parole 
de  Dieu.  Mais  les  discussions  flrs  docteurs,  les  attaques  de  l'hérésie, 
la  science  approfondie  des  Ek;ritures  et  de  la  tradition,  les  besoins 
des  temps  et  des  ames  ont  amené  un  état  de  choses  qui  a  réclamé 
la  définition  explicite  et  nouvelle  de  qudques  points  de  la  foi.  Ainsi 
les  choses  outilles  été  Jugées  par  les  décrets  dogmatiques  des  di- 
vers conciles  œcuméniques^  et  quelquefois  pour  un  genre  de  controverses 
que  n'avait  pas  précédées  une  loi  entièrement  précise  et  explicite  sur  les 
points  en  question.  Par  exemple,  l'Eglise  s'est  prononcée  à  différentes 
époques  et  àde  longs  intervalles,  sur  la  validité  du  baptême  donné  par  les 
hérétiques,  sur  le  baptême  des  petits  en&nts,  sur  les  habitudes  infîsses 
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-surnaturelles,  sur  la  canonîcité  de  certains  livros  de  rEcriture  sainte,  sur 
l'absence  totale  en  Mtrie  én  Baoïndre  péeM  véne!,  sur  la  vision  béatifi- 
que  immédmteomil  aoooffdée  aux  âmes  des  saints  qpm  n'ool  fèM  rienà 
expier  en  quittant  k  terre,  ele*  etc. 

Ainsi  donc  qu'une  question  de  doctrine  s'ëlëve  dans  l*fig)ise,  qa*«K 
-controverse  plos  on  moins  animée  s'engage;  puisque ,  toutes  les  cootiD- 
verses  relatives  h  la  dœtrine  révélée,  TËglise  a  le  droit  infaHUMe  dB  kl 
définir;  qui  Tempéchera  de  le  ftiire? 

Une  controverse  aujourd'hui  et  depuis  lon^^-lemps  remplacée  par  m» 
adhésion  unanime,  s'était  engaf^ée  sur  la  croyance  à  rimmaculée  Concep- 
tion de  la  très-sainte  Vierge  ;  les  Papes  décrétèrent  dans  leur  sagesse  et 
leur  puissiince  de  graves  et  légitimes  préjugés,  en  faveur  de  cette  pieuse 
<loctrine;  mais  ils  crurent  ne  devoir  ri(Mi  définir  encore.  Cette  nouvelle 
grAce  et  cette  nouveUe  lumière  étaient  réservées  à  des  temps  moins  hou- 
leux sous  d'autres  rapports,  eonm»  pour  leur  offirir  un  adoucissement  et 
un  appui. 

La  vérité,  en  attendant,  s'est  enmeinée,  étendue  et  développée  ;  et  elle 
semUe  réellement  parvenue  dans  TEglise  à  ce  point  de  maturité  et  d*ei- 
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à  la  définition  dogmatique  :  «Pour  cette 

9  quelque  vérité  surnaturelle  soit  implicitement  contenue  dans  TEentan 

»  ou  la  tradition,  et  qu'ensuite  le  consentement  commun  de  TEglise,  par 
»  lequel  souvent  le  saint  Esprit  explique  les  traditions  ou  déclare  le  «ern 
»  des  Ecritures,  se  développe  et  croisse  de  manière  que  TEglise  puisse  en 
»)  venir  à  une  définition  expresse.  Cetltî  détinition  a  pour  nous,  dans  ce 
I)  cas,  la  force  d'une  sorte  de  rév<''!ation,  k  cause  de  1  infaillible  assistance 
»  de  l'Esprit  saint.  Orque  cette  venté  (rimmaculée  Conception)  soit  dans 
»  cet  état,  c'est  ce  qu'on  prouve  facilement.  Souvent,  comme  nous  l  avons 
9  VU,  elle  est  indiquée  dans  rEcriture,  elle  est  en  outre  transmise  par  les 
9  plus  anciens  des  Pères  et  par  les  apôtres  eux-mêmes,  comme  on  le  présu- 
9  me.  Cette  cro]fanoe  est  peu  à  peu  reçuepar  le  consentement  uoiverBel  de 
»  TEglise,  avec  de  grands  Ihiits  pour  les  âmes,  et  par  l  impulsîon  propre, 

•  on  n*eii  peut  douter,  de  TEsprit  saint  lui-même»  qui  insensiblemeni, 
»  pour  ainsi  dire,  enseigne  k  TEglise  que  la  plénitude  de  grèoe  acordeeà 
»  la  sainte  Vierge,  doit  être  entendue  en  ce  sens.  Le  consentement  de 
»  l'Eglise,  conclut  Suarez,  p<nit  donc  croître  de  manière  que  aou  •'•Ç'"* 
»)  souveraine  puisse  détinir  absolument  la  croyance  à  rimmacuUe  Coa» 
Dception  comme  un  dogme;  1  opinion  qui  soutiendrait  le  contraire,  ni 

•  aucun  fondement  probable  (I).» 

Voilà  encore  une  fois  l'expansion  et  le  développement  que  nous  admet- 
tons dans  la  doctrine  révélée;  et  rien  assurément  n  empêche  que  celte 
noble  et  divine  croissance  de  la  vérité  surnaturelle  ne  p^lrvienne  à  l  t'Ut 
parfait  de  maturité  et  de  glmre  qui  sollicite  une  définition  soleiuiolle  dc 
r^Use.  L  Immaculée  Conception,  sans  aucun  doute,  est  arrivée  à  cesK- 

(1)  Suarez,  in  8.  p.  s.  Th.  q.  i?  art.  i.  Disp.  3.  Sect.  6.  Edit.  veaet.  ms.  Toni.*^ 
|).  25  et  i6. 
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miles  de  développement  qui  donnent  à  la  certitude  niôme  d'une  doctrine 
révélée  les  caïaôlàiiet  Itt  plus  coavaiuàbiM  pour  Recevoir  la  di^Mté  d'u 
doaaide  foi. 

vm  véxïté  précieuse  fut  donc  déposée  par  la  maim  divkie  comme  uo 
geoneftoonéanieMide  rfigttse  dès  rorigpoe.  Semence  bénie, eUe  s'esl 
^èeite  el  propagée  toi^om  eeniblable  à  e^^ 
pliMeWeMem  ei  eaoa  brait  pasaeeeian  de  rnniveie  dbrétien. 

Les  pretmers  fidèles  avaient  saloé  de  lears  bommages,  dans  Marie,  la 
femme  gui  a»aii  ^ertaé  la  iéiê  duderpeni  mamdit  (1),  et  cette  épouse  des 
eaotiques,  toute  belle»  toute  pure  et  sans  tac/te  (2);  avec  l'ange  ils  véné- 
raient en  elle  la  Vierge  qui  reçut  lu  ph  nitiule  de  la  grâce  (3).  b's  Pères, 

Docteurs,  les  Conciles,  les  Papes,  dans  leur  chaîne  indissoluble,  re- 
liant le  premier  siècle  aux  derniers,  ont  à  Tenvi  proclamé  Marie  :  /mma- 
'  >dé€,  tri's-sainte  et  trh-puve,  et  par  sa  pureté  originelle  élevée  bien  an^ 
'icssus  des  esprits  même  angéliques;  elle  est  la  Vierge  formée  et  conçue 
itar  la  grâce ^  prémvée  du  souffle  vénéneux  du  serpent,  libre  de  toute  ta- 
'  fn»  nuée  lumineuse  qui  ne  fut  jamaiidaneies  ténèbres  mats  constamment 
à(m  la  splendeur  du  jour;  enfin  coaçue  ions  péché  (4)*..  Mahomet  biir 
nx^rae  trouvait  établie  en  Orient  la  tradition  de  rimnuuailée  Conception 
H)  Marie,  et  rinscrivaU  dans  le  Coran  :  ee  fait,  il  ne  Teùt  pas  inventé.  Le 
Omcîle  de  Trente  fnt  an  moment  de  définir  la  pieuse  croyance-  At^oor^ 
d*hui  le  monde  entier,  dans  k  pfau  borriUe  toormeote,  demanda  un  nou- 
WMi  reAigo  et  m  nouvel  appui  :  la  Vierge  Immaculée  s'apprête  à  nouale. 
donner  du  haut  du  ciel.  Sa  gloire  et  sa  puissance  originelles,  proclamées  à 
Itfcoe  de  la  terre,  mettront  en  fuite  les  anges  de  ténèbres  et  rappelleront, 
«  spéroQs4e  pour  nous,  la  sérénité,  la  paix.  Tordre  avec  la  liberté  véri- 
uUe.  X.  DE  UAVlGNAiN. 

AFFAIRES  D  ITALIB. 

Le  triumvirat  romain  avait  annoncé  dans  une  des  dernières  séances 
<i<'  l  Assemblée  constituante  qu'il  négociait  avec  M.  de  Lesseps,  qu'il 
ne  pouvait  encore  rien  publier  à  ce  St^,  mais  qu'il  espérait  une  bonne 
iioie  de$  négociations.  C'était  bien  vague.  Des  nouvelles  arrivées  à  Mar- 
seille nous  apprennent  que  Tarmistice  a  été  repoussé  par  la  République 
>Wittine,<t,  s'il  en  faut  croire  les  correspondances  de  ce  matins  les  trou- 
pes ftruifaiseD  auraient  marché  sur  Rome  et  s'en  seraient  emparées. 
Voieî  te  teiLle  de  la  résolution  -adoptée  par  F  Assemblée  de  Rome  : 

«L^Assemblée,  regrettant  de  ne  pouvoir  admettre  le  projet  de  l'envoyé 
■•xtiaordinaire  du  gouvernement  français,  confie  au  triumvirat  le  soin  d'en 
exprimer  les  raisons,  et  de  (aire  de  plus  les  diligences  tendantes  à  établir 
les  meilleurs  rapports  entre  les  deux  Républiques.  » 

11}  (ienèse,  3,  15. 
W  Cwïl.,  4,  7. 

(8)  tue.  1,  as. 

(4)  Saint  Ignaee  à^àtàMi», mM  Denys  raiétMlila«  Mtet  Jwtia,  «srtiv;  Ooigèas» 
^  £»«)iaM9  asiifc  MibNîis,  isiat 
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Il  fout  dire  que  rAstemblée  romaine  a  déjà  perdu  le  tien  de  tes  mm» 
bres.  Les  uns,  dit-on,  sont  en  mission,  et  les  entres  Hitledes* 

On  ^Bsait  aussi  que  le  parti  modéré,  ne  poutant  plus  supporter  ktf- 
rannie  de  IbiDni,  aurait  enfin  retrouvé  quelque  énergie,  et  qu'àlaioile 

d'un  mouvement  le  fameux  Hînmvir  aurait  été  arrêté  et  mis  en  prison. 

En  fait  de  courage  de  la  part  des  honnêtes  gens  de  Rome ,  tout  bmit 
mérite  contlrmation,  et  nous  ne  donnons  celui-ci  qu'avec  grande  né- 
serve. 

En  attendant,  le  désordre  le  plus  effroyable  règne  toujours  dans  la  capi- 
tale des  Etats  romains  ;  on  en  peut  juger  d'après  les  exécutions  f[w  \^ 
prétendu  gouvernement  de  Rome  est  obligé  de  faire  décréter  par  (le< 
conseils  de  guerre.  On  a  été  contraint  d'organiser  des  brigades  de  ci- 
toyens pour  le  maintien  de  la  sécurité  des  personnes  et  des  bisns  te 
chaque  quartier  de  la  ville. 

Dès  qu'une  foctlon  impie  et  Ingrate  eut  forcé  le  souverain  Pontife  Pie  IX I 
chercher  sa  sûreté  hors  des  mors  de  Rome,  BIgr  l'Eféqnede  GreBoMeir 
hâta  d'ordonner  des  prières  publiques  dans  tout  son  diocèse  en  ft^ear  it 
Tauguste  exilé.  Biais  il  tardait  au  Prélat  d'offrir  au  Saint-Père,  aTse  resims- 
ston  de  sa  douleur,  celle  de  ses  vœnx  et  de  ses  espérances.  Il  le  fit  par  tue 
lettre  du  M  ft'vrior  IHiO. 

Parmi  cos  vœux,  il  eu  est  un  sur  !e([ni  l  Monseigneur  s'étendait  avec  com- 
plaisance et  qui  concernait  sa  ville  epistopale.  Nous  donnons  ici  la  tradoc- 
tien  de  ce  passage  : 

«  Plaise  à  Dieu  que  les  événements  vous  permettent  d'aborder  sous  peu  lt> 
côtes  de  la  France,  de  visiter  ces  diverses  populations  au  milieu  desquelles  tant 
de  Pontifes  romains,  exilés  de  leur  pairie,  ont  été  reçus  avec  une  vénération  si 
religieuse!  Comme  la  ville  de  Grenoble  surtout  s'esiimerjii  heureuse  de  votn 
présence,  elle  qui,  h  une  époque  de  douloureui^c  mémoire  et  dans  les  circon- 
stances les  plus  critiques,  s'enipressail  de  recevoir  Pie  VI,  et  quelques  année* 
après  Pie  Yll,  avec  les  pitjs  grands  honneurs  et  les  démonstrations  de  la  joie 
la  plus  vive!  Comme  elle  serait  fière  d'accueillir  dans  ses  murs  hospitalieil 
celui  dont  le  nom,  la  gloire  et  les  revers  retracent  si  visiblement  ses  deoi  il- 
lustres prédécesseurs  ! 

•  Comme  je  serali»  heureux  moi-même,  très-SaInt-Père,  si  Tetre  Ssiaieléda* 
gnait  deseendre  dans  ma  demeure,  si  umt  ce  qui  m'appartient  pontail  éifsfli' 
à  la  disposition  do  Ylcaire  de  Jésiu-Cbrisl  et  do  soooesieur  de  saint  Pim* 
Comme  les  hahitanis  de  Grenoble  tressailleraient  d*allégreiae«  ^  qsiiaMà 
eonnus  psr  leur  urbanité«  la  douceur  de  leurs  mœurs  et  leur  attadMÎneBtàb 
nHglonl  Les  cœurs  plus  encore  que  les  portes  de  la  cité  vous  sont  eaveftt» 
très-Saint-Père...  » 

Voici  la  réponse  que  Sa  Sainteté  a  bien  voulu  faire  à  la  lettre  de  Mgr 
vèque  de  Grenoble:  * 

À  notre  vénérable  Frère  PniLiBBXT,  Eveque  de  GrençbU. 

Lb  Papb  Pis  JX. 
«Vérêrablb  Frère,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

»  La  leture  que  vous  Nous  avez  adressée  le  il  février  dernier,  est  fesprtfi* 
de  votre  entier  dévouement  à  Noire  personne  et  au  Siège  apostolique,  aisrif* 
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dtt  fff  intérêt  que  tovs  inspire  Notre  siioation  présente.  Elle  nous  a  Mt  épron* 
ver  une  grande  eonâolalion;  et  nous  devons  bien  de  la  reconnaissanee  è  tous,  à 
wtte  dergé  et  à  votre  people,  pour  les  tqçox  et  les  instantes  prières  qae  vous 
tons  éles  enprsssé  de  luire  monter  en  notre  faTear  an  trône  du  IMen  de  dé* 
nence.  Mais  aô  milieo  de  ces  grandes  tribulations  adorons  les  Jugements  Impé- 
•  Bémhles  de  Ceint  qui,  en  permetunt  ions  ces  mans,  ne  vent  pas  décourager 
mais  seulement  éprouver  les  fidèles.  Adressons-nous  donc  avec  plus  de  ferveiir 
qoe  jamais  à  Jésus-Christ,  Tanteor  et  le  consommateur  de  notre  fol,  afin  quMl 
commande  aux  vents  et  h  la  mer,  et  qu'il  réjouisse  notre  &me  par  le  retour  de  la 
paix  et  de  la  tranquillité  n  désirées.  G*est  là  ce  que  nous  demandons  nuit  et  jour 
dans  nos  prières  et  nos  supplications,  attendant  avec  patience  les  jours  de  la 
ronsolniion.  Quant  à  notre  ardent  désir  de  visiter  la  France,  Il  ne  nous  a  point 
quitté  ;  mais,  nous  le  disons  à  rogret,  dans  tout  ce  qui  se  passe,  nous  ne  voyons 
encore  rien  (jui  puisse  nous  permettre  de  raccomp'ir.  Nous  vous  remercions, 
vénérable  Frère,  de  votre  sollicitude  empressée  h  Notre  éj;nrd.  Uccever,  pour 
f3ge  de  Notre  sincère  grniilud»»,  et  eomuie  un  présage  de  tous  les  dons  célestes, 
U  bénédiction  ;ipostoli(|iie.  ^ous  Taecordons  afTecluenscment  et  du  fond  du  cœur 
à  FOUS,  à  tout  le  clergé,  et  au  peuple  lidèle  de  voire  Eglise  de  Grenoble. 
•  Donné  à  Gacie,  le  â5  avril  de  l'année  1849,  la  troisième  de  noire  Pontificat. 

»  Le  Paipe  PiK  IX.  B 


nOUVfiUiES  BEUOIEUWft. 

FRANGE. — Dioctos  ab  Coctamcis.^  1^  Monnet,  Evé^oe  de  PeUa,  Tlcairo 
ajNMtoliquedeliadagascar,  qdatiendàCberlKMtrgleiépartduCftm  . 
à  bord  duquel  il  doit  se  rendre  dans  Tlnde,  a  oOlcié  pootiÛcalement  dans  noCae 
église  le  jour  de  T Ascension,  et  dimanche  dernier  dans  réglise  du  Roule.  Après 
la  messe,  Sa  Grandeur  a  fait  une  allocution  è  la  foule  immense  qui  Técoutalt 
avec  la  plus  religieuse  attention. 

Samedi  19,  le  Prélat  est  allé  visiter  les  insurgés  détenus  au  Fort*National,  et 
leur  a  adressé  des  paroles  évangéliques  qui  ont  paru  f;iire  une  profonde  impres- 
sion sur  ceii  malbeurcni.  Tous  ont  reçu  avec  respect  la  l)énédiction  du  Pon- 
tife. 

ANGLETERRE.  —  On  écrit  de  Leicesler  ; 

0  Depuis  treize  années,  il  exiaic  près  de  Leicesler  un  couvenl  de  quarante 
inoines  app:irienaut  à  Tordic  de  Cileaux.  Malgré  leur  pelit  nond)re  et  le  lernps 
considérable  qu'ils  consacrent  tous  les  jours  aux  exercices  religieux,  ils  ont  à 
eux  seuls  en  peu  de  temps  défriché  deux  cent  quatre-vingts  acres  de  très-mau- 
vaises terres,  qu'ils  cultivent  de  leurs  propres  mains. 

»  Ces  moines,  pendant  Tannée  dernière,  ont  distribué  des  alimenls  à  52,000 
personnes,  et  ils  en  ont  hébergé  plus  de  7,000.  En  1847,  pendant  la  grande  cherté 
des  vivres,  56,000  individus  ont  reçu  d'eu\  des  secours  en  nature,  cl  12,000  ont 
trouvé  une  cordiale  hospitalité  dans  le  couvenl  et  ses  dépendances. 
^  a  11  iaut  ajouter  que  ces  religieux  exercent  la  charité  envers  tous,  sans  dis- 
tinction de  religion,  et  que  Timmense  majorité  des  personnes  auxquelles  ils  pro- 
uvent leurs  secours  appartiennent  aux  cultes  dissidents.  > 

SUISSE,  17  mai.  —Sa  Sainteté  a  fait  savoir  aux  catboliques  de  la  Suisse,  qui 
avalent  envoyé  une  adresse  au  Saint-Père,  ^  Gaête,  «  qu^ere  a  fort  agréé  le' vif 
(niérét  que  les  signataires  avaient  pris  à  la  douleur  qui  Taccable  à  la  vue  de  tant 
d*lmplétés  commises  à  Rome,  et  de  tons  les  nmyens  employés  avec  tant  d*lm- 
IMmwo  et  «rart  infernal  pour  essayer  de  déractner  b  ndigion  dans  la  vlUn  éier. 
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AêUe,  ccoire  4u  MiligHcii—  M  liég»  d»  Pfiact  <ti  ayéim,  diBliinmiiKw  y 
•ont  coQBcrféat. 

vSaSaimeiéBoiiffit  eepenilaiit  li  floi  tofiae  ooafliacê  ^  le  Tnl  PrinMi, 
toBché  des  priète»  de  Ont  de  boes  crti^liqnee,  tieodfe  ae  leeomde  eon  EgUie^ 
et  du  Saiot'^iégi. 

»Let  tentimeiitt  de  Ténéretioii  pour  la  aaiaie  relifioo  el  eaa  chef  ei^itee^ 
dimi  ses  enfants  somaniiiiéB,  ont  ému  le  SainU-Père,  il  les  rMacwie  tons»  t  aie 

doute  pas  qo^on  coniiauera  d*adres8er  k  Dieu  de  fienrentes  prières»  afin  qntl  dai» 
gne  abréger  les  jours  de  la  tribnlation,  el  ramener  ceu  de  la  paix  et  de  lalw 
4uiUiié  tant  désirés.  11  forme  aussi  les  voeux  les  plus  ardents  pour  que  le  Sd^ 
gneur  répande  ses  dons  sur  tous,  proiégc  avec  sa  droite  la  Suisse  catholique,  el 
accorde  fabondance  de  ses  lumières  à  toute  l'illustre  confédérailon.  Sa  SausSalé 
envoie  eniin,  avec  toute  Teffusion  de  son  coBur  paternel,  la  bénédiction  apaaln- 
lique  à  ses  enranis  de  la  Suisse,  v 

Celle  lettre  du  Saint-Père  a  causé  une  grande  consolation  au  peuple  caiboti- 
que  de  la  Suisse,  qui  regrette  infiniment  de  ne  pouvoir  contribuer  au  rétablisse- 
menl  »1»  Saini-Sicge  que  par  des  prières  el  des  vœux. 

A  Fribourg  les  vcxaiions  augmonionl  d*un  jour  à  Tautre.  Le  gouvernement  a 
défendu  la  célébralion  du  mois  de  Marie,  qui  y  était  établie  depuis  nombre  d'an- 
nées, el  qui  se  composait  uniquement  d'un  sermon  et  de  quelques  prières  pour 
chaque  jour  du  mois  de  mai,  II  a  prolnljc  épalemenl  les  collectes  pour  Tassocia- 
tien  de  la  propagation  de  la  foi.  Il  pousse  la  rigueur  jusqtfà  défen<lre  les  quêtes 
en  laveur  des  exilés.  On  s:iil  que  plusieurs  prêtres  et  un  grand  nombre  de  ma- 
gislrats  sont  eu  ce  moment  proscrits  pour  avoir  fait  noblement  leur  devoir.  Le 
gouvernemeut  (pii  a  mis  le  séquestre  sur  leurs  biens,  veut  leur  enlever  jusqu'aux 
ressources  de  la  cliarité. 

_________  ■ —     -vn-  -  "  " 

POLITIQUE. 

OUVEETLRB  DB  L^ÀSSBMBLÊa  LÉGISLATIVE. 

A  rintérieur,  k  première  séance  imblique  de  rAfleemblée  légialatiiw  a 
été  aussi  calme  que  les  dernières  de  TAssemUée  fcmstitnante  nmem  ël» 
violentes. 

A  midi  et  dix  minutes,  M.  Kératry,  doyen  d*âge,  a  ftût  roorertare  de 

rAssoniblée  en  prononçant  un  discours  que  nous  reproduisons  plus  tes. 
Ensuite  les  représentants  se  sont  retirés  pour  se  répartir  dans  les  dîvm 
bureaux,  lescoustiluer  en  nomniant  leurs  présidents  et  secrétaires,  et  pixh 
ceder  immédiatement  à  la  vérilication  des  pouvoirs. 

Cettft  opération  préliminaire  devant  remplir  toute  la  journée  au  moins: 
la  séance  après  avoir  été  suspendue  peudiaat  trois  quarts  d'heure,  a 
levée  à  deux  lieures  moins  le  quart. 

Le  public  paraissait  très-désappointé. 

On  comptait  sur  la  ncwnination  d'un  nouveau  cabinet. 

On  attendait  un  message  du  Président  de  la  République. 

On  semblait  compter  sur  des  scènes  solennelles  on  émouvantes. 

Rien  de  tout  cela  n*a  eu  lieu,  et  nous  féliciterions  l'Assemblée  légida- 
tive,  s*il  était  permis  d'espérer  qu'elle  poursuivra  tout  le  cours  de  sa  car* 
rière  dans  le  calme  qui  a  présidé  à  ses  débuts. 
•  A  vrai  dire,  cela  n'est  guère  probable. 
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PuiasiouMous  poiirUuiil  voirdîniiudarellonberimàpeoo^ 
tiont  ardentes  qui  ne  dénotent  pas  la  force  mais  la  fièvre,  et  qui  ne  rani- 
ment pas  le  pays  bmûs  qui  lïpuiaent  en  le  ^laKaniaaat. 


Il  y  a  dos  hommes  ei  des  parlis  qui  ne  Ipeaveiu  pas  se  plier  aux  habitudes 
laliiïps  el  régulières  ;  il  leur  faut  <le  rémolion  et  du  scandale  à  tout  prix.  La 
Moiiia^îiie  nouvelle  n'avait  pu,  dans  la  rapide  séance  du  matin,  satisfaire  ce  be- 
soin d  .igii.uinii  et  de  desordn;  qui  la  dcvoro.  Elle  a  essayé,  dil-OD,  de  prendre 
t».»  r('\ anche  dans  les  couloirs  et  dans  la  fsaHe  d(!s  conférences. 

M.  Kerairy,  président  d'àgc,  a\ail  levé  la  séance  après  le  tirage  des  bureaux, 
au  lieu  de  déclarer  que  la  séance  serait  reprise  une  fois  le  travail  préparaloire 
de  vérification  terminé,  s'il  y  avait  lien.  Ajoutons  à  cet  énorme  grief  celui  du 
déploiement  de  forces  qu'tm  avait  été  obligé  de  faire  pour  dégager  les  abords  du 
Palais  légisUUr. 

.  Quelques  Moalagasrds,  M.  Cii.  Lagrange  siitr*siilfes,  ont,  à  ce  qti*oa  asaare, 
îmerpellé  le  doyen  d'Âge,  de  la  façon  la  phis  véhémenle,  en  loi  déclarant  qu  i| 
compronetlait  la  sAreté  publique,  et  qu'il  jetait  la  perturbation  et  la  crainte 
dans  les  esprits.  Ils  ont  annoncé  qu*ils  protesteraient  demain.  A  qnol  bon  tant 
ce  bruitt  El  gve  signifient  ces  attaques?  ' 

Ne  s^étailHtn  pas  imaginé  que  les  membn^de  TAisemblée  légiriallfe  allaient 
descendre  sur  le  pérystile  et  acclamer  une  seconde  fois  la  Républiqnef  Célalt 
là  du  moins  le  bruit  répandu  ce  matin  dans  Paris  par  les  organes  de  la  réfolu- 
tion.  Qu*aurait  éié  un  acte  pareil?  Ou  bien  une  parade  mutile,  et  la  représenta- 
tion nationale  n*y  doit  pas  descendre.  On  bien  une  déférence  pleine  de  faiblesse 
pour  Je  ne  sais  quelles  défiances  injurieuses,  qu*U  est  de  son  droit  et  de  son  de- 
voir de  mépriser. 

Cest,  du  reste,  celte  prétention  singulière  qui,  habilement  esploîtée,  avait  at- 
tiré aux  abords  de  la  place  de  la  Concorde,  sur  le  pont,  sur  tes  quais  et  dans  la 

rue  de  Bourgogne,  une  foule  assez  compacte  de  laquelle  s'échappaient  quelques 

cris  de  Vive  la  Republique  !  Vive  C amnistie  l  Quand  cette  foule  a  été  assez  con- 
sidérable pour  qu'on  piU  craindre  de  voir  la  circulation  interrompue,  la  force  ar- 
mée a  faii  évacuer  les  points  occupés  :  ce  qui  s'est  opéré  sans  di(Ti'  n!lé.  Il  n'y  a  là 
qu'une  simple  mesure  d'ordre  et  de  sécurité»  qui  oe  saurait  être  l'objet  d'aucune 
réclamation  sensée. 

La  protestation  des  Montaî?nards  ne  serait  donc  que  le  prélude  maladroit  de 
cette  gurrre  d»î  clanifurs  et  d'inteipellations  dont  ils  ont  si  souvent  donne  le 
spectacle  à  la  Constituante,  el  qu'il!» se  prépai eut  à  renouveler  avec  plus  de  viu- 
leuee  que  jamais  à  U  LégisUtive. 


us  AUHTOOaS  M  L^ASODIBLat. 

A  Tenioor  de  TAssemblée,  y  y  avale  de  bonne  heure  la  mise  en  scène  d^nne 
émeute,  petite  on  grande.  Les  acteurs  obligés  de  ces  coupables  tentatives  éuieai 
nmemblés  en  aases  grand  nombre.  Ils  semblaient  avoir  pour  mot  d*ordre  de 

demander  une  nouvelle  acclamation  de  la  République  en  plein  air«  comme  Tan- 
née dernière,  el  de  crier  \  Aha»  Ui  bianei!  Vive  la  Montof/ne!  et  enfin  fam* 
nitiie  sur  l'air  desi  kanpions. 

Comme  la  foule  grossissait,  se  massait  et  s*avançaltà  chaque  instant  davan* 
tage,  Pautorité,  qui  avait  pris  les  précantions  nécesMires,  a  lait  évacuer  les. 
abords  du  palais. 
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I.a  Patrie  donne  cr  soir  à  ce  sujet  les  délnils  suivants  : 

«  Les  troupes  chargées  de  la  garde  du  palais  législatif  avaient  ctélnplée^,  et 
le  commandement  en  avait  été  confié  au  lirave  général  Forcy.  On  com^»i;iii  dJ^^ 
les  cours,  les  vestibules  et  les  jiirdins,  la  0°  Ic'^ïon  de  la  garde  nationale,  plu- 
sieurs bataillons  du  i^l*'  de  ligue,  du  oi^' CL  du  14«  de  ligne.  Les  dragons  du 
brave  colonel  de  Goyon  et  les  lanciers,  après  être  restés  en  baUiiHe  aux  places 
qui  leur  étaient  désignées,  les  deux  régiments  de  cavalerie  ont  fail  one  pro- 
menade dans  les  rues  adjacentes  du  palais.  Pendant  ce  temps,  les  démocrates  { 
désœuvrés  faisaient  entendre  leurs  cris  de  :  Vive  la  République  démoeratiqm 
sur  Tair  des  Lampions,  Les  lanciers  et  les  dragons  onl  conservé  an  calme»  ' 
perturbable  et  ont  continué  leur  promenade  pacifique.  » 


LB  RftGHB  DB  LA  COMSTITUTIOlf  • 

Aujourd'hui  TAssemUée  constituante  expire,  et  TAssemblée  légidû" 
tive  commence  sa  carrière. 

Ici  s'ouvre  la  troisième  phase  de  Tère  ouverte  par  la  Révolution  de  Fé- 
vrier. 

Lu  première  appartient  à  la  dictature  aaarchiquc  et  révolutionnaire  du  | 
gouvernement  provisoire. 

La  deuxième  a  été  remplie  par  la  souveraineté  sans  limite  et  sans  ooo- , 
trepoids  de  TAsseniblée  constituante.  I 

C*est  à  partir  de  riuauguration  de  TAssemblée  législative  que  date  la  { 
troisième^  larpicUe  doit  être  le  Kègne  de  la  Constitution, 

Cesi  du  moins  de  ce  jour  seulement  que  la  Constitution  sera  vérita- 
ment  mise  à  Tépreuve,  puisque  de  ce  jour  seulement  elle  va  iouctiooiier 
dans  tout  son  ensemble. 

On  sait  en  ftVet  que  la  Constituante  avait,  par  un  décret  spécial  rendu 
avant  Télection  du  Président,  suspendu  plusieurs  articles  de  la  loii 
fondamentale,  et  non  les  nK>ins  importants,  ceux  qui  concernent  ^exe^ 
cice  du  Pouvoir  exécutif,  \ 

Par  son  origine  d'ailleurs,  par  la  nature  des  pouvoirs  qu'elle  avait  re- 
vus, par  ses  antécédents  comme  par  ses  décrets,  la  Constituante,  tant 
qu'elle  a  vécu,  conservait  une  situation  exceptionnelle  et  priviléiriée ,  a 
laquelle  ne  doivent  pas  atteindre  les  Assemblées  émanées  de  la  Constitu- 
tion, les  Assemblées  coii^iliffttiontwflps. 

De  cette  situation  sont  sortis  des  conflits,  des  embarras,  des  contradic- 
tions qu'il  était  plus  facile  de  prévoir  que  de  prévenir,  et  quiaiuaient  (m  i 
avoir  la  plus  déplorable  issue. 

En  effet,  la  France  se  trouvait,  en  présence  d'une  Gonstitntion  in- 1 
complètement  appliquée,  entre  un  gouvernement  dominé  par  une  As- 1 
semblée  jalouse  de  sa  propre  supériorité,  et  cette  Assemblée  comprimée  , 
elle-même,  quoiqu'elle  en  eilt,  par  le  grand  acte  consonnné  de  réieclion 
présidentirlle,  ot  par  la  menace  procliaiue  du  jugement  que  lui  résenait  ^ 
le  sullrage  luiivcrsei. 
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IFAnssi  de  cette  compficutîon  qui  a  duré  quatre  moîs^  quVst-il  sorti!  Le 
mîenx  encore  qu^on  en  pût  attendre  :| 
Rieh! 

Et  maintenant,  à  l'abri  et  pour  le  développement  de  la  Constitution^ 
<|ue  reste-t-il  à  faire  aux  pouvoirs  législatif  et  exécutif? 
Nous  ne  craignons  pas  de  le  dire  : 
ToLT  ! 

■  I         ..  III      -  r7~><i"i<'r"  ~— -   —  — 

LA  FIN  DE  LA  CONSTITL' ANTE. 

L  Assiwiildi't'  ronsiituaiitc  ne  s't'Uiit  pas  préparée,  par  ses  dernières  séauces, 
à  bien  mourir!  Kllc  n  a  pas  su  finir  avec  dignité. 

Elle  a  eu  samedi,  a|)r^s  les  convulsions,  toutes  les  faiblesses  de  l'agonie. 

D'abord  la  moitié  presque  des  représentants  voulait  encore  entamer  une 
tiuereUe  avec  le  pouvoir  et  léguer  un  embarras  de  plua  à  l'Assemblée  légiala- 
tive.  Triste  tactique  jouée  surtout  sur  un  sujet  comme  l'amnistie! 

Nous  comprenons  la  sévérité  des  lois  à  l'égard  de  ceux  qui  ont  appelé  sur 
eux  la  vindicte  publique.  Nous  serions  des  premiers  à  invoquer  le  pardon  pour 
le  repentir.  Et  si  nous  croyons  la  sociélé  obligée  de  rester  rigoureuse  à  Té-» 
sard  de  ceux  qui  la  menacent  toujours*  nous  avons  pour  tant  d'hommes  aussi 
égarés  que  malheureux  plus  de  pitié  que  ne  leur  en  montrent  les  faux  amis 
<iui,  après  les  avoir  jetés  'des  barricades  dans  l^exil,  exploitent  encore  leur 
misérable  sort  pour  provoquer  de  nouveaux  crimes  et  de  nouvelles  répres- 
sions. 

L'Assemblée,  à  une  faible  majorité,  a  prononcé  Tordre  du  jour. 
Alors  se  sont  «Icronlés  les  plus  pitoyables  débats. 

a  La  postérité  nous  jugera,  et  le  monde  nous  contemple,  disaient  les  tri- 
buns, llelevons  notre  dignité  î  »  Et  ils  discutaient  une  beure  pour  savoir  s'ils 
<c  réuniraient  ou  non  le  jour  de  la  Pentecôte,  n'ayant  plus  rien  à  faire.  11  s'a- 
gissait d'adresser  un  dernier  adieu  et  un  dernier  remerciement  à  l'armée  et  à  • 
la  garde  nationale.  Il  a  fallu  deux  heures  pour  savoir  si  ce  simple  remercie- 
ment serait  discuté  dans  les  bureaux,  renvoyé  à  une  commission,  remis  à 
ane  séance  spéciale.  On  a  passé  enfin  par-dessus  toutes  ces  formalités  ;  ipais 
OQ  n'a  pas  évité  la  lecture  d'une  froide  et  ridicule  amplification  de 
M.  Antoiit  Thoueit  et  une  oraison  ftinèbre  prononcée  par  M.  Marrast. 

Les  représentants  se  sont  laissés  décerner  beaucoup  d'éloges  par  leur  pré- 
sident favori.  Ces  éloges,  qui  eussent  été  mérités  quatre  mois  pins  tôt,  sont 
plus  (prinjnstes  ;  ils  sont  imprudents  en  ce  moment,  car  ils  provoquent  et  né- 
<:essitent  la  critique. 


Al'in.OCIF. 

Notre  impartialité  nous  commande  de  donner  les  principaux  passages  de 
l'apologie  de  l'Assemblée  consliluanle,  prononcée  en  son  nom  et  devant  ses 
membres  expirants,  par  son  chef  et  son  Président. 

Après  avoir  remercié  ses  collègues  des  votes  successifs  qui,  pendant  tant 
de  mois  et  au  milieu  des  vie  issiiudes  de  la  République,  Tout  maintenu  îi  leur 
léle  comme  leur  plus  fidèle  image  et  la  plus  exacte  personnification  de  leur 
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esprit,  M.  Mamat  a  léauaié  aiinl  l'eiistence  àt  VàmuMéê  coMlilBaBle  ; 

c  Je  n*8i  pu  besoin  de  relever  toas  les  étHMik  de  ooe  ttmvamL  :  qui  s'csi  pMiftà 
deox  phases  de  notre  existence,  au  débat  et  à  la  fln,  suQH  pour  préciser  ce  qui  fOUs 
caractérise.  L'Assemblée  nationale  a  eu  cette  singtilièro  destinée  d'exciter,  à  sesprs- 
mien  et  à  ses  derniers  jours,  les  défiances  et  les  injustices  des  partis  extrêmes. 

»  Regretti-e  aujourd'hui  peut-être  par  ceiix  qui  l'altaquèreiil  à  son  début,  elle  est 
chaque  jour  attaquée  par  ceux  même  i^ui  l'appelaient  alois  avec  le  plus  d'ardeur  et 
d  o>puir.  Cest  Thisioire  de  tous  les  pouvoirs  modérateurs,  et  grâces  en  soieol  rendus 
à  sagesse,  vous  avei  refùsé  Tabri  de  votre  mi^onté  à  toutes  les  violences  ;  vom 
savies  que  la  réaction  et  l'utopie  s'engendrent,  et  dans  votre  patriotique  soiUcitudr, 
vous  vous  êtes  tentis  h  une  égale  distance  de  l'une  et  de  l'autre,  réalisant  ainsi  paras 
acte  ce  que  beaucoup  prêchent,  ce  que  bieu  peu  suivent  pratuiuer.  » 

L  ancien  Président  ne  se  contente  pas  de  signaler  les  ecueils  que,  stùvaol 
lui,  l'Assemblée  a  su  éviter;  il  dit  ce  qu'eito  a  Ikit  positivement. 

Elle  a  d  abord  sanctionné  la  République,  en  la  prenant  comme  rinatninwiat 
poUUque  dn  progrès  social  : 

a  Ce  que  vous  MU  voultt  sincèrement  ai  toujours,  c^est  la  République.  Fondée  par 

raec  laniation  populaire,  tll<' a  reni  <!<■  votis  la  sanction  du  droit  ;  et  si  l'on  jonc  le^ 
yeux  sur  vos  travaux,  on  recdiiii.iiiia  que  vous  n'avez  laissé  aucun  doute  à  personne 
sur  la  manière  dont  vous  la  conipiviucz.  Avertis  par  dfs  signes  dont  l'évidcnctf  est 
brûlante  que  les  sociétés  sont  ariiseed  a  i'àgc  d'uue  traustormaliou  nécessaire,  vM 
avex  conçu  le  pouvoir  politique  comme  Tinstrument  actif  du  perféctionDement  social. 
Et,  qu'il  me  soit  permis  de  le  dire,  si  nous,  les  ardents  et  constants  promoteurs  de  la 
République»  nous  n'avions  travaillé  qn*&  nue  œuvre  personnelle,  à  un  déplacement 
stérile  (rhomnios  et  «rifisiitutions,  notis  ne  serions  pas  même  des  ambitieux  viilgaires* 
mais  (le  (létt  <ial)les  nitnj^aiiLs.  (Tres-luen  !  très-bien  !) 

M  Un  ne  joue  pas  à  e.'ji'u  inis.'rable  de  la  pt^rsonnalili  la  paix  et  la  prosi>érilc  mèuie 
passagère  de  sa  patrie.  Si  le  suQVage  universel  devait  lauieucr  la  France  au  point  où 
il  fa  trouvée,  et,  pour  prix  de  ses  agitations,  s'il  ne  devait  nous  donner  qu^une  société 
pétrifiée,  un  ordre  précaire,  des  iniquités  «permanentes,  sans  progrès,  sans  amèMota- 
tions  générales,  sans  concorde  au  dedans,  sans  grandeur  au  debors  (que  Dieu  me  par- 
donne ce  mot  impie!  ),  mieux  vaudrait  pour  un  peuple  l'abrutissement  du  despotisme.» 

L  orateur  établit  ensuite  qu'il  n'y  a  «de  réiormes  sérieuses,  étendues  et  du- 

tables  qu'à  l'aide  de  rénovationa  mesurées  et  progressives,  et  qu'il  ne  âuU 

rien  précipiter,  à  peine  de  tout  Jeter  dans  Tablme.  » 

«  C'est  ce  que  TAssemblée  a  compris,  oontinne-t-iU  On  peut  regretter  assurément 

qu'il  ne  soit  pas  sorti  de  ees  débats  une  de  ces  conceptions  vastes  et  si*ires  destinées  à 
réaliser  l'  s  hifnfaits  que  le  peuple  attend.  11  en  est  sorti  dn  moins  un  avertissement 
pour  le  i»«'upl(;  lui-même  :  c'est  que  Ifs  théories  les  plus  superbes,  stMimises  au  html 
examen  et  rapprocliées  de  l'appUcatiou,  reul'urmaieat  plus  de  déceptions  qu'elles  n'a* 
valent  montré  de  suflisance.  » 

Si  M.  Marrast  fait  des  vœux  pour  que  la  paix  intérieure  continue  à  régneren 
l'raiRC,  par  l'alliance  de  Tuidrc  el  de  la  liberté  ;  au  dehors,  il  ne  croit  pss 
encore  que  nuire  pairie  puisse  prendre  une  place  inleimédiaire,  indépen- 
dante et  souveraine  entre  la  révolution  et  le  despotisme.  La  France,  à  l'eu 
croire,  n  a  (\ue  l  alternative  de  1  un  ou  ih'  l'autre  principe. 

«  Si  la  Ht'publique  doit  avoir  ses  culei«  s  et  ses  haines,  qu'elle  les  tourne  au  piolil  <i«' 
^  grandeur  et  de  sa  gloire  vers  ces  puissances  él»ranlées,  dont  les  liordes  seiiibieul  là 
menacer  encore.  Il  u'y  a  plus  de  place  en  Europe  que  pour  deux  principes  enminto.  Si 
rbenre  de  la  rencontre  a  sonné,  que  U  France,  qui  n*a  jamais  tlUt  de  provocatiai* 
SBciie  relever  ceUe  qu'on  hn  adrBS8e,et  preove  une  fois  de  pbis  qne  la  paix  n^  pas fliin 

son  cœur  on  émoussé  son  épée.» 

11  parait  assex  singulier  que  le  président  de  FAssemblée  ait  osé  Invoquer 
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à  l'aivoi  dtcttedérJarttiaa  beUiqveue  ta  fota  «nctens  al  véoMts  de  It 
.n^Knité.Il  a  eoaliiida  rjtaanliléa  toataatièraaiec  la  ooalUkMi  da  la  gaseka 
et  de  la  Montagne  et  une  année  avec  une  senaiae* 

C*est  8008  le  conp  de  cette  préoccupation  qu'il  a  écrit  encore  le  parapraphe 
solvant: 

«  Voilà,  cKoyeosrepfésentanU,  dans  quel  étal  du  perturbation  générale  nous  laissons 
la  monde.  A  Teitériear,  des  principes  ennemis  qui  ne  se  menacent  pss  sealement,  qui 
di(jà se  Mesurent;  an dedsas,denK  partis  iMstiles  qui  se  calflmniSDt  MasUenient, 
eonuneà la  veiUe  des  grandes  hittesji 

Ainsi»  la  conftislon  s'étend  de  l'étranger  à  la  France.  An  dekon,  le  droit 

des  nationalités  n'apparaît  aux  yeux  de  M.  Marrwt  que  sons  le  drâpeao  des 

révdotionnalm  et  des  démagogues;  an  dedans,  l'ordre,  c'est  la  réaction; 

de  même  qoe  le  socialisme  n'est  que  de  i'utopie.  Ce  n'est  pas  là  lecoop  û*M 

de  rhomme  d  Euit. 

Ksp^rons  aussi  que  ce  ne  sera  pas  la  parole  d'un  prophète.  A  rintôrieur 
<  omine  à  rexlorieur,  pour  son  salut  comme  pour  sa  <:randeur,  au-dessus  de 
l'ius  les  partis,  de  toutes  les  passions  et  de  tous  les  intérêts,  il  n'y  a  qu'un 
drapeau  pour  tous  les  bons  citoyens.  Ce  n'est  pas  le  drapeau  de  la  révolution, 
(e  n'est  pas  le  drapeau  du  despotisme,  c'est  le  drapeau  de  la  justice  et  de  ta 
liiierté,  c'est  le  drapeau  de  la  France  1 


us  ramiisas  actbs  ni  L'AssonLte  GoirsTrnjÀHfi. 

Noos  aurions  voolo  nous  abstenir  de  ju^er  en  ce  moment  l'Assemblée  qui 

a  expiré.  Plus  tard  il  sera  permis  d'oublier  davanUi^'e  la  triste  fin  qu'elle  s'est 
faite,  et  l'ensenihlo  de  son  existence  sans  éclat,  mais  sans  crime,  sera  sans 
'doute  absous  par  la  postérité. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  (jifelle  «'cluippe  dés  à  présent  à  la  responsabilité 
qu'elle  a  assumée  pendant  ces  deu\  dernières  semaines.  Depuis  le  jour  où  la 
majorité  de  ses  membres  a  été  frappée  par  le  suffrage  universel,  il  n'a  pas 
tenu  à  elle  qu  ellr  ne  déchaînât  de  nouveau  ce  torrent  révolutionnaire  de  la 
guerre  civile  et  de  la  guerre  étrangère,  contre  lequel  elle  a  été  long-temps  la 
seule  digue  et  le  solide  rempart  de  la  société. 

L'Assemblée  constltoante,  avant  de  rnooiir,  n'a  perdo  ancone  occasion  de 
démentir  son  passé. 

*  fille  a  démenti  sa  réserve  et  ta  sagesse,  en  nntière  d'hnpôts,  en  abolissant 

d*on  conp  et  sans  discussion  400  millions  de  revenu.  Ce  vote,  rapproché  de 
Tabolition  de  l'impôt  du  sel,  et  rendu  en  présence  d'un  déficit  qu'on  n'a  pan 

.comblé,  n'a  pas  d'autre  portée  que  la  désorganisation  de  nos  finances. 

Elle  a  démenti  les  enerjîiques  services  (}u'elle  a  rendus  en  d'autres  temps  k 
Tordre,  en  permelt^int  à  de  coupables  excitations  de  s'abriter  sous  ses  déci- 
sions ambiguës,  et  en  tiicbant  de  dést)rgauiscr  le  eomniaiKlcuieut  militaii'e  par 
le  rejet  de  la  loi  relative  aux  pouvoirs  du  général  ('hangariiier. 

Elle  a  démenti  enfin  sa  politi(|ue  de  conservation  et  de  paix  au-dehors,  en 
s'efforçant  de  jeter  la  France  à  la  remorque  des  révolutionnaires  cosmopolites 
tie  l  Europe. 

11  n'a  manqué  à  l'Assemblée  nationale,  pour  devenir  une  nouvelle  Conven- 
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tïon,  qu^ûnc'seulo  chose,  la  force.  C'est  également  ce  qui  avaU  empêché  le 
gouvernement  provisoire,  à  l'expiration  de  son  existence  éphémère,  de  dégé- 
nérer en  comité  de  salut  public. 
Jusqu'au  dernier  moment,  nous  avions  mieux  espéré  d'elle. 

BfiUNIOR  PEtPABATOIBI. 

L'Assemblée  législative  a  eu  hier  dimanclic  une  première  réunion  préparaWî» 
dans  l'ancienne  salle.  M.  de  Kêratrv  a  élé  nppelé,  comme  doyen  d*âge,à  prW- 
dcr  la  séance.  Les  plus  jeunes  membres,  secrétaire»  provisoires,  sont  MM.  IM» 
Estancelin,  Rolland  (Saùne-ei-Loire),  de  Coislin,  Commissaire  et  Bsniel. 

M.  de  Pan  AT  avait  demandé  s'il  ciait  entendu  que  l^AeseaMée  législatin  a^ 
cepterait  jusqu  à  nouvel  ordre  le  règlement  de  r  Assemblée  oonsUtoanie.  Os  a 
répondu  de  tontes  parts  que  cela  allait  de  soi. 

M.  Latuadb  a  prolesté  contre  toute  discussion  soit  à  ce  si^t,  soit  i  tout  an- 
tre propos,  déclarant  toute  délibération  de  la  légisiaUve  attentatoire  aux  droits 
4t  la  constituante  encore  existante. 

Quoique  cette  réclamation  parAt  assez  intempestive  et  assez  étrange,  pms- 
fn*ancune  prétention  contraire  n*y  avait  donné  lieu,  TAssemblée  y  n  fait  droitca 
se  retirant. 


S.  M.  le  roi  de  Piémont  a  élé  atteint  d'une  maladie  articulaire  qui  présenuit 
assez  de  gravité%  D'apr^  les  dernières  nouvelles,  en  date  du  M  mai,  raugosie 
malade  éprouvait  un  mieux  sensible, 

LISTB  OES  BEraÉSBHTANTS. 

Nous  terminons  aujourd'hui  la  liste  des  Représentants  à  TAssemblée  légis- 
lative : 

Aisne.  —  MM.  Lherbett^.  —  QucnliQ  Bauchait.  —  Odilon  Barrot.—  Cambacèrt».-' 
De  Brotonne.  —  Fouquier  d'Ui;rouël.  —  PalUet.  —  De  Ladevèse.  —  Hébert. — Gùààk. 

LanriBlon.  — >Bu88îère8. 
Allibr.  — MM.  Ledru-RoUin.  —  Fargitt*iyoUe.—  Mathé.  — Terrier.— Madrt.- 

Sartin.^Rantian. 

J^RDÈCDE.  —  MM.  I^nrent.  —  Combrcl.  —  Glaiial.  —  Ghabert.  —  Vasseur.— PiCire 
Bonaparte.  — Vachrosso.  —  Ghaini»anhel. 

AiTîB.—  MM.  Mathieu  de  la  ReUorte.—  Alengry.—  De  Béloèse.— Général  d'Uauipoal* 
—  Dupré. —  Jouy. 

AvBvaoïi.— MM.  Rodart.— Yeiin.— D*A]bis  de  Salie.— Vembetle.— Do  Balae.- 
L*abbé  Combes.— Deneyrousse^  Pradié. 

Bocches-du-Hhûnk.  —MM.  Reybaud  (Louis).—  Berryer  — Barthélémy.— Changer- 
nier.—  Dc  Laboulic.— Poujoulat.—  Mcrcnti.'-.—  Fonmier.— Pascal  (Fr^dtîrir\ 

Caktal.  —  MM.  Parieu.—  Murât  Swtnéres.  —  Richard.  —  Teiibaixi-Lalénsse.- 
Duriea. 

Charente.  —  MM.  Ernest  de  Girardin.  —  Râteau.  —  Mathieu  Bodet.—  PoogeiM.- 
Mennessy .  —  André.—  Léonide  Sazerac,  de  Forge. — Lemerder. 

Gauttim-lKFÉanimB. — MM.  Dniàurc.  —  Regnault  de  SainUleanHTAngelT.  - 
geaud.  —  Barochc. — Chassoloui^-Laubat.  —Napoléon  Bonaparte.  —  Monltaoloo.*- 

iorde.  —  Vast-Vimeux.  — lie  Na^'le. 
Cher.  —  MM.  PyAt  (Félix).— Rouiiquc.— Michel  (de  Bourges).  — Louriou.— ^^tt" 

GoRREZB.  —  MM.  Boui'iat.  —  Ceyras.  —  Madcaclaire.  —  Tcnière.  —  Latrade. — S^l** 
—Chamiot. 
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CotsE.— MM.  le  géoéna  Arrighi.— GliarlM  AJabaUifri.— CAMihimirai^^Pierre Bona- 

parto. —  Denis  Gariiii. 

Cùtes-d'Or.— MM.  Mau^in.—  Le  colonel  Vaudrey.  —  Maréchal..— •  Beooit-Cbampy* 

—  Chaper.  —  Noblet.  —  Joigneaux.  — James  Demontry. 

Côns-DU-NoRD.  —  MM.  «le  Tn  veneuc.  —  Le  Gorrcc. —  De  Boismiliau.—  Gharnei.— 
Deoit.*  De  GuvervUle.—  Dépasse.—  Lcnormand-Dessaks.  — ThienlHn.»  De  Monta- 
leiiibert.~Dieiil6veQt.^BigTel.— Leoomte. 

»  Dovas.  MM.  Demesmay.—  BaragaayHl*HiUien.  ^  De  Moofateaibart.  Bixio.  — 
De  MousUer.  —  Pidouz. 

Drôme.  —  MM.  Curoier.  —  Sauteyra.  —  Rey.  —  Bajare.  —  Mathiaii.  —  Bétto.  ^ 
fiaocel. 

ErRE-ET-LoiR.  —  MM.  le  gémira!  Lcbroton.  —  Ney  de  la  Moskowa.  —  Barthélémy.— 
Le  général  Suben'ic.  —  De.smousseaux  de  Givro.  —  Noël  Parfait. 

FiMSTKRE.  —  MM.  Lacrosso.  —  Lo  Fl«'>.  —  Mégc.  —  Do  Kéranflech.  —  Romain  des 
Fossés.  —  Maze-Launay.  —  De  Rocqueicuille.  —  Laisné.  —  De  Kératry.  —  De  Blois.  — 
Daoooëdic.  —  Barchou  de  Penhoen.  —  Collas  de  la  Mothc. 

Gaiohiib.— MM.  Benoitt.  —  fiOlix-GariioimeL  *  De  Larcy.— Béchard.  — Ghapol. 
— Debaone.  —  l5e  la  Bra^^yère.  ^  De  SurviUe. 

HAon-GAioiaii. — MM.  Gasttlloo.  —  Dabeaux.  —  Espinasu. — Fonicanier.  — '  Gasc. 
— >  Limairas.  —  Malbois.  —  Rémiuat.  —  Roqiiette. — Tron. 

Gers.  —  MM.  Gavarrct.  —  Gadxmneau.  —  De  Panai.— Belliarâ. —Jorel. —Edouard 
Duputz.  —  Lacave-Laplagne. 

Gironde.  — MM.  KichuM*. —  Hubert-Delislp.  —  Lainé  (vice-amiral).  —  Desèzc.  —  Ho- 
vyn-Tranchère.  —  Denjoy.  —  Alphonse  Grouchy.  —  Mole.  —  Lopez  Dubée.  —  Jourou. 
— Delagrange.  —  Ravei  père.  —  Collas. 

IiMP-ViLAiNB.  —  MM.  Fresnean.  —  De  Keidrél.  —  Dandinier.  —  Pontgéraid. 
Postcl.  —  Armand  de  Melun.  —  Kerhoent.— Lafosse.  —  Cailler  da  Tertre.  —  Henri  de 
Serré.  —  De  Kermarec.  —  De  la  Riboissidie. 

bonr..  —  MM.  Charlf^mrj<>nc.  —  Delavcau.  —  De  Barbanroîs.  —  Grillon.— RoUinal. 

iNDf  E-FT-LoiRE.  —  MM.  Ic  général  d'Oroano.  —  Goilin  (Alexandre).  —  De  Flavigny. 

—  Piscaion .  —  Taschcrean.  —  Croniieiix. 

Lardes.  —  MM.  Victor  Lefmnc.  —  Pascal  Duprat.  —  De  DampieiTe.  —  Frédéric  Bas- 
tiat.— Turpin.  — François  Marrast 

Lom-ir-GHim.  —  MM.  Gennain-Samit.  —  Saltat.  —  Renier.  —  Gantagrel.  —  Léon 
Gérard. 

Loire.  —  MM.  Chevassieu  (Laurent).  —  Callet.  —  Levet  (Henri).  —  Bernard  (Martin). 
Heiirlier.  —  Sain.  —  Bauno  (Eugène).  —  Fialin  de  Persi>,Miv.  —  DucbA. 

Halte-Loirk.  —  MM.  Augnste  Hryniand.  —  Saiut-Féréol.  —  Gomille-CliouTy.  — 
CboTelon.  —  Jules  Maigne.  —  Monnicr. 

I^na-Iariaiiin».  —  MM.  De  Sesmaisons.  —Ferdinand  Favre.— Damait.  —  De 
Granville.— De  la  Rochette.  —  Camos  de  la  Guibourgère.— Betting  de  Lancaatel.— 
Favreau.  —  G icquiau.— Charles  de  CoUin.  —  Chauvin. 

Loiret.  —  MM .  Roger.  —  Martin  (Alexaodce).  —  Abbatncd.  —  Arbey.  —  Laçage.  — 
Péan  (EmileV  —  Michot. 

Lot.  —  MM.  Mural.  —  6aint-PnesL  —  Labroussé.  —  Cavaigoac.  —  Lafond.  —  Am- 
bert. 


I^MiuGAtom».— MM.  Base.  —  Bérard.  —  Boissié.  —  De  Luppé.  —  Mispoalet.<' 
tol-Lafosse.  —  Tartaa. 

MAiNE-KT-Lona.  —  MM.  Oudinot.  —  C^'^bron-Laveau.  —  Bineau.  —  Latouche.  — 
Louvci.  —  Farran.  — De  Falloux.— Bûcher  do  Chauvigné.— Augustin  Giraud.  —  Gain. 

Ladcvansay. 

Manche.  —  MM.  Do  TocqueYilI>\  —  Dam.  —  Vieillard.  —  Roiivattier.  —  Gaslonde.— 
de  Saint-Germain.  —  Léman  uis.  —  Nuel-Agnès.  —  Duparc.  —  Gouchot  de  Sainl- 
^^^"»^n.  —  Ferre  des  Ferris. — Brëhier.  —  Leverrier. 

MATtmn.  —MM.  De  Beiset.— De  la  Bfoise.  —  De  Vaqfnas.  —  Qayel-4>abignoa.  — 
Laurean.— Dambcay. — Bigot. — Trippier  de  Lose. 
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liooet.  —  StImoD.  —De  PoMant.  —  Viard. 
MKusg.— mi.  Mliww  ^«MtKL  -.«idinoik — OodiBoL— «MiwL  —  CMwL 

Raiilin. 

lioRBiHA!*!.  —  MM.  Dahiivl.  —  Harscouft  de  Saint-Georges.  —  Do  Larochojaqnel^în. 

—  Mgr  Morinier.  —  L'abbé  Pansiis.  —  Crespcl  de  Latouche.  —  Dû  kciuicc.  —  i>e  Pw- 
ger.  —  L  abbé  Le  Crom.  —  Alfred  Nettement. 

MoMLLB.  MM.  Ney  <to  li  Moakowa.  — »  I  Jirinnc<<tft. — De  QoêllMi|D8L-^Da  W<»> 
ileL  —  Adiard. —  Sonis.  —  De  Salis.  —  De  Faoltrier.  —  D*Httnolfltein. 

Ni  ÈTiB. — MM.  GAmhoD.  —  Miot.  —  Pyal.  —  Roclmt.  —  Boiiflt. — Makidier. — Da* 
|)in  aiaé. 

Nord.  —  MM.  Choque.  —  Qonie.  — Th.  LesiUioudow.  —  De  Melim.  —  Marchant.  — 
i)elebcaiue.  —  Testelin. 

Pâa-Di-GALAif.— MM.  Degeorges.»  Logros-Dcvaux.  —  Plichon.  ~  D*Havriocoiirt — 
L'abbé  Préchon. — WarCel.  ~~  Deaisel.  —  Lequien.  —  Douay.  ^  D*Héraiiibaiilt.«-Do- 
pont-Delporte.  —  Martel.  —  Pcancoville.  —  De  nryas.  —  De  Montigny. 

PlTT-DE-DÔMB.  —  MM.  Berger.  —  Bravard-Veyrière.  — Bravard -Toussaint.  —  Char- 
—  Ch  issairrie-Cinyon.  —  Df»  Cl»ax«^lies.  —  Conibarcl  de  Leyval.  —  De  BoudieC(Fcr^ 
diriand  .  —  De  Moniy.  —  <  iir.il-Poujol. — Jusseraiid.  —  Moulin.  —  Hoidier. 

HAiîTEii-pyaKNEBi». —  MM.  Ségur  d'Aguesseau.  —  Lacaze.  —  Koniier  de  Sajot-Lar). 

—  Sottbiés  (anciea  préfet).  —  DevUle. 

PviÉiitBt-OantaLia.  —  MM.  Arago  (Fraaçoû).  —  Ango  (Emmanoel).  —  Utmu 

—  GujUt. 

IUs-Hhin.  —  MM.  Goldenberg.  —  Brurknr^r. — ChaufTour.  — Westereamp. — BBaery. 

—  JehI.  —  borh.  —  Beyer.  —  kopp. —  Bandsept.  —  Anstett.  —  Cominissaire. 
Hhùne.  —  MM.  linnoit. —  Chanay.  —  Owninissauv  isous-ollicicr  do  <  hass«»urs). — 

ilorellel  (avocat).  —  Doiure. —  Faure.  —  hond.  —  Greppo.  —  MaUueu.  — Peiielief.— 
Ra^ail. 

HAOTB-SAém.  — MM.  de  Grammont.  —  De  SoaauL  —  Létot.*- MittaOe.  g'nwid 

—  HugueDia.  — -  De  Persigny. 

SâÔNB-BT- Loire.  —  MM.  Ledru-Rolliu.  —  A.  Bniys  .—  Rolland.  — Menand.  —  Boissrt. 
.  —  Landolphe.  —  Rougeat.  —  RaciiouchuL  —  Jaooi  (Ferdinand).  —  GiodrifiS.  —  Ueitt* 
jnan  (Victor). —  Antoine  Bard. 

SEiNE-tT-MAKWE.  —  MM.  de  Lasteyne  (Jules).  —  Drouia  de  l'Uuys.  —  Lebeuf.  —  Ba- 
vooK.    Ghappoo. — Giliand. — Lafiiyelte  (Oacar). 

Soaw.— MM.  de  Beanmont.— Grètoo.— Porioo.  —  Ghangamier.  —  Labordère.- 
Hofourment.  ~ Dampierre  d'Hornoy.  —  Lefém  de  Groviei.  —  De Lagienèe. — Menl- 
('•»rnet.  —  Dubois  (Amable).  —  Randoing 

Tark-bt-Garonne.  —  MM.  Janvier.  —  L'abbé  de  Caialée.—  Constant  Toonuer.— 
J>elbrel.  —  Détours.  i 

Vauclumb.  — MM.  Bourbousson.  —  Graiiier.  —  D'Olivier.  —  De  Beroardy.  —  IMàê 
Labofde. 

Vimi.— MM.  FabbédeLépinay.— Greliep-DQfoogeroaz.— De  Tin^iiy  (Cbarief). 
-*Boabier(de  rEclusc).— Do  Fougerais.  —  RooîUé  (Emile).— MMe«i(Tliéodoie). 
Vienne. —  MM.  Jnnyen.  —  Proa.—  Hennecart.  —  Lauienceaa.  — ChuandL'^Afl' 

toine  Pervinquière. 

Hautb-Viennr.  —  MM.  Ctaaili.  —  Bac.  —  Fri(  lion.  — Dussoubs-Gaston.  —  Michel  \ài  I 
Bourges;. — La  CUudure.  —  Daniel  Lamaziérrs.  ! 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

M.  de  Kisseleff  a  remis  à  M.  le  ministre  des  aiïaircs  étrangères  les  ieures 
qui  l'accréditent  en  qualité  de  chargé  d  afiairea  de  Huaaie  auprès  du  gouverne- 
lueui  de  la  Képubliquc. 

—  On  écrit  de  Turin,  le  22  mai  : 

«  Le  général  Hamofino  a  été  fusillé  ce  matin,  à  six  heures,  sur  U  pM 
Armes. 
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»  En  descendant  de  voitare,  il  a  traversé  la  place  d*«i  pis  knm  tl  irtl 
Qéléfé.  Arrivé  à  Tendroil  ob  11  devait  être  exécuté*  il  t'ifipfaciM  4e  Mder 
«Mil  à  la  téle  dtt  délacbeoMnt  «&  le  pria  de  le  laisser  Mmunider  le  feu. 

»  Après  s'être  incliné  devant  le  prêtre,  qm  Un  doonn  ta  bénédiction,  il  fit  un 
•signe  aux  soldais,  jeUi  ^on  chapeaa  à  terre,  découvrit  sa  poilriM,  el  dit  :  So^ 
dais,  soyez  lidèles  à  votre  roi  Feul  U  reçoi,  dehoMid  «—  amlr  les  yeux 

jnodés,  six  balles  dans  la  poitrine.  , 

—  Sept  représenianis  de  I  Alsace  sont  arrivés  hier  par  les  Messageries  natio- 
n;des;  le  public,  étonné  à  Taspeci  d'une  voilure  pavoisée  de  plusieurs  drapeaux 
iricolores,  le  fut  encore  bien  davantage  lersqu'il  en  vil  sortir  nos  sept  nouveaux 
membres  l'e  la  législative,  portant  la  blouse,  et  coifTés  moitié  de  bonnets  phry* 
^\('\\s  cl  ntoilie  (\r  bérets  rouges  :  à  la  ceinture  de  Tua  d'eux  peadait  an  grand 
aabre  de  cavalerie. 

—  Un  événement  affreux  vient  de  plonger  dans  le  deuil  une  famille  lionoiablê 
«lu  8*  arrondissement. 

Le  jeune  M  élève  d'un  des  lycées  nationaux  de  Paris,  passait  hier  jeudi  la 

journée  dans  sa  famille.  Eu  faisant  des  armes  avec  un  de  ses  condisciples 
■dans  le  jardin  de  la  fabrique,  le  fleuret  de  son  advers;(ire  se  démoucheta,  et,  pé- 

iterat  à  Iramt  les  nuiJles  du  masque,  blessa  si  cruellement  le  jeune  M  i 

fttil,  que  deu  bearea  après  II  éliH  laort.  L*auteur  de  ce  funeste  accident  est, 
anore-t-on,  praqae  flou  de  désespoir.  U  y  a  iraU  aas  déjà,  le  frère  alaé  était 
mnd*aae  ehote  de  dwval  en  aeeempagnaai  ceaiae  aonaniflcler  de  cavalerie 
M  dta  ptiacea  de  la  auiliOB  d'Oriéaaa  aa  caaip  de  Foouineblea««  ai  eaJeaidliBl 

déiiapiie  des  Joon  de  la  nèra  de  ces  nudhearenx  jeaaes  geaa. 

— Le  HMttfttr  da  H  nal  pabKe  la  tel  qai  iarlie  le  gouverneaieat  à  suivre  les 
tiégeeiaiioas  aéeessairci  poar  raaieaar  en  France  les  cendres  daféaénU  Cane^ 
Va  crédit  de  soixante  mille  francs  est  ouvert  poar  rexécnlien  deeene  loi. 

Lard  Nennaaby  eslde  reloar  à  Paris,  oà  il  a  reprisses  fonciioas  diptoma- 
4iqoes. 

—Cinq  repréacntmts  de  TAssemblée  législative  sont  d^déeédés  :M.M.  Lacave- 
taplagne,éln  dans  le  Gers  ;  Loiset,  élu  dans  le  Nord  ;  Roger,  éla  dans  le  Loiral; 
^ia,  élu  daas  la  Loire,  et  Deslongrais,  élu  dans  le  Calvados. 

Ce  nombre  de  réélections,  par  suiie  de  décès,  ajouté  aux  réélections  |)ar  suite 
<ie  noroinaiions  multiples,  porte  déjà  à  trente-deux  le  nombre  des  nouveaux  re- 
présentaais  à  élire  dans  les  quarante  jeuxs  qui  saivront  la  vérification  des  poa» 
voir». 

Ce  nombre  peut  encore  être  augmenté ,  si  l'Algérie  et  les  colonies,  donl  les 
élections  sont  encore  inconnues,  envoient  des  représenlanis  déjà  élus  ailleurs. 

—  Il  a  élé  envoy«*  pour  l'exposition  des  tableaux  de  18^19,  3,924  objets  d'art. 

—  On  dii  (}ue  rÀcadéuiie  de  Lyon  se  propose  de  mettre  au  concours  Téloge  de 
Muie  Hécamier. 

—  Le  gouvemoinent  a  reçu  la  nouvelle  pf)siiivc  que  les  élections  des  Antilles 
seraient  eniièrement  acquises  au  parti  de  l'ordre  et  de  la  modération.  M.  Bis- 
l'tle.  complèiement  rallié  à  ce  parti,  a,  dit-on,  par  l'influence  qu'il  s'est  acquise 
sar  les  noirs,  préparé  les  élections  de  la  manière  la  plus  certaine  et  U  plus 
nnnrsnte. 

Les  insurgés  de  juin  déportés  à  BeUe>lsle  ont  tenté  an  santti— eau  Après 
>«oîr  M  des  armes  des  pelles  et  des  piochas  qitlk  ent  pn  se  pioeafer^  Uaaa 
^t  dirigés  vers  la  citadelle  en  Jeuni  des  pierres  aax  senlînettcsavancétf»* 

^  le  signal  d'alarcM  ayant  été  aossitèt  donné,  tonte  la  garnison  s*est  mise 
^  pied  en  an  instant;  déconcertés  parce  TapMe  déploiement  de  forces  et  par 


» 
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U$  appite  d*aM  rMutnce  si  énatfiqM,  les  révoliés  «M  tomé  coBMeii- 
aiéiMt  lear  fnrov  «l  le  umi  Mtoanés  à  Map»  de  piermet  de  bliOM.  QkI- 
i|iieMii8d*eaira  «noolpérl  étam  li  faille  efint  que  dos  soldée»  eient  po  isi«- 
^mdr  poar  faire  cesser  oes  ^irciiHÉt  /hifirmffsi>  Un  fisiid  noartie  soi  phe  w 

flioins  grièvement  blessés. 

^  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  de  Panse  a  ÎaH  son  eatréeeetanelle  le  i6 è  rhinsff 
et  a  quitté  ceUe  ville  le  17,  pour  se  rendre  à  Parme. 

—  L'empereur  de  Russie  a  iravesé  Kaoea  le  18  mai,  se  readanl  de  Sash 

PéCersbourg  k  VsrsoTîe. 

—  M.  Ruggiero  Seltimo,  ex-présiilenl  du  gouvernement  provisoire  de  la  s 
cite,  qui,  lors  de  la  reddition  de  Pslerme,  s'éuil  embarqué  sur  un  bilimealéni' 
çsis,  vient  d'arriver  à  Paris. 

—  Le  château  de  Pierrcfonds  (Oise),  qui  depuis  1815  nppartenait  à  la  coaronn^, 
est  entré,  en  4848,  dans  le  domaine  de  TEtal.  Le  minisire  dos  travaux  pubKj, 
duqupl  cet  édiGce  ressort  niainlenant,  a  ordonné  (|uc  dos  Uavaux  tic  ronsolida- 
lion  fussent  exécutés  pour  conserver  ses  beaux  souterrains  que  les  iotiltnlisii 
inena<;aicnt  d'une  prochaine  destruction. 

A  cet  effet,  des  repi  ist  s  importantes  furent  exécutées  dans  les  poriionfi  que 
Thumidité  avait  rongées.  Les  fossés  placés  au-dessus,  qui  formaient  des  réser- 
voirs d'où  s'échappaient  des  suintements  continuels^  ont  été  combles  avec  b 
amas  de  terre  et  de  décombres  entassés  dans  l'enceinte  du  ciiâteaii. 

Par  suite  des  déblais,  des  portions  intéressantes  ont  été  mises  à  découvert.  U 
chapelle,  dont  on  ne  connaissait  que  Tabside  fonnsnt  la  principale  tour  dac^ 
do  sud-est ,  est  aujourd'hui  eMiéremeat  débbyée.  Ses  oiors  sobsistent  eaem 
dans  une  hanieor  de  2  h  5  mètres;  ils  soat  dsos  on  état  parDut  de  eoassrvtùs 
et  ponant  partout  le  earactète  de  Parcliiteeiiife  de  la  flo  do  xn*  aiècle,  ëpoq* 
à  laquelle  ce  momunent  a  été  élevé. 

Cette  chapelle  est  accompagnée  de  ses  dépendances.  Dm  la  8acrisUè,r« 
Yoit  une  piscine;  deux  escaliers  en  spirale  placés  de  chaque  cété  de  la 
indiquent  que  des  tribunes  detaieni  eiisler  dana  la  partie  supérieure.  U  fn^ 
]irinelpale,  décorâe  de  nombreuses  rolonneties,  éuît  divisée  dana  sa  largeur^ 
on  riche  meneau  ;  quelques  portions  du  dallage  de  cette  chapelle  ont  éié  in>- 
"vées  en  place. 

Les  fouilles  ont  été  entreprises  aussi  sur  d*autrea  pointa*  nocamment  su 
du  donjon.  L^entrée  des  souterrafaw  qui  régnaient  soas  cette  portion  de  l'éditiez 
et  l'escalier  qui  devait  donner  accès  aux  appsrtements  principaux  da  cbéieasi'l 
été  mis  k  découvert. 

Enfin,  une  fouille  qui  parait  devoir  smener  une  découverte  importante,  a 
entreprise.  Dans  l'une  des  galeries  intérieures,  un  arceau  bouché,  qui  dooneen-| 
trée  à  un  corri<ior  souterrain,  a  été  dégagé  des  terres  qui  Tobstruaient.  A  l'ei'" 
mité  de  ce  c«)i  ridor,  lonsî  de  C  à  7  mèlres,  on  a  trouvé  une  protle  assez  ^aî^ 
taillée  dans  le  roc  et  dans  le  sable.  Quelle  èiaitsa  destinalioQ?  C'est  ce  que 
apprendront  de  nouvelles  fouilles. 

Il  faut  espérer  que  le  gouvernement,  instruit  de  l'importance  de  ces  déco»* 
vertes,  ne  voudra  pas  les  laisser  incomplètes,  et  qu'il  accordera  les  fontfe'''^" 
cessaires  pour  déblayer  les  portions  du  château  que  ces  fouilles  n'ont  pa*  ^ 
teintes,  notamment  vers  l'entrée,  dont  la  disposition  est  encore  inconnue,  fi* 
pied  du  mur  qui  supporte  les  belles  cheminées  qu'on  admire  en  arrivant  tlau>c^ 
ruines  si  intéressantes. 
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Les  noureUes  de  Hongrie  sont  toujours  d'une  inoertitude  extrême. 

iiisi ,  avant-hier,  on  annonçait  la  prise  de  Bude  par  les  Madgyares  : 
lté  artirmalion  a  été  complètement  démentie.  On  ignore  également  la 
-aie  situation  des  armées  belligérantes. 

Le  parlement  de  Francfort  achève  son  agonie  et  la  marque  par  les 
tesures  les  plus  révolutionnaires  et  les  plus  impuissantes.  11  a  dé'cidé 
a'il  délibérerait  en  la  présence  de  cent  membres  seulement.  Il  envoie 
âputation  sur  députation  au  roi  de  Bavière,  au  grand-duc  de  liesse, 
m  leur  ofirir  une  couronne  impériale  dont  personne  ne  veuL  La  crise 
'en  devient  que  plus  imminente. 

En  même  temps,  la  Prusse  multiplie  ses  armements.  On  assure  que 
50,000  hommes  vont  être  dirigés  sur  Francfort. 

1  

▲88  EMBIiÉB  GOII8TITUA1ITS. 
StARCEBO  SAMBN  S6  SAI. 

V.  DMousii.  Jê  demande  qœ  nous  ay ons  une  séance  demain  et  qne  TAssemblée, 

iMl  de  se  séparer,  adresse  iroe  proelamatlon  à  la  garde  nationale  et  à  lluniée. 

M.  Bail  Nous  devons,  en  effet,  remercier  la  garde  nationale  et  riurmée  dn  concours 

ti'elles  nous  ont  prùté  pour  fonder  le  gouvernement. 

l'iio  voix  :\  gauche  :  De  la  Rc'publiqne  î 

M.  \\\7F..  Mais  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  nous  volions  snr-lc -champ  coite  adresse. 

M.  Lavallee.  Non!  il  convient  d'avoir  à  cet  eft'et  une  séaiuo  .spé(  lale,  solennelle. 

U.  Flocon.  Je  réclame  le  maintien  de  l'ordre  du  jour.  \  ous  êtes  saisi  d'un  projet 
tBOfllMie  pour  une  certaine  catégorie  de  transportés.  Moi,  je  compile  proposer  nns 
Doistie  générale. 

M.  SciQBLCBSB.  U  fiuldiait  TOter  au  moins  auparavant  le  principe  de  rsoole  d*admi» 

istration. 

iil.  FoY.  u  y  a  aussi  à  régolai'iser  la  coaveoUon  entre  la  Hance  et  la  Bavière  pour  le  • 

'îemin  de  fer  de  Spire. 

Le  Pkesidekt.  L'Assemblée  va  dire  s'il  y  a  lieu  d'entamer  sur-lc-champ  la  dlscnssioa 
gr  l'amnistie.  0De  épceoYe  par  suis  el  lever  est  dontense.  Le  scrutin  est  demandé, 
ttnd  on  l*a  dépouillé,  on  y  remarque  plusieurs  erreurs.  Vérffication  est  fkite.  Deux 
iprèsentants  ont  déposé  deux  bulletins  blancs;  deux  représentants  ont  déposé  deux 

oUetins  bleus.  Voici  les  résultats  définitifs. 

Nombre  des  votants,  567.  .Pour  le  maintien  de  l'ordre  du  jour  SSi;  contre,  286.  La 

rnjH'siiion  est  repoiisséo. 

il.  Bazb  renouvelle  la  proposition  qu'il  a  faite  pour  adresser  des  remerciements,  par 

0  décret,  à  la  garde  nationale  et  à  l'armée.  Je  demande  Turgence. 

M.  GiiaiRT  Thomas.  Une  simple  phrase  émanée  d*une  proposition  incidente  ne  seiaii 
ai  a»ef  solennelle,  n  Ikut  que  TAssemblée  se  retire  dans  ses  Imreaux  et  nomme 
ne  commission  pour  rédiger  une  grande  adresse.  (Ohl  oh  !) 

Je  M  voos  propose  pas  de  vous  réunir  demain,  ce  qui  ne  serait  pas  dans  vos  usages, 
lais  après  demain  lundi. 

M.  Graxdin.  Mais  nous  serons  morts  le  27.  Contentez-vous  d\:lrc  de  la  veille. 
M.  Hazh.  Insiste  en  faveur  de  sa  prop»)sition.  Rien  n'est  plus  digne  de  l'Assemblée 
uii  dccici  simple  et  court.  C'est  une  proposition  qui,  ayant  été  faite  à  la  fois  par 

V  DisocsiB  et  par  moi,  c'est-à-dire  des  deux  côtés  de  TAssemMée,  témoignera  de 

ei  seotiments  à  l'unanimité. 

MM.  DnsoDsiB  et  GLtatiiTTBOXAS  réclament  le  renvoi  dans  les  bureaux. 

M.  Clément  Thomas.  Dans  la  forme,  iln*"y  a  pas  beaucoup  d.^  dim^renco  <»ntre  M.  Bazb 

1  luoi.  Au  lond  la  question  est  entre  ceux  qui  veulent  laisser  à  TAsemblée  qui  se  re- 
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.    tire,  toute»  dignité  fltowK  <|qi  ^nnâtu  k  iwînwr  <t  nwiiiindrir. (B^itImmI^ 

droite.) 

Un  représentant  interpelle  Torateor,  qui  8c  précipite  vers  lui.  Un  hnisj^icr  ^em  H 
rèter.  M.  Clément  Thomas  le  repousse  a^ec  violence,  et  l'hainier  sv  ki  4 

grés  de  la  tribune,  évite  avec  peine  une  chute  dai^eretue. 

Cet  incident  excite  une  grande  émotion. 

Lb  PHtamKT.  Je  rqgratte  qns  M.  GUttenttliainM  te  eoit  perarit  on  monvemm 
^imdàb  qui  m  «inriiHfiA  rAMemMie.  (fÊoœmamA.) 
M.  Cl.  TmoMàÊ.  ïïwwHe  plue      noi  m  ôt^Êon  «et  iBoideaL..  M  m  qii 

Iniwiiîr  portait  la  main  sur  moi... 

M.  Cor  BON.  CVst  moi  qui  vous  ai  touché. 

M.  Clememt  Thomas.  Du  moins,  messieurs,  puisque  ce  ro^ottable  incidfnt  mf\ 
mène  à  celte  tribune,  pennf^tlcz-moi  de  vous  le  dire  à  Ui  fin  de  celte  s*^«iion  qui  î 
<i*unc  manière  si  triste,  après  avoir  commencé  pour  moi  par  des  lionneursi  si  ékr^ 
ei  immérités:  Je  n'^fais  qu^une  ambition  et  Je  iroudceie  (ia*eUe  ne  fût  pas  dèças,  a 
lail  d'emporter  dans  ma  retraite  Testîme  de  met  adTemint  et  de  mea  amii.  (b 
bien!  trè»4)ieol  De  toutes  parts  ;  Tons  l'avez!  vous  Pâtes!) 

Un  débat  confbs  et  infiniment  trop  prolongé  continue  sur  la  question  de  priorité  i 
mandée  par  M.  Baze  pour  son  décret  de  remerciement.  La  pauehe,  et  surt<^ut  la  Kt 
tagne,  in.sistent  pour  qu'il  y  ait  renvoi  dans  les  bureaux^  examen»  rapport,  din 
gion,  etc.  etc. 

M.  AxTOHY  TuoijRET  tiTB  de  sa  poche  une  adresse.  Il  veut  absolumeut  eu  im^^a 
'lectnre  à  rAasemWèe  qui,  de  guerre  lassa,  finit  par  réoDolsr.  Vùntmu  tente  |s 
cri  de:  Vw9  la  J^puMigiie àémocratiqÊUl 
M.  BaiTB  avec  eialtatioo  :  Et  sociale.  (Hilarité  générale.) 

M.  Ferdinand  db  Lastetrie.  Je  fais  appel  aux  auteurs  mêmes  des  proposttioos  « 
leur  demande  de  consontu-  à  ce  que  nous  nous  réunissions  tous  à  Tunanimit^  (1r> 
acte  solcrmel,  i^umé  en  ces  seuls  mots:  «  L* Assemblée  nationale  constituaot:  \ 
des  remerciements  à  la  garde  nationale  el  à  rarmùe,  dont  le  concours  ne  lui  a  jao 
fiût  défaut  pour  la  défense  de  Tordre  et  de  la  liberté.  »  (Très-bien!  très-bieoi  —  j 
toixlau  voizl) 

nouvelles  ofaservattas  et  oritiqnes  mnlrtpliési  anr  celle  lédadicD. 

M.  B4RAGUAT-D*HiLLiiBS.  Je  demande  que  la  propoeition  de  M.  Ban  stedt 

.  L  idinand  de  Lasteysîe  soient  réduites  à  ces  seuls  mots  : 
«  L'Assemblée  nationale  vote  des  remerciements  à  la  garde  nationale  et  à  l'arnï^ 
La  proposition  de  M.  Baragnay-d'Hiiliers  n'est  pas  acceptée  sans  controverse»,  h 

toute  l'A:>t>embiée  se  lève  poui'  1  adopter,  saul  quelques  membres  persévéranu  â  t 

uiàtres  de  la  Montague. 
M.  Diaoosti  demande  qae  le  boreaa  de  rAssemblée  soit  chaîné  de  tMSM 

lundi,  aa  nom  de  la  Constituante,  ses  pouvoirs  à  lalifUattva. 
M.  Durai.  L*4ssemb>ée coBstitnante  avait  d'tetns  ponvens  qna  n*en  a  hUp 

tive. 

La  légisUitive,  du  reste,  ne  tient  pas  ses  pouvoirs  de  la  Constituante,  mais  de  Uf 
verainett'f  nationale,  exprimée  par  le  suffrage  univei-sel  selon  les  formes  et  dansieK 
ditioub  voulues  pai*  la  Constitution.  (Tr^-bien!  trèb-bien!) 

QoaM  à  la  GonstitQaiita,  sss  ponvoiia  m  seront  pas  transmis  lundi;  ils  eipir 
(Cest  vrai!) 

M.  Lbdic-Roll».  Je  reconnais  que  la  (ùture  Aaeaiblée  ne  tiendra  pMds  vm 
pouvoirs.  Mais,  dans  le  pouvoir  législatif,  il  ne  saurait  j  avoir  eolotîon  de  es 

nuité. 

Si  donc  il  arrivait  demain  quelque  événement  (Ohl  obi)  vous  seiieB  Vooto» 

(Oui!  oui!) 

U  est  bien  entendu  que  c'est  seulement  diniaoche  à  minuit  que  vos  pouveisa 
rent.  (Oui!  oui!) 

If.  MAsaatr  se  lève  tenant  à  la  main  un  disooois.  (Béclamationsà  gaadw.'Jto 
détnrel)  M.  Il airasv.  An  moment  où  Je  vais  prendre  congé  de  vou8.<^ 
A  gauche  :  Ge  n'est  que  demain! 
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Le  Président  se  reprenant  :  A  la  veille  de  prendre  congé  de  tous.  (Hflarité.) 

M.  MaiTHst  contiimo  d'une  voix  aaseï  fiàiûe  êoa  diicoan  qu'il  lennine  par  le  cri  de 

\'iVE  LA  Repi  ui.iqueI 

L'Asscuiblee  répond  :  Vive  la  Répabliqoe! 
Les  jraprtiHitHili  M  Mlif0Bt« 

ASSEBIBLÉE  X^ÉGISLATITE. 

PREMIÈRE  SÉANCE,  LUNDI  28  MAI. 

Une  prande  affluence  entoure  PAssemblée.  foule  est  compacte»  surtout  dans  ta 
rue  de  Bourgogne.  On  entend  quelques  rris  de  Vive  la  Mpublique  !  avl  moment  où  pa- 
rdissent  cerpiios  députés  connus  de  k  Montdgue,  ils  sont  salués  par  les  acclamatiousde 
leurs  partisans.  Les  gardiens  de  Paris  empêchent  les  groupes  de  stationner. 

Dès  ODse  heures  et  demie,  quelques  représentants  viennent  prendre  leurs  places. 

On  remarque  particulièrement  à  leur  entrée  MM.  Thiers,  Berryer,  de  Brogfie,  de 
llontalembert,  de  Vatimesnil,  Napoléon  Bonaparte.  MM.  Boichot,  Ladm-Aollin,  La- 
grange  et  Rattier  siègent  au  même  banc  de  rextrème-gauche* 
I     M.  KfcHATRY»  président  d'âge.  La  séance  est  ouverte. 

Citoyens  représentants,  la  première  Assemblée  nationale  législative  de  la  République 
ouvre  Le  cours  de  ses  tmvaox.  Les  suffrages  de  mes  concitoyens  m'ont  appelé  à  siéger 
'  iri,  et  d*aoaatrooélé,  la  bénéfice  d*oneearrière  prolongée  aoHlelà  des  Uo^ 
ves  de  la  vie  humaine,  m'appelle  à  nMmneur  d'occuper  ce  fauteuil  et  de  présider  ft  m 
liremiers  travaux.  Je  vais  essayer,  par  ma  bonne  volonté,  et  grâce  tmtDut  à  votre 
bit'nveiilance,  de  ne  pas  rester  au-dessons  de  la  tAche  qui  m'est  imposée.  Le  premiei 
acte  auquel  nous  aurons  à  procéder,  sera  la  vérification  des  élections  des  représenuiiits 
qui  composent  cette  Assemblée  ;  puis  elle  se  constituera  et  nommera  ses  otiiciers.  Je  vais 
procéder  au  tirage  du  bureau  ;  ce  tirage  terminé,  rAssémblée  se  réunira  dans  ses  bu- 
[  nm  et  s*oocnpera  de  la  vérification  des  pouvoirs  ;  J*ai  fidt  porter  dans  tes  bweiux 
beaucoup  de  prôoès-verbanx. 

Les  élections  qui  ne  présenteront  aucune  difficulté  seront  soumises  de  suite  aux  dèU- 
b/ratinns  de  rAssémblée.  Celles  qui  présenteront  quelques  difTicultés  ne  lui  seront  sou- 
mises que  lorequ'elle  sera  définitivement  constituée.  J'ai  déjà  reçu  plusieurs  demandes 
de  congé.  (Hilarité.)  MM.  Lcirochejaquelein,  Vieillard,  Luppe  cl  un  autre  représentant 
demandent  un  congé  de  quelques  jours.  T  fr-t-il  opposition  t 

De  toutes  parts:  Non!  non!  ^ 

H.  le  PaAsansT.  Les  congés  sont  accordés. 

La  session  de  la  première  Ass^rnblée  nationale  législative  est  ouverte  d^s  re  moment. 
D'après  les  articles  1,  î  et  17  du  règlement,  l'Assemblée  va  se  i  ctiivr  dans  les  bureanx 
où  j'ai  dt'jh  fait  déposer  un  certain  nombre  de  procès- verbaux,  selon  que  les  tmvaux 
des  rapporteurs  seront  plus  ou  moins  avancés.  Je  ferai  connaître  à  l'AjSsemblée  s'il  y 
tnm  séance  demain» 

M.  Oofuni  BAsaot.  Mesters  les  représentants,  ainsi  que  vient  de  vous  la  dire  H.  le 

président,  la  présente  Assemblée  est  constituée  de  droit;  elle  tient  SSS  poMèrs  de  hi 
volonté  de  la  nation  et  de  la  Constitution  elle-même. 
Le  gouvernement  constate  ce  fiiit,  et  s'asiocie  à  l'espoir  justement  placé  en  vous  par 

le  pays. 

Il  devra  vous  être  présenté  un.  expose  des  afiaircs  de  la  République.  Le  gouverne* 
iMut  se  bâtera  de  vous  préasntsr  œt  exposé  lorsque  TAssemblée  nationale  législative 
sera  régulièrement  et  légalement  constituée.  (Mouvements  divers.) 

M.  Lacbossi.  Messieurs,  la  salle  de  TAssemblée  constituante  avait  été  disposée  pour 

*00  membres.  Ce  nombre  a  été  réduit  à  750.  Des  travaux  sont  nécesaircs  afin  d*appro- 
prier cette  salle  à  sa  nouvelle  destination;  ils  d^Tnandrront  quelques  jours  pendant  les- 
quels je  propose  à  Messieurs  les  membres  de  l'Assemblée  de  siéger  daus  i'ancteone  salle. 
(Ouil  oui!) 

M-  u  PaAHDonr.  Mssrieurs,  d'apiés  lesobssmtionsdsM.  le  ainiMn^  et  avec  votre 
assentiment,  i*ai  llionDear  de  vous  piévenlr  que  la  séance  de  demain  ana  lien  dans  la 
^  de  l'ancienne  diambre. 
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Quelques  voix  :  Meltoz  aux  voix.  (Non!  non!) 

M.  l  E  Président.  Coafoiincment  à  votre  ordre  da  jour,  je  vais  procéder  aa  tirage 
au  soit  des  bureaux. 

Ge  tirage  681  lerminé  à  une  heuro  et  demie. 
.  M.  tB  pBÉsmnnr.  L^architede  de  TAttemblAe  vient  de  déclarer  qii*il  ne  poorm  eooh 
meneer  les  travaux  avant  troi»  Jcnri,  parce  que  see  préparatifs  ne  sont  pas  fkiti.  Nom 
continuerons  donc  à  sW'ger  demain  dans  cette  enceinte  jûsqu^à  nouvel  ordre. 

Messieurs,  les  listes  sont  allicb6es.  Vous  êtes  invités  à  voos  rendre  dans  voi  te* 
reaux. 

La  séance  est  levée  à  une  heure  trois  quarts. 
Demain,  à  devi  heures,  séance  publiqoie. 


coasiiruTioN  dis  iuibaoi. 

Immédiatfmwtt  après  le  tirage  an  sort  des  Inireaiiz  en  {léance  publique,  les  reprè» 
Mtants  sesoot  retirés  dans  ieon  bureaux  respectib  pour  nommer  leurs  piésideoli  et 

secrétaires. 

Ont  été  nommés  :  ; 
bureau. —MM.  M olé,  président;  de  Larcy,  secrétaire.  , 
\  S*      —  De  Pauat,  président;  Bérard,  secrétaire.        ...  .  *  ,iuv../v.t| 

«•      —  '.'^  i 

g4t      .  Boffeaud,  président  ;  Gaslonde,  secrétaire.     T-:::^ 'J^.^^  J 

9t     —  Bedeau,  président  ;  V.  Leliranc,  secrétaire. 

I  ^  Baroche,  président;  Poqjoulat,  secrétaire.  V.-i;  r'! 

7«      —  Dupin,  président.  t.... , 

'  gt       —  De  Rémusal,  président  ;  Emile  Leroux,  secrétaire. 

9«      —  (îouin,  président  ;  Mortimer  Ternaux,  secrétaire. 

10»      —  Broglie,  président;  Talouct,  secrétaire.  *1  V/!^ 

ll«      —  Thiers,  président  ;  Hipp.  Fortoul,  secrétaire. 

it«      «—  Baucliart,  président  ;  de  Laboolie,  secrétaire. 

if      —  Mauguin,  président  ;  Fresneau,  secrétaire.  •  v'^-*  A' 

H«      —  Arago  (François),  président;  Levcrrier,  secrétaire.       — ) 

!&•      —  Le  général  Cavnirrnaf',  ;»r'  sideat  ;  Payer,  secrétaire. 


Les  bureaux  ont  ensuite  constitué  cinq  commissions  de  cinq  membres  pour  exaosMC 
les  procés-verbaux  des  départements.  Les  élections  contre  lesquelles  ne  s'élève  aacoie 
fiotssiation  seront  validées  demain  à  TouTerture  de  la  séance;  celles  qui  sont  eostt** 
lées  seront  Fol^ei  de  rapports  spéciaux  sur  lesquels  s*engagera  la  discussion. 

Un  incident  assez  curieux  a  eu  lieu  dans  le  6»  bureau  :  M.  de  Broglie  avait  été  nommé 
pré.siëent  par  20  voix  ;  quelques  bulletins  portaient  le  duc  de  lirogtie.  M.  Anlony  TIioo- 
ret  a  demandé  l'annulation  du  vote,  par  le  motif  que  la  quabâcation  de  duc  aitribut!^  ^ 
M.  de  Broglie  était  inconstitutionnelle. 

Le  scrutin  a  été  annulé.  On  a  sur-le-champ  procédé  à  un  second  tour,  qui  a  étuà 
4  M.  de  Broglie  six  voix  de  plus  que  dans  le  premier  vole. 

Le  S*  barean  s'est  ejoomè  à  demain  pour  nommer  son  piésident  et  mm  socrtlsiii.! 


Si^  JbMmtHifiMn.— Les  boreaax  avaient  levé  la  séanee,  H  les  Mipii 
avaient  gardé  le  palab  regagnaient  leurs  quartiers,  lorsque  M.  Ton,  em- 
jnissaire  de  police,  a  informé  le  général  Forey  qu^nne  bande  de  qolnse  à  aebi 
<cents  individus  marchait  sur  TAsseroblée. 

On  rappelle  les  dragons  et  deax  bataillons  de  84*  et  du  59*  de  ligne. 

Gê  soir  cepeadsnt  toot  est  parfaitement  tranquille. 


L'm  de$  PrcpHétatm-Géranis,  CHAHUSS  Dfi  RJAMiXT. 
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L'AMI  DE  lA  RELIGION. 

DU  PEVOia  ACTUEL. 

Tout  c<^  qui  se  passo  est  bien  étrange. 

Il  y  a  quinze  jours  encore,  nous  triomphions.  Les  élections,  si  Pong- 
Snps  désirées,  allaient  mettre  le  comble  à  nos  vœux.  L^anan^e  allait 
re  définitivement  vaincue.  Notre  victoire  était  sûre. 
Le  lendemain  c'était  tout  autre  chose.  Nous  étions  vaincus;  que  As-je^ 
^as!  que  dis-je,  anéantis  !  Dans  notre  déroute,  nous  ne  voulions  plus 
ifendre  nn  conseil  prendre  un  parti,  résoudre,  agir*  Non*  tout  était 
utile;  il  n'y  avait  plus  rien  à  faire.  La  société  est  perdue,  disions-nous 
lec  une  emphase  magnifitjue.  (]omme  si  Thomnie  qui  eroit  à  la  I^rovi- 
mcp  pouvait  jamais  dire  avec  cerliludo  :  «  la  société  est  perdue  n  ou  «la 
M  h'iè  est  sauvée  î  »  I.a  Hourse  en  trois  jours  était  descendue  de  15  francs, 
t  tnit  clair  que  le  genre  humain  allait  périr. 

Maintenant,  troisième  phase.  Nous  avons  repris  notre  assurance.  Le  dan- 
er est-il  moindre?  Notre  force  plus  grande?  Non,  mais  nous  avons  eu 
oarfiousim  ou  deux  votes  d'une  Â^mblée  qui  s'en  allait.  Tout  a  re- 
ris  conmie  dTordinaire.  La  Bourse,  enfant  qu'elle  est,  s'est  rassurée  et 
remcmté  de  8  francs.  Le  parti  modéré  recommence  sa  petite  polénûque 
s  tous  les  jonrs.  Il  guerroie  contre  l'Assemblée  qui  est  défunte,  contre 
t  Natiùnal  qui  n'est  pas  réélu  :  et  tout  va  passablement. 
En  vérité,  est-ce  après  soixante  ans  de  révolutions  que  nous  en  sora- 
les-là? 

Ce  qui  nous  épouvantait,  il  y  a  liuit  jours,  c'était  le  profifW's  immense, 
lap^rçu  jusqu'ici,  tout  «\  coup  dévoilé,  que  le  socialisme,  depuis  cinq 
lois,  avait  fait  dans  Fesprit  des  masses.  Ce  parti  qui,  au  10  décembre, 
B  ràmissait  pas  400,000  voix,  c'est-à-dire  un  peu  plus  du  centième  du 
lys,  compte  aujourd'hui  2t  i  représentants,  c'est-à-dire  qu'il  représente 
gaiement  presque  le  tiers  du  pays. 

Or,  depirîs  huit  jours,  cela  est-il  cbangét  le  sais  bien  que  TAssemblée- 
itionale  a  écarté  les  fiintaides  guerrières  de  la  Montagne.  Oui,  miais  en 
Rit  cas,  fAssemblëe  législative  en  eût  fait  Justice.  Je  sais  bien  qu'un  ma- 

nifique  discours,  qui  est  surtout  une  courageuse  action,  nous  a  révélé  au 
loins  un  homme  en  qui  le  pays  peut  avoir  une  pleine  confiance,  et  a  ral- 
é  le  parti  modéré,  dispersé,  anéanti,  en  déroule.  Mais  encore  une  Ibis, 
?  n'est  pas  dans  une  chambre,  ce  n'est  pas  dans  le  monde  politique, 
B  n'est  pas  entre  les  chefs  do  parti  que  la  question  se  traite.  II  faut  ar- 
ver  aux  masses^  et  le  discours  de  M.  de  Falloux  lui-même,  aurons  nous 
>in  de  le  faire  parvenir  à  ces  mQlîons  d'ouvriers  et  de  paysans,  auxquds 
I  journal  le  Péiqde  ne  laisse  pas  ignorer  une  ligne  des  plus  {jates 
arangnes  de  la  Montagne. 
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Je  le  répote,  c'est  à  eux  qu'il  faut  arriver.  La  majorité  pour  l'ordre  est 
certaine  dans  la  Chambre,  je  le  sais  bien.  Mou  Diev,  les  majorités aont  I 
presque  toujoiirs  bonnes!  Mais  que  fera  cette  majorifé,  quand  le  ooa- 
rant  de  ropinicm  sera  ea  sens  coninûrey  quand  au  lieu  d'étreportéc  par  )e 
flot  qui  monte,  elle  se  sentira  s'en  aller  avec  le  floi  qui  descend.  Vaoi- 
lante,  désunie,  disséminée  en  face  d*une  minorité  unie  et  compacte,  peoi> 
être  elle  verra  des  nuances  intermédiaires  s'établir  à  son  détriment  ^  la  » 
norité  se  grossir  d'un  jour  à  Foutre  par  des  désertions  :  elle  deviendi»  dft 
plus  en  plus  incertaine  dans  ses  vues,  flottante  dans  ses  résolutions. Le  flst 
deropinion  s'élèvera  contre  olle;  U  s  claincurs  que  nous  avons  vu  s'élever 
contre  la  précédente  Assemblée  se  renouvelleront  contre  sa  cadette,  et 
avec  une  toute  autre  énergie.  Au  nom  du  peuple  on  la  sommera  de  se  dis» 
soudre  :  et,  si  elle  ne  le  fait,  on  aura  d(*s  moyens  expédilits  pour  Ty  cou- 
iraindre.  Voilà,  du  moins,  l'espoir  de  tous  les  artisans  de  révolulioaSi  et 
nous  savons,  hélas  !  que  leurs  manœuvres  réussissent  trop  souvent. 

Dans  ce  pays,  ne  comptez  guère  sur  les  Assemblées  :  elles  ont  peo 
de  foi  en  elles-mômes}  on  a  peu  de  foi  en  elles.  Tâchez  plutôt  de  fiûreqBe 
le  fleuve  se  détourne  de  sa  voie,  que  le  courant  s'arrête,  que  le  praç^ 
du  socialisme  soit  suspendu,  que  l'électeur,  que  le  paysan,  que  Touvrier, 
que  le  soldat  ne  soient  plus  corrompus  par  ces  détestables  doctrînea  qu'ca 
lui  précbe,  et  qui  sont  les  seules  qu'on  lui  prêche.  Yousraves  emji, 
dites-vous,  et  sans  succès.  Reconamencez  encore;  la  vie  de  la  aociéléefii 
à  ce  prix. 

Mais  que  faire  ?  Mais  que  dire  ?  Eh  mon  Dieu  !  d'abord  ne  pas  passer 
temps  à  nous  étudier,  à  nous  considéœr,  à  analyser  nos  espérances,  nos 
craintes,  nos  inquiétudes,  nos  consolations,  îi  nous  tAter  le  pouls  comme 
une  fenmie  neneuse  qui  a  peur  sui  loul  d'avoir  peur.  Le  piu  ti  conser- 
vateur de  t8i8,  le  parti  modéré  d'aujourd'hui  a  toujours  eu  beauatiip 
trop  de  respect  pour  sa  propre  personne,  beaucoup  trop  de  con&idêri- 
tion  pour  lui-même;  il  s*est  toujours  soigné,  choyé,  encensé, parfomé.li 
n'a  jamais  pensé  à  ce  qui  était  hors  de  iui.Depuis  quinze  jours  ipi'afoai- 
nous  £ût  ?  Nous  avons  été  triomphants,  puis  nous  avons  eu  peur,  fà 
BOUS  reprenons  un  pou  de  confiance.  H  n'y  a  qu'une  cbose  que  non 
oublions  toujours  :  agir,  combattre,  lutter.  Nous  sommes  un  parti  de^ 
barites. 

Ces  jours-ci,  par  exemple,  quel  avertissement  la  Proridenee  noua  dos* 

nait!  et  comme  nous  en  avons  mal  profité! 

Nous  avons  eu  trois  jours  de  saturnales.  Je  dis  trois  jours,  je  pourrais 
dire  plus.  L'absence  d'un  grand  nombre  de  membres  du  parti  modtfv, 
Vabstention  de  beaucoup  d'autres  (ce  qui  était  peut-être  d'une  très-iiue  taiu* 
que,  mais  ce  qui  a  mal  réussi),  le  dépit  des  non-réélus,  tout  cela  a  misb 
Montagne  en  pleine  possession  de  l'Assemblée  qui  vient  de  tinir.  Elle  s  e?t 
mise,  comme  elle  le  disait  dans  son  ignoble  langage,  au  régime 
Chanffomier  par  jour.  Une  série  de  votes  déplorables  a  eu  lieu,  dontptf 
m  seul  qui  ne  soit  imputable  à  la  négligence,  au  silence,  ou  à  ht  tactiqiit 
beaucoup  trop  babile  pim  ce  tenqpo-tiy  du  pa^ 
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p  IL  Faucher,  Tardie  do  jour  relatif  aux  aliaires  d*balie,  raboiition  de 
impftt  des  boissons»  le  vote  contre  le  général  Chaogamier»  le  rojel  de 
ordre  du  jour  pur  et  simple  sur  la  question  de  la  guene*  Enin  jusqu'à 
*  que  le  remords,  les  élections  terminées,  la  nécessité  de  siéger  à  la 

hambre  fuliire,  aient  ramoné  un  certain  nombre  de  modérés  ci  rétabli 
i(iuilibre,  la  Montagne  a  été  en  pleine  jonissance  du  pouvoir  légiôlatii. 
Jle  a  régné,  elle  a  gouverné  ;  elle  a  eu  ses  trois  jours  de  dictature. 

Eh  l>ien,  il  y  avait  lîi  un  admirable  avertissement  de  la  Providence, 
ifiu  a  voulu  faire  comprendre  à  ce  pays-ci  ce  que  serait  le  gouverne- 
leut  de  ces  hommes  pendant  les  trois  mois  ou  les  trois  ans  qu'il  leur  ré- 
enre  peul-étre  :  il  nous  a  donné  trois  jours  d'échantillon.  Mais  cet  aver* 
isementy  ne  serait-ce  pas  notre  tour,  ne  serait-ce  pas  notre  tâche,  et  ime 
Idie  après  tout|  bien  facile,  que  de  le  fiiire  comprendre  au  pays  ! 

CommentI  ces  hommes>là  ont  eu  pendant  trois  jours  seulement  la 
ileine  puissance  législative!  et  cela  leur  a  suffi  pour  charger  Timpdt  di- 
ect  de  100  millions,  pour  désorganiser  la  force  militaire  ;  et,  s'ils  eussent 
•u  une  matinée  de  plus,  pour  faire  voter  une  guerre  européemie.  Cette 
Matinée  leur  a  manqué,  par  malbeur. 

Devant  un  pays  comme  celui-ci  ;  devant  nos  paysans  qui  se  plaignent, 
t  à  bon  droit,  des  énormes  charges  imposées  à  l'agriculture  j  devant  une 
utioo  qui  aime  et  respecte  la  force  militaire ,  et  qui  tient  à  l'avoir  comme 
4i\ivegarde  ;  devant  un  peuple  qui  a  le  souvenir  des  levées  en  masse,  des 
vquisiiions,  de  la  conscription,  des  contributions  de  guerres,  et  qui, 
loergic^e  pour  défendre  son  honneur  ou  son  territoire  attaqués,  ii*a  pas 
e  moindre  soud  des  guerres  lointaines  et  inutiles,  une  faute  aussi  in- 
méù  a  été  commise  :  et  nous  n*avons  pas  su,  nous  ne  savons  pas  fiûre 
assortir  cette  faute. 

Nous  n  avons  pas  su  dire  au  peuple  : 

«  Il  est  venu  dans  vos  villages  et  dans  vos  ateliers  de  bonnes  gens  s'ap- 
vlant  ou  ne  s'appelant  pas  socialistes.  C'étaient  de  véritables  saints,  des 
)hilanthropes,  des  amis  du  p(Hiple,  ph^ins  de  compassion  pour  vos  mist^ 
•es,  pleurant  de  toutes  les  larmes  de  leurs  yeux  le  mal  que  vous  a  fait  la 
.essation  du  commerce,  les  45  centimes,  etc..*  aNommez-nous  seulement 

>  députés,  vous  ont-ils  dit,  et  nous  vous  guérirons.  Vons  aurez  Fimpôt  sur 
lies  riches;  les  pauvres  ne  paieront  rien  :  vous  aurez  la  dispense  au  ler^ 
)  mier  de  payer  ses  fermages  :  vous  aurez  le  parUige  des  biens  :  vous  aurez 
»  toutes  kè  douceurs,  tous  les  soulagements,  toutes  les  flpoliatiom  imagi- 

>  DsUes.  •  Vous  les  avez  nommés  députés  ;  vous  les  verrez  bientèt  A  rceuvie* 
Maison  attendant  qu'ils  soient  tout-à-fait  les  maîtres,  ils  vous  ont  déjà  donné 
jn  polit  éclianlillon  de  leur  savoir-faire.  Un  hasard  a  fait  qu'ils  ont  été 
es  maîtres  trois  jours  durant.  Qu'ont-ils  fait  pendant  ce  temps-là  pour 
otre  bonheur?  qu'ont-ils  imaginé,  ces  bonnes  gens,  poux*  le  soulagement 
Ju  peuple? 

D  Savez-vous  ?  Ils  ont  voté  la  guerre  universelle* 
B  Notre  pays  n*était  potirtant  pas  attaqué  ;  sans  quoi  voua  vous  fussiez 
levés  comme  un  seul  homme,  sans  attendre  le  manifeste  de  ces  messieuia» 
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n  n*y  avait  pas  Fombre  d'un  Prussien  à  nos  frontières.  Pas  une  iosulli 
n*avait  été  fiitte  à  notre  drapeau,  si  ce  n*est  par  leurs  amis  à  Rome.  P» 
un  coup  de  ftisil  n*avaît  été  tiré  sur  nos  soldats,  si  ce  n'est  par  leurs  amii 
•de  Rome,  auxquels  il  est  bien  entendu  que  nous  ne  tidsons  pas  la  guerre; 

tout  au  contraire  cVst  pour  eux  que  nous  la  ferions. 

»  Mais  il  y  a  un  prinro  fort  éloigné  de  vous,  appolé  romporonr  do  Rus- 
sie, qui  a  osé  dire  qu'il  allait  faire  ninrrhor  ses  troupes  contre  l'anarclii^^  . 
L'anarchie,  c'est  nous!  se  sont  tout  de  suite  écriés  les  Montagnards. Du 
reste  il  envoir-  ses  soldats,  non  pas  en  Franc(\  non  pas  contre  nous;  niai? 
en  Honj^rie,  contre  les  Ma^^iiyares ,  aristocrates  hongrois  dont  vous  nV 
vez  jamais  entendu  prononcer  le  nom,  qui  demeurent  à  400  lieues  de 
nous,  et  dont  nous  ne  nous  soucions  pas  plus,  qu'eux  ne  se  soucient  de 
nous.  Mais  peu  importe,  c'est  contre  l'empereur  de  Russie  qui  ne  nous 
attaque  pas,  c'est  pour  les  Maggyares  qui  nous  sont  surtout  inconnus,  qie 
nous  alloiis  mardier,  donner  notre  or,  donner  notre  sang. 

»  Cest  pour  cet  intérêts!  grand  et  si  ultime,  que  la  guerre  a  été  sur  V 
point  d*ètro  votée  (et  ils  ne  désespèrent  pas  de  la  faire  voter  encore)}  ijik 
la  conscription  viendra  vous  prendre  vos  fils,  pour  lesquels  vous  vmé^ 
payé  des  remplaçants;  que  la  levée  en  masse  sera  de  nouveau  proclamée: 
qu'il  faudra  donner  le  pauvre  denier  qui  vous  reste,  après  avoir  pay^ 
l'impôt  personnel,  l'impôt  mobilier,  les  portes  et  fenêtres,  l'impôt  foncier, 
les  centimes  additioniK^ls  et  les  ir>  centimes. 

»  Et  qu'on  ne  dise  pas  celte  Ibis  encore  :  I^^s  riches  paieront.  La  for* 
time  des  riches  a  des  hornes.  Conmient  donc  !  il  v  aura,  vous  dit-on,  di^- 
pense  de  payer  les  fermages;  par  conséquent  les  riches  n'auront  plus(j^ 
revenus.  Comment  pourront-ils  payer  la  guerre?  Et  n'est-il  pas  clairqui^ 
c'est  vous  qui  la  paierez? 

»  Vous  la  paierez  en  argent,  vous  la  paierez  en  Iiommes.  La  fortuné 
des  riches  n'y  suffirait  pas  ;  le  sang  des  riches  encore  moins,  n  ùatàn 
que  vous  marchiez,  que  vos  fils  marchent,  que  vos  petits-iib  nuudieoL 
Car  c^est  une  guerre  européenne,  une  guerre  universelle,  une  guerre  de 
propagande,  une  guerre,  comme  les  entendait  hi  Convention,  de  quato* 
années  et  de  vingt-cinq  ans.  Tout  cela  pour  le  salut  des  Maggy  ares  (^^ 
vous  ne  connaissez  pas,  pour  l'honneur  de  la  Hongrie  dont  vous  ne  voai 
inquiétez  guère,  et  sninontponr  la  satisfaction  de  messeigueurs  delaMoB- 
tagne,  et  pour  mettre  le  j)ouvoir  en  leurs  mains. 

»  Voilà  ce  que  sont  ces  tendres  amis  du  peuple,  ces  consolateurs 
vos  misères,  ces  protecteurs  des  classes  populaires.  Ils  ont  inventé  pc»ur 
vous  plaire  la  guillotine,  les  assignats,  la  banqueroute,  le  ma.nmni; 
ils  bn^Ient  de  vous  donner  la  guerre  universelle*  Ne  sont-ils  pas  bieo 
bons  ?  et  comme  le  peuple  doit  les  aimer  !  » 

Tout  ceci  est  bien  simple,  bien  évident.  Le  ditH>n  au  peuple?  Tkbft' 
•  tron  de  faire  parvenir  à  ses  oreilles  quelqu'une  de  ces  vérités  si  grusri^- 1 
res,  si  palpables?  Je  ne  m'en  aperçois  pas.  Non.  nous  sommes  oocupi*  > 
d'autre  chose.  Nous  trîsons  la  petite  guerre  de  depaté  à  âépaté,  defoôr- 
iidnteàioanialiste,eomme  on  h  faisait  sons  Louis-Philippe,  lus  alkr 
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I  m  iNity  mais  attaquer  le  mal  là  où  il  est,  mais  éclairer  ces  passions 
ilakes  qDV>a  a  perverties,  mais  rectifier  ces  idées  absurdes,  mais  ré- 
er  fBêae  Fintérét  personnel  des  masses  sur  le  danger  qu'il  court, 
s  attaquer  la  Montagne  dans  ce  qu'elle  a  déplus  grossièrement  insensé, 
,  1.1  jeter  à  bas  du  trône  populaire  qu'elle  sVst  tait  :  non,  on  ne  le  sait 
on  ne  le  veut  pas,  on  ne  l'ose  pas.  On  a  Tiniagi nation  frappée  de  sa 
ôunce.  On  ne  la  craint  pas  seulement  :  on  la  respecte, 
uurage  donc  !  et  je  dis  ce  mot  surtout  aux  chrétiens.  La  peur,  la  dé- 
6,  te  découragement,  le  sauve  qui  peut  ne  sont  pas  chrétiens.  Une  des 
■fleurs  du  christianisme  a  été  de  réveiller  Thomme  individuel,  de  lui 
•endre  à  lutter  par  lui-même,  à  tenir  sa  vie  pour  une  milice  ;  Militia 
itmkominU^  de  loi  apprendre  à  compter  sur  Taide  de  Dieu,  mais  à  la 
fition  que  hiiHBiême  s'aiderait.  Une  des  gloires  du  christianisme  est 
oirétéremiemi  le  plus  constant,  Fantipode  le  pluséloîgné  de  ce  fatalisme 
brise  nos  ames  et  anéantit  notre  courage.  Croire  à  des  pentes  fatales, 
courants  irrésistibles,  à  une  force  invincible  dans  le  mal,  ce  n'est 
rbrélien.  Ce  qui  est  chrétien,  c'est  agir  et  espi  rer,  espérer  et  agir  : 
tends  le  Soigneur,  et  agis  virilement.  —  Agissez  virilement  et  que 
e  cœur  se  raftermisse ,  vous  tous  qui  espérez  au  Seigneur  (1).  » 

F.  DE  G. 


AFPAIRB8  B^rrALlB. 

ous  avons  eu  raison  de  nous  défier  des  bruits  qui  circulaient  avant-hier 
(  C  Dialheuroux  pays,  et  de  ne  les  publier  (jue  sous  toute  réserve, 
;'S  journaux  d'aujourd'hui  sont  bien  loin  de  les  conlinaer. 
oici  le  résumé  des  nouvelles  les  plus  récenles: 
Assemblée  ayant  voté  le  19  mai  le  ngetdes  propositions da M.  de  LessapSi 
'e  décision  fut  notifiée  officiellement  vers  une  heure  du  matin.  L'envofé 
icals  partit  immédiatement  pour  ie  camp  dn  générai  Oudioot»  sis  à  dans, 
les  dé  Rome,  en  un  lieu  nommé  les  Cinq-Chemins. 
1  de  Lesseps  rentra  bientôt  à  Rome  en  compagnie  d'nn  officier  sopérieur, 
fit  connaître  k  tons  les  Fi-ançais  qu'ils  eussent  à  se  réunir  en  un  lien  dé* 
lé  pour  y  recevoir  d'importantes  communications.  Nos  compatriotes  se 
îdirent  en  grand  nombre  à  Tinvitation  de  M.  de  Lesseps,  qui  leur  déclara 
ils  auraient  à  quitter  la  ville  le  lendemain  à  midi,  et  que  toutes  dispositions 
it  nt  été  prises  pour  assurer  leur  libre  départ  et  la  proLection  de  leur  par- 
me. 

résidents  français  ont  en  effet  quitté  Rome  ie  Si.  Cependant  ieiS  i*al- 
fvs  a'avail  pat  encore  en  lieu. 

Od  assurait  néanmoins  que  ie  général  Ondlnot  avait  reçu  un  ordre  du  mi- 

tière  fhmçsAs  d^entrer  à  Rome  de  toute  manière»  im  modo. 

Us  hmits  las  plus  contradictoires  continuent  à  cireoler  sur  les  epéiations 

I)  Eqiaeta  DomiBom,  TirUiter  âge  :  et  eoolbnetiir  cor  luum»  et  sustine  Demi* 
n.  Ps.  36.  ViriUter  agita  et  r^firrY^  ape'VMtimn,  omaet  qui  speratis  in  Do* 
ao.  Pi.  ao. 
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du  corps  de  12,000  hommes  commandé  par  Gaiîbaldi.  Ce  qui  est  oerlill€'6rt 
que  l'on  a  enleodu  le  i9,  dans  la  direction  de  YeUelri  et  de  CistenSy  m 
Tlve  canooade  qui  a  daré  depuis  dix  beores  du  aatin  Jusqu'à  sti  beuiasAi^ 
soir.  Mais  aucun  bulletin,  aucun  rapport  officiel  n'a  été  publié*  Les  uns  i-* 
sent  que  les  Napolitains  ont  quitté  précipitanunent  leur  position  après  airtr 
été  supris  par  les  Romains.  D'autres,  s'appuyant  du  rapport  d'un  soldatqriie 
serait  échappé  du  cbamp  de  bttaiUe,  assurent  au  eontiaire  que  les  Uimim 
auraient  essuyé  une  grande  perte. 

il  Comme  à  Tordinaire,  il  est  difficile  de  savoir  où  est  la  vérité.  Ce  qui  sm- 
blerail  indiquer  cependant  (jue  la  vicloiiv  de  Garibaldi  ne  serait  eocoit 
qu'une  de  ces  mensongères  forfanteries  dont  ses  amis  ne  sont  pas  anres 
c'est  que  le  triumvirat  se  renferme  dans  le  secret  le  plus  absolu.  Il  sent  biert 
que  ce  n'est  ({u'en  cachant  aux  populations  l'ctat  véritable  des  cboseSi  fSii 
peut  continuer  à  les  opprimer. 

Et  h  ce  propos,  nous  ne  pouvons  omettre  une  circonstance  aignilcalife, 
c'est  que,  lorsque  l'Assemblée  romaine  ayant  eu  à  délibérer  sur  les  propod- 
tionsde  renvoyé  français,  elle  Ta  lait  en  eomiié  âtcnt^  comme  elle  raiailétî 
fiiit  pour  la  plupart  des  questions  capitales. 

Une  pareille  manière  d'agir  devrait  surprendre  grandement  de  la  psitlr 
ces  bommes  qui  prétendent  ne  gouverner  que  far  U  peuple,  et  qui  veiksi 
tMtiêrenfn  à  la  dirêetUm  d9  tes  propres  affaireê. 

Mais  nous  connaissons  par  cœur  et  par  expérience  tons  ces  révolutionatiics 
de  profession,  discoureurs  de  clubs  et  professeurs  de  barricades. 

A  Home  comme  à  Paris,  l'hypocrisie  est  leur  moyen,  et  lu  tyrannie  est  lev 
but. 

»—  —Il       •  -  . 

DONNE  FOI  ET  PATRIOTISME. 

Certains  Journaux  qui  prétendent  au  monopole  du  patriotime  nous  «il 
prouvé  plus  d'une  fbis  ce  que  Ton  peut  attendre  d'eux,  lorsque  l'honnear  Ai 
nom  français  se  trouve  en  présence  des  intérêts  démagogiques  à  l'étfiofff» 
Le  NatUnuU  a  publié  Mer  une  lettre  de  Rome  ainsi  conçue  : 
«  Nous  défions  Oodinot  de  justifier  en  France  la  manière  dont  il  a  trail6  aof 
niera.  Nous  pourrons  bientôt  indiquer  et  dénommer  les  lieux  où  quelques  hommes  il* 
dignes  du  généreux  drapeau  français,  ont  fusiUé  les  prisonniei^  républirains.  G'satrf»- 
cités,  dignes  des  Croates,  incroyables  de  la  part  de  soldais  fhuiçais,  ne  sont  ijue 
vraies. 

Cette  lettre  est  traduite  d'un  article  du  journal  le  Contemporaneo,  qn*  * 
reçu  du  Moniteur  romain  du  19  moi  le  démenti  suivant  : 

Pour  M. H,  Mazzini,  Saffi  et  ArmeUini,  triumvirs  a  Homf. 

«  Le  mioistre  plénipotentiaire  de  la  République  française,  en  niissiou  à  Rome,  àédttf 
que  le  fiut  annoncé  par  le  Contemporaneo  du  18  mai  1849,  ayant  pour  titre  :  Cêk^ 
m  JT.  OudM ,  est  nne  inûme  calomnie. 

»  Fian.  01  Lemm. 
»  Rome,  le  18  mal  1840.  neuf  beores  et  demie  du  matin.  » 
L'aboodance  des  matières  n'aura  pas  permis  sans  doute  an  Natùmêl  4  in- 
sérer encore  ce  démentli  car  II  n'en  fidt  aucune  mention  aiiiourd'bai. 
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VCnDTELItM  BEUOlEUiES. 

FMNCE.  ^  Dioctes  db  paris.  —  Une  scène  loucbaote  a  ea  lieu  jeudi  der* 
nieras  mardié  SainCe-CaUierlne,  dans  ta  paroisse  Saiot-Paut-Saint-LiMiis. 

Ge  marché,  «m  des  plus  anciens  de  Paris,  avait  été  oublié,  à  Tépoque  où 
^gr  rArcheYèquevisita  les  balles  et  les  marchés  voisins.  Les  bablianis  s'étaient 
empressés  de  réclamer  et  avaient  demandé  avec  instance  que  le  préJat  vonllit 
bien  aussi  le  bénir  la  première  fois  qu'il  viendrait  dans  les  environs* 

Kgr  rArchevèquo,  se  trouvant  en  tournée  de  confirmation  k  Saint-Paul,  s^est 
fait  on  plaisir  d'obtempérer  à  cette  prière.  Il  s'est  rendu  sur  le  marché,  suivi  de 
ses  grands-vicaires  et  du  clergé  de  la  paroisse,  h  travers  une  double  haie  du 
peuple  accouru  de  toutes  parts  pour  assister  à  la  cérémonie.  Un  auiel  avait  été 
dressé  au  milieu  de  la  place.  Il  y  est  monté,  et  s'adressaotdc  là  à  cette  immense 
maltitude,  il  lui  a  dit  tous  les  vœux  qu*il  faisait  pour  elle,  tous  les  biens,  toutea. 
les  bénédictions  qu'il  appelait  du  cici  sur  ce  quarlier  ei  sur  le  reste  de  la  ville. 
II  a  dit  surtout  son  ardent  désir  et  les  supplications  qu'il  ne  cesse  d'adresser 
chaque  jour  à  Dieu  pour  obtenir  la  disparition  de  répidémie  qui  afflige  la  cité. 
IMein  dos  souvenirs  de  M.  do  Beizuncc  et  de  son  immorlol  prédéoesseur,  il  s>sl 
écrié  :  a  que  s'il  ne  fallait  qu'une  viciinio  pour  désarmer  la  colore  céleste,  il 
î>  oll"rait  bien  volontiers  liii-niême,  et  qiril  serait  trop  heureux  de  mourir  à  son 
lour  pour  son  troupeau.  »  Cos  paroles  ont  produit  une  vive  émotion  sur  toute 
Tassistancc,  qui  a  reçu  la  bénédiction  dti  premier  pasiour  avec  le  plus  profond 
respect,  et  Ta  accompagné  jusqu'au  prcshytère  au  milieu  des  acclamations  les 
plus  respectueuses. 

Diocèse  de  Nîmes.  —  On  écrit  de  Nîmes  :  «  L'unii  de  nos  excellentes  sociétés 
populaires,  la  société  de  Saint-Baudile,  a  célébré  dimanche  dernier  la  fôle  de 
son  glorieux  patron.  Une  messe  solennelle  en  musique  a  été  chantée  le  matin  à 
la  paroisse,  et  c'était  ua  spoclacle  touclumi  (pic  la  vue  de  la  nef  presque  entiè« 
lemeol  occupée  par  ces  honnêtes  et  laborieux  ouvriers  doot  la  viUe  de  Nimes 
est  justement  Hère.  Le  maire,  les  ad|jo'mts«  plusieurs  membres  du  conseil  muni- 
cipal, le  colonel,  le  11eiiienant*et>lonel  et  plusieurs  ofllclert  de  la  garde  nailiK 
nale,  des  magistrats,  des  membres  du  barreau,  un  grand  nombre  enfin  de  d* 
tofeos  aTaient  été  Invités,  et  remplissaient  le  ctonr  de  l'église.  Le  plos  grand 
iseiaiilepOiH  a  régné  dorant  tonie  la  solennité.  • 

AUTRiGBE* — Les  catholiques  de  tons  les  pays  ne  liront  pas  sans  ane  vérita- 
ble jtîi  la  MweHe  snifanla  f|ni  confiroM  tontes  les  espéraneesqne  nous  disait 
CQtteevohr on  pnsnage  de  l'AHoeniino  inS.  P.  à  Gtdle. 

a  Les  archevêques  et  évéqnes  de  l'empire  autrioblee»  an  nottbie  de  dnqoaiiei 
aoot  actoelleoieot  réunis  à  Vienne.  Le  Concile  a  été  eaveii  le  5  mL  L'eidie- 
véque  de  celte  ville  a  célébré,  k  cette  occasion,  une  messe  solennelle^  ei  a  taf^ 
même  distribué  b  sainte  communion  à  tous  les  prélats  assistantt. 

»  Depuis  l'an  dernier,  bien  des  choses,  comme  vous  le  savez,  sont  changées  en 
Aatriche.  Ln  révolution  devait  nécessairement  tuer  le  josophismc,  cl  bien  qu'elle 
ail  été  accompagnée  et  suivie  d'acies  de  violence  contre  l'Eglise  et  ses  repré- 
sentants, elle  l'a  tué  en  effet.  La  Constitution  octroyée  par  Pempereur  à  ses  peu* 
pies  après  la  dissolution  de  la  dicte  de  Kremsier,  proclame  la  liberté  des  cultes. 

•  Par  ce  simple  fait,  la  position  de  1  Eglise  en  Autriche  se  trouve  profondé* 
ment  modifiée.  C'est  pour  se  mettre  d'accord  sur  la  marche  à  suivre  dans  l'avo* 
nir,  que  les  évéques  se  sont  assemblés.  Mais  ce  n'est  point  là  leur  unique  but. 
Ils  veulent  aussi  aviser  aux  moyens  de  raviver  d:ins  les  cœurs  la  foi  et  la  piété, 
ils  y  parviendront.  Dieu  aidant,  s'il»  sont  unis,  et  Ton  peut  dès  à  présent  assu- 
rer qu'Us  le  seront. 


Digitized  by  Google 


(  566  ) 

•  Notre  oormpoodait  MBMfoîtimscoiiDaiMlatiéiiAtiUoMado^^ 
le  GoDcUe.  EUee  ooi  été  temiei  tecrèiet  jaiqii*à  ce  Jonr»  nais  elles  seront  ren- 
dM§  publiques,  comme  celles  qa*ont  eonoerléee  entre  eux  kêéféqfÊm^àHt' 

nagnc  réunis  au  Concile  de  Wurlzbonif  • 

9  Un  fait,  qui  est  d'un  excellent  aagore  et  que  nous  nous  pltisons  à  constater» 
c^est  que  le  Nonce  apostolique  à  Vienne,  Mgr  Viale-Prela,  se  montre  irrr.  raiîM 
de  la  tournure  qu*ont  prise,  dès  le  début,  les  discussions  au  sein  du  Concile. 

V  II  y  avait  lieu  de  s'attendre  à  des  velléités  d'opposition  de  la  part  de  cer- 
tains prélats,  qui  malheureusement  n*avaieni  pas  su  se  préserver  tout-à-fait  de 
la  contagion  du  joséphisme.  Notre  correspondant  nous  aflirme  que  les  crainU^ 
qif  on  avait  conçues  à  ce  sujet  ne  se  sont  nullement  vérifiées.  Tous  les  évéques 
sont  unanimes  à  reconnaître  que  désormais  TEglise  doit  user  de  tous  ses  droits 
et  ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut  contribuer  au  raffermifisemept  de  la  foi  et  à 
propagation  de  la  vérité  religieuse. 

-  »  On  a  d'ailleurs  la  certitude  que  Tempereur  et  ses  ministres,  loin  de  vouloir 
nettre  obstacle  à  Taffrancbissement  de  TEglise,  sont  résolus  à  y  aider  de  tout 
leur  pouvoir.  Le  jeune  souverain  de  rAutrichc  et  ses  conseillers  compreooeot 
que  la  religion  est  aujourd'hui  Timique  moyeu  de  consolider  Tédifice  social,  et 
ils  agiront  en  conséquence. 

»  Une  ère  nouvelle  s'ouvre  pour  TEglise  catholique  en  Autriche,  ère  de  i*- 
berté  et  de  réparatioo.  » 

roi«iTi«tn. 

LES  DÉBUTS  DE  l' ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 

Les  débuts  de  l'Assemblée  nationale  seront  un  haut  enseignement  pour 
ie  pays  qui  Ta  élue.  D  un  c6té,  et  dès  le  premier  jour,  la  violence  la  plus 
extrôme,  les  interruptions,  les  cris,  les  injures,  le  tumulte,  en  un  mot  la 
pMMca  ré(^olutionnaire  dans  toute  sa  rage.  De  l'autre,  la  fermeté,  le 
tÊ^anbf  mie  résolation  énergique,  une  modération  soutenue,  ime  longani- 
mité presque  trop  patiente,  le  sentiment  enfin  du  droit»  de  la  jnatiosat 
de  la  force.  Entre  ces  deux  ftactions  la  Fiance  a  déjà  {ugé. 

D*aillenr8,  ce  ne  sont  pas  les  épreuves  qui  ont  manqué,  etiaioMt 
dans  les  bsleadeaasBeiiibléea  délibérantes,  trooferall-Œi,  aoeommeoee- 
ment  d*une  session,  des  scènes  aussi  tumultueuses.  Les  deux  journées 
d^hier  et  d'aujourd'hui,  la  dernière  surtout  veulent  leur  place  à  part  dans 
rhistoire.  Nous  allons  la  leur  faire. 

Mais  auparavant  recueillons  avec  soin  l'impression  qui  ressort  de  co 
débats  si  orageux.  C'est  que  le  parti  de  la  guerre,  le  parti  du  scandale 
le  parti  de  la  révolution  essaie  de  racheter  par  sa  fureur  la  conscieuci 
profonde  de  son  impuissance.  Il  a  vu  tout  de  suite  que  les  entraînt'- 
ments  et  les  surprises  seraient  difficiles,  et  que  la  loyauté  des  mi&à 
Tordre  suppléerait  à  ce  qu*ils  ont  encore  d'inexpérience.  Cette  coa- 
victioA  rirrite  et  remporte  dans  des  colèrea  indeeeriptiMes* 

Sans  doute  il  y  a  quelque  eboee  d'affligeant  et  de  provoquant  à  la 
dans  oetle  attitude  de  près  de  deux  cents  membres  dSme  grande  Assoie 
Uée  :  efr  nous  ne  cuiierons  pas  la  tristesse  et  Tindignation  que  nouâO» 
éproiitons. 

Mais  surtout  que  la  majorité  sache  en  profiter  ;  qu'elle  sache  caosi^ 
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son  calme  al  sa  ionnité.  Rien  ne  déconcerte  les  esprits  téméraires  et  em- 
portés comme  rimpassîbilité  et  le  dédain.  Qae  les  amis  de  Tordre  se 
tieiiiient  donc  sur  leurs  gardes  :  pas  de  fiûblesse,  pas  de  oonciesrions^une 
itelatioD  indimqptable,  de  k  paôence  el  de  h  et 
l)a^de68l]8  tout  celte  franche  détermination  ^  . 
et  avec  promptitude  ! 

U  Pinm  ACTE  PB  L'àSSCTSI  tl  LÊGISULTIYI. 

Dès  la  psemlèfe séance  derAssemblée  législative,  la  MoniagM  a  vonlo 
îDaugurer  le  sfHèflM  d'iolûnidalîon  et  de  videDee  qui  eal  sa  principale 

ressource* 

Les  révolutionnairt's  de  tous  pays,  les  nôtres  surtout,  ont  toujours  * 
affecté  le  monopole  de  certains  mots  et  de  certains  actes  auxquels 
ils  n'ont  nul  droit,  et  que  démentent  à  chaque  instant  leur  conduite  et 
leurs  opinions.  Ainsi,  (juand  M.  Landolphe  s'est  permis  de  qualifier 
tJu  nom  de  peuple,  les  quelques  centaines  de  perturbateurs  et  d'oisifs 
qui  s'étaient  rassemblés  aux  abords  du  palais  législatif  et  que  la  ca- 
valerie a  dû  disperser,  il  n*a  pas  seulement  manqué  à  la  vérité,  il  a  oifr- 
tragé  le  peuple,  le  vrai  peuple.  Celuî-lày  qui  se  compose  de  tous  les  ci-* 
toyens»  celui-là  qui  ne  descend  pas  dans  la  rue  pour  y  donner  prélaxle 
sa  trouble  et  à  ragilation,  celui-là  qui  accomplit  avec  imbilé  et  cou» 
acienoe  les  devoirs  et  les  travaux  de  chaque  jour;  celui-là  qui  du  faant  en 
basde  Téclièlle  sociale  veut  et  entend  nminteoir  le  calme,  la  paix,  lasé» 
carité  ;  celui-là  qui  est  la  nation  enlièrey  flétrit  et  répudie  cette  minorilé 
iofime  et  turbulente  au  nom  de  laquelle  parlait  M.  Landolpbe.  Et,  quand 
l'Assemblée  a  refusé  de  s'associer  aux  cris  qu'on  l'invitait  à  proférer  sur 
l'injonction  de  cette  faction  in)puissanle,  l'Assemblée  a  rendu  liommage 
au  vrai  peuple,  au  peuple  tout  eutier  qui  a  foi  dans  son  patriotisme  et 
dans  son  dévouement  à  la  Constitution. 

En  second  lieu,  il  eût  ét«3  plus  qu'étrauge  de  céder  à  cette  sorte  de  no- 
lence  morale  qu'à  force  de  clameurs  les  Montagnards  espéraient  exercer 
sur  r^Vssemblé6«Locs  donc  que  la  droite  est  restée  sur  ses  bancs  calme  et 
impassible,  elle  a  montré  qu^elle  avait  le  plus  grand  souci  de  sa  dignité 
et  que  jamais,  lùt-ce  pour  exprimer  les  sentiments  qu'elle  a  dans  i» 
cœur,  eUe  ne  se  soumettrait  à  rien  de  ce  qui  pouRaîl  pèrattie  ate  ooo- 
oession  à  la  partie  violente  de  rAssemblée.  Elle  ad^aulant  mîemL  agi  daoa 
cette  circonstance  que  non-seulement  le  cri  constitutionnel  de  Vw%  im 
^épuMigue  était  proféré  par  la  Montagne,  mais  que.le  cri  inoonstitutioii- 
oel  et  révolutionnaire  de  Vive  la  Réj^lique  démcratifue  et  âoeùdê  était 
sorti  également  de  plusieurs  bouches.  Il  ftllait  répudier  solennellement 
toute  apparence  de  complicité  avec  une  démonstration  aussi  factieuse. 

M.  de  Ségur-d'iVguesseau  a  donc  bien  répondu  au  sentiment  de  la  ma- 
jorité quand  il  a  vigoureusement  vengé  la  nation  entière  de  l'abus  qu'on  . 
avait  fait  de  son  nom,  et  quanti  il  a  montré  comment  l'Assemblée  avait 
su  é>iter  le  piège  qu'on  lui  tendait» 
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Enfin,  ItM'squ'après  srs  paroîps,  rAssombî.''C  tont  ontièro  f^'est  lever  et 
.  a  acclamé  la  flépuî)îi((U(\  c'ctait  à  la  f.às  une  leçon  de  dignité,  de  cou-  j 
rago  et  de  convenance  (jui  était  infli<,^é;^  à  la  Montagne. 

Assnrénient,  ce  ne  sera  pas  la  dernière  ;  mais  il  était  bon  de  constaî(*r 
•  que  le  premier  acte  de  la  législative  a  été  uu  acte  de  fermeté  et  de  jiu- 
tice. 


LA  JOimiItt  ou  30  MAI. 

11  y  avait  dans  Tair  de  TAssemblée  des  signes  avant-conronrs  do  l'o-  ' 
rag(\  1^  Montagne  ne  pardonnait  pas  à  la  majorité  son  écliec  d'bier. 
voulait  s'en  venger ,  et  le  tumulte  était  sa  seule  ressource.  Elle  en  a  lo- 
gement usé. 

Après  quelques  maladroites  escarmoudies  de  M.  Mcnand  et  de  | 
H.  Gambon,  qui  se  sont  foit  vertement  relever  par  M.  Baroche  et  parle 
Ministre  de  rintérieur,  M.  Chavoix  a  saisi  Tintervalle  de  deux  vérifies-  | 
ûom  de  pouvoirs  poor  lancer  une  nouvelle  fusée  contre  Thonorable 
néral  Cfe^ngarnier,  le  but  étemel  des  implacables  rancunes  de  nos  réio- 
lutionnaires.  L*aifaire  était  de  conséquence.  Il  s'agissait  de  savoir  si  M.  le 
colonel  Cauvin,  charge  jusqu'à  ces  derniers  jours  du  commandement 
intérieur  du  palais  législatif,  avait  été  remplacé  avec  Tagrément  du  Pré- 
sident d'âge.  La  Montagne  prétendait  que  le  vénérable  doyen  avait  subi  ! 
les  volontés  de  M.  Changarnier,  qui  seul  aurait  déterminé  le  remplace- 
ment de  cet  otiîcier  supérieur.  D'où  suivait  cpie  le  réglemeiit  était  violé, 
que  l'Assemblée  était  en  prison  chez  elle,  que  le  prôtorien,  comme  disent 
les  journaux  rouges,  la  tenait  à  sa  merci,  et  que  demain  peut-être  les 
dragons  de  la  preoMère  division  exécuteroient  un  dix-huit  brumaire,  etc.  | 

Ce  tbàme  est  connu.  L* Assemblée  paraissait  assez  impatientée  de 
la  voir  reproduire  avec  tous  les  ornements  qui  ont  fiiit  les  Irab  des 
dernières  séances  de  la  Constituante,  et  elle  voulait  en  finir  en  rq*^ 
naat  au  plus  vite  son  ordre  du  jour.  Mais  la  nuée,  grossie  de  tous  les 
reaaeatimenta  des  Montagnards,  a  éclaté.  M.  Ledru-Rollln  est  descario 
des  hauteurs;  il  a  commencé  à  parler  et  à  menacer  T Assemblée  de  se 
voir  envahie.  Cette  harangue  avait  nn  succès  de  curiosité,  quand  tootà  | 
coup  l'orateur  s'interrompt,  se  tourne  vers  le  président,  lui  lance  l<s 
plus  violentes  imprécations.  La  chambre  écoute  sans  comprendre  :  ^ 
président  répète  des  mots  qui  n'arrivent  à  Toreille  de  personne,  et  qui  ne 
l'ont  que  redoubler  le  toimerre  des  protestations  du  tribun.  Enfin  on  croit 
saisir  que  le  président  a  dit  à  M.  Ledru-llollin  :  a  Ccst  vous  et  vos  cofn- 
misêaires  gui  font  envahie,  cette  Auewblée,  »  ou  quelque  chose  d'ana- 
logue. Ce  que  M.  Ledru-Rollin  ne  pouvant  soufirir»  il  quitte  la  tribune  ea 
s'écriant:  tla parole  ne$t plus  libre  ici!» 

A  ce  mot  un  tumulte,  dont  il  est  impossible  de  se  fîiire  lldée  exad^t 
•  s^élève  dans  toute  la  gauche.  Quatre  secrétaires  abandonnent  le  bureau  ^ 
déclarant  que  la  Kberté  de  la  tribune  est  violée,  et  qu*ils  donnent  leur  àc- 
mission.  La  Montagne  s'agite  :  ses  membres  se  lèvent  et  se  prépireota  | 
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sortir/  La  jdroite  et  le'centre  de  neurent  silencieux  et  impassibles^  re- 
gardant en  pitié  ce  triste  et  déphrable  spectacle. 

Le  président  ne  pouvant  dominer  le  trouble  se  couvre,  et  la  séance 
reste  suspendue  près  d'une  demi-heure  au  milieu  de  ragitalion  la  plus 
vive. 

A  la  reprise,  nouvelles  scènes  de  désordre.  Le  président  donne  quel- 
ques explications  dont  M.  Ledru-Rolliu  se  déclare  satisfait.  Mais  les  se- 
crétaires démissionnaires  prétendent  reprendre  leur  place.  «  Ils  sont  par- 
lis  sous  le  même  sentiment  que  moi,  crie  M.  Ledru-RoUin  ;  ils  doivent 
rentrer  avec  moi.  »  La  chambre  était  très-peu  de  cet  avis,  a  Nous  ne  vou- 
lons pas  vous  céder,  »  répond  une  voix  de  la  droite,  et  le  bruit  recom- 
mence. Enfin,  dans  un  louable  sentiment  de  conciliation,  M.  le  maréchal 
Bngeaud  vient  déclarer  qu*une  majorité  doit  être  indulgente,  et  qu*on  ré- 
tablira le  bureau  dans  Tétat  primitif;  ce  que  TAssemblée  adopte* 

Ce  n*était  pas  tout  cependant.  H.  Changamler  restait  touîom,  et 
H.  Ledni-Rollin  lui  ménageait  ses  dernières  flèches.  Cette  fois  cepen- 
dant les  coups  n'ont  pas  porté.  M.  Odilon  Barrot  a  parfaitement  et  sim- 
plement exposé  que  le  président  d'ùge  avait  agréé  le  remplaçant  qui  lui 
était  désigné  par  le  général  commandant  la  première  division  militaire.  Il 
était  bien  évident  que  l'accord  nécessaire  du  pouvoir  présidentiel  et  de 
Tautorité  militaire  n'avaient  en  aucune  façon  porté  atteinte  aux  droits  de 
IWssemblée.  C'est  ce  cju'a  constaté,  à  la  grande  confusion  de  nos  Monta- 
gnards, le  vote  des  trois  quarts  des  membres. 

Nous  verrons  si  demain  ils  seront  redevenus  un  peu  plus  calmes.  On 
dirait  en  ce  moment  qu'ils  veulent  détruire  l'Assemblée  législative,  avant 
même  qu'elle  ne  mi  oonofilèteaientet  définitivement  constituée. 


BÊXISltlON  DES  SECRÉTAIRES  PROVISOIRES. 

Les  quatre  secréiaires  provisoires  qui  ont  proposé  leur  démission  dans  la 
sénnce  d'aujourd'hui,  ont,  par  inexpérience,  sans  doute,  plus  encore  que  par 
mauvaise  volonté,  man(iué  {gravement  à  leurs  devoirs. 

La  place  qu'ils  occupaient  en  cirei  ne  leur  avait  pas  été  décernée  par  le  choix 
ni  par  rélcclion  de  leurs  collègues.  Ce  n'est  pas  un  honneur  qu'ils  ont  dû  à  leur 
Age,  mais  une  charge.  Renoncer  à  leurs  fonctions,  ce  n  était  pas  quitter  un  titre; 
c'uiait  déserter  leur  poste. 

D'autres,  il  est  vrai,  leur  ont  fait  comprendre  la  faute  qu'ils  avaient  coinmise 
en  se  présentant  pour  la  réparer.  Le  bureau  provisoire  ne  pouvait  pas  rester  ua 
«tant  désorganisé;  la  rlgvear  da  droit,  comme  la  nécessité  de  Texemple,  exi- 
geaient quMl  restât  constitué  jusqu'à  la  nomination  du  bureau  définitif,  tel  qu^ll 
a^éiait  complété. 

M.  Napoléon  Bonsparle*  gui  s^élait  h\t  honneur  en  répondant  sans  hésitatkMi 
â  rappel  du  Président,  a  eu  parfiiitement  raison  qusnd  11  a  expliqué  ainsi  qu'il 
^^ait  cm  et  dû  prendre  part^non  I  llexerolce  iTnn  droit,  mais  à  liccomplissemenl 
d^on  devoir. 

l/Assemblée,  sur  la  proposition  de  M.  le  maréchal  Bc'GBàcd,  a  voulu  être  in- 
dnl^nte*  Elle  a  permit)  aux  déserteurs  de  reprendre  leur  rang.  Nous  ne  Ten  blà- 
nooa  pua;  mais  U  ne  faut  pas  qu'un  tel  précédent  se  renouvelte. 
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US  ÂMÉNKIÉS  DU  CHARIVARI. 

L'édatanl  et  léfititte  iQOOèB  qie  M.  de  Fallonx  t  obteDa  la  semiiiie  der- 
Blève  à  la  triboiie  de  l'Aeeemlilée  oalioaale,  ae  pouvait  naaciiiar  d^atUiem 
lui  les  foudres  des  JOQrnaiixfaiiyef.  Mais  ceux-ci  ont  trouvé  leuriDaftre,  Il 
tat  bies  le  dire,  daBstue  feuille  qu'ils  ne  août  point  habituée  à  avoir  pour 

auxiliaire. 

Le  Charivari  s' écartant,  pour  une  fois,  de  son  ^eura  ordinaire,  a  publié  uo 
article,  en  style  de  mélodrame,  qui  est  le  plus  odieux  tissu  des  plus  iudignts 
injures.  Nous  croyons  devoir  en  citer  quelques  passages  que  nous  livrons  à 
rîDdignation  de  tous  les  honnêtes  gens  : 

«  L*honorable  inquisiteur  qui  condamna  Galilée,  rereemblait  sans  doute  à  M.  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique  ;  intente  douceur  dans  le  regard,  même  ûel  au  fond 
Tàme,  môme  miel  sur  les  lôTres;  la  tradition  8*est  incarnée;  il  est  probable  que  M.  de 
Falloux  descend  de  Torqueroada  en  ligne  directe. 

m  ÇpMtunecuiiDrttéàlsfcbiaitractiveetelitatisalsqnekpié^^  fImMtan 
enpIfindix-oenvièBe  tiède,  à  le  tribune  lépobliaune  de  la  GoDttitasnte  ftmnçake.  La 
doctrine  est  la  môme  ;  la  grimace  seule  a  changé,  liais  qu*on  me  mette  sur  ta  é|iniilei 
niaipref!  (îc  ce  r»''v{'rend  I»'  troc  de  «laint  Domini^ino,  qu'on  ]f  roifTo  de  la  toque  D'aire. 
TOUS  verrez  si,  avec  son  œil  attendri,  son  protil  tranchant,  sa  mouslarhe  de  moine,  u 
iVi'.^i  pas  le  vivant  portrait  de  cet  inquisiteur  bloud  du  tableau  de  Mettis,  qui  loiem^ 
avec  tant  de  bienveillance  un  patient  dont  on  brise  les  os. 

»  Il  y  a  surtout  un  coté  par  lequel  lira  Falloux  brille  plus  qu*aucan  de  son  école;  on 
iTa  jaoïais  eu  autant  oae  M  rkit  de  se  posséder.  Il  est  maître  de  son  geste,  malm  de 
fes  mots,  et  je  ne  erob  pas  4|ii'fl  soit  pemis  de  dire  avec  antani  de  afiuoMép  antmlde 
candeur  que  ce  jeune  homme  austère  la  chose  qui  n*est  pas.  Je  ne  connais  guère  que  la 
vipère  à  collier  qui  ait  autant  de  grâce  que  M.  de  Falloux  :  et  je  crois  que  Tempire  qn'i 
sur  lui-raome  ce  dévot  orateur,  le  met  si  fort  au-dessus  des  hypocrites  vulgaires,  qu'à 
serait  capable  une  fois  entré  dans  la  maison  d'Orgon,  de  ne  jwint  lever  les  yeux  sur 
Elmire,  et  d^attendre  que  le  mari  fût  mort  pour  modifier  le  testament  et  épouser  b 
vmcwB,  —  il  Hffuêur,  U  pourrait  bim  Mfmdwtt  wakmmr  U  potage,  o/Km  de  rap> 
pndur  timoêrtmn  dê  la  tuccêiêkm.» 

Le  cœur  se  soulève  à  de  pareils  excès!  Nous  savons  que  la  justice  s'est 
èmne,  et  que  c'est  grâce  aux  instances  de  M.  de  Falloux  que  la  saisie  n'a  pas 
eu  lieu. 

n  est  en  effet  des  ii\jures  qui  ue  sauraient  atteindre  ceux  auxquels  elles 
s'adressent. 
Une  la  pubHcUé  soit  leur  unique  châtimenti 

us  Amnix. 

Lundi  à  midi,  quelques  moments  avant  Touverture  de  la  séance  iie  la  nouvelit 
Assemblée,  le  président  et  les  membres  du  bureau  de  rAsscmblce  constituanit 
étaient  réuole  dans  le  cabinet  de  la  présidence,  lorsque  les  membres  du  bureui 
pioTlsoire,  fndeédés  des  huissiers,  oui  été  ininidoits. 

M.  Armand  Msrrast  e  annoncé  aux  membres  du  bureau  profisoire  que  le  ba* 
teau  de  r  Assemblée  eousUtnaate  ataii  tenu  à  bonneur  d'attendre  lessoursait' 
vins,  et  de  les  lecevoir,  aân  de  consuier  que,  sous  reo^ire  de  la  Gonstîcaiiou 
épnbllcabM,  U  ne  saurait  y  avoir  d*iptenaitieoee  dans  le  pouvoir  lé^slatlL 
c  Plus  beureux  que  vos  devanciers,  leur  a-l-ii  dit  en  terminant,  puiesies-vei« 
viler  les  borrcun  de  la  guem  eivile  !  » 
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M.  4t  Ktaliy,  piéiiétii        •  léjMii  ptr  prifiMi  |mnIm  bta  tm^ 

ties. 

Et  les  deux  présidenis  s'éunt  cordialement  serrés  la  main,  N.  Marrast  s'est 
retourné  vers  les  membres  du  bureau  de  ia  Cooftliiuante  et  leur  a  dit  :  «  liee- 
fiieurs,  notre  mission  est  terminée.  • 

Puis,  le  nouveau  ibureau  s'eat  dirigé  ver»  la  aaUe  des  séances. 


HOUVELU»  ST  r Ain  DIVBM. 

Une  vielente  énente,  et  dans  laquelle  D  a  Mn  finierfention  de  la  mlUee, 
Tient  d^édater  à  New-York,  k  roccasion  de  deux  acteurs.  Gel  drénementa  pro- 
duit en  Amér^ne  une  grande  sensatloo.  Noos  renvoyons  les  détails  à  m  auM- 

noBiéro. 

—M.  le  général  Thiard,  ambassadeur  de  la  République  uptèê  de  la  Gonfédé* 
fadon  Mvétique,  vient  d*ettV07er  à  Paris  sa  démission. 

Lundi  dernier,  un  homme  a  été  arrêté,  à  six  heures  un  quart,  place  de  Bout*, 
gogne,  par  des  agents  de  sôreté,  contre  lesquels  il  ameutait  la  foule. 

11  voulait  faire  tirer  contre  eux  un  coup  de  pistolet.  Il  a  été  conduit  au  poste- 
deTAsscmblée.  On  Ta  trouvé  nanti  d'une  somme  de  200  fr. 

—  On  a  distribué  mardi  dernier  aux  représentants  de  TAssemblée  législative 
un  relevé  des  travaux  de  TAssemblée  nationale  constitoante,  depuis  sa  première- 
séance,  le  4  mai  1848,  jusqu'au  22  mai  1849. 

D'après  ce  relevé,  TAssemblée  constituante  8*est  réunie  519  fois  en  séance  pu* 
blique,  et  124  fois  dans  ses  bureaux. 

Ses  travaux  intérieurs  ont  été  élaborés  par  15  comités  et  130  commissaires.' 

Le  nombre  des  pétitions  reçues  au  secrétariat  de  la  présidence  de  TAssemblée 
naiiutiale  s'est  élevé  à  20,505. 

Ces  pétitions  ont  été  instruites  soos  7,380  numéros,  dont  960  ont  été  rap- 
portés. 

— >  La  ]iMH|neiaièrt  par  le  Comité  démctatique  socialiste  êêm.  leptéieilnnie- 
delaMoiilngne,  a  en  lieu  lundi  soir  an  .Min  dt  In  X^fttrftf,  bairlère  INdasoin 
nÛre.  Il  a  rénni  lessodalisies  les  plus  avancés  an  nombre  de  qninn  à  diip^nit^ 
Cflois  iMmiiies  on  Ammes,  à  I  fr.  f5  e.  par  tèle«  Les  représentants  y  étaient 
fort  pen  nonÉbreux  :  on  n*en  comptait  que  dix  ou  douze,  parmi  lesquels^ 
MM.  Fierre  Leroux  et  le  sermi  Rattier.  M.  Ledm-Rollln  n*y  a  pas'assisté.  Yem 
cinq  henres,  au  moment  ei  les  convives  se  sont  mis  à  table,  un  eommlssiAre  de 
petteea^est  présenté  et  a  annoncé  que  son  Intention  était  d'assister  au  banquet, 
en  vertn  de  la  loi  de  1790,  ratifiée  par  plusieurs  votes  de  TAssendilée  natkmale 
et  par  «a  arrêt  récent  de  la  cour  de  Cassation.  La  commission  ayant  refusé  de 
le  recevoir,  celui-ci  reparut  quelques  moments  après,  revêtu  de  ses  insignes  et 
appuyé  par  deux  bataillons  du  18*  léger  qu^il  avait  laissés  dans  la  rue.  Les  con- 
vives alors  se  sont  séparés  sur-le-champ  aux  cris  de  Vive  la  République  dé- 
mocratique et  sociale!  La  troupe  a  stationné  de  ce  côté  jusqu*à  ce  que  la  foule 
fût  loui-à-fait  écoulée.  Il  n'est  survenu  aucune  collision.  L'armée»  comme  tou- 
jours, a  rempli  son  devoir  avec  un  calme  et  un  sang-froid  digne  d'éloges. 

—  Le  rassemblement  de  15  à  1600  individus  qui  se  dirigeait  lundi  soir  après 
six  heures  vers  le  palais  de  l'Assemblée  était  le  même  qui  avait  porté  en  triom- 
phe,  sur  ia  place  de  Bourgogne,  MM.  Lagrange  et  Boichot  à  la  sortie  de  la 
séance.  Plusieurs  individus,  considérés  comme  les  meneurs,  ont  été  arrêtés  par 
les  sergents  de  ville  et  déposés  à  la  préfecture  de  police.  On  a  trouvé  sur  plu- 
sieurs d'entre  eux  des  sommes  d'argent  a^sez  fortes,  eu  égard  à  leur  position. 
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«^Un  Journal  raconte  atijourd'hnî  que  M.  Thiers,  en  sortant  hier  derAssemblée, 
a  couru  un  grave  danger  au  milieu  de  la  foule  qu'il  traversait,  en  compagnie 
d'un  autre  ropriseninni.  Il  y  a  bcniirouii  d'cxagéraiion  dans  ce  récit.  M.  Thiers 
n'a  point  couru  de  d.inger.  Ce  qui  est  vrai,  c'fst  qu'au  moment  où  il  pa-^saiiau 
milieu  delà  foule,  des  cris  de  :  T7tT  la  Réimhliquc  sociale!  se  sont  fait  entendre 
autour  de  lui,  avec  une  sorte  d'injonciion  de  répéter  ce  cri  ;  injonction  ^  h- 
quelle  il  n'a  pas  cédé,  comme  on  le  pense  bien,  pas  plus  que  ne  l'ont  f  iil  d'au- 
tres députés  qui  se  sont  trouvés  dans  une  situation  pareille.  A  ce  numuni, 
M.  Thîers  est  monté  en  voiture,  sans  avoir  été  l'objet,  de  la  part  de  ceus  ijai 
l'entouraient,  d'aucune  autre  démonstration. 

—  Dimanche  soir,  deux  soldats  sont  entrés  dans  un  cabaret  mal  famé,  rue 
des  Paillassons,  pré-  de  la  barrière  de  l'Hcolc.  Ils  y  ont  fait  une  doijcnscdc 

francs  qu'iU  ont  pu  acquitter  immédiatement,  à  rexceplion  de  cenlimes. 
Cette  somme  minime  est  devenue  le  sujet  d'une  aliercalion,  et  les  exploiieursde 
rétablissement  sont  tombés  à  coup  de  couteau  sur  les  deux  soldats.  L'uu  (Ten 
.  est  mort  immédiatement;  l'autre  a  reçu  des  blessures  très-graves.  ÂnssltAt II 
population  du  voisinage  est  accourue  indignée;  elle  a  forcé  la  porte  de  réliUi^ 
sèment*  Ne  troavant  paa  les  aattassins,  elle  a  tiré  de  la  maison  loos  les  meobkii 
qoi  ont  été  brûlés  dans  la  rue  ;  on  apercevait  le  fea  i  nne  grande  distance. 

—  Les  agents  de  la  force  publique  viennent  de  faire  une  arrestatiou  impor- 
tante. En  vertu  d'un  jugement  rendu  par  contumace  par  le  1*'  coottil  ^ 
guerre,  ils  se  sont  emparés  de  la  personne  d'un  sieur  Henri- Victor  Copreau, 
es-mont^gnard,  ei-capitaine  de  la  garde  républicaine,  condamné  le  14  wêh 
dernier  à  vingt  ans  do  délentioo»  eomae  coupable  d^ivôir  pris  une  part  unàntï 
riBsomelion  de  Jnln. 


BDLtBTm  POUTiQini  VÊ  L'tainien. 

Les  Autrichiens,  appuyés  maintenant  par  les  Russes  contre  les  Hongrois, 
ne  paniissent  plus  son^serqu'à  pousser  plus  vivement  leurs  opérations  dans  te 
centre  de  l'Italie.  ' 

Ils  sont  entrés,  dit-on,  à  Florence,  au  nombre  de  42^000  bommes.  On  assure 
qu'ils  se  dirigent  sur  les  Etats  Romains. 

Chose  aussi  triste  que  singulière!  Il  semblerait  que  la  politique  d'une  auia' 
grande  puissance,  la  Prusse,  ne  regarde  pas  non  plus  le  débordement  de  l'a»- 
archie  comme  un  sujet  capable  de  concentrer  exclusivement  tous  ses  efforts 
«t  tandis  qa'elle  forme  la  grande  mais  difficile  entreprise  de  rétablir  l'onln 
en  Allemagne,  elle  se  permet  les  plus  dangereuses  et  les  plus  Iniques  nmt- 
potions  sur  un  Etat  Indépendant  du  Nord,  le  Danemarck. 

Bn  ee  moment,  tandis  qu^elle  se  prépare  à  porter  le  dernier  coup  TAs* 
semblée  de  Francfort  réduite  &  Invoquer  la  protection  militaire  de  cette  vilk 
libre  ;  tandis  qu'elle  occupe  une  partie  de  la  Saxe,  dirige  ses  troupes  cooae 
les  réTolutionnaires  du  pays  de  Bade  et  les  Introduit  dans  le  Palatinat  hvf*- 
rois,  elle  brûle  la  ma{çnifique  forteresse  de  Frédéricia,  l'un  des  pkisbeiB 
fleurons  de  la  couronne  danoise,  la  place  la  plus  importante  pout  la  cosquél^ 
des  Duchés-Unis  de  Shleswip  et  de  Holstein. 

Nous  doutons  que  le  succès  de  ses  armes,  dans  cette  cause  de  pures^W- 
tion,  lui  porte  iong-lemps  bonheur. 
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sue  f9lt  ce  fB'Mii  fatal  à  riiUklM  et  à  la  Bsisle  TaeiiiMtiOB  4e  la  Mo* 
gie  eila  de»hNilkNi  de  la  Hante-IUlle.  Des  complicatioiis  coatre  leaqveUe» 

cas  deux  puissances,  la  seconde  surtout,  luttent  avec  une  grande  el  aécea 
saire  énergie  ;  mais  qui,  pour  la  première  du  moins,  n'ont  pas  été  sans  bu* 

milialion  et  sans  désastre. 

Les  Hongrois,  aidés  et  guidés  par  les  réfugiés  polonais  ,  ont  tenu  tôle  jus- 
qu'à présent  à  tous  leurs  ennemis  ;  non  pas  sans  doute  qu'ils  remportent  tous 
les  succès  dont  la  presse  révolutionnaire  les  gratifie.  Mais  les  moyens  extrê- 
mes aux(]uels  on  est  obligé  de  recourir  contre  eux,  témoignent  assez  de  leur 
force  et  de  leur  vigueur. 

Les  nouvelles  d'ai^oiud'lmi  soBt  pins  SivoraUes  an  drapMU  de  l'Aairicbe. 
Les  Hongrois  battraieat  en  retraite. 

ASSEMBLÉE  IiÉOlBLA'I'lViS. 

DEUXIÈME  SKANCE,  MARDI  29  MAI. 

Sommaire. 

Aoclamation  de  la  Bépubliquc  —  Observations  do  M.  de  fiégo^d'Agoewean »  — 

Vérification  des  {)otivoirs.  • 

PritidtMCê     M.  DE  Kératry,  dùytn  d*4ff« 

M.  KoE5iG  <:e  plaint  de  ce  qn*on  n'a  distribué  à  chaque  représentani  qae  le 
Règlement  de  Taneienne  A88einl)iée,  et  non  la  Conslituiion  de  1848. 
On  fait  remarquer  à  Torateur  qu*en  téte  du  Règlement  qu'U  lieotàla  SmIb  se 

trouve  précisément  la  Constitution.  (Bruyante  hilarité.) 

M.  KoEMG.  Je  ne  Pavais  p:is  lu.  J'insiste,  parce  que  la  Constitution  nous  com- 
mande le  respect  des  nationalités  étrangères.  (Bruits  divers.)  Que  laisons-nons 
en  Italie?  (L'ordre  du  jour  !) 

M.  Kœnig  reiourue  à  la  Montagne  où  il  siège. 

M.  Landolpub  en  descend  à  son  tour.  Toutes  les  Assemblées,  dit-il,  ont  ac- 
clamé le  gouvernement  existant  au  moment  de  leur  réunion.  Quant  à  nous,  nous 
n'attendions  pour  acclamer  la  Itépublique  que  le  signal  de  notre  président.  Il  ne 
la  pas  donné  hier. 

Et  pendant  ce  tpmps-l?i,  le  peuple  était  dehors.  (Plusieurs  voix  :  Ne  dites  pas 
le  peuple!)  Le  peuple  (Oh!  oh!)  kc  pressait  à  aoe  portes  dans  Pespérance  de 
participer  à  cette  manifestation.  Il  criait,  Ini,  Fiat  la  UépmhUqw  l  (Une  toîx,  ; 
Oeil  sar  Talf  :  D9$  kmfions  t)  et  lea  seMaia  rent  lefoalé  aa  leia. 

Qn*eOi-oo  dit  sont  la  monarciiie  si  le  roi,  aa  nesieit  oà  la  flMle  loi  envoyait 
deieriede  respeet  eid*aaioar,  TeOi  fliHdiipefaerpardeagesdanMe.  (ABaaa 
deae!) 

Giioyeiii,réparoaa  celle  ooilsties  et  oeiie  fraie  en  criant  loae:  FfeelftA^^H 
M^atf 

A  gauche  :F#et  la  B^bhquil  (Bae  grande  partie  de  r  Ikiaaaiblie  lasiaai» 

leaciense.) 

N.  M  8i6inir»*Aout8aiAO.  Je  vieaa  proiesier  eoatre  eel  aiNis  de  langage  au- 
quel on  se  laisse  trop  aoavent  aller  en  donnant  le  nom  de  peqrie  k  un  trè^peët 
nombre  de  citoyens  qui  en  sont  la  partie  la  plus  tarbulenle  peol-étre  maia  mm 

la  plus  respectable,  et  au  nom  de  laquelle  on  nous  adresse  des  sommations  à 
nous  qui  sommes  seuls  les  représentants  du  peuple,  les  élus  de  la  ITiancei  lea  ' 
dépoaUairaa  de  ia  •oaTerainelé  uttionaie.  (Tr^-bieo!  irèa*bieal) 
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La  CmufOMkm  18i8,  cmmm  loate»  les  GonsllMimilepais  I7M,  wm 
ilH  qu^aoeoiie  ttgtàou  du  peuple  ne  peat  nsaptr  le  nmt  H  km  diite  du  peuple 
»«Micr»  fue  la  loowaîMié  mt  ré»d»  i|iitt  4aM  rwMWsalité  daa  ctiO|aas  1  (Ceit 
vni  !  c'M  mi  I) 

On  ne  respecte  donc  pu  la  Goosiitution  quand,  au  nom  d*une  fraction  dn 
peuple,  qui  ae  comportait  hier  asset  mal,  et  qni  ne  témoignait  pas  à  rAmemUé» 
le  respect  qu*elle  loi  doit,  on  noua  somme,  on  nous  enjoint  de  faire  une  manl- 
f esta tion  dont  pour  ma  part  je  roc  suis  absienu.  (Violenle  interraption  à  gaoche. 
Oui  1  vous  n'ayez  pas  crié  :  Vive  ia  Aéfublique  !) 

M.  M  Ségur-d'Aguesseàu.  Je  ne  Tai  pas  crié,  et  Je  yoos  dis  pourquoi. 

Vous  voudriez  dire  demain  :  Ou  bien,  c'est  nooa  qni  avons  forcé  l*aotrecOlé de 
TAssembléeà  saluer  la  iiépoblique  dont  il  ne  veut  pas;  ou  bien,  noosaommestat 
seuls  qui  ayons  fait  adhésion  à  la  République  et  à  la  Constitution,  et  il  y  a  vi 
côté  de  la  chambre  qui  n'a  pas  répondu  à  noire  appel.  Voilà  votre  tactique.  (A 
droite  :  Oui  I  oui  1)  Voilà  pourquoi  vous  vous  êtes  hâtés  de  crier  :  Vive  ia  Ri' 
publique! 

Une  voix  :  Démocratique  et  Sociale  ! 

M.  LE  Président  à  rinierrupieur.  Je  vous  rappelle  à  Tordre.  Ce  cri  de  Vire  k 
EcpuMique  socmUI  est  un  cri  Êictieua  et  iooonstiuitioooel.  (Récianmtiomi  sur  la 

3iontagnc.) 

M.  Pierre  Bonaparte.  Oui!  Vive  la  République!  h  bas  la  sociale! 

M.  DE  SStiUR-D'ÂGUESSEÀU.  Voilà  pourquoi  ni  moi  ni  plusieurs  de  nos  collègues 
n'ont  voulu  pous«er  un  cri  que  vous  auriez  eu  Pair  de  nous  imposer,  comme  si 
nue  i'raction  de  l'Assemblée  devait  conduire  TAssemblée  tout  eiuière.  (Très-bien!) 
Mais  maintenant  n  obéissant  qu'aux  iiihpiraiituis  de  noire  conscience,  ayant  re- 
pris toute  notre  liberté,  nu  nom  de  Tuniversalité  des  citoyens  iraoçais  et  du  vrai 
peuple,  crions  tous  :  Vive  la  République  ! 

Toute  l'Assemblée  se  lève  cette  lois  en  criant  :  Vive  la  Rrpublique  ! 

M.  Bau?(b.  C'est  avec  douleur  que  je  vois  un  certain  parti.  (Ijiierruptisns.— 
L'ordre  du  jour  !  L*incident  est  vidé!) 

M.  Raunx.  Monsieur,  on  piuiùtle  citoyen  Ségur-d'Aguesseau...  (Nouvelles lé» 
clamations. M.  Bauoe  essaie  en  vain  de  se  faire  entendre.  11  lutte  peodMt 
quelques  minutes  contre  le  président  de  l'Assemblée  qui  Unit  par  pronoooer  b 
eMwe.) 

On  pMaeè  kTMieaikNi  deaponfoin» 

L^Aanfblée  pteoeoee  radmhsion  éea  lepféaentoBia  de  rAiaDe»4er Allier,  éa 
VAin,  des  BuseM^lpaa,  dca  Hautes  Alpes,  de  rArdèobsip  de  rAriéte»  de  Cm- 
tdU  4m  Galfidea,  de  rAveyras,  dee  Be«elies-4tt-Rb6M,  de  la  Cbaiente-lafi^ 
tiaMr  diiGhar,  de  la  Gortèse,  de  4a  Cane,  de  la  GAienr Or»  de  la  Grese,  delà 
Oordogne,  da  Doiiba,  de  la  DrOme,  de  l'Enrc,  d'Enre-et-Loir,  do  Finistc  re,  da 
GeNt  de  In  Hanl^faenae»  de  la  Gironde,  de  l'Hérault,  d'Ille-et- Vilaine,  de 
rindre,  d'Indre-et-Loire,  de  Tlsère,  du  Jura,  des  Landes,  de  la  Loire^lnfé- 
rieare,  de  la  Hairte^Loire,  du  Loiret,  de  k  Uake,  éeliaiM-eirLoii«,dela 
Itfanche,  de  la  Marne  et  de  la  Hante-Marne. 

L'Assemblée  ajourne  seulement  sa  décision  définitive  à  l'égard  de  MM.  Uaisr 
siai  4e  l'Ain,  FeMri  dea  Bawaa  Alpes,  GlMbeii  de  rAidèehei  et  MidMt  da 
LclNt. 

La  fériftesUeo,  eaef  en  ce  qai  toocbe  leadtedieieéelaHaMla  Manw,  aoelèie 
k  peine  qoelqBes  incidents  sans  ûnportance. 

.  A  roecasioa  dea  élaeikiBa  de  rAfiége;  M.  Howor-XaaiiaykftB  daawnda  é 
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BI.  Pilbes,  élu  dans  ce  dépariemcnt,  esi  le  même  que  celui  qui  a  tiré  à  Rome  sur 

les  troupes  françaises.  (Mouvement  .) 

A  gauche  :  Uu'esi-ce  que  ceU  vous  £sûl?  Il  a  l>iea  £ûl.  (Protesta&ioiis  à. 

droite.) 

M.  PiLHEs.  Le  sieur  Pilhes  qui  combat  à  Rome  est  mon  frère  cadet,  animé  des 
mêmes  sentiments  que  moi.  fA{)piaudissements  à  la  Montagne.)  Quant  à  moitié 
suis  Tex-commissaire  de  Ledru-IiOllin,  indignement  calomnié. 

Lorsque  le  rapport  sur  les  éleclionsdc  Maine-el-Loire  est  présenlc,  M.  P1LDE8 
reparaît  à  la  tribune  :  Je  demande,  dil-il,  si  le  cilo^eu  Falloux  est  le  même  que 
celui  qui  se  trouve  à  Rome.  (Hilarité. ) 

M.  de  Fallocx.  Il  était  facile  à  Thonorable  préopinant  de  se  convaincre  de 
mon  identité  ;  il  n*avait  qu*à  venir  me  trouver  à  ma  place.  Je  suis  disposé  à  lui 
répondre  à  mon  bane  tant  que  cela  lui  fera  plaisir,  (Très-bien  !  très-bien  !) 

M.  JoLum,  représentant  de  la  Dordogne,  n^avait  pas  fourni  son  acte  de  nal^ 
«uice.  Le  rapporteur  fait  observer  que,  s'il  est  là,  son  physique  dira  peiitr4tre 
s'il  a  l*âge.  (Hilarité.)  M.  JoUiTOt  ne  se  montre  pas. 

On  remarque  que  M.  Jollivet  est  membre  du  coMeil<-géoéral  de  son  dépatte- 
ment,  et  son  élection  esi  validée. 

Dans  les  Landes  «ne  protestation,  revétae  d'une  sente  ^nature,  dénonee  an 
nom  de  la  morale  publique,  comme  ayant  dû  vicier  rélection,  la  dépêche  télégra- 
phique de  M.  Léon  Faucher.  (Ou  rit.) 

Dans  la  Côte-d'Or,  une  antre  réclamation  non  moins  insigniAanlt  s'était  pro- 
duite. M.  James  Dbmontry  renonce  à  la  soutenir. 

t)n  département  de  Tlndre  est  venu  le  même  grief,  quoîquMl  n'y  ait  pas  dans 
ce  département  de  correspondanoe  télégraphique*  L'Assemblée  ne  s'y  arréto 
pas. 

La  question  aurait  été  plus  grave  à  propos  de  la  Marne,  où  M.  Léon  Faucher 
a  été  élu.  Le  rapporteur  annonce  même  qu'une  protestation  a  été  déposée  au 
nom  de  50,000  électeurs.  (Oh  !  oh  1}  Par  malheur,  cette  pétition  ne  porte  pas  une 

îveule  signature. 

On  a  écrit  seulement  au  bas  :  Let  Am\&  de  la  Comlitution.  (Rire  général.) 

Dans  la  Marne  enfin,  il  y  a  eu  quelques  irrégularités  que  le  bureau  de  l'As- 
semblée a  rectifiées.  Ainsi  on  avait  annulé  non-seulement  les  voix  données  à 
M.  de  Joinville,  et  qui  s'élevaient  à  plusieurs  milliers,  mais  les  bulletins  eux* 
mêmes.  Du  reste,  cette  rectification  ne  change  pas  les  résultats. 

Le  bureau  regrette  aussi  Tintervention  qui  lui  semble  avoir  été  trop  directe 
des  membres  du  conseil-général,  qui  ont  formé  une  sorte  de  oomité  el^tofal» 
€t  dressé  one  liste  plus  nombreuse,  dn  reste ,  que  le  chiffre  des  candidats  \ 

M.  MoBSLurr.  Permettez  h  un  collègue  nouveau...  (Boa  !  bon!)  Le  fait  ou  des 
ûils  semblables  se  sont  produits  presque  partoot.  Il  semble  qa*on  mot  d'ordrç 
^1  élé  donné  à  tous  les  conseils  de  département  et  d^arrondissement.  J'ai  dù  att 
aolna  protester  contre  cette  tendance.  (Approbation  \  gauche.) 

M.  EsTÀirciLiir.  Il  fiml  totendre.  Yonlea-vous  doae  priver  des  citoyens  do 
leur  droit  électoni,  parce  qu'ils  sont  investis  de  la  confiance  de  leors  pond- 
toyens.  Ils  n^ont  pas  agi  comme  corps.  (Si!  si  1  ->  Non  !  non  I) 

A  gauche  :  Il  n'y  avait  dans  la  réunion  électorale  que  des  oooseillers-géné- 
raox. 

M.  EsTANCELiN.  Je  répète  qu'ils  ont  agi  comme  citoyens. 
M.  Odilon  Bàrrot.  Je  ne  prends  la  parole  que  pour  rétablir  quelques  princi* 
pes  sur  lesquels  il  ne  peut  y  avoir  ici  qu  un  malentendu. 
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Hest  ccrLiin  que  les  conseils-généraux  ont  des  allribulions  circonscrites, 
qu*ils  ne  pourraient  pas,  comme  corps,  s'immiscer  dans  les  élections  sans  de  gra- 
ves ioconvénients.  (Approbation.) 

Il  tat  donc  qii*ns  m  lenfermait  stricleméil  iins  les  limites  de  leur  pouvoir; 
il  le  liât  il  la  fois  pour  le  liberté  et  pour  Tordre.  Si  un  oonseO-géaénd  présentait 
oflideileiiieiit  une  Nsiede  eandidaiSi  It  liberté  eommerordresmient  gravemeot 
atteints.  (Noarene  approbation.) 

Tontes  les  fois  qne  le  gonveraenient  a  été  eonsnité  sur  celte  faiterrention,  Q 
s*e8t  refiné  I  son  ai^iirobation,  se  fondant  sur  la  loi.  (Très-bien  !  irMrien  !) 

n  ne  peut  donc  esisier  désomais  aucone  équivoque  sur  rinterrention  des 
neoibres  d*nn  conseil-général  dans  les  élections.  Comme  citoyens,  il  oatéfiéent 
qn*ils  peuvent  conseiller;  ils  ne  le  peuvent  pas  comme  autorité.  (If ooveUe  ap- 
probation.) 

M.  Arnaud  (du  Yar).  11  y  a  en  aussi,  dans  plusieurs dépsrlemenL«i,  intenren* 
tion  des  présidents  de  tribunaux.  (L'orateur  déploie  une  grande  aJDcbe  janne.) 
Une  voix  :  S'agit-il  de  la  Haute-Ms^ne? 

M.  Arnaud.  Non. 

L^ornteur  descend  de  la  tribune. 

Un  autre  orateur  demande  Tannulalion  de  l'élection  dont  il  s*agit.  Les  laits, 
dit-il,  qui  se  sont  passés  dans  le  département  de  Maine-et-Loire..... 
De  toutes  parts  :  Mais  il  s'agit  de  la  Marne. 
Une  voix  :  Vous  perdez  la  carte....  de  France. 

M.  Lêo>  FAUcnER.  Je  demande  à  dire  quelques  mots  à  TAssemblée  sur  ce  £aù 
de  Tinter veniion  des  conseils-généraux  dans  les  élections. 

Toutes  les  fois  qu'une  tentative  de  ce  genre  a  éié  faite  par  les  conseils-géné- 
raux, elle  n'a  pas  eu  lieu  d'une  manière  officielle.  A  ma  connaissance,  il  ne  s'est 
produit  aucun  fait  dlntervention  officielle  des  conseils-  généraui. 

Seulement,  quelques-uns  de  ces  conseils  ont  manifesté  rintentlon  de  aaimir 

?uel  genre  dlntervenUon  Ils  pourraient  exercer  dans  les  éleciions.  AossiiAt  qm 
Si  su  cette  intention,  J*ai  écrit  aux  préfeu,  les  invlunt  à  s*adresser  an  pntrio- 
tlsne  des  conseils-généraux,  leur  dire  que,  quelle  qu*elle  fût,  leur  inierventioo 
serait  mal  inlerpNrélée,  quils  n^avaient  pas  droit,  comme  corps,  de  s*lmmliccr 
dans  les  élections,  que  leurs  droits  étaient  ciitonscrits. 

Les  conseils  donnés  par  les  préfets  ont  été  entendus,  je  dois  le  dire,  puisque 
ks  membres  des  conseils-généraux  qui  se  sont  occupés  d^élections,  se  sooi  Ibo- 
dns  dans  les  comités  ordinaires. 

Le  gouvernement  a  donc  fait  son  devoir;  il  Ta  fait  avec  conscience,  avec  scru- 
pule. Pat  tout  il  a  tronvé  dans  les  citoyens  un  profond  respea  de  la  loi  ei  mi 
dévouement  absolu  pour  le  pays. 
MM.  KiGAL  et  Sauteyra  sont  encore  entendus. 

On  demande  Tannulation  des  élections  de  la  Haute-Marne.  La  commissian 
propose  au  contraire  leur  contirniation.  Le  scrulin  de  division  est  réclamé. 
Pour  Tadmission  des  représentants,  392;  contre,  179. 

fiomiin  ftARCi,  «sncniM  90  aat. 

Soaiiiuiifv. 

Vérification  des  pouvoirs. 

M.  LE  COLONEL  Ambeiit  rcnoncc  au  mandat  de  représentant  pour  conserver  do 
service  actif  dans  l'armée. 

M.  Mênano.  On  n'a  pas  inséré  bier  les  noms  des  volants  sur  les  élections  de  U 
Haute-Marne. 
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Cette  omission  sera  réparée  demain. 

M.  MÉ;<rAXD.  J'ai  aussi  des  interpellations  à  adresser  aa  minislère  sut  ladîwo» 
lulion  de  la  garde  naliouale  de  Ctiàlons-sur-Saône. 

M.  Lacbossb.  Nous  répondrons  après  la  vérification  des  pouvoirs.  (Oui!  oui  !) 

M.  NOBL  Parfait.  Les  élections  de  la  Haute-Marne  sont  validées;  mais  un 
bjàme  doit  être  prononcé  contre  le  conseil-général.  (C'est  lini  !  c'est  Uni  î) 

M.  Cantacrel.  il  résulte  d'une  correspondance  entre  le  préfet  d'Eure-et- 
Loir  et  un  m;iirc,  que  le  préfet  lui  a  adressé  des  listes  de  candidats.  Si  j'étais 
niiinstre  de  1  intérieur,  (Oh  1  oh  !)  je  tiendrais  à  lionoeur  de  ne  pas  me  mêler  des 
ciections. 

M.  Lacrosse.  Le  gouvernement  n'a  donné  aucune  instruction  à  l'occasion  des 
éieclioas.  Il  a  poussé  raccomplisseuieul  de  sou  devoir  jusqu'au  scrupule. 
L^Offdre  du  jour  est  prononcé. 

Oui  été  vilidées  dans  la  séance  a  aujourd'hui  les  élections  de  la  Meurtbe,  de 
la  Mem,  do  Morbiliaii  ai  de  la  Nièvre. 

A  propos  des  éleetloDS  de  la  Nièvre,  M.  Gambou  donne  quelques  explications 
tnr  ooe  lettre  qii*il  a  écrite  k  ses  «nls  dans  la  semaine  des  élections.  11  y  disait 
qne  le  ministère  étsh  mis  en  accusation,  et  que  le  Président  a? ee  ses  eonselllen 
deiaiest  être  k  Vineennes  à  riieure  où  il  écrivait.  Suitait  la  nouvelle  de  la  prise 
de  Vienne,  de  la  proclamation  de  deu  ou  trois  Républifoes  en  AUemagne,  es 
antres  vérités  de  même  oattnre. 

Cette  lettre,  lue  par  M.  BAtociii,  eiclte  rhilarité  dans  fAssemlilée.  Ceux  qui 
font  publiée  ont  été  poursuivis  par  le  parquet. 

M.  Gamoif.  Et  on  n*a  pas  poursuivi  M.  Léon  Fsuélier  pour  sa  dépêche  lâé* 
gisfèique. 

Une  voix  :  Elle  He  disait  que  la  vérité* 

M.  Mohtihbr-Tbrnaux.  Le  bureau  qui  a  examiné  les  élections  de  la  Nièvre 
ae  connaissait  pas  les  circonstances  qui  viennent  d*étre  révélées  à  cette  tribune 
fnad  il  a  donné  ses  conclusions  favorables. 

A  gaacbe  :  Elles  sont  votées  !  —  A  droite:  C*est  vrai  !  mais  c*est  malheureux. 

M.  Thouret  a  été  élu  dans  le  Nord  ;  mais  sa  nationalité  est  contestée.  On  pré- 
tend qu'il  n'a  pas  satisfait  k  la  conscription. 

M.  TiioL'RET.  Je  suis  le  premier  membre  de  la  Gonstituanle  dont  on  discute 
les dtres.  (Eh  bien  !  défendez-vous!) 

rai  dans  ma  poche,  par  hasard  (On  rit),  les  papiers  qui  prouvent  que  je  suii 
électeur  à  I>ouai.  (Etes- vous  Français  ?) 

Je  suis  né  à  Tarragone  d'un  père  qui  avait  perdu  la  qualité  de  Français.  Celle 
«]unlitc  quant  à  moi,  en  vertu  des  dispositions  du  Code»  je  l'ai  réclamée,  et  mon 
iîis  a  satifait  au  tirage. 

Une  voix  :  Et  le  Père? 

M.  Antony  TnouRET  ne  s'explique  pas  sur  ce  point;  mais  sur  les  observations 
de  M.  Devante,  M.  A.  Thouret  est  admis. 

M.  CnAvoix  demande  pourquoi  le  lieutcnant-K^olonel  Cauvin  et  le  général  Ll- 
BRCTON  ont  été  remplacés  dans  le  commandement  militaire  de  l'Assemblée. 

M.  le  général  Lebreton.  Je  n'ai  Jamais,  dans  les  derniers  temps,  partagé  les 
craiuies  d'une  partie  de  la  Constituante  sur  les  dangers  qu'elle  affectait  de  crain- 
dre pour  son  inviolabilité.  Mais  j'ai  éprouvé,  dans  l'exécution  des  ordres  qu'elle 
pouvait  avoir  à  me  donner,  des  difficultés  de  service.  Je  ne  pouvais  pas  laisser 
avilir  le  commandement  qui  m'était  donné  entre  mes  mains.  J'ai  donné  ma  dé- 
mission. (Mouvement.) 

M.  Cbaiias.  Et  voue  démission  a  été  acceptée» 
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M.  Lacrosse.  La  vigilance  el  racliviié  de  riionorable  général  pour  U  sécuriié- 
ti  la  dignilé  de  rAâ6i>embiuc,  D'oat  jamau»  été  plus  grandes  que  ceto  goa- 
Ternement. 

L'honorable  oflicier  qui  était  chargé  du  service  de  rAsserablée,  n'avait  pasélé 
felTesti  de  ses  fonctions  pour  toujours.  Il  a  reçu  de  M.  le  ministre  de  la  guerre 
troc  iOtre  desUniÛon.  Quant  au  général  Lebreton,  je  consutc  qu  il  s  est  libre- 
nent  démis  des  fonetiCMis  dans  lesquelles  il  a  pu,  à  une  autre  époi|uc,  éproarer 
des  difficultés;  mais  il  ne  S^est  Jamais  plaint  au  gouvernement  actuel. 

M.  le  général  Liydet.  il  ne  follait  pas  changer  des  ofliciers  au  moment  oi  i 
poavalt  y  avoir  qaélqQe  diose  à  craindre. 

A  droite  :  Quoi  ? 

M.  le  général  Litdbt.  Tous  a?ez  mal  dit.  (IntarruptionB.  —  L^ordra  da  jov! 
rofdredojoori) 
M.  Cbauus  rédame  contre  Tordre  du  jour. 

M.  Chitoix  Tcnt  reprendre  la  parole.  (Tumulte.)  L*orateur  ne  peat  pas  pen- 
dant long-temps  4ermlner  une  phrase  ;  mais  il  perdsie  à  a*agiter  et  à  gesiknler 
ntec  violence. 

M.  LiDRir-RoLuir  se  présente  ensuite  à  la  trihune.  Les  mémee  crin,  à  FeidR 
du  jour!  se  renouveDenL  Pendant  quelques  instants  Foralenr  se  croise  lesbm 
et  attend. 

M.  u  PRtsiDBiT.  Tons  n'avex  pas  la  parole  ! 

M.  LsDRu-noLUS  reste  au  Toiid  de  la  trihune.  Le  Président  Ini  pnrie  aror 
énergie.  La  droite  et  la  gauche  se  lèvent  et  se  menacent.  M.  Rattier  né  ^  le- 
marquer  par  sa  violence.  Le  Président  se  couvre  et  déclare  la  séance  cnspendoe. 

L*agitation  est  au  comhle.  On  n*entend  que  des  cris  confus  et  un  brait  é» 

froyable.  La  séance  reste  suspendue  pendant  une  demi-heure. 

A  In  reprise  de  la  séancCt  le  Président  réclame  la  responsabilité  des  acsuro 
qui  ont  été  prises  relativement  à  la  garde  de  rAsscmblée. 

L'art.  32  de  la  Constitution  dit  que  TAssemblée  nationale  fixe  le  noaihre  ées 
forces  militaires  éublies  pour  sa  sûreté,  et  elle  en  dispose.  La  fueetiott  goufiit. 
•  donc  être  disculée. 

Mais  vous  devez  tous  sentir  combien  il  est  désirable  d'arriver  sur-le-champ  i 
la  constitution  définitive  de  noire  bureau.  Je  vous  demande  donc  que,  jusqu'à  iaâa 
de  la  vériilcation  des  pouvoirs,  on  prcniie  de  tous  les  côtés  de  la  s;)lle  Teogi* 
gemeni,  sauf  les  cas  d'incidents  très-graves,  de  ne  pas  interrompre  noire  oïdR 
du  jour. 

M.  LEDRt-UoLLirv.  On  dit  :  c(  Excepté  les  incidenii  gravet  1 1 11  n'y  a  pas  d^ifi- 
cident  plus  grave  que  celui  qui  est  en  ce  moment  soulevé.  Aveznvous  ie  droit. 

de  vivre,  oui  ou  non  !  Voilà  loul. 

Pendant  cinq  jours  l'Assemblée  constituante  a  déjà  débattu  cette  questun, 
question  de  conflit  qui  ne  demande  qu'à  èire  posée  pour  être  rcsulue. 

L'Assemblée  souveraine  ne  peut  pas  rester  à  la  merci  d'un  pouvoir  sukjr- 
dormé.  Si  vous  le  dé(  idie/.,  un  jour  viendrait  où  vous  ne  pourriez  plus  vous  dé- 
fendre contre  ceux  qui  voudraient  euvabir  celle  Assemblée.  [Bravos  à  gauche,; 

Le  Peêsioeki.  Ce  n'est  pas  nous  qui  menaçons  T Assemblée,  ce  sont  to» 
amis. 

M.  Ledru-Rollin.  Malgré  votre  âge,  je  proteste  contre  des  paroles»  qui  se 
vous  sont  dictées  que  par  l'esprii  de  parti. 

Le  Président  prononce  quelques  mots.  (Nouveau  lumuUe.) 

M.  Lbdru-Rolun.  Le  Président  continue  contre  moi  ses  attaques  ptrum- 
nelles  
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A  droite  :  A  Tordre  !  à  Tordre  !  —  A  gauche  :  A  Tordre  le  Président! 

11.  LbdrU'Rollin.  Puisque  voire  Président  outrage  mon  parti  en  ma  per- 
sonne, je  déclare  que  la  tribune  n'est  pas  libre,  et  je  me  retire.  (Redoublemeol 
<l*agitaiion.) 

M.  Odilon-Barrot.  Donnons  Tcxcmple  de  la  modération.  Je  prie  M.  Ledru- 
Rollin  de  reprendre  son  discours. 

M.  Lbdru-Rollin.  Le  Président  m'a  dit  que  c'était  moi  et  mes  commissai- 
res qui  avions  envahi  T Assemblée.  Tant  qu'il  siégera  sor  ce  fouteailjene  re- 
prendrai pas  la  parole.  (Bravos  à  gauche.) 

M.  BocH.  On  nous  a  appris  h  respecter  le  privilège  de  TAge.  Mais  ao-desstts  de 
tous  les  privilèges,  il  y  a  la  liberté  ;  je  me  retire  du  bureau. 

MM.  Bancel,  Commissaire,  Rolland  et  Boch,  Tiennent  successivement  déclarer 
qu'ils  se  retirent  du  bureau.  (Explosion  de  cris  et  d'applaudissements  à  gauche» 
La  séance  est  de  nouveau  suspendue.) 

M.  Odilon  Barrot  monte  à  la  tribune.  Voix  à  gauche  :  Il  n'y  a  pas  de  bureauT 
-*Si!  si  !  les  quatre  secrétaires  sont  remplacés. 

M.  Odilon  Barrot.  Je  n'ai  ni  le  droit,  ni  la  volonté  (Bruits  divers.)  de  porter 
UQ  jugement  sur  des  paroles  qui  auraient  porté  atteinte  à  la  dignité  de  l'Assem- 
blée, et  que  je  n'ai  pas  entendues.  (Interruptions  violentes.) 

Le  Président  se  lève.  (Exclamations  redoublées.) 

M.  EsTAUCELiN,  Tun  des  secrétaires.  M.  le  Président,  qui  ne  peut  se  faire  en- 
tendre, me  charge...  (Les  cris  couvrent  la  vois  de  roratenr.) 

M.  Odilon  Baeiût  essaie  de  reprendre  la  parole. 

A  gauche  :  Qoe  le  Président  fiisse  ses  exeosesl  Nous  ne  délibérerons  pas  tant 
que  le  Président  n^aara  pas  lait  ses  excuses. 

Un  des  secréuires  qui  restent  appelle,  à  la  place  des  quatre  secrétaires  dé- 
nrissionnaîreSt  les  qnaiiB  membres  les  plus  jeunes  ii  leur  défaut.  Ce  soot^  MM.  de 
Talhouet,  Fresneau«  Napoléon  Bonaparte,  etc.  (;m.  Napoléon  Bonaparte  se  1ère 
aussitôt  et  vient  prendre  sa  place.  La  droite  applaudit.) 

M.  ut  Président.  Si  M.  Ledro-Rollin  a  entendu  des  paroles  que  je  regrette,  Je 
déclare  que  je  les  retire. 

M.  Lbdro-Rollim.  Si  les  paroles  de  M.  la  Président  doivent  rendre  à  la  tri- 
bune sa  liberté,  je  retire  mes  observations. 

A  ce  moment,  les  quatre  secrélaires  démissionnaires  se  présentent  pour  re- 
prendre leurs  places;  M.  Feesnkau  et  M.  Nàpol£o:(  Bokaparib  font  quelques 
observations. 

M.  LBDRu-RoLLm.  Maintenant  que  la  tribune  est  libre  et  que  Fancien  bureau 

est  rétabli....  (Non!  non!) 

M.  UoLLAND,  l'un  des  secrétaires.  Puisque  M.  le  président  a  retiré  ses  ex- 
pr^^ions.  je  crois  que  j'ai  pu  retirer  la  démission  que  je  lui  avais  doi^oée. 

Voix  nombreuses  :  L'Assemblée  Ta  acceptée. 

M.  Napoléon  Bonaparte.  Je  commence  par  déclarer  qu'en  venant  m'asseoir 
a^u  bureau,  j'ai  cru  accomplir  un  devoir  et  non  réclamer  un  droit. 

il  y  a  une  habitude  constante  dans  toutes  les  Assemblées....  (Clameurs  à 
gauche.  L'orateur  répète  sa  phrase,  qui  renouvelle  la  même  tempête.)  C'est  Tba- 
bilude,  reprend-il  encore,  que  le  plus  âgé  soit  président  et  les  plus  jeunes  sccré- 
jUires,  et  quand  le  plus  âgé  manque  comme  président,  celui  qui  est  le  plus  âgé 
après  lui  le  remplace.  La  même  régie  s'applique  i  Tlnverse  des  secrétaires.  J'ai 
répondu  à  l'appel  qui  m'ai  été  &iL  Maintenant,  c'est  àTAssemblée  à  dlfc 
•i  elle  a  accepté  la  démission  des  tecrélaires. 
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M.  Lbdru-Bollin.  La  démissian  des  secrétaires  était  évideiiiment  condi- 
tionnelle. (Oli  !  oh  !)  Sans  l'incident  soulevé  par  rapport  à  moi,  se  seraient-ils 
retirés? 

¥008  dites  iplls  oot  donné  lenr  démlssioa  déflnitife.  (Oui  !  oui!)  Voni  n*« 
êtes  pas  joges. 

Tonlet-Yoas  nrrif  er  k  nne  condnsioo  ? 

Use  voix  :  Nom  no  Toolons  pos  Toos  céder  I 
.    SilolNimaiie  reprand  pos  sonsléso,  après  s*élrtiBl  k  mi  démnhe,  je 
■i*iSSoeieni  à  st  position  et  je  me  retirerai  de  noomn. 

IL  le  imff4^'  Bdobadd»  Je  ne  sais  pas  si  je  me  trouverai  somnt  d*aeesfd 
me  Monsienr  (se  reprenant)  avec  le  citoyen  Ledm-RoUin;  mais  cette  Code  fi^ 
paierai  ses  conclusions.  Je  demande  que  les  dioses  soient  remises  dans  lenr 
même  état  qn*avant  Tincideot. 

Cette  proposition  est  mise  aoxvoix  et  adoptée. 

M.  Lbdro-Rollin  repren«l  ses  attaques  contre  M.  le  général  Chan^amîef. 
C'est,  dit- il,  deux  jours  seulement  après  les  ordres  donnes  par  le  général  que 
le  Président  les  a  autorisés  par  complaisance;  je  demande  une  enquête  (Allons 
donc!),  votre  Président  n'ayant  pas  consulté  le  bureau. 

Le  Président  lit  Farticle  de  la  Constitution  qui  confère  au  Président  seul  la 
garde  de  P Assemblée. 

M.  Odilon  Barrot.  Les  derniers  moments  de  l'Assemblée  constituante  ont 
été,  en  effet,  troublés  par  une  question  qui  pouvait  légitimement  être  soulevée. 
Toutes  les  fois  qu'un  doute  ou  un  équivoque  oni  pu  s  élever,  toutes  les  expUca* 
lions,  toutes  les  réparations  ont  été  données. 

Maintenant,  ferons-nous  de  l'irritation  rétrospective?  Réchaufferons-nous  ces 
débats  passionnés.  Grand  Dieu!  nous  avons  assez  de  1  avenir,  sans  aller  emprun- 
ter des  difficultés  au  passé.  (Très-bien!  très-bien!) 

Le  colonel  Caovin  ayant  été  remplacé  avant  la  in  de  PAssemblée  qui  lui  avait 
donné  son  mandat,  il  a  été  replacé  et  continué  dans  ses  fonctions. 

Quand  cette  Assemblée  s'est  réunie,  c'est  avec  la  volonté  et  PassenflaMBi  êt 
iroire  Pré^dent  que  cet  officier  a  été  replacé.  Pen  ai  la  preuve  dans  celle  lettre. 

II.  Lmn-RoLUir.  Elle  est  du  30. 

M.  OniiON  Bauot.  Elle  est  dn  29.  ITapprendrei-vons  h  lire? 

Cette  lettre  dit  que  le  successeur  de  cet  officier  a  été  désigné  an  Président  par 
le  général  Qiangamier.  Elle  ajoute  que  la  transmission  dn  service  a  eo  lien  le 
Min,  et  que  tout  s'est  passé  avec  beaucoup  de  décence  ei  de  très-bonnes  ma- 
nières. (On  rit.) 

Et  ]e  vous  demande  maintenant  en  quoi  le  droit  de  l'Assemblée  est  violé. 
Votre  Président  a  agréé  le  cboU. 
Une  voix,  il  Ta  subi! 

M.  Odilon  Barrot.  Le  Président  a-l-il  agréé,  a-t-il  subi  ce  cboil?  Voilà  oè 
en  est  la  question.  Qu*on  fasse  une  enquête  sur  ce  point.  (On  ht.) 
L'ordre  du  jour  est  prononcé. 


Le  5*  bureau,  qui  n'avait  pas  nomme  hier  ses  président  et  secrétaire,  a 
nommé  aujourd'hui  M.  Tamiral  Cécile  pour  président  et  M.  Sainte-Beuve  pov 
necrétaire,  contre  les  candidats  socialistes. 


L'un  des  Propriétaires-Gérants,  CHARLES  DE  RIANCEY. 

f AUi*  ^  iMwimii  n'âMioi  u  eu»  n  c*,r«e  Gneeene,  f 9. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


SITUATION  0£S  AFFÂiaES  £N  ITALIE. 

bMettrraspoiHlBiioes  de  Rome  sont  rares.  D^une  part  la  tyrannieldes 
Triumvirs  ne  permet  pas  qu'on  ose  confier  à  la  poste  les  Inttros  qui  porte- 
raient l'expression  de  la  vérité.  D'un  autre  côté  les  occasions  manquent, 
et  on  craint,  à  juste  titre,  de  compromettre  ceux  qui  auraient  le  courage 
de  se  charger  des  conmuniications.  Ces  circonstances  donnent  en  elles- 
mêmes  un  attrait  tout  particulier  à  la  lettre  qu'on  va  lire;  rien  d'ailleurs 
n'est  plus  instructif  et  plus  précieux  que  les  renseignements  si  complets 
ot  si  exacts  qu'elle  contieal  sur  la  situation  vraie  de  la  malheureuse  capi- 
UJe  dea  £tAta  romaûMk 

«  Rome,  22  mai  1849. 

»  Tai  TivemenI  regretté  le  nlenoe  teoé  emiuel  j*ai  dû. me  condamner 
depuis  kmg-lêmps;  mais  la  dlficoké  de  trouver  des  ûitmnédiakes  sûrs, 
et  plus  enooro  la  crainte  de  les  eompfofnettie,  m*a  io^Kisé  Tobligation  de 
M  tifare.  Je  veis  du  reste  que  c'est  un  malheur  que  j'ai  partagé  avec 
beaucoup  d*autres  personnes,  car  les  journaux  de  Paris  que  j'ai  sous  les 
yeux  vont  jusqu'au  !l  mai,  et  il  est  évident  que  les  correspondances 
qu'ils  contiennent  n'ont  pas  été  écrites  par  des  témoins  oculaires  ;  mais 
je  peux  espérer  qu'en  ce  moment  ceux  de  nos  compatriotes  qui  ont  quitté 
Home  ont  fait  connaître  la  vérité.  Aussi  je  ne  parlerai  que  le  plus  briève- 
ment possible  des  faits  antérieurs. 

»  A  ne  considérer  que  les  causes  purement  humaines  des  événements 
do  ces  vingt-cinq  derniers  jours,  il  est  évident  que  les  tau  tes  les  plus^ 
graves  ont  été  commises. 

•  Quel  était  le  but  de  l'expédition  française?  Venait^elle  pour  replacer 
nr  son  trône  Pie  IX»  notre  vénéré  Pontife?  Venait-elle  au  contraire  pour 
Kmtadr  la  Répablki«e  romaine?  Il  n'y  avait  pas  d'intermédiaire  logique, 
smaMe,  entre eee deux  extrêmes;  il  fiiDait  savoir  le  comprendre  et  le 
Vndmat  bavlement;  il  le  iliUait  d'autant  plus  que  Ton  connaissait  d*a- 
^vnoe  Tesprit  cndillf  et  soupçonneux  du  peuple,  sur  la  réaction  duquel 
en  comptait.  Rien  de  pareil  n^a  lieu.  A  la  place  d'un  langage  franc  et  net, 
THHtt avons  la  proclamation  incertaine,  équivoquedu  colonel  E^pivent,  ren- 
due plus  incertaine  et  pluséquivocuuî  encore  par  les  mutilations  imposées 
^  la  traduction.  La  déclaration  du  général  Oudinot  n  a  été  connue  que 
plus  lard. 

»  Nous  avons  appris  à  Rome,  le  2i  avril,  le  débarquement  o\)évr  à  Ci- 
^ita-Veccbia  et  l'occupation  de  cette  ville,  sous  l'impression  pénible  cau- 
sée par  ces  ambiguïtés;  néanmoins  la  très-grande  majorité  de  la  popula- 
tion romaine  était  si  bien  ^i^posée,  que  las  l!  raoçaiSy  en  se  présentant 
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80118 168  murs  de  la  cité  sainte  au  nom  de  Pie  IX ,  et ,  s'ils  le  voulaient 
aussi»  au  nom  de  la  Constitution,  n'auraient  trouvé  aucune  réststance. 

»  Cet  état  de  choses  a  duré  trois  jours,  le  25,  le  26,  le  27,  trois  morlA 
jours;  et  rien  n'a  paru.  Qu'était  donc  devenue  notre  futia  framm  é 
jusicment  fameuse  en  Italie?  Nous  connaîtrons  un  jour  peut-être  la  ni- 
soii  de  cette  temporisation;  mais  dès  à  présent  fe  n^liésiterais  pas  à  U 
attribuer  tous  nos  malhours,  si  je  ne  sentais  pas  dans  toute  celte  entre- 
prise le  doigt  de  la  Providence  qui  évidemment  veut  la  faire  aboutir  à 
ih\s  rt^ultats  qui  êchap{)ent  à  la  perspicacité  humaine. 

nOui,  qu'à  un  moment  (pielconquede  ces  trois  malheureuses  jouinées, 
les  Français,  aussi  peu  nombreux  qu'on  veuille  les  supposer,  se  fussent 
présentés  aux  portes  de  Rome,  ils  y  entraient  sans  résistance. 

«Les  preuves  à  Tappui  sont  conrluantes  et  très-propres  à  bien  fain^coo- 
naltre  Tesprit  public  d'alors.  Le  mai,  les  colonels  de  la  garde  c\\^\i, 
après  avoir  reçu  Texpression  des  vœux  de  leurs  légions,  se  préseoteat 
chez  les  Triumvirs,  et  ils  protestent  contre  rentrée  dans  Home  deGaribaldi 
et  de  ses  bandes,  déclarant  que  la  garde  civique  ne  se  battra  pas  cootre 
les  Français,  qu'elle  veut  fleutement  défendre  rocdre  înlérieur. 
«  »  1^26,  a  1^  l'assassinat  du  commandant  de  UlégioQ  du  Jftiif^ 
le  célèbre  Campana,  connu  par  la  modération  de  ses  oploioiis. 

»  Le  marquis  Capranica,  chef  d'une  autre  légion,  n'éèhappa  à  ufriurt 
piireil  qu'en  fuyant  devant  les  assassins  par  une  tstoeaeerète  qui  eiiit 
dans  sa  maison.  La  faction  veut  frapper  de  terreur,  dans  la  personaede 
ces  deux  Imnmies,  le  parti  modéré  qui  commençait  à  s'agiter. 

»  Le  même  jour,  le  nouveau  ministre  de  la  guerre,  le  Génois  AvexHi», 
passe  sur  la  place  Saint-Pi(MM'e  une  revue  de  la  garde  civique f  UQ 
petit  nombre  de  gardes  seulement  y  assiste. 

«Bien  entendu  qu'il  n'était  pas  encore  question  de  barricades,  et  ce- 
pendant on  annonçait  l'arrivée  des  Français. 

»  Le  27  au  matin,  aucun  changement  n'avait  ^core  eu  lieu  dans  a 
position  ;  nous  pouvions  entrer  sans  résistance,  et  on  nousattendait  coiariie 
des  libérateurs.  L'arrivée  de  Garibaldi  et  de  sa  troupe  vers  les  trois  û« 
quatre  heures  de  l'après-midi,  a  tout  renversé.  La  faction  s^ipugréB^ 
lui,  appuyée  sur  les  bandes  i^olonaises,  lombardes, 
sur  un  corps  nombreux  de  Français,  appuyée  sor  loua  les  désespéréi^ 
les  révolutionnaires  de  l'Italie  et  même  do  monde,  a  retefé  la  téle^ 

»  Cependant  la  journée  du  28  se  passe  encore  sans  hanicades,  «A* 
travaille  \v  peuple,  on  répand  les  calomnies  les  plus  absurdes  conirsr*'' 
niée  française  qui  s  approche  :  ce  ne  sont  pas  même  des  Français,  c'^ 
une  horde  de  barbares  soudoyée  avec  l'argent  des  Cardinaux  et  du  roi* 
Naples;  ils  tuèrent  tout,  ils  n'épargiit  nînt  que  les  prêtres.  D'un  autre 
côté,  les  proclamations  de  la  Chambre  et  du  Triumvirat  se  muUiplit^û*» 
faisant  un  appel  aux  sentiments  nationaux  de  la  population. 

n  C'est  sur  ces  entrefaites,  dans  la  matinée  du  -20,  que  les  barricades 
commencent  à  s'élever  ;  maïs  ce  qu'il  importe  de  retenir,  c'est  que  la 
pulaAm  romaine  est  restée  étrangère  aux  travaux;  ils  ont  été  exacuu^ 
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par  des  mercenaires  payés  i  pauls  par  jour.  Le  directeur  général  des  bar- 
ricades, un  certain  Manzi,  est  un  ancien  élève  de  notre  Ecole  polytechni- 
que :  J'ai  parcouru  une  grande  partie  de  Romei  et  c'est  avec  des  senti- 
ments d'indignatioD  et  de  honte  que  j*ai  vu  presque  partout  des  Français 
eouduîsant  les  travaux,  et  parmi  eux  un  grand  nombre  portaient  Tuni* 
tome  du  corps  de  Garibaldi. 

»  Ces  détaite  suffisent  pour  vous  &ire  comprendre  que  la  journée  du  30 
n*est  pas  le  fidt  des  Romains;  Rome  ne  s'appartient  plus,  elle  est  deve^ 
nue  la  proie  en  même  temps  que  le  dernier  asile  de  tous  les  étrangers 
compromis  ou  perdus.  Parmi  les  Triumvirs  il  n'y  a  qu'Armellini  qui  wÀt 
romain,  et  c'est  le  seul  qui  ait  voulu  traiter  avec  la  France.  Vous  savez 
que  Mazzini  est  de  fiénes,  et  Satli  de  Naples. 

»  N'ayant  pas  eu  de  communication  directe  avec  notre  armée,  f  iç^ore 
la  vérité  sur  Tensemblo  de  l'afifaire  du  30  :  mais  je  sais  qu'on  parle  de 
trahison  et  de  guet-apens,  et  j'y  crois.  Ce  cjiie  je  sais  aussi,  c'est  que  les 
correspondances  lues  à  la  tribune  par  MM.  Jules  Favre  et  Ledru-Rollin, 
Dc  sont  qu'un  tissu  de  mensonges.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que  nos  sol- 
dats» suivant  le  témoignage  de  leurs  ennemis  eux-mêmes,  se  sont  battus 
comme  des  lions,  restant  des  heures  entières  à  découvert  sous  le  feu 
qui  les  atteignait  du  haut  des  remparts.  Nos  boulets  ne  pouvaient  pas  en- 
tamer.rindestructible  ciment  des  murailles  sur  lesquelles  ils  rebondis- 
saient, disait  un  témoin  oculaire,  comme  des  balles  de  gomme  élastique. 
On  a  vu  un  grand  nombre  de  nos  braves  soldats,  malgré  la  mousqueterie 
et  la  mitraille  cherchant  à  s*élever,  en  enfonçant  des  baïonnettes  à  tra- 
vers les  joints  des  briques.  Si  les  quelques  centaines  d'hommes  qui  ont 
pris  part  à  cette  affaire  eussent  été  soutenues,  il  est  incontestable  pour 
rooî  que,  malgré  leur  petit  nombre,  la  journée  du  30  eût  eu  une  autre 
issue. 

»  La  Providence  en  a  ordonné  autrt^ment,  et  certainement  en  vue  de 
desseins  extraonlinaires,  qui  ne  tarderont  pas  sans  doute  à  se  révéler. 

»  Cette  journée  devenue  le  prétexte  des  calonmies  les  plus  odieuses 
contre  le  Saint-Pcre  et  contre  la  France,  a  exalté  aussi  le  sentiment  na- 
tional romain,  et  elle  a  rallié  au  parti  de  la  résistance  la  portion  indécise 
du  peuple,  et  les  peureux  qui  ont  cru  échapper  ainsi  à  l'accusation  de 
réactionnaires  en  prenant  un  fusil  et  en  se  targuant  de  leur  dévouement 
patriotique.  Mais  cette  ardeur  s'est  déjà  notablement  amortie,  et  nous  res- 
tons sous  rimpitoyable  tyrannie  de  nos  réfugiés. 

»  On  ne  doit  pas  trop  être  surpris  d*nne  certaine  opinion  factice  qui,  de 
temps  à  autre,  se  manifeste  parmi  le  peuple  romain  :  ce  peuple,  consi- 
déré dans  sa  masse,  n*a  pas  encore  de  sentiment  publie  ferme,  il  n*a  que 
^  passions  ;  ces  passionts,  mobiles  connne  elfes  le  sont  chez  les  peufàes 
yWdîonaux,  d'autant  plus  mobiles  qu'elles  sont  plus  aveugles,  le  jettent 
dans  divers  extrêmes.  C'est  ainsi  qu'en  ce  moment  le  quartier  de  Rome, 
le  plus  hostile  à  Pie  IX  et  aux  Fran(;ais,  est  précisément  celui  du  Tras- 
^vère,  renommé  à  juste  titre  par  ses  sympathies  exclusives  en  faveur  du 
Saint-Père. 
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»  Mais  tout  cola  n'est  pas  sérieux;  celle  population  est  trop  fortemcut 
attiichée  par  le  fond  de  ses  entrailles  et  par  son  intérêt  à  la  Papauté,  poo? 
Jie  piis  ouvrir  bienlùt  les  yeu\;  nos  véritables,  nos  seuls  ennemis,  ce  >*  taî 
les  réfugiés  qui,  tant  qu  ils  seront  maitres  de  Rome,  y  étoutieroot  k 
sentiment  de  retour  vers  Pie  IX. 

û  II  y  a  une  journée  qui  m'a  plus  humilié  encore  que  celle  du  30  avril, 
•c'est  celle  du  7  mai)  c'est  l'ovation  donnée  à  nos  soldats  et  à  nos  ofiicit^rs 
prisonniers,  et  acceptée  par  eux.  h  valait  mieux  rester  en  prison  que  d  ^ 
sortir  à  de  pareîQ^  conditions;  mais  il  faut  tenir  compte,  pour  fai- 
ténuation  de  leur  bute,  de  tous  les  moyens  de  séduction  employés  contre 
eux  ;  séquestration  des  soldats  d'avec  les  otficiers,  avec  lesquels  fl  leur  a 
été  impossible  de  communiquer  pendant  ces  sept  jours,  promesses  de 
{grades,  avances  de  toute  nature;  en  somme,  pas  un  seul  homme  n't 
abandonné  son  drapeau  ;  mais  c'était  beaucoup  trop  que  de  fratemis*^ 
avec  les  Laviixm  et  les  autres  malheureux  qui  avaient  tiré  sur  leun 
frères. 

j»  En  ce  moment,  nous  sommes  un  peu  plus  tranquilles  depuis  le  di'r- 
part  de  Garibaldi  et  de  ses  bandes  pour  sa  seconde  expédition  contre  le 
roi  de  Naples;  on  annonce  des  victoires  qui  me  paraissent  très-problé- 
mitîqnes,  mais  ce  qu'il  y  a  de  i4us  probable  c'est  son  retour  procham.  et 
'Celui  des  étrangers  qui  Font  accompagné^  nous  allons  retomber  soos  le 
sabre  et  Toppression  de  ces  misérables. 

a  Si  on  vous  parle  de  l'ordre  et  de  la  liberté  qui  régnent  à  Rome,  xcn$ 
pouvez  répondre  hardiment  que  ce  sont  des  mensonges.  11  est  vrai  que  l'on 
se  promène  au  Corso  tous  les  jours,  et  que  les  boutiques  sont  ouvertes  ;  mais 
lisez  les  circulaires  du  ministre  de  la  guerre  contre  les  désordres  de  lont/î 
nature  qui  ont  lieu,  et  vous  comprendrez  la  gravité  du  mal;  des  p*r- 
^nnes  très-dignes  de  foi  m'ont  assuré  que  dans  une  seule  nuit  1  1  prrtn  s 
avaient  été  fusillés  sans  jugement  dans  les  jardins  du  monastère  de  Saiut- 
Calixte  ;  il  n  est  question  que  de  personnes  qui  dispanûssent  sans  que 
Von  sache  ce  qu'elles  sont  devenues.  On  ne  parle  que  de  visites  domîci- 
liairesy  de  Tenlèvement  des  matières  d'or  et  d'argent  trouvées  cher  les 
particuliers,  de  renvahissement  des  monastères»  de  la  spoliation  des 
églises;  le  Cottituzianale  rcmano  en  présence  des  menaces  de  mort  dî* 
rigées  contre  ses  rédjicteurs,  a  dû  cesser  de  paraître.  La  terreur  qui  règne 
ici  est  la  plus  horrible  qui  se  puisse  imaginer,  car  c'est  la  terreur  occulte 
mêlée  avec  ce  que  l'hypocrisie  a  de  plus  honteux.  Aujourd'hui  on  pro- 
jnène  le  Santo  Bnuibino  en  grande  pompe  dans  la  voiture  de  gala  du 
Saint-Père  ;  demain  on  arrachera  les  confessionaux  des  églises  pour  en 
taire  un  leu  de  joie  sur  la  place  du  peuple^  puis  le  gouvernement  viendra 
soumoisement  engager  le  peuple  dont  il  a  entrevu  le  méoontentement  à 
les  replacer.  Hais  ce  n  est  pas  le  peuple  qui  commet  ces  sacrilèges,  ce 
sont  vos  agents,  c'est  Giceruaochio,  c'est  cette  tourbe  qui  s'inspire  de 
vos  coQseilSy  et  à  laquelle  vous  avez  dit  :  c  Que  pour  r^Ûicaniser  Rome 
a  il  fiillait  la  ftire  protestante,  et  quesi  cela  ne  suffisait  pas,  n  fallait  la 
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•  An  mîlien  de  tout  cela  qae  devient  Fhonneur  de  la  France?  que  de- 
ient  nom  brave  annéet  Vingt  deux  jours  se  sont  éconite  depuis  la  jour- 
lôe  du  30  avril,  M.  de  Lesseps  est  à  Rome  depuis  le  il  mai  ;  pourquoi' 

!cs  relards?  qu'est  venu  faire  cet  envoyé  extraordinaire?  On  disait  que 
\'Uiit  imc  enquête  sur  Tétat  de  l'opinion  publique;  mais  comment  la 
(irinaltra-t-il?  Il  a  été  dans  un  hôpital  interroj^er  les  blessés  ennemis, 
)révenus  de  son  arrivée,  et  qui  tous  lui  ont  répondu,  ainsi  qu'on  leur  en 
ivait  fait  la  leçon,  qu'ils  étaient  Romains,  et  il  déclarera  sans  doute  malgré 
^évidence,  que  ce  sont  les  Romains  qui  se  sont  battus  le  30  avril  contre 
flS  Français. — Qui  consulte-t-il  ?  Dos  Mazziniens  exaltéSyOU  bien  les  cor» 
«spcmdants  du  National  et  de  M.  Ledm-Rollin  ;  il  n'a  pas  vu  un  homme 
in  pnti  modéré,  tout  cela  est  une  comédie.  Que  M.  de  Lesseps  y  prenne 
i;vde,  Q  compromet  un  beau  nom. 

i  Non,  il  ne  fiiit  pas  d^enquéte  ;  il  fait  des  propositions  d'arrangement, 
oais  CCS  proposition  ont  été  reponssées,  —  le  Moniteur  romain  en  foit 
bi  ; — encore  une  fois  qu'altend-il  ?  Attend-il  que  les  fièvres  nous  enlèvent 
es  trois  quarts  de  notre  armée?  Cela  ne  sera  pas  long. 

»>  A-t-il  la  prétention  de  reconnaître  la  République  romaine  ?  Cela  n*é- 
ait  pjis  soutenable  avant  la  journée  du  :]()  avril,  mais  depuis  que  le  sang 
Je  nos  soldats  a  coulé,  que  le  drapeau  de  la  France  a  été  compromis^  il  y 
liinpossibiiité  d'honneur  à  le  faire. 

»  Mieux  vaut  mille  lois  retourner  à  Civita-Vecchia,  ou  même  en  France» 
(jue  d'exposer  notre  armée  à  on  contact  impur  avec  cette  République 
lODge.  On  ne  comprend  pas  assez  le  danger  que  nos  soldats  auraient  à 
eonrir  pour  leur  moralité  politique.  Mais  que  d'autre  part,  la  France, 
Kl  publique  modérée,  laisse  subsister  à  ses  portes  ce  foyer  de  socialisme 
et  de  radicalisme,  qiumd  eUe  a  mille  raisons  pour  lui  faire  la  guerre,  voilà 
une  autre  hypothèse  que  je  ne  saurais  iidniettre  à  moins  que  nos  gouver- 
iiauts  n'aient  perdu  tout  sens  politique. 

—  »Le  temps  me  manque  pour  vous  [)arlerde  la  scène  (jui  a  eu  lieu 
hier  à  l'ambassade,  en  présence  de  la  colonie  franç4\ise  qui  avait  été  con- 
voquée. M.  de  Lesseps  s'est  absenté  pour  échapper,  dit-on,  à  un  assassi- 
nat dont  il  était  menacé;  mais  M.  de  Latour-d' Auvergne,  qui  le  rempla- 
çait officiellement,  a  été  insulté  de  la  manière  la  plus  grave  par  des  Fran- 
çais indignes  de  ce  nom,  portant  Funiforme  des  troupes  de  Garibaldi,  et 
quiteient  entrés  dans  la  salle;  des  Italiens  s'étaient  joints  à  eux.  Suppor- 
ten»s4ioas  encore  cet  aftront en  silence?  S.  E.» 

Notre  correspondant  de  Naplesnous  transmet  aussi  des  détails  d'un  pénible 
et  douloureux  intérêt.  Ses  Jugements  sont  sévères,  mais  ils  sont  maiU^ureu- 
aasM^jaslea.  La  France  et  son  gonveraenent  sanronUla  aafti  eos^nadre 
€t  aoesnflir  leurs  defoirs  ? 

Naplesy  93  naL 

Si  je  ne  consultais  que  mon  goût,  certainement  je  n'écrirais  rien  au- 
jourd'hui^ tant  Je  suis  aâligé  de  la  tournure  que  prennent  les  afOstirea 
d^balie. 
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Qoe  puis-jc  vous  dire,  en  effet,  sinon  que  la  France  y  joue  le  WMe  le 
plus  triste  que  nation  ait  jamais  joué!  Nous  espérions  ici  que  la  déplorable 
séance  du  7  mai  à  rAssomblée  nationale,  n'aurait  que  peu  de  consé- 
quence. La  lettre  du  Président  au  général  Oudinot  en  date  du  9  ;  le  vote 
de  confiance  accordé  de  nouveau  au  ministère  dans  la  séance  du  12  ;  tous 
ces  indices  favorables  nous  faisaient  supposer  que  l'expédition  d'Italie, 
après  avoir  été  arrêtée  pendant  un  moment,  reprendrait  de  nouveau  l'of- 
fensive. Il  n'en  est  malheureusement  rien  :  M.  de  Lesseps  traite  avec  les 
Triumvirs;  sur  quelles  bases?  Nous  l'ignorons;  fnaîs  a-t-il  le  droit  de 
traiter  sans  étr^  sûr  que  Ton  ratifiera  à  Gaête  ses  conventions!  cda  ne 
paraît  douteux.  Bien  plus  :  il  conclut  un  armistice  pendant  lequel  tintes 
les  troupes  qui  sont  dans  Rome  peuvent  sortir  contre  le  roî  de  Naples. 

Je  ne  puis  croire  au  bruit  presque  universellement  accrédité  ici  que  le 
général  français  ait  envoyé  signifier  au  roi  de  Naples  qu^il  eût  à  se  letiivr 
dans  ses  Etats.  De  quel  droit  prétend-il  s*arroger  à  lui  seul  rhooneorde 
rétablir  le  Pape  à  Rome?  si  toutefois  telle  est  son  intention,  n*a-t-il  dose 
pas  lu  Tallocution  dans  laquelle  le  Pape  demande  Tintervention  de  quatie 
puissances?  Ignore-t-il  que  Ton  tenait  à  Gaëte  des  conférences  pour  ré- 
gler une  intervention  combinée  ? 

Ce  qui  est  un  fait,  c'est  que  dans  l'armistice  conclu,  le  général  Oudinot 
n'a  pas  compris  le  roi  de  Naples;  qu'en  est-il  arrivé?  Garibaldi,  à  la  tète 
de  douze  ou  quinze  cents  hommes,  s'(»sl  jeté  dans  les  montagnes  avec 
rintention  de  tourner  le  camp  napolitain  cl  de  le  [irendre  à  dos,  tandis 
que  le  général  Ave/zana  l'attaquerait  de  front.  Grâces  à  Dieu,  ce  plan  n'a 
pas  réussi;  le  roi  de  Naples  a  opéré  sa  retraite,  voyant  fini  possibilité  avec 
sa  petite  armée,  de  se  défendre  contre  des  troupes  plus  nombreuses,  et 
qui  pouvaient  facilement  augmenter  du  double.  11  a  été  attaqué  dans  sa 
retraite  par  les  insurgés,  mais  ils  l'ont  payé  cher;  il  leur  a  fait  subir  des 
pertes  immenses;  Garibaldi  a  été  blessé^  l'armée  napohtaine  n*a  eues 
comparaison  que  peu  de  pertes  à  déplorer.  L'action  a  duré  sept  heures: 
les  satellites  de  Garibaldi  ont  pris  la  fuite,  mais  le  roi  de  Naples  n*a  ^ 
pu  profiter  de  ce  succès,  craignant  toujours  d'être  coupé  dans  sa  lelnite 
par  un  nouveau  corps  sorti  de  Rome. 

Voilà  donc  les  bienfaits  de  Fîntervention  française,  c'est  de  forcer  le 
roi  de  Naples  à  se  retirer  et  à  abandonner  toutes  ces  villes  qui  VmM 
reçu  comme  un  libérateur.  Quels  actes  d'atroce  vengeance  ne  vont  pe5 
maintenant  conuiiettre  les  sicaires  de  Garibaldi  sur  les  paisibles  habitaub 
d'Albano,  de  Castello,de  Marino,  de  Velletri  et  autres  villages  qui  avaient 
vu  avec  tant  de  bonheur  s'élever  de  nouveau  sur  leurs  murs  le  drapeao 
protecteur  de  Saint-Pierre  î 

Le  roi  est  rentré  avant-hier  dans  ses  Etats  avec  toutes  ses  troupes  :  » 
les  laisse  sur  les  frontières ,  toujours  prêt  à  les  n^peler  de  nouveau  dt^ 

que  le  général  Oudinot  aura  compris  que  la  question  dltaKe  n'est  pas  un 

nonopâe  de  la  France.  Que  si  même  nous  avons  à  juger  qui  des  quatre 

aatinns  mérite  la  plus  par  sa  ooodiiite  d'avoir  l'bonneûr  d  intenenir 

seule,  il  serait  bien  à  craindre  que  la  France  ne  fût  pas  lapremièrBàw 

•dnrise. 
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Jv  Voici  maiiitrnant  les  nouvollos  de  Gaëte.       '  ^  ' 

Le  Pape  est  bien  de  santé;  mais  profondément  triste  de  ce  qui  se  passe 
à  Rome.  Quand  il  a  parié  des  prêtres  assassinés,  deux  grosses  larmes  ont 
coulé  de  ses  yeux.  Sa  tristesse  est  calme  et  résignée.  11  est  ferme  et  in- 
ébranlable dans  ses  résolutions  politiques. 

Il  a  déclaré,  assure-t-on,  qu'il  se  retirerait  en  Amérique  plutôt  que  de 
céder  sur  un  seul  point.  Dana  une  conférence  tenue  il  y  a  deux  jours^  les 
plénipotentiaires  des  trois  autres  nations  ont  protesté  contre  Tinterven- 
tion  française,  et  ont  demandé  à  M.  de  Aayneval  quelle  était  Tintentioa 
4b  son  gouvernement.  Ce  dernier  a  répondu  qu*il  manquait  d'instruo» 
fions. 

Hier  un  régiment  qui  revenait  de  Tarmée  a  défilé  musique  en  tète  sous 
les  fenêtres  du  Souverain  Pontife  ;  un  témoin  oculaire  me  racontait  qu*il 
a  vu  des  larmes  s*échapper  d^  yeux  du  Saint-Père,  qui  lui  dit  en  soiqM- 
nurt  :  «Cette  musique  joyeuse  me  fait  mal  à  entendre.  » 

Que  Ton  se  tienne  bien  en  garde  à  Paris,  contre  toutes  les  correspon- 
dances particulières  qui  viennent  de  Civita-Vecchia;  j'en  ai  vu  plusieurs 
qui  ne  sont  qu'un  tissu  de  grossiers  mensonges.  Elles  assurent  sous  la 
foi  du  serment  que  tout  se  passe  à  Home  dans  le  plus  grand  ordre ,  que 
les  défenseurs  de  la  cité  sainte  sont  tous  des  béros  avec  lesquels  les  Fran- 
çais devraient  fraterniser  plutôt  que  combattre.  Que  je  voudrais  pouvoir 
par  enchantement  titinsporter  ceux  qui  ajoutent  foi  à  ces  correspondan- 
ces mensongères  au  milieu  de  ma  malheureuse  patrie,  pour  leur  faire  voir 
tous  les  temples  de  Dieu  fermés  depuis  plus  de  quinze  jours ,  les  prôtrea 
ne  pouvant  sortir  que  déguisés  et  la  nuit;  plusieurs  fusillés,  d'autres  jetés 
àTeau;  le  P.  Mislei  (Jésuite) ,  traqué  comme  une  bète  fonve  et  jeté  en 
prison,  d*où  par  un  bonheur  providentiel  il  est  parvenu  à  s'écbtipçet; 
douze  religieux  s*enfuyant  déguisés  en  bergers,  errant  pendant  tfoia 
jouis,  poursuivis  de  fossés  en  fossés,  et  n'ayant  pour  toute  nourriture 
qa*un  morceau  de  pain  jusqu*au  moment  où,  arrivés  au  camp  du  pieux 
lût  de  Naples,  ce  prince  les  adndt  à  sa  table  ;  un  couvent  cldtré  de  reli- 
gieuses forcé  en  plein  jour  ;  les  religieuses  chassées  et  traînées  à  pied  au 
niilieu  du  Corso  à  l'heure  de  la  promenade,  sans  voiles,  presque  sans  vête- 
ments, exposées  aux  risées  et  aux  outragrs;  Saint-Jean-de-Latran,  l'église 
des  églises,  convertie  en  écurie.  Et  ceux  qui  verraient  ces  dégoûtants 
spectacles  ne  i>ourraient  [)lus  alors  dire  que  l'ordre  règne  dans  Rome  ; 
ou  s'ils  continuaient  à  le  proclamer,  ce  seraient  des  insensés  ou  des  gens 
dignes  par  leurs  opinions  de  combattre  dans  les  rangs  des  satellites  de 

iiaribaldi. 

J'oubliais  de  vous  dire  que  le  Père  Vaure  est  parti  pour  Civita-Vec- 
chia,  afin  de  se  porter  an  seooura  des  blessés  français;  on  avait  répandu 
ici  le  bruit  qu'il  avait  été  nommé  par  le  Pape  chapelain  de  Tarmée,  celà 
estiaux:  je  sais  de  source  certaine  qu'il  y  a  été  de  son  propre  mouve- 
ment 
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« 

léMmUmir  Vmkmwd  a  paMié  cfatfa     eitiatti  d>  rapport  dt  i^^Mer 
frtnçaia  qid  s'est  présenté  à  la  perte  San-Pneiaile. 
n  est  bien  avéré  aatetenanl      mm  Irespes  sont  tofld>ées  dans  «a  iafine 

Le  rapport  s'exprime  ainsi  sur  le  triste  (^v^ii ornent  do  30  avril  : 

€  Après  une  fusillade,  j'enteadis  daos  Rome  des  taniares  et  des  cbaats,  entra  aatm 
k  MarMilhi9$. 

•  Tous  mes  aoldati  ennent  alon  la  TiUe  prise.  Je  partafeais  avei  fhcUenMat  tar 

opinion,  lorsque  des  Toix  romaines  crièrent  :  La  paix  !  Ut  p&la6  f  Je  fin  snrlepoîat 
d'entror  dans  la  ville  avec  mon  détachement  ;  incertain  encore,  j'envoyai  en  atant  an 
de  mes  oiliciers  avec  un  de  mes  ])risonniers.  Les  Romains  n'eurent  pas  plul«-»t  aperçu  ce 
dernier,  qu'ils  se  précipitèrent  vers  mes  soldats,  élevant  leurs  casquettes  au  boni  de 
leurs  fusils,  et  nous  faisant  de  grandes  démonstrations  d'amitié.  £u  un  clin  d'œil,ce> 
loBBmee  'vinrent  embraeeer  nos  tiniDebis  lee  irtos  avancés.  Je  deaoendii  de  chinf» 
feottai  dans  me  petite  pofle  de  Jardin,  et  je  me  troofai  an  uttan  df^ens.  Ils  me  0iè- 
rent  comme  les  autres,  et  fe  ne  pus  tirér  d*enz  d*antreB  parolei  gnecofles  d;  Stam 
ûmici,  siamo  frattlli  !  La  pace  !  la  pace  ! 

«J'ordonnai  aux  soldats  romains  de  remettre  la  baïonnette  dans  le  fourreau;  il» 
obéirent,  et  je  leur  dis  que  j'allais  donner  quelques  ordres  à  ma  troupe,  après  quoi  f 
reviendrais  et  je  me  rendrais  avec  eux  auprès  du  général,  qui,  disaient-ils,  était  diflib 
voisinage.» 

Voici  comment  l'officier  fut  reçu  à  son  retour  : 

«Tout  à  coup  je  me  vis  entouré  d'une  uiasse  compacte ,  formée  Si  appelée rvit* 
gens  de  GarihaUM.  Cens  qui  m^aocompagnaient  se  perdirent  dans  cette  CmIs,  «ijen» 

trouvai  prisonnier  an  miliea  d'one  popnl^n  ftartense  et  menaçante,  dont  les  poignards 

et  les  pistolets  ftirent  souvent  dirigfV<?  sur  ma  poitrine.  Je  dois  dtVhrer  que,  san«lese- 
aours  de  quelques  oftirinrs  et  gardes  nationaux,  j'aurais  été  infailli bl^^ment  égorpV 

»  C'est  dans  cet  appareil  que,  au  méjjris  du  droit  des  gens,  je  lus  conduit  ou  plutil 
entraîné  jusqu'au  château  Saint-Ange,  dont  ime  cliambre  me  fut  assignée  coaune 
prison. 

»  Dés  qa'Diiieftit  possible  de  Te  fliire,  fenvoyai  an  mlidsire  de  la  gtierre  aneffute»» 
tation  centra  U  nianSére  déloyale  dont  ses  soldats  ni*avaient  arrêté. 

»  Le  mai  j*appris  la  mort,  les  blessures  ou  la  captivité  des  hommes  de  mon  déta- 
cbemeut,  résultats  déplorables  et  nécessaires  de  mon  aveugle  et  inexcusable  coofiaoc^-' 

La  fin  du  rapport  donne  des  détaUs  %ni  toai  honneur  à  la  loyauté  de  nos 
bra?es  soldats  qui  ont  su  résister  en  Aoe  à  tontes  les  séductions  eonsà  w 
les  dangers. 

«Pendant  na  captivité,  il  ni*a  été  constanunent  raftisé  de  communiquer  avec  w0 

officiers,  avec  mes  soldats  et  avec  les  blessés  fhmrais,  qui  furent  trait-'-s  avec  humaniU» 
ro'a-t-on  dit.  J'ai  s/'p  iré  des  olliciers  ;  les  ofliciers  ont  été  séparés  des  soldats.  On  w 
pouvait  me  voir,  on  ne  pouvait  voir  les  soldats  qu'avec  une  permission  du  ministre  « 
la  gueiTe. 

»  rai  des  motillpnissanupoar  croira  que  cette  séparation  était  cooliliiée  dans  le  mi 
de  corrompre  mes  oflQciers  et  mes  soldats.  Des  insinuations  perfides  ont  été  ftilsiM' 

uns  et  aux  autres. 

»  On  a  proposé  aux  ofliciers  de  servir  dans  nne  lépion  étranprérc  dont  l'organiiatij^ 
était  décidée.  Ces  derniers  ont  flétri  la  conduite  de  tout  otUcier  français  qui  portaU  » 
armes  contre  un  drapeau  français.  . 

»  Un  ex-oflicier  du  67«»  (Français)  s'est  présenté  trois  fins  an  Uen  de  délBPtioP*| 
sons-ofnden  et  soldats,  avec  autorisation  du  minlstra  de  la  goerre.  D  leur  lasp^J*  • 
signer  une  protestation  contre  la  conduite  du  gouvernement  français,  en  leur  déclarw 
que  leurs  officiers  en  avaient  signé  une  paiville.  Quatre  soldats  se  laissèrent 
et  signèrent;  mais  Tindignation  de  ieors  camarades  tut  telle,  qu*eUe  flétrit  leur  liot^f 
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faiblesse.  11«  fiireoi  immèdiatemeat  repentants»  et  Us  biffèrent  eoz-inômes  leurs  signa- 
tores. 

u  La  protestation  ftit  foolée  aux  pieds,  et  tout  fût  dit.  La  France  peut  dtra  flère  de  la 


LB  vmm  M  a.  mait. 

Mgr  l'Archevêque  de  Paris  vient  de  remettre  pour  le  Pape  à  Mgr  le  Nonce  la 
somme  de  3.500  fr.,  second  envoi  de  MM.  les  vicaires-généraux  d'Orléans. 

— MgrrEvôque  de  Ne  vers  vient  de  faire  remeitre  à  S.  Em.  le  Nonce  apostolique 
une  somme  de  5,000  fr.,  nouveau  versement  indépendant  des  aonmiea  déjà  re- 
coeillies  dans  son  diocèse,  et  qui  ont  été  envoyées  direcieoMot  à  Gaête. 

—  Mgr  rArcherèque  de  Rouen  a  Mi  à  Mgr  le  Nouée  »  premier  envoi  de 
1D,000  firanea.  Un  aeeond  envol  de  22,000  fr.  vient  d*être  effectué  ;  en  font, 
StOOOfr. 

—Le  ehlffi^  des  diverses  sommes  recueillies  dans  toutes  les  ]»aroi88es  do  dio- 
eiie  de  NImea  a*élève,  d*aprcs  Tarrété  de  eompte,  à  la  aomne  de  15,032  fr.  40  c. 
14,000  fr.  ont  été  d^à  envoyés  I  Son  Ex.  le  Nonce. 

*  Mgr  rEvéqne  de  Nancy  et  de  Toul  vient  d*envoyor  à  IL  le  présidenl  du  ^ 
eooiié  de  la  liberté  religieuse  une  nouvelle  somme  de  1712  fr.  60  o.«  ce  qui 
porte  à  16«512  fr.  60  de  total  des  sonscriptions  recueaiies  dans  ce  diocise  peur 
les  besoins  de  S.  S.  Pie  IX. 


HOUVIXLES  BEUaiEUSBS. 

FRANCE.  —  Diocèse  db  Paiis.  —  Samedi ,  veille  de  la  Sainte-Trinité,  Mgr 
l'Archevêque  île  Paris  fera,  à  Saint-Sulpice,  une  nombreuse  ordination. 

—  Jeudi  dernier  a  eu  lieu,  en  Téglise  de  Sainte-Marie  des  Batignolles,  une  so- 
lennité religieuse  pour  rouverture  d'une  crèche  fondée  par  Fassociatlon  Cbarita* 
lie  de  celte  ville,  présidée  par  M.  le  curé  de  la  paroisse. 

—  La  clôture  du  mois  de  Marie  a  été  célébrée  solennellenient  dans  les  divenes 
églises  de  Paris.  A  Saint-TbomasHTAfimn,  Il  y  a  eu  commmilon  générale.  Un 
grand  concoors  de  pieux  paroissiens  a  entouré  Fautel  de  la  ^nerge,  I  TeMée 
prier  pour  la  poli  de  n^se  romaine  et  le  triomphe  de  la  Croix.  Par  one  fimur 
spèîiale,  Sn  Sainteté  le  Pape  Pie  IX  avait  daigné  accorder  une  indulgence  plé- 
aière  aux  fidèles  de  Saint-Thomas^'Aqnin  et  deStini^lpice  à  roccasion  du 
mois  consacré  k  la  Mère  de  Dieu.   

—  Là  Péte  de  la  Pealooftie  a  été  célébrée  dans  toutes  les  églises  de  la  capi- 
tsie  avec  Iftptaa  grande  pompe.  Mgr  PArcbevéque  de  Paris  a  ollicié  pontilica- 
leoient  à  Notre-Dame,  où  une  foule  immense  de  chrétiens  s'était  empressée  de 
venir  unir  ses  prières  îi  celles  du  premier  Pasteur  du  diocèse  et  demander  à 
FEaprit  saint  les  dons  de  sa  lumière  pour  le  bonhour  de  la  France. 

DlocÂsiDBTiRDCTf.—  On  écrit  de  Grcmilly  :  «  A  la  suite  de  la  fatigue  qu'ont 
éprouvée,  en  visitant  les  cholériques  de  noire  commune,  ei  en  leur  administrant 
les  secours  de  la  religion  ,  M.  Dideloi,  pnHre  auxiliaire  de  Benoîte-Vaux,  et 
M.  le  curé  d'Azannes,  ces  honorables  ecclésiastiques  viennent  de  tomber  ma- 
lades. M.  rEvôque  de  Verdun  a  immédiatement  envoyé  au  milieu  «le  nous  M.  le 
vicaire  de  la  paroisse  Saint-Sauveur  de  Verdun  et  plusieurs  séminaristes.  Ces 
ecclésiastiques  font  preuve  d'un  dévouement  qu'on  ne  peut  trop  louer  :  ils  pas- 
seul  le  jour  et  la  nuit  auprès  des  malades,  remplissant  les  fonctions  d'infirmiera 
avec  un  courage  et  une  vigilance  à  toute  épreuve,  combattant  par  leurs  diseoirs 
et  leur  exemple  répottvania  et  la  détresse  des  babiiauis  qui,  dans  la  cralmo  a*è- 
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tre  atuints  de  répidémie,  semblent  être  dispo!;é8à  ftiîr  les  mahlesetà  tesabu- 
dooner  à  eax-mtees* 

OiockSB  OB  TouLOOSB.  ^  Lc  joar  de  1b  Peaieeôie,  a  ea  tten  It  pfMesstoa  aa- 
noelle  des  reliques  de  S^ai-Seniin  ;  le  ealne  la  plas  parfait  B*a  eesaé  de  régner 
dans  la  Tille.  Sur  limt  le  parcoara  de  la  preeesaieii,  stationnait  une  foule  eoiii- 
dérable;  pas  ua  cri»  pas  une  provocation  n*e8t  venne  tronbler  cette  ioyosMie 
cérémonie. 

ESPAGNE.  —  JL*attention  a  été  vivement  excitée ,  dans  les  dernières  séances  , 
desGortès  espagnoles  et  au-debors,  par  un  remarquable  disooars  de  M.  Illa  Bc 
ragner,  b  roccasion  du  travail  législatif  relatif  à  la  situation  financière  de  , 

d*Espagne. 

Après  avoir  signalé  rimporiancc  el  les  bienfaits  de  la  Religion  pour  la  société 
civile  comme  pour  l'homme  individuel,  après  avoir  montré  rhisloire  el  ks  gloi- 
res de  l'Espagne  toujours  élroilement  liées  à  Thisioire  et  aux  gloires  du  catholi- 
cisme, et  loué  la  politique  suivie  par  son  gouvernement  dans  la  question  ro- 
maine, en  conformité  si  complète  avec  les  sentiments  du  pays.  M.  Illa  Banguer 
a  supplié  les  ministres  et  le  congrès  de  se  tenir,  par  rapport  à  la  circonscripiioQ 
nouvelle  des  Eglises,  on  garde  contre  une  mesquine  économie,  qui  tendrait  soit 
à  rendre  très-diflicile  le  ministère  d'Evéques  préposés  à  des  diocèses  trop  éteo- 
dus,  Roil  à  supprimer  des  sièges  épiscopaux  d'une  grande  i I lu t ration  dans  1» 
annales  de  TEspagne  catholique.  11  a  exhorté  aussi,  quant  aux  béncflces  ecclé- 
siastiques, à  respecter  des  fondations  qui  sont  la  propriété  des  familles,  la  pro- 
priété étant  un  édiûce  délicat  qu'on  ébranle  en  en  enlevant  une  seule  pieffe;«t 
il  a  invité  FEtat  à  ne  paa  contribuer,  par  des  supprensiotts  fidtea  à  la  Ugère,  I 
augmenter  cet  encombrement  dea  carrièrea  civiles  et  adminittiratives  dentiosf- 
fre  TEspagne,  comme  le  reste  de  rEorope.  Enfin,  quant  à  renseignement  ecdé- 
siasaque  et  k  Korganisatlon  dea  séminaires,  il  a  demandé  qn*on  n'oubliât  psi  1» 
dispositions  du  saint  concile  de  Trente,  et  qu'on  eberebât  ainoéremeiit  à  ceadiiir 
la  liberté  de  renseignement  épîscopal,  qui  est  la  garantie  d'une  doctrine  psie, 
et  le  droit  de  prendre  dea  grades  univeisitojrea  dont  les  eodésiaaiiquea  ne  im- 
raient  être  privés. 

Ce  discours  paraH  avoir  obtenu  beaucoup  de  Aivenr  dana  le  pariemeat  etétfs 
le  public. 


FOIilTlQUE. 

LB  burbâu  nenimip  bb  l'assbubiAb  Umblativb. 

Aujourd^hut,  M.  Dum  aîné  a  été  élu  président  de  FAssemUée  lèp^' 
tive.  11  a  réuni  345  voix. 

M.  LcDRi-RoLMN  en  a  eti  \S*2,  ot  M.  m  Î^MonicifeRE  76. 

Les  représentants  se  sont  ensuite  retiras  dans  leurs  buitîaux  pouréW* 
au  scrutin  de  liste  les  vice-picsideuts  et  sccrctaiies. 
Voici  le  résultat  du  scrutin  : 

Oniélé  nommés  vice-présidents  :  MM.  Barochr,  iO*>;  Rfdeau,  599;  de  Us* 
TEYRIB  (Jules),  ô!)4;  I).  Benoist,  r>82  ;  Desèze,  577;  Tocqlb\ille,  536. 

Après  eux  viennent,  d'après  le  nombre  do^  snffrnges  :  MM.  Félix  PvaT,  l'^Ji 
Lamennais,  I.T),*  liAtNE,  148  ;  Boiciiut,  Ul;  DfiviUE,  159;  Matbibi;  dila  iî^' 
nORTE,  158;  Daru,  8();  de  LAMOiucifeitB,  59. 

Le  nombre  des  vot.inl<;  était  de  597. 

Ont  clé  nommés  secretnires  :  MM.  Arnald  (de  rAriéjçc),  425;  PitPW» 
LkCàZEf  407;  CiiÀPUT,  594  ;  Uecke&en,  577  ;  BEbard,  570. 
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Après  eux  viennént  :  MM.  GoiiXTSSAnB,       Bnimiox;  îtSfi;  WADADDt  449; 
i,  LnotJx,  i46. 
Le  nombre  dMTOtants  étailde  ft^*^. 

II  II  y  avait  que  deux  listes,  celle  du  parti  modéré  et  celle  du  parti  ré- 
volatioimaire.  La  première  a  passé  à  une  écrasante  majorité. 

mCIDBRT  DO  TOTB. 

Le  président  définitif  de  l'Assemblée  est  celui  sur  lequel  la  réunion  da  Conseil 
d*Etst  avait  fixé  son  choix.  On  avait  llea  de  penser  qne  M.  Diipin  rénniniit  rmia- 
BimHé  des  voles  de  la  majorité  modérée;  la  réaaion,  présidée  ptr  M*  Dafirare, 
ajUDt  promis  de  porter  ses  voix  sur  M.  Bapio,  en  échange  de  l'admiseien  do 
M.  de  .TocqaeviUe  sor  la  Haie  des  candidats  à  la  viee-présidenee^  Malgré  cet  en» 
gageaient,  76  voix  se  sont  groupées  sur  le  nom  de  M.  de  LAmoridère.  Lesroem* 
bres  éd  la  réuaion  dn  ConseU-4*Etat  n^oot  pas  votrio  cependant  user  de  rqiré- 
sailles,  et,  dans  un  sentiment  louable  de  conciliation  et  de  bonne  foi,  ils  ont 
nmintonu  M.  de  Tocqueville,  qui  a  été  élu.  Cet  exemple,  qui  fiilt  honneur  à  la 
réunion  du  Conseil-tTEtat,  n*est  pas  à  la  louange  dn  parti  modérateur, 

CRISE  UIXISTÉRIBLLR. 

On  assurait  aujourd'hui,  vers  six  heures,  dans  la  salle  des  Conférences, 
que  le  ministère  était  délinitivement  constitue.  Voici  sa  composition  :  M.  le 
ffiaréchai  Bugcaud,  ministre  de  la  guerre;  M.  Dufaure,  ministre  de  l'inté- 
rieur; MM.  Odilon  Canot,  de  Falloux,  Passy,  Drouin  de  L'iiuys,  Lacrosse,  de 
Tracy  et  Buffet  garderaient  leurs  portefeuilles.  Toutefois,  il  était  question  de 
M.  Piscatory  pour  ragriculture  on  les  travaux  publics. 

LES  TROIS  PARTIS. 

Le  résultat  connu  dn  scrutin,  pour  la  nomination  du  président,  indique 
rexistence  de  trois  partis  dans  rÂssemblée. 
i*  Le  parti  qui  veut  défendre  la  société,  la  fortifier  et  Taméllorer  ;  celui-là 

forme  à  lui  seul  la  majorité;  c'est  celui  (^ui  fait  triompher  la  candidature  de 
>I.  Dupin. 

2°  Le  parti  qui  veut  la  destruction,  plus  ou  moins  prompte,  plus  ou  moins 
<  omplètc  de  Tordre  social,  le  parti  révolutionnaire  et  socialiste.  Il  a  donné 
182  voix  ù  M.  Ledru-Uollin  ;  il  en  compte  à  peu  près  2()0. 

3*»  Enfin,  un  parti  qui  prétend  avoir  pour  chefs  MM.  Dipai'RE,  CAY.uaNAC 
et  Db  Lahoricière,  et  qui  a  donné  76  suffrages  à  ce  dernier. 

Ce  parti  Jusqu'à  présent  n'a  qu'une  position  négative.  11  ne  consent  pas  à 
marcher  avec  la  nu^orité,  qui  n'épargne  aucune  avance  pour  le  rattacher  a 
elle.  St  d'autre  part,  s'U  ne  vent  pas  se  confondre  avec  la  Montagne,  la  Mon* 
tagne  vent  encore' bien  moins  de  lui. 

On  aalt  doac  bien  Jusqu'à  présent  ce  qt'U  n*eat  pas;  on  ne  sait  pas  ce 
qu'il  est.  ____ 

PHYSIONOVIB  DB  L^ASSBlIRLaB. 

i  La  constitutioD  normale  de  l'Assemblée  coalribucra  i)eaucoup ,  nous 
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Tespérons,  à  réduire  une  minorité  audacieuse  et  cynique  à  sa  jusXe  va- 
leur. Ce  qui  nous  confirme  dans  cotte  confiance,  c'est  Vacharoement 
inouï  avec  lequel  les  Révolutionnaires  ont  tàdié  d'ea  i?etarder  le  mo- 
ment. On  eût  dit  qu'ils  jouaient  leur  reste. 

Nous  ne  nous  flattions  pas  sans  doute  que  l'Assemblée  législative  dût 
iouir  toujours  d'un  calme  tel  que  celui  qui  a  présidé  à  la  première  de  ses 
séances.  Mais  il  eût  été  diflicile  de  pjréYOÎr  que  les  deux  suivantes,  et  jus- 
qu'à oaUa  d'hier,  seraient  remplies  par  d^aussi  violentes  tempêtes. 

Cest  paimi  les  fiévolutkiiuiaires  une  manie  de  destruction  qui  ne  m- 
peete  rien,  et  qui  amait  vodlu  anéantir  TAsMinUée  législative,  aiaiit 
même  qu'elle  a'/eût  pris  sa  forme  déûaîtiveet  légnliète.  LaMoiitscaetMt 
qa*elie  ne  peut  dominer  qae  dans  le  Tide,  el  Thrre  qne  dans  la  taâ^ 
lion* 

Périssent  donc  les  ins^tntions  représentatives,  périsse  la  Répubfiqne, 

périsse  la  France!  Ce  sera  le  triomphe  de  Vidée,  comme  disent  ces  inyS' 
•tiques  démolisseurs.  Et  Vidée  disparaîtra  du  jour  où,  avec  l'ordre  renMI- 
sant,  un  pouvoir  fort,  des  liliei  tcs  vraies  et  une  bonne  administration 
fleuriront  dans  ce  pays.  Voilà  pourquoi  il  faut  à  tout  prix  que  la  Monta- 
gne entrave  le  moindre  pas,  et  empécUe  le  plus  indispensable  progrès 
dans  celte  voie  de  salut. 

Nous  avons  besoin,  nous  ne  le  cachons  pas^  pour  nous  consoler  des  in- 
croyables scènes  qui  se  sont  ainsi  déroulées  sous  nos  yeux,  de  pensorqn<^ 
l'Assemblée»  une  fois  maltresse  d'elle-même,  saura  y  mettre  ordre  bien- 
tôt, et  n'en  souffirira  plus  le  renouvellement. 


MANOBCTRES  ÉLECTORALES. 

On  ne  se  fait  pas  une  idée  exacte  des  manœuvres  employées  par  les  déma- 
gogues pour  iromper  la  créduliic  des  électeurs,  el  de  la  Cacililé  incroyable  &vec 
laquelle  ces  derniers  donnent  dans  le  panneau. 

Voici,  eu  ce  genre,  quelques  faits  curieux  et  instmctifs.  Ces  propos  sont  Ri- 
tuels. 

a  Les  Rouges  nous  tourmentent;  eh  bien!  il  faut  les  nommer,  ils  nouslaiae' 
ront  tranquilles. 

»  Que  voulezrvous?  on  nous  a  dit  que  si  nous  voUons  comme  vous»  moarfli^ 
noos  aurions  les  ÀutricbieDS  dans  quinze  jours.  Ma  foi!  nous  ne  vooloBsp>*' 
»  On  0008  a  dit  qu'on  voulait  rétablir  la  dlme! 

»  MoBsieur,  si  nous  ne  votons  pas  comme  vous,  vous  ne  nous  ferez  pas  de  vil* 
si  noos  votons  contre  les  Rouges,  ils  nous  eitermlneront! 

»  Noos  ne  voulons  pas  des  CwimunUtu,  ils  ont  fldée  de  tout  renverser;  wv^ 
noas  voolons  des  SotioHaet^  ils  disent  qu'ils  veulent  le  bien  do  peuple. 
'  »  Que  voute^veosT  Mous  avons  nommé  des  Rouges  à  L^%pireeipKlspQiD^ 
do  marché  y  est  trop  sévère! 

a  Tenei,  manileurt  en  DOOB  a  dk  que  les  ridMiMV  freniraiaai  Mit 
volions  pour  eus. 

a  Mais  vous  ne  savez  done  pae  que  les-aeeiallsiea  vont  faire  un  mal  alIreDi 
mon  ami?  —  Ah  !  roonsieur,  n*ayes  pas  peur»s*ils  veulent  fiire  du  mal«  noas 
en  empêcherons  bien.» 
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Que  de  braves  et  honnêtes  gens  oot  volé  pour  certains  socialistes ,  afin  «  de 
mettre  à  la  Oiambre  les  chefs  d^école  et  de  les  voir  à  Tœuvre  ?  »  Combien  d'au- 
tres n*ont  eu  qu'une  pensée,  celle  de  faire  de  Topposition  au  minislère  et  de 
a  vexer  le  gouvernement.  »  Que  d'autres  qui  ont  fait  ce  pitoyable  raisonnement  : 
«Mieux  vaut  des  Rouges  à  TAssemblée  qae  dehors;  iU  y  feront  moins  de  trouble 
que  dans  la  rue  !  d 

Argument  de  niais,  de  poltrons  ou  d*insen^^^  qui  peoTent,  un  jour  donné,  jeter 
la  France  au  fond  d'un  aliîme  d'où  elle  ne  pourrait  plus  sortir. 


Les  ]oamox  tonges  n*odt  rien  tant  à  cœur  que  de  désorganber  Varmie  ;  c*ett 
en  excitant  les  soldats  contre  leurs  chefs  qn*il8  espèrent  arriver  à  leur  InH»  et 
bien  euieodu  à  Taide  des  plus  audacieux  mensonges,  des  plus  odieuses  calom- 
nies ;  mais  quelquefois  ils  paient  cher  leur  audace  par  Téncrgie  des  démentis 
qu'ils  reçoivent,  et  dont  il  faut  bien  qu*ils  boivent  la  honte  jusqu^à  la  lie.  Le 
Peuple  a  été  forcé  d'insérer  tous  ces  jours-ci  des  lettres  de  divers  régiments» 
signées  par  des  soldats,  des  sous-ofTiciers  et  des  ofliciers,  où  tous  les  fiits  avan^ 
ces  par  lui,  avec  tant  de  pompe ,  sont  positivcmeal  démentis,  prouvés  maté» 
riellement  fanm,  et  Ûétrts  oomme  ils  le  mériteui. 

LE  GOffSmVTIONlIAUSin  DB  H.  flODDHON. 

Le  Peuple  affectait  depuis  quelques  jours  des  airs  de  modération  extrême. 
C'est  au  point  qu'il  a  excité  un  grand  scandale  parmi  ses  confrères  en  socia- 
lisme. 

Ne  leur  proposait-il  pas,  en  effet,  de  se  transformer  purement  et  simple- 
ment eu  opposition  consiitutionnelU?  cette  ikçoo,  il  pouvait  donner ia  main 
au  AaHomal  qui  la  lui  tendait. 

Mais  nyantrbier  il  a  dêiini  ce  qn'U  entend  par  les  questions  et  In  tMiqit 

Les  questions  eaiutUuiiaiuiM$  sont,  dit-ll,  VawmUtU  et  ta  fÊeomiatutmtê 
de  (a  HèpMiqm  ftmBânâ. 
Ces  deux  choses  sont,  selon  lui,  de  émU.  L'oppoàtion  nedoltpaslesdenan* 

(ier,  mais \esexiger.  Elle  n'a  à  faire  qu'une  déclaration  à  l'Assemblée  pour  la  coQr 
tniindre  à  les  reconnaître,  et  si  l'Assemblée  n  adhère  pas,  une  autre  déclara- 
ration  au  peuple  pour  l'exhorter  à  la  résistance  U'yale,  c'est-à-dire  au  refus  de 
l'impôiy  refus  du  service  militaire^  refus  de  toute  obéissance,  et  naturellement  à 
l'insurrection  pure  et  simple. 

£t  l  insurrectiou  sera^  comme  les  prétextes  qui  lui  auront  été  donnési 
loni-^hilait  êdg^U  et  constitutionnelle  ! 

Les  âttivan  socialistes  et  révolutionnakes  vont  applawlir  cette  fois,  aons 
distono-Boml 

l^te  son,  pns  dn  lonti  La  gaerre  se  renomlle  pins  vlolenle  qne  Jamais, 
et  told,  dit-on,  le  mot  de  Ténlgme. 
It  paratt  qae  le  PêvpU  est  ft  bout  de  voles  ;  qne  ses  condamnations  vont  le 

Jé terminer  à  suspendre  ses  publications  avant  huit  jours,  et  que  c'est  pour 

cela  qu  il  lui  fallait  absolument  d'ici  là  une  révolution.  , 
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Cetî  expliquerait  pourquoi  ses  frèrei  et  amtï,  si  respectueux  pour  M.  Prou- 
dhon  tant  ({uMi  a  pu  tes  abriter  sous  son  étrange  talent^  s'acharnent  sur  lui 
aujourd'hui  qu'ils  le  voient  blessé. 

Ceskt  ainsi  que  les  loups  se  comportent  entre  eux. 

craiBiisfi  citâiioiiI 

8i  le  PmÊifiU  doH  monrir,  du  moins  il  aura  dit  aniMTavaiit  la  ^ériCé  à  sei 
amis.  Voici  an  nmarqnable  passage*  de  son  Numéro  d'aijonrd'hni  : 

«Ce  qaMl  &at  à  la  MwMUm  démocratisé  tt  joe/olt,  e^est  une  pt  ii  *  ludleetftii- 
gante  agitation,  qui,  édatant  tout  à  coup,  ae  termine  par  la  création  d*un  Comité  de 
«alat  public,  où  certains  patriotes  trouTent  une  occupation  digne  de  leur  gônie. 

»  Voilà  ce  qu'entendent  ces  messieurs  par  tradiikm  dt  9t.» 

Ce  même  article  se  termine  par  les  plirases  suivantes  : 

«Quant  ;\  nous,  pauvres  fous  que  nous  sommes,  qui  n'eussions  voulu  faire  triom- 
pher noln^  cause  que  par  la  logique,  l.i  iégalitr*,  la  constitutionnalitt',  la  philosophie  de 
Hliftoire,  de  Téconomic  politique  et  du  drt»it,  toutes  choses  particulièreuienl  odiettJ^s 
aux  ûdèles  gardiens  des  traditions  de  93,  nous  n'avons  que  faire  dans  ce  bmnie^ 
«nhmel.  ilniii  bien,  voici  venir,  comme  la  Mort,  llmiasier  qui  nous  appellel  Ceai 
la  Vraie  BépubUqaeeUk  la  MvohaUm  démocrati^HMOMêJ^  répondre  dénnnaiiii 
€omtUuliomml  et  aux  Débats.» 

raOPAGANDE  SOQALB. 

Le  comité  de  la  rue  de  Poitiers^  avant  de  se  dissoudre,  a  publié  la  note 
suivante  : 

«  Le  comité  a  non-seulement  secondé  rétablissement  et  la  distribution  de 
feuilles  populaires;  mais,  par  $efî  soins,  il  a  été  composé  trente-cinq  brochures 
contenant  de  saines  idées  de  morale  sociale,  et  il  a  été  distribué  à  un  prix  mi- 
nime, tant  des  unes  que  des  autres,  quatre  millions  cinq  cent  trente-cinq  nlB 
eaemplaires. 

a  Ces  travani  n^ont  pas  épuisé  la  toulité  du  montaU  des  loyscr^piiaûs  lecaii* 
lies?  Il  reste  à  dépenser  ime  somme  importante  qui  doUsenrir  de  ptemière  m» 
h  une  muvre  pennanente  de  conservation  socble.  Le  comité  a  résoia  de  le- 
Mettre  cette  somme  à  une  société  qni  va  se  former  pour  combattre  les  dedrisu 
flinestes  aux  intérêts  et  su  bonlienr  de  tons.  Cette  sssociation  fera  coeailB* 
tes  pea  sao  organisation  et  son  programme,  a 


ÉMBI  TE  A  NEW-YORCK. 

Une  querelle  des  plus  futiles,  envenimée  p  ir  une  presse  sans  frein,  exploili* 
par  des  misérables,  et  se  compliquant  tout  à  coup  de  rancunes  inlemationaK 
a  abouti  dans  la  ville  de  New-Yortk  à  une  véritable  émeute.  Un  acteur  angUiSi 
du  nom  de  Mac-Ready,  et  un  autre  acteur  américain  appelé  Forrest,  furent b 
cause  ou  plutôt  le  prétexte  de  ce  trouble.  Ils  jouaient  simultanément  suf^ 
théâtres  différents  le  Macbeth  de  Shakespeare.  Tandis  que  Forrest  était  ^ 
cueilli  avec  des  applaudissements  entboiûlasles,  Mtc-Ready  étail  salaé  p>f 
des  huées,  et  bientôt  après  par  des  projectiles  de  toato  nature;  enfin  on  alla  j** 
qu  a  le  chasser  de  ia  scène.  La  plupart  des  journaux  de  New-Yorck  protestèrei 
*  contre  une  pareille  conduite,  en  faisant  appel  à  la  générosité  de  la  nation.  ll>e| 
Ready  foulut  rompre  son  engagement  et  quitter  Ncw-Yorck;  mais  on 
nombre  de  personnes  notables  se  rendirent  auprès  de  loi  pour  le  détcrmiaer* 
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rester.  MmbtA  fat  de  nouveau  amMMMé  po«r  le  jeo^  10  oHii.  Lee  pÊiûMt  d» 

Tac  leur  eiglais  eoveliireBt  de  bonne  heare  la  salle  de  specucle,  où  les  panimie' 
éà  Forreei  iMirvinre»!  aéannioins  à  pénéirer.  Au  debon,  il  se  foHM  MeniAi  va 
rassembleiBKMU  imMoae  ;  la  circalation,  géoée  d'ailleors  par  dea  tmanx  de  ré- 

paratioo  el  un  amoncellement  de  pavés,  fut  complètement  interrompue.  Le» 
émeutiers  se  mirent  à  faire  le  siège  du  théâtre  pendant  toute  la  durée  de  la  pièce. 
Leur  projet  était  de  le  démolir  el  de  le  brftier.  11  fallut  employer  la  milice  ei 
recourir  à  la  force  des  armes  pour  les  empêcher  de  consommer  leur  dessein. 
Non  contents  d'ahatire  et  d'incendier,  ils  nitmiuèrent  la  troupe.  Quand  plusieurs- 
soldats  eurent  été  blesses,  et  après  les  suiuinations  ordonnées  parla  loi,  la  milice 
lira  sur  la  fonle  :  deux  hommes  louibèreni,  l'un  mort,  Tauire  blessé  au  bras.  La 
njuliiiude,  un  moment  mise  en  fuiie,  se  reforma  bientôt  aussi  agressive  et  pins 
menaçaftte  peui-éire  qu'auparavant.  Les  soldats  tirèrent  de  nouveau;  cette  fois 
plusieurs  de  leurs  coups  furent  mortels.  La  place  se  balaya,  et  Ton  proUta  de  ce 
moment  pour  établir  un  cordon  de  irou  j)es  et  d'hommes  de  police  à  chaque  exiré* 
mité.  En  même  temps  le  général  Sandford  faisait  demander  des  renforts  et  deux 
pièces  d*artillerie  chargées  à  mitraille.  Pendant  deux  jours  la  plaee  d'AaCor  fkli 
tnaslénuéo  en  an  véritable  camp.  Ce  n'est  que  dans  la  nuit  dn  salnedi  qae  les  aa- 
lofildi  de  New-Yorek  renoncèrent  à  rappareil  miliuire  qa'elles  ataieiit  déployé. 
Qa  s*eaipara  de  claquante  ou  soixante  menenr»,  Mae-Ready,  le  aoir  même  de  Té* 
■ente,  pot  qoltier  le  théâtre  aoot  les  habita  d*nit  nnfleien,  iravenar  la  viUe  en 
^'V'^f  M  gagner  aana  être  reeonntt  le  chemin  de  fer  de  Beaion. 


La  Diète  suisse  a  tenu  le  2o  mai  une  séance  dans  laquelle  elle  a  arrêté  les  ré» 
Bolatlona  aolvantes  : 

Lea  capitolations  mllluires  sont  déclarées  incompatibles  avec  Itionnear  et 
b  dignité  de  la  Suisse. 

S*  Le  oonseil  lëdéral  rappellera  les  troupes  si  elles  ont  été  employé»  eonire  la 
liberté  des  peuples. 

3*  Tout  recrutement  pour  service  étranger  est  défenda  dans  teat  le  territoire 
de  la  fédération. 

Cette  décision  est  de  nature  à  froiraer  non  pas  seulement  les  intérêts,  mais  le» 
plus  légitimes  susceptibilités  des  cantons  les  plus  anciens  et  les  plus  comagena 
de  laSolsae. 


La  commission  municipale  de  Paris  a  autorisé  le  préfet  de  la  Seine  à  acquérir 
de  la  Compagnie  générale  d'assurances  Tancien  hêtel  Aguado,  rue  Grange-Ba-» 
telière,  6,  moyennant  750,000  payables  aux  termes  qu'il  lui  conviendra  de  sti* 
puler,  et  productifs  d*intcrêts  à  5  p.  100.  Cet  hôtel  est  destiné  à  recevoir  la  mai* 

rie  du  deuxième  arrondissement. 

—  La  deuxième  division  de  Parmée  des  Alpes  conlinue  son  mouvement  de 
concentration  dans  la  vallée  du  Rhône,  afin  de  pouvoir  être  plus  rapidement 
transportée  en  Italie,  s'il  élait  nécessaire.  Le  général  de  division  Joly  vient  de 
prendre,  à  Vienne,  le  commandement  d  une  des  divisions  de  cette  armée,  liuco' 
.ouel  d'état-niajor  est  attaché  î»  celle  division. 

—  Le  bateau  h  vapeur  de  l'Eial  le  Phénix  est  entré  avant-hier  au  Havre,  ayant 
I  bord  soixante-treize  insurgés  graciés  venaut  de  Drest,  et  qu  attendait  samedi 
0  bateau  de  Morlaix. 


CAFrruijtTNiivs  aoissis. 


VOUVELLES  ET  FAITS  DIVEBS. 
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—  Une  découverte  qui  intéreflie  les  amis  de  Tait  religieux  Tient  d*èlre  forte 
par  un  amateor  de  Bar  (Meuse)  :  ce  sont  des  fresques  du  seizième  siède  qui  re- 
couvrent les  mors  de  l'église  paroissiale  du  Bourg,  fi  Satnt-Mihiel,  ainM  qaelw 
colonnes,  peut-être  même  encore  les  voùies,  et  qui  depuis  fort  long-iemp?  sont 
soustraites  à  la  vue.  Ellos  éiaient  cachées  par  une  couche  épaisse  donl  la  des- 
truction est  assurée  par  les  procédés  connus,  sans  risquer  de  détériorer  ces 
sortes  de  peintures. 

—  Un  accident  déplorable  est  arrivé  aujourd'hui  sur  le  grand  bras  de  la  Sein?, 
entre  le  Pont-Neuf  et  le  Ponl-au«Change.  Une  partie  de  rentablemeni  d'un 
baîn  de  femmes,  qu'on  était  en  irain  d'ajuster,  s'est  d'étaché  et  est  allé  se  briser 
sur  l'angle  de  l'une  des  piles  du  Pont-Neuf.  Sept  personnes  qui  s'y  trouvaient  ont 
été  précipitées  dans  les  Ilots.  Grâce  aux  secours  empressés  qu'on  leur  a  portes 
ofaiq  d>iitre  elles  ont  été  retirées  vivantes.  Les  cadavres  des  devx  autres 
JMSéléminiivéft.  • 

^DtmwoÊkmméroàQiêéetëmfÀB,  le  joariMl  le  Fmpif  iM^lfa  «  «M 
ayinl  poop  ifcre  :  Nn^oUm  «f  kê  Payions  ;  ce  nonére  foC  eeiii,  el  des  pa»- 
«rfies  eieieées  eonire  le  géruit. 

La  CkiQr,  préridée  par  M.  Nurrieii-UftNse,  t  dédaié  ooupaMe  IhidiêM,|é- 
rtint  da  ^Mpli.  En  oeoséqnenee,  elle  Ta  condamné  à  cinq  aaa  de  prina» 
M,00§  fr.  d*aiBeiide,  ei  ixé  à  trois  ans  Ut  durée  de  la  eoetraiote  par  corps. 

*—  Les  Joumux  le  Peuple,  la  AMltf^éii  dêmocradque  et  sociale,  ont  été  saisi 
vhier  à  la  poste  et  dans  leva  bureaux.  Le  géiant  du  Peuple  et  M.  Proadliwi»  fioa 
rédacteur  en  chef,  sont  poursuivis  pour  profocation  à  la  désobéissance  aux  lois. 
Le  gérant  de  la  Révolulion  démocraliqm  9t  êoeiaU  aura  à  répondre  à  la  double 
prévention  d'excitation  à  la  haine  et  au  méprÎA  des  cttoyena  lea  iina  ooaire  tes 
autres,  et  de  provocation  à  la  guerre  civile. 

—  On  écrit  de  Doullens  au  Courrier  de  la  Somme  : 

a  Mme  Sobrier  est  arrivée  colle  semaine  dans  nos  nuirs.  La  ville  possède  eo 
outre  plusieurs  autres  personnes  qui  sont  lices  d'amitié  ou  de  parenté  avec 
détenus  politiques,  et  qui  habitent  cette  ville  depuis  quelques  semaines.» 

— Le  17  mai,  une  lutte  terrible  s'est  engagée  au  milieu  de  la  luiii  entre  U 
brigade  de  gendarmerie  de  Fréjus  et  sept  forçats  évadés  du  lu«gne  de  Toulon,  qui 
cherchaient  à  passer  eo  Piémont.  Les  gendarmes,  auxquels  ét;ùt  venu  spouiané- 
dueut  prêter  main-forte  M.  Turel,  douanier  en  retraite,  essuyèrent  à  bout  pOP* 
tant  une  décharge  de  dix  cdups  de  feu.  Le  nommé  Beck,  Pun  d*eux,  tomba  omt^ 
telleaMiit  frappé.  Le  douanier  Tarel  avaii  reçu  une  bleasure  à  la  léle;  malfé 
aon  âge  afaneé,  il  pooraaivIlleanMlfytemamQnenremirépidliéeiptrv^ 
à  les  atteindre.  Un  seul  put  a^écbapper. 

Deux  médailles  d*b'ooiienr  ont  constaté  le  cooragenx  dévouemeni  de  ce  biavt 
citoyen  dana  d*antrea  ciroonatances  ;  mais  une  récompense  plus  écbtanie  deni 
^^ette  fois  acquitter  envera  loi  la  dette  de  la  aociéié. 

Le  ministre  de  Hnlérieur  a*est  empressé  de  mettre  sous  les  yeux  du  Présidai 
de  la  République  la  belle  conduite  de  Turel,  qui,  par  arrêté  du  50  de  ce  ntii» 
^nt  d*élre  nommé  chevalier  de  Tordre  nationai  de  la  Léflon-d'Honnenr. 

{Monileur.) 

^L^ouvertnre  de  l'exposition  des  produits  de  Pindustrie  vient  d'être  retardé 
de  Iroia  jours  et  reste  fixée  définitivement  au  lundi  A  juin.  Les  lundis  seront  con- 
sacrés au  balayage.  Les  jeudis,  le  public  ne  sera  admis  que  moyennant  une  n?- 
tribution  de  i  Cir.  par  personnOt  rétribution  perçue  au  bénéfice  des  bnreaox  de 
bienfaisance 

—On  lu  dans  la  Vigw  ^  Soén^Malê  du  25  mai  :  «  Mme  Ch.  Uaonmi, 
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liète  et  légataire  uaiwaeHe  de  lliM'Réeaaiier«  écrh  te  fl  Aal«  êè  Piris,  a* 

inaire  de  Saint-Malo,  pour  lui  annoncer  la  mort  de  TiUoeM  amiê  de  Mme  de 
Suéleide  CbMeaubriand,  ei  lui  transmettre  la  partie  du  HaiMncnt  de  MttmBéh 
esBuier  qoi  concerne  la  ville  de  Saint-Malo.  En  voici  le  texte  :  «  Je  laieoeie  BMh 

sëe  de  Snini-Malo,  ville  natale  de  M.  de  CbâteaubrtaDd,  le  iMA-reUef  en  marbre 
représeiiiani  Eudore  et  Cymodocée,  exécoté  à  Rome  par  Ténérani.  Je  laisse  au 
ménic  musée  le  dessin  d'Alala,  copie  <lu  tableau  île  Girodel,  et  le  dessin  de 
Fragonard  où  il  a  voulu  me  représenter  assise  au  bord  de  la  mer.  Les  firais  pour 
renvoi  de  ces  objets  seront  supportés  pnr  ma  succession. 

—  La  Sentinelle  populaire  de  Saint-Etienne,  du  ^  mal,  dément  le  bruit  de 
ia  mort  de  M.  Sain,  nouveau  représentant  de  la  Loire. 

—  Le  Président  de  la  République  vient  d'autoriser  le  préfet  de  la  Seine  à  don- 
ner à  une  rue  qui  doit  être  percée  entre  les  rues  Pavée  et  Saini-Anioine  le  nom 
(lu  sGus-lieuienani  Malher,  afin  de  perpétuer  le  souvenir  du  jeune  et  héroïque 
officier  qui,  entouré  le  2'i  juin,  sur  la  place  des  Vosges,  par  une  troupe  d'insur- 
gés, répondit  à  ceux  qui  voulaient  le  désarmer  :  a  J'aime  mieux  être  tué  que  de 
fendre  mon  épée  !  »  et  tomba  quelques  instants  après  baigné  dans  Mm  sang. 

—  LefllBdeS*A.  legrand«4nedeBMteestirrlfélÉlleic.  iinpmé  lanollà 
llhôlel  de  TEorope  et  en  est  reparti  te  tendemain  matin  à  neof  hemres,  aeeom^ 
pagné  de  Iroto  demeattques.  Sontenn  par  Ton  d^x,  le  jemie  dne  e^est  renda  dè 

npnnemenia  à  sa  feimre.  On  aait  qoe  pour  échapper  à  rémeme*  il  a  été 
oèllge  de  naaier  nne  lienéire  du  deuième  étage  do  pilab  de  Ctrlsrhae; 
il  i  pris  te  roote  de  Belgiipie. 


BOLLBm  FOUTIQCB  Bl  L^ÉTRAKGni. 

Nos  Montagnards  ont  le  privilège  d'cffrnyer  particulièn-nient  tous  ceux 
au  secours  destiutls  ils  prétendent  marcher  dès  qu'ils  seront  au  pouvoir, 
/vC  faux  bruit  de  leur  triomphe  à  Paris  avait  déjà  jeté  la  consternation 
<hns  le  I^iéiiiout  et  dans  la  Savoie,  où  Ton  se  souvint  de  Texpédition  de 
Chambéry. 

Nous  avons  des  nouvelles  de  Vienne  jusqu'au  27  mai.  La  ville  de  Bude 
a  été  prise  d*assaut  le  21.  L'armée  impériale  aurait  repris  l^ofiènsive.  Les 
Hongrois  auraient  fait  un  pas  en  arrière  pour  se  concentrer  dans  une  posi- 
lion  avantageuse.  Quelques  smgpeurs  hongrois,  au  nombre  desquels  ott  cite 
les  oomlea  Morete  Palffy,  Chades  ^pony»6atthyani»  Zîchy,  ete.  ont  signé 
une  proclamation  dont  le  bot  est  de  tenter  de  délîvrar  leur  patrie  du  joug 
deKoeeaih  et  d*éviter  rinlervention  étrangère.  Lee  signatnirei  appettenl 
aux  armes  tous  les  hommes  qui  ont  conservé  en  enx  te  sentiment  dé 
rhonneur  et  du  droit,  La  nouvelle  légion  hongroise  devait  se  réunir  te  27 
;i  Presbourg.  I^s  troupes  russes  continuent  leur  marche  par  la  Gallicie, 
la  Moravie  et  la  Valachie. 

Les  Prussieus  approchent  des  frontières  du  Paiatinat;  ils  sont  déjà  à 
Oppenheim,  dans  la  Hesse  rhénane. 

Deux  régiments  de  cuirassiers  prussiens  et  plusieurs  batteries  de  cap 
Qons  sont  à  Uauau  et  vont  entrer  à  Francfort. 

Ainsi  qwnoosravnnsdity  TAngieterre,  victorieuse  dans  te  Punjanby 
rient  d'annexer  à  ses  possessions  des  Indes-Oneutales  ee  royaume  tout 
mtier.  n  ne  s^agit  de  rien  monis  pour  elte  que  de  cinquante  heiM  car* 
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lées  lyoutées  à  son  territoire^  et  de  quatre  millions  d'babîtants.  Les 
mites  da  oolosail  empire  fiuidé  per  mie  compagnie  de  marchanda  de 
Londres,  se  trommt  auioiird*liai  portées  insqo^à  rbdns.  L'annexkm  da 
Scinde  mdak  TAngleterre  maltresse  des  bouches  de  oe  flenve  ;  eeHe  des 
beOes  plaines  du  Punjanb  lui  livre  tout  le  cours  de  ce  fleuve  et  ses  £flë- 
•  rentes  brandies.  Toutefois,  le  revenu  net  de  ce  territoire  n*est  guère  que 
de  95  millions  par  an.  On  présume  qu'il  faudra  une  armée  de  35,000  hom- 
mes  pour  l'occuper  et  veiller  aux  frontières. 

ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 

4""  SÉANCE)  JEUDI  51  MAI. 

Fréêidence  deVl,  db  Kératit«  cfayen  d*ùge* 

Vérification  des  poavoin. 

Ont  été  admlseï  les  élecUoas  da  Lot,  des  Cdies-da-Nord*  de  l*Ome,  da  Paa- 
de-Galais,  du  Paynle-Dôaie,  des  Pyrénées-Orieniales*  des  Hantes  el  fitsses^Py- 
rénées»  du  Rhéne,  deSa6ne-et-Loire,  de  h  Seiae-Iaférieure,  deSeine-ei-Hame» 
du  Bas-Rbin,  des  Deux-Sèvres,  de  la  Somme,  du  Tarn,  de  TarD-et-Garanae,  de 
Il  Sartiie,  du  Vur,  de  la  Vienne,  de  Ja  Haalo-Vienae,  de  FArdèdie,  dea  Anlen- 
nca,  de  TAube,  de  Loir-eMIher,  sauf  quelques  ajoumeoisnis  peur  eaom  de  piè- 
ces non  encore  produites. 

Quelques  éleciions  contestées  seront  Tobjet  d'an  débat  spécial. 

Au  commencement  de  la  séance,  M.  db  Coetlosquet  demande  que  Ton  pro- 
cède d'abord,  sans  inier  ruption,  h  î»  vérincation  des  élections  non  contestées,  ei 
qu'avant  toute  autre  discussion  le  bureau  soit  défiattivement  coQSiitoé.  Cette 
proposition  n'a  pas  eu  de  suite. 

A  propos  des  élections  des  CùtesHlu-  Nord,  un  débat,  sans  aucune  importance 
au  fond,  s'anime  bientôt  par  les  protestations  violentes  de  M.  Ràmaa ,  ser- 
gent. 

M.  Sai^tb-Bëuvb,  rapporteur,  explique  qu'il  y  a  une  protestation  relative  à  b 
dépêche  télégraphique  de  M.  Faucher,  laquelle  n'a  pu  exercer  aucune  influence 
dans  le  département,  et  une  autre  de  M.  Tassbl,  ancien  représentant  non  rctUu. 
(On  rit.) 

Celte  seconde  protestation  signale  une  circulaire  du  préfet  aux  niaim,  et  oue 
de  l*E?éque  aux  curés.  Mais  la  circulaire  du  préfet,  fonctionaaire  placé  par 
M*  Ledni«Rallin,  ne  recomoiande  aux  maires  qos  la  plus  pareils  impsniBllié: 
qaaBtàceUedel*Evéque,eUecoaienaii  one  lisla  de  candidats,  mais  sans  le* 
commandaiion  particulière. 

M.  GnAeFPOoa  demande  rannnlatien  de  ces  élactioas. 

M.  Li  RArpoaTioa.  Mais  H  n*y  a  pas  de  protestation  sérieme. 
'  MM.  Rattiks  el  Boicaor.  Noos,  nous  protestons  au  nom  de  Tarmée.  (Bnia 
divers.  —  A  gaaebe  :  Une  enquête  !) 

M.  RATrisa  monte  h  la  tribune.  (Silence  profond.)  Je  proteste  au  nom  defw- 
mée  entière.  (Allons  donc  !  allons  donc  !)  Au  nom  de  l'armée  entiète.  (Vives  lé- 
gations au  esntrc  et  à  droite.  —  Approbation  à  gauche.) 

Un  lieutenant  du  48*  demandait  à  Reims  mx  soldaU  s'ils  avaient  des  bolie- 
tins  de  telle  ou  telle  coolear,  et  si  l'électeur  ne  savail  qai  iascnra,  en  lai  dimit  : 
Me  votez  pas!  (Agitation.  —  Murmures.) 

Je  suis  émtt«  (Ooi  I  oui  !)  Je  demande  rannulation. 
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M.  Sage.  Pourquoi  un  simple  sergent  ne  protesterait-il  |ha  ta  nom  de  IVuméet 

(Réclamations.)  Qu'importe  qu'on  soit  maréchal  de  France  ou  sergent.  (Bravos  à 
^uche.)  Est-ce  que  la  parole  d'un  soos-oflicier.  (Agitation  extrême  à  gauche.) 

Je  dois  dire  aussi,  relaiivcment  à  la  circulaire  de  TEvêque,  que  le  royaume 
des  prêtres  n'est  pas  de  ce  monde.  (Explosion  d'hilarité  sur  tous  les  bancs.) 

M.  CuEGARAY  veut  parler.  (Aux  voix  !  aux  voix!)  Les  élections  sont  validées. 

M.  Charras  se  plaint  de  ce  que  les  électeurs  militaires  et  marins  des  Utatee-' 
Pyrénées  n'ont  pas  tous  pu  voter. 

M.  Lacrosse  explique  que  tout  ce  qui  était  possible  a  été  fait.  (C'est  vrai  !  c'est 
vrai!) 

M.  Satoib.  Dans  l'Aube,  on  a  envoyé  une  circulaire  où  l'on  disait  :  Il  ne  s'agît 
plot  de  politique,  il  s'agit  d'éviter  la  barbarie,  les  vengeances  des  rouges,  etc.  etc. 
Crtie  efavolatre  éuit  signée  de  l'adjoint  du  maire  de  Troyes.  Il  est  vrai  qu'il  n'a- 
vait pas  indiqué  Sâ  qualité.  Néanmoins  cet  acte  n'est  pas  légal,  et  il  n'est  nas 
même  hoDaéie. 

Une  Toiz  :  Tous  Toalei  donc  qu*on  adjoint  ne  eoît  plus  qu'un  électeur  muet. 
M.  SATon.  Et  pais,  il  y  a  en  la  dépêche  télégraphique.  (Oh  !  oh  !)  La  plainte 
^  eouTerte  de  seiie  sifnatiires. 
£yataitdeui|»aftl8:leroMgftetle6lflme.  (Mais non!  mais  non!) 
M.  GsANOur.  Farlet'ponr  tous  ;  U  est  mi  qne  tons  éles  rougi. 
M.  Satois.  Que  vent  me  (fire  M.  Grandin  ! 
M.  Gramoin.  Que  voire  couleur  éuit  celle  du  drapean  des  barricades! 
M.  Savoie.  Oui,  nous  sommes  rouges!  C'esi-à-dire  que  le  politique  qn*on  ft 

dooDée  k  la  République  depuis  février,  nous  fait  rougir  de  honte.  (Explosion  de 

rires.) 

L'enquête  est  mise  aux  voix  et  repoossée.  L^admissiou  est  prommeée. 

cuiQiiiilu  s^cif  vBNonBu  1**  lum. 

SotÊHuiifê. 

Vérification  des  pouvoirs.  —  Election  du  Imrean. 

L'Assemblée  valide  encore  au  commencement  de  la  séance  les  élections  de  la 
Charente  et  de  deux  représent  mts  de  Saône-et-Loire,  précédemment  ajournées. 

On  appelle  plusieurs  rapporteurs  dont  le  travail  n'est  pas  prêt.  On  va  procé- 
der à  la  coaslilution  du  bureau  définitif. 

On  commence  par  le  ciioix  du  président. 

Résultat  du  scrutin  :  Votants,  609  ;  majorité  305.  M.  Dcpuf  ainé  a  obtenu 
336 suffrages;  M.  Lbdru-Rolli.n  182,  M.  de  LAXORiciÈts  76. 

Neuf  bulletins  portaient  M.  DoPDi  sans  désignation ,  M.  Dopauri  i ,  M.  GittvT  I , 
H.  Qduon  BèUOT  1. 

M.  Dnm  atné  est  proclamé  préààmU 

M.  u  PitsiDBiiT.  MM.  les  représentants  sont  larités  h  se  retirer  dans  les  hn* 
teanx  pour  procéder  Immédiatement  par  scmthi  de  liste  à  It  nominatleii  dee 
vioe-piésidenis  et  secrétaires.  Si  les  résultats  peutent  être  promptement  eott» 
MS|  U  sâuice  sert  reprise . 

A  six  henree  et  demie  le  président  proclame  les  vice-présidents  etaeeréiairei. 

xonci  MOouniQia  sur  sgr  DAHiiL*Ticion  «akclau, 

Eve  que  de  Saint-Dié, 
Mgr  Daniel-Victor  Manglard  naquit  à  Paris,  le  11  février  1792.  Sa  mère  qiu 
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V9bmk  lenircnentiQlMlBspim  de  bonne  lieore  de  çnndunntîmniU  infitf 
Q  redoiUa  de  ferveur  à  Pépoque  de  ia  pieiiiiàie  eomoiviiion.  Son  mm 
poir  les  gnm  éludes,  la  régularité  de  eeeondoîteel tes  golteeccléBisfll^aMfB 

t^annonccrent  jusque  dans  les  jeux  de  son  enfanee»  Aircnt  des  indices  peu  équivo-  | 
ques  de  la  carrière  à  laqueUsilélail  destiné.  Il  entra  en  lét4  au  séminaire  de  Saiot-  i 
fittlpiee  où  la  solidité  de  son  esprit,  l'assiduilé  de  son  travail  et  la  Udélité  deo  | 
némoire  le  placèrent  bientôt  au  rang  des  élèves  les  plus  distingués .  Dès  la  pre- 
mière année,  on  lui  confia  la  direction  de  Tacadémie  fondée  par  M.  Fayel.  Promu  ^ 
an  sacerdoce  à  la  féte  de  la  Sainte-Trinité  1817,  il  fut  placé  à  Saint-Thonu^- 
d*Aq"in,  comme  prêtre  adiuinistraieur.  Son  séjour  dans  celle  paroisse  ne  fut 
^e  de  deux  années.  Quoique  bien  jeune  encore,  il  sut  y  mériter  Peslime  etfaî- 
feciion  de  tous.  C*est  surtout  ^  cette  époque  de  sa  vie  qu'il  laul  faire  remoalff 
les  relations  honorables  qui  le  suivirent  jusqu'à  la  tombe. 

Lorsque  M.  Mauglard  était  encore  élève  à  Sainl-Sulpice,  Mgr  Dubourg,  alors 
Evèque  de  la  Nouvelle-Orléans,  hui  apprécier  les  rares  qualités  du  jeune  prêtre. 
A  peine  de  retour  dans  son  diocèse,  il  s'empressa  de  lui  conférer  le  titre  elU 
charge  de  vicaire-général.  Cet  honneur  le  mit  à  même  de  rendre  de  grands  ser- 
vices aux  missions  d'Amérique. 

Mais  Dieu  appelait  ailleiirsseoserviteor.  Nommé  premier  chapelain  de  FM 
militaire  de  Saiai-Cyr»  M.  Maoglard,  malgré  les  difficultés  qui  fenUMii^floiiirt 
faire  respecter  son  ministère,  gagner  la  coeor  d\in  grand  nombre  4*élèveB«etto' 
Inspirer  ees  généreuses  et  chrétiennes  dispositions  que  plusieurs  portèrent  f 
leeeliMQps  de  bataille  de  TAfrique,  et  qui  adoucirent  les  derniers  mooieais* 
fëiiéral  Damssmet  blessé  merteUement  dans  les  rues  de  tois.  Pour  contumerk 
bien  qu'il  faisait  dans  eetie  école,  U  reftna  les  lettres  de  Ticaire-général  tin- 
blre  que  bii  offrit  alors  Mgr  CSbafrier  de  ht  Rocbe»  évéque  de  Versailles. 

L'éducation  de  la  jeunesse  allait  à  son  ccsur  comme  à  ses  habitudes.  Eo 
Il  accepta  la  place  de  premier  aumônier  du  collège  Louls-le-Gmnd,  qui  éuUde- 
TCnue  vacante  par  la  nomination  de  M.  Guillon  à  la  chaire  d'éloquence  sacréf 
Son  cours  d'instructions  religieuses,  divisé  en  trois  parties,  chacune  de  iTOi>^ 
nées,  et  gradué  sur  la  force  respective  des  divisions,  atteste,  par  le  fond  ei  b 
Ibrme,  tout  ce  qu'il  apportait  d'étude,  de  soin  et  de  conscience  à  renseignement 
catholique.  M.  Idanglard  demeura  dans  ces  fonctions  modestes,  mais  utiles,  tout 
ce  qu'il  avait  été  jusque-là  :  doux,  conciliant,  appliqué,  aussi  éloigné  d'une  cn- 
minelle  indulgence  que  d'une  repoussante  sévérité.  Il  sut  plaire  au\  maftr6 
comme  aux  élèves,  en  montrant  à  tous  ce  que  c'est  qu'un  prêtre,  zélé  et  fidèle  I 
ses  devoirs.  Les  loisirs  que  lui  laissaient  ses  fouciioas  d'aumônier,  il  les  cons^ 
cra  à  la  prédication.  Les  chaires  de  la  capiiaie  rcicnlirent  souvent  de  sa  parole. 
Un  fonds  riche,  une  exposition  claire  et  méthodique,  une  diction  pure  et  une  né* 
moire  qui  n'oubliait  rien  de  ce  qui  lui  avait  élé  confié,  lui  acquirent  unerépnt»* 
tion  justement  méritée.  Plusieurs  titres  de  vicaire-général  ou  des  canonieallk^ 
noraires  furent  la  récompense  de  son  aâe.  Les  Evéques  de  France  ne  pemi^ 
s'attacher  M.  Manglard  par  des  liens  plus  étroits»  vonlurenl  an  moins  quH  iT 
par  tint  à  leurs  diocèses  par  des  nominations  purement  bonorlllques. 

L*année  1830  arriva.  Entravés  dans  rexercice  de  tours  foncdone,  les  aos^ 
«ère  des.Gollé|es  de  Paris  crurent  devoir  adresser  an  mbdBtre  de  rinstniaiiB 
publique  de  respectueuses,  mais  énei^glques  représentations.  M.  Manglard  prit 
part  à  cette  mesure.  Il  quitu  comme  eui,  après  les  événements  de  jnilK  ^ 
poste  où  le  bien  était  devenu  presque  bnpossIMe.  Le  gouvernement,  toatefvMs 
conservait  à  M.  Manglard  son  logement  et  son  traiiemeni  :  il  lui  demandait  nf^ 
eeule  dme,  dTaOendre  que  radminieuniwa  déeidÉi  s'il  détail  iqMrendrt 
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fooctiODS.  Le  Pré  ire  coarageax  et  indépenduDt  ne  Toolut  pas  de  celle  sorte  de 
coupromis.  C'est  alors  que  Mgr  de  Queleo,  de  douce  et  vertueuse  mémoire, 
lui  offrit  la  cure  de  Saint-Leu  à  Paris.  Comme  c'élaii  une  cure  de  seconde 
classe,  il  fallait  Tagrément  ministériel.  Il  fut  donné  au  nouvel  élu,  mais  d'assez 
mauvaise  grâce,  et  lorsqu'au  lieu  de  griefs  qu'on  cherchait  contre  lui  dans  rUni- 
versité,  on  n'eut  rencontré  que  d'unanimes  regrets  et  d'universels  éloges,  li 
resta  six  ans  curé  de  cette  paroisse,  où  il  fit  tout  le  bien  qu  on  pouvait  aiteudre 
de  lui  dans  des  jours  dithciles  et  mauvais. 

De  la  cura  de  Saim-Leu,  il  passa  en  l836à€allB  d^MM-Boiiacbe.  Toai 
Pftris  applandii  à  eedioiit  excepté  les  haltams  de  Saim-Leo,  pour  qui  Je  dé* 
partdeleurpasieiir  ftetanjQwdelsrM.  Là,e«NiiMaiUeB^  M.Jtaiglardiiil 
rjMMuine  de  testes  les  bonnes  enms.  Nen  oontent  de  eiMsewr  vm  granéa 
fuiie  de  son  lemps  à  la  confession»  à  la  visiie  des  malades»  nnt  eelne  de  la 
ahariié»  it  la  disirilHiiion  de  k  parole  sainte  et  à  dpienireitaa  dasakai|nelalaa- 
aadens  élèves  de  Saint-Gjr  on  de  Lonia-le-Grand»  devenus  iMMunes.  niaisai 
jeireinper  leur  Cai»  il  était  mendtfe  de  quatone  cootmitsions.  De  oe  nos^fene 
était  la  eonaiissioa  d*eianien  ponr  les  écoles  primaires»  qni  lui  prenait  on  mois 
cbaqae  année.  Tous  ceox  qni  avaient  pu  être  témoinade  sou  zèle  et  de  son  dé- 
vonement»  professaient  feor  loi  une  vénération  profonde.  C'était  ponr  les  nai- 
nistre^  le  jNréfet»  le  conseil  général  et  les  cbefs  d'administration  nne  bonn» 
fortune  que  de  pouvoir  être  agréable  au  curé  de  Saint-Eustacbe.  On  savait  qne 
lui  rendre  service,  c'était  aider  les  pauvres  de  cette  populeuse  et  iuléressaoïe 
paroisse.  Ce  même  homme ,  si  haut  placé  dans  l'opinion  ei  l'estiiue  de  tous, 
vivait  avec  les  prêtres,  ses  collaborateurs,  dans  une  touchante  intimité  ;  doux, 
accessible,  bienveillant  pour  tous  et  n'smbilionnant  d'autre  distinction  ^^ime 
part  plus  grande  au  travail. 

Un  mérite  si  vrai  et  dont  le  curé  de  Saint- Eustache  était  le  dernier  à  se 
douter,  devait  bientôt  recevoir  do  la  part  d  une  des  gloirci»  de  1  Episco|)ai  fran- 
çais une  approbation  précieuse.  Mgr  Gousset,  Evéque  de  Périgueux,  le  nomma 
en  iSZS  vicaire-général  et  chanoine  honoraire  de  sa  cathédrale.  Lorsque  deux 
ans  après  Sa  Grandeur  fut  transférée  i  T Archevêché  de  Reims,  elle  honora  de 
la  même  laveur,  dans  son  nouveau  diocèse»  son  piem  et  medesle  ami.  La  dé- 
coration de  la  Légion-d'Oonnevr  snhrit  deftès  les  dipdtds  ecdéslBiiîfMS  (1 839). 
£nfln»  rgidolié  de  ânInt-lMé  étant  venu  à  vaquer»  M.  MnilaBd  M  désigné 
ponr  ee  lidje  ttutlier  Paris,  eùiléuiiné»  lenencer  à  ecs  nondumel  hen»* 
tsUee  aoiin»  a^arvacber  à  des  painissIeaB  qni  l^aimalantet  eavaieni  toat  ce  qn*ils 
allaleai  pardea»  Aupoarlni  an  grand  saeiiiee.  Maia  la  vsieaié  dMne  aask 
prié  ;  a  an  décida  à  sécher  Ice  larmes  d*nne  Eglise  épranvéedcfoie  qaaiqmi 
tcflijie  far  da  trop  fréquents  veuvages. 

Mgr  Maaginfd  avait  choisi  pour  armoiries  le  lion  mort  de  Samsen,  avec  lea 
abeilies  qal  sortent  de  la  goenle  dn  puiaiaDt  amnml.  11  y  joignit  la  devise  :  Dt 
foHi  fgrmm  atl  imM».  Douce  et  mystérieuse  légende!  il  ont  hieméi  l'occasion 
de  piauver  qu'en  la  gravant  sur  ses  armes,  il  l'avait  gravée  bien  plus  profondé- 
ment eooora  dans  son  cœur.  Maison  put  se  convaincre  que  si  la  bonté  du  digne 
£véque  était  proverbiale,  elle  n'oxcluait  point  ce  discernement  éclairé  qni  aaiiv 
legarde  les  qualités  de  l'Sme  et  les  empêche  de  dégénérer  en  fiaibiesse. 

Ce  n'était  point  encore  assez  pour  le  cler^ïù  du  diocèse.  Depuis  le  rétablisse* 
ment  du  siège  de  Saint-Die,  cette  ville  episcopale,  nous  l'avons  indiqué  tout  à 
riicure,  avait  vu  se  succéder  plusieurs  Pontifes,  qui  tous  n'avaient  eu  que  k- 
temps  de  lui  montrer  leurs  vertus,  comme  pour  les  lui  faire  mieux  regretter.  On 
eu  voulait  un  enha  qui  consentit  à  dire  :  La  mort  seule  me  séparera  de  mou 
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Cgiise.  K  la  première  retraite,  Mgr  Manglard  fut  prié  respectoenMMntée  s'ei- 
fUqiierftur  ce  point.  II  donna  sans  hésiter  la  réponse  si  a rdemineiit  désirée,  • 
icareuscment  recueillie.  De  ce  rnomeiu  s'établit  entre  les  prêtres  et  le  premier 
pasteur  une  conliance  sans  bornes.  On  le  chérissait  comme  un  père,  on  Técoo- 
tait  comme  un  conseiller  sûr  et  fidèle.  Nous  ne  le  suivrons  point  dans  le  cmirs 
4e  ses  visites  pastorales.  Ses  vives  et  pressantes  exhortations,  les  interrogaiious 
adressées  aux  enfants  dont  il  aimait  à  s'entourer  comme  son  divin  MaKre.  sa 
bonté  sympathique  et  communicalivc,  sa  simplicité  qui  rcpugnait  à  louie  es{KO( 
4le  faste,  enlip  son  zcle  vraiment  apostolique,  lui  gagnèrent  proniplemeni  lous 
les  cœurs.  A  Saint-Dié,  à  quelque  heure  du  jour  qu'on  frappât  à  sa  porte,  od 
^it  sûr  de  rencontrer  la  même  affabilité,  douce  et  prévenante.  Si  saloi, 
sincère  et  profonde,  regrettait  vivement,  comme  elle  le  devait,  les  dissidences 
<\m  séparent  les  protestants  d'avec  les  catholiques,  son  accueil  toujours  bienveillaM 
ne  leur  rappela  jaiuiisipfll  sien  souvenait  dans  les  relations  ordinaires  de  la  vie. 
raaMl  s^éMNmer  ^u'ftm  cane  conduite  exempiaire,  prudente  et  mesurée,  TE- 
iKÉqiie  de  SilntrDié  ail  iriTersé  bemttsement  les  éténements  de  i  848 1  Cette 
miiiBO  caiMlropbe,  ao  Ileo  de  briser  les  lieiisq«irimiinientàitir{Ue,sei 
^  les  resserrer  de  Jour  ea  Joar. 

Teot  praneilail  à  Mgr  Manglard  on  épiscopat  fécond  en  fhdis  de  «M* 
liSa  ooMiM  éialenl  préparés  ;  déjà  la  moisson  Uandiisaaiti  lorsque  la  M- 
gneur  enleta  aux  habitants  des  Yosges  le  Puntifé  liul  ataii  louie  lear  rf*  i 
Ibelian.  Le  dernier  Joor  de  Tannée  4848 ,  le  dernier  aussi  de  ses  Toac- 
Hens  épiscopales,  paras  être  un  des  plus  beaux  de  sa  vie.  Elle  retentit 
encore  dans  tous  les  cœors  rallocttlion  fraternelle  et  chrétienne  qu'il  adrcs'^). 
à  la  garde  nationale  de  rarrondissemeni  de  Saint-Dié,  lorsqu'elle  vint  lai  denun- 
der  de  bénir  ses  drapeaux.  Hélas!  le  pieux  pontife  avait  épuisé  toutes  ses  foro^ 
dans  cette  religieuse  exhortation.  Le  lendemam,  un  rhumatisme  aigu,  qui  plu: 
tard  fut  suivi  d'une  bydropisie  de  poitrine,  mti  k  une  cruollt^  épreuve  régalited^ 
son  caractère.  Sa  douceur  inaltérable,  sa  confiance  en  Dieu,  sa  résignation  s\ 
pieuse  et  si  soumise  ne  l'abandonnèrent  pas  un  seul  moment  dans  le  redoutable  pas* 
«  sage  de  la  vie  à  réternité.  Il  eut  la  consolation  de  voir  combien  il  était  clier  à  m)I 
troupeau.  De  toutes  parts  on  se  pressait  autour  de  sa  demeure,  pour  savoir  ce  quoi 
avait  à  craindre  ou  à  espérer.  La  religion  ouvrit  ses  temples  pour  invoquer  les 
l)éDédtctions  de  celui  de  qui  découle  toute  grâce.  Neuvaines  et  prières  publiques 
fien  ne  fut  négligé  pour  faire  au  ciel  une  sainte  violence.  Mais,  le  Seigneur,  to^ 
jours  adorable  dana  aea  conseils,  en  avait  décidé  autrement.  Le  mardi  19  iîviiff 
4848,  il  Mut  adminisireran  vénérable  malade  les  derniers  saciwenis.  Lsnqie 
ceouaençala  triaie,  nnia  édilanin  cérénMmie,  leaaangtoia  éelalàieni  anieuréi 
gKNitifè.  Lui  seul,  calme  et  recueilli,  rassembla  tout  ce  i^alluifeesait  de  fm<k 
n*deria  :  «Aimefr-vunsiei^nrales  une  les  autres,  comam  je  ¥oas  ai  aimfa,  i  <iat 
•voasm'maalmé.  Afanes-mw  les  uns  les  autres,  et  que  rien  apiés  moi  ^ 
•vienaatranbler  œiie  pali  qui  a  régné  parmi  vous  et  qui  a  fUt  le  benbeur(ie 
uma  via.»  U  lutta  eocore  quatre  jours  contre  les  progrès  du  mal  quile  &^fnai^ 
Isnque  le  17  février,  à  midi,  les  cloches  de  la  cathédrale  annoncâwnt  aux  hib^ 
untsdeSaint-Dié  qu'ils  avaient  perdu  leur  Evéque.  Cette  beHeâme,  qui  o'aTsit 
vécu  que  pour  Dieu  al  pour  la  gloire  de  son  Ëglisa»  était  allée  reeavoir  Uhbasi  b 
f  écasspepse  de  sas  vertus. 


i;md€êPr€pHéiaîr€ê-CMérani$,  CHARLES  DE  R1A^C£^^ 
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L'AMi  ÛË  LÀ  &£UGIOr«. 


ÛE  LA  SOUVEKAliNETÉ  TEMPORELLE  DU  SALNT-SIÉGE. 
(5'  aitick.  Voir  les  N*>*  4770  et  4775.) 

LA  DONATION  DE  CONSTAKTm. 

Lorsqu'un  texte  est  l'objet  ])rincipal  et  la  causr  même  d'une  contro- 
verse, est-on  en  droit  de  conclure  sans  l'avoir  produit?  A  la  tin  du  dix- 
huitième  siècle,  déjàd^ois  loDg-temi»  il  n'y  avait  plus  d'empereur,  de 
peuple  ni  de  lecteur  n«in|>ley  qui  ne  fussent  en  état  de  démêler  tme  foun- 
ktrii^  de  la  politique  sacentataîe  ;  qu'avait-on  à  eraindre  en  exposant  les 
pièces  de  eonmlMm?  Ce  que  les  habites  n'ont  pas  fait,  je  vais  le  fiûre  ft 
tEsduire  le  passage  qù  ooBcenie  la  donation  dans  la  lettre  cTÂMeQ  l"à 
OhnrleiiiagQe. 

sNous  prioBs  aoasi  Votre  EieeUenee,  très-aflécliomié  ili  et  tBostre 
a  roi,  pour  Tamour  de  Dieu  et  de  saint  Pierre,  qui  vous  a  établi  sur  lé 

»  trône  paternel,  d'accomplir  d^  notre  temps  ce  que  vous  avez  promis  au 
»  même  apôtre  de  Dieu,  pour  le  salut  de  votrt^  ;\ine  et  la  stabilité  de  votre 
»  règne...  Et  comme  au  temps  du  bienheureux  Sylvestre,  Pontife  romain, 
■  la  sainte  Eglise  catholique  et  apostolique  romaine  a  été  élevée,  exaltée 
»  par  le  très-pieux  Constanlin-le-Grand,  de  sainte  mémoire,  et  qu'il  a 
•  bien  voulu  lui  accorder  la  puissance  sur  ces  provinces  de  FOccident, 
»  nous  demandons  que  durant  vos  heureux  jours  et  les  nôtres,  la  sainte 
a  Dglise  de  Dieu,  e'e8l,;4-dire  de  saint  Pierre,  s'élève  de  plus  en  plus  afin 
a  qae  les  aations  an  rapprenant  puissent  dire  :  Seigneur,  donnez  le  saint 
m  anioi^el  eianoeTrnoos  au  jour  ou  nous  vous  invoquerons  ;  car  voici  qu'on 
a  nouvel  CMperear  de  Dien,  nn  très-dwéfien  Constantin  a  part,  par  Ie-> 
a  qnsl  Diea  a  dugné  accorder  toute  mnaSAcenee  à  son  Bgite  de  Pierre, 
a  prineedea  saints  Apôtraa.  Mais  nous  demandons  ausri  que  tontes  les  ai^ 
a  très possessienaqm OBi  Moonoédéeaà  l*)spdtre  saint  Pierre età  hsai^ 
i>  Eglise  de  Dieu  aposioliqne  romaine  par  divers  emperenrs,  patrices,  et  • 
»  autres  serviteurs  de  Dieu  en  Toscane,  à  Spolète,  Bénévent,  en  Corse, 
»  avec  le  patrimoine  de  la  Sabine,  et  qui  ont  été  arrachées  par  la  crimi- 
ï  nelle  nation  des  Lombards,  pendant  un  long  espace  de  temps,  nous 
t>  soient  restituées.  De  quoi  nous  avons  plusieurs  donations  conservt»es 
»  dans  nos  archives  de  Latran;  or,  nous  vous  les  adressons,  pour  la  sa- 
.atisfaction  de  votre  royaume  très-chrétien,  par  nos  envoyés  (l  évéqne 
atPinlippe  et  l'archidiacre  Mégiste),  vous  priant  en  conséquence  de  faire 
a  restituer  entièrement  à  saint  Pierre  et  à  nous  ces  patrimoines,  etc.  (1).» 

(1)  Ailr.  I,  Epitt.  85,  Cod.  Carol.  49.  .  _j 
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^  Voilà  ce  document  qui  mentionne,  pour  la  première  fois  assure-t-on,  la 
donation  de  Constantin.  L'acte  de  cette  donation  a-t-il  été  exp<''dié  à  Char- 
lemagne  avec  les  auties?  IVaprès  les  expressions  de  la  lettre  du  Pape,  on 
ne  saurait  Taflirmer,  et  plus  vraisemblablement  les  deux  envoyés  ne  por- 
taient que  les  donations  subséquentes.  Cela  importe  fort  peu  ;  il  est  évident 
que  le  Pape  a  voulu  seulement  citer  ici  un  (ait  connu  du  prince,  et  sur 
lequel  Tnn  et  l'autre  étaient  d'accord;  autrement,  Adrien  l*'  serait  entré 
dans  quelques  détails  pour  expliquer  rorigîne  d'un  acte  telleiaent  impor> 
tant.  Si  harbare  qu'on  voudra  supposer  Charlemagne,  laquelle  sappoak 
tion  serait  quelque  peu  fooétiense,  quand  on  ne  lui  concéderait  |>as  plus 
de  pénétration  c^'àun  Khan  de  Tarlarie  on  un  Cacique  d'HIspaniola,  en* 
core  eût-il  témoigné  quelque  surprise  d'une  pareille  nouvelle  ;  il  eût 
exigé,  avec  communication  de  l'acte,  le  récit  des  circonslanc^s,  qui  au- 
raient inspiré,  motivé  celte  munificence  inouïe.  Si  d'ailleurs  le  Saint-Siège 
n'avait  eu  prtîccdenunent  aucun  droit  temporel  de  ce  ponre,  à  quoi  bon 
le  prétendre?  Une!  besoin  avait  Adrien  d'un  antique  édit  impérial  plus  de 
vingt  ans  après  la  donation  eti'eclive  de  Pépin?  Celle-ci  ne  suflisait-elle 
pas?  N'était-elle  pas  plus  sûre  de  beaucoup?  N'eùt-il  pas  été  très-impru- 
dent d'en  alléguer  une  autre?  Le  singulier  moyen  de  se  concilier  la  pro* 
tection  d'un  roi  et  d'un  conquérant  que  de  lui  contester  un  don  tout  bé- 
névole, de  ê'affranchir  de  la  reeonmUêtmce,  comme  Gibbon  le  veut,  et 
de  couvrir  une  ingratitude  du  nom  de  restitutiont  L'Ignorance  la  plus 
stupide  et  la  crédulité  la  plus  superstlt||use  étant  seules  capables  d*âo- 
œpter  une  superofaerie  si  grossière,  la  conséquence  naturelle  eftt  été  ds 
rédaroer  impérieusement  la  restttution,  comme  une  obligation  de  cao^ 
science  et  une  condition  de  saint.  Rien  dé  semblable  dans  le  Inogige 
d'Adrien. 

Les  Papes  ont  beaucoup  moins  de  finesse  et  plus  de  \yon  sens  qiron  nt 
leur  en  prête.  Adrien,  sans  doute,  nomme  restitution  ce  qu'il  demande, 
parce  qu'en  effet,  môme  quand  on  recouvre  par  une  munillcenec  ines- 
pérée ce  qu'on  a  perdu,  on  ne  rentre  pas  moins  en  possession,  et  selon 
lui,  selon  la  vérité,  c'était  la  situation  de  l'Eglise  romaine;  mais  il  pré- 
sente simplement  Constantin  comme  un  modèle  à  imiter,  il  ne  fonde  pas 
sur  la  donation  un  droit  absolu,  imprescriptible.  U  la  rappelle  conune  UD 
^tre  lésé  par  le  temps,  un  monument  bistorique  de  Tindépendance  tens» 
porelle  du  Saint-^Sîége.  Le  titre  réel,  ou,  sdkm  m  terme  de  pnttîqne,  qui 
rend  asses  eiactement  ma  pensée,  le  titre nomH  qu'il  invoque,  e^estk 
promesse  de  Gbarlemagne. 

La  lettre  du  Pape  Léon  K,  trois  siècles  apràs,  est  plus  expHcite  :  cil  t 
s  vu  et  touché  le  privilège,  autrefois  déposé  par  (kmstantin  avec  line 
9  d*or  sur  le  tombeau  de  saint  Pierre  (I)  ;  »  il  rapporte  principaleneot  à 
cet  édit  les  avantages  temporels  de  l'fclglise  romaine;  mais  cette  seconde 
mention  n'a  d'autre  objet  que  de  confondre  les  prétentions  des  Crées  par 
une  preuve  qu'ils  ne  puifi^ot  récuser.  Le  Papa  ne  songeait  nullemem  i 

(IJ  LéQp,  epist.  1,  c.  It. 
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en  tirer  aucune  autre  conséquence;  son  unique  but  était  de  soutenir  la 
supréniatie  spirituelle  de  la  Papauté,  et  il  sait  bien  dire  à  ce  sujet  :  «  Nous 
B avons  un  témoignage  plus  grand  que  Constantin;  celui  qui  vient  de  la 
»  terre,  parle  ^elon  la  terre  (1)  ;  nous  recevons  à  peioe  le  téoioigoige  de  ^ 
»riioaiiiie,.il  nous  su  Ait  du  témoignage  de  Celui  qui  est  au-dessus  de 
s  tous,  et  qm  a  dit  :  Tu  a  Pierre»  et  sur  cette  pierre  je  emietruirmi  mon 
»  Eglise  (2).» 

GeeiétaDt  Uen  entendu  etboisdedoute pour  quiconque  a  lu  k  longue 
lellTO  ou  plutAt  le  traité  de  Léon  IX»  si  J'avais  à  dscoter  le  texte  même  de 
la  fiuneuae  donation,  je  le  traduirais  et  le  donneraia  an  leolenr  d*aprd8 
cette  lettre  même.  La  version  de  Gratien»  aadement  «n  peu  abrégée,  le 
leprodull  du  reste  presque  mot  à  mot.  En  voici  cependant  les  dispositions 
essentielles,  jo  n'en  retranche  que  les  formes  d*uii  style  cérémonieux  et 
redondant. 

Dans  le  préambule,  Constantin  exprime  en  son  nom  et  au  nom  du  sé- 
nat, des  grands  et  du  peuple,  Fintention  d'exalter  FEglise  romaine  au- 
dessus  de  l'empire  teiTCslre  ;  ensuite  il  rtxîonnalt  et  attribue  à  perpétuité 
au  Siège  de  saint  Pierre  :  1"  une  supériorité  de  pouvoir  et  de  dignité  sur 
les  quatres  patriarciiats  d'Orient  et  sur  tous  les  Ëvéquesdu  monde  ;  T  il 
donne  aux  apôtres  saint  Pierre,  saint  Paul,  et  par  eux  au  ùienhew*eux 
Sylvestre ,  notre  Père,  Pontife  romain»  Pape  universel  de  Rems»  et  à 
tous  les  successeurs  de  Sylvestre.  le  palais  de  Latran  ;  3<*  il  leor  aecorde 
Tusage  du  diadème,  de  la  mitref  avec  le  surhuméral  on  écharpe,  qui  en- 
tourait ordinairement  le  eol  impérial,  comme  aussi  la  cUamyde  de 
pourpre,  la  tunique  rouge  et  tous  les  vêtements  et  insignes  divcm  de  la 
puissance  impériale;  V  tous  les  clercs  romaina  auront  le  même  rang  que 
les  sénateurs,  mêmes  insignes,  cbaussures ,  et  vètementa  blancs  ;  te  Pa- 
pes auront  lejdroit  exclusif  d'admettre  dans  le  clergé  ceux  qu^ils  voudront; 
5*'  Constantin  laisse  à  la  dignité  pontilicale  Home,  et  toutes  les  provinces 
de  ritalie  ou  de  TOccident,  territoires  et  villes  à  gouverner,  ayant  résolu 
de  transférer  la  résidence  impériale  dans  la  province  de  Byzance,  et  d'y 
construire  une  ville  nouvelle,  «  parce  (|ue  là  où  lu  principauté  de  la  reli- 
»  gion  clu'étienne  a  été  établie  par  le  Seigneur  empereur  céleste,  il  est 
*  juste  que  Tempereur  terrestre  n'ait  point  son  pouvoir.  » 

Quelle  <|ue  soit  la  valeur  de  ce  privilège,  comme  pièce  de  chancellerie, 
la  persuasion  de  la  donation  de  Constantin  est  demeurée  parmi  les  tra-* 
ditions  romaines,  inébranlables  aux  opinions  et  aux  critiques  du  dehors. 
Outie  que  les  traditions  locales  d'une  certaine  importance  ne  sont  ja- 
mab  méprisables,  panse  que  personne  ne  foit  une  tradition^  il  serait  peu 
sage  de  traiter  l^rement  celles  de  Rome  surtout,  cette  dté  unique  au 
vMiûe,  où  les  traces  de  la  plus  longue  antiquité  se  retrouvent  partout 
dans  les  noms,  les  monuments,  les  ruines,  sur  le  sol  même,  et  jusque 
dans  les  habitudes  du  pays,  tellement  qu*il  est  fiicile  de  s'y  tracer  un  iti- 

(1)  s.  Jean,  3-31.        ,  * 
(2}  Léon,  epist.  c.  la. 
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néraîre  à  plusieurs  lioues  à  la  ronde  avec  les  indications  recueillies  des 
seuls  auteurs  païens.  Cotle  mémoire  perpétuelle  de  la  donation  no  |w»ut 
<k)nc  |)as  reposer  uniquement  sur  un  diplAme,  exposé  à  tant  de  vicissi- 
tudes, et  qui  ne  sera,  si  Ton  veut,  tju'une  transcription,  une  imitation, 
peut-être,  plus  ou  moins  inexacte,  je  ne  dis  pas  infidèle,  d'un  acte  primi- 
tif, ou  même  une  formule  très-innocemment  imaginée  en  souvenir  fl'un 
fait  public,  dans  le  genre  des  formulefl  de  Cassiodore  et  de  Marculf.  M.iis 
il  y  a  quelque  chose  de  plus  que  cette  vraisemblance.  Tont  lo  monde 
convient  que  le  fameux  édit  est  devenu  vulgaire  par  les  actes  rie  saint 
À'j^lneslre;  c'est  de  là  qu'il  est  passé  dans  les  compilations  de  canons. 
Um  eonjecture  toute  nalarelle  c'est  que  le  Pape  Adrien  i*  erat  mHÊe 
ée  parler  du  liipMiiie  dm  m  lettre  à  Gliaitemagney  à  cause  de  n  noto- 
riété par  les  actes  de  saint  &)lfestre.  S^tns  apièsflécrivaitMeAtà 
nM|iéw>riesirèaeetàOoastantln  V,  ao  stijet  dn  second  Pondre  géaéwl 
de  Nicée  contre  rbérésie  des  Iconoclastes,  et  avant  de  justifier  le  eslle 
éta  inages  psf  le  nisonnemenc,  il  en  prouve  FantiquRé  par  l^iange  non 
nMefiouipu  ;  parmi  ses  citations  il  extrait  précisément  des  actes  de  saist 
Sylvestre  le  récit  des  circonstances  qui  ont  déterminé  ^enti^^e  conversioe^ 
<î'est-à-dire  le  baptême  de  Constantin  (\).  Ce  récit,  étant  le  tood  de  1i 
iliscussion  présente,  doit  avoir  sa  place  ici  au  moins  en  résumé. 

On  y  lit  que  Constiuilin,  trap)>é  de  la  lèpre  et  tounnenté  de  remords 
après  le  meurtre  d'un  neveu  enfant,  d'un  tils  et  d'une  épouse,  consuîli 
les  aruspices;  leur  réponse  qui  ne  lui  oroposait  que  de  nouvelles  cniau- 
tés  lui  fit  horreur  et  augmentait  son  repentir,  lorsque  les  deux  apures 
saint  Pierre  et  saint  Paul  lui  apparurent  en  songe,  et  Tavertirent  que  le 
seul  moyen  de  guérison  povr  son  ame  et  pour  son  corps  était  d^MVOfff 
cbercher  le  i^ps  Sylvestre,  eaché  alors  an  mont  Soracte,  pomr  se  sens* 
«traire  à  une  penéoiiion  que  présageaient  tant  de  foreurs,  et  de  reeeveir 
le  hsptrtuii  .  Le  prince  ^  hâta  de  suivre  l^àverlissenent  oéteeiey  ec 
•dsas  te  jpîe  de  ss  feconnaistanoe  après  son  baptême,  quientfcnàlknie, 
i  râsofatt  de  bilir  Ccostantinople,  lalssantRome  an  Pape  avec  les  bon- 
news  et  les  dMlB  de  la  puissance  temporelie.  Tout  cela  se  serait  pass^ 
en  ail  ou  325. 

Les  objections  se  pre  ssent  contre  ce  récit,  objections  si  fortes  qxi'elio 
l'ont  rejeté  au  rang  des  tables^  je  n'en  dissimulerai  point  la  gravité. 

ËDOUAR0-DUMONT. 

AFFAnSS  D^rrAUB. 

Les  nouvelles  ci  Italie  sfnU  des  plus  affligeantes.  L'armistice  entre  les  ré*»- 
lutionnaires  romains  et  i  aiiiu-e  fianvaise  a  tlii  expirer  le  28  mai.  iM.  ilc  Lc*- 
seps  l'avait  dénonce  t  e  jiuu-là.  L'envoyé  français  avait  quitte  sa  residem  ej 
Kome  pour  échapper  à  une  tentative  de  meurtre.  Les  assassins  de  M.  IU'&jJ 
ne  veulent  pas  que  le  poi(guard  se  reiroidisse  dans  leurs  maiD&.  M.  de  U 

(1)  il  Conc.  Niaeaum,  iîesêio  S,  Âdr.  epist  ad  It  eMii.  La  ciUiioa  s'arrête  au  reM 
de  saiat  Sylvcsue.  • 
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TouHl'AinrargM,  qui  remplaçait  pfficlellenieiit  ffotç  plénipotentiaire,  a  été 
ifloiltè  de  la  manière  la  plus  grave.'  Noos  lisons  one  partie  de  ces  dits  dans 
ane  lettre  qnell.  de  Lesseps  adressa  an  Triumvirat  après  son  déiparL 

•  rai  entre  les  mains  la  preuve,  dii-il,  que  roo  mnB  désigne  d^  anx  ptlgoiad^ 
des  iSBasilM»  eoDune  la  cause  de  r  agUatton  et  de  linqnlëtnde  pid)li«|iMM. 

t  Je  ne  tetx  èçre  nn  obsude  pour  penonne«  et  afin  de  laisser  au  pays,  %  FAsp 
semblée,  an  penveirs  eimstitnés  rentière  liberté  de  réfléchir,  de  discuter,  de 
décider,  je  me  V«tire  povr  qaeliines  Joors  an  ipmrtier-général  de  Parroée  fran- 
cise. Dm  là  je  wÉluai  efficacement,  d^accord  avec  le  général  en  chef,  è  la  si* 
amé  de  aMS  compatriotes  inoffensifs  qui  restent  è  Rome.  Len<foe  toat  espoir 
lera  pefda»  'fini  mot-même  les  chercber,  s'il  y  a  lieu,  m'écriaot,  en  attendant 
€  Malheur»  malheur  à  la  ville  éiecnalinai  Ton  inuebe  un  aeni  dmvnn  Cmi  ffnm» 
•pas  ou  de  tout  autre  étranger.  » 

Vers  la  fio  de  cette  lettre,  nous  tisons  : 

«  On  m*a  demandé  de  tontes  parts  :  Geaunent  wonkm-wiaque  noas  vona.i»» 
cevions  en  amis,  si  vona  ne  nous  donnez  aucun  gage  patent,  puhlicu»  Ce  gagOi 
pour  lequel  Je  ne  crains  pas,  dans  Tintérét  de  ma  sainte  missiont  de  compromelp 

ire  ma  responsabiSté  et  mon  avenir,  le  voici  : 

v  La  République  franrnT<;o  gnrntitit  contre  toute  invasion  étrangère  le  territoire 
des  Eials  romains  occupés  par  ses  iroupes. 

»  Cet  article,  ajouté  aux  trois  propositions  qui  vous  ont  é»é  soiimisos,  confon- 
dra vos  ennemis  intérieurs  et  extérieurs,  et  convaincra  les  plus  incrédules. 

»  Le  sort  du  pays  est  dans  vos  mains.  Ne  raillissez  pas  à  vos  devoirs,  pas  plus 
que  n'y  failliront  Tarmée  française,  son  chef  et  le  ministre  conciliateur.  Ne  |>er- 
dez  plus  un  u^nips  précieui,  et,  si  vous  avez  il  Home  un  traftre,  auquel  je  par^ 
tlonne  et  auquel  vous  pardonnerez,  cherchez-le,  vous  le  trouverez.  » 

Ces  derniers  mots  annoncent  que  M.  Mazzini  et  ses  collègues  ont  bien  baissé 
dans  l'estime  de  notre  envoyé. 

Il  s'était  d'abord  laissé  circonvenir  par  eux,  et  Ton  voit  que  bieulùt  il  a  été 
contraint  d'aller  chercher  un  refuge  dans  les  rangs  de  nos  soldats.  L'as- 
semblée romaine  n^a  pas  cru  devoir  délibérer  sur  la  lettre  dont  innacitiani 
tout  à  l*benre  quelques  fragmenta.  £Ue  s'est  bornée  à  jeanaaiinr  et  dnenaNiil 
aux  iriumvlra. 

Intimidée  comme  le  leato  de  la  popolallon,  netia  awawbléa  n^enAMe  in* 
pnia  iMgHtempamMine  iniuenee  sur  la  eendnUe  des  aMres,  même  dani 
lenianninnpinnfnm.  Le  Trtnmviinty  après  une  dlaenasieii  longne  el  ora- 
geuse, a  répondu  le  lendemain  è  cette  dépêche  par  le  reftis  formel  d'accepter 

les  dernières  propositions  de  M.  de  Lesseps.  Malgré  la  dénonciation  de  l'ar- 
mistice, et  les  travaux  avancés  qu'a  exécutés  le  général  français  autour  d'une 
partie  de  Rome,  on  croit  que  M.  Oudinot  et  M.  de  Lesseps  attendront  de  non- 
veaux  ordres  de  Paris  avant  de  recommencer  les  hostilités. 

Pendant  ce  temps-là  les  populations  qui  avaient  salué  avec  enthousiasme  le 
n  tâblissement  du  drapeau  de  saint  Pierre  par  le  roi  de  Naples,  sont  livrées 
a  la  vengeance  des  révolutionnaires.  Le  roi  lui-même,  forcé  de  se  retirer,  a 
dû  protester  contre  la  conduite  do  général  et  du  plénipotentiaire  français. 

Quand  donc  la  France  reprsndra-l-eile,  an  milieu  de  ces  abaissements,  son 
i^ede  puissance  cntiMéiqnn,  avec  me  politique  franche  et  loyale?  Il  est  bien 
lempn  qn'ell#  y  aenge. 
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Noos  «vont  déjà  rempli  un  grave  et  doulonreai  devoir  en  nous  «aodait 
publiqneimità  la  peine  profonde  qn'ont  eaosée  k  tons  les  catboliqiies  tat 
fonrs  où  est  tombé  le  R.  P.  Yentort  :  nom  avtotts  espéré  que  pettt4tR  la 
triste  réalité  des  excès  révolutionnaires  loi  ouvrirait  enfin  les  yeux  et  f^ll 
donnerait  à  l*Bg1lse  et  au  Saint-Siège  le  speetacle  consolaBlda  repentir.  Cfltt 
dans  ce  sentiment  d  espoir  (]ue  nous  n'avions  pas  reproduit  les  questions  u- 
câblantes  adressées  au  célèbre  religieux  par  le  Coêlituzionale  /tonumo  :  n 
nous  attendions  qu'une  réponse  satisfaisinitc  nous  permit  de  constater  le  re- 
tour de  cet  esprit  éininent,  malheureusement  engagé  dans  les  voies  les  piu^ 
funestes.  Non-seulement  le  H.  P.  Ventura  n'a  point  répondu,  mais  il  contiime 
par  ses  actes  publics  à  contrister  tous  les  comrs  vraiment  dévoués  du  Saiot- 
Siége  apostolique.  Naguère  encore  nous  avons  lu  dans  le  MomUam  Mmmm  m 
mMi  d*«M  lettre  émanée  de  lui,  et  qu'il  nous  suffira  de  mettre  sons  hi 
fBUide  non  leeteurs»  pour  leur  Àire  mesurer  la  profondeur  de  rabtaeoè 
sPest  laissé  entraîner  cette  ftme  d'élite.  Nous  ne  relevons  pas  tout  ce  qn*a  è 
fiiible  et  de  coupable  la  prétendue  argumentation  du  célèbre  oretevrann 
prierons  seulement  qu'on  se  reporte  à  l'admirable  Allocution  du  21  afil!,fl 
nous  n'aurons  plus  qu'à  répeter,  dans  la  douleur  de  notre  pensée,  cetlé 
maxime  si  redoutable  et  si  vraie:  Oplimi  corruptiopetsima  ! 

•  QMaot  au  Pape,  j'ai  soutenu,  il  est  vrai,  5  une  certaine  époque,  enraie 
moyen  de  résoudre  la  question,  la  République  avec  la  présidence  dn  Pape 
Umpore,  Mais  Pliomme  d'Etat  prudent  et  smcère  doit  savoir  faire  le  sacriûœde 
son  opinion  quand  il  la  voit  en  opposition  avec  le  vœu  public  du  peuple.  Or, 
dans  les  Etats  romains,  U  vote  libre  du  peuple  s'est  catégoriquement  proùmè 
pour  une  séparation  absolue  entre  le  spirituel  et  le  lemporel  ;  pourrais-je  ot  w 
la  folie  de  songer  à  faire  triompber  une  opinion  contraire  à  ce  vote  ?  Il  y  a  quel- 
ques mois  la  chose  était  possible;  maintenant,  elle  ne  Test  en  aucune  façon; i 
n*y  faut  plus  songer.  Ceux-là  mcme  qui  auraient  dû  la  vouloir  ne  Vont  peu  rot- 
hu;  tant  pii  pour  eux.  Aujourd'hui,  le  clergé  doit  renoncer  absolument  à  toaie 
participition  même  indirecte  au  gouvernement  teni{)orel  de  TElal.  Aujourd'hui, 
an  aeule  occupation  doit  être  de  prêcher  au  peuple  libre,  et  par  la  parole  et  py 
feaemple,  la  vrai«  doctrine  de  l'Eglise,  afin  de  prévenir  tout  égarement,  ili 
tfempécher  lefitmd  mouvement  qui  ébranle,  qui  renverùkmtei  qu^aueune  km 
humaine  ne  aairait  arrêter,  de  devenir  proteetamt  ou  «otfnirifii,  de  chrétien  f«'i 
t^étéêipÊ^Uuimeon. 

•YwnmÉ^n 

Ainsi  le  P.  Ventura  est  tellement  devenu  homme  d'état  qu'il  fait  le  taeh^ 
de  ion  opinion  même  sur  la  question  du  pouvoir  temporel?  La  raison  c-^ni- 
mande,  selon  lui,  de  ne  point  placer  en  une  telle  question  la  conscience  ai 
catholique  avant  les  considérations  du  politique.  11  n'y  a  pas  de  loi  ée  iusti»,^ 
et  de  droit  au-dessus  du  voté  du  penfU^  pratiqué  comme  on  l'a  fût  à  Rose! 
Que  chacun  s'y  soumette,  et  tant  pis  pour  le  Clergé,  uni  pis  pour  le  SoaT^ 
rain.pontifel  UéiasLBt  si  le  mouvement  qui  parait  Jusqu'à  préamt  chréda 
.au  P.  Ventura  pouvait  empirer  encore,  tedmli4l  doncatovaMsl:  Mf<i 
ptmrtBglm!  Quel  abîme  d^abespuilonsel  de  eonpiddes  fbUest 


Digitized  by  Google 


(  609  ) 

'  FRANCE.  —  DiocÈsi  de  Paris.  —  Le  samedi  des  Quatrc-Temps,  2  juin,  une 
ordination  nombreuse  avait  attiré  un  concours  de  pieux  fidèles  dans  Téglise  de 
Salnl-Sulpicc.  Mgr  IWrchevdque  commença  la  cérémonie  vers  sept  heures  du 
matin,  et  elle  ne  fol  terminée  qu'à  midi.  Le  séminaire  de  Saint-Sulpice  y  pré- 
sentait 31  tonsurés,  13  minorés,  27  sous-(iiacres,  21  diacres,  19  prêtres;  parmi 
Kîsquels  le  diocèse  de  Paris  com[»lait  9  tonsurés,  autant  de  minorés,  12  sous- 
lîincrcs,  10  diacres  et  7  prêtres.  La  congrégation  de  Saint-Lazare  fournit  7  or- 
dinands;  le  séminaire  des  Missions-Etrangères,  10  prêtres  et  S  diacres;  celui  du 
Saint-Esprit,  25  ordinands;  et  celui  des  Irlandais,  9  sujets. 

Diocèse  de  Chartres.  Dimanche  dernier,  jour  de  la  Pentecôte,  Mgr  PE- 
vùque  de  Chartres  a  donné  la  confirmation  dans  Péglise  de  la  Ferté-Vidame  à 
250  fidèles  environ.  Après  la  cérémonie,  le  vénérable  Prélat,  malgré  son  grand 
âge,  est  monté  en  chaire  et  a  prononcé  an  discours  qui  a  été  écoulé  avec  le  plus 
profond  recueillement  par  un  nombreux  concours  de  fidèles. 

Diocèse  de  Gap.  —  Une  retraite  a  été  donnée  dernièrement  dans  la  maison 
centrale  d'Embnm  à  près  de  800  prisonniers.  Elle  a  été  prôchée,  sur  la  prière 
<le  M.  Tabbé  Souvent,  aumônier  de  la  maison,  par  M.  Tabbé  James,  supérieur  du 
pelii-séminaire.  Les  professeurs  de  cet  établissement,  d'autres  prêtres  de  la  ville 
et  du  voisinage,  entendaient  les  confes«ion«.  500  détenus  se  sont  approchés  des 
sacrements;  plus  de  50  ont  fait  leur  première  communion;  22  gardiens  ont  fai 
la  communion,  pasca'e.  Enfin  il  y  a  eu  un  baptême  d'adulte,  le  baptême  d*ua 
jeune  détenu  de  22  ans.  Cette  cérémonie  a  surtout  ému  rassistance. 

DiocÈ<(B  DE  Clervont.  ^  Diminchc,  20,  mai,  M.  Martin,  dessertant  d'Aoge- 
rolles,  était  en  chaire;  il  avait  récité  les  prières  du  prône  et  donné  lecture  de 
rEvnngile,  et  se  disposait  à  commencer  son  instruction.  Tout  à  coup  il  balbutie 
pt  s'alTaissc  sur  lui-même  ;  on  le  transporte  au  presbytère,  où  il  expire  une  heure 
:j{irès,  sans  avoir  repris  connaissance.  La  paroisse  a  été  dans  une  consternation 
générale.  Forcé  par  les  derniers  événements  d'abandonner  la  paroisse  de  Dallet, 
311  il  n'avait  pourtant  fait  que  du  bien,  il  n'était  que  depuis  six  mois  à  Angerql* 
les  ;  il  y  donnait  rexcmpic  de  toutes  les  qualités  qui  distingueni  le  boa  curé.. 

D1OCÈ8C  DE  Frêjus.  —  On  nous  écrit  de  Draguignan  : 

«t  Le  mois  de  Marie  se  célèbre  à  Draguignan  dans  une  chapelle  placée  aa 
milieu  des  fleurs  et  des  épis  de  la  c^impagne.  Toutes  les  chapelles  de  Marie  por- 
tent les  noms  les  plus  aimants  ou  les  plus  gracieux  :  Notre^Datne  d'Egpérmnee^ 
\olrc-Dame  de  ta  Garde,  Notre-Dame  du  Don -Secours,  Notre-Dame  des  Lii  ; 
^lais,  entre  toutes  ces  appellations,  j'aime  le  nom  de  ce  sanctuaire  :  Notre- 
ï>ume  du  Peuple.  Ce  nom  est  si  bien  (ait  pour  notre  temps.  On  abuse  tant  aa- 
ourd'hui  le  peuple  sur  ceux  qui  l'aiment,  sur  ceux  qui  doivent  être  son  espé-' 
-nnce.  Le  culte  de  Marie  est  son  véritable  patronage.  C'est  lui  qui,  en  donnant 
1  tons  une  mère  commune,  nous  iniit  tous  ensemble  dans  la  fraternité  divine  de 

charité.  Quî^nd  le  peuple  languit  sous  le  poids  du  travail,  c'est  Marie  qui  lui 
ion  ne  des  fêtes  où  il  se  repose  et  où  il  s'améliore.  Quand  le  peuple  soufi^re, 
i^csl  elle  qui  le  sert,  le  soigne,  le  console  dans  ces  Sœurs  de  Charité,  vivantes 
mages  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  virginal  et  de  maternel  en  elle.  Ces  milles  cha* 
>olles  élevées  à  la  lisière  des  champs,  au  sommet  des  collines,  au  bord  des  flots 
16  sont  que  U  touchaoïe  bi&loire  de  Painoiir  de  Marie  pour  le  peuple,  de  l'amoiir 
tu  peuple  pour  Marie. 

j»  La  gracieuse  chapelle  de  Dra|(uigoan  est  un  de  ces  aacieas  iJc-voU)  popo- 
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Uires.  A  chaque  mois  ée  ni,  li  fouie  en  tai^iOT  wmui  Mqoitier,  umt  a» 
Taugmentant,  la  dette  d'amour  que  lui  ont  léguée  t>Gs  pères;  mais  jamais  il  a 
eo  autant  de  concours,  autant  de  piété  que  nous  en  avons  admiré  cetie  année. 
Ân  milieu  des  angoisses  du  présent  et  des  obscurités  de  Favenir,  cbacau  a  senti 
le  besoin  de  s*al>riter  dans  le  cœur  de  cette  Hère,  qui  apaise  de  son  sourire  les 
tempêtes  de  TOeéin  et  les  UMomeDies  plus  lonnidsMes  encore  des  sociétés  bu- 
nsines.  Commaiikms,  îosinictioiis,  chtnts,  prières  s*y  rtnotfeliieiil  sans  cesse. 
Tomes  les  classes»  tons  les  ftges  y  affltndent.  CétiU  Ut  Isl  ISmnis  et  ftliaie  des 
sndens  joors.  Goôsolant  spectacle  !  Mea,  «Hé  n*est  pas^  elle  ne  peni  pas  éti» 
eondamnée  one  soelélé  ipii  gardeencora  si  irife  la  religian  éà  sattiioe»  4m  dé- 
mènent; de  ranHNir  des  petits,  des  folUes,  des  délaissés!  m 

POLITIQUE. 

conpoeiTiOli  du  hocvbau  Himsrtav. 

M.  Odiloii  BàMMût  a  hi  samedi  à  TAsseinblée  légî^tive,  et  le  Monitemt 
é»  dimaiMitm ,  qui  oontieiit  ledéeret  suivant  rendbapar  le  Préaideiil  de  la 
lUpoblîqaey  et  en  vertn  duquel  fe  ministèie  se  troure  reconsUtné  : 

«An  nom  du  peuple  français, 

»  Le  Président  de  la  Réfiublique  décrète  ce  qui  suit: 

»  Art.     La  démission  des  ministres  est  acceptée» 

»  Art.  2.  Sont  nommés  : 

»  M.  Odilon  Barrot ,  ministre  de  la  justice ,  président  du  conseil  ea 
rabsonce  du  Président  de  la  République  ; 
»  M.  Dufaure,  ministre  de  l'intérieur  : 

•  »  M.  de  Tocqueville,  ministre  des  affaires  étrangères  j 
»  M.  le  général  Rulhières,  ministre  de  la  guerre  : 

»  M.  de  Falloux,  ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  cultes; 

»  M.  Passy,  ministre  des  finances  ; 

»  M.  de  Tracy,  ministre  de  la  marine  et  des  colonies; 

a  M.  LanjuinalSi  ministre  de  Tagnculture  et  du  commerce; 

»  M.  Lacrosse,  ministre  des  travaux  publics. 

*  a  Fait  ail  Palais  de  FElysée-National,  le  t  juin  1840. 

u     PréÊideitU  dt  la  MéfpMique  ^ 
aL^lï.  BoiuMm.B 
Ainsi^  les  nouveaux  ministres  sont  :  MM.  I>cfauiie.  de  Tocqi  eville  et 
Lanjuinais.  Ils  représentent  tous  les  trois  cette  fraction  du  parti  modéré 
qui  a  eu  le  tort  de  vouloir  se  compter  et  se  mettre  à  part,  en  dehocs  de  la 
majorité,  lors  du  vote  pour  la  présidence  de  rAssemblée. 

Plusieurs  membres  de  Tancien  cabinet  qui  restent  dans  le  nouveau 
ministère,  notamment  MM.  Passy  et  LiraosM,  apparfteaaicnt  aniérieuie- 
ment  à  la  même  nuance. 

.  £n  donnant  une  aussi  lai^ge  satis£Etctioii  aux  exigeaoes  d'homanen  qoa 
recommandent  du  reste  un  caanalèiQ  honorable  ai  une  véritable  im^miÊkf 
lePiésid»t  de  kRépubiiqae  a. fourni,  de  la  manièse  la  plus  ésisiaM^ 
mie  preuve  de  son  sincère  désir  de  conciliation.  D  était  d*afflettrt  paor 
M  dft  Imii  goûl  «mnni  de  bonne  pofitiqae  tle  frdre  de  grandes  oonees-* 
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ions  pour  ramener  à  lui  Taniciliaire  le  plus  éminent  de  M.  le  général  Ca^ 
aignac:  celai  qui ,  comme  ministre  de  rintérieurj  a  le  plus  énergique- 
nent  résisté  à  Télection  du  40  décombro. 

A  cet  exemple  de  sagesse ,  de  modération  et  de  générosité,  ie  cabi- 
let  toal  (^ntier  tiendri  sans  doute  à  hameur  de  dépendre  par  rtmion  la 
lus  loyale  entre  tous  ses  membres,  et  par  une  politique  qur  ne  manque, 
es  plus  d^foitîative  que  de  fenneté. 

SifonpeotdreeneffeCqiieteiiHnislèfeB^efllpassortf  ûamia  delà 
lajoritê,  la  nu^onlè  et  le  paya  neae  préœeuperont  certainement  paa  de 

jti  acte  d'origine,  mais  des  titres  quH  M  appartient  d^cquérir  à  leur 

oiiuaissance  et  pour  [  obtention  desquels  leur  concours  ne  lui  lera  pas 
èfaut. 

Les  susceptibilités  de  personnes,  les  préférences  de  pîirti,  les  tendances 
lènies  du  sentiment  public  en  France»  tout  a  été  noblement  nus  de 
6té  dans  un  intérêt  générai  de  rapprochement  et  de  paix.  Que  cette  po^ 
ÉpM^apfèa  s'étae  inangniée  par  des  sacfiAoea réciproques,  se  dévekv|ipe 
féaéwuaa  onamnaalé  d'action  pour  le  bien  de  la  Fi 


edans  et  pour  sa  grandeur  au-debors. 
C'est,  pour  MÊe  part,  tout  ce  que  nous  dmandona  annouioau  mi- 
irtère.  La  mnforité,  et  c'est  un  bonbenr,  ne  s'inféodarspas  kVai;  eHe  m 
Tà  pas  ndniBtérieile  quand  môme.  Mais  elle  ne  hn  damandem  que  de 

itisfaire  aux  besoins  do  la  situation  et  aux  droits  du  pays;  et  en  tenant 
main  à  l  accomplisscment  de  cette  enti*epri8e,  elle  Taidera  franche- 

leul  et  complètement  à  la  réaliser. 

C'est  dans  les  conditions  où  nous  sommes,  avec  un  Président  respon- 
ible, des  ministres  également  responsables,  et  une  Assemblée  souve- 
ÉM,  un  éti^  de  eboaeaparâiiiemeat  oonstitntioQoel. 


RECONNAISSANCi:  DtMOCU.VriUl 

Le  Naiional  ne  pardonne  pas  à  M.  Diifaure  d'être  entré  dans  an  cabinet 
)nt  les  concessions  les  plus  larges  lui  ont  ouvert  Taccès. 
Cependant  8*11  est  un  homme  envers  lequel  la  fraction  républicaine,  dont 
^  Cavaignac  était  le  chef,  ait  des  devoirs  de  gratitude,  c'est  bien  M.  Dufoare . 
^  Du&ure  a  été  rhonneur,  le  garant  et  la  planche  de  salut  de  ce  parti,  lé* 
lil  aux  abois  avant  d'avoir  encore  fourni  la  moitié  de  sa  eourte  earriè wu 
Mais  M.  DuFAi  RE  n'a  pas  jçardé  à  l'élu  du  40  décembre  une  implacable  ran- 
ine.  Dès  lors,  c'est  lui  que  les  républicains  exclusifs  et  cosmopolites  pren- 
lit  pour  but  principal  de  leur  haine  el  de  leur  dépit. 
Voici  comment  s  exprimait  hier  le  Natiomat  à  l'occasion  de  la  nominatien 
5s  nouveaux  ministres  : 

cIL  Doiinia  a  na  incontestable  mérita,  ceUû  de  déisater  eordiaieneat 
i.  Tbiefs;  nHda  eebi  ne  sattt  pas  pour  gouverner  la  paya»  Il  |  a  leng4ampa 
Benonsconnataons  les  antipathies  et  les  fanenaea  de  Tanelen  eberdu  tiers- 

irfi;  mats  nous  nous  sommes  aperçus  en  plus  d^ne  oecaston  que  cette  m- 
leaif  nafutv  âofMil  i^amupUr.  Esprit  lent,  quinteux,  Irrésolu  d'ailleurs, 
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i|iiolfn*ll  ait  de  li  lanactté,  If.  Dotera  ponèd*  an  plus  Ymi  muiai  la  meh 

veilleuse  Êieuité  d'exposer  ses  idées  en  un  langage  sobre  et  A  pariaUement 
lucide,  qu'on  se  prend  à  douter  que  l'erreur  puisse  s'exprimer  avee  tant  de 
clarté.  C'est  là  surtout  ce  qui  constitue  son  talent,  et  ce  qui  lui  a  valu  de 
nombreux  triomphes  oratoires.  Ou  peut  le  peindre  d'un  mot  :  c'eâi  le  poèu  ii 
ia  vulgarilé.  » 

Ia'  National  osait  ptirlor  de  la  médiocrilé  do  M.  Dufaure  :  ce  journal  qui  n  a 
d'autre  politique  que  rostracisme,  a  oublié  ({uels  élaii  iit  ceux  de  SfS  amis  au 
milieu  desquels  M.  Dufaure  a  consenti  à  siéger  pendant  deux  mois  sous  la 
présidence  de  l'iionorable  générai  Cavaignac» 


LES  aÂTOLUTIOXHAmBS  PEIXT8  PAH  X.  PSOUnnOX. 

La  foem  est  pins  vive  que  jamais  entre  eenx  qui  prétendett  dliifer  le 
peuple,  et  si  les  ouvriers  se  laissent  désormais  abnser  par  les  ms  im  par  les 
antres,  ce  sera  bien  leur  faute. 

Nous  leur  rappellerons  aujourd'hui  ce  dicton  chinois  :  «  Si  quelqu'un  rot 
trompe  une  première  fois,  c'est  lui  qui  est  coupable.  S*U  me  trompe  une  se- 
conde, c'est  moi.  » 

Qu'ils  écoutent  donc  et  qu'ils  jugent  ceux  qui  se  disent  leurs  chefs,  et  à 
qui  certes  ils  n'ont  pas  donné  le  droit  de  se  tar^ruer  de  ce  titre!  Ils  verront 
l'intelligence  et  la  foi  que  ces  ambitieux  ont  dans  les  principes  qu'ils  mettent 
en  avant  comme  un  drapeau  de  guerre  1 

Le  PeupU  a  soulevé  la  haine  de  ses  confrères  en  les  représentant  au  na* 
tnrel.  On  s'étonne  qu'il  les  peigne  si  merveilleusement!  il  n'y  a  rien  4'éaot* 
nant  ;  il  les  a  vus  de  près* 

M.  Pnoi'nnox  éerlvalidone  avaat-bler  : 

«  Il  faut  àcette  race  bUu^  mmariê^ifroi  réfoUUkumakre 4»  H»  molê,  Qm  la  vo- 
lonté de  Dieu  s^accompUssel» 
Hier  encore,  il  reprenait  avec  une  irréfutable  logique  : 

«  Un  paiti  qui  refuse  de  profiter  des  avantages  que  la  lot  lui  assure,  parce  qu'il  ae 
veut  pas  se  fu^umettrc  à  la  loi,  ot  fiu*U  ne  prétend  relever  que  de  son  bon  plmUir^  ctt  10 
parti  frappe  de  dèihèam  e,  et  (jui  riw  clame  li  i-même  son  iNDitiMTt.  » 

Voilà  qui  est  parDailemeut  vrai.  Continuons  :  M.  proudUon  n'en  a  pas  £ni 
avec  ses  amis  : 

«  Nous  craignons  fort  une  chose,  ajoulp-t-il,  c'est  qu»?  ceux  qui  notis  accusent  en 
moment,  et  ceux  qui  nous  accusaient  autrclbis,  ne  soient  rien  eux-itienac?,  ni  sock-  \ 
listes,  ni  politiques.  »  I 

On  pourrait  même  conclure  que,  s'il  ne  regarde  pas  ses  confrères  comme 
des  tocialiiitt,  ni  comme  des  poliliquet,  il  serait  assez  embarrassé  de  souteair 
même  qu'ils  sont  honnêtes  ;  car  il  ajoute  : 

»  Ces  gens-là,  on  le  voit  bien,  n*ont  jamais  fait  d'aflhircs  :  Us  ne  savent  ce  que  ce^ 
qu'une  obligalion.  Ils  n'oimt  qu'un  débiteur  est  maître  de  renier  sa  dette  parce  qu'il 
pak  éttrée-groeMérHe,  Us  veulent  bien  se  prévaloir  du  contrat  qoaod  Us  y  tromcit 
«vanlage;  Ifir  !•  rwpimnmt  âé$  Qu'on  nfiif  t'ai  prtroM*  amireetut,  La  tSowtitatiw 
n^itrotja  eui  quVkb  MAComt  ntcrEasE,  d'aitant  plus  ctile,  que  leurs  adYarsakei 
auraient  la  simplicité  de  s'y  soumettre.  Qu'ils  deviennent  les  mallre«,  et  l.t  Ojnstito* 
lion  ne  sera  plus  autre  chose  que  leur  bon  plaisir.  Donnez-leur  10,000  houmies  de  1» 
gai'uison  de  Paris,  et  100,000  fusils  avec  cartouches  pour  armer  le  peuple,  et  apK-s 
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MwrcriéleMJiiiivier  :  Vh9laComiU9Uwiti  ils  crieront  le  il  joio  :  il  6a«  toCo«t- 
tmkm!» 

De  tout  eela,  le  PmtpU  conclnt  qne  H.  Lonis  Napoléon  n'est  pas  pins  en» 
gigé  envers  les  socialistes  que  cenx-cl  ne  se  croient  engagés  envers  Ini  : 

«Done,  i^teie-Wîl,  que  r.onis  Bonaparte  n*hëslte  plot.  La  déclaration  de  la  prene 

'î»'mocratiqne  et  socialiste  vient  de  lui  créer  de  nouveaux  droits  et  de  nouveaux  de- 
vons. II  a  l;i  lorce,  et  la  Constitution  n'est  rien  :  c'est  à  lui  d^auiser.  J}ictatmê  ou  dêP- 
potisuie,  iwus  ne  donnerions  pas  un  cheveH  pour  le  choix,  n 

Nous,  nous  croyons  que  si  le  Président  n'est  pas  engagé  envers  les  socia- 

Iisies,  il  l'est  envers  la  nation.  Et  celle-ci  donnerait  non  pas  un  cheveu, 

mais  toutes  ses  forces  et  toute  sa  vie  pour  ne  retoml>er  ni  sous  le  despotisme. 

d'uu  sabre,  ni  sous  la  dictature  de  Téchafaud. 


MANiraSTB  DU  SOCIALISME  ALiEMAlfD. 

La  meilleure  guerre  qn*on  poisse  faire  aux  révolutionnaires,  c^est  de  citer 
leurs  paroles.  Ils  prennent  la  peine  de  se  démasqner  si  liien,  qu'on  n'a  besoin 
que  de  les  présenter  li  nu  pour  les  sîgn&ler  à  Thorreur  et  au  dégoût  de  toutes 
les  Ames  honnêtes.  Voici  le  manifeste  que  publie  M.  Becker,  chef  du  parti  révo- 
lutionnaire dans  le  pays  de  Bade,  Tami  et  le  complice  de  tous  nos  adeptes  de  la 
révohiiion  démocratique  et  sociale. 

«Les  révolutions  de  février  et  de  mar-?  ont  heuretisemont  rrhou/-;  elles  étaient  in- 
conséquentes (lés  le  premier  jour,  rar  il  leur  manquait  le  bapt<*me  du  sang...  La  révo- 
lotion  européenne  date  de  la  batiiille  de  juin  1848...  Ce  que  la  bataille  de  juin  nous  a 
"Vido,  c*eitd*»voir  dAmomré  que  le  poici  de  la  waio  rSvotation  doit  abandonner  le  ehe- 
inin  dee  léformee,  détruire  m  mtmmië  mmê  aueum  mimffmtiU  ni  égmrd,  H  ruimr  d$ 
fond  en  comble  tous  les  éléments  de  la  société  actuelle^  pour  réaliser  les  exigences  de 
nos  principes.  Tous  les  prétendus  démocrates  qui  ne  se  raUient  pas  à  la  révolutUm  dm 
prolétariat,  sont  ses  ennemis. 

»Pour  nous,  tout  moyen  est  bon  s'il  conduit  au  but...  VEXul  doit  être  tout  puissant.  li 
doit  prendre  à  son  compte  toute  maoufactuic,  toute  fabrique  qui  no  peut  plus  Gonti- 
nacr  de  travailler.  CeH  lui  eeul  gui  te  duurge  de  Vacquisiliom,,. 

»  La  religion  ne  sera  pas  seulement  bannie  de  Tédacation,  mais  il  faut  encore  qu'elle 
disparaisse  de  l'àme  humaine...  Noire  parti  ne  veut  pas  la  liberté  de  conscience,  mais 
il  demande  qu*on  soit  obligé  de  n'aroir  nulle  croyoïK»...  Les  démocrates  m  reculent 
devatU  aucun  moyen  pour  réaliser  leurs  vues.  » 


VKRH  ir.ATIOX  DES  POI  VOIRS. 

l  a  vérification  des  pouvolrsi  inaugurée  par  des  violences  extrêmes,  a  con» 
tiuué  son  cours  d'une  manière  plus  paisible.  La  nomlnatton  du  président  de 
r.\ssemblée  et  du  bureau  définitif  a,  comme  nous  l'espérions,  contrûmé 
puissamment  au  rétabUssement  de  l'ordre  dans  rinlérlear  4a  palais  léfWallL 

iM  électloi»  de  l'Asde  etde Yancluae  ont  été  validées  anus  qu'oa  ait  tt  se 
Pi^ttire  ees  seandiles  éleeloraire,  ni  se  renouveier  ces  csénes  eutrà-parle» 
neatalres  que  semblait  annoncer  la  Montagne. 

1^  explications  données  à  la  tribune,  il  résulte  que  si  des  tentatives  de 
calomnie  ou  d'oppression  ont  eu  lieu,  c'est  par  l'opposition  qu'elles  ont  été 
ralses  en  o  uvre.  Ainsi,  à  côté  de  la  dépêche  télégraphique  de  M.  Faucher, 
<|ui  ne  disait  (jue  la  vérité,  on  a  vu  les  corresptmdanies  écrites  de  Paris  qui 
•'nnonv^ileni  l  emprisonnenient  du  Président  et  des  ministres,  et  le  triomphe 
des  socialistes.  C'étaient  les  maires  socialisles  qui  voulaient  liausser  la  siucé- 
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Itté  des  semlttt.  Cte  soot  les  candidats  de  rextrime-fsucbe  qui  invoc^aaieai 
la  destUuUoD  des  préfets,  easayalent  rinUmidatton  coDto  lis  bai»  dlojaiis 

et  écrivaient  qu'il  faudrait  bâillonner  les  prêtres. 

L'éloquence  des  nouveaux  MunUgnards  n'a  pas  été  qod  plus  de  nature  à 
relever  l  éclat  de  leur  campagne.  Le  sergent  Rattier  a  eu  beau  protester  au 
nom  de  l'armét  toui  entière.  Le  représentant  de  Paris  s'est  exprimé  dans  des 
ternies  et  avec  une  confusion  qui  ne  lui  ont  valu  que  les  avis  fraternels  de 
ses  amis  et  la  compassion  de  rAssemblée.  Un  autre  orateur,  M.  L.u:LA.LDni£, 
beaucoup  moins  excusable  que  M.  Rattier,  puisqu'il  est  sans  doute  avocat, 
li'a  réussi  qu'à  décourager  samedi  les  esprits  les  mieux  disposés  en  fvm 
des  protestations  quMl  soutenait. 

En  somme^  TAssemblée  législative  prend  une  attitude  plus  régulière  ;  anii 
les  passions  ne  sont  point  encore  éteintes  dans  son  sein.  Qu'elle  ne  eoD|ite 
pas  sans  ses  hôtes. 

Aujourd'hui,  M.  Lbdru-Roixik  a  annoncé  des  interpellations  sur  lesaJbiies 
étrangères:  prétexte  étemel  de  butes  intestines. 

KM.  Cbàmas,  Latbadb  et  Pascal  Ddprat  ont  déposé  nne  prapoeition  d*» 
nifflit.  On  espère  ainsi  non  pas  adoucir  des  souffrances  a  pcevoipier  len^n- 
tir,  le  gouvernement  serait  benrenx  à  ce  prix  de  pouToir  foire  grke;  sais  se 
n'est  pas  la  grèoe  des  condamnés,  e*eot  leur  rébebiiitatien  qn*on  nm  tenter.  0» 
ne  veut  pas  lover  les  dermèies  traces  de  nés  Messores,  unis  en  Mviv«r  Taignar. 

Agir  einsi,  es»<e  iûn  eeie  de  bons  tilgyen»  ! 


mmrsLUBs  sr  r aits  dxvbm. 

par  décret  du  Président  de  la  République,  M.  le  général  Perrot  est  nommé 
général  de  division  cl  commandant  supérieur  des  gardes  oatiouales  de  la  .Seir>e. 

—  Le  résultai  déûniiif  des  élections  de  TAIgérie  est  couuu.  Suai  uouimtà  ; 
ni.  Henri  Didier,  Emile  Barrauit  et  de'Raucé. 

^  Deux  propositions  oot  été  déposées  sur  le  bweeu  du  président  de  rAMh 
biée  léglslaUve  :  Fnne  est  signée  par  M.  BMlbéfany  Wnt«lairt,  elleeeMme 
le  règlement  de  rAssemUée  et  neeeniienifnte  seul  article  ainsi  rédigé  : 

c  Une  commission  nomoiée  kamédlaiement  dans  les  bureaux  sert  cbaigée  ée 
réviser  le  règlement  et  de  proposer  à  TAssemblée  tomes  les  modificatioas  né- 
cessaires, s 

La  seconde  proposition  est  rehtNe  h  une  anmMe  pleine  et  entière  pour  le» 
cirimes  et  délias  pollikittes  cenrails  depuis  la  révolution  de  février^  proposite 
'   piisoBiée  le  t  Juki        cHe  esi  conçue  en  ces  termes  : 

«  Les  soiBsigDés  cvolens  répondre  à  on  senUment  généra),  et  servir  les  inté- 
rém  de  bi  ftépnblique,  en  soumettant  à  l* Assemblée  nalienaie  bi  ptepeiWm 

enivante,  dont  ils  demandent  le  renvoi  dans  les  buresm.: 

•  ÂrtieU  wMfi».*— Amnistie  pleine  et  entière  est  accordée  à  tous  les  citoye» 
condamnés  pour  crimes  ou  délits  politiques  depuis  la  révolution  de  février. 

^Signé,  Pascal  Duprat,  Chvrras,  H.  Latrade.  » 

—  La  ville  de  Langres  vient,  par  arrête  du  Prépidcnl  de  la  République»  d'élft 
classée  au  nombre  des  places  de  guerre  de  premier  ordre. 

—  Le<;  damrs  de  Paris,  don!  la  charité  ingénieuse  et  infatigable  n'a  jamais 
kisëé  éciiupper  l'occasioo  d'accroître  les  ressources  des  pauvres,  ont  sollicité  ei 
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ebfeméeM.  le  miaistreéii  comnerceriotorisation  de  bire  enes-mémes  chaque 
Jour,  atnt  portes  de  Peipositioii  des  produits  de  Tindastrie  nationale,  une  quête 
eo  ftivenr  des  ooniers  et  ouvrières  sans  travail,  des  enfants  délaifisés  ou  orpbe-^ 

lins,  des  misères  qui  se  cachent  et  de  toutes  les  autres  infortunes,  an  soulage^ 
ment  desquelles  eiles  cons>crem  litëituellement  leurs  soins.  L^empresseroeni  et 
U  sympathie  des  nombreux  visiteurs  nationaux  et  étrangers  de  rezposition  qui 
s'ouvre  est  acquis  d'avance  au  dévouement  des  dames  parisiennes. 

—  On  avait  annoncé  que  le  maréchal  Paskéwitcb,  prince  de  Varsavie,  com*- 
manderait  les  troupes  rnsses  envoyées  au  secours  de  l'Autriche.  Des  lettres  de- 
vienne assurent  que,  dans  la  dernière  entrevue  des  deux  empereurs  d'Autriche 
et  de  Russie  à  Varsovie,  il  a  été  convenu  que  le  maréchal  Radeiiki  serait  investi 
do  commandement  général  de  Tannée  austro-msse. 

~-Les  obsèques  de  M.Crespel  de  Laiouche,  représentant  do  Morbihan,  ont  été 
célébrées  dimanche  matin  avec  un  grand  concours  de  parents,  d'amis,  de  nota^ 
liliiés  politiques  de  l'Assemblée  et  delà  presse.  Le  convoi  était  accompagné  de 
la  grande  dépuialion  de  l'Assemblée  législative  et  de  celle  du  Morbihan.  Les 
membres  de  l'Assemblée  étaient  eo  grand  nombre. 

En  dehors  de  la  [représentation  nationale,  on  remerqnajionoore  la  présence  de- 
mi.  raniral  de  llackau,  le  général  Dupouay,  le  eomie  de  Bermond,  eic« 

Une  messe  a  été  célébrée  k  Vé%\m  de  la  Madeleine  par  Mgr  Parisis,  cvéque  de 
Langres,  qui  a  également  6ft  Fabsonle. 

Après  te  servfce  rel^ens,  te  corté^  fonèbre  8*e8t  ^Arlgé  iwfs  Ib  cbDedère* 
■onmanFe. 

■ 

^Bes  ouvriers  avalent  scHrevé  de  construire^  ani  envbuns  du  pont  ^Anslef* 
Un,  on  édWtee  en  plandics  désttné  à  mi  éUilinKBMBt  de  bains  t|ui  devait  sHk 
BOiWr  oevaoi  fi  losvm.  w  le  esnMnueni  a  sa  cwantion»  lars^nn  ssr  m 
psiM  de  frandilr  In  fnmas  mnkt  HêMê,  eè  tes  ■wrirfew  uipàlaïKi 
khopeM^neiinelsis»lteAM«niaiintoés  pnrteeonianl;  tebnteMis6lwiM«eB 
an  hisiani  contre  lespUes  dn  Poni-an-GiMife.  Lss  iaiimdsnls  tomÉielsnasIn-» 
rent  tous  précipités  dans  la  Seine.  Tous  ont  été  sauvés  par  des  niafininw  ei  des- 
hommes  du  port,  excepté  nn  jeonehonwie  defninieà  seiie  ans»  qpi'on  qi*m 
retrouver. 

—  VEire  NmmUê  vient  de  cesser  de  psmltre« 

—M.  Germain  Sarmt,  représentant  du  peuple,  non  admia  pour  cause  de  fail- 
lite, vient  de  former,  devant  la  cour  d^appel  de  Furis,  une  dônande  en  réhabOt- 
Uiion. 

—  L^exécuUon  des  grands  travaux  qui  ont  pour  objet  Usolenient  abaoltt  de 
rHôtel-de-TiUe  de  Paris,  va  Me  enirepilse  d*«ipenee  par  les  ordres  dn  préfet 
de  la  Seine.  Le  projet  de  ces  tiauanx  eslai^encd'hai  soumis  à  rexamen  dn  con- 
seil des  bAtimentt  dvila.  Les  premiers  travaux  de  déwwJilten  «ont  se  porter  sur 
Tilot  circonscrit  par  tes  rues  Lobau,  François-Bliioo,  te  petiSoar  MnS-Gervais« 
la  place  Baudof  er  et  la  rue  dete  Tiseranderie.  Cet  Ilot  forme  mm  groupe  de  vingir 
six  maisons  et  de  huit  emplacements  de  maisons  démolies,  dont  six  appartien- 
nent à  la  ville  de  Paris.  Sa  surface  est  de  4,000  mètres  environ.  La  dépense 
pour  Tachât  des  constructions  et  des  emplacements  de  l'îlot  est  évalué  à  2  mil- 
lions. Il  sera  procédé  en  second  lie»  î>  la  démolition  des  bâtiments  embrassant 
la  partie  opposée  de  la  rue  de  la  Tixeranderie  et  formant  les  côtés  sud  et  ouest 
de  la  phu  e  «lu  Marché-Saint-Jean.  C'est  sur  une  partie  de  cet  emplacement  que 
sera  élevée  une  caserne  pour  la  défense  de  rilôtel-de-Ville.  L'établissement  de 

casernes  dispenserait  de  loger  dans  l'intérieur  de  l'Hôtel-de-Ville  les  troupes 
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nombreuses  que  r«i  %  VhMtnde  d'y  iosuller  par  motîT  de  séctuilébrlAnriace 
de  CCI  eusemble  de  UlineDU  coQtieiillO,160  oièim,  Oo  y  compte 
maisooa.  L^e^^proprittioo  (^élèvera  à  4  mUHoiii  «niroo»  ce  qui 
peose  totale  de  roporaiioo  à  6  mUlions. 


BUlLETm  POLITIQUE  DB  ÉTRANGER. 

Les  journaux  aUcniands  sont  remplis  de  détails  sur  la  prise  de  Budc  pir 
les  Maggyares.  La  lutte  a  été  acharnée  et  les  pertes  sont  consIdérabUs  àe 
part  et  d'autre. 

Les  Journaux  de  Vienne  du  28  annoncent  que  les  Russes,  an  nontoée 
60,000  hommes,  ont  pénétré  en  Transylvanie  et  repris  Gronstadi* 

Les  hoUUIIés  OBI  conuwcé  dans  le  grand-dnelié  de  Bade,  ^  est  «liste- 
Mnt»  €omM  on  le  saH,  le  foyer  le  pins  actif  du  nommem  léfoliilioiMiR. 
Les  tvoBpes  du  fonmnement  provisolte  badois  ont  attaqué,  le  80  imI,  m 
eorpsde  l*krméede.l'Binplre,  près  de  Hcppenhelm.  L'afantage  serait  rolé 
m  troupes  impériales.  On  leur  enfoyalt  cependant  des  renforts  en  toute hàle, 
de  Francfort  et  de  ses  environs. 

II  y  a  eu  à  Manlielm,  le  29  mai,  une  revue  passée  par  les  membres  du  co- 
mité exécutif.  Le  corps  des  ouvriers  y  était  représenté  et  portait  un  dtd^m 
rouge  avec  cette  inscription  :  «  Pour  la  liberié  et  le  droit!  Robert  Blum. 
Le  gouvernement  provisoire  a  décrété  un  emprunt  forcé.  Une  fortune  de 
40,000  florins  est  imposée  à  2,000  florins,  et  ainsi  progrenivemenl.  Le  flUÙ- 
mum  est  de  50,000  florins j  pour  une  fortune  de  i  million  de  florins. 

Le  gouveruement  prussien  a  fiait  sipûAer  à  rarchiduc  vicaire  de  l'Enfiirei 
que  le  pouvoir  oenUml  n'est  plus  en  mesure  de  conserver  ta  directkn 
•eil  de  la  guerre  contre  le  Danenarck,  soit  des  négociations  avee  cette  piiii- 
Hiee,  et  qœ  k  Prasie  prend  cette  sAaIre  en  main,  de  concert  avec  la  Sot 
et  le  Banénre.  L^ârchldnc  a  répondu  par  un  reftis  formel  de  déposer  snca 
de  ses  pouvoirs  entre  les  mains  de  la  Prusse. 

Bnfln,  le  JÊmittiÊr  pnmhm  publie  le  projet  de  Constitution  élaboré  de  cob* 
cert  avec  la  Saxe  et  le  Handvre,  et  une  circulaire  du  mlnlstèiie  des  aiditf 
étrangères  de  Prusse,  qui  communique  olBclellemeut  ce  projet  auit  divan  cf 
Minets. 


ASSBMBItÉE  UËCUBLJlTXVS* 

6*  s<Anci,  sAXim  f  nmi. 

L*Assembl6e  sVst  transportée  dans  rancienne  chambre,  pour  laisser  aux  architoctsf  | 
Jr  moy(?n  de  fairo  dans  la  salle  ordinaire  de  ses  séances  les  tra%'a«x  néccsnirei  M*' 
^els  La  Constituaiilc  n'a  pas  voulu  se  prêter  pendant  ses  derniers  jour*.  ' 

Au  commencement  do  la  séance ,  le  doyeu  d'âge,  M.  Keratet,  prononce  quelque*  ^ 
parolœ  coupées  à  piutiieuib  lepiises  par  les  iiiierruptioiis  iucoaveiiaiites  de  la  gauobf.  j 

U  appeUe  ensuite  au  kuteaU  le  bureau  dèflnitii;  efcdonne  raooolideannouw 
sident,  qui  se  présente  préoMé  de  deux  hoiasierB  et  suivi  des  nouveaux  Mcrétaires.  U 
porte  à  sa  boutonnière  les  insignes  de  représentant  et  la  plaque  de  graod-croii  ^ 
téçrion-d'Honnonr.  On  apcrroit  sons  son  habit  le  grand  cordoo. 

i.es  secrétaires  prennent  place  au  bureau.  ^ 

M.  ie  président  DtPiK.  Messieurs  et  honorables  collègues,  en  remplaçant  au  fault*  i 
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notre  vc^nt'M-ablc  Joyen,  qui  a  rempli  ses  pénibles  fonctions  avec  Uot  de  dévoQomailt,  jo 
ne  puis  m'empêdier  de  faire  une  première  rutlexion. 

La  présidence  de  TAsseniblée  nationale  n'est  pas  seulement  un  immense  honneur  : 
c'est  une  charge  qui  impose  de  grtndi  devoirs,  difficiles  à  fenpNr  en  mi  temps,  H 
fortoat  dans  cslui  où  nous  vivons.  (Mouvement.) 

Homme  du  droit  et  de  la  loi,  je  voudrais  voir  IVwdr»  légMr  pnttoot,  tt  pmto«t  nussî 
La  règle  fidùleniont  observée.  (M.  le  président  te  toom^ven  la  gmidie  en  prononçant 

ces  dcrniei-s  mots.)  • 
A  gauclie  :  Parlez  à  rAssemblée. 

M.  le  PftKsioiutT.  Indépendamment  de  la  loi  générale  qui  commande  au<dehors  et 
DOQS  oblige  comme  les  antrss  oitoyen8,|cbaqQ«  tmemMèt  a  en  loi  parUooMfe.  Le  rè- 
glement qu'elle  s'impose,  et  par  leqœl  elle  contracte  rcibligBtion  d'obéir  à  elle«iême... 
(U.  le  président  se  tourne  vers  la  gandie  en  prononçant  ces  paroles.) 

A  gauche  :  Pourquoi  vous  tournez-vous  vers  nous?  (Rires  et  rumeurs.) 

M.  le  pRi^siDEXT.  Ce  règ:lemont,  dont  la  violation  amène  toujours  le  désordre,  et  dont 
la  stricte  et  impartiale  exécution  est  confiée  au  président,  appellera  immédiatement  vo- 
tre attention  sur  les  moditications  dont  Texpérience  a  pu  faiie  sentir  la  nécessité.  (Mon- 
uments divers.) 

Quel  qu'il  soit,  je  mettrai  dès  à  préeeni  à  le  faire  observer  toute  la  fermeié  dont  je 

puis  rapnblo  ;  et  jVnipIoicrai  ce  qui  me  reste  do  forces  à  le  maintenir,  avec  le  concours 
de  l'Assemblée  i>cndant  U  durée,  heureusemeot  fioct  courte,  de  mes  laborieuses  fooc- 

tions.  (Mouvement.) 
A  gauche  :  Fort  courte,  noui>  Tospérons  bien. 

M.  le  PaiswiiiT.  La  tribune  doit  être  libre,  meisieufs,  libre  ponr  Ions.  La  iBtaiorité  y 
a  plus  d'Intérêt  encore  que  la  nu^oM,  Il  ibut  donc  savoir,  de  part  et  d*Mie,  ébouler 
avec  calme  même  ce  qui  nous  déplaît;  s'exprimer  avec  ménagement  et  se  soumettre 

ensuite  avec  résignation  à  des  votes  qui  acquièrent  le  c«Tractère  de  lois  et  par  COUSé* 
qtient  toute  la  force  de  la  souveraineté  nationalL'.  (Très-bien!) 

Messieure  et  honorables  collègues,  les  actes  de  cette  législature  devront  puissamment 
ionucr  sur  les  desiiuécs  du  pays.  Constitués  en  Képubliquc  ,  n'oublions  pas  que  Tunioii 
des  grands  pouvoirs  de  l'Etat  est  une  des  promiéces  gnffimlftf  do  repos  public 

Tolz  à  gauche  :  Il  u*y  a  qu'un  pouvoir. 

Une  autre  voix  à  gauche  :  Qu'appelei-vous  les  grands  pouvdrs? 

M.  le  PnÉsrDENT.  J'appelle  ainsi  lesfpouvoirs  élus  par  le  suffrage  universel,  et  qui  éma* 
nent  directement  de  la  souveraineté  du  peuple.  (Très-bien!  très-bien!) 

Ne  perdons  pas  de  vue  non  plus  deux  vérités  que  jo  crois  également  certaines.  U 
fiiut  que  la  République  rassure  les  intérêts  et  les  droits  menacés  ;  mais  il  ne  fout  pas 

«oiiflHr  que  les  ftctions  aUaquent  on  menacent  k  République.  (Approbittoo  iM- 
imle.) 

Ainsi  donc  que  Dieu  nous  soit  en  aide  I 

Vive  la  République  î 

L'Ass^Miiblèe  entière  se  lève  en  répétant  le  cri  :  Vive  la  République  ! 

M.  le  PnLsiDENT  tlofuii;  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  mmistre  des  finances,  l'invitant  à 
(aire  procéder  au  remplacement  de  MM.  Goudcbaux  et  Duclerc,  qui  ont  cessé  do  faire 
partie  de  TAssemblêe,  comme  meaibres  de  la  commisrioa  de  earveHIance  de  la  caiiee 
des  consignations. 

L*ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  vérification  des  pouvoirs. 

M.  Jri.Es  DE  Lasteyrie  fait  au  nom  du  ^'^  bureau  le  rapport  sur  les  élections  de  la 
Seine.  Le  dépouillement  d'un  certain  nombre  de  bulletins  non  encore  exprimés,  ne 
change  rien  à  la  liste,  et  modifie  seulement  l'ordre  dans  lequel  quelques  représentants 
se  trouvent  placés  d'après  le  cbilfre  des  voix  qu'ils  ont  obtenues. 

Ces  élections  sont  validées  sans  discussion. 

11.  GaaiiAUf  8aaaiiT,  «lu  dans  le  département  de  Loir^MSker,  est  en  ftJMîle  el  nen* 

réhabilité.  U  y  a  par  conséquent  indignité  à  son  égard. 

M.  G.  Sasiu  t  s'oppijse  à  l'application  de  la  loi.  Il  du  qu'il  n'a  été  jamais  déclaré  en 
fîaillite  pcrt>onnellement,  mais  seulement  comme  gérant  d'une  compsgnie.  11  ne  seraitr 
dit-il,  qu'un  failli  politique. 
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Il  s^agissait  d'une  invention  nouvelle  relative  aux  cheroioi  d«  fer  ct  dae  à  rnprit 
ingénieux  de  M.  de  Joufiroy.  La  chambre  des  députés  avait,  par  un  vote,  recommamlé 
son  projpt  au  i^ouvernemenl;  un  ministre  Pavait  encouragé  à  faire  ses  expérimenta- 
tions ;  un  autre  l'ayant  abandonné,  il  a  fiayé  tontes  ses  dettes  personnelles  et  «ne  pajTr 
Lie  desilettes  de  ses  co-associés.  11  ne  demaDde  que  du  tempe  poar  solder  le  reste. 

été  déjà,  coatinoe  roratenr,  réhaliitité  monleimiit  pur  cinq  éteetfooi.  Je  ^mr 
me  IUm  rilMWlitir  aweri  jiKririiiufftit,  nuBi  II  me  flan  aoixante^iix  jooft,  et  en 
lenéimie  ne  trooveni  peut-être  réèla  au  bool  de  qmnle  joun;  de  ioite  <|iie  Je 
vous  reviendrai  encore  (Oh!  oh!)  in/'liknhio. 

•  La  Constituante  a  fait  une  loi  à  laquelle  jo  no  m  ux  pas  attacher  d'^pithèt».  Voof  la 
«lualiûerez  ;  mais  voyez  si  elle  peut  s'appliquer  au  «as  qui  me  concerne. 

M.  Limmm,  rapporteur,  répond  qu'il  importe  de  mettre  autant  de  fermeté  dans  U 
•déCnee  dee  principes  que  de  bienvoUliiioe  dm  lee  rapporte  penomiebt.  H  o«f  a  là 
qu'une  afTaire  de  légilité  et  le  loi  o'ett  pas  douteoie. 

M.  G.  Sabrdt  réplique  qpe la  COBo^pegnio  dont  ît  était  gérant  avsH  pour  objet  nooim 
fait  comnriercial,  mais  une  expérience  scientifique.  11  assure  qu'il  y  a  des  circonstance* 
où  il  faut  violer  la  loi.  C'e^t  ainsi  que  sur  son  rapport,  l  i  Constituaute  eUe-méme  A 
violé  la  ioL  en  admettant  It  s  Bonaparte  au  sein  de  rAssemblée. 

L*8iunilatioii  pure  et  simple  de  l'élection  est  prononcée. 

M*  ut  Pei— g  m  conran.  donne  conneiMUice  à  rAnead>lée  de  la  nomination  da 

On  repcMd  Ja  vériflaatioa  des  électàoQi  eoiMIèee.  On  ooimiieoGe  par  celle  de 

rAude. 

M.  Larahit  coik  lut  au  nom  de  la  commissioa  à  la  validité  des  élections.  La  zaloonlé 
a  demandé  une  enquête. 

Ia  demande  d'enquête  est  soutenue  par  11.  Boissbt. 

Oa  mai  pfliBt  a  garié  moL  iatiitotene;  les  vas  disent  qnH  les  a  menacés,  dlsnlies 
qa*a  s*esi  borné  à  leur  reeommander  de  s'abstenir  de  toute  intrigne.  Le  clergé  de 
Carcassonne  s'est  traîné  autour  des  scrutins.  (Rires.)  L'Evéquca  recommandé  un»^  liste 
tju  il  appelait  bonne,  et  qu'il  qualifiait  do  r^artionnairc  (Hilarité.)  Il  ne  s'est  pas  con* 
tenté  de  parler  des  prrands  principes  de  la  famille,  à(*  la  religion  et  de  la  propriété,  de 
toutes  ces  banalités.  (Réclamations  à  droite  et  au  centre.) 

Je  dis  que  ce  soul  des  banalités ^  parce  que  ces  sentiments  sont  dans  tous  nos  cceurs. 
(Ah!  ah  I)  Jetant  sa  toge  épiscopalc  (Bruits  divers)  il  a  tonné  du  haut  de  la  chaire  eœ* 
tm  les  Hin^t  eeotra  les  socialistes,  contre  nousl 

V<^  ce  que  disent  les  pédtiomiaires,  et  s%  n'ontpas  menti,  c'est  nne  infimiie  !  (Ohl 
oh!) 

Dans  une  seule  commune,  sur  3,400  électeurs  200  seulement  ont  vote  pour  la  liste 
vuuge.  Aussi  à  Narbonne  on  a  réclamé  contre  ce  £ciit.  (Aux  voix!  aux  voix!) 

II.  Lasabit,  rapporteur.  Tons  les  faits  allégués  à  Narbonne  sor  des.  fiiits  qoi  B*aai 
suscité  dans  les  lieux  où  Ils  se  seraient  passés  aMne  prolesiailott,  ne  sont  apporte 
d'aucune  {Heuve.  La  commission  a  examiné  toutes  ces  allégations,  et  elle  les  repousse. 

M.  CoRAi.Li  insiste  pour  l'enquête.  11  est  établi,  s'écrie-t-ii,  qœ  trots  domestiqaes  ont 
été  renvoyés  pour  n'avoir  pas  voté  comme  leurs  maîtres. 

l'ne  voix  :  Il  faut  forcer  leurs  maîtres  à  les  reprendre  î  (On  rit.) 

M.  CuftALLi.  Le  sous-préfet  a  dit  aux  instituteurs:  Songez-y-bien  !  Je  ne  soufifHrai  pas 
que  vous  defeoies  des  agente de  désordre!  (Ehhlenl  éh  bien!)  A  Sigeeot  II  i^radtdss 
bottes  à  deox  outertores  (Alkns  dsocl),  à  Castehiaiidaiy  il  7  a  e«  des  acm  qui  pio- 
iRiqnBnl  «e  eaqaéte  judiciaire. 

Ouant  à  moi  je  demande  l'enquête  poHdqBBt  mais  je  ne  la  désire  pas  :  en  la  tA^ 
sant  vous  ne  servez  que  notre  parti. 

M.  DuPRE,  élu  de  l'Aude.  Je  remarque  qu'on  a  attaqué  les  amis  des  candidats,  mais 
non  les  candidats  ;  c'est  donc  comme  témoin  que  je  parle,  et  à  des  geoe  devt  je  ne  cen» 
nasB  pie  la  signature,  mais  qui  ^ons  ont  adressé  lears  •protestations.  Je  M  qefàD  mA 
à  dira,  c*est  qa*ils  ont  menti.  (If  oovemenls  dl^rs.) 

Je  m'étonoe  qu'on  ait  apporté  ici  un  nom  qui  n'a  pas  été  l'objet  de  la  moindre  con- 
tmem  à  roociMn  des  élootioM»  oalol  da  chef  de 
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à  lior  muiàre  les  cûavemtioos  n^avaiMi  cartaimnmrt  pu  Hmumot  d^étre  adinif  an-» 
de  loi.  (Très-bieo  !  trëc-bieQ  !) 

Quant  niix  paroles  (jn'il  aurait  prononcées  àSi^^oant.  Comment!  il  y  a  eu  là  uucpro— 
iistation  ;  il  n'en  est  pas  question.  A  Sigcanl  il  p;u  aît  qu'il  n'y  avait  dI  yeux,  iii  oroil les  ; 
iiiiiis  il  V  en  avait  à  six  on  sept  lii'ues,  el  c  <îâi  de  U  senieinfiot  qa'oBi  A  tout  vu,  U>Ut 
eoteudu.  Noq!  qu'on  a  tout  calomuiéi 

Oani  notie  département  aoe  advetiaifies  ont  ea  anai  leurs  dépêches,  et  quoiqne 
BOB  Iftl^graphiques  elles  n'étaieiit  iMSplns  eiftctes.  On  disait  que  le  Président  était 
à  Yinoennes  et  les  ministres  à  Bourges. 

Nous  aussi  nous  demandons  une  enquête.  Il  faut  qu*on  sadie  ^oels -ont  6té  les  ca- 
lomniateurs; c'est  ce  que  «lira  l'enquête  jutliciaire. 

Quant  ;\  l'enquête  parleinentau  e  nous  ne  pouvons  pas  admettre  qu'on  s'incline  de- 
vant le  sufirage  universel  la  veille,  et  qu'on  l'outrage  le  lendemain. 

lly  a  des  lumunes  <|ae  le  sniBrage  universel  a  tnés.  Ss  ne  peuvent  pas  se  lérigter  à 
ne  plus  être  qoe  des  ooibres;  ils  wodraient  être  an  moins  des  rarenants.  Hais  malpè 
les  fhiudes  qui  ne  sont  pas  de  notre  fait,  ctla  terreur  que  vous  ne  nous  inspirez  pas  non 
plus,  la  victoire  restera  dans  les  petit(>s  choses  comme  dans  les  grandes,  à  la  Justice  et 
au  bon  droit.  (Très-bien!  très-bien  !) 

Votants,  571  ;  pour  l'enqoéte ,  186  ;  contre,  885.  Les  élections  de  l'Aude  sont  vali- 
dées. 

Les  élections  des  Yosges,  de  rOise,  de  Vanclnae  sont  encore  validées. 
H.  Loisa,  rapporteur  des  élections  de  ce  dernier  département,  dit  que  le  bo- 
rean  a  regretté  que  la  lutte  ait  été  aussi  vive,  aussi  passionuée  que  leinUe  Tin- 

diqner  le  langage  des  citoyens  qui  protestent.  C'est  une  cb<jse  fâcheuse,  s*ècrie-t-il, 
'luand  la  P'rance  a  tant  besoin  de  calme  et  d'union.  (Réclamations  à  {gauche.)  On  a 
dit  que  des  présidents  et  secréUiires  de  certains  eullégcs  électoraux  ne  savaient  ni 
tire  ai  écrire.  Cette  assertion  se  réfute  d'elle-raônie  ;  car  les  procès-verbaux  portent  pré- 
cisément la  signatore  de  ceux  contre  lesquels  on  alléguait  ce  bit.  On  a  encoK  repro- 
ché aux  scrutateurs  d*avoir  admis  des  bulletins  qui  accordaient  à  IIIL  d*OUivier  et 
Léo  de  la  Borde  la  particule  âê  dont  leur  nom  est  afTectA.  Ailleurs  on  a  retranché  à 
^I.  d'Olliviei  des  bulletins  qui  ne  portaient  que  le  nom  Ollivier.  (Uires  à  droite.) 

On  s'est  plaint  aussi  de  l'intervention  de  la  Préfecture.  Ce  n'est  pas  la  liste  qui  lui  est 
attribuée  qui  a  triomphé.  Enfin  le  parti  avancé  s'est  plaint  surtout  de  ce  que  la  Préfec- 
ture s'était  abstenue  (Nouvelle  hilarité)  ;  cnûn  le  candidat  de  ce  parti,  le  citoyen  Gbxt, 
qui  ayant  obtenu  un  congé  pour  aller  en  Picardie,  e*était  rendu  à  Avignon.  (Ah  1  ah  f 
À  dro^— A  ganohe  :  C'est  une  diatribe  oûotre  le  citoyen  Cent.) 

M.  Laclaudube.  L'élection  de  Yaucluse  n'est  pas  sincère,  n'est  pas  loyale. 

M.  Léo  de  la  Dorde.  Je  demande  la  parole. 

M.  Laclaudure.  Il  n'y  a  que  912  voix  de  différence  entre  le  dernier  des  élus  et  lepre> 
iiuer  des  candidats  qui  n'ont  pas  été  nommés,  le  citoyen  Pain,  le  citoyen  Gonll 

IL  Laclaudure  reprend  tous  les  laits  ènumêrés  déjà  par  le  rapporteur,  et  il  les  pué- 
sente  avec  le  langage  et  le  ion  le  phis  pathétique  au  milieu  des  marques  d*impatiënce 
de  TAssemblée. 

îl  ajoute  que  le  gouvemeTTient  a  pesé  d'un  grand  poids  dans  les  élections  en  révCH 
t|ua.ut  iiYiLs  sous-préfets,  et  en  suspendant  plusieurs  maires. 

M.  Lacuosse,  ministre  des  travaux  publics.  Je  vais  répondre  p.ir  des  dates  et  des  ren* 
seigncmeuts  aux  reproches  qu'où  nous  fait.  Trois  sous-préfets  ont  été  changés  et  rem« 
plaofis  par  des  hommes  plut  cafiables.  Us  Tout  été  trois  mois  avant  les  électiona.  (T^ 
bien!)  Quant  aux  maires,  l\m  a  été  suspendu  comme  fermier  drunpé^jE^f^^ 
établit  une  incompatibilité;  un  autre»  parce  qu'il  a  dans  un  banquet  porté  un  toast  à  la 
révolution  démocratique  et  sociaie, 

Vne  vuix  à  gauche  :  Moi  aussi  je  cne  vive  la  Hépublique  démKrmiqm  et  sociak  I 

Une  autre  voix  ;  Ce  qui  alwnde  ne  vicie  pas. 

H.  uFaismairr,  avec  énergie.  Je  rappelle  à  Tordre  ceux  qui  ont  crié  vhe  la  Répu» 
uique  fociols.  Jamais  je  ne  hûsserai  passer  ce  mot  Ptà  travaîUéà  ht  Constitution;  Je 
1  ai  votée;  je  saurai  la  &ire  respecter,  et  nous  n'admettrons  pas  ici  oe  que  la  Constitu- 
tion a  repoussé.  Chés-bien  !  trée-biea  !) 
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II.  le  rapporteur  lit  une  letira  dans  laquelle  M.  Alphonse  Geot  disait  que  si  on  a 
cassait  pas  les  élections,  si  on  ne  destituait  pas  le  préfet,  si  enfin  on  ne  bdflf on— fm 
les  prêtres  (Oh!  oh!),  los  siens  («prouveraient  une  nouvelle  défaite. 

M.  Laclaudurf..  Je  vais  reprendre  les  faits  l'un  après  l'autre.  (Ohî  ohl)  L'orateur  in- 
siste longuement  sur  des  circonstancos  puériles. 

M.  Léo  de  la  Boids.  Le  principal  grief  de  dm  adTersairet  serait  U  publication 
nste  à  laquelle  la  MTecture  aurait  donné  «m  appui.  Je  n*ai  qu^m  mot  à  tépoelie. 
Cette  liste  n'était  pas  la  nôtre  :  ce  n'était  pas  celle  qui  a  pasaâ.  (A  droite  :  Trdt-bieB! 
très-bien.— Aux  voix  î  aux  voix  !) 

A  prî^iichc  :  Le  scrutin  de  division  ! 

i.E  PsEâwsKT.  11  est  sept  lieurcs  ;  on  demande  le  renvoi  à  lundi.  Je  vais  le  metO'e 
aux  voix. 

A  gauche  :  Le  scrotin  sur  le  renvoi! 

M.  u  PaisiDOT  se  tournant  vers  la  ganche.  Est-ce  que  vous  croyez  que  Je  ^lis  met- 
tre au  scrutin  de  division  votre  ordre  do  jour  ?  La  gandie  hésite.  Le  président.  Je  li.< 
rordre  du  jour.  La  séance  est  levée. 


SIPnillB  SiAKCB,  UHDl  4  il'IN. 

L*Aiteinblée  consacre  la  première  partie  de  sa  séance  à  des  scrutins.  Après  plnsipon 
semUns  anmdés  par  suite  de  oonftision  ou  de  vices  de  fbnne,  un  scmtio  âé&tif  re- 
pousse,  par  865  voix  contre  171,  Tenquéte  parlementaire  demandée  sur  tes  électians 

de  Vaiirlusc  par  Topposition. 
M.  RonAT  rend  compte  des  élections  de  Lot-et-Garonno. 

M.  Emmanuel  Arago  demande  une  enquête.  Il  y  a»  dil-il,  un  mémoire  et  des  pro- 
testations qui  contiennent  des  faits  vraisemblables,  et  sont  signés  uotammeat  pai  on 
membre  du  conseil  municipal  d'Agen. 

La  dépédie  de  II.  Faucher  a  âé  envoyée  par  le  préfet  aox  piMlents  des  coO^ 
électoraux.  Il  est  vrai  que  les  noms  des  représentants  qui  avaient  voté  pour  on  rootre 
le  ministère  ne  se  trouvaient  pas  an  bas  de  raHii  lie;  niais  une  autre  atliche  explicative 
recommandait  ci'rtiins  candidats  ol  m  attaquait  d'autres.  Il  y  avait  sur  cette  aflirJi^ 
une  image  do  l'empereur.  [On  rit.)  L'atliclie  disait  encore  que  les  conservateurs  vou- 
laient contimier  le  canal  latéral  à  la  Garonne  et  que  les  rouges  ne  le  voulaient  pas. 
(Nouvelle  hilarité.)  Elle  se  terminait  ainsi  :  VoUm  pour  Um  candidats  és  tordre  et  ton 
MtàmreM  la  Frmee  #i  la  RipMiqtie  ! 

Et  ce  sont  les  membres  du  comité  modéré  d*Agcn,  ce  sont  des  conseillers  muniei- 
paux  et  des  jupres,  qui  n'ont  pas  craint  de  r«''clamor  la  responsabilité  de  cette  afiiciiect 
de  se  salir  (A  gauche  :  Tns-bien!)  par  cet  acte  peu  avouable. 

M.  Bazb.  Je  demande  la  parole. 

M.  E.  ASAGO.  Je  sais  bien  qu*on  dira  que  cette  afliche  n'était  qu'une  réponse  k  d'ao- 
très  affiches  non  moins  dîflhmatoires,  non  moins  calomnieases.  Mais  que  ren|n£ie 
alors  tourne  à  la  conftision  de  tons  ceux,  à  quelque  couleur  qulls  ^ipartiemieiitv  qo 
ont  usé  de  mauvaises  et  condamnables  manosnvr^  capables  de  déshonorar  le  softafs 

tiniverscl.  (Très-hien  !  h  gauche) 

A  Marmande,  la  garde  national»  a  rtô  dissoute;  une  conipaprnie  du  45»  garilnit  h 
salle  de  l'élection,  et  on  avait  fait  charger  les  armes.  Ailleurs,  on  a  suspendu  de$ 
maires  et  des  inslitiiteiirs  primaires  qui  répandent  la  lumiéri  dans  le  pays.  (Oh!  ob 0 
Oui,  c'est  une  manœuvre  coupable  de  destitner  des  instituteurs  qui  ont  exercé  kor  lé- 
gitime et  salutaire  influence  sur  les  habitants  des  campagnes.  (Dniits  divers.) 

Je  citerai  enfin  plusieurs  invgularités  très-gravcs  :  on  a  mis  danfî  uno  «^f^f^ion  dr^ut 
unios  différentes  pour  deux  conununes;  aillcuis,  un  mairo  recevait  de  la  ni;iin  d»?  tr»u> 
les  pays;ins  les  bulletins  ol  les  déposait  lui-môme  dans  r\un(\  peut-être  ]»our  Il's  n*- 
counaitrc  à  quelque  signe.  (Allons  donc,  à  droite.  A  gauche  :  Oui!  oui!)  Ailleurs,  oci 
a  volé;  dit-on,  dims  an  carton  à  diapeau  ;  ailleurs,  dans  un  tin^  de  taUe,  etc.  etc. 
(Âsses?  asseï!) 

Vu  électeur  a  écrit  à  Pun  des  candidats  non  réélus  :  J'aurais  bien  voulu  voter  pour 
vous;  mais  il  nous  a  été  impossible.  Noos  avons  été  conduits  par  le  maire  et  le  osrt 
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comme  de  pauvres  moutons.  Le  cm  é  a  dit  en  chaire  qu'il  nr  donnerait  pas  i\  ceux  qui 
vuteraieut  mal  Tabsolution  ni  les  derniers  sacreooeats.  (ProtestaiioQS  à  (U*oite.} 
Ja  constate  vos  protestations. 

A  droite  ;  Eilea  s'appliquent  k  la  déooadatloo  gai  dtoopoe  des  flUti  iiiHKyiihtea. 

M.  E.  AiAGO.  Vous  aves  un  moyen  de  trouver  la  vérité;  ordonnez  renquâte.(A! 
gauche  :  L'coquéte  !  Penquéte  !  )  La  môme  lettre  ajoute  que  Ton  ordonnait  aux  électeurs 
de  mettre  leurs  bulletins  au  bout  d'un  î)Aion.  Hilarité  g«''nérale.}  Ne  riez  pas,  cVst  très- 
grave  !  Et  songez  (lu'il  n'y  a  eu  que  5,000  voix  entre  le  dernier  candidal  ôlu  et  ia  pr^ 
unei'  de  ceux  qui  n'ont  pas  réussi.  Je  dcuiande  Tenquéte  ! 

H.  Bais.  J'opposerai  des  documents  ofliciels  à  des  pièces  contreditee  el  démenties 
|4ur  dee  fiuti  Judiciaires.  Aucnne  protestation  n*9k  été  eonaigpée  sor  lea  prooès*Terhiiiz. 
Une  seule  n*a  paru  d'abord  que  postérieurement  au  résultat  connu  dn  TOte,  et  elle 
n'alléguait  que  la  dépêche  télégraphique  de  M.  Faucher.  C'est  la  méoie  protastatiott 
dont  on  a  i-é[)andu  des  copies  à  profusion  dans  toutes  les  communes. 

La  dépèche  elle-mrnie  de  M.  Fauclier,  je  déclare,  quant  à  moi,  qu'elle  ne  contenait 
que  l'exacte  vérité.  (Â  gauche  :  C  eâi  une  accusation  conUe  nos  collègues  I  contre  la  Con* 
stiuiaote!)  Du  reite,  tooa  savei  ipie  les  noms  des  repvtaentams  a*y  étaient  pas  joints. 

L*aflBclie  qa*on  vous  a  lue  avait  été  provoquée  par  d^antres  alBclMS  imprloBéos  à  Patis 
où  l'on  nous  accusait  d'être  traitres  à  la  République ,  et  on  ajoutait  que  nous  serions 
Menlôt  traîtres  à  la  France.  (A  gauche  :  C'est  vrail  —  A  droite  :  A  l'ordre!  à  l'ordre.') 

Et  cette  afliche  était  faite  par  le  maire  qui  se  portait  candidat  contre  nous,  et  eiie 
était  revêtue  du  cachet  de  la  mairie. 

L^orateur  lit  plusieurs  autres  ainchcs  du  même  genre.  On  y  faisait  aux  candidats  mo« 
dérés  les  reproches  les  plus  absurdes  et  les  plus  mensongers.  Les  candidats,  qui  m 
prétendaient  difDunés  par  le  placard  fiivorable  à  IIM.  Base,  Mispoutot,  els.,  fanent  dé  . 
léré  au  tribunal  correctionnel,  ils  ont  été  condamnés  aux  dépens. 

Dans  le  congres  public  d'Aiguillon,  qui  était  le  quartier-général  des  socialistes,  nr 
orateur  'ce  sont  les  dticumcnts  judiciaires  qui  en  (font  foi)  a  dit  que  «  la  bourgeoisiô 
ctait  ialame,  qu'elle  était  la  source  de  tous  les  maux  du  peuple,  qu'il  fallait  s'en  de 
faire,  et^uo  dans  ce  Imt  la  fin  justifiait  les  moyens.  (Mouvement.^  Enfin  que  c'était  tvt 
domestiques  et  aux  ouvriers  à  se  débarruser  d*abord  de  leurs  maMces.  a  (Nowean 
mouvemeoL) 

Un  autre  orateur  a  dit  :  «  Lonia-Kapoléon  s*entend  avec  les  riches  pour  dévorer  le 

I  '  iiple,  etc.  » 

L'orateur  lit  encore  plusieurs  autres  dépositions  (jui  ont  été  produites  devant  la  jus- 
tice. 11  raconte  ensuite  ce  qui  s'est  piissc  lors  des  «iccUons  dernières» 
A  gauche  :  ta  datel  la  date! 
M.  Baa.  En  184S.  (A  la  question  !  à  la  question!) 

M.  Li  pRÉsiDixT.  Puisqu'on  a  dit  la  date,  il  n*y  aura  pas  de  méprise,  (il  to^fouche.) 

Vous  voulez  l'enquête,  M.  lîa/.e  s'y  oppose  :  Voilà  la  question. 

M.  naz/3  continue  .au  milieu  des  réclamations  de  la  gauche.  11  oppose  aux  allégations 
des  protestations  le  témoignage  précis  des  procès-verbaux. 

Il  est  bien  lacile,  dit-il,  d'apporter  des  laits  dont  on  ne  répond  pas,  et  de  deman* 
der  une  enquête  pour  les  vérifier.  Mais  cette  tactique  qu'un  but,  e*est  de  déconsi- 
dérer les  élus  et  les  électeurs. 

M.  Pascal  Dltrat  lit  le  passage  d'une  lettre  écrite  par  M.  Baze  le  i8,  et  dans  la- 
quelle celui-ci  atifionrait  que  le  S'-'  bureau  proposerait  l'admission  des  représentants  de 
l^ot-el-Garonne.  Celle  lettre,  dit-il.  a  exercé  une  grande  influence  sur  le  jugement  du 
tribunal.  Et  remarquez  que  le  8^=  bureau  ne  s'est  prononcé  que  deux  jours  après,  le  80! 
De  sorte  'qua  Ton  alléguait  à  Agen  la  décision  du  8*  bureau,  oonme  on  aUégoe  id  le 
jugeaient  du  tribunal. 

^  M.  Ba2B.  ral  écrit  le  M  que  le  8«  bureau  avait  rejeté  la  protestation,  et  cela  était 
parfaitement  exact.  Le  rapporteur,  M.  Rodât,  me  l'avait  dit. 

A  gauche  :  Si  !  si!  —  A  droite  :  A  l'ordre  !  à  l'ordre  î 
-    H.  Lagbahge.  Vous  vous  tournez  toujours  de  noire  côté  î 

p  M.  LE  PsKsiDSKT.  Paicc  quc  c'est  de  ce  cOto  qu  on  a  interrompu  M.  Daze.  Jerepren- 
^bral  tous  les  interrupteurs. 
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f  A  gancb»^  :  Tons! 

Le  pRKsiDEM.  Eh!  coinainement,  tous! 

M.  \\\7.E.  Il  est  vrai  que  depuis  il  y  a  eu  de  nouveaux  bits,  uoe  nouvelle  délibéra 
tiou  ;  mais  l'examen  avait  été  fait  quand  je  l'ai  écrit. 
II.  FaiCât.  DmAt  maintieiit  ses  assortions. 

M.  looAT,  rhpfotîÊUTf  explique  que  la  dècWon  tmH  été  prise  le  ÎB  par  la  soos- 

eommission  du  8«  bureau.  Il      a  doM  en  qa^in  malentendu.  (Aux  voizt  ans  voix!) 

M.  Ledri  -Bollu»  demanda  la  parole  pour  une  motion  d'ordre. 

M.  LKDRr-RoLLi.x.  Je  demande  k  adresser  deaiaia  des  interpellations  an  mimstére 
sur  les  ailaires  étrangères. 

M.  Di  TtuiCf  :  M.  I»  minisire  des  afi^ires  étran(^res  n'est  pas  leL  Le  miflMn!  m 
•Ma  sans  ésme  à  petseane  iedvsH  deFfaiterpeler.  Ukft  cfesl  i  TAssetaMte  qaH 
appartient  de  fixer  Tordre  de  ses  travaux.  Le  cabinet  vient  de  se  former.  Le  ministre 
n'est  entré  en  fonctions  qu*hicr.  (Murmiiresà  gauche.)  U  m*esl  impossible  de  répondre 
pour  lui  de  ce  qu'il  pourra  faire  demain. 

M.  Macci'in.  J'ai  aimoncé  dans  la  dernière  Assemblée  que  j'axais  ans5n  le  dÔsir  d'ob- 
tenir sur  les  affaires  étrangères  une  délibération,  mais  une  délibération  grave,  mûre. 

Jetnai  obserferàBNa  ad«snaîmqa*iladlmiièreA8BembléeilBoot,  ttyaimiiA 
folè  le  désarmeaieqt  de  Tannée,  et  ils  le  voolaient  toat  de  suite.  Quinze  joun  apcH 
ils  ont  voulu  la  (pierre,  et  ils  la  voulaient  encore  tout  de  suite.  Agissons  donc  OOmiBr 
des  bommes,  et  non  comme  des  enfants  passionnés.  (Très-bimi!  très-bien!^ 

Si  noiu  avions  reçu  le  message  du  Président,  il  nous  eût  fourni  une  occasioa  nalD- 
relk». 

M.  Lmv-Aoïxs.  Le  Message  n'est  point  arrl^.  Ceux  qoi  ne  croient  pas  &  ruigenu  ; 
de  la  question  ne  sont  pu  saasdonte  en  correspondance  avec  les  pafs  oft  lea  qneatta 

iTa^tent,  en  Italie,  en  Allemagne.  J'insiste  peur  dégager  ma  responsabilité. 

y.  de  Tracv.  Je  demande  que  les  interpellations  n'aient  pas  lieu  avant  jeudi. 

Un  nouveau  Membre  de  l'extrême  ^uchc.  Je  ne  comprends  pas  que  (luaîid  l'Enroj^ 
presque  tout  entière  est  en  feu,  on  allègue  une  raison  de  déménagement  ministénel- 
Jamais  l'Europe  n'a  été  dans  une  telle  situation. 

La  proposition  de  M.  Lioan-BoLtm  est  mise  aux  vobi  et  repoussée  par  ton  Tnimuna 
majorité.  L'extréme-gauche  se  lève  seule,*  et  lance  de  violentes  injures  à  la  droèr: 
Vous  êtes  les  amis  des  Cosaqncs  !  Vous  êtes  des  Cosaques  !  (A  Tordre  !  à  Tordre!) 

A  gauche  :  Mercredi  !  Même  rejet.  La  minorité  en  diminiie  de  moitié. 

A  jeudi  I  Toute  la  droite  et  le  c<^tre  votent  pour  ;  la  j^atiche  s'alKfient. 

Le  président  lit  l'ordre  du  jour.  On  vote  unanimement  le  renvoi  dans  les  boreaui  ut 
^a  proposition  d'amnistie.) 

Le  ^ole  sar  les  élections  de  Lot-et-Garonne  est  contraire  k  fenquéte  partemeodiv- 

MM.  OB  Pakat  et  Bin  sont  nommés  questeurs. 


■DLLETTN  BIBLIOGRAPHIQUE. 

LA  BONNE  ANNÉE. 

Nouvelle  Bibliothèque  cathoiique  et  populaire,  publiée  mm  tes  an;^ictP 
de  Mgr  l'Archevêque  cT Avignon,  et  sous  la  direction  de  l'abbé  Bo- 
NARD,  prêtre  du  diocèse  de  Belley. — Par  ApfirxR-AifDRfi,  imprimeft^ 
libraire  de  l'Evêehê  à  Troyes. — 38  vol,  et  livrets  de  divers  formnt^^ 
omês  de  gravures  sur  acier,  et  de  cartonnages  élégants. — A  Lt/oneS  » 
Paris,  chez  P&riss£^  à  Iroyes,  chez  Ajins&-Ajii»b^  Prix  ;  iO  (s^ 

Quiconque  se  préoccupe  sérieuseiuenl  des  conséquences  qii'entratotT.; 
après  elle  rinerédulité  qui  a  pénétré  jusqu'aux  plus  humbles  villaîre^.  ^  ' 
les  doctrmes  socialistes,  qui  ue  sont  que  le  dernier  terme  de  Tiiicmiu' 
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lté,  demeure  convaincu  plus  que  jamais  qu'à  l'influence  de  la  pr^ue  im- 
Dorale  et  corruptrice  il  ^ut  opposer  la  propagande  des  bous  livres.  CeU 
a  pensée  fondamentale  qui  a  inspiré  M.  Tabbé  ES^maid  dans  la  publias- 
ion  de  la  fiibliotlu'que  à  laquelle  il  a  domié  le  nom  de  BoÊm  AMéV . 
EDe  se  compose  de  plusieurs  traités  de  courte  haleine,  écrits  âivauimm' 
nère  simple  et  fomilière»  pour  fépoodM  «nx  préjugés  du  peuple,  et  sur- 
mi  pom  le  prémunir  contre  le  danger deBdocMies  nouvelles.  Religion, 
norale,  hîsuâre,  hygiène,  économie  domestique,  agriculture,  industrie, 
ont  est  passé  en  revue,  non  pas  d'une  manière  sèche  ot  méthodique,  mais 
ivoc  un  certain  charme  d'expression  cl  en  déguisant  tout  ce  que  la  leçon 
iirecte  ou  personnelle  peut  avoir  de  fastidieux. 

Les  témoignages  d'adhésion  que  M.  l'abbé  Bernard  a  reçus  d'un  grand 
lombre  de  prélats,  en  attestant  l'utilité  et  Tà-propos  de  l'œuvre  qu'il  a 
entreprise,  doivent  l'encourager  à  la  poursuivre  avec  persévérance.  Le 
Jébot  est  heureux,  malgré  les  légers  défauts  qu*une  critique  sévère  peut 
rremarcpier.  Ainsi  il  nous  a  semblé  que  les  deux  volumes  :  La  Cauroime 
Nff  Saints  fHBonne  Année  ne  s'adaptaient  pas  exactement  au  caifre  dàns 
t  quel  roeuvre  promettait  de  se  rmifermer.  On  rencontre  encore  dans 
}iu  iques  vohgmies  des  locutions  vulgaires,  efhpruntées,  il  est  vrai,  à  la 
iiDgiie  du  peuple,  mais  qui  pouvaient  être  changées  sans  nuire  à  l'intérf  L 
ie  la  narration.  Ce  ne  sont  là,  du  reste,  que  des  taches  heureusement 
dairsemées  à  travei^  d'excellentes  pages. 

Ap^^s  cette  part  faite  à  la  critique,  nous  devons  dire  que  la  Bibli'o- 
'hf'f/ue populaire  et  catholique  est  une  dos  meilleures  que  nous  connais- 
dons,  non-seulement  pour  eeu\  à  qui  elle  est  destinée,  mais  pour  la 
lasse  à  qui  elle  ne  prétend  pas  s'adresser  directement;  car  Fignocance 
■eligieuse  et  les  pr^ugés  \iilganres  ne  se  rencontrent  pas  moins  sons  les 
îcbes  vêtements  qne  sous  la  bure. 

Les  vohmies  Pourquoi  fant-il  se  eonfédhrT'^  Pourquoi  fitui^ii  féire 
es  pnqtmf—A  mes  amis  les  ndttvateurs.'^Le  litre  des  jermes  ap^ 
wenHs. — Le  secret  de  ^enrichir,  répondent  très-bien  à  leurs  titras; 

Nous  avoTis  sincèrement  compftti  aux  tribulations  dU  garde  champ^M, 
■acontées  dans  /.p  /lômi  pire  que  la  peste.  C'est  bien  là  le  cabaret  avec  la 
iiine,  les  discordes  et  la  dépravation  qui  viennent  sa  suite.  Nous  sa- 
iiMs  gré  au  Ph-c  Jrrôïue  de  n'avoir  pas  laissé  fléchir  son  bon  sens  devant 
es  avocats  de  village.  Ce  volume  devTait  être  élémentaire  dans  les  cani- 
3ai;nes.  Geneviève  et  Claudine  nous  ont  vivement  intéressés.  On  plaint 
ie  tout  coeur  cette  pauvre  fille  de  campagne,  naguères  si  esthnée  et  si 
heureuse  dans  sa  pieuse  modestie,  puis  si  délaissée,  si  malheureuse, 
ionqn*^e  eut  écouté  les  suggestions  de  fai  vanité  !  Merci  à  Geneviève 
f  êtie  restée  toujours  secourable  et  bonne  pour  son  amie  d*enfimoe. 

Les  livrets  se  recommandent  aux  amateurs  de  beaux  dessina  par  les 
gravures  du  Paier  et  dé  TAve,  et  aux  enfants  du  catéchisme  et  de  Fécdle 
m  le  texte  qui  explique  ces  deux  prières. 

n  faut  féliciter  l'éditeur  d'avoir  .ijuiiie  au  mérite  de  ces  volumes  de  jo- 
ies gi'avures,  une  belle  exéculioa  typograpluquci  et  tout  ce  qui  peut 
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flatter  agréablement  les  yeux.  Il  arrive  trop  souvent  que  les  livres  destÎDéi 
à  renseignement  du  peuple,  le  repoussent  par  la  grossièreté  de  la  forme, 
du  papier  et  de  l'impression,  ("est  servir  la  religion  que  d'attirer  à  ses  dî>  I 
^niies  oonsolatioDs  tous  les  déshérités  de  k  terre  en  mettant  à  leur  portée 
un  luxe  de  bon  goût,  et  qui  les  initie  par  les  yeuxà  la  connaissance  des 

L  AMi  DE&  i£UMËS  FILLES, 
Jûuttmt  du  Zomrt  trftte,  pàrai$sant  ifm  les  moiê,  êie.,  dirigé  par 
Mme  Drokofûw^,  née  Symm  de  Latrische.  Paris,  rue  du  Hclder, 

La  philosophie  païenne ,  lorsqu'elle  se  souvenait  de  son  origine  et  de 
son  but,  professait  pour  Tenfance  un  respect  profond.  Le  christianiamei 
en  agrandissant  toutes  nos  facultés  et  tous  nos  sentiments,  est  mia  ac- 
croître encore  ce  respect  pour  Tenfiuiee  en  la  plaçant  soua  la  protection 
divine  de  celui  qui  voulut  naître  comme  nous  d*une  Mèie  mortelle  et  qû 
croissait  en  âge  ainsi  qu^en  sagesse  sous  les  regards  de  son  Père  oélesie. 
Cest  donc  une  mission  sainte  que  celle  de  parler  à  la  {eunesse,  non  pas 
seulement  pour  lui  enseigner  les  éléments  de  la  foi,  cela  va  sans  dire, 
mais  même  pour  lui  inculquer  toutes  les  connaissances  purement  bu- 
maines.  Cette  pensée  toute  religieuse  a  présidé  à  la  rédaction  du  Journal 
des  Jeunes  Filles^quc  rédige  Mme  Drohojowska,née  Syinon  de  Latrische, 
et  que  nous  pouvons  recommander  aux  familles  chrétiennes  qui  nous  li- 
sent.  Nous  avons  parcouru  lu  première  année  de  ce  recueil.  Nous  n'y 
avons  rien  rencontré  qui  ne  fût  propre  à  développer  heureusement  les 
qualités  du  cœur,  à  montrer  le  bien  et  le  beau  où  ils  se  trouvent  réelle- 
ment, uniquement,  à  faire  aimer  la  vertu  dans  les  hommes,  et  à  faire  bé- 
nir la  sagesse  de  Dieu  dans  ses  œuvres.  Des  notices  historiques,  des  lédts 
de  voyage,  des  vues  judicieuses«ur  Téducation  des  femmes,  de  sages  con- 
aeils  donnés  aux  jeunes  personnes  pour  les  éclairer  sur  leurs  défauts  ou 
les  avertir  de  leurs  devoirs,  de  pieuses  légendes,  des  correspondanees  li^ 
téraires  à  la  fins  variées  et  amusantes,  forment  la  partie  solide  et  inaliuc- 
live  de  ce  Recueil  mensueL  On  y  a  joint,  pour  utiliser  les  loisirs,  des  aiis 
de  musique,  des  dessins  de  broderie  ou  de  dentelle,  et  de  jolies  gravures. 
Si  la  gravité  de  V Ami  de  la  Religion  ne  s'y  opposait  pas,  nous  prooon- 
.  cerions  encore  un  mot  qui  se  trouve  dans  le  Journal  de$  Jeunes  Fil/es, 
Et  pourquoi  reculerions-nous  devant  lui ,  puisque  la  Religion  elle-ménie 
le  prononce  ?  La  toilette  d'une  femme  chrétienne  participe  de  la  gravité 
de  ses  mœurs.  Ce  point  qui  paraît  donc  si  frivole  en  lui-même  est  préci- 
sément celui  qui  demande  le  pUis  d'attention.  Mme  Drohojowska,  en  par- 
lant de  mode  à  ses  jeunes  lectrices,  n'oubhe  jamais  que  la  simplicité  e*>t 
la  plus  belle  parure,  et  qu'à  tout  âge  le  bon  goût  n'est  beureusemest 
e^coro  que  la  décence  et  la  pudeur  chrétiennes. 

L'un  des  Propriétaires- Gérants,  CHARLES  DE  RIAKCEY. 
PAiis.  —  iM*'*fui£>iiB  D*ADaiix  LS  cLiRS  ET  c*,rue  Cs6seue,t9. 
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ORIGINES  HISTORIQUES 

0Ë  LA  SOUVERAINETÉ  TilMPORËLLE  D(J  SAINT-SIÈGE. 
(4*  MIkle.  Voir  tes     4770,  4715  et  47]».> 

OiB  ftà  dohahoii  m  cossuanviic* 

On  nie  le  baptême  de  Constantin  à  Rome  et  sa  donation  pfrr  ces  trois 
raisons  :  1"  les  actes  de  saint  Sylvestre  sont  apocryphes;  "l"  la  clironolo- 
gie  les  contredit;  3"  Constantin  ne  se  fit  baptiser  que  dans  sa  dernière 
maladie,  à  Nicomédie,  par  les  Evéques  ariens,  qui  avaient  réussi  à  le  ga- 
gner. 

Tous  ces  arrtHs  de  la  critique,  je  le  sais,  ont  été  prononcés  après  un 
lon^  et  minutieux  examen.  J'ai  suivi  moi-môme,  dans  l'histoire  romaine, 
Topinion  établie,  dont  il  n'est  pas  toujours  aisé  de  s'affranchir.  La  foi  et 
la  destioée  de  TEglise  n'étant  pas  liées  au  mérité  personne!  de  Constan- 
tin  ni  à  sa  donation,  cette  partie  de  ia  vie  du  prenner  empereur  chrétien 
me  semblait  aa  fond  assez  indifférente;  mais  je  sais  aussi  que  l'arrange- 
ment historique,  tel  qu'on  Tadopte,  ne  m^a  jamais  paru  très-olair.  L^oc- 
casîon  (Ty  revenir  se  représente  heureusement,  car  nulle  erreur  n'est 
vtilè. 

1**  Que  les  actes  de  saint  Sylvestre  aient  subi  des  altérations  et  perdu 

'  ainsi  créance,  cela  est  très-possible.  La  Ikveur,  qui  les  accueillit,  a  âtt 

contribuer,  pour  cette  légende  comme  pour  beaucoup  d'autres,  à  la  né- 
gligence comme  à  la  multiplicité  des  copies.  Est-ce  à  dire,  pour  cela,  que 
cette  faveur  ne  reposût  sur  rien  ,  qu'il  n'y  ait  pas  un  fond  véritable  dans 
le  rét^^it,  et  que  la  légende  n'ait  pas  donné  dans  l'origine  une  histoire  sin- 
cère du  Pape  saint  Sylvestre  et  de  Constantin?  Nous  avons  au  moins  un 
sût  témoignage  de  son  authenticité  durant  plus  d'un  siècle. 

Un  concile  de  soixante-dix  Evôques,  assemblés  k  Rome  par  le  Pape 
saint  Gélase  (49i)  pour  reconnaître  et  désigner  les  livres  reçus  dans  rÈ* 
glise,  y  compris  l'ancien  et  le  nouveau  Testament ,  approuva  les  quatre 
concOes pléniers.  les  oumges des  Pères,  diverses  épitres  des  Papes,  et 
8*ezprime  ainsi  touchant  les^  actes  des  martyrs  :  «Par  une  ancienne  et 
9  singulière  prudence,  on  ne  les  Ut  point  dans  la  sainte  Eglise  romaine, 
9  parce  qu'on  ignore  les  noms  de  ceux  qui  les  ont  écrits,  et  que  des 
»  dioses  superflues  ou  peu  exactes  paraissent  y  avoir  été  insérées  par  des 
m  gens  infidèles  on  sans  jugement,  comme  la  passion  de  Quirice,  celtes 
'  de  Julitte,  de  Georges,  et  plusieurs  relations  semblables,  qu'on  croit 
*  D  avoir  été  composées  par  des  hérétiques.  »  Après  quoi  le  Concile  autori- 
sant la  vie  de  saint  Paul ,  ermite,  de  saint  liiiarion,  de  saint  Aatoine,  et 
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autres  ouvrages  de  saint  Jérôme,  ajoute  :  «  De  même,  les  Actes  du  àiem^ 
»  Iteureiuc  Sf/lvestre,  Pontife  du  Siège  apostolique.  Quoique  Ton  ignore 
»  le  nom  de  leur  auteur,  ci'pendant  nous  savons  que  dans  la  ville  beaii- 
acoup  de  catholiques  les  lisent,  et  à  leur  exemple  beaucoup  d^églîaet, 
a  suivant  une  coutume  antique.  »  Le  décret  se  termine  par  cette  reecm» 
mandation  de  saint  Paul  {ad  Tàeu.  1-5-2)  :  Omnia  proliaie,  quod  bamm 
esfiteneie. 

2<*llab,dira-t-oii,  si  ce  témoignage  prouve  qull  y  efttde  vrais  aeiesde 
saint  Sylvestre,  il  prouverait  par  là  même  que  ceux-là  ne  noiia  sont  point 

parvenus,  puisque  la  seule  pièce,  connue  aujourd'hui  sous  ce  titre,  ne 
nous  offre  rien  que  de  faux  (juant  à  l'épociue  et  (juaut  aux  événements. 
La  ditiiculté  n'est  pas  petite,  comme  on  voit,  et  ne  souffre  gurro  de  ré- 
plique. On  m'accordera  seulement  qu'il  est  toujours  loisil)le  de  vonfier 
par  pure  curiosité  les  bévues  d'une  légende  aprocryphe  ;  et  véritic^ition 
faite,  quant  à  1  époque  désignée  par  celle-ci,  il  n'y  a  pourtant  pas  de  quoi 
trop  se  récrier. 

•  Tillemont  s'est  donné  beaucoup  de  peine  pour  distribuer,  ranger  année 
par  année  les  actions  de  Constantin  depuis  sa  dernière  victoire  devant 
Rome,  pour  le  suivre  à  la  trace,  et  signaler  dans  telle  ou  telle  ville  dXkh 
ddent  et  d'Orient  la  présence  de  ce  prince  presque  toujours  en  mouve- 
ment et  sans  résidence  fixe  avant  la  fondsition  de  Constantinopte..  Que 
ceux  qui  en  auront  la  patience,  essaient  de  se  fiûre  jour  à  travers  Tépais 
fourré  de  notes  où  ce  prolixe  savant  vous  conduit,  afin  de  justifier  la  duo- 
nologie,  qu*il  a  dresââe  de  ce  règne.  Là,  tout  ce  qui  vous  avait  para 
précis,  plausible  dans  ses  annales,  redevient  Incertain  ;  tout  ce  quMI  veut 
éclair(  ir  se  brouiUe.  U  se  démène  tout  hérissé  de  dates,  d'inscriptions,  de 
médailles,  de  textes,  pour  vous  dissuader  d'écouter  Baronius  et  Noris,  et 
quand  vous  avez  résisté  à  la  fatigue  de  celte  épineuse  exubérance  d'éru- 
dition, vous  ne  savez  plus  qu'en  penser. 

Il  prend  pour  guides  principaux,  avec  raison,  les  lois  impt^riales  et  les 
consulats  du  temps;  or,  lui-même  relevant  quelques  dates  fautives  vous 
avertit  ainsi  de  n'y  pas  trop  compter  :  «Cet  exemple  fait  voir  qu'on  nt: 
s  peut  tirer  d'arguments  bien  forts  des  dates  et  des  souscriptions  de  lois.  » 
Il  répète  plusieurs  fois  la  même  observation  sur  ce  point  aussi  bien  que 
sur  les  consulats  (1).  Il  regarde  en  pitié  Baronius,  qui  met  en  314  la 
mort  de  Grispus,  de  Fausta,  et  les  autres  meurtres  de  Constantin;  il  re* 
jette  absolument  le  baptême,  en  retardant  les  meurtres  jusqa^ea  et 
toutes  ses  redierches  aboutissent  à  cette  assertion  asses  biane  :  «Coo^ 
a  tantin  Aait  à  Tbessalonique  en  mars  dStI,  comme  on  le  volt  par  uneU^ 
a  publiée  à  Jlwne,  le  90  mai  ;  on  ne  sait  où  il  fut,  ni  ce  qu'il  fit  le  reste  de 
»  cette  année,  »  qui  est  Tépoque  assignée  par  Baronius  aux  Mts  rapportés 
par  la  légende.  Puis,  sur  Tannée  3:20,  Tillemont  vous  dit  :  «Une  loi  Je 
m  Milan,  le  6  juillet,  fait  sup^joser  qu'il  a  été  à  Rome,  d'où  une  autre  pa- 

(1)  Hist*  det  Ea^reufs,  Diodétieo,  notes  17  et  SO;  Coastautui,  notes  1&,  21,  25,  Ht 

37,  a9. 
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»  rut  le  8;  on  croit  qu'il  y  démolira  jusqu'en  septembre*  On  ne  trouve 
D  point  qu'il  y  soit  revenu  depuis  (1).  » 

Le  grand  argument  du  chronologlste  tient  aux  vicennales  ou  fêtes  de  la 
vingtième  année  du  règne  ;  et  quels  que  soient  ses  efforts  de  calcul  et  de 
raisonnement  pour  les  fixer  en  3âG,  Eusèbe  atteste  formellement  qae 
Constantin  célébra  ses  viœnnales  à  Nicée,  Tannée  précédente  aussitdl 
après  le  Concile  terminé  (2).  Qtt*y  a-t-il  id  de  si  convaincant  contre  la 
l^sendet 

3^  Ceci  toutefois  servirait  peu.  L'objection  la  plus  forte,  TobjectloQ  dé* 
cisive  reste  entière  ;  c'est  Vaccord  des  anciens  historiens  ecclésiastiques  à 
répéter  que  Constantin  se  fit  baptiser  seulement  avant  de  mourir  en  337, 

non  pas  à  Rome,  mais  à  Nicomédie.  Eusèbe  de  Césarée,  Socrale,  Sozo- 
mène,  Théodoret,  le  racontent  comme  une  chose  non  douteuse;  et  les 
trois  derniers  ont  d'autant  moins  hésité,  qu'ils  avaient  sous  les  yeux  et 
qu'ils  transcrivaient  la  lettre  synodale  du  conciliabule  de  Rimini  (359), 
qui  contient  une  allusion  très-nette  à  cet  événement  (3). 

Mais  d'abord  la  preuve  tin^e  de  la  lettre  synodale  est  controuvée  et  par- 
faitement nulle.  Quand  même  saint  Athanase,  citant  de  son  côté  ce  docu- 
ment long-temps  avant  les  trois  historiens,  n'en  rectifierait  pas  d*avance 
Terreur,  en  écrivant  Constant  au  lieu  de  Constantin  (k)^  il  est  visible 
avec  un  peu  d*attention  que  cette  allusion  au  prince  mort  peu  après  soo 
baptême  à  propos  de  sa  présence  au  second  concile  de  Milan  (349)»  ne 
peut  s^entendre  de  Constantin,  son  père,  mort  en  337. 

Cette  puissante  preuve  étant  évanouie,  et  les  trob  historiens  du  cin^ 
quième  siècle,  venus  cent  ans  après  Eusèbe,  s^étant  bornés  à  le  copier 
élément  touchant  la  mort  de  Constantin,  leur  témoignage  se  réduit  à 
càui  du  seul  Eusèbe  ;  ainsi  Tobjection  la  plus  forte  devient  tout  d^un 
coup  la  plus  faible,  car  sur  ce  point  Eusèbe  a  menti. 

L'affirmation  semble  bien  audacieuse  peut-être;  on  en  jugera.  Je  ne 
prétends  pas  qu'on  me  croie  sur  parole.  On  sait  premièrement  qu  Eu- 
.sèbe  fut  un  des  principaux  chefs  de  Tarianisme  ;  toute  la  bonne  volonté 
de  Henri  de  Valois,  et  ses  remarquables  naïvetés  d'éditeur,  à  le  défendre , 
ne  font  que  rendre  plus  saillante  cette  ambitieuse  souplesse  d'hérétique 
opiniâtre.  D'ailleurs  Socrate,  Sozomène,  Théo<ioret,  ne  laissent  ptis  le 
moindre  doute  là-dessus  par  la  simple  exposition  des  tracasseries,  des 
violences  ariennes  et  par  les  lettres  officielles  du  temps,  entre  lesquelles 
plusieurs  d'Eusèbe  lui-même. 

C'est  cet  Ëvéque  de  Césarée  qui,  d'accord  avec  Eusèbe  de  Nicomédie, 
travaflla  sans  cesse  à  circonvenir  Constantin,  à  tromper  le  public  et  la 
postérité  sur  les  sentiments  de  ce  prince.  Il  en  composa  la  biographie 
dans  ce  dessein  ;  ce  sont  les  flatteries,  dont  il  a  rempli  son  oeuvre,  qui 

(1)  Htst,  dtt  Emp.  Constantin,  art.  57  et  60. 

(î)  Eus.  Vita  Const.  3-13,  4-47. 

(8)  £ug.,  Vita  Cotut.,  4-63,  63;  Socr.,  1-39,  2-37;  Soz.,  2-34,  4-18;  Theodor.,  1-31, 

s-^a. 

(4)  Ath.,  De  Synod. 
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nous  ont  taxi  croire  que  le  premier  empereur  dirétien  a  favonsé  raria- 
msme  et  persécuté  saint  Athanase,  tandis  que  dans  la  vérité,  Constantin, 
•déjà  sur  FAge,  continuellement  occupé  à  consolider  sa  nouvelle  et  joh 
mense  administration,  obsédé  par  les  intrigues  acharnées  d*ttne  secte 
nombreuse,  eut  seulement  le  tort,  encore  très-regrettable,  de  lui  accor- 
der à  la  fin  réloignernonl  du  saint  patriarche  d'Alexandrie,  daiisTimpru- 
flent  espoir  d'apaiser  des  troul)les  odieux  et  funestes.  On  sent  déjà  quel 
inlért^t  avait  rarianisnie  d'accréditer  en  Orient  la  croyance  que  Constan- 
tin avait  été  baptisé  à  Niconiédie  par  des  Evéques  ariens.  Sans  ce  im^- 
songe,  Eusèhe  et  le  parti  perdaient  la  scuh^  approbation  imposante  qui 
pût  contrebalancer  aux  yeux  du  vulgaire  les  anatluMnes  du  Saint-Siège. 

De  plus,  Eusèbe  vécut  deux  ans,  après  Constantin,  dans  la  faveur  de 
Oonstance,  esprit  faible,  d'autant  plus  entêté  de  sa  grandeur  suprême  et 
de  la  secte  qui  l  adulait.  L'inepte  orgueil  du  nouvel  empereur  ne  suppor- 
tait pas  qu^on  pût  lui  opposer  les  sentiments  de  son  père,  et  moins  en- 
core qa*on  osât  rappeler  la  lèpre  dont  le  cbfttiment  du  ciel  avait  bumifié 
la  majesté  impériale.  Comme  il  parait  que  Constantin,  dans  sa  demièR 
maladie,  essaya  des  eaux  minérales  d^Hélénopolis,  d'où  il  revînt  mourir  à 
Nicomédie,  ce  pelil  incident  se  prêtait  merveiUeusement  à  la  fiction  do 
baptême  (1). 

Quand  on  considère  combien  Dioctétien  et  Constantin  avment  rendo 

inaccessible  la  demeure  et  la  personne  des  empereurs  par  la  fastueuse 
sévérité  du  cérémonial;  combien  les  rapports  étaient  rares  et  lents  de 
rOrient  à  rOc(udent,  d'ime  j)rovince  à  Tautrc,  avec  les  seules  conuiiuui- 
<*ations  de  récriture,  d'une  navii^ation  de  cabi)t.i;;e,  des  routes  on  les 
postes  ne  délivraient  de  relais  que  sur  un  diplnnie  impérial,  on  compreml 
qu'il  n'était  pas  diflicile  au  pouvoir  d'intercepter,  de  défigurer  des  faits 
récents  et  de  tromper  les  générations  suivantes.  Ce  fut  aussi  pourquoi  le 
Pape  Libérius  multiplia  et  répandit  les  copies  des  actes  de  saint  Sylvestre, 
et  ce  qui  lui  attira,  selon  la  remiu*que  de  Bini  (2),  la  vindicative  persécu- 
tion de  Constance.  N'eutril  pas  été  bien  plus  brave  et  plus  démonslradl 
,  de  nier  et  de  réfuter?  Quoi  de  plus  aisé  pour  un  fils  et  un  empereur?  On 
était  si  près  encorejdes  événements!  Il  ne  ISdlait  pas  même  compter  Cla- 
quante ans  pour  avoir  vu  en  Italie  ce  qui  s^était  passé  alors.  Si  fou  n^a  pas 
nié,  <f  est  que  Ton  n*a  pas  osé  ;  si  ces  actes  étaient  lus  encore  journelle- 
ment an  temps  de  saint  Gélase,  c'est  qu  on  savait  qu'une  foulede  témoiv 
en  avait  garanti  l'exactitude  à  Tapparitiou  de  ce  récit.  L'imi^  ressource 
filt  d'arrêter  et  de'détruire  les  copies. 

11  dut  en  p.isst'i'  irès-peu  en  Orient;  et,  si  Eusèbe,  par  amour-propr» 
d'homme  instruit,  a  voulu  réparer  les  réticences,  les  falsifications  «K  ><n 
histoire  ecclésiastique  et  de  sa  biographie  impériale  en  d  aulivs  ccnt^. 
<*e  qui  n'est  pas  loul-à-fait  invraisemblable,  ces  ouvraires  restèr»nt  r»  rt. 
nement  secrets,  tant  que  domioa  la  secte  arieane,  et  ne  levioreBi 

(!)  Bas.     G.  4-61. 

(S)  Notes  sor  la  vie  da  Pape  Libérius,  tirée  du  Liber  PontificaUs. 
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j  à  la  connaissance  de  l'Italie  .sans  ,  interpolations  ni  mnlilations  {\), 
Nous  avons  donc  droit  dr  suspecter  Eust  he,  et  ce  n'est  pas  sans  cause 
10  de  son  vivant  mèsm,  oa  l'appelait  langue  double  {^).  Venons  à  la 
Mvedii^cte.  EDOUARD  DUMONT. 

AU  AIRES  D' ITALIE. 

t'n  bâtiment  à  vapeur,  parti  de  Civila-Vecchia  le  29  mai,  a  apporté  des 
ovellcs  (le  Home  et  du  camp  français  jusqu  au  28.  Il  ne  s'était  rien  passé 
nouveau.  On  attendait  toujours  de  Paris  des  instructions  déûnUives.  L'ar* 
ie,  forte  maintenant  de  35  à  30,000  hommes,  occupe  les  hauteurs  qui  re« 
rdent  la  ville,  principalement  vis-à-vis  da  front  basUonné  qni  s^étand  da  la 
rte  Saint-Pancrace  à  la  porte  Portèse,  an  bord  dn  TU>re.  De  Tautre  eùté  dn 
ave,  une  brigade  d^avant-garde  est  établie  et  retranchée  dananne  forte  pa«t 
Ion,  prés  de  TEglise  8ainl*Paul,  qui  se  trouve  à  une  deml-lieue  des  nnrs. 
Les  Triumvirs  romains  ont  adressé  à  M.  de  Lessepsune  note  extrêmement  dif» 
;e.  Dans  ees  vaines  déclamations,  ils  se  Ixtrnent  à  dire  que  niaîties  actuel- 
nent  du  pouvoir  par  les  moyens  que  tout  le  monde  connaît,  ils  ne  consen- 
ont  jamais  à  l'abandonner  pour  remettre  les  populations  romaines  en  pos- 
îsion  du  droit  de  voter  sur  le  rappel  du  Pape  et  sur  la  forme  du  gouverne- 
nt à  établir.  On  sait  que,  grâce  à  rintervention  du  négociateur  françaÂSi 
i  droits  du  Souverain  Pontife  ont  été  ainsi  mis  en  question  et  livrés  aux 
ances  de  rintrigue  et  di^ita  .oonuption.  Ce  document  ne  répond  nullemeni 
la  lettre  que  notre  plénipo^ntiaire  avait  envoyée  à  TAssambiée  nationale, 
que  celle-ci  renvoya,  sans  rouvrir,  an  Triumvirat 
â]4ourd'bni|  nonveUe  dépêche  de  JUL  de  Lesseps  à  l'Assemblée  nationale; 
Hvelles  contradictions  dans  son  langage  et  son  attitude.  Il  dit  notamment  ; 
f  SimNisn^avons  pas  parié  du  Saint-Père,  c'est  que  nous  n'avons  pas  pour 
nîon  d^agiter  cette  question,  et  qu'en  Utl^larant  par  rarticle  3  que  nous  no 
oloospas  nous  mêler  de  radmloistration  du  pays,  nous  avons  la  Corme  inte»r 
n  de  ne  pas  contester  aux  populations  romaines  la  libre  dlsomlon  et  la  litea 
isisîoo  de  tous  les  Intérêts  qui  se  rattachent  an  gouvernement  du  Pape, 
i  En  un  mot,  notre  but  n'a  pas  été  de  vous  fibre  bi  gnem»  mais  de  vous  pré* 
fver  des  dangers  de  toute  nature  qui  pourraient  vous  menacer.  Tona  oonseiw 
lei  vos  lois,  voire  libellé. 

ttl  est  encore  faux  que  nous  ayons  jamais  en  la  pensée  d^iaqniéter  chcs  «an| 
i  étrangers  et  même  les  Français  qui  ont  combattu  coure  nons,  Moas  les  eem- 
léroos  tous  comme  des  soldais  à  votre  service  ;  et.  s'il  y  en  avait  de  celle  ea- 
|orie  qd  ne  respectassent  pas  vos  lois.  c^eM  à  vous  de  les  punir,  puisque  nous 
ivons  jsmafe  songé  à  détndre  par  nos  armes  votre  gouvernement. 
»  Cette  lettre  vous  sera  remise  par  mon  secrétaire  particulier*  Jan'ai  pasba» 
in  de  vous  recommander  de  veiHer  à  sa  sûreté  pendant  son  séjour  à  Roiw^ 

(i)  Un  ancien  manuscrit  des  actes  de  saint  Sylvestre,  au  Tstican,  et  un  antre  dans 
tibaye  de  NonantcUCt  portent  en  téte  une  préface  qui  mentionne  plusieurs  ouvrages 
'Mcôhe,  inconnns  anjourd'hui,  tels  que  Vingt  lwr$$  sur  k9  FnnHitOBi,  des  AcUi  dit 
mts,  une  Histoinëêt  Fofu  êt  dêt  MHareàss. 
ii)  Socr.  1-SS. 


• 
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ainsi  qn*âi  f  on  retour,  en  le  ÎAi^ui  accompagnur  par  mdeadeuK  ijnpiM  filM 

sont  mi<  à  ma  disposition.» 

Geite  lettre  ne  ressemble  guère  à  cella  que  QMS  dliOM  dans  notre  4a^ 
nier  Numéro.  Le  National,  qal  reçoit  les  conUdences  de  nom  pténipeMi- 
tiaire,  poMIe  une  nouvelle  réponse  de  M.  de  L^pe  k  nous  ne  amas  qaéO» 
communications  de  M.  llanlnl.  Cette  troisième  note  est  envoyée  difeclemeit 
non  plus  à  l'Assemblée  nationale,  mais  aux  Triumvirs.  Le  langage  y  eti  mtm 
diangé.  Il  n'existe  plus  entre  te  Plénipotentiaire  français  et  les  Trlnonrln  qae 
de  légères  préventions,  Ciciles  à  dissiper.  Il  y  a  deux  Jouis,  il  s'agissait  de 
meurtres  et  d'assassinats.  Aujourd'liul  l'on  s'embrasse  et  l'on  lait  la  paix. 
Nous  verrons  bientôt  aux  dépens  de  qui?  Tout  cela  dénote  une  Incertituile 
et  un  trouble  d'esprit  qu'on  ne  sait  comment  expliquer. 

Est-ce  bien  le  nu^me  homme  qui  a  pu  écrire,  à  deux  jours  dlntervalle,  des 
dépùcbcssi  différentes  ? 

En  attendant ,  les  Triumvii*s  se  jouent  de  la  France  et  de  ses  arnii  . 
Ils  n'ont  qu'un  but,  gagner  du  temps  dnns  l'espérance  que  nos  soldats  seroul 
décimés  par  les  maladies  contagieuses  que  ne  manquera  pas  de  développer 
Texcessive  chaleur.  Ils  comptent  aussi  que  le  parti  de  la  République  avancée 
triomphera  à  Paris  «t  leur  prêtera  la  main  pour  consommer  leurs  sinistirs 
projeto.  Saitpon  ce  qu'une  députadon  romaine  <^re  aux  Français  campés  de- 
vant Rome?  Cinquante  mille  cigares  et  deux  cents  livres  de  tabac.  Et  le  ca- 
deau pamtt  accepté  avec  reconnaissance.  Anciennement  quand  nos  tronpes 
avaient  subi,  malgré  leur  valeur,  un  déplorable  écbec,  elles  prenaient  noMf* 
biement  leur  revancbe  par  une  éclatante  victoire.  Aujourd'hui  esl-oe  que 
nous  nous  consolons  d'un  revers  en  ftimant  P 

Pour  mettre  le  lecteur  à  même  de  juger  de  toutes  les  variations  qu'a  subies  )i 
politique  de  notre  envoyé,  nous  reproduirons  encore  les  passages  suivant  : 

a  Un  seul  point  paraît  surtout  vous  préoccuper,  c'est  la  pensée  que  nous  bott- 
ions vous  imposer  par  la  force  ToMigalion  de  nous  recevoir  en  amis.  Amitié  ei 
violence  s'excluent.  Ainsi,  il  serait  inconséquent  de  notre  pan  de  comuiencer 
par  vstts  tirer  des  conps  de  canon  pour  chercher  à  nous  laire  accepter  coamt 
vos  protecteurs  naturels.  Une  psreille  contndiction  n>nlre  ni  dans  mes  intca 
.  ttas  ni  dans  celles  du  gouvernement  de  b  République  française,  de  noire  ar- 
mée et  de  son  honorable  chef. 

9  Du  moment  où  nous  commençons  k  nous  entendre,  oetupons-noiis  niBe» 
ment  du  présent  et  de  revenir.  Vous  nous  trouverez.  Je  le  répète,  ceoiplèieaMii 
iispesés,  par  nos  paroles  et  par  nos  écrits,  à  vous  donner  les  exjplicaiions  cilet 
garanties  que  peut  réclamer  votre  Juste  susceptibilité  nationale. 

D  Ce  ne  seront  jamais  les  Français,  connus  par  leur  dévouement  sans  beiett 
à  leur  patrie,  qui  blâmeront  les  autres  nallotts  de  dérendre  leur  territoire  esaift 
leurs  véritables  ennemis,  et  qui  pourraient  vous  obliger  à  laire  chet  vous  le  est» 
traire  de  ce  qu'ils  feront  toujours  ches  eux.  » 

Ainsi,  voilà  le  mot  prononcé.  Ce  sont  des  Romains  qui  défendent  leur  f** 
trie,  et  c'est  par  une  juste  susceptibilité  nationale  quils  la  défeadeoi.QMiâ 
A  nous,  qu'avons-nous  fiiit.^  Àmitii  el  vioUmeê  ê'ixdmÊmi  !  C'est  une  létiniiiw 
et  une  réparation  accordées  aux  Triunvlrs  par  M.  de  Lesaepa.  Du  tnsit,  on 
dit  qu'il  serait  rappelé. 
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Le  UmMwr     joir  amonce  (Uià4}tt'U  est  46  vetiMir  k  Paris. 

Nous  vtow  de  plus  eonaolaiites  ncNivelles  ear  le  noté  des  Etats  pontifl- 
e«x.  Les  Autrieliiens  ont  rétabli  le  ponyoir  de  Sa  Sainteté  dans  les  quatre 
égatiODs  de  Bologne,  Ferrare,  Forli  et  Ravenne.  Les  troupes  de  ligne  en  gar* 
fison  dans  la  première  de  ces  Tilles  ont  prêté  serment  de  fidélité  an  Souve» 
nin  Pontife. 

La  lumière  se  fait  de  jour  en  jour  sur  les  événements  qui  ont  amené  la  re- 
aile  des  Français,  prêts  à  entrer  dans  Rome.  On  se  rappelle  un  document 
nporlant  déjà  publié  par  le  Moniteur^  destiné  à  rectifier  les  assertions  de  la 
lontagne.  Voici  un  nouveau  démenti  donné  aux  feuilles  déma^^Migiques  parle 
iief  de  bataillon,  dont  elles  avaient  compromis  un  instant  la  fidélité  et  Thon* 
oiir.  Nous  lisons  dans  le  Moniteur  : 

u  Le  chof  âo  bataillon  dont  nous  avons  d»'j;>  ]mhV\à  un  rapport  dans  notre  numéro  du 
)  mai,  a  reçu  des  journaux  au  bivouac  de  Saiita-Passina  ;  il  a  vu  comment  les  événe- 
ents  dont  il  a  ëlù  témoin  et  acteur  y  ctaient  mcontés,  et  il  a  écrit  à  son  général  la  leU 
e  suivante,  en  date  du  38  mai  :  • 

»  Par  le  rapport  qne     <tt  rbonnenr  de  iwisadrBiSBr,TOosavwd<|i^ 

I  la  protestation  que  j'ai  envoyée  le  mai  ag  miniitce  de  la  guenre  de  Rome  cootra 
conduite  dcloyalo  des  Romains  envers  M  Français  tombés  par  surprise  en  leur  poo> 

ir,  dans  la  Journôe  du  30  avril. 

r>  Au  Inom  de  ces  Français,  olîiciors,  sous-olVicicrs  et  soldais,  je  proteste  de  nouveau 
ntre  les  exagérations  llagrantes  et  les  insinuations  calomnieuses  dirigées  contre  nous. 
»  Malgrré  les  mesuras  prises  et  les  proTOcations  de  toute  espèce  qui  leur  ont  416  M» 
I,  malgré  lee  séductions  de  toute  natare  qui  ontTétA  leoléfls,  aucun  oiMsr»  sei»oC» 
ier  ou  soldai  n*a  demandé  ni  aecepté  de  service  dans  IVmèe  romaine. 
P  Deux  cents  et  quelques  Français  sont  tombés  au  pouvoir  des  Romains,  le  30  avril  ; 
is,  sans  exceplion,  sont  sortis  de  Rom  •  le  7  mai  pour  rejoindre  leurs  frères  d^armes. 
it'lques  blessés  seulement  sont  rcsiis  daus  les  hôpitaux  d  •  Home. 

>  Je  proteste,  avec  toute  l'énergie  de  mes  convictions,  contre  le  prétendu  acte  notarié 
i  et  pubiiè  par  un  siour  Paradisi,  à  la  suite  d'une  simple  conversation  que  j'aurais  eue 
Bclui* 

>  Je  dois  dire  que,  le  7  mal,  le  gouvernement  et  la  population  ont  donné,  en  anta» 
loe,  de  nombreux  tAmoigoages  de  sfmpatfale,  mais  la  perfidie  de  osadémonstrationa 

it  évidente  pour  tout  le  monde. 

>  J'ai  appris,  après  ma  captivité,  que  l'on  s'était  servi  ùo  mon  nom  pour  séduire  mes 
icit  rs  o{  mes  soldats,  dont  on  m'avait  séparé,  et  pr»ur  les  (lélom  ner  d«'  leui-s  devoire. 
»  Je  vous  l'ai  liit  déjà,  mon  général,  tous  ont  résisté.  La  France  peut  être  lière  de  la 
cipline  et  du  courage  que  ses  soldats  ont  déployés.» 


On  assurait  à  rAssembléc  que  M.  de  Corcelles  était  parti  ce  matin, 
iirgé  d'une  mission  du  gouvernement  auprès  de  S.  S.  le  Pape  Pie  IX. 
mvoi  de  cet  homme  si  honorable  et  si  justement  estimé  est  d'un  bon 
gure  pour  les  intentions  du  nouveau  ministère.  On  sait  que  M.  de 
roelles  avait  déjà  reçu,  au  nioia  d'octobre  dernier,  de  M.  le  général  Ca- 
Igoâe  la  haute  mission  d'offrir  an  Saiot-Père  la  protectioD  de  la  France, 
l'a  pan  tenu  à  ïm  que  les  promeaaea  dii  chef  do  pouvoir  exécutif  ne 
Ment  aeoomplies,  et  qu'à  ce  moment  Tautorité  et  Tlndépendance  du 
int4iége  ne  fussent  promptement  et  bcflement  rétablies. 
La  consolation  et  la  gloire  d'accomplir  cette  grande  œuvre  ne  lui  seront 
rtainement  pas  refusées  aujourd'hui.  Les  vœux  et  les  sympathies  de 
is  les  catholiques  l'axompagnent. 
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MUTSLLBi  BBUKUBUttSt. 

raAfrCE.*^l>iocln  M  Paus.  ^  Lundi  dernier  a  tn  liea,  dans  régliie  de 
llneil«  le  serriee  teèbre  pour  riin|iénlriee  Joeéphine.  Le  Président  de  le  hépa- 
Ul^e,  qui  n*tfalt  pn  wbtar  à  te  eérénonle,  y  duii  repréM 
ciersd*oniennettce. 

Diocfesi  ni  Ltoif*  —  Mgr  le  cardinei eitfcet^qie  i  idi,  Mneél  dente» 
danele  embédrale  ooe  ordination  des  ploanonilmKiies  «pie  Ton  iif  fuee  depaia 
iwiF  îrmpi  Flln  un  nnmpnie  itn  II  prOirii  tO  dlirren.  TTeni  iliïiniii,  tlaii» 
nei&,  58  tonsurée. 

—  Mgr  Alarilley,  revenant  de  Gaëte,  est  arrivé  à  Lyen«  Un  gta«l  Mito 
d^ecclésiasiiques,  aussitôt  qu'ils  ont  eu  connaissance  de  eon  arrivée»  se  eeni  Ml* 
pressés  d'aller  lui  offrir  le  témoignage  de  leur  sympathie. 

Diocèse  de  Mende.  —  MM.  le^;  vicairety-généraujc  capitulaires  du  dioeèfe  de 
Mende  ayant  adressé  une  nouvelle  somme  recueillie  par  eux  pour  le  Souverain» 
Pontife,  ont  reçu  de  S.  Em.  une  lettre  q^se  termine  ainsi  :  «  Je  liens  à  m'ae- 
quitter  d'un  devoir  bien  doux,  dont  j'ai  éffPîiargé  par  ordre  de  Notre  Saint  Père 
le  Pape,  qui,  louché  des  privations  et  des  sacrifices  que  les  religieuses  popula- 
tions du  diocèse  de  Mende  ont  voulu  s'imposer,  désire  leur  faire  connaître  le^ 
sentiments  de  sa  bienveillance  toute  paternelle,  de  sa  vive  reconnaissance  pour 
ces  témoignages  de  leur  amour,  de  leur  vénération  envers  le  chef  de  l'Eglise  uai- 
verselle,  en  priant  Dieu  de  répandre  en  retour  sur  tout  le  diocèse  ses  t>énedic- 
tions  les  plus  abondantes.  Veuillez,  messieurs  les  vicaires  capitulaires,  vous  faire 
les  interprètes  de  ces  dispositions  du  Saint-Pore,  et  recevez  vous-mêmes  la 
part  qMi  vous  revient  pour  tous  vos  soins,  pour  votre  concours  dans  ces  marques  ; 
de  respect  du  clergé  et  des  fidèles  du  diocèse,  qnî  a  profité  de  voire  zèle ,  de  ! 
lOIre  sagesse  pendant  la  Yaeance  da  siège,  et  où  le  nouvel  évéquc  que  la  Provi- 
dence vient  de  vous  accorder  tronvem  les  plus  belles  consolations.  » 

Diocèse  db  Ruuibs.  —  On  écrit  de€ancale  :  e  Le  choléra  a  fait  invasion  d^ris 
noire  eomninne,  ToiUli  un  nM>isà  peu  près,  qoaranle  ei  quelques  viciimes  cet  ; 
aueconibé  depuis  eeiie  époque.  Le  fléau  aeuiWaii  s'éue  nienli  d^uis  quelque^  I 
Jeuia  è  In  date  du  90  mai,  lersqu'unê  fone  teerudesoenoe  se  uianifcein  dêas  li 
Journée  du  tt  et  du  S5.  Juatenent  effrayée  du  recour  de  répidémle.  In  popula»  i 
tion  de  Cancale  tourna  ses  regarda  ma  Celui  qui  tient  entre  ses  nmioB  lu  aoia  ; 
des  puissants  et  des  pauvres.  Une  députation  de  ses  principaux  '"^Vtintt  alla 
vers  le  curé,  et  sollicita  son  intervention  afin  d^obienir  des  prîèiea  f"VT^ 
Mgr  révéque  de  Rennes  ayant  été  consullé,  se  rendit  au  vœu  de  la  popolalion  é 
rudement  éprouvée  par  la  maladie,  et  accorda  l'autorisa tioii  qo*on  lui  Ueman- 
daU.  Celle  cérémonie  louchante  a  rendu  Tespérance  à  nos  bons  et  religieux  ha- 
bitants. Sans  doute,  afin  de  récompenser  cette  confiance ,  Dieu  s'est  laissé  fié- 
cbir  et  a  écouté  nos  prières.  Depnis  la  cérémonie,  le  choléra  a  sensibleiiient  d- 
minué,  et  nous  espérons  aujourd'hui  que  su  décroiseanee  notable  noua  prtaar 
une  complète  et  prochaine  délivrance. 

Diocèse  de  Troyks.  —  Notre  correspondant  de  Bar-sur-Seine  nous  ëcnt  qV 
la  visite  pastorale  de  Mgr  l'évéque  de  Troyes  produit  le  meilleur  effet  sur  Itf^ 
populations  de  ces  contrées.  Une  imposante  cérémonie  a  eu  lieu  k  Bar-^ur- 
Seine.  Partout  on  s'empresse  autour  du  vénérable  pasteur,  pour  entendre  »a  p^  ; 
rôle  apostolique  et  puiser  dans  ses  exhortations  paternelles  l'inspiration  des  vtr- 
tuà  chrétiennes  si  nécessaires  et  si  indispensables  à  notre  société.* 

liiLANDË.  ~  L'élection  pour  donner  un  successeur  à  feu  Mgr  Groil^,  primai 
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f  Irlande  et  archevêque  d'Armafli,  a  en  lien  dans  cette  Tille  la  semaine  dernière.' 
Les  éTéqaes  de  Raphoe,  de  Kilmore,  d'Ardagh,  de  Qogher,  de  Down  et  Gonnof 
je  Meatb,  de  Limerick,  sulTragants  d*Annagh,  assistaient  à  cette  cérémonie.  Sur 
51  carés  qoe  compte  l'archi-diocèse,  50  ont  pris  part  au  Toie.  Le  révérend  doc- 
teur DiiOD»  profeaaeor  d^écritora  sainte  an  eoHége  de  Maynooilis  a  obtene 

if)  Toix. 

Le  révérend  docteur  O'Hanlen,  président  de  Dunhoync,  dans  le  collège  âe 
if.nnooib,  en  a  eu  12;  et  le  révérend  docleor  Kieran,  cnré  de  Dondalk, 

—  En  présence  de  la  détresse  horrible  qni  désole  rirlandc,  la  charité  ca- 
ho  ique  niulliplic  ses  efforts  :  dans  les  fculs  districts  de  Kilnioe  et  de  Wesi- 
SohnH,  théâtre  proverbial  des  désastres  de  la  faim  ,  la  société  de  Saint- 
hncenl-de-Paul  nourrit  plus  do  trois  mille  personnes;  Mgr  TArchevéque  de 
liiam,  de  son  côté,  vient  d'adresser  à  la  reine  un  éloquent  plaidoyer;  et  te 
^.  Soally,  religieux  irlandais,  a  pidilic,  sous  le  titre  de  Roufe  $\îre  pour  ramener 
'friande  à  la  prospériic,  un  petit  ouvrage  qui  renferme,  dit-on,  Texposé  le  plus 
lair  ei  le  plus  impartial  des  causes  de  ht  misère,  et  l'indication  des  moyens  les 
lias  honnêtes  d'y  porter  remède. 

ALLEMAGNE. — En  dépit  du  décret  de  PAssemblée  constituante  de  Francfort, 
|ui  bannit  i  perpétuité  les  Liguoriens  du  territoire  de  Tempire  qui  esl  à  naître  , 
jeux  prêtres  de  cette  sainte  congrégation  viennent  d'arriver  à  Cofogiie  et  se 
m\l  établis  chez  le  curé  de  bainl- Castor.  Il  sera  curieux  de  voir  si  l'Assemblée 
le  Francl'ort,  ou  le  gouvernement  pru>sien,  fort  de  ce  décret,  osera  procéder  à 
les  foies  de  violaoee  pour  donner  Torce  k  sa  loi.  Dans  les  circoiuuoees  actuelles, 
e  leraii  asauréaeai  on  acte  de  haute  témérité. 

AMÉRIQUE.— Le  Concile  national  des  Etats-Unis,  déjà  annoncé  par  nous,  s*est 
lifertletaai  damier  dans  Tég lise  métropolitaine  da  B^teore.  La  semaine  pré- 
^jdenie  avaiaat  en  lieu,  dans  le  palais  archiépiscopal,  des  oeniéfaneea  prélimi- 
laires  e&  lea  officlen  dn  Concile,  promoteurs,  aecrétaira,  cbantraa»  afaiani  été 
lésignés.  Le  dimanche,  6  mai,  vers  cmae  heures  du  matin,  (es  préUits,  revêtus  de 
eors  omeaeiils  pontificaux  et  précédéa  de  leurs  théologiens,  se  rendirent  pro- 
«ssionnenement  de  Tarchevèché  à  la  cathédrale,  où  TArchevéque  de  Baltimore, 
lyant  pris  Tassentiment  des  Evèques,  annonça  solennellement  au  peuple  Fou* 
«ertnre  du  SMM  Sgnodê  dê  BétHmon.  Les  décrets  du  Concile  de  Trente  sur 
a  proftMlon  de  fol  et  sur  la  résidence  épiscopale  ftnrent  los  par  un  arebfallaere. 
S,  api^  la  célébration  de  b  grand*me8fle,  Mgr  i^Archefé^ue  de  Safnt^Lonln 
aanonça  un  éloquent  diseeon  sur  Tunion  du  Ghrisi  arec  son  Eglise.  Le  chant  du 
iriurcri  et  dea  Uianies»  et  It  bénédiclien  artannolla  de  rAicbevéque  de  Bal^ 
Uaore  lermln^rant  la  eérémonie.  La  ealhédaale  présentait  te  piua  iaipoaant 
pedacte.  Sa  vaste  eneeuMe  et  toutes  les  rues  adjacentes  étaient  enratiles 
lar  one  foule  pleine  d^une  ret^pectueuse  curiosité.  Les  autres  séances  du  CoocQe 
iolvenl  avoir  lieu  dans  le  pahiis  archiépiscopal  ;  les  prélats  et  les  théologiens  as- 
isunis  y  feront  exclusiTMont  usage  de  la  langue  latine.  Un  des  principaux  ob- 
ats  à  décider  est  la  juridiction  de  la  nouvelle  église  métropolitaine  de  Saint* 
iOuis.  Les  Prélau  réunis  sont  au  nombre  de  26,  2  Archevêques  et  24  Evéques. 
2ësontNN.  SS.  Samuel  Ecdeston,  archevêque  de  Baltimore,  protestant  con- 
erii,  natif  du  Maryland  ;  Pierre  Richard  kenrick,  archevêque  de  Saint- Louia* 
rlandais;  de  plus,  Américahm  :  Jean  Ftts  Patrick,  évéque  de  Boston  ;  Guillaume  ' 
.'fier,  évéque  île  Hartford,  protestant  converti  ;  Jean  Mac-Closkey,  évéque  d'Al- 
aoy  ;  Jean  Timon,  premier  évéque  de  Buffalo,  Lazariste  ;  Jean  Hughes,  évéque 
b  New-Tork;  Richard  Whelan,  évéque  de  Richmond;  Ignace  Reynolday  évè- 
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que  de  GlMirlMrtowo  ;  Martia  SpiMing,  coadja^e  ir  a  adminUimtear  de  Loah 
ville;  Ricberd  Milee,  évéqiie  de  Na^hville,  Dominictin  ;  —  Irlandais  :  François- 
l^ce  Kenrick,  évéque  de  Philadelphie,  frère  de  P Archevêque  de  Saint- Louis, 
et  auteurs  d*ouvragea  Ibéologiques  irès-eslimcs;  le  docteur  0  Connor,  cvêque  de 
Piusburgb  ;  André  Byrne,  évèque  de  Ltille-Rock  ;  Jean  rorcelUévéque  de  Cîncin- 
nati;— Belges  :  Jacques  Vandevelde,  évéque  de  Chicago  ;  Pierre-Paul  Lefèvrc, 
coadjuleur  et  administrateor  de  détroit.  Allemand:  J.  M.  Henri,  évéque  de 
MUwaukie. —  Français  ou  d'origine  française  :  Michel  Portier,  évéque  de  Mobile; 
Antoine  Blanc»  évèqiie  de  la  Nouvelle-Orléans;  Jean  Chance,  évéque  de  N'ai- 
chez.  ;  le  docteur  Loras,  évéqne  de  Dubuque;  Amédée  Rapp,  évéque  de  Cleve- 
Jand;  le  docteur  Saint-Palais,  évéque  de  Vincennes;  J.  M.  Odin,  évéque  de  Gal- 
veston;  enlin,  Benoît-Joseph  Flagel,  évéque  de  Louisville,  vénérable  patriarche 
de  l'Eglise  catholique  en  x\inéi  ique,  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans,  corapagnoo 
des  travaux  des  apôtres  CarroU,  Bruiet  ci  Dubois,  et  qui,  venu  auK  Eiais-Cnisà 
une  époque  où  l'Eglise  de  ce  pays  avait  à  peine  quelques  prêtres  et  quelques 
troupeaux  di^|iorsës,  a  la  joie  de  s'asseoir  aujourd'hui  dans  un  Concile  natiooal 
où  près  de  50  diocèses  ^oul  représentés. 


FOLITIQUS. 

LE  MESSAGE. 

Le  message  éa  Président  de  la  République  a  été  remis  aujourd'hui  à 
rAsaemblée  législative  par  le  présideul  du  conseil. 

Ce  document  tfès^volumlaeux  n'a  pas  été  lu  en  séance  publique,  noais 
seulement  d^iosé  sur  le  bureau  et  remis  au  MmUteur  officiel  qui  le  {m* 
Uiera  demain. 

La  nature  et  Fétendue  de  ce  message  qui  contient  un  aperçu  complet 
de  la  situation  et  un  tableau  résumé  do  l'administration  et  des  forces  de 
la  France^  ne  nous  permettront  pas  sans  doute  de  le  reproduire  en  en- 
tier. 

Mais  nous  en  présenterons  un  résumé  exact  et  ime  appréciation  impar- 
tiale. 

Nous  ne  saurions  nous  empêcher  de  remarquer  avec  étonnenient  que 
ni  le  président  de  1  Assemblée,  ni  le  président  du  conseil  n'aient  cru  de* 
voir  en  donner  lecture. 

L'opinion  publique,  à  tort  ou  à  raison ,  attendait  cette  pièoe  avee  «ne 
certaine  impatience.  U  est  fiktbeux  qu'on  ait  semblé,  en  le  Ktnvoyant  im» 
roédiateroMit  à  l'impression,  en  atténuer  l'importance  politique. 

C'était  surtout  pour  l'Assemblée  un  devoir  de  convenance  de  tnifer 
avec  un  peu  moins  de  sans-ftçon  un  acte  constitutionnel  du  premier  ma- 
gistrat de  la  République. 


IftCESSIT^  D'O  NOLVEAU  RÈGLEMENT  POIR  l/ ASSEMBLÉE  lÉCISLATrVt. 

L'Assemblée  léj;islative  ne  peut  évidcninit'iil  pas  supporter  lon^'-tanips  dr> 
scènes  comme  relies  qui  se  renouvellent  presque  a  tha<iue  séance. 

Les  exclamations  ne  sont  plus  individuelles,  mais  collectives.  (>i^  ne  {leai 
plus  jirononcer  de  rappci  d  l'ordre.  Les  interrupteurs  s'appellent  Ugivn. 

Le  président  déploie  tine  énergie  à  laquelle  on  ne  saurait  comparer  que  U 
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modération  et  rimpassibilitê  de  la  majorité.  Jasqu'à  présent  tontefois  rien  n*a 
pu  comprimer  Texalution  de  la  Montagne. 

Bt  cependant,  la  Tériilcation  des  pouvoirs  n'oDrait  pas  on  champ  fovorable 
«nx  passions.  Elle  n'a  fourni  qn'iine  occasion  faToraUe  k  M.  Ltoff.FAtcm 
pour  Mre,  avec  énergie  et  avec  succès,  Tapologle  de  son  administration.  La 
gauche  a  supporté  avec  peine  cette  défense,  mais  II  s'agissait  du  passé.  Que 
nera-ce  dônc  quand  des  questions  plus  briUsnles  seront  soulevées? 

Il  serait  essentiel  qu'au  plus  tôt  TAssemblée  révisât  Immédiatement  son 
règlement.  Il  parait  nécessaire  d'y  Introduire  des  peines  disciplinaires  d'une 
juste  sévérité.  Pour  <[ue  les  législateurs  se  fassent  respecter,  il  faut  d'a- 
bord (|u'ils  respectent  eux-mêmes  l'Assemblée  à  laquelle  ils  ont  rbuoneur 
d'appurteuir. 

Aujourd'hui,  M.  Ledru-Rolldi  n'a  point  paru  à  son  banc.  Il  concentre  ses 
foudres  pour  les  Interpellations  de  demain. 

HfruQue  A  X.  FROvnnoir. 

Nous  avons  parlé  dos  atta<iues(le  M.  Proudhon  contre  les  autres  socialistes. 
Ceux-ci  à  leur  tour  ne  le  ménagent  pas. 

M.  Proudhon,  selon  la  Révolution  dcmocralique  H  ioeiale,  n'est  qu^un  in- 
sensé ou  un  traître.  Il  lui  faut  Cbarenton  ou  Ylncennes.  Au  fond,  elle  se 
sent  blessée.  M.  Proudhon  lui  a  dit  :  «Vous  ne  voulez  qu'un  mardi-§nt  ré» 
voluiiimtuUrêt  et  pour  en  arriver  vous  êerUx  prodigue  dn  umg  du  ptiqrff.  a 
Comment  réfiiter  cette  écrasanle  accusation,  à  l'énoncé  de  laquelle  les  lec- 
teurs mêmes  des  Journaux  révolutionnaires  ne  peuvent  b'emp^her  de  dire  : 
C'est  vrai  ! 

La  Révolution  démocratique  et  sociale  a  essayé  d'abord  de  rejeter  le  repro* 
clïc  il  celui  qui  le  lui  adresse.  Que  M.  Proudbon  mérite  cette  représaille,  qui 
le  niera?  Mais  que  prouve-t-elle ?  C'est  que  lui,  comme  ses  adversaires,  ne 
sont  pas  avares  des  souffrances  et  de  la  vie  de  ceux  qu'ils  tâchent  d'exploiter  I 

Aussi,  chose  curieuse!  depuis  deux  jours  la  Révolution  démoeratiquê  etto^ 
cta/e  change  de  ton.  La  voilà  qui  s'adoucit,  à  l'égard  même  des  réactionnai- 
res :  «  Le  peuple  réve  l'impossible,  dit-elle,  mais  il  ne  veut  que  le  possible  !  » 
Ab!  il  est  bien  vrai  que  le  peuple,  le  vrai  peuple,  ne  veut  que  ce  qui  eal 
possible,  et  si  quelques  fous,  dans  ses  rangs,  rêvent  l'Impossible,  ce  senties 
démagogues  qui  leur  ont  fiilt  perdre  la  raison  !  Mais  ces  mêmes  démagogues, 
qui  solennisalent  II  y  a  quelques  Jours  et  le  SI  Janvier  et  les  coups  de  poi- 
gnard, et  les  assassinats  commis  sous  le  manteau  de  l'émeute,  ils  se  disent 
maintenant  les  plus  doux,  les  plus  débonnaires  des  hommes.  On  s'y  laisse- 
rait prendre  si  ]f  •  Proudhon  n'avait  montré  lui-même  les  oreilles  du  loup 
qui  montre  pate  blanche  à  ceux  qu'il  n'a  pu  jusqu'à  présent  dévorer. 

Curieuse  polémique,  quoi  qu'il  en  soit.  Ce  qu'il  faut  en  conclure,  c'est  que 
la  société  ne  périra  pas  si  elle  ne  se  laisse  pas  surprendre,  et  qu'elle  serait 
inexcusable  désormais  si  elle  permettait  une  surprise.  Qu'elle  fasse  donc 
bonne  garde  ! 
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Lt  FaOJKI  Dl  GOKSIlIUIiOdi  DE  L  EMFl&K  AU^JUND. 

UPtraw,  U  tee  et  le  Hmdm  <e  «ml  rémifs  iMvr  prépinr  QDe 
mûùÊ  k  MqÊÛU  fili  Tienneiit  it  donner,  en  lt  pnMianty  le  nom  de  Cwirti 

«La  gravité  dts  événemeste  ec  les  séflevses  eninCes  qnlls  dotrenC  frite 
vnillw,  naMentenent  ponr  rexfstenee  polithnie'de  rAllemgne,  wêêb  ca- 
9  me  penr  les  Imaes  mêmes  de  Perdre  social  sont,  dit  le  MmMmr  Jhrmullm, 
»laa  metffs  de  l'allfanee  de  ces  trois  gouvernements.  «  Ils  désirent  qoed^ 

très  Etats  viennent  se  joindre  à  eux,  et  donnent  »ainsi  plus  de  force  k  cettfr 

nouvelle  unité,  qui  a  pour  but,  au  milieu  des  complications  extrordinairt^  de 
ce  temps,  de  protéger  réciproqaemeqt  ses  membres  contre  l'ennemi  extérieur 
et  intérieur. 

Les  parties  contractantes  demandent  aux  Etats  allemands  de  se  déclariT 
franchement  sur  la  ConêUtutkm  aUemande.  Quant  à  elles,  il  leur  a  été  im- 
possible de  reconnaitn  la  Constitution  de  TEmpire  promulguée  par  l'Assem- 
blée nationale,  parce  que  cotte  Constitution  dépasse,  dans  leurs  convictioas. 
les  exli^ences  véritables  d*un  £tat  fédécatif  puissant.  Mais  elles  déclarent  ce- 
pendant qu'elles  regardent  comme  une  nécessité  indispensable  pour  l'Allé 
magne  rétablissement  actuel  d*nne  CimiUution. 

Cette  Comtiiutiom  est  présentée  comme  devant  fonder  VwaUé  et  la  puis- 
sance vis-à-vis  de  rétranger  et  à  Flntérieur,  en  assurant  te  maintien  de  vm 
les  Etats  particuliers,  et  le  développement  unitaire  des  intérêts  commuas, 
et  des  besoins  nationaux. 

Voici  quelques-unes  de  ses  dispositions  principales  : 

Il  y  aura  une  réunion  {collcgium)  de  princes,  présidée  liérédilairemenl  par 
la  Prusse.  Celte  réunion  toi  niera  le  pouvoir  exécutif  de  l'Empire,  lequel  exer- 
cera vis-fi-vis  de  l'étranger  la  représentation  nationale,  fera  les  alliances,  1^5 
traités,  aura  seul  le  droit  de  paix  et  de  guerre,  etc.  Le  potwoir  leyisLuif  rï'^i- 
dera  dans  deux  c!ianil)res  :  Tune  appelée  chambre  des  Etals,  composée  de  lOT 
membres  choisis  moitié  par  le  gouvernement  de  chaque  Ktat  composant  l'Em- 
pire, et  moitié  par  la  représentation  nationale  particulière  à  chaque  pay>. 
Une  seconde  chambre,  appelée  cbambre  du  peuple,  sera  élective,  d'après  dd 
projet  de  loi  électoral  annexé  an  projet  de  Constitution  :  c'est  le  suffrage  â 
peu  près  universel,  mais  à  deux  degrés. 

En  ce  qui  touche  CtxUtem  propre  des  Etats  allemands  particuliers,  ib 
consenrent  leur  Indépendance,  en  tant  qu'elle  n'est  pas  limitée  par  la  Coasti- 
ttttlon  de  l'Empire.  Ils  ont  les  droits  et  prérogatives  souverains  s'ils  ne  80bi 
pas  expressément  réservés  an  pouvoir  exécutif. 

Les  gouvernements  particuliers  sont  autorisés  à  (kire  des  traités  avecd*ai- 
tres  gouvernements  allemands.  Ils  peuvent  aussi  faire  des  traités  arec  ées 
gouvernements  non  allemands,  mais  seulement  sur  des  objets  non  allriboés 
au  pouvoir  de  l'Empire. 

Tous  les  traités  non  privés  d  un  gouvernement  allemand  avec  un  aiitn*?"ii- 
vernem^nt  allemand  ou  non  allemand  doivent  être  soumis  à  i'exafeo  du 
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'potmi r  exéevttf  de  PBnpIre  si  lIBniptre  j  est  Intéressé,  pour  qall  les  côn- 
Arme. 

Si  ttD  Etat  anemand  a  le  même  sonyeraln  qa'un  Etat  non  allemand,  le  pay^ 
aUemand  aura  une  GonslitutUHl,  in  gdavemedient  et  one  administration  dls- 
liaeto  du  pays  non  atloMMd. 

Les  citoyens  allemands  pourront  seuls  fiûre  partie  da  gon?ememait  et  de 

l'administration  du  pays  allemand.  : 
Les  fiispositions  particulières  relatives  à  la  navigation  sont  résenrées  aux 

Etals  riverains. 

L'empire  allemand  formera  un  seul  territoire  douanier  commercial,  entouré 
d'une  barrière  commune,  en  supprimant  tous  le  droits  intérieurs.  Le  pouvoir 
exécutif  pourra  faire  entrer  dans  le  tecitoire  douanier  des  EUiis  qui  a*appar- 
tiennent  pas  à  TEmpire. 

La  validité  de  eette  eonstitntion  dépendra  de  rassenUment  de  la  lepréeea* 
tation  nationato. 

La  Prusse  ayant  reçu  la  dinction  des  mesures  éprendre  en  commun,  cou* 
roquera  en  conséquence  une  diète  de  tous  les  Etats  allemands  qui  auipnt 
adhéré  au  projet  actuel.  C'est  à  cette  diète  que  la  nouvelle  constitution  sera 
sonmise,  pour  être  déâibéfée  et  adoptée  s'il  y  a  lieu* 

Le  gouvernement  banrois  a  pris  pari  à  tentée  lae  déttMraHoia  enfem  len 
gouTernemenle  satHnenlkinnés,  mnlss^esi  réservé  d'y  niliéier  plie  taii. 

Des  braNi  mal  iMdés  synns  éié  puMiéftpnr  tapMMtaagWse,  a«sv)eides 

affaires  d*Espagne,  M.  le  comte  de  Hontemolin  a  autorisé  M.  le  maïqnii' A 
Tttafhmea  à  eemmaniquer  aux  joumMii  In  lettre  salvante  qim  M  andressée  : 

«MnVCBBhMAlQlIlS, 

»  En  réponse  à  rarticle  que  Is  îlm§t,  do  IS  mal  denlarrAîniéré  «i  sujet  dnprt»- 

tendues  intelligents  que  j'avais  ouvertes  avec  le  gouvernement  de  Madrid,  je  vous  au- 
torise à  déclarer  qu'il  n'a  exi.sk;  aucune  iiégociaiiou  formelle,  parce  que  les  hases  que 
lui  ou  ses  agents  s'obstinaient  à  proposer  étaient  incouqvitiblcs  avec  l'honneur.  Pour  ma 
put,  J*ai  toiJ^Jours  tàcbé  d'obtenir  la  rôconciliatioa  de  lous  les  partis;  mais  pour  qu'elle 
tti  MMe,  il  IMIait  q^'tUe  fat  iMmonMe  peur  Isos. 

•  Je  n'ai  jamais  regardé  mes  intérêts  privés,  mais  J*ai  toujours  beaucoup  oonaieéié 
la  paix  et  le  bonbeur  de  ma  patrie.  Une  transaction  pureosnt  personnelle  aurait  été 
une  trahison  à  mes  principes,  à  la  cause  lé;;itirae  de  rEsj»agne  et  à  tous  ceux  qui  se 
sont  compromis  pour  elle  avec  tant  de  dévouctueui  et  d'héroïsme,  ce  qui  serait  indiguç 
d'un  cœur  noble. 

»  En  résomé,  j'ai  toujours  ardemment  èéM  «ne  réDonelBinon  tenenMB  i  Ms  las 
partis,  afin  d'éviter  les  maux  que  lagusmmilDS  «vee  «Ue.  8i  f«squ1lipi«Mil  Jen*ai 
pnobienir  cet  beutsia  sénlMt»  nalgié  tous  meseffons^  la  taie  n'est  pas  à  aMi»  Je 

pourrais  éclaircir  beaucoup  ce  sujet,  mais  un  honnête  hoaune  ns  doit  jaaaaii  ompasv 
meure  panonaet  pas  même  ses  adversaires  ou  ennemis* 

•»  Votre  tivs-;incct!.)nn-',  »  CiUAu;&>UMUA»  » 

RÉUNION  DàMS  les  BLREàLX. 

Aujourd'hui,  avant  la  séance  publique,  rAs&embléea  discuté danaki  bureeui^^ 
deux  propositions  importantes  : 

L'une  lend  à  réviser  le  règlemeui  fait  par  l'Assemblée  constituante.  Les  au- 
leur:)  Ue  cette  proposition  sont  MM.  de  Panât,  Barthélémy  Saiut-UUaire  et 
Gouin.  ' 
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L*aiiQi6Q  règlemeoi  doMl  étfe  tenleiMiit  moéUâf  ea.bta  eeM  ntoMiiiv 

^tn  refaire  un  nouveau? 

Y  a-t^  lieu  à  édicter  des  mesures  disciplinaires  pour  rendre  désomais  ei- 
caees  les  rappels  à  Tordre,  et  quelles  sont  ces  peines? 

La  discussion  a  été  très-approfondie  dans  la  plupart  des  bnreani. 

On  s'est  occupé  notamment  de  la  formation  des  eomitét  ipiciaux^  qnf  se  for- 
maient de  la  manière  la  plus  irrégniière,  et  dont  la  composition  dépendant,  ani- 
queioent  du  choix  des  reprcs^'ntanis  et  de  leur  inscription  plusou  moins  prompte, 
PC  répond  pas  le  moins  du  monde  en  général  aux  sentiment'»  de  TAssemblée. 

L^autre  question  débattue  a  été  celle  de  l'amnistie.  Quatre  bureaux  seuleroeot 
ont  commencé  cette  discussion»  à  laquelle  les  autres  bureaux  se  sont  livré»  aa- 
jourd'hui. 

Ce  qui  nuit  beaucoup  à  Tamnistic,  c'est  l'arrogance  de  ceux  qui  la  réclament, 
non  comme  une  grAce  pour  des  malheureux  égarés,  non  comme  un  sijiHe  de 
pardon  et  d'oubli  mérités  par  le  repentir,  mais  comme  un  droit  consiiiulionn^l, 
garant  du  devoir  de  l'insurrection  et  comme  la  réliabilitaiion  des  auteurs  et  Ail- 
leurs du  plus  grand  crime  qui  puisse  être  commis  contre  U  société. 

M.  Dofaure,  élu  dans  la  Seine  et  dans  la  Charente-Inférieure,  i  opté  pour  ce 
dernier  département. 

M.  le  général  Changnrnier,  élu  dans  la  Somme,  dans  les  Bouclies«dtt-RMoe 
et  dans  Seine-et-Oise,  a  opté  pour  la  Somme. 

M.  le  général  CavaiguaCt  élu  dans  la  Seine  et  le  Lot,  a  opié  pour  ce  deraier 
département. 

M.  Bixio,  élu  dans  les  déparlements  de  la  Seine  et  du  Doobs.  a  o0é  poorce 
dernier. 

—  M.  Napoléon  Daru  a  été  élu  aujourd'hui,  par  557  suffrages  sur  470  votaoti, 
quatrième  vice-président  de  l'Assemblée  législative,  en  remplacemeni  de  SiM 
Tocqueville,  nommé  miuistre  des  affaires  étrangères. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  vient  d'adresser  aux  généraux  commandant  les 
divisions  et  subdivisions  militaires  une  lettre  pour  leur  recommander  le  réta- 
blissement de  la  discipline,  un  peu  relAchée  dans  rannée  par  ragiuiioo  ékcio- 
rale. 

il  rappelle  ainsi  les  devoirs  que  la  patrie  impose  à  ses  cnlanis  armés  pour  la 
conservation  de  la  paix  publique  et  la  défense  du  territoire  et  de  l'honneur  oa- 
tional. 

<i  Ces  devoirs  se  résument  en  deux  mots  : 
a  Obéissance  et  dévouement    la  Coostiiution, 

B  Obéissance  et  dévouement  au  Président  de  la  République,  chef  du  pouvoir 
exécutif,  et  aux  chefs  militaires  institués  par  lui  en  vertu  des  lois. 

»  Le  plus  patriote  est  celui  qui  respectera  le  mieux  celle  règle;  ceux  qui 
freindraient  seraient  coupables  envers  le  pays;  ils  appelleraient  sur  eux,  ^ 
notif,  une  juste  sévérité  ;  ils  déshonoreraient  leur  habit,  cl  moi  qui  0s  6ii 
gloire  de  ravoir  porté  duranl  quarante-deux  ans,  en  passant  par  Ma  les  graM 
Je  ne  In  siiMMla  pae.« 


ALGÉRIE.  —  M.  le  général  Ilerbillon  et  M.  le  général  de  Salles  viennent  <le 
châtier  les  Beui-Soliman,  qui  inquiétaient  U  ville  de  Bougie.  Ce  brillaiiiruit<l^ 
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mes  nous  a  coûté  malheureusement  quelques  morts  et  quelques  blessés.  D'au- 
tres généraux  sont  occupés  sur  divers  points  à  soumettre  des  insurrections  par- 
tielles qui  n*offrent  aucun  péril,  ou  à  obtenir  des  soumissions  qui  avaient  été  re- 
fusées josque-là. 

M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique  ayant  appris  ce  matin  que  des  cas  de 
choléra  s  étaient  manifestés  dans  quelques  collèges  de  Paris,  a  voulu  dans  la 
Journée  mène  Tinter  loot  Im  collèges,  ata  dê  8*i8iarer  par  lol-méne  de  Tétat 
ttniiaire  é»  élèm,  et  de  rexécntion  des  mesuras  de  précatttion  ordomées  dans 
duieoii  des  établissements  de  TUniTersité. 

ntciotoon. 

Madame  la  duchesse  Elisabeth  de  Bavière,  princesse  douairière  de  W'a- 
gram,  a  succombé  les  jours  derniers  à  une  attaque  de  choléra.  Les  indigents  du 
liubourg  Saint-Germain  et  de  Gros-Bois  perdent  en  elle  une  bienlaitrice  éciai* 
vée* 

— M.  do  la  Villegontier,  ancien  pair  do  France,  ei  M.  le  marqois  do  FoiiHn* 
lanson,  frèro  do  raneion  £f  éii«o  do  Maney,  vionnoni  do  mowrir. 

—La  scisnco  médicale  Tient  do  faira  une  grande  perto  dans  la  pstiowiadodoO" 
senrBsfon,  médecin  do  llmspico  des  Enfants^TronvéSi  monriMO  do  rocadteio 
de  médoeino,  oie.  M.  Bsron,  malade  dépoli  dons  ans«  a  été  emporté  par  vm 
attaqoo  do  choléio.  Praticien  distlngné,  il  était  partloullêfomont  innommé  ponr 
les  maladiesdes  enfants.  Los  inforumésot  les  Indigents  49*11  soignoift  otoo  on  dés- 
intéressement cbrétlm,  ont  iionoré  sa  mort  par  des  larmes  et  des  rogrsts  mé^ 
iilé<. 

—  Le  ctergèjbordelais  vient  de  perdre  un  do  ses  plus  anciens  et  plus  vénérabloo 
isenilires.li.  Tabbé  Lomé»  cbanoîno  titulaire,  est  mon  bier  à  Tàge  de  90  ans. 
Ce  digne  eccléaiastiqoo  avait  été  secrétaira  do  rarcbovécbé»  sons  Tadministiatisa 
do  Mgr  D  Aviaad. 


nomvwÊOJBÊ  w  r aits  mvsm. 

On  Ht  dans  to  CatuiUmiUmna  : 

«  M.  Prondboo  a  été  arrêté  bier  à  boit  beores  do  soir,  an  moment  où  II  arri- 
TSH  à  ^Is  par  le  cbemin  de  fer  do  Mord. 

»  Il  a  été  anmitét  conduit  b  la  Préfecture  do  police,  où  H  a  'été  remis  entre  les 
msliM  do  M.  Cartier.  » 

—  Par  arrêté)  on  date  do  S  de  ce  mois,  TEcole  des  Arts  et  Métiers  d'Angeif 
n  été  licenciée,  à  la  soito  de  désordres  très-graves  arrivés  dans  cet  établis- 
sement. 

—  Le  ministre  de  rintérienr .vient  de  soumettre  à  Texamen  du  conseil  d'Etat 
on  projet  de  loi  sur  Tas^istance  publique  et  un  projet  de  loi  sur  les  mont-de- 
piélé;  il  a  demandé  en  môme  temps  nu  conseil  de  préparer  et  de  rédiger  la  loi 
prescrite  par  Tarticle  78  de  la  Constitution  sur  rorgnnisation  et  les  attributions 
desconseils  dépanementaux,  cantonnaux  cl  mimicipaux.  {Moniteur.) 

parait  que  les  né<;ocintions  ouvertes  entre  les  administrations  des  postes  de 
France  et  d'Angleterre  pour  la  réduction  du  port  des  lettres  internationales  sont 
près  d'arriver  h  leur  fin,  et  qu'avant  peu  ce  point  si  important  pour  la  correspon* 
dance  des  deux  pays  sera  réglé  à  la  satisfaction  du  public. 

—  On  se  rappelle  l'odieux  attentat  dont  a  été  victime  le  procureur  de  la  Ré- 
publique à  Lodève.  Le  conseil  municipal  vient  de  prendre  uné  délibération  aux 
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termes  de  laquelle  la  ville  de  Lodève  a  Cait  dos  d'so  lemin  fMMir  la  aégnUwre  éto  ^ 

M.  Âdam,  et  se  propoie  d'y  ériger  un  monumeiU. 

—  La  Sceur  Isidore,  née  Louise  Flésard,  de  Moniereau ,  attachée  ^  la  maisen 

de  secours  de.  Saint -Séverin,  et  dont  le  Constitutionnel  a  fait  un  bel  éloge 
après  les  fatales  journées  de  juin»  |Our  avoir  assisté  aliernativemenl  les  blessés 
«lu  Petil-Ponl,  de  la  rue  Sainl-Séverin,  Saint-Jacques,  place  Manberl,  etc.,  vieal 
4le  mourir,  à  trente-un  ans,  du  choléra.  Huit  heures  avant  sa  mort,  elle  soignait 
encore  des  malades,  et  servait  de  mère  aux  cinq  jeunes  enfanis  d'un  pau- 
vre ouvrier  de  la  rue  de  la  Parchemiiierie,  qui  londaieat  tous  ea  iaruies  à  sûa 
enterrement. 

M.  le  curé  de  Saini-Séverin  a  prononcé,  sur  la  tonilte  de  la  jeune  religieuse, 
quelques  mots  bien  sentis  et  que  tous  les  niallieurcux  du  (|uariier.  venus  ceii^ 
triste  cérémonie  par  devoir  et  par  reconnaissance,  ont  écoutés  avec  ailendiisse- 
ment. 

'  —  Les  journaux  anglais  annoncent  qne  \n  reine  a  commué  la  peine  de  mort 
jiP0MMéeetMf«ini.SinbhO*Meii,  0*Meagher,  M.  Mamis  ef  0*Donobœ  en 
celle  de  la  iransportation  à  vie.  Les  condamnés  seront  transportés  dans  In  lene 
de  Van-DMoen*  On  arme  en  ce  moment  h  Portarnooth  ifn  vaisseau  qui  arrivera 
i  Kingstown,  et  recevra  à  bord  860  Indivfdns  condanmés  ponr  délita  oréRulfes, 
aM^  lee^piatfeeondamnéB  ipeiMqnes.  L*ordre  est  donné  de  préparer  cinq 

^onMnea.  6n  pense  en  eoaséqaaKa  qu^on  dnquiènie  condamné  pnlM^nm  em- 
iMf^inéb  CVtt  pnfcaMnmeai  M*  Inlm  Hivian* 

^Un  camp  va  être  étaMi,  comme  Tannée  dernière,  I  Saint-Vaor,  prftn  ^hn 
ccnnes.  Le  nooÉkfe  des  troapea  qei  y  seront  féonies  n^est  pas  encore  déftnWHe» 

-ment  déterminé»  mais  font  porte  à  creim  ipi^eflea  se  composeront  de  â^ux  divl» 

-sions,  de  quatre  bri$^  idcs.  On  pourrait,  an  surplus,  Idre  camper 25,000  hoomai 

•  sur  le  plnieau  de  SaiM-Jianr. 

—  Une  collision  survenue  entre  les  ouvriers  de  Chàlons-snr-Msme,  et  des' 
militaires  de  la  garnison,  a  nécessité  le  départ  de  celte  viHe  du  régiaMDl  da 
hussards.  Celle  affaire,  cn!ièrement  étrangère  à  la  politique,  avait  prison  carae- 
l»^re  très-grave.  Plusieurs  liahiiants  ayant  été  maltraités,  Messes  même  par  des 
hussards,  on  s'éuiii  mis  à  élever  des  barricades  dans  louias  les  rues  qui  coodni* 
sent  Ik  la  caserne.  La  garde  nationale  a  rétabli  Tordre. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  Marseille  du  1*'  juin  : 

a  Un  ordre  arrivé  de  Paris  dans  la  journée  d'hier  prescrit  rembarquement 
pour  l'armée  expéditionnaire  d'une  nouvelle  brigade  qui,  celle  fois,  sera  compo- 
sée des  53*  ei  25''  régiments  de  ligne,  d'une  batterie  d'artillerie  el  d'une  compa- 
du  génie.  » 

—  Nous  avons  gémi  plus  d'une  fois  sur  le  scandaleux  abus  que  les  socialisMS 
de  nos  jours  font  des  choses  les  plus  sacrées.  Un  sacrilège  de  ce  genre  vient  de 
se  renouveler  à  Montauban.  Un  M.  Sauriac,  ancien  commissaire  de  M.  Ledm- 
Eollin,  et  adversaire  déclaré  de  la  propriété,  a  mis  en  vers  ta  Iforf  dt  /dnif* 
«TQ  appelle  nue  tragédie  socble.  caractères  y  sont  étrangement  dénaturés* 
indas  y  parle  de  dube  ;  un  confideol  d*IIérode  r^te  la  formule  :  éffoiUi^  fr%^ 
lsny7(f;  enin  il  n*est  pas  jusqu'à  Hérode,  qui,  malgré  ses  cruautés  bien  connues 
ne  aoupire  j^près  rafoncbissement  des  classes  opprimées.  Heorensement  le  ta- 
lent qui  liriUe  dans  cette  miséralile  composition  In  dispote  It  la  vertu  hîsiCH 
riqne. 

—Jeudi  dernier,  vers  deux  henres,  nne  scène  affrense  se  passait  enr  le  pool 
ysinnnl,  en  Iwe  des  Toileries.  Thns  daines  tereni  les  victimes  d'une  terrible 
^engemeo.  Le  pins  jjenne  lefint  dans  la  igm  tout  le  contenn  d*nn  «md*acM( 
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solAviqne  qn*on  homme  loi  lançA  ftvec  le  plus  grand  sâng-froid.  Les  deux  antres 
^nt  aussi  atteintes  pveet  acide,  mais  moins  fortement.  L*amear  de  cet  attro» 
dié  fdt  immédiatement  arrêté  par  deux  citoyens;  il  ne  fit  aucune ré8islaiuce«  e 
-sVnua  l'aaieur  du  crime  qu'il  avait  commis  pour  se  venger  de  sa  femme  qui, 
disait-il,  luiavait  dépensé  plus  de  denx^  cents /niUe  fnamm  d— KMM,  et  fmlk 
«oiuiuit*i  de  laquelle  il  se  trouvait  eotierement  ruiné. 

—  Les  émipranLs  suisses  pour  la  Californie  et  les  côtes  d'Amérique  conti- 
nuent à  alUuer  dans  le  Haut-Rhin.  C'est  principalement  dlubitants  des  petits 
«antons  dits  callioliques  que  rémigralion  se  compose. 

Vendredi  dernier,  les  voilures  de  radminislralion  du  cliemin  de  Strasbourg  à 
Hàie  ne  pouvaient  contenir  le  nombre  de  ces  voyageurs  étrangers,  qui  se  ren- 
daient à  Sirasbour^  les  uns  pour  gagiter  Anvers*  les  autres  pour  être  dirigés 
sur  le  Ilàvre. 

—  On  vient  d'exécuter  à  Lyon  un  ouvrage  d'art  qui  surpasse  en  magnibcence 
tout  ce  que  cette  ville  a  produit  jusqu'à  ce  jour  comme  velours  et  dessins  bro- 
dés en  or. 

U  s'agît  d*on  dais  commandé  par  Tune  de  nos  villes  méridionales  pour  célé- 
brer la  Pète-Dieu.  Les  dessins  et  les  broderies  témoignent  d'une  grande  baUl- 
leté;  il  y  a  surtout  un  A^u$  DH  que  les  artistes  les  plus  experts  jugerdent 
^  en  argent  sculpté  par  le  ciselet  de  quelque  Cellini  modeme.  La  talenr  de 
ee  dais  est  estimée  à  eo,000  fr.  eoTlm. 

Bt'LlETm   POLITIQUE  DE  l'ÊTRANGER. 

Les  journaux  d'Autriche  annoncent  la  révocation  du  tVid  maréchal  Welden 
<îu  commandement  en  chef  de  l'armée  autrichienne  en  iiongrie.  Le  nKtréchal 

(  l'Ien,  qui  retourne  à  Vienne  en  qualité  de  gouverneur,  est  remplacé  par 
le  général  fiaynau.  On  pense  qnll  n*anra  pas  pu  s'entendre  avec  le  général 
russe. 

Les  BOttveUes  d'Egypte  ne  amit  pat  ftivoraUea  «n  système  politique 
du  Bommi  PucIm.  Abbas-Pacha  partit  peu  soudeni  de  ramHié  des  dea 
grandes  palssances  européennes  avec  lesquelles  Méhémet  et  Ibrablm  tenaient 
à  ccBur  de  vivre  en  par&ite  intelligence.  La  France  et  TAni^terre  ne  sont 
pas  en  fiivaar  auprès  da  Picba  ;  le  SHitan  est  devcmi  rarUtve  de  lonte  kiCM- 
temntlont  qui  s'élèvent  à  Alexandrie.  Le  Pacba  traite  avec  un  aMw-lbcei> 
étrange  les  représentants  français  et  anglais^  et  11  y  a  Mcu  de  craindre  que 
certaines  diflicullés  (|ui  se  sont  élevées  dernièrement  entre  les  consuls  d'An- 
gleterre cl  de  Fraucc,  d  une  part,  et  lePacUa,  de  l'autre,  n  amènent  quelque 
grave  difficulté. 

Une  guerre  très-vive  a  éclaté  entre  les  deux  parties  de  notre  ancienne  pos- 
session de  Saiiil-Domingue.  Le  président  d'Haïti,  Soulouque,  a  fait  d'abord 
.  de  grands  progrès  sur  le  territoire  de  la  Képtibiique  daminkaine.  De  leur 
-côté,  les  Uominiquins  résistent  avec  énergie. 


9  Séance,  Mmréi  %Jmtm.^PféM&aob  de  M.  Dum  abié. 

L'élection  de  Lot-et-Qaronne  est  valides. 

M.  Mkkand  (de  Saéne-e(-Loire)  demande  la  parole  sur  la  dimobition  de  la  garde  na* 
tioosiedo  GbAlon-sur-Saône. 
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Il  explique  les  faits.  Le  jour  des  élections  une  commune  entra  en  ville  avec  son  tlra- 
pcnu  enroulé  autour  de  la  liami>(',  et  ne  laissant  flotter  que  le  rouge.  Des  enfants  ayam 
alui-s  attacliô  un  cliifiba  rouge  à  un  bâton  furent  oialtrailés  par  les  agents  de  la  po- 
lios. Quelque  agitation  existait  ami  dans  la  YiUe,  an  loiet  de  peines  infligées  à  èet 
aoldats.  L'katorité  it  abattra  le  dnipean,  qui  fut  blentAt  rapiécé,  lé  piéfet  arrifa  vtt 
une  véritable  armée,  suivi  d*une  pièce  d^aitillerie,  dans  une  berline  k  quatre  chMi 
(Rires).  La  garde  nationale  fut  dissoute.  Elle  avait  fait  cependant  tout  ce  qu'elle  ponvait 
faire.  On  doit  donc  concUiroqu^  cette  dissolation  est  une  jHimlkminiligéeà  Qi^oopoor 
son  vrai  patriotisme. 

M.  Leos  Favchsr  répond  eu  citant  les  faits  tels  qu'ils  résultent  du  rapport  oûicid.  L 
dnpean  rouge  a  ètô  ailioré  :  la  garde  nationale,  mise  en  demeura  de  renlever,  pir  Ir 
pracnreur  de  la  Bépublique,  ne  s'assembla  qu*en  petit  nombre.  Elle  se  laissa  cnlner 

deux  soldats  prisonniers,  sans  faire  résistance  ;  de  plus,  une  partie  des  gardes  oatith 
naox  du  piquet  s'opposa  h  l'exécution  des  ordres  du  procureur  de  la  République,  eî 
fantorité  du  colonel  fut  méconnue.  Dans  ces  circonstances  la  dissolution  émit  n/c»^ 
siiu  e.  Le  drapeau  rouge  est  contraire  à  la  GoostiUition  ;  le  changement  de  drapeau, 
c'est  le  changement  de  gouvcniement. 

81  nous  avions  tol6r6  un  pareil  Ikit,  noua  aurions  été  indignes  de  la  oonflaBce  du  pav 
nous  aurions  mérité  son  indignation! 

If.  llÉiAin»  insiste.  On  n^k  pas  agi  de  même  partout,  dit-il;  on  n*a  paa  oublié  que  ! 
drapeau  blanc  a  été  arboré  sur  certains  points  de  la  France....  (Murmures,  Toiii 
droite  :  Les  faits!  Citez  les  noms.) 

M.  Lacrosse.  Je  somme  l'orateur  de  s'expliipicr. 

M.  Mk.NAND.  Je  n'ai  pointa  foire  ici  l'ollice  d'un  agent  de  police.  (Bruyante  intsRVp- 
tim.)  Mais  on  a  porté  à  cette  tribune  les  ûUts  qui  ae  sont  passés  à  Montpellier  si  i 
Toulouse.  (Interruption.)  •#» 

M.  Gasc.  Je  suis  de  la  Hante-Garonnet  et  je  déclare  qn*en  oe  qui  conoeneTouloeK» 

ce  fait  est  absolument  faux. 

M.  DE  Larcy.  J'en  dis  autant  pour  AfonipcUin'.  J'aflirme  que  le  gouvernement  ttoa- 
verait  au  bes^^iu  dans  cette  ville  les  dcienseui's  les  plus  dévoués  de  Tordre  public 

L'incident  n'a  pas  de  suite. 

M.  m  KiaMii.  présente  le  rapport  sur  les  élections  de  l'Yonne.  IdB  Ibit  le  plus  is^ 
lant  de  tons  oenx  invoqués  parles  signataires  des  protostations  est,  comme  on  siit,qse 

la  dépêche  télégraphique  du  12  mai,  envoyée  par  M.  Faucher,  aurait  été  ooBtre&igntV 
par  M.  Premy,  chef  du  cabinet,  et  lui-même  candidat  dans  l'Yonne.  Le  bureau  eoMtt 
à  l'admission  do  tous  U-s  représentants  de  l'Yunnc. 

Après  quelques  observations  présentées  par  M.  FniciioN,  pour  rainnilrttion,  M.  Ujou 
Faucaim  monte  à  Ut  tribune.  11  justifie  les  mesures  prises  par  lui  au  moment  des  Ibs* 
lions,  donne  lecture  des  circulaires  et  instruetiona  adressées  aut  antontès,  el  qai  k 
résument  ainsi  :  Le  gouvernement  doit  rester  impmikU  mais  non  indi(firui. 

Des  interruptions  et  interpellations  sans  nomhre  n'^nt  cessé  de  se  croiser  sur  1^^ 
bancs  de  la  gauche,  depuis  qne  M.  Faucher  est  à  l.i  tril)uiie.  Le  président  peut  à  peiD* 
maintenir  la  parole  à  l'orateur.  AiTivant  à  la  dépèche  télégraphique,  M.  Falcuei  é\ 
que  ropposiUon  a  à  sou  sen  ice  l'action  des  sociétés  secrètes.  (Explosiou  de  cris  à  gau* 
die.  A  roidret  i  ronta«!) 

Une  voix  :  Rappelés  M.  FAvcaia  à  Tordra.  Il  noua  insulte.  (La  plus  grande  coofimos 
règne  dans  TAssemblée.) 

M.  LE  PBÉsmE?CT.  Les  paroles  de  l'orateur  ne  s'appliquent  ;'i  auctm  des  membrssd^ 
cette  Assembli'f  ;  cnla  est  évident.  (Oui!  oui  !  très-bien!  —  Humeurs  a  gauche.) 

M.  FAt'CHEa.  {ixmid  je  parle  de  partis,  j'entends  ceux  qui  sont  en  dehors  de  aHk 
Assemblée. 

A  gauche  :  Non!  non!  Vont  noua  avea  insuRéa!  • 

M.  GnABaas  et  M.  OomiDKaAKi  demandent  le  rappel  à  fuidre  de  renteur. 

M.  Coy  siDERAxr.  Si  Fun  de  nous  avait  parlé  comme  Ta  fiUt  M.  FauohcTt  vous  rniîcs 

rappelé  à  l'ordre. 
A  gauche  :  C'est  de  la  partialité. 

M.  Ls  PaÉsiosHT.  Monsieur  Considérant,  je  vous  rappelle  à  l'ordre.  Je  rédsttl  1* 
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silence  pour  Torateiir.  Faisons  d*abord  rwpMtêr  le  règlement;  Topinlon  pabtiqoe 
géra  ensuite.  (Très-bien!) 

Une  voix  à  gauclie  :  Elle  a  déjà  jugé. 

A  droite  :  Oui,  contre  vous  !  (Agitation.) 

*  Lm  cris  é  fortlrv  oottti&oeDt. 

M.  LE  PiÊsmiiit.  Le  présUeot  a  seul  le  droit  de  rappeler  à  roidra.  n  nNf  a  en,  de  la 
part  de  Forateur, aucun  fait  personnel.  Je  ne  le  rappàleiai  point  à  Tordre. 

A  gauche  :  Vous  êtes  partial  1  Eh  bien!  nous,  noos  rappetons  II.  Faucher  à  Toidrel 
Le  pays  jugera. 

Une  voix  à  gauche  :  Contimiez  à  nous  insulter. 

M.  FAOcnaa  veut  parler  des  sociétés  secrètes.  11  cite  la  Solidarité  républicaine.  Lee 
«nterropcioDS  recommencent  avec  ane  nouvelle  force. 

M.  LE  PiÉsmiRT  à  la  Montagne.  Gomment  entendes*mu  donc  la  liberté  de  la  tri- 
bune? On  a  entendu  votre  orateur;  vous  dévorez  chacune  des  phrases  de  M.  Faucher, 
tH^^outcz  donc!  Il  y  a  ici  vingt  personnes  qui  en  violentent  quatre  cents;  (Ooil  oiiil)car 
quatre  cents  pei*sonncs  gardent  le  silence.  (Très-bien!) 

M.  Lagrange.  La  liberté  de  la  tribune  n'est  pas  la  liberté  de  la  calomnie.  (A  droite  : 
Afeidnl) 

•iM.  LB  PaAsmmr.  Mais  ms  doanei*là  mi  speetade  désolantl  (MoaTement.) 
M.  Ratties  dit  de  sa  place  mielqaes  mots  que  noos  n'entendons  iMs,  et  qui  eieitenl 

l'hilarité  de  PAssemblée. 
M.  Faucher  reprend  son  discours.  (Nouvelle  interruption  à  gauche.) 
M.  O INSIDÉRANT  Cl  M.  Charras  s'agilcnt  cl  parlent  au  milieu  du  l)ruit. 

*  M.  LE  PHESIDE.NT  d  la  Moutague.  Je  constate  pour  la  vingtième  fois  que  vous  ao  per- 
mettes pas  qu^on  parle.  (TrM>ien!) 

M.  FAtnm.  Il  n*est  donc  permis  de  parier  id  ni  de  modrfralls»  ni  d*ordre. 
M.  Chasbas.  Vous  êtes  un  homme  de  désordre. 

M.  Faucher,  après  avoir  attendu  le  silence,  complète  les  explications  qa*il  a  dégà 
données  sur  l'opportunité  de  la  dépèche  du  12. 

Il  dit  que  le  parti  socialiste  avait  répandu  la  terreur  dans  tout  le  pays,  au  moyen  des 
bruits  les  plus  taux;  il  cite  des  extraits  de  différents  journaux  de  province.  Je  persiste 
à  croire  que  j*ai  bien  fiUt,  dit-il.  Nous  avons  voulu  dêcmire  la  terreur... 

M.  Laobangi.  L'AssemMée  a  déclaré  que  vous  aviez  menti.  (Violents  marmms.) 

i  ne  vive  agitation  se  manifeste  dans  rAmembiée,  et  M.  le  président  lotte  kmgt-tmiipe 
inutilement  pour  obtenir  le  silence. 

M.  Faucher  peut  enfin  terminer  son  disroui-s,  et  M.  CnÉMiErx  demande  la  parole, 
pour  venger,  dii-il,  le  gouvernement  provisoue  des  attaques  plus  ou  moins  directes 
oootennes  dans  le  disooun  de  U.  Faucher.  M.  GaÉmtmc  a&it  ma  soite  d^oge  rétros- 
îpectifda  gouvernement  provisoire,  qui  durerait  peut-dire  encore  si,  à  sii  l^pues  un 
-inart,  rAasemblèe  n'avait  cm  devoir  lever  la  séance,  et  remettre  à  dsnain  la  fa  du 
discours  commencé. 


9*  êéanc€^  mercredi  6jittn.— Présidemse  de  M.  Dupm  ainé. 

viaincânoB  dis  rouvons. 

M.  Gatenra  reprend  son  discours  et  ses  attaques  contra  nmervenlSon  qif  il  reproche 
^  radmimstration  d*avoir  exercée  dans  les  élections.  Il  anrivo  enfin  à  laquôlion  spéciale 

de  TYonne. 

Il  faut,  dit-il,  distinguer  les  torts  des  partis,  abus  insi^parables  du  suffrage  universel 
qui  trouvent  leur  contrepoids  dans  son  extension,  et  Tiofluence  de  l'autorité  administra- 
tive. 

t  Aasnrément  les  taioailons  indiquéee dans  les  eirenlairea  aont  bonnes;  elles  n*ètaient 
pas  meilleoree  que  celles  du  gonvsfnaaaafit  provisoire,  liais  les  actes  nVmt  pas  répondu 

aux  paroles. 

Dans  l'Yonne  l'autorité  administrative  a  &it  arracher  certaines  aOiches,  en  a  publié 
d'autres.  Elle  a  publié  notamment  cette  fameuse  dépèche  qui  était  signée  de  M.Frémj, 
l'un  des  candidats,  et  qui  était  si  ouvertement  dirigée  contre  ses  compétiteurs. 
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Je  ne  denuiiult?  donc  pas  renquète  sur  des  allAjîritionîi  qui  ne  sont  pas  encore  pr"«i- 
irôes  ;  mais  en  raison  de  ces  faits  qui  ne  sauraient  être  dômeaua»  raïuiulauou  des  ékc- 
tioQs  de  l'Yonne,  ou  du  mataê  odl«  de  11.  Fiémy. 

M.  LÉOR  Pauchd.  On  a  bien  mal  à  propos  rappelé  lei  circalaifesdv  miiHWniiii 
provisoife^IHes  raBonmandaient  hautement  aux  comminairee  de  diriger  laiélicliafw 

M.  PiLHta.  Les  comniiss.iires  ont  sauvé  la  ¥muoê  de  Vêaêtdml  CnfliihiaUiiMiWi 
ijue  générales.  —  A  g»iuche  ;  Oui  !  oui  !) 

M.  i.KON  Fait.hfr.  Kt  le  gouvcrnemcnl  provisoire  donnait  100,000  fr.  à  Loniîepi'-J 
pour  faire  la  propagande  la  plus  détectable»  la  plus  âcaudaieuj>e,  U  piud  diuulee.  \lteir 
kieol) 

L'ànden  ministre  oppnee  ensuite  k  un  ostraeisme  mdent,  jelé  par  la  gouvermoHi 

provisoire  contre  M-  Tliiers,  une  lettre  qu'il  a  écrite  lai-mâMaa  préfet  du  Calvado»a 
sujet  de  M.  Guizot.  Il  boinait,  dans  le  cas  où  les  électeurs  persisteraient  à  coa^ulwr 
le  préfet,  à  autorisée  ce  préfet  À  dice  qu'il  ne  croYail  pas  cette  éleoioa  ééêirmbét,  {Uuit 

vements  divers.) 

I&.  Grémioux  m'a  reproclié  de  ne  pa^  avoir  entendu  la  fièpubliqua  comme  Uu.  Ct^ 
esl  mû  La  manière  dont  il  avait  essayé  de  rétablir  n*était  pas  de  natune  à  UÊâméÊ 
imitateurs.  (On  rit)  Nous»  nous  avons  partout  eontenn»  partout  répriaié  ledéioi*^* 
(Vialsatos  réclamations  à  gauche) 

Quant  à  moi,  je  n'ai  pas  {>(mi><''  ;\  envoyer  dans  les  départements  des  missimmaire 
comiTi''  disait  M.  Lcdni-Hnllia,  mais  des  adininislralcnrs  c^ipables  de  rendre  lem^KP^ 
nient  aux  atlaires  et  la  sécnrit':  an  pays.  J'y  ai  paSAÔ  mes  uuits  et  meë  jours;  (Oh lût  . 
c'eiaii  luou  premier  devou'  de  cheiclier  dans  toutes  les  opinions,  el  j'ai  rempli  ceér- 
voir,  J*en  suis  convaincu.  (Nouvelle  interruption.) 
M.  le  FiÉsiiiinr  ^-"T^r^*  voua  ne  vouiez  pas  même  qu'un  orateur  soit  coorurs 
M.  Fauches.  A  quel  taux  avons-nous  pris  les  fonds  publics.  (A  gauche  :  Cesi  on 

de  bourse.)  Je  croyais,  en  vérité,  n'ollenscr  personne        {Non!  noa!)  ea  rap|rtint«g- 

fait  qui  téiu<M^'ne  des  bonnes  disposUiotjs  que  nous  avions  prises. 
M.  koKNiG.  Ijss  liouds  ont  haussé  le  leudeniaui  de  Waterloo. 
M.  L.  FAUGBia.  Je  ne  pense  pas  que  personne  ici  puisse  dire  qua  c^est  on  sadhe» 
pour  le  pays  quaad  lee  foads  aonten  hausse. 
Vna  vêla  à  ganehe  t  Je  eene  deomiide  parden.  (Bine  et  nannares.) 
M.  L.  Fauches.  Je  dois  vous  dire,  puisqu'on  m*interrompt,  que  la  hausse  des  foo> 
publics  est  un  bienfait;  car,  quand  les  fonds  haussent,  i'iatérèt de i'acgent difltfSMi^ 
.c'est  un  bienfait  dont  tout  le  monde  protite.  {Tn  s-lm'ii!) 

Le  préfet  de  l'Vouue  qu'on  vient  d'accuseï'  clail  ie  beau-berc  d  uu  meud^u  ^ 
gouvernement  proviaoira. 

Un  émoÊi  mot  sur  la  ffenttuWiition  4  prapoe  de  laquelle  on  a  soulevé  im  orage 
.Inès m  éÊBÊÊèÊe  séioea.  J'aime  la  centralisation,  maie  sans  ses  excès  et  sei  atasi>^ 
n*admcts  pas  qu'an  nom  de  Paris  on  préliMidi-  faire  passer  le  rp«:to  d,»  la  France 
les  fourches  caudiiies.  Mais,  si  je  fais  un  reprorhe  ru  (    moment  au  i>arti  modéré, 
de  n'avoir  pas  assez  compris  la  puissance  de  rai  iue  que  la  ceutrabsation  mettait  eu  > 
mains  pour  agir  avec  anumt  de  çliscipline  que  ses  adversaires.  (Très-bien  I  très-lse> 
M.  Gbtias.  Je  viens  défendre  les  oonamissafane,  rayant  été  moi-même.  On  ks  saB»* 
iioée  ii^ustsmsol»  il  ftmt  <|n*lli  se  défendent  immodestement.  (Hilarte  fléaéi^ 
L*orateur  accomplit  longuement  la  tâche  <iuHl  a^est  imposée. 
Le  prt^sident  annonce  qu'il  vient  de  recevoir  le  message  du  Président  de  la  1^ 
blique. 

Les  élections  de  l' Vomie  sont  validées  par  358  voix  conti'e  184. 
Des  deux  commissaires  qui  devaient  être  uommés  par  l'Assemblée  pour  la  riiff^" 
.  laaee  de  la  caisse  dTamortieMment,  nniealaféiwilaHii^orité;tf'esiM«g— w 

MAND£Bi£NTS  DE  JNN.  SS.  L£S  ÉVÈaiES  D£  F[L\NC£, 
A  V0€âÊikm  ê$  r E^icycMfw  sur  riraiMeiiMr  Cenciptieii  4ê  te  trè$  en»» 

Nous  continuons  à  donner  de^  extraits  des  Maudemeats  publiés 


i 
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HH.  SS.  les  évêques  à  ToccasloQ  de  l'Encyclique  du  2  février  i849.  Cm 
une  consolation  |m>fonde  pour  les  catholiques  de  voir  oonroeol  répisoe- 

pat  s'empresse  de  répondre  aux  vœux  et  aux  intentions  du  Souverain 
Pontife,  et  c'est  pour  les  âmes  fidèles  une  douce  et  pieuse  joie  que  d'eii 
tendre  les  louanges  de  la  très-sainte  Vierge  qui  ont  été  si  hautement 
célébrées  par  les  premiers  pasteurs  en  ce  mois  qui  lui  était  apéciatemeot 
oon^iofé. 

M aa  L'ABcmrtqiii  M  RuM.-^  il  «CaBtPwwaattiédaw  Mt  Iwlêatis  êtsê  én»- 
Itois  qui,  en  .Vappuyaatflar  rfieriiMfe,  ont  uwaigné  liwwwcwlée  fkmotfH&t  4e 
lillèpefleDisa»  ïooa  Vtsmm  Bastipiéa  faw  laiiiei.a»  idèiea,  W6i  très  dwfrg 
€9ep*nittm%  u  foaa  fanslirnem  tBoarei,  «o  répéunt  tes  pannes  &ë  Vingt  #1- 
briel  :  «  le  tous  salue,  Marie,  plefaM-^eiHtoerle  Seigneur  est  ateemsrteua 
éici  bénia  sflte  tMMa  Isa  iMBMi^  V 

9  Bmvimrb  6aeiM%  #aiivea  léuMias  de  1s  eroyince  ût  IVgfis^  Outre  salbt 
frâaée,  Origèae,  salut  Amptiffoque,  «dot  Bphem,  saiikt  Eplphane,  tMbdimt^ 
lafeit  Fulgeftce,  AaM  de  Crèie,  saint  taiatentore,  ei  les  auteurs  que  noua 
avons  elito  tamoe  Ait otaMea  an  iMPhrilége  qnl  exempte  la  Mère  de  IKev  de  Mut 
péché,  même  eriginel,  noas  pouvons  invoquer  le  léUMilunage  plus  oo  moins  ex- 
près de  plosieurs  d'entre  les  anciens  docteurs  qui  ont  parlé  des  prérogatlvea  de 
ifarie.  Sairvt  Amhroise  dit  que  la  Vierge  a  été  pure,  par  grftee,  de  loate  tache 
du  péché,  ûbifmni  intégra  tabe  petcati.  Saint  Jérôme,  expliquant  ces  paroles  dit* 
psaume  ixivn,  il  Us  a  conduits  dans  la  nu^  du  jour,  écrivait  :  r  Voici  que  le 
»  Seigneur  vieni  dans  TKfîypie,  enfeloppé  d'un  léger  nuage.  Par  ceUe  nuée  lé- 
»  gère,  ont  doit  entendre,  ou  le  corps  du  Sauveur,  parce  qu'il  n'a  été  chargé 
»  d*ancun  péché,  ou  la  sainte  Vierge  Marie,  f^iir  laquelle  ne  pesait  aucune  snnii- 
»  lure  humaine.  Voici  que  le  Seigneur  vient  dans  l'Kgypte  de  ce  siècle  sur  une 
»  nnée  légère  qui  est  la  Vierge  sa  Mère,  et  qu'il  conduit  les  hommes  dans  la 
»  nuée  du  jour.  Oh!  que  celte  parole  est  belle,  la  nuée  du  jour!  Non,  elle  ne- 
»  fut  jamais  dans  les  ténèbres,  mais  toujours  dans  la  lumière,  n  Saint  Jérôme 
croyait  donc  que  Marie  a  été  conçue  sans  péché  :  autrement,  il  n'aurait  pu  dfre 
qu'elle  a  toujours  été  dans  la  lumière,  ou  éclairée  du  soleil  de  justice,  qo'elle 
n*a  pas  été  un  seul  instant  dans  les  ténèbres,  dans  Tombre  de  la  mon... 

»  En  vous  rappelant,  nos  chers  et  dignes  Coopéraieurs,  que  le  pieux  senti- 
ment en  faveur  du  privilège  qui  a  préservé  la  très-sainte  Vierge  du  péché  ori- 
ginel, est  appuyé  sur  l'Ecriture  et  sur  renseignement  des  Pères,  des  Conciles  et 
des  Papes;  qu'il  est  conforme  à  la  croyance  générale  et  eonsUote  do  clergé  et 
des  lidèles,  à  hi  cre|auce  de  fai  ssinte  EgjHse  romaine,  la  mère  et  la  matu^ae 
de  toutes  les  Eglises,  nous  Dom  sommes  proposé  principalement  de  vous  flieill- 
ler  les  moyens  dlasmilre  vos  chers  paroissiens  sur  une  «piestioft  aussi  conso- 
lunie  poar  les  fidèles,  il  propre  à  entretenir  en  nous  tous  nne  tendre  piété  en- 
ven  Marie,  et  k  ranimer  noire  confiance  en  la  poissante  pruiedinn  de  ceRè  qui, 
autant  par  sa  pureté  sans  taehe  que  par  son  anguste  cître  de  Mère  de  Dieu,  est 
devenue  notre  avocate  auprès  de  son  divin  Fils,  la  consolation  des  affligés,  no- 
Ire  appui  dans  la  trîbulation.  Tos  sentiments  notiS  sont  bien  connus  :  depuis 

Sae  le  Vicaire  de  Jésus-Ghrisi  a  daigné  conUer  à  nos  soins  l'illustre  Eglise  de 
SSgiS^  voua  avez  ftartagé  notre  sollicitude  et  nous  avons  été  témoin  du  zèJe 
éelaifé  avec  lequel  vous  avec  travaillé  à  étendre  le  culte  de  Marie,  en  faisant 
connaître  et  en  défendant  les  prérogatives  qui  Pélèvcnt  au-dcs>ao  des  anges  et 
des  chérubins,  au-dessus  de  u>uies  Içb  créatures.  Aussi,  eu  renouvelant  Texpres- 
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•i09  4tt  désir  (rès-ardent  que  nous  avons  de  voir  le  Sainl-Siége  dédirer  ei  4é»  j 
finir,  comme  doctrine  de  l'Eg1i«^c  cnihoiique,  que  îa  Conception  de  hbienheth 
reu^e  Vierge  Marie  a  éic  entièrement  immaculée  et  absolument  exemple  de 
tonte  souillure  du  péché  originel,  nous  serons  heureux  d'être  votre  interprêie, 
de  déposer  aux  pieds  de  Sa  Sainteté  vos  vœux  avec  les  nôtres,  les  vœui  4e 
tout  le  diocèse,  et  de  vous  faire  ainsi  contribuer  à  la  louange  et  ù  la  gloire  4e 
celle  que  nous  honorons  tous  comme  Mère  de  Dieu,  et  que  nous  aimons  im 
comme  une  tendre  mère,  comme  notre  mère  commune.  Oh  î  qu'elle  sera  grande, 
notre  joie,  si,  comme  nous  Pespérons,  le  Successeur  de  saint  Pierre,  le  doci^r 
de  tous  les  chrétiens,  déclare,  par  un  décret  solennel  et  dogmatique,  que  nm 
pieuse  croyance  au  sujet  de  Tlmmaculéc  Conception,  est  fondée  sor  la  doctnie 
de  TEglise  catholique.  Nous  n'en  douions  point,  les  acclamations,  parmi  nm, 
seraient  universelles,  et,  en  glorifiant  Marie,  Pie  IX  aurait  acquis  de  nouveau 
litres  à  notre  filiale  et  religieuse  reconnaissance,  v 

Mgr  l*Archevêqub  db  Bordeaux.  —  Vous  vener  d'entendre,  N.  T.  C.  F., h 
yfoïi  du  Père  commun  de  la  grande  famille.  Nous  avons  la  douce  conUince 
vous  vous  abbociez  avec  bonheur  à  toute  sa  pensée.  Mêlez  vos  prière»  au\ 
1res,  et  bientôt  nous  up{»rendrons  que  T Eglise  a  solennellemeni  accordé  à  iiuire 
auguste  mère  un  titre  que  nos  cœurs  lui  ont  décerné  depuis  long-temps. 

»  Consolatrice  des  affligés,  elle  guérira  nos  plaies;  étoile  du  malin,  elleédihl 
rera  les  profoodeurs  de  rabime  où  de  iierverses  doctrines  pourraient  aflai  p»- 
cipiier;  arche  d^aliiance,  elle  réunira  k  leur  pontife  et  à  leur  pèro  ém  cntei 
trop  ingrau;  et  bientdt  Pie  IX,  réiabli  mie  irtae  où  tant  de  tomul  le  rappel- 
lent» annoncera  à  la  ville  et  au  noode  que  le.  ciel  eet  réconcilié  nipoe  In  im^cii 
qn^U     a  détonnais  qu'un  pastintr  et  f n^wi  trwÊfêÊm*  - 

Mon  i^ETtQon  ni  SauiT-FuNin*  tt  no  oonvanolt  pas  que  collo  qui  dMii 
4mm  la  léio  do  Tancion  aerpont,  llllt  oHo-méoM  moidno  par  on  aorpantUn- 
nal;  il  no  contenait  paaqnoooUo  qui  devait  ooooooriff  ai  lamédintonMntàéè- 
Ifttiro  la  Ifrannio  do  Satan,  UltoUo-némo,  un  tonl  inaiant»  anna  ronpireèct 
cnNltjrnn  ;  il  no  convenait  paa,  on  un  mal»  qno  oaUo  qui  devait  dire  la  mink 
f  aniour  de  lont  Idon,  ooniaMOfiât  por  éiro  elle-flléoM  la  lillo  do  rnntonrdatM 
umO. 

aVario»  maia  Mario  aenio,  par  un  privilège  tant  ponennol»n4one  étéfié- 
oervéo  do  la  tinto  originelle,  c*estooquo  noua  dicte  la  aaino  laiaon  éelairée|v 
la  Ibi;  c*eat  oo  que  noua  iniinoent»  plua  ou  nMiina  clairement»  la  pinpmén 
Hrea  do  l*Egllae  ;  c^eat  oe  que  noua  enaeignent,  en  tenues  formels,  preaquaiiii 
loa  ihéologiena  eailioliqoea  ;  c'eu  ce  que  noua  donne  à  ooiondro  lo  saint  condfe 
4o  Trente  lui-même»  loraqn^ii  nous  déclare  que  son  ulontion  n^est  |K>ioi  de  com- 
prendre la  bienheureuse  mère  do  Dieu  dans  le  décret  qu'il  publie  sur  le  dé|>l0- 
rable  péché  d'origine  ;  c'est  ce  que  tendent  à  établir  les  inaignea  faveurs  M 
les  Souverains  Pontifes  ont  enrichi  les  Eglises  qui  célèbrent»  avec  une  piété  spé- 
ciale» la  fête  instituée  en  l'honneur  de  la  merveilleuse  prérogative  que  nous  re- 
vendiquons ici  pour  Marie;  c'est,  surtout,  ce  que  tend  à  prouver  rindultdoiu^^i 
Sainteté  Grégoire  XVI,  d'heureuse  mémoire  nous  gratifia  nous-méme,  ilyadii 
ans,  et  par  lequel,  en  nous  accordant  de  précieuses  indulgences,  il  nous  auton- 
sait  à  proclamer,  dans  les  prièies  publiques»  immêciUée  «<  lonsiocàa  la  cooo^ 
lion  de  la  plus  pure  des  Vierges. 

L'un  des  Propriétaires-Gérants,  CHARLES  DE  RIANCEY. 

riais.  —  iMi'RtaKuiB  a'AoaiBJi  LacLsas  aTC*»rue  Cassette,  ^9. 
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L'AMI  DE  Là  RELIGIOn. 


Lhl  MESSAGE  DU  PRÉSIDENT  DE  LA  RÉPUBLIQUE. 

I.  L'article  M  de  la  Constitution  de  18^18  est  ainsi  conçu  : 

«  Il  (le  Président  de  la  République)  présente  chaque  année,  par  un 
Message,  à  TAssemblée  naliooale,  rexfxrâé  de  TeUi  gàiérai  des  affiûres 
de  la  R^blîque.  » 

C'esl  6Q  vertu  de  cette  preeefifilioo  cooititutioiuielle  qu'a  été  rédigé  le 
ëocmMm  défMé  aivdi  sur  le  iMireaa  de  TAseemblée  lé^^ 

iDd^emlanineat  de  veneeigiieneiite  statistiqiies  dofH  oertaias  déliik 
ne  mancpieiit  pas  d^intérôt,  le  ifessa$vn*e8lq^  Iedévek>ppenient4fès- 
sinoère  et  très^réservé  du  programme  tracé  Im  de  Félection  du  10  dé- 
cembre. 

Le  Président  dit  avec  l)eau('Oup  de  franchise  et  de  v»';iité  quelles  sont 
les  forces  diverses  du  pays,  ce  que  le  gouverneincnt  a  déjà  tait  ou  du 
moins  commencé  tant  au-dedans  qu'au  dehors,  et  eutiu  quelles  sont  les 
vues  qu'il  prétend  au  plus  tôt  réaliser. 

Nous  ne  nous  plaindrons  pas  quant  à  nous  de  la  retenue  et  (le  la  mo- 
destie de  langage  qui  distinguent  cette  pièce  importante.  La  bonne  poli- 
tique en  ce  temps-ci  n'est  pas  celle  qui  se  décore  des  plus  belles  phrases 
et  qui  fait  briller  Téclat  des  plus  séduisantes  illusions.  Il  ne  firat  pro- 
mettre que  ce  qu^on  peut  tenir. 

Quant  aux  actes  qu'il  a  pu  (aire  depuis  son  élévation  à  la  première 
laagistrature  de  la  République,  le  Président  remarque  avec  beaucoup  de 
îuilioe  et  de  oonveiiaiice  que,  pour  les  apprécier  impartialement,  il  im- 
porta de  lénr  compte  dé  la  position  irrégulière  et  entravée  à  laquelle 
rAsseroblée  oonstiliianle  avait,  pendant  loole  la  dnrée  de  son  existence, 
réduit  le  pouvoir  exécutif. 

Sous  le  bénéfice  de  cette  obsenalion  il  rappelle  d'abord  le  point 
de  départ  de  sa  pcjlilique  et  s'exprime  en  ces  termes  : 
Cl  Messielrs  les  Keprêskntants, 

•  La  Constitution  ])rescrit  au  (Résident  de  la  République  de  VOUS  préseoter 
chaque  année  Texposé  de  Téiai  ^éiHT.W  des  affaires  du  pays. 

9  Je  me  conforme  à  celte  obli^'aiion,  qui  nie  pcinicl,  en  vous  souniellant  la  vr- 
rilé  dans  toute  sa  simplicité,  les  iaiis  dans  ce  (\\\  lU  ont  d'instructif,  de  vous 
parler  aussi  de  ma  conduite  passée  et  de  nK^*^  imcnfions  pour  l'avenir. 

i)  Mon  élection  à  la  première  maf;istraiure  de  la  U('[)iiblique  avait  fait  naître 
des  espérances  qui  n'ont  point  encore  [>u  louies  se  réaliser. 

»  Jusqu'au  jour  où  vous  vous  «Hes  réunis  dans  ceUe  enceinlc,  le  pouvoir  cjcé- 
culit  ne  jouissait  pas  de  la  plénitude  de  <es  prérojîalives  constiluiionnelles.  Dans 
une  telle  posiiion,  il  lui  était  difficile  d'avoir  une  marche  bieu  a&surée. 
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»  Néanmoine,  je  suis  re.  t-j  fidèle  à  mon  manifesle, 

»  A  quoi,  en  effet,  me  suis-je  engagé  en  nccf  ptani  les  ftufirages  de  laoalioo! 
»  A  défendre  la  sociélé  audacieusement  ati.tqu(-e  ; 
«  A  affermir  une  République  sage,  grande,  honnête  ; 
»  A  protéger  la  l'amille,  la  religion,  la  propriété  ; 
»  A  provœ(ucr  toutes  les  améliorations  et  toutes  les  économies  possibles; 
9  A  proléger  la  presse  contre  l'arbitraire  et  la  licence; 
p  A  diminaer  les  abus  de  la  centralisation  ; 
»  A  effacer  les  iraces  de  iiosdtsc<»rdes  civiles; 
s  Eofio  k  adopter  à  rexiérieur  uue  politique  sans  arrogsnee  comme  stMtt- 
hlesse. 

»  Le  temps  et  les  dreeiistSBces  ne  m*onl  point  permis  d*aceomplir  to»  eei 
engagemenis  ;  cependant  de  grands  pas  ont  été  faits  dans  celle  vole. 

te  pmÉier  devoir  du  goavemenent  était  de  eonsaimr  tous  ses  efforts  as  ié>  i 
tabUneroent  de  la  confiance,  qal  ne  pouvait  éire  eompIMe  que  aons  tm  pcavoir 
définitif.  Le  dé&nt  de  sécurité  dans  le  présent,  de  foi  dans  Ta  venir,  déiraiili  | 
crédit,  arrête  le  travail,  diminue  les  revenus  poUlcs  et  privés,  rend  les  empcwii 
impossibles  et  tarit  les  sources  de  la  richesse. 

»  Avantd*aToir  ramené  la  conOance  on  aurait  beau  recourir  à  tous  les  systèntes 
de  crédit,  comme  aux  expédients  les  plus  révolutionnaires,  on  ne  ferait  pas  r^ 
naître  Taboodancc  là  où  la  crainte  et  la  défiance  do  lendemain  ont  prodoit  ii , 
stérilité.  , 

»  Notre  politique  étrangère  elle-même  ne  pouvait  être  à  la  hauteur  de  noir^ 
puissance  passée,  qu'autant  que  nous  aurions  reconstitué  à  rintérieur  cequii*ii 
la  lorce  des  nations  :  l'uiiion  des  citoyens,  la  prospérité  de  nos  finances. 

ù  Pour  atteindre  ce  but,  le  gouvernement  n'a  eu  qu'à  suivre  une  marclie  feno* 
et  résolue,  en  montrant  à  tous  que,  sans  sortir  de  la  légalité,  il  emploierait 
moyens  les  plus  énergiques  pour  rassurer  la  sociélé. 

»  Partout  aussi  il  s'efforcera  de  rétablir  le  prestige  de  l'auiorité,  en  raettirfi 
tousses  soins  àa|)peicrau\  fonctions  publiques  les  hommes  qu'il  jugeait  lesphtf 
honnêtes  et  les  plus  capables,  sans  s'arrêter  à  leurs  antécédents  poliliqu<%.  j 

»  C'est  encore  afin  de  ne  pas  inquiéter  les  esprits,  que  le  gouvernement 
ajourner  le  projet  de  rendre  la  liberté  aux  victimes  dè  nos  disoordes  dvttsi.  i> 
seul  mot  d'amnistie,  l'opinion  publique  s^est  émue  dans  des  sens  divers;  m > 
craint  le  retour  de  nouveam  troubles;  néanmoins  fai  usé  drindulgence  partti 
où  elle  n*a  pas  eu  d*incoovénienls. 

a  Les  prisons  se  sont  déjà  ouvertes  à  i,!nO  transportés  de  juin,  eibieatAito 
autresserontoUsenlibènésansquelaaociété  ait  rien  à  en  craindre:  quiai) 
cens  qui,  en  vertu  de  décision  des  conseils  de  guerre,  subissent  leur  peine  m 
bagnes,  quelques-uns  d*entre  eux,  devant  être  assimilés  aux  condamaés  poifi* 
ques  seront  placés  dans  des  malsons  de  délemion.  » 

m.  Le  Président  passe  ensuite  eau  revue  les  divers  ministèresy  àpropo» 
desquds  il  expose  les  faits  qui  les  coocement,  les  résultats  ncinÂ-, 
ment  acquis,  et'les  amélioiations  qu*fl  considère  comme  étant  les  piBi| 
urgentes. 

C'est  ainsi  que  les  finances,  la  garde  nationale,  Varmée,  Vagriadhftf 
ï  industrie       commerce  ;  ï  assistance  publique,  ï  instruction  pMifÊt^ 
les  affaires  étrangères  foiMiiont  autant  de  chapitres  distincts. 
^  lotis  ces  chapitres  n'auraient  pas  pour  nos  lecteurs  un  intàtu 
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MIS  no  roprodiiisons  que  coiix  qui  doivent  fixer  leur  attention,  et  ceux- 
noiis  les  donnons  intégralement, 

IV.  Voici  d'abord  tout  ce  qui  concerne  la  Bi£kfaisakc£  ou  TAssiSTANcs 

«  Aciuellement  on  complc  en  France  plus  de  i  ,300  élablissemenis  publics  pour 
imabdes,  les  vieillards,  les  en&uits»  etc.»  dont  les  revenus  annuels  déf^aéseni 

somme  de  55  millions. 

1 11  faut  y  ajouter  près  de  8,000  bureaux  de  bienfaisance  pour  la  distribution 
secours  à  domicile  qui  possèdent  environ  15  millions  500,000  fr.  de  revenus 
dinaires. 

>  Enfin  d'antres  services  charitables,  relatifs  aux  nionts-de-pîété,  aux  enfants 
uivés,  aux  aliénés  indigents,  aux  sourds-muets  et  aux  aveugles,  emploient  au 
ulagemeni  des  infortunes  des  sommes  qui  s'élèvent  5  près  de  50  millions.  C'est 
ne  environ  116  millions  par  an  qui  sont  consacrés  h  l'assistance  publique,  sans 
nipier  les  charités  privées  dont  il  est  impossible  de  calculer  Timportance 
;me  approximativement. 

«Mais  ces  secours,  loui  immenses  qu'ils  paraissent,  sont  encore  trop  faibles  si 
les  compare  à  la  niasse  des  besoins.  Le  gouvernement  le  doit,  et  il  a  la  ferme 
lonic  de  pourvoir  à  cette  iosuflisaoce..» 

V.  Passons  à  un  autro  sujet  qui  nous  touche  autant  quo  In  précédent, 
lisque  la  situation  uioralo  do  la  société  n  est  pas  moins  en  soufliauce 
ic  ne  le  sont  ses  intérêts  matériels. 

mSTRUCTlO.N  PUBLIQUE. 

«  Dès  le  début  de  son  administration,  le  ministre  de  Tinstruciion  pablique  a 
Uitoé  deux  commissions  pour  préparer  deux  projets  de  loi  sur  renseignement 
ifliaire  et  sur  renseignement  secondaire.  ay.int  pour  but  principal  rapplication 
Aiédiate  et  sincère  du  principe  de  liberté  mscrit  dans  la  Constitution.  Le  ré- 
llat  de  leurs  laboricu.'ie'i  délibérations  sera  sans  retard  présenté  à  l'Assemblée. 
B  Un  projet  de  loi  sur  rétablissement  de  cours  d'adniinistration  pratique  dans 
aqne  Faculté  de  département  a  été  présenté  à  TAssemblée  nationale.  Elle  n'a 
n  décidé.  La  question  sera  «le  nouveau  posée  devant  l'Assemb'éo  législative. 

0  Deux  arrêtés  du  pouvoir  exécutif,  en  daie  du  50  mai  et  du  16  août,  avaient 
icé  dans  les  attributions  du  ministère  de  Tinstruction  publique  les  établisse- 
mis  d'enseignement  en  Algérie,  et  Alger  était  devenu  le  siège  d'une  acadé- 
c.  Une  commission  présidée  par  l'un  de  nos  généraux  les  plus  expérimentés  a 
)  chargée  d'étudier  le  nmyon  de  répandre  la  connaissance  de  la  langue  arabe 
rmi  les  Européens,  et  celle  de  la  langue  franraise  parmi  les  indigènes. 

M  L'administration  des  cultes  n'a  rencontré  que  des  encouragements  etdesap- 
^bâtions  dan<%  le  rapport  de  la  commission  du  budget. 

V)  Des  né{;ociation^  ont  été  entamées  avec  la  cour  de  Rome  pour  l'érection  de 
n<  sièges  épiscopaux  dans  nos  posse8.sions  coloniales.  Cette  mesure  sera  le 
iiiplément  de  l'éiuancipation  des  noirs,  et  achèvera  d'assimiler  les  colonies  à 
métropole. 

9  La  rénovation  des  Facultés  de  théologie  catholique,  conformément  au  vœu 

1  Asseuiblée  nationale,  a  également  excité  les  préoccupations  du  gouverne- 
:ht.  Une  commission  a  élaboré  un  projet  sur  cette  délicate  question  qui  touche 
s  intérêts  les  plus  élevés  de  la  religion,  et,  à  ce  titre,  ne  peut  être  utilement 
lolue  sans  la  participation  du  pouvoir  spirituel. 
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n  Des  allocalions  con^jidei  ables,  en  pcrmeUani  d'élever  le  iraiiciuenl  des  in- 
f;tituieiirs  ei  d*apporter  une  preuiière  améliuraiion  à  la  po&iiioo  des  desservaDis, 
léinoignaieni  chez  PAssemblée  de  la  ferme  volonté  de  répondre  aux  besoins  re* 
ligieux  et  iotellectaels  des  popuUtioos.  Celle  pensée  de  beele  poliiiqne,  d'équilé 
et  dé  religion  sen  comprise  et  continuée  sans  doote  par  rAsaeniblée  Icgislathe. 

Il  y  a  aujourd'hui  co  France  G8  ciablissemenis  d^msiraclion  supérienre  et 
6,269  étudiants.  ' 

»  En  dehors  de  TEcoIe  normale,  qui  reçoit  115  élèves,  on  compte  1,520  én- 
hlissements  d^instmction  secondaire  et  106,065  élèves.  U  existe  56  UoâOi 
309  collèges  commuiiaHX  et  955  établissements  particnlien. 

B  Les  écoles  primaires  reçoivent  2  millions  176,079  garçons  et  1  oûOifli 
354,656  mies  ;  ce  quidonoe  un  total  deS  niUiona 530,135  élèves. 

»  Ces  déuils  sommaires  vous  prouveront,  Messieurs,  que  radmlnistniion  s*(lt 
actpiiitée  avec  zèle  de  sea  devoira.  La  révolution  lui  a  Impriné  une  impolsisa 
fliottveUe,  et,  dans  les  diverses  brancbes  qui  la  compoeeot,  elle  ne  s^esi  pas  bQ^ 
née  au  simple  accomplisi^ement  de  ses  fonctions,  mais  elle  a  cbercbé  les  nojev 
-de  répondre  à  Tatienie  publique,  en  préparant  tous  les  projeta  iTaméliOT*^ 
qui  seront  soumis  è  TAssemblée  légisbtive.  » 

VI.  Voici  maintenant  ce  qu'en  présence  de  Tappel  violent  feil  pur  la 
Montagne  à  toutes  les  passions  du  dedans  et  du  dehors^  le  Président  a 
écrit  sur  les  a  lia  ires  étrangères  : 

tt  II  est  dans  la  destinée  de  la  France  d'ébranler  le  monde  lorsqu'elle  se  re- 
mue, de  le  calmer  lors(iuVlle  se  modère.  Aussi  l'Europe  nous  rend-elle  re<pnn- 
^ables  de  son  repos  ou  <]'•  sua  a<^Miation.  Celle  responsabilité  noub  iuipobede 
graiHis  devoirs;  elle  domine  notre  situation. 

»  Après  février,  le  contre-coup  de  notre  révolution  se  lit  sentir  depuis  la  Bil- 
lique  jusqu'à  la  .Méditerranée,  et  les  hommes  qui  me  précédèrent  à  la  téie  àt< 
affaires  ne  voulurent  pas  lancer  la  finance  dans  une  guerre  dont  on  ne  pouvait 
prévoir  le  terme  :  ils  eurent  raison. 

•  L'état  de  la  civilisation  en  Europe  ne  permet  de  livrer  son  pays  aux  hasards 
d*ane  eolUaion  générale  «pi^anlant  qu'où  a  pour  aet  d'une  nanièie  évidente  li 
droit  et  te  uéeeMiié.  Un  intérêt  secûudaire,  une  raiaau  pluaou  BOte  apètieaii 
dluAueuce  politique  ne  aufisent  pas;  il  fiut  qu'une  uutiaB  eeuMM  lu  aâan,  si 
elle  a*engage  dans  une  lutte  cnjuaiale,  pui»ee  juatiller  à  lu  feue  du  nNiiëu,euli 
grandeur  de  aea  sueeèu,  ou  te  fraudeur  de  sua  reveva. 

•  Lorsque  je  parvins  au  pouvoir,  de  gvuTes  qoeaUonu  a'kgiiateni  uur  dNit 
peîma  de  TEurupe.  Au-delà  du  Rbin  eeuMue  uu-dete  dea  Alpea,  députe  lu  H» 
marck  jusqu'en  Sicile,  il  y  avait  pooroeua  un  inlérél  à  iiuffgaiJei,  nue  te» 
fluenee  à  exercer.  Uateeei  iuiéréi  et  celte  influence  uiéïkaieui  Ms,  peur  lue 
énergiquement  soutenus,  qn'ott  courût  les  chances  d'une  contagvulioa  UHl^ 
péennet  Voilà  te  question  :  ainsi  posée,  elle  devinni  facite  à  idaeudru. 

»  Sous  ce  point  de  vue,  dans  toutes  les  affairent  extérieures  qui  ont  été  te  fu- 
jct  de  négoc'uitions  que  nous  allons  passer  en  revue,  la  France  a  fait  ce  qu'il  étui 
possible  de  faire  pour  l'intérêt  de  ses  alliés,  sans  cependant  recourir  aus anMi» 
cette  dernière  raison  des  gouvernements.  » 

Le  Message  rappelle  ensuite  les  négociations  qui  ont  eu  lieu  en  fiiveor 
<le  te  Sicile  et  du  Piémont^  et  que  Topiniâtre  entêtement  de  cem  que 
nous  voulions  protéger  a  fait  échouer  à  leur  grand  détriment. 
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I  arrive  ainsi  à  la  quesiion  romaine  et  ensuite  à  la  question  aile- 
nde. 

En  Toscane,  le  grand-duc  avati  qaitlé^ea  Eiau;  à  Rome  s'éiait  accomplie 
)  révolulioo  atait  vivement  ému  le  monde  catholique  ei  libôral.  En  effets 
•uis  deux  ans  on  était  habitué  à  foir  sur  le  Saint-Siège  on  Pontife  qui  prenait 
iUaiÎTe  des  réformes  utiles,  et  dont  le  nom ,  répété  dans  des  hymnes  de  re- 
inaissance  d'un  boui  de  lUtalie  ^  Tautre,  écaii  le  aynbele  de  la  liberlé  el  le 
e  de  toutes  les  espérances,  lorsque  tout  k  eovp  Tes  apprit  avee  étonnemeul 
i  le  souverain,  naguère  l'idole  du  peuple,  avait  été  coutraiot  de  s'eoteir  teti* 
nrnt  de  sa  capitale. 

I  Aussi  les  actes  d'agression  qui  obligèrent  Pie  IX  à  quitter  Rome  panirénl- 
niix  yeux  de  l  Europe  éire  Tœuvre  d'une  conjuralinn,  bien  plus  que  le  moo- 
ii^Mit  d'un  peuple,  qui  ne  pouvait  élre  passé  en  un  instant  de  renlhonsiaame 

p\asvif  à  ringratilude  la  plus  amigeanle. 

»)  Les  puissances  cailioliques  envoyèrent  des  anibass-'ideurs  à  Gaëie,  pour  s'oc- 
per  (les  graves  iniérêls  de  la  Papauté.  La  France  devait  y  être  représentée, 
le  écoula  tout  sans  engager  son  action.  Mais  après  la  défaite  de  Novare,  lesaf- 
res  prirent  une  lourmire  plus  décidée.  L'Autriche,  de  concert  avec  Naples, 
pondant  k  l'appel  du  Saini-Père,  notifia  au  goiiveruement  Ir^nvais  qu'il  eût  à 
?n(Ue  un  parti,  car  ces  puissances  étaient  décidées  sà  marcher  sur  iiome  pour 
rouiblir  purement  et  simplenienl  l'autorité  du  Pape. 

1)  Mis  en  demeure  de  nous  expliquer,  nous  n'avions  que  trois  moyens  à  adop- 

r  : 

w  Ou  nous  opposer  par  les  armes  à  toute  espèce  d'intervention,  et,  en  ce  cas, 
lUâ  rompions  avec  tonte  l'Europe  caiiiolique  pour  le  seul  intérêt  de  la  Hépubli- 
ic  romaine  que  nous  n'avions  pas  i  t-coimue; 

»  Ou  laisser  les  trois  puissances  coalisces  rciabUr  à  leur  gré  et  sans  ménage* 
ent  Taulorité  papale  ; 

»  Ou  bien,  eniin,  exercer  de  notre  propre  mouvement  une  action  dicecleetiik* 
^pendante. 

t  Le  gouTenieiBeiit  de  la  République  adopu  le  dernier  Mytn. 
f  II  nous  semblait  iiMule  de  faire  comprendre  aut  Robmîbs  que,  preieéi  de  tou* 
'S  paru,  ils  n'avaient  de  chances  de  aakit  qu'en  nous  ;  que,  si  noue  ptéamee 
•a&peur  résultat  le  retour  de  Pie  IX,  eesoufeniu,  fidèle  h  lui-uiéae»  raaièBe» 
lit  avec  lui  la  réconciliation  et  b  liberté  ;  qu'une  fois  k  Reme,  nous  gsnntis-  - 
ens  Tintégrité  du  territoire  en  dunt  tout  i»rétexte  k  rAutriche  d'entrer  en  Ro- 
ngée. Mous  pouvions  même  espérer  .que  notre  drapeau,  arhoré  sans  conteM* 
oa  ^n  centre  de  Plulle,  aurait  étendu  non  kdlueace  protectrice  sur  la  Péniu* 
oie  tout  entière,  dont  aucune  des  douleurs  ne  peut  aeua  trouver  IndIlHnuis. 

B  L'eipédiilon  de  Civila-Veochia  fut  donc  résolue  de  concert  avec  P Assemblée 
ntianake,  qui  veia  les  crédits  néoassabvs.  EUe  avak  toutes  tes  chanœs  de  sho 
ès.  Les  lenseignemenu  raçus  a'aceeidaient  à  dire  qu'à  Beiuf ,  eieeplé  un  peiil  . 
NMnbre  d'homnes  qui  s'éuient  emparés  du  pouvoir,  la  mérité  de  la  pepulïtim 
«teadait  notre  arrivée  avec  impatience.  Là  simple  nisou  devait  faire  croire 
pi'il  en  était  ainsi,  car  entre  notre  intervention  et  celle  des  autres  puissances»  le 
sholi  ne  pouvait  pas  être  douteux. 

a  Ik  concourt  de  eiiconsiancea  «alheufeusea  m  décida  simfsaisnt  :  uoM 
îorps  eipéditionnaire  peu  nombreui,  car  une  nésistanea  sérlente  u^éiait  pas  pré^ 
PIC,  débarqua  à  Civita-Vecchia,  et  le  gouvernement  est  instruit  que,  s'il  eût  p» 
nivar  à  Rome  le  mftme  jour,  onlui  enannit  oaiirt  les  forleaavec  joie.  Mali 
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pendant  que  le  général  Oudinot  noiiliaii  son  arrivée  an  gouvernement  de  Rome, 
Garibaldi  y  enirail  à  la  léle  d'une  iroupe  formée  des  réfugiés  de  toutes  les  par-  i 
ties  de  Tllalie  et  même  du  resie  de  TCurope,  el  sa  présence,  on  le  conçoit,  accxui  i 
ftubiiemeot  la  iorce  du  pani  de  li  résistance. 


»  Le  30  avril,  iii  mille  de  nos  soldais  se  présentèrent  sons  les  mors  de  Rose. 
Ut  inrenC  reçus  à  eon|M  de  fosil.  Qnelques-uns  mène,  attirés  dans  no  piège,  fo- 
feni  Mis  prisonniers.  Noos  devons  tous  gémir  du  saog  répandu  dans  cette  iriMe 
joanéo.  Cetto  Inito  Inattendue,  sans  rien  changer  au  Imt  final  de  notre  cnlie- 
yrise,  a  paralysé  nos  Intentions  Men&isanles  et  rendu  vains  les  efforts  de  «s 
s^ociaienrs. 

»  Au  nord  de  rÂilemagne,  rinsurreclion  avait  compromis  rindépendanced*m 
Etal«  Tmi  des  pkM  andeos  et  des  plus  lidèies  alliés  de  la  France.  Le  DaneoMid 
avait  vu  les  populations  des  duchés  de  HoUiein  ^t  de  Schleswig  se  révolter  cos- 
tre  iui,  tout  en  reconnaissant  cependant  la  souveraineté  du  prince  qui  règne  ea 

ce  moment.  Le  gouvernement  central  de  TAUemagne  crut  devoir  décréter  Tin- 
corporation  du  Scliieswi','  à  la  confédération,  parce  qu'une  grande  partie  éi 
peuple  était  de  race  allemande. 

»  Cette  mesure  est  devenue  la  cause  d*une  guerre  acharnée.  L'Angleterre  a 
ofTerl  sa  médiation,  qui  a  été  ncceploo.  La  France,  la  Russie,  I;i  Suède  se  soct 
montrées  disposées  à  appuyer  le  Dauemarck.  Des  négociations  ouvertes  Jepui.^ 
plusieurs  mois  ont  amené  à  cette  conclusion,  «{ue  le  Sclileswig  formerait,  sous  U 
souveraineté  du  roi  de  Daneuiarck,  un  Etat  particulier.  Mais,  ce  principe  admis, 
on  n'a  pu  s'entendre  sur  les  conséquences  qu'il  Lillait  en  tirer,  et  les  hostiliio 
oui  recommencé.  Les  elloris  des  puissances  que  je  viens  de  nommer  lendeni  en 
ce  moment  à  la  conclusion  d'uu  nouvel  armistice ,  prélimiuairc  d'un  arnuige- 
nont  deiioitif. 

»  Le  reste  de  ràllemagne  est  agité  par  de  graves  pertorhalloos.  Les  efforu 
lîiits  par  rAssemUée  de  Franclart  en  faveur  de  Tunité  allemande  ont  prtfvoqsé  b 
résistance  de  plusieurs  des  Etals  fédérés,  et  amené  uu  conflit  qui,  se  rappfo- 
diant  de  nos  frontières,  doit  Attirer  notre  surveillance.  L^emplro  d*Attarklie,ei- 
gagé  dans  une  lutte  acharnée  avec  la  Hongi  ie,  s*est  cru  autoriaé  à  appeler  le  «- 
cours  de  fai  Russie*  L*iniervettiloo  de  cette  puissance,  la  marche  de  ses  anéu 
Teis  rOocident  ne  pouvaient  qn*esciier  à  un  haut  degré  la  sollicitude  du  gouver- 
nement, qui  a  déjà  échangé    ce  sujet  des  Notes  diplomatiques» 

»  Ainsi  partout  en  Europe  il  y  a  des  cao»e8  de  collisions  que  nous  avons  cher- 
ché à  apaiser  tout  en  conservant  noure  indépendance  d*actiou  et  notre  caïadàt 
propre. 

»  Dans  toutes  ces  qaestioDS  nous  avons  toujours  été  d'accord  avec  TAiifte- 
terre,  qui  nous  a  montré  un  bon  vouloir  auquel  nous  devons  être  aensibles. 
9  La  Hutste  a  reconnu  la  Uépubiique.  » 

'•  VIL  Le  Message  se  termine  par  des  considéralions  et  des  promesses  qu» 
répondent  à  de  véritables  et  pressants  besoins,  et  que  nous  nous  (^ù^ 
m  plaisir  d'enregistrer  textuellement  : 

«Tel  est,  messieui-s,  l'exposé  sommaire  de  l'éut  actuel  des  affaires  de  la  Ke- 
pubiique.  Vous  voyez  que  nos  préoccupations  sont  graves,  nos  difficultés  frao- 
des,  et  qu'il  nous  re^ie  aujourd'hui,  au-dedans  comme  au-dehors,  bien  de> 
questions  importantes  à  résoudre.  Fort  de  votre  appui  et  de  celui  de  la  mnoa, 
j'espère  néaninoios  m'élover  à  la  hauteur  de  ma  làche  en  suivant  mie  «^^^^ 
nette  et  précise. 

a  Cette  marclie  consiste  à  prendre  hardiment  l'iniative  de  toutes  les  ameu*>^ 
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lions,  de  toutes  les  réformes  iiui  peuvent  contribuer  au  bien-être  de  tous;  et, 
d'un  autre  cùié,  à  réprimer,  par  la  sévérité  de  lois  devenues  nécessaires,  les  ten- 
tatives de  désordre  et  d'anarchie  qui  proloogenl  le  malaise  général.  Vous  no 
bercerez  pas  le  peuple  d'illnsloiis  et  d'«ti»pies  q«i  n*eiiltrat  let  imagiMaHons  que 
pour  aboutir  à  la  déeepttoii  et  à  la  misère.  PariMt  où  j'aperomi^  «ne  idée  lé- 
eonde  en  résuUats  pratiques,  je  la  ferai  étwtter, et,  si  eUe  eal  appMeable,  je  Toos 
proposerai  de  i^appliqoer. 

t  La  principale  mission  d*uii  gouTeriiemenl  répuUtealB  snrteot,  e*eil  d*éeiai* 
fer,  et,  par  la  manifesution  de  k  vérité,  de  dissiper  Tédat  irosspeuf  que  llaié- 
rét  personnel  des  t>artis  Tait  briller  à  ses  yeui.  Un  fait  nalbeurenx  se  retroove 
à  dnqne  page  de  rhistoire,  c'est  de  voir  que  plus  les  maux  d'une  société  sont 
réels  et  patents,  aux  yeux  des  bons  esprits,  plus  une  minoriié  afeugle  se  tawea 
dans  reniboiisiasme  des  tliéories. 

»  An  commencement  du  dix-septième  siècle,  ce  n'était  pas  pour  le  triomphe 
des  idées  insensées  de  quelques  fannt'quos,  prenant  le  peuple  pour  texte  et  pour 
excuse  de  leurs  folies,  (|ue  le  peuple  anglais  lutta  peôdani  qnarsmeans,  nais 
pour  la  suprématie  de  sa  religion. 

»  De  même,  après  80,  ce  n'était  pas  pour  les  idées  de  Babeuf,  on  de  tel  autre 
sectaire,  que  la  société  fut  bouleversée,  mais  pour  Taholition  des  privilégies, 
pour  la  division  de  U  propriété,  pour  Tégalilé  devant  Ja  loi,  pour  Tadmission  de. 
tous  au\  emplois. 

»  Eh  bien  I  encore  aujourd'hui»  ce  n'est  pas  pour  l'application  de  théories  in- 
applicableii  ou  d'avanUigos  imaginaires  que  la  révolution  s'est  accomplie,  mais 
pour  avoir  un  gouvernement  qui,  résultat  de  la  volonté  de  tous,  soit  plus  intelli- 
gent des  besoins  du  peuple,  et  puisse  conduire  sans  préoccupation  dynastique 
les  de>tinécs  du  pays. 

»  Notre  devoir  est  donc  de  faire  la  part  entre  les  idées  fausses  et  les  idées 
vraies  qui  sortent  d'une  révolution;  puis,  ceitir  séparai  ion  laite,  il  faut  se  mettre 
à  la  tète  des  unes  et  combattre  couragcns»*meni  les  :iuires.  La  vérité  se  trouvera 
en  faisant  app'^l  à  louiesics  intelligences,  en  ne  repoussant  rien  avant  de  r.svoir 
approfondi,  en  adoptant  tout  ce  qui  aura  été  soumis  à  Texamen  des  hommes  corn- 
pcienu,  et  qui  aura  subi  Tépreuve  de  la  discussion. 

»  D'après  ce  que  je  viens  d'exposer,  deux  sortes  de  lois  seront  présentées  à 
votre  appréciation  :  les  unes  pour  rassurer  la  société  et  réprimer  les  excès,  les 
autres  pour  introduire  partout  des  auiélîorations  réelles.  Parmi  celles-ci,  j'indi- 
querai les  suivantes  : 

Loi  sur  les  institutions  de  secours  et  de  prévoyance,  afin  d'assureraux  claises 
laborieuses  un  refuge  contre  les  conséquences  de  la  suspension  des  travaux,  des 
infirmités  et  de  la  vieillesse. 

»  Lui  sur  la  réforme  do  régime  liypothéeaife.  Il  fiial  i|n*one  institotion  nou- 
velle vienne  féconder  ragrtcutture  en  lui  appoitant  dNitlles  ressonrresc,  en  fadll- 
lani  set  emprunts.  Elle  préludera  k  la  formation  de  crédit  à  Hnstar  de  cens  qni 
eiisient  dans  les  divers  Etats  de  TEurope. 

•  Loi  sur  raboliiion  de  la  prestation  en  nalire. 

»Lei  snr  la  subvention  en  fiivenr  des  asaeeintiens  ouvrières  et  les  comlcee 
agrieolee. 

»  Loi  sur  la  défense  des  Indigents,  qni  n*e«t  pas  sufBsamment  assurée  dans 
nette  légialatien.  La  jastiee,  qui  est  une  dette  de  l'Etat,  e!  qni  par  conséquent 
est  gratuite,  se  trouve  enviroimée  de  formalilét  onérenses,  qui  en  rendent  Tae- 
eèn  difficile  anx  citoyens  pauvres  el  ignorants.  Leurs  droits  et  leurs  intérêts  ne 
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sont  [MM  Miei  protégés;  sons  Tempire  de  notre  ConsUtulion  démocratique,  tÊÊkb 
iDomaUe  Ml  dtepmitre. 

•  BdAb,  mie  loi  ait  préparée  ayant  poOT  bat  dTanéliom  la  peoaioa  de  retraite 
ém  aeni  ofliriBW  et  loMaii,  et  4lModaire  dftm  It  loi  tv  le  mmiement  de 
raffméo  lea  oMidiflcMfoM  doM  roipérioDoe  a  ééaMNMré  ratHilé. 

vIodépOMlaaiMDi  de  eee  projets,  fooo  ttei  à  ms  oocoper  des  lois  oifs- 
nlqtwsqoe  la  dernière  Assemblée  n*a  pas  eo  le  temps  d*éiaborer,  et  ipoi  sootlo 
oomplènent  néessmlio  do  It  Coostilotion. 

•  Co  ^il  pidièdp  sliit,  {e  respèto,  poorTOospnnferqoe  mes  iotentfons  sont 
eoofofBMs  sftx  vétres* 

»  Vous  voulez,  coomM  moi,  traTailler  an  bîen-étre  de  ce  peuple  qif  Boas» 
élus,  à  U  gloire,  à  la  prospérité  de  la  pafrie.  Comme  mol,  voos  pensez  (joe  les 
meilleurs  moyens  d*y  ponreoir  no  sont  pas  la  noienee  et  la  rose,  mais  la  fefMè 
et  la  justice. 

»  La  France  se  confie  au  patriotisme  des  membres  de  PAssemblée,  elle  ti|rfÉt 
que  la  vérité,  dévoilée  au  grand  jour  de  la  tribune,  confondra  le  mensonge  et 
.  désarmera  Terreur.  De  mon  côté  le  pouvoir  exécutif  fera  son  devoir. 

V  rappelle  sous  le  drapeau  de  la  République  et  sur  le  terrain  de  l.i  Constitution 
tous  les  hommes  dévoués  au  salut  du  pays.  Je  compte  sur  leur  concours  et  8or 
leurs  lumières  pour  nféclairer,  sur  ma  t  onscience  pour  me  coodoire,  sur  la  pfo- 
tectioQ  de  Dieu  pour  accomplir  ma  mission. 

»  Siçné  :  LOUIS-NÂPOLÉON  BONAPARTE. 
»  Comtruiffné:  OoiLOif  fiAiaor.  a 

VllI.  Ce  document,  on  le  voit,  n'est  pas  de  nature  à  soulever  sérieti- 
sement  la  controverse.  11  ne  j)ose  pas  de  ces  questions  irritantes,  de  ces 
questions  de  parti,  qui  ont  le  privilège  d'émouvoir  les  esprits*  mais  dont 
le  résultat  infaillible  est  de  troubler  la  société. 

A  rextérieuTy  il  indique  une  ferme  volonté  de  maintenir  la  paix  aw 
FEurope,  autant  que  la  paix  elie-mtoie  sera  oomiiatible  avec  riioiiiieiir 
et  la  sécurité  de  la  France.  Noiwi  regreUoDs  seulement  qn*il  ne  noit  |ms 
encore  plus  explicite  et  plus  nei  sur  raveoirde  la  question  rooMine  qœ 
les  canons  seuls  ne  termineront  pas,  et  à  laquelle  il  importe  plus  que  ja- 
mais de  rendre  sa  véritable  signification.  De  même,  à  rintérîeiiry  nm» 
applaudissons  à  la  pensée  de  la  plupart  des  projets  qui  sont  mnonoés: 
mais  nous  regrettons  qu'en  faisant  une  simple  mention  des  lois  organi- 
ques, le  Président  de  la  République  n*ait  pas  caractérisé  spécialement  en 
quelques  traits  celles  dont  rimix)rlance  et  l'opportunité  sont  de  la  plu> 
grande  évidence,  et  qui  réclament  avant  tout  les  travaux  de  TAsseuiblé*'  t  t 
du  gouvernement,  comme  elles  doivent  fixer  aussi  toutes  les  soUiciiU4i^e^ 
du  pays. 

Il  WËÊêkM  va  ntSIMMT  BT  LA  QUESTION  DttAlIt. 

Nous  avons  intégralement  reproduit  la  partie  du  Mcssnffe  qui  con- 
tient l'historique  des  atl'aires  de  Rome,  i'examen  de  la  situation  qut* 
lu^urpation  révolutionnaire  et  le  despotisme  des  condottieri  avaient  ià\u 

à  la  France  an  centre  de  la  Péninsule,  et  la  pensée  supérieure  qui,  trop 
« 

« 
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souvont  mal  sovx'w  par  ses  ag«^nts,  n'en  a  pas  moins  oonstaminent  dirigé 
la  politique  du  pouvoir  exécutif. 

Le  Président  a  rappelé  en  termes  simples,  mais  vivement  sentis,  les 
titres  immortels  de  Pie  IX  malheureux,  à  la  reconnaissance  de  ses  peu- 
pies  et  à  Fadmiration  de  PEurope.  Il  n'a  pas  eaché  que  le  premier  pro- 
moteur des  réformes  sages  dans  les  Etats  romains,  le  phis  habile  et  le 
phis  généreux  défenseur  des  droHs  des  gouvernements  comme  des  peu- 
ples Italiens,  le  seul  qui  ait  pu  rendre  un  instant  possible,  par  Punion  des 
populations  et  de  leurs  princes,  et  par  le  déreloppement  pacifique  des 
négociations,  PaflVanehissement  de  son  pays,  est  encore  le  dernier  espoir 
de  la  liberté  et  de  la  nationalité  en  Italie. 

Ce  sentiment  ressort,  sans  doute,  assez  clairement  du  texte  officiel 
publié  par  le  Moniteur.  Mais  ce  texte  a  été,  à  ce  qu'il  partît,  revu  et  cor- 
rigé sur  des  obser\'ations  inspirées  par  la  prudonre  et  la  réserv»*  de  (|uei- 
ques  membres  du  ca!)inet.  Dans  l'édition  publiée  par  la  Pretif^e,  \^vV Es- 
tafette, A!>s€mblf''e  nationnlo,  trois  feuilles  d'opinions  contraires,  et 
dont  la  bonne  foi,  en  cette  circonstance,  ne  saurait  être  suspectée,  on 
trouve  catégoriquement  exprimée,  à  la  fin  d'un  paragraphe,  la  conclusion 
qui  se  laisse  deviner  dans  Tédition  du  Moniteur, 

Le  National  a  rapproché  avec  malignité  ces  deux  variantes;  nous  les 
reproduisons  à  Phonneur  du  Président  de  la  République. 

TIXTI  DU  MOiriTlim.  I  TIXTI  DIS  JOOUIAIIX. 

Geue  lutte  inattendoe,  sans  rien  Cette  latte  Inattendue,  sans  rien 
changer  au  but  final  de  notre  entre-  changer  au  but  final  de  notre  entre- 
prise,  a  paralysé  nos  intentions  bfenlai-  prise,  paralysa  nés  eflfiDrts  bienfiisants, 


sanies,  et  rendu  vains  les  efforts  de 
nos  négodateurs. 


dénatura  ta  yntiffoii,  et  aafam^hmi 

C*tfî  DABS  101£  SEULBUniT  QO*>U' 

pioTÊTai  aSsoLOB  A  L^Homitija  db  la 

Nous  enregistrons  avec  une  vive  satisfiiction  ce  témoignage  nouveau 
de  la  constance  et  de  la  loyauté  avec  lesquelles  le  Président  de  la  Répu- 
blique, soit  qu'il  ait  parlé  ou  qu'il  se  soit  tu  ,  soit  qu'il  ait  été  libre  ou 
entravé  dans  son  action,  a  toujours  poursuivi  l  accomplissement  de  ses 
pïX)messes  et  la  réalisation  des  desseins  qu'il  avait  annoncés  à  l'avance. 

M.  Lonîs-Na|)<)h'()n  Bonaparte,  nous  aimons  à  le  redire,  n'a  pas  jus- 
qu'ici laissé  échappT  une  occasion  de  se  montrer  tidèle  à  cette  [XMisée 
qu'il  publiait  la  vedie  de  son  élection  par  le  suffrage  universel  à  la  plus 
haute  ma^'istrature  de  la  République  : 

«  Le  maintien  de  la  souveraineté  temporelle  du  Chef  vénérable  de 
l'Eglise  est  intimement  lié  à  Téciat  du  catholicisme  conune  à  la  liberté 
et  à  rindépendanoe  de  Tltaiie.  » 


EFFET  MANQUAS. 

On  s'attendait  à  une  grande  xéance.  M.  Leflni-Rollin  devait  interi)eller  le 
ininisièic  sur  les  affaires  extérieures.  Aussi  le  \nih\U'  ëlait-il  nomlueux  dans 
les  tribunes.  Mais  quelle  déconvenue  I  Avoir  supporté  deux  heures  d'une  cha- 
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lenr  roage,  et  apprendre  que  M.  Lcdm^RoUin,  le  futur  ikktÊmr,  cooMie  le 

nomment  déjà  quelques  amis  empressés,  ne  pourrai  Tenir  Ibadroyer  le  misis- 

lère!  En  être  réduit  ;i  enlontlre  M.  Emmanuel  Aragoî 

On  se  (l(  miindjiit,  et  nous  nous  demandons  aussi  comment  ces  inlcrpella- 
tions  si  urijentcs,  (jui  ne  pouvaient  pas  avant-hier  être  remises  de  vingt- 
quatre  heures,  ont  été  si  faeilenu  iil  ajournées  par  l'opposition.  Siius  doute, 
M.  Ledru-Uoilin  était  malade;  m.iis  l'opposition  ne  pouv;rit-elle  le  remplacer 
parquehiue  autre,  et  n'y  a-t-il  plus  absolumciU  que  lui  pour  porter  à  Paris  le 
Ul'apeau  de  la  révolution  européenne!' 

Après  avoir  accédé  d'assez  bonne  grâce  au  renvoi  à  lundi,  la  MonUigne,  U 
P8t  vrai,  a  tenté  de  Jouer  une  petite  comédie  ;  mais  elle  n'a  pas  réussi.  En- 
chantée de  ne  pas  s'expliquer  sur  Tensemble  des  affaires  étrangères,  elle  dé- 
sirait, dans  rinteralle,  obtenir  une  réponse  du  gouvemenent  sur  tm  md 
poitu  de  la  question;  mais  quel  point!  Le  ditmsm  de  M.  de  Lesseps  estrfl 
vrai,  ont  OH  non?  Or,  comme  l*a  dit  11.  Barrot,  on  ne  peut  exiger  de  réponse 
sur  un  lait  isolé,  là  oA  il  8*agit  de  tout  un  jytf^f  politique  à  Juger.  Si  to» 
voulez  les  interpellations  pour  aujourd'hui,  soit,  Je  répondrai  en  même  temps 
à  la  question ,  mais  si  vous  persistes  à  les  ajourner,  il  est  évident  que  cette 
réponse  ne  peut  trouver  s;i  plare  que  lundi. 

En  vain  M.  N  vroi  i-oN  liu.XArAUit  a  bien  voulu  veuir  en  aide  à  yL,  Araoo,  U 
n  a  pu  su  faire  entendre. 

On  voulut  rontiinier  qii('!(iues  véritiealions  de  pouvoirs,  maison  avait  compto 
sans  une  troisième  interpellation  <{ni  avait  été  annoncée  par  M.  MAHTi:^  Bfia- 
XAUU,  et  heureusement  «'ulevée  par  .M.  Ciumii:i  \. 

L'Assemblée  a  terminé  sa  séance  de  jeudi  eu  décidant  qu'elle  n*en  annit 
pas  le  lendemain  vendredi. 

(Correspondance  particulière  de  TAmi  de  ia  Religion.) 

Nous  ne  publions  pas  sans  une  patriotique  douleur  le  bulletin  suivant  que 
nous  recevons  de  Naples.  Mais  il  faut  qu'on  sjirhe  ici  eomnienl  la  politique 
et  les  instructions  du  gouvernement  étaient  suivies  à  Rome  par  notre  dipl^ 
matie,  et  le  triste  rôle  ({u'eile  fait  Jouer  à  la  France.  Espérons  que  le  ami 
n*est  pas  encore  irréparable. 

«Naples,  30  muL 

»  Le  désir  que  vous  m*aves  souvent  exprimé  de  recevoir  de  fréquents  bulle- 
tins sur  les  aflaires  de  notre  malbeureuse  Italie,  peut  seul  me  porter  ù  \  ous 
écrire  aujourd*bul,  tant  je  suis  découragé  en  voyant  des  intérêts  aussi  graves 
que  ceux  «lui  sont  en  ce  moment  notre  unique  pensée,  rontiés  à  des  liommo 
qui  en  comprennent  si  peu  sa  haute  importance.  Je  suisalllige  de  devoir  vous  1^* 
dire  :  la  France,  par  sa  conduite  miscr.ihle  dans  les  Etals  romains,  perd  tonte 
rinfluence  ((u  elle  aurait  pu  acquérir  par  ufU'  conduite  toute  différente.  Los 
bons  haïssent  les  Français  qui,  au  lieu  de  réuiblir  l'ordre  à  Rome  depuis  un 
mois  qu'ils  sont  débarqués,  par  leurs  terjrivei-sations  continuelles,  n'ont  fait 
que  donner  aux  républicains  roi^es  la  facilité  de  commettre  toutes  sortes 
d'atrocités  sous  prétexte  de  pourvoir  à  ia  défense  de  la  ville.  Les  mécbanti» 
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<le  leur  côté,  disent  que  *a  conduite  des  Français  est  incomprébcnsible.  «Tan- 
tôt, disait  l'autre  Jour  un  des  membres  du  ministère  romain,  Marianii  un|6t 
ils  traitent  avec  nous  comme  avec  des  amis,  tantôt  Us  prennent  des  mesures, 
que  l'état  d'bostiiité  peut  seul  expliquer.  » 

»  Quelle  correspondance  que  celle  de  M.  de  Lesseps  avec  les  Triumvirs! 
de  M.  de  Lesseps  qui  ne  doit  pas  reconnaître  le  prétendu  gouvernement  de 
Rome,  qui  lui  demande  une  garde  d'honneuri  et  qui  finit  par  subir  toutes  ses 
volontés. 

»La  dépêche  du  gcnérai  Oudinot,  en  date  du  A  mai,  est  aussi  un  document 
dont  les  Romains  se  serviront  contre  lui. 

»  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  Vlndicatorc  vomano  du  22  mai  : 

«Il  est  étrange  que  le  général  Oudinot,  qui  est  venu  en  Italie  pour  dé- 
»  Iruire  la  Républi(fiie  romaine  et  retaMir  la  domination  cléricale,  avoue  lui- 
»  même  qu'il  a  reconnu  que  cette  domination  est  généralement  abliorée  par 
»  les  Etats  romains.  Cet  aveu  de  la  part  de  ceux  qui  nous  font  la  guerre  ne 
»  serait  pas  croyable,  sMl  ne  se  trouvait  positivement  enregistré  dans  la  dé-  • 
»  pêche  envoyée  par  le  général  à  son  gouvememant.  »  (Suit  la  dépêche  du  • 
générai  Oudinot  du  4  mai.) 

•  M.  Oudinot  prétend  que  fes  Romains  ne  veulent  plus  dn  gonvemement  clé- 
rical ;  comment  a-t-ll  pu  s'en  informer  P  Est-ce  le  P.  Ventura  qui  le  lui  aura  dit  I 
Aura-t-il  pris  des  renseignements  à  Rome  même;  mais  comment  a-t-ll  la  ilm^ 
plieiié  de  croire  que  les  Romains  soient  libres  d'exprimer  en  ce  moment  leur 
opinion,  entourés  qu'ils  sont  de  bordes  Innombrables,  d'espèces  de  sauvages, 
rebut  de  toutes  les  contrées  du  monde,  qui  ne  font  que  proférer  à  chaque 
Instant  les  plus  odieux  blasphèmes  et  les  menaces  de  mort  contre  les  prêtres 
♦Ules  partisans  du  Saint-Siège.  Quand  même  l'opinion  particulière  du  général 
Oudinot  seniit  telle  qu'il  Texprime,  il  n  aurait  jamais  du  la  consigner 
dans  un  rapport  qui  devait  être  livré  au  public,  puisque,  suivant  ce 
i-apport,  la  mission  de  l'intervention  ser^t  tout  autre  que  nous  ne  le  croyions. 
Pourquoi  les  Français  sont-ils  venus,  sinon  pour  rendre  au  Pape  le  domaine 
libre  et  indépendant  de  ses  états;  s'ils  sont  venus  dans  l'idée  d'imposer  des 
conditions  au  Saint-Père,  ils  peuvent  dès  aujourd'hui  se  rembarquer,  car  Us 
peuvent  être  sOrs'que  le  Pape  ne  retournera  Jamais  à  Home,  plutôt  que  de 
se  laisser  imposer  une  seule  condition. 

»  L'autre  Jour,  a  Rome,  il  y  eut  alarme  :  On  voyait  arriver  aux  portas  un 
immense  cbarrlot,  traîné  par  quatre  cbevanx  et  conduit  par  des  artllleors 
français.  On  pensait,  en  le  voyant,  au  cheval  de  Troye  qui  anmit  vomi  une 
multitude  d'hommes  armés  dans  l'intérieur  de  la  ville;  on  se  rappelait  les 
brûlots  qui,  dans  les  guerres  mariUmes,  s'attachent  aux  parois  des  bâtiments 
et  consument  tout  ce  qui  les  approche.  Heureusement,  la  vérité  n'était  pas  si 
terrible.  Le  général  français  avait  appris  que  les  Uomains  manquaient  d'am- 
bulance, et  il  s'empressait  de  leur  en  envoyer  un  char  complet,  construit  sur 
le  dernier  modèle. 

»  Tandis  que  les  aj^ients  de  In  Républi(jue  française  traitent  d'égal  à  égal 
îivt'c  les  agents  de  la  Hépubli(iue  romaine,  et  leur  font  des  cadeaux  pour  tû- 
<:lier  d'acquérir  leurs  buuues  gràces,  ccu.\-ci  prolitcol  de  la  retraite  des  Xapo- 
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litalns  pour  ravager  ces  malheureux  pays  qui  avaient  un  moment  respiré.  A 
Palestrina,  les  bordes  de  Garibaldi  ont  commis  des  airocitês  dont  on  ne  re- 
imnre,  Je  crois,  aucun  exemple  depuis  un  grand  nombre  de  siècles.  Les 
saintes  hosties,  amebées  des  ubernacles,  ont  été  foulées  au\  pieds  ou  atta- 
chées au»  chapeaux,  aa-dcssas  des  cocardes;  les  vases  sacrés  ont  ser\ï  aux 
«sages  les  pins  inmioiides;  les  saintes  hoiles  ont  été  employées  à  Tassaison- 
nenent  des  nets.  A  Castel  Gandolfo,  le  palais  dn  Pape  a  été  entièrement 
saccagé  ;  on  a  tout  enlevé.  Jusqu'aux  clons  qui  étaient  ànx  mnrs;  le  goirrer- 
nenr,  emprisonné  pour  ne  s'être  pas  opposé  à  rentrée  des  NapollUiiis,  a  été 
conduit  ft  Rome.  A  Albano  et  ft  Velletri,  la  ftireur  des  bandits  s'est  apaisée 
à  la  vue  de  l'or  :  une  contribution  de  40,000  écus  (900,000  lîr.)  pour  la 
première,  et  m),im  écus  {*iO(),0O0  fr.)  pour  la  seconde,  ont  détourné  jus- 
quMci  de  nouveaux  désastres.  Inutile  de  vous  dire  que  partout  les  arm^  dn 
Pape  ont  été  abattues  et  traînées  dans  la  boue,  qu'un  a  relevé  les  insignes 
républicains,  et  ouvert  toutes  les  prisons.  Tous  les  prêtres  se  sont  ou  cachés 
ou  enfuis. 

•  Quelle  différence  entre  la  manière  d'agir  des  Français  et  celle  des  aulre> 
puissances  qui  ont  occupé  le  territoire  romain  !  Dès  (jue  Bolo-nc  a  été  prb. 
le  général  autrichien  a  expédié  au  Pape  un  de  ses  aides-dc-camp  pour 
déposer  les  ciefii  aux  pieds  de  Sa  Sainteté  ;  partout  où  les  troupes  autrichiennes 
pénètrent,  l'étendard  pontifical  est  aussitôt  relevé  et  le  gouvernemeni  réubli 
an  nom  du  Salnt^ère. 

»L*espédlilon  espagnole  est  enfin  arrivée  à  Gaéte,  le»,  sous  le  commande- 
ment du  génèrri  Gordova,  ministre  de  la  guerre.  Elle  est  forte  de  six  mille 
hommes  enriron,  c'est*à-dire  huit  baUlllons  d'Infonterie,  trois  batteries  d'ar* 
tUlerie,  une  compagnie  du  génie,  un  escadron  de  cavalerie  :  on  attend  e»- 
coce  quatre  mlWe  hommes.  Ces  troupes  sont  très-belles  et  animées  du  meil- 
leur esprit,  dit-on.  Le  lendemain  de  leur  débarquement,  il  y  a  eu  grande  re- 
nie aux  portes  mêmes  de  Gaëte;  4es  cris  de  Vive  Pie  IX  se  confondaient  à 
ceux  de  Vive  Ferdinand  11  et  Vive  Isabelle.  Le  Saint-Père  a  donné  sa  béné- 
diction aux  troupes;  elles  vont  partir  immédiatement  pour  reprendre  sur  If 
territoire  romain  les  positions  que  le  roi  de  Naples  s'était  vu  forcé  à  aluin- 
donner.  grâce  à  la  conduite  au  moins  équivoque  qu'a  tenue  le  général  fnn- 
vais  à  son  égard,  lorsqu'il  ne  Ta  pas  compris  dans  l'armistice  signé  avec  Ip> 
républicains  de  Rome.  Le  roi  de  Naples  adjoindra,  à  la  petite  armée  espa- 
gnole, une  division  composée  d*un  régiment  suisse  et  d'un  régiment  impoli* 
ttfn.  Cette  expédiaon  sen  sous  le  commandement  du  général  espagnol. 

«Quant  aux  nouvelles#de  Gaëte,  que  vous  dirai-je?  Sinon  que  tout  y  e>! 
dais  la  tristesse.  U  Pape  seul  est  tranquille;  les  diplomates  sont  Inquiets 
de  la  tournure  que  prennent  les  affaires.  On  parie  dHine  note  dans  laqueDr 
le  Pape,  en  pt^«ence  du  corps  diplomatique,  protesterait  contre  l'attitude 
priée  par  llnlervention  française;  j'ignore  si  le  fttt  est  vrai.  » 


AFFAmaS  DIZAUB. 

D'après  les  explications  données  Jeudi  dertiler  li  TAssemblée  législative  par 
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H.  Odflmi  Barrot,  il  paraftraU  que  M.  de  Lesseps  avait  cm  devoir  conclure 

avec  le  gouvernement  de  la  République  romaine  une  convention  dont  les  ter- 
nies dépassaient  ses  instructions.  Au  reste,  les  correspondances  reçues  de 
Rome  confirment  ce  fait.  Un  projet  de  traité  avait  été  consenti  par  le  général 
Ondinot,  et  porté  devant  l'Assemblée  romaine.  Il  y  était  stipulé,  entre  autres 
conditions,  que  l'armée  française  prendrait  des  positions  dans  l'intérieur  de 
la  ville.  A  ce  projet,  rejeté  par  l'Assemblée  romnine,  il  en  fut  substitué  un 
autre,  dont  M.  de  Lesseps  erut  devoir  se  porter  garant.  Les  troupes  françaises 
n'y  étaient  autorisées  éprendre  leurs  cantonnements  que  hors  de  la  ville,  c'est- 
À-dire  qu'on  les  exposait  aux  ardeurs  d'un  climat  insalubre  et  dévorant. 

Le  général  Ondinot,  dans  la  journée  du  31  mai,  avait  donné  l*ordre  d^oc- 
esper  le  Moate-Marto,  point  eulminant  des  collines  qui  environnent  la  ville 
n  oooeliant.  Cette  oeevpatlon  avait  en  lien  sans  conp  férir.  En  même  temps 
une  colonne  s'avançait  ponr  occuper  la  villa  Pamphlll.  L^attaque  devait  avoir 
lien  le  lendemain,  lorsque  M.  de  Lesseps  arriva  an  camp  avec  le  second  pro- 
jet signé  par  lui  et  les  Triumvirs.  En  voici  le  texte  : 

«  Art.  i^.  L*ap|Nii  de  la  Rranee  est  assuré  an  populations  des  Etats  romains  :  ces 
popolations  comidèrent  rarmée  française  comne  noe  armén  anie  qui  vient  conooorir 
à  la  défense  de  leur  territoire. 

»  An.  2.  D'acrord  avec  le  j^'.iiiv»^rnoin.?ni  romain,  et  sans  s'immiscer  on  rien  dans 
radraimslnition  du  pay;?,  rann<''<^  fr  tii<  ai'^o  pi  t^ndra  les  cantoimcinoiUs  extérieurs  con- 
Tcnables,  tant  pour  la  défense  du  pays  que  pour  la  santé  des  troupes;  les  communica- 
tions seront  libres. 

m  Art.  S.  La  République  fkançaise  gasantii  oontts  toute  invasion  ètrangèie  la  Svci* 

toire  occupé  par  ses  troupes, 
n  Art.  4.  Il  rst  r  nieridu  que  le  présent  arrangement  devra  être  soumis  à  la  ratiûca^ 

lion  d»'  la  K^publiqu*»  fnm<;aise. 

»  Art.  5.  En  aut  un  cas  les  etfets  du  présent  arrangtuneiit  ne  pourront  cesser  que 
quiiiïc'  jouià  apru6  la  uotitlcaiiou  ollicieUe  de  la  nou-raiHicatioa. 

m  Ftài  à  Home  et  au  quartier-général  de  rarmée  fomçatse,  en  triple  expéditioai,  le 
ai  mai  iS49»  à  hnit  heures  do  soir. 

»  Signé  :  C.  AKuiLLmi,  A.  Sam,  J.  If  Anim. 
•  Le  ministre  plénipotentiaire  dt^  la  République  française  en  mistfon. 

»  FeBDINAAD  de  liESSEPS.  » 

Le  général  ne  voulut  point  reconnaître  ce  second  projet,  (jui  différait  du  sien. 
Toutefois,  après  un  conseil  tenu  avec  les  généraux  de  son  corps  d'armée,  il 
résolut  de  suspendre  les  ordres  doonés  pour  le  lendemain.  Il  écrivit  sur-ie* 
cbamp  aux  Triumvirs  pour  leur  annoncer  qu'il  refusait  de  s'associer  à  la  con- 
dition de  M.  de  Lesseps,  parce  qu'il  la  trouvait  en  désaccord  avec  l'esprit  et 
la  base  de  l'uMiiiafwii.  Il  i^foutait  que,  selon  lui,  le  plénipotentiaire  Mit  dé- 
passé ses  pouvoirs.  Bn  mène  temps  le  général  écrivait  4  ce  dernier  ponr  se 
plaindre  de  ce  changement.  Après  s'être  plaint  que  depuis  le  n  mai  M.  de 
Lesseps  paralysait  les  mouvements  de  ses  troupes,  il  disait  en  tenninani  sa 

lettre  :  • 

«  Ces  oooveotions  sont  en  opposition  formsUe  avec  les  instructions  que  j'ai  reçues. 
4e  les  crois  contraires  aux  volontés  de  mon  gouvernement;  noiMeolemaot  je  ne  leur 

donnerai  pas  mon  assentiment,  mais  je  les  considère  comme  non  avenues,  et  je  sois 

forc»^  de  le  déi  larer  atnc  autorités  romaines.  Quand  le  ministère  aura  fait  connaître,  à 
la  siîite  <\f  la  nii<?<5i<^n  dp  M.  de  La  Tonr  d'Auvergne,  sps  intentions,  j»^  m'y  rontormerai 
scnlpul»MI>^.  in.  iii.  En  att-  iulant,  j'ai  le  regret  d'éire  dans  l'impossibilité  de  concerter 
désormais  uiuu  action  politique  avec  la  vùlre.  n 
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C'est  à  la  suite  de  ces  communications  que  M.  de  Lesseps  est  reparti  poo 
la  France. 

Nos  troupes,  toujours  animées  du  meilleur  esprit,  slmpatieulent  de  ca' 
lenteurs  et  de  ces  retards.  Un  de  nos  correspondants  nous  mande  ^'U  dj| 
avait  dans  tout  le  camp  qu'un  cri  sur  rimpossil»Uité  d'accepter  les  denlèiesi 
conditions  que  nous  imposaient  M.  de  Lesseps  et  les  Triumvirs. 

En  attendant,  voici  quelle  est  la  position  de  nos  troupes  d'après  les  de^ 
niers  renseignements  les  plus  accrédités. 

La  droite  est  appuyée  au  Tibre;  le  centre  h\i  &ce  à  la  villa  PamUi-Oorii, 
à  1,000  mètres  environ  des  mors;  la  gauche  occupe  la  route  de  FIORseoet 
le  Monte-Mario,  position  importante  qui  domine  le  Vatican  et  le  chàleti 
Saint-Ange,  deux  points  très-fortilics.  On  a  dû  s'emparer,  aujourd'hui  2  juin, 
dans  la  niatinte,  de  la  villa  Pamfili,  avant-poste  des  Romains,  défendu  par 
3  ou  4,000  hommes.  L'atLK|ue  générale  ne  se  fera  guère  avanl  deux  jours;  il 
faut  le  temps  d'établir  fortemeut  les  batteries  de  brèqbe  entre  la  villa  Panfili 
et  l'enceinte  de  la  ville. 

L'Assemblée  romaine  avait  annoncé  d'al>ord  quelques  velléités  de  rempla- 
cer les  Triumvirs  par  des  hommes  d'un  caractère  plus  conciliant,  afin  que 
l'on  pùt  s'arranger  avec  les  Français.  Les  dictateurs  n'ont«u  qn*à  se  moslicrj 
pour  dire  tout  rentrer  dans  la  soumission  la  plus  abjecte  et  la  plus  senile.  * 

On  dit  que  Garibaldl  est  entré  dans  le  royaume  de  Naples.  Il  s*esi  ftit  pté-j 
céder  par  une  proclamation  où  il  Invite  les  habitants  à  seeoner  le  Jong.  ^ 
^wtomitUett  miw,  dll-il,  à  m^im  qMêvotunêêoifn  dieUêêàéêrteieUnmft^ 
UmjmHn*  Nous  doutons  fort  que  cette  invitation  à  la  révolte  fiisse  beancinp 
de  dupes,  quand  on  connaîtra  les  atrocités  et  les  sacrilèges  que  ce  eoadoi- 
tiere  a  commis  avec  les  bandes  qu'il  commande. 

Il  n'est  pas  arrivé  de  nouvelles  d'Ancône,  et  rien,  par  conséquent,  ne  cob- 
Orme  la  prise  de  cette  ville,  annoncée  par  quvlques  journaux. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  l'expédition  espagnole,  composée  de  six  mill* 
hommes  et  commandée  par  le  ministre  de  la  guerre  Cordova,  est  arrivée  i 
Gaëte.  Le  roi  de  Naples  doit  y  joindre  une  brigade  et  quelques  Suisses.  Toci 
fait  espérer  que  ce  corps  pourra  se  diriger  incessamment  sur  les  provint^ 
que  la  retraite  des  Napolitains  a  livrée  aux  vengeances  des  révolntioooairti 


     « 

VOUTSLLCf  BELWIBIMBt. 

Diocèse  de  Nantes.  —  Il  se  fonde  en  ce  momcnl  Nantes  un  éiablUseoiefii 
qui  mérite  au  plus  haut  point  la  [irotection  et  l'iiilérét  de  tout  ce  qui  |H)iie  ' 
cœur  ciiariUiblc.  C'est  un  refuge  pour  les  vieillards  indigents.  La  fondation  Jei^ 
précieuxnsiie  e>l  encore  une  de  ce-*  merveillesdc  bienfaisance  que  la  religion 
duit  feule  et  multiplie  de  nos  jours.  La  pensée  en  est  due  à  Tcspril  de  cbariléA 
quatre  pauvres  religieuses  de  la  Sagesse,  arf^vées  à  Nantes  presque  sans  letfH* 
ces.  et  qui,  dans  Tardeur  de  leur  léle,  ont,  à  forée  de  prines  et  de  déomt^ 
su  trouver  les  premiers  fonds  pour  commencer  une  si  sainte  eotrpprîie.  Ctf 
sahites  filles  viennent  d^onvrir  cet  asile  dans  la  rue  de  Miséricorde*  oàeUtt^ 
loué  une  maison  avec  un  spacieux  jardin,  réunissant  les  meOlenrcs  eoadiiions  de 
salubrité.  Ceue  maison  peut  recevoir  enviroo  soîiante  vieillards;  déjà  lespiMK* 
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Sœurs  ont  pn  se  procurer,  p.ir  des  quêtes  à  domicile,  tooft  les  objeU  de  pre- 
jDïère  nécessité  pour  l'entretien  de  douze  indigents. 

D10CÈ8B  DE  Mabsbille.  —  Un  service  a  été  célébré  à  la  cathédrale  de  Mar- 
seille CD  mémoire  des  Français  morts  devant  Rome.  Toutes  les  autorités  civiles  et 
militaires  y  nssislaieni  ;  les  corps  de  la  garnison  et  do  la  gardft  national*»  étaient 
représentés  par  des  déiacberaents.  Cette  pieuse  oérémoiiie  s'est  accomplie  au 
luilieu  du  p'us  profond  recueillement. 

Diocèse  de  nKAVVAis.  —  Le  choléra  et  la  snetle  milliaire  sévissent  avec  une 
déplorable  intensité  dans  deux  l(»calités  importantes  du  dépnriemom  de  l'Oise, 
Montataire  et  Cyr-les-Nello.  A  Monlaiaire,  on  comptait  déjà  dimanche  dernier  ^ 
cent  et  une  victimes.  M.  Heu,  grand-vicaire  honoraire  et  supérieur  du  séminaire, 
s'est  fait  un  devoir,  en  Pabsencc  de  Monsciîjneur,  de  se  transporter  auprès  de 
ces  populations  alHigées,  afin  de  venir  en  aide  aux  curés  déjà  énuisé«.  et  d'or- 
ganiser des  secours.  Deux  missionnaires,  l'un  Jésnit«*,  l'auire  de  la  Société  du 
Saint-Esprit,  n'ont  point  tardé  à  venir  se  joindre  à  lui.  Les  religieuses  du  Sa- 
crc-CiKur  de  Saint-Aubin  sont  admirables  de  dévouement.  Elles  sont  au  chevet 
de  tous  les  mal  ides  et  semblent  deviner  tous  les  besoins.  L'arrivée  de  leur  Su- 
périeore-générale  vient  encore  de  donner  k  leur  courage  un  nouvel  élan.  Elles 
sont  du  reste  poiasaniiuefil  secondées  par  les  Sorars  de  la  Charité  et  de  Bon-Se- 
eoM»  aeeovmcs  à  Monlaiaire,  ft  la  prière  de  M.  le  ministre  de  Tagricultore  et 
do  comMroe.  Ce  floi  édifie  eneore  el  donaenrit  du  eovmge  m  plus  lâches, 
c*est  de  voir  des  Jeimes  gens  de  It  Seelété  de  Saim-VIncenHle-Pinil  de  Paris, 
soigMiii  les  eholérif|iies  à  domklle.  Lesr  dévoaemem  est  ao^tessus  de  mot 
élofe.  Hier  lundi,  MoMeignear,  iaterrenipaat  set  eourses  pastorales,  esi  allé 
Yisîier  est  deoi  paroisses  afin  de  coMoler  eeui  qai  souffrent,  de  nfer er  le 
covrage  de  ces  populailona  et  donner  à  tous  les  dévoiieiiients,  par  sa  présence, 
un  nowel  élan. 

BATIÊRE.  ^  La  colleeie  ordonnée  par  Mgr  rArchevéqoe  de  Manicfa,  pour 
aol^venir  aoi  besoins  du  Sonveoln  Foniife,  a  parfaitement  répondu  aui  espé- 
rances do  vénérable  Prélat.  Ouverte  le  naint  jour  de  PAqiies,  elle  a  produit  dans 
la  Journée  16,000  Oorias,  un  peu  plus  de  52.000  fr.  de  notre  monnaie.  L*organe 
r  ImWtnel  du  protestantisme  en  Bavière,  la  Gazetie  universelle  d" Att§$bour0,  en 
^  annonçant  ce  magnifique  résultat  de  fai  foi  et  de  la  charité  catholique,  ne  peut 
,  a*empéclier  de  laisser  percer  tout  le  ressentiment  qa>lle  en  éprouve  :  L*enire- 

tiea  du  Pape  est  donc  enRn  assuré!  dit-elle  avec  dépit. 
^  '  La  secte  anciennement  connue  sous  le  nom  de  gerwMsnO'ecUholique ^  et  qai 
prend  aujourd'hui  celui  t]c  communauté  chrétienne-libre,  \ïro(ile.  avec  ardeur  de  la 
faculté  (|n'elle  a  de  s'assembler  pour  se  donn«T  dans  le  Palalinat  bavarois  la  phy- 
ftiooomie  trompeuse  d'une  Eglise.  Le  consistoire  protestant  lui  a  ouvert  les  por- 
tes de  tous  ses  temples,  ei  elle  s'e>l  déjà  forméiî  en  congrégation  religieuse. 
'  Les  feuilles  protestâmes  du  pays,  et  sijrtout  la  Gazette  de  Spire,  se  sont  em- 
pressées de  répondre  à  leur  appel  pour  répandre  leur  profession  de  foi.  Etrange 
symbole  !  Le  nom  de  Dieu  ne  s'y  trouve  pas  une  seule  fois,  et  la  nature  de 
l'homme  y  est  qualifiée  eu  revanche  de  divino^humaine. 

ANGLETERBE.  —  Uno  connnunauté  de  seize  religieuses,  appartenant  à  l'or- 
dre <le  Notrt'-Damc-des-Orphelins,  a  ouvert,  à  Norwood,  une  des  localités  les 
plus  ri;4nies  des  enviroU'i  de  Lon  res,  un  asile  anv  jt^unes  fil  es  catlioliqucs  qui 
ont  eu  le  malheur  de  perdre  leurs  parents.  Cette  communauté,  à  laquelle  les  ca- 
thodiques anglais  prodiguent  leurs  encou/agements  et  leur  reconnai»^nce,  e&t 
iiue  pieuse  colonie  partie  du  couvent  de  la  Délivraude,  en  France. 
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voinnEiXEs  et  rAirt  diveas. 

î.e  choléra  qui  depuis  son  app;jrilion  à  PariR  n'avait  sévi  que  f^tihlement  ! 
par  rapport  à  une  population  nombreuse,  exerce  en  ce  moment  de  fzrands  ra- 
vages. On  aurait  pu,  ces  jours  derniers,  se  croire  reporté  aux  désa«ilresde  1852. 
Hier,  un  orage  violent  et  prolongé  a  éclaté  sur  Par'^s.  Espérons  que  ce  change- 
ment de  température  amènera  aussi  des  changem^'iiis  heureux  daus  la  salubrité 
de  la  capitale. 

—  M.  le  maréchal  Bugeaud  a  été  atteint  par  répidémio.  Le  mieux  qui  s'éi;iil 
déclaré  hier  a  continué;  et  ses  nombreux  amis  doivem  èt'-e  compléiemeiu  ras- 
surés. Sous  peu  de  jours  le  représeoUnl  de  la  Cbareule- Inférieure  pourra  re- 
prendre ses  travaux  législatifs. 

—  M.  Chapon,  représentant  réélu  du  déparlenieni  de  Seine-ei-yaroe,  esl 
mon  hier  d'une  attaque  de  eiioiera. 

— «  M.  de  Rothschild  vient  de  mettre  à  la  disposition  de  M.  le  préfet  de  la 
Seine  um  somme  de  10,000  fr.  D'après  riulemion  du  donateur,  cette  soniisecflt 
destinée  à  venir  an  secours  des  ilunilles  victimes  do  duiiéra. 

—  L'administration  en  France  se  nMmtre  à  la  haulenr  de  ses  devoirs.  M.  D»> 
faore,  ministre  de  rinléfieor,  acconi|>agné  de  MM.  les  piéfiets  de  b  StftecS  dn 
police,  a  visité  ce  matin  ies  saies  de  rH6leUDieo.  Il  8*est  mînniieQsenMM  ex- 
quis de  tous  les  détails  du  servies*;  il  a  vonin  voir  et  tondrar  les  pauvres  cholé- 
rtqœs;  il  a  trouvé  pour  eus  des  paroies  pleines  de  consolation. 

M.  le  mitMsire  de  la  guerre  a  nsUé  égalemeni  les  Mpiuux  ndlitalrrsdo  Val- 
de-GrAcc  cl  de  Popincouri;  il  a  inspecté  les  salles  et  a  donné  une  attention  spé-^ 
ciale  à  celle  des  cholériques,  aûn  de  constater  par  lui-même  si  rien  n*étaii 
gligé  dans  le  traitement  des  malades,  lia  été  InMireux  de  reconnaître  que,  dans 
les  deux  établisseinenis,  les  niiliiaires  sont  Tobjet  des  soins  les  plus  attentifs  et 
du  plus  noble  dévoueraent  de  la  pari  de  tous  nos  ofliciers  de  santé,  et  il  a  hau- 
tement témoigné  à  ceux-ci  sa  complète  satisfaclinn,  notamment  à  M.  Michel 
'  Lévy,  médecin  en  chef  du  Val-de-Giâee,  ainsi  qu'à  M.  Lacauchie,  chirurgien  eo 
chef  de  rhùpital  de  Popincouri.  Le  zèle  et  l'abnégation  des  inlinniers  dans  le 
service  pénible  dont  ils  sont  chargés,  mcriicni  au8>i  d'êire  cités  d'une  manière 
particulière.  Le  mini^lre  a  relire  de  cctie  visiie,  qui  doit  s'citendre  demain  aux 
iiopitaux  du  Gros-Caillou  et  du  Houle,  cette  conviction  :  que  si  l'armée  a  dù 
payer,  comme  la  population  civile,  un  tribut  à  Tepidemie,  elle  a  pourtant  été 
beaucoup  moins  gravement  frappée. 

Eiilin,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  annoncé,  M.  le  ministre  de  rinstructioo  pu- 
blique s'est  rendu  dans  les  collèges  de  Paris,  alin  de  s'assurer  que  louies  les 
précautions  hygiéniques  nécessaires  avaient  été  prises  pour  préserver  ces  éla» 
tUssements  de  rinvasion  de  répidémie.  M.  de  Fallonxa  paroonra  les  iainm»- 
ries,  censé  avec  les  jeunes  malades  ei  donné  les  ordres  les  plus  minniienel  | 
les  pins  sévères  pour  Tesécution  des  mesures  sanitaires  prcsciîies  par  les  aédn  i 
cins.  Sur  la  demande  des  médecins,  M.  le  ministre  de  V  insiraciion  pirihiiqan  n 
provisoirement  suspendu  la  sortie  des  élèves,  afin  de  prévenir  les  dangers  ^ 
peuvent  lésnlter  d'un  changement  ou  de  quelques  eioèt  de  régime. 

—  L^affloence  des  émigrés  européens  aux  Ebus-Unis  semble  vouloir  prendre 
cette  année  des  proportions  gigantesques.  Il  en  c^t  arrivé  dernièrement,  à  New- 
York,  en  un  seul  jour,  4,574  ;  le  lendemain,  2,570,  et  le  surlendemaia,  2,0i3^ 
ce  qui  forme  un  total  de  9,167;  la  semaine  précédente,  environ  8,000  autres 
avaient  débarqué  dans  le  seul  port  de  Boston,  et  Ton  annonce  le  départ  d*Ear^ 
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^Vmnà  finglBiDt  ite  MVlm  dbirgé»4*tei|rsMs»  JiMiiéii  yâPeWtemMil  pour  rU- 

Dion. 

—  Il  est  arrifé  ee  nnio  è  ^mtIs  180  tr«iis|Mrté8  qof  ont  été  frteiés.  Lt 

grand  nombre  apiNirtenaîent  aa  faubourg  S:>int-Ntroeaa  et  m  ftnboorg  Saini- 
Anloine.  Ils  ont  passé  la  jearnée  entière  à  fêter  lenr  retour  avec  leurs  amis. 

—  Le  ministre  ée  la  guerre,  pear  régulariser  la  position  de  MM.  Boichot,  Rat- 
tier  et  Commissaire,  vient  de  leur  aeeorder  on  eeiigé  «le  trob  ans,  terme  de  la 
darée  de  leur  mandat. 

—  La  Prette,  de  Vienne,  annonce  que  la  princesse  Belpîojoso,  voulant  échap- 
per à  la  confiscation  doni  ses  biens,  siui^s  dans  la  Lombardie.  éi.iicni  menacés, 
1(^s  a  vendus,  par  acte  notarié  à  Paris,  à  M.  Victor  Considérant,  représenUnt  do 
peuple.  " 


ABSEUBUÈB  liÉGISXtATIVE. 

10*  stAVCit  JtuM  7  mtu 

Remise  des  interpellations  sur  les  affaires  étrangècee. — Yériflsalkm  dea  pcnveirs. 

M.  LiDMO-RoLLiif  étant  indisposé  a  écrit  ime  lettre  an  président  de  rAssem-*' 
'>lée  pour  éemander  la  reniée  dea  InterpeHatiaM  à  eamedL 

M.  Maugodi.  J*a?aig  demandét  moi  aussi,  les  inteipeltalione.  Ilnelsie  pour' 
^u^elles  aient  lien. 

M.  Odilon-Barbot.  Il  est  désirable  que  la  délibération  soit  complète  et  «pill 
n'y  ail  plus  ensuite  à  y  revenir.  (Très-bien  î  très-bien  !) 

M.  Mauguiit.  m.  Lcdru-RoUin  a  dit  qu'il  parlerait  sur  les  affaires  d'Italie  el 
<rAltemagne.  Je  voudrais,  moi,  fixer  Patiention  de  l^Assemblée  sur  la  politique 

tle  la  Russie. 

M.  OofLois-iURROT.  Tontes  les  ({uestions,  agitées  en  Europe,  se  tiennent. 

Les  iiiierpelhuifuis  sont  lixt'cs  à  lumii. 

M.  EniiANL'EL  ARAiiO.  Je  demande  à  M.  le  minisire  des  affaires  étrangères  s'il 
vrai  «ju'uiie  conveniion  ail  été  signée  par  M.  de  Lessepsetpar  les  Triumvirs, 
tnécuiiiine  par  le  général  Oudinot,  rejetée  pur  le  gouvernement  français  qui  au- 

donné  l'ordre  d'altaqncr  Rome. 
,  M.  DE  TocQLEViLLE,  mliiisirc  desailaire&  étrangères.  C'est précisémeui  le  su- 
J^l  que  nous  discuterons  lundi. 
M.  Bàc.  Si  c'est  une  calomnie,  rcpoussez-la. 

^.  OoiLON  Barrot.  Le  gouvernement  est  habitué  par  un  long  apprentissage  à 
toutes  sortes  dMmpuutions.  Noos  aileMirons  le  débat  pour  nous  expliquer. 
Çe  que  je  dirai  seulement,  e*est  f  o*aoemie  coiiTention,  conforme  I  des  instmc- 
^ons  données  par  tegeuvetnenent  (Momenent),  n*a  été  et  n'aurall  pu  être  dés- 
avoué par  lui.  Mala  il  n'agis  ëe  aarvoir  quellee  tas  été  les  coniilkma  dent  on 
Wrie. 

A  gauche  ;  Nous  les  conaaiasoM. 
.     Odiumi  Bamot.  Je  sab  liiea  qpm  c'est  votre  préieniiun  d*éii«  ansi  Mmi . 

«iHormés  des  affaires  d'Italie  que  le  gouYernement* 
[no  voix: Mieux! 

.  0.  Barrot.  Mieux,  c'est  possible.  Il  y  aura  peut-être  à  donner  des  éclair» 
Çi^menis  sur  la  onnière  dont  oo  a  fait  à  Rome  de  la  dipkmiaiie  en  partie  dou- 

l>ie.  (^nsation.) 

M-  NapolSon  Bonaparte.  Je  m*oppeee  au  rteulment  du  débat.  (Interrup* 

Ce.i  décidé!  c'est  décidé  !) 
L  orateur  fjjaifi  en  vain  4e  se  (aiie  rntendrfii 
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H.  Bac«  n  y  a  me  question  foi  esi  aoaiite  à  rapprédstion  deFAMSltte, 

Ml  véÊ&nréÊ, 

M.  Dorai.  Réiervée  à  limdi.  Pmbom  ft  It  TériÉcâiioii  des  pouToli». 

U  ntiflcfttUNi  de  rélcca<io  de  II.  Forioid  dans  les  PMiet  Alpes  est  pn^^ 
sée,  malgré  quelques  désignalions  irréguHères  qni  atiribualeDl  à  M.  ForMi  é^ 
Terses  professions  ou  qualités.  Il  était  seul  candidat  de  aen  nea. 

Le  renvoi  de  la  discussion  k  après-deniain  est  proposé  et  proooMd. 

M.  MAiTiif  Bbrrabd  amionee  qu'il  adressera  des  interpellatiooi  w  Bunisue 
de  la  guerre  à  )«ropos  d*Qn  seiKeni  qui,  pouvant  détenir  candidat,  mÊtaU  été  en- 

?oyé  en  Afrique. 

M.  Odilon  Barrot.  L^Assemblée  jofera  si  elle  peut  remplir  loaies  uesséM- 

ces  d'iiiierpellations. 
M.  le  PaÉsioaiiT*  Cest  un  des  poiuu  que  je  recommande  à  ia  commisaion  du 

règlement. 

M.  CrIvUiei'x  proleste  en  faveur  du  droit  d'interpellations,  et  engage  M.  Ilar* 
lîo  Bernard  à  ajourner  les  siennes.  M.  Marti.n  Bernard  y  c-onsoni. 

L'Assemblée  admet  les  trois  représentants  de  l'Algérie,  MM.  de  Rancé,  Didier 
Cl  Bai  rault. 

Elle  nomme  membre  de  la  commission  de  surveillance  de  la  caisse  des  dépùi» 
et  consijj nations  M.  Leboeuf. 
11  u'}'  aura  pas  de  séance  demain. 

MISSIONS. 

LKTTEE  BL  TOKG-KIHG. 

Nous  devons  à  la  bionvoillanie  amitié  de  M.  de  Montalembert  comimi- 
nication  de  la  lettre  suivante  qui  contient  des  détails  pleins  d*iotéféts  sur 
la  situatÎ4Mi  des  chrétientés  du  Tong-King,  et  nous  nous  empresuona  de 
la  porter  &  la  connaissance  de  nos  lecteurs  : 

«  J.  M.  i.  ToBg-KIng,  le  U  mal  1848. 
»  Mœrannt  is  Coutb, 

»Blen  que  je  ii*ale  pas  rbonneor  d'être  connu  de  vous,  cependant  j*al  ei 
tant  de  fois  occasion  d'admirer  les  talents  que  le  bon  Dieu  vous  a  donnés,  et 
surtout  le  noble  usajre  (juc  vous  on  fiilles  en  défendant  avec  tiint  de  courage 
la  sainte  cause  do  la  l  eli^iion  etilel  Ei^lise,  (juc  plusieurs  fois,  en  lisant  les  pa^es 
éloquentes  de  ces  diseuurs  si  beaux  prononcés  par  vous  à  la  Chambre  des  pairs, 
j'ai  remercié  Dieu  d'avoir  donné  à  sa  cause  un  si  babilc  et  si  coura^ceux  défen- 
seur. Or,  les  sentiments  d'admiration  et,  permettez-moi  de  vous  le  dire,  de 
reconnaissance  et  d^uffection  que  je  vous  exprime,  sont  partagés  par  tous  les 
missionnaires  da  Tong-King.  Sans  doute,  Monsieur»  d'antres  voix  pins  dignes 
qne  la  mienne  ont  été  près  de  vous  Torgane  de  la  reconnaissance  des  catho- 
liques. Aussi  ce  n*esl  pas  simplement  pour  vous  renouveler  Teipresalon  de 
ces  sentiments  que  J*al  l'honneur  de  voos  écrire ,  c'est  pour  voua  of- 
frir un  de  ffof  auvraga  kabWéê  à  la  êmiquinoia^  I^VUéê  êoimU  EUuiiHk  dr 
Ifoa^  ti  admirabUment  écrite  par  vous  et  traduite  par  mol  en  tonquinols. 
Malheureusement  elle  n'est  pas  complète.  Je  n'ai  pu  traduire  que  l'extrait 
qui  se  trouve  dans  VHhloire  vniver$fUe  de  mon  cher  compatriote  M.  Rohr- 
bâcher,  autrefois  votre  collaborateur.  Tout  incomplète  que  soit  cette  histoire, 
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et  quoique  ma  traduction  soit  bien  loin  d'atteindre  l'élégance  et  la  no- 
blesse de  l'original,  cependant  cette  vie  est  si  belle  en  elle-même,  et  surtout 
si  tuucliante  que  nos  AnnamiUt,  pour  l'utage  desquels  je  l'ai  traduite,  eii  ont 
été  vmerveiUés.  Aussi,  quoique  très-probablement  vous  n'entendiez  pas  la 
langue  tonquinoise,  j'ai  cru  qu'il  ne  vous  serait  pas  désagréable  de  recevoir 
un  exemplaire  de  votre  ouvrage  en  cette  langue.  Je  regrette  seulemenl  qa'il 
Ae  soit  pas  complet.  Mais  Je  ne  pouvais  traduire  que  ce  que  J'avais. 

»  Comme  rien  de  ce  qui  toaclM  à  ia  reiigion  n'est  étranger  à  votre  Ame  si 
catboiiqaeyetque  Je  sais  que  vous  portes  un  intérêt  tontparticnller  à  nos  lils- 
sîonsy  permettes-moi,  Monsieur  le  Comte,  d'entrer  dans  quelques  détails  re- 
latifs à  notre  mission  du  Tong-King  et  k  notre  position  acinelle.  Vous  saves  * . 
sûrement  quedepulsIttS  une  persécution  cruelle  pèse  sur  le  Tong-King  et  la 
Gochincbine  qui  ne  forment  qu*nne  seule  monarchie.  Grâces  à  Dieu,  cette 
perséeutlon  a  donné  à  l'Eglise  un  assez  bon  nombre  de  martyrs.  (Plus  de 
i-ent.)  Nouvelle  preuve  que  celte  Eglise  catholique  que  l'on  a  dit  si  souvent 
morte  ou  mourante,  a  toujours  cependant  du  sang  à  verser.  Il  serait  trop 
long  d'entrer  dans  le  détail  de  tous  les  actes  de  cruauté  exercés  contre  nous 
par  les  persécuteurs,  et  de  tous  les  traits  de  courage  sublime  que  cette  per- 
sécution a  fait  éclater.  Je  vous  dirai  seulement  que  sur  plus  de  cinquante 
tant  missionnaires  européens  que  prêtres  indigènes  arrêtés  et  emprisonnés 
pour  la  toi,  un  seul  prêtre  indigène  nous  a  affligés  par. une  lâche  défection. 
Quelques-uns,  en  très-petit  nombre,  après  avoir  généI|^useroent  confessé 
leur  foi  au  milieu  des  plus  cruels  lounnents,  ont  été  ensuite  mis  en  liberté 
soit  par  l'intervention  du  gouvernement  français,  soU  par  suite  d'une  amnistie 
accordée  k  la  suite*  d'un  cliangement  de  règne.  Tons  les  autres  ont  en  le 
bonheur  de  sceller  leur  fol  de  leur  sang.  Je  ne  sais  si  les  annales  de  l'BgUse 
présentent  beaucoup  de  faits  qui  l'emportent  sur  celui-là.  Il  est  vrai  que  les 
«impies  chrétiens,  en  général,  n*ont  pas  donné  l'eiemple  du  courage  et  de  la 
fermeté  que  nous  étions  en  droit  d'attendre  d'eux.  Nous  avons  été  attristés 
par  la  foiblesse  de  plusieurs.  Mais  la  constance  héroïque  de  quelques  autres 
nous  a  surabondamment  consolés. 

»11  y  a  sur  cette  persécution  une  autre  observation  à  faire,  qui  n'est  pas 
sans  intérêt  pour  un  cœur  catholique.  L'impie  Minh-Mành  auteur  de  cette  per- 
sécution, qui  joignait  la  cruauté  de  Néron  à  l'astuce  de  Julien  l'Apostat,  qui 
se  vantait  de  détruire  la  religion  chrétienne  jusqu'à  la  racine,  ce  sont  ses  ex- 
pressions, et  qui  a  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  cela,  car  ni  le  pou- 
voir ni  la  volonté  ne  lui  manquaient,  et  il  en  a  largement  profité  ;  l'impie  Minh- 
Mành  est  mort,  à  ia  fleur  de  i'ège,  et  ia  religion  catholique  est  plus  floris- 
sante au  Tong-King  qu'avant  son  règne,  les  chrétiens  sont  plus  nombreux, 
lés  païens  s'y  convertiasent  en  plus  grande  quantité,  et  malgré  le  vide  que  le 
«riaive  du  tyran  a  cru  fidre  dans  le  clergé,  cependant  le  clergé  est  aussi  plus 
nombreux  qu'avant  la  penécuaon.  Ce  n'est  point  à  vous,  Monsieur  leComta^ 
que  j  'ai  besoin  de  dire  quelle  conséquence  11  Ciut  tirer  de  là. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  après  la  mort  de  Minh-Mành,  la  penéeution  se  rai- 
lentit  bcau(;oup  sous  son  fils  et  successeur  Thlèu*Tri.  Jusqu'à  la  dernière 
année  de  son  règne,  il  u  a  prononcé  offlcielîement  aucune  parole  ni  pour  ni 
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«outre  Boni.  Mito  les  édite  portés  précédenseat  centre  nous  n^étinl  pss  n|H 
portée,  il  dépeadtil  te«jo«rs  des  niMhirlMde  s'appuyer  sor  ces  édits  ponj 
Bona  veiier,  el  fnobfa'ev  géaénd  la  plapert  d'entre  en  Itassenl  trèMoUrutd 
BOIS  étlCBs  cependant  te«4onrs  obligés  de  novs  tenir  snr  nos  gardes,  eti^ 
fne^ne  airite  religieuse  était  portée  par  quelque  chrcenstance  derant  tii 
numdarins,  ils  étaient  obligés  de  se  conformer  aux  édits  existants  ;  aosi 
tous  les  prêtres,  catéchistes,  oU:.,  qui  sont  tombés  entre  les  mains  des  mai- 
darins,  ei  qui  n'ont  pas  voulu  fouler  la  i  roix  aux  pieds,  ont  été  condamn- >  i 
mort  comme  ils  l'eussent  été  sous  le  rè^jne  de  Minh-Mânh.  Cependant  deui 
seulement  ont  été  exécutés.  Thiéu-Tri  n'a  pas  confirmé  totalement  la  senlenr? 
portée  contre  les  autres.  Il  les  a  laissés  en  prison  ort  quel(}nes-nns  s«>ni  mons 
des  suites  de  leurs  souffranees,  et  les  autres  viennent  d'être  mis  en  liberté  psr 
suite  d'un  nouveau  changement  de  règne,  comme  je  le  dirai  tout  à  Theurr 

L'an  damier,  ie  f  onvernement  fhmçals  envoya  à  Tonranne  une  frégate  et 
•ne  corvette  coaiinandée  par  le  brave  capitaine  Laplerre  qui  a  porté  biei 
liaut  dans  oes  pnnges  la  floire  du  nom  français.  Il  avait  ordre  d'enq^oifr 
tons  les  aofens  po«r  bous  oiilenir  la  pals  rdigieuse  sans  toutefois  en  veair 
à  la  foice.  IfalàsnreuseaMBt  il  ne  pot  remplir  cette  dernière  partie  de  «il 
instmctioBs.  Après  avoir  leavorisé  et  retaé  de  répondre,  méa-TH  anit 
résolB  d'égorger  Ions  les  Français  par  une  peridie  atroce  :  ce  ne  ftit  que 
nne  espèce  de  adrade  que  U.  Lapieire  tut  instruit  des  projets  formés  cenar i 
lai,  et  cela  an  moment  où  ils  allaient  être  mis  à  exécution.  Que  Biire  aloR** 
Il  n'avait  U  autre  alternative  que  de  fuir  honteusement,  ce  qui  est  peu  fran- 
Çiiis,  ou  bien  de  s'exposer  à  .se  laisser  égor^jer  avee  tuut  son  êquipap*. 
bien  enlin  de  commencer  les  lioslililés  au  moment  où  on  ne  s'y  aitcDd-.. 
pas.  Ce  fut  ce  dernier  parti  «jue  M.  Lapicrre  crut  devoir  prendre, 
personne  ici  non-.seulement  ne  l'en  l)làme,  mais  tout  le  monde  païens  et  rhr  - 
tiens  disent  qu'il  étiiit  dans  son  droit,  el  (|ue  Thiéu-Tri  seul,  par  s;i  pertidt  . 
avait  tort.  En  soixanti>-dix  minutes,  les  navires  français  lançèrent  plus 
huit  cents  k>oulets,  coulèrent  cinq  bricks  cochincbinois,  et  tuèrent  envinr 
mille  hommes.  Du  côté  des  Français  un  seul  homme  fat  tué.  Cette  'ûtimrt 
remportée  si  promptement  par  les  Françala  il  dans  le  pays  une  sensatfaa^F^ 
vans  ponVea  mknx  concevoir  <iue  Je  ne  puis  vous  l'expliquer.  Jamais  les  Ak 
nandlds  n*avaie&l  en  occasion  de  se  mesurer  avec  de  tels  adversaires.  Lerî- 
aeni,  diaaient-llay  peut  les  vaincre.  Hais  ce  qui  les  étonna  beaucoup,  ce  M IV- 
Buinité  dont  ML  Lapiarra.fit  preuve  après  la  victoire,  en  envoyant  ses  caar^^ 
pour  sauver  autant  d'Ânnaniites  qu'il  put  parmi  eau  qui  se  trouvaient  à 
des  navires  coulés,  et  en  fidsant  soigner  les  blessés  par  les  chlrurgieas 
son  bord.  Pareille  chose  ne  s'était  jamais  vue  ici  entre  ennemis. 

»  L'effroi   et   la  consternation  étaient  à  la  cour  et  parmi  les 
'darins.  Mais  M.  Lapierrc  s'élant  retiré,  Thiéu-Tri  lit  eontre  fortune  l)onf<P«r- 
Voulant  cacher  la  honte  de  sa  délai  le  el  faire  croire  qu'il  n  avait  pas  penr  iS 
se  montra  très-scandalisé  de  l'insolence  des  Français  (jiii  ,i\ai<'ni  l  an'iaif 
ne  pas  vouloir  se  laisser  é^'orger  et  de  battre  ses  troupes,  il  rendit  don» 
éditaanglant  contre  eux,  les  mettant  hors  la  loi  el  leur  défendant  Teniretî  ^f' 
toua  sas  ports^  On  dit  même  qu'il  s'amusa  pendant  trois  jours  à  faire  peaére» 
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briUer  et  fttsUIer  des  Français  en  effigie.  Outre  cela,  n  en  rendit  un  autre  re« 
Bouvelant  tons  les  édits  de  persécution  précédente.  Ces  édite  impoiitiques  et 
rendus  ab  irato  firent  très-peu  de  bruit  et  moins  encore  de  besogne  ;  c^est  à 
peine  s'ils  furent  promulgués  pour  la  forme,  car  tout  le  monde  savait  fort  bi«'ti 

que  Thièu-Tri  n'avait  a^^i  ainsi  que  pour  dunner  le  elian^îe  ;  aussi  les  etioso 
rontinuèrenl  à  aller  comme  par  le  passé.  Seulement  quelques  mandarins  su- 
balternes prulilèrenl  de  la  circonstance  pour  vexer  les  chrétiens  et  en  extor- 
quer de  Tardent.  Il  parait  aussi  qu  eu  Cochiuchiue  oo  prit  la  chose  plus  au 
sérieux  qu'au  Tong-King. 

»  Pendant  ce  temps-là,  Thièu-Tri  (|ui  s'attendait  au  retour  des  Français  et 
qui  s'en  effrayait  avec  raison,  faisait  renouveler  les  fortifications  de  Touranne 
et  fondre  des  canons  d*nn  calibre  énorme;  il  n'eut  pas  le  temps  de  voir  ia  fin 
de  ces  ouvrages.  Au  mois  de  novembre  dernier,  il  fut  pris  d'une  flèvre  causée, 
dft-ott,  par  la  peur  des  Français,  et  mourut  ainsi  à  la  fleur  de  i'àge.  Avant  sa 
mort,  fl  désigna  pour  son  successeur  son  second  fils,  Jeune  homme  à  peine 
âgé  de  dix-buit  ans,  au  préjudice  de  Tatné,  qui  passait  pour  trop  méchant  et 
pour  avoir  la  tête  peu  saine.  Par  suite  de  cette  drconstence,  on  s'attendait  k 
quelque  révolution  ;  car  cet  ainé  »  furieux  de  se  voir  déshérité,  voulait  tout 
fuer.  n  a  cherché  aussi  a  se  mettre  en  relations  avec  les  plus  influente  d'entre 
les  chrétiens,  comptant  sur  leur  secours  et  par  leur  entremise  sur  celui  des 
Français  pour  l'aider  à  monter  sur  le  trône,  leur  promettant  en  retour  liberté 
pleine  et  entière  de  religion.  Tous  ceux  à  qui  il  s'est  adressé  ont  pris  la  fuite, 
aucun  chrétien  n'a  voulu  entrer  en  relations  avec  lui. 

»  Le  nouveau  roi  qui  a  pris  le  nom  de  Tu'-Due  se  trouvait  dans  une  position 
assez  critique;  il  a  agi  avec  prudeme,  il  a  employé  tous  les  moyens  de  dou- 
ceur pour  gagner  son  frère,  et  il  parait  qu'il  a  réussi,  car  on  n'entend  plus 
parler  de  rien  ;  il  paraît  aussi  (|u'il  a  pris  à  lâche  de  gagner  le  cœur  de  son 
peuple,  car  il  a  accordé  amnistie  pleine  et  entière  à  tous  les  condamués  du 
royaume,  de  sorte  que  tous  nos  Confesseurs  de  la  Foi  ([ui  étaient  en  prison 
depuis  long-temps,  ont  été  mis  en  liberté.  Outre  cela,  il  a  fait  remise  pendant 
«n  an  de  tous  les  Impéte;  de  sorte  que  tout  le  monde  parle  avec  éloge  du  nou- 
veau roi,  et  on  augure  très-bien  de  son  règne.  La  politique  est  sans  doute 
pour  quelque  chose  dans  ces  mesures  de  bienfaisance;  mais  tout  le  monde  y 
gagnera. 

9  II  est  clair  qu'avec  un  roi  semblable,  si  une  escadre  firançaise  se  présen- 
tait pour  terminer  ce  que  M.  La  pierre  a  si  bien  commencé,  elle  aurait  peu  a 

(aire;  car  l'impression  produite  par  le  brillant  fait  d'armes  de  Touranne  existe 
encore;  d'ailleurs,  il  serait  facile  au  jeune  roi  de  désavouer  tout  ce  qu'a  pré- 
senté d'odieux,  l'an  dernier,  la  perfidie  de  son  i»ère.  Tous  les  Annamites  s'at- 
tendaient à  voir  revenir  les  FraïKais.  Malheureu.>enieiil  nmis  venons  d'ap- 
prendre que  le  ministère  a  désavoué  M.  Lapierre  et  qu'on  lui  a  déjà  envoyé 
un  successeur.  Cela  indique  qu'on  ne  veut  donner  aucune  suite  à  l'affaire  de 
Fan  dernier.  Quoique  nous  soyons  personnellement  intéressés  dans  cette  af- 
foire.  Je  vous  avoue,  Monsieur  le  Comte,  que  nous  ne  voyons  pas  avec  déplai- 
sir qu'on  nous  abandonne  ainsi  à  notre  sort.  La  toute  bonne  Providence,  ent^e* 
les  mains  de  laquelle  nous  nous  sommes  Jetés  depuis  long-temps,  ne  nous 
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'  délaitteni  Jamais;  il  y  a  plus,  noua  craignons  même  que,  si  la  pail&  wê^^ 
gleuse  était  le!  le  résultât  de  la  force  et  de  Hnlervention  année  dn  gomn»-' 

ment  français,  celle  paix  ne  fut  pas  solide  et  ne  nous  rendît  même  odlenin 
gouvernement  annamite.  D'ailleui*s  si  cette  paix  nous  était  rendue  comme 
lurellcment  et  sans  aucune  inlenenlion  étrangère,  cela  ferait  bien  miewi  klh 
ter  la  toute-puissance  de  notre  Dieu.  Malgré  cela,  la  rcconnaiss<'mce  que  n  « 
devons  à  M.  Lapicrre  pour  ce  qu'il  a  fait  et  pour  ce  qu  il  avait  lnleuii>>ii  k 
faire  pour  nous,  n*a  pu  (|ue  nous  rendre  très-sensibles  à  la  disgrâce  qai  l< 
frappe;  car,  tous,  nous  nous  attendions  que  sa  belle  conduite  allait  être  nagst- 
Hquement  récompensée.  Outre  cela,  il  ne  nous  appartient  pas  sans  d"i?  ét 
biftner  les  mesures  prises  par  le  gouvernement;  mais  notre  cceur  de  ftÊÊÇb 
a  été  péniblement  affecté  en  songeant  qu'une  politique  mal  habile  Ite 
perdre  les  avantages  Immenses  qui  pouvaient  être  le  résultai  de  la  bai* 
de  Tonranne.  Probablement,  les  Anglais,  moins  délicats  que  noas,  snamt 
comme  toi^ours  profiter  des  fiiutes  de  notre  gouvernement  et  s'établir  sv  m 
brisées.  Déjà  ils  ont  feil  plusieurs  démarches  dans  ce  but.  Jusqu'ici,  dln 
n'ont  eu  aucun  résultat;  mais  la  persê\ciancc  anglaise  saura  bien  \mtt 
toutes  les  difficultés. 

»Je  suis  bien  aise  de  vous  dire  aussi,  Monsieur  le  Comte,  qu'il  n  est  bnii 
en  ce  moment  «|ue  d  un  prétendu  édit  de  liberté  de  religion  qui  serait  sar  i 
point  de  paraître.  Le  conseil  royal  s'assemble  souvent  pour  cet  objet.  La 
part  des  mandarins,  membres  du  conseil,  et  le  jeune  roi  lui-même,  pencheat i 
accorder  la  liberlé  religieuse.  La  honte  de  revenir  sur  ce  qui  a  été  fait  lesrt- 
tient.  Aiais  la  crainte  des  Français  et  le  désir  de  conserver  la  paix  ioténcan 
du  royaume  sont  aussi  des  considérations  d'un  grand  poids.  De  plasi  fn 
des  premiers  mandarins  du  royaume,  et  fort  en  fiiveur  k  la  cour,  lasiate  aice 
force  sur  rinutilité  et  même  le  danger  de  la  persécution  qui  Jus<iu  à  préMt 
dit*ll,  n'a  engagé  aucun  cbrétien  à  abandonner  sa  religion,  ni  empêché  aan 
païen  de  se  convertir,  et  qui  n*a  eu  d*autre  résultat  que  de  meure  le  trouille 
dans  le  royaume  et  de  donnera  beaucoup  de  mandarins  l'occasion  d'eucr- 
quer  beaucoup  d'argent  :  c'est  un  mandarin  chrétien,  son  contident,  quloo® 
a  dit  cela;  il  est  donc  probable  que  tôt  ou  lard  nous  aurtms  la  liberté  de  rd- 
gion  ;  en  attendant,  quoi(|ue  nous  ne  jouissions  pas  encore  de  celle  libtru 
puisque  les  anciens  édits  de  persécution  subsistent  toujours,  cependant  nm 
ne  sommes  plus  traqués  comme  sous  Minli-Mành,  et,  ce  qui  vaut  encore  mieit\, 
nous  pouvons ,  sans  trop  de  diificultés,  vaquer  à  tous  les  exercices  de  aoiff 
ministère.  Aussi  les  païens  se  convertissent,  et  les  cbrétiens  peaveat  re«|iir 
tons  leurs  devoirs  de  religion  :  c*est  là  l'essentiel. 

9  Veuillez  agréer  Tassurance  du  respect  avec  lequel  Je  sois,  Ifoasienrie 
Comte,  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

»  G.  MÂSSON, 


Lun  des  Propriétaires-Gérants,  CHARLES  DE  RLA.NCEY. 
raais.    laPRUifiii  o^amii.^  ls  cliuk  tr  c*«rue  Cassette,  f9m 


Digitized  by  Gc) 


MARDI  12  JUIN  1849. 


I 


(N*  4186 >I 
wimÊÊÊÊÊÊÊm^ 


L'AM  DE  Là  RKUGiON* 

niÈMS  PUMlQIjES  POin  LA.  CESSATION  DU  CHOLÉRA. 

En  présence  de  la  recrudescence  du  tléau,  Monseigneur  l'Archevêque 
de  Paris  sollicite  de  nouveau  la  piété  des  Fidèles.  S.  G.  ordonne  une^Neu- 
vaine  de  prières  solennelles  pour  obtenir  de  la  divine  Providencepa'ccs- 
ntion  du  choién.  Espéfoi»  qa'en  vue  des  grands  ch&timents  dont  Je- 
ocMon  de  Die«  nooB  afflige,  nouafisivons  par  noua  bumUier  daps  nn* 
pntonA  WHliiMit  de  vepentir  sous  les  coups  de  sa  justica  J 

tt  MONSIEI  R  LE  Cl  RÉ  , 

»  Le  fléau  que  nous  nous  efforçons  de  conjurer  par  nos  prières  (  ontiniie  ses- 
ravages.  Humilions-nous  de  plus  en  plus  sous  la  main  sévère  qui  nous  frappe. 
La  jusiiee  de  Dieu  n'est  pas  semblable  à  celle  des  hommes  i  die  a  des  trésors 
de  miséricorde  cachés  dana  sao  sain.  Ékk  1  si,  avertis  par  les  aialbeurs  poMca 
et  par  oetts  vols  da  Seigneur  nous  entendons  ralentir  snr  nos  tétas»  ns» 
levfena  nos  regards  vais  le  clei;  si  nans  dètanmion  nos  pss  dn  asntierte 
vices;  al  nous  apaisions  dans  nos  ecanrs  les  passions  nantatoss;  al,  à  la  f«a 
dn  danger  commun  les  Smes  se  rapprochaient,  les  haines  s'apaisaient,  1m 
frères  s'embrassaient,  nous  entrerions  alors  véritahlement  dans  les  vues  de  la 
Providence;  comme  elle,  nous  tirerions  le  bien  du  mal,  et  notre  tristesse  se- 
rait changée  en  Joie,  selon  la  p/omesse  du  divin  Maître  :  Bt  IrMKa  «iiirxr 

»  Ce  divin  Maître  sera  plus  particulièrement  en  quelque  sorte  au  milieu  de 
nous  durant  cette  Octave  du  très-saint  Sacrement.  Il  dressera  sa  tente  au  mi- 
fîen  de  nos  tentes  :  Ponam  labtmaculum  meum  in  medio  vestri.  Allons  tous  à 
(•<■  tabernacle,  prosternons-nous  sur  le  seuil  de  relie  divine  demeure  :  là  est 
ie  foyer  de  Tamour,  là  est  la  source  toujours  jaillissante  des  j;ràces  et  de  tou- 
tes les  indulgences  eélesles.  C'est  du  Cœur  de  Jésus  qu'elles  découlent.  Ver- 
sons dans  ce  Cœur  nos  larmes,  nos  vanix,  nos  prières.  Jamais  dans  les  néces- 
sités publiques  il  ne  s'est  montré  sourd  à  la  voix  de  la  pénitence  et  aux  n^^ 
lamelles  siippiications  de  i'Ëglise» 

aAdiaasmis-notts  ensuite  aux  puissants  intercesseurs  que  nous  avons  au- 
près de  Dieu  ;  invoquons  llaiie  conçue  sans  péché.  Bblgié  nosinBdélités,  nos 
«MéofB,  notie  tndiiémee,  prl9ns4a  de  sa  moatier  to^iours  aotre  mère; 
jWvsilrA  fff  ssia  maa^Mi* 

•  Néus  avons  svssi  une  serar  dans  le  CM.  Getfa  gnnda  oiiè  S'est  loalanw 
honorée  d^ivolr  pour  protectrice  spéciale  la  vieffe  de  Nanlerra;  osite  psivin 
bergère,  que  la  religion  a  placée  snr  ses  autefs,  et  dontlahottMte  poÉMania 
ant'Ui  autrefois  des  torrents  de  calamités.  Nons  possédons  son  tombeau  et  se^ 
saintes  rerMjucs  (jue  nos  pères  remaillaient  comme  leur  ['alladhim.  Mais  nous 

l/Anû  delà  Religion.  Tome  CXLL  «il 


Digitized  by  Google 


(  670  ) 

la  savons  surioui  visaïUc  dans  la  gloire,  et  toujours  préteà  aott&senirde^ 
iroiine  et  d'avocate  auprès  de  Dieu. 

»  Invitez  donc  les  lidèles,  monsieur  le  Curé,  à  redoubler  de  feneur  dans 
res  jours  d'épreuves.  Qu'ils  ajoutent  les  bonnes  œuvres  à  la  prière.  Nous 
u¥<mdéjà  été  témoins  de  dévouements  admirables.  Redoublons  tous  de  uk, 
(le  charité.  Secourons-nous  les  uns  les  autres.  Que  les  malades  continuent  il 
être  soignés,  les  eafiDtoàétre  recueillis,  toutes  les  misères  à  étve  iealifées. 
C'est  ainsi  que  nous  apaiserons  le  Ciel,  et  c*est  ainsi  surtout  que  nous  le  ph 

SMMMIS. 

9  A  GSS  CADSis,  après  en  avoir  conréré  arec  nos  vénérables  frères  les  duoûi- 
nes  et  cfaapitfi  de  notre  église  métropolitaine,  nous  avons  ordonné  et  ordosaiM 

on  qui  suit: 

p  i°  W  sera  fait  dans  tout  le  diocèse  une  neovaine  de  prières  pour  demander I 
Dieu  la  cessation  du  fléau  qui  désole  la  ville  de  Paris  et  la  banlieue.  Ceue  neo- 
vaine  commencera  le  dimanche  10  juin,  premier  jour  de  l'Ortavr  ioirnanlif 
la  fôte  du  très -saint  Sacrement,  et  (inira  le  lundi  18  juin. 

B  Tous  les  jours  de  cette  ncuvaine,  on  chantera  à  la  messe  dans  les  paroU^es, 
ou  on  récitera  à  la  messe  de  communauté,  dans  les  maisons  religieuses,  les  orai- 
sons Pro  vitandâ  mortalilate  (58  inter  dtrerioi},  et  à  la  iiu  de  la  messe  trots  (ois 
rmvocation  de  pénitence,  Parce,  Domine. 

»  Le  soir,  nu  salut,  on  ch  tniera  le  Sub  (uum,  Kantienne  à  sainte  GenevièTe, 
patronne  de  Paris,  et  Tautienne  à  saint  Uoch  ,  avec  les  versets  et  oraisons  aoa- 
lognes.  Avant  la  bénédiction  du  saint  Sacrement,  on  chantera  trois  fois  riavoet* 
laan  Cbr  Jmu  êmemtkÊkmm,  et  après  la  bénédiction»  trais  fisis  Parct^  1^ 

9  S*  Tons  les  Jours  de  cette  neovalne,  une  messe  sera  célébrée  à  neuf  beom 
h  hi  chapelle  du  tombeau  de  sainte  Geneviève,  dans  Téglise  de  Sainl-EtieaB^ 
dn-Honl.  Nous  nous  proposons  de  cé!éb'er  cette  messe,  assisté  de  noh«  chapi- 
tre, lundi  prochain,  second  Jour  de  ta  neuvainet 

»  3^  Le  lundi,  18  juin,  dernier  jtiur  de  la  nenvaine,  à  dix  heores  précises, 
flSns  célébrerons  pontiflcâlemani»  dans  notre  église  métropoliuine,  une  messe 
vMivs  de  Sainte-Geneviève,  qui  serapcécédée  de  la  procession  des  reliques  àt 
la  saleie  patronne  de  Faris.  (Les  reliques nsleroni  eiposées  à  rentrée  dnch«« 
Jttsqu*au  salut.) 

»  Une  messe  votive  de  sainte  Geneviève  sera  également  çéiébrée  ce  joor-li 
dans  toutes  les  églises  et  chapelles  de  notre  diocèse. 

i)  4"  A  partir  du  dimanche  10  juin,  jusqu'à  l'entière  cessation  du  choléra-tnor 
bus,  les  prêtres  réciteront  ià  toutes  les  messes  les  oraisons  Pro  vitandà  mortaii- 
foie. 

»  5®  Messieurs  les  curés  inviteront  leurs  paroissiens  à  venir  assister  à  cespr^ 
res,  et  surtout  à  venir  offrir  leurs  supplications  à  notre  Seigneur  iésus-Christ, 
solennellement  exposé  pendant  l'Octave  de  la  Féte-Dieo. 

B  6°  Les  fidèles  seront  aussi  exhortés  à  joindre  Taumône  &  la  prière  pealHl 
la  neuvaine,  et  à  exercer,  chacun  selon  ses  Ihcoltés,  quelque  muere  ée  miiii^ 
corde,  soit  spirituelle,  soit  coiVocalle«  en  kwm  ém  mMm  allelnis  duché* 
léri  ■arifcui,  ou  é$  leurs  fluniHes  pauvres  et  délaissées.  Nous  leur  lutusiM 
48MI  d*UM  manière  spéciale  Tenv»  des  pauvres  orphelins  du  choléra.  Ci 
tondant  que  nous  fessions  un  appel  solennel  à  la  charité  publique  en  bveor  k 
œK  orphelms,  messieurs  les  curés  sont  priés  do  recueinir  tesotandesqulpov^ 
raient  être  faites. 
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M»  ^  

iReeem»  Mnieurlê  GwévIimifénoaiMfiiMétMiifBoèMatiflhe- 
»  t  llAiD-BoBmiqn-AiMiim,  ÂnkÊ$é§ii$  éê  MHIi.  » 


oMNixTÉnnomiAm  »^  u  «toimiAitti. 

Le  gouvernement  a  publié  le  rapport  officiel  qui  suit  sur  les  nouvelles 
opérations  de  notre  armée  d  Italie  : 

JLê  général  en  chef  au  ministre  de  la  guerre. 

Quartier  général  de  villa  Pampbili,  le  4  juin  1849, 
à  5  heures  du  matin. 

Monsieur  le  Ministre, 
Les  négociations  diplomatiques  entamées  par  M.  de  Lesseps  ont,  vous  le  sa- 
vez, ralenti  depuis  le  il  mai  les  opérationa  aothres  de  Tarméc  expéditionnaire  de 
la  Méditerranée.  CepanteH  toi  travavt  »*Ml  Jamiit  été  coa^tenipnt  interrom- 
pus. Le  gMeetrartniiffie*  aUéi  par  ^  Bonbraiii  timfllèmd'iiiCuitarie,  ont 
Ml  des  gabim  et  te  IMiMi. 

Un  peat  Jeié  ea  iwe  da  aieaMafa  de  Saa*Paalaaeas  a  perads  de  aeaiéia 
Mf  daas  la  haaillqae.  de  ce  nom,  gai,  aoas  laaiiant  ea  oe—aaiciUoa  atec  la 

'  route  d*Albbno,  nous  permet  d*y  defaae^r  toute  Iroape  éiranfère.  Nom  pari- 
Hon  y  en  d*aotant  plue  fwte  que  nos  soldatt  eai  cooUrait  k  la  ite  da  paai  un 
redan  susceptible  de  recevoir  an  baiailiea. 

Le  dévoueraent  incessant  des  officiera,  um  officiers  et  soldats  de  la  marine 
nous  a  mis  à  même  d'approvisionner  successivement  les  magasins  de  vivres  elle 

'  grand  parc  d'artillerie,  dont  les  dernières  pièces  y  sont  arrivées  le  V  juin. 

^  Nos  troupes  avaient  occupé  le  Monte-Mario  ou  Mont-Sacré,  qui  domine  à  la 
fois  le  Haul-Tibre,  le  Vatican,  le  fort  S:>int-Ange  et  les  routes  d'Ancône  et  de 
Florence.  L'ennemi  qui  y  avait  travaillé  avec  activité  depuis  plusieurs  semaines 
Ta  subitemoni  abandonné,  et,  quelques  heures  après,  le  13*  léger  et  le  13*  de  li- 
gne Toccupaient  sans  coup  férir. 

'     Le  51  mai,  M.  de  Lesseps  avait  conclu  avec  les  autorités  romaines  une  con- 

'  vention  à  laquelle  il  désirait  que  je  misse  ma  signature.  Mais  Phonneur  militaire* 
d*accord  avec  mes  instrortfans,  me  défBfldait  d*aUaeher  mon  nom  k  un  acte  qui 

'  s^opposaii  à  iHNre  entrée  à  KeoM.  Haaa  ane  dernière  dépêche  J*al  en  Itieaaear 
de  Toat  dire  que,  te  le  l^'Jala*  i>vals  fy t  préf ealr  le  TriaaMrimt  que  la  irèfe 

'  urtila  sanieatîe  par  M.  de  Letiepe  eeieeralt  d*avair  aeo  caaps  mgt-qàatre 

'  heures  apaia  a^i  aoiiicatlaa. 

i*ea  ta  teaer  diieeteaMnt  avis  Ji  tous  les  avant-postes  eaaeaiia.  Sur  la  de- 
manda de  noire  clianceUcr  d'ambassade,  M.  de  Géraado^  je  coateatia  4  différer 
Tattaque  directe  de  la  place  jusqu'au  lundi  4  jaîa«  aa  moins.  Cet  agent  diplo- 
matique fut  prévenu  que  ceux  de  nos  natienaas  qfû  Toudraieat  qaîlier  EeoM 
trouveraient  k  San-Paolo  un  asile  assuré. 

Cependant  rinvesiissement  plus  rigoureux  de  la  place  devenait  immédiate- 
ment nécessaire  pour  entreprendre  les  premières  opérations  de  la  tranchée.  Le 
général  de  division  Vaillant,  commandant  !e  génie  de  l'armée,  ne  pouvait  com- 
mencer sérieusement  ses  travaux  tant  que  rcnnemi  serait  m;iîlre  de  les  entraver 
par  la  possession  de  la  villa  Pampbili,de  Téglise  San-Pancrazio,  des  villa  Corsioi 
et  Valentini. 

En  s'emparant  de  Tune  de  ces  positions,  Ton  élail  forcément  conduit  à  eule- 
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wBdée  par  le  général  Mollièra,  raaire  par  l«  général  LttvaillMiltfm^w  «ifi* 
MMVMÉrt  de«MiiMiC8ff  TaMaqne  he  3j«ln«  ëèft  UOlft  Imw»  «1«  Mtist  1*^ 

VWlaH  de  la  villa  Mailel,  prèa  la  villa  Sanuicei  :  raatre,  de  la  villa  San  CiHaw 

A  leur  prtni  d»  ji«Biaa»  le  giaérai  Bmiariil  4t  MtiHfaan-d'Aiigfty  de«iii 
e»  prendre  le  coni«aiideineni  en— n^liait  kÊ^mfûm.  Les  générant  Rortebi 

H  èuervilters  nvai^nt  l'ordre  de  ae  e^ncentier  U  d'appuyer  le  mouvement. 

Bien  que  la  villa  Pamphili  soit  enceinte  d'un  mur  de  4iiièlreâ  de  liaaU'ur  et  O.âO 
.  d'épaiRsour,  bien  que  l'ennemi  y  eût  élevé  en  p!ii«iienrfî  cn«lrnît5  de  nombreux 
Ivirrirailes,  bien  qu'elle  fût  'léfeiidue  par  vingt  mille  hommes  environ,  eW*  a  éCr» 
«nievée  Irès-iapidenienl.  Plu^  de  deux  cents  prisonnicrfi  ,  dont  tU\  ofticiers 
avaient  eié  pri;;,  dès  cinq  heures  du  matin,  trois  drapeaux  et  un  caïaaoQ  de 
200,000  carlnuches  étaient  également  en  notre  pouvoir. 

L'église  San-P:incrazio  aliénant  au  parc  delà  villa  Pimphili  eut  bientôt  à  «^nbir 
ie  même  sort;  nous  y  étions  éiabhs  forcément  à  sept  heures  du  matin.  IVodani 
ce  temps  deux  e>ompagnies  délogeaient  l'ennemi  d'un  vaste  éililioe  siiut^  n  300  ai^ 
Ires  du  dép«"u  de  tranchée,  et  à  600  mètres  des  murs  de  la  place. 

L'occupation  de  l'église  San-Pancrat»o  condui!(ait  nécessairement  à  celle  4i 
ehAleau  Corsini,  éditice  rectangulaire  et  construit  en  pierre  de  taille  avne  ve 
MMiMUe  MlMité.  Vm^mm  éttii  imnnèhéé^nM  nanièm  fiinaiihMt,  m 
Il  nt  fiilloi  pni  MÎM  ^  Ténergin  de  ntt  soMnift  ei  IlinUleié  de  nnn  aMvs 
fMT  Ten  déisger.  Ce  ifaiiilat  étoH  ttenn  veis  dis  benret. 

hHêqm  liaiullanéMent,  In  vMIa  Valenilnl  eiiine  granéafenN^nlcA  «tftnie 
anrle  de  dépendance  et  lae  trouve  à  la  mène  haaienr,  éluent  «ntevéas  île  aalrte. 

Ctpendanl  les  Romaint,  onmprenaat  lonle  rimpnmnee  de  etn  positions,  ne 
fMfiaiant  te  décider  à  nous  en  laisser  la  peitible  pe«easiea.  IVepnis  le  «atia 
jusqu'à  sept  heuret  dn  seir  l«>t  enlomiea  d*atlai|tte«  aontenues  par  le  fian  dcniap 
•  parts,  ont  fait  des  efforts  pour  reprendre  et  conserver  ces  trois  bàtim^Dts. 

Les  obus  étaient  parvenus,  k  plusieurs  reprises,  è  y  mettre  le  feu.  ce  qui  noes 
a  parfois  obligé  d'en  sortir.  Ils  ont  été  repris  pîir  nous  immédiatement.  La  vi- 
leur  de  nos  soldats  éuiii,  dans  celle  grave  situation,  d'aul^mt  plus  ailmimbi' 
que,  liiièlcs  à  notre  résolution  de  ne  nas  att:)quer  la  place  avant  lundi,  noosn'i- 
vons  pas  voulu  répondre  nne  seule  fois  par  le  canon  au  feu  des  reuipârts. 

Un  instant  les  troupes  romaines,  conduites,  dit-on,  par  Garibaidi,  onle^^y** 
de  nous  tourner  vers  notre  gauche  en  faisant  une  sortie  sur  le  plateau  qui  du  W 
tican  conduit  à  la  villa  Pamphili.  L'eUui  de  nossoldats  n'a  pas  permis  dedoontr 
taiie  à  eetie  tentative  de  Tennemi  :  elle  a  été  imfliédiaienient  néprimée. 

B|a  diversione  ont  été  faites  par  nos  troupes  ;  la  cavalerie  a  presque  cou&uiu 
ment  parcouru  en  vne  des  remparts  la  rive  gauche  dn  Tibre  iniériaèr. 

D^an  autre  cété,  la  brigade  Sauvan,  établie  depuis  quelques  fenrs  à  M  an». 
'  Mario,  avait  reçu  Tordre  de  s'emparer  de  Ponte-Molle,  dont  une  artbe  avait  éie 
Mmite,  et  que  lont  le  monde  a>ioeordak  à  croire  miné. 

Cette  supposition  avait  déterminé  le  général  i  faire  pasaer  la  nage,  snrb 
rive  gauche,  une  vingtaine  d^hommea  de  bonne  volonté,  dam  léa  fta^  cl  wm 
partie  des  vélemenls  avaient  été  mis  sor  un  radeaa  eonsirvit  à  oèl  tSklL  Ce» 
^ipérailon  n*a  pas  en  le  succès  qn*on  en  altendaif . 

Le  général  prit  alon  le  parti  de  s*emparer  de  la  portion  du  pont  qnl  lient  li 
rive  druiie.  Quelques  liraillenrs,  dont  un  ceruin  nombre  dé  èbasseors  I  pW, 
'placés  sur  ce  point,  sont  parvenos,  après  dresses  longs  effortt,  b  faire  fabt  lii 
4etts  boncbes  à  feu  que  P^nemi  avait  siisea  pour  ealller  H  eoni;  Ha  fméimi 
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va  mllU^  de  K^uMîm»  qai  sa  Irémtel  Mr  iâ  rivt  gM^litt»  à««réfi«i«r  4|iiit 

les  maisons  et  à  cesser  le  len. 

Nos  tirailleurs  perenl  alors,  au  moyen  de  fascines  et  de  pniiirelles,  rétablir 
provisoirement  le  pont  pour  le  passage  de  riufaoterie,  et  bientôt  trois  coipipa* 
gnies  furent  éiablies  sur  la  rive  gnuclie.  Elles  s'y  sonl  immédiaicmeiil  mises  en 
étal  de  repousser  les  attaques  de  l'eniicnw.  CdU*  nuit  les  iroupcs  romaines  ont 
de  nouveau  tenté  une  sortie.  La  bonne  cont«uAiu:e  de  nos  troupes  les  a  forcées 
de  se  retirer  sans  résultat. 

Tel  est,  monsieur  le  ministre,  l'»'*lal  actuel  de  la  situation.  La  joiiriu'e  a  été 
<ies  plus  glorieuses.  Nos  troupes  n'ont  jamais  été  erigagéos  toutes  à  la  fois;  elles  * 
se  renouvelaient  successivement;  cependant  la  plupart  d'entre  elles  ont  été  sur 
pied  depab  éeux  heures  du  matin  jtjsqu'à  six  heures  du  soir.  Elles  ont  eiitevS 
4eB  potiiltons  qui  paralssaieni  inexpugosbles»  et  dont  la  conservation  aura  unë 
«nmiemie  influeoce  sor  Je  résultat  do  siège. 

Le  nombre  de  nos  blessés  s*élève  à  165,  y  compris  7  officiers;  yous  recema 
ifès-procbaineoient  i  ce  sujet  un  état  régulier  et  détaillé. 

Dès  qde  fanrai  reçu  les  rapports  particuliers  des  chefs  de  corps,  je  préciserai 
«Dieux  que  je  ne  puis  le  faire  ici  les  faits  qui  ont  honoré  les  divers  combats  U- 
Vréa  le  5  juin.  Je  serai  heureux  d^appeler  toute  la  sollicitude  du  gonvernement 
sur  des  soldnt<;  qui  ont  si  vaillamment  porté  le  drapeau  français  dans  cette  Jour- 
liée  mémorable  et  glorieuse. 

Je  SUIS  avec  respect,  etc.  ^ 

Sifliné  ;  Le  génénil  commandant  en  dief  le  corps  flTjB^^Wy?'^ 

MISSIOV  DR  M.  DE  LKSSKPS. 

La  mission  de  M.  de  Lcsseps  restera  comme  un  des  pins  tristes  épisodes 
4le  TafTaire  d'Italie.  Ce  fonctionnaire  est  déféré  au  Conseil  d  Etat,  et  il  aura 
à  rendre  compte  de  ses  actes  devant  celte  haute  juridiction.  Cette  position 
-d'accusé  nous  impose  certains  ménagMents;  toutefois,  il  noue  est  impos- 
sible, puisque  M.  de  Lesseps  Inl-méme  a,  par  les  plus  étranges  procédés,  ap- 
lielé  d'avance  la  publicité  sur  ses  actes^  il  nous  est  impossible  de  ne  pas  en 
inettre  aonn  les  yenx  de  nos  leeteura  une  npide  anal|ae. 

Noos  n^  revienden»  pus  sar  les  lettrat  laeipiliiMee  «que  Vmwfé  de  ta 
Wnifee  a  ent  defotr  écrire  an  Triumvirat  romain.  Nous  ninsistons  pas  tnr  ta 
conduite  inquallUable  tenue  par  Inl  à  Tégard  dn  pouvoir  révolutionnaire  qui 
lyrannlae  Rome;  aur  les  propositions  indignes  d'une  grande  nation  nk  dont  il 
mit  cm  ponvoir  accepter  ta  responsabilité  et  rinittative.  Nonnevonstali  mft^ 
ogment  leastwttr  tout  ce  <|qH  y  avnll  de  févoltont  dans  celte  reconmiiMnce 
Implicite  par  un  de  nos  agents  de  la  prétendue  République  romaine,  dans  c^ 
démenti  donné  à  toutes  les  traditions  de  notre  patrie,  dans  cette  facilité  avec 
laquelle  on  passait  condamnation  sur  le  guet-apens  du  50  avril  et  sur  Ton* 
trage  fait  à  notre  drapeau.  Le  plus  vulgaire  sentiment  de  patriotisme  suffisait, 
en  l'absence  de  toute  preuve,  pour  autoriser  à  dire  que  M.  de  Lesseps  avait 
inécounu  ses  instructions  et  manque  aux  devoirs  de  sa  charge. 

Aujoord'hiii,  ce  sont  des  documents  oflicieta  qui  viennent  confirmer  ce  Jo* 
Kem»t  de  l'opinion. 
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Ainai,  if  MmUmKr  a  pMIé  tes  taatrMiMa  émném  à  Famyé  pléoipotei* 
'  tiaire.  Voici  ce  qa'on  y  Ht  : 

tnal  4849. 

«letooaal  expliqué  réiat  de  la  quadem  diM  laquelle  tov  allet  avoir  à  la* 
teranir,  le  Irat  que  nom  nous  propoeom,  e*est  tout  I  la  toit  de  mmitrmin  9m 
BttUi  4ff  CBtUH  à  toMrekU  Iw  dHielp,  et  d'easpêdier  qoe  le  rtebUieeMt 
d*w  poatoir  régulier  n*y  soil  attristé  et  mène  ooaqîroails  dam  ram&r  par  «e 
aneagleréaciloo. 

•  9  TéiÊt  et  qui  hâtera  la  f»  d'un  régim  condamné  à  périr  par  te  farta  êt$ 
thoêtt^  tout  ce  qoi,  en  prévenant  le  développement  de  rintervenUoii  exercée  par 
d*autreii  paiseances  animées  de  scntinionts  moios  modérés,  laissera  plus  de  place 
à  notre  influence  pariiculière  et  directe,  aura  pour  eflet  de  rendre  pina  Ciacfle  à 
atteindre  le  but  que  je  viens  de  vous  indiquer. 

w  //  faut  vnui  abstenir  de  TOUT  ce  qui  pourrait  donner  lieu  aux  hommes  iruts- 
tis  en  ce  moment  dans  les  Etats  romains  de  l'exercice  du  pouvoir  de  croire  ou  de 
foire  croire  que  nous  les  considérons  comme  un  gouvernement  régulier^  ce  qai 
lenr  prêterait  une  force  dont  ils  ont  été  dépourvus  jusqu'à  présent. 

9  II  faut,  dans  les  arrangements  partiels  que  vous  pourrez  avoir  à  conclure 
axec  eux,  éviter  toute  parole,  toute  stipulation  propre  à  éveiller  Us  susceptibi- 
litéi  du  Saint-Siège  et  de  la  conférence  de  Gaête»  trop  portés  à  croire  que  nous 
êomam  ditpotéê  à  faire  bon  marché  â$  tmUtHH  H  dm  inOréU  dê  te  eomr  da 
Hons.  Sur  le  terrain  où  vo«s  altea  vous  tr^aver  plaeé,  atee  les  iMounea  à  qai 
tous  anres  aMre,  la  form  guèra  moimi  importmniê  qaa  k  fomê^  oa  plaiit 
Us  se  eoafMideiit  d*iine  manière  presque  absolue.» 

On  ait  eomment  M.  de  Lessepa  a  exémilé  eea  Inatructlons. 

MainteDant,  ▼oici  les  principales  ailégaiions  quUl  présente  pooraa  défeaee. 
Il  suffira  de  les  ciler  :  ce  sera  la  meilleure  manière  de  les  réftiter. 

«Borne,  !«' juin  1840. 

»  Hoaniua  u  GMbal  m  cbbp, 

»  La  iéflexioo  et  des  conseils  énergiques  et  éclairés  vous  ont  heureusement  pervi» 
de  révoquer  au  dernier  moment  vos  ordres  de  commencer  les  hostilités;  mais  ces  or-  i 
dres  ue  sont  pas  arrivés  assez  à  temps  pour  empêcher  roccu{>ation  du  Monte-Mario,  où 
vous  n'avez  pas  rencontré  de  résistance  parce  que  j'avais  pu  k  l'avance  laire  counaitit- 
It  Rome,  par  mon  secvâtatre  particulier,  M.  Leduc,  que  Ton  ne  devait  pas  alnquiéter  i 
de  voa  mouvements,  destiaés  aenlemeet  ft  vous  sMoier  daa  poiftions  dont  les  années 
étmnnèrtt  en  marelie  wr  ftMne  pourraient  sVmparer  contre  nous. 

»  Sans  cet  avis  et  sans  mon  retour  à  Rome,  le  tocsin  eût  été  sonné,  la  garnisoe  et  !:i 
population  d»i  la  ville,  jusqu'aux  femmes  de  Transtevère,  armées  de  leurs  couteaux, 
auraient  fait  l'assiul  du  Monte-Mario.  Je  siiis  que  nos  braves  soldats  s'y  seraient  main- 
tenus, mais  les  conséquences  d'une  attaque  et  d'une  défense  acharnées  auraioit  atteint  | 
an  SAUT  notre  patrie.  1 

•  PsfftI  le  SI  an  flMtin  do  qoartier-^néral,apràs  vous  avoir  remis  madsniinanaaa.  I 
et  éclairé  sur  les  inconvénients  k  craindre  de  l'entrée  immédiate  de  rarroée  Trançaise  à 
Rome,  où  vous  auriez  pu  compromettre  les  inlt-rrls  que  j'avais  \  d(^rendre,  j'ai  rt-digi" 
■  seul  un  nouveau  projet  d'arr^iPtrement  entièrement  conforme  aux  instructions  que  jV- 
vais  reçues  du  gouvernement  de  la  République.  Ce  projet,  adopté  après  quelques  dis» 
eustes  par  le  pouvoir  «sécutif;  a  été  approuvé  à  l*unaoiBMté,  neins  Ureia  ^miz,  pm 
fAssemblée  ooMtituante. 

»  Je  rends  Justice,  Monsieur  te  Général  en  chef,  au  flls  d*un  illustre  maréchal.  On  n 
exploité  votre  ardeur  militaire;  vous  voua  êtes  rendu,  sans  le  savoir^  l'instnimcwi 
d'une  conspiration  ourdie  par  les  ennemis  de  fai  France.  Ma  vigilance  a  su  déjouer  ^ 
temps  la  trame  tèni  br'  usr  dont  je  connais  tout  les  fils,  et  j'ai  pu  sauver  A'honnwir  | 
l'armée,  l'honneur  de  U  Fiance  !  ; 
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B  T<His.afet,  par  vo^tê  affaire  du  30  avril ,  ébranlé  un  miais§;re.  Eu  fabaal  avorter 
le  SO  mal,  qui  e6t  été  un  autre  80  avril  sur  une  plus  grande  échelle»  Je  vous  ai  beiireii» 
eemeiit  enpèelié  d^obéir  aveugNiment  à  ceux  qui.  par  leurs  perfides  conseils,  vous 
avaient  «ntniliiè  «ne  pHÊOlèn  foie,  ei  miaieat  auJourd*hui  perdre  la  France.  » 

Teilia  iMt  les  muaiivm  ei  les  peroles  fir  lesquelles  M.  de  Lêmps,  qvl 

âvniam Mpmml déneafsit  les  tnlilsoiis  de  M.  Mutai  et  prenilt  1i 

Mis  éanmt  ses  poigMWls,  prétend  avoir  jrépsadn  su  iislnusttoM  di  gwi- 

temeBenl  et  à  la  déférence  quil  doTsIt  poar  le  génértl  ea  elwf  de  Teipédl- 

tk»  ftonçalsel 

THmlQ«i8,  dn  reste,  par  eette  remarque,  qui  no»  servira  de  eoneliiaion. 
Bisn  n'égale  les  éloges  que  donne  (ouïe  la  pressa  révoMonnaira  à  M.  da 

Lesseps.  C'est  une  Justice  méritée. 

L^ntSCRSECTlON  A  L*ASSEMBLÉ1!. 

n  nous  est  impossible  de  contenir  l'indignation  qui  nous  anime:  dana 
rAssemblée  nationale  de  France ,  en  iluse  des  représentants  d'un  grand 
peuple,  dans  Tenceinte  même  où  réside  la  souveraineté ,  le  chef  ïune 
n^norité  révolutionnaire  a  osé  pousser  le  cri  de  la  guerre  civile  et  appeler 
les  citoyens  aux  armes  !  LMmpuissance  et  la  rage  vaincues  n*ont  pas  trouvé  . 
d'autre  ressource  que  celte  sauvage  provocation. 

La  juste  horreur  de  T  Assemblée  Fa  fntpçé  d^nne  réprobation  éi^tanle:  ' 
€t  demain  le  bon  sens  du  peuple ,  de  ce  peuple  qu'on  voudrait  si  auda- 
cieusement  entraîner  dans  les  horreurs  d'une  lutte  fratricide,  donnera  le 
plus  éclatant  démenti  aux  coupables  fauteurs  du  désordre. 

Cette  scène  demeurera  dans  Thistoire  à  la  charge  et  à  la  confusion 
étemelle  des  démagogues  de  notre  pays.  Ivres  de  haine  et  épuisés  par  le 
sentiment  de  leur  propre  injustice,  les  montagnards  n'ont  pas  même  es- 
sayé d'attaquer  le  gouveriiement  sur  le  terrain  d'une  discussion  sérieuse, 
M.  Ledru  Rollin ,  avec  toute  la  fausse  déclamation  d'un  tribun  aux  abois, 
est  venu  déclarer,  à  propos  des  nouvelles  d'Italie  qui  annoncent  la  re- 
prise des  hostilités  contre  Rome,  que  ce  n'était  plus  le  temps  des  dis- 
cours et  des  interpellations,  qu'il  se  bornait  à  déclarer  que  la  Gonsti- 
totion  était  violée  et  qu'il  déposait  un  acte  d'accusation  contre  le  minis- 
tère et  contre  le  Président  de  la  République.  Personne ,  pas  même  lui, 
ii*a  pris  cette  sommation  au  sérieux,  et  il  a  été  facile  à  M.  le  président  du 
coOËtai  de  raocuetUir  par  un  dédain  el  par  un  mépris  que  partageait  TAs- 
aamblée* 

Celte  entrée  en  scàne  donnait  à  H.  Odilon  Barrot  un  rMe  magnifique, 
el  U  en  a  profité  avec  une  grande  élévation  de  talent  et  un  véritable  bon» 
heur  de  parole.  Le  succès  qu'il  a  obtenu  est  certainement  un  des  plus 
beaux  qu'il  ait  à  compter  dans  sa  carrière  oratoire.  A  part  quelques  mots 
que  nous  aurions  pu  regretter,  il  a  expliqué  la  situation  avec  une  netteté 
et  une  énergie  remarquables.  H  a  trouvé  les  plus  nobles  accents  pour  faire 
parvenir  aux  pieds  du  grand  et  infortuné  Pie  IX  les  éloges  et  les  hom- 
mages les  plus  mérités.  Ce  sentiment,  auquel  l'Assemblée  a  voulu  s'asso- 
cier par  ses  applaudissements,  et  contre  lequel  n'ont  pas  même  osé  s'é- 
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lerer  ta  murmares  de  la  montagne,  consolera  profondément  Tàme  â 
douloureusemeoi  attristée  de  notre  généreux  Poaliié.  IL  le  pcéiîdeotd» 
conseil  a  été  heiifeiix  aiiMidans  ïexptmka  deeeesjflopathta  poor  ie- 
dévoneoieiit  et  le  courage  de  notre  bmreâinéey  et  ieet  dUfteietfeiê» 
Irir  aveo  pta  d*éiiergie  et  d^éloqnenoe  ces  méÊtûim  iéeuilkiMiairBa» 
dont  Toiigiieil  et  raveuglemeot,  a^eat^  derié,  domlDent  lea  natea 
eomne  lea  individss. 

La  réponse  do  M.  Barrot  a  rappelé  M.  Ledru-Rollin  à  la  tribun^.' 
C'est  alors  (praprès  s'ôlre  vainement  battu  les  flancs  dans  la  pins  faîMe- 
arg LUI icn talion,  après  avoir  inulileinent  essayé  de  suppléer  à  la  raison  par 
l'exaj^'ération  des  gestes  et  des  mots,  il  a  jeté  en  finissant  cet  insolent  déô 
par  deux  fois  répété  :  «  La  Constitution  est  violée,  et  nous  la  détendrons 
»  par  tous  les  moyens  possibles,  et  môme  par  les  armes  !  » 

I^s  Montagnards  n'ont  pas  hésité  à  s'écrier  :  u  Oui  !  oui  !  nous  aussi! 
£t  leurs  cris  ne  se  sont  arrêtés  que  devant  1  immense  clameur  de  répro- 
bation partie  de  tous  les  bancs  de  la  majorité. 

Quelques  mots  énergiques  du  président  de  TAssemblée,  de  M,  le  géné- 
ral I$(  deau  et  de  M.  de  Ségur,  ont  interprété  la  pensée  de  tous. 

Hais  il  faut  à  son  tour  que  Topiniion  publique  prononce  son  arrêt. 

Com«ient«  il  aérait  permis  à  un  mmbaeou  à  quelques  membres  d*uiie 
As6end>lée  de  venir  provoquer  ouverlemeitt  à  la  sédition,  et  appeler  eo^ 
quelque  sorte  Témeute  par  les  finètreadu  palais  législatif!  Et  cette  scènes, 
arrangée  à  ceteffet,  serait  le  signal  qu'attendent  les  héros  de  carrefour  et 
les  cli^  dea  barricades  !  Pendant  ce  temps ,  M.  le  ministre  de  riotérieur 
était  absept  de  la  séance,  pourquoi  1  Parce  qu'il  savait  que  les  sections» 
des  sociétés  secrètes  étaient  en  ptîrmanence,  que  des  distributions  d*ar- 
mes  avaient  eu  lieu,  et  parce  qu'il  était  obligé  de  veiUer  à  la  sécurité  de 
la  place  publique! 

Ah!  que  la  Providence  éloigne  de  nous  le  nouveau  malheur  d'une  in- 
surrection à  comprimer!  Non  pas  certes  que  nous  ayons  la  moindre  in- 
quiétude. La  population  est  avertie,  et  elle  ne  se  laissera  piis  jeter  dans 
les  monstrueux  hasards  de  la  guerre  civile.  Mais  si  le  sang  venait  encore 
à  couler,  que  la  responsabilité  retombe  sur  la  télé  des  pervers  qui  u  ont 
pas  craint  de  provoquer  ces  horribles  combats  ! 

'  .  Les  interpellations  ont  été  closes  par  un  ordre  du  jour  pur  et  simple,, 
adopté  par  361  voix  contre  203  voix,  et  à  la  majorité  de  158  suffingea-. 

eau  DB  GUBaat  as  l'onosixiav. 
'  D*après  le  langage  des  organes  de  ropposition,  comités  cp  Journaux,  Il  mt 
s'agirait  plus  seulement  d'une  lutte  parlementaire»  mais  d'une  bataille  dans 
la  rue. 

Voilà  la  fratêrnilé  des  révolutioanalresl  Nous  savions  d^à  ce  qu'est  leur 
pauiotisme,  nous  savions  que  leur  sympathie  était  poor  lea  étrangers,  coane 
nos  soldats.  Us  poussent  aitfourd'liui  leur  partialité  aatl-natiOBale,  jus<{u*à 
relever,  dans  Tlntérét  de  la  République  romaine,  le  drapeau  de  la  guerre  ci- 
vile eu  France  !  ' 
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^  représentanis  sont  mis  en  demeure  de  donner  le  signal  de  la  résis- 
ance. 

"  Le  Président  et  ses  ministres,  dit  ce  manifeste,  prenant  pour  complices 
lin  a^ent  diplomatique  russe,  un  général  prussien  envoyé  de  Radetzki,  et 
deux  Jésuites  de  la  cour  du  Pape,  mi  foulé  aux  pieds  un  vote  de  l'Assem- 
l>lée  nationale.  Oudinot,  sur  des  instructions  secrètes,  a  trahi  la  parole 
(le  la  France;  les  eoléits  de  la  République  française,  armés  contre  on 
peuple  libre,  sont  condamnés  à  mitrailler  lem  frères,  les  républicains  de 
"  Rone. 

•  Le  ponfoir  exéeolir  mm-l-il  Impunément  violé  la  ConstlintImiP 

»  Membres  de  TAssemblée  nationale,  sonvenez-vons  qne  yoqs  êtes  les  man- 
'  datalfos  du  peuple  souTerain. 

«  Art  ItO.  L'Assemblée  nationale  confie  te  dépôt  de  la  Constitotlon  et  de» 
'droits qu'elle  consacre  à  la  garde  et  au  patriotisme  de  tons  les  Français.» 

»  Elus  du  département  de  la  Seine,  entre  le  peuple  et  vous  il  a  été  dit  le 
Ti  mai  : 

•>  (Art.  2.)  (1)  «  Si  la  C<ms(ifutinn  nt  violée,  les  repréientantt  du  peuple  doi- 
'  vent  donner  au  peuple  l'exemple  de  la  rhiitanee.  n 

Les  Amii  de  la  Comlitution^  association  des  hommes  qui  lisent  le  Nationat 
5t  le  Crédit,  et  auxquels  le  Siècle  se  rallie,  parlent  à  peu  près  du  même  ton. 

«  Le  comité,  s'écrient  les  Ami»  d§  la  CmOitmlion,  proteste  solennellement, 
»  devant  Dieu  et  devant  les  bommes,  contre  la  violation  de  la  Constitution 
»  et  du  droit,  intenttleml,  contre  l'abandon  de  tous  les  principes,  de  tons  les- 
»  derolra  et  de  tous  les  intérêts  de  la  France  : 

»  Que  la  responsabilité  de  ce  grand  attentat  retombe  donc  tout  entière  sur 
:seu  qui  IV>nC  enooniruel  » 

»  Que  chaque  citoyen  se  rappelle  que  c  le  dépél  d^  ta  Gonstltntiott  et  des 
»  droits  qu'elle  consacre  est  confiée  à  la  garde  et  au  patriotisme  de  tous  les 
"'raiiçais.  »  (Article  110  de  la  Constitution.)  » 

KuliD,  les  articles  des  journaux  viennent  par  leurs  commentaires,  donner 
;oule  leur  signification  aux  déclarations  qui  précèdent.  * 

Le  Peuple  dit  : 

«  M.  L.  Bonaparte  espère  se  faire  donner  un  bill  d  amnistie  et  d'enconra- 
.t'USOUtpar  les  quatre  cents  royalistes  de  l'Assemblée  législative.  Il  est  bon 
»  d«  lappeler  à  ces  Messieurs  qne  s'ils  se  rendaient  complices  de  M.  L.  Bo- 
»napni«e,  ils  leudMmient,  eux  agssi,  sons  le  oonp  de  racenaaHon  de  ira-' 
^liinom. 

wek  rAesembMe  if|idailfi  ratlMt  la  gnemoontrelaRépuMique  vemalne, 
»  elle  violerait  elle-même  la  Constitution. 
vDmm  cette  oeenrrenee  des  deux  poivoirs  tmHiM  en  même  temps  iu  pnet» 

>  fondamental,  qu'y  aurait-il  à  faire? 

wLik  Cûusiitution  trace  elle-même  aux  citO)'ens  leur  devoir  dans  ce  danger 

(I)  Nous  Hf»  savons  pas  de  quelle  loi  serrctc  est  tirée  cet  art.  2.  (Test, sans  doute,  Qa 
(l«s  artidei  du  mandai  impératif  qpe  les  repféaeotaïus  auront  accepté. 
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))  suprême.  Elle  porle,  art.  410  :  «  1/A.sst'inblée  nationale  confie  le  dé|>ùt  de  la  • 
»  présente  Constitution  et  des  droits  qu'elle  cousacrc  ù  la  garde  el  au  palrio- 
Atismc  de  tous  les  Franvais.  » 

C'est-à-dire  que  l'on  en  appellera  de  TAssi^mblèe  à  l'émeute. 

La  République  s'adresse  eu  même  temps  k  l'armée  pour  la  détourner  de  ^es 
devoirs. 

«  Uue  loi  violée,  écrit-elle,  n'est  plus  une  loi  ;  el  que  restera-t-il  aux  citoyens 
»  s'ils  laissent  à  ceux  qui  disposent  de  la  force  le  droit  de  fiûre  delear  vo- 
»  Ion  té  la  seule  loi,  la  règle  suprême? 

«Soldats  français,  rappelés -vons  que  vous  aussi  toos  êtes  citoyens,  et 
»qo6  TOOS  parlagei  avec  nons  le  dépdt  sacré,  de  rhomiear  et  des  istèfèls 
»de  la  France.» 

La  âévoluikm  dimoemlique  ef  êoeiak  est  encore  plus  fraacbn.  Ce  ne  sont 
|dns  des  phrases,  ee  n*est  qu'une  clameur,  qu'on  en  Juge  par  cette  citation  : 

«  éiekhmeê  mu  pAram.  ~  La  déchéance!  tel  doit  être  le  cit  de  tons 
»  les  bons  citoyens.  Nous  avons  à  venger  les  vaillants  soldais  qnl  sont  tom- 

»  bés  devant  Rome,  à  réparer  une  de  ces  hontes  qui  restent  comme  no  styg- 

i)  mate  au  front  des  nations;  l'hésitation  n'est  plus  permise. 

»  Donc,  la  déchéance  du  Président!  la  déchéance  sans  tarder,  ou  le  peupla 
»  rentrera  dans  la  plénitude  de  ses  droits,  et  contre  le  Président,  et  contre 
»  la  majorité  qui  s'associerait  à  ses  crimes I 

»  Guerre  aux  traîtres  !  Vive  la  République  démocratique  et  sociale!  » 

Le  National  n'est  ^uvre  moins  exalté  : 

«  Le  crime  est  consommé,  —  l'ordre  du  jour  du  7  mai  déchiré,  —  la  parole 
»  de  la  France  trahie,  —  l'honneur  de  nos  principes  souillé,  —  la  révolBliOB 
»  livrée,  — -  la  Constitution  violée. 

9  Rome  a  été  attaquée;  Rome  s'est  défendue  ;  Rome  succombe  en  ce  om» 
»  ment  pent^êtire.  Quene  sacrUége,  guerre  fnlricide ,  où  le  triomphe  de  nos 
sinnesnepent-étieqn'nnécheeànotrohonnear,  que  ladéfiiledeMspri»»  ; 
«dpest  I 

»  Qne  TAssemMée  maintenant  se  souvienne  qu'elle  est  In  première  gar-  ' 
dienne  de  l'honneur  politique  et  des  lois  du  pays. 

»  La  France  se  souviendra  à  son  tour  qu'elle  est  une  République  et  qa^efle 
»  ft  une  Constitution.  » 

Croinll^n  que  h  Siècle^  le  Crédit,  le  Temp$^  qui  ont  la  prétention  de  par- 
ler au  nom  des  anciens  mo<lérés  de  la  République,  se  joii^nent  à  ce  conceii 
d'imprécations  haineuses  et  de  cruelles  excitations'»  Il  n'y  manquait  jusqu'à 
présent  (|U0  la  voix  de  la  Presse.  VA  In  Presse  se  ranj^e  î\  sow  tour  ouverte- 
ment dans  le  camp  vers  lequel  elle  se  dirigeait  seosibiemeal  depuis  plusieurs 
mois. 

Terminons  en  faisant  remarquer  que  toutes  ces  fureurs  sont  calculées,  et 
répondent  à  un  mot  d'ordre  que  VAtseanblée  naiionale  avait  révélé  d'avance. 

«Si  le  mot  d'ordre,  disait-elle  hier,  n'est  pas  changé,  les  journaux  ronges 
seront  demain  d'une  violence  extrême.  Si  le  mot  d'ordre  n'est  point  changé, 
»  lundi  tout  sera  préparé  pour  profiter  des  éventualités  de  Is  Journée,  pour 
»  recueillir  le  bénéfice  des  imerpelintlOBs,  ponr  isBisr  vd  nmienn  Ift  mnl» 
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EtpéroBS  que  la  prophétie  dont  la  premièie  partie  s'est  i^sUiée  ee  iisliii« 

ne  8*aceoiBplira  pas  jusqu'au  bout  SerionsHiOiia  reportés  du  flM>isdeJiiiM 
1849  au  mois  de  Juin  4848P 


VOIT  DE  X.  LE  HARÉCHAI.  Bt'GlAUD. 

M.  le  maréchal  Bugeaud  a  été  emporté  hier  dimanche,  vers  les  sept 
heures  du  matin,  par  le  fléau  qui  exerce  en  ce  moment  à  Paris  et  sur  une 
partie  de  hi  France,  de  si  cruels  ravages.  La  mort  de  l'illustre  guerrier  est 
une  perte  immense  pour  le  pays.  Par  ses  talents  militaires,  par  son  (  aractère 
énergique  et  plein  de  franchise,  par  ce  hon  sens  qui,  souvent  pour  s'exprimer 
rencontrait  l'expression  la  plus  pittoresque  et  la  plus  capable  de  saisir  vive-  . 
ment  l'intelligence,  il  pouvait  rendre  à  notre  patrie  de  grands  et  signaU^s 
iiervices.  Dieu  en  a  décidé  autremeot.  Courbons-nous  avec  huoûiité  sous  la 
main  qui  frappe  la  France  dans  la  perscooe  de  ce  grand  citoyen,  qui  exerçait 
tant  d'ascendant  sur  l'armée,  et  qui,  par  son  rang  comme  par  ses  hautes 
capacités,  se  trouvait  le  chef,  le  lien  et  le  centre  de  tous  les  généraux. 

Dans  la  soirée  de  samedi,  Tétat  du  nartehal  laissait  peu  d'espoir.  De  dix 
heures  du  soir  à  quatre  heures  du  matin,  il  demeura  presque  eonstammeut 
assoupi,  sans  éprouver  beaucoup  de  soufirances.  A  chiq  heures,  Tagllatlon 
commeiica.  M.  Tabbé  Slbour,  grand-vioalrs  de  Paris,  resté  seul  avec  le  ma- 
lade, se  disposait  k  lui  administrer  les  derniers  saeremestik  Les  nombreux 
amis  du  maréchal  rentourèrent  alors,  exprimant  par  leurs  larmes  et  leurs 
.sanglots  la  douleur  générale  qui  s'attache  à  la  mort  d*un  grand  citoyen,  l'es- 
|K>ir  du  pays.  Il  reçut  la  communion  avec  la  ferveur  d'un  chrétien  et  avec  le 
lalrae  de  l'honnête  homme.  Avant  de  lui  administrer  le  saint  Viatique, 
M.  l'abbé  Slbour  lui  ayant  adressé  quelques  paroles  pour  l'exhorter  à  la  ré- 
.signation  et  le  préparer  à  une  bonne  mort,  le  maréchal  répéta  avec  ie  mi- 
nistre de  Dieu  :  Fiai  volunias  tua. 

Quelque  temps  après,  les  symptômes  les  plus  alarmants  se  manifestèrent; 
l'agonie  commença;  niais  elle  ne  fut  ni  longue,  ni  cruelle.  Le  maréchal  rendit 
le  dernier  soupir,  au  milieu  des  larmes  et  des  gémissements  de  tous  ses  fidèles 
amis,  qui  se  pressaient  autour  de  ce  lit  de  mort  poiA*  l'embrasser  et  toucher 
line  dernière  fois  la  main  de  celui  que  le  pays  allait  perdre.  C'était  une  scène 
déchirante  pour  tous  les  spectateurs,  mais  un  hommage  éloquent  rendu  au  bon 
«t  grand  citoyen*qui  disparaissait  de  la  scène  agitée  de  ce  monde.  MAL  ilolé, 
Tbiers,  Bedeau,  Cavalgnac,  Cruvellher,  Ferray,  Gentil  et  Roche  ne  le  quitta 
ruBt  pas  un  InslanL  Mgr  TArehevéque  de  Paris  arriva  k  sept  heures  et  demie, 
croyant  revoir  encore  le  maréchal.  Le  vénérable  Prélat,  plaeé  es  Aee  de  eett» 
ngm  calme  et  sereine  du  déAiiit,  lui  donna  nue  dernière  bénédletldu,  sigue 
la  paix  et  du  bonheur  réservés  dans  le  ciel  an  aclious  qui  sont  giandes 
et  glorlenses  devant  Dieu. 

Les  journaux  paient  ee  matin  un  Juste  tribut  de  louanges  à  la  mémoire  de 
rillustre  mort.  Partout  éclatent  les  témoignages  de  la  douleur  publique. 
M.  Louis  Veuillot,  qui  avait  connu  particulièrement  le  maréchal,  termine  par 
<  es  lignes  éloquentes  et  pathétiques,  un  article  sur  celui  qui  l'honorait  de 
son  amitié  :  «  Sa  mort  a  été  chrcUenue.  Dieu  o'a  pas  oublié  que  ie  vaillant 


Digitized  by  Google 


(  680  ) 

sOMtt  avait  travaillé  à  ajjrandir  Vemplre  de  la  Croix;  il  s- est  souvenu  surtout 
des  œuvres  de  charité  dont  il  s'était  tonjours  montré  prodigue,  et  il  Ta  pré- 
venu de  toutes  les  grâces  qu'il  accorde  à  ceux  qu'il  veut  récompenser  et 
bénir.  Calme  comme  en  un  jour  de  bataille,  le  vieux  guerrier  a  vu  s*avancer 
d'un  œil  fçrme  le  dernier  ennemi  dont  il  dût  triompher.  Il  a  reçu  avec  la  foi 
et  la  simplicité  d'un  enfant  les  secours  de  la  religion,  et  c'est  après  avoir 
suivi  arec  toatela  liberté  de  son  esprit  les  pricVes  des  mourants  qnll  a  rendn 
à  Die«  son  àme  purifiée  par  le  sacrement  de  Pénitence.  Spectacle  angosie» 
êM  cent  qui  l'ont  m  ne  parlent  qu'en  plenrant;  consolation  snpréme  et  la 
nevie  qne  puissent  goûter  les  cœncs  défooés  qne  ce  malheur  public  altetat 
phB  partieiiRèremeDt. 

»  Le  maréchal  adorait  sa  flimille.  La  pins  grande  de  ses  douleurs  a  été  de 
tt'afeir  auprès  de  lui  ni  sa  tome  ni  ses  enfiints.  On  a  pu  la  deriner,  il  n'en  a 
point  parlé.  Aucun  de  ces  noms  diérfs  n^i  passé  de  son  cœur  Jusqu'à  ses 
lèvres.  Il  craignait  de  foiblir  en  lés  prononçant.  Seulement,  on  le  voyait 
parfois  lever  les  yeux  et  les  mains  an  ciel,  un  soupir  aussitôt  étouffé  s'échap- 
pait de  sa  poitrine  et  une  ombre  de  tristesse  voilait  ce  mâle  visage,  sur  lequel 
la  mort  même  n'a  pu  laisser  l'expression  de  l'effroi.  » 

Uè  Président  de  la  Répablique  a  adressé  à  M.  le  colonel  Feray,  gendre  de 
M.  le  maréchal  Bugeand,  b, lettre  soivaoïe  : 
Mon  Gusa  CmjOMKL, 

ie  n*ai  pas  besoin  de  ?oas  dhte  eonUM  Je  sali  dé8alé4*appreMlre  la  Mmféia 
de  la  mort  du  maréchal  Bugeaud.  Cest  «ne  perte  immeast:  pour  fai  Fiamce  ei 
pour  moi. 

Quaul  à  sa  famille,  n  est  naturel  qu*elle  soit  inconsolable  ;  aussi  ue  puisr^e 

tenter  de  soolager  votre  douleur  qo*en  yoos  eiprimant  la  uiienne. 
Greyea  à  tous  mes  senlimento  affecineui. 

Signé  LoofS-NATOLÈOir. 

fii|sée,teMmall849. 

On  lit  dans  la  Patrie  : 

M.  le  maréchal  Bugeaud,  grand'croix  de  la  Légion-d' Honneur,  était  né  le 
ir>  octobre  178i,  h  IJinoges,  et  éiail  par  conséquent,  âgé  tle  t>4  ans.  Il  ét.iit 
tils  de  M.  Jean-AmlHoise  Bugeaud,  chevalier  seigneur  «le  la  Piconiierie,  et  dt 
Fram;oisede  Sulion-de-CIonard,  de  l'une  des  plus  illusires  faniilies  de  Tlrlande. 

Sa  famille  alla  au-devant  des  persécutions  révolutionnaires  :  deux  de  ses 
Iréres  émigièrcnt. 

'  Cela  m  l'empêcha  pas  de  se  donner  tout  entier  à  sa  patrie,  dès  que  Tâge  et 
la  raison  le  rendirent  capable  de  choisir  la  voie  qtt*Q  avait  i  mIwu. 

U  entra,  eomme  volontaire,  dans  lea  grenadisni  à  pied  de  b  fguét  iapéririe. 

Il  fitt  d^abmd  afqielé  «v  les  côies  de  1»  Mnncte. 

£n  1805,  il  entra  dans  la  grande  armée. 

U  gagna  ses  galons  de  ea|iomlàAusievUts«  et  uMaAnéeipfès  iiélaîiaiM» 
lieutenant  au  64'  de  ligne. 

Après  a? olr  fait  les  campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne,  après  avoir  été  griè» 
vemm  Messé  h  Pnisbisk,  il  servit  en  Espagne  jusqu^en  iSU,  d'abord  eomme 
lientenaot  adjndint-roajor,  pnis  couime  capitaine  de  foMIgeurs,  ensuite  comme 
capiMiiie  de  grenadiers  dam  le  116*  de  Hgne. 
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n  apprit  là  le  métier  de  la  guém  tout  autant  qa*îl  Ta  pratiqué.  Il  enrichit  son 
esprit  ifane  solide  instnictioii  diiUlaire,  en  même  temps  qa*tl  prodi|oait  soo 
aang  dans  les  combats. 

Il  mérita  soiivoni,  par  son  courage,  son  intrépidité,  son  intelligence,  Thon- 
neur,  alors  peu  prodigué,  d'être  mis  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée.  Lerida,  Ta- 
rifa, Torto<^e,  Tara^one,  Yecla,  Wilna,  Castaile,  Burgos,  (urent  d'abard  téoioiiu^ 
de  ses  exploits  guerriers. 

Dans  riiiver  de  1815  à  181  i,  il  commandait  les  avanl-postes  de  Varmée  sur  le 
Lobregal.  Au  moyeu  d'une  combinaison  stratégique  dont  la  eonceptiou  lui  ap- 
partient en  propre,  il  défendit  sa  position,  menacée  par  des  forces  infiuiment 
supérieures  ;  enleva  plusieurs  détachements  ennemis,  entre  autres  un  psc^idron 
tant  entier  ét  fcossards  noirs  anglais  ;  siratint,  ivec  une  poignée  de  braves,  le 
cboe  de  14,000  liommes,  qn^if  repoussa  plasieurs  fotB  avec  pertes. 

A  la  sirite  de  tant  de  brfibntes  afbires,  H  fot  proma  an  grade  de  llenienani- 
eohmel,  et  appelé  an  eommandement  dn  14*  régiment  de  ligne. 

U  éiaii  I  Narbonne  au  moment  où  se  limit  la  bataille  de  Tooloose,  à  la  tète 
de  14*  réginient,  dont  il  était  nommé  colonel. 

En  1615,  au  retour  de  rempereor,  il  refusa  noblement  le  grade  de  marécbal- 
de-eamp,  pour  rester  colonel,  Jusqn*!  ce  qa'il  eût  mérité  un  nouvel  avancement 
pour  de  nouveaux  services. 

Il  fut  envoyé  h  Parn)ée  des  Alpes,  sous  le««  ordres  dtt  marécbal  Sucbet^  qui 
lui  remit  le  commandement  de  son  avanl-gar  le. 

Le  15  juin,  d;ms  la  nuit,  il  enveloppa  et  prit  un  bataillon  de  chasseurs  piémon- 
lais,  dans  le  village  de  Saint-Pierre-(l*Albiguy.  Le  lendemain  matin,  il  mit  en  dé« 
louie  une  brîgude  piémontaise,  sur  laquelle  il  lit  200  prisonniers.  Le  23,  il  de- 
U'ui>ii  un  bataillou  ennemi  à  Moustier,  sur  la  Haute-Isère.  Le  27,  U  défit  entiè- 
rement une  avant-garde  auiridiienne. 

La  nuit  suivante  ou  lui  remet  le  bulletin  de  la  bataille  de  'Waterloo,  qn^il  lit 
au  point  du  jour  k  wn  BOlditsidinb,  anxqneto  II  fait  en  même  temps  prêter  un  « 
Douvean  serment  de  fldlMié.  TM  à  oiwp  on  M  ennoneo  la  présence  des  Antri- 
diîeos.  OU  mUlo  dn  ces  ennemis,  npiès  mi  combat  «la  10  kuni,  n^ftieeiteo. 
veîn  d*entamer  loonlonel  Bmeend  à  In  léin  de  iJQê  Imamee»  «ce  wm  ont 
qui sontrepoosséadn  champ  de  bouille,  oÉ  llilaisienit»000  Mtnmt^Q&kpA* 
aemiiers. 

Ih  im  k  mi.  In  fnsnrier  onUimi  inselMiii^s.  Il  npprii  ri«ÉonlM  m  Vé^ 

«eigna  tout  autour  dn  IM  domnines. 
En  1851,  il  fut  pmmnangwdodo  marécbai«4e*cnmr»  ei  bisntél  if  rts  ——4 

I  député  du  deuxidiud  arrondiasemeiit  de  Périgoeui. 

Aimant  et  comprenant  la  révolution,  il  sentit  qu'il  n'avait  pa^  à  la  compro^ 
meure  dans  Toppositiou,  m»is  <î  la  défendre  dans  la  majorité.  C'est  ce  qu'il  fit 
tout  d'abord  avec  coiiviciiou,  avec  ardeur,  avec  succès,  en  méritant  l'étOfO Iles 
vrais  amis  «lu  pays  et  les  vociiôraiioos  des  faux  aoiis  de  la  liberté.' 

Auiaui  il  s'était  déjà  monirtî  actif,  intelligefil,  courageux  sur  les  champs  de 
i>ataiUe,  autant  il  le  lut  dans  les  luttes  de  la  tribune,  où  jamaiâ  il  n'évita  le  com- 
bat, où  j.tniais  il  ne  b^ittit  en  retraite,  où  toujours  il  prit  avec  une  égale  vigueur 
fetfen&ive  ou  la  défensive,  où  il  fil  éclater  dans  la  loyauté  de  ses  st^utimeats, 
4aiila  lenucte  de  ses  principes,  dans  la  droiture  de  sa  raison,  dans  la  spoutar 
néilé,  rindepcndance,  la  frauctu^e»  la  noble  hardiesse  de  sa  parole,  mieux  que 
^  l*éloqoence,  toutes  iea^uialitttsîlo  plus  sincère  et  <bi  pins  intelligent  patriote. 

Ce  fut  an  moi»  dë  juin  183^  que  rAAriqne  s*oovrit  pour  k  première  fois  à  fon 
^vité  guerrière.  Il  jr  débarqua  le  6,  pour  y  vaincre  les  Arabes  et  Abd-el» 
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Kader,  et  y  conquérir,  sur  les  bords  Uc  ia  1  afua,  sur  la  route  d'Oran,  au3L  envi* 
rons  de  Tleincen,  de  brillants  lauriers  cl  le  grade  de  lieutenaot-géaéral^  qa*iioe 
ordonnance  royale  lui  conféra  le  25  août  suivant. 

Eo  1837,  il  Hit  nenvoyé  en  Afrique  pour  y  (aire,  par  ordre  de  M*  Molé,  ce 
traité  de  la  TBfoa. 

En  iSIO,  enlln,  il  est  nommé  gouvemenr-général  de  TAIgérie;  ei  id  In  Ua> 
grapliie  d*nn  citoyen  défient  tonte  une  immense  portion  de  l^bistoire  iTon  fiani 

Nonuié  maréchal  de  France  le  i7  joillet  1 AS^  il  retient  en  France  poarpfé 

ter  serment  à  la  suiie  de  sa  réélection. 

En  i8é5,  après  la  bataille  dM>]y.  il  monta  à  la  tribone',  le  Sé  janvier,  pour 
rendre  compte  de  Tétat  de  nés  affaires  d'Afriiiue,  et  prononcer  on  diacovadont 
aucun  e<:prit  sérieux  et  attentif  n\i  oublié  les  détails  et  le  succès. 

M.  le  niarécbal  Biigeaud  continua  de  travailler  en  Algérie  à  Tœuvrc  de  la 
guerre  et  de  la  co]oiii8;»iion,  avec  une  nouvelle  activité.  Il  y  a,  nous  devons  k 
dire,  accompli  d^mnienses  cboscs;  et,  de  jour  en  jour,  ses  vues,  plus  connues 
et  mieux  comprises,  ont  démontré  que  nul ,  au  milieu  de  tant  d'e^p^ils  intelli- 
gents et  élevés  qui  se  sont  depuis  quelque  temps  surtout  occupés  de  notre  cou- 
quôte,  n'avait  au  degré  de  Tillusire  maréchal  la  conscience  véritable  de  nos  uh 
téréts  africains,  et  n'avait  pénétré  aussi  avant  que  lui  dans  les  solutions  da 
double  problème  de  la  direction  civile  et  de  la  direction  militaire  de  la  co- 
lonie. 

La  reconnaimnce  nationale  doitdoncloi  être  acquise  ponr  cette  conquête  da 
TAIgérie,  qu*n  a  achevée  ! 

Depoia  la  révolution  de  1818,  on  sait  avec  quel  loyal  empressement  lo 
dial  avait  donné  son  adhésion  k  nos  nouvelles  institutions,  et  combieii 
cette  époque  sa  condaiie  ferme,  courageuse  et  vraiment  libérale,  loi  avais 
lea  sympathies  et  resiime  de  tous  les  partis. 


P  DmftsE  Di  Rootn.  Hier,  dans  tuoiea  les  pavolsies  de  Rouen,  il  a  été  la  fi 
fhiiiiii  «Il  mandsBwnt  da  Mgr  TArebovéque  qui  ioailtne  «nellenvalne  de  prièni 
pMIques  pour  la  eematien  ém  cMém. 

Far  ce  mandement,  Mgr  rArdievéqne  convoque  pour  a^fourdlMii  IMI, 
H  Juin,  toutes  Isa  puneliaai  de  la  ville  4e  Rouen,  «M  que  le  gmnd  aétaMie 
et  les  autres  ecclésiastiques  de  la  ville,  2i  Teflét  d'aller  processionnenemenl  sa 
réglisu  de  ion-Secours,  et  d*y  coiiinrar  la  trèa  sainia  Vierge  d'avoir  pitié  éb  m 
peuple  et  de  le  délivrer  ou  préserver,  par  sa  puismuto  iatevdbsM,  des  auui 
^  rsgjgsnt  et  le  menacent. 

La  procession  -partira  de  b  cathédrale  îi  cinq  heures  très-précises  du  matin. 

DiocfcSB  DE  Chartres.  —  Le  lleau  qui  sévit  en  cfi  moment  avec  tant  de  fo- 
reur à  Paris,  ayant  apparu  ces  jours  derniers  dans  la  ville  de  Chartres,  nepi 
€38  y  furent  constatés.  Mais  Mgr  TEvéque  ayant  ordonné  une  procession  $K)len- 
nelle,  les  fldèlea  répondkeot  en  foule  à  ce  pieux  appel ,  et  leur  foi  reçot  «a 
récompense. 

Depuis  lors,  aucun  cas  de  choléra  ne  s'est  manifesté  dans  la  ville,  bien  qoe 
tous  les  lieui  qui  Tenlourent  niaient  cesf  é  de  fœrtiir  chaque  Jour  des  malades. 

NOITTEIXES  ET  PAtTS  DITCRS. 

Le  conseil-général  de  la  Banque  de  Fiance  vient  de  mettre  à  la 
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êBU.UprêkiâB}aL  Mmvàêwmm  dftThpt-dm|  nnîe  ihuu»,  pour  èin 
#Mriteée  mi  CudUIm  paamt  ▼icikatt  én  dioUn. 

^Le  CAurlvarl  iTait  affirmé  qoa  M.  de  Fallooi  aTait  corrigé  loi-même  lee 
éprewei  4e  ranicle  de  la  ikimt  de$  DtHX'Mondêê  eè  Ton  rendait  compte  de 

ma  de«s  envrages  blaloriqaes.  M.  Eugène  Forcade,  :iuteur  de  cet  article,  écrit- 
irec  toute  liberté  cl  tonte  indépendance,  f^onne  le  démenti  le  plos  formel  h  cette 
assertion.  Il  reponsse  arec  ta  même  énergie  la  calomnie  odieuse  de  la  Réformé^ 
qui  allait  plus  loin  encore,  et  laissait  entendre  qne  ce  prétende  panégyrique  avait 
été  payé.  Ces  hommes  qui  ont  toujours  à  la  bouche  les  mots  de  désintéresse- 
ment et  de  probité,  ne  voient  partout  que  corruption,  parce  qu'ila  la  pratiquent 
tous  les  jours. 

—  M.  Fialin  de  Persigny,  élu  représentant  dans  la  Loire, la  Haute-Saène  et  le 
Kord,  a  opté  pour  ce  dernier  département. 

M.  Napoléon  Bonaparte,  nommé  dans  le  département  de  la  Sartlie  et  de  1» 
Cbarenie-lnlérieure,  a  opté  pour  la  Sarthe. 

M.  Ney  de  la  Moscowa,  nommé  dans  TEure  et  la  Moselle,  a  opté  pour  la  Mo- 
selle. 

M.  Michel  de  Bourges,  élu  dans  In  Haste-lfienne  et  le  Oier,  a  opté  poor  te 
Cher. 

—  Des  lettrea  arrivéce  d'Angleierrs  annoncem  que  M.  de  Mettemlch  eac  dan- 
gereosement  malade. 

—  Un  accident  aaset  grite  •  mi  Ken  eiaedi  dernier  sur  le  chemin  de  fer 
Saint-Etienne  ï  Lyon. 

Arrivée  devint  la  percée  de  Gonzon,  la  machine  conduisant  de  Saint- Etienne 
à  Lyon,  le  co««oi  des  voyageors  n  anhèiement  dénillé  et  n  été  Jeté  centre  Tangle 
de  Ton  des  murs  de  la  voûte. 

I>eax  machinistes  ont  été  grièvement  blessés  et  transportés  à  riiôpital  de  Rive- 
de-Gier.  L'un  a  eu  la  jambe  borribiemeoi  broyée  ei  cassée,  Tautre  a  reçu  de» 
contusions  aux  deux  pieds. 

Douze  voyageurs  ont  été  blessés ,  mais  moins  grièvement  ;  ils  ont  tous  pu,  k 
lexception  d'un  seul,  continuer  leur  voyage  jusqu'à  Lyon. 
•  — >  Le  premier  conseil  de  guerre  vient  de  condamner  à  dix  ans  de  détention 
le  nommé  Coprenux,  ancien  capitaine  dans  la  garde  républicaine,  déjà  con- 
damné par  contumace  par  le  même  conseil  à  vingt  ans  de  détenthm.  La  partld- 
paiion  de  Copreant  m  lonrndee  de  Jnin  n  été  éuUie,  «  U  nm  tresté  dTanir» 
I  meymi  dn  défense  qne  d^dfemer  qa*ll  nualiern,  en  se  hnttmrt  nns  kwfkndee, 
I  défendre  li  Répwldiqne  ntiiqnÉe, 

—  àbi^qui  tient  d*nunir  Ken  dans  l'd^  de  lfeira-llnM-def*fielii^ 
les,  en  fevenr  des envrien  sans  ourrage ,  on  d*eitt»  moins  à  plafaidpt fue ae^ 
camendes,  est  nllé  itonfer  le  curé»  M.  Jlesgcoetiea,  et  lui  n  lessis  une  comme 
de  ceni  /Wmcf . 

«  Maist  mon  ami,  lui  a  dit  le  prêtre,  Je  ne  puis  iccepter  une  anml  forte  somme» 
vous  pourriez  la  regretter  plus  tard. 

»  —  La  regretter?  monsieur  TAbbé;  je  n*al  ni  femme,  ni  enfent,  et  le  travitt, 
grâce  à  Dieu,  ne  lue  manque  pas. 

»  —  Mais  vous  pouvez  tomber  malade? 

»  —  Eh  bien!  j'irai  à  rhôpital.  » 

—  Les  bureaux  de  l'Assemblée  sont  chargés  de  l'examen  d'une  proposition  de 
MM.  Victor  Pidoux,  Alfred  Nettement,  Alfred  de  Neuville,  Albert  de  Ecaségoier, 
Duparcet  Larnhure,  relative  à  l'indemnité  des  représentants. 

Diaprés  cette  proposition,  rindemoité  allouée  uux  représentants  par  la  Consli- 
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tution,  et  qui  a  été  fixée  à  9»00Û  Or.  ||»r  TarL  .dô  (i^la  loi  éicaosaAe,  sonil ré- 
duite à  G, 000  fr.  par  an. 

—  Si  la  guerre  et  le  choléra  s'eniendenl  pour  décimer  notre  pauvre  EUirope,  il 
ne  faut  piis  croire  que  les  autres  Loiilrées  ilu  gliibe  soient  à  l'abri  des  calamités. 
Lc-s  journaux  américains  qui  nous  arrivent  ces  jours-ci  ne  soni  remplis  que  du 
récit  de  catastrophes  arrivée»  sur  les  dilTérenls  points  des  vastes  Etais-Utiis. 

Outre fénieule  .>anj{bnte  dont  New- York  a  été  le  théâtre,  c  tte  ville  n*eo  a  {us 
noini  W dloién» ainsi  que  ses  voisines;  sous  ce  rapport,  elle  li>6ft  donc  pas 
^los  llivorisée  que  Parb  el  les  aaires  grandes  cités  européennes* 
,  Sor  rHodson,  abordage  entre  un  sleaner  ei  noe  gucletie,  à  la  «oite  dnfncl  k 
ateamer  Empire,  portant  260  personnes,  fut  ï  peu  près  coulé  bas.  HeuRnae* 
ment,  le  plus  grand  nombre  des  pai^sagera,  aiirès  des  scènes  d^nne  terreur  înei- 
primable,  fut  recueilli  par  deux  steamers  qui  remootaienl  le  llenve  à  qtidqjnedîfr- 
lance.  On  ne  sait  pas  encore  le  nombre  dea  vîclîaMs» 

Â  Saint-Louis,  épnuvamable  incendie  qui  déirait  27  bateaux  à  vapeur» 
TMK)  maisons,  25  millions  de  valeurs  et  une  vingtaine  d'habilanls.  Le  qoariierée^ 
Affaires,  de  la.  Banque  et  des  Jnurnaux  est  presque  entièrement ruîné- 

A  la  Nouvelle-Oiléans,  fléau  tout  contraire  :  c'est  le  Mississipi  qui  rompt  se> 
digues  et  envahit  plusieurs  quartiers,  nu  point  qu'on  pioche  le  poiss<»n  dans  le* 
rues.  Au  départ  des  dernières  nouvelles,  le  danger  ernissnit  de  minute  en  mi- 
nute, et  on  annonçait  en  outre  un  Incendie  considérable  à  Cincinnati* 


BCIXITIII  FOUTIQUB  DB  L^tTlAHGn. 

D'après  la  Gazette  de  Cologne^  les  llongi-ois  seraient  entrés  en  Croatie,  ei 
la  forteresse  de  Lej^rad  serait  tombée  en  leur  pouvoir.  Le  fait  de  la  deroDie 
du  con)s  autrichien  en  Transylvanie  et  de  sa  retraite  sor  le  territoire  va- 
hique  serait  confirmée. 

Le  début  du  général  Ilaynau,  dont  nous  avons  annoncé  la  nomination  an 
poste  de  commandant  en  (  hef  de  Tarniée  impériale,  n'a  pas  été  heureux.  H  a 
été  repoussé  par  les  Maggyares,  après  un  cembut  acharné. 

On  écrit  de  Francfort  qu'une  dépuUUion  de  citoyens  de  cette  ville  s'est 
rendue  auprès  de  i'aicbiduc  vicaire  de  l'topiçe,  pour  lui  présenter  plusieaci 
.aémaes  dana  iesqneUes  on  le  pria  de  reaier  à  an»  poste  Juiq«*à  V9éo§6m 
dHM  GanalUatlma  Mnlliva  daw  ta«ta  rAltaicia.  UaithMoa  amn^n^ 
pondu  :  «Je  oonnala  toutes  les  difflcultés  de  m» podllM;  mnla  J*al  aMi  ti 
aeimtag»«*aflmt6rloQslesdaiigem,et]edéfllfiq«aleiiotpmMr  aail  nyr 
»  tfu  TOcabufilfa  de  la  langue  anenande.  w 

tl*un  autre  côté,  les  membres  de  r  Assemblée  de 'Francfort  qui  se  sont  trav- 
portés  à  Stuttgard  ont  formé  un  gouvernement  provisoire  composé  de  ci»; 
membres,  pris  dans  le  sein  même  de  l'Assemblée.  Aussitôt  après  cette  nomi- 
nation,  le  président  a  déclaré  qu'à  partir  de  ce  moiueut  le  pouvoir  centn! 
avait  cessé  d'exister.  L'Assemblée,  qui  est  presque  réduite  à  l'autorité  d  ua 
club  révolutionnaire,  a  été  ensuite  sai.sie  de  la  proposition  suivante  : 

«La  loi  électorale  promulguée  par  les  gouvernemenls  de  Pruss**,  de  Saxf 
•  etdeHanAvre  pour  la  prochaine  Diète  est  déclarée  nulle.  Toute  tentative 
»  faite  pour  la  mettre  à  exécution  sera  considérée  comme  kiaute  trahison  en* 
a  ver&  ia  nation  allemande  souveraine.  » 
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Ainslle  triple  antagonisme  entre  la  Prosseje  pouvoir  central  et  la  minorité 
*  t*en^"^  ^®  randenne  Assemblée  de  TAltemagne,  deYiealcbatiue  jour  plus 
profond,  et  nul  ne  p^ut  prévoir  quelle  sera  Tissne  deeelia  tntls;,  en  ftoi  des 

^véDenienls  si  graves  qui  agitent  on  rv  moment  toute  ITurope. 


AMKimiiff»  liÉMNUATIVS. 
Il*  StAHCB,  SAMBni  9  JOUI* 

Vériaostiondai  poiivQiin.«-*ReBMtelliBMfMrai^  • 

BMaidipyiyslIsfiwis 

La  vèrlfleatioD  des  ponvoirs  contliine. 

M.  SiUTSTtA  eombit  rsdmbsion  de  M.  Fortool  parce  qa^on  a  àtt  tni  compter,  pour 
4Urrivw  au  nombre  de  voix  qui  lui  donne  la  majorité,  des  bulletins  qui  portent  eoii  nom 
|llus  on  moins  dèfi^ir/^s,  ci  y  joijrncnt  diverses  qnalilè<5  qu'il  ii*a  pas. 
MM.  Bazb  et  Cremiei  x  échangent  (|nelques  observations. 
I        M.  FoRTOUL  déclare  qu'il  vient  (It  feuib  e  non  sa  <  ause  mais  celle  de  ses  électeurs. 

Ceci,  dit-il,  est  une  question  de  hmiui  toi.  Ju  suis  le  seul  candidat  de  mou  nom  dans 
f    ie  département  ;  mais  il  parait  que  mon  nom  présente  des  diflknités,  car  Je  n*tei  pas  en- 
<oore  pu  etiCenir  S  la  questure  qu*on  n*y  changeât  pas  quelques  lettres.  Des  électsiirB 
^     des  Bns<;r<;-AIpe9  ont  fait  de  même.  La  Constituante  a  dèoétë  le  soflVage  oniTSrsel, 
mais  non  l'orthographe  universelle.  (On  rit.) 

On  m'a  donn^  aussi  des  titres  divers  :  à  Paris,  des  jouniali-ti  s  nj'ont  bi-  n  ([nalifié  de 
doyen  de  la  Faculté  de  droit.  (Nouvelle  hilarité.)  £st-il  étonuaut  (^ue  les  habitaiU»  des 
49nrnpagiiee  aient  commit  de  sembables  erreors. 

On  irote  :  Pour  l'admission,  MO  soffragesi  ;  contre,  ISO.  L*a4mi88îon  est  prononcée. 
^        Commimtcdtion  est  donnée  à  TAssomblèe  d'une  note  dn  vice-président  de  la  R^pn* 
•  Mique,  relatire  an  renouvellement  pnr  moitié  du  conseil  d'Ktat. 

L'élection  de  M.  Miciiot,  de  rextremo-'pranrhe,  nommé  dans  le  Loiret,  o>\  prononcée 
I     nonoln^ant  phtaieunt  trrCguUuilé5gra\<  s.  Aiîisi  dans  une  section,  le  scrutin  a  été  fermé 

ie  deuxième  jour  à  ooie  heures  et  demie  du  matin  au  lien  de  quatre  benres. 
1       A  propos  de  Télection  de  M.  Patis  une  question  dlncompatibîlité  se  présente. 
11.  Pater,  professeur  à  TEcole  normale  et  remplissant  une  fonction  rêtriboi^,  croit 
-ivoir  le  droit  de  conserver  cette  fonction  et  d'»Hre  représentant.  M.  de  Laegt,  rappof^ 
leur,  réponssc  celte  prétention  an  nom  du  j)nMnior  bnrean. 

M.  LE  Président.  Il  ne  s'agit  que  de  l'élection.  Quant  à  la  question  de  compatilyiHté 
M  dîteompatibilité,  elle  resis  réservée  au  conseil  d'Etat. 

L'étocdott  est  validée,  sauf  cette  rtservo. 

M.  Bac.  On  annonce  des  nouvelles  très-graves  dltalie.  Je  demande  an  ministre  de 

f    nous  les  communiquer. 

M.  le  général  Hulhiàiss.  Je  ne  l66  ai  pas.  Elles  sont  entre  les  mains  du  ministre  des 
pilaires  étrangères. 
*       If*  Cbémieux.  y  aurait-il  des  inconvénients  à  ce  qu'elles  iUssont  publiées. 

M.  DuvAiras.  EHe  le  seront  ce  soir  dans  les  joamanz. 
r       M.  Félix  Ptat.  C*est  ici  quelles  devraient  être  apportées! 

M.  Laureîjt  (de  l'Ardèche).  Cest  un  oubli  de  nos  droits. 

M.  PiLHES.  C'e<ît  un  acto  de  mé;  ris  pour  l'Assemblée. 
'        H.  CtÉMiEni.  L'Assemblée  est  le  pouvoir  souverain  ;  le  pouvoir  exécutif  ne  lui  est 
que  subordonné.  Pendant  toute  la  journée  on  ue  nous  a  rien  dit. 

M.  DmrAimi.  Les  interpellations  sur  les  aflUres  étrangères  ont  été  11x6»  pour  hmdi. 
Mjb  gouvernement,  si  rAssemblée  lui  avait  demandé  ses  communications... 

Une  voix  :  On  les  réserve  pour  la  Bourse,  pour  les  agioteurs. 

M.  DuFAURE,  avec  énergie.  Je  ne  daigne  pas  répondre  à  une  telle  interruption. 

A  K'aurhf  :  A  l'ordre  le  ministre  î 

M.  LE  Président  :  Ce  n'est  pas  sur  ce  ton  là  qu'on  s^adresse  à  un  ministre! 
M.llAimBsaRW.Etqn*miministtrepBrieftrAsiBmliléet  J 


Digitized  by  Google 


(  686  ) 

M.  LE  Président.  Il  y  a  là  une  quiuzaiœ  de  membres,  toi\îoim  lesnèMilifi 
vient  tout  le  désordre. 

M*  DuvAUUL  Goomient*  nom  aocues  de  commaniquer  à  k  Bourse  des  m- 
yékÊif  et  noue  D*8iirloiit  pae  le  droit  de  nous  indigner!  (U  Ikift  un  geHede m^cmi 
dédain.  Applaudissements  à  droite.) 

Dei  intemipUoos  ftiribondes  partent  de  la  Montagrne.  M.  Mamut  BniamalÉ» 
marquer  par  sa  Tiolence.  Il  est  rappelé  nommément  à  Tordre. 

M.  Di'FAi'RK.  Nous  n'avons  pas  de  motifs  pour  ne  pas  publier  les  dépêchât  qip  m 
avons  reçues;  mais  il  est  des  circonstances  où  sous  sa  responsabilité  le  gtuvenifus^ 
pourrait  retarder  la  publication  de  ceriaines  pièces.  (Oui  I  oui  !  —  A  gaudvu .  Noa  !  ati 
n  n*T  unit  pae  de  goaveniemeiit  pénible  au»  eela. 

M.  AunuKDBi  IIaitui  demande  que  TAssemblée  ae  lémiitw  à  neof  heorei  Ai  ié, 

M.  UtftaaxcB.  En  n^interpeUant  pas  ploa  tdt  le  gouvernemeoi,  nooe  vfcmàtmkw 
pi'ouve  de  notre  modt'Tation  ;  mais  il  faut  qno  nous  soyons  édairés. 

La  proposition  est  mise  aux  voix  ctrcyetéeu 

Une  voix  :  A  demain  dimanche. 

De  toutes  parts  :  Non  !  non  !  à  lundi  ! 

li*  SiANGI,  LtJSIDl  II  JCIX. 

If .  LE  pRKSioiRT  annonce  d*nne  voix  émne  la  mort  de  M.  le  maréchal  ftyml 

C'était,  dit-il,  un  ^rand  capitaine  et  un  grand  citoyen.  (Approbation.) 
Je  vais  tirer  au  son  la  (I*'>putatioa  de  TAfisemblée  cbaiigée  de  Ui«prësentarsn«»> 

s^xjues  de  l'illustre  man'-chnl. 
Plasicuis  voix  :  Nous  irons  tous  ! 

If .  LB  PaisuNniT.  n  fiiut  d*abord  désigner  la  députation  k  laquelle  se  joiodioa  ict 
lee  représentants  qui  le  désireraient. 
On  procède  ensuite  au  tirage  an  sort  pour  des  conseillers  d*Elit  pour  leur  rcaoBul- 

lement  par  moitic^.  Les  membres  sortant  sont  MM.  de  Gormenin,  Bethmoat,  HaM 
Lignier,  Landrin,  Vuillefroy,  Adam,  Macarel,  Dussard,  Simon,  de  Chasî^cloup-î.ujKi' 
Laferrière,  Tournoui  r,  Lanyer,  Gauthier  de  Rumilly,  U61y  d'OtsMl,  Daricand,  Vxm, 
Reynaud,  Verninhac. 

L*Asieniblée  passe  aux  interpellations  sur  les  affiiires  étrangères. 

M.  LX  pRiisioBRT.  Jinvite  TAsseroblée  au  plus  profond  silence. 

M.  LxDao-RoLLia.  Noos  sommes  à  un  moment  suprême.  Il  ne  s*iagît  plas  d*îB<erpe^ 
lations.  A  quoi  entoiles  servi  Jusqu*à  présent!  D'ailleurs  nous  savons  tous  ce  qm  ^* 
passé  à  Rome. 

Dans  les  fatales  journées  du  3  et  du  4  les  troupes  lV:in<  aises  ont  attaque  awr  {am 
les  murs  de  Rome  qui  ne  sont  pas  encore  entamés.  Une  partie  de  notre  cavaieni:  à*| 
massacrée.  I 

M.  ut  MiHisiBK  DIS  APFAiBis  iTAXosais.  Noos  u^avons  aucune  nouvelle  de  ce  ftîL 

M.  Imu-RoLUR.  Tai  des  lettres,  et  c'est  imprimé  à  Marseille.  La  villa  Pamphili 
restée  aux  Romains.  Le  général  Oodioot  a  demandé  et  obtenu  des  Triumvirs  bd  ih^ 
mistice  de  yingt-quatrc  heures  pour  enterrer  les  morts.  (Mouvements  divers.) 

Df^ux  mots  maintenant  :  L'Assemblée  constituante  avait  autorisé  rex|>^dilioD  à  Ro» 
pour  la  proU'ger.  Par  son  vote  du  7  mai  elle  a  encore  ordonné  que  l'expL-diliofl /lî^ 
meuéc  à  son  but.  C'est  aussi  la  prescription  de  ia  Constitution. 

Le  vote  du  7  mai  n'étatt  qu*nn  blâme  de  rindigne  oonduite  du  génénl  Oudiast.  (lli^ 
mores.    A  gaocbetTrès^aen!)  Et  le  général  Oudinot  a  renouvelé  ses  attai|Dai.  i 

Et  tandb  que  M.  deLesseps  arrêtait  enfin  une  convention  conforme  aui  vni.« 
cipKîs,  îe  gouvernement,  profilant  i\o  l'intervalle  qui  s'est  écoulé  entre  lesdeoiAu»*, 
blées,  a  donné  l'ordre  de  prendre  Home  coûte  que  coûte.  | 

Le  gouvernement  a  violé  la  Constitution;  et  c'est  une  mise  en  accusation  qBtJett" 
pose  sur  cette  tribune. 

Et  ne  tAches  pas  maintenant  d*égarer  nos  soldats  par  llionneur  du  dmpesa 
timent  du  patriotisme.  Ne  dites  pas  qu*il  flint  laver  un  écbec  par  une  vicloice:iii>e  ^ 
toire  ne  serait  qu'une  honte  de  plus  pour  la  France;  car  au-dessus  de  tout,  sa  ôa^* 
du  drapeau  et  des  armes,  il  f  a  le  droit  et  la  Justice.  (A  gattcbe;Trda-biea!  tia^-} 
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^«  le  répète  donc  :  Je  n'ai  plus  qu'à  déposer  entre  les  mains  du  président  de  TAsMill- 
^  lin  acte  de  mise  en  accusation  contre  l«>  PiVsid«llt  de  la  Bépubli^iiû  et  M8  ko!- 

ti^s,  coupables  au  premier  ch»'l".  (Vive  apilation.) 

J.  Odilox  Barrot,  président  du  conseil.  Je  déclare  d'abord  que  li^  faits  dont  je  n*ac- 
ni  la  gravité,  ni  môme  la  smc4Îrilé,  ne  sont  justiliés  par  aucun  document  officiel 
officieux,  que  le  gouvernement  ait  reçus. 

ji  respect  de  TAmmblèe  ne  ooiiuiiaode-l->il  pas  plus  de  réserve  ^  Tégard  de  non* 
les  qui  oe  peavent  propager  que  Talarme  et  exciter  le  troublet  Esi-oe  donc  là  la 
M  en  scène  indispensable  d'une  délibération  si  grave  t  Et  ne  proiestc-t-on  pas 

^[rp.  rAssemblé*.'  devant  laquelle  on  parait  comme  devant  un  J^ge»  et  qu'on  menace 

mettre  aussi  en  accusation.  (Trc<;-l»iei! !  très-bien!) 

le  j»ourrai<>  donc  dir<'  à  M.  Ledru-KoUin  qu'il  ne  laut  pas  cumuler  la  lutte  légale  et  la 

lition.  Mouvement  profond.) 

Uaintenanl  en  face  non  pas  d'interpellations, mais  d'un  acte  d'accn>ation,  f  uit-i.  ma 
re?  Voilà  la  troi&ièaïc  fois -que  je  suis  sous  le  coup  d'un  acte  pareil,  qui  cepiiuUant 
mit,  an  moini  pir  oanx  qui  le  lancent,  être  pris  an  sérieux. 
Hsis,  aiHlessiitdelaqMidoa  penoonelle aux minislres,  il  y  arteléiétdu  paysan 
i  le  débat  sur  ce  conflit  de  guerre  qne  nous  avons  engagé  à  la  damièra  eitréâsiléf 
rès  afoir  épqieé,tDates  les  cwii'si^qBi,  exeapté  ceOede  noirt  lionneur. 
Noos  atoos  assumé  la  respoosabittll.éaaatre  décision.  Nous  ne  la  déclinons  pas;  et 
sois  prêt  à  prendre  tout  mon  pay<;  comme  juge  de  la  nécessité  à  laquelle  noosavona 
olwir;  car  cV  tait  la  nécessité  de  l'honneur. 

Vous  devez  vous  rappeler  l'impression  profonde  que  nous  avons  éprouvée  à  la  nou- 
Ue  des  malheurs  du  Souverain-Pontife.  C'était  celui-là  même  que  nous  aimions  tous, 
iasaitrsçu  nos  hymnes  do  reconnaissance  universelle,  celui  qui  le  prewIerdaMNll 
Isa  MB  litartês  fialiennet,  celai  enfln  qui,  dans  des  temps  bien  diflloileB,  loiifiian* 
le  mblsisii  sans  espoir  le  jong  étmnger,  signait  de  sa  main  les  premiéree  féCormas. 
louvemeni.) 

Ah!  on  a  beau  affecter  une  incrédulité  philosophique  :  l'antorité  morale  du  Gbef  de 
îglise  catholique  est  grande,  quand  il  parle  de  hberté  au  monde  !  (Trt  «-bien  !) 
hhl  bien,  quand  ce  grand  Pontife  qui  avait,  partant  de  réformes  et  d'institutions, 
acé  sesËtat6  au  premier  rang  des  nations  Ja  été  poui^uivi  par  d'odieuses  violences,  lors- 
fil  a  vu  SOO  ministre  lâchement  aesassiné,  lorsque  ce  crime  a  été  salué,  non  par  Pindi» 
iitioD,  mais  par  la  Joie  de  ceux  qui  se  prétendaient  les  cheb  do  moBvmwnt  et  do 
Ogrti;  quand  l*Eorope  a  craint  même  pour  la  sûreté  personnelle  de  Pie  IX,  dans 
icun  pays  du  monde,  la  douleur  et  l'inquiétude  ne  furent  plus  vives  que  dans  la 
'publique  franraise;  l'honorable  général  Cavaignac  provoqua  ime  délibération  solen- 
'lle  de  la  part  de  rAsseinblt-e.  M.  Lcdru-Rollin  aussi  commenta  dès-lors  à  proies- 
r  avec  autant  d'éloquence  et  d'onergic  au  nom  de  la  Constitution,  au  nom  des  éven- 
iMèsde  goevre  qui  pouvaient  se  présenter,  mais  ces  considérations  n'arfélifent  pas 
isssmblée  et -Tei^édition  reçot  rofdr»  de  partir.  (Sensation.) 
Vous  savei  qoeDes  droonstances  ont  empêché,  ont  retardé  la  suite  de  cette  résohn» 
m.  Mais  vous  savez  aus^i  comment  la  situatioD  s*est  compliquée  aux  champs  de  No- 
ire, par  la  défaite  du  Piémont.  Alors,  au  moment  où  l'Autriche,  en  même  temps 
l'elle  contmuait  à  prendre  part  aux  conférences  de  Gaote,  poursuivait  l'exercice  do 
8  droits  particuliers,  des  droits  de  la  guerre,  à  l'égard  de  ceux  qui  avaient  porté  ïe§ 
mes  contre  elle;  au  moment  où,  de  leur  côté,  l'Espagne,  Naples,  prcpanUent  dei 
:péditioo8  pour  assursr  la  réalisatioo  .des  décisiom  prises  en  commun,  quel  pomoU 
vsleréledebnaiioet 

Agir  en  commun  aveeNaples,  rEspagne,  les  Autrichiens,  et  leur  fournir  notre  cou» 

ngent?  Non,  la  France  me  le  pouvait  pas.  Le  gouvernement  ne  l'a  pas  proposé.  S'ab- 
enir?  Laisser  tomber  Rome  aux  mains  des  Napolitains  et  des  Autrichiens,  pour  pro- 
ster  ensuite  :  aucune  voix  n'a  recommandé,  n'a  soutenu  ce  parti  de  rinoctiou!  nool 
irsoune.  (Très-bien!) 

M.  Ledra-RoUin  sans  doole  s*écriait  :  H  y  a  à  intervenir,  oui,  mais  pour  protéger  la 
èpoMiqoe  romaine,  pour  arrêter  les  Aotridilens. 
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Sur  eu  point,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  ait  eu  êqnivôqae.  Quidinqa«  jelir 
iromp»';?  N'a!-je  pas,  à  plus  de  dix  reprises,  décl.n  »'  que  nous  ne  reconnai'îsi<jns  auna 
solidaiilé  ,avec  la  République  romaine,  que  nous  ne  la  déleadrioas  ^a&,  et  i  JUioiit» 
s^esl  moàèe  à  notre  polittqne.  (l^bieo  !  très-biea!) 

Jamais,  Jamais,  ceux  mêmes  qai  demanduenl  dans  lears  disœan  k  raMMiMn; 
de  la  RéptUdkfue  romonie,  ceux-là  même  n*ont  osé  faire  une  propositioD  <|nièUit(ah 
damnée  par  des  votes  solennels.  (Très-bien!  très-bien!) 

J'insiste  sur  rc  point  ;  car  c'est  \h  que  nous  avons  posé  la  limite  (Je  nos  concp*?:.  t  . 
et  si  les  hostilités  ont  éclaté,  c'i\'^t  que  nous  n'avons  pas  voulu  laîre  CQ  négocialoiak 
contraire  de  ce  que  TAssemblée  souveraine  nous  avait  ordonne. 

Ce  que  PAssemblée  voulait  comme  nous,  c*est  que  notre  action  f&C  inlée,  tDdépes 
danle;  et  qii*allaiit  ao-demt  des  6f6aemeiits,  elle  lésoNkt  les  difScoHês  m  mèkt 
notre  drapeau  à  celni  de  nations  qui  n*ont  ni  nos  intérêts,  ni  noa  piiDeipes,  sitod^ 
histoire! 

Et  povaoDompKr  ce  dessein,  nous  reftisait-on  Temptlni  de  la  force?  Lises  le  nppori 
qui  fut  fait  alors.  On  allait  occuper  un  point  quelconque  du  territoire  romain,  et  n 
a|outait,  dans  un  sentiment  patiioUque  :  &i  les  Aulnchians  marchent  sur  ResR,  »fm 
y  avant  eux!  (Approbation.) 

Cest  une  missioa  tot^joura  diflloile,  anmot  dangereose,  cale  ûê  slsSaps 
est»  éeuK  partis.  Noua  aticos  à  nous  psiésetir  m  mé^Mtmr  etw  lapasii  ndials 
le  parti  iUrtimntsin  La  Fimaœ  a^avait  pas  à  choisir  sa  misnoo  qui,  dans  le  nu  ^ 
j'indique,  pouvait  susciter  contre  nous  des  blAmes,  nm  ptasda  ca  odté  (dakpackl 
mais  <run  autre  côté  ;  celttî  mission  lui  eUiil  impos^-e. 

Or,  «  est  quand  il  marchait,  non  pas  en  ennemi,  non  pas  en  conquérant,  rniiia 
ami,  eii  pa<  ilicateur,  quaud  U  s'avaavail,  non  pour  uu  siège,  mais  pour  une  r^xma- 
sanca,  que  le  génând  OtidittOl  a  renoontié  la  guerre.  On  nous  a  tendu  un  piège,  a 
ooMA  pris  des  offiders  et  des  soldats;ilTaattttnlisitdeguen^at  rMaldMckîsH 
a  été  changé.  (Cest  vrai!  c'est  vrai  !  )  I 

Je  sais  bien  qu'on  rappelle  le  vote  du  7  mai.  A  Dieu  ne  plaiçe  que  je  imSb  ÉftH 
le  jugement  de  l'Assemblée,  rendu  avant  que  les  événements  aient  été  coonos,  sorèl 

rapports  sans  aulhenli(  iU  ,  ^an.^  v<*tjIc.  MauArmon-  ct  ue  lOb  qu'a  d»x  l'Aoecmblfer^f 

Deux  totë,  le  ministre  des  aflaircs  étrangères  a  demandé  à  l'Assemblée  si  eUe  eut» 
dait  que  l'armée  se  rettrAt,  qu'elle  rentrât  à  Qvita-Vecchia;  qu'elle  rccnlAt  soosli  oq 
dte  édhec»  laissât  (àire  les  Autrichiens  et  les  Napolitains.  A  chaque  fois,  il  ftartfoiÉ 


qiM  Ton  n'entendait  donner  au  gouvernement  qu'un  avis,  Finviter  à 

avant  de  venger  notre  hoimeur,  la  voa  des  négociations! 
Ëh  bieni  la  hnxm  a-i-eile  poussé  asses  loin  la  magnanimité  t  Un  moi&  oa&«M 

pas  écouli'  .'  I 
(M.  .li-rônie  Bonaparte  interrompt  le  ministre.) 

M.  OniLON  lUuuoT.  Je  prie  M.  Jérôme  Bonaparte  d'expliquer  lui-même  augosM 
nemeni  jusqu'à  quel  point  nous  devions  céder ,  jusqu'à  quelle  époque  noosMi| 
anaadie  les  étcangan  et  Isa  fièvres.  Ne  pourrait^>n  pss  plutôt  nous  f^n  un  taatariï 
ii|lK0cbe  quand  nous  avons  si  long-temps  attendu,  laissant  sortir  toute  une  irm 
ioatre  les  Napolitains,  permettant  à  tous  les  étrangers,  à  tons  les  avcntnnen  del^ 
rope  de  se  réunir  à  Rome  et  d'y  concentrer  les  moy»"ns  de  résisunci^  ? 

Kl  au  bout  d«*  <'e  m<-is,  ou  en  était  arrivé  à  une  première  ronvention  qui  assunuti 
protection  de  U  l-iauce  à  Rome  et  qui  impliquait  la  recounaissaiM;e  de  la  Repulii^t 
rumaiao.  qui  manquait  aiot  usages,  aux  règles  de  la  (Uplomatie  générale,  qui  aooiai* 
gageait  an-delà  des  limites  posées  par  l'Ajsemblée  nationale.  Et  la  généârsl  cacM 
qii'on  foptfwinfn  comnie  un  soudard  désireux  de  se  baigner  dans  le  sang,  avait  ar 
capté  ce  projet»  et  rAssemblée  romaine  ne  l'a  accueilli  qu'avec  des  narques  dt  dédii^ 
et  de  mépris. 

A  la  suite  de  c  t!l  uUwuituin,  M.  de  Lesseps  avait  dirlaré  que  s'il  n'était  aco'plt  disi 
les  vingt-quatre  heures,  l'a  rin<e  française  reprendrait  sa  liberté  d'action.  Eli!,  ♦i' 
'  Lesseps  revint  en  effet  an  camp,  déclarant  sa  mission  terminée.  (Mouvement) 

Mais  M.  de  Lesseps,  au  bout  de  quelques  heures,  faisait  un  nouveau  voyage  i  Imr. 
et  cette  fois  il  en  rapportait  un  projet  signé  par  les  Triumvirs,  adopté  par  l'AmoMa? 
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v.^rtii  diiqnot  !p  ^^n^'ral  (Vanrais  devait  prendre  set  cantoimemenls  hocs  de  Rome 

tlélendre  Rotn<»  contre  toute  attaque. 

U>  g/>nèral  avait  reçu  des  dépèches  du  goavemeinoQt  frau^^  oui  lui  ordonnait  de 

>  ps  la  l'user  plus  long-temps  tratoer  une  iHMre  que  tant  de  retirai  Ht  Rapproche  dpt 
îvres  aggravaient  chaque  Jour.  Il  ne  doœ  pins  de  la  responaabnité  do  géoér..> 
gdiool,  mais  de  la  nôtre. 

Que  signifiait  en  effet  la  deuxième  convention  :  elle  donnait  pour  but  à  notre  ex- 
îdilioo  la  df^fcMPo  et  le  service  de  la  République  romaine;  elle  nous  imposait  le  devoir 
'  l^arder  nos  positions  en  maîtres,  quoi  qu'il  arrivât  entre  les  Romains  et  les  Esi)agnols, 
les  Autrichiens  et  les  Napolitains.  Ah  î  je  ne  crains  pas  de  le  dire  !  pour  se  résigner  à 

>  r<Me,  il  n'aurait  pas  follu  avoir  uo  eentiment  d*hooiieur  national  ni  d'honneur  miU- 
lire.  (Appiaudtasements.) 

Bo  Sicile  aossl,  nous  avons  voulu  nous  interpoaer.  On  a  snpeitanent  reftisë  nos  of- 
ces,  et  an  lieu  des  conditions  fkvorablei  que  nous  pouvions  hd  garamir»  la  Sidle  a,  dt 

»  T^^ndrr'  îi  merci. 

De  iTiPfne  au  Piémont;  là  encore  qui  a  perdu  la  sainte  et  grande  cause  de  Tind&pen- 
IDCP  Italienne?  C'est  le  misérable  orgueil  et  le  ianatisme  aveugle  à  l'aide  desquels  oa 
égaré  les  populations. 

ém  toviênie  avongleBient,  c>fll  h  même  teaftame  qui  ont  moA  tas  Mb  romains 
Mirs  nos  eeMtalsqni  leur  appoitaiani  toi  oondilionB  las  pina  ttbénflea  m  Isa  pins  gènè- 

Mises  qu'ils  pussent  obtenir  ! 

Si  donc  la  guerre  a  éclaté  et  qtielques  malheurs  qui  en  soient  la  snite,  ils  retomberont 
jr  ceai  qoi  les  ont  provoqués  et  qui  ne  nous  ont  pas  pennis  de  les  leur  épargner, 
uant  à  moi,  j'attendrai  sans  crainte  le  ju^fenient  de  mon  pays. 
La  séance  e§t  suspendue. 

M.  Lmao-Boum.  Les  aitiioea  dn  langage  ont  tfAntmé  ces  fldts.  léfeiK  rHabHr  la 

fiss  dêcWoas  de  l'Assemblée  tt*onl  M  pour  tat  foede  Mmdre  ftalêgfM  én  PIMnont 

t  l'indépendance  de  l'Italie. 

gonvemement  s'engageait  alors  à  ne  pas  concourir  au  renversement  de  la  Répu- 
Uque  romaine.  li  ne  voulait  sauvegarder  (|ue  i'miluence  française.  Voilà  wtre  point 

e  départ. 

illepuis,  le  nil»|Hi  Mnarât  après  Mtaqna  4a  loBe,  disait  :  Itons  aa  fona  demao- 
ans  fUi  ie  kin  luciÉBr  vm  iwnpea  jnaqn^  cafila»YaoairiA;  mais  neus  aona  rappelona 
n  termes  de  notre  eonstitntion  qui  nainns  poraMt  pas  éa  Mn  In  gnane %  on»  na-> 

onalitf  irid»'>|^ondnrite.  Est-ce  clair*' 

Il  n'y  a  ftas  de  cOFil'usion  [)08.sible.  Non  î  vous  n'avez  pas  dit  que  vous  défendriez  la 
épublique  romaine;  mais  vous  avez  dit  que  vous  ne  l'attaqueriez  pas.  Et  l'Assamblée 
déclaré  qu'elle  voulait  ramener  l'expédition  au  but  qui  lui  était  assigné. 

Vonaiin0  ^  ai>na  a^  la  draH  àe  -vénerie  sang  français^  la  sang  romain  dans 
«■nréi  RaAie:JBMa-iia€piaiNMBnalMaapnsl  •  • 

Vamiiaata  iae  aertus  de  Pie  IX  ;  il  ne  •*agit  m  daa  vertus  da  Pie  IX  ni  iea  piéti 
u'on  a  pu  avoir  contre  lui.  U  «aa^iigit  que  é*waê  qnaation  da  aonvatainalé  nailonate 

n  Italie. 

\  OU.S  avez  mis  en  avant,  puis  sacrifié  M.  de  I^sseps.  Vous  prétendez  avoir  vouItt 
ùiei  1  ujllueuco  des  cours  européennes ,  et  votre  agent  déclare  que  ce  sont  les  Russes 
tiee  PiiBiriane  ^daaaHntnapaUcaBMiaita  dn  gidiaal  Oliwa. 

M.  OmLOM  BAaaor  proteste  avec  énergie. 

à  gÉÉbl»  :  ITona  iiM^ec  pas  te  parole  1 

M.LmiMIm.T.iN.  Il  rfest  pas  deplimseaofiloirea  qni  pulsaeni  prouver  que  la  CJoasti^ 

iti^^ii  n'a  pas  été  violée. 

Et  maiiitf'iiiiMt  k  vons  qui  nous  d»'inandez  :  Ét^^s-vous  bien  ?ùrs  que  vous  ik»  vouliez 
jcourir  qu'a  U  itjgaiiUi,  iiuu.^  no  repoudrous  que  par  un  mot  :  Oui,  U  Gi»nstitution  a 
violée  eV  nous  U  déleocUxjii:>       tous  les^ moyens  possibles,  u^éui^  j>ar  les  aimes. 
4f  luidissements.)' 

TÊ.  le  PaâsmKHT.  H  est  scandaleux  que  dans  une  Assemblée  législative  et  eà  parlant 
e  la  Constitution,  on  dise  (iU*oo  la  défendra,  non  par  les  lois,  mais  par  les  armes.  On 
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jnedoitMttenaipeler&UvioleBce»  inaUàtokiî.  Jepromta  MiiiomdelaCMte- 

tion  et  de  TAsseiiiblée,  et  Je  ra|»peUe  II.  Ledru-AolUn  à  rordrs.  (AppludiaaiiMli  i 

droite.) 

M.  Ledru-Roli.iw.  L'article  11  de  la  Constitution  déclare  c?ci  :  défense  dr  laOïfl- 
stitution  est  confiée  au  patiiotisroe  de  tgui  ien  Fwi^ais,  Je  répète  que  si  elle  est  vioitfv 
nous  la  déleodroQS  par  les  armes. 

H.  le  gMfil  BoiAV.  CTeH  une  qoetlion  grave  qa*on  apporte  à  cette  tribune. 
dit  et  j'ai  rappelé  que  si  la  CoQStitutioa  était  vtotéie  nous  saumne  la  défeodie* 

Mais  s'il  s'agit  d'opprimer  la  mi^jorité  au  nom  de  la  minorité^  jeprooiettetrenbit 
le  serment  de  n'ol)éir  jamais  qu'à  la  majorité  de  l'Assemblée. 

S'il  y  a  à  décider  une  quesiion  d'iQterpr6tatiQQ«  devant  quel  tribunal  la  pocten^'^f 
Devant  TAbsemblée  législative? 

A  gtttdie  :  Non!  ooot  devant  le  peuple! 

A  droite  :  Le  peuple,  c^est  la  France  enUtoe,  et  non  pas  quelques  émentien. 

11.  DB  8ÉeiJi-n*Aoi)iMMV.  Je  proteste  contre  les  doctrines  anarèUqnes  qui  Mal 

dépendrs  la  Constitutioa  de  rinterpt^tation  d'une  minorité.  (Violente  intemiptioo.) 

S'il  y  a  des  taches  de  sang,  elles  sont  imprimées  sur  le  front  de  ces  hommes  qui  »»• 
«essamment  poussent  à  la  guerre  rivile  et  à  la  guerre  étrangère.  (Nouveau  tumulte.) 

Voilà  ce  que  j'avais  à  dire  d'abord  sur  l'incideut  qui  vient  d'éclater;  quant  au  foo* 
Xûème  de  la  question,  M.  de  Lamoricière,  dans  son  rapport  sur  l'expédition,  a  dédvft 
que,  s*ll  bUnit  aller  josqu'à  Rome,  on  inûL 

UgonwraenMnt  aélé  fidèle  ann  indientioBa  qui  lai  entêté  denaéen, et  à  l'mdKt 
4tvec  laquelle  on  vient  de  porter  à  cette  tiibune  des  aocosations  insensées ,  Je  dflBisà 
qn*on  réponde  par  un  ordre  du  jour  éner^uc,  et  voici  celui  que  je  propose  : 

«  L'Assemblée,  après  avoir  entendu  les  explications  du  gouvemeoient»  et  fién^ 
sympathie  pour  nos  braves  soldats,  passe  à  Tordre  du  jour.» 

M.  LB  PaasiDSiiT.  Je  mets  aux  voix  l'ordre  du  jour. 

Une  kmmmn  mifloritése  lève  pour  rofdvedaJovr.'Afaai  koeoM-épMiib  «b** 
mande  le  scrutin  de  division,  puis  nn  vote  snr  la  déture  delà  diacatsioa. 

M.  Thibbs.  Il  n'est  pas  dans  nos  usages  d'étoufTer  la  discussion;  si  nous  demander' 
«n  ce  moment  la  olùtiua»  c'est  qu*U  n'est  pas  de  notre  dignité  de  discnter  êftéê  mit 

pel  aux  armes. 

M.  ËMiiAiiuaL  AaAGO.  Je  ne  crois  pas  qu'il  faille,  parce  qu'une  opinion  a  été  éaia 
(Bruits dlivt)»oesaer  de  déliatlre  onaquestion  sigwveat  cmpéehei  IsaoïaM* 
a*aspliqasr.  fii  tons  praoonoss  laclôtuiai  la  F)raacedifai|aa-«oosaf>aa>cfaiat  IsIh 
jBièra. 

La  clôture  est  mise  aux  voix;  après  deux  épreuves  douteuses,  la  discussion  cootiouf 
M.  £aa.  Aaàoo  prend  la  parole.  Tous  les  liaocsy  même  ceux  de  la  gauelie*  se  ébgU' 

Aissent. 

L'orateur  reproduit  une  partie  des  arguments  déjà  présentés  par  M.  Ledm-isiin- 
M.  LâaaitT  sappHe  l*Assemblée  de  a#  pas  s'engager  enoen  ane  Mm  daaa  la  «li* 

4yrdMs  da  Jour  motivés,  dont  l'exemple  de  la  Constituante  anaH  dft  déguiSsr  FiM» 

Wée  législative.  Il  demande  Tordre  du  jour  pur  et  simple. 

M.  DE  StcrR-D'AcuBSSEAi!  sc  rallie  à  la  proposition  de  Tordre  du  jour  puretstal'' 
qui,  dit-il,  exprimera  paiiaitement  le  dédain  avec  lequel  l'Assemblée  réponse  oae  if 
dacieuse  accusation. 

M.  GmaaaBLdeBBaadaqaTtt  sait  donné  leotnra  de  la  propoliliaada  aaiBeeBasBsa' 

M.  Gatenux  propose  un  ordre  du  jour  motivé  qui  déclare  que  Tordre  d'attaque  ^ 
contraire  au  vote  du  7  mai,  et  ordonne  que  les  hostilités  cess^^nt  immédiatensak 
On  procède  enOii  au  scrutin  de  division  sur  Tordre  du  jour  pur  et  simple. 
Pour  Tordre  du  jour,  361  ;  confe,  203.  L'ordre  du  jour  est  prouoncè. 


L'un  des  Propriétaires'Géranti,  CHARLES  DE  RÎANCET. 
riftis.  —  iM'^aiacaifi  o'aDaiiif  li  cliei  it  c*,rue  Cisscite,  t9. 
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.    .  IN8U&B£CTiaM  DU  13  JUIN  lH4^h 

Les  séides  du  désordre  et  de  l'anarchie  ont  voulu  tenter  une  deniièr& 
partie.  L  émeute  a  levé  la  tète  aur  Tappel  deaiMontagnards.  Paria  est  en 
état  de  siège;  TAssembiée  est  en  permanence.  Les  plus  vigooreasea  me^ 
suies  floiu  pliBMy  et  f6m  realara  à  la  loLVoîd  les  détaite 
pu  lecaeillir  :  nous  les  livrons  à  la  juste  avidité  de  noa  lectenn  tels  qu'ils 
nous  sont  parvenua. 

Que  la  Fianoe  ae  montre  dana  safaiee;  aaapluscfaeltaBBemisren*- 
Ireront  dans  le  néant.  Sans  doute  c'eal  une  afRreuae  et  iHMntable  exH^ 
mité  que  la  guerre  civile,  mads  les  honnêtes  gens  sont  debout  ^  Tordre  et 
la  société  seront  encore  une  fois  sauvés  ! 


Le  gouvernement  était  avrrti  que  depuis  quinze  jours  un  mouvement 
sérieux  se  préparait,  et  devait  éclater  à  l'occasion  des  affaires  d'Italie. 

Les  divers  comités  et  cluhs,  qui  ont  jeté  aujourd'hui  le  cri  sauvaî^e  de 
la  guerre  civile,  étaient  depuis  lors  constitués  et  en  permanence  ;  et  la 
Montagne  elle-même,  au  lieu  de  les  diriger,  subissait  leur  despotisme  et 
accomplissait  leurs  ordres. 

U  paraît,  du  reste,  que  Tarmée  du  désordre,  décidée  à  descendre  dans 
Jes  rues,  ne  comptait  paa  plus  de  12  ou  15,000  hommes.  Mais  elle  espé» 
rait  toiyours  recruter  dans  ses  rangs  les  fiiiubourga  égarés  par  des  men** 
songes  calculés  et  des  proclamations  incendiaires. 

Cependant  la  majorité  de  la  population^  décimée  par  la  maladie,  afiaiUie 
par  le  manque  de  travail,  restait  assez  insensible  aux  inatigationa  inoea-»  ' 
sMites  dont  eUs  était  l*oK^.  L*altitude  de  rAaaemblée,  répondant  hier  à 
an  appel  aux  armes  par  Téneigie  et  le  ooura§e  de  sea  déeiaiona,  avnft 
muflai  inaiwré  aux  ohefi  des  réaolutîons  plus  prudentes,  et  ronasatureque 
contr'ordre  avait  été  donné  hier  soir  à  rinsurreotion  qui  devait  éclater 
cette  nniti 

Ce  matin,  au  contraire,  la  prise  d'armes  a  été  mystérieusement  com- 
niandée  et  proclamée  aussitôt  par  tous  les  organes  du  socialisme.  La 
séance  des  clubisies  où  cette  résolution  a  été  prise  a  duré  jusqu  à  deux 
heures  du  malin. 

En  effet,  vers  les  onze  heures,  la  foule  a  encombré  les  boulevards,  le 
Cbâteau-d'Eau  avait  servi  de  centre  de  réunion  à  une  manifestation  qui 
-voulait  se  diriger  sur  l'Assemblée. 

L^autorité  avertie  avait  ordonné  qu'elle  fût  arrêtée  à  la  hauteur  de  la 
TOB  de  la  paix.  Là,  en  effet,  se  trouvait  M.  le  p:énéral  Changamier  en 
pOTSonne,  qui  Fa  dispersée  énergiquement  à  la  tète  de  ses  troupes. 

L'Ami  de  la  Religion.  Tome  CXU.  32 


Digitized  by  Google 


(  ) 


Akn  tes  Aneiitien  se  sont  saorés  dans  toutes  les  mes  a^aœntes  en 
criait:  Aux  armes!  Aux  barricades!  On  tue  nos  frères! 

Une  heure  et  demie.  —  On  dit  qu'un  certain  nombre  de  représentant! 

montagnards  (  t  dt  s  anciens  membres  de  l'Assemblée  constituante  se  sont 
réunis  au  Consen  aloire  des  Arts-et-Métiers.  Ils  se  sont  formés  en  con- 
vention, ont  formé  un  f/ouremement  provisDÎre,  ont  déclaré  Paris  en  fiât 
rrvolvfifmnaire.  Us  (iclibèrent  sous  la  protection  d'un  assez  notable  ras- 
semblement d'artilleurs  de  la  garde  nationale. 

Us  ont  décrété  la  ujise  hors  la  loi  de  l'Assemblée  législative. 

On  assure  que  les  sergents  représentants  sont  au  milieu  du  ooocilia- 
baie. 

Plusieurs  barricades  s'élèvent  dans  la  me  de  la  Clef  et  aux  environs. 
Elles  sont  àussiUVt  enlevées  que  formées. 

Une  barricade  avait  été  commencée  auprès  de  la  rue  Laffitte.  Elle  scié 
aui^e-obamp  emportée.  Au  moment  où  un  ouvrier  se  préseotait  sm 
d'autres  penonnes  pour  remettre  une  voiture  renversée  en  pbce,  on  pf 
mà  a  tiré  sur  lui  un  coup  de  pislotet  et  Ta  blessé. 

Deux  heures.  — Despersonnes,  quidisent  avoir  été  témcHOsocnUNS 
de  ce  bity  déclarent  avoir  vu  M.  Lecku-RoUin  passer  rue  du  Bouloy,  en* 
iDoré  de  quelques  amis ,  maichant  à  la  téte  d^vue  bande  asses  nombieep, 
composée  d'hommes  en  blouse  et  d'artilleurs  de  la  garde  nationale.  Oe 
cortège,  qui  jetait  l'etlroi  sur  son  passage  et  devant  lequel  les  bouti<[iia 
se  fermaient,  se  dirigeait  du  C(Mé  des  boulevards.  | 

M.  le  général  Changarnier,  apprenant  que  des  essais  de  barriCJHl» 
•  étaient  tentés  vers  les  Halles,  s'y  est  rendu  lui-même.  Kn  passant 
la  rue  du  Jour,  un  assassin  s'est  précipité  sur  lui  et  lui  a  tiré  un  eou{»  <k 
pistolet.  Kn  même  temps,  plusieurs  «îoups  de  feu  étaient  diri^^es  U 
rue  du  Jour  sur  l'honorable  général,  qui  n'a  reçu  aucune  blessure. 

Deux  heures  et  demie. —  Le  bruit  s'était  un  instant  répondu  dansU 
ville  que  M.  Lacrossb  avait  été  arrêté  sur  les  boulevards  et  retenu  eu 
otage  par  les  insurgés.  | 
/  M.  JvACRossE  a  démenti  lui-même  cette  nouvelle  par  sa  présence  à  TA^  j 
semblée.  11  s'était  rendu  à  cheval  sur  les  boulevards,  accompagné  seol^ 
ment  d'un  .aide-de-oamp.  U  a  été  insulté  et  ses  babits  décbiiés,  msiii 
a  pu  se  retirer  sain  et  sauf. 

L* Assemblée  est  entrée  en  séance  à  une  heure  et  demitk  Voiâ  ^ 
oompte-rendu  sommaire  de  la  première  partie  de  ses  délibératioos. 

Séance  du  15.  —  V  partii. 

Après  quelques  dôinilf;  .«::iiis  imporUuicc,  M.  Odilon  fiarrot,  président  dacoo^ 
6eil,  inoute  à  la  tribune,  (i.uiig  mouvement.) 

M.  0.  IUkrot.  \)m\s  la  séance  d'hier,  vous  avez  entendu  à  c«Hte  tribune 
paroles  <(ui  pouvaieni  s«în-blcr  un  a|)(iel  direcl  ù  la  révolte.  Puis,  sur  le 
adrelîisé  à  ceux  de  q-ii  (Muatiaient       piovoc.ilions  d'm  déterminer  leseuscll* 
portée,  cc<>  paroles  oui  eic  ou  retirées  ou  dUcuuces.  Je  ne  sais  si  les  auicof*^ 
ces  provocations  se  faisaient  illosion  kut  la  portée  de  leurs  paroles  ;  ta  jui>ûot'*  ' 
saura,  elle  fera  peser  ses  sévérités  iur  tous  ceux  qui  out  donne  le  liguai  é»t^  1 
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criikes,  et  pris  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  la  respoiisabiiilé  du  saog  versé 
pour  la  troisième  fois  dans  la  cité.  (Sensation.) 

Dès  ce  matin  une  assez  grande  agitation  se  manifestait  dans  la  capitale  ;  des 
convocations  avaient  eu  lieu  ;  convocations  illégales,  séditieuses,  car  elles  appe- 
laient des  hommes  chargés  par  la  loi  de  maintenir  Tordre  public  à  se  faire  des 
instrameniB  de  désordre  et  d^tnarcfale. 

La  plus  grande  partie  des  citoyens  se  sont  refusés  à  ces  provocations  ;  quel- 
quee-M»  ool  eédé.  Des  groupes  se  mniI  formés,  et  des  personnes  revêtues  de 
rohlforme  de  le  garde  nationale  s*y  sont  mêlés.  Pour  la  troklèiiie  fois  ces  étran- 
ges républicains  sinsorgent  contre  les  pou? oirs  nés  de  la  Totonié  'du  pays. 

L*antoriié  était  avertie;  les  moyens  de  répression  étaient  préparés.  AnssitAl 
qne  les  groupes  ont  manifesté  des  Intentions  hostiles  et  se  sont  dirigés  contre 
cette  Assemblée,  la  force  a  été  déployée  ;  la  répression  a  commencé.  Tous  les 
liommes  chargés  de  veiller  à  la  sécurité  de  la  viUe  et  de  TAssembiée  sont  à  lenr 
poste. 

Les  circonstances  sont  d'ailleurs  aises  graves  pour  «pie  dès  ce  moment  nonn 
demandions  à  KAssemblée  de  se  constituer  en  permanence.  (A  droite  :  Très- 
bien  !  uèarbien  !—  Bravos  prolongés.) 

Si  nous  sommes  en  face  d*une  simple  révolte  «  eh  bien  !  tes  moyens  existants 
eu  feront  justice,  et  les  lois  eiistanies  ieront  peser  sur  ses  auteurs  knrs  jufetes 
sévérités. 

Si  nous  avons  à  combaitre  une  véritable  insurrection,  se  déployant  sur  one 

vaste  échelle,  eh  bien  !  il  faut  que,  réunis,  toujours  présenis  dans  cette  enceinte, 
nous  puissions  nous-mêmes  nous  présenter  immédiatement  à  vous  ponr  VOUS 
deiuauder  des  moyens  Ue  repression  rapides  et  sûrs.  (Très-bien!) 

Il  y  a  quelquefois  un  grand  intérêt  d'humanité  à  ne  pas  laisser  de  pareilles 
insurrections  s'étendre,  à  tes  éiouffer  dans  leur  principe  plutôt  que  de  fiivoriser 
les  développements  de  la  guerre  civile  par  dos  lAionnemenis. 

(  En  ce  moment,  un  huissier  remet  une  lettre  k  M.  le  président  du  conseil, 
qu»,  après  Tavoir  lue,  reprend  aussitôt)  :  * 

La  conclusion  de  mon  discours  est  dans  la  lettre  qui  vient  de  m*étre  envoyée 
par  M.  Dufuure.  (Ecoutez  !  écoutez!  ) 

«  Je  crois  le  moment  venu,  m'écrit  M.  le  ministre  de  Tintérieur,  de  demander 
à  r Assemblée  de  déclarer  Paris  en  éiatdesîége.  (Mouvement  à  gauche.} 

A  droite  :  Très-bien!  très-bien!  * 

M.  Odii.o>'  Barrot.  En  conséquence,  j'ai  Thonneur  de  soumettre  il  rAssem-* 
hlée-,  en  en  demandant  Turgence,  le  projet  de  loi  suivant  : 

«  An  nom  du  peuple  français,  le  Président  de  la  République  charge  le  pré- 
siilent  du#0Dseilde  présenter  à  1  Assemblée  législative  le  projet  de  loi  sui- 
vant : 

a  Considérant  qu'une  insurrection  armée  dirigée  contre  les  pouvoirs  constilo- 
lionnels  de  la  République  a  éclaté  dans  Paris  et  qu'elle  peut  s'étendre  à  d'autres 
ailles  de  France  : 

»>  Qu'il  importe  d'armer  le  pouvoir  exécutif  de  tous  les  moyens  d'assurer  la 
répression  prompte  et  eilicace  de  celte  insurrection,  de  rendre  force  ù  la  loi  et 
de  maintenir  la  Constitution  : 

i>  La  ville  de  Paris  et  toute  la  circonscription  comprise  dans  la  première  di- 
vision militaire  sont  mis  en  élai  de  siège. 

V  Art.  2.  Cette  mesure  pourra  être  étendue  aux  villes  dans  lesquelles  de  sem- 
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Uables  îDBiirrectioiis  édaleraient,  et  lorsque  les  préfets  «irait  MOMaté  ysr  ai 
arrêté  le  fait  de  la  révolle  contre  b  loi. 
»  Fait  à  I^Elysée-NaUoiuil,  le  15  Juin  1849. 

t  Signé  :  Loris-NiroLÉON  Bohafaiti. 
«  Contresigné  :  OoiLoir  BAttor, 
a  Ministre  de  la  justice,  président  du  conseil.» 

Celte  leeture  est  suWie  de  murmures  asseï  vife  à  gauche  et  de  nombreatei 
marques  d^pprobatkm  à  droite. 

M.  Lagiaugb  s*écrie  qu*il  proteste  au  nom  do  peup'e,  non  contre  le  jugement 
de  TAssemblée  mais  contre  le  secret  dans  leqoèl,  dit-il.  TAssemblée  s'euvetoppe 
pour  voter  des  mesures  violentes  qui  vont  ensanglanter  le  payfi. 

M.  OdilOH  BàftftOT  paratt  à  la  tribune.  Au  môme  moment  le  général  Le\det 
fait  un  geste  violent  contre  M.  Taschriau.  L'Assemblée  se  lève  ;  A  Tordre  là 
Tordre!  (Violent  tumulte.) 

M.  LK  PrCsident.  Ce  serait  i  lui  à  s'excuser  lui-même.  Monsîpur  Leydei,  je 
VOU&  rappelle  à  Tordre,  et  je  vous  engage  k  faire  à  TAssemblée  les  excoacs  qae 
vous  lui  devoz. 

M.  Leydet  prononce  quoiqties  jKiroles  (rexccisr. 

M.  Odilon  Bakkot.  Nous  ne  devons  pas  nous  1  ussor  dt'Mourn«»r  de*-.  dcvoir> 
qne  nous  avons  à  remplir.  M.  f.npnmg*!  hii-m(^me  rpconiuiitra  jus»iirà  |»oini 
la  passion  politique  peut  égarer  nièmc  un  lioinine  <le  bien.  Assureiiieni  si  ses 
amis  n'avaient  pas  proiesié  hier  contre  ion  le  pensée  U  agita  tioa,  notre  première 
^bUgatton  eût  été  de  convoquer  PAs8enibU*e. 

Ms  que  mnb  avons  pa  le  faire,  nous  Tavons  fait. 

Mainteiumc  Je  demande  d'abord  k  1* Assemblée  de  prononcer  li  perMBenee 
jusqu'à  ce  que  la  loi  ait  triomphé  de  tu  révolta,  et  enaolte  de  se  retirer  Humé- 
dimcmant  dan  les  bureaux  pour  examiner  Porgeiiee  des  pwyoeiUeBc  qui  W 
«tfaites. 

M.  Chaikas.  Vous  n*apportet  aucun  bit  à  Tappul  de  votre  demande.  Il  y  a  ou 
an*  qumidie  ctwm  lomiait  dans  les  ruet  de  IWs,  voua  vom  éma  abaieiM». 

De  lonied  parts  :  Il  ne  s'agii  qne  de  la  permaneBce. 
JL'A«semblée  fie  déclare  eu  permaneime. 

M.  LK  PatsiDBNT.  Maintenant  vous  allez  dkeoter  s'H  y  u  «rgeoeu  à  «samiim 
la  demande  de  mise  eu  étal  de  aiége. 

M  NoHH  gommes  en  pn^sence  du  danger  ;  ifeU  lè  qu'il  faut  être  calnaa. 

J'étais  sur  les  boulevards;  j'ai  vu  une  charge  4e  eai alerie  sur  des  gaidea  «h 

tionaux  et  des  ouvriers,  rien  autre  chose. 

M.  Di  FAURE,  ministre  de  Tintérieur.  Les  provocations  inouïes,  sans  exemple 
dans  riiistoire  de  nos  longues  révolutions,  auraient  pu  trouver  sourde  la  pope- 

lation  tout  entière  de  Paris.  Une  grande  partie  y  est  resiée  en  elTet^osensiblf- 
Mais  une  autre  sesl  présentée  sur  la  place  publique,  a  elédisper>ée  par  la  force 
qui  s'est  répandue  dans  les  rues  en  criant  ;  Aux  arnusî  11  j  a  des  boaunes  q/m 

font  des  barricades. 

Ce  que  le  gouvernement  demande,  c'est  que  la  force  des  lois  pui>se  i^ire  uvAtth- 
tenue  sans  ellnsion  de  sang,  ^ans  (pie  nous  soyons  oblii^és  U  avoir  recour»  a  la 
force  des  armes. (Aux  voix!  aux  voix  î) 

L'urgence  est  votée  à  l.i  presque  unanimité. 

M.  LE  Président.  L'Assemblée  va  se  retirer  dans  ses  bureaux.  Veut-elle  qa3 
soit  fait  lin  rapport  sur  l'urgence  et  sur  le  fond  tout  ensemble.  (Oui!  OOi!] 
L'Assemblée  adopte  celle  proposition  et  se  retire  dans  ses  bureau»* 
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'rndant  la  suspeiuiai  de  la  séance,  la  salle  de»  ooniérences,  la  salle 
i  Pas-Perdus  piéieatfiBt  raspect  le  plus  aDimé  ;  noua  y  fecueîHoiia  lea 
iiveUea  suivaatoa: 

rroiaAMTsr.^— H.  le  général  CavaSgnac  a  haolenieiit  déekvé  qu'il 
mAnil  parti  et  qu*il  se  fBraittner  au  besohi  pour  le  Présideot  et  pour 

ministres  de  la  Répiibliquo. 

jj'honoro,  aiiiait-il  dit  (lovant  un  grand  nombre  do  roprésontanls,  j'ho- 
re  la  porsonnect  lo  caraclôro  du  Pro.^idont,  ol  quant  à  sos  ministres, 
iuréniont  je  no  parta^^o  pas  leur  politique.  Je  m'y  suis  opposé,  je  m'y 
Doserai  encore,  mais  ii  ue  s'agit  pas  ici  d'une  question  départi,  il  s'agit 
salut  de  la  société  :  ce  n'est  pas  maiotenaiU  qu'il  est  permis  d'hé- 
er.» 

fj notre  heures. — Le  Président  monte  à  cbe?al.  Il  vient  de  passer  sur 
.  txHilevards.  Une  foule  immense  Tenvironne  et  raccompagne  de  sea 
damationa>  De  toutes  paris  se  Saoi  entendre  les  cris:  Vm  hapqUqm! 

nS  LA  lÊPUBUQUl  !  A  BAS  U  COMMINISHB  ! 

Du  côté  de  la  Madeleine,  le  &  bataillon  des  cbasseurs  de  Vincennes 
iijit  dispersé  un  rassemblement  où  se  trouvaient  quohpit  s  gardes  na- 
■naux  on  uniforme,  leura  anaclié  leur  Umique  et  leurs épaulottes  qu'ils 
slionoraiont  dans  Témouto,  et  les  ont  renvoyés  ignominieusement,  aux 
plaudissements  de  la  foule. 

Quatre  heures  et  demie.  —  I>eux  bataillons  du  31**  de  ligue  ont  rivalisé 
àlaa«  L'un,  qui  avait  d^  oombatUi  au  mois  de  juin,  voulait  partir  le 
«niflr;  Fautie  ku  diaputait  eat  honneur.  On  leur  a  donné  Tordre  de 
mber  enaeoible  et  ils  aont  partisan  pas  de  course  aux  cris  de  :  Vive  la 
Kwéont  l  vive  la  République! 

Le  S4*  de  ligne  est  parti  aux  cris  de  :  Vive  ChmgamUrlwt  dbrigeanl 
I  eôtédo  Conservatoire  des  ArtsHît-MéHenj. 

n  a  été  déjà  fait  quelques  prisonniers.  Ils  déclarent  fine  les  fauteurs  de 
nsurrection  leur  avaiont  promis  que  la  troupe  passerait  do  leur  cAfé. 
Cifiq  heures. —  On  annonce  l'arrestation  de  MM.  Pilhos,  Hoicbot,  Ra- 
'.r,  Guiuard,  Forcsiier,  etc.  elc.  ils  ont  été  déposés  à  la  maiiie  du  ar- 
mdissement. 

MM.  Ledm-Bottin  el  Félix  Pynt  te  aontaawés. 

La  fléanea  est  FSprise  at  noua  en  oontinuona  le  lésnmé  : 

A  eiD(|1ieBres  trois  quarts  la  séiace  est  reprise. 

M.  GosTAVi  DB  BBAinoaT,  rapperteor  de  la  commtsslmi  diargée  dViaminer 
Bfgeaee  et  la  atossiié  des  nesores  iwepesécs  pir  la  goamneaitat,  a  la  pa- 
Dlft.  Raaaaaee  qae  la  cenniMon,  à  l'uBaaiaiiié,  a  été  d*avis  d'adaptar  immé- 
iBteaient  et  rorgence  et  lè  déoret  qai  éUiMH  Pélal  de  fliëga  daaa  Paris  at  4mm 

)otes  les  villes  où  rinsarrectioa  pourra  éclater. 

Il  est,  dit-il,  des  moments  solennels  où  il  a^  a  plus  de  ameasda  panis,  où 
ne  8'agît  phis  que  du  saUit  de  la  société. 

U  sédiliaB,  provoquée  du  bant  de  la  tribune,  a  été  proclamée  par  les  joar- 
«<ix.  Des  rassemblements  factieux  ont  dû  être  dii^sipés  par  la  force;  deataH 
4MS.d'anBHtots  ontéié  pUlésa»  dts  hanicaésaélaféea»  lasaoi  a  osaléb 
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La  répresaioii,  9  est  mi,  ne  a*csl  pas  faii  alieadre.  Mais  les  bons  ctioyens  om^ 
beaoio  (Téira  raasarée;  le  goaTememeoi  a  beaoia  i*tee  araié  4e  loua  les  mejcas 
dont  noos  pouvons  l*inveslir  poor  arrêter  sur-le-champ  h  guerre  dvBe.  Aa- 
jboidlisi  rteergie,  e*eal  encore  de  rhonanité  { (ApfitébMm  gMnIe.) 

M.  PisasftLnUNlx  répond  que  la  Cnnstiiuiion  a  été  violée  (Silènes  pawted); 
que  tous  les  maux  actuels  viennent  de  Tétat  de  siège  prononcé  an  nsfo  ét 
Jttini848,  quand  il  n'était  pas  nécessaire  (Ciiul!  chut!)  Au  défantdekcK- 
nence  et  de  la  mansoétude,  Tintérêt,  dit  Toraieur,  devrait  conmmder  Tmt- 
nistie.  Les  victorieux  qui  sont  violents  ne  sont  pas  jostea* 

M.  le  général  Cavaignac  demande  la  parole. 

L'Assemblée  éconte  avec  une  proronde  et  sévère  attention  les  dingitîoK  ' 
anxqn«!llea  se  livre  ensuite  M.  Pierre  Leroux,  pour  expliqaer  la  coodoile  de  «a 
amis,  avec  lesquels,  dit-il,  je  devrais  être  en  ce  moment. 

J'y  serais,  ajonte-t-iU  sans  des  affaires  peiaonnellea,  sans  des  éiéneoMniB  dfe  i 
famille.  (Moavenleot  bientôt  réprimé.)  I 

M.  le  général  Cavaignac  nonle  à  la  tribune  (Profonde  aebaaiion).  L*efalHr 
ae  tourne  vers  la  Montagne. 

Il  y  a  un  an,  fêtais  à  la  tribnne  rédaniant  la  clémenoe  parae  que  vous  ra^vis 
joié  la  paix.  Gomment  m'avez-voiis  tenu  parole)  (Mouveomt.)  Vo«s  ëites  ^  | 

noas  aussi  nous  sommes  tombés;  non,  nous  sommes  descendus  dn  fsnver 
(Très-bien  !  très-bien  !)  devant  la  volonté  nationale*  en  honorant  nos  onnTiriisii 

républicaines.  (Applaudissements.) 

Je  vous  dois  maintenant  la  vérité,  h  vous  répulicains  de  la  veille  :  moi.  je  n'a 
pas  servi  la  République  avant  Tannée  dernière  ;  mais  depuis  je  l'aï  servie  eî  »> 
ne  servirai  jamais  autre  (  hosc.  (Applaudissements  unanimes.)  Non-5;eulement  i^ 
Tai  servie,  je  Tai  gouvernée.  Mais  c'est  un  droit  que  je  me  donne  contre  vo  n 
pour  vous  le  répéter  :  si  la  République  est  destinée  à  périr,  ce  qu'à  Dieu  i  f 
plaise,  on  n'en  accusera  que  voâ  folies  et  vos  fureurs.  (Nouvelle  et  univexsek 
approbation.) 

MM.  DoiJTRB  et  Laclaudlri-  parlent  contre  Téiat  de  siège.  L'état  de  siège, 
dit  celui-ci,  serait  maintenant  dérisoire,  car  il  serait  inutile.  > 

a  Je  viens  des  boulevards,  ajoute  Torateur  montagnard,  je  n*at  entendu  qut 
les  seelamations  qui  saluent  le  Président;  je  n*ai  vu  que  la  troupe  aasltresse  dr 
tons  les  points,  et  plus  Tombre  dNme  Insurrection.  » 

M.  Onium  Baitor  déclare  qu*en  effet  Tindignation  publique  a  préparé  Tavw- 
leoMst  d*ttne  guerre  civfle  atroce;  que  la  garde  nationale,  Parmée,  la  popobti» 
août  unanimes  pour  la  répreasiott  du  désoidre.  Maia,  sjeate-i-li,  le  trisMpbtj  é» 
lois  a  besoin  d*étre  asauré  pour  le  présent,  d*étre  gaisnti  peur  Vvmàtemim 
les  fiuieurad*anarcbie  qui,  tout  à  Tbonre  eucorov  se  posaiôu  en  ^-rpfai'rg  é 
gooveraesMnt  et  lançaient  des  décrets  de  proscription. 

M.  Bascbl  ne  nie  pas  que  la  situation  ne  soii  grave.  A  des  répubVenius,  I  m 
refussrail  pas  Tétat  de  si^e  ;  maia  il  a  signé  l'acte  d'accuastien  du  asiaistai»  • 
il  n'a  pas  eonfiance  dana  le  gonvernenieat.  C'est  pour  eeis  qu*ll  voleni  souBt 
le  décret. 

M.  LAGHAiiai.  Mot  ausaii  je  proteste  contre  l'état  de  siège. 
N.  La  PaasmERT  umi  aux  voix  les  articles  du  décret  cité  plus  haut. 
Ces  articles  sont  successivement  adoptés  par  assis  et  levée.  On  MS  esouiie 
Fensemblc  au  scrutin  de  division,  par  594  vois  contre  82. 

L*sssemblée  est  avertie  que  MM.  D^nuM,  MMtoL,  Pf  i ,  B&m , 
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Pj^rgln-Fayollb,  Yaitier  et  Pilhes  oui  été  arrélés  au  Couservatoire  des 
/irls-et-Méticrs. 

M.  SucHET  (du  Var) ,  arrêté  aussi  par  le  maire  du  6*"  arroudissemeut ,  a 
Uté  conduit  immédiatement  à  l'Assemblée. 

Quant  à  cehii-cile  procoreur  de  la  République  demande  Tautorisation 
immédiate  de  le  poaraaivre. 

Après  une  ifiscussion  longue  et  confbse^  la  question  préalable  est  posée 
jor  une  proposition  d'Interrogatoire  immédiat  dontrH.  Jérôme  Bonaparte 
ivait  pris  rinitlative.  La  question  préalable  est  adoptée  au  scrutin  de  di-* 
nsion. 

La  séance  est  ensuite  suspendue  jusqu'à  dix  heures. 

Ce  soir,  la  ville,  placée  sous  Télat  de  siège  et  gardée  militairement, 
>aralt  tranquille.  Puisse  la  paix  publique  se  raffermir  solidement  ! 


APPEÎ.  AUX  ARMES. 
Les  Journaux  déniH^ogiqucs  ont  redoublé  de  violence  depuis  quelques  jours. 
Is  préparaient  la  journée  d'aujourd'hui.  Des  cit^Uions  seules  peuvent  donner 
me  idée  de  leur  emportement.  Nous  allons  mettre  sous  les  yeux  de  nos  leo* 
ents  quelques-unes  de  ces  pièces  qui  rappellent  les  plus  mauvais  jours  de 
a  première  révolution,  et  qui,  sans  les  mesures  d*UBe  autorité  vigilante,  et 
Indignation  armée  des  honnêtes  gens,  ramènemleal  les  mêmes  catastrophes, 
lotts  commençons  par  un  makifbstb  qne  la  Montagne  avait  lancé  dès  hier  : 

«  La  Bujoriié  de  P Assemblée  législative  vleal  de  passer  dédsigoeosem^l  à 
WÊànêà  Jour  smr  les  affaires d*ltolie. 

»  Rir  te  TolB,  hi  Ma|orité  s*est  alliéi  à  une  polll^iie     Tlole  la  ConsUtmion. 
»Noas  avons  déposé  on  acte  d^accusation  contre  le  pouvoir  eiécnlif.  Noos  le 
mienëfMw  demain.  Nom  vonlens  épniser  les  moyens  que  la  CoostHation  nmt 

Dtre  DOS  mains. 

»  Que  le  peuple  eonllaue  à  avoir  foi;  les  représenlaats  ont  foi  en  loi.  » 

Voici  l'acte  d'accusation  (fue  les  signataires  de  la  proclamation  précédente  * 
mleni  prescrit  à  l'Assemblée  législative  : 

f  Les  citoyens  représentants  du  peuple,  sonsslgnés,  proposent  à  TAssemblée 
Monale  le  décret  soivant  ;  ils  demandent  Turgence  et  le  renvoi  Immédiat  dans 

s  t)ureaux  : 

B  L'Assemblée  nationale  législative, 

»  Vu  le  p:tragraphe  S  du  préambule  de  la  ConStItntlon, 

»  Considérant  que  le  corps  expéditionnaire  aux  ordres  du  général  Oudinol  a, 

Htlrairement  aux  voles  d«i  17  avril  et  du  7  mai  dernier  de  TA^semblée  consii- 

lanie,  été  dirigé  contre  la  liberté  du  peuple  romain  ; 

•  Que,  d'autre  part,  la  guerre  contre  Home  a  été  entreprise,  non-seulement  sans 
consentement  de  l'Assemblée  nationale,  mais  encore  au  mépris  de  la  volonté 
rmellement  exprimée  par  elle  de  ne  point  attaquer  la  Réptddique  romaine  ; 

0 Considérant  que  ces  faits  constituent  le  crime  de  violatian  du  paragraphe  5 
.  de  Part.  54  précités. 
»  Décrète  : 

•  Le  citoyen  Louit-Napoléon  Banaparie,  président  de  la  Republique,  et  les  ci« 
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loyens  Odilon  Barrot,  Buffet,  Lacroese,  Rolhières,  de  Tracy,  Passiy,  Drooin  dé 
Lhuys  et  de  Falloazi  ses  ministres,  sont  accusés  d  avoir  violé  la  Conbuuuaoi.t 

{Smivfiu  Ut  ngiMtiim  m  nambrt  dê  lift.) 

Le  premier  appel  des  représenUnts  a  reçu  les  réponses  suivantes  : 

«  Paris,  une  heure  du  maiio. 
»  Nous,  membres  de  la  presse  républicaine,  nous  membres  du  comitjé  déo^ 
craiique-socialisie,  nous  disons  au  peuple  de  6C  leair  |iréi  à  faire  mu  devok. 
»  La  Montagne  fera  le  sien  jusqu  au  bout. 
»  Nous  avons  sa  parole. 

»  Cinq  représentants  ont  élé  délégués  par  elle  pour  aviser. 
i>Tous  les  républicains  se  lèveront  coniine  un  seul  homme. 

»  Les  membres  de  la  presse  républicaine. 
t>  Lu  membres  du  Comilé  démocralique'êoeialàtit.B 


PROCLAMATION  DBS  itCOLfiS. 

Citoyens, 

La  Conslilution  de  la  ilépubiique  française  a  été  violée  par  le  poovoir  tsè- 
cutif. 

La  majorité  royaliste  de  l'Assemblée  législative,  par  son  ordre  du  jour,  se  rmé 
complice  de  sa  trahison.  Elle  se  met  elle-même  hors  la  loi. 

Lâ  lutte  est  aujourd'hui  entre  la  République  et  ses  éteraeb  ennemie. 
•  Leminerilé  de  r Assemblée,  la  Montagne,  soutient  seule  llsriobbilicé  étm 
droits, 

Toos  les  citoyeoe^oiit  do  emir  ei  ime  eonieieiiee  répabiesine  éétwm  b 
fonieair  dtet  raeoomplisseneDi  de  ce  devoir  sacré. 

A  vous,  citoyens  des  Ecoles  de  Paris,  qoUra  prisrinitialifBde  te  preiHMiaii 
Tenjawisa  de  Féfrtar,  de  vous  témak  les  pteittefs  aqtowr  de  drapaam  eo—iiB- 
tionnel. 

Au  ai§iial  de  ooa  rapréaeataiiai,  auraiMM  tOM  ea  aMi  ao  eri  wiastaft: 

titilaiépubliqub! 

(Siriasiil  (it  s^^NelMnWi^ 


AUTRE  D(X>LMENT. 

Le  sort  en  est  jeté!  Paris  tout  entier  répondra,  comme  en  Juillet,  comar 
en  Février,  au  cri  poussé  par  Ledru-Rolim  au  nom  de  la  Montagne  ei  de  toac 
la  France.  Les  traîtres  qui  forment  la  majorité  de  PAssemb^ée  ont  déchire  a 
Con>titulion,  en  sanctionnant  par  un  vote  infâme  la  trahison  de  M.  Bonaparte  c.| 
de  ses  minislics,  oi  du  même  coup  ils  ont  déchiré  le  mandat  que  le  peuple  av^, 
eu  la  faible&bc  de  leur  donner,  pour  défendre  la  Républiciuc  ei  la  Constitution. 

Que  la  Montagne  ne  perde  pas  un  instant,  qu'elle  prononce  la  mise  hors  la  \£\ 
de  Bunaparie,  de  ses  ministres  et  des  représentiuils  félons  de  la  majorité  ro\i- 
lisieî  C'est  en  ses  mains  que  résident  maintenant  tous  les  pouvoirs  de  l'Assec*-^ 
blée  nationale.  Nous  attendons  avec  conliance  son  énergiijue  initiative,  elle  Dt. 
faiblira  pas,  elle  a  mesuré  le  danger  et  le  devoir,  et  ce  n'est  pas  le  danger^ 
rarrèlcra  quand  le  devoir  l'appelle. 

La  garde  nationale  et  r.trmee  entendrons  la  voix  de  la  Montagne,  noos  ca 
avons  l'assurance,  car  elle  parlera  au  nom  de  la  patrie  et  delà  Constitution.  Elk 
a  courageusement  brûlé  ses  vaisseaux  et  jeté  au  loin  le  fourreau!  Qu'elle  mar- 
che dans  sa  généreuse  audace  !  Le  peuple  est  avec  elle,  car  le  peuple  est  totyoars 
do  côté  dtt  droit. 
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Que  d'un  bout  île  la  France  à  l'aulre  ions  les  bons  citoyens  se  lèveni  ;  le  Midi 
t'i  l'Ëst.  no^  deux  avani-f;ardrs,  n'aitendeui  que  le  signal,  ils  le  recevront  demain 
avec  le  muiiireste  de  la  MotiUigne. 

On  va  le  voir,  là  Montagne  avait  promis  de  rugir,  elle  a  tenu  parole.  Tous 
les  journaux  rouges  doDDent  ce  malin  une  déclaraliou  dont  voici  les  passages 
les  pluî>  menaçants  : 

DÊCLAKATION  DE  Ik  ttONTAGPifi  AU  PBUPLS  PRAIfVAlS. 

«  Le  peuple  seul  est  souverain 

»  Les  délégués  du  peuple,  quels  qu'ils  soieul,  le  Président  de  la  République, 
les  niinisires,  les  reiiréscfil  uiis  eu\-inénjes,  ne  reçoivent  el  ne  conservent  leur 
nuindat  qu'à  la  couiinion  dNibcir  à  la  (]<)u>iiiuii(iu. 

•  Quand  ils  la  violeul,  l<'ur  mandat  e>i  brise. 

»  Le  Président  de  la  République  a  déclare  la  guerre  à  Rome  sans  le  consen- 
tement de  rÀseemblée  nationale. 

»  Bien  plus,  au  mépris  du  décret  de  TAstemblée  da  7  maU  il  aeootinaéà 
faire  verser  le  sang  français. 

•  Enfin  il  a  employé  les  Coroes  de  la  France  contre  la  liberté  dn  peuple  lO* 
main. 

0  Celte  double  fiolation  de  la  Constitution  est  éclatante  comme  la  lumière  du 
soleil. 

»  Les  représentants  du  peuple  soussignés  ont  fait  appel  i  la  conscience  de 
leurs  collègues,  eu  leur  proposant  la  mise  en  acctisation  du  pouvoir  exécutif. 

■  La  majoriié  de  l'Assemblée  a  rejoté  l'acte  d'accusation;  elle  s'était  déjà  ren- 
due complice  ilu  crime  \m'  sou  v(>te  sur  les  affaires  d'Italie. 

»  Dans  t  elle  cimjoiirnu  e,  (jue  doit  f;iire  la  minoriié  ? 

0  Après  avoir  prolesié  à  la  tribuui*,  oII«î  n'a  plus  qu'à  r.fppeler  au  peuple,  à  la 
«;arde  nationale,  à  l'armée,  que  l'art.  110  coulie  le  dépôt  de  la  Conslituliou  et 
des  droits  qu'elle  consacre  h  la  garde  et  au  patriotisme  des  Français. 

JD  PEUPLE,  LE  MOilB.NT  EST  SUPRÊME  ! 

>  Tous  ces  actes  révèlent  un  grand  système  de  conspiration  monarchique  con- 
tre la  République.  La  baine  contre  la  démocratie,  mal  dissimulée  snr  les  bords 
de  la  Seine,  éclate  en  toute  liberté  snr  les  bords  dn  Tibre. 

•  Dans  cette  lutte  engagée  entre  les  peuples  et  les  mis,  le  pouYoir  s*est  i%ngé 
do  c6té  des  rois  contre  les  peuples. 

»  Soldats  1  on  toos  condamne  à  seeender  tas  Aniriehiens  dans  rnmarviiaamant 
de  rUidle. 

•  Ao  moflMnt  où  la  Prisse,  la  Russie  et  TAntriche  menacent  nos  fronlièraede 
rfim,  en  tentliirede  imn  les  auxiliaires  des  ennemis  de  la  France. 

»  Gardes  nationaux,  tous  êtes  les  défenseurs  de  Tordre  et  de  la  liberlé.  Lait- 
lierté  et  l'ordre,  c'est  la  Constitution,  c'est  la  République  ! 

m  Hallions-nous  donc  tousaucri  de  Vive  la  Constitution  !  vive  la  République!» 

(Suivent  184  êignatmirn*) 

l.e  journal  le  Peuple,  (jui  avait  lait  semblant  un  moment  de  se  renfermer 
daiii>  1  opposition  coDstiluliounelle.  a  levé  le  masque  et  s  associe  a  ces  fureurs. 

AU  PEUPLE. 

«  Le  Président  de  la  République  et  les  ministres  sont  hors  la  Constitution. 
i>  La  partie  de  l'AsscM  biée  qui  s'est  rendue  leur  complice  par  leur  fote  s*est 
a^lhc  hors  la  Constitution. 
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»  La  tarde  nationale  ae  lève! 

»  Lea  aleliers  se  ferment  ! 

B  Que  nos  frères  de  Tarmée  se  souviennent  quMs  çontciloyena,  etqaekpi^ 
mier  de  leura  de?oira  esi  de  défendre  la  GonaliloiUNi  I 
•  Qae  le  peuple  entier  soU  ëeboui! 
D  Vive  la  RÉn  eiK^ti  e! 

a  YlV£  Lk  COMSIiTOTlOIf  l 

»  Le  Comité  de  la  presse , 

n  Le  Comilc  dcmocratique-socialiâte , 

»  Le  Comilv  des  Ecoles, 

9  Le  Comité  élecloral  typographique,  • 


ASSOCIATION  DÉMOCRATIQOB  DBS  AMIS  DB  LA  CONSTITUTION. 

«  Qoe  tons  les  amis  de  la  Constitution,  que  tous  les  mis  citoyens  nppd- 
leiit  lea  deroiraqoe  leur  impose  la  loi  fondamentale!  Qu'une  manirestatioo  gna^ 
«C  calme  comme  la  jostlee,  solennelle  comme  la  sainte  cause  des  naiiomliiés» 
£M8e  éclater  la  proieslatlon  du  peuple  contre  les  aodadeoses  entreprises  dapot- 
vdr,  et  qn*elle  assure  désormate  le  triomphe  de  la  Gonsiitation. 

a  La  France  entière  s'associera  an  généreux  élan  du  peuple  de  Paris. 

a  Le  Iturean  de  f  onoetof  ia».  » 


MOi:yBLLB  PtO»TATIOR. 


»  Les  sousi-ignés,  candidats  démocrates-eocialîstes  aux  dernières  élections  de 
Paris  et  des  départements,  croiraient  manquer  à  leur  devoir  de  citoyen  fraacaiSi 
si,  ne  répondant  pas  à  Tiionneur  que  leur  ont  fait  les  élecieurs,  ils  ne  protf«- 
taienlconlre  la  violation  de  I:»  Consiiiution,  en  disant,  comme  le  ciloyf'n  Ledni- 
Rollin,  aux  ennemis  de  la  Képubliquei  que,  même  LfiS  armbs  a  la,  juix,  iHMb 
défendrons  la  Constiiuiion  ! 

(SuivftU  Us  tignalures  des  candidats  présents  à  Paris,) 


Ou  nous  communique  enfin  l'adresse  suivanic,  qui  se  signe  dans  la  11'  légiûo 

AU  LIBUTENANT-COLONBL  PASCAL, 

•  Colonel  de  la  11«  légion  par  intéfki, 

«  COLOXEL, 

»  La  République,  la  France  même  sont  en  d  inger  ! 

D  Un  pouvoir  exécutif  qui  rêve  de  monarchie  méronnaîi  tous  ses  devoirs. 

»  Il  viole  ouvertement  les  prescriptions  les  plus  sucrées  de  la  Constitution,  (l 
lie  reconnaît  pas  les  peuples  libres  qui  sont  nos  alliés  naturels.  De  son  auurn^ 
privée  même,  et  en  opposition  formelle  aver  les  proscriptions  de  TAssemWff 
constituante,  il  leur  fait  la  guerre  pour  les  replacer  sous  le  joug  qu*ils  «si 

»  C'est  pour  la  cause  des  rois  oppresseurs  des  peuples  que  le  sang  detossd* 
data  eoole  ii  Rome;  c*est  à  leur  preit  <|iie  Lenis-Napoléoii  BoMparte  dépea» 
Taiigeni  de  In  Franee. 

a  CoumiL»  * 

a  La  France  souffre  ;  sans  plus  tarder^  il  faol  que  cela  finisse,  et  ftni«a  «* 
guerre  dtOe,  aana  collisions  entre  Tarmée*  la  garde  nationale  et  le  peuple. 

a  Pour  cela.  Il  est  besoin  d'une  Intenrention  svprémo  de  là  garde  naliaaaieci 
dQ  peuple  souverain. 
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»  Profondément  pénétrés  do  celle  impérieuse  nécessité,  les  ciloyens  soussi- 
gnés gardes  nationaux  de  la  11"  légion,  s'unissant  dMnteniion  p:itriolique  avec 
hîurs  camarades  de  la  o",  qui  ont  faii  un  semblable  appel,  vous  invitent  à  vous 
concorler  avec  les  colonels  des  autres  légions  pour  une  prise  d'armes  solcnneila 
de  la  garde  nationale,  préposée  à  la  garde  et  à  la  défense  de  la  r.ousiiiuiion. 

»  Nous  comptons  que  vous  convoquerez  également  celles  des  autres  légions 
qui  ont  été  dissoutes  :  La  Conslilulioo  et  la  patrie  en  danger  appellent  tous  les 
citoyens.  »  (Suivent  les  signatures.) 

Les  Montagnards  font  signer  de  semblables  appels  à  la  révolte  dans  di- 
verses communes  de  la  banlieue.  On  y  renian|ue  toujours  la  même  audace  et 
Je  même  besoin  de  provoquer  contre  lu  société  une  guerre  impie. 

Enfin,  voici  en  quels  termes  le  Peuple  rend  compte  de  la  séance  de  l'As- 
semblée législative  où  la  proposition  de  la  Montagne  fut  écartée  : 

a  L'Assemblée  législative  a  repoussé  la  propo&i&ion  de  mise  eu  accusaiion  du 
Président  de  la  République. 

I)  La  majorité  royaliste  a  seule  pris  part  au  vote* 

»  La  Montagne  tout  entière  s'est  abstenue. 

»  Le  citoyen  Lagrange  a  déposé  un  billet  bleu  dans  l'urne. 

»  Le  citoyen  Félix  Pyat  est  moulé  à  la  tribune  à  la  fm  de  la  séance,  et  a  pro^ 
noDcé  ces  paroles  : 

»  Non,  notre  conviction  est  dite  et  parfaite.  Devant  Dieu  et  devant  les  hom* 
•  mes,  en  présence  des  cadavres  de  nos  soldats,  je  jure  que  la  Consiiiotion,  k 
»  mes  yeni«  a  été  violée  !  Je  somme  monsienr  Tbiers  et  les  membres  de  la  ma- 
»  }orité  tes  pk»  eonvaincas  de  venir  à  cette  tribnne  et  de  jurer  le  contraire  !  a 
a  Personne  n*a  répondu  k  la  sommation  du  citoyen  Pyat  » 
Cette  dernière  phrase  est  le  mensonge  le  plos  Impudent  que  Ton  paisse 
formuler.  Tout  le  cùté  droit  s*est  levé  sur  les  bancs  d'un  mouvement  unanime, 
et  a  déclaré  que  la  Constitution  n'était  pas  violée,  liais  voilà  comme  on  écrit 
rbintolre,  ou  plutôt  voilà  par  quelles  fiiussetés  et  quelles  calomnies  Ince»- 
santés  on  égare  une  multitude  crédule  et  aveugle  pour  la  fiiire  servir  à  Tac- 
complissement  de  ses  sinistres  desseins.  Conseitira-t-elle  une  fois  à  prendre 
parti  pour  des  intriganls  suballerues  et  à  payer  de  son  sang  leurs  grandeurs 
t^pbémèresP  , 


LA  VlCTOIll  LÊGALB. 

La  jouniée  dTbier  a  été  dans  FAsseniblée  un  premier  triomphe  pour 
la  cause  de  rordre,  de  la  paix,  de  la  sécurité  publique.  L'Assemblée  a 
conquis  la  haute  situation  qui  est  nécessaire  à  sa  liberté  et  à  son  hon- 
neur :  elle  a  noblement  répondu  à  la  confiance  des  honnêtes  gens,  et  elle 
a  écrasé  une  première  fois  les  audacieuses  phalanges  de  cette  Barbarie 
nouvcllo  qui  avait  osé  jeter  le  cri  de  la  guerre  civile  jusque  dans  Teii- 
ceîntt'  inviolable  de  la  souveraineté  nationale! 

Rarement  spectacle  plus  grand  et  plus  instructif  n'a  été  donné  aux. 
peuples  qui  vivent  sous  le  régime  consliliitioiinel.  La  question  était  net- 
tement {Kisée,  au-dedanset  au-deliors,  au-delà  do  nos  frontières,  comme 
sur  la  place  publique,  connue  dans  les  murs  du  palais  législatif.  C'é- 
tait la  guerre,  la  guerre  entre  1  ordre  et  le  désordre,  entre  la  légalité  et 


Digitized  by  Google 


(  702  )  i 

TmaÊoMB,  entre  la  liberté  et  le  despotisme  révdntiomNûre,  entre  Im  cM- 
liaation  et  la  démagogie.  Poussés  à  bont,  hurlant  de  rage  et  de  dépit,  ks 
chefe  euxHQQémes  et  les  tribuns  sont  venus  le  déclarer  à  b  foce  du 
monde  :  revendiquant  la  solidarité  des  crimes  de  Rome,  tendant  la  mais 

aux  Mazzini,  aux  Garibaldi,  aux  séides  de  l'émeute,  du  pillage  et  de  fas- 
sassiimt,  ils  ont  jeté  le  défi  à  tout  ce  qui  garde  eu  Europe  le  respect  de 
la  iiherté,  de  l'autorité  et  des  lois!  Et  aprt^s  ce  snpivine  etiort,  après 
cet  acte  de  désespoir,  ils  sont  louibés  anéantis  vi  vaincus,  sous  l.i  con- 
damnation qui,  en  tletriâ^aut  leurs  excès,  attestait  soieuaellemeut  Jeur  | 
radicale  inipuissiiuce! 

Il  faudrait  des  pages  eiUières  et  le  calme  de  la  méditation  pour  repro- 
duire les  incideiits  si  remarquables  et  les  levons  si  précieuses  qui 
ressortent  de  cette  journée.  L'espace  nous  manque  autant  que  le 
temps  de  réfléchir.  Ou  est  obligé,  dans  les  graves  circonstances  où  nous  ; 
âomnios,  de  vivre  d^impressions  et  d'écrire  sur  la  brèche.  Toutefob,  le 
sens  chrétien,  le  sentiment  de  la  justice,  du  droit  et  de  Phonneur  suffi- 
sent pour  porter  un  jugement  sommaire  et  complet.  Je  le  répète  donc  i 
avee  la  certitude  de  ne  pas  me  tromper,  n  y  a  eu  bier  dans  TAsseoiblée 
nationale  de  France  une  victoire  m^norable  qui  demeurera  pour  TImii- 
neur  de  la  courageuse  majorité  qui  Ta  assuré,  pour  la  tranquillité  dn 
pays  qui  fait  reposer  sur  cette  majorité  ses  plus  légitimes  espéranoes^  fioiir 
la  dignité  et  la  grandeur  de  la  patrie  qui  a  maintenant  la  eertîtade  qat 
ses  représentants  et  son  gouvernement  sauront  d>r;iouer  les  projets  impies 
des  anarchistes  et  briser  les  odieuses  tentatives  des  révolutioomures. 

fit  qu'on  le  remarque,  rien  ne  manquait  à  la  solennelle  et  douloiirensp 
gravite  du  (lel)at.  En  face  de  l'étranger,  il  s'agissait  du  sang  de  nos  trou- 
pes et  de  la  gloiic  de  notre  drapeau.  Des  gens  qui  ont  l'audace  de  se  dir« 
patriotes,  demandaient  que  les  victimes  dn  guet-apens  dn  M)  avril  de- 
meurassent sans  vengeance,  et  que  nos  étendards,  qui  se  sont  promem'? 
dans  toutes  les  capitales  de  l'Europe,  reculassent  honteusement  devTint 
les  hordes  de  (iaribaldi  î  Tout  aiil<HH"  de  l'Assemblée,  l'émeute  était  prêt^ 
et  attendail  le  signal.  Convoqués  par  l'appel  des  Montagnards  eux-mènr>es. 
invités  avant-hier  du  haut  de  la  tribune,  sonnnés  le  matin  même  par  le> 
proclamations  les  plus  incendiaires,  les  sateUites  des  barricades  étaient  la 
Toeil  fixé  sur  ce  palais,  où  leurs  chefs  tenaient  des  conciliabules,  et  échan- 
geaient avec  eux  les  plus  rapides  communications.  £t  c'est  au  milieu  dt 

et  appareil  d'insurrection ,  c*est  sous  cette  menace  insolente  que  Taclf 
d*accusation  devait  être  discutée,  que  la  délibération  devait  être  pnjk»- 
gée  à  dessein  pour  surexciter  les  alarmes  et  entretenir  rinquiélude  de  It 
population,  et  pour  profiter  enfin  de  la  lassitude  ou  de  TintiiiiîdatioQ  pour 
allumer  les  brandons  de  la  guerre  dviie  ! 

Insensés  et  criminels  agitateurs!  Le  sang  du  peuple  et  de  Tannée  est- 
il  donc  assez  vil  à  leurs  yeux  pour  qu'ils  s*aventurent  à  en  répandre  les 
flots  dans  la  misérable  et  coupable  pensée  de  satisfaire  leurs  haines  et 
leurs  ambitions?  N OiU-ils  donc  pas  au  cuMir  la  plus  vulgaiif  pitié  pour 
celte  mallu'urousr  popuialioii  épuisée  par  les  sacrifices  et  la  uuseie,  tk- 
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cifhée  sous  les  coups  redoublés  d'un  implacable  fléau  !  Ah  !  le  peuple  a, 
grAco  à  Diou,  trop  do  boa  sens  et  trop  de  généreux  patriotisme  pour  c4- 
der  à  leurs  effroyables  sudations!  D  sent  la  main  de  Dieu  qui  s*appe^ 
ssantît  sur  notre  grande  cité,  et  il  ne  demande  quk  apaiser  celte  }ustc  cor 
1ère,  fl  sympatUse  avec  notre  brave  armée  d^Italie,  et  ses  vœux  les  plus- 
ardents  sont  pour  le  triomphe  de  nos  armes.  11  veut  qu*on  le  laisse  tout 
entier  à  ses  douloureuses  préoccupations,  qu*on  lui  laisse  pleurer  ses 
morts,  secourir  ses  veuves  et  recueillir  ses  orphelins.  D  veut  que  le  tra- 
Yah  reprenne,  que  la  confiance  renaisse,  que  la  charité  ouvre  ses  inépuî* 
sables  trésors,  et  pour  cela  il  refuse  de  recommencer  encore  les  redouta* 
bles  expériences  où  raveuglemênt  et  la  folie  des  démagogues  Fonl  trop 
souvent  jrlé  ! 

Aussi  (iiTesl  il  resté,  que  restera-l-il  à  nos  Monlaj^nards?  La  honte  et  le 
iTiiiH'  (le  st(Tiles  excitations  et  de  révoltes  impuissantes? 

Ils  l'ont  hien  senti  hi«T,  »'t  c;Vst  là  le  princi[)al  trait  (\o  rrlto  journt'v. 
Quand  le  ministre  des  travaux  publics  a  demande  Tur^Mice  sur  Taccusa- 
tioii,  et  que  la  chambre  entit'^n»  Ta  votée,  cette  résolution  et  Tattitude 
énergique  dont  elle  était  appuyée,  a  commenc(''  {)ar  déconcerter  la  Mon- 
tagne.  La  discussion  rapide  et  sévère  des  bureaux  leur  a  porté  un  second 
coup,  et  lorsque  M.  Grandin  est  venu  les  interpeller  sur  leurs  projets  si- 
nistres, ils  étaient  déjà  attérés.  Les  uns  ne  voulaient  pas  répondre. 
M.  Pierre  Leroux  est  venu  balbutier  quelques  excuses,  et  il  a  eu  le  cou- 
rage de  prétendre  que  ses  amis  ne  voulaient  pas  en  appeler  aux  armes, 
mais  qu'ils  provoquaient  seulement  u  des  pétitions  pour  éclairer  l'Assem" 
m  biée.:^  M.  Dufaure  a  énergiquement  tiré  parti  de  cette  déclaration 
à  double  entende.  11  a  flétri  avec  un  accent  admirable  les  cou- 
pables paroles  et  les  détestables  manceuvres  des  révolutionnaires;  et  il  a 
annoncé,  dans  les  termes  les  plus  nets,  que  le  gouvernement  avait  fiiitson 
devoir  et  quMl  Taccomplirait  jusqu^au  bout,  quelles  qu*en  fussent  les  con- 
séquences. 

M.  Daru  a  la  ensuite  le  rapport  do  la  commission  qui,  en  renouvelant 
le  blâme  mérité  par  M.  Ledru-Rollin,  concluait  à  l  urgence  et  au  rejet  im- 
médiat de  la  mise  en  accusation. 

C'est  alors  (pi'a  conmiencé  la  déroute  al)solne  de  la  Montagne.  Ne  sa- 
chant plus  que  faire,  l'Opposition  a  essayé  de  ^'agnerdu  temps.  Elle  a  pro- 
pose des  ajournements,  elle  a  demandé  I  impression  de  pièces  diplomati- 
ques. C'était  bon  pour  M.  Laclaudure  de  taire  d'aussi  misérables  ai'guties. 
M.  Crémieux  M.  Ledru-Rollin  se  sont  abaissés  jusqu'à  prendre  la  soli- 
darité de  cette  mesquine  et  pitoyable  chicane.  Un  premier  vote  de  la 
chambre  a  écarté  leur  prétention,  en  décidant  qu*on  passerait  à  la  dii^ 
clisflion  do  fonds. 

Néanmoins,  ils  sont  revenus  à  la  cliarge,  et  M.  Pascal  Ouprai  a  eneo^i^ 
demandé  de»  pièces.  Des  pièces  !  s'esl  éerié  M.  ïkiefi  an  iModissafii  à 
la  tribune;  mais  c*est  une  dérision!  voua  n*aves  pas  eu  besoin  de  pièesa 
pour  mettre  le  minisière  ctt  aeeusation;  vous  dédares  qne  les  Mtê  atmt 
constants,  que  vous  n*avez  pas  besoin  d*étre  mieux  éclairés  pour  juger. 
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ot  VOUS  demandez  des  pièces  !  L'argumentatîon|était  trop  convaincante.  Bk 
a  fait  sortir  dos  gonds  M.  Ledni-Rollin,  qui,  à  défaut  de  bonne  foi ,  k  de- 
fau(  d»'  bun  droit,  à  défaut  d\'Iu(iuence,  s'est  jeté  dans  les  plus  grossièw 
injures  et  a  termine  en  disant  à  la  majorité  qu'elle  éUit  du  parti  des  oos»* 
ques.  Celte  violence  a  été  accueillie  comme  elle  le  méiitail,  et  eikt 
amené  une  réplique  de  M.  Tliiers. 

M.  Thiers  était  justement  blessé  :  toute  sa  verve,  toute  son  éœrgk, 
toute  sa  puissance  lui  sont  venues  en  aide.  0  a  balayé  avec  une  fortune 
singulière  de  ton  et  d'expressions  les  bontés  et  les  folies  des  rérolnlMa* 
naires.  C*était  plaisir  qne  d'entendre  cette  incisive  et  vigoureuse  paioie, 
flagellant  sans  pitié  et  chassant  devant  elle  les  hordes  de  la  déniagogia, 
et  rejetant  sur  elles  la  responsabilité  de  tous  les  maUieurs  et  de  tous  ks 
mmes  politiques  du  temps  présent.  Puis  Thomme  d^état  s^est  éleféiia 
vues  les  plus  hautes  et  il  a  fait  monter  le  débat  dans  la  région  des  idées 
supérieures  d'où  dépend  la  conservation  de  la  société  ,  et  il  a  nettement 
kr^ncbé  les  doux  camps  qui  divisent  le  monde,  l'armée  légale  et  victih 
rieôse  de  Tordre,  de  la  liberté  ,  do  la  paix  et  des  lois ,  et  la  phalange  hi- 
deuse de  l'insurrection,  de  Tanarchio,  delà  barbarie. 

La  bataille  parlonieiitaire  et  légale  était  achevée.  La  montagne  a  atsuv 
donné  le  terrain.  Apres  avoir  demandé  le  scrutin  de  division,  elle  s><t 
abstenue;  espérant  comme  dernière  ressource  que  les  375  voix  uéces- 
saires  pour  le  scrutin  ne  seraient  pas  représentées  dans  rurne.  Ce  pi- 
toyable calcul  a  indigné  M.  Lagrange ,  qui  a  eu  la  loyauté  de  ne  pas  s'y 
associer,  et  qui  est  venu  déposer  son  vote  aux  applaudissements  de  ses 
adversaires. 

Le  scrutin  était  complet;  3^  votants  y  avaient  pris  part  et  371  suf* 
Irages  ont  clos  la  journée. 

L'Assemblée  a  gagné  ses  éperons  aux  yeux  de  la  France  et  du  mondr, 
qu'elle  persévère  et  elle  peut  sauver  la  patrie  ! 


Psr  décret  arrêté  en  conseil  des  minisu^  hier  malhi  à  midi,  M.  le  Uene- 
nant-général  Changamier  a  été  iovesti  do  commandement  en  cbef  de  b  gaide 
natioiittle  de  la  Seine. 


ÎSOLVELLES  d'iTALI£. 

Au  milieu  des  agitations  universelles,  la  préoccupation  permanente  des 
4mes  chrétiennes  et  des  cœurs  dignes  de  la  France,  c'est  toiyours  iUme. 

Là  aussi  est  à  l'étranger  le  nœud  qu'il  importe  le  plus  de  tnmcherpQV 
Cavenir  de  la  société  et  de  la  dvilisatioo  en  Europe  et  peur  la  pacffîcatioo 
'inonde. 

Indépendamment  même  des  fausses  alarmes  excitées  par  les  odtevi 
Tnensongea  et  exploitées  par  la  tactique  aussi  révoUuite.  que  méprtsahb 
le  rOpposiâon,  c^est  donc  à  juste  titre  que  tons  les  esprits  atteodeit 
avecanxiété  les  nouvelles  d'Italie. 

D'autre  part,  le  public  peut  juger  maintenant  de  la  réserve  avec  kr 
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qpeile  il  doit  aocoeilfir  tnit  de  brnits,  qa*one  infernale  maheiUance  pro* 
page  pour  jeter  Teffiroi'dMis  les  fiimillee  ef  le  tnmble  dam  là  rue,  et  dont 

une  sotte  crédulité  se  ferait  la  complice  en  les  colportant  à  son  tour. 

Quant  à  nous,  nous  continuerons  à  ne  donner  sur  ce  point  que  des  nou- 
velles parfaitement  sures  et  authentiques,  et  celles-là,  iii\luns-nous  de  le 
dire,  sont  bonnes  et  rassurantes.  Non  pas  sans  doute  que  les  succès  de  nos 
armes  nous  lassent  jamais  oublier  la  tristesse  que  nous  inspire  refTusion  du 
sang,  mais  qu'elle  n'inspire  qu'aux  homuies  pénétrés  des  vrais  sentiments 
de  la  religion  et  de  la  patrie,  tandis  qu'elle  communique  aux  autres  (nous 
en  avons  sous  les  yeux  trop  d'éclatants  témoignages)  une  rage contagieiifie- 
de  tentatives  impies  et  de  luttes  fratricides. 

Non  pas  encore  que  nous  nous  abstenions  de  porter  à  la  connaissance' 
de  nos  lecteurs  toos  les  détails  qui  seront  de  nature  à  les  intéresser  et 
même  à  les  émouvoir.  Mais  ces  détails  même,  qui  appartiennent  à  This- 
toire,  nous  ne  nous  croyons  pas  en  droit  de  les  publier  sans  contrôle.  Au- 
tani  que  les  exigences  de  notre  format  si  restreint  nous  le  pennettenf , 
nous  ferons  ressortir  tous  les  dits,  mais  à  une  condition^  c*est  qu'ils  soient 
vrob  ;  de  même  que  nous  nous  efforçons  toujours  de  répondre  aux  sen- 
timents généraux  de  Topinion ,  sans  oependant  nous  y  laisser  entntner 
quand  ils  ne  nous  paraissent  pas  justes. 

▼old  d*abord  les  dépêches  les  plus  récentes  qu'ait  reçues  le  gouverne* 
ment  : 

«  Quartier-général  de  Villa-Saoïucci. 
Le  5  juin,  i  sepi  htorss  d«  soir. 

»  L*ovfertara  de  la  tranebée  a  eu  lieu  hier  soir  h  sN  benres.  A  cinq  heure» 
én  MSliii,  deux  batteries  d«  siège,  en  arrière  de  la  parallèle,  ont  ovf  ert  lenr  fen. 
L*ennenii,  ocrapé  par  une  sérieuse  diveision  que  j'avais  ordonnée  du  cOié  des 
villas  Corsini  et  Valenlini,  n'a  pas  liré  un  senl  coup  de  fusil  snr  nos  travailleurs. 
Pendant  la  journéi*,  son  lènile  ce  côté  a  été  asses  nonrri,  sans  nous  avoir  fait 
éprouver  de  perles. 

»  Le  55«  de  ligne,  débarqué  depuis  trois  jours,  est  arrivé  bier  ici.  Il  a  snr*le- 
cbump  pris  part  au  service  et  aux  travaux. 

»  Le  Forilc-Molle  est  enticrcuieni  rétabli  vi  peut  donner  passage  aux  voitures. 

»  On  a  trouvé  Uaas  les  souterrainii  150  kilos  de  poudre  préparée  pour  faire- 
fougasse.  » 

«  Du  6,  h  trois  heures  et  demie  du  malin. 
»  La  nuit  a  été  tranquille;  on  eoiiiinuo  les  Uavaux  de  tranebée  avec  activité. 
»  La  nuit  prochaine  on  conëiruira  de  nouvelles  batteries. 
»  On  s'occupe  sans  rclÂcbe  de  consolider  la  défense  de  San-Pancrazio  et  dcs> 
villas  Corsini  et  Valenlini.  » 

Nous  empruntons  maintenant  au.\  correspondances  les  plus  véridiques 
les  faits  suivants  : 

a  Les  nouvelles  de  rinlérieur  de  Rome  sont  du  2.  Elles  signalent  deux  docu- 
ments adressés  par  Mazzini  à  IWsseniblee  de  Rome,  dans  lesquels  le  Triumviral 
aniionvaii  que  le  général  Oudinol  refusait  de  ratiiier  la  couveniion  de  M.  de 
Lesseps.  • 

Le  journal  semi-ofiiciel  de  Naples,  le  Tempo,  ^tinonco  que  la  retraite 
des  Napolitains  a  été  le  résultat,  non  pas  des  attaques  des  troupes  ro- 
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maines,  mais  purement  et  aimplement  de  rattilude  ime  par  M.  de  Let- 
seps  vis-à-vis  des  autorités  lonainesi  attiiude  que  le  coi  d«  Maplosae 
pouvait  que  désapprouver  pour  son  oompte^  let  qw  œrtaiiitaiûiU  m  fé> 
pondait  pas  au  biu  qu'il  s'était  prqpoié  en  iotmenant  dans  ias 
mains. 

Nous  extrayons  de  la  Gazette  du  Midi  les  passages  curieux  d'une  ktu» 
datée  de  Fumicino,  5  juin  : 

«Avant-hier,  à  trois  lieurea,  raimée  8*e8t  «iii|kar6e,  saiis  perte  sellt^Ulle«  de  U  vUk 
Pamphilt,  et  les  soldats,  n'écoutant  qae  leur  courage  et  emportés  par  leur  aideur,  osl 
en1cv/>  la  vUla  Corsim  sans  en  avoir  reçu  l'ordre  du  générât.  O  point,  qui  n*eBt  éloigné 

«(lie  d'une  petite  portée  de  canon  d'nne  hntterif  de  la  villp,  et  que  l'on  aTait  bîenlM' 
lié  r>t  solidement  occupé,  nous  a  coûté  ctaei*.  He|iris  deux  fois  par  r^uieivL  ee  D%H^ 
-prà  la  troisième  qu'il  nous  est  resté. 

»Deuiiun  la  tranchée  sera  ouverte  et  les  l>allenes  pourront  commenrcr  leur  fea.  U 
villa  Corsini  avait  1200  hommes  de  garnison.  Dans  une  attaque  que  ccux-ci  ont  vl-uIu 
faire,  nous  avons  réussi  à  couper  la  retraite  à  IIS  d*entre  eux  que  nous  venons  d'cspt- 
dier  eu  Coiw.  Dans  oe  nombre  étaient  10  onicters,  dont  t  tspHaines. 

»  A  l'heure  qu'il  est,  les  Romains  ne  s'entendent  plus  entre  eux.  Il  v  a  éenf/ÊÊt 
|i:i)noncés  dans  la  ville  Les  carabiniers  ont  refusé  do  monter  à  chfval,  et  Ganbal^fi 
ii'ose  plus  sortir,  de  pnir  qu'on  iic  ferme  ensuite  les  poi  h^s  sur  lui  i  t  qii'ttn  ne  veuiiî^ 
plus  le  laisser  rentrer.  Il  est  dans  un  état  d'exaspération  qui  tient  de  la  folie. 

»  Hier  les  enneniiB  ont  taoté  une  sortie  pendant  la  miit  et  nous  ootMenè  et  toéqiNi» 
qu<w  hommes.  Mais  elle  leur  a  coûté  bien  cher.  Coupés  dans  lenr  «amite,  ma  htfaOfli 
lû'  800  hommes  est  resté  presque  tout  entier  sur  le  champ  dehntaiUe;  il  ii*esl  dsoKVé 
que  25  hommes  viv  uits  et  nous  I<>s  avons  faits  prisonniers. 

»  Nous  avons  eu  ilrs  tMi^:t;,'i'nienls  pailienliers  od  l'avatilo^e  a  toujours  été  [Vnirn-T.^. 
Auisi,  hier  des  dra^îons  romains,  voulant  sortir  pàv  une  petite  poterne,  ont  perdu  U 
hommes  de  saite  sans  pouvoir  effeetoer  leur  projet. 

»  On  a  remarqué  la  justesse  du  tir  des  carabines  de  nés  chassants  à  pind.  Ua  d*(>a* 
eux  a  tué  sept  chefs  de  pièce  coup  sur  coup,  4  une  ffêoéd  portéBi  MattiMirevMMBli 
U0  biscayen  est  venu  l'enlever  à  son  tour. 

•  Partout  c'est  à  qui  leia  preuve  de  la  plus  grand.'  i)ravoure  et  d'nne  Torce  surhi*- 
inainc.  L'émulation  et  le  courage  sont  ù.  leur  comble.  L'élan  est  même  trop  grand,  et 
souvent  H  a  besoin  d*ètre  modéré.  Nos  hitrépides  soldats  ne  craignent  rien.  La  cbalenr, 
qui  est  excessive,  et  les  privations  de  tout  genre  ne  peuvent  les  arrêter. 

»Dee  coups  de  ftasil  se  font  entendre  dans  la  ville.  Entre  le  d6me  de  Saint-Pierre  et  le 
Vatican,  on  aperçoit  une  fumée  très  épaisse  et  tous  les  indices  d'un  incendie.  Ls  ter- 
reur est  à  son  comble  fl  Home,  et  nous  savons  que  tous  les  édiflces  publics;  sont  mic^- 
G*s  vandales  emploieront  cerlamemenl  ce  dernier  «nuyen  pour  jeter  tout  TodiaUL  iur 
nous,  et  pour  que  le  public  en  France  nous  accuse  de  cette  dévastation. 

•  Nos  pertes  s'élèvaot  k  lao  blessés  eavlvon,  et  10  tués.  Parmi  les  blessés,  hesneonp 
seront  rétablis  sous  peu.  On  les  dirige  sur  Civîta-Vecchia,  pour  qu'ils  soient  nseot 
soignés,  et  on  ne  garàe  dans  le  camp  que  ceux  qui  ont  à  subir  une  amputation. 

»  L'armée  autrichienne  en  marche  sur  Rome  n'est  encore  que  sni  la  ft  ornière  deT^ 
cane.  Le  général  en  chef  lui  expédie  un  aide-de-camp  pour  l'informer  de  wqam 
passe. 

»  Le  roi  de  Naples,  avec  son  acoiée  et  les  8,&00  Espagnols,  marche  aussi  sur  kcsp* 
•taie  du  monde  chrétien. 

a  Telles  sont  les  nouvelles  apportées  de  Rome  par  les  di miers  courriers.  De?  l  'Hi^ 
tout-î\-fait  dignes  de  foi  portent  seulement  à  50  le  nombre  des  morts  dans  les  div^r* 
combats  qui  ont  été  livrés  et  celui  des  blessés  à  150  environ.  Ces  chill'res  sont  olSot^ 
et  ne  sauraient  être  révixiués  en  doute.» 

Autres  détails  sur  la  journée  du  3  : 

a  A  trois  heures  du  matin,  le  i&  léger  reçut  Tordre  d*ealever  la  villa  Painj  A 
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ol  les  BoiQMat  ataltti  tené  wiê  tapèie  de  tm^  numimkk.  LHifiénrtiMi, 
•osfiée  avec  vigueur,  a  réoaaî;  U  villi,  890  piltoniefi.  Mu 40  eOeiiwi,  phK 
Mire  drapeaux  et  un  iuuneose  malériel  ml  lenbée  m  nelpe  peuteir.  Cinq 
»inpagnie9  «ont  restées  pnor  garder  la  peeilion.  Une  antre  aMaqiie  réniriniiià 
îii  près  dans  le  même  temps  sur  Pmile^Molle,  doni  la  tète  de  pont  éiail  enlevée* 
»  Cependant  tom  n*était  point  Hni  h  la  villa  Pamphili.  Les  Romains  s*éuiient  re- 
•ésen  dedans  des  marailtes  de  la  ville;  mais  du  haut  (fo  r(N  tnnr-jillcs  ils  ont 
■iniencé  à  lircr  à  boulets  rooges  sur  les  einq  eompagnics  qui  In  diTendaient. 
iesUi  ki  Casiiio  et  les  fiibrtques  environnantes  ont  firis  Timi.  No*;  soldats,  dé- 
irmeie  sans  abri  et  espoiéa  cOmme  autant  de  oiMes  au  tir  de  Pennemi,  ont  dft 
ittre  en  retraite.  Au  premier  indice  dn  moevement  réirofrrade,  la  porte  San- 
ancrazio  s'ouvre,  et  les  Romains  s'avancent  au  pns  de  course.  La  villa  retombe 
1  leur  pouvoir.  On  \w  pouvait  la  leur  laisser.  Colle  position  élail  la  (Ifruière  à 
[^ciip'T  avant  d'ouvrir  le  Teu  contre  la  ville  cUe-mèuie,  le  lÈî*  et  le  66**  régimeni 
e  Virjne  sont  diriges  conlre  elle. 

)•  Tous  les  f'bemins  qui  y  abontissenl  sont  etic  lissés  entre  deux  rounulîes  et 
uiveiit  lin  plan  singulièrenocnt  tourmenté.  Cr  s  ninmille*;  :ivaienl  cte  |»< n  (  <  >  de 
icurtrières.  La  lulie  fut  acharnée  dos  deux  rôtés.  hrillaiu»'  et  énergique  iiô- 
re.  Le  ^5*  léger  reçoit  Tordre  de  soutenir  le  Ce  réf^iincnt  est  dp  nouvelle 
realion;  il  lui  fallait  son  baptême.  Il  ne  peut  avancer  que  par  demi-section, 
ouïes  les  c()m[)agnies  se  disputent  rhonueur  de  marcher  en  féie.  Le  colonel  Ri- 
)orl  lire  son  épée,  le  liculenanl-colonel  Carondelet  prend  le  fusil  d'un  blessé, 
.e  chemin  creux  est  franchi  au  p,is  de  course.  Le  régiment  gagne  le  plau  au, 
Toise  la  baïonnette,  bouscule  les  Romains  et  eu  demeure  maître.  Ce  fait  leriuioa 
a  journée  et  neos  rendit  cette  importante  position. 

a  ttBmHuit  la  noit  les  batteries  de  siège  onl  été  établies,  et  hier  à  quatre  heures 
do  mutin  le  feu  a  dû  eommeneer. 

»  Les  régiments  qui  ont  pris  part  à  ractîon  ont  passé  toute  la  journée  sans 
prendre  aueme  nourritore.'Bes  prufii»ions  de  bonohe  avaient  cependant  été  pré- 
parées autour  des  caissons  es^des  dépôts  de  cartouches.  Le  général  passam  prén 
de  Ton  de  ces  dépéts  au  moment  où  des  soldats  dn  W  venaient  cbcrcber  dut 
munitions,  crot  devoir  les  engiger  à  prendre  quelque  nourriture,  ajoutant  qu^ils 
devaient  être  bien  Citigués.  Alors  un  de  oes  braves  militaires  lai  a  fait  cette  re- 
marquable  réponse  :  «  Général,  est-ce  que  la  poudre  ne  nourrit  plus  ?  » 

»  De  tous  tes  côtés,  des  actes  individuels  de  courage,  d^adresse,  d'intrépidité, 
sont  racontés.  Tu  soldat,  qui  s'est  emparé  d'un  drapeau  ennemi,  a  été  décoré 
par  le  général  en  dief,  sur  le  ebamp  de  bataille,  de  la  croix  des  braves,  et  a  reçir 
en  même  temps  les  galons  de  seigent.» 

^  ^^^^^1 
^■^MMmnMfll^^^^^^^^^P^^^'l^^BV'^^"^^''^ 

(Cwimpiidnnti  fmiieMléèM  de  l'Km  ns  ia  Rbligion.) 
.  û  Naples,  S  juin, 

mon  deMnr  bulletin  il  ne  s'est  passé,  ma  connaissance,  dans  le 
midi  de  lllalie,  «uenn  événement  qui  mérite  d*ètre  rapporté.  Les  scènes  de 
pillage  et  de  dMsIÉtion  contlnuènt  toiQoars  à  Rome.  On  amisim  inpOtde 
10,000  piaslfen<(l«MM  fr.)  sur  les  Mens  de  la  âtenta^aM-df-Ierfio,  pour 
subvenir  an  déaMlMenl  de  rstnt.  Dans  tous  les  quartiers  de  Rome,  il  y  a  en 
réquisition  de  chemises  pour  la  troupe;  la  peur  a  fait  que  beauc  oup  de  per- 
sonnes s'y  sont  prêtées,  et  vos  journaux  dém»)crales  publieront  le  nombre  de 
<  hemiscs  données  <  omme  preuve  de  la  disposition  et  des  goûts  républicains 
de  toui  les  habitants  de  Rome. 
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DiBs  les  églises  M  cMtliNie  à  dépottUler  lesMtels;  teas  lesnsesaei» 
sont  ssisb,  Jusqu'aux  osteusoirs  et  im  salBts-dMrés.  On  ne  laisse  daisb 
plupart  des  églises,  nénie  basiliques,  qu'un  calice,  an  plus  deux.  . 

Un  ftit  arriTé  l'autre  Jour  dépeint  à  quel  point  de  despotisme  on  en  estir 
rivé  sous  un  gouTernement  qui  se  dit  républicain.  Chez  un  prince  romain,  m 
se  présente  au  nom  des  triumvirs,  et  on  demunde  non  plus  de  l'argenterie, 
mais  bien  de  l'argent  nionnoyé.  Le  prince  est  absent  de  Rome  ;  son  ageni  rf- 
pond  qu'il  est  désolé,  mais  (|iu'  dans  ce  moment  il  n'a  (jue  des  bons  a  sa  «Jl*- 
position,  et  il  ouvre  ses  coffres  pour  en  convaincre  les  réquisiteiirs;  ceii\-fi 
se  retirent  en  disant  que  pour  aujourd'hui  ils  ne  poussaient  pas  lesch"^^ 
plus  loin,  mais  que,  s'il  ne  leur  en  faisait  pas  trouver  pour  le  lendemain,  il 
aurait  affaire  à  eux.  Le  lendemain,  en  effet,  ils  se  sont  présentés  de  nouveio 
suivis  d'un  notaire  qui  a  dressé  l  arle  d'emprunt  fait  par  le  prince  N.a  U  Re- 
publique romaine;  et  l'agent  du  prince  a  été  contraint  de  livrer  1,<)(lOft'U> 
en  argent,  somme  qu'il  avait  fait  changer  le  matin  en  donnant  des  boosava 
une  perte  de  50  p.  100.  Il  de^-ait  être  présenté  avant-hier  à  l'Assemblée  cos- 
atltuante  un  décret  portant  la  confiscation  des  biens  de  tous  les  émigrés  fé 
ne  seraient  pas  rentrés  daaa  les  Etats  au  bout  de  qnlnse  Jours.  J*ignore  es* 
core  si  ce  décret  a  été  approuvé. 

Les  insurgés  romaina  ont  pénétré  sur  le  territoire  napolitain  ;  Us  ont  ac- 
cagé  Arci  et  se  sont  atancés  jusqu'à  Lora;  mais  l'approcbe  des  troupes  np»- 
Htalnes  a  suffi  pour  les  fiiire  battre  précipitamment  en  retraite. 

A  Gaëte,  les  Espagnols  sont  dans  l'Impatience  d*entrer  en  campagne,  et  4t  i 
se  mesurer  avec  la  colonne  de  Garibaldl.  On  m'assure  que  le  corps  d'expédi- 
tion espagnol  Joint  à  une  division  napolitaine,  va  MenK^t  pénétrar  dsaf  l6 1 
Etats  romains  par  Terracine.  tandis  que  le  général  napolitain  Nunzianift 
trerait  à  la  téte  de  sept  ou  luiit  mille  hommes  du  côté  de  rAdrialiqne.  U 
projet  parait  être  de  se  mettre  ainsi  en  rapport  avec  les  Autrichiens,  de  dé- 
tacher de  Home  toutes  les  provinces  et  d'attendre  ainsi  les  événements.  D 
n'est  pas  difficile  de  séparer  les  provinces  de  la  capitale;  toutes  les  popula- 
tions sr>upirent  après  le  moment  où  il  leur  sera  permis  de  renverser  la  RtV^- 
l)li(iue.  Il  estan  ivé  ici  il  y  a  deux  jours  un  oflicier  suisse  envoyé  en  courrif^ 
a  Gaëlc  par  Mgr  Hedini,  commissaire  poiitilical  auprès  de  l'armée  autrichiennt 
Les  Autrichiens  sont  si  bien  reçus  sur  toute  la  route,  4|u'ils  jugent  même  m 
utile  de  laisser  des  garnisons  dans  les  villes.  Depuis  Bologne,  où  ilsontlai^^ 
S,000  hommes  seulement,  Jusqu'à  Ancône,  il  n'est  pas  resté  un  seul  piq^  ' 
autrichien.  Partout  à  leur  approche  les  agitateurs  s'enfuient,  et  les  paisible^ 
babitants  s'empressent  de  relever,  au  milieu  des  acclamirtions  nnlferaelle^ 
les  armes  du  Pape.  Compares  ce  récit  lait  par  un  témoimiaculalre,  qui 
partie  de  l'armée,  avec  ce  que  dit  le  général  Oudinot,  de  Més^Usapov 
le  gouvernement  pontifical;  et  cependant  il  est  bon  de  oossaifim  lespmHi^ 
de  la  Bomagne  et  des  Marcbes  ont  de  tout  temps  été  reciiÉMM  censi  Iff 
moins  attachées  au  Saint-Siége.  ^ii*> 

Une  piolesliiloB  a  été  signée  par  MM.  de  Bayseval  el  d'fisfdHDl  dsm  i^ 
conférence  tenue  à  Gaëte,  contre  la  conduite  de  M.  de  Lessepa^fusuaces* 
traite  aux  instmciioos  qu  ils  ont  reçues. 
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Espérons  ^  la  nouvelle  Assemblée  comprendra  miem  que  It  première 
eU  MDt  les  véritables  intérêts  de  la  Fraice.  A  cette  heure,  les  premières 
Hmmkom  snl  déjà  en  llmi  rslilifBiiieBt  aux  albtresil'Italiei  et  le  ministère 
it  sll  pent  eenpler  sor  Tappol  de  la  dianibre.  Nous  verrons  quelles  seront 
i  iostmctlons  qa'll  enTerra  an  général  Oudinot  sur  sa  conduite  ultérieure. 


MANIFESTE  A  L'aT.LEMAGNF. 

Comme  si  ce  n'était  pas  assez  pour  les  socialistes  de  fomenter  la  pierre  ei- 
e  en  France  au  nom  dos  condottieri  de  Home,  ils  s'unissent  encore  par  leurs 
L'ux  et  leurs  encouragements  aux  révolutionnaires  d'Allemagne»  et  les  som* 
eut  de  combattre  Jusqu'à  la  dernière  extrémité. 
Voici  quelques  passages  d'un  manifeste  publié  ai]\|ourd'bui  et  signé  par 
H  représentants: 
«  Fr6re8, 

»  Au  signal  donné  par  noire  révobilion  sociale  de  Février,  TAIIemagne  s^est 
>raDlée*  liûre  pour  les  Idées  nouvellM,  elle  s'est  levée  contre  les  despotes; 
le  a  KTendiqné  les  droits  si  leog-ieaips  aaéoonnns  de  la  souveraineté  popn* 
tire. 

»  Dans  leur  épouvante,  les  rois  s'effacèrent  hypocritement  devant  la  résurrec-» 
on  de  TAItemagne;  vainement  ils  s'unissent  pour  rétoufler  sous  un  suprême  ef* 
)rl.  Vienne,  Berlin,  Dresde,  cités  héroïques,  frémissent  sous  le  joug;  ce  n>stqae 
our  un  jour,  et  déjà  sur  le  Rhin,  au  nom  de  la  Consiiiulion  et  de  TUnilé,  vous 
Mcvez  le  drapeau  de  reniancipation.  Le  suffrage  universel  a  consacré  votre 
roii.  C'est  la  cause  des  peuples.  Elle  triomphera  ! 

»...  Un  pouvoir  infidèle  ii  son  origine,  traître  à  ses  devoirs,  enfha!nera-t-il 
>ng-ieinp-;  Tcssor  gtiiéreiix  de  la  France?  Non;  elle  ne  peut  faillir  à  ses  nobles 
i^iIdcls,  et,  pour  la  cause  commune,  elle  est  prête  à  verser  uu  sang  dont  elle  ne 
U  jamais  avare,  en  faveur  des  n:ilions  opprimées. 

»  Le  privilège  et  le  droit,  le  despotisme  et  la  liberté  sont  en  présence.  Hépu- 
licains  ou  esclaves...  telle  est  pour  vous  ralternalive.  Pas  d'hésitation!  pas  de 
aoyen  terme! 

»  Votre  salut  et  le  nôtre  sont  à  ce  prix. 

«  L'Allemagne  et  la  France  ont  reçu  du  ciel  une  mission  sacrée;  en  leurs 
sains  sont  les  destinées  du  monde.  Sous  Is  bmnièrs  de  la  déoMimtie  elles  for- 
sent,  entre  rOrient  et  rOccident,  le  lempan  de  la  eifUisatlon  contre  la  barbarie. 
Joies  par  le  bras  et  par  Tidée,  elles  édifieront  la  société  nouvelle.» 

Il  ne  tiendra  donc  pas  à  nos  révolutionnaires  que  rincendie  ne  s'étende 
l  uu  bout  à  l  autre  de  l'Europe î 


KOUVELUft  B£LIfiI£US£8. 

Dioclesi  DK  Pams.  —  Le  choléra  vient  d*en!ever  subitement  deux  jeunes  pré- 
m  du  diocèse  de  Paris.  L*un  est  M.  Pabbe  Basset,  prêtre-administrateur  de  la 
IKiroisse  de  Saint-Nicobs-des-Ch.unps.  11  avait  d'abord  été  appelé  par  !!•  Tabbé 
Dnpanloup  au  petit  Séminaire  de  Paris,  où  il  gagna,  par  la  douceur  de  son  ca- 
raatére,  le  cœur  de  ses  élèves  et  de  ses  collègue^).  La  distinction  de  son  esprit 
M  ses  talents  promettaient  au  diocèse  d'utiles  services. 

M.  l'abbe  Lacombe,  après  avoir  été  employé  plusieurs  annf^cs  aux  catéf  hisraes 
de  Saini-Louis^d'Antin,  avait  été  aoouné  vicaire  à  TAidiiayc-aux-llois,  en  rem- 
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ibMMt  4b  m.  TiéM  ê$  WÊÊÊÊmiê  dtomu  rnré  de  Sainl-Jacqnes.  Par  sa  piek 
nodoilit,  m  eiadUnde,  pir  MS.Toniit  sacerdotales,  M.  Tabbé  U- 
combe  tYati  eo  mo  da  lemps  gagné  It  tiitiinfn  mriiwif  Ibie  nonbicMe 
uûslanoQ,  con^Mée  de  aes  amift  dan»  Je  clergé,  ei  éea  fliWm  d»la  psetai^i 

lumoré  le  «enrice.Ainèbre  de  ce  ptétire  i^ratlé* 


iroDVEUUBS  ET  PATtS  DIVEBS. 

—  Par  décret  du  président  de  la  République,  sur  la  proposition  du  mim  t.r 
delà  guerre,  M.  le  tnaréclial  Biigeiud  sera  ifibumé  aiu  lofalides»  où  reptisOl 
l'Empereur  et  tant  d'illusiraiions  niiliiaires.  ' 

—  Le  corps  de  Tlllusirc  maréchal  a  été  transporté  hier  matin  aux  ln«Iides 
par  les  soins  de  sa  famille  et  de  ses  nombreux  amis.  Ou  a  placé  dans  le  cenueil 
dn  détaM  rdpée  qne  lui  donnèreni  les  habitants  de  l'Algérie,  et  une  boite  conte- 
nant ses  éUU  de  service.  Ses  restes  mortels  ont  été  déposés  dans  uu  caveau  où 
ils  seront  gardés  par  les  invalides  jusqu'au  moment  des  ftonérailles.  | 

—  M»  In  général  de  difiainn  Magnan  irient  d^tre  eliargé  provisofrenest  à 
cmumaBdemenl  en  dief  dn  i*amiéé  den  Alpes. 

—  Le  ministre  de  la  gnerre  vient  de  prandiiinn  afrM  ^  décide  gue  k^fâ' 
d:iis  blessés  dans  Taffaire  de  Rome  seront  admis  à  Thétel  national  desbn- 
lideft. 

—  On  se  rappelle  qu'un  assez  grand  nombre  d'individus,  enthousiastnfs  pp 
les  prédications  de  M.  Cabel  et  par  les  délices  qu'il  leur  f»romeitail  en  lane. 
ont  été  expédies  pour  cette  terre  promise,  après  avoir  dépntié  leur  péfiil».  H 
toutes  les  valeurs  quMs  possédaient,  entre  les  maius  de  celui  qui  devait  les  um- 
per  si  indignement.  Les  émigrans  ont  dépeiol,  sons  les  «oolean  lesplnifl*- 
ores,  rétat  de  la  société  icarienne;  parcourant  à  pied  de  longues  diUanos. 
au  milieu  de  pays  déserts,  ils  ne  sont  arrivés  au  but  de  leur  voyage  qu'ap* 
avoir  été  dériu^'s  par  la  fatigue  et  la  mala<lie.  Là,  rien  n'ét:»it  préparé  pnarl^ 
recevoir,  la  chaleur  du  climat,  les  lièvres  du  pays  ont  laé  les  uns  et  rendu  (Tao- 
très  fous. 

Le  peu  qui  resiail  de  ces  oMllienieni  a  fni  cette  tem  de  déswire;  iisssid 
réfugiés  dans  les  villes  voisines,  vivant,  les  uns  de  leur  travail»  d*nntrssésii: 
cours  de  la  charité  ;  quet<]ue8-iiii8  Ont  pu,  grflce  SUS  sommes  f|vi  iiur  SBtdt 

données,  revenir  en  Trance. 

Des  plaintes  nombreuses  ont  été  déposées  par  les  Icarieos  déffliSsiooDiirt»' 
tant  contie  M.  Cabet  que  contre  M.  Kolikowski. 

Après  une  kmgoe  et  minmieuse  instmction,  le  tribunal  delà  Seine  vleat* 
rendre  une  ordonnance  oui  renvoie  devant  le  tribunal  de  pditee  eorrectfoonfii; 
HM.  Cabet  et  Kolikowski,  cemme  prévenus  d'escroquerie,  pour  avoir  en  IHI 
et  1S48,  en  employant  des  manœuvres  frauduleuses,  persuadé  Pexislence  tfaii 
fausse  entreprise  et  d'un  crédit  chimérique,  et  de  s^étre,  par  ces  mojfCiMs  ^ 
remettre  des  sommes  d^argenl  et  des  ellets  mobiliers.  t 

MM.  Ciibei  et  Kolikowski  sont,  en  outre,  prévenus  do  délit  de  déloaniefltf 
d  objets  mobiliers. 

—  Une  assodatlon  s*est  fmée  à  Sedan,  entre  les  ouvriers,  pour  fonder 
cnlve  d$  mraiU,  par  le  placement  en  commun  des  plus  petites  économisf.  u 
commerce  de  Sedan,  comprenant  tout  le  bien  moral  qui  oeui  résulter  (|e  r*''^ 
institution,  Pencourage  en  entrant  pour  une  larjre  part  dans  les  première*  of- 
frandes. Le  conseil  municipal  l'a  prise  sous  son  patronage  et  a  voulu  contniv»<[ 
aun  premiers  fonds  par  uu  versement  de  mille  francs.  Une  souscription  estesiW  i 
eutre  les  patrons  qui  s'engagent  à  verser  dans  la  caisse  on  franc  parM^P^  j 
chaqoe  on? rîer  ûdsuit  partie  de  l'association. 

•    —   , 
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15«  SÊAnCB,  MARDI  12  JUIN. 

La  séaiicc  est  ouveite  à  Utiis  heures  un  quart. 

M.  u  Utauittm  oatTiuYâiit  muci.  UgoamiMnal  iltawte  à  Ift  éMMutfe  é*m* 
geoce  fonD6«  pu  M.  Udm^Billiii  pow  la  propMMofl- di  niM  «riociiwltoB.  Jé  de- 
mande donc  que  rAsiemblée  loit  inMPèdiaiement  oMuollftt  mr  m  point.  (A  dnrils  : 

Ouiî  oui!  ) 

L'Assemblée  euUère  se  lève,  et  l'urgence  est  prononcée. 

Laâéan(;e  est  suspendue.  L'Assemblée  se  retire  daoi  Ml  boréaux. 

La  séance  est  reprise  à  cinq  heures  et  demie.  ' 

M.  Gaiirrai.  Je  déaira  iatei|wller  quelqnea  meiilina  de  ea  aAM  (la  gmcfae)  air  ditt- 
rentes  publications  qui  ont  pam  oa  matin.  Une  paftia  de  rAaBaafiblée est  min  hmn  la  * 
loi.  Je  nip  demande  si  l'Assemblée  peut  être  libn»,  sous  le  coup  d'un  semblable  système 
d  iiilimidation  organisée.  Je  voudrais  savoir  de  nos  eollègnes  s'ils  prennent  la  rej^pon- 
sabtlit  -  de  ces  documents,  et  s'ils  en  assument  sur  eux  les  conséquences  qui  peut-être 
ea  découleront. 

Si  Toa  oaiépeiidpasJedaaMMdanlaiLialBiBMm  ÉliMtpiitâ  Mii  èwiHtaBlM. 
(ApprubalîQii.) 

M.  Ptaaai  tnom.  La  nation  n'est  pas  ici  tout  entière.  Noos  o*avons  pas  ftiit  un 

appel  aux  baïonnettes,  mais  un  appel  àla  raison  du  peuple.  Nous  lui  demandons  de  pro- 
tester par  voie  de  pétition  et  .sans  armes.  (Ali!  ahl  Vous  ne  disiee  pas  cela  hier!  ) 

M.  DuFAURB.  Quand  le  discours  de  M.  Grandiu  n'aurait  eu  pour  eilét  que  d'amener 
à  la  tiibuue  M.  Pierre  Laronz,  et  de  loi  fiùce  démentir  en  paitia  laa  pEfocip«  ècrita  dans 
Ms  pmalanMitiaon,  ea  aoeatt  anaaw  t^oma  d*in  bon  cMa^.  IL  ¥,  Lerou  a  «a  ivi- 
son.  La  aottaacaineté  nationale  peut  encore  ae  ftùre  entendre  à  noua,  malfo'é  le  nuMlat 
qu'elle  nous  a  confia,  inais  par  toutes  les  voies  pmtifIqmtÊ  qui  fbnnÎNIi  ropiaiaa  poUi- 
que,  et  non  i>ar  la  violence,  non  par  les  armes. 

J'accepte  donc  l'interprétation  de  M.  P.  Leroux.  Mais  il  me  permettra  de  lui  dire 
qu'il  n'est  peut-être  pas  Tinterprôte  ûdèle  de  tout  ce  qui  a  été  public  aujourd'hui. 

Quant  à  II.  Grandin,  je  loi  aépandiii  foe  lagaotatoamant  ooaaott  et  oomprand  Ibs 
devoirs  qui  lui  sont  tracés  dans  les  circonstancaa  giaw  oA  nous  no«a  tranvons.  U  a 
pris  ses  mesures,  il  veille,  il  est  pnH,  et  il  compte  sur  rappnidatouf  oeusqui  veulent 
sincèrement  d«'fendre  la  République  et  la  Constitution. 

M.  Daru,  rapporteur  de  la  commission.  La  commission  déclare  qu'il  y  a  nr^renre  : 
elle  a  décidé  que  le  rapport  vous  serait  fklt  séance  tenante.  Voici  les  conclusions  du 
rapport  :  La  conmiaaion  déclara  à  VmmimUé  ions  propoaer  la  njet  imiaédiac  de  la 
propeaifiim  qn&  loi  a  été  renvoyée.  (Tnéa  hianl  tcèa-bien  !  ) 

M.  LACLAunoaa.  Une  demande  d'urgence  a  été  motivée;  la  commission  nonmiée  ponr 
l'examiner  vous  propose  de  la  déclarer;  mais  elle  doit  être  suivie  de  ï'impre.'^sion  du 
rapport  et  des  pièces.  Nous  avons  des  faits;  c'est  vrai.  Mais  ces  faits  sont  contestés. 
Nous  ne  pouvons  juger  à  la  légère.  ^Rires  ironiques  à  droite.)  Nous  demandons  la  pro- 
duction de  toutes  les  pièces.  (A  droite  :  U  ne  fiillait  pas  accuser!) 

M.  La  Mwisfas  tm  AVfaïaia  tnAmtan.  Je  ne  m'oppoaenûa  paa  à  la  communication 
demnAéa»  mnia  tonlaa  les  pièces  sont  déjà  conmes,  eUaa  ont  été  pnbKéea.  Cest  un 
ajournement  que  l'on  veut!  On  veut  agiter  l'opinion  publique,  et  je  crois  pour  ma  part 
que  l'on  doit  passer  outre.  U  n'y  a  <ie  pièces  nouvelles  qu'une  dépèche  (}ui  vient  d'ar- 
river, et  (pii  dément  positivement  les  bruits  désastreux  que  l'on  est  venu  apporter  hier 
à  cette  tribune. 

M  la  iiiinnMra  Hi  la  Al^txM  tfllftgriphiiTin  fln  ir  juin  :  (Voir  ptaa  haut.) 

H.  Lanao-BiOLUii  inaiata  ponr  la  communication  U  rappelle  ensuite  son  diacous 
d*hier,  et  dit  :  Je  ne  rétracte  rien,  mais  je  veux  dmncr  à  mes  paroles  leur  véritable 
sens.  J'ai  dit  seulement  que  si  la  Constilutittn  .  t.iit  violée,  chacun  de  nous  devrait  la 
défendre,  même  au  |>éril  de  sa  vie.  Voilà  mes  paroles.  J'y  persévère.  (Approbation  à 
gauche.  Aj^itatiou  prolongée.) 

▲  droite  :  C'est  une  rétracta tion. 

On  pmèdaaaaaratiD  dediflaioo  ponr  Mvoir  ai  Tcd  paaaara  Immédiatanent  à  la 
diacinsioa.    •  .< 
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▼oUns,  884  ;  poar,  817  ;  contre»  7. 

M.  Tflirat,  môiibre  de  la  commission,  répond  h  une  nouvelle  demande  de  MM.  CM- 

mieux  cl  Coralli,  tendant  à  la  production  des  pièces. 

L'année  fmneaise,  dil-il,  est  ailée  à  Rome  pour  empocher  qu'elle  ne  sucrombil  «ow 
•le  despotisme  d'un  petit  nombre  d'étrangers.  Nous  avons  vu  aussi  l'année  dernière,  aa 
mois  de  juin,  noue  avons  vu  parmi  nous  la  guerre  enire  la  civilisaUoQ  ei  la  démago^ 
(Bmvoe  et  applaudissements  à  droite.) 

M.  LinaD-RoLLiN  monte  à  la  tribune.  Savcz-vous  oe  que  vous  êtes  allés  faire  à  Eeme? 
Je  vais  voui  le  démontrer.  Vous  rtos  allés  à  Rome  pour  combattre  la  République  (a^ 
plaudissemenis  à  gauche);  mais,  songes-f  liien,  veut  n'y  étûufferes  pas  la  iâMè  ir 
maine;  elle  survivra  à  vos  atteniau. 

Vous  dites  que  c'est  la  guerre  entre  l'ordre  et  la  démagogie.  Saves-vous  bien,  mon» 
«iflur  Tbicis,  que  ces  paroles  que  voue  avei  prononcée»  ne  sont  pas  de  iroost  BUee  HOt 
de  Tempereur  de  Russie. 

M.  Thiebs.  Eh  bien  !  les  paroles  qne  vous  avei  prononsèes  hier  eoot  eettee  dm  » 
em^s  de  juin  I  (Applaudissements  à  droite.) 

M.  Ledru-Rollln.  C'est  la  révolution  d»'  février  que  vous  atta(iiiez  indirectement  Je 
die  crains  pas  d'être  démenti,  la  question  que  vous  agites  est  la  guerre  des  inonarclks 
contre  lee  républiques,  tes  prétendus  amis  de  Tordre  aont  en  rtalitè  lee  mie  dasO^ 
iM|QMl  (Agkattei  eieeestve.) 

Tonte  la  droite  :  A  Tordrel  à  Toidrel 

M.  LE  Président.  Il  n>st  pas  permis  à  un  mr*mbre  de  l'A-ssemblée  de  prèsatferum 
autre  partie  de  l'Assemblée  comme  amie  des  Cosaques  î  (.\  Tordre  !  à  l'ordre  ?  ) 

M.  Félix  Pyat.  En  mon  àme  et  conscience,  devant  Dieu  et  devant  les  hommt^*ie- 
vant  les  cadavres  de  nos  frères  égorgés  à  Rome,  je  jure  que  la  Constitution  a  été  vœléc, 
4t  fedemande  que  lee  membres  de  la  majorité  taeni  le  serment  oooinûre,  qa*ii 
Jurent  que  la  Constitution  n^  pae  été  violée. 

A  droite  :  Nous  jurons  que  la  Constitution  n'a  pas  été  violée  I 

M.  Ptat.  Entre  voire  serment  et  le  mien,     pays  jugera!  {Oniî  oui!  ) 

Après  le  rejet  d'une  proposition  de  M.  Crémioux  sur  la  production  de  pièces,  m 
procède  au  scrutin  de  division  sur  la  uiise  en  accusation. 

M.  Ptat.  Cest  une  infiimie! 

L*agitatioo  est  à  son  comble. 

A  gauche  :  Ne  votons  pa.s!  Allons  nous-en! 

Toute  la  gauche  s'abstient,  sauf  M.  Lagrange. 

A  neuf  heures  et  demie,  le  pré.sident  proclame  le  résulUil  suivant  : 
;  Votants,  385.  Pour  les  couclu.sions  de  la  commission,  377  ;  contre,  8. 

Les  conclusions  de  la  commission,  portant  le  refet  de  la  mite  en  mooamikm^  wm 
.ndoplées. 

P.  S,  Mintnt.  Noos  sortons  de  1* Assemblée,  die  a  autorisé  les  poor- 
«lûtes  tant  contre  M.  Suchbt  (du  Var)  qae  contre  les  antres  représentait 
jirrdtés  en  flagrant  délit  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers. 

Elle  a  adopté  tme  prodamation  jointe  au  décret  pour  Tétat  de  ai^. 
'  Enfin  elle  a  entendu  un  rajpport  de  M.  le  général  Changamier  daté  èt 
veuf  heures,  sur  la  situation  de  Paris.  Le  général,  qui  a  été  investi  di 
tous  los  pouvoirs,  annonce  que  des  barricades  ont  été  faites  sur  plu»eiiis 
points;  qii'oll(  s  ont  été  (  nlevées  sur-le-champ  par  la  garde  nationale  rt 
la  lifjnp;  cl  qtiNMifin  si  rinsnrrrction,  arivtt  e  clans  son  (îévelopprmert. 
ji'est  pas  ontiî'reiiu'nlcuiupriiiiôc,  elleparaitdu  moins  découragée  partoul. 

L'un  des  PvopHétaires-Grrants,  CHARLES  DE  RlA^iCEY. 
raais.  —  mpaïaaaiB  a'àiiaiM  u  cêsmm  n  c*,riia  Caisail«,f9» 
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L'AMi  DE  LÀ  RELIGION. 

LA  JOURNÉE  DU  i4  JULN. 

Hier,  Paris  éUH  encore  deboul  :  la  ville  avaîl  Taspect  d'oD  enap  ait 
Ademaîii  d'une  surprise.  Les  .troupes  btvooaqnaieni  sur  les  plaoee,  b 
mlerie  occupait  les  boulevards  et  les  Chamiis-Elyséea  :  rarlîHme  éint  • 
aes  pièces.  La  nuit  s*est  passée  dsns  le  calme.  Le  matin,  quelques  wm^ 
ttives  iasensées  ont  été  fiicilera^iit  réprimées  :  des  barneades  comma»- 
àes  dans  Les  quartiers  Saint- Martin  et  Saint-Denis  ont  été  enlevées  à  la 
aïoiinello,  sans  résistance.  Dès  midi,  la  sécurité  avait  presque  reparu,  et 
i  ce  n  était  riucerlitude  des  nouvelles  de  la  province,  si  ce  n'était  Tagita- 
ion  qui  suit  toujoiu^  de  grands  attentats,  ou  pourrait  croire  qu'il  esiper- 
uis  de  déposer  les  plus  sérieuses  alarmes. 

La  victoire  est  assurée  maintenant ,  et  Paris  ressemble  k  un  lion  qui  a 
crasé  uu  serpent,  et  qui  se  recouche  dans  sa  force  et  sa  mafesté,  mais 
'œil  encore  animé  et  le  camv  justement  courroucé  :  A  (fmm  d'à»  issue 
manda  si  posa,  comme  dit  ie  poète. 

Heudons  grftces  à  Dieu.  La  société  vient  d'échapper  à  une  des  plus  re- 
loutables  crises  qu'elle  ait  traversées  depuis  dix*btiit  moia^  el  la  Pnm-  * 
lance  lui  a  de  nouveau,  dans  cette  terrible  oceurrenoa,  prttéuaasssis 
anoe  merveiDeuse.  Depuis  près  d'un  mois,  les  emiemis  da  tout  ardre  el 
la  tonte  liberté  préparaient  leurs  criminels  projets;  la  conspiralion  élail 
lagrante;  des  feuilles  incendiaires  lui  servaient  d*édioet  d*aliiiienl;  rem» 
fauchage  le  plus  perfide  était  pratiqué  dans  les  ateliers  et  tenté  sur  notre 
bi-ave  armée.  Les  chefs  du  complot  siiîgeaient  sur  les  bancs  de  la  repré- 
sentation nationale ,  et  ils  ne  dissimulaient  pas  leurs  desseins  pervers  et 
leurs  odieuses  espénmces.  Dans  deux  mois,  disait  le  plus  important  d'en- 
tre eux,  avant  les  élections,  je  serai  dictateur  ou  proscintl  Et  ce  même 
bomrne  jetait  du  haut  de  la  tribune  l'appel  aux  armes  et  à  l'insurrection. 

lia  instant  toutefois  épouvantés  de  leur  œuvre,  les  meneurs  avaient 
voulu  reculer,  et,  si  l'on  s'était  laissé  endormir  dans  une  fausse  sécurité, 
le  13  juin  eût  pris  le^pouvemement  à  l'improviste.  Mais  Taudsoe  Ta  em» 
pocté}  selon  l'expérience  proverbiale  des  anarchistes,  la  qmte  a  mUr^mé 
la  tête.  Les  dubistes,  les  journalistes,  les  ambitieux  dé^  et  perdus  de 
dellesa  les  Gatilina  d^estaminet  et  de  fiitubourgs  ont  sommé  les  Honta- 
goafds  de  marcher  anavant.  Le  signal  est  parti,  et  uaa  ridicule  parodie 
de  la  Gonventkm  siégeant  un  instant  aux  Arts-et-Métiers,  s'est  honteuse- 
ment dispersée  au  bruit  des  premiers  coups  de  fusil,  emportant  le  crime 
d'avoir  vainement  provoqué  h  la  guerre  civile. 

Répétons-le  à  l'honneur  et  à  la  gloire  du  peuple  de  Paris.  Il  est  resté 
koid  k  toutes  ces  violentes  et  folles  excitations.  U  est  deuieuré  daiM>rfi 
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spectateur  passif  et  indifférent  d'une  déiuonst ration  qui  n'avait  pas  m^  iiic 
l'attrait  d'un  spectacle,  et  quand  ensuite  il  a  vu  qu'il  s'agissait  de  recom- 
mencer les  etîroyahles  aventures  de  l'an  dernier,  il  a  été  pris  d'une  légi- 
time et  profonde  horreur  pour  les  factieux  j  il  s'est  joint  unanimenioiit  aux 
défenseurs  de  l'ordre,  à  notre  courageuse  et  loyale  arnue,  aux  bataiilofid 
do  la  garde  nationale,  et  il  a  achevé  la  déroute  de  l'anarchie  !  Cesl  la 
[)lus  admirable  partie  de  notre  victoire,  c'est  sa  meilleure  g^4^ntie  et  sa 
ibrce  la  plus  durable! 

L'Assemblée  a  dignement  répondu  au  sentiment  public.  Hier  eOe  a 
donné  les  autorisations  nécessaires  pour  poursuivre  quatre  de  ses  mem- 
bres compromis  notoirement  dans  l'insurrection,  et  elle  a  adopté  les  ré- 
serves fiûtes  par  le  procureur-général  contre  les  signataires  do  rafipel 
a«  armes  et  d'une  atlichc  incendiaire  trouvée  anx  Arts-et-Métiers. 

Et  maintenant,  il  nous  fiiut  redire  une  scène  qui  a  remplila  plus  grands 
partie  de  la  séance? 

Ahî  nous  avons  éprouvé  alors  le  plus  vif,  le  plus  sensible  regret! 
Poumool  les  tribunes  publiques  n'étaient-elles  pas  phis  larges?  pouqnd 
n*ont-elles  pu  s'ouvrir  à  la  France  tout  entière?  Pourquoi  dn  moins  ces 
bommes  é^ué»  dont  les  votes  ont  été  séduits  par  de  ftUacieiises  pro- 
messes, pourquoi  ces  populations,  que  la  voix  des  tribuns  appelait  la 
veille  au  combat,  n'étaient-elles  pas  là  pour  les  regarder  eiix-niémes  à 
l'œuvre!  Pourquoi  du  moins  ce  spectacle  n'a-t-il  pu  être  donné  à  ces 
bandes  insensées  et  perverses  qui  avaient  encore,  sur  la  foi  de  leurs  chefs, 
i"évé  avec  bonheur  le  renouvellement  des  journées  les  plus  sinistres  de  U 
Convention  !  C'eût  été  là  sans  doute  pour  tout  le  monde  la  plus  salulaiw 
leçon,  et  si  cet  enseignement  eût  arraché  aux  uns  leurs  dernières  et  té- 
mces  illusions,  il  n'eut  pas  sans  doute  permis  aux  autres  de  reprendre 
Jamais  leur  inqualitiable  arrogance. 

Les  uns  après  les  autres,  les  Montagnards,  demeurés  sur  leurs  l^aocs, 
venaient  expliquer  qu'ils  n'avaient  pas  signé  telle  ou  telle  de  ces  pièces. 
Quand  la  déclaration  sortait  franchement  et  avec  une  indignation  nette 
de  la  bouche  des  représentants,  elle  était  accueillie  avec  satisfactioa  et 
bonneur.  Mais  il  n*en  était  pas  toujours  ainsi  :  des  ambiguïtés  ou  des  p** 
rades  de  langage  semblaient  appelées  à  voiler  ou  à  dissinmler  une  oona- 
pficHé  trop  réelle.  11  était  temps  que  Faffairo  se  terminât.  Les  pcéCcaMins 
signataires  s'expliqueront  mieux  devant  la  justice*  Mais  si,  conome  9  eH 
certain,  beaucoup  de  noms  mit  été  subrepticement  empruntés,  c*ëlai 
bfer,  c'était  sous  le  coup  de  Fémeute  armée  el  de  U  inctolre  m  mÈsptsm^ 
qu'il  fallait  hautement  se. hâter  de  donner  le  désaveu! 
|.  L'Asseml)lée  a  ensuite  entendu  la  proposition  d'un  projet  de  loi  qni 
prononce  pour  un  an  l'interdiction  des  clubs  et  autres  réunions  de  na- 
ture à  troubler  la  sécurité  publique. 

Aujourd'hui  15  juin,  la  séance  publique  a  été  occupée  à  l'Assemhl^V 
par  la  lecture  d'un  nouveau  réquisitoire  de  M.  le  procureur-général  de- 
mandant rautorisation  de  poursui\Te  les  huit  représentants  dont  les  noms 
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iivf»m  :  MM.  Mônand,  Hritzmann,  Rongcot,  Rolland,  Pflir*îor,  Landol- 
lio,  L.  Avril  ot  Jannot,  autorisation  que  rAsscnibli'îO  a  accordée. 

Ces  représentants,  (jui  é(aient  au  Conservatoire  des  Arts-et-Méliers, 
jraient  écrit  des  lettres  dont  les  fragments  ont  été  retrouvés,  et  doatie 
LU  était  d'appeler  les  provinces  à  rinsun'cclion. 

Des  renseignements  que  l'on  donnait  à  la  salle  des  conférences,  il 
iMilterÀit  que  ces  exdUUîoBs  auraient  été  en  quelque  sorte  devancées 
ir  les  agitateurs  qui  reçoivent  le  mot  d'ordre  de  Paris.  On  assure  que 
\  fiimeux  appel  aux  armes  a  été  publié  à  Saint-Etienne  (Rhône)  le  mtoie 
lur  qu*à  Paris.  On  craignait  des  tentatives  dinsurrection  à  Reims.  A 
ijon,  des  bandes  d*hommes  armés  se  dirigeaient  vers  la  préfecture.  Usent 
lé  promptement  réprimés.  Maisn  Tautorité  n^avait  pas  déployé  autant 
'énergie,  si  T Assemblée  n*avaît  pas  immédiatement  armé  le  pouvoir  des 
►rces  les  plus  complètes,  une  nouvelle  révolution  plus  atroce  et  plus 
Trible  que  jamais  était  imminente.  C'eût  été  alors  l'explosion 
es  plus  basses  et  des  plus  honteuses  passit)ns.  Des  hommes  qui  com- 
iriîcent  par  mettre  hors  la  loi  le  Président  de  la  Républifiue,  le  minis- 
re  et  la  majorité  de  TAssemblée,  c'est-à-dire  qui  les  désignaient  au 
oignard  et  à  l'assassinat,  ces  hommes,  dont  toutes  les  doctrines  se 
•>ument  dans  le  vol  et  le  pillage»  ne  pouvaient  que  préparer  la  plus 
tlroyable  iacquerie  ! 

Ces  lignes  étaient  à  peine  écrites  que  nous  recevions  la  triste  nott- 
dle  de  troubles  graves  dans  la  seconde  ville  de  France.  Linsurrection 
st  de  telle  nature  que  Tétat  de  siège  a  dû  être  décrété  par  le  gouverne- 
ment, conformément  à  la  foculté  que  lui  en  laissait  la  loi  votée  avant- 
ier.  Que  Dieu  veuille  détourner  de  cette  grande  et  malbeurense  dté  ka 
lalheui^  qu'il  a  épargnés  à  la  capitale  1 

Toutes  les  troupes  de  la  division  des  Alpes  sont  appelées  à  protéger 
ordre  et  les  lois. 

'  A  Rordeaux,  les  clubs  et  les  sociétés  secrètes  étaient  en  permanence. 
)n  dit  qu'ils  avaient  reçu  l'ordre  de  se  tenir  prêts  [wur  le  14  au  matin. 

A  la  fin  de  la  séance  M.  Dit  vi  re  a  prononcé  quelques  paroles  justes  et 
évères  contre  les  auteurs  de  violences  commises  dans  les  imprimeries  de 
ertains  journaux.  Et  ensuite  TAssemblée,  sur  l'invitation  de  son  prési- 
lent,  a  voté  de  solennels  remerciements  à  Tannée,  à  la  garde  nationale 
i  à  leur  brave  commandant,  dont  le  nom  ne  peut  janais  être  prononcé 
ans  provoquer  à  la  fois  les  fureurs  de  Fanarchie  et  les  applaiidisaeinaols 
telaFranoBl 

»— ^1 

PROCLAMATION. 

L  Assemblée  nationale  a  publié  hier  la  proclamation  suivante  : 

0  Paris,  13  juin  1849. 
L'Assemblée  législalive  au  peuple  français, 
»  CiTOYEJîs,  Gardes  nationaux  bt  Soldats, 
»  La  République  cl  la  société  sont  menacées. 

»  La  souveraineté  du  peuple  est  odieusement  méconnue  par  une  minorité  lac- 
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lieuse  qui  fait  appel  à  la  force,  et  qui,  par  une  guerre  impie,  compW^tKkeai*- 
veau,  avec  la  paix  publique,  la  prospérilé  du  paN>>  près  de  renailre. 

1)  L'Assemblée  législative,  issue  de  la  volonté  nalionnle,  remplira  cnergii^ 
inenl  1(mi>  les  devoirs  qui  lui  sont  imposés  dans  ces  circoiisiances  54iprcE.-i. 
Cesl  à  elle  qu'il  appanicnl  de  parler  au  nom  du  peupte  qui  n'a  remis  qu  à  tt 
son  mandat  souverain. 

«Gardienne  do  la  République  et  de  la  Oonsliluiion,  qui  MNil  la  %MWMm i^v 
bble  de  la  société  et  de  Tordre  en  péril,  la  n  présentai ioa  aati— ieéÉfai^ 
jusqu'à  la  meu  t  contre  une  inâiirrecliou  crimiDelle  la  CuusiiialiW  «ft  IftRÉpii^ 
que  indignement  attaquées. 

v  Ciiuycns,  rdiiez-vous  autour  de  vo6  repréisealantg,  des  rfpiéMaUM 4 
peuple  français  !  C'est  dans  votre  Dnkm  av6C  em,  ïïïcc  le  Présidesl  4e  la  ftép 
blique,  avec  notre  brave  et  fidâe  année,  c^est  dans  notre  concorde  mmm 
qa>st  noire  saint  common.  Citoyens,  gardes  nationaus  et  soldats,  as  way  dcfc 
pairie,  M  non  de  rhornienr,  de  la  jnsticeet  des  lois,  r Assemblée  ^y^*"^ 
%IWB  appelle  aoienaeileflMnt  à  la  défense  de  la  Républiqoe,  de  la  OonMiitett 
delaeacîélé.  Vém  la MépuUiqut ! 9 

(Saiveni  les  sigaalarcB  des  aieaibrea  da  émoi 
de  rAssemblée  natîaaaie.) 

La  Prtfiidfai  d$  la  M^Miqui  a,  de  soa  côté,  paUié  cette  aaHe  fNdaa- 
tloD  : 

AD  VECWUL  FaïAÇAlS. 

«  Quelques  factieux  osent  encore  lever  Tétendard  de  la  révolte  caartaeaap» 
vemement  légitime,  pui^qu*ll  eei  le  prodaU  da  saftaie  aalveiael. 

»  Ils  m^accasent  d*avoir  violé  la  CoastUation,  aieî  qui  ai  sa|iporSé  dcfwii 
mois,  sans  en  être  ému,  leurs  iiy  ores,  leurs  calemoies,  leurs  proirocaiîeas. 

»  La  BU^rlté  de  TAssemblée  elle-ménie  est  le  bot  de  leurs  aatrages. 

•  L^iccasatioa  dont  Je  sols  Tobjet  n*e^i  qu'on  préleste,  et  la  preuve,  c'est  <^ 
«eut  qui  ai'ailaqaeBt  aie  poaraeivaieRt  d^î  svec  ta  même  haine,  la  ntee  iojifr 
tice,  alors  que  le  peuple  de  Paris  me  aommaii  repréaeaiaat;  es  le  peapiedi  fe 
Fnmea»  PiésideBide  la  RépabH^. 

»  Ce  système  d^agitatioo  entretient  dans  le  pays  le  laalaise  ei  la^éâaaea^fï 
eageodre  la  misère.  * 

a  11  faut  qu'il  cesse. 

»  Il  est  temps  que  les  bons  se  rassurent  et  que  les  aiéchanu  tremblent . 

»  La  République  n*a  pas  d'ennemis  plus  implacables  que  ces  bonimes  qui, 
pétuant  le  désordre,  nous  forcent  à  changer  la  France  en  nn  camp,  nos  léèa 
d^Jimélîoratlon  et  de  progrès  en  préparatifs  de  lutte  et  de  défense. 

»  Elu  parla  nation,  ia  cause  que  je  défen-ls  est  la  vôtre.  C'est  celle  de  to«  fe- 
inilies,  de  vos  propriétés,  celle  da  pauvre  comme  celle  du  riche,  celle  de  U  o- 
vilisation  tout  entière. 

»  Je  ne  reculerai  devant  rien  pour  la  faire  triompher. 

»  £l>sée,  le  15  juin  1849.  »  Louis-Nafol&ON  Bokafaste.  » 

Le  mlDlstère  a  aussi  publié  la  pièce  soivaAte  : 
»  CiTOTBifs  ai  Paeis, 

«Une  iainorilé  factieuse  voulait  supprimer  la  majorité  du  sufrmgc  univer>el. 

1)  Au  nom  de  la  Constitution,  qo*on  disait  violée^  on  se  jouaii  de  toutes  la 
lois  et  de  la  Constitution  elle-même. 

La  Rt  publique  allait  périr  daos  l  aoarcbie.  L'Assemblée  nationale  et  le  foa- 
^efasmeai  ae  Toai  pas  voola. 
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^aris  e«l  en  éut  de  siège. 

^ous  avons  réclamé  ta  loi  qui  ic  déelaro,  au  nom  de  la  ConsiUiHion.  Noos  o*en 
ons  usage  que  pour  afTeroiir  U  Répubtique. 
iPari$yJei3  joiiii8i9. 

»  Lê  mmiêtr$  di  la  jusHcej  préndmA  du  eopseil^ 

Odilon  Barrot. 

»T.  LaCIOMI,  }.  DOFADRB,  Â.  AB  ToCQURfILLE,  V.  LaIUOI- 

II Aïs,  H.  Pa9st,  h.  br  Tract,  Ruixièrbs,  m  FiWHiau» 


BOLUtrm  MIUTA1IT. 

Un  ordre  général,  adressé  à  la  garde  nationak  par  M.  le  général  du»» 
mier,  donne  le  compte-rendu  offieiel  de  h  dkoata  de  rinsurrection 
r  les  boulevards  ; 

Ordre  général, 

tt  Paris,  ie  13  juin  1849. 

»  Gardbs  nationaux  et  Soldats, 
•  Par  un  arrêté  rendu  aujourd'hui  à  onze  heures  ei  denriie  du  matin  en  con- 
II  des  ministres,  M.  le  Président  de  )a  République  m'a  invpsii  <îu  commnnde- 
cm  en  chef  des  gardes  nationales  du  déparicment  de  la  Seine  et  des  troupes 
ilioMiéea  daas  la  première  divisioo.  - 

»  Les  rdalioQsqâaoaiaiTélé  éubiU  enire  vous  et  moi  ne  sont  pas  nouvelles, 
déjà  nous  avons  pu  montrer  ce  qa^on  doil  attendre  des  sêMimeots  de  con- 
ince  réciproque  qui  noos  Ksitt» 

»  Infonnéj  à  midi  et  demi,  qu'an  rassemblement  nombreoi  compesé  de  ces 
iséraMea^alOBi  Jofé  to  nOne  de  la  sociM»  s^l  fMnsè  près  do  GMleto- 
t^u,  ei,  partant  de  ee  point,  s'avançait  en  cokmne  profonde  le  long  des  besK 
fsids,  dans  la  direcyen  éa  TElysée  eidn  palaii  da  r  Assamblée  MgMattve,  je 
msuisHaisàb  téte  de  quatre  bataillons  ei  de  boit  essadrons,  ei  je  Rois  aMM 
nne  beare,  au  débouché  de  la  rue,  sur  le  flanc  de  la  ealasiBe  dSi  feciiawr, 
ont  la  moitié  éiait  déjà  dans  la  direciion  de  la  Madeleine»  et  Tautrc  sur  le  bou» 
!?ard,  en  arrière  de  la  rue  de  la  Paix.  Quatre  COattsiBcaires  de  police  qni  me 
recédaient,  ayant  fait  les  sommations  prescrites  par  la  loi,  j'ai  fail  diafger  è  la 
m  à  droite  et  à  gauche  le  long  des  boulevards. 

0  Renversés  au  premier  choc,  les  factieux  se  sont  dispersés  dans  toutes  les 
ircctions»  après  avoir  tiré  quelques  eniips  de  pisiolei  qai  ne  noaa  em  blsssé 

icrsonne. 

»  La  colonne  de  droite  a  rencontré  trois  barricades,  commencées  Tune  à  la 
lauleur  du  Café  de  Paris,  Taulre  devant  le  passage  de  l'Opéra ,  et  la  troisième  à 
entrée  du  faubourg  Poissonnière,  d'où  quelques  coups  de  fusil  ont  été  tirés 
«nlre  nous.  Ces  barricadi'S  sans  consistance  ne  pouvaient  raleniir  noire  mar- 
he,  qui  s'est  arrêtée,  d'un  côte,  à  la  place  de  la  Madeleine,  et  de  l'autre,  à  la 
^orte-Saint-Denis,  où  les  attroupements  étaient  complètement  dispersés. 

»  L'ardeur  des  troupei»  et  des  gardes  nationaux  qui  se  sont  joir»ts  à  elles  sur  # 
ear  rame  est  indicible  :  elle  ne  pent  être  égalée  que  p^^r  i'enthonsiasmc  rccon- 
MisMnidela  population  bonnèle,  qui  attend  de  vous.  Gardes  nationaux  et  Sol- 
blSy  ssn  aabit  et  Tespoir  de  vivre  encore  sous  des  lois  dignes  d'un  peuple  civi- 
Blé* 

»  lé  ne  sais  si  les  anarcblsles  oseront  encore  essayer  de  donner  une  suite  pins 
léifeaae  blenrs  fnnestes  projeu  ;  mais,  quoi  qu'Us  Imseot,  j'ai  la  ctmfiaoce  qfm 
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It  sainte  anse  de  Tordre  a  en  tous  des  défenseim  inlrépldea  «t  invincibles. 

9  An  c|aartier-géaénl  des  Tnileries,  à  irois  lienies  ai  dânia  d«  a^. 

9  Le  général  en  cbef«  CamoAUiini»  w 

Nous  reproduisons  aussi  le  rapport  que  M.  le  général  dmgarvler  •  adwari 
an  goQveraeaiieni,  et  dont  II  a  été  donné  eonnaissance  annt-hler  soir  à  ooir 
heures  à  l'Assemblée.  C'est  le  récit  authentique  des  événements  de  la  jooméf . 

«  MOlfSIECR  LB  PrÊSIDSKT  DU  CO!TSEIL« 

»  L*ordre  général  suivnni,  que  j'ai  dicic  à  trois  heures  el  deuiie  sans  avoir  k 
temps  de  le  relire,  vous  fera  connaître  le  début  de  la  journée. 

9  A  trois  benres  trois  quarts,  les  factieux ,  retranchés  au  Conserratoire  des 
Aris-etp-Métiers,  dont  ils  avaient  couvert  les  abords  par  des  barricadea»  ont  été 
aèordéset  chassés  avec  la  plus  grande  décision  par  b  troupe  de  ligne,  accompa- 
gnée de  quelques  gardes  nationaux  de  la  6^  légion  aux  ordres  du  capitaine  rap- 
porteur, dont  je  ne  puis  vous  dire  le  nom,  mais  dont  la  conduite  résolue  ei  vraî- 
ment  patriotique  est  digne  des  plus  grands  éloges. 

D  D'autres  barricadée,  rue  Anmaire,  rue  drs  Graviiliers,  rue  Tranaaoonin,  rae 
du  Faubourg  dn  Temple,  rue  Notre- Dame-do-Nazareth,  et  d^autres  eneorea  eut 
élé  enlevées  presqu'aussiléi  qu'édifices.  Atlaquéea  de  flanc,  à  reTors  et  de  ftuM, 
aucune  d'ellea  n'a  pu  faire  une  résistance  scriense  à  nos  braves  seldata,  doat 
Tardeur  Indicible  aurait  surmonté  de  bien  autres  obstacles. 

»  Partout  secondées  par  la  coopération  eordiale  de  la  garde  nationale,  nSS 
troupes  maintiennent  dnna  l'ordre,  même  les  quartiers  où  nos  advers^reacemp 
tenl  le  plus  de  partisans. 

0  Voici  les  positions  de  nos  troupes.  (Suit  le  détail  de  ces  positîous  que  aoit 
supprimons.) 

»  Trente-six  escadrons  sont  disponibles  ù  rEcole-Militaire,  au  quai  d'Orsaj  cl 

aux  Tuileries. 

»  Huit  escadrons  manœuvrent  en-dehors  des  barrières  sur  les  rentes  da  Nord 
de  l'Est  et  du  Sud,  pour  empêcher  les  communications  entre  Paris  et  certaios 
bourgs  de  la  banlieue  qui,  en  juin,  fournirent  un  contingent  considérable  à  Tifl- 
«nneetion. 

a  A  en  juger  par  le  cMRre  des  fiietieax  composant  It  colonne  que  j^ni  nftorift 
k  midi  etdrni  snr  bss  boulevards,  et  par  les  masses  que  les  divers  génénu  m 
rencontrées  devant  enx,  il  est  certain  qnelVinarciiie  disposait  de  forces  très-cea- 
aidérablfls»  dont  les  eibns  seat  an  moins  paralysés  en  ce  moment. 

a  LesCNtset  les  easenes  de  Saint-Deflla  et  de  Cénrbevole  demeurait  ssfr 
samment  occupés. 

9  Agréez,  monsieur  le  président  du  conseil,  rassurance  de  ma  hante  et  sfc- 
Imnse  cossidémtien. 

9  Le  générai  en  chef,  CaaicGAiiitni.  » 

RÉCrr  DBS  <V£llE31E:fTS. 

Voici  le  tableau  tracé  à  grands  traits  des  événemente  dv  15  Juta  : 
«D^uis  l'époque  où  les  mesures  prévantivei  dn  gonvemement  avalant  M  si  fearnsv^ 
ment  avorter     pramiéra  tanuti^  d*ém«nte,  depuis  la  se|anfvitf  ,  Isa  tetams  da  dl^ 

ordre  avaient  ulcidé  qu^au  jour  où  ils  hasarderaient  une  nouvelle  levée  de  boodien,  ^ 

Conservatoire  des  Arls-et-Méliers  serait  leur  centre  de  réunion  et  de  d'^-fen^*.  Le?  mo- 
tifs de  cotte  résolution  s'expliquent,  quand  on  =o  rappelle  l'attitude  qui  fut  pn<^,  du» 
la  journée  du  29  janvier,  par  le  colonel  de  la  6<»  légion,  el  l'idée  heure  use  raoui  uèr- 
fausse  qu'on  se  faisait  des  tendances  de  la  légion'  tout  entière.  La  GooaervalSim  <s 
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placé  au  milieu  de  quartiers  populeux,  et  dans  la  circonscriplion  dn  6«  arrondissement. 
On  croyait  donc,  et  la  jouriK-c  d'hier  a  prouvé  qu'on  se  lroin{»ait,  qu'on  trouverait  là,  à 
v.ippui  d*uuc  rebellloa  coulrc  les  lois,  le  coucoursi  des  buiouucLUâ  de  la  garde  natio* 
nale. 

I  »0o  oomptak  enoore»  et  remnr  n^èltit  gnère  moins  grossière,  sor  rassistanee  ar- 

nèo  de  rartillerie  toat  entièie  de  la  garde  natale,  et  on  s'était  empressé  de  con- 
voquer individuellement  toot  868  mendNras  à  ooe  réimioli  qui  défait  avoir  liea  dans  la 

cour  du  Palais-National. 

»  La  légion  de  l'arlilleric  se  composait  de  lî  à  1,500  iiommes;  300  à  peine  sont  ve- 
nus au  rendez-vous.  Une  sorte  de  revue  a  été  passée.  M.  Ledru-RoUin  et  quelques  au- 
M  leiHièseataotB  y  aseiBiaieDt  ;  des  harangues  ont  été  prononcées,  déclarant  sur  tons 
les  tons  qM  la  GottstUntion  avait  été  violée  et  qu'il  ftiUait  la  défendre.  Après  ces  prélt- 
mioaires,  les  armes  ont  été  chargées,  dit-on,  et  le  collège  É'est  mis  en  marche  pour  le 
Conservatoire  d^s  Arts-ct-Mèliers 

)i  I.e  long  de  la  route,  des  cris  ont  été  poussés,  accueillis  presque  partout  par  le 
morne  silence  de  la  population,  et  provoquant,  de  temps  à  autre,  ce  cri  de  reprê- 
Irïlsi  lAUulês  faeUmutt  U.  Ledro-RoUin  marchait  en  tête  de  la  manitatatiQn,  ayant 
à  ses  côtés  les  deux  sergents  Boiciiot  et  Rattier.  Arriré  au  Gonservatoire,  et  en  flioe 
d*un  poste  de  la  ligne  qui  ne  contenait  que  quelques  hommes,  l'oratear  de  la  Montagne 
aurait,  dit-on,  essayé  de  faire  compreridro  h  ce-^  braves  soldats  qu'ils  devaient  faire 
îause  commune  avec  la  révolte;  mais  son  éloquence  a  été  déj)cnsée  en  pure  p-Tte  : 
ùetle  poignée  d'hommes  est  demeurée  tidèle  à  son  devoir.  Cependant  un  grand  nom- 
bgê  d^artilleoes  du  cortège  s  étaient  introduits  dans  le  poste  et  se  sont  emparés  par  sur- 
prise de  quelques  paquets  de  cartouches. 

»  C'est  alors  que  des  essais  de  harrieades  ont  été  tentés  par  Feseorte  de  M.  Ledrtt* 
Rollin.  Les  détails  nous  manquent  sur  les  divers  incidents  de  rue.  Ce  qui  paraît  cer. 
ain,  c'est  que  cette  légion,  stir  laquelle  la  révolte  avait  compté,  est  entrée  résola- 
nenl  en  ligne  pour  rétablir  l'ordre.  Le  fort  détachement  qui  a  fait  face  aux  énieutiers 
4ajt  oommandé  par  un  capitaine  dont  le  nom  nous  a  échappé.  Il  a  bravement  soulena 
e  feu  d^nue  première  déàiarge  qui  n*a  heureusement  atteint  personne;  puis,  bientôt 
toni  à  la  ligne,  il  a  débusqué  les  artilleurs,  qui  ont  pris  la  ftiite  en  abandonnant  leurs 
jarabioes. 

)i  Pendant  que  ces  scènes  se  pa.«;saienl  au-dehors,  M.  Ledru-Rollin,  qu'avaient  rejoint 
in  certain  nonjbro  de  représentants  de  la  Montagne,  s'éUiit  introduit  dans  l»;  Conser- 
.atoire  des  Arts-et-Méticrs,  et  s'éuiit  présenté  au  directeur,  M.  Pouillet,  qu'il  avait  in- 
rité  à  mettre  à  sa  disposition  une  des  ssUes  de  rétsbUssement.  Cette  hivitation,  dans 
a  dNoiietanee,  équivalait  à  un  ordre,  et  llionorahle  dteecteur,  pressé  de  se  délivrer 
le  ces  étranges  visiteurs,  ne  put  que  leur  indiquer  une  salle  voisine  de  celle  où  11  les 
!eeevait.  Ces  messieiirs  fort  pressés  de  siéger  s'en  contentèrent. 

»  Ce  qui  s'est  passé  dans  cellu  réunion,  nous  ne  saurions  le  dire,  et  l'instruetion  seule  ^ 
K>urra  sur  ce  point  jeter  quelques  lumières.  Tout  ce  qui  nous  a  été  rapporté,  c'est 
ju'il  a  été  trouvé  plus  tard,  dans  la  salle  où  se  tenait  cetUi  Convention  avortée,  des 
ircjets  de  déerMs  et  de  prociamatioas. 

»  Mais  bientôt  la  panique  se  répandit  dans  l^assemblée  ;  on  sut  que  la  garde  natio* 
lale  et  la  ligne  approchaient,  ot  que  les  artilleurs  avaient  l;\chê  pied.  Ce  fut  aussitôt  un 
auvc-qui-peul  général.  On  n'osait  pas  soitu"  par  la  porte  d'entrée,  on  craignait  de 
oïnber  aux  mains  des  défenseurs  de  l'ordre  ;  on  essaya  de  s?  sauver  par  les  fenêtres,  et 
'ingt-cinq  vitres,  dit-on,  ont  été  cassées.  Enhn  on  découvrit  une  porte  de  derrière  par 
aquêlle  le  gros  de  fat  réunion  s*échappa.  La  garde  nationale  et  fat  ligne,  qui  entrèrent 
iresque  auwilôt,  ne  mirent  la  main  que  sor  un  petit  nombre  de  retardataires. 

oM.  Ledru-Rollin  se  réfugia,  dit-on,  ches  un  marchand  de  vins  do  voisinage,  et  y 
iiangea  de  vêtements  pour  être  moins  reconnu.  On  assure  que  c'est  do  lui  que  voulait 
w'irler  le  ministre  de  Puitérieur  lorsqu'il  a  annoncé  à  l'Assemblée  qu'un  des  représeo- 
ants  en  fuite  avait  pris  la  route  de  Lyon.  » 
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On  ndile  des  déuils  piqoants  sur  Texistence  éphémère  et  les  coarteft  téuees 
de  la  GoDfenlion  montagnarde. 

«  U  paiaU»  dit  le  ComtUiUioimel,  que  M.  Rattier  réuni!  daos  la  cour  d'enUéa  Untm 
hommai  d'ioiSuilflrie  de  ligoe  gui  oocopaienk  aupeiftwiA  k  paila  de  la  gdU  nki 
liiniigna.  Lfli  nldau  récoutèrani  dtns  le  fUenoa  le  phie  otetinè,  et  k  hwiagnefck 

retournèrent  dans  un  coin  de  la  cour  sans  mot  dire.  Quelques-uns,  soit  des  représeaiail^ 
soit  des  clubistcs,  qui  étaient  présents,  jugàreill  Agekmeit  à  |n|ioe  tfldwiMIf  ^ 
sieurs  discours  aux  artilleurs  oX  à  la  foule. 

»  Cependaut,  M.  Ledru-Ruliiu  et  la  plupart  des  représentants  qui  l'accompagoaieM, 
att4iombre  de  TîogtKânq  ou  vingt-sept,  avaieot  pounuifi  leur  raerafae^  et  de  k  |»* 
nièire  cour  étakotanivAt  dam  k  aeoûoide  eo  anivanl  k  long  omdoir  qui  oem  ywîli 
meDt  4|k  me  Saint-Martin.  Tout  a^t  son  aspect  accoutumé;  les  ouvriers,  occupés  aux 
nouvelles  construciions  du  Conservatoire,  étaient  allés  dîner;  la  solitude  complète  <i>- 
ces  immenses  bAliments  firappa  d'élonnement  et  d'inquiétude  le  p«Hil  groupe  des  ttçxt' 
Si-ntanUi^iii  s'éuiient  évidemment  attendus  à  trouver  là  des  muUitudfiâ  ontbooBaita  ft 
empreffies,  et  qui  étaieui  obligés  de  chercher  à  qui  parler. 

»  Les  gena  de  k  ouisoo  6laknt  allés  préifeair  le  ditectearéa  Ceiiierf  atciiie,  ILPii^ 
let,  qui  Tint  au-devant  des  reprèsenknla.  M.  Ledru-RoUin  loi  dsMimdn  de  mettre  Téu- 
bUssement  à  la  disposition  des  représentants,  et  de  leur  £ure  ouvrir  les  salies.  ll.Poml- 
let,  après  avoir  objecté  le  caractère  scientifique  du  Conservatoire  et  la  convenaoce 
n'exposer  à  aucun  dommage  un  établissement  populaire  d'une  telle  importance ,  «loi 
céder  devant  Tinsistance  de  M.  L.edru*Kollin  et  de  ses  compagnons.  11  les  conduttùM 
petit  amphitliéâiie  du  Gooiemtojfe,  où  k  Convention  tint  ta  pnatiinaêiBaa. 

»  An  bout  de  quelques  minutta,  k  Gonventkn  se  tvonva  mal  à  l'aka  éms  k  pdi 
amphithéâtre  qui  est  éclairé  par  en  haut,  qui  n'a,  par  conséquent,  pas  de  fenêtres,  et 
où  on  n'entre  que  par  deux  poites  très-étroites.  Les  conventionnels  demandèrent  > 
être  conduits  dans  une  qui  eût  des  déga^'ements  assurés  et  des  issues  plus  noca- 
breuses  et  plus  faciles.  On  les  conduisit  alors  daus  la  salle  dite  des  filatures,  qui  est 
située  au  rez-de-cliaussée,  avec  plusieurs  Cenétrea  donnant  sur  k  jardin  du  CooseniH 
toira.  Cette  silk  n'avait  pour  ameubkment  que  quelques  tables  et  quelquea  beMaU 
ae  tint  k  seconde  aéanoe  de  k  GouTeationy  qui  ne  fût  pasbeaneonp  phia  toQgaeqa»b 
première. 

M#)éji\  M.  Poniilet,  préoccu])!'  surtout  du  désir  de  neV^s  voir  li\Ter  le  Conservaunit 
et  les  objets  pii'cicux  qu'il  contient,  aux  chauceâ  d'un  combat,  avait  pris  à  tiche  de 
péter  à  nos  conspirateurs  que  cet  asik  de  k  sounaa  était  une  très  BMiiivaise  citsddk 
et  quMls  féfiient  bien  d*aller  cawjpirar  ailkora. 

»  Leur  trouble  s*accrut  bientéLA  peine  trois  quarte  d*heure  s'élaienft-ils  kffcHi 
dans  la  déUbération  la  plus  confuse,  que  des  coups  de  feu  se  firent  entendre.  Les  arul- 
leui's  de  la  garde  nationale  qui  avaient  accompagné  les  nouveaux  convenlionnelv 
avaient  commencé  dans  la  rue  Saint-Martin ,  près  de  la  grille  du  Conservatotft,  i* 
construction  d'une  barricade.  C'était  le  principe  d'un  système  de  défense  qui  devait 
tendre  autour  de  ce  quartier-généial  da  llneomction.  Hak  à  oe  OMnasalv  «t  mfÊ/itf 
diUâ    légion,  aecompagné  d*une  trentaine  de  gardes  nationaux  seulement»  laMaAi» 
à  peu  de  distance,  marcha  courageusement  sur  la  barricade.  Il  y  lut  reçu  à  coups 
fiisil  par  les  artilleurs  qui  blessèrent,  dit-on,  légèrement  deux  gardes  ualionaux.U 
lutte  allait  s'engager  plus  vivement  encore,  lorsqu'un  bataillon  du  Gi«'  de  hgue,  am- 
\aut  au  p^is  de  course,  acheva  d'eulevei'  la  barricade,  enveloppa  lesartiUeuià,  et  lil 
Yiron  cinquante  prisonniers. 

»  Le  bruit  des  coups  de  ftnil  retentit  jusque  dans  k  salk  où  df^à,  pileaet  troeM^ 
i^agitaknt  en  délibérant  nos  conventionnels.  Aussitôt  leur  terreur  fut  au  combla,  ^ 
chacun  s^empressa  de  fuir.  Mais  par  quelle  issue  I  Retourner  vers  la  grille  de  b 
Saint-Martin  n'était  pas  sûrj  on  s'y  battait.  Le  jardin  s'étend  sous  les  fenêtres  H  ^ 
prolonge  jusqu'au  marché  Saint-Martin,  dont  il  n'est  séparé  que  par  une  gnlle.  îî* 
Montagnards  prirent  leur  parti  de-sauter  par  la  fâoètre. Seulement,  les  croisées  n^*^ 
nent  pas  et  ne  donnent  passage  à  fair  que  par  des  tasiitas.  H  fiiUnt  akre  tMm^^ 
carreanz  à  GoopB  de  poing,  on  sortir  par  k  tasistas.  M.  LedrttpRolUn  a  kit,  dtt^ 
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(onr  de  forte.  Il  a  été  vii  montant  snr  une  chaise,  et  passant  à  grand'peine,  et  non  futm 
laoïLhiii'es,  par  fouTerture  trop  étroite.  La  large  trace  de  la  péBibte  escaladeuie  reniar- 
qnait  après  sur  la  poiMière  dool  les  vitnt  Mfc  elargéet^laiB,  ImM  faitmpa  M». 

cKappa  par  le  jardin  olpir  Vnoà  te  giiUae  qui  ^ovfsnit  lor  bMnhé. 

»  Il  piirali  toiii«>rois  que  sept  de  ces  représentants  avaient  pris,  ponr  sortir,  Taolre 
dii*ectiou,  et  sont  tombte  ai^re  les  maiin  du      Nous  avoosdk  kuir  amsta&ian  «(  leur 

mise  en  accusation. 

»  Les  fuyards  ont  lais&é  derrière  eux  le  képi  de  M.  Rattier,  quatre  chapeaux,  dont 
nn,  d'après  RttquetM  du  fbnd,  a  été  irendu  à  MaOkoiise,  et  un  antre  à  Lyon,  et  te 
papiers  uêêA  dMiMs^  devt  on  a  rapproché  les  mofceaox.  Totel  des  pièces  ipû  ont  êl0 


«  Au  Conservatoire  dex  Arîs~€t-MétwrSy  le  li.  à  deux  heures. 

»  Qier  président,  l'iusui K'i  tiun  a  t  cial»^;  elle  se  i*paiiil  clans  tout  Pans.  La  MojpLtagne 
est  en  peiuuacncc,  gaidoc  par  i  arlilieric  de  la  garde  miuooale.  Le  peuple  court  aux 
armes  pour  défendre  la  Constitution. 

»  Grenoblois,  aux  armes  ponr  soutenir  tos  firères  de  ParisI  aux  armes!  ans  armes! 
votre  représentant  va  peut-élfe  monrirpoor  vous.  L.  Avin;;;* 

«  Il  serait,  je  crois,  très  à  prop<»  qu'un  certain  nombre  d'entre  nons  parussent  dans 
ta  rue  avec  ItMus  insignes.  Nous  nous  assuri  i  ion^  \tM'  avance  dos  qiiartiers  en  poussant 
une  recon naissance  chaque  lois.  ILers&usie,  Lcmailre  et  moi  nous  pourrions  faiie  ce 
service  d*édaireur8. 

»  TIM.  9.  » 

ë  Dme  kêHTB»  M  dim»Ê.^  Apfés  la  ttanilHtation  partflyie,  qui  a  élè  wpomsiu  par 
les  sergents  de  ville  qui  ont  tué  trois  ou  quatre  hommes,  la  Montagne  a  travewé  ta. 
ville  aux  cris  d.*  :  Vive  la  hèpublique  !  vive  la  Constitution  !  et  s  est  constituée  en  per- 
maiwnce  au  ConservaLou  o  lies  Arls-et-Méliers,  d'où  nous  faisuus  uue  prociauialioo  au 
peuple  pour  Tappeler  aux  a^meia.  Duanei  lo  Signal  de  suite  partout.  L*épéc  est  sorti* 
da  fburreau.  Goramuniqiaes  cette  lettre  au  banin  boniller,  h  Mècou,  etc.  Il  n'y  a  plus 
à  h»"îsiter. 

»  Salut  (iratemeL  Vicrot  Heitzmann,  E.  Mekand,  KotuivD,6ioiWBtr, 

Ch.  Rebigen,  I.andolphi.  » 
M  Je  ne  ^iai.s  si  ma  lettre  àDuchéii''  parviendra,  je  vous  jettf  ti  tout  has<«'(l  ces  deux 
mots  pour  vous  due  qu'à  la  suite  d'uue  ujauilestatiou  paciliquc  que  la  police  a  eusan- 

giantée,  la  Montagne  a*eat  mise  en  pecmaiMBOs  an  Gonsenatoli»  te  ArtsretrWtiyt. 
Uoe  proclamalk»  an  peuple  est  lancée,  on  rappelle  aux  armes  aux  cris  de  :  Viv^la 
République!  Vive  la  Constitution!  Faites  votre  affoire,  la  question  est  engagée  à  la 
mort.  Faites  votre  defoir,  citoyens  de  Saftne-et-Loire. 

w  Salut  fraternel,  £.  MiiriKD,  Heitzxarm  ViCTOa. 

•  18  juin,  trois  heures  après-midi.  » 

On  assurait  que  M.  Lcdru-Rollin  avait  été  arrêté  snr  la  route  de  Lyon  ;  d'un 
autre  côlé,  voici  ce  qu'on  lisait  te  matin  dans  VOpinion  publique  : 

m  Voici  quelques  détails,  que  nous  tenons  de  bonne  source,  sur  révasion  de 
M .  Ledm-RoHio.  Hier,  le  chef  de  la  Montagne,  après  sa  sortie  do  Comervatotee 
dw  Artf  et-Méltew,  itet  renda  dkeetemeal  k  Tersailles,  ott  il  a  passé  hr  noil. 
Mrii4eeiile«llte,  eeintindetrta-beiiBeiKiire,  poorSÉint-^  iingn- 
gné  MHJ  m  tÊ9mmti  li  Ibrdlàpied.  Arri9éàPois8y,fla  prrisletîfaeniinde 
lèr  qui  ra  tnnsporié  an  Havre,  où  il  8>8t  embarqué  immédiatemenl  poor  TAi- 

U8  PMttT»  tlvaM  teHm, 

Pour  avoir  voe  Idée  du  préjuéice  i|Qe  CMtCBt  Mit  intéite.dti  pays  loM«w 
mou vcnicnia  auxquels  renlrstneoi  ses  prétendus  smis,  il  soflU  de  lire  Fordre  do 
jour  de  TAssemblée  de  mercredi,  et  de  Yolr  è  quels  tiavanx  les  boréaux doYsient 
se  livrer* 
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Sur  quatre  wmwSmàm  q>'ito  mku  à  nowKri  aa»  toU  pwg  Tiwm  4e 
b  proposition  relative  i  la  création  d*nne  calase  flénémle  de  reêennce  el  ée  pci- 
ekins,  et  à  rinêtitntien  de  aeeonrs  nstuela. 

Une  autre  était  pour  reianen  de  la  proposition  relative  à  refganlBnik»  da 
erédtt  foncier. 

Une  troitième  était  poor  Texamen  de  la  proposition  relative  à  la  réforme  hf- 

poUiécaire. 

Ainsi,  au  niomniit  où  h  maDifeslation  prétendue  populaire  a  violemment  inter- 
rompu les  occupations  de  l'Assemblée,  celle-ci  était  eu  train  de  préparer  ile>  ]o}< 
dont  trois  sur  quatre,  destinées  à  agrandir  les  bases  des  secours  et  du  crédii, 
tendaient  directement  à  raniélioration  du  sort  du  peuple. 

Que  gagne  le  peuple  à  ce  qu'une  multitude  égarée  par  de  misérables  iniri- 
ganis  ail  arraché  brutakuieni  l'Assemblée  à  celle  généreuse  el  démocraiîqte 
besogne,  pour  lui  faire  voier  l'élat  de  siège? 

Par  décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du  13  juin,  la  lég;UMi  d'ar- 
tillerie de  U  garde  nationale  de  la  Seine  est  dissoute. 

L'imprimerie  de  M.  Boulé  et  celle  de  M.  Proux  où  sont  les  presses  d'cui 
grand  nombre  de  journaux,  el  entre  autres  du  Peuple,  de  la  République,  de  V Es- 
tafette, du  Temps,  eic.  oic,  ont  été  envahies  dans  la  soirée  du  13  par  desfaideâ 

nationaux,  et  tout  y  a  été  brisé. 

On  ne  saurait  déplorer  trop  vivement  un  tel  abus  de  la  force,  ci  nous  hc-iions 
d*antant  moins  n  blA  ncr  éncrgiqutMuent  de  semblables  excès,  que  ceu\  qui  les 
ont  commis  éiaii  ni  des  citoyens  armés  pour  la  défeuse  de  Tordre  et  des  lois,  ée 
la  liberté  el  de  la  propriété  ! 


Lorsque  Boichot  et  Rallier  se  sont  évadés  du  Conservatoire  des  Arts-ei- 
Métiers,  le  premier  a  laissé  jusqu'à  sa  chemise. 
Trois  paquets  de  cartouches  ont  été  trouvé)  dans  sa  capote. 
Rallier  n'a  laissé  que  son  képi. 
Ces  objets  ont  été  déposés  à  la  préfecture  de  police. 

—  Le  citoyen  Gamé,  Ton  des  cfael!»  des  clubs,  pressé  de  quitter  Pnris,  paHaîi 
sans  malle  ni  passeport,  et  allait  prendris  la  diligence  de  Lyon»  à  la  barrière  de 
Charenton,  oii  II  a  été  arrêté  par  deni  afenis  de  police,  qui  Tout  invité  à  leie- 
nir  à  Paris. 

—  Longepied  a  été  arrélé. 

—  |je  nombre  des  ariesiatîona,  jnsqn'an  ii,  ae  même  à  plat  ét  ém 

cents. 

—  M.  Marchais,  ancien  préfet  et  ami  de  M.  Ledru-RoUin,  vient  d'éne  anéli 
Il  était  porteur  d'une  leliie  de  M.  Etienne  Arago,  adressée  k  une  dame  de  sis 
amies.  M.  Etienne  Arago  la  priait  de  lui  retenir,  cbes  eUe,  un  niparlntm  si 
il  pùt  être  en  sûreté. 


LB8  COMCILIABOUa* 

En  salle  d*an  avis  inséré  le  matin  dans  les  journaux  rouges,  une  partie 
des  aMleosmembroade  lacontUtuante  a^ètalt  réuni  mardi  au  Palaia-Naiio- 
nal.  Il  est  inutile  de  dire  le  but  et  la  couleur  de  cette  réunion.  M.  Lamase, 
jugeant  avec  raison  que  les  édifices  publics  ne  doivent  pas  servir  à  des 
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ooBcifidMdes  poKtiqqe»  fmn  twre  peijrtwmwfiite,  a  envoyé  son  secré- 
taire pour  inviter  les  membres  de  cette  assemblée  à  chercher  asile  ail- 
Unirs.  Sur  leur  refus,  il  s'osl  présenté  lui-môme  et  il  a  été  plus  heureux, 
l-a  réunion  s'est  dissoute.  M.  le  ministre  dos  travaux  publics  avait,  dit- 
L>n,  pris  des  précaulioas  militaires  pour  le  cas  d'une  rciislauce. 

Plusieurs  membres  de  la  Montagne  s'étaient  rassemblés  aussi  mardi 
dans  le  14«  bureau  et  y  délibéraient.  11  paraît  que  deux  anciens  repré- 
sentants non-réélus,  MM.  Degousée  et  Goudchaux  avaient  cru  pouvoir  se 
joindre  à  cette  réunion.  MM.  les  questeurs  leur  ont  fait  comprendre  que 
leur  présence  dans  une  partie  du  palais  exclusivement  réservé  aux  répré- 
sentants,  était  pea  expûcable  et  ils  se  sont  retirés. 


Dans  le  sixième  bureau,  M.  Gassan,  représentant,  dont  le  nom  figure  ao  bas 
de  la  proclamation  de  la  Montagne,  a  déclaré  qu^il  n^avail  pas  signé  cette  procla- 
mation et  n*3r  avait  pas  adhéré.  Il  a  ajouté  qu'un  antre  représeotant  était  dans 
nne  aHoaifon  semUalle,  et  qiHI  était  même  absent  an  moment  ok  h  proctoma- 
tion  a^alt  élé  fOlée  par  lai  Montagnards.  Ce  fiiH  étrange  a  été  expliqué  par 
M.  €>iaaan  et  par  M»  Versigny,  appartenant  Tun  et  Tauire  &  la  Montagne.  L&n^ 
qu'un  représentant  est  admis  parmi  les  Montagnards,  il  consent  dTone  manlèfa 
géoécalo  et  absolue  fi  ce  que  son  nom  figure  an  bas  de  toutes  les  publications 
que  pourrait  faire  la  Montagne,  dans  le  cas  même  où  eUea  auraient  été  arréléif 
sans  leur  participation  ou  contre  leur  avis. 

Que  penser  de  ces  hommes  qui  ne  reconnaissent  pas  les  décisions  de  la  ma- 
jorité de  PAssembléc,  et  qui  se  soumettent  aveug]cm«-nt  aux  résolutions  les  plua 
répréhensibics  de  la  majorité  d'une  fraction  de  cette  Assemblée  ! 

La  franchise  de  MM.  Cassan  et  Versigny  les  honore;  mais  elle  révèle  une  dr- 
constance  curieuse  et  digne  d'éire  mé(lit<v>  sur  rorcfnnisation  moDtagnarde. 


CBANGBMKNT  DE  SCàMB. 

LnndI,  la  Montagne  nnanime  s*nnlssalt  à  la  voix  de  M.  Ledm-RoUin  pro- 
clamant l^ppet  aux  armes. 

'  Mardi,  elle  renonvelaft  encore,  par  Torgane  de  M.  Pierre  Leronxi  ses  me- 
naces de  guerre  civile,  en  les  couvrant  de  paroles  k  double  entente  et  de 

protestations  pacifiques. 

Mercredi  matin,  les  noms  de  ses  membres  figuraient  au  bas  d'une  afliche 
qui  déclarait  la  guerre  civile;  ainsi  dans  les  jouruaux  ils  étaient  présentés 
comme  instigateurs  de  la  révolte. 

A  TAssemblée,  tandis  que  les  uns  descendaient  dans  la  rue,  les  autres 
disaient  qu'ils  devraient  être  avec  eux  et  s'avouaient  au  moins  de  cœur  COBH 
plices  de  rinsurrection. 

Ce  même  jour,  un  senl  membre  de  rextrême-fanche  réclamait  dans  on 
bureau  contre  l'inscription  de  son  nom  au  bas  des  manifestes  incendialiaa. 

Jeudi,  tons  les  signataires  ont  protesté  de  leur  innoceaee.  Mow  ne  dama» 
dons  pas  mieux  que  d'y  croire  Jusqu'à  prem  dn  contiaire.  Malaaona  do- 
laandons  si  ces  désaveux  auraient  eu  lieu  daia  le  cas  oà  Vinsurreollon  amil 
été,  non  pas  vaincue,  mais  triomphante. 
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LB  13  JUIN. 

*  Le  13  juin  est  la  cinquième /ount^e  depuis  la  prodamatkm  de  laBé- 
|id>liqne  au  24  ftvrier. 

Aux  dates  du  17  mars,  du  16  avril,  du  1$  mai,  du  23  juin  1818,  flta 
ajouter  celle  du  13  juin  1840. 

Et  nous  ne  comptoiiâ  pas  Tayortement  du  29  janvier. 

Insqu*à  présent,  après  comme  avant  ces  tentatives  criminelles,  nom 
sommes  restés  à  la  veille  de  luttes  nmivelles  et  du  triomphe  de  raur- 
chie. 

La  victoire  cette  fois  n'aura-t-elle  pas  un  leademaiu,  qui  a^uie  défi- 
nitivenieni  le  progrès  ot  le  retour  vers  Tordre? 

Nous  voulons  gard^T  maintenant  une  extrême  réserve  à  l'égard  des  cou- 
{Kibles,  quel  que  soit  le  ressentiment  de  toutes  les  âmes  honnêtes  contre 
ces  odieux  fauteurs  d'insurrection  qui  ont  tenté  de  jeter  les  populations 
laborieuses  et  soutirantes  dans  un  abîme  sans  fond  de  misère  et  de  dés- 
espoir. Le  peuple  qu'ils  voulaient  séduire  les  a  livrés  à  leur  honteux  et 
iusU'uctif  abandon,  ei  nous  constatons  avec  bonheur  que,  seuls»  ils  tffOr 
droni  oompte  de  lam  détestables  complots. 

Nous  M  parlons  donc  pas  des  poursuites  actives  et  des  châtiments  se-  | 
vères  qui  sont  les  tristes  mais  nécessaires  conséquences  de  crimes  dont 
rimpunité  serait  Tencouragement  et  la  glorification.  La  justice  saura  | 
remphr  les  rigoureuses  obrigations  que  le  salut  du  pays  lui  impose. 

Nous  ne  parlons  pas  non  plus  de  la  vigilance  plus  que  jamais  indiapsa- 
sable,  de  rautorilé,  et  de  la  répression  éocrgique  du  désordre.  Le  poo* 
voir  est  armé  pour  les  garantir. 

Mais  si  le  gouvernement  a soa #ôle,  si  la  justieea  ses  devdrs,  la  politi- 
que a  aussi  sa  mission,  et  c'est  à  rAsaembLée  législative  qu*ii  importe  de 
la  remplir»  I 

11  ne  faut  pas  seulement  que  la  force  arrête  l'anarchie,  que  lakxfisfp^ 
rémeute;  il  faut  que  des  mesures  sages,  des  décrets  réparateurs  et dfs 
institutions  solides  ratiermissent  ia  contiance  détruite  et  ie^  foudeui£U^^ 
ébranlés  de  l'ordi  e  social. 


Anmm  ni  «niB. 

Un  supplément  du  MohUêht  romain^  daté  du  S  Juin,  donna  bem 
biure  Iss  menvements  signalés  par  la  vigie  du  dône  de  Sainl-Plerre  pwtot 
toute  la  journée;  nais  ces  détails  sont  teHenent  cooflss  et  fnsigiittMb. 

qut'  Von  ne  peut  en  retirer  aucune  instracUon  sur  remenMe  et  tesefresv- 

lances  du  corohal.  Le  bulletin  évite  même  de  dire  si  les  Français  soat  reil^ 

maîtres  de  la  position.  On  s'aporçoit  facilement  que  ces  notes  ont  éU  M- 
ftéeset  dénaturées  par  les  Triumvirs. 

La  ('.onstilnante  romaine  s'est  dtk'Iarée  en  permanence.  Ma>T,  ex-préfet 
Perrare,  qui  avait  quitté  cette  ville  à  l'approche  des  Autrichiens,  aéténoœiB' 
ministre  de  rintérieur.  Ce  ministre  vient  d'ordonner  que  pendant  toute  b 
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(tarée  de  Tétat  de  siéj^e  le  saTnt-sacrement  soit  expoêé  dans  tontes  les  églises» 

La  commission  des  barricades  a  repris  ses  fonctions  et  menace  nos  soldats 
d'une  terrible  lutte  (|uand  ils  auront  forcé  les  remparts.  Nous  savons  à  quoi 
aliouiissent  toutes  ces  tragitiues  forfanteries  qui  profitent  des  ménagements 
du  général  Oudinut  pour  éclater  en  bruit  et  en  violence.  Le  Coniemix)ranco 
du  4  avoue  (jue  les  pertes  des  Romains  ont  été  sensibles.  On  les  évalue  approxi- 
mativemenl  à  5<)0  hommes  tués  ou  blessés. 

Le  Moniteur  toscan  contient  plusieurs  lettres  des  Triumvirs  ;\  la  Consti- 
tuante, et  d'autres  communications  de  M.  de  Lesseps  OU  de  M*  Oudinot. Elles- 
n'offrent  rien  qui  mérite  de  fixer  Tatlention. 

Avant  l  attaque  du  5  juin,  les  dicUteurs  de  Rome  avaient  adressé  au  peuple- 
fo  proclamation  suivante. 

«Debout,  Romains!  aux  oraraîtles,  aux  portes,  aux  barricades!  Provrex  à 
remaemi  qu*on  ne  triomphe  pas  de  Rome,  même  arec  Taide  de  la  trahison. 

»  Que  la  ville  étemelle  se  lève  loui  entière  dans  Ténergie  cTiinc  seule  pensée  î 
Que  chaque  homme  f-o\l  un  combatinni  '  Q»e  chaque  combfittnnt  ail  foi  dans  la 
vicUtire  !  Qiif?  chaque  homme  se  souvienne  de  nos  pères  et  soit  grand. 

»  Victoire  au  droit,  et  honia  étemelle  k  TalUé  de  rAutricbifan  l 

»  Vive  la  Kepubiique  ! 

»  Les  Triumvirs  :  Charles  AR.MFLLi:»{r,  Joseph  Mazzint,  Aurelio  Saffi.» 

Ce  même  soir,  ils  rûikrenaieat.  U  pëcuio  en  citô  l^mes  oii  lemphafi&ld  disr* 
yttie  à  l  iusolence. 

c<  Romains, 

»  Vons  «vea  dignement  soutenu  aujourd^hoi  llionneur  de  Rome,  Khonneor  de 
rilalie.  Vous  avez  conihallu  quatorze  heures  comme  de  vieux  soldats.  Die» 
vous  béiiii»se,  gnrdi  ns  des  gloires  patriotiques,  comme  nous,  flersde  VOUS  avoir 
devinés,  iioui  vous  bénissons  au  nom  de  TlUilie! 

»  Koniains,  celle  journée  héroïque,  c'est  une  page  d'histoire. 

0  N«»us  vous  disions  iùyez  grands^  aujourd'hui  nous  disons  votif  êtes  grands. 
U»^stez  tels,  soyez  coustants;  on  peut  au  peuple  romain  demander  des  prodiges. 
Nous  disons  avec  pleine  confiance  à  la  jeunesse  do  toutes  les  classes  :  Rome  esl 
IniialBble  !  gardci  vos  murailles  looie  la  nnit  ;  en  dedans  de  ces  mm  est  rÉfeoIr 
de  aeM  nrnie».  Veilles  pendtnt  que  eeni  ^  ont  cemtetm  qnalorxe  benres* 
lepeaefMil;  avec  ftos  vellIereDi  Tasge  de  la  patrie  et  fange  de  la  vleioîre! 
«:Vivelnllépobili|ne!  Les  TkinmiB.  s 

Députe  ce  mmoent,  on  n'a  «temie  noiiveVIe  Inportiirte  du  camp.  Les  tra- 
tanx  êe  tranchée  et  fai  constraetlov  des  batteries  se  ponranlvatent  tranquil- 
lemênt  sans  être  inquiétés  autrement  que  par  le  canon  de  la  place  qui,  gnlce 
aux  précautions  prises  en  pareil  cas,  fait  peu  de  rava^^es.  Un  général  espa- 
gnol, Avv'wi'  à  Civila-Vecchia  le  7,  s'est  rendu  au  camp  français  pour  conférer 
aver  le  général  en  chef.  Le  Triumvirat  tient  la  population  romaine  dans  la 
plus  complète  ignorance  des  opérations  de  notre  armée^  et  lui  laisad  croire 
que  le  silence  de  nos  l)atteries  est  rlu  découragement. 

On  lit  dans  les  journaux  de  ^Marseille: 

«  M.  de  Coreelles,  représentant  do  peuple,  ei  M.  de  Lalour-d' Auvergne,  i  '  - 
veu  du  cardinal,  sont  arrivés  samedi  malin  à  Marseille.  M.  de  Corcelles  ne  s^est 
arrête  d.«ns  notre  ville  que  le  temps  nécessaire  pour  expédier  au  préfet  mari- 
lime  à  loulou  une  dépêche  lélégrapiiiquo^  raveriissant  de  tenir  un  t^àlimeot  à 
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vapeur  à  sa  disposition.  Il  se  rend  d'aliord  à  Rome  et  de  là  h  Gacie,  pour  m- 
férer  avec  le  Saiiil-Père.  On  dit  qu'il  a  entre  les  mains  des  pouvoirs  très-ctn- 
dus  pour  Toccupalion  de  Rome.» 

Ancùne  résistait  encore  à  la  date  du  5  juin.  Le  marc^clial  Radeliki.  quicsi 
arrivé  à  Florence,  doit  se  rendre  h  Ancône  pour  en  presser  le  siège  et  po« 
surveiller  les  opérations  de  son  année  dans  les  provinces  romaines. 

Dernières  nouvelles.  —  Oa  vient  de  recevoir  des  nouvelles  du  généol 
Oudinot  du  7  juin,  qui  démentent  de  la  manière  la  plus  positive  kscff- 
respondancesde  ropposiiion.  Les  opérations  se  continuaient  avec  na  ne* 
cès  constant.  Le  feu  des  assiégés  a  été  éteint  sur  deux  points  importais 
Les  pertes  de  Tarmée  se  réduisent  à  50  blessés  et  6  morts  pendiai  ki 
journées  des  4,  5  et  6  juin.  L'état  sanitaire  est  excellent.  D  est  probiUe 
que  rentrée  à  Rome  s'effectuera  avant  peu  de  jours.  Le  siège  eût  éléla^ 
miné  beaucoup  pUistôt  sans  la  générosité  du  général  Oudinot,  qui  fidtlw 
ses  efforts  pour  ménager  les  personnes  et  les  monuments. 


NOUVELLE  LETTRE  DU  P.  VENTURA. 

Nous  n*avons  pas  le  courage  d'ajouter  un  commentaire  au  passage  suivaci, 
que  nous  extrayons  d'une  Itiirc  du  Père  Ventura,  écrite  il  y  a  quelque  04*5 
par  lui  à  ses  dignes  amis  du  Contemporaneo.  Il  ose  y  aflirmer  que  la  Rtp«- 
Mique  romaine  n'est  pas  ennemie  de  la  religion.  La  preuve  qu'il  endooneed 
curieuse.  La  République  u  eu  toutes  sorius  de  bontés  pour  lui,  dit-il.  Pais» 
comme  il  se  croit  encore  un  excellent  catholique,  il  en  conclut  que  legfMlTen^ 
ment  révolulioniiaire  honore  et  protège  la  religion.  Le  raisooDemeiit  M 
pour  UQ  philosophe  qui  a  écrit  le  Uvre  De  methodo  éU§mî§méi, 

«  Dans  lûot  ce  que  j'ai  dit  et  Eiîl,  dit-ti,  pour  U  cause  du  peuple,  que  jeili 
jamais  trahi  et  que  je  ne  trahirai  Jamais,  00  ne  peut  pft  me  reprêcher  de 
nia  en  contradiction  avec  les  luii  et  avec  reaprii  de  rEgUse  catholique,  apos»- 
llque  cl  femahie,  doat  Je  me  gloriie  d*étre  Pads^  et  le  fils.  ManehUiia  oeb,  i 
est  Irès-vrai,  comme  le  dit  la  rédaction  do  -CMifemporania»     je  n'ot  jnu  cn**< 
tt  que  je  n*at  pa*t%à  ermMrê  Immoitiên  eho$e  de  la  part  de  la  Républùiitt  « 
éêe$U»dupêûpU  remct'a,  par  celte  raison  Urèê^m^Ue  que  ni  la  BépMq^* 
U  pMipfs  rouMtliiiVfil iaaidf  «ouiii  imquiéier,  mait  quiU  ont  même  retpèftî 
kommee  de  cœur  y  soutenant  avec  un  véritable  désintéressement  et  zèle  U  gTd*i 
principe  de  l'union  de  la  vraie  religion  avec  la  vraie  liberté.  —  Je  pourrais 
l)ien  d'autres  choses  encore  sur  cette  question  ;  mais  me  rappelant  le  pbilo>Ot>li< 
qui,  pour  réfuter  ses  adversaires  niant  rexistence  du  mouvement,  au  lieu  dar- 
gumenier  longuement  se  nul  à  marcher;  à  mon  tour,  au  lieu  de  prouver  parii** 
paroles  que  je  ne  suis  pas  parti  de  Rouie  parce  que  j'étais  épouvanté  de  l» 
tuation  de  Rome,  je  le  prouverai  en  rentrant  à  Rome,  ce  que  je  ferai  aflssil^ 
que  des  raisons  non  purement  personnelles  me  le  pcrmellront.  »  ' 

Il  est  à  remarquer  que,  nonobstant  ces  témoignages  de  confiance,  le  P.  ^ 
tara  n'est  pas  rentre  à  Home,  ei  qu'il  n'y  rentrera  sûrement  pas  avaat  toi 

iM  Dm  lia  oa  s.  raaaa. 

Mgr  le  Nonce  a  reçu  de  Mgr  l'évéque  de  Digne,  par  rinterroédiaire  éê  1^ 
chavéqne  de  Paris,  une  première  somme  de  2,150  fr.  pour  la  souscriplitaii"' 
veur  da  aotttarafai  Pomilh. 
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—  Mgr  révéque  du  M^ns  vient  d*adre$ser  à  Mgr  le  Nonce  apofilolîqiie  à  Pari» 

,825  francs  pour  notre  Sainl-Père  le  Pape  Pie  IX. 

Celte  somme,  jointe  îi  39,000  fr.,  ?ersés  précédemment  à  deux  fois  différentes, 
orte  à  40,625  fr.  le  total  des  offrandes  déposées  aux  pieds  du  Suioi-Père  par  la 
iélé  du  clergé  et  des  fiilèles  du  diorèsp  du  Mnns. 


HOUVSIiLfiS  BiXJGISUSES. 

Diocèse  de  Paiu.  —  Ainsi  que  Pannonçait  son  dernier  Mandement,  Mgr  PA^- 
bevèque  de  Paris  est  allé  le  11  en  PégUse  de  Saint- Etienne-da-llMi,  «MM 
c  ses  grands-vicaires  et  du  chapitre  métropolitain,  offrir  le  sainl  sMiifiee  è  lll 

bapellc  de  sainte  Geneviève  pour  obtenir  la  cessation  du  choléra. 

Dès  le  malin,  une  foule  considérable  était  venue  des  quartiers  populeux  du 
1*  arrondissement  conjurer  le  Prélat  de  venir  processionnellement,  afin,  di- 
aieni-ils,  que  tous  pussent  plus  facilemeni  le  suivre,  et  d'obtenir  plus  elBcace- 
ueiii  ilu  Seigneur  l'objet  de  ses  priùres. 

Sa  Gran(!ciir  n'a  pas  cru,  en  l'absence  de  Tautorisaiion  du  gouvernement, 
)ouvoir  déférer  à  leurs  vœux  ;  mais  elle  leur  a  exprime  son  intention  de  se 
eiidre  h  pied  à  Saini-Eiienne,  et  en  manière  de  pèlerinage;  ce  qui  eut  lieu  en 
^ilet,  aux  acclamations  de  tous  sur  son  passage. 

A  la  hauteur  de  la  place  Maubcrt  et  du  marché,  ce  fut  un  véritable  triomphe, 
à  roQle  était  toute  jonchée  de  fleurs,  et  c*éiait  un  hosanna  universel  sur  le  pas- 
lage  do  Pontife. 

L'église  se  trouvait  déjà  remplie  par  les  fidto  de  tous  les  rangs,  mais  aartmil 
>ar  lepeaple,  qui  avait  envahi  jusqu'au  sanctuaire;  Monseigneur  y  futrcço  par 
10  clergé  de  la  paroisse  et  son  vénérable  pasteur*  qui  le  remercia  dana  les  termes 
les  plus  touchants  de  la  tendre  sollicitude  qu'il  daignait  montrer  dans  cette  doa«* 

îoureuse  circonstance,  et  Ini  témoigna  la  grande  conGanee  que  sainte  Geneviève 
se  hâterait  de  faire  valoir  ses  vceux  au  pied  du  Irône  de  la  miséricorde. 

Monseigneur  répondit  en  chaire  «  qu'il  ne  savait  comment  rendre  tous  les 
sentiments  dont  son  cœur  furabondnit  dans  ce  moment....  Que  r't  laii  d'abord 
me  grande  joie  à  la  vue  de  cet  t  lan  do  la  foi  dans  des  jours  où  l'on  avait  craint 
lu'cllc  ne  fiù  éteinte,  et  puis  sa  douleur  au  milieu  de  tant  de  ses  enfi^nls  que 
frappe  le  fléau...  Qu'il  venait  donc,  père  5^|)iritnel  et  Poniife,  se  prosterner  au 
)ied  de  l'auiel,  et  conjurer  rilliisire  vierge  de  Nanlerre  de  venir  en  aide  à  son 
)euplc.  Sa  Grandeur  a  promis  de  déférer  à  l'autorité  le  vœu  exprimé  d'une  pro- 
cession solennelle,  ajoutant  qu'elle  serait  heureuse  que  celte  proce.<isioii  pùl  avoir 
icu  ;  que.  dans  le  cas  contraire,  il  faudrait  se  soumettre;  car  la  première  règle 
\u  Chrétien  est  de  respecter  toutes  les  lois,  celles  de  Dieu,  celles  de  l'Eglise  et 
celles  de  la  patrie  !  » 

Il  serait  dîflicne  de  r e  faire  une  Idée  du  recueillement  et  de  la  piété  qui  ont 
■égné  dana  cette  foule  immense  tout  le  lemps  des  saiols  mystères.  Après  leur 
iélébratloB  et  la  prière  an  tembean  de  sainte  Geneviève,  Monseignetir  consentit 
I  peine  I  prendre  qnelqvee  instants  de  repos.  Il  savait  que  la  mnltitode  Patien* 
hilt  an  defaers,  malgré  le  mauvais  temps,  pour  reeerolr  de  nouveau  sa  bénédic- 
lon.  Poie,  eipeié  à  la  pluie,  il  regagna  sa  demeore,  comblé  de  vcnix  et  de  bé- 
lédtctions. 

Cette  journée  hissera  un  long  souvenir  dans  la  mémoire  des  fidèles,  et  doit 
)rouver  anx  plus  incrédules  combien  sont  profondes  encore,  malgré  le  malheur 
lo  tempe,  les  racines  que  la  foi  conserve  dans  les  Ames. 

— >  La  ivppliqae  MivaDte,  levétiie  de  cent  cinquante  signatures,  a  été  adressée 
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à  Mgr  r Archevêque  de  Paris,  à  Toecasion  du  choléra.  La  gravité  des 
politiques  et  Pabondance  des  matières  DOUS  ont  forcé  d'en  retarder  rimpressioi. 
File  fait  trop  dlionneur  k  ces  ouvriers,  qui  comprennent  si  bien  de  qui  iUpe«- 
veut  attendre  les  plus  puissants  secours,  pour  que  nou8  la  jiassioBS 

a  MONSEIGN'KL'R, 

»  Le  redoutable  fléau  qui  aemblait,  il  y  a  quelque  temps,  dimiBoer  le 

de  ses  victimes,  a  pris  une  nouvelle  intensité,  et  déjoue  trop  souvent,  ptrb 
promptitude  de  ses  coups,  toutes  les  ressources  de  Part,  toutes  les  inveniioiistk 
la  charité.  Le  deuil  et  la  consternation  sont  dans  tous  les  cœurs...  Dieu  mi 
frappe  î  s'écrie-t-on  de  tmiies  parts...  Fh  bien!  puisqu'il  nous  fr.ippc,  flérhisWii 
sa  colère  par  nos  supplications  ci  nos  larmes...  Df^jà,  Mon  eigneur,  à  voire  vui 
p»>.torale,  une  multitude  de  prières  se  sont  élevées  vers  le  ciel,  maisc'esisoK 
le  voile  du  sanctuaire  qu'elles  ont  été  faites...  Monseigneur,  ne  retenons  plos'* 
vérilé  captive.  Les  outrages  ont  été  publics,  que  la  réparation  le  soit  aDSM.N« 
rues  sont  chaque  jour  sillonnées  par  des  convois  funèbres,  eh  bien  !  qu'dleî  Iî 
soient  par  un  peuple  criant  merci  vers  le  ciel...  Que  l  image  vénérée  de edfc 
qui  est  la  patronne  de  la  France  soii  portée  processionnel lement  dans  les  nv 
4b  iiolrtcapiule,danseelle8  des  lieux  de  ce  diocèse  oè  le  iéao  fait  te>  phi 
eruela  ravages,  el  le  Seigneur,  n>n  doutous  pas,  jeieri  sur  noua  deaitgudi^ 
Diiséricorde,  il  fera  cesser  les  maux  qui  nous  alHigcnt  ;  et,  au  lien  de  èbaiils  ta^ 
iMnea,  BoôB eMouneroM  le  eanUque d^cUoos  de  grâces:  Td  Pmm  iBadswa>i > 

Cette  supplique  est  revêtue  de  cent  cinquante  siguatores,  presque  UNdesqh 
posée»  pur  des  ouvriers  appartenant  aui  profésstous  les  plus  diverses. 
Diocftsi  ftg  Nana.  —  On  Ut  dans  VStpêrancê  : 

«  M.  le  curé  de  Hymont,  près  Mattalneourt,  vient  de  retrouver  dans  sa  paém 
le  manuscrit  d^nu  ouvrage  du  R.  P.  Pourier,  qu'après  bien  des  recherches  faos 
par  M.  rabbé  Ghapia  dans  les  biblioilièques  de  la  contrée,  et  même  dans  les  bi- 
bliothèques de  Rome,  on  pouvait  bien  désespérer  de  retrouver  jamais.  Ceiot' 
vrage  porte  le  nom  de  :  Manuel  d'une  famillê  ehriiiênne.  La  coogrégaiioo 
rites,  lors  de  la  béatification  du  R.  Père,  avait  conçu  pour  cet  opuscule  uoe  s 
haute  estime,  qu'elle  en  ordonna  Timpression  dans  le  dessein  de  le  rendre 
pnlaire.  Le  manuscrit  découvert  à  Hymont  est  un  petit  \n-i°  de  120  page»;» 
appartient  à  celle  collection  des  lettres  el  écrits  du  R.  P.  Fourier,  faite  par  ^ 
soins  des  chanoines  réguliers  de  Poni-îi -Mousson  vers  le  milieu  du  dix-huiutie' 
siècle,  et  dont  la  presque  totalité  se  trouve  à  la  bibliothèque  publi^<^ 
Nanci. 

»  Cette  importante  découverte  arrive  heureusement  pour  conijdéier  lesélo^ 
de  M.  Pabbé  Chapia  sur  la  vie  du  R.  P.  Fourier.  Il  ne  reste  plus  à  désirer  qo>* 
seul  ouvrage  du  curé  de  Maiiaincourt,  les  CoMlilutioni  dei  chanoiMs  û^vîiffi» 
telles  qu*il  les  avait  rédigées  lui-même.  » 

DiocÈSK  DE  Lyon.  —  Le  village  de  Marnand,  canton  de  Tbiry  ^Khooe),  ^'î* 
de  faire  balir  une  église  (lui,  par  la  grâce  et  Télcgance  de  ses  proporiioDS, 
pelle  les  belles  cathédrales  du  treizième  siècle.  M.  Desjardins,  de  Lyoo.oo^ 
depuis  peu  inspecteur-général  des  édifices  religieux  de  la  circonscriplion  \)^ 
«laise,  en  a  été  Tarcbitecte.  L*excès  des  recettes  du  conseil  de  fabrique,  un  i^ 
seeoumdu  gouvememeott  et  let  aouscripUoaa  volottaiyei  dat  hahiiauts, 
aux  dépenses  qu'a  occasionnées  la  conatructkui  de  cet  ddifloe  iulittesi.  D  ^ 
l>eu  de  communes  qui»  rdaiit ement  à  aes  lessonroes,  ait  UBeairé  ^ui  dsiil*^ 
la  paroisse  de  Mamaiid. 
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NOU^nCLLES  ZT  FAITS  DIVERS. 

Le  Moniteur,  d(  puis  h  recrudescence  du  choléra,  en  publie  tous  les  jours  un 
nllelin.  Le  chiffre  de>  victimes  à  domicile  et  dan<^  les  hôpitaux  civils  ou  roiii- 
lires,  s'est  maintenu  très-haut  pendant  plusieurs  jours.  [Vaus  le  dernier  Mont- 
fmr  ce  bulletin  manque.  I.e  choléra  politique  a  pris  la  place  du  choléra  asiati- 
uc.  Mais  on  voit  en  regard:»nt  le  chiffre  incouiplci  du  H  juin,  donné  hier  comme 
11  chiirre  plus  approximatif  que  réel,  que,  à  partir  du  8  juin,  où  la  mortalité  a 
lé  ée  489,  il  y  a  eu  une  dimiiuilion  sensible  et  progressive. 

Nous  pouvons  atlirmer,  dit  V Union  Médicale^  d'après  des  renseignements  pni- 
&I  aux  mairies,  que  ce  mouvement  de  diminution  ne  s'est  pas  ralenti,  et  que 
»  déd4ralions  de  décès  onl  été  peu  nombreuses  dans  la  journée  d'hier.  Le 
9S*  arroddissement,  si  mallrailé  ju$qu*ici,  a  eu  peu  de  nouvelles  viclimes  à  ea* 
egimner.  On  nous  assure  que  la  diminution  sur  le  diiilre  de  la  Tille  cat  de  75 
■tts  œ  dernier  arrmidissenient. 

—  On  connaît  tout  l'imércl  que  M.  l'abbé  Landmann  porte  à  noire  colonie 
rAfrique  et  les  différents  ouvrages  qu'après  un  long  séjour  en  Algérie  il  a  déjà 
mbSéssur  cette  importante  question.  Nous  lisons  que  ce  digne  ecclésiastique  va 
ormerà  Midjea-Amar,  près  de  Gnelma,  un  établissemeni  où  de  jeunes  garçons 
le  cinq  à  aeiie  ans  reoerndent  new-«iilcfBeHt  fédoeaiion  morale,  mais  anaii 
^éducation  professionnelle  la  plus  propre  à  leur  aasorer  des  moyens  d^exislence. 
1  a  #kle«nd«gonferaeaaeaianeeo0eea8kNi  de  !IOO  iMCiafes,  ta  librè  dhposlAon 
Id  quelques  MliiMts  al  me  Adbte  snbfealion.  H  existe  d^k  k  AIssf  mi-éia* 
MaaaiMnide  ee  gme,  m  290  orphenns,  placéa  sons  la  ditectien  de  H.  fabbé 
Brumanld,  ont  trouvé  un  asile.  On  ne  peut  qu*applaodir  à  de  pareilles  fondu» 
liiM»,  car  nos  nonvelles  colonies  agricoles  laisseront  inévitablement  de  nom* 
brciUL  enbotSt  au  sart  desquels  il  bodra  pourvoir,  et  II  convient  de  s*j  préparer 
k  ravance. 

—  Oo  lit  dansas  journal  de  la  Uauie-Lolre  : 

a  Usa  révolte  a  eu  liea  ces  jours  derniers  an  collège  do  Fay.  Les  élèves  sa 

»ont  barricadés  et  ont  repoufisé,  dit-on,  la  garde  nationale  envoyée  contre  eu* 
\  Privas,  les  élèves  avaient  essayé,  quelques  jours  auparavant,  un  semblant 
d'émeute  :  déterminés  à  se  faire  donner  des  vacances  anticipées,  ils  affichèrent 
A  rot  effet,  sur  tous  les  murs,  de  pacifiques  et  nombreu-ies  pétitions,  écrites  dans 
e  style  tendre  et  élégiaque  :  a  ^liiil  jours  de  congé  nw  la  guerre  !  Mort  aux  pions, 
lux  mouchards!  à  bas  les  professeurs!  La  tète  de  Fnyollel  »  Tout  le  monde  a. 
Dieu  merci,  gardé  sa  léic  sur  ses  épaules,  et  nos  petits  Barbés  universitaires 
B^onipasélé  plus  heureux  que  ieur» grands  modèles  pour  faire  éclater  la  guerre,* 

SDURDi  fouxigjiam  L*tTaARaia. 

On  est  toujours  s.'ins  nouvelles  bien  précises  du  théâtre  de  la  guersS'ett 
HoTïgrie.  11  paraîtrait  qu'à  Vienne  les  ministres  auraient  eu*avecle  général 
Ilaynau  une  conférence  dans  la(|uelle  le  plan  de  campagne  aurait  été  discuté. 
On  y  aurait  décidé  que  l'armée  autrichienne  se  porterait  en  avaut  dans  la 
direction  de  Haab  et  de  Comom,  et  que  près  de  cette  dernière  ville>  elle  sa 
{Oindrait  aux  troupes  russes. 

L'arcbidnc  Jean,  vicaire-général  de  Tempire,  annoDce  au  peuple  Badois, 
par  une  procUunaiSon,  qoe  des  troupes  de  Tempire  entreront  prochainement 
dansie  duché  pour  y  rétablir  Tordre.  Bn  même  temps,  le  présÉdaai  ids  cm^ 
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seil  des  ministres  proteste,  en  la  déclarant  illégale,  contre  la  translatiûo  (te 

l'Assemblée  nationale  à  SLutlgard. 
Rien  de  nouveau  par  rapport  au  Danemark. 

En  Suisse,  le  Conseil  des  Etals,  OQ  première  chambre,  vient  de  modifier 
par  25  voix  contre  16,  la  résolution  par  laqueUe  ie  Conseil  national  (secMér 
Chambre)  interdisait  complètement  tonle  espèce  de  capiCnlalloB. 

Les  nouvelles  les  pins  récentes  de  Berlin  portent  un  etehet  dtncertili» 
Il  serait  qnesUon,  dil-on,  de  déponHIer  la  nNdeon  régnante  de  Bade,  et  M 
œntealant  ses  droite  de  sonvenineté.  La  Bavière  et  rAntrictae  seraient  d*ir- 
cord  snr  cette  mesure  ;  mais  tout  cela  mérite  confirmation. 

Dans  la  dernière  séance  des  Communes,  M.  Colnlen  a  demandé  qnll  tt 
présenté  une  adresse  ft  la  Reine  pour  que  son  ministre  des  albires  étrange 
entamât  avec  les  autres  puissances  une  négociation,  dont  le  but  serait  d'établir 
en  commun  un  tribunal  d'arbitres  qui  jugerait  tous  les  différends  internàtio- 
naux  sans  recourir  à  la  voie  des  armes. 

Le  gouvernenu'iil  espaj,'nol  vient  d'accorder  une  amnistie  pleine  et  enlitfc 
pour  tous  les  délits  poiiti({ues  nu  té  rieurs  à  la  publication  de  ce  décret 

RÊCMON  DANS  LES  liLBEAGX. 

A  midi,  les  représentants  se  sont  réunis  dans  leurs  bureaux  pour  nomroi^ 
deux  commissions  :  la  première  cbargée  de  Texamen  d'une  demande  eu  autori- 
ntion  de  poursuites  contre  M.  RoUand,  représentant  du  dipartemeM  de  SslM> 
etpLoire. 

La  seconde  cliargéc  d'examiner  le  projet  de  loi  sur  les  clubs  présenté  hier  pir 

M.  Dufaurc,  minisire  do  Piniérienr. 

Snr  In  demande  en  anlorisation  de  poursuites  contre  M.  Rolland,  la  majorîK 
des  membres  a  été  d*avis  qu  il  y  avait  lieu  de  Taccordcr. 

Le  projet  de  loi  »ur  les  clubs  a  donné  lieu  à  une  vive  dlscnstton.  Hanslsii 

les  bureaux  cependant  b  prc^^quc  unanimité  a  été  d^avis  qu'il  y  avait  lieu  #t- 
doptcr  le  projet  de  lot  présenté  par  iM.  Diifaure,  minisire  de  l'intérieur. 

Les  commissaires  nommés  sont  MM.  Molé,  l.eféburc-DuruQ%  Ba/e,  Andrx 
Davrincourt,  Poujoulat,  Gustave  dt^  Be.juiuonl,  Tascliereau,  Germoniéic,  Ganiûh 
de  Montigny,  Thicrs,  Jules  de  I.asleyrie,  Giimault,  Janvier,  de  Kerdrel. 

ASSETUBI.ÉE  LÉGISI.ATIVS. 

iA''  SÉANCE,  JEUDI  14  JUIN. 

SuiU  de  la  téance  permanente. 

VXs^cmW'G,  qui  5%'ôtait  séparée  mercredi  à  minuit» «'était  ajooniée  à  oe  matin  éi 
heures.  La  séance  n'est  repris*^  qu'à  midi. 

M.  LE  Président  annonce  la  mort  de  deux  membres,  M.  Cosdier,  du  Jura,  et  M.  Dtsr 
■LATs,  des  Vosges,  enlevés  en  quelquas  htmes. 

M.  il  PaÉsu»RT  eoBUBunique  un  réquisitoire  du  prooDNor-g6néf«l  de  IHIan,  mi* 
d'une  demande  en  autorisation  de  poivsuitcs  contre  le  représentant  noUand,  de  Snêet 
et-Loire.  Le  renvoi  aux  bureaux  est  ordonn<''. 

M.  LE  PRF.S1DE5T  «loimc  coiina i-^saneiî  à  TAssomblée  d'un  n^quisitoire  du  pnx'tîr-  'i  - 
général  près  la  cour  d'appel  de  Paiis,  lequel  requiert  qu'il  plaise  à  l'Aâ&einl>lè«  d'au!  ' 
riser  les  poursuites  contre  MM.  Ledru-RoUin,  Victor  Considérant,  Boicb«i  et  laUf  î 
et  Ikit  ses  léserres  à  Tégard  d*un  placard  au  bas  duquel  sont  apposées  comaoe  sigMi>' 
res  les  noms  de  Î20  membres  de  rAssemblée  nationale,  afin  de  requérir  ullérieorenh'ii'' 
tontes  poursuites  qae  de  droit  contre  las  signataires,  si  les  signatures  ont  été  minffd 
apposées  par  eux. 
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^  la  àeamàn  da  X.  Qiaimii,  lectm  en  donnée  de  cette  ptôce,  qui  est  ainsi 

Au  pmphf  à  la  ffmrdê  natkmah,  à  Vwrmét, 

n  Citoyens, 
•>  La  Conslitutiun  est  violée  ; 
•>  Le  peuple  se  lève  pour  la  défendre  ; 

*  La  Montagne  est  à  son  poste  ; 

•  Aux  armes  !  »  {Suînmd  Ui  signatures.) 
IToiz  Bombreutee  :  Lee  noms  !  les  signatures  ! 

\  gandie  :  Le  nom  de  IMmprimenrl 

tf .  LE  Président.  Il  n'y  a  pas  de  nom  d'imprimeur. 

SI.  Rolland  (Saône-et-Loire).  Cesl  une  œuvre  de  police.  (Mormures.  —  Blres.) 

VI.  LE  Président  donne  lecture  des  noms  suivants  : 

Landoiphe,  Gilland,  Gambon,  Rougeot,  Berlholon,  Dclavallade,  Gholat,  Ilcitzmann, 
urzat,  Auguste  Mie,  Félix  Mathé,  Rolland,  Oindriez,  Racouchot,  Ledru-Rollin,  Mar- 
Bernard,  Pierre  Leroux,  Rattier,  Ennery,  Panre  (Rhône),  Dnssoubs-Oaston,  Pfliè» 
%  PeRetier,  AnsteR,  Fargin-Fayolle,  Gombier,  Baudin,  E.  Beanne,  Ch.  Bodi,  Vi* 

ier,  JoUivet,  Greppo,  Chovelon,  Sartin,  Fond,  Labrousse,  Hofer,  J.  Lastcyras,  Gui- 
d,  Félix  Pyat,  Robert  (Yonne),  Monnier,  Sommier,  Brcymand,  Jannot,  Salmon 
eurlhe),  Arnaud  (Var),  Chouvy,  Jehl,  Rouet,  Benoit,  Suchet  (Var),  Savnyo,  Terrier, 
ril,  Laclaudure,  Maigne,  Postande,  Daniel  Lamazière,  Duputz,  Amédée  Bniys,  Mi- 
il  (de  Bourges),  J.  Miot,  Cautagrel,  Malardier,  Louriou,  Piihes,  Rochut,  Commis- 
re,  Rey  (le  général), 
i.  le  général  Rat.  G*e8t  nne  calomnie  î 
If.  LE  Président,  continuant  : 

)olours,  Boysset,  Ronjat,  Boichot,  Deville,  Chavoix,  Roselli  Mollet,  Nadaud,  Maro 

fraisse,  Montagut,  Richard  (Cantal),  Doutre,  Crépu,  BrudLoer,  Gleiud,  Duraad<âa«* 

at,  Menand,  Laurent  (de  l'Ardèche).... 

i.  Lâchent  (de  TArdèche).  C*est  faux!  c'est  une  infamie  1 

f .  Li  PaAsiDtMT,  cooHniMint  : 

>.  Lefinmc,  Denayrome,  Latrade,  Panières,  NoCl  Parikit.... 
f .  Noël  Parfait.  Je  proteste.  Je  demande  la  parole. 

I.  LE  Président,  reprenant  : 

'asral  Duprat,  Bandsept,  T.  Vignes,  E.  Kopp,  Banccl,  Cliaix,  Brives,  Testelin,  Va- 
resse,  Versigny,  Rantian,  Duché,  lawlier,  lieyer,  Renaud,  Considérant,  Wester- 
ip,  James  Demontry,  Derriey,  Saint-Ferréol,  Aristide  Bouvet,  Bajard,  Belin  (Drùme), 
ds  Vaaeeur,  RepeUin,  Jules  Leroux,  Sanleyra,  Tunisier,  DelbNl*  GhamioC,  Saki^ 
nme,  Emile  Barrault,  Emile  Péan,  Michot,  Madesclaire,  lAmennais,  Moreliet,  Laibni 
;luzeao,  Alexandre  Martin,  Frichon,  Besse,  Cbarras,  Emmanuel  Arago,  Antony-Thon- 
Ceyras,  Sage,  et  cinq  noms  qui  n'ont  pu  être  lus.  (Mouvements  divers.) 

ne  douzaine  de  memlves  de  la  gauche  demandent  la  parole  ei  se  précipitent  à  ia 

une. 

[.  Pascal  Dcprat.  Je  proteste  avec  indignation  contre  l'usage  que  l'on  a  fait  de  mon 
1.  Je  n'ai  point  signé  cette  pièce.  J*ai  voté  Taccnsation  du  Président,  c'est  vrai;  mais 
oe  soonieU  à  irotre  décision. 

[.  Anr.  Tboobr.  Je  m'honore  d*étre  un  des  signataires  de  la  mise  en  aocmation, 
s  je  n*ai  pas  signé  cette  pièce. 

.  Ladhent  (de  l'Ardéchc).  Je  n'ai  point  signé  non  plus.  Je  sais  que  dans  certains 
il  y  a  des  listes  de  noms  stéréotypés  que  l'on  place  au  has  de  certains  actes  de 

i. 

lusieurs  voix  :  C'est  fort  commode  pour  se  tirer  d^aires  ensuite.  (Murmnres  à 
che.) 

[.  Dnaann  Satotat.  Je  viens  protester  contre  Tappoeltion  de  ma  sigaatora. 
gauche  :  Tous,  tous  !  nous  proteetonsi  BODi  n*svona  pev  iignèl 

.  DocHÉ  proteste  également. 

}  bas  de  la  tribune  est  encombré  de  membres  do  la  gauche,  qui  demandent  &  pro* 
n  à  leur  tour.      t  —Muriiinaai  ^  lirtwr.  i»A mi^^  ..^.t  m^mmuu^^^ 
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M.  FiAwafQui  IfouTET  proteste  en  son  nom  et  en  eélnf  de  Hlf .  Aaistub  Boctd  û 
Boniu  UoLLir,  qn*il  piéteiHl  Hn  malati  *. 
11.  Ykisigiit  et  H.  Latiadi  protestent  à  leu  r  tour. 

De  nombreuses  réclamations  ont  pour  objet  i  mettre  fia  à  cette  discmsioD  et  4e 
s  occuper  de  TautonsatioD  eoUicitée.  La  gauche  ioaisfce  pour  qoe  le  débat  sor  lea  a|fli- 

tures  continue. 

Le  générai  Cavaigkac  demande  le  renvoi  dans  les  boreatix. 
Plusieurs  membres  de  la  droite  adressent  des  intarpeilatjons  à  M.  le  présideoL 
M.  &i  PaisiDiiiT.  La  discassioB  ne  peut  cootimier  ainsi  ;  je  dAsIare  que  je  brama  m- 
tant  de  ^lence  d*un  côté  que  de  Tautre.  (Runears  à  droite.) 
Un  membre  :  Oa  noua  a  mis  bon  U  loi;  nous  avons  la  droit  de  lavoir  qjai  6s  Mu  ' 

(Bruit.) 

M.  LE  Ministre  de  l'intérieur  monte  h  la  tribune.  Il  dit  que  \e  gouvernement  a  de- 
mandé umqueuienl  à  rA^sciubiée  de  faire  tomber  la  prérogaUve  qui  couvrait  ceriàiû» 
leprAsentants.  U  y  a  urgence,  continue-t-il,  car  je  reçois  à  rinstant  nne  dépôdie  dmuo- 
çant  qtt*un  des  collègues  dâsigoés  par  le  râqnisiloka,  est  sur  bi  ronte  de  L|on.tai 
cette  circonstance,  il  y  a  pour  le  gnuTemenwnt  des  mesures  à  prendre,  et  il  an  peilss 
prendre  aucune  tant  qoe  vous  n*aurez  pas  prononcé.  (Aux  voix!  aux  voix  l) 

M.  LB  Prksioint  con.sultc  TAssembléc  sur  l'urgence,  qui  est  déclarée,  et  pois  «or  k 
renvoi  du  réquisitoire  dans  les  bureaux,  renvoi  qui  est  prunoucé.  La  séauoa  OSl  sn^Oh 
due.  L'Assemblée  rentre  en  .<jance  ;i  quatre  beures  iruLS  quarts. 

M.  pAiLLETf  quia  été  nommé  rapporteur  de  la  commission,  prend  la  parole.  Lacsak- 
nUssion  propose  dedèdarer  Turgence,  et  dTacoocder  renifirisilion  ée  poonnilMée-i 
mandées.  L^Assemblée  déclare  Torgence.  | 

M>  Ti  awiss  prend  la  parolaponr combattra  la  ponMnHaennB^eaMBSBanii-CWh 

MLR  A  NT. 

A  M.  Hac  soutient  que  les  proscriptioos,  les  vengeances  ne  sauvent  jamain  W  paaifs 

en  est  l'auteur.  I 
Il  demande  à  la  majorité  d*étre  juste,  modérée,  compatiasanie.  . 
L'Assemblée  va  aux  voix,  et  aeoorde  Fantorisatloa  de  ponmritee^  ' 
H.  La  IlimsTsa  nx  L*niTiaisDa  présente  un  projet  de  loi  ainsi|conça  : 
«  Art.  l*'.  Le  gouvernement  est  autorisé,  pendant  l'année  qui  suivra  la  promolgat»^ 

de  la  présente  loi,  à  interdire  les  clubs  et  autres  réunions  publiques  qui  aonînna  és«- 

ture  à  compromettre  la  «w^cunté  publique. 
n  Art.  2.  U  sera  rendu  compte  à  l'Assemblée  nationale,  à  Texpiratioa  deœ  deki,  ^ 

Texéculion  qu*aura  reçue  la  présente  loi.  » 
M.  leMinisln  demanda  rnigence. 

L>irgenee  est  décbtfèe.  L*eiaman  dans  les  bureaux  anra  Keu  demain. 

M.  Boi'RZAT.  Nous  ne  votons  pas.  (La  grande  majorité  ,des  memlms  de  Inpmb 

s'eet  en  eflot  al)stenue  de  voter  depuis  la  reprise  de  la  séance. 
La  séance  est  levée  à  cinq  heures  trois  (inaris. 

15«  SÉAKCK.  —  irÇ  JUIÎf. 

SuéU  ài  la  Utmee  permanenu. 

M.  Bbévond  et  plusieurs  représentants  écrivent  à  M.  le  présiéent  ^eer  pi^ 
lester  contre  Pinsenion  de  leurs  noms  an  bas  de  Taificbe  ém  GeMeriÎMiBBse#; 

Arts-et-Métiers.  (A  gaucbe  :  Assez!  assez!) 

M.  le  général  Ràpatel  écrit  à  M.  le  président  pour  déclarer  que,  s'il  n'a 
assisté  à  la  séance  du  13  jnm,  c'est  qu'il  se  trouvait  à  la  téte  de  ^  2*  i^gisa. 
(Très-bien  !  très-bien  !) 

il  est  procédé  au  tirage  au  sort  pour  déterminer  le  département  pour  Je^^w* 
MM.  Ledru-Uollin,  et  Matbieu  (de  la  Drôme),  nommés  dans  plusieurs  départ  - 
mcnis,  seront  censés  avoir  opté  ;  letir  option  personnelle  n'ayant  pas  en  bea 
dans  le  terme  fixé  par  la  loi. 
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M.  Lcdru-RoIIîn  est  dc^i^nô  cuinmc  repiéscnldiu  du  Var;  M.  MaUiieu  (/de  U* 

Drôme)  représentera  le  Uhùnc.  M.  Pyat  a  opté  pour  le  Cher. 

M.  Ct-NDRiRR,  de  Sadne-et-Loire,  prolesie  contre  ria^cciplioa    mm  nom  a» 

bas  de  TitUiche. 

M.  LE  Président  fait  part  ^  T Assemblée  législative  d'une  lettre  qui  lui  a  été 
adressée  par  M.  le  procureur- général  eu  autori^aUon  de  poursuites  à  diriger 
contre  les  représentants  Ménand,  Heizmann,  Kougeot,  Landolphe,  Avril,  Ro- 
land. Janot,  par  stiite  de  pièces  iBantiscrili^  saisies  uk  GowwMoiro  das  Arls* 
et-Méliers. 

Quant  au  cilnyen  Janot,  il  s'est  j^réseoté  à  la  mairie  de  BeiieiiUe  poar  s'o^ 

emparer  an  nom  de  la  Montagne. 

M.  Chollàt.  Le  nom  d  Avril,  qui  se  iroufc  sur  Taiie  des  pièces  iacriMDéaa^ 

n'est  pas  le  nom  du  représentant. 

M.  Gbkdriez.  J'ai  signé  la  demande  de  mise  en  accosalion,  (Romeora.)  et  je 
m'en  fais  honneur.  Je  n'ai  pas  signé  autre  chose. 

M.  LE  Président.  Je  vais  d'abord  consulter  PAsseniblée  sur  l'urgence,  et  en- 
suite, si  elle  veut  prononcer  le  renvoi  dans  les  bureaux  et  la  nomioation  d'uœ 
commission  qui  fera  son  rapport  à  l'Assemblée. 

L'orgence  est  prononcée. 

A  qujlrc  heures  et  demie,  la  séance  est  reprife. 

M.  il  Piia»Bir.  J^ai  riiOBiiear  de  Aifre  part  à  rAnemMée  qee  les  obsèqup» 
éa  IL  Bofeaiid  d^ialy  io  lmm%  mrdi,  19  juin,  à  10  hevraa  da  millii,  I  rilÔIH 
des  Invalides. 

H.  CÊcrnoxm  ftii  m  rapport  aor  fa  demandé  d^amorlsaticm  de  poorsnites 
dirigées  par  M.  le  proeortar^j^éral  de  Dijon  contre  lè  citoyen  RoHand  incolpé 
d'eieliallen  an  népria  et  k  la  haine  du  goovememcnt  dé  la  RépnUlqne,  d*auaqnc 
à  la  libellé  des  coites,  de  provecation  k  la  guerre  civile,  etc. 

Lea  conclosions  de  la  commisalon  tendent  à  hin  déclarer  Torgence  et  i  ac- 
corder Taotorisatien. 

Elles  sont  aaccessivement  adoptées  sans  discassion. 

M.  ikNiQwr*  rapporleur,  fait  un  autre  repport  au  nom  de  la  commission  nom- 
mée pour  Texamen  de  la  demande  d'autoriser  les  poursuites  contre  les  repré« 
sentants  désignés  dans  le  réquisitoire,  à  la  date  de  ce  jour.  La  commission  con- 
clut :  1"  à  dé(  l:irer  Turgence;  2<>  à  accorder  i'autorisatioa  de  poursuivre  las  ce- 

prcsenianls  désignés. 

Ces  conclusions  sont  adoptées. 

M.  Victor  Hlgo.  Des  actes  de  violence  regrettables,  s'il  faut  en  croire  le 
récit  de  plusieurs  jouniaux,  auraient  en  lieu  dans  diverses  imprimeries,  et  cons- 
titueraient un  véritable  attentat  contre  la  légalité,  l'ordre  et  la  propriété.  Je 
demande  à  M.  le  ministre  de  la  justice  ou  aoi  meiilH*e8  du  cabinet  présents  ici, 
je  leur  demande  si  des  ponraÉHai  ont  M  erdeniées,  ai  des  inAamaiions  ont 
été  coauBoneees.  (TièHWenI  trè»-Menl) 

M.  DurAOïB,  nmiîstre  de  rintérienr.  Nous  regrettons  anaai  sioeèrenient  f«e 
llionorable  membre  qui  descend  de  cette  tribune  les  actes  de  Tiolenoe  à  prope» 
desquels  il  nous  inteifelle.  Ils  ont  eu  lieu»  f ose  ra0iniier«  spootanéoMNit  au  mi- 
lien  des  émotions  de  ta  Journée  du  13  juin.  Ce  sont  des  actes  de  baitarie  que 
nous  ne  pouvions  pas  nous  attendre  à  être  obligés  de  déplorer. 

il»is  je  dois  cependant  relefer  une  assertion  qui  a  été  trop  répandue  déjk. 
On  a  dit  dans  les  journaux  qu*an  aide-de-camp  du  général  Changarnier  avait 
présidé  à  ces  eiécutions  barbares.  Je  donne  à  cette  calomnie  le  démenti  le  plus 
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formel.  L'aidc-de-camp  de  M.  le  générai  Cbangarnier  n'a  jMru  sur  les  Ueugae 
ponr  réprimer  les  désordres. 

Aussitôt,  du  resle,  que  raulorilé  a  élé  prévenue,  ordre  a  été  donné  decooîU- 
tcr  les  dégùts  el  d'en  rechercher  les  auieurs.  En  ce  moment  on  les  recliercbe; 
aussitôt  qu'on  sert  parvenu  à  les  découTrir,  le  droit  commun  ref^readrasonea- 
pire,  et  li  loi  recevra  son  eiécuUon.  (Très-bien  !  très-bien  !) 

M.  Dofonre,  qui  a  (juitlé  la  tribune,  y  remonte  aussitôt  après. 

M.  DoPAoai.  M.  le  président  a  dit  I  r Assemblée  que  j'aursds  à  lai  donner^ 
^■es  renssigneinenta  snr  rétat  de  llntérlenr.  (Ecoutes  !)  Tons  les  reosdgBenai 
noos  prouvent  que  le  monvement  qui  s*est  dit  k  Piris  éuit  atlenda.  Vum  In 
renseignements  qui  nous  arrivent  do  province  sont  satisfaisants  ;  partout,  i  Ta* 
«option  d'une  ville  que  je  vais  noosmer  tout  à  rheurc,  l'énergie  et  la  surTcilUoce 
des  autorités  ont  prévenu  les  monvemento  qni  devaient  édaior  à  ta  soie  éecs- 
lui  de  Paris. 

Hier,  nous  avions  des  inquiéindes  pour  Roiois  ;  eUes  no  so  soni pas»  besNaM* 
lueot,  réalisées. 

Nous  avions  à  craindre  des  troubles  à  Dijon.  Hier,  un  rassemblement  de  4  (^<) 
personnes  a  clé  dispersé  sans  coup  lérir.  Pourquoi  ne  puis-je  en  dire  natiA 
d'une  grande  ciié.  (Monveineni.) 

A  Lyon,  des  troubles  sont  imminents.  La  lulte  va  commencer;  l'ordre  de  mei- 
ire  I^yon  en  état  de  siège  est  parti  par  les  voies  télégraphiques  de  DijoocKit 
Bordeaux.  Les  troupes  de  la  6"  division  de  l'armée  des  Alpes  vont  éire  ntsci 
sous  les  ordres  du  général  énergique  qui  commande  à  Lyon,  el  tout  dom  fà 
ospérer  que  ces  moyens  de  répression  sojAront. 

M.  u  PUsmiNT.  Je  dois  consnlter  TAssanMe  snr  la  permaHfnHi;mi> 
avant  Je  dois  répondre  an  vceo  de  PAsscfliibléo,  en  M  propossnt  de  voter  én»- 
merdements  à  la  garde  nationale,  à  l*arflaée  et  an  général  Chai^gamier  (Mansi- 
res  b  gauche,  vifs  applaudissements  h  droite],  qui  ont  prêté  leur  ooncsan^lt 
défense  do  la  Geostitotioa  et  de  la  République.  (Bravo  !) 

Les  remerciements  sont  votés.  L'eatrémo  gancbe  s*abstieiit.  . 


On  nous  a  cominnnlquéy  il  y  a  quelques  jours^  m  prospectus  anaoB* 
la  publication  de  certains  manuscrits  de  M.  Fabbé  Dupankmp,  d 
proposant  mémo  une  souscription  à  MM.  les  supérieurs  des  petits-sv  i 
mires  de  France,  auxquds  cotle  publication  s^adrosse  plus  partîcafièl^  | 

ment.  ' 

M.  rabl>é  Dupanloup,  consulté,  déclare  :  i°  qu'il  n'a  autorisé  persooi' 
à  publier  aucun  de  ses  manuscrits,  et  que  les  manuscrits  on  question  K 
peuvent  se  trouver  que  par  accident  dans  les  mains  du  prétendu  édlU^ff\ 
99  que  l'auteur  de  ce  prospectus  et  de  cette  souscription  agit  nou-stui^ 
ment  à  Tinsu,  mais  contre  le  gré  de  M.  l'abbé  Dupanloup,  qui  s'opposfï* 
par  toutes  les  voies  de  droit  à  la  susdite  publication,  se  résemntàls 
^ul  de  corriger  et  de  publier  ses  manuscrits^  quand  il  le  jugera  oodt^ 
nable. 

Nous  prions  nos  confirères  de  la  presse  de  reproduire  le  présent  a\  ^ 

L'un  des  Propriétaires- Géranti,  CHARLES  DE  RLLNCEY^ 
rAsis.  —  laoanBojB  D^Aoaiiif  le  ctsai  it  c*,rtte  Cassette, ^9* 
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L'AMI  DE  hk  RELIGION. 


L^INSURRECTION  DANS  LES  DËPARTËHËNTS. 

y  a  en  Fmee  ém  sodété»  :  Vmc,  publique,  régulière  ;  Fatitre,  se- 

révolutionnaire,  unie  d'une  extrémlt-^  du  t^^rritoire  à  Taiitre,  en 
rre  avoc  la  civili&ition,  en  rcvolle  coiïtrt»  tout*  s  los  lois,  et  dont  les 
iplots  incessants  menacent  (ie  rouvrir  la  patrie  de  rnines  et  de  sang. 
*e  13  juin  était  le  jour  i'wv  pour  une  do  ces  explosions  que  méditent 
s  relik'luî  c»^s  éternels  faut»MU's  d'anarchie,  et  comme  à  l'ordinaire,  le 
ip  préparé  de  longue  ittaia  devait  avoir  du  retentianeinitfitd'Mo  bouidf 
:^Vance  à  l'autre. 

)n  frémit  à  la  pensée  des  malheurs  qui  seraient  arrivés,  si  la  répres* 
a  da  rômaiite  a'eùi  été  immédiate  à  Paris,  si  les  tentatives  révolution- 
na n'y  eussent  avorté  devant  le  bon  sens  de  la  populatioa»  et  ae  fas- 
Ét  tombées  dans  Texeès  du  ridicule. 

Hais  la  (Nromptitode  du  châtiment  dans  la  capitale,  a  partout  décou- 
lé ,  désorganisé  Finsurrection.  Dans  presque  tous  les  départements^  à 
igt-quatre  ou  tranle-six  heures  dlnterâdle,  il  s*est  manifesté  ua  mou- 

mient  d'agitation  plus  ou  moins  violent.  Sur  plusieurs  points,  la  tran- 
illité  a  été  profondément  troubléf»;  sur  quelques  autres,  les  autorités 
t  été  attaquées,  injuriées.  Mais  généralement  le  i  eUd)lissement  de  Tordre 
îst  opéi  é  en  peu  d'heures  et  sans  elhision  de  sang. 
U  n'en  a  malheureusement  pas  été  de  même  à  Lyon.  La  gueire  civile  a 

nouveau  ensanglanté  les  rues  de  cette  belle  et  populeuse  cité.  Les  dé- 
ils  qui  nous  arrivent  sont  navrants.  Là  comme  partout ,  l'immense  ma- 
l'ité  ëe  la  population  flétrissait  les  excès  de  ces  hordes  avaugles  qui,  sou- 
vées  par  les  forces  occultes  dont  elles  se  toot  les  îastramentH,  n'héaiteot 
is  à  foire  couler  des  flots  de  sang,  à  porter  dans  leur  patrie  la  dévasta-» 
m,  la  ruine  et  la  mort,  pour  servir  fambition  ou  la  haine  de  quelques 
la  ambitieux,  ou  de  cette  troupe  de  conspirateurs  que  rongent  Forgueil 
iFcavie,  et  qui  fealeat  tout  nnmoter  à  kurs  exéenMee  passams. 

L'armée  s^esf  monttée  admirable  à  Lyon  comme  à  Paris.  Lee  plat 
lieuses  manœuvres  avaient  été  exercées  sur  elle.  A  Lyon  comme  à  Pa- 
s,  elle  y  a  repondu  par  le  mépris,  et,  ce  qui  vautie  mieux,  par  un  esprit, 
ir  une  discipline  au-dessus  de  tout  éloge. 

En  rendant  ce  témoignage  à  l'année,  nous  ne  ferons  aujourd'hui  au- 
ane  exception,  bien  que  les  journaux  de  Lyon  citent  un  fait  regrettable 
tti  se  serait  pas.s<'*dans  un  des  régiments  de  la  garnison.  Mais  il  parait  que 
m  soldats  détrompés  bientôt,  ont  voulu  racheter  leur  faute  en  rentrant 
fens  les  rangs,  et  en  demandant  à  combattre  des  prenners  autour  de  leur 
rapeau  et  de  leurs  chefii. 

L'Ami  de  la  Religion,  Tome  CXLI.  34 
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La  lutte  de  Lyon  a  été  acbarnée.  Le  nombre  dp  victimes  est  cotsi 
rable.  L'ordre  y  a  été  complètement  rétabli  le  i6.  Puisse  cewe  \mi 
pie  être  la  dernière!  Mais  elle  ne  le  sera  que  si  Dien  <iaigne  édÉnij 
populations  qae  tant  de  doctrines  destructives,  que  tant  d\ 
tives  entourent  de  tontes  parts  ! 

lA  cccaia  cim«  a  vrcm. 

Lps  provocations  (le  la  Montagne  et  les  articles  inrendiaircs  deUpw 
rou^'e  ne  pouvaient  manquer  de  porter  leurs  fruits.  Une  partie  de  U cii| 
ouvrière  de  Lyon  et  les  Voraces  de  la  (  j'oix-Rousse  se  sont  insurgés.  j 

Voici  les  détails  que  nous  trouvons  dans  les  journaux  de  cette  vittt;  | 

»  Première  journée.'-'  ffier»  la  population  Iroonaise  tout  entière  a  été  «a  f«ki\ 

vive  eflV*rvesct'Mc<\ 

»  D:in<  l;i  soirée,  quelques  mcUvidus,  appartenant  à  l'opinion  démocralji]iie '< - 
se  sont  {présentés  chex  M.  le  préfet  pour  lui  demander  communicatioa  de  U  drt-. 
télégraphique  qu'il  défait , diHkieBV>ils,  avoir  reçœ  de  Paiii  dans  la  joanfe,  À\ 
ii*aTait  pas  publiée.  i 

»Ge  magiitiat  leur  a  répondu,  avec  fermeté  et  dignité,  qu*en  supposaot qt'^ 
reçu  des  communications  di»  celte  nature,  ii  se  croyait  parfaitement  en  drit  o 
taire  connaître  au  imhlie,ou  de  les  l  é^orver  pour  lui-même,  qu'au  suijilus  et  -^rp'si 
iiéserve  do  ce  droit,  il  |>ouvait  i<^ur  déclarer  qu'il  n'avait  reçu  aucune  Iransoiiîii 
ce  genre,  et  que  l'état  de  raimosplière  expliquait  assez  rimpossibîltté  d'un  \é  jlm 
comanmication,  i 

n  Peu  salisikits  de  cette  lépoose,  cee  hommes  se  sont  retirés  en  déclanntqae.M 
Tautorité  ne  voulait  rien  leur  déclarer,  cela  prouvait  que  Ii  dépî^chc  reçue  éta  idi 
vorable  au  gouvernement,  et  sur-le-<'hamp  Tun  d'eux  a  pris  sar  lai  dê  fitkt  tiày^ 
telle  qu'elle  devait  être  «i'après  ses  idées  el  ses  désirs. 

»  C'est  en  vertu  de  cette  déj:>ôche,  éclose  du  cerveau  d'un  socialiste  exalté,  qua^i 
liicr  soir  un  supplément  du  Hépublicain  ainsi  conçu  : 

SvppCtfiiMftf  duBamucam. 

«  Nous  donnons  comme  positives  les  nonvettss  télégfaphlqaes  solvanMs»  Js^pAl 
sent  oeohées  an  pubBc  s  l 

u  Paris,  is  14  Juin. 

n  La  Montagne  s'est  coii?litu6c  en  Convention  nationale.  , 
»  I^e  peuple  de  Paris  répond  à  l'appel  de  nos  rc présentants. 
»  L'arrestation  du  Président  de  U  llépublique  el  de  ses  ministres  est  OECiÉria»  ' 
9  Vainement  M.  le  préfet  a  fait  afficher,  à  la  nuit,  close,  un  démenti  formel  I  a 
dépêche  supposée.  , 
•  L'effet  était  produit.  L'agitation  qui  régnait  dés  le  matin  dans  notre  ville  s'est^ 
pagéc  et  est  devenue  plus  vive.  Des  groupes  nomb*^eux  se  sont  formés  à  la  Croii-Rc;! 
à  la  Guilloii^re,  dans  le  quartier  Perrache.  Vers  sept  heures,  une  bande  d'une  som 
taine  d'individus  descendait  de  la  Croix-Rousse  sur  la  place  des  Terreaux,  sur  bîiï 
stationnait  une  foule  considérable.  Les  groupes  él;iient  compacta  au-devant  de  ïWj 
de-Vilie.  A  huit  heures  et  demie  la  foule  manifesta  i'iutention  de  pénétrer  dâosc^tè 
flce.  Alors  deux  sommations  forent  Cdtes,  et  continrent  nu  instant  la  masse  popala 
»  Mais  on  ne  put  fiUre  évacuer  la  place,  et  160  personnes  ftnent  arrêtées.... 
»  Les  groupes  se  répandent  dans  la  ville;  les  places  sont  garnies  de  troupft.  I 
»  ^^inuit.  —  L'agitation  est  très-grande.  On  assure  que  plusieurs  élèves  do  l'E  vite 
térinaire,  en  uniforme,  sont  venus  sur  la  place  des  Terreaux»  prôoédto  duo  àof^ 
rouge. 

•  »  Deuxième  joumée,  15. —  Les  clubs  et  sections  ont  passé  la  nuit  en  perraaoeoi 
sues  ont  donné  Tordre  du  oombal.  Ge  matin  l'insurrection  a  coauneocé  pukM 
Honda  poste  de  rEoole  vétérinaire  composé  de  150  soldatoda  !?•  léger.  Oam 
enivré  ces  soldats,  puis  on  leur  avait  foit  croire  que  le  gouvernement  était  iwcn 
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i  ^  six  cents  émeutiers  se  sont  présenté  à  pux,  les  ont  circooveoas  H  désarmés, 
àlors  UM  partie  d«  oet  homniês  a  pané  à  riDsiirraetioo  avec  de  nombranx  élàvee 
Eteole  TélériDaira;  raotre  partie  da  poste  dAiannè  pUnnaii  de  ia|;e  d*aTOir  été  il 
rnement  trooipèe. 

i^e  17*  léger,  pour  laver  l*affront  qu*il  avait  reçu  dans  la  personne  de  quelques- 
sT<»n?»,  s'est  présenté  le  premier  au  feu.  El  los  soldats  dé«armés,  mais  qid  om 
lit  leur  répriment,  n'ont  pas  été  les  moins  empross/'s  à  combattre  Pémeute. 

D^in  antre  côté,  les  insurgés  avaient,  par  stratagème,  mis  les  soldats  indisoipUaéi 

vcmior  rang;. 

Par  cette  double  nlSOil,  leelioinmes  du  17*  léger  sont  ceux  qui  ont  le  plus  souf* 

CTeel  aux  Bernardines,  vers  les  ome  heures,  que  l*àction  a  connneDeé.  Les  éme»- 
i  se  aoni  présentés  pour  désarmer  un  poste.  Le  poste  a  fhit  fen.  Cest  alors  que  les  ' 

r^6s  se  sont  écriés  :  Nous  iommn  trahis!  La  troupe  a  fait  feu  ! 

P.mvros  gens!  lours  journaux  Ipur  avaient  tant  dit  /fue  l'armée  était SOdaUsta,  que 

iit'p  no  tirerait  pas  sur  mx,  qu'ils  avaient  fini  par  lo  croiro. 

Midi.  —  On  entend  distinctement  bniit  de  la  mousquctprip  ci  de  rartillerio.  Toute 
iinuoicalion  est  interrompue  avec  la  Croix-Rousse,  dans  laquelle  l'émeute  s'est  con- 
trée. 

Les  dragons  diaigent  au  galop  sur  la  place  des  Terreaux. 

La  plaoe  Belleconr  est  occupée  par  de  rartilleife.  Plusieurs  pièces  sont  disposées  au- 

r  d^  la  statue  équestre,  une  est  dans  la  direction  du  pont  de  rArcberéché. 

La  Préforluro  est  également  occupt*^o  militairement. 

n*^  fortes  patrouillrs  parcourent  la  ville  dans  tons  les  sens. 

Deu,r  heures  et  demie.  —  Le  fou  est  m:(Mix  uonrri,  le  fracas  de  rarlilleric  est  plus 
^nct.  LcH  troupes  continuent  à  prendre  dans  la  ville  difTérentes  positions. 

Des  barricades  ont  été  construites  à  la  Groiz-Ronsso,  à  la  Grand'GAte,  mes  Neyret, 
8800,  Imbert-Golomès.  Des  eafonts  armés  de  fosils  se  montrent  dans  tous  ces  quar-> 

rs. 

•  Une  tentative  pst  faite  sur  l'église  î?aint-Polycarpe  pour  y  snnner  \c  inc<\n  ;  une 
npaf!;mc  part  au  pas  do  roiirso,  ot  roprond  la  position  on  l'tMilov.uil  ;\  la  baïonnette. 
»  Do  moments  en  moments  d'nilortuués  soldats  blessés  sont  amenés  à  l'Hôtel-d^ 
le.  Ou  se  découvre  sur  leur  passage. 

I  On  assure  que  rartillerie  est  exclusivement  dirigée  contre  de  finies  barricades  con- 
lites  sur  divers  points  que  nous  avons  désignés. 

I  Les  éclats  du  canon  paraissent  se  ralentir. 

)  Trois  heures.  —  On  a  tent»^  do  constniiro  i\  la  Boucle  une  barricade. 

'Un  moiiocin  descend  do  la  Croix-Rouss*-;  cl  nous  aflirme  qu'il  a  vu  dans  une  salîe 

•'-niial  improvisé  dix-so[)t  insurgés  tués.  Il  est  descendu  accompagnant  nn  malheu- 

a  agent  de  police  qui  a  été  tué  par  une  décbarge  de  la  troupe  contre  des  groupes  de 

nbattants. 

»  Qimtrs  Jbeurst.  ^  Le  feu  s'est  considérablement  ralenti.  On  n*entend  plus  que  de 
rss  coups  de  fusil.  Vingt-six  dragons  ont  accompagné  la  malle-poste  à  la  soitie  de  la 

Je. 

»  Cinq  heures,  —  On  ùât  évacuer  la  place  des  Terreaux  et  on  y  amène  deux  pièces 

îrtilI'Tio. 

»  Tous  les  monuments  publics  comme  l'église  Saint-Jean,  le  palais  de  justice,  le  pa- 
is Saint-é*ierre,  sont  remplis  de  troupes 
»  On  a  aussi  placé  des  pièces  d*anillsHe  sur  la  plaos  Louis  XVIU. 
»  Si»  Murss.  —  La  ftwillade  recommence.  On  entend  de  nouveau  gronder  le  €8000% 
n  dit  que  c*est  contre  des  barricades  de  la  rue  Neyret  que  sont  dirigées  ces  décbaiges 
artillerie. 

»  Huit  hmres.  —  C'est  à  ce  moment  seulement  que  le  canon  a  cessé  de  tOUQSf. 
»  Le  quartier-général  du  général  Gémeau  est  à  riiùtel  de  la  préfecture. 
»  Dans  la  matinée,  le  général  Magnan,  quoique  commandant  provisoire  de  l'armée 
M  Alpes,  s'est  mis  à  la  disposition  du  général  Gémeau.  Celui-ci  Ta  remercié  et  fa 


Digitized  by  Go 


(  788  ) 

dwigé  ducommaiideiueni  Ue  la  place  de  la  CroiK-Housse.  Le  géQérai  Magoaa  étaù  s»- 
tislè  da  géoèml  d*Ariwov{ne. 
»  Une  pièce  de  canon  a  éi6  amenée  an  pied  du  poM  de  rAvcherMI  ht  lapkcf  iî 

port  dn  rot.  A  ce  moment,  le  paMage  enr  ce  pont  est  interdit. 

»  Dij-  heures  du  soir.  —  l'n  ornpo  ^ponvantnblt^  ôrlae  sur  la  ville. 

»  Samedi  matin  16.  —  Hior  au  soir  ou  arinoui-.iit  (nw  la  lutte  allait  recommencêr > 
matio.  A  cinq  heures  et  deuue  des  réginieiiU  et  de  rai  ullerie  «uni  venus  se  ^lèm  » 
la  place  MlMonr.  0ne  averse,  qat  est  tooibée  à  six  heures  du  matui,  a  obligé  œitrai' 

u  Les  ouvriers,  du  reste,  sont  fort  irrités  contre  lei  meneurs  et  contre  les  jonroau 
ronges.  lU  savent  maintenant  qu'ils  ont  été  indignement  trompés.  Ou  leur  faiiaiimw;: 

que  le  Président  était  chassi»,  que  Lt  dni-Kollin  éUtit  diclalfur,  que  Mai^Mlii.'  Autfli 
insurrection,  que  nous  étions  battue  à  Hume.  Les  uisurgéâ  ont  eu,  dit-oo,  une  tre&iu 
de  morts. 

»  Pendant  celte  nnit,  dei  renforts  ooosidérables  sont  arri^  à  Lyoo. 

•  An  MqdaSt  il  no  parait  pas  que  Tordre  doive  dire  tronblè  de  nouveau.  Lbi  umi» 

sont  complètement  maltresses  de  la  Croix-Rousse. 

*»  Les  émeutiers,  voyant  qu'ils  ont  perdu  la  parli»^  h  Paris,  et  que  les  lr>  "h-^  ^ 
disposées  à  réprimer  éuergiqueiueul  le  moindre  désordre,  resteront  tninquilles.  » 

—  L*armées*est  conduite  d'une  niauicrc  admirable.  Il  n'y  a  pas  on  seul  soldat ^tt 
liésité  à  bire  son  devoir. 

—  Vous  ne  tireras  pu  sur  vos  frères,  ^Bsait  un  homme  en  Uouae  à  un  soUM.' 
Non,  nous  prendrons  des  gants! 

—  Des  groupes  d'ouvriers  ont  entouré  une  patrouille  de  dr;i{ron<;  (*l  l'ont  pr  ■v^^tJ^* 
à  crier  :  Vive  la  République  démocratique  et  sociale!  Les  dragons  oot  rèpoodae&le 
chargeant  le  sabre  au  poing. 

— >  Deux  prétrcj»,  dans  une  voitnre  escortée  par  des  soldats  de  la  ligne,  se  dli<pMi 
ce  soir  à  sept  heures  et  demie  dn  c6tè  des  Terreani,  probablemem  pour  poiltf  K 
blessés  les  consolations  d  -  leur  ministère. 

—  Le  rédartenr  en  chel  et  le  gérant  du  Peuple  souverain  ont  été  mis  en  pria». 
Les  rédart 'urs  du  Républirain  ont  été,  eux  aussi,  arrêtés. 

On  a  sauii  dans  les  bureaux  de  ces  journaux  de^  proclamations  cl  des  dn^i^ 
rouges. 

—Une  tentative  a  été  fkite  contre  la  Banque.  La  porte  aélé  entmoée;  OHÉilifeiW' 

année  a  bientôt  expulsé  les  assaillants. 

—  On  a  fait  une  remarque  curieuse,  qui  confirme  ce  que  nous  avons  e«o«a9on*i- 
<iire  il  plusieui-s  reprises,  c'est  que  sur  le  nombre  des  lilessés,  il  n'y  avait  que  deu\  I.^* 
uaii>;  les  autres  étaient  étrangers  à  notre  vdie.  C'est  un  triste  spectacle,  de  voir 
dans  tootea  les  émeutes  les  cités  sont  ainsi  la  victime  d'agitateurs  qui  en  exploiM  ii»! 
liabitantB.  ' 

DÉPicns  liLÉBairnom. 
Iê  préfd  du  BMm  au  mMHrê  de  r  intérieur. 

«  Ljon»  la  16  juin,  à  huit  heures  du  maliik 

w  La  journée  a  été  bonne. 

»  La  iruu}»'  est  maîtresse  de  t^mtes  les  positions  à  la  Croix-Rousse  Cl  à  L|0O. 
»  Si  le  coidht  recommence,  force  restera  au  gouveni«»ment.  » 

«  Lyon,  le  16  juin,  à  neul  beures  et  demie  du  mau 
9  L'iiiiuwmniatt  de  Lyon  est  vaincue;  tout  est  terminé. 

«  Lyon,  le  18  juin  1849,  à  oua  heures  du  m^^ 
»  Lyon  est  parikUsMit  Inuuiailla.  On  iToQeqpe  du  désinnffmwil  da  laOrait-Bii^  | 
«t  da  la  GuUlotière.  Cette  opéraiioa  manha  Inaii  al  saoa  résistance,  m 
a  tar  oopia  oonfiMOM  : 

9  Le  ministre  de  l'intériettr,  J.  DcFAda.  • 

—  Par  décret,  daté  de  l'Elysée-Nalional,  le  15  juin  : 

«  La  ville  de  Lyon  et  tonte  la  circonscription  comprûe  daas  la  liiià^^  «^''* 
aion  militaire  sont  mises  en  état  de  siège.» 
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-  Now  ippfvnoiis  ce  soir  quelques  détails  que  nous  nous  empressons  d V 
ter: 

A  lutte  a  duré  vingt-quatre  heures.  On  assure  qu'une  compagnie  de  ligne 
iUt  été  entourée  par  les  insurgés  et  désarmée  par  eux ,  aurait  redemandé  • 

annes  et  se  serait  fiit  tuer  presque  tout  entière  à  la  téte  d'une  colonné 
tlaqne. 

.e  triomphe  de  roidra  et  des  lolt  a  été  complet.  Mali  II      fno  tno»  «ni 

i  Von  compte  un  grand  nombre  de  victimes. 

>n  cite  panU les  mina  oolcael  01  qnttm  cnpininni. 

ÉflriàTinw  BAM  us  ndPAOTmmcn. 
àmot.— Amffm.^  il  pwntt  que  Mot  était  prêt  ponr  tenter  de  s'emparer  dea 
«anon  m'M<'M'>  dvi  te  eeaeè  llnenrreeilon  de  Nris  eét  trkimplié. 
Ue  omiaail  mnnlcipal  B*eet  réuni,  o(  Il  est  demeoré  presque  en  petmanence;  U 
*tfa  amieoate  aéiéoaavoqoie»  et  «liea  répondu  k  rappel  afoe  le  phisloiaWe 
'preanement. 

CôTK-D'Oa.—  Dtfon.— Qno  ceriaino  animation  a  régné  dans  notre  ville  pen- 
at  la  journée  du  14.  Les  nouvelles  de  Paris  tenaient  tout  le  monde  en  sus* 
mm  Ma  la  veille  au  soir,  on  avait  vu  les  menem  do  soclitlanie  dijeunais  8*a- 
er»  «MKi^donnor  inaot  d'ofdMt  ate  d^étn  prêts,  sans  doute,  à  loot  événe-> 

înt. 

Une  mattifestatton  avait  été  préparée  contre  la  préfeetnre;  le  point  de  réunion 
lit  la  place  Saint-Bénigne:  c'est  de  là  que  les  émeotiers  seraient  partis  pour 
livrer  à  leurs  proueSHMprdinnires.  l/autorité.  prévenue  à  lemps,  a  pris  de» 
usures  énergiques.  Les  grilles  de  rilôtel-de-Ville  onl  été  fermées,  une  compa- 
re a  pris  possession  de  la  cour,  où  elle  a  passe  la  nuit.  A  la  préfecture,  une 
lire  compagnie  se  trouvait  dp  garde  dès  l'après-midi.  I.a  soirée  a  été  jmfaile- 
pnt  calme,  MM.  de  Témeule  et  du  tapage  en  ont  élé  pour  leurs  frais.  Heias! 
•  avaient  trop  vite  compté  sur  une  seconde  édition  du  fameux  roup  dr  main. 
IIaute-Gabonne.  —  On  écrit  de  Toulouse,  le  H  juin,  que  la  veille  an  soir  un 
tmniencenient  de  troubles  a  eu  lieu  dans  cette  ville.  L'autorité  avait  dès  le 
■it  in  fait  aflicher  la  loi  sur  les  attroupements. 

l.c  soir,  ct'pendant,  malgré  une  pluie  b  utante,  il  y  a  eu  de  nombreux  rassem- 
eniems  sur  la  place  du  Capitole,  et  l'autoriic  a  dû  intervenir  pour  les  dissiper, 
e  forts  détachemeots  de  ciiasseurs  à  cheval,  de  troupes  de  ligne  et  de  tirailleurs 
B  Tinoemea  sont  venus  prendre  position  devant  rHôtel-de-Yllle.  Ces  troupes 
m  été  nGOueiKes  pnr  des  cris  de  flur  Vûméê!  vtee  la  RépubHqme  d^moenh 
qmê  ue  iociniildit  b  génirml  Oudinei /  Les  aaldats  ont  fiit  évacoer  la  place», 
laelqnes  perammea  ont  été  miêtéai.  Amon  nouveau  désordre  n*a  eu  lien. 

LomMvCunni  BMi^  Hf^ku  ^  Il  parait  canain  qu*un  mot  iTordre  généni 
tait  élé  envoyé  parlent  dans  les  dépaitements  pour  sontever  en  même  tempè 
spopuimienn,  et  que  las  inWésaaifuleni  te  moment  oè  dofnH  eommeneer  te 
iHeàMa. 

te  •ena.amuie  qun,  dans  te  nuit  de  mardi  à  meicrcdi,  plusteors  Individus  Men 
ennus  à  Blois  pour  leurs  opteions  exaltées  sont  aHés  è  rembaroadère  s^awuMI 
Itehmalllf  n*éuit  pus  engagée  à  Paris,  el  que*  surte  réponse  négattfe  qdite 

eçurent,  ils  insistèrent  en  disant  qu'on  les  trompait. 

^oan.  Cambrai,  iS/nto. —  Malgré  quelques  ridicules  tentatives  d'agimtiDn» 
I  ville  de  Cambrai  est  resiée  daoa  te  calme  do  te  faree  et  du  dédam  dm»  em 
ieax  derniers  jours* 
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En  vain,  on  avait  essayé  de  jeter  la  liivisioii  dans  la  (;ardc  naiion^W, 
nnt  circuler  dans  ses  rangs  une  sorte  d'appel  à  h  rébellion  contre  U  m  )Qr:*|' 
rAsscnibléc  législative.  Sauf  quelques  rares  exceptions,  tous  iesoûkien^i 
milice  citoyenne  ont  repoussé  avec  indignation  ces  avances  des  sochlisles. 

L'aÛiclie  illcgalenient  apposée  sur  tous  les  murs  de  la  ville  n'a  paseapIsK 
«accès.  Elle  a  été  lacérée  d'abord  par  les  passants  indignés;  puis  biefttôi{«^ 
mains  de  la  police  elle-même. 

Les  prolecteurs  de  rallicbe  s'étnni  emportés  en  menaces  contre  ceux  » 
respectaient  pas  leur  œuvre  de  rébellion,  n'ont  pas  eu  lieu  de  se  louer  delffr> 
imprudentes  provocations;  et  leurs  essais  de  violences  ool  éié  protapteam & 
Tigoureu sèment  réprimés. 

Dans  le  club  républicain  où  Ton  devait  s*enteodre  sur  le  meiUeor 
jlRfMire,  on  sVst  tellement  qaerellé  que  trois  amants  passiomiéa  de  b  inkm 
OQt  iMitiH,  jusqu'i  le  défigurer,  uo  pMfra  dlnyti  véhéMMMem  sotpm» 
d*afoir  déchiré  des  afil^et.  D^tstres  querelles  iatMinet  ont.échié,  etrc& 
^i  par  rapprocher  aux  camarades  de  Hm  d^avoir  emiii^.  €ld>(ieirMii 
calé  de  tiiigt  ans  le  triomphe  de  la  déwtoe  et  $oe. 

De  fortes  iiatronilles  de  la  gvde  oaiionale  ont  sUlottiié  b  viilê  eilNi  m 
dnraitt  hi  soirée. 

Hais  ces  préea«ltoiis  étalent  heoreosesMat  saperioea.  A  At  hsani.|g^ 
a?ait  plos  on  seol  groupe  sur  la  place  d'àrmes»  et  la  fiUetetMOMîèieMi 
naît  da  sommeil  de  la  sécurité. 

Bas-Anir.  ~  Strasbourg,  IS  jiiUi.     On  noos  écrit  de  cette  Tille  . 

«  Les  socialistes  de  Slrasbour}?  attendaient  avec  impatience  les  dépéckil» 
graphiques.  Ils  accusaient  le  préfet  de  les  céler;  enfin  celle  qui  annonçatthsii 
en  état  de  siège  de  Paris  arriva  merctedi  àilenx  havres  de  relevée.  Âa«sii4t^ 
agitation  dans  la  ville.  On  veut  nommer  un  autre  colonel  de  la  garde  natioBÂiii 
Ton  se  porte  chez  le  général  de  iUiismo  pomr  kû  demander  de  confiir laenià 
à  la  milice  citoyenne. 

»  Pendant  que  ce  brave  militaire  faisait  face  à  quelques  hommes  qoi  ^oévn 
son  déshonneur,  la  place  était  encombrée  des  habitués  des  clubs  qui  criaie 
A  bas  le  Président!  Vive  la  Montagne  1  Vive  ia  Kcpubiique  rouge!  Vire  la&fi 
blique  sociale! 

»  Une  dépêche  arrivée  à  cinq  heures  annonce  le  triomphe  de  Tonire  à  ha 
Par  contre-coup  tout  rentrait  dans  l'ordre  à  Strasbourg.  i 

Yonne.  —  On  lit  dans  la  ConsniuUon,  journal  d'Auxerrc,  do  19  jslat  1 

ailier  dûs  le  malin,  on  vil  s'agiter  dans  ia  rue  les  hommes  qui  dirifeacM 
naire  les  discussionji  du  club.  Ils  parlaient  de  marcher  immédiatementnrh^ 
pomr  porter  aide  à  rinsurreclion.  Une  demande,  écrite  et  signée  dstieSH  M 
4*entre  eux,  fut  présentée  au  maire*  pour  obtenir  la  contoealiMi  de  h  piè 
Miooale,  dont  ils  annonçaient  que  le  colooel  Hait  letoatt  à  leon  idém,  ai^ 
aodalt  h  lewrs  projets, 

a  la  Misse  temps,  iii  wdaieftt  onoff<»rten  famnédiatedo  eoiierii«wW 
Le  natte  par  intérim  refosa  b  oonToeation  de  h  garde  nationale  ;  «lamll  h» 
WÊÊm  dn  eenssil  aenicipal,  elle  m  pe««sit  dire  oidonBéoqw  psrlifi^ 
tm,  ^/â  la  loAHa  fomielleawBL 

«Mooohstant  eereftis,  nae  grande  paHie  dtt  conseil  Maidpal  pmAt'i^ 
ooiKtltnée  en  pemoanence. 

a  II  afait  été  question  de  awrcher  sor  Paris  an  sceemrs  4e  la  MeBftfS^i"! 
Isa  amena  de  kisrda  natisftale.  a 
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us  ftrMnunm  do  IS  irai  ▲  favs. 
r-  Li  OmUê  du  Trtbmmum  ex^Mq^û  m  miin  le  pUo  €e  fiasiimelioii»  Noot 
irodoiiqiii  soa  article,  qui  ptniiteii  d'après  des  dssnnMsis  csMsta  : 

I  D*après  le  plan  oooçu  par  las  dMH  ds  TiaiiiiTsstkMii»  le  laoumunl  ne  drait  pss  • 

produire  comme  au  mois  de  joia,  par  l^érectîoD  de  barricades  qui,  emprisoiuiant  les 
urgés  dans  des  forteresses  faciles  à  enlever,  concentraient  ainsi  inr  qnelviss  pointa 

lés  raciion  de  la  défense.  On  voulait  agir  comme  au  15  mai,  par  une  démonstration 
cifiquoy  à  la  ièie  de  laquelle  se  planeraient  dos  gardes  nationaux,  et  qui,  au  moment 
ra(itnrit«'.>  interviendrait,  démasqueraient  en  se  dispersant  les  combaïuats  placés  sur 
second  plan. 

I  Le  fom  de  la  tnanilbstatton  était  d*abofd  fixé  à  lundi  dernier,  et  pendant  que  U.  te- 
i-RolUn  adreiaaît  an  gouvernement  ses  interpellations  dltalie,  quelques  centaines  de 

rdes  nationaux  de  la  S*  et  de  la  6«  légion,  convoqués  à  domicile  par  ks  eheft  de 

àtSf  se  réunissaient  pour  se  diriger  sur  rAssemblt-o,  ospt'rant  entraîner  avec  Sm  tous 
oisifs  que  le  chômage  du  lundi  jette  sur  la  voie  publique.  En  seconde  ligne  devaient 
iii  her  les  soldats  de  Pinsurrection,  qui  auraient  reçu,  leur  disnit-on,  le  signal  du 
nbat  par  des  représentants  eux-mêmes  qui,  revêtus  de  leurs  insignes,  devaient,  au 
m  de  la  Constitution  violée,  répéter  le  cri  de  gnenee.  C'était  du  moins  l'Saancanoe  qoe 
i  BeMHv  donnaient  à  tous  eenx  qn^  ss  prcfondent' d'entraîner  à  leur  suite. 
I  Tels  étaient  le  plan  d'attaque  et  le  moyen  d'exécution.  Niais  Tautorité  avait  été  pré- 
me;  les  postes  de  l'Assemblée  avaient  été  doublés;  M.  le  ministre  de  l'intérieur  et 
le  ministre  de  la  guerre  étaient  restée  leurs  hôt*^ls  ;  les  troupes  étaient  consignées, 
si  que  les  olliciers  supérieurs  de  la  garde  nationale.  Soit  que  le  temps  pluvieux,  qui 
iddit  lundi  les  rues  presque  désertes,  fit  présager  aux  chefs  du  mouvement  que  la 
inifeitation  sVvancerait  dans  llsolement  et  ne  rencontrerait  aucun  des  auxiliaires  sur 
quiAs  Us  compiaient,  soit  qup  les  mesures  prises  par  l'autorité  fissent  comprendre 
intilitô  de  tonte  tentative,  les  gardes  nationaux,  d'abord  convoqués,  reçurent  contre* 
dre.  et  quand  la  séance  dfl  rAssemh|(^e  tut  levér-,  après  ]o  cri  de.  guerre  jeté  par  M.  Le- 
a-Rollin,  les  abords  du  palais  étaient  déserts,  les  rues  silencieuses  et  la  ctté  tout  en* 
re  indiflérente  et  calme. 

**  On  sait  ce  qui  se  passa  le  lendemain  et  comment  le  chef  de  la  Montagne  expliqua 
i  paroles  qu'il  avait  prononcées  la  veillo.  Ce  n*est  pas  à  nous  quil  appartient  de  re- 
areher  la  véritable  signification  de  ees  explications  nouvelles;  mais  quel  qu'en  (fit  le 

ns  véritable,  il  était  dans  ta  pensée  de  tout  le  monde  que  pour  quelque  temps^  dtt 

?ins,  il  n'y  avait  rien  à  redouter,  et  que  les  sociétés  serrotes,  qui  étaient  en  perma- 
nce  jour  et  nuit  depuis  vendredi  dernier,  attendraient  une  oce<ision  plus  lavorable.  » 

On  sait  comment  les  espérances  des  amis  de  l'ordre  ont  été  déçues  et  celles 

!S  anarchistes  déjouées. 

Le  mot  d'ordre  était  donné  aux  révolutionnaires  de  la  France  enlicre, 
urs  amis  du  dehors  étaient  égnlemeni  prévenus.  Ils  ne  doutaient  pas  de  cette 
Gloire,  qui,  en  plongeant  notre  patrie  dans  Taiiiaie,  ofihut  la  dernière  cbanee 

;  salut  à  la  propagande  cosmopoliie. 

On  a  saisi  avant-hier,  à  la  poste,  une  lettre  timbrée  des  frontières  d^Aile- 
agne,  en  date  du  13,  et  portant  celte  suscriplion  : 

«  A  Monsieur  le  chef  du  mouvement  et  du  gouvernement  provisoire,  à  Paris.» 
—  Malgré  les  excitations  dont  ils  ont  été  l'objet,  les  nombreux  ouvriers  des 
icmins  de  fer,  ceux  des  chantiers  qui  environnent  Paris,  n'ont  pas  quitté  les 
eliersel  les  travaux  dans  les  journées  des  13  cl  14;  ils  ont  ouvertement  rc- 
lussé  les  mauvais  conseils.  Plusieurs  individus,  se  disant  onvrlern  des  ateliers 
seift«tGMé«  se  sont  latroduitsanelieininde  fer  da  Ifmtf  et  omdMrché  à  a»- 
dSer  les  owriers  en  leor  tononçaot  que  lesalaliers  dont  Us  faisaiêQt  partie 
Hieai  fnrmés,  et  qa*on  travaillait  aux  bsfricadss.  Ils  n*eiii  pae  été  siMe. 
Tériflcstion  lalie,  ces  discours  étaient  mensongers,  el  ceux  qui  les  leastel 
'appartenaient  pas  h  cette  booorable  maîsen. 
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La  population  laborieuse  de  Paris  comprend  ses  intérêts  aoirement  qoe  kl  ' 
agitateurs  de  la  rue.  Elle  ne  se  laissera  entraîner  dans  aocan  des  excès,  (bu  ^ 
aucune  des  violences  qui  paralysent  le  travail  en  troablanf  la  pan  jubl^ie. 

^  La  lettre  sniTante  a  été  adressée  au  Journal  det  Débat»  : 

•Pina»lai4iiimiS4a. 

»  MoKsiEua  LE  Rédacteur, 
» Hbo  occupoos  dans  le  6*  arroodissemoat  j>lu8  de  ceot  oavnors»  et  doosiobm 
benreu  de  constater  que  pot  im  ffam  alfc  manqné  hier  à  ses  XBvmaK»  Us  élûatflB 
de  proinrer  par  leur  eiactitude  habttaélle  qalls  étaient  vraiment  dignee  du  ooadl'fl» 
vriers,  et  qu'ils  comprenaient  que  oee  jiftliBitflt  de  déioidn  doKvnt  oéeSMinMit 
conduire  à  la  niino  et  \  la  misère. 

i>  Cette  protestation  par  le  travail,  dans  un  semblable  quartier  est  siguificative  et  n*- 
aurante;  c'est  pour  cela  que  nous  vous  prions  d'enregistrer  le  laii,  et  de  le  podeiilt 
GOnnaisBance  de  vos  lecteurs, 
s  Agréai,  moosleiiry  nos  salotatioas  empressées, 

m  GOUXOT,  père  et  fils  aîné, 

»  Cardon,  constructeurs  de  voitures.  > 

—  De  nouvelles  arresuiiona  oui  été  opéiéeg  liîeff«  «l  det  nieÎBft  d*anHl Aét 

JBunilions  ont  été  faites. 

Des  dépôts  d'armes  avaient  été  faits  parles  insurgés  dans  les  divers  quartier- 
qui  devaient  servir  de  centre  à  chacune  des  sections  de  Tinsurreciion.  On 
remarqué,  à  ce  qu'il  parait,  qu'après  la  dispersion  de  la  colonne  sur  le  boule- 
vard, des  groupes  considérables  s'étaient  portés  sur  les  points  où  ootéiéUii^ 
les  saisies  dont  nous  venons  de  parler.  Mais  déjà  ces  divers  poiols  étaieol  occii' 
pés  miliiairenicni,  elles  factieux  ont  dû  se  retirer. 

.  M.  Malpeyre  qui,  dans  les  groupes  du  Gbàteau-d^Eaa,  avait  lacéré  les  biliii^j 
de  H.  Lacroese,  a  été  arrêté  hier  matin. 

— M.  Paya^  ancien  rédacteur  de  l'Emancipation  de  Toulouse,  rédactev•^ 
IMl  d*ane  correspondance  pour  les  départemeuts,  a  été  arrêté  ik  son  AoaA 
Mer  malin,  à  dit  heures. 

—  L*auiorité,  instruite  qu'une  correspondance  très-suivie  eidrtAffif 
Wf.  Boicliot  ei  Rattier  et  un  détenu  politique  nommé  Genrnei,  twÊBBÊk^ 
SaiDle-Pélagie,  a  frit  opérarnne  vWlo  dans  les  papievs  de  M.  fievnei.  An»- 
mm  où  le  eomminadie  de  pollee  wahlmait^  den  leMm  sign  éee  BaMol  ei  ii^ 
lier,  on  antre  détenu,  qni  se  ironvait  placé  à  cAlé  de  ragoM  de  l'iMiailléil»^ 
a  aitaehéae  et  les  â  déiraiieeen  ksmàehanl. 

^  Une  per^iiiitiBn  a  été  Mie  «e  nwiia  à  Mi  beme,  ne  de  IMhylM,  * 
aatotimanteeemié  par  le  sergent  Mctael,  lepiéssnit  dn  peupla,  li^^ 
ment  eompromls  dans  b  Journée  du  13. 

.  Dans  cette  perquisition,  on  n*a  troufé  que  dee  pepierg  sans  fmporttece;e>*' 
en  revanche,  la  justice  a  mis  la  main  sur  mm  grande çiantilé  de  képis,  aies*» 
iwmérin  de  difléienta  régimanls. 

nUTAOX  ItGSUTIVS. 

LMntérôt  des  travaux  de  T  Assemblée  n'est  pas  dans  la  salle  des  sésofi^ 
Là, la  permanence,  que  la  gravité  des  événements  récents  a  pennis(tei^ 
ver  ce  soir  seulement,  n'attire  que  de  rares  apparitions  de  la  part 
représentants.  Samedi,  il  n'y  a  pas  eu  de  séance  publique.  Aiij^>«rd^ 
quelques  interpellations,  un  instant  de  violent  tumulte,  la  prés*  niatioii'Jf 
fîliisieurs  projets  de  loi,  rautonsation  de  poursuites  ooDtre  M.  ï&x^V^ 
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Mix  scnnins  enfin,  ont  à  peine  réveillé  Fattention  et  satisfait  TaTiiKtàdes 

ibiinrs. 

M.  Grévy,  nn  des  rares  survivants  du  National^  M.  Crémieux,  Favocat 
office  de  hi  Ifontagne,  sont  venus  chicaner  le  ministère  sur  la  siispen- 
iMi  de  quatre  on  e^  joamaux  de  la  démagogie.  On  a  cité  des  textes  et 
>s  formules,  on  a  agité  encore  un  pen  le  fantôme  si  usé  déjà  de  la  ?»• 
Kton  de  lé  Gonslilotion,  en  Hiveur  de  ces  feuillea  sanguinaires  cpri,  la 
iiine  dernièrei  ouvraient  leurs  colonnes  aux  hideux  appels  é&  Finsur- 
ictioit*  D  a  sufll  de  quelques  énergiques  et  nobles  paroles  de  M*  (NHon 
snot  pour  ftrire  Justice  du  puritanisme  pharisien  des  deux  orateurs.  Au 
loment  même,  assure-t-on,  la  section  de  législation  au  conseil  d*Btat, 
"Ction  où  siègent  plusieurs  des  anciens  Constituants,  décidait  solennelle- 
lent  que  la  loi  d'état  de  siège  valide  et  justifie  toutes  les  mesures  ex- 
émes  qu'a  employées  le  gouvernement. 

Comment,  en  eflVt,  est-il  possible  d»'  supposer  que  T Assemblée  légis- 
tivp  aurait  voulu,  en  armant  le  pouvoir  d'nno  force  telle  que  celle  de 
Hat  de  siège,  enlever  à  cette  force  ses  principales,  ses  plus  nécessaires 
mséqnences  1  Cette  doctrine^  qui  est  celle  du  plus  simple  bon  sens,  n*a . 
is  été  du  goût  de  la  Montagne,  et  M.  Gambon,  organe  des  rancunes  inv- 
tacables  et  des  haines  inassouvies  des  vaincus  du  13  juin,  a  osérépéteràla 
ibuneque  la  majorité  avait  violé  la  Coustitution,  et  qu*on  avait  eu  rai- 
n  de  la  mettre  hors  la  loi  !  On  conçoit  les  cris  d*indignation  et  d*lior^ 
mr  qtt*a  soulevés  cette  sortie  inqualifiable.  «  Voua  vontei  donc  Meom- 
leacer!  »  s^est  écrié  M.  Odilon  Barrot.  La  droHe  et  le  centre  étaient 
Bbont  et  protestaient  contre  Taudace  inouïe  du  Montagnard  qui  e»* 
lyait  de  se  dniper  dans  un  redoublement  de  violence  et  de  colère.  Rap- 
elé  trois  fois  à  1  ordre,  il  a  été  l'objet,  de  la  part  de  M.  Dupin,de  l'admo- 
?station  la  plus  sévère  et  la  plus  méritée  :  la  parole  lui  a  été  retirée  et 
il  dû  descmlre  de  la  tribune ,  couvert  de  réprobaiiou  par  Fimmense 
lajorité. 

11  faut  que  la  Montagne  ait  une  ra^^e  bien  implacable,  ou  qu'elle  se 
roie  capable  encore  de  renouveler  les  aiTireuses  scènes  dejuiapour 
D'elle  ose  ainsi  jeter  encore  le  défi  à  TAssemblée  et  au  pays.  Ce  sera 
Il  tout  cas  un  avertissement  à  ne  pas  perdre  :  les  bonuêtee  gens  dot- 
ent se  tenir  prêts  à  toute  éventualHé,  et  si ,  ce  quli  Dieu  ne  plaise , 
»  agitateurs  osaient  tenter  de  nouveau  le  hasard  de  la  lutte^  il  fiiut 
ttlls  rencontrent  les  amis  de  Tordre  plus  vigibnts  et  plus  énergiques 
ne  jamais  * 

La  fin  de  la  séance  a  été  œcupée  par  la  lecture  du  rapport  de  M.  de 
asteyrie  sur  les  clubs  et  les  réunious  publiques.  La  discussiou  aura  lieu 
emain. 

Mais,  tandis  que  l'Assemblée  ne  se  manifeste  que  rarement  au  dehoiN, 
\\o  travaille  avec  soin ,  avec  courage ,  avec  persévérance  dans  ses  bu- 
.'au\.  Samedi,  elle  examinait  des  projets  sur  le  régime  hypothécaire 
i  sur  le  crédit  foncier  ;  et  elle  se  livrait  à  Texamen  de  deux  propo» 
ktioûs  du  plus  haut  intérêt  pour  les  classes  laborieuses  et  souflDnmtes  : 
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l'une  est  relative  aux  caisses  de  retraite  et  aux  associations  de  secoms 
mutuels  j  l'autre  se  rapporte  à  la  législation  de  l'assistance  et  de  la  pré- 
iKiyaoee,  dont  parle  Tari.  13  de  la  Constitution.  Les  discussions  ont  eie 
loogoes  et  approfondies,  pai-ce  que  les  membres  de  1  .Vssembléc  sont  in- 
timement pénétrés  de  la  nécessité  urgente  de  pourvoir  aux  besoins  et  de 
soulager  lea  douleurs  du  peuple.*Et  ce  n'est  pas  là  ce  factice  et  prétendu 
•  jotétHqâne  s'adresse  à  la  population  soufifriinte  que  pour  aigrir  et  ei- 
ploiter  sa  misère  :  c'est  m  sentiment  sincère,  c'est  une  volonté  énergique 
et^puissante  de  faire  en  sa  làveur  tout  le  bien  possible  et  utile.  Que  l'As- 
semblée persévère  et  se  hftte  dans  cette  vole,  et  elle  mérileia  lea  bénâ- 

dictions  de  la  France.  ...     ^  .     .  >  .  . 

Un  grave  sujet  vient  d'être  mis  à  son  ordre  du  jonr.  H.  le  mmistie  de 
r instruction  publique  a  déposé  les  projeU  de  loi  sur  renseignement  pri- 
maire et  sur  l'enseignement  secondaire.  Ces  projets  sont  ceux  qn'a  éla- 
borés la  Commission  nommée  il  y  a  six  mois  par  M.  de  Fallonx.  Noos  les 
reproduirons  quand  ils  auront  été  publiés.  Nous  n'hésitons  paa  à  dire  ^ 
si  la  Chambre  résout  dans  le  sens  de  la  liberté  et  de  Tordre  lea  grands 
prol)lèmes  qu'ils  soulèvent,  elle  aura  beaucoup  fait  pour  Taveiiir  et  pov 
le  salut  de  la  patrie  ! 

ASSEMBLÉ B  LÉGISLATIVE. 

Mihmkm  dsM  Uê  burMmx» 

L'ordre  dv  jour  porult  :  .  ^« 

NomiDStion  d'une  commission  de  quîwe  membres  pour  1  examen  d  une 
positioa  relttive  à  la  créaUon  d'une  eaûte  généraU  de  reMues  U  de  peneumtj  tt 

krimûmiondetociétéêdeteeoursmutueh.  t  , 

Nomioalion  d'une  comroissiof»  de  qui..ze  membres  pour  l  examen  de  la  propa- 
silion  lendanl  à  nommer  une  commission  chnryée  de  préparer  cl  d  cxumtmr  ^ 
lois  nécessaires  à  l'application  de  Cart.  15  de  la  Constilutwn. 

Nomination  d'une  eommission  de  trente  membres  (deux  membr^^ 
pour  l'examen  :  i''  d'une  propo-^ilion  relative  à  Vorganitattimém  crMtf 
f  d'une  proposition  relative  à  la  reforme  hypolMctUr^       ,  _       ,  . 

La  première  proposition  déposée  par  M.  Dafooroei  eSMISM  S  lUmiM. 
garanUe  et  sous  la  direction  de  l'Etal,  une  caisse  de  '^^^l^^^Si 
louT  la  vieillesse,  avee  rembourSCMeai du  CspiUl  j^f^ 
Dans  la  discus^ion  préliminaire  qui  s'est  engagée  sur  celle  qucsuon,  on  attef^ 
Lalemeni  d'avis  que  l'Etat  ne  doit  pas  être  garant  s«ul; 
de  secours  mutuels  doivent  être  volonlaires  ou  ~  ^ 

que  se  sont  prODoncés  les  meabres  qui  ont  élc  aommés  commisiatfea. 

iS.  eSîKTzr"^^^  Chapcr.  de  Melun,  de  Blois,  de  Chazeft^ 

de  Roda^  Ml««S,  Boulier.  Béchard,  Toupei-des-Vigaca. 

^"Z^i^S!^^^^^^  de  M.  de  Melun;  elle  a  pour  objet  de  nom.. 
unTcelS^  poar  éUborer  les  lois  nécessaires  à  l'appl.cal.on  de  l  art.  la  dt 
nSnOon?  suTras^isiance  publique.  Le  proj^ramme  n  est  pas  ^  oinpk^^ 
ÏuK  Buss"ère.S  dans  le  3'  bureau;  aux  institutions  qu.  «"^  POiirb-l^ 
Vomioa  agricole  ei  induslriellc.  il  faut  aioutcr  les  msi.iuiions  commerciales q« 
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ea  sont  le  complément  indispensable.  Sous  ce  rapport,  Tart.  15  de  la  Consiiiu- 
lion  est  déreclueux.  M.  de  Bussières  (de  la  Marne)  a  été  nommé  commissaire. 

C'est  dans  ce  sens  que  se  sont  prononcés  la  plupart  des  membres  nommés 
«ommissatres. 

Quelques  membres  ont  fait  obsenrer  qolt  iTy  atail  pet  Iles  de  nommer  une 
eomnMeo  pour  reienen  (hin  projet  de  loi  qui  n*eiiileil  pet. 
•  Leseemmlsselres  sont  M.  de  Ledoneelle,  (kM|iierei  de  Busiim,  Pnee,  1^ 
ter  LefHme,  Gevdier,  de  Melon  (Nerd),  Bmlle  Lereui,  de  Metetem^crt,  AmA 
4t  Chitencey>  Dronin  de  Lfaoys,  Henri  de  Rianeey,  Vaodoié,  d*Adeleirard. 

lii  grande  question  du  erédit  foncier  et  de  la  réforme  bypocbécaire,  qui  est 
^mmtùue  dans  la  double  propesiUen  de  Mil*  WoIowsIlî  et  Pougeard,  n'a  pas  été 
éliminée  à  fond  ;  quelques  bureaux  seulement  OM  diiceté  sur  les  difficuif  es  qirt 
^entourent  le  régime  hypothécaire.  Il  y  a  en  presque  unamorilé  pour  la  réforme 
de  ce  régime.  Ces  propositions  ne  sont  pas  nouvelles;  elles  ont  été  soumises  aux 
comités  de  TAssemblée  constituante.  Les  i",  2*,  7%  8^,  10"  et  IS^burcanx  nom- 
meront lundi  leurs  commissaires.  Le  5'  bureau  a  nommé  MM.  Ney  de  la  Mos- 
liowa  et  le  giMiéral  d'Iïanipoul.  — Le  4*,  MM.  Louvet  et  de  Gasionde.  —  Le  5®, 
MM.  Parricu  et  Dupré.  —  Le  6%  MM.  de  Vaiimesnil  et  Pougeard.  — Le  9«, 
!HM.  Charlemngne  et  Hiché  (Ardennes).  — Le  H*,  MM.  Beiting  de  Lancastel  et 
4\e  Luppé.  —  Le  MM.  Ravcz  et  Canei. — Le  i4%  MM.  Loyer  et  de  Morte- 
tnart.  — Le  15%  MM.  Va  vin  et  Cbapot. 

L^nrrÊ  du  COMMANDSlIBlfT. 

Le  Moniteur  a  publié  le  décret  suivant  : 

«  Art.  1*'.  Le  général  Changarnier  réunit  le  commandement  supérieur  des 
gardes  oaiio^les  de  la  Seîne  au  cooiuiaodement  des  troupes  de  la  1'*  division  mi- 
litaire, i 

s  Art.  2  Lii  présente  disposition  cessera  atusUôi  que  la  Iranquillilé  publique 
sera  rclablie  dans  la  capitale. 

D  Art.  ô.  Le  président  du  conseil  est  chargé  de  rciécutioo  du  présent  dé* 
crct. 

»  Fait  à  l  Elysée-Natlonal,  le  il  Juin  1849.  » 

Le  double  eomroandement  de  U.  le  général  Changarnier  ne  serait  donc  réta- 
bli que  iemporeOrenient.  Le  caractère  transitoire  de  cette  mesure  vient  dn  fie 
neoi  article  67  de  la  loi  de  1851  sur  la  garde  nationale. 

On  sait  que  cet  article  67  interdit  la  réunion  du  commandement  de  la  garde 
nationale  avec  un  emploi  actif  dans  les  armées  de  terre  ou  de  mer.  Cestrarllde 
qa^on  a  tant  invoqué  contre  le  général  Changarnier. 

H.  de  Montalembert  a  déposé  aujourd'hui  la  proposition  suirante,  avec  de- 
mande d'urgence  : 

«  L'art.  67  de  la  loi  du  25  mars  lS3iy  sur  la  garde  nationale,  est  et  demeure 

abrogé.  » 

Le  Constitutionnel  fait  à  ce  sujet  des  observations  lr<''s-jnsles  : 
«  11  estcerlain,  dit-il,  pour  tnut  homme  de  bonne  foi,  que  le  double  comman- 
dement qu'a  exercé  le  général  Ch;uigarnier,  et  la  concenlralioii  des  forces  de 
Tarmée  et  de  la  garde  nationale  entre  ses  mains,  pendant  plusieifrs  mois,  Ta  mis 
en  mesure  de  loiil  [irévoir,  di;  tout  combiner  long-temps  ii  ravaiice  pour  le  jour 
de  la  lutte.  Do  là  cette  réj»ression  si  prompte  et  si  vigoureuse  ;  celle  sûreh*  mer. 
v<îiIiou.sc  dans  Temploi  de  moyens  bien  connus  et  bien  éludiés;  celle  défaite  de 
)  éuieuic  avant  qu'elle  ait  eu  le  temps  de  devenir  redoutable.  » 
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M.  DE  MONTALEMBERT  A  SSS  GOMMSTTÀlITS. 

M.  de  MoDlalembert  t  adressé  à  ses  conmetunts  la  lettre  suhaate  : 
«  lucnniio  Doras, 

•  Pour  la  seeoBde  fois«  saMMtne  aalUdialiaii  da  M^ari»  mnmià 
me  eaaiérer  la  diffieile  bamèar  de  vous  Nj^aésani»  à  r àMasMéa  HlisHli. 
Cail»  oMi^M  ladaublée  de  voira  aaaflanea  aslnspin  oaa  «nliiBie  stoeère.  li 
ne  pak  mieux  vooi  la  témoigner  qu^en  optant  |K>ur  le  laaMhi  f|aa  |a  êmé 
w»,  de  préférence  à  celui  que  m*a  conféré  en  même  ienip»  qne  vmh  m  astre 
déparlement,  qui  déj:^  l'année  dernière  m'avait  donné  i5>00U  voix«  ClSB|pd 
de  très- graves  molils  et  les  plus  vives  instances  devaient  m*enciia{ner. 

»  Je  n'ai  point  de  professioit  de  toi  à  vous  (Atre.  Mes  votes  et  mes  discuur^ 
«ons  s«tiit  connus.  Vous  nie  retrouverez  à  rAsvemUée  iégialaiivojteifaajâdi 
à  rAsbeuibiée  cunàtituante. 

•  En  présence  ()e  périls  nouveaux  et  bien  autrement  fomidables  que  cenée 
Tannée  dernière,  je  défendni  ce  que  j'ai  toujours  défendu  jusqu'ici  :  l'ordre  A 
la  liberté  ;  Tonirc  dont  tant  d'honnêtes  gens  méconnaissent  les  conditions,  et  il 
liberté  qui  est  menacée  de  périr,  comme  elle  a  déjà  péri  parmi  nous,  iobs  ifi 
«avpa  de  bi  déniagogic. 

»  L*aii  dernier,  oo  poniraii  eroira  qa*il  s'agissait  de  ehaisir  anfira  la  BépÉi^ 
que  ei  la  monarchie.  Aujourd*hai,  4  bmiîas  d'être  troU  fols  sfeugle,  ckacasdiii 
comprendre  que  la  lotie  ifaiiste  plus  qu'antre  la  soeiélé  at  la  sociaUsoia. 

»  Habiloé  à  porter  mes  regards  et  mes  pensées  dans  b  double  spbère  ét  d 
religion  et  de  rhli^toire,  Je  n*ai  jamais  ni  admiré  nt  adulé  la  sodété  actadfe.le 
connais  ses  imperfections,  qui  aont  le  propre  d*  toutes  les  choses  hnoniaM;  il 
Je  déplore  ses  infîmiit^'s  spéciales,  qui  sont  le  fruit  des  funestes  doctrineiM 
elle  s*est  laissé  depuis  long-temps  infecter.  Mais,  teUe  qn*elte  est.  Je  bi  pfttR 
mille  fols  a  celte  barbarie  nouvelle  (^ue  de  sauvages  réformateurs  noos  prép- 
rent.  Les  maux  de  notre  société  ne  sont  pas  irréparables  :  ce  qni  le  serait,  c'f^ 
Tborrible  poison  que  lui  otfrent,  sous  fonne  de  remèdes,  ses  ennemis  les  plos 
acharnés.  Attaquée  de  luus  les  côtés,  battue  en  brôclie  par  la  violence  des  on5, 
sapée  par  l'hypocrisie  des  autres,  la  société  française  a  besoin  do  dévouemeol 
énergique  de  tous  ceux  qui  ne  veulent  pas  être  les  complices  ou  les  instrumenta 
de  sa  destruction.  Elle  appelle  à  grands  cris  le  coDcours  des  hommes  de  cœu^ 
qui  n'ont  pas  encore  fait  le  sacriiice  do  ces  l^oi^  bases  essentielles  de  l'ordre, 
dont  les  noms  sont  aujourd'hui  si  souvent  et  trop  justement  invoqués  :  la  reli* 
gion,  la  famille,  la  propriété.  La  religion  !  outragée  chaque  jour,  en  attendaul 
la  persécution,  par  la  solidarité  impure  qu'on  cherche  à  établir  entre  ses  inipê- 
iteiMas  vérités  at  tes  pins  odieuses  aberrations  do  socialisme.  La  Wle' 
iroubléa,  menacéot  booleversée  par  les  inqaiéiudes,  les  appréfaensioos,  les  m^ 
goisses  que  las  tentatives  et  les  doctrines  des  factieux  font  ehaque  jour  itatfc» 
dans  la  raison  de  ions  les  pères  et  dans  le  cmur  de  tontes  les  mères.  La  pro- 
priété !  comhmmée,  sinon  k  la  confiscation  en  massa  par  la  cowBmrisma,  ^ 
moins  à  celte  mort  lente  du  socialisme  qnl  prétend  hi  soumettre  à  mates  h> 
axpéciences  dont  l'autorité  des  siècles  a  fait  justice,  à  toutes  les  lÉTcalbe^ 
fkniasiiques  et  criminelles  où  se  déguise  l'amour  du  bien  d*aotnii. 

»  La  perturbation  profonde  de  notre  ordre  politique  a  amené,  comme  toa- 
jours,  la  misère  à  sa  suite.  Celte  misère,  qui  gagne  pas  h  pas  toutes  les  obs.^^ 
et  que  l 'esprit  révolutionnaire  a  si  rrur«IIement  aggravée  ,  a  des  caus<'*  J- ' 
anciennes  qu'il  faut  reconnaître  et  guérir.  Ce  sera.  J'en  suis  s^t  ^ 
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constante  préoccupation  de  la  majorit/î  de  l\\«.«<»m!dée  législative.  Ce  sera  h 
mienne.  Puissions -nous,  à  la  laveur  de  quelques  jours  tranquilles,  arriver  à  des 
fésuliau  sérieui  et  pnitiqfM»  !  Psimionn-iioiis  enseigtier  Maak  un  dftstes  labo- 
éamÊÊê  <t  w^taity  immtmt  éémmtiê  b  tonie  puimMiee  émmÊnge  —1» 
«Mal,  à  m  âéituétê  cMroltm  eooriinM»  qoi  iet  Ibtttfii  H  le»  M^pMl, 
M«iDeaa9«è>tMflatiMile»iflîe,aio4ekÉdMiiim  l«iei|»Uiileffl 

»  Voire  syiapaifcift  maBoiilieodÂ,  et  ao  beeeib  nie  avertie-emeeie  n'édeieei 
rout  dans  la  voie  laborieuse  que  vous  m*avea  ouverte,  êl  où  je  denaDde  à  Di«B 
de  me  bire  mareher,  sans  qoe  vous  a|et  jamais  k  regretter  de  m*y  avoir  bii  ei^ 
Mr.  Chakus  db  IIontalimbbrt. 

a  Paris,  ee  10  juio  1849.» 

-         ■      ■  009  ■  aa^^^i 
OOHVOCATIOlf  ÉLECIOaALB. 

Le  MmnUêmr  dHiler,  17  Juin,  a  publié  lu  convocation  suivante  : 

•  Les  colMges  éledloraux  des  départeraents  désignés  au  tableau  d-joliil  sonl 
toawuqués  pour  le  8  Juillet  prochain»  à  l'effet  de  procéder  au  remplacement  des 
leprésentants  dont  les  optiuiie»  déaisy  ééuBSsion  en  annniaiieo  é'éleelîon  oui  été 
■igulièreuMitt  netiftés. 

»  Les  maires  des  communes  où,  conformément  au  troisième  paragraphe  de 
l'article  ^  de  la  loi  du  15  mars  1849,  il  y  aura  lieu  d'apporter  des  modiûcatioos 
à  la  liste  éleclorale  arrêtée  le  8  mai  dernier,  publieroal,  ciuq  jours  au  moins 
avant  celui  de  la  rétiikiuo  des  électeur*,  un  tableau  de  rectification  comprenant 
lesdites  modilicalions. 

»  Les  électeurs  militaires  et  marins  en  activité  de  service  seront  convoqpés 
selon  le  mode  prescrit  par  Kart.  62  de  la  loi  du  15  mars,  de  telle  sorte  que  le  ré- 
sultat de  leurs  opérations  puisse  parvenir  le  11  juillet,  au  plus  tard,  aux  préfets 
des  départements  respectifs. 

a  L»*N.  BonaFanm» 

w  M  WÊÊWmmW  mm  f  flIHfwSr» 
a  J.  DOfAllU.  a 

LM9  d«9  déparîêomU  o&  k$  ûottégu  éUttorœm  aoul  opwceqiulr  fsir  1$  I  |ii<tt# 

,  1849. 

Allier,  Leilni-Kollin,  option.  —  Ardèchc,  Pierre  Bonaparte,  option.  — Bouches-du- 
Rhi^ne ,  Ghan^farnier,  option.  —  Calvados,  De^^lonpr  us,  dt-cès.  —  Charente-Inli^rienro, 
Napoléon  Bonaparte,  option  ;  Bugeand,  décès.  —  G)tes-du-Nord,  Montalenibert,  op- 
tion. —  Drôine,  Maitiieu  (Drôme),  option.  —  Eurent-Loir,  Ney  de  la  IloiKowa,  op" 
tiott«  —  Gers,  Laplagne,  décès.  ~  Hérault,  Ledru-BoUin,  option.  —  Jura,  Gordisrydé» 
oès.  —  Loir-et-Cher,  Samit,  annulation  d'élection.  —  Loiret,  Roger,  décès.  —  Lot» 
Ambert,  démission.  —  Maine-et-Loire,  Ondinot  de  Beggio,  option.  —  Morbihan,  Cres- 
pel  de  Latoachû,  décès.  —  Nièvre,  Félix  Pyat,  option.  —  Rhône,  Commissaire,  option. 
—  Saône-f-t-Loiiv,  I^edru-Kollm,  oplion.  —  .Seine,  Ledru-Rollin,  option;  Lucien  Murât, 
option;  Lamuncicre,  option;  Dufaure,  option;  Uippolyte  Passy,  option;  Félix  Pyal,  op- 
tion; Bixio,  option;  OdOott  Bsrrot,  option  ;  TbÉodore  Bac,  option;  Gavaignac,  option; 
Bogar  (du Rord),  opUoo. ^ MoMt-Mame,  Gbapeo,  décès.  —  Setne^t-OiM;  Cban- 
ganiier,  option.  ^  Hante-Vienne,  MidMt  (de  Bénies),  option.— Tesgsi,  PÉMsp^ 
décès. 

Vapour  être  annexé  au  décret  du  18  juin  1849. 

Le  ministre  de  rintérieur,  J.  DUPAUSK. 


{Correipondancê  pariiculière  dê  l'Xm  de  &a  Religion.) 

Naples,  10  juin  1849. 
Dans  l'incertitude  où  Je  suis  si  les  communicaUoos  de  Rome  sont  ouverte^ 
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én  côté  de  la  Fimee,  Je  view  veu  dMiner  quel^ies  détalto  wu  tecMMi  < 
dn4etfiii5. 

Le  S,  les  Ronaiiu  s'emparèrent  de  deux  soldats' q«l  étaiest  «n  aimir 
postes.  Ce  fut  le  signal.  Les  Français  avançêrent  et  firent  prisonnier  nn  deai» 
liataillon  de  la  li^gion  Melœra.  De  leur  côté,  Garibaldi,Manara  et  Melam  avec 
leurs  trois  légions  (tous  Lombards)  accoururent  pour  délivrer  leurs  cama- 
rades ;  la  lutte  s'enî^agea  et  devint  peu  à  peu  générale;  le 3 elle  fut  acharDéc 
et  dura  plus  de  16  heures;  on  assure  que  du  côté  des  révoltés  il  y  avait  ce 
jour-là  environ  2i,000  combattants  presque  tous  étrangers.  Le  4,  le  côiuUt 
continua,  mais  avec  moins  d'acharnement. 

Les  Français  ont  fini  par  rester  maîtres  du  champ  de  bataille,  mais  les 
deux  villas  qui  ont  été  le  théâtre  de  la  lutte  sont  dans  un  état  déplocabk; 
les  maisons  sont  déman idées  et  à  la  lettre  criblées  de  boulets. 

Les  pertes  ont  été  cou8idénU>le&  de  part  et  d'autre;  je  ne  vous  parle  pasde 
celles  des  Français,  VOQS  les  connaissez  plus  exactement  par  les  buUetiBS  ds 
fénéral  Oudinot.  La  perte  des  Romains  est  évaluée  à  500  isorls  et  \jm 
blessés;  dans  un  seul  hdplul  on  en  a  entassé  SOO.  Parmi  les  morts  ae  iionim 
fm  gimd  nombre  d*olllclers  supérieurs,  principalement  de  Tétat^n^orde  Gt> 
ffibaldi.  On  cite  entre  antres  Masino ,  alde-de-camp  dn  béroa  de  Montevldea, 
Eamorino  et  Blxlo. 

Malgré  ces  pertes  Immenses,  les  proclamations  des  Triumvirs  sont  plus  roa- 
Hantes  que  jamais. 

Ces  nouveaux  Bmtus  ne  sont  plus  cependant  CoutMdt  aussi  Intraitables 
ipi'auparavant.  Une  proposition  de  capitulation  a  été  portée  à  l'Ansemblée 

le  5  ;  le  fait  est  qu'au  lieu  d'être  repoussée  comme  elle  raurall  été  ceitaiae- 
ment  il  y  a  quelques  jours,  elle  ne  fut  rejetée  qu'à  la  majorité  de  2  toïï. 
D'un  autre  côté,  on  m'écrit  que  Trastevera  commence  à  s  agiter  et  que  l'on  v 
parle  ouvertement  de  jeter  les  députés  par  les  fenêtres.  S'il  en  est  aiosî,  les 
Français  à  cette  heure  doivent  être  maîtres  de  Rome. 

11  parait  certain  qu'on  a  encore  fusillé  plusieurs  gardes  nationaux  pour 
pas  avoir  voulu  se  battre.  VA  vu  hier  une  personne  qui  a  quitté  Home  le  -it? 
du  mois  passé  ;  elle  m'a  contirnié  toutes  les  horreurs  qui  se  commettent  jour- 
nellement dans  Home  et  dans  tout  l'Etat. 

Ainsi  dans  la  province  de  Fermo,  en  une  seule  semaine,  il  y  a  eu  25  prêtres 
jissassinés.  A  Home,  le  nombre  de  prêtres  fusillés  se  porte  à  30  ou  35.  Le 
lieu  des  exécutions  était  le  couvent  de  Saint-Caiixte,  maison  de  retraite  des 
Jésuites.  Cette  même  personne  m'a  dit  qne  peu  de  Jours  avant  son  départ, 
CIceniaccblo  a  donné  un  grand  banquet  oà  se  sont  renouvelées  tontes  Ici 
profiuiations  dont  il  me  semble  vous  avoir  d^à  parlé.  Les  calices  et  les  aainu 
elbobpss  étaient  employés  en  guise  de  verres. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  Naples  et  de  Gaéte,  car  il  n*y  a  rien  à  en  dire;  le 
Pape  et  le  roi  sont  toujours  à  Gaéte;  S.  M.  n*est  venue  qu'une  seule  Ibis  1 
à  Naples  depuis  son  expédition  sur  le  territoire  romain. 

A  Naples  on  est  parfaitement  tranquille,  et  Je  crois  pour  long-temps,  à 
moins  que  de  nouvelles  révolutions  dans  le  reste  de  l'Europe  ne  viennent  re- 
lever le  courage  dus  démagogues  uapoliluins. 
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AFTAIEU  D  ITÀUB. 

Le  général  Ondlnoi  a  envoyé  ta  govrernemeninn  npporten  date  dn  7 Jnii* 

y  expose  avec  beaucoup  de  précision  et  de  sincérité  la  situation  et  les  pto-* 
rès  de  notre  armée  devant  Rome ,  pi  o^i  ès  méthodiques  et  dirigés  selon  le» 
'gles  de  l'Urt  des  sièges.  Les  combats  très^vife  qui  ont  snirl  l'affiiire  dn  S,  et 

ui  se  sont  prolongés  pendant  deux  jours,  lo  5  et  le  6,  en  dehors  de  I» 
[•rte  Saint- Pancrace,  à  la  villa  Pamphili,  et  à  la  villa  Corsini,  s*cxpli- 
uent  et  se  comprennent  fort  bien  par  ce  rapport.  Ainsi,  !«•  4,  au  soir,  jour 
e  l'ouverture  de  la  tranchée,  le  général  en  chei",  pour  tiélmmer  raltentioii 
es  assiégés,  lit  exécuter  une  vive  démonstration  d'attacjue  sur  les  abords  de 
i  porte  Saint-Pancrace,  et  l'ennemi  y  portii  la  plus  grande  partie  de  se» 
}rces.  Les  nuits  étant  très-courtes  dans  cette  saison ,  ie  combat  s'est  aniuié 
■rtouty  vers  trois  heures,  au  crépuscule,  et  s'est  prolongé  dans  la  journée  du 
>  par  une  fusillade  bien  soutenne  de  part  et  d'autre.  . 

Les  Romains  ont  éprouvé  des  pertes  sensibles.  D'après  les  noniveilea  quù 
(onnent  les  Journaux  de  Florence,  de  Gènes  et  de  Turin,  tous  les  hôpitauE 
le  Rome  étalent  encombrés  de  blessés,  et  Ton  avait  été  obligé  d'établir  den 
imbulances  dans  deux  ou  trois  édifices.  L'extrême  babiletéde  tir  qui  distingue 
es  tirailleurs  de  Vincennes,  la  perfection  et  la  grande  portée  de  leurs  car»» 
)ines,  ont  surtout  causé  le  plus  grand  mal  aux  Romains. 

Le  5,  au  matrn,  deux  batteries  françaises  ont  été  démasquées  et  sont  par- 
renues  dès  le  premier  jour  a  démonter  plusieurs  des  canons  de  l'ennemi.  11 
'st  à  croire  que  les  jours  suivants  elles  auront  continué  leur  oflîce.  Une  troi- 
iième  batterie  a  du  être  démasquée  le  7,  au  centre  de  la  première  parallèle. 
Le  jeu  simultané  de  ces  trois  batteries  est  dsstiné  à  faire  taire  le  feu  des  as- 
ûégés,  jusqu'au  moment  où  Ton  fera  jouer  la  batterie  de  brèche. Le  bombar- 
lement  affecte  uniquement  le  faubourg  Transtéverin  où  ne  se  trouve  aucun 
monument  ancien  ou  moderne.  Outre  la  bombe,  on  lance  des  ftisées  à  la  con- 
^ve,  qui  ont  pour  but  d'Inquiéter  ou  de  disperser  les  rassemblements  de» 
foiees  ennemies  qui  se  tiennent  dans  l'intérieur,  à  la  portée  du  front  d'at- 
taque, de  les  tenir  en  alarme  et  de  ruiner  leu»  casernes  ou  leun  dépéts  de 
munitions.  Le  quartier  Transtevère  a  été  évacué  presque  en  totalité  par  sa 
x>pulation,  à  laquelle  on  a  assigné  pour  demeure  provisoira  des  palais,  de» 
•ouvents  et  des  églises.  Des  hôpitaux  provisoires  ont  été  ouverts  au  Quirinal 
!i  au  palais  de  Venise. 

Du  reste,  les  Triumvirs  trompent  la  population  eu  lui  faisiuit  espérer  quf 
la  République  rouge  triomphera  à  i'aris  et  viendra  en  aide  a  ses  frères  de 
ftome. 

Le  7  juin,  le  général  en  chef  accorde  aux  assiégés  un  armistice  de  vingt- 
]uatre  heures  à  l'occasion  de  la  Fête-Dieu  ;  il  a  voulu  laisser  aux  Romains  I:* 
iberté  de  la  célébrer  par  les  grandes  processions  d'usage.  La  vaillei  le  mi- 
ilstra  de  l'intérieur,  Charles  Mayr,  publiait  la  pièce  suivante: 
«Ronaiiis! 

vDensUi  revient  le  joor  c«>nsacré  k  la  féte  de  rUostie  de  paix  et  d'amour.  La 
Cour  romaine  la  soienni^ait  avec  one  grande  pompe  extérieure  et  avec  un  grand 
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luxe.  La  guerre  aUnaiée  sons  yos  man  Mipécbe  raccoBplinewcni  de  cet  acte  « 

religieux.  Le  peuple  connntt  el  conduane  celui  qui  en  cet  cause.  Cependant,  il 
ne  faut  pas  que  cet  acte  manque  d*étre  rempli.  Chaque  curé,  chaque  Chapitre 
Texécuiera  dans  Tintérienr  de  son  église. Les  humbles  prières  des  chrétiens^ d^ 
pouillées  de  tout  faste,  monteront  vers  le  ciel;  elles  n'en  seront  que  plus  ifié»- 
bles  et  mieux  exaucées  pour  Texpiation  des  péchés  et  pour  le  secours  du  peinte 
suppliant  dont  la  confiance  eel  en  ce  Ilîen  qni  bénit  et  protège  la  caose  des  ep* 
primés. 

»  Du  ministère  de  riolérieur,  le  6  juin  1849. 

»  Le  wdnkin,  CHaaut  Maik.» 

Nam  reconmandons  am  écrivains  et  aax  lecteurs  de  nos  joamanx  déna- 
{^o^'iqnes  ce  document,  oft  le  doid  de  1>ieu  est  mêlé  hypocritement  su 
argies  révotutloiinalres ,  et  ot  Tappui  du  Rédempteur  est  lOToqué  pour 

chasser  son  représentant  visible  ici-bas. 

Malgré  rinvitalioii  du  ministre  de  l'intérienr,  la  garde  civique  aïirait  refusé, 
selon  un  journal  de  Turin,  d'assister  ù  la  procession,  et  elle  auiait  été  rem- 
placée par  les  Français  enrôlés  au  service  des  Triumvirs.  Le  même  journal 
assure  épilenient  qu'elle  refuse  d'aller  se  battre  aux  murailles,  voulant  se 
rcserv(T  i>(»ur  la  ganK'  des  propriélés  dans  l'intérieur  de  la  ville.  Li-s  ivsi- 
dents  français  établis  à  Rome,  qui  n'ont  point  (juilte  la  ville,  el  qui  ne 
sont  point  enrôlés,  se  sont  mis  sous  la  protection  du  consul  anglais,  qui 
leur  a  donné  asile  dans  sa  maison  même. 

D'après  le  Moniteur  uman,  les  Triumvirs  mettent  tout  en  œnm  pour  releier 
le  SMual  de  leurs  défenseurs.  Hs  ont  publié  diverses  proclamations.  L'une  en- 
gage les  fèasmes  à  n'avoir  pas  peur  des  boulets  et  des  bombes,  qui,  disent 
sérieusement  les  Triumvirs,  ne  font  de  mal  qn'aui  pierres.  L  autre  promet  des 
nédaines  d'or,  d'argeBt  et  de  cuivre  à  ceux  qui  combattront  vallIammeDtUte 
antrs  ordonne,  sous  des  peines  sévères,  à  tout  citoyen  qui  ne  veut  point  cook 
tNUtre,  de  livrer  ses  armes  pour  que  les  défenseurs  de  la  patrie  puissent  ^ 
servir*  Uns  autre  impose  à  tous  robllgation  d'aller  travailler  aux  fortillcatlons, 
Iw80|3ie  pour  laquelle  les  Romains  montrent  peu  d'empressement. 

Les  dernières  nouvelles  du  camp  français  sont  du  10.  La  troisième  paral- 
lèle avait  été  euverte  dans  la  nuit  précédente,  à  80  mètres  de  la  nnurtflle; 
c'est-à-dire  sur  la  crête  des  glacis.  Il  faudra  encore  deux  Jours  de  travtn 
pour  rachèveraent  de  la  troisième  parallèle  el  pour  la  construction  des  bat- 
teries de  brèche.  Il  paraît  donc  probable  que  le  12  ou  le  13  la  muraille  tom- 
bera sous  les  boulets  de  gros  calibre. 

Notre  armée  s'est  montrée,  dès  le  premier  jour,  admirable  de  discipline, 
de  bravoure,  de  patience  et  d'énergie.  Nos  perles  s'élèvent  à  environ  130 
morts  et  450  blessés.  Pas  un  de  nos  soldats  n'a  quitté  les  rangs ,  pas  un  n  i 
été  enlevé  par  l'ennemi. 

Les  journaux  de  Madrid  nous  donnent  des  nouvelles  de  l'expédition  espa- 
gnole des  Etats  romains  à  la  date  du  4  de  ce  mois.  Le  général  Cordova,  com- 
mandant en  chef,  parti  de  Gaëte  par  terre  avec  4,000  hommes,  a  pris  possessitHï 
4le  la  place  de  Terracine  le  3  juin  sans  résistance.  Le  gouvernement  espagnol 
fassemble  un  nonveau  corps  de  5,000hommes  avec  cinq  escadrons  de  cavalerie» 
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80M  les  ordres  do  général  Zavals,  pour  la  même  destfnatlOD.  Une  division 
napolitaine  doit  atoir  francbi  la  firontière  en  même  temps  que  les  Espagnols 
•oenpnlfliii  Temeino.  Les  joaman  espagnols •dismtt  qne  le  ml  de  Nàpiai  a 
«flnt  au  général  Govdova  le  eomnandement  snpéilenr  des  deux  corps  com* 
binés.  Le  roi,  qui  s'est  empressé  d'entrer  sur  le  territoire  ft>niain  deux  Jouis 
après  les  Français,  aurait  voulu  se  charger  seul  de  prendre  Rome  et  d'y  rétar 
blir  le  Pape.  L'affaire  ayant  i)rls  un  autre  cours,  il  a  jugé  qu'il  ne  convenait 
pas  i\  sa  dignité  de  figurer  de  sa  personne  dans  celle  opération  comme  nn 
Muipie  auxiliaire. 

Diocèse  de  Chartres. — M.  Lapsus,  arehitecte  de  Notre-Dame  cl  de  U 
Sainte-Chapelle  de  Paris,  inspecteur  des  mORumenls  religieux  des  diocèses  do 
Chartres  et  du  Mans,  est  venu  à  Chartres  pour  faire  Commencer  inuiiédialeaml 
les  travaux  de  consolidation  de  Tiacomparable  porcbe  sepientrionaL  On  sait  qno 
les  pierres  formant  les  linteaux  sont  brisées  depuis  long-temps  et  Ton  CMk^ 
prend  qne  des  pièces  si  importantes  et  qui  soutiennent  tout  le  poids  daB  vons^ 
sures,  ne  peuvent  rester  en  cet  éut;  car  après  un  dégel  ou  après  de  graudas 
pluies»  tout  pourrait  s'écrouler  «t  causer  ainsi  un  irréparable  malheur.  Ces  tra- 
vaux vontétra  poussés  avec  vigueur  et  intelligence  :  M.  Lsssus  les  dirjgeiUt-^ 
M.  Moutonné,  arcbitecte-inspecteur,  résidera  à  Chartres  pour  les  sonreiller 
coaMMBinent,  précaution  nécessaire,  si  l'on  veut  conserver  intacts  les  chefs- 
d*4Bavre  de  statoairo  qui  décorent  le  porche  septentrional.  On  commencera  par 
construire  les  cintres  ogives  destinés  à  soutenir  les  voussures  pendaitt  leur  démo- 
litiOB  et  leur  rcconstrnclion,  en  môme  temps,  on  taillera  les  pierres  qui  doivent 
remplacer  les  linteaux  brises.  Quand  ce  premier  iravail  sera  achevé,  on  démon- 
tera les  voussures,  on  en  numérotera  toutes  les  pierres,  qu'on  remettra  ensuite 
dans  le  même  ordre,  en  remplaçant  cdles  qui  soni  brisées.  Ces  travaux  dure- 
ront au  moins  deux  ans. 

M.  Lassus  ne  se  contentera  pas  de  consolider  le  porche;  il  fera  réublir  les 
sept  statues  colossales,  représenUnt  des  papes  et  des  rois  de  France,  qui  outété 
brisées  par  le  marteau  révolutionnaire  de  1793,  et  dont  Tabsenoe  ronijpt  si  dés- 
agréablement  les  lignes.  Mais  il  respectera  tout  le  reste;  U  ne  leoMtira  ni  les 
bras,  ni  les  jambes,  ni  les  tdtes  qui  manquent.  Nous  ne  saurions  tiop  louer 
M.  Lassus  de  cette  délemiinatiott  :  les  restaurations  de  ce  genre  qui  ont  été 
fiiites  è  Bourges,  à  Amiens,  è  Sain^Denis,  ont  dénaturé  et  désiionoré  pour  ion» 
jours  ces  magnifiques  monuments  do  siècle  de  Saint-Louis. 

On  antre  travail  devra  être  fait  après  la  réparation  du  porche  septentrional, 
c*est  la  d4€<mv9riwr$  de  U  cathédrale,  s'il  est  permis  de  parler  ainsi.  On  vient  dit 
s*apeioevoir  que  les.  eaux  qui  découlent  <!u  toit  en  cuivre  et  qui  sont  toi^oura 
cbargées  d*oxide  de  ce  méul,  corrodent  et  rongent  la  pierre  calcaire  comme 
ùk  u  addo  quelconque  ;  déjà  plusieurs  sculptures  ont  beaucoup  souftert.  Si 
cette  action  COrrosive  pouvait  continuer  enc<irr  un  certnin  nomhre  d'années,  nos 
belles  Statues  ne  présenteraient  plus  qu'une  masse  informe  et  oblilérée.  Un  rap- 
port va  être  adressé  au  ministre  des  cultes,  et  tout  porte  à  croire  «lue  le  gouver- 
nement, pour  conserver  intact  un  monument  tel  que  la  cathédrale  de  Chartres, 
ne  reculera  pas  devant  la  dépense  nécessaire  pour  remplacer  la  couverture  de 
cuivre  par  une  couverture  de  plomb.  En  môme  temps,  on  rétablira  l'ancien  et 
ingénieux  système  de  Técoulemenl  des  eaux,  et  Ton  supprimera  les  citernes  pla- 
cées au  |>ied  des  tours,  qui  nuisent  tant  à  la  solidité  de  1  édifice. 
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HOUTELUBS  ET  r AITt  DIVEU. 

Le  IVéïideBi  de  la  Républiqm,  acoooiMgBé  4e  IW.  de  FiUon  «Lecme, 

est  allé  visiter  les  princijMNui  liâpîim  de  Pirii«  rBôiel-lMeo«  le  VaMe*Mee€t 
te  Salpétriére,  ceux  que  répidémie  a  le  j^ua  frappée. 

A  rilôtel-Diee,  Il  a  parcouru  toiilea  lea  aallea  occupéca  par  les  chelérHau 
11  a  félicité  le  directevr»  lea  médeciiia  de  cet  élablwaenwnt  et  les  Samét 
Saint-Augusiin,  sur  le  dévouement  que  tons  ont  montré  dépota  riDvaekttéi 
cbdéra.  a  C*est,  leur  a-t-ll  dit,  une  belle  page  de  plus  que  ▼ons  venes  d^ajoi- 
ter  Ik  rbistoire  de  b  science  et  de  rhumnnité.  » 

A  sn  sortie  de  rH6tel-Dieu,  le  Président  de  In  République  a  été  acoMilB  aicc 
le  plus  vif  enthousiasme  par  une  foule  innombrable. 

A  son  arrivée  à  la  Salpètrière,  le  Prcsideni  a  exprimé  le  rejiret  de  ne  pocroir 
remercier  lui-mômo  le  dirocleur  r  u  chef  de  l'hospice,  alicinl  on  ce  moment  du 
choléra,  et  la  Sa.'ur  supérieure,  frappée  également  par  Tépidéaiie.  Il  a  ao&à 
voulu  rendre  une  visite  à  celle  digne  et  respeclable  femme. 

Là,  comme  à  riIoiel  Dieu,  le  Président  de  la  Uépublique  a  laissé  des  marque^ 
de  sa  générosité  et  de  sa  bienfaisance.  ' 

Au  Val-de-Grâce,  M.  le  chirurgien  en  chef  Baudens  lui  a  présent*»,  d.ins  une 
des  aaHea  de  son  service,  le  voltigeur  Guvellier,  du  62"  de  ligne,  bloi^sc-  de  lieox 
eoupa  de  feu  dana  la  journée  du  13  Juin  à  Tune  des  barricades  de  TEcole  des 
Ana-et-Métiera.  llalfrré  la  gravité  de  ses  blessures,  grâce  aux  soins  Intell^seat» 
dont  II  eai  Tobjet,  ce  brave  militaire  pourra  bientôt  rejoindre  aon  régianest.  tar 
récompenser  aon  courage,  le  Président  de  la  République  a  pria  b  dteoratieu  ét 
la  Légion^*ilonneur  d*on  de  aea  odlciera  d*erdonnanoe,  et  Ta  alUdiée  aurli 
poitrine  du  blessé,  dont  les  yeux  se  sont  aussitôt  remplie  de  larmea  4*nncu*b 
•ement  el  de  reconnaissance. 

Le  Préaident  de  la  République  a  également  donné  la  décoration  de  la  Légion-  | 
d'Honneur  au  caporal  inlirmier  Boffard,  qui  lui  a  été  signalé  par  le  minîaire  de  h  | 
guerre  comme  ayant  fait  preuve  pendant  toute  l'épidémie  du  plus  remarqoablf 
dévouement.  En  lui  donnant  celte  décoration  il  Ta  remercié  an  nom  de  Far-  ! 
mée,  et  lui  a  dit  «  qu'il  n'était  pas  moins  glorieux  d'alTronler  ainsi  la  mort  ob- 
scure de  l'hôpital,  en  secourant  ses  semhiables,  que  la  mort  du  champ  de  b*- 
laillc.  »  Celles,  jamais  récompense  n'avait  été  plus  justement  décernée,  car 
trente-trois  des  infirmiers  ont  succombé  au  Val-de-Grùce  depuis  le  commence- 
ment de  répidémie. 

—  C'est  aujourd'htii  10,  qu'auront  lieu  les  funérailles  de  M.  le  maréchal  Bu- 
geaud.  On  se  rappelle  que,  par  décret  de  M.  le  Président  de  la  République,  I 
doit  reposer  aux  Invalides.  C'est  un  juste  hommage  rendu  à  la  mémoire  de  cti 
illosire  guerrier,  qui  s'était  montré  l'énergique  défenseur  de  Tordre.  Tout  cf 
qui  porte  un  cœur  honnête  l'a  honoré  par  ses  regrets.  Les  hommes  li'anarcfaie 
font  loué  aussi,  mais  à  leur  manière,  a  Buvons  au  choléra  s'est  écrié  un  dec& 
Ihnaiiquea  dans  un  banquet  socialiste,  buvons  au  choléfa  qui  nous  a  ddbarrmK 
du  mai^bal  Bugeaud!  »  Cri  sauvage  et  plus  digne  d*une  bêle  féroce  que  dW 
créature  raisonnable! 

liais  pourquoi  nous  étonner  de  ce  tpast  'barbare?  Pendant  qu^me  iiiiMiliitii 
fraternelle  illuminait  la  façade  de  sa  maison  pour  célébrer  h  mort  du  vainqecw  i 
d*Ialy,  le  CUoiten  de  Hàcon  publiait  les  llgnea  suivantes  : 

c  Le  maréchal  Bugeaud  n'est  plus.  Le  peuple  tardait  trop  à  décréter  d'aect* 
aation  cet  instrument  brutal  de  toutes  lea  tyrannies.  Dieu  s'est  impatienté  et  îl  i 
appelé  à  sa  barie  le  héros  de  la  rue  Trananonain.  Il  a  dit  an  choléra  ;  Cet  bmm 
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qae  to  toIb  IShbas,  appuyé  nir  soQ  gniiâttlirie,  le  croli  éternel,  il  se  croit  ia- 
"rtncible;  il  a  beancinip  empoigné,  t»  rçifipoigner  à  son  leur  et  Jette-le  dans  ce 
noir  cackot  qn*on  appelle  la  tombe.  leVal  jugé. 

»  M,  Bien  Fa  figé,  eet  iMmnie  larovelie,  anssi  faroMlM  i|ne  linsulsife  do 
rnraMpel  delà  Sonde,  qui  elooe  une  téte  de  mort  an  mât  de  son  canot. 

•  Bogeaud  fut  I*nn  des  fléaux  de  te  démoenclo.  Bnns  ta  champs  dn  Mrigord, 
sa  pairie,  il  s'était  tmflé  d*une  haine  stupide  contre  le  peuple.  Ënoora  «ne  lioin. 
Dieu  Ta  Jugé.  Poisie  sa  miséricorde  avoir  fait  fléchir  sa  justice  !  » 

Il  laut  que  la  peur  et  la  lâcheté  exercent  sur  les  enfants  perdus  de  la  Mon-* 
tagnc  une  influence  bien  irrésistible  pour  les  entraîner  à  de  telles  débauches  de 
langage  et  à  une  violation  aussi  impie  de  la  tombe  devant  laquelle  expirent  tooies 
les  passions. 

—  Par  décret  en  date  du  i5  Juin,  et  en  vertu  de  Téiat  de  siège,  les  journaux 
suivants  ont  été  suspendus  : 

Le  Peuple,  la  Révolution  démocratique  et  sociale,  la  Vraiê  République^  la  Dé" 
moaalie  pacifique,  la  Réforme  et  la  Tribune  det  Peuplet, 

Du  averliuemeni  a  été  donné  nux  join  ii mit  le  National,  la  Preste  cl  le  Siècle» 


lULLBIUC  POUIIQUS  M  L'^TEAlCnt. 

On  donne  â  peu  près  comM  positif  que  les  Hongrois  ont  franchi  la  fron- 
tière de  la  Croatie  et  marchent  sur  Agram.  Alllenrs  les  eflèrts  des  Autri- 
chiens auraient  été  plus  heureux*  Les  Journaux  de  Vienne  pnrlenl  d'nno 
défaite  que  Bem  aurait  éprouvée  sous  les  murs  de  Temenwnr.  Une  sortie  do 
la  garnison  autrichienne  de  cette  dernière  place  aurait  décidé  du  résultat 
ëe  te  journée.  L^rmée  assiégeante  aurait  été  en  partie  tuée,  désarmée  ou 
fiiite  prisonnière. 

—  Le  généra!  en  chef  Peucker,  commandant  en  chef  des  troupes  de  l'em- 
pire destinées  ù  rombatlre  l'insurrection  badoisc,  est  parti  pour  Swingenberg, 
où  il  étiiblira  d  abord  son  (|uartier-général.  L'attaque  commencera  sur  toute 
la  ligne  du  Necker,  dt's  (jue  les  Bavarois  auront  opéré  leur  jonction  avec 
Taile  gauche  du  corps  d'opération.  M.  Mieroslawski  a  définitivement  accepté 
je  commandement  des  insurgés  badois ,  (jue  lui  a  offert  le  gouvernement 
provisoire.  Depuis  quelque  temps  on  est  sur  de  rencontrer  un  bras  poiooate 
partout  où  il  y  a  quelque  désordre  et  quelque  révolte. 

—  Une  tentative  d'assassinat  a  eu  lieu  le  13  juin  sur  la  personne  du  prince 
de  Prusse,  (]ui  se  rendait  de  Mayencc  à  Kreuznacb,  où  il  va  prendre,  dit-on, 
le  commandement  des  deux  corps  d'armée  prussiens  réunis  sur  les  bords  du 
Rhin.  Plusieurs  coups  de  fusil  ont  été  tirés,  d'un  petit  bois  situé  à  peu  do 
distance  du  village  dlngeibeim,  sur  te  voiture  du  prince,  qui,  heureusement, 
j)*a  pas  été  atteinL 

Le  même  Jour,  Tannée  prussienne  a  fnuchi  la  fironllèfo  du  PalatfaMiL  Une 
proelamallon  adressée  par  le  général  HIrschfeld  aux  troupes  sous  ses  ordres 
annonce  que  l'expédition  a  pour  hut  de  rétablir  la  liberté  et  la  paix  dans  les 
pays  de  Badé,  de  Bavière  et  de  Hesse.  Les  troupes  se  montraient  animées  du 
jnellleur  esprit. 

En  Angleterre,  des  explications  ont  été  échangées  à  la  Chambre  des  com- 
aaoaes  sur  Texpédition  française  à  Rome.  Le  ministère  a  répondu  en  termes 
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>  qui  prouvent  <iu1l  règne  une  bonne  intelligence  entre  les  denx  gontmeMUs 
anglais  et  ftançais. 

Le  roi  Cbarlas-AUMri  n'a  pu  résister  long4sa«B  ils  douleur  de  m  dHhilr 
Depuis  quelques  jours,  OS  savait  à  LIsInhim  ^'«ne  IndlaptsitlM»  vaiBidie 
d'alMCd  ooMiBt  |«  isporlmte,  avait  pris  tOHi  à  eottpin  «amcl^ 
qiû  raetuit  sa  vie  e»  dsnger.  Le  roi  de  Portugal  envoya  amsltél  so*  aédeeli 
et  son  aide-de-camp,  qui  arrivèrent  jnste  à  temps,  le  9  Jnin,  posr  recevoir  i 
le  dernier  soupir  de  l'héroïque  vaincu  de  Novare. 

La  santé  de  son  fils,  le  roi  Charles-Emmanuel,  n'inspire  plus  aucune  ia* 
quiétude  à  Turin.  ^ 

 ■■■■         JL-  -  "    ■'  —  I 
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14*  atAna— unm  ts  mm. 
Aille  de  la  iéanee  permanenie. 

H.  le  général  Gourgaud,  colunel  de  la  1''  légion^i  donne  quelques  expiicaiions  sur 
Im  violeoeas  commises  dans  des  imprimeries  de  journaux.  Il  n*y  a  en  ni  violatîoo  de  ! 
domicile,  ni  arrestation  illè|ala,  ni  destruction  des  presses.  Les  gardes  Mt^winr  se  | 
sont  conformés  aux  preseriptiona  des  magistrats. 

Les  chasseurs  d'Orléans,  ajoute-t-il.  (Réclamations  à  aauche.)  Los  rliainun  4a  Ifia* 
cennes  n'ont  pas  été  plus  coupaMrs. 

Tout  le  dég^àt  se  borne  <\  l'cpai  pillr  inerit  des  lettres  et  au  dérangement  d*ua  certaia 
nombre  de  casiers  que  la  force  l  ubliquo  a  renversas  en  se  frayant  un  passait». 

11  sera  plus  facile  d'iodemniseï  les  propriétaires  avec  de  l'argent  quHl  ne  l'a  été  ee 
juin  de  remédier  a  la  mort  de  160  pères  de  finnitta  fiia  la  ftr*  légion  a  perds  m 
Juin  1848.  (C*est  vrai!  c'est  vrail  ) 

M.  Gaamaox  interpelle  le  ministère  !•  sur  la  snspension  de  sis  jownaaac»  ai  1^  lor 
les  avertissements  donnés  à  la  Presse,  an  Siiciê  et  an  NaiUmaX.  | 

M.  Odilow  Barrot  répond  que  des  mesures  extraordinaires  ont  été  rendues  néces- 
saires. Personne  plus  que  lui  ne  le  n-^Totte;  mais  la  ratponsabiiité  retoinlM  sereeu 
qui  ont  déclare  la  guerre  à  la  Goustitution.  , 

M.  Gambun  :  C'est  vous  qui  la  violez!  (A  Tordre I  àrordre!)  I 

le  Président  rappelle  nominativement  &  Tordre  M.  Gambon.  I 

M.  OaiMHt  BàBaoT.  Koos  n'usons,  an  rssle,  de  nos  droits  qu'avec  les  ^taa  giaoli  | 
ménagemenli,  et  c'est  ainsi  que  noos  avons  cru  devoir  faire  connaître  notre  peasii 
(oh  !  oh  !  )  à  des  journaux  qui  se  fiaisaieni  les  amis  et  les  ailiès  da  réaaeaae.  (Radaai^ 
tions  à  gauche.) 

Notre  pensée  est  que  la  discussion  soit  libre,  mais  à  condition  qu'elle  respecte  eii*- 
méroe  le  droit  des  majorités,  ce  premier  principe  des  nations  dvilMes.  (ApprotMOioiL' 
A  ganobe  ;  La  QoaitiintioD  est  aa^-dessn»  des  majorités. 

H.  Odu^h  Babhot.  Est-ce  que  vous  voalasdéjà  recommencer? 

M.  Oambon.  J'ai  .Hé  rappelé  à  Tordre,  je  viens  me  défendre. 

Je  permets  aux  ministres,  (allons  donc!  allons  donc îl- Je  permets  aux  ministn-s  ii>- 
terruption  nouvelle)  de  parler  au  nom  du  droit  du  plus  fort.  (Kôclamatioos  gùoér&ldft.' 
Il  y  a  des  vaiuqueui^  et  des  vaincus.  (Explosion  de  BlècwmBtailieats.) 

Ceat  vous^iD  aves  violé  la  ConsUtuftioa.  (Violeoto  amnqaaiaa,)  Matiaa  Hm  dMa- 
doe.  (Energique  réprobation.)  Et  c'est  la  majorité  qui,  en  s'anissant  au  gouvpmsMl 
8'e.st  rendue  criminelle.  (Tumulte  prolongé.  L^oratenr  est  obligé  de  dépendra  de  II 
tribune.) 

M.  LE  PHf-.siDENT  relève  avec  énerj^ne  les  paroles  audacieuses  (pii  viennent  d'étr«  pro- 
ftûucées.  Avec  votre  système,  s'écne-t-il,  il  n'y  a  ui  Assemblée,  ni  nation  î 

M.  Grevy  soutient  que  io  gouvernement  n*a  pas  la  droit,  néiM  mm  rétal  da ëitfk  ' 
de  Bnspendre  tes  journaux. 
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M.  Odilon  Barbot.  L'état  de  siégo  u*a  pus  été  élablî  par  un  caprice  du  pouvoir.  C'est 
'fiinmfclfiïï  qui,  au  aoBi  49 la  GoortîtolioQ,  nous»  taiésde  |Mivfoifs  pour  ftiwûbee à 
mB  gmrre  flagrante. 

C'est  <i  elle  aussi  qm  je  pose  la  qneatioa.  Yeul-eUe  noos  empêcher  de  nous  en  «erriit 

Trés-hif-nî  très-bien  !) 

M.  CnExiEux.  La  décision  de  l'Aesemblée  sera  encore  une  vioiatioo  de  la  ConsUtu- 
joii.  (Obi  oh!) 

Nous  remplissons  notre  mandat  selon  notre  ooMôflDoe.  (Ilnnnnns.) 
A  notre  avis,  la  Constitution  et  les  lois  aubeislent  en  présence  de  Tèlat  de  sitea  défini 
)er  la  loi  de  17M  et  le  décret  de  1811,  et  elles  tout  interdisent  de  supprimer  desjoui^ 

laux. 

CV'st  aussi  Pavis  lie  mon  ami,  M.  Grévy.  (Légers  rires.) 

M.  Ghevy  propose  un  ordre  du  jour  qui  «invite  le  gouveroemeot  à  rentrer  dans  la 
égalité.»  L'ordre  du  jour  pui*  et  simple  a  la  priorité. 
Le  icnitin  de  division  est  rôdamé.  Pour,  8S1  ;  eontre,  IM. 
L'ordre  da  jour  pur  et  simple  est  prononcé. 

Le  ministre  des  invaux  publics  présente  des  projets  :  i"  pour  l'achèvement  du  Lou- 
no  et  la  prolongation  de  la  rue  de  Rivoli;  S»  pour  le  chemin  de  fer  de SainirEtaenne 4 
Lyon;  3"  pour  l'école  des  Mines. 

M.  DE  t  ALLoux  dépose  le  projet  de  loi  relatif  à  rinstruction  primaire  et  à  TinstructiOM 
lecondaire. 

IL  u  PeÉMmiiT  làt  nae  depwpdednntnrisrtnn  <■  ponwnto  eontre  M.  fma  Ptir. 

L*argence  est  prononcée. 

Ou  int  au  fon<l,  M.  Vallon  fait  remarquer  que  le  nom  de  M.  Pyat  se  trouve  à  cdri' 
le  cent  vingt  autres  sur  la  protestation  et  l'appel  aux  armes  qui  motive  les  pounuUes» 

Ces  poursuites  sont  autorisées. 

M.  an  Lastbviii  frit  le  rapport  de  la  eoiniiiiwleii  ehtfgée  dTeuRniner  te  projet  de 
lécret  sur  lee  dnbe.  U  conclut  à  fialsBdiclioa  des  elube,  dsnt  taganisatfea  esl  smi^ 
icllement  contraire  à  la  sécurité  publique»  que  la  Gonetilntion  iotpoit  peo»  IWitaé 

Iroit  de  réunion. 

L'Assemblée  constituante  a  voté  elle-aiéme  à  une  première  lecture  un  article  ainsi 
K)nçu  :  Les  clubs  sont  interdits. 

La  commission  proposa  UA  artide  i  qui  pnMMl  qpe  âtm  k  dMoi  An  a»  un  nouveau 
lécret  réglera  l'exercice  du  droit  de  réunion. 

Dés  auiourd*huî  les  réunions  légitimes,  innocentes  et  utiles,  n^auront  rien  &  craindre 
lu  goDvernfment.  Mais  1!  pourra  poursnivre  sous  toutes  leurs  formes  les  associations 
;ui  prennent  tous  les  mastpies.  Ainsi  celle  qui  a  préparé  l'insurrection  du  18  s'intitulait 
eulerueiit  :  Comité  eleclorai. 

L  urgence  est  demandée  et  votée. 

11.  PiecATOiT  et  M.  GBAaAMAULB  échangent  quelques  observations.  If.  Dutavii  pense 
ne  la  délibération  peut  être  renvoyée  k  demain.  Le  renvoi  est.  adopté. 
Ia  pennaaenoe  ert  levée.  La  eéance,  oommentiée  mercredi  dernier,  a  duré  six 

2U£S. 


NECBOLOGIB. 

Paria  a  été  iéaioUi«  vendredi  dernier,  d'un  de  ces  élans  Tiais  et  touchants  de 

econnaissance  populaire.  L'épidémie  venciit  de  frapper  nn  frère  des  £oeècs 
hréliennes  qui,  depuis  seize  ans,  dirigeait  la  mèuic  école.  La  foule  se  pressait 
ans  rëfilise  «le  S;iinl-Gern)ain-des-Pf  es  pour  assister  à  ses  funérailles.  Le  maire 
u  10*  arrondissement,  les  inspecteurs  de  rinslrutlion  priiuair*? ,  el  beaucoup 
'autres  personnages  de  di>tincfion,  s'associai(;iil  par  leur  juj'senee  au\  iei;iris 

0  cetl»*  nomlueuse  popul  ilion.  A  l'entrée  du  cimeliêro,  les  ancicris  élèves  dt- ce 
on  Frère  ont  voulu  porter  etix-mêmos  lo  cercueil,  el  l'un  d'cu\  a  prononce  sur 

1  tombe  un  discours  qui  a  été  accueilli  par  les  larmes  de  tous  les  as^iistauls. 
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CLOTURE  DE  LA  NEUVAINE  DE  SAINTE-CEXEVIÈVE.  *  1 

L*£glise  de  Notre-Dame  a  été  aujourd'hui  témoin  d'une  majestueuse  et  | 
consolante  solennité.  D'après  la  ietlre  pastorale  de  Monseigneur  TAicbe-  ' 
Téqne,  la  nouvnine  faite  en  l'honneur  de  la  patronne  de  Paris  pour  olMciir  { 
la  cessation  du  choléra,  devais  se  terminer  par  une  praeession  el  ose  messe  \ 
solennelles.  Dès  le  matin  la  vieille  basilique  était  remplie  d'un  peuple  te-  ' 
nense  aeeonru  k  la  vola  du  premier  pasteur* 

Les  quatre  curés  du  douzième  arrondissement,  lOI.  Faudet>curé  de  Sainl^ 
Btlenne-du-Moat;  Heuqueville,  curé  de  Saint-Nicolas-du-CliardoBiiet;  de 
Bantais,  curé  de  SaiDt-Jacque9^1tt*iUulrPas;  et  M.  le  curé  de  Saiol-Métod, 
l»ortaieBt  le»  cordons  de  la  cbtae  de  la  Sainte. 

M.  le  curé  de  Saint-Etienne,  qui  avait  eu  la  pensée  de  venir  de  soo  église  I 
Mtie-Dsme  en  habit  de  chœur,  sans  aucune  autre  pompe,  s'en  vu  spon- 
tanément suivi  de  sept  à  huit  cents  personnes  qui  lui  ont  fait  cortège  sur  la 
route. 

Toutes  les  rues  aboutissant  à  la  métropole  étaient  remplies  d'une  foule 
innombrable. 

L'église  était  pleine  dans  toute  son  étendue  :  la  multititude  refluait  jusque 
sur  le  parvis  ;  toutes  les  portes  du  saint  lieu  étaient  assiégées.  A  l'intérieur,  l'as- 
sistance était  tellement  compacte  qu'un  très-étroit  espace  était  réservé  pour  U 
procession,  et  (lue  les  fidèles  ne  pouvaient  s'agenouiller.  Pendant  le  cours  de 
la  procession  on  a  chanté  les  Litanies  des  saints  :  c'était  un  magnifique  spec- 
tacle de  voir  le  chœur  de  Notre-Dame  rempli  d'un  nombreux  clergé ,  et  ces 
longues  files  de  prêtres,  de  lévites,  se  déroulant  sous  les  antiques  arceaux  de 
la  métropole. 

Avec  quelle  foi,  quelle  confiance,  quel  élan  admirable  de  piété  on  invoquait 
les  noms  iUnfirea  des  saints  patrons  et  protecteurs  de  la  cité,  saint  Denis, 
saint  Marcel,  saint  Séverin,  saint  Landry,  saint  Germain,  saint  Cloud ,  stiuls 
Geneviève  I  Bu  voyant  Unt  d*âmes  saintes  prosternées  sur  le  parvis  du  teasple, 
«n  entendant  ces  chants,  ces  prières,  en  contemplant  ces  yeux  Ixaigvés  ét 
larmes,  inclinés  humblement,  ou  s*élevantavec  confiance,  ou  se  sentait  rem- 
pli d'une  indicible  espérance,  et  l*Ame  émue  semblait  convaincu  que  Dlea 
agréerait  ces  expiations  et  ces  vœux.  j 

A  ce  specucle,  tous  les  cœurs  semblaient  s*écrier  :  Pourquoi  eette  prière  ; 
solennelle  ne  se  fait-elle  pas  publiquement,  à  ciel  ouvert,  au  milieu  de  ce 
peuple  avide,  à  qui  les  églises  ne  suffisent  plus,  et  qui  murmurait  de  ne  p<:»ii- 
voir  vénérer  sa  sainte  patronne.  Pourquoi  ne  pas  élever  un  sanctuaire  spécial  ï 
4îette  illustre  protectrice  de  Paris  el  de  la  France?  Pourquoi  ne  pas  rendre  à 
sainte  Geneviève  Péglise  qui  lui  fut  élevée  par  la  piété  de  nos  pères? 
Paris  et  la  France,  sauvées  miraculeusement  de  l'anarchie,  devraient  au  Ciel 
cette  noble  marque  de  reconnaissance  :  ce  serait  attirer  sur  la  patrie  de  ces 
lnénédictlons qui  sauvent  les  pcuiiles. 

rfun  de.^  Propriétaires-Gérants,  CHARLES  DE  MANGE  Y. 
PASis.  —  iM'*RiXB<iiB  D^ADaiB."!  LB  cLBRB  BT  c*,rue  Cassctte,  t9. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


noJ£T  D£  LOI  SUB  L  INSTRUCTION  PUBLIQUE, 

rRÉlJÉDÊ  DU  L'EXI'OhÉ  DES  MOTIFS, 

PRÉSENTÉ  PAR  M.  DE  FALLOUX ,  , 

■mimi  Dl  L'mSTlUGTlON  POBUQUI  ET  DIS  GDLTU. 

Nous  nous  empressons  de  publier  en  entier  Fexposé  des  motifs  qui  ac- 
aipagne  le  Projet  de  loi  relatif  à  Tlnstruction  primaire  et  à  l'Instruction 
3ondaire  ;  ce  projet  a  été  déposé  à  l'Assemblée  législative  le  18  juiD 
49.  Nous  donoerons  incessaininent  le  teittedea  articles. 
«MMms, 

aUpnltl^rainioQMur  de  ssi— «tire  à  éiiillimiiili  m  été  éktmi 
BS  le  aeln  d*une  Commission  (1  )  où  tous  les  iatéréu»,  eeia  de  la  fiunills  ai  caK 
TEtal,  een  de  TEgiise  et  ceiii  de  rUoifersité,  comptaient  d*éadaeals  repré- 
atanis.  (Tasl  fori  d*aD  Id  appai  que  j'espérais  pstaitre  dewH  vsas:  c'est  le* 
ivail  mène  de  saa  lapponeor  dam  le  nom  sirnl  était  «a  sMarîté,  que 
apérais  apporter  à  celte  tribune.  D'iropérîMiaa  ciiaon^laDees  aa  ont  déddé 
dreneoi;  j'ai  dû  y  sappléer  ii  la  liàia.  Ja  aa  satoeonié  k  TOtre  iodiilgeDee; 
■e  sais  reposé  aussi  sar  Tétude  que  chacun  de  vous  a  laiie  d'aaa  question 
vivement,  si  tonguemeni  controversée.  On  ne  cherchail  aulrefois  ce  terrain 
je  pour  s'y  conibatire.  On  ne  s'y  rencontre  plus  aujourd'hui  que  pour  se  con- 
;rter  dans  un  iniérél  commun,  supérieur  à  tous  les  préjugés  personnels.  Per- 
cucz-moi  donc  d'aborder  ce  sujet  sans  autre  préoccupation  que  le  sujet  lui- 
lé  me,  et  pardoones-not  d'avoir  préléré  la  promptitude  de  i'caavre  à  l'aiabilioQ 
II  langage. 

»  A  voir  tous  les  gouvernements  qui  se  succèdent  porter  la  main  sur  Tcnseignc- 
lent  public,  il  semble  que  tous  se  soient  flattés  d'improviser  une  société  à  leur 
nage.  La  liberté  d'enseignement,  consacrée  enfin  par  notre  O)nstitution,  doit 
leure  on  terme  h  ces  illusions  ei  à  ces  tentatives.  On  n'élève  pas  l'homme  pour 
îlle  ou  telle  forme  de  gouvernement ,  mais  pour  lui-môme,  pour  le  dévcloppe- 
nent  et  la  dignité  de  sa  propre  nature,  pour  le  développement  et  le  progrès  de 
1  société  à  laquelle  il  ap|inriient.  Les  gouvernements  y  doivent  intervenir  puis- 
ammeni,  sans  doute,  mais  d'accord  avec  les  lois  éleroelles  de  ia  coasciencc  et 
le  la  civilisation. 

a  La  fMdUe,  pas  plus  qoe  riodlvîda,  «e  doU  ss  SMttia  ea  réaoUs  esntre  l'Etat  ; 
aaisrBiatiia  peut  pas,  aa  doit  pas  sa  safcslUaif  nhHiiiiesMat  à  la  iiilis 

a  nwiBnNSyasea  aa'CaasiasnMi«^aa  iiMaïai  aa  w  naHiat  MHvpnaMOr  «a* 
sslr  Mà  de  coMdiasr  d*abard  fiatorfié  ehargée  da  sarfiBlit  kséliMisss 

(1)  Cette  commission  éuit  composée  de  MM.  Thiers,  Président  ;  Cousin,  Sciint-Marc 
Girardin,  Dubois,  l'abbé  Diipanloup,  Pcupin,  Janvier,  Laurent ie,  Bellaguet,  Freslon,  de 
Montilembort,  de  Corcellcs,  Fresnnau,  Poulain  de  Bossay,  Cuvier,  Michel,  Armand  do 
Melun,  Heuri  de  Riancey,  Cochin,  l'abbé  Sibour,  Roux-Lavergne,  de  Montreuil;  HoBi- 
set  et  Alexis  Gbetsiier,  BteHUUm. 

(t)  M.  de  qswBnss,  «eailiBB  ds  rAswaibUe  tftgWa^ra,  aiâartlMiBUBl  sa  ■iiiiiia  dip- 
^toauSiqai* 
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iiienis  privés,  de  diriger  les  éiiiriitiemfnn  piiMiitiCeaift 
pi ojel  de  loi. 

TITKB  PREMIBR.  | 

Du  autoritéê  pripoiéêi  à  l^enuignmemt,  \ 

«  ÂQ  sommet  de  la  lilérarcbie,  nous  avoos  conservé,  à  côté  da  ombisum 
eoQseil  supérieur  de  TiMlraelioii  publique.  Ce  conseil  a  po«r  taUe  mm 
d*assam  rindépendance  eonstlcutionnelle  de  renseigaeiaent  Ulife,  et  deMij 
tenir  renseignement  de  TElat  en  harmonie  avec  les  traditions  de  Pesprit  wmM 
qnl  ont  foit,  siècle  par  siècle,  la  grandeur  et  Fanlté  de  la  France.  Geœ  d^ 
mission  avait  suggéré  &  la  Commission  la  pensée  d*on  dooble  conseil;  cle] 
prompiement  renoncé  psr  la  crainle  de  consliluer  à  perpétolté  des  cooÉis 
seul  conseil,  éqoitablement  pondéré,  réussira  sans  doute  à  prévenir.  ^ 

9  La  disoMsIon  s^est  donc  reportée  avee  ardeur  sur  la  eonpositioa  du  csn 
supérieur  lui-même.  On  s*est  arrêté  ft  la  combinaison  suivante  :  ' 

»  Yingl-qnstre  membres  ainsi  désignés  : 

))Huit  membres  choisis  par  lemin»stre  parmi  les  anciens  membres  di  ca 
seil  de  rUniversiié,  les  Inspecteurs  généraui,  les  Reeteurs  ei  les  Pfufeisemj 

Factiliés,  I 
»  Trois  archevêques  ou  évéques  nommés  par  leurs  cotlègues,  | 
»  Un  ministre  protestant  nommé  par  les  présidents  des  consistoire!:, 
D  Trois  magistrats  do  la  Cour  de  cassaiioi)  nommés  par  leurs  CoUèguei,  | 
»  Trois  conseillers  d'Elat  nommés  par  le  ministre,  I 
n  Trois  membres  de  l'Institut  nommés  par  les  cinq  classes  réunies,  | 
»  Trois  membres  choisis  par  le  ministre  parmi  les  memlM'es  de  l'enseigoesQ 

libre. 

»)  Tous  les  membres  du  conseil  ont  des  droits  égaux  ;  cependant,  coaduc 
conseil  doit  remplir  deux  sortes  de  fonctions,  comme  il  doit  tout  ensetulW  îa 
veiller  les  établissements  privés,  et  intervenir  d'une  manière  active  dans  \2i 
recliori  des  établissements  de  TEtal,  ol  que  cette  dernière  fonction  est  is.- 
sanie,  nous  vous  proposons  de  le  diviser  en  dcui  feeciions  :  l'une  permine.: 
l'autre  venant  régulièrement  compléter  la  première.  Nous  vous  propo^^« 
môme  temps  de  faire  entrer  dans  la  seciion  permanente  les  huit  membres  appj 
tenant  à  PUniversité.  Les  séances  générales  auront  lieu  tous  les  trois  mois, 
pourront,  4  la  demande  du  ministre,  être  convoquées  eilraordinairemeot  Tu 
les  memlirea  iNt  eonaeil  leraieiil  ébobis  pour  six  ans,  à  TexcepUon  des  meaikn 
dte  la  ioeiiea  psiwnBeate  ^  s«iei  nommée  à  «le«9îous  svom  em  deieiri^ 
eurder  cette  prérogative  à  des  Immums  vieMUs  dans  la  pratique  de  TeMU 
ment,  et  qui  sont  comme  les  magisirau  de  TiaetroetkMpuMi^ae.  Mais, sa  ài^ 
temps,  nous  n^avons  pus  voulu  que  cette  mamovibHîté  fût  abeolae.  Les  «eÉhl 
à  vie  du  eunaeil  pourront  dire  révoqués  par  le  Préeidsui  de  k  EépMqm» I 
conseil  des  mialsiruu,  sur  lu  prepositloa  du  ministre  du  riumrueiio»  puMigit 

•U  tuMN supérieur,  malgré  les  iMoieaprérugMivua  dottia  eai  levii^ 
garuM  qpNHio  faible  inlueuoe  sur  la dlreeiiou  des  étmiei,  ai  aoo  aotiaua' 
soutenue  par  celle  d'autres  conseils  inférieurs  en  autorité,  mais  plus  à 
des  populations.  Noos  avons  créé  nn  conseil  analogue  au  dieMlen  de  dn^ 
département.  Cette  mnovation,  Tuoe  des  plus  importantes  du  présent  projeté 
loi,  d(Mt  vous  être  présentée  dans  ses  considérations  générales. 

L.orsquc  Napoléon  créa  rUniversité«  il  institua  un  nombre  d'académies  t^a!  '. 
celui  des  cours  d'appel,  et  qui  correspondait  à  peu  prèsè  rancionne  divisioada 
provinces,  il  plaça  àia  téte  de  cjiacune  des  académies  un  recteur,  et  le  lit  ami- 
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Mir  4«Ds  iiiftpecieari^îflie  orgftniMiiM  avaUcelidt  Mèetoeux,  que  6er« 
M  eirccmgfipiitiw  éltm  toaeoup  plot  vastes  i|M  «IVurtres,  le  redeor  qui 
tnii  clHiffé  ne  pemH  syflire  ft  Téicadae  de  mi  lâehe.  L*sifféli  de  1848  qui 
niiitté  le  mmhn  des  aeadéoiles  pas  sldbli  cei  facoATénieiit  L^aoïoiilé 
coiMeH  scedMqM  et  d*an  redeor*  dool  It  jeridieitoe  eeapend  qMiitt, 
et  six  départemenis  à  Is  foto,  peei-eHe  lire  seffiMole  t  Qatad  ee  veel  er- 
eer  nne  sorveinaect  sérieow,  éaergiqee,  eiicace»  ywNai  scceyier  eetteor- 
satieii,  reeoKiWNeimpeisiMeee  dérisoire?  Meet  ne  l*s?oas  pas  peesé.  fin 
te  tempe  qne  noas  éiiono  eeafvaltteaa  des  conditieei  anormalts  daas  les» 
les  sont  condamnés  à  se  mouvoir  les  redeafs  aelnels,  noas  éliens  frappés 
I  vie  peliliqae,  de  la  ssgesaa  à  la  Cois  liMrale  et  préaarvaartoa  qui  se  révè- 
ao  centre  de  nos  départements.  Qu'on  y  songe,  le  département,  créaiioevi» 
*eii6e  de  89,  a  profondément  pris  place  dans  la  vie  paUiquc  de  la  France, 
autorités  les  plus  conaidénbles  de  tous  les  ordres  y  sont  réunies.  Il  est  le 
it  juste  où  chacune  de  ces  autorités  agit  dressez  pr&s  pour  être  éclairée,  d'as- 
haui  pour  être  obéic.  Nous  n'avons  donc  pas  craint  de  témoigner  confiance 
(K*pnrienicnt«.  Il  esi  temps  aussi  de  décharger  le  pouvoir  central  des  in- 
I)r;iljlcs  attributions  sous  le  poids  desquelles  il  fléchit,  cl  de  rendre  aux  pou- 
s  locaux  des  droits  dont  ils  peuvent  ei  sauront  mieui  u^r  ;  de  pareilles  COU* 
ions  ne  miiiilenl  pas  le  pouvoir,  elles  le  forlifient. 

Mais  quel  l  om  donner  à  la  nouvelle  institution?  Celui  de  comité  déparle- 
iial  ou  celui  de  conseil  académique?  La  première  dénomination  offrait  Tavan- 
(l'èlre  plus  sincèrement  conforme  à  la  pensée  qui  avait  inspiré  la  Comuiis- 
,  el  de  mieux  marquer  la  place  qu'elle  avait  cutendu  faire  aux  forces  vives 
lépailemenl. 

D'un  autre  côl^  en  repoussant  le  titre  de  conseil  aca^Jémique  que  l'usage 
.ersitairc  a  cons.u  ré,  on  éveillait  de  respectables  suscepiibiiiiés.  On  semblait 
longer  conlic  les  mots  des  hostilités  que  Ton  déclarait  lerminccs  contre  les 
SCS.  Ces  considérations  diverses  ont  conduit  à  adopter  par  transaction  le  titre 
conseil  académique  de  déparlement. 

Ce  conseil  académique  départemental  est  composé  de  orne  membres  ainsi 
]  suit  : 

L'inspecteur  de  TAcadémie, 
Le  préfet. 

L*évéqoe  on  son  délégué» 

Un  ecelésbstique  désigné  par  févéque. 

Un  ministre  des  cultes  protestants,  dans  les  départements  où  fl  esbte  une 
seconslsioriale; 

Un  membre  délégué  de  la  Cour  d'appel ,  et,  il  défaut  de  Cour  d'appel,  un 
nbre  désigné  par  le  trilmnal  de  première  instance  ; 

Qnatre  membres  du  conseil  général  désignés  par  leurs  collègues. 

Nous  avons  à  dessein  commis  une  omission  dans  celte  nomenclature,  afin 
isisier  sur  un  point,  objet  d'un  débat  approfondi.  Le  préfet  et  l'évéque  ne 
aient-ils  pas  avoir  à  côté  d'eux  un  membre  supérieur  de  la  hiérarchie  univer- 
ire?  Ce  membre  ne  devait-il  pas  de  droit  être  le  recteur?  Mais  il  n'existe 

vingt  recteurs ponrquatre-vingt-six  départements.  Envoyer  de  simples  délé- 
s  des  recteurs,  n'était-ce  pas  détruire  cet  équilibre  df  s  compétences  que 
is  nous  sommes  toujours  efforcés  de  maintenir  avec  une  si  rigoureuse  préci- 
lî  Porter  h  80  le  nomhre  des  recteurs,  n'était-ce  pas  détruire  Tinstitulioii 
me  du  redorai  el  paralyser  son  action  sous  prétexte  de  l'étendre?  Ce  dernier 
al  lie  vue  a  été  vivement  soutenu  par  les  représentants  de  l'Université.  Ce- 
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l>en(innt  ils  oni  fiai  ptr  prét^  riMlilMiiMi  ét  wmfmmx  reclew»  àerikéf 
«iai^let  4étégués  des  reelM»»  acloellement  exisianis,  et  H  a  éié  reconao 
rtelenr |»ar  dépwlMMI  ne  fMiavait  m  yliMra  de  la  ftitattîM  qui  hii 
à  oêCé  ëlas  aairet  autorités  soit  religîaises,  soit  civiles,  soit  miliuires;  qo'eafa 
son  expérience  éfani  incontestable  dani^  les  nalières  SOMMM  à  U  déyhfrt* 
do  conseil,  la  présidence  loi  on  serait  dévolue. 

D  L'inspection  devait  ensuite  compléter  l'ensemb'o  «les  autorités  prepo*^^^ 
renseignement.  Indépendamment  des  autorités  locales  dtmt  nous  parle rore 
le  titre  consacré  h  Tinstruction  primaire,  nous  contions  Tinspenion  à  des 
pecteurs  généraux  et  à  des  inspecteurs  d'académie ,  ainsi  que  cela  se  pnin|« 
aujourd'hui  :  mais  fidèles  à  la  pensée  d'impartialité  qui  nous  a  consuronifflt 
guidés,  nons  avons  voulu  que  les  inspecteurs  généraux  fussent  choisis  égaient 
dans  les  rangs  de  renseignement  public  et  dans  ceux  de  Teoseigoement  priii  I 

»  L'autorité  une  fois  instituée,  nous  abordons  maintenant  les  eosdiliaaiitkl 
litolé»  dSM  resieigiieiDeDt  primaire  4*sbQnl«  dans  reaseigueonttC  luniâ" 
eanili.  w 

Tim  tt* 

De  renseignement  primaire. 

a  L'enseignement  primaire  est,  dans  tous  les  pays,  un  des  intérêts  I?s  f^fc 
considérables  auxquels  le  législaieur  ait  à  pourvoir.  Nulle  part  on  n'en  penio^" 
connaître  l'imporuince;  mais  dans  un  pays  de  suffrage  universel  on  peut  le* 
garder  comme  le  pronoblic  de  i'uvcnir  de  la  nation. 

a  Jamais  donc  il  n'avait  été  plus  nécessaire  de  se  demander  quel  est  fàlli^j 
Tenseigoement  primaire  en  France,  quels  sont  les  principes  qui  le  cosslHi^ 
^loels  sont  les  hommes  qnt  le  transmettent.  La  commission  8*esl  Hvfée  à«i>j 
enquête  avec  persévérance.  Taire  le  mal,  c*est  s*ea  rendre  complioe;  le 
des  législateurs  calmes  et  impartiaux,  c^est  déjà  commencer  li  le  réparer.  U  \à 
(lu  28  Juin  i833,  presque  tout  le  monde  en  convient  aujourd*hai,  n*a  paspr»^ 
le  résultat  que  ses  auteurs  en  attendaient.  Comme  il  arrive  trop  souvent  wxit' 
tentions  généreuses,  on  a  compromis  de  bons  effets  en  voulant  les  précipiv 
Durant  quelques  années,  les  comptes-rendus  officiels  n'ont  constaté  qoe  (Tb^f- 
reux  efforts  et  de  rapides  progrès.  Le  nombre  des  écoles  s'est  promp'co^ 
élevé  de  28,579  à  G5,028  ;  le  nombre  des  enfants,  d'un  million  h  ?>.787.T0:  b 
crédits  inscrits  au  budget  de  l'Etat  sont  montés  de  500,000  fr.  à  5  niiHion>. 
poléon  n'avait  laissé  qu'une  Ecole  normale;  trente  ont  été  créées  de  1850»  i''^'* 
cl  il  en  existe  78  aujourd'hui.  Jamais  on  n'a  vu  les  chiffres  présenter,  à  cm  '- 1 
s'en  contentent,  un  eii^emUIc  plus  satisfaisant.  Mais  bientôt  ces  cbiffre>  n*i 
pas  suffi  à  la  r.iison  publique.  On  s'est  demandé,  avec  une  inquiétude  croissi*  i 
s'il  n'eùi  pas  inietix  valu  n'ouvrir  d'écoles  qu'avec  la  certitude  de  n'avoir  ' 
plus  liud  à  les  fermer;  créer  moins  d'autorité  et  les  armer  de  pouvoirs plos  ^  | 
ficaces.  Il  ne  faut  cependant  pas  exagérer  ce  blâme  comme  naguère  ooe»^ 
rait  l'apologie.  Non.  Dans  un  irès-grand  nombre  de  communes,  IfS  ii«stiH*<*  i 
ont  dignement  rempli  l'attente  du  pays.  U  doit  une  reconnaissance  pnAûà'l 
-CH  hommes  pleins  d'abnégation,  à  ces  bienfaiteurs  <d»curs,  préparant  seHj^ . 
nos  campagnes,  soit  dans  nos  flùes»  les  i^oérations  honnêtes  qnl  font  pic#  | 
ment  atjourd'bui  notre  sécurité. 

a  Hais  en  regard  de  ces  perspectives  rassurantes,  que  de  contrastes  !  Co^^'^^ 
d^insiituteurs  ont  semblé  se  liguer  pour  former  au  sehi  de  fat  société  ro^ine 
4>rdre  de  mécontents  ou  d'adversaires  !  Je  pourrais,  mVutoiisant  de  T'iu  ^ 
nombreux,  répéter  le  cri  d'alarme  ;  je  me  borne  à  constater  le  mal  ;  f  ^ 
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ml  u^mn  été  que  paisager,  si  iioe  loi  jMte  ei  ferme  porte  le  remède  lè  oè  eo 
1  est  signalé  et  reoottmi. 

tUMâeiaelle  iiread  !•  loi  1935  peor  point  de  départ,  nnio  eMe  en  eo^» 
s  ks  dispositions  foe  la  connnission  a  jugées  vldenseo.  Tel  eonsmé  a^oc 
dionr  ot  vsspoot  oo  qne  rMpérienee  penmttslt  do  conserver  iftÀ  riÊanaé 
is  ilsridilé  ioioqne  rintérit  do  la  soeiété  en  péril  me  Msatt  évWemrofm  vto>  * 
oa»  Don  osoaKonass  penaéeo  avaifnt  Inspiré  les  antenrs  do  la  loi  de  18B5.  Ils 
lient voolaioténnsor  lopins gtand  nooibre  possIMo do cHoyens i cette beNo 
imdo  rinsimotlon  priinairo.  ilseopéfaiontfrorrardansledéfoneoiontdeo 
ftfidna asaes de ressoorces  pour  épargner^  rStat ta eréatkm  et  la  dépense 
ne  noovoHo  tribn  do  fonctionnaires.  Ces  deoi  eapéraaeea  ont  été  déçues  ;  tes 
niiés  locaux  n'ont  coniprig  qu^irapaKMtement  ta  gfondenr  de  lenr  mission. 
ilKKkil  £»Uui  créer  des  inspoelonro;  dés  f837,  les  sous-inspecteurs.  lions 
>n8 remédié  à  ce  premier  abus;  nous  avons  vonln«  Je  le  répète,  phcer  la  sur* 
liaooe  plus  ptès  et  le  contrôle  plus  haut  ;  nous  avons  confié  au  maire  et  an 
ré  ou  pasteur  la  responsabilité  de  Técole  qu'ils  ont  sans  cesse  sons  les  yeux  ; 
us  avons  remis  au  chcf-Iieu  de  déparienirnl  oii  se  fronvent  en  présence  le 
ileur,  l'évéqne  et  le  préfet,  la  responsabiliié  dp  ces  surveillants  eux-mêmes; 
is,  enfin,  0011&  avons  iaitté  au  raioistre  le  choix  d'un  inspecteur  spécial  par 
l'ariemeni. 

0  Les  comiiés  d'arrondissement  avaient,  mienx  que  les  comités  locaux,  com- 
s  et  rempli  leur  devoir.  Nous  nous  flations  de  retrouver  encore  It  urs  services 
is  la  forme  aouvelle  el  mieux  appropriée,  selon  nous,  de  délégués  canion- 
ux. 

0  Un  autre  moyen  d'améliorer  Tinsliluiion  éiait  d'améliorer  aussi  le  sort  de 
islituteur  lui-même.  On  ne  met  pas  impunément  aux  prises  l'indigence  et  l'or-* 
eil.  Un  gouvernement  ne  doit  lendre  de  pareils  pièges  à  |>crsonne  :  Vindivida 
succombe  d'abord,  la  société  y  périrait  bientôt  après.  Montrons-nous  tnflexl» 
îs  envers  les  torts,  mais  après  avoir  apaisé  les  souflhinces.  Tout  récemment 
osra  la  moyemonMMollo  ponr  27,000  insiluttoora  était,  malgré  de<>  pronwsses 
Itérées,  de  49é  fr.  (I).  Point  d^avaneement  biérarclilque,  point  de  retraite, 
la  qno  lo  principe  on  oAt  été  posé  dans  Tordonnanee  dn  14  fiSrrief  1950.  Un 
Orst  récem  do  rAaiemblée  oonstitnanto  élève  lo  nriniHMm  dn  traitement  total 
ibo  fr.  Noos  tmis  proposons  do  le  porter,  en  y  comprenant  la  rétribnthm  nm» 
.ipale  et  te  rélribmion  scolairs,  k  600  fr.  Nono  inirodnioons  aossi  dana  la  loi 
principe  deo  relonors  pour  assnror  nn  fonds  do  reoraito. 
oOn  pont  sana  douta  piéiérer  d'kotres  combinaisons.  Un  système  do  olasoeo 
à  établit  nno  hiérat^io  régulière,  on  système  d*lodenBités  qui  tient  ndon 
mpie  de  la  popnlation  do  Técolo  ou  de  la  diflérenco  du  prii  des  subsistances 
us  chaque  département  Gos  oombinaisons  ont  leurs  avantages.  Mais,  dana 
itm  actuel  des  financée,  nom  avons  voulu  adopter  la  mesure  la  plus  simple» 
tmander  le  moins  de  sacriOceo possibles  à  l'Etat,  et  laisser  d'ailleurs  aux  villes, 
mt  les  crédits  sont  variables,  aux  familles,  dont  la  rétribution  n'est  pas  par* 
Qt  la  même,  le  soin  de  rétablir  des  proportions  qui  sont  cfïeciivf  ment  désira- 
p»:.  Nous  n'avons  pas  voulu  non  plus  élever  seulement  le  traitement  fixe,  parce 
le  c'était  donner  à  tous,  sans  disiiogucr  entre  ceux  dont  le  traitement  émit 

i{)  Ce  chiffre  est  emprnntf'  \  l'exposé  des  motifs  du  projet  du  5  mai  18*6.  Les  rap- 
rt*  dos  conseils  généraux  portent  à  croire  que  la  moyenne  ost  siif^érieiirp.  Toutefois 
^     bien  insuûi^ote  puisque  la  presque  nnaaimité  de  ces  çoimaï»  eu  rédame  Taug- 
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déjà  siilli^nui,  et  exiger,  peur  ui:e  it:irib:.iioii  moiuâ  ju^e,  de^&oauBCS^ 

-COJisiilénibIrs. 

»  Nous  avons  autorise,  en  ccrlnins  cas,  le  conseil  académique  h  inirodiiffe  ei 
^  favoriser  dans uos écoles  renieignemenl  pratique  de  lagriculture. 

y  Quant  au  certificat  de  moralilé,  tantôt  étàfté  par  oompbi>ance,  imM 
•  refusé  par  caprice,  témoignage  équivoque»  garantie  dooteme  du  passé,  plu!!» 
teMe  eoonre  de  ravenir,  noua  TaYona  ramplaeé  par  rappréciaiiw  éi  cMHi , 
académk|Be,  oi  par  TéprenTe  certaine  d*on  atage  raadn  facile. 

a  11  eai  enfin,  un  fiée  de  la  loi  de  iiSSi  aur  leiioel  pmqne  tons  lea  eipiluMd 
réi  aenblent  d^aeeord  aujoard'bui.  Ceatl'inaoïoflbillié  dé  riaaiimiewfiMrt 
Hmia  n*aTon8  pas  béaité  à  modifier  profondémenl  eeMe  conditiea,  tont  en  ad^ 
tenant  de  légitimes  garanties  contre  Tarbitnire. 

»  Fallaifr>il  ensuite  donner  le  droit  de  oemmer  rioatitntear  au  pouvoir  chargé 
de  le  révoquer?  Fallait-il  le  confier  au  recteur  ou  aux  conseils  monidpaixICe 
point  a  long-temps  partagé  la  conimifsion.  La  vie  de  Tinstiiuieur  ne  sera-(-fitf 
pas  plus  douce  dans  la  commune,  s'il  e^l  nomtnt';  par  elle,  que  s'il  loi  est  im- 
posé? N'aura-l-il  pas  aiiisi  iui-niéine,  de  fcon  propre  uiouvcmeni,  plus  dedef»- 
rencc  pour  les  autorités  locales?  Nous  l'avons  espéré  cl  nous  attribuons  con?*- 
queniraent  le  choix  aux  conseils  municipaux.  C'est  conserver  en  outre  à  ^ens^ 
gnement  primaire  son  caractère  communal  (jue  tous  les  projets  qui  se  sont  sK- 
cidé  ont  maintenu,  c'est  reN))ectcr  dans  le  père  de  famille  droit  d'intervenir po6^ 
le  choix  de  celui  qui  le  remplace  auprès  de  ses  cufjnt<«. 

a  La  li^tc  des  candidats  sera  préparée  avec  soin  par  le  conseil  acadéœiqaf  ^ 
parlementai  poor  éclairer  la  préférence  de  la  commune,  poor  certifier  la  lam- 
lilé  dea  indltidni»  ponr  tenir  compte  de  leura  antécédente  et  do  lema  Hk«^ 
enfin,  ponr  préfonir  lea  intriguée  et  lea  démardiea  qui  compramettraistiV 
wice  le  earactère  de  rinstituteur.  Cette  Kate  est  remplacée  pour  leacaipir»* 
lions  foHgicBses  par  la  présentation  de  leura  aupérieura»  que  la  reeonaaiMat' 
officielle  do  TElat  met  à  l  abri  de  toute  objection. 

a  Une  question  non  moins  grate  ae  pose  ensuite  :  eomment  ceux  qui  fom^ 
ront  lea  Itérations  de  la  France  aeront-ils  formés  eox-mémeo?  Qeeilee^ii^ 
Taleor  morale  des  écoles  normales  primaires?  Les  instituteurs  ne  sont  pas  u»- 
élevés  dans  les  écoles  normales.  Touiefois,  sur  dix-sept  cents  places,  cnvirtf 
Tacantes  chaque  année,  ces  écoles  ne  fournissent  pas  moins  de  sept  centcÏÉ 
quante  à  huit  cents  sujets,  et  ces  sujets,  qui  devraient  servir  de  mod»*le,  ser^f^ 
en  ce  moment  de  point  de  mire  aux  critiques  les  plus  SL-vères.  Des  voix  sérifRS'' 
impartiales,  poliiiqnes,  se  sont  élevées  pour  demander  la  suppression  abs*^* 
des  écoles  normales  primaires.  On  n'a  pas  refusé  de  sincères  hommages 
grand  nombre  de  directeurs  de  ces  établissements,  fonctionnaires  émincnts* 
dévoués;  on  a  rendu  justice  à  beaucoup  d'instituteurs  sortis  de  leurs  ©ai*' 
mais  l'institution  a  été  attaquée  en  elle-même  comme  csseniiellement  viciflf 
On  a  dit  que  des  jeunes  gens  au-dessous  de  vingt  ans  ne  devaient  poinlp^ 
dans  une  fermentation  commune  leurs  plua  difficilea  années;  qu^ila ue  poani» 
mlr  de  pièa  lea  ?illei  que  la  plupart  n^hahlteronl  pae,  louclîer  à  toutH  taïf** 
nalatinoea étalon  approfondir  aucune, aana prendre  un  aentiment eia|éiê ^ 
leur  aituatk»,  une  trompeuse  idée  de  leura  devoira  ;  qu^ila  no  se  Toyaiant 
COrés  de  titres  aupcrficiellemcnt  acquis,  sans  en  garder  une  ambition  inq*^- 
et  qu*il  éuit  d*uue  souveraine  imprudence  de  ramener  à  la  vie  des  chaiapi  ^ 
esprits  qu'on  avait  préparés  d'avance  à  la  prendre  en  dégoût  ou  en  liaine. 

»  Ces  objoetioaa  sont  graves.  Cependant  nous  avons  cru  que  Tépreuve  po«^ 
être  continuée  UMifennant  le  contrepoida  du  stage  fortement  organisé;  qa'ca  ti^ 
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is,  ce  slagc  devait  avoir  produit  ses  recrues  avant  qu'on  se  privât  des  ressources 
e  l'Ecole  normale.  Surtout  nous  avons  voulu  laisser  Jes  conseils  g<''néraux  juges 
es  besoins  ou  des  périls  de  chaque  département;  nous  avons  éveillé  leur  vigi- 
incc  et  armé  leur  hévériié.  Qu'il  en  soit  pour  nous  de  reuseigucuteQt  coouuQ 

I  liberté:  que  l'abus  ne  nous  ronde  jamais  ingrats  peur  le  bienfait! 

»  On  s'étonnera  peul-circ  qu'aucun  article  du  projet  ne  soit  relatif  à  rcnsci- 
iicmcnl  des  fdles,  aussi  iuiportaui,  assurément,  que  celui  des  garçons;  car  on 
i  dit  just<*ment,  instruire  une  femme,  c'est  créer  une  école  dans  la  famille.  Mais 

nous  a  semblé  préférable,  comme  au  législateur  de  1855,  de  conserver  ù  cel 
nscignement  uu  régime  spécial.  Ces  écoles  ont  produit  presque  partout  des  ré- 
iliais  compiètemeDt  satisfaisants.  U  Ciai  donc  se  garder  de  louelMr  à  m  éem 

II  n'a  qu*à  se'loaery  et  un  règlemeat  suffira  pour  lotrodoîre  dans  le  r^ine  de  ces 
x>les  le  petit  nombre  d^amélîorations  réclamées  pour  les  mettre  en  htrmeaie 
fec  le  projet  actuel. 

»  Après  avoir  analysé  lee  mesures  principales  da  nouveau  projet  de  loi,  noue 
ouvons  maintenant  les  résumer  rn  un  seul  point  de  vue  général.  I/inslructloii 
it  demeurée  trop  isolée  de  l'éducation  :  Téducation  est  demeurée  trop  iMdéede 

I  religion. 

«Prétendre,  n  a  dit  Tun  des  rapporteurs  de  la  commission  (1),  «  plier  an  ei^ 
Ctfit  au  joug  de  la  discipline  et  de  Tobéissance,  créer  en  lui  un  principe  d*é- 
nergie  qui  le  fas-sc  résister  à  ses  passions,  accepter  volontairement  la  loi  du 
travail  et  du  devoir,  contracter  les  babil udes  de  l'ordre  et  de  la  régularité,  et 
ne  pns  demander  celte  force  à  la  religion,  c'est  tenicr  une  œuvre  impossi- 
ble. D  Ces  paroles,  qui  ont  ému  et  guidé  la  cooimissiou,  doivent  être  répétées 
svant  l'Assembiéc  nationale. 

»  Le  temps  n'est  plus,  grioe  h  Dieu,  où  Ton  faisait  Ik  la  religion  Tinsulte  de 
roire  que,  complice  de  l'ignorance,  elle  servait  d'instrument  dooUe  à 
)as  les  gouvernements.  Nous  voulons  que  la  rt^ligiou  ne  soii  imposée  à  per> 
)nne,  mais  enscigncft  ù  tous.  Les  amis  de  Tordre  et  les  amis  de  la  liberté  Tin- 
oquent  également.  Â&signons-lui  donc  franchement  sa  place  :  saeboM  dire 
u'en  elle  aussi  nous  cherdions  le  secret  de  la  liberté»  de  régaUté  ei  de  Je  liri- 
sniilé  véritablement  pratUiyes. 

•  Hais  pour  que  la  religion  cemnmniqne  k  Téducatlon  se  paimaneet  II  ùM 
ee  lOQi  y  concoure  à  la  fois,  et  renseignement  et  le  matite.  Cesl  lebnt  qpM 
pas  avens  tûcbé  d^aUeindre,  autant  qn^on  peut  le  dire  per  des  meewes  légiste- 
Ives,  en  confiant  au  enré  ou  an  pasteur  ht  surveillanee  morale  de  Téeele  pri* 
Mire. 

•  L'enseignement,  ainsi  constitué,  sera-l-il  gratuit  et  obligatoire?  La  question, 
osée  de  bonne  foi,  est  facile  ^  résoudre.  Il  ne  iaut  pas  s'abuser.  Rendre  l'en- 
eigncment  primaire  entièrement  gratuit,  ce  n'est  pas  faire  que  personne  ne  le 
aie,  c'est  fairo,  au  contraire,  qu'il  soit  payé  par  tout  le  monde,  c'est-à-dire  par 
impôt,  charge  énorme,  que  le  projet  du  23  juin  1848  évaluait  à  47  millions; 
'est  de  plus  atlranchir  les  parents  et  les  eofiiats  d'un  indispensable  lien  les  uns 
is-à-vis  des  autres. 

D  Les  prescriptions  de  notre  Constitution  actuella  avaient  été  devancées  par  le 
égimc  linancier  de  la  loi  de  1835,  qui  impose  les  cbarges  précisément  dans 
ordre  des  devoirs  respectifs,  d'abord  à  la  famille,  eu  au  coucours  volontaire 
es  particuliers,  puis  h  la  commune,  puis  au  département,  enfui  à  PEiat.  Ces 
tmcipes  sont  excellents,  il  huUi.a  de  le  développer.  2io&  eil'oris  y  tcudiout  en 
oromun. 

(1)  M.  Michel. 
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»  L*eiiMffnement  obligatoire  n'est  pas,  comme  on  le  croit  trop  généralement, 
une  innovation  moderne.  Cette  idée  est,  comme  beaucoup  d'autres  de  ce  temps- 
ci,  plutôt  renouvelée  que  nouvelle.  Les  Etats-généraux  de  1580  Toulurcni  rim- 
poMT  en  IVniee.  Hm  eaomiiiiede  eetie  Bttore,  oppoiée  à  nm  nœurs,  ne  pui 
Jansis  6*y  iniroMfe.  Elte  n^est  pas  praticable,  elle  ne  serait  point  nhitaire. 
QoeOe  paiptio  do  renselgaoflient  (TafileofS  rendra-l-on  obligaioiroT  Pomamlea- 
^oni  boancoopt  Voiii  Imposoi  me  rigneof  oicessifo*  Donnnides-'fOQs  penY  Toi^ 
•iMisseï  lo  nifoao  de  Tenseignoment  général.  Vons  lévoltei  lès  iastlMls  In 
fins  vivaees  do  cttor  hooiain  contre  ce  qne  foos  prétende!  servir;  vous  «famnei 
la  parcimoirie  trop  nalarelle  du  pauvre  par  vos  amendes,  vous  blesses  Tegfà 
d'indépendance  par  vos  pénalités  !  Le  meilleur,  l'onfaine  moyen  d^oniversatiser 
renseignement,  c*est  de  le  rendre  miversellerocnt  accessible,  appiienhle.  An> 
jourd'hui,  et  au  sein  même  de  Pari»,  ce  sont  les  écoles  qui  manquent  aax  élèvct 
€^  non  les  élèves  aux  écoles.  Fondez  et  doiez,  encouragez  les  sacrifices,  lesémo- 
laiions;  renversez  les  eniraves,  récompensez  les  services,  et  vous  aurez  en  peo 
d'années  mieux  que  l'enseignement  obligatoire,  vous  aurez  reoseignement  avi* 
dément  recberdié  et  béni. 

TITtB  m. 

«  Nom  afffffvOM  Wiiiiimnt  I  renseignement  secondaire.  Ancon  degré  de rea- 
seigneoMit  no  pool  se  passw  de  liberté  ;  mais  renseignement  secondaire  wém 
fu'^Nienn  entra.  Le  pins  humble,  comme  le  plus  élevé,  a  beaucoup  à  gagner  ai 
déraloppossuit  dVnie  ooncorraoee  oérieose.  La  natnra  des  choses  vont  cepeniK 
que  ractkm  do  ceue  coocnrronceno  poisse  se  dira  sentir  parfont  avec  la  aaémr 
offleaoité.  L^enselgnement  prlmaira,  si  modeste,  si  pénible,  n^oÉTro  ni  nnx  ok 
priis,  ni  aux  intérêts,  ces  excitations  poissanfes  qui  provoq^t  et  araltiptal 
les  vocations.  L'intlueoco  qnUl  osereo  snria  soci^  est  immense,  mais  presqae 
latente.  La  liberté  d'un  enseignement  pareil  ne  sera  jamais  que  la  liberté  do  dé- 
vouement. Telle  n'est  point  la  condition  de  l'enseignement  secondaire.  Par  a 
nature  même,  par  la  variété  et  l'étendue  des  connaissances  qu'il  embrasse 
I  s'adresse  forrémeut  à  la  portion  la  plus  aisée  de  la  société;  il  assure 
maîtres  qui  s'y  livrent  une  carrière  souvent  brillante.  D'un  autre  cùlé,  par  l'ini- 
portance,  par  la  durée  des  cours,  il  constitue  une  éducation  complète;  il  n'abu^- 
donne  l'enfant  qu'après  l'avoir  fait  homme;  et  l'avoir  placé  sur  la  pente 
grandes  vérités  ou  des  grandes  erreurs.  Ce  n'est  donc  pas  seulement  ici  l'aciivi: 
individuelle,  la  concurrence  privée  qu'il  s'agit  d'introduire,  comme  nous  le  fj-j 
sons  dans  les  autres  brandies  de  l'activité  humaine  ;  c'est,  avant  tout,  la  cr«r-l 
science  responsable  des  familles  qui  a  besoin  de  voir  rendre  libre  un  enseigi^c 
ment  intimement  lié  è  des  affections  sacrées,  è  d^inviolables  droits. 
«Notre CoosUtolion  attadie  doot  conditions  à  l*oxercice  dodroit  d*ciioeigMr 
»  La  capaeitéet  la  moralité.  I 
9  La  morallié  no  peot  frire  I* objet  d^aoenn  doote,  quant  à  la  nature  anÉM 
qualités  requises.  Tout  le  monde  comprend  ce  qn*eiigent,  en  fait  de  proèilé*  di| 
Tégfliarifé  do  conduite,  les  hantes  et  délicates  fonctions  de  Tédocation  pubrui^  ! 
La  dMteolté  no  consiste  pas  à  se  rendre  compte  de  ce  qui  esteiigible.  m»i>  ^  k 
constaier.  La  morale  u*a  que  des  lois  ;  la  moralité  a  des  nuances.  On  peotiiV- 
voir  encouru  aufutie  condamnation  judiciairo,  conserver  l'intégrité  de  ses  dro?» 
civils  et  politiques,  et  n'en  avoir  pas  moins  perdu  cette  considération,  ceresf  r»<i 
de  l'opinion  desquels  dépend  l'ascendant  du  maître  sur  les  élèves.  El  cependa»! 
comment  juger  arbitrairement  la  vie,  la  réputation ,  le  caractère  d'an  indivis , 
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ans  rétablir  en  réalité  le  régime  de  raotorisation  préalable?  De  noinbremes 
ombinaisons  ont  été  proposées  à  ce  sujet  aux  chambres  législnilves.  On  a  es- 
ayé  de  fuire  délivrer  par  les  maires  des  certificats  de  nmralité  ordinaires,  puis 
es  cerlilictts  spéciaux.  Ensuite  on  a  substinié  des  jurys  d'arrondissenienl  h  l*au- 
orilé  miifiitipalc.  Ces  divers  modes  d'aliestaiion  réunissent  les  inconv<^nients  de 
auiorisaliiin  préalable,  et  n'en  présentent  pas  les  avantages.  Les  dispositions 
ue  nou-  vous  soumettons  s'etlorcenl  d'atir'uuer  les  inconvénionls  inhérents  à 
îuh»  rt\'  siiro  préventive,  sans  proirndre  y  avoir  complètement  réussi.  Nous  vous 
roposuns  rfadmetire  aux  fondions  de  renseignement  quiconque  aura  passé 
lusienrs  années  dans  un  établissement,  [mblie  on  privé,  d'insiruciion  secon- 
aire.  Après  celle  épreuve,  la  présomption  de  la  moralité  du  candidat  est  éta- 
blie. Pendant  cinq  ans  il  a  éie  p'acé  sous  Ifs  yeux,  sous  la  surveillance  de  Tau- 
Mîté,  soumis  à  rmspcctiun  c«imDie  le  chef  même  dont  il  dépendait  et  dont  il 
ugageait  la  respoiisabllild.  On  sait  d*où  il  vient,  depuis  combien  iTaimées  il  se 
ettine  à  renseignement.  Sa  persévérance  sente  est  une  garantie,  car  elle  prouve 
tt^U  ne  se  jette  pas  dbns  cette  noble  carrière,  comme  il  arrive  trop  souvent,  par 
i  caprice  des  drconslances  on  par  les  aeddents  d*ane  fie  aveninrenae.  Quand 
es  gagej  ont  été  donnéf  à  la  société,  ifo  peuvent  tenir  Heu  de  la  formaliié  prea- 
oe  toujours  illusoire  do  certificat  de  moralité.  Il  saffit  de  laisser  an  pouvoir  un 
impie  droit  d'opposition  concurreoment  aui  autorités  académiques,  adminis* 
raiives  et  judiciaires.  Ce  droit  8*eierce  devant  le  conseil  académique  départe- 
lental,  dont  la  composition  nouvelle  est  de  nature  à  rassurer  toutes  les  in- 
oiciudes. 

»E^nn,roppo6ition  admise,  un  dernier  recours  reste  à  celui  qui  secroiivictim^ 
'«ne  déciMon  inique.  Il  pput  en  appeler  au  conseil  de  l'instruction  publique. 
DUS  n'avons  pas  trouvé  un  meilleur  moyen  de  sanvrfj.irdcr  la  liberté,  en  con- 
»rvant  à  la  société  les  garanties  qui  lui  sont  nécessaires.  Le  candidat  tient  son 
ioil  de  la  Constiiniion  el  de  la  loi.  Il  n'est  soumis  à  aucune  autorisation  dis- 
rélionnaire.  Sans  doute,  si  sa  vie  n'est  pas  irréprochable,  si  sa  répuiaiion  n'est 
as  iniacle,  s'il  est  en  procès,  pour  ainsi  dire,  avec  l'opinion,  il  a  une  épreuve  à 
averser,  un  juf^enieni  à  subir.  Mais  qui  poqrrait  se  plaindre  d'une  pareille  con- 
iiion  ?  La  liberté  demeure  entière,  puisque  la  loi  sonstrait  à  toute  contestaHm 
oe  vie  que  rien  n'accuse.  La  société,  de  son  côté,  n'abdique  pas  ses  prérogft 
ves,  puisqu'elle  eonser? e  le  droit  dlnterdkUon  envers  tons  eeoi  cMMre  les- 
aels  ft^élève  une  réclamation  fondée. 

»  Quant  b  la  eapadlé»  seconde  oonditioa  imposée  par  la  Consliuillon  et  parle 
im  sens  pidilie,  nous  avons  encore  eu  b  lutter,  non  contre  des  dhreigenoaa  de 
ensées,  mais  contre  des  dHBcultés  d'esécotion. 

t  D'eicellents  Juges,  et  particulièrement  les  auteurs  de  la  plupart  des  projeta 
t  loi  sourofe  an  précédentes  Assemblées  législatives,  ont  paru  croire  que  bi 
ipacité  requise  pouvait  s'apprécier  ici  par  le  grade  unlver^taite,  et  qu'elle  se- 
nt d*aiitant  mieux  établie  que  le  grade  esigé  des  candidats  serait  plus  élevé, 
ous  n'avons  pu  nous  soumettre  sans  réserve  h  ces  tradition;^.  Les  grades  re« 
résentent  assez  fidèlement  ce  qu'on  est  en  droit  d'attendre  do  professorat,  mais 
M  ce  qu'il  importe  d'exiger  des  chefs  d'établissement  ou  des  préposés  à  la 
irveîllance.  Dans  les  derniers  cas,  non-seulement  les  grades  élevés,  celui  de 
ceneié  ès-letires  m  le  double  diplôme  de  bichelier  ès-leilres  cl  de  bachelier 
;-scieiices,  ne  nous  semblent  pa>  l'élément  unique  d'appréciation,  mais  ils  ne 
MIS  paraissent  même  pas  l'élément  principal.  Ils  n'atiestent  que  l'étendue  et  la 
iriété  des  connaissances,  el  non  la  vocation.  Le  savoir  ne  suppose  pas  néees- 
iirement  la  rectitude  de  Tesprit,  la  fermeté,  la  discrétion,  le  sens  pratique  es- 
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scnlici  à  quiconque  veut  élever  et  diriger  la  jeunesse.  Ce  dernier  genre  d'apti- 
tude se  développe  bien  moins  par  rêliide  solitaire  des  sciences  vi  des  lettres  qce 
par  le  coDtact  journalier  et  iniioie  avec  de  jeunes  cl  ombrageuses  iiitelligenui. 
La  bienveillance  du  cœur,  raménilé  des  mœurs,  la  prouipliiude«  la  sûreté  4b 
coop-d*œil  ne  peuvent  ae  reconnaître  par  eiamen  et  se  constater  par  dipitee: 
cependant  ne  soat-ce  pas  les  premières  qualités  du  chef  d'insiiiotieo  et  de  mi 
collaboréitears  dii6ci8?  Ces  rooti&  nous  ont  dét^inés  à  exiger  descaodilMs 
le  simple  grade  de  bachelier  ès-leltres  qui»  par  l^mème»  ne  témâgne  passias 
doute  d*uoe  instruction  bien  solide,  mais  qui,  s^ajoutant  i  cinq  annâs  die  stife, 
offre  une  précaution  suffisante,  et  permet  de  se  montrer  plos  exigeant  svks 
garanties  morales. 

»  Des  prcveniions  opiniâtres  existant  en  outre  chez  quelques  personnes  coa- 
re  les  grades,  nous  proposons  de  laisse**  au  candidat  lu  faculié  de  subsUtnerai 
tilrc  de  b.iclieller  un  brevet  de  cnpacilc  spéciale,  lequel  brevet,  alors,  ne  pst- 
vant  en  aucun  cas  conduire  aux  {grades  universil:iires,  serait  délivre  par  un  jar; 
de  sept  membres  nommé,  tous  les  ans,  par  le  inuii>lrc  de  Tinslruciion  publique, 
bur  la  proposition  du  conseil  académique  départemenlal.  Le  programme  de  Tew- 
uien  serait  arrêté  par  le  conseil  de  Tinslruction  publique.  Néanmoins  le  canJi- 
dai  pourra  être  interrogé  plus  spécialement  sur  la  partie  de  Pinslruction  secoQ- 
daire  constiiuant  l'objet  spécial  de  l'en«eignement  qu  il  bc  propose  de  donner. 

«Toutefois  si,  à  nos  yeux,  les  grades  ne  sont  pas  absolument  indUpens.d»ici 
iu  chef  qui  dirige  et  gouverne,  il  convient  de  les  demander  à  ceux  qui  ensé- 
gnent  sous  sa  direction.  Nous  n'aurions  donc  pas  hésité  h  tosérer  dans  le  projet 
une  disposition  formelle  en  ce  sens,  si  PappUcation  n'en  atait  para  incompatiMe 
avec  les  principes  généraux  de  la  liberté  et  de  la  concurrence.  Soane&tre  IM 
les  maiires  do  tous  les  établissements  aux  mêmes  conditions,  c'est  un  joug  ioit- 
iéraUe.  L'Etat  méase,  à  cette  beure-d,  ne  le  fait  pas  peser  sur  ses  pnptm  mai- 
sons. 

a  Varier  les  conditions  selon  les  établissements,  c'est  se  condamaer  d'avanofl 
à  une  série  de  mesures  vexatoires  qui  conduisent  à  Tabsurde  ou  à  T impossible.  H 
valait  mieux  s'en  rapporter  loyalement  aux  eflTets  naturels  de  rémulaiion, 
peu  à  rintérét  des  dieis  d'établittement,  beaucoup  li  la  sagacité  des  pèits  éi 
fiMuille. 

»  Cette  ooiifiancc,  nous  l'éprouvons  sincèrement  ;  cependant,  nous  ne  voolc«j 
pas  qu'elle  soit  aveugle  ;  nous  ne  voulons  pas  qu  on  nous  accuse  uiènic  dlmli^ 
férence  pour  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  le  niveau  des  éludes.  Le  ministre 
réserve  donc  le  droii  (raccorder  des  di>tinclions  spéciales,  telles  que  le  ikrs 
hononiitiiie  d'établisscincias  do  plein  exercice,  aux  maisons  qui  réuniront 


certain  uotnbie  de  professeurs  gradués.  ' 

»  Nous  voulons  davantage  encore  :  un  article  de  la  loi  reconnaît  au^^  coa- 
niunes  le  dcoit*  de  subventionner  des  élablisscnieiits  d'instruction  secoiidj^ir:! 
mais  ce  droit  ne  pourra  s'exercer  qu'en  favenr  des  élablisscfuenls  daos  lesqocTt 
ioit  le  dbrecteuft  soit  les  maîtres  seront  pourvus  do  grades  élevés.  1 


»  La  partie  du  projet  qui  concerne  les  établissements  libres  se  lemine  par  én 
(dispositions  relatives  aux  délits  et  k  la  pénalité.  Ces  dispositions  soni  très  lim^ 
pies»  et  renouvelées,  en  grande  partie,  des  lois  antérieures;  aussi,  ne  creywM  ' 
BOUS  pas  devoir  y  arrêter  d'avance  rattention  de  TAsscmblée. 

a  Quelques  personnes  attendent  de  la  présente  loi  la  constitution  de  ce  q«'a« 
■onme  reHseignement  professionnel.  La  commission  s'en  est  occupée.  PruiniMei 
ment  eHc  a  reconnu  que  ce  devait  être  l.i  uo  fruit  naturel  de  la  lîberié,  et  rti^i 
i'irfjjet  d*une  codification  spéciale.  U  e&t  à  présumer,  en  elTct,  que  reascigacaMMl 
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industriel  cl  proressionnel  prendra  sa  paît  de  rélan  généra),  et  il  ne  Caul  pas 
songer  à  gêner  son  libro  essor  avant  même  de  l'avoir  vu  se  prodin'rc. 

»  Les  salles  d'asile  avaient  aussi  vivement  excité  la  solliciiudc  de  la  commis- 
sion, et  j'avais  moi-m«*ine,  en  rinstiluani,  provoqué  son  zèle.  Mais  nou>  avons 
reconnu  que  la  solution  de  celle  question  se  liaient  intimement  à  toutes  les 
questions  de  la  prévoyance  puhliqnc,  et  nous  avons  dû  ajourner  quelque  temps 
encore  la  pan  que  nous  ne  manquerons  pas  de  réclamer  plus  tard. 

»  Je  ne  me  dissimule  pis  non  plus  que  d'importantes  réformes  sont  manifes-  ' 
tement  indiquées  pour  les  établissements  de  FEtat;  mais  ces  questions,  ootam- 
maten  oe  qui  toache  les  maîtres  d*ëtode,  la  préféreoee  k  donner  ao  Sfstème 
dereiteraat  oo  do  pensionoat,  seront  plus  promptcmenl  et  plus  sArement 
tranchées  par  la  rivalité  des  établissements  nonveanx  que  parla  voie  législative.  Le 
miaislre  de  rinstniclion  pnblique  ne  peut  cependant  pas  se  eonsidérer  comme 
dégagé  de  ses  devoirs  à  ce  sojet,  et  il  y  poorvoira,  dans  la  sphère  de  ses  atlri- 
bntions  administratives,  avec  persévérance  et  nciivilé. 

»  Eiifm,  Meseieurs,  je  ne  pourrais  roc  flatter  de  vous  soumettre  un  projet  de 
loi  complet,  que  si  je  vous  le  présentais  étendu  h  renseignement  supérieur 
nnssi  bien  qu'à  renseignement  primaire  et  à  renserj,'ncnieni  secondaire.  Mais  lo 
temps  m'ayant  manqué,  j'ai  cru  devoir  procéder  d'urgence.  J'appellcnii,  du 
reste,  sous  très-peu  de  jours,  l'avis  d'une  commiftsion  spéciale  sur  renseigne- 
ment et  le  régime  des  facultés. 

■  Quelipie  inachevée  que  soit  celle  œuvre.  Messieurs»  veuillez  la  prendre  éner- 
^iqucmenl  à  cœur. 

»  Vous  venez  de  recevoir  du  pays  un  glorieux  mandat  ;  le  rôle  que  vous  assignait 
d'avance  l'an.  9  de  la  Conslilulion  n'est  pas  moins  fait  pour  t<*nler  votre  patrio- 
tisme. Vous  avez  beaucoup  à  réparer,  beaucoup  à  fonder,  mais  sins  secousses, 
sans  ruines,  sans  violence,  par  raccomplissemcnt  d'une  grande  promesse,  par 
Vapplication  d*«n  grand  principe!  LfssophisRiesneredontentqie celte  épreuve, 
4a  vérité  n'attend  que  ce  signal:  la  padflcation  des  intelligences,  la  sécorilé  de 
l^venir  n^eiisie  pins  qu'à  ce  prii.  Les  vieilles  anlmosilés  essaieront  de  ranimer 
vieilles  queieltes;  elles  seront  déjouées.  Soyei  sincères,  seyes  hardis  dmis 
«ette  voiOv  nt  vous  a^sareres  à  Tordre  socbl  hi  plus  féoende,  en  même  teaqw  4|«e 
iê  pins  pacifique  de  ses  vicloirei.  • 

TSAVACX  DE  t'ASSOULÉB.  —  LOI  COKTILB  LES  CLCB8. 

La  Montagne  est  toujours  la  même,  violente  dans  ses  cris,  violente 
jusque  dans  le  silence  forcé  qu'elle  impose  à  ses  orateurs.  D*orcHnaire, 

au  lendemain  d'une  défaiie,  il  y  avait  dans  le  parlement,  comme  sur  le 
champ  de  bataille,  un  certain  sentiment  de  dignité  et  de  fierté  qui  enga- 
geait les  vaincus  à  gardor  une  attitude  de  réserve  et  de  calme  qui  pouvait  * 
seule  les  relever  aux  yeux  do  leurs  vainqueurs.  Cette  espèce  de  pudeur  a 
complètement  disparu.  Les  iMontagnards  étaient  hier  plus  agressifs,  plus 
passionnés,  plus  irritants  que  jamais.  L'ordre  du  jour  appelait  la  discus- 
sion sur  les  clubs  ot  sur  le  droit  de  réunion.  On  eût  pu  s'attendre  à  un 
«Jébat  sérieux  et  animé.  Vn  représentant  se  lève  (^t  se  dirige  vers  la  tri- 
bune :  «Non  !  non  î  no  parlez  pas!  »  s'écrie-l-on  des  bancs  de  la  gauche 
*|u  ton  le  plus  impératif  et  avec  accompagnement  de  clameurs  et  do  tu- 
tnulte.  L'orateur  cède  et  retourne  à  son  banc.  Ainsi  d'un  second  et  d  un 
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troisième.  Les  enfants  perdus  eftix-uiômes  plient  devant  cette  tyrannique 

injonction. 

La  majorité,  restée  spectatrice  de  cette  étrange  violence  exerœe  par 
la  Montagne  sur  elle-même,  vote  1  un  après  Tautre  les  articles  du  prqîei 
de  la  commission*  En  voici  la  teneur  : 

«  An.  1*^  Le  gouTemeoieiii  est  autorisé,  pendant  Tannée  qui  soivrn  U  pr»- 
iniilgalioii  de  la  présente  lui,  à  interdire  les  clubs  ei  anu^  réooMMM  piMif— f 
qui  seraient  de  nature  à  comproniciire  la  sécurité  publique. 

»  Alt.  1.  A  Texpiralion  de  ce  délai,  il  sera  présenté  à  rAsscmhléc  naliooak 
un  projci  de  kù  qui»  en  interdisant  les  dubs,  réglera  Texercice  du  droil  de 
réunion.  • 

Après  ce  vote,  le  tumulte  recommence.  Cette  fois  il  a  pour  prétexte 
les  motions  d'ordre  et  les  interpellations.  M.  Savoye  croit  entendre  ks 
Autnctiiens,  les  Prussiens  et  les  Russes  qui  s*avan cent  vers  nosfh>ntières: 
voilà  le  pas  lourd  des  fantassins  impériaux!  voilà  leg^op  des  counias 
de  rUkraine  !  U  y  a  urgence.  Qu'on  entende  M.  Savoye  dès  demain;  ven- 
dredi il  sera  trop  tard! 

La  droite  ne  paraît  pas  aussi  persuadée  de  rinuninenee  do  dan^sr  : 
elle  a  un  peu  plus  de  foi  dan^  la  force  de  nos  fi^ontaèiea,  daaa  in  léai- 
tance  de  notre  armée,  dans  le  respect  quMnspire  notredrapeau.sne  croît,  I 
avec  le  gouvernement,  qu'on  peut  bien  ajourner  la  discussion  jusqu'à 
lundi.  «  Il  sera  trop  tard,  se  récrie  M.  Napoléon  Bonaparte  :  c'est  au- 
jourd'hui  ranniversaire  de  Waterloo,  et  vous  délibérez!  »  Cette  apostro- 
phe, un  peu  hors  de  saison,  n'a  eu  d'autre  sucrés  que  de  n'doubler  le 
tapage  de  la  Montagne.  Au  milieu  de  cette  conlusiou,  un  jeune  n-pré^u-  | 
tant  prononce  une  phrase  maladroitement  conçue,  mais  dont  la  plus^iil- 
f»aire  honne  foi  rendait  1  ♦'X[)lieatioii  parfaitenu'Ut  nette  et  acceptable.  La 
Montagne  s'en  saisit,  et  brode  sur  ce  texte  un  concert  de  hurlements,  de 
gestes,  de  trépignements  le  plus  inouï.  Les  vociférations  et  les  interpella- 
tions se  multiplient,  se  heurtent,  se  croisent,  remplissent  la  salle  et  vont 
réveiller  les  plus  sourds  échos  du  dôme.  Enfin,  après  plus  d'une  heure  de 
bruit  et  une  demi-heure  de  scrutin^  l'Assemblée  fixe  à  lundi  les  débats 
sur  les  affaires  étrangères. 

Voilà  du  temps  utilement  employé  !  Mais  aussi,  les  membres  de  la  Mon-  | 
tagne  ont  eu  le  plaisir  de  se  livrer  à  toute  Texcentricité  de  leur  fougue 
et  de  leun  colères,  et  surtout  de  retarder  la  discussion  des  élections  de 
la  Loire,  sur  lesquelles  îl  y  a  un  doute  où  ils  sont  directement  intéressés, 
et  de  gagner  a|psf  un  jour  ou  deux,  ce  qui  permettra  à  letnr  avocat  d'of- 
fice, M.  €rémienx,  absent  pour  le  moment,  de  prendre  leur  défense. 

l'UHlOfl  ÉLBCTORALB  AUX  tLBCTinTBS  DE  LA  Slllfl. 

L'Union  électorale  vient  de  publier  l'avis  suivant  : 

o  Le  s  élections  du  13  mai  I.Si!)  ont  consiatO'  que  les  can(li(l;Hs  «le  TUnion  t^îw- 
lorale  onl  sonis  hm<»  avec  avanla}?c  contre  eeux  du  p  irii  soci  di^le  ;  iju»»  je  n.ia- 
hre  des  voix  du  parti  de  Tordre  est  supérieur  à  celui  des  voix  de  ses  advei- 
^airc6. 
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*  fJoe  pfodiiiiie  €Mùù  dtMprteiitaiiiB  pour  le  défMrtemeiit  ie  b  SeSae 
^  donner  aot  peitis  une  imfelle  occasimi  de  se  compter.  L*Unioii  éleeionle» 
cooaidéréo  détormix  eomne  le  pim  ferme  boale?ird  des  aato  de  Tordre,  ap- 
pelle low  ses  edhérems  nr  la  brèehe. 

vLToieaéleeioriKI»  13  iMi»  e«û«  pear  la  pnniièfV  lÉli  d«M  le  Km;  ao» 
eilstence,  son  bol^  ses  aMyens  éiaient  inionnus;  il  eo  est  résiHé  we  aorte  de 
maleniendu  rcgreUahIe,  qoi  a  dii  moios  déamiré  la  conplète  iod^pendaMO  de 
rUnion  électorale. 

B  Pour  réleciioa'  prochsiae,  le  eoaiillé  central  inviie  de  nouveav  tous  les  caa- 
didats  Cl  les  coroiiés  à  se  mettre  en  npporiavec  lui»  et  il  leur  rappelle  b  né- 

cessiic  <i('  le  f;iir»' av.i?u  l'éleciion  préparatoire,  puisque  après  celte  éli  ciion,  les 
électeurs  ayaut  pi'uuoucé»  le  couûté  cea&nii  na  piuë  qu'a  euregiorer  k  lê&uUat 
du  scruiin. 

ù  Le  comité  central  continuera  de  consacrer  luul  son  zèie  à  la  n)i.s6iun  qui  lui 
a  été  donnée,  mais  ses  efforts  scraieui  impui.«sanis  si  les  électeurs  ne  le  secon- 
daient pas. 

»  Malgré  ses  appels  réitérés,  cent  mille  électeurs  de  la  Seine  n'ont  pas  vote 
le  13  mai  ;  Tabstenlion  volontaire  d'un  électeur  est  une  désertion  houleuse,  il 
iaul  sigualer  au  mépris  public  celui  qui  sacrille  à  la  peur,  à  la  paresse»  à  une 
imprévoyance  coupable,  le  devoir  sacré  de  défendre  le  pays  par  ses  voles. 

a  LXnion  électorale  est  certaine  du  anccés  si  tous  les  amis  de  Tordie  recoft- 
itaisseoi  la  nécessité  de  la  discipline»  de  Tabnégation  et  du  courage»  pour  dé- 
fendre avec  TAssemUée  lêgisbitveel  Télu  du  10  décembre»  la  République  et  là- 
Constitution»  seules  bases  sur  lesquelles  on  puisse  s*appnyer  poor  lésisler  aux 
doctrines  et  aux  violentes  attaques  qui  menacent  la  société  d*mi  retour  à  la- 
teibarie. 

9  Pour  rUnion  électorale, 
»  Les  membret  du  bureau  : 
»  MM.  DupÉRiER,  président;  Tarbê  des  Sablons  et  Delaharri, 

vice-présidents;  Dehaymn,  Lamouroux»  Dkscuamps,  IIip. 
BoNTEMPs,  scrutateurs;  IluiixisA»  StAGLua,  Roustaui» 

G.  Levainvillb,  secrétaires. 
»  Pour  subvenir  aux  d»îpei»ses  de  rUuioQ  électorale,  une  souscription  est  ou- 
verte dans  ses  bureaux,  me  Noirp-Dame-des-Vicioircs,  40.» 


KVÉNEMENTS  DE  l.VON. 

Le  gouvernement  a  reçu  des  rapports  officiels  des  généraux  Gemean  et- 
'  Alagnan  sur  la  douloureuse  lotte  de  Lyon. 

Nous  extrayons  do  ces  documents  les  passages  les  plus  remarquables.  Volei 
d'abord  le  résumé  de  l'affaire  par  M.  le  génc^ral  Gémeau. 

«  Le  canon  a  tiré  presque  sans  Interruption  jusque  vers  six  heures  du  soir» 
contre  les  barricades  et  leurs  défenseurs;  une  fusillade  très-vive  s'est  également 
engagée,  principalement  du  côté  de  la  Croix-Rousse  et  dans  la  partie  monlueuse 
qui  sépare  ce  quartier  de  celui  des  Terreaux.  Après  une  lutte  acharnée,  les 
troupes  sont  restées  maîtresses  de  toutes  les  positions,  la  ville  delà  Croix- Rousse 
a  été  tiaver>ée  dans  tous  les  sens  par  nos  colonnes. 

))  Le  léger,  ayant  à  sa  tète  1*3  colonel  Gresy,  a  voulu  lavrr  la  tache  faite  le 
malin  à  son  drapeau;  il  a  nionlr.'  une  intrépidité  qu'on  pourrait  dire  ouirée,  s'il 
ne  s'était  agi  pour  lui  de  vcn^'er  l  lionnenr  du  régiment.  Ses  pertes  sont  assez 
considérables;  il  a,  entre  autres,  per Ju  le  capitaine  Mortel,  qui  s'était  laissé  sur<* 
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prendre  si  malheureusement  le  nviiin.  Cet  olTicler  a  combattu  ea  homme  qiu 
cherche  la  mon  ;  il  Ta  trouvée  sur  une  barricade.  Ses  dernières  paroles  soût 
di-^nes  d'être  ropporlées  :  a  Je  devais  mourir  aujourd'hui,  a-t-il  dit,  je  n'ai  qu'uA 
t  regret,  c'est  de  ne  pas  avoir  succombé  huit  heures  plus  tût.o 

M.  le  géoénl  MagBân  neoBte  à  «on  loar  TexpédilloD  qu'il  a  dirigée  eoaift 
la  Craix-Rootse  : 

(c  Les  oDÉB  compagnies  da  iT  léger,  goas  les<irdm  de  leur  colonel  et  de  gé- 
néral d'Arbouville,  lenalenl  la  droite  de  ma  colonne.  Elles  gravlreat  résotmiieil 
le  chemin  en  limaçon  qui,  sous  la  protection  du  fort  Saint-Jean,  du  bnstioD  m- 
*  méro3  et  des  Bcmadines  conduit  de  la  Saône  au  plateau  de  la  Croix- Housse.  Aa 
moment  où  elles  arrivaient  au  feu,  je  les  fis  serrer  en  masse,  et  en  quelques 
mois  éncrpiqncs,  je  leur  dis  qu'elles  avaient  h  venger  l'honneur  de  leur  drapeav, 
compromis  le  malin.  Ce  fui  aux  cris  de  :  Vive  la  République!  que  ces  braves 
^ens  me  riipondirent  qu'Us  allaient  laver  avec  leur  sang  la  tache  imprimée  à  leur 
drapeau. 

»  Aussitôt  le  général  d'Arbouvillc  les  mena  h  l'ailnque  des  maisons  des  deni 
côtés  de  la  grande  place  de  la  Croix-ïlou>sc  ;  l'artillerie  se  mit  en  batterie  à  dé- 
couvert à  120  inùires  des  deux  principale-»  barricades,  et  commenra  son  feu 
malgré  une  fusillade  irès-vive  pat  lie  des  maisons  sur  les  côtés  de  la  place.  Ricii 
n*a  pu  arrêter  l'ardeur  des  soldais  du  17'  léger;  l'artillerie  a  été  admirable  de 
«ounge  et  d*ap!onib,  et  la  précision  de  son  feu  nous  a  épargné  bieo  des  pertes. 

a  Les  deux  bataillons  do  i9*  de  ligne,  sons  les  ordres  do  géoér»!  MonM» 
occupaient,  su  fur  et  à  mesure  qu'elles  étaient  enlevées  par  le  17*  léger,  les  Inr- 
ricades  et  les  maisons  perpendienlaires  à  la  grande  place.  Le  eonibal  a  duré 
depuis  orne  heures  jusqu'à  cinq  heures. 

»  La  barricade  de  la  Grand*Rue«  qui  de  la  place  de  la  Croix-Roosae  cmiduili 
la  campagne,  a  été  défendue  avec  un  acharnement  extrême.  Après  une  canos- 
nade  de  plus  de  deux  heures  sur  ce  point,  le  17'  léger,  ayant  h  sa  téie  le  fé^é- 
ral  d'Arbouvillc  et  son  colonel,  enleva  ce  redoutable  obstacle,  et  continua  de 
s'engager  dans  la  Grand'Rue.  Au  même  moment  arrivaient  sur  le  lieu  du  com- 
bat les  compagnies  de  sapeurs  el  de  mineurs.  I/unc  fui  chargée  de  cheminer 
dans  la  Grand'Rue;  l'aulre,  sous  les  ordres  du  colonel  Courand,  du  \\y  de  ligne, 
s'occupa  d'enlever  les  barricades  cl  les  maisons  encore  occupées  par  les  insur- 
gés dans  la  rue  du  Mail,  parallèle  à  la  Grand'Rue. 

dCcs  deux  compagnies  m'ont  rendu  de  irès-grands  services,  en  cheminant  d< 
maison  en  maison,  el  débordanl  les  barricades.  Pendant  ce  temps,  le  6*  léger, 
éous  les  ordres  du  colonel  O'Kceffe,  cl  la  7«=  batterie  du  5*  d'artilierie,  complé- 
taient le  succès.  Les  insurgés  pris  enire  deux  feux,  et  ne  pouvant  plus  gagner  U 
campagne,  se  jetèrent  par  des  rues  détournées  sur  la  rampe  que  je  venais  de 
gravûr,  et  tombèrent  entre  les  mains  du  2*  escadron  des  guides  que  j'avais  placé 
sous  le  fort  Sain^ean  pour  proléger  mes  derrières.  Nous  fîmes  environ  700  pri- 
sonniers sur  ce  point  et  dans  les  maisons. 

a  Les  quatre  bataillons  et  demi,  qui  ont  combattu,  ont  été  admirables  d*éte, 
de  braroure  et  de  résolution.  Je  ne  saurais  trop  faire  Téloge  de  rartillerie;  c^cst 
à  bras,  et  sous  un  feu  ir&s-vif  de  mousqueterie,  que  les  aitineurs  faisaient  mon- 
voir  leurs  pièces;  les  odicièrs  pointaient  eux-mènes  et  donnaient  l'exemple  de 
la  valeur  et  du  aang-froid.  » 

—Les  deux  compagnies  du  17*  léger  désarmées  et  les  élèves  de  l'Ecole  voté- 
TÎnaire  ont  été  conduits  h  la  Croix-Rousce  de  huit  heures  et  demie  à  neof 
heures.  Si.  quelques  cièvcs  de  l'Ecole  marchaient  à  coutrc-cœur,  d'auircs,  u#q» 
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regrettons  de  le  dire,  m  toit  baillas  m  milieu  des  Inra^gés  ftTec  une  grande 
enlttiiioii;lettinides»  aar  lesquels  on  ne  pouvait  compter,  ont  été  placée  au 
premier  rang,  smisimaB,  avec  les  soldats  du  17*  léger;  ornavudices  derniers, 
pimtéê  par  /bref  sur  nne  barricade,  pandoul  fut  lit  émmUim,  aèrM  derrière 
ee  rempart  vivant,  liraient  sur  la  irompê. 

Ce  détail  horrible,  que  nous  ne  iroolions  pas  croise,  est  constaté  officielle- 
ment.  Ainsi,  les  militaires  qui  se  laissent  prendre  aux  caresses  des  socialistes  sa- 
vent maintenant  comment  on  les  traite:  on  les  désarme,  on  les  dc&bonore,  et 
puis  on  les  expose  au  feu  de  leurs  camarades. 

—  Ln  population  lyonnaise,  amie  de  Tordre,  a  ouvert  une  sousc  lipiion  en 
taveiii  d  js  blessés  de  Taroiée  ou  des  familles  des  militaires  tués  en  combuitani 
rémeute. 

Le  Courrier  de  Lyon  s'est  inscrit  pour  100  fr. 


AGITATION  DÉMOCRATIQLE  ET  SOCIALE  DANS  LES  DÉPARTESEITTS. 

ÂLLiEB.  —  JHonlluçon,  —  Les  rouges  étaient  bien  en  rapport  avec  Paris  ;  il» 
suvuient,  deux  jours  avant  les  événements  qui  viennent  de  s'accomplir,  le  cou[> 
de  main  qui  devait  être  tenté  par  la  Montagne;  ils  avaient  semé  les  campagncit 
d^émiasaires  eicîttnt  les  populations  &  descendre  sur  la  ville  au  premiei;  coup 
de  canon  qui  devait  être  tiré  en  signe  d*allégre>8e.  Ils  se  sont  trompés  !  La  Bé^ 
formée  leur  organç  o(D<iel,  saisie,  fis  ont  été  conrondos,  lerriflés;  mais  désespé- 
rés et  voulant  à  tout  pris  allumer  la  guerre  civile,  ils  ont,  dans  les  communes 
de  OMiensis,  Gourçais,  b  Cbapelande  et  autres  du  canton  d'Huricl,  fait  en- 
tendre pendant  une  nuit  entière  le  son  lugubre  du  tocsin;  ime  partie  de  lu  cam- 
pagne a  répondu  à  leur  appel.  Alors  ils  se  sont  rendus  en  masse  sur  la  ville 
d'Huriei,  d'où  ils  devaient  venir  exterminer  les  liubitants  de  noire  localité. 
La  justice  informe  sur  cette  ailaire  et  deux  instigateurs  sont  arrêté^. 
DoiBS.  —  Besançon.  —  Le  13,  un  allroiipemcnt  de  deux  ccnls  p(  r-onnes  en- 
viron en  blouse  s'esi  présente  à  Pliolel  de  la  Préicciure,  et  s'en  e>l  fait  ouvrir 
les  por  es.  Prévenu  à  lenip^,  le  préfet  eçt  arconrn  et  a  dit  aux  principaux  me- 
ocurs  qu'il  n'avnil  à  communiquer  que  les  dépôt  lies  publiées  dans  tous  Ips  jour- 
naux de  1.1  ville,  l/un  de  ces  hommes  a  menacé  le  préfet,  qui  Ta  saisi  pour  Tar- 
réler  ;  niais  la  foule  a  bicniùl  délivré  le  prisonnier.  Après  cet  exploit,  l'allrou- 
pemeot  s*esi  dissipé. 

NoiD.  —  JUIIr.  —  La  pièce  suivante  n  été  sfficiiée  dans  ploaiears  rues  de 
UUe: 

c  Aui  armes!  défenseurs  de  notre  chère  République,  les  Cosaques  sont  ii  nos 
9  frontières  ;  Rome  est  bombardée  ;  les  ropltstes  qui  sont  au  pouvoir  trahissent 
»  leurs  serments  et  nos  libertés;  nos  frères  de  Paris  tombent  assassinés  sous  te 
9  feu  de  nos  bourreaux  et  de  nos  tyrans  ! 

»  Protestons  aujourd'hui,  demain  il  ne  sera  plus  temps:  la  patrie  est  en  dan* 
»  g«r.  Veillons!!!  » 

Bas-Rhin.  —  Strasbourg.  —  Aux  détails  que  nous  avons  publiés  sur  la  tenta- 
tive d'émeute  dans  eelle  ville,  une  leilrc  pariiculièrc  ajoute  ce  qui  suit  :  a  il  e>l 
clair  qu'il  y  avait  coup  monte,  et  q\n]  raliiiude  de  l'auiorilé  militaire  l'a  déjoué. 
On  se  eroyaii  mèatc  tellement  sûr  du  succès,  que  M.  Brentano  annonçait  à  la 
Coustiluanie  baiioise,  non-seub-meiU  une  révolution  à  Paris,  niais  roccupalion 

de  la  citadelle  de  Strasbourg  par  la  révolte.» 

M  tes  — 

FINKRMLLKS  DU  MARKCHAL  BIGEAID. 

L'église  des  iuvalides  était  toute  tendue  de  noir;  de  grands  et  de  petit» 
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médaillons,  portam  les  noms  des  campagnes  auxquelles  le  maréchal  a  l  ai ta- 
ché sa  ^'loire  railiuire,  figuraient  autour  de  l'imposante  basilique.  Ces  mé- 
daillons étaient  sépares  par  les  armes  du  maréchal  :  un  champ  bleu,  avec  une 
charrue  et  une  épée,  reposant  sur  deux  bfitons  de  maréchal;  le  tout  entonré 
-ilu  grand  cordon  de  la  Légion-d'Honneur,  avec  cette  devise:  Ente  et  arairo. 

Au  milieu  de  Téglise  s'élevait  un  magnifique  catafalque ,  dont  les  quatre 
coins  ont  été  bientôt  occupés  par  MM.  le  maréchal  Molitor,  le  Yice-présidenl 
de  la  République  Boulay  (de  la  Meurthe),  le  miaistre  de  la  guerre ,  le  prési- 
dent de  l'Assemblée  Dupin.  La  fiunille  et  les  nombreux  amis  de  l'illustie 
goerrier  sont  venus  4  dix  heures  préeises  occuper  les  places  qui  leur  éuienft 
Jissignées  devant  le  cataDulque* 

M.  le  Président  de  la  République  a  été  introdnU  par  le  deigé  à  dtai  Imm 
et  demie;  Il  est  allé  s'asseoir  *  «m  plaea  ^  avait  été  disposée  dans  le 
•cbceur,  à  la  gancbe  du  maliro-antal.  Les  minlstresi  le  préildcai  dm  eosseil  en 
4éte,  B'onI  pas  tardé  à  prendre  siège  sur  des  banquettes  pinoées  do  mèm 
«été. 

Le  général  Cbangimier  et  le  général  Perrot  étalent  des  deux  côtés  du  cé- 
notapbe.  i 

Le  bureau  de  TAssemblée  législative,  conduit  par  le  président  et  les  ques-  ' 
leurs,  suivis  de  MM.  les  vice-présidents  et  secrétaires,  précédail  la  graude 
députatlon  ;  des  sièges  leur  avaient  été  réservés  à  droite ,  faisant  &ee  à 
ceux  du  Président  de  la  République  et  des  généraux,  composant  son  état- 
msjor. 

Les  bas-côtés  étaient  remplis  des  notabilités  de  tous  les  genres;  les  dames 
oecupaient  les  galeries  supérieures. 

Quand  le  corps  a  été  tiré  du  caveau,  où  il  reposait  provisoirement,  pour 
être  placé  sur  le  catalalque,  des  laniies  et  des  gémissenienls  ont  éclaté  de  i 
toute  part.  Il  a  niaiché,  pour  atteindre  l'Eglise,  au  milieu  d'une  haie  lurniee 
par  des  sous-oiliciers,  tous  décorés  et  choisis  dans  les  régimenis  de  la  igu- 
nison. 

Mgr  r.Vrchevéque  de  Paris,  assisté  de  son  vicaire-général  M.  l'ahbé  Sibour, 
a  oflicié.  Mgr  l'Evêque  de  Langres  était  en  habits  sacerdotaux  dans  le  cbncur. 
un  peu  en  avant  du  Président  de  la  République.  On  a  célébré  le  service 
par  une  messe  en  faux-bourdon,  avec  accompagnement  d'orgue  et  de  con- 
trebasse. Des  morceaux  d'barmonie  militaire  alternaient  avec  le  plain-cbant. 

Après  le  De  pro/'undtf ,  un  char  attelé  de  six  chevaux  caparaçonnés  de  deuil, 
*qui  attendait  dans  la  cour  d'honneur,  a  reçu  la  corps  de  l'illusue  guerrier- 
citoyen,  et  le  cortège ,  après  avoir  traversé  cette  cour,  a  quitté  I  hùtel  des 
Invidldes  el  est  allé  se  placer  contre  Vesplanade.  Le  chetal  de  battUie  da 
•maréchal  dnhait  le  char. 

Les  «réputations  des  ofliclers  des  diverses  légions  de  la  garde  natfonale  de 
Parts  se  sont  Jointes  à  celles  des  divers  corps  de  Pennée  et  confbndues  avec 
.plus  de  six  cents  représentants  qui  avaient  accompagné  le  bureau  et  la  grande 
députation  ;  elles  se  sont  fixées  auprès  du  char  ftinéraire.  Alors  les  troupes 
de  la  garnison,  représentées  par  un  bataillon  ou  par  un  escadron,  ont  con- 
.mencé  à  défiler  dans  l'ordre  le  plus  parfaiu 


Digitized  by  Google 


(  773  ) 

Aprèt  le  défilé,  le  cortège  a  repris  sa  marche  et  a  regagné  la  cour  d'hon- 
neur. Le  cbar  s'arrêta  à  la  porte  de  réglisc,  et  cVst  sur  le  perron  ([ue  se 
sont  placés  les  deux  orateurs  qui  se  sont  rendus  les  interprètes  de  la  douleur 
IHiblique. 

M.  Ilolé  a  prononcé  au  milieu  d*un  silence  rellgieu  le  discours  sutraut  : 

«MlSBIBDBt, 

»  La  letigiou  seule  peut-être  devait,  daos  ce  saint  lien*  ta  rendre  PinlsfpviCe  de  In 
Couleur  publique.  Elle  y  garde  les  cendres  du  grand  hooune  qol,  après  avoir  «ainen 

TEurope  coalisée  cootre  la  France,  revUH  la  délivrer  de  Tanardiie.  Le  maréchal  Bu- 

g^eaud  d'isly  avait  commencé  dans  les  armées  de  Nai)ol<''on  sa  carrière;  il  fïVtait  formé 
ù  s»'»!!  c'cole.  Il  apparlenait  X  celle  gèiiùratton  (  iithoviî-iasle  de  la  gloire  de  nos  armes  et 
l*leiac  U  horreur  pour  siuislres  auaèes  qui  avaifiut  épouvanté  sa  jeunesse  et  pesé 
sur  son  bercsan. 

»  Mè  gnerrier,  doué  de  ce  merveilleux  Instinot  qui  fhii  les  grands  oapilaines,  il  avait 
aussi  toutes  les  aptitudes  de  Phomme  politique,  et  surtout  ce  courage,  ces  vertus  civi- 
ques (itii  l'ont  rendu  le  défenseur  le  plus  puissant  et  le  plus  habile  de  la  cause  de  l'or*» 
<lre,  de  la  (  ivilisation  et  de  la  liberté.  Je  laisserai  l'un  de  ses  di^^nes  compagnons  d'ar- 
mes, Tun  de  ceux  dont  je  l'ai  entendu  si  souvent  mêler  le  nom  à  ses  rôcits,  vous  parler 
de  cette  Afirique,  tbé&tre  immortel  de  ses  exploits. 

»  Mais  qnll  me  soit  permis,  à  moi,  qa*one  communauté  de  sentimentSp  de  devoirs 

dWorts  a  rapproché  du  maréchal  Bugeaud  depuis  vingt  ans,  de  révéler  en  peu  de 
mots  l'homme  lui-même,  pour  ainsi  dire,  tout  ce  qu'apprend  la  pratique  d  une  longue 
iimitié.  Je  ne  le  f»'rai  pas  sans  redoubler  les  regrets  de  ceux  qui  m'écouieul.  Non,  ils 
ne  savent  pas  encore  ce  qu'ils  ont  perdu,  tout  ce  que  rimpitoyable  mort  vieut  d'enlever 
à  la  patrie.  La  Providanee  avait  réuni,  dans  celui  que  nous  pleurons  tons,  ce  qui  pou- 
vait nous  le  rendre  pins  chsr  et  pins  préetanx. 

»  Aimé  du  pauvre  et  du  soldat,  la  bonté  de  son  cœur  égalait  la  fermeté  de  son  Ame. 
Esprit  vigoureux  et  flexible,  naïf  et  droit,  ne  ressemblant  qu';\  lui-même,  quoique  ap- 
plic.'tble  à  tout,  laboureur  et  soldat,  les  intelligences  les  plus  hautes  se  sentaient  capti' 
vôes  par  ses  entretiens.  Le  dévoucmeut  à  la  patrie  a  dominé  toute  sa  vie;  il  étaH  le 
mobile  de  toutes  ses  actions.  Ni  llntrigue,  ni  Tesprit  de  |Mrtl  n'avaient  d'accès  dans 
cette  Ame  honnête,  simple  et  fbrte.  Pour  loi,  la  patrie  c'était  la  France,  le  sol  qui  IV 
vaif  vu  naître,  non  une  forme  politique,  ni  une  idée  dont  la  p<^ursuite  ptM  servir  de 
ilicrne  ou  de  nioycf)  à  son  ambition.  Ne  l'avons-nous  pas  vu  dernièrement  encore,  dans 
une  (  irconstance  récente,  trouver  qu'aucun  sacriiice  ue  lui  coûtait  quand  il  s'agissait  de 
servir  le  pays  î 

»  n  est  mort  an  moment  où  devaient  se  vérifier  des  paroles  prophétiques  qu'il  m'a- 
dressait il  y  a  peu  de  temps  : 

«  T. es  factieux,  me  disait-il,  ne  connaissent  pas  nos  soldats;  Jamais  ils  oe^.parvien- 
»dront  k  les  pervertir.  L'arrn/'e  sauvera  la  Franc»'!  » 

»  illustre  guerrier,  grand  citoyen,  excellent  homme,  votre  fin  toute  clunétienne  a  été 
la  snnoUon  natnrsUe  de  votre  vie.  lUoeves  ce  iaible  hommage  d'une  vois  qui  vnns  ÈA 
connne,  d*nn  cœur  qui  ne  vons  oubliera  pas»  d'un  Français  ineonsolalile,  ponr  sa  pn* 
trie,  dn  vide  qne  vous  laisssi  parmi  ses  défensenrs.» 

M.  le  général  Bedean  a  pria  ennite  la  parole  m  mom  de  Tamiée.  Noos  no 
citera»  de  son  dtaecurs  que  les  devx  passages  soffants,  oû  le  llentenant 
lone  son  chef  avee  les  accents  du  coBor: 

«En  ttlS,  le  colonel  Bugeaud,  commandant  le  14*  de  ligne,  était  aux  avants-postes 
éè  ftnnée  des  Alpes.  Il  reçoit  le  même  jour  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Waterloo,  et 
In  dépuutioa  qui  lui  apporte  l'aigle  remise  au  champ  de  mai. 

•Une  division  autrichienne  de  douze  mille  hommes  est  «n  nuuche  pOV  attaquer  la 

position  occupée  par  les  1,700  soldats  du  14«. 

»  L6  colonel  Bugeaud  réunit  son  régiment,  lui  remet  l'aigle  et  termine  une  allocu-  . 
tîon  dialenreuse  par  les  paroles  suivantes  :  «Vous  jurei  tous  que  tant  qu'un  soldat  da 


Digitized  by  Google 


(774) 

14*  sera  delK)ut,  celte  position  sera  défcudue  et  que  pas  une  niaiu  eimcmie  ne  toucherii  * 
le  drapeau  sacrô  de  la  i)atne.]i  I 

»Le  serment  est  répété  avec  enthousiasme,  et,  après  dix  heures  de  combat,  la  éM* 
sion  antridiienne,  repou$s^>c,  laisse  deux  mille  Iiommes  sur  le  champ  de  bataille,  et 
960  prisonniers  entrt>  les  mains  des  braves  soldats  qui  ont  si  vaillammeDt  lépoudu  à 
l'entraînement  patriotique  de  leur  intrépide  colonel  

wLc  maréchal  Bugeaud  possédait  au  plus  haut  degré  l'énergique  résolution  qui 
grandit  aYec  le  péril,  la  sûreté  du  coup-d'œil,  la  promptitude  de  la  décisioD.  Animé  du 
plus  pur  patriotisme,  il  restait  calme  et  maKro  absolu  de  sa  pensée,  quand  la  respoiK 
sabilité  de  ses  actes  s*aocrrii8sait  avec  la  ^.^ravité  des  événements. 

»n  mesurait  avec  un  admirable  sens  riiii[>oi'tiince  des  diflicultés.  Habilf»  apprécia- 
teur (les  pirticularilé?;  do  la  ^'uerrr»  d'Afruiue,  il  nous  avait  donné  à  cet  égard  de^;  prin- 
cipes dont  l'application  laite  par  lui-même,  a  toujours  été  suivie  du  succès,  et  dont  H-  ! 
mitatiOB,  coQlimiéa  par  sas  Ueuteaants,  est  aujourd'hui  acceptée  par  tous  en  Algérie^ 
comme  règle  de  conduite. 

»Le  maréchal  avait  conquis  rafibctioa  de  Tarmée  par  les  témoignages  coostant^ 
d'une  sollicitude  intelligente  qui  comprenait  merveilleusement  les  instiocts,  les  senti» 

mentît  et  les  besoins  du  soldat. 

M  11  savait  allier  à  Téncrgic  de  la  volonté  qui  commande  la  bonté  communicativc  du 
cœur  qui  lUt  aimer  le  oomniandement. 

»  L*unioo  de  ces  précieuses  qualités  a  donné  à  rutustre  ira«édial  une  popularité  qui 
ne  sera  pas  éphémère. 

»Cei)i  mille  soldnts  ont  pris  pni-t  "ou*?  ses  ordres  à  la  ron(]Ui't/»  de  l'Algérie.  IN  vi- 
vront long-t.-mps  après  lui  pour  répéter  pnrtout  et  glorilier  avaut  i'histoii'e,  le  uom  du 
chef  qui  savait  ii.\cr  k\  victoire  à  leurs  di  apeaux. 

»Hier  encore  ranmée  des  Alpes,  justement  fiére  et  confiante,  espérait  en  hri,  atten- 
dant que  llionnettr  de  la  France  lui  commandât  le  dévouenMnt  des  combats. 

»Tons  aujourdliui,  soumis  à  la  volonté  de  Dieu  qui  l'appelle,  unanimes  dans  nette 
profonde  doule  ir,  nous  apportons  sur  sa  tombe  le  tribut  die  notre  admiration  A  de  noi 
regrets,  la  proine^so  de  l;i  fidélité  du  souvenir.» 

Nous  terminerons  en  disant  que.  par  un  ordre  spécial  du  miuistre  de  la 

guerre,  Tarméedes  Alpes  prendra  le  deuil  de  l'illuslre  maréchal. 

AFFAIRES  d'iTALIE. 

Les  travaux  du  siège  avancent  rapidemcni.  Depuis  que  nos  troupes  occnpcnt 
les  hauteurs  de  Home,  il  a  été  impossible  aux  assiégés  d'entraver  les  opération*'  , 
de  noire  armée.  Nos  batteries  de  gros  calibre  Icrniinées  le  11,  uut  dû  ouvrir  le  j 
feu  ce  même  jour. 

Nos  tirailleurs  ont  Aûl  éprouver  des  perles  considérables  aox  volontaires  qui 
composcDt  la  division  de  Garibaldi,  dont  rétat^major  a  principaleneat  souICm. 
Cet  écbtoa  ont  porté  ki  conateroaiion  dans  le  parti  révolofiooiiaire.  DtM  la  Mit 
do  10,  trois  brûlots  lancés  oonlre  le  pont  qoe  nous  avons  construit  à  Sen-Pnelo, 
ont  é^  conlés  STint  qnlls  aient  pu  approcher  dn  bot. 

Les  Ijoupes  romaines  commencent  à  manquer  de  munitions,  et  le  début  de 
subsistances  se  fait  d^  sentir  dans  la  ville  assiégée. 

Le  blocus  de  Rome  cependant  n*est  pas  complet.  Les  Romains  ont  In  cent* 
munication  libre  avec  les  provinces  de  T Apennin  par  la  porte  Salona,  sor  h  | 
roule  de  Uieti  et  de  Macerata.  C'est  par  celle  porle  que  sont  rentrés  à  Uorac  la 
légion  Melara,  qui  avait  fait  une  excursion  sur  Velleiri,  et  â,000  bifuimfifr  ] 
qu'Avezzana  avait  voulu  diriger  sur  Ancùne,  où  ils  n'ont  pu  pénétrer.  ' 

On  dit  qu'on  veut  abattre  toutes  les  maisons  qui  font  lace  au  château  Saint- 
Ange,  sur  la  rive  gauche  du  Tibre,  pour  établir  des  baiicries  faisant  feu  sur  h 
campagne.  Le  théâtre  Tordinona  et  les  maisons  de  TArco  di  Purma  ont  été  éva- 
cués. 
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Toutes  les  maisons  avoisinant  les  moraiiK  il»  Rom  à  an  mille  de  dMlenoe 
(naieal  éire  démolies  à  la  date  du  8  jais. 

J^e  seul  espoir  des  triumvirs  était  dans  une  crise  parisienne  que  Ton  diiait  me- 
açante.  On  anoonçait  qu^une  réfolutioa  pour  la  cause  ronaiiie  était  prèle  à 

dater  h  Paris. 

Au  reste  le  dénouement  approche.  Mais  le  gén^^^ral  Oudinot,  mémo  après  la 
"ddiiion  de  la  ville,  est  décidé  h  n'y  entrer  qu'avec  fcs  plus  grandes  précau- 
ons.  Il  n'ignore  pas  que  des  pièges  de  loule  espèce  sont  tendus,  que  des  mines 
ont  chargées,  que  telle  fuite  des  Romains,  telle  soumission  de  leur  part  peuvent 
*être  que  des  siraingèmes.  On  ne  saurait  croire  ù  quel  degré  de  cruauté  vont 
?s  moyens  imaginés  par  les  trois  commissaires  des  barricades.  Ils  sont  connud 
ans  le  camp  français,  plusieurs  transfuges  en  ayant  fait  la  révélation. 

Dbknièrbs  nouvelles.  —  Une  letire  en  date  du  1  i  juin  nous  annonce  que  les 
ravaux  du  siège  coniinueni  de  la  manière  la  plus  satisfaisante.  Les  deux  batte> 
ies  les  plus  rapprochées  de  la  place  sont  maintenant  à  80  mètres  environ  :  bien- 
ôl  nous  en  serons  à  iO  mètres,  et  nous  pourrons  ouvrir  une  brèche  praticable 
i  toutes  les  armes.  La  fonderie  de  Porto-d'Ànzia  a  été  détruite  par  les  Français, 
rroispièeeeoni  Meiieleiiées;  plue  de  900  projectiles,  1,200  kilogniaiiiet  de 
NMiIre  el  deas  caiieee  de  carumches  om  éid  eolevée  el  irentpoiiéi  à  Civiu- 
recdiia.  Le  général  ea  clie(  e?aoi  d*ealrer  à  Remet  a  youIo  é|Miiaer  leos  tes 
noyens  de  cenciliatien.  Il  a  écrit  à  rAasemblée  oatioaale  one  letiro  où  il  loi  dé- 
iere  que  si  douze  beoret  après  la  réception  de  celle  dépêche*  une  réponse  con- 
broie  aux  iateotions  et  à  l*bonDeur  de  la  France,  ne  lui  était  point  parvenue.  Il 
€  regarderait  comme  contraint  d'emporter  la  place  de  vivo  force.  Le  Triumvirat 
st  resté  sourd  encore  une  fois  h  toutes  ceç  propositions.  Il  parait  que  Garibaldi 
i  fait  une  sortie  aveci,  iOO  hommes  qui  onijété  anéaniis.  Une  autre  lettre» pir« 
ie  de  Civiin-Vecchia  le  l.^i  juin,  .•ajoute  :  «  L'armée  française  se  l>at  avec  vi- 
gueur. lA  htèchù  est  ouverte»  et  dans  ce  moment  peuinHre  on  donne  Tas» 
iaut.  a 


Dfoctei  M  Casmui.  —  Le  typhus  afflige  depuis  long-temps  déjh  et  décime  la 
laroisse  de  Sole«nes;  le  curé  atMl  snccombé  à  se^  atteintes;  le  vicaire,  M.  Uai- 
ïnnt,  vient  de  le  suivre.  Seul  pour  visiter  et  consoler  tant  de  malades,  il  ne  quit- 
iil  pas  le  chevet  de  leur  lit;  c'est  là  nu'il  a  élé  frappé  du  typhus.  La  ville  en- 
iôre  le  regrette;  c*est  un  deuil  protond  ot  siocèrc  chez  tous  ceux  qui  l'oot 
^onnn. 

Diocèse  de  CAscàssoNiiB.  —  Les  journaux  révolutionnaires  afsfent  affirmé 
IM  Mgr  rBvèque  de  Qarcaxsonne  avait  influencé  les  éleetions  de  Carcassonne  en 

irôchant,  dans  ses  visites  pastorales,  contre  les  socialistes.  M.  l'abbé  I\igal,  vi- 
caire-général, qui  n'a  pas  quitté  le  prélat,  et  M.  Blancard,  curé  do  In  pni  oisse  do 
>igcan,  où  aurait  eu  lieu  ce  prétendu  discours,  donnent  à  ces  journaux  ie  dé- 
penli  le  plus  formel. 

Diocl^SB  m  Lyon.  —  Tous  les  vicaires  el  M.  la  curé  de  Saint-Bruno  (des 
^artreux)  sont  accourus  vendredi  sur  le  champ  de  bataille,  à  travers  les  halles» 
MNir  seeourir  tes  Mcssés  et  les  mourants.  Une  amMance  a  été  formée  au  Saerd- 
ïj€em.  Las  soins  ont  été  donnés  à  tous. 

OiocfesB  DE  Rouen.  —  Mgr  rArchevé<iue  de  Rouen  doit  se  rendre,  le  f6  de  ce 
nois,  aux  Yentes-S;iinl>Remy,  pour  bénir  Téglisc  nouvel'ement  construite  dans 
oUc  paroisse  par  la  pieuse  générosité  des  habitants  de  la  contrée,  les  secours 
lu  gouvernement  et  les  dons  de  quelques  pcrsomics  charitables  élr|pgùres  même 
i  ce  diocèse.  1  - 
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MuiTm.  fouriQin  n  L^tnuiran. 

Le  gotiTenieiiMDt  ioglais,  après  ifolr  préabblemeot  consulié  le  gouvernemeai 
tançais  et  avoir  reçttttio  uientfaiieni  ï  la  publicationte  pièces  4iptaili|iei 
retolifes  aux  afTaiiea  de  Rone,  a  oommoniqué  aa  parleomt  me  sme  4e  ét- 
péciies.  On  y  veit  que  la  Pranoe  et  TAngleterre  ont.  dès  le  priac^  aTecie- 
gret  naiervemleo  anaëe  projetée  par  le  gouvernement  aalrichièn.  L*  Angieiene. 
patamce  proteftante  et  moins  inléressée  aussi  par  sa  position  territoriale  aai 
aMres  d'Italie  que  les  puissances  cathotiqoes  et  coniinentales,  déclare  qii*eie 
•e  bornera  à  on  rôle  d'observation.  Mais  elle  pxprinie  le  désir  de  voir  U  France 
prendre  une  part  nciive  ^  rinterrenlion  projetée,  parce  que  notre  présence  et 
notre  coopération  lui  paraissent  une  garantie  de  la  tendance  libérale  qui  recevr  « 
cette  intervention.  L'Angleterre  est  contente  de  nous?  Mais  avons-iioos  6er%i 
complètement  les  intérêts  de  la  religion  et  de  la  papauté? 

Une  émeute  a  éclaté  à  Turin  aux  crif  de  Vive  la  République  romaine!  Tîve 
Garibaldi  !  Le  préteite  est  le  même  que  chez  nous,  la  violation  de  la  Cousiita- 
tion.  Ce  mouvement  a  été  facilement  réprimé  par  le  bon  sens  de  U  population  et 
rénergie  du  gouvememeilt. 

L^empereor  Nkolas,  après  avoir  qoltté  Tarsovie  le  13  Juin,  est  arrivé  I  HatdLy, 
M  11  doit  rapaftir  ausilèt  pour  Craeovie.  On  croit  qoll  condnini  hn-Méose 
SCS  troopes  sor  U»  frontières  de  la  Hongrie. 

Les  noovelies  dn  tbéAtre  de  la  guerre  de  Hongrie  ne  coMlennent  que  des  dé* 
taHs  de  pen  dlmportanee  sur  des  engagements  partiels  entre  les  Antricbiens  et 
les  Magv;yares,  etigagement  dont  le  résultat  est  présenté  comme  victoire oo  comme 
défaite,  sVlon  le  parti  auquel  appartient  celui  qui  écrit. 

Un  combat  a  en  lieu  eïitre  les  troupes  badoises  et  les  Pnissiens,  le  15  juin 
Selon  la  Gazette  rt^volutionnaire  de  Carlirhue.  il  ituraii  tourne  ^  l'avaniage  de 
rinsurreclion.  De  leur  c6iê,  les  journaux  de  Francfort  aliribuent  le  succès  ani 
troupes  (lu  pouvoir  central.  Ki\  admettant  le  triomphe  des  insurgés,  il  ne  pcui 
être  qu«  passager.  Les  habitants  du  Palaiinal  accueillent  le»  Prussiens  avec  joie, 
et  désirent  tout  auuni  que  la  majorité  Uu  pays  de  ISade  la  fin  d*un  règne  qui  les 
ruine. 

Il  — — ^™ 

ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 

14*  SÉANCE  ~  MARDI  19  JUIN. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie.  M.  le  président  donne  ieclure  <k 
IfiUre  suivanlû  de  M.  le  général  Chaiigarnier  :  « 

«Paris»  is  is  Hun  isin. 

«MoMiioaLaPaauDm»  . 

»  Csst  avec  une  vive  et  respectueuse  reconnaissauce  que  j'ai  accueilli  \m  résolntioB» 
par  lesquelles  l'Assemblée  législative  exprime  ses  remerciments  à  la  g^ide  oationali. 
à  l'armée  et  à  celui  qui,  le  13  juin,  a  eu  l'honneur  de  les  commander. 

»  Soyez  assuré,  monsieur  le  Président,  que  la  journée  du  13  juin,  où  il  nous  a  Hé 
donné  de  contribuer  à  rsflbmiiaienient  de  la  aociété  ii  odieaiemeni  attaqoëe, 
eu  nombre  des  jours  dont  la  garde  nationale,  l*ann6s  e(  leur  cM 
nMMÊemeÊA  le  souvenir. 

»  Agfèes»  nurn^f"''  le  Plaident»  raMorance  de  ma  baute  et  alEBaueuse  reooanaîH 

>  Le  général  en  chef^ 

»  Signé  :  GiAiiSAaiina^» 

(AppriAiallen.) 

M.  PaAactaQOB  Boom  Tsot  fUie  dei.imeipel]atk>ns  mr  rèCat  de  siège  dans  les  dh> 


Digitized  by  Google 


(  777  ) 


ifliBMDts  ;  mail  tor  li  dsiUMite  dTan  OMSibre  fl  eic  décidé  qa^elles  n'auront  lien  aue- 
mdi.  n  4  c 

On  passe  à  la  diicowioe  du  rfo|et  d0  loi  nr  to  ehil».  Sur  Tm.  î^,  IT.  SâTOTiA. 

emande  la  parole. 

A  gauche  :  Ne  parlez  pas!  ne  parlez  pasî 

M.  Sautatia.  Je  renonce  à  la  parole. 

M.  SmuMmnr  deoMunde  1»  pnoietnr  Vni  (Excianations.) 

Agaucha  :  Parlezl  parles!  —  A  droite  :  Ne  paria  pas! 

M.  EsTANCKLi!».  Je  renonce  à  la  parole. 

M.  Saint-Homme,  Je  demande  la  parole,  (.^sations  dÎTenea.) 
A  gauche  :  Ne  parlez  donc  pas  !  Renoncez  à  la  parole  ! 
M.  Sai!ct-Roh«b.  Je  renonce  à  la  parole. 

VêH,  i**  est  adopté. 

M.  OAMacm  ei  M.  BAoni  proieBleot  contre  cette  nooTelle  viotatioa  de  la  Coostltu» 

on. 

M.  LE  Phéstoeut.  Vous  avez  le  droit  de  discnler,  de  voter,  mais  non  de  protester  ici. 
M.  Nbtteiuiit  monte  à  la  tribtme  pour  soutenir  un  amendement  proposé  par  lai  ci 
li  consiaterail  à  fiùre  dire  à  l'article  S  :  «  auwrmraf  et  réglera  l'exercice  du  droit  de 
iwios.* 

11.  M  Lastetbis,  au  nom  de  la  commission ,  repousse  cet  amendement.  Le  draft  de> 

ïunlon  est,  dit-il,  assuré  par  la  Con^tilulion  ;  or  le  n'-pt^ter  dans  la  loi,  «fest  aftiMir  I» 
onstitution,  en  laissant  planer  un  doute  là  où  il  n'y  en  a  pas. 
L'amendement  n'est  pas  appuyé. 

11.  Bauoih  (Ain)  demande  la  parole  contre  fart.  i.  Mais  forcé  de  céder  aox  cris  de  la. 
indie,  il  detcend  de  la  tribale^  non  eaoi  beanooop  dliéeitation. 
L*art.  ft  et  fart,  i  aoDt  adoptée. 

M.  YicTOK  Lbfrahc  demande  an  gonfernement  comment  il  apptii|iiera  eatle  loi  aux 

unions  électorales  prochaines. 

M.  DuKACRS.  Nous  nous  reprocherions  profondément  d'apporter  aucune  entrave  à  la 
lerté  des  véritaMea  diaeuilioiii  éleeloralea.  J'engage  donc  formellement  le  gouverne - 
ent,  devant  r Assemblée,  et  je  prometo  que  dans  toutes  les  réunions  préparatoire!», 
ritablcment  électorales,  où  les  élections  seules  seront  discotées,  aucune  gène,  au- 
itio  entrave,  de  quelque  nature  que  ce  soit,  ne  aera  apportée  an  droit  dea  électenis. 
Au  centre  et  à  droite  :  Très-luenl  très-bien  ! 

On  procède  au  scrutin  de  division  sur  l'ensemble  de  la  loi.  En  voici  le  résultat  : 
Votante,  M«.  Pour,  m  ;  contre,  IM.  lii^}o>^  V^f  ht  loi,  m. 
La  loi  eit  adoptée. 

M.  LiPRÉsmETr.  M.  Lactaudure  demande  la  levée  de  Hétat  de  iiége  en  œ  q[iii  con- 

me  Paris,  et  il  réclame  l'urgence  pour  sa  proposition. 

M.  Ij^clauduee  soutient  sa  proposition.  S^lon  lui,  il  n*y  a  jamais  eu  de  raison  pour 
at  de  siège,  et  en  tout  cas  il  n'y  en  a  plus  maintenant.  Vous  en  ferez,  dit-il  en  ter- 
nant,  auivant  votre  bon  plaisir,  (llormnrea.)  Mais  le  pays  jugera  si  vous  avez 
SI  on  mal  bit.  Quant  à  moi,  ma  conscience  me  dit  que  le  p^ys  dira  ceci  :  Ce  n'est 
s  pour  le  maintien,  pour  la  liberté  de  Tordre  social  qn*on  a  établi  l'état  de  siège; 
5t  afin  de  mettre  la  main  sur  les  libertés  publiques  dans  l'ombre  et  le  silence.  * 
\]M  i  s  quolcpios  paroles  de  M.  Ddfadrk,  TAssemblée  se  prononce  contre  Vurgena  de 
prupo»ilion  de  M.  Laclaudure. 

M.  SavofB.  Je  demande  la  parole  ponr  une  motion  d*ordre.  (Longue  explosion  dc- 
irmures.) 

M.  le  PEBsroKrr.  Les  élections  ne  finiront  donc  Jamais I  Voilà  qn*on  demande  la  pa- 

e  pour  une  motion  d'ordre. 

II.  Savoye,  au  milieu  du  bruit.  Je  voudrais  adresser  des  interpellations  à  M.  le  mi- 
tre des  afikires  étrangères  sur  ce  fait  que  les  Prussiens  sont  entrés  dans  le  Paiatinat. 
ordro  du  jourl  Tordre  du  jonr  t  A  Inndi  I  à  lundi  I) 

d.  Savoti.  le  demande  jeudi,  car  d*ici  à  lundi  le  mal  peut  être  ikit.  ]|  i^agit  de  na- 
nlMs  menaeéw,  et  aussi  de  In  eteelè  de  nos  frondèree.  (Allons  donel  »  Agita^^ 

1.) 
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11.  EftAMCMi.  le  oe  eraiat  pis  keaufioiip  les  iovoîMit  ^rutenne  ce  mvtndrieDBe, 

car  partonl  le  drapeau  de  la  France  est  respecté,  quand  il  respeele  eelui  dea  autrca  pa» 

sancps.  Je  crois  cependant  qu'il  y  a  urgence,  et  urgence  trAs-çrande. 

L'invasion  que  je  crains  est  celle  des  gens  que  l'on  va  comballre,  el  qui  oe  vool  pw 
manquer  d'arriver  en  France  s'il  y  a  combal. 

Je  demande  donc  nu  mioialère  s*U  a  prit  des  meiorea  pour  empêcher  qae  In  Viaoce 
ne  mit  le  réceptacle  des  agitateora  et  des  rèrolntionnaina  de  loua  lea  imys.  (Vlvu 
clamations  à  gauche.) 

M.  N'Arof  FDN  RowAPARTE,  au  milieu  du  t\imultt\  11  nVst  pas  permis  de  parler  aian 
des  élraiij?t  i s,  ."i  l'anniversaire  de  la  bataille  de  Waterloo.  (Très-bien!  très-bien!) 

M.  LA<iiuhG£  insiste  p  >ur  l  uigeuce.  Il  importe,  dit-il,  de  ne  pai  traiter  si  légèremeul 
Oea  intérêts  si  grates...  Il  ne  &*agit  pas  sealement  d'une  question  de  fiNne»  il  a"^  ét 
réuanger  qui  est  à  nos  portes.  (Murmures.  —  Allons  donc!)  H  a^igit  pent-dlfe  an* 
d*nn  parti  qui  rappelle.  (Interruption.) 

Voix  nombreuses  :  A  l'ordre!  à  l'ordre î 

M.  EsTANCBLiN.  L'bonorable  M.  Lagrange  s'est  trompé  s'il  a  cru  que  la  qoesltoa 
n'était  pas  grave  à  mes  yeux«  et  que  je  ne  parlais  pas  sérieusement. 

Oui,  measieurs,  j*ai  dit  et  je  répète  quii  mes  yeux  il  y  a  plus  de  danfer  dnan  rentois 
des  révolutionnaires  que  dans  l'entrée  des  étrangers.  (Eqilosioo  de  moniiiiresâ 

gauche.) 

Voix  nombreuses  :  A  IVadrc  !  à  l'ordre  ! 

MM.  Cbarras,  Brives,  Peau  adressent  à  l'orateur  et  au  président  de  vives  interpel- 
lations. 

Quelques  voix  :  Laisses  le  oonlinaer  I 

If.  EsTAXCBUir.  Permettez  au  moins  qoe  je  m'explique,  messieurs. 
M.  LE  Presidett.  Si  l'orateur  n'avait  pas  demandé  à  s'expliquer,  et  si  le  tumulle 
avait  permis  au  président  de  se  ISaire  entendre,  j'aurais  prononcé  le  raspei  k  Tordre. 

(Rumeurs.) 

M.  EsTAKCBLni.  rai  entendu  dire,  et  je  répèle  que  pour  moi  le  danger  n*élaii  pis 
4lans  les  étrangers,  mais  dans  les  révolutionnairss.  (Nouvelle  interruption.) 

Voix  nombreuses  :  Ce  n'est  pas  cela  ;  ce  n'est  pas  là  ce  que  vous  avei  dit. 

M,  CuARRAS.  Il  est  impossible  que  rA^>tMiil»U^e  tolère  de  telles  paroles;  jamais,  m 
1815,  en  lsi6,  il  n'en  a  ^lé  prononcé  de  pareilles,  même  dans  la  chambre  iotrou^- 
tle.  (A  gauche  :  Très-bien!)  *  i 

Une  voizà  gsnclie  :  C'est  une  honte  pour  la  tribune! 

M.  EsTARCBL»,  de  sa  place.  Je  déclare  que  les  paroles  que  i*ai  pgonoacèea  In  deniê- 

ne  fois  sont  les  seules  ({ui  expriment  ma  pensée. 

M.  LE  PnÉsiDEM.  Si  M.  Estancelin  avait  persisté  dans  ses  premii'^res  paroles  et  ne  le? 
avait  pas  expliquées  d'une  manière  satisfaisante  (interruption  à  gauche},  je  râiiraï= 
rappeià  à  l'ordre;  uiais  jamais  une  assemblée  u'a  admis,  après  des  explications,  'iv^- 
terpfétation  dans  un  sens  défiivorable.  ^ 

Cet  incident  a  causé  une  vive  agitation. 

On  met  ensuite  aux  voix  le  renvoi  à  lundi. 

iji  scrutin  de  division  donne  le  résultat  suivant  :  Volants,  513;  pour,  362  ;  contro,  ISl  j 
Les  interpellations  de  M.  Isavoye  auront  lieu  luudi,  de  même  que  ceiks  ^  • 
M.  Mauguia.  .  { 

On  reprend  la  Tériflcation  dea  pouvoirs.  j 
La  commission  chargée  de  Pélection  de  la  Loire  propose  l'admission  dp  tous  les  it  ' 
présentants,  sauf  MM.  Baune  et  Duché;  l'annulation  de  ces  deux  dernières  éJectkia 
est  demandée  par  elle.  En  cons«''quence,  l'Assemblée  valide  les  élections  |la  ia  LoiK,ct 
rcsoi've  i>our  la  prochaine  scaiice  l'examen  des  élections  contestées.  ' 
La  séance  est  l«vée  à  cinq  heures  et  demie. 


L'un  des  Propriétaires-Gérants,  CHARLES  DE  RIANCEY. 


PiJLlft.  *  IMi'IUMitiilfi  0*ADRIIN  Ll  CLBftf  IT  C*,rue  ClUCtte» 
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Vmi  DE  Là  EËLItilON. 


TAAVALIC  DE  L^ASSEMBLÊE. 

1  ii*y  »  pas  eu  de  séance  publique  aujourd*hui,  et  c'est  un  bien*  Nous 
d  voudrions  pour  preuve  que  celle  d*hier  et  quelques  autres  qui  Font 
cédée.  Quand  Tordre  du  jour  n*est  pas  complet,  quand  il  ne  porte  que 

deft  objets  d*un  intérêt  oiédiocre,  c^est  une  perte  de  temps,  c*est  un 
tiblissement  de  dignité,  c*est  uno  prime  au  désordre  et  au  tumulte 
une  séance  publique.  Les  membres  mettent  peu  d'empressement  h 
lir  et  peu  d'exactitude  à  siéger;  et  rassistaiice  (jui  les  voit  panourir 
distraction  les  bancs  mal  garnis  ou  va([ucr  à  leurs  affaires  et  à  leur 
respondance,  ne  prend  pas  de  l'Assemblée  d'un  grand  penple  l'idée 
elle  en  doit  avoir.  Et  puis  alors  le  moyen  pour  les  turbulents  oisifs  de  la 
ntagne  de  ne  pas  céder  au  désir  de  rémolion,  aux  suggestions  de  Tes- 
t  (i(î  scandale,  aux  tentations  de  l'esclandre?  Aussi,  voyez  :  la  discus- 
u  sur  les  élections  de  la  Loire  est  à  peine  fmie^  et  comment  fiole,  par 

vote  où  la  majorité  s*est  divisée,  et  où  elle  a  admis,  par  je  ne  sais  quelle 
îurie  ou  condescendance  deux  élections  entachées  de  la  violence  la 
aux  caraotérisée.  A  peine,  dis-je,  ce  débat  est  terminé,  voici  M.  Versî* 
y  qui,  avec  toutes  les  précautioQS  les  plus  cauteleuses^  s*eh  vient  sous 
bénéfice  de  la  motion  d*o«fre,  ce  brûlot  de  toutes  les  oppositions,  aW 
4uer  le  dernier  rapport  de  IL  le  général  Cbangamier ,  et  soulever  un 
rapole  ooDstitutionael  à  propos  de  Tappréciation  que  Thonorable  corn- 
aiukiiten  chef  a  fidt,  selon  son  droit  et  son  devoir,  de  Tattitude  prise 
iT  la  minorité  conventionnelle  au  13  juin. 

Cette  fois  le  brûlot  n'a  pas  fait  explosion,  et  l'Assemblée  a  très-ûmple- 
ent,  sans  cris  ni  mouvement,  piissé  à  l'ordre  du  jour.  Aussitôt  après, 
.  Charras  est  monté  à  la  tribune  pour  faire  une  petite  malice  à  M.  de  Per- 
zny,  otiicier  d'ordonnance  de  M.  le  Président  de  la  République,  et  re- 
ssentant élu  dans  la  Loire.  L'acte  de  naissance  ne  porti?  quv  le  nom  de 
mille  Fialin.  M.  Charras  a  demandé  qu  on  établit  l'identité.  Celtt^  mes- 
Liine  querelle  n'a  pms  même  eu  de  succès  auprès  de  la  gauche,  et  ce- 
dodant  elle  alimentait,  depuis  le  43  mai,  la  venc  épigrauunatique 
18  feuilles  rouges.  La  Montagne  a  eu  honte  d'accoucher  d'une  aussi  pe- 
lé aouris;  M,  Baae  s'est  contenté  de  répondre  que  1  Assemblée  n'était 
is  diflfgée  de  rectifier  les  ofiiciers  de  TËtat  civil,  et  qu'il  n'y  avait  ni 
oute  ni  ambiguM  possible,  et  M*  Charras  s*en  est  retourné  dans  ses  hau* 
/^U0  la  chambre  daignât  même  lui  infliger  le  châtiment  de  Tor- 
ftt  du  îonr  0u  de  la  question  préalable* 

Une  demadaen  antorisaUoo  de  pouisoites  a  terminé  la  série  des  inc- 
idents de  cette  modeste  journée.  D  s'agit  de  M.  Blalardier,  un  institu- 

eur  de  la  Nièvre,  accusé  d'avoir  provoqué  à  la  halûeentre  les  citoyeus^^et 
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d'avoir  attaqué  la  famille  et  la  propriété  pendant  la  lutte  électorale. 
MM.  les  instituteurs  et  maîtres  d'études,  membres  de  rAssemblée,  ne 
sont  pas  heureux  dans  leur  début.  En  voilà  déjà  quatre  sous  le  crmp  de 
Faction  judiciaire  :  M.  Landolphe,  ancien  maître  d'études;  M.  Rolland, 
M.  Avril,  instituteurs,  et  M.  Malardier.  Quel  honneur  pour  les  corps  aux- 
quels ils  appartiennent,  et  quelle  jusUfication  pour  les  înoombrablet 
griefe  que  Topimon  publique  élève  avec  tant  de  raison  chaque  foor 
contre  eux  I 

Les  œuvres  utiles  et  sérieuses  de  TAssemblée  se  font  dans  les  bu- 
reaux. Cest  là  qu^avec  une  véritable  ardeur  et  un  intérêt  soateDo,  sont 
examinées,  dans  des  discussions  préalables,  les  plus  .importantes  qoes^ 
lions  du  moment.  Ces  jours  derniers,  il  s'a^^ssalt  de  la  réforme  durégune 
pénitentiaire,  des^associations  de  secours mutuek,  des  caisses  de  retnite» 
de  la  refonte  du  régime  hypothécaire  et  de  rétablissement  dn  crédit  fon- 
cier. Chacun  de  ces  problèmes  à  été  abordé,  et  de%  commissions  soM 
nommées  pour  en  pr^tarer  la  solution  législative. 

Les  commissions  fonctionnent  également.  Celle  du  règlement  qui  te 
réunit  tous  les  matins  pendant  quatre  ou  cinq  heures,  avance* bliaoeoap 
dans  son  travail.  Rien  n'est  plus  urgent,  rien  n'est  plus  nécessaire;  ctr 
d'un  bon  règlement  résulteront  Tordre  dans  les  débats,  la  décence  daiis  U 
tenue  des  scîmces,  Téconomie  de  temps  et  la  distribution  prompte  et  sage 
(les  travaux. 

La  commission  pour  la  réalisation  des  projets  de  lois  relatifs  à  l'assis- 
tance et  à  la  prévoyance,  après  inie  discussion  approfondie,  a  nomnié 
M.  de  Melun  son  rap[)orteur.  Elle  conclut  dans  le  sens  de  la  propositioD 
généreuse  et  utile  déposée  par  cet  honorable  membre. 

Aujourd'hui  examen  dans  les  bureaux  des  projets  de  grands  irarain 
publics  demandés  par  M.  Lacrosse.  A  ce  sujet,  nous  ne  pouvons  pas  nous 
empêcher  de  faire  quelques  obser\ations.  Personne  plus  que  nous  ne  dé- 
sire que,  dans  les  graves  et  difticiles  circonstances  où  nous  sommes ,  te 
gouvernement  donne  à  la  population  ouvrière  le  secours  le  plus  eflicsce, 
qui  est  celui  du  travail.  Nais  d'une  part,  nous  voudrions  que  cette  aide  l^^ 
tendit  sur  les  départements,  et  ne  se  concentrât  pas  d'abord  sur  la  capi- 
tale. En  second  lieu,  nous  craignons  que  les  entreprises  dont  il  s'agit 
n'attirent  encore  dans  les  murs  de  Paris  un  grand  nombre  d'ouvriers^ 
un  jour  ou  Tautre,  pendant  et  surtout  après  les  travaux,  peuvent  dev»* 
nir  un  emburras  sérieux  pour  la  tranquillité  publique. 

De  fAoSy  pour  ce  qui  regarde  spécialemeot  le  projet  d'achèvement  di 
Louvre, c^est  sans  doute  une  belle  penséeque  de  compléter  un  ohm- 
ment  qui  est  depnb  si  long-temps  en  cours  d'exécution ,  et  dont  rentièit 
terminaison  dotera  la  caintde  d'une  merveille  de  plus.  Nids  qonil 
tination  eue  donne  le  projet  aux  futures  construetionSy  elle  wtom  panft 
susceptible  des  plus  sérieuses  objections.  La  translation  de  la  ElhKw- 
que  entraînera  des  ftvis  incalculables,  et  peu^-élie  des  pertes  MvIliUes  ; 
elle  aura  pour  conséquence  la  ruine  et  la  démolition  du  palids  Mnriaf 
un  des  rares  et  curieux  édifices  qui  nous  restent  du  commenceoieeléi 
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sc-septièttie  siède^  et  nous  ne  sommes  pss  aaset  rielMs  en  persils  moim* 
enta  pour  les  sacrifier.  Eofia  c'est  uae,  dilmère  oa  ce  senit  une 
aye  erreur  de  prétendre  {ilieer  dans  lès  mêmes  bâtiments  les  ex- 
«hions  de  llndustrie  et  celles  des  arts  alternativement.  H  sntfit  de  jeter 
i  cowp-d'oeil  sur  les  produits  entassés  dans  les  galeries  des  Champs-Ely- 
BS  pour  voir  (]uon  m  saurait  sans  danger  et  sans  impossibilité  les  pla- 
r  près  de  nos  «rnuides  collections  artistiques  et  littéraires.  Que  le  gou- 
nu^ ment  entiepreniie  des  travaux  dans  les  divers  centres  de  popula- 
)ns  ouvrières  tjui  soulïrent  du  chômage,  qu'il  les  approprie  aux  besoins 
'  rindustrie,  du  commerce,  de  l'agriculture,  des  diverses  localités,  et  il 
iidra  un  service  bien  plus  considérable  et  bien  plus  eti'ectif  que  s'il  se 
et  à  essayer  des  (jeuvres  de  luxe  d*une  utilité  problématique,  et  entrât- 
int  des  délais  aussi  prolongés  ! 

Nous  croyons  savoir  que  la  plupart  des  bureaux  se  sont  prononcés  au- 
urd'hui  dans  ce  sens. 


La  eomiolssion  pour  Texamen  de  la  proposition  relative  à  la  créailon  d*ane 
lisse  générale  de  retenees  et  de  pensioîi,  et  à  rinstiiution  des  sociétés  de  se* 
mn  nmuiels,  s*est  coosiiuiée  aojoanrbiii.  Son  président  est  M.  Mlnerei,  son 


M.  de  Montalembcn  a  été  nommé  présiiieni,  et  M.  Cordier  secrétaire  de  la 
^mmission  pour  Pexamen  de  la  proposition  lendnni  ;i  nommer  une  conunission 
largée  de  préparer  et  d  examiner  les  loiâ  nécessaires  à  Tapplicalion  de  l'ar- 
ele  13  de  la  CoastiUttion. 


I.e  département  de  la  Seine  va  dans  trois  semaines  avoir  onze  électiODs  à 

Maire. 

Il  importe  immédiatement  de  s'en  occuper.  L'enseignement  qui  est  res- 
jrli  de  l'élection  du  15  mai  ne  sera  pas  perdu,  nous  l'espérons.  Bien  que  les 
mis  de  Tordre  aient  obtenu  un  nombre  beaucoup  plus  considérable  de  no- 
inatioDS  que  les  hommes  d'anarchie,  néanmoins  le  chiffre  des  nominations 
)eialistes  a  été  plus  élevé  qu'il  n'aurait  da  l'être.  La  cause  principale,  tout 
ï  monde  U  connaît,  mais  on  ne  saurait  trop  se  lasser  de  la  redire  :  c'est  tou- 
mrs,  et  sans  cesse,  la  division  des  honnêtes  gens. 
Le  Comité  de  VVniam  éUelaraU  avait  beaucoup  fait  pour  mettre  un  terme 
cette  division  :  grùces  à  lui,  les  amis  de  l*ordre  n'ont  pas  eu  plus  de  cinq 
u  six  listes  définitives,  au  lieu  d'une  cinquantaine,  que  nous  pouvions 
raindre  de  voir  se  produire.  C'est  déjà  un  grand  résultat,  mais  ce  n'est  pas 
ssez. 

Le  prinripe  du  scrutin  préparatoire,  bien  qu'il  porte  cm  lui-même  quelques 
ices  auxquels  il  est  difficile  de  remédier,  a  cela  d  i  xcclh  nt  qu'il  donne  à  cer-  * 
tines  candidatures  une  force,  pour  ainsi  dire,  anunyine  et  collective,  qu'elles 

raient  bien  loin  d'avoir  par  elles-mêmes.  Tel  nom  (|ui  réunit  tOO,(X)Ovoi\au 
crutin  définitif,  parce  qu'il  est  sorti  de  Turne  préparatoire,  n'eu  eût  pas  ob- 
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tenu  peut-être  plus  de  20,000  s'il  se  fùi  prodiiildaus  fioo  iodiviilaaU&é  (mm  ' 
une  liste  «un  préparée  par  les  électeurs. 

Pour(|uoi  cette  pensée  n'a-t-clie  pas  été  suffisamment  compris»^  de  tou^?  H 
y  a  eu  tort  de  tous  les  côtés.  Le  comité  central  de  ïLnion  élecioraU  s  t>i 
montré  trop  eicluBàf  dam  le  choix  primitif  de  ses  eandidatuies;  de  b, 
eertiiaes  détUnces  dans  quelques  tractions  de  l'opinioii  modérée,  qui  ne  >^ 
trouvaient  pas  asaei  représentées  dans  la  liste  des  soiiante  noms  :  tooi  le  mai 
est  veau  de  là.  il  sera  facile  d'y  mettre  in  terme  avec  de  la  boane  votoMé  a 
un  véritable  esiMit  de  eoiciilation. 

D'une  part,  que  le  comité  central  soit  tont-Miit  large  dans  les  cMi  ^ 
^ropoitra  aoK  électeurs;  de  Tanue,  que  tontes  les  ftactlons  de  ropinioa  ma- 
dérée,  quel  que  soit  le  cbllfire  qu'elles  représenlent,  ayant  reçu  vae  Jasie  m- 
tisfaction,  comprennent  bien,  qu'en  présence  de  renaemi  conmaa»  eHes  par- 
dent  absolument  toute  lenr  force,  en  a'Isolaat  et  en  &laant  Imt  wfrirê  à  fmru 

Qu'elles  comprennent  donc  que  ce  n'est  pas  sur  un  terrain  Isoté,  nhdiaf 
le  scrutin  préparatoire  de  VVniim  éUamvU^  qu'elles  doivent  d'abord  manlfinlff 
leur  puissance;  qu'elles  apportent  loule*  à  ce  scrutin  le  tribut  de  leurs  forées 
même  le  tribut  de  leurs  dierîdences;  bien  que  nous  les  supplions  instua- 
ment,  et  c'est  là  surtout  que  nous  eo  voulons  venir,  d^aller  encore  chacune  i 
«  e  scrutin,  avc<:  une  pensée  réelle  et  sérieuse  de  conciliation.  Qu'ainsi,  m  .  > 
uns  ni  les  autres,  anciens  conservateurs,  hommes  de  runcieiine  droite,  b-.n.  - 
partistes,  républicains  modères,  ne  craignent  pas  de  mettre  muluellenient  mit 
leur  liste  preparuloire  de»  Uûaii>  Appartenant  à  càacuue  de  ces  nuauce^dB 
grand  parti  de  1  ordre. 

De  celle  manière,  cl  de  celle  manière  seulement,  la  liste  définitive  qm  r- 
lira  de  i  iirue  préparatoire,  sera  une  vraie  liste  de  conciliation  et  de  fniur- 
iiiU'  mire  louu  s  les  opinions  honnêtes.  De  celte  manière,  s'il  y  a  plusiesn 
listes  au  scrutin  préparatoire,  il  n'y  en  aura  qu'une  au  scrutin  dêûnitif. 

C'est  dans  le  scrutin  préparatoire  que  les  fractions  du  parti  modère  peu- 
vent se  compter  sans  inconvénient.  Dans  le  sfirulÂn  défiaitUy  elles  ae  doiveei 
plus  former  qu'un  parti. 

Ace  pris,  la  victoire  lai eel assurée. 


NOmrBAC  SAPPOST  DB  M.  U  SÉMIsAI.  CBAUSABHin. 

M.  le  ;;('néral  Chanjçarnier  a  complété  dans  un  nouveau  rapport  le  ubU^ 
militaire  des  opérations  accomplies  par  Tarmée  et  la  garde  nationale  dans  h 
journce  du  15. 

Ce  rapport  reproduit  Ix  aucoup  de  faits  déjà  connus  sur  lesquels  iimu«;  nor^ 
viendrons  pas.  Nous  n'emprunlerons  à  celte  pièce  que  des  renselgueiueui»  fi 
desdétiiils  aux(iuels  se  rattiiche  encore  quelque  intérêt. 

M.  le  général  Chan^'arnier  rend  compte  d'abord  des  mesures  de  précautios 
,  qu'il  avait  combinées  d'avani  e  : 

«  L'atliliulc  prise  dfjMiis  qii.'l<nk;  tfimps  par  Ips  mt'rnbns  inlbionts  de  la  min-Tiv  «î< 
l'Assemblée,  les  provocations  incpssanles  et  chaque  jour  plus  incendiaires  de  la  pr-ps* 
anafdiiste,  Pannonce  d'une  manifesution  k  taqusUeétaiast  ooeviés  «ws  les  élèMnidr 
désovdfeqsi  tementeot  dans  Parisi  teoi»  ea  un  mm  m^vait,  dès  ieie  Jaio,  deaaè  J» 
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tiiude  que  nous  louchioas  à  une  crise,  ei  que  la  société  allait  ADOtM  IMM  fioii  4ttÊ 
àe  êD  demeure  de  pour\oir  à  son  salut  par  la  force  des  armes. 
»  Une  journée  semblait  8e  préparer  pour  le  f  S  juin;  ce  jour,  je  mandai  à  Paris,  par 
télégraphe  ou  par  des  coorriert  extraordinaires,  trais  bstailloos  d'in&nterie  tirés  d*B- 
9«xx*  FoattinebletQ  et  Oriésos,  les  garoisons  de  VenaUles  et  d»  ftdiH  Qwnin,  ■iiiii 
a  le  i«r  de  carabiniei*s,  le  3«  de  cuirassiers,  le  4*  de  dngooseilt  !•*  de  linriefi,  ti- 

de  Fontainebleau,  M 
»  Toutes  ces  tioupes  réunios  me  donnaient  un  renfort  de  cinq  bataillons  et  de  virijjrt- 
>t  escadrons;  t'ih's  étaient,  dès  le  M  au  soir,  ou  le  13  <lau.s  la  nuit,  étiiblies  dans  les 
iitioiis  que  je  leur  avais  assignées.  Le  1»'  de  carabiniers  avait  été  arrêté  à  hauteur  de 
Uejuif,  le 9«  de  cuiraseiert  à  Boodr»  afin  de  sorrailier  el  de  oomenir  touit  tsntHim 

de  rextèri0iir«  anmit  été  bite  pour  fovoriser  riosorrectîoD. 
>  OaM  U  natinée  do  i%,  les  rapporu  qui  me  parvenaiênt  étaient  mmiiiiiet  pour 
aler  non-seulement  une  manifestation,  qui  n'était  qu'un  prétexte  ou  un  moyon  d'agi- 
ion,  mais  tout  un  plan  d  insurrection  devant  aboutir  à  une  révolution  nouvelle.  Dans 
coaûance  que  leur  inspiraient  sans  doute  leurs  moyens  d'action,  leur  prétendue  in- 
leoee  sur  Tesprît  de  rarmée  et  enfin  lenrt  fncorables  illusions,  les  hommes  que  de-> 
âft  Tingt  ans  on  voit  figurer  dans  toutes  les  conspirations,  ne  disaient  plus  my&tèra 
de  leurs  espèranees,  ni  du  concours  qu'Us  s*ap{irétaîent  à  donner  au  moufement  io* 
rmclionnel. 

»>  Il  était  temps  d'a^^'ir;  Itripitif^'^  cxtt'ripnrp^  r«'rovair>nl  en  con^équonre  l'urdred'é- 
»  à  une  heure  de  l'apres-midi  en  position  aux  barrières  les  plus  rapprochi'M'S  de  leur 
tste  de  combat  à  Pintérieur  de  Paris  ;  à  midi,  je  leur  envoyai  l'ordre  de  prendre  im— 
édtatement  ces  positions,  s 

Voici  maintenant  le  récit  de  la  prise  du  Consenatoire  : 
«  Le  Conservatoire  des  Aits-el-Métierâ,  rue  Saiut-Marliu,  était  le  quartier-général 
S8  chefk  de  l'insurrection,  au  nombre  desquels  se  trouvaient  plusiemt  leprÉiiiiUnti 
st  èlabliisement  n*airait  d'autre  dètensa        potte  de  quime  hommes  du  18*  léger, 

Hnmandé  par  le  srrgrent  Tronche.  Sommé  de  rendre  ses  armes  par  une  bande  aui  or- 
'os  (le  Haltier  Hoicliot,  m  <;niis-onîrier  sut  nvor  fermolè  et  sang-froid  se  maintenir 
ms  «ilxindonruT  son  po>to  jns«iu'à  I  nirivée  du  6i*»  de  ligne,  qui  vint  le  dè^'^p^'^r. 
»  Les  insurgés  réunis  sur  ce  point  formaient  la  ganle  du  nouveau  jronvernement, 
mt  les  menà>res  avaient  en  beaucoup  de  peine  à  se  mettre  d*accord  sur  les  premières 
lesnree  à  prendre.  Parmi  eux  se  trouvaient  des  perMonages  tinides  et  déjà  emhw 
issés  d*un  rôle  que  chaque  instant  rendait  plus  périlleux;  d'autres  ardents  et  ne  reçu- 
LUt  pas  devant  les  moyens  extrêmes  :  ces  derniers  l'emportèrent  el  firent  décider  que 
-  sié^^e  provisoire  de  la  convention  serait  protégé  par  des  barricades  qui,  en  efiet,  furent 
lentôt  élevées. 

»  Un  détachement  de  la  6«  légion,  en  té  te  duquel  marchaient  les  capitaines  QoRI- 
aux  et  Dupais,  aborda  résolument  ces  barricades,  qui,  aasailHes  également  par  latéle 
e  cdomie  du  et*  de  ligne, fbrent  emportées.  Les  insurgés  qui  les  déflBOdiiaBt,  «tptnid 

nx  deux  représentants  avec  leurs  insignes,  furent  iaits prisonniers. 

*  Dans  la  cour  du  Conservatoire  se  tnnivait,  avec  plusieurs  membres  de  l'Assemblée, 
in  grand  nombre  d'artilleurs  de  l,i  garde  nationale, ayant  encore  fin  main  des  armes 
,ui  venaient  de  faire  feu.  Tous  lurent  arrêtés. 

»  ta  grande  étendue  de  cet  édifice  et  les  nombreuses  issues  sur  les  rues  adjacentes 
vaient  fiicilité  la  fbite  des  personnages  qui  s*y  étaient  réunis.  Les  représentants  Ledni- 

M  n,  Rittler  et  Boichot,  reconnus  un  instant  auparavant,  purent  ainsi  te  dérober  aux 
echerchesji 

Un  iocldent  qui  a  eu  lien  sur  la  place  Saint-Sulplce  est  ainsi  raconté  : 

«  Je  vous  ai  dit  qu^aucun  sympidme  d^lnsurrection  ne  s*était  manifesté  dans  les qoai^ 

lors  de  la  rive  gaucb-^;  jp  dois  cej^endanl  appeler  votre  attention  sur  un  événement 
fit  la  place  Saint-Sulpirp  a  étA  If  théfttre,  Pt  qui  a  donné  h  M.  lo  g-'n.'nl  Snu!">ul 
McisioQ  de  montrer  une  fermeté  et  on  sang-froid  qui  lui  font  inlimment  d'hon- 
ueur.  • 
»  Ttois  compagnies  d*inlsntOTie  étaient  en  poiition  sur  cette  place  où  se  trouvait 


T  1»  ) 

égalf»m»'nl  un  délachemenl  de  la  II**  létrioii  a»ix  ordre*  du  flient'^nam-f^iîftwj 

M  Informé  que  les  plus  mauvais  conseils  n'étaient  point  épar^és  à  à&  âokbif,  s? 
néral  Sauboul  m  rend  à  U  place  Sata^Anlpioe ;  il  y  flit  aoMildt  eoMié  par  too^ 
MtkwmiT  qai  le  toBUMDt,  avee  neoMe,  de  crier  Fihw  te  CtmHêwilm!  wm  ft^i 
ceaveno  pour  la  journée. 

-  »  Le  général  Sanhoiil,  qui  ne  .<uit  pas  céder  à  Tintimidation,  refuse  et  S(Mi^|«| 
tour  le  colonel  Pa<ical  de  mettre  sa  troupe  en  ordr^,  ce  qu'il  ne  fait  pas. 

»  Décidé  de  couper  court,  à  tout  prix,  à  de  semblables  mainfestauons  pj  t»  ^ 
suscitâf  des  troubles  dans  un  quartier  demeuré  jusque-là  paisible,  le  gtiter^oAT.i 
Fttitliéoo,  y  praod  im  bttaillooel  trois  plèoet  de  ci^ 
Solpiee,  où  ttikit  arrêter  te  coIomI  PMotl  aa  milieu  de  sa  troupe. 

m  Je  dois  ajouter  que  Tacciieil  provocateur  ùût  à  M .  te  général  Sanboul  ne  loiit 
imputé  qu'à  un  nombre  très-restreint  de  gardes  nationaux  de  la  1 1«  légk»,  €l<p>'i 
oflicier-général  a  reçu  depui<?,  d'un  grand  nomV)n^  d'honorables  citoyens  ap^rt^r 
cette  légion^  les  protestations  les  moins  éqoivoque^s  contre  la  conduite  de  kar> 
lades.  » 

Le  général  conclut  en  ces  termes  : 

«  Ainsi  s'est  terminée  cette  journée  qui,  presque  sans  etrusion  de  sao^;.-  ^  ^ 
ter  à  te  société  une  victoire  plus  éclatante  et  plus  complète  qu'eUe  ne  TeAt  pu  otan 
dans  un  combat  acharné. 

»  Elle  a  Yeogé  rarmée  de  ces  insultes  q[ue  lui  prodiguaient  chaque  jour  Isi  mtà 
tes,  en  s^elTorçant  per  toutes  sortes  de  mensonges  de  faire  douter  de  sa  wljiisswlj 
lité  an  drapeau. 

»  L'armée  attendait,  wns  s'émouvoir,  l'occasion  de  faire  éclater  les  seotimenu  i 
raniment  :  toute  la  population  de  Paris  a  pu  enfin  se  rassurer  en  voyant  nos  »>kk, 
dont  Je  n'ai  eu  qu^àcooleiiir  raideur»  s'élancer  à  te  poursuite  des  bnplacsblei 
dettMieooeiélé.» 

mSUlBBCTIOll  DB  LTOR. 

Le  eonaaa  Moicipal  da  Lyon  a  décidé,  dans  u  sémee  d«  19  jan,  fi'^ 
i— cffipilM  aetniinufatte  soos  tes  iMpioea  de  to  vBle,  po«r  venir  ci  sîiei 
■OMmbtonéStaiataiitetdecMiqai  soM  BMrtsen  dèfeadaotnoiiMÉ 
tes*  elwnfanieeenies  victiniet  df  déptofaMet  événementa  ém  19  Jhl 

Le  conaefl  t  inscrit  la  ville  pour  une  ^omroe  de  40.000  francs.  ' 

—Noos  iYons  dit  que  réglise  Salnt-Pol^carpe  a  éic  Tobjet  d*ane  attaqnea 
vive,  et  que  les  inanrgés  aTaient  tenté  de  s'y  introduire  poiir  sonner  le  locss. 
ont  brisé  me  des  portes  de  cette  église.  L'expédition  était  confiée  à  one  \9 
taine  de  jeunet  citoyens  en  berbe,  âgée  de  quinie  à  dix-buil  aiia«  et  ce— na 
par  un  monsieur  en  habit. 

—  Vendredi  dernier,  les  musiciens  du  17*^  léger,  qui  s'est  si  vaillamnieBicfli 
porté  à  la  Croix-Rousse,  ont  demandé  des  fusils,  afin  de  pouvoir  partager  di 
manière  plus  directe  la  gloire  et  les  périls  de  leurs  corapajiiiuiis  d'armes. 

Ce  soni  là  de  ces  f.iits  auxquels  noire  armée  nous  a  ti-u|>  iiabitués  pou  | 
nous  en  fassions  l'éloge. 

—  On  nous  a>sure  que  deux  cent  cinquante  individus  arrêtés  pendjni  l'eiBeii 
i  la  Croix-Rousse,  étaient  entassés  dans  les  casemates  d'un  des  forls,  ior^ 
saisis  d'effroi  au  biuit  du  canon  qui  semblait  se  rapprocher  d'eux,  cesnnll 
foux,  persuadés  qu'ite  étaient  arrivés  à  leur  dernière  beore,  se  sont  jetés  s  | 
DOUX  el  ont  imploré  te  secoors  de  N'otre-Dauie-de-FoonrièreB. 

Les  principet  de  te  foi  sont  donc  loin  d*étre  éieinia  dans  ces  wm 
H  tea  doetriMi  teiptea  de  quelques  daeiem  b'obI  point  mm9$ 
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un  TIIPLB  ALicm*. 

U  Nièm,  b  Seine  et  le  Cher  se  diaputatent  ThoiiMiir  d^avoir  M.  F.  Pyat 
ur  lear  représentant.  On  laîlque  IL  F.  Pyat  est  Teiitew  4a  drame  ieliuyé  le 
igimnUr.  Le  Cher  Ta  emporté  sur  ses  deux  concurrents.  Voiei  dans  qoele 
vies  Al«  F*  Pyat  a? ait  (ait  connaître  son  option  à  TAssemblée  : 

«  Paris,  13  juin  1849. 

»  Citoyens  , 

»  J'ai  dit  à  la  tribune  que  le  pouvoir  exécutif  avait  violé  la  Constitution,  /ai  déclaré 
iff  «M  manifeitê  au  peuple  que  la  mt^orUé  de  VAssemblée  était  rendue  compilée  ên 
Hvoir.  E  i  par  trois  déparlemeotSy  la  Nièvre»  le  Cher  et  la  Seine,  j'opte  poor  le  Cher  | 
?  Je  dô:  xre  que  Je  ne  pois  siéger  à  TAsiiemblée  tant  que  la  majoiité  restera  hors  de 
Const  .ation. 
k  sgséeZf  etc. 

»)  Signé  :  FtLix  Pyat,  roprés^-ntant  du  peuple.» 
La  phrase  soulignée,  qui  déclnrc  que  M.  Pyat  a  signé  Vappel  au  peufli^  est 
me  des  pièces  qui  ont  motivé  la  demande  de  poursuites  contre  loi. 

M.  m»  lAinM  A  Là  ■ASIPMTATKMI  M 13  MOI. 

VAiMmhlêê  mÊHmuki^nk  déoMqw  M.  Itlet  BMlde,  «tteiett  nfailitre  des 
Mres  étrangères,  avait  été  f  u  k  la  tête  de  la  eolonne  des  énMotlera»  dmiaal 

bras  à  .M.  Etienne  Arago. 

M.  Bastide  a  cru  devoir  adresser  an  Journal  une  lettre  d^eœplkaliom  où  Vcm 

marque  les  passages  suivants  : 

aie  n'étais  pas  à  la  tète  dr  In  colonne,  mnis  dam  le$  nm^sdeseitoyeos  qui 
rendaient  auprès  du  président  de  r.\««emblêe... 

»  J'ajouterai  que  je  n'étais  pas  k  la  léio  des  émentiers,  par  la  raison  fort  sira- 
e  qu'il  n'y  avait  pas  d'émeuiiers.  Des  ciloyens  qui  marchent  sans  armes,  sans 
oférer  d'autres  cris  que  le  cri,  aasuréoicnt  très-légaU  de  :  Vive  la  Constito- 

)n  î  ne  mérilenl  point  ce  nom.  o 

Nous  nous  permettrons  de  demander  à  M.  Basiidc  ce  qu'il  pensait,  alors  qu'il 
ail  ministre  des  nlT.iircs  étrangères,  de  la  manifesuiiion  du  15  mai  qui,  comme 
)  sait,  était  aussi  sans  armes,  el  ne  proférait  d'autres  cris  que  U  cri  atturément 
ét-légal  de  :  Vive  la  Pologne! 


AFFAIRES  ITALIE. 

L'inlêrieur  de  Rome  est  livré  tout  à  la  fois  h  la  violence,  à  l'anarchie  et  au 
ecouragement.  Le  parti  de  la  paix  commence  à  se  montrer  ;  le  parti  de  la 
iolence  profère  de  terribles  menaces  et  désigne  déjà  s'is  victimes.  Les  Trium- 
in  ont  publié  me  proclamation  pour  déclarer  que  «  le  gouvernement,  fort 
e  ramour  dn  peuple,  veille  sur  les  alarmistes  qui  répandent  de  mauvaises 
owellea,  et  quil  agira  énergiquement  contre  les  provoeatenrs  de  remèdes 
(légaux  et  périlleux.»  On  sait  ce  que  signifle  un  pareil  làngage  dans  leur 
onebe.  lis  ont  de  plus  ordonné  la  cessation  de  tous  les  travaux  partlcnllen 
our  occuper  aux  fortifications  tous  les  bras  dont  ils  peuvent  disposer.  Mais 
1  y  a  peu  d^empressement  à  repondre  k  leura  Iqjonctions. 

Trois  brûlots  avalent  été  lancés  sur  le  Tibre  contre  le  pont  de  bateaux  éla- 
ill  à  la  hauteur  de  la  basiUque  de  Saint-Panl,  bon  des  mon;  mais  nos  pon- 
onnlers  veillaient.  Les  brùlote  ont  été  aocrochés,  retenus  par  des  amarres, 
l  coulés  bas  avant  d'avoir  pu  atteindre  le  pont. 
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Les  dicuteors  de  Rome  conflevt  toijem  sur  le  triomphe  de  rinsometîM 
qu'ils  atteadeai  à  Mê.  Od  lit dins  le  JfeiilrMir  ruMNaUi  :  «Toute  Joanéc 
qui  passe  est  vu  échec  pour  l'emieml  et  uae  ipictoire  pour  nous.  L*eoMmi 
fondndt  prévenir  la  crise  parisieiine  par  vn  fait  accompli  ;  en  persérénat, 
contraif^ons  la  France  à  se  déclarer.»  La  nouTclle  des  événements  des 
15  et  14  juin  ne  pourra  guère  être  connue  officiellement  à  Rome  que  du 
au  iO.  D'ici  là,  on  aura  livré  l'assaut,  on  aura  conthiué  à  se  battre  dans  Italé- 
vleur  des  murs,  et  le  sang  aura  coulé  encore  dans  la  capitale  du  monde  chrf- 
tien  pour  une  cause  que  les  Triumvirs  comptent  gagner  à  Paris  où  elk  est 
perdue  depuis  plusieurs  jnurs. 

L«*  gouvernemenl  trauvais  a  reçu  du  général  en  chef  des  dépêches  quicoii- 
linik'iit  les  nouvelles  que  nous  avons  déjà  données.  Le  fait  le  plus  important 
qu'il  mentionne  est  la  sortie  exécutée  le  12  au  malin  par  Garibnldi  avec  noe 
colonne  de  troupes  d'élite.  Cette  colonne  paraît  avoir  en  dans  le  premier  mo- 
ment quelques  succès  contre  nos  avant-postes  de  la  villa  Corsini;  mais  elle  i 
été  vigoureusement  repoussée  sans  pouvoir  rien  accomplir  de  sérieux  coutfe 
les  travaux  de  la  tranchée.  Ce  revers  n*empéche  pas  les  Journaux  HaUens  et 
des  correspondances  malveillantes  de  crier  victoire. 

D*après  des  lettres  du  44  Juin,  on  battait  en  brèche.  Nos  batteries  au  nondiitr 
de  6  ont  ouvert  leur  feu  le  15,  et  ruiné  le  sommet  de  plusieurs  bastions.  Sai- 
vant  une  autre  lettre,  ce  serait  le  dimanche  17  Juin  qu'aurait  lieu  Tassant 

Le  CaumUr  dê  MarteUU  publie  une  lettre  d'un  sons-officier  dn  11^  ér 
ligue,  qui  compte  vingt  ans  de  service  et  qui  est  hien  connu  pour  ans  senif- 
nmnts  républicains.  Nous  reproduisons  les  passages  les  plus  satliants  de  cetir 
lettre  remarquable  par  la  franchise  de  l'expression  et  des  aveux  : 

«  Le  peuple  italien,  les  paysans  de  Rome  ne  demandent  pas  mieux  que  dt 
voir  les  Français  entrer  dans  ce  beau  pays,  qui  est  aujourd'hui  à  la  merci  de 
gens  qui  se  disent  répoMIcahis  et  qui  ne  sont  autre  chose  qn^un  ramassis  de  test 
ce  qu'il  y  a  de  plus  mauvais  de  tous  les  pays  de  IIBurope.  On  se  ligure  en  FoÊBt 
que  nous  faisons  une  guerre  injuste.  Que  l^on  se  détrompe;  nous  ùtans  b 
guerre  pour  délivrer  le  peuple  italien  de  la  sottise  qu*il  i  eue  de  laisser  snr> 
prendre  sa  bonne  foi  par  des  gens  qui  ont  tout  à  gagner  et  rien  à  perdre.  PTea- 
U  pas  déplorable  de  le  coap  de  feu  avec  des  Français  qui  ne  peavans  pl» 
rentrer  en  France,  et  qui  sont  marqués  du  cachet  de  la  réprobation  f 

a  Pour  en  finir,  je  suis  parti  de  Toulon,  croyant  faire  la  guerre  contre  l*iiidd> 
pcndance,  mais  aujourd'hui  revenu  de  mon  erreur  je  U  fais  avec  rintîme  OSa- 
viction  que  je  me  l>ats  pour  la  délivrance  de  Home.» 

On  Ut  dans  une  antre  correspondance  : 

«  Les  forces  qui  défendent  Rome  sont  de  16,000  hommes  de  troipsi 
réglées.  Il  y  a  1«600  Suisses  qui  ont  passé  do  service  du  Pape  à  celai  de  la  Bé- 
publique  romaine  ;  il  y  a  aussi  l,riOO  Polonais  et  Hongrois  et  à  peu  près  6,0Ût* 
Lombards.  Les  Siciliens,  Nspolitaias,  Français  et  autres  sont  à  peu  près  aa 

nombre  de  1,400  hommes. 

»  De  la  garde  civique,  sont  passifs  dans  la  troupe  réglée  environ  5.00<*  hnmm  -> 
Le  reste  est  composé  de  Homains  enrôlés  volnnt:*ires.  Outre  les  l(>,UiM,>  bonim'  - 
enrégimentés  et  qui  font  un  service  régulier,  il  y  a  la  garde  civique  et  une  partie 
du  peuple  qui  est  armé  et  combat  du  haut  des  uturs  et  fait  des  sorties.  ■ 
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Dnuiites  MommiBs. — Oo  m  dans  le  Siatui»  ; 
«  L*attaqii0  générale  contre  Rome  a  été  commencée  dans  b  matinée  du  15  : 
1 8,000  homme»  devaient  y  prendre  pari,  • 
Une  autre  lettre  s'exprime  ainsi  : 
«  Rome  lient  encore,  mais  le  dénouement  ne  peut  tarder,  » 

MaXETIIf  POUTIQUB  DB  l' ÉTRANGER. 

Les  troupes  prassiennes  et  celles  de  TEmpire  sont  en  marche  pour  écraser 
l'insurrection  qui  désole  le  sud  de  l'AllemnjiTie.  Nous  ne  tarderons  pas,  sans 
cloute,  à  apprendre  le  triomphe  de  leurs  armes. 

Le  {rouvemement  de  Wurlt'mlMTj;  vient  de  prendre  une  décision  impor- 
l;niH'.  Il  a  déclaré  ;\  l'Assemblée  nationale  allemande  siégeant  «lans  un  ma- 
nège i{  Slutlijan!,  (|u'il  ne  souffrirait  plus  ni  sa  presem  e  ni  celle  de  la  ré- 
^^ence  provisoire.  Le  IH,  un  dcUichenicnt  de  troupes  avait  déjà  occupe  les  is- 
sues de  la  salle  des  séauces  de  l'assemblée,  et,  à  l'heure  qu'il  est,  elle  a  cessé 
d'exister. 

L'empereur  de  Russie  est  arrivé  à  Cracovie.  De  là,  il  se  rend  à  Dnkla.  o6 
est  concentré  un  corps  d'armée  russe  de  25,000  hommes. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  roi  Charles-Albert  est  heureusemeut  démentie. 
Risorgimento  de  Turin  annonce  qne  S.  M.  doit  partir  ponr  l*Ue  Madère, 
afin  d'y  améliorer  sa  santé. 

A  Turin,  les  négociations  ponr  la  paix  vont  être  renouées.  Il  serait  alloué 
aux  Autricbiens  une  indemnité  de  guerre  de  60  miiliona;  les  provinces  pié- 
saottlaieee  envahies  seiaient  évacuées  immédiatement 

liM  AnlricUefla  ont  ouvert  dn  fort  llal^ra  nn  fni  très-vif  snr  Venise. 

▲neône  tf  enl  encore. 

ISÊCROI.UGIK. 

Madame  Cavaignac,  mère  dn  génciai  Gavaigiiac,  est  morte  mercredi  der- 
nier :  elle  avait  demandé  les  secours  de  la  religion,  et  elle  les  a  reçus  Uan&  les 
dîg|K>siUons  les  plus  chrétiennes  en  présence  de  son  (ils. 

—  Le  général  Dounadicu  vient  de  mourir  à  Courbevoie,  près  de  l*aris.  Né  pro- 
lesianl,  il  avait  souvent  et  hautement  déclaré  que  ses  cfmviciions  les  plus  intimes 
le  raimehaientà  la  reUglon  eaiMiqne.  Le  P.  de  Ravignan,  averti  par  un  amidn 
j^énéial,  se  timnporla  le  famedi  16  juin  à  Goorbevoie.  Le  général  était  grave- 
niamt  malade  dn  choléra  :  il  aeoneillit  fort  hien  le  P.  de  Ravignan,  et  dés  cette 
première  entrevue  il  Inl  dit  d^un  ton  très-assuré  :  «  ie  vous  donne  ma  parole 
»  «Tiionnenr  que  je  me  fèrai  catholiqae.  »  Le  lendemaia  dimaoehe  17,  le  P.  de 
ft^YÎgeaii  retînt  auprès  du  général  :  la  mort  approcliaii  :  mais  le  malade  avait 
oute  sa  présence  d*esprit.  Sur  ooe  simple  qoeslion  le  général  déclara  qq^il  vou^ 
j^t  vivre  et  mourir  catholique,  apostolique  et  romain.  Dès  lors  TCglise,  comme 
ine  tendre  mère,  recevait  le  vieux  soldat  dans  son  sein.  Il  remplit  avec  loi  les 
leriiiers  devoirs  du  chrétien,  ei  voulut  lui-ménie,  en  présence  de  son  médecin 
»t  de  plusieurs  personnes,  renouveler  la  déclaration  formelle  cl  sponlance  qu'il 
.t:«ii  coholique.  Les  houueurs  de  la  sépulture  chreU«iiiue  lui  oui  elé  reaUus  le 
eudi  'li  juin  dans  l'église  de  Courbevoie. 

. —  Le  comte  Frédéric  de  Uiàieaubriaud,  neveu  de  l  illuslre  auteur  du  Génie 
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du  Christianisme^  vient  de  mourir  subitement  à  Sainl-Scrvan.  Il  a  clé  enurr? 
près  de  son  oncle.  M.  de  Châteaubmad  élail  k  peine  Âgé  de  ciiMltUBte  aa^  ii 

laisse  plusieurs  enfants  en  bas  âge. 

•  —  M.  de  Kcrgariou,  ancien  pair  de  France*  vient  de  mourir  à  Poririe«L|4»( 
sa  71*  année. 


nounxLEs  reugieusss. 

Diocèse  de  Paris.  —  Celle  fois  l'épidémie  a  fait  plus  de  viciimes  à  Pars 
qu*en  i  Sôi  parmi  les  médecins,  parmi  les  prêtres  et  surtout  parmi  les  re!igi<^osfi 
qui  se  sont  appliqués  à  soigner  les  cholériques.  On  cite  encore  aujour^Tboi 
M.  Pabbé  Delarbre,  dcuxit  inc  aumônier  de  riiôpilal  de  la  Pitié.  Pendant  !oatf  U 
durée  du  Héau,  ce  digue  prêtre  n'a  cessé  de  donner  aux  pauvres  malades  les 
soins  les  plus  touchants  et  les  plus  empressés;  c'est  après  avoir  donné  toutes  «a 
veilles  aux  victimes  qu'il  a  été  atteint  lui-même  par  l'inexorable  épidémie. 

»(jne  Sœur  de  charité  écrit  de  Paris,  en  date  du  15  juin,  h  une  de  se<  amie^ 
de  Limoges,  une  lettre  touchante  dont  nous  extrayons  les  mots  qui  soivent  : 

«  Depatt  le  mois  de  mars  jusqu'à  ce  jour,  gnmiift  H  nne  de  nos  Sœwi  on 
soecombé  dans  nos  dlflérwies  naiioiis.  Noos  vomm»  d*a8sialer  à  PUArnUîss 
de  h  qMÊinmi»Muaiêm. 

»  Mais  H  y  a  bien  descoMelaiiOM  :.ii06  pauma  OMlacfcs  ooos  ■■■ifcalan  tm 
de  soumisBioii«  ils  aecueiUeiit  avec  laot  d*aaMHir  les  paroles  de  la  raHgia>  d  fei 
saeremeiils  de  TEglise!  Loin  de  repousser  le  roinisiîère  des  prêtres.  Os  ledi- 
mandent  an  eontraire  avee  empressement,  malgré  tout  ce  qo^on  a  dit  ei  ftfi  psar 
les  leur  rendre  pdienx»  • 

Dtccta  D8  Blois.  —Mgr  TEvêque  de  Blois  a  bénit  la  pfemièfe  pierre  de  la 
halle  qui  va  élrc  construite  en  cette  ville.  A  onze  heure*;  le  cortège  s'e«;t  mis  rs 
marche,  se  dirigeant  vers  la  cathédrale  où  le  Prélat  Taitendait,  pour  do  ]\  te 
rendre  processiounellemeni,  la  croix  en  léie,  jusqu'au  lieu  de  la  céivinonv?. 
Après  les  chants  et  les  prières  d'usage  ot  au  moment  de  procéder  à  la  beaédic-  i 
lion.  Monseigneur  a  pris  la  parole  et  au  milieu  d'un  silence  aussi  converubl^ 
que  le  permettait  le  concours  d'une  multitude  avide  et  impatiente,  il  a  fait  en-  , 
tendre  quelques-unes  de  ces  grandes  vériiés  dont  la  reli^'ion  seule  a  le  secret,  ei  i 
qat  la  voix  de  ses  Pontifes  revêt  d  une  auuirlié  plus  imposante  eiiroro.  Mats  te 
n'est  pas  seulement  en  Pontife  que  le  vénérable  Prélat  a  voulu  parler:  il  a  | 
adressé  également  aux  assistants  des  conseils  paternels,  destinés  à  les  prémasir 
contre  les  déplorables  entrafiiemenis  de  Tépoque.  Nous  ne  lermineitins  pesée 
court  récit  sans  ajouter  que  rinitiativc  de  la  démarche  feite  aoprès  de  Monici* 
fueur,  pour  que  sa  présence  fint  reliansser  i*éclat  de  cène  céréiiMMUe«  caldK 
an  ovrriers.  La  demande  en  a  été  présentée  en  lenr  nom,  et  c*cat  %  eus  sméi 
4M  la  ville  de  Mois  est  redevable  d*avoir  vo  la  religion  présider  h  cette  •oln> 
nHé  esaentiellement  populaire. 

Dioctat  d^Am AS.  —  On  nous  écrit  de  Madogne  : 

«  U  semaine  dernière,  nos  églises  regorgeaient  de  monde  teveqiniii  eftafa 
jour  la  miséricorde  de  Dien  et  cberdiant  b  apaiser  la  colère  de  celui  qaî  ne  pt- 
niKpiepOBr  nous  rappeler  à  nous-même<.  Aujou'xi'hui,  c^émit  quelque  chn^ 
de  miens;  la  population  du  Portel,  décimée  par  le  cbeléra,  mail,  à  l'expiratim 
d'une  neuvaîtie  suivie  exactement  par  tous,  remercier  en  qvelqoe  sorte  la  saiaie 
Vierge  de  la  disparition  du  fléau.  C'était  un  lipectncte  émouvant  qne  de  voir 
lonïi  ces  fronls  iiâlés  que  les  tempêtes  n'ont  jamais  fait  pâlir,  allant  s'humilier 
respectueusement  devant  celui  qui  calme  Ici  (lots  et  tient  dans  ses  maina  les  iié- 
aors  de  la  vk.  s 
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NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

Le  Pn'sidcnl  de  la  Hépublique  n  visii^*  jeudi  dernier  rhôpilal  militaire  duGros- 
l^illoii.  Il  s'est  fait  présenter  le  c  iporal-inftrmier  de  cet  élahlis!«(Mnont  dont  la 
belle  conduite  aux  journées  de  juin  avait  été  signalée  au  gouvernement,  et  qui 
depuis  l'épidémie  n'a  cessé  de  doimer  des  preuves  de  son  zèle  intelligent  et  dé- 
voué. Le  rrc&ideui  l'a  complimenté  et  Ta  nommé  chevalier  de  la  Légion  U'iion- 
oeur. 

•.  —  Il  parait  déAfiitifement  arrêté  que  la  iMUle-conr  de  juatioe  tiendra  ses  Mékit- 
ces  à  Venaillee.  Tool  porte  à  croire  que,  vers  la  fin  de  le  scnaine  procbaiae  on 
éuM  Jee  pieaiîere  Jours  do  celle  qui  selm,  la  éhaoïbre  du  eoaeeil  sert  tppèléo 
il  sMMeer  mr  les  ailses  en  pfévootioo.  Les  événenenu  de  Lyon  Blaoront  âocoii 
résolut  sur  la  marche  de  linçtruction  qui  se  poorsaità  ffiris.  Les  don  affaires 
oereot  instruites  et  jugées  séparéonent;  les  représeotaots  arrêtés,  et  les  princi- 
paux cliefs  de  la  lenutive  d'insorreclioo  du  15  jokl,  seront  seols  tradoils  devant 
îa  liaute-cour  de  justice.  Les  autres  oeoiiiés  seront  renvoyés  devant  la  cour 
d'assises  et  le  tribunal  correctionnel. 

—  On  Ut  dans  la  GaseUê  dtt  hôpUoMXi 

a  Paris,  le  20  juin. 

•  La  décroissance  de  l'épidémie  dépasse  pour  ainsi  dire  nos  cs)>érances.  Avant- 
hier  le  nombre  des  entrées  dans  les  hospices  et  hôpitaux  civils  s^est  maintenu  à 
peu  près  ao  cliUfre  des  deux  Jours  précédents  ;  mais  hier  ce  cMflta  n  eonsidén- 
blement  diminué^  et  est  descendu  au-dottoos  des  meilleurs  Jours  que  nous  Vfom  • 
eus  depuis  le  début  de  répidémie* 

»  Les  liôpiiMa  militaires  et  la  Tille  ont  éprouvé  une  diminution  lont-è-ftH 
analogue.  » 

.  — Hamillon,  le  jeune  homme  qui  avait  dernièrement  tiré  sur  la  reine  d*Ang*#i 
terre  avec  un  pistolet  chargé  à  poudre  et  dans  rinientioo  de  ae  faire  remarquer, 

vient  d*étrc  condamné  à  sept  années  de  déportation. 

—  Le  nombre  des  personnes  arrêtées  à  raison  des  événements  d«i  15  juin, 
s^élcve  encore  à  plus  de  20i,  bien  que  beaucoup  de  mises  en  liberté  aient  eu 
lieu  dans  ces  derniers  jours.  Il  est  présumabie  que  ce  diiflire  sera  dépassé  par 
suite  des  découvertes  de  l'instruction. 

— VAUacien.  de  Strasbourg  dit  qu'une  somme  de  540,000  fr.  a  été  introduite 
mystérieusement  en  France  par  deux  personnes  se  disant  agents  du  gouverne- 
ment provisoire  de  Bade.  On  se  demandait  quelle  pouvait  être  la  destination 
«Tune  pareille  somme.  Le  gouvernement  de  CarUruhe  qui  raffeciait  officielle- 
sttemàdes  adials  d*ermes  ignore*t-il  que  la  sortie  des  armes  eu  probibée  à  It 
lirontiére?  Quelques^ons  disent  quil  n*a  eo  qu'un  but,  celui  de  luuuir  la  cêim. 
Nnus  pouvons  le  lassurer  sur  le  sort  de  cet  envoi« 

OnlitdausbAtfrit: 

«  Un  commissaire  de  police  a  saisi  ce  matin  une  somme  très  Importante  qui 
parait  avoir  été  soustraite  dans  les  caisses  publiques  dn  gnuénluebé  de  Bide, 
el  envoyée  à  Paris  par  Je  goovemement  infurrectîounel.  » 

ASSEMBLÉE  LÉOI8LATIVE. 
Présidence  de  M.  Dam,  Tice-prétident. 
StAHd  no  JIDM  îl  jmN.  ' 
La  aéance  est  ouverte  à  une  benre  erdemli».  ' 

M.  LE  Pb£side!it  annonce  que  M.  le  procureur-général  près  la  cour  d^apprl 
de  Bourges  a  formé  une  demande  d'autorisation  de  poursuites  cooue  le  repré- 
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senlmi  Pierre  Malardîer.  Les  réqoititioos  do  procureur -général  f^nt  ainsi 
conçues  : 

«  Le  procureur-géuéral  près  la  Cour  4'appel  àt  Ikiurges  ; 
»  Yn  Tari.  37  de  la  Coosiiiuiiuu  ; 
9  A  rbonaeor  d*eii>08er, 

1  Qpe,  ptr  iirél  in  ladite  Gow,  cktnbrtt  des  miMÊ  eo  Matifeo,  ea  dtfi 
du  S  mai  1849,  doit  one  eifédilkm  est  Joiiilt  à  ta  prétenift  rtqaéle,  Pierre  Ib- 

lardier,  ancien  inUiluiwr  primaire,  âgé  de  trente  ans,  né  k  Brassy,  demeoral 
à  D'HiUD-les-Plaoes,  errendteenent  de  Claoïecj,  département  de  le  Ntène> 
enmoie  sullis;iroiDent  prévenu  d*avoir,  en  éditant,  publiant  el  diatfilMiant  un  éoil 
intitulé  le  Guide  du  jtevpU  dans  les  ileetione,  ou  le  Socialiême  expliqué  à  ms 
frères  Us  Iracailleurs  des  villes  et  des  campagam,  ledit  écrit  impriOM  per  Dee-  | 
dey-nii[»ié,  dans  le  courant  de  uiars  1849,  ' 

»  1*"  Pr«vo(iiié  à  la  tlesobéissance  aux  lois;  2*  diff.«nïé  et  injurié  publiquement 
le^  Couis  et  Tribunaux  de  la  Ké|)ubli(iue;  5°  atia(|ué  le  principe  de  la  propriété; 
4^  excilé  à  la  haine  ei  an  mépris  du  gouvernement  de  la  République  ;  chercbé 
à  troubler  la  paix  publique,  en  excitant  le  mépris  et  la  haine  dies  citoyens  ks 
uns  conire  les  autres  ; 

»  hélits  prévus  et  punis  par  les  art.  1*%  3  et  6  de  la  loi  du  17  mai  1819  ;  5  de 
a  k»  du  S5  mars  i822;  3,  4  et  7  du  décret  dtt  li  aoftt  i848; 

a  Que  depuis  ledit  arrêt,  Pierre  Malardier  a  été  éhi  les  15  et  «4  OMi  fM, 
dais  le  dépariemem  de  ta  Niim,  représeniani  du  peopte  à  1* Assemblée  aa- 
iaesle; 

B  Que  cet  arrêt  ne  peut  plus  dès  lors  être  etéenlê  faViFee  raotorimMioe  de 

VA&snnbb  e,  nux  lendeade  IHirt.  37  de  la  Constitution  ci-dessus  visé; 

»  Pour  quoi  Texposaut  en  réfère  k  TAssemblée  nationale  législative,  poar  qnH 
ësit  autorisé  à  continuer  les  poursuites  coBWieocées  contre  ledit  Pierre  IMm- 
dier,  aujourd'hui  représentant  du  peuple. 

»  Au  parquet  de  la  Cour  d'appel  de  Iiouriros,  le  11  juin  1849. 

»  Le  procureur-général,  Pradifr-IH  teïl.  » 

L'Assemblée  cousuliée  décide  que  les  bureaux  s'occuperont  demain  de  Feia- 
men  de  ce  réquisitoire. 

M.  Paver  dépose  le  rapport  delà  commission  chargée  d'examiner  les  coiopie> 
de  M,  Lacrosse,  eu  sa  qualité  de  ministre  par  intérim  de  l'intérieur. 

L'ordre  du  jour  appelle  ta  suite  de  la  disenssion  sur  les  élections  de  la  Loire. 

Les  éleclions  de  M.  Banne  et  de  M.  Deché  aoatemMeaiéea. 

LaeammlBsion  en  propose  TaminlatioB. 

H.  DuGBt  eolrepfeed  Tanalyie  et  ta  réAttatten  des  grielli  signalée  contre  aaa 
élection,  et  eoodot  à  aoe  admisolon. 

M.  Di  Mbliir  (do  Nord),  rappeneor,  dtedUKrenis  Mis  dewpieis  it  réaaHe  fm 
sor  plustaurs  poînis  du  département  de  la  Loire  des  violenc'  s  graves  eut  été 
oommtses  pendant  le  vola.  Dans  une  commune,  un  nommé  Petit,  Tenu  !odI 
exprès  de  Saint- Etienne,  se  tenait  à  la  porte  de  la  s  die  et  empêchait  les  élec- 
teurs d'euirer.  Sommé  de  se  retirer,  il  a  renversé  le  mairt'.  Plus  lard,  ses  amis, 
vemis  pour  le  soutenir,  ont  euvaln  la  saMe,  repoussé  ta  force  année,  et  forcé  de 
lever  la  séance. 

Mal^'ie  ces  faits  officiellemenl  constatés,  M.  Ghêvy  a  pris  la  défense  des  deui 
élections  contestées.  Il  a  dit  à  l'Assemblée  qu'elle  devait  être  d'autant  plus  s(  rn- 
puleuse  qu'il  s'agissait  de  doux  membres  de  la  minorité,  et  qu'elle  ne  devait 
se  faire  suspecter  de  mettre  les  eutraineuienls  a  la  place  des  règles  de  la  joaùict 
et  de  rimpartialité. 
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Apvis  êtm  épr<dv«  dbineosef^  on  vole  aa  emtin  de  dhisioii.  Ea  voici  1» 
•^liiUI  :  Toiaiiift,  4»;  ptor  l^anuobtion,  tl7  ;  coulre,  SU. 

Les  élecUou  de  MH.  Baone  «i  Dadé  mm  vtlirféek 

M.  CmAWMàM.  Dêm  le  rapport  mt  les  elrcHoee  de  la  Lolie  o#a  dit  ose  er- 
MOT.  Od  a  proelaaié  M.  Pialiii  de  Persigny.  Or,  œ  M*  Fialin  dePersigny  a^eaiilfr 
paM.  (Ob  I  oii  !  )  il  s'appelle  timplement  M.  FiaMn,  d*après  son  acte  de  aataaanee... 
ÎMoriDores  divers.)  Je  demande  donc  la  rectificalion  Bar  le  rapport. 

M.  Bazi  répond  en  quelques  mois  qoe  TAssemblée  ne  fall  pas  les  fonotions- 
de  fétai  citiL  11  demande  Tordre  da  jour,  qui  esi  adopté  li  une  immense 
nugorllé. 

M.  Laooogrtk  fait  le  rapport  sur  Pélectton  de  M.  Maissut  (de  TAIn).  ec 
conclut  à  Tadmission.  M.  Maissiat  est  adiafai. 

M*  YiBsiQirr  (Haaie-Loira)  Interpelle  le  ministère  sur  le  rapport  du  général 
Ghangamier,  notamment  snr  un  paragraphe  ainsi  coufu  : 

«  Depuis  le  jour  de  sa  léunioo,  TAssemblée  législative  voyait  s*aglier  dans  son* 
seiB  un  fmni  oMMt  qul«  déniant  à  la  mi^îorité  les  droits  qu'elle  tient  de  In 
CaosUtutioa»  de  blre  la  loi,  en  appelait  sans  cesse  de  ses  décîakms  à  la  ioiee 
brutale  recrutée  dans  leé  rues.  • 

L'orateur  ne  veut  pas  eiaminer  sî  celte  phrase  est  vmle,  mais  il  la  déclare 
Irès4niprudente.  Un  agent  de  la  force  publique  ne  peut  ainsi  porter  un  blâme 
nar  une  fraction  quelconque  de  PAsseniblée. 

Il  agoute  :  J'aurais  voulu  que  le  général  Cbangarnier  s^occup&t  un  peu  mojpis 
lie  nous,  et  parlât  un  peu  plus  de  la  République. 

Un  membre  :  Il  la  sauvée,  la  République.  Cela  vaut  mieux  que  d  eu  parler  ! 

M.  LK  Ministre  de  i/ir^TÉniEUR  rpconnail  qu'en  temps  ordinaire  il  est  préfé- 
rahle  que  le  rapport  d'un  commandant  militaire  ne  conlienrie  rien  qui  ait  Irait  ii 
la  politique.  Mais  il  en  est  différemment  dans  les  circousiani  e>  où  nous  nous 
trouvons.  L'appel  aux  armes  a  été  fait  à  cette  tribune  même,  et  une  partie  de 
TAsseniblée  a  publiquement  et  à  plusieurs  reprises  contcyié  les  droits  que  la 
majorité  lieut  de  la  CoostUuiiuu.  Le  générai  Cbaugarnier  n  a  lait  que  rappeler 
ces  faits. 

La  proposition  de  M.  Versigny  n'a  pas  de  suite. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures.  —  Uemain  il  n'y  aura  pas  de  séance 
publique. 


Nous  avons  publié  dans  notre  dernier  numéro  V Exposé  de$  motifs  qae 
M.  le  Ministre  de  rinslniction  publique  a  mis  en  tête  du  nouveau  projet 
de  loi  aur  renseignomeiii  primaire  et  secondaire. 

n  étmt  impossible  d*ex(>rimer  avec  plus  d*élégance  el  de  netteté,  tveo- 
pins  de  force  et  de  grâce  les  intentions  véritablement  conciliantes  et  les^ 
vues  généreuses  et  libérales  qui  KSi  ou  tard  résoudront  Tun  des  plus  dif- 
ticiles  et  des  plus  nécessiiires  problèmes  de  ce  teiDps. 

Un  mCm\c  esprit  d«  modération  et  de  fenia  U'  a  dicté  ce  remarquable 
travail  et  présidé  à  toutes  les  délihératii)ns  d(^  la  conmiission,  dont  l'œu- 
vre est  aujourd'hui  soumise  à  rexamen  et  au  contrôle  d<'  rAsscmhlée. 

Dans  les  articles  du  projet,  comme  dans  Texposé  des  motifs  qui  le  pir- 
eède,  on  devra  reconnaître  les  progrès  que  la  question  de  l'enseignement 
a  feHs  dans  la  sphère  gouvernementale  et  législative;  les  vrais  principes 


dont  rappîîcatîon  est  le  plus  grand  intérêt  de  la  religion  et  de  la  rd>erté 
commo  de  Tordre  public,  y  trouvent  dt'jà  des  satisfiiictioiis 6t  des  guift- 
ties  qui  nous  ont  été  jusqu'à  présont  refusées. 

11  faudra  «fpporter  peu  de  nioditîcations  peut-être  à  cette  loi  pour  11 
rendre  tout-à-fait  rassurante.  Du  reste ,  le  projet  présenté  n'est  pas 
définitif.  11  doit  encore  subir  le  double  contrôle  des  bureaux  et  de  b 
tribune.  Nous  espérons  quMI  sortira  encore  de  ces  diverses  épreuves  de 
notables  et  désirables  améliorations. 

Voici  le  texte  du  projet  tel  que  le  publie  oe matin  le  Moniteur 
suite  de  VEspoté  de$  motifs  que  nous  avons  donné  hier  : 

PROJET  DE  LOI. 

I 

AU  non  DU  PEUPLE  FIANÇA». 

Le  Président  de  la  RôpnMiqiie  arrête  : 

lie  minutre  de  rinstmclion  publique  et  des  cultes  est  Aa^é  de  présetiier  à  l'Asseiu- 
MteaslioiMte  le  projet  ds  lot  dont  la  tentor  loi^  d^itt  tspoisr  lai  laotiiii  et  diM  ita» 
t<nirladi«ciiMion. 

TITRE  ,  .  . 

ms  AOTOsnii  piÉros»  a  LteBamaniT. 

•  •  • 

CUAriTnr  pnr.MiEn. 
Du  conseil  supérieur  dr  l' instruction  publiquê. 

Art.  1*^.  Le  conseil  supérieur  du  l'iusiruciion  publique  sera  composé  ainsi  qu'il  suU  : 

Holt  meaibrei  ohoisis  ptroii  tot  andeoi  membres  du  comefl  de  ITnhrerBité,  lei  la- 
«pedeoit  génèimiB,  les  recteurs  et  les  proTesseors  des  flicaltés  :  ces  Iniil  meariires  for- 
meront une  section  pennaneme; 

Trois  arche vôquos  on  èvèques  nomnî<^s  par  letirs  rollèg^ucs; 

Un  ministre  du  culte  cvangéiique  uonime  par  les  présidents  des  consistoires; 

Trois  magistrats  de  ki  Cuur  do  cassation  uuauué^  par  leurs  cullcj^es  ;  i 

TIrois  oooseilleis  d'EUU  noouné-  pai  le  ministre  ; 

Trois  membres  de  llasUtot  nommés  par  les  cinq  classes  réunies; 

Trois  membres  choisis  par  le  ministre  parmi  les  membres  de  renseignement  Klire. 

Art.  2.  Les  membres  de  la  section  permanente  sont  nomm/>s  à  vie. 

Ils  peuvent  néanmoins  èlre  révoqués  par  le  ^résilient  de  la  République,  en  conseil  dei 
ministres,  sur  la  prc^osiliou  du  ministre  de  Tinstruction  publique. 

Ils  reçoivent  se«ls  mi  twrtemeal. 

Art.  S.  Les  autres  membres  da  conseil  sont  nommés  pour  sis  ana. 

Ils  sont  indéfiniment  réèligibles. 

Art.  4.  Le  conseil  supérieur  lient  au  moins  qn.itre  sessions  par  an. 
Le  mmistre  peut  le  convoquer  en  session  extraordinaire  toutes  les  fois  qu'il  le  jogen 
convenable. 

Art.  S.  Le  minlstrs  statoe  en  conseil  sapérienr. 

Sor  les  règlements  relatifs  aux  progmmroes  d'études  et  d^eiimens,  à  Fartniinisira» 
tion  des  écoles  de  l'Etat  et  à  la  surveillance  des  écoles  libres  ; 

Sur  Tadraission  des  livres  qui  jwurroui  èlr»».  introduits  dans  les  établissement*  de  l'E- 
tat, et  sur  rinterdiulion  de  ceux  qui  devront  être  défendus  dans  les  êui>ii&semeoi» 
libres  ; 

8nr  la  eréatton  des  Ikcnltés,  lycées  el  collèges,  sur  les  IbndalioM  lUlee  en  lk««nr  àe^ 

écoles  et  sur  les  seooors  et  encouragements  à  leur  accorder 

Sur  les  a  flaires  contentieuses  relatives  à  l'obtention  des  grades,  aux  concour?  ouverti 
devant  les  facultés,  à  rouverlure  des  établissement^  libres  et  sur  toutes  les  que>ljon5 
qui  concernent  les  droits  des  maîtres  particuliers  et  Texercice  de  la  liberté  d'enser- 
gaer; 

ter  ke  alIkrfffBS  âiscipKnaires  dont  la  eonnaissaoce  seim  aitriboéa  an  conseil  aiipérisff 

par  on  règlement  d'administFatioo  publique. 
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Il  délibère,  en  outre,  sur  rêlat  de  renseignement,  sur  les  aims  qui  pourraient  s'intro- 
duire dans  les  écoles,  sur  les  moyens  d*y  remédier,  et  sur  toutes  les  questions  qui  lui 
seront  soumiiat  psr  Is  tokiitat  ds  rimdnicttoa  publique. 

Alt.  (.  lA  wctloo  pennaneiite  piéptre  toos  les  rtgl^^ 

confié  la  rédaction  à  une  comminion  spéciale. 

Elle  r\sf?i<te  le  ministre  dans  Texamen  des  questions  relatives  à  la  discipline  du  corps 
enseignant,  aux  droits  et  à  l'avancemeat  de  ses  membres ,  sauf  l'exception  prévue  en 
l'art.  17. 

EUejagelss  aflUiesqai  se  lapporteot  à  U  pdice,  àla  compla|^lèetàl>^^  • 
tfation  dss  écoles  de  TEtaty  et  présente  su  conseil,  au  moins  une  ibis  psr  aa,  on  leptoct 
aeoiiiiaire  sur  Téiat  de  renselgnemeiit  el  de  le  discipline  dans  cee  écoles. 

ounni  n.' 

D$  fûàmêmitirûtkm  acÊdémtqm, 

Art.  7.  11  sera  établi  une  académie  au  cheMieu  de  chaque  département. 

Alt.  S.  Qittqne  actdénrie  est  administrée  parnn  rsoteor  assisté  d'nn  on  plvrtenrs  in» 

spectears,  et  pet  un  conseil  académique  de  département. 
Art.  9.  Le  conseil  académique  esl  composé  ainsi  qall  suit  S 

Le  recteur,  présidonr. 
L'inspecteur  de  l'académie, 
Le  préfet, 

L'évéqoe  on  son  délégué, 

Un  ecclésiastique  désigné  par  l'évêque, 

l'a  ministre  des  cultes  évangéliipies  dans  les  départements  où  il  existe  une  église 

consistoriale. 

Un  membre  délégué  de  la  cour  d'a{)pel,  ou,  à  défaut  de  cour  d'appel,  un  memlnre  da 
tnbnnal  de  premiévs  instance  désigné  par  le  u  ibunal, 

Quatre  membres  du  conseil  génteal  désignés  par  leurs  collégaee. 
*  Art.  10.  Le  conseil  aeadémiqae  adresse  chaque  année  an  conseQ  général  du  départe-» 
ment  (  t  an  ministre,  un  rapport  sur  l'état  de  Feneeigneîiient. 

Art.  11.  Il  délibère  : 

Sur  l'état  général  des  écoles  de  tous  les  degrés, 

Sur  les  réformes  à  introduire  dans  renseignement,  la  dtscipline  et  radmioistrstion 
économique  des  écoles  de  l*Btai, 

ânr  les  affaires  contentieuaes  rèlatîYes,  soit  ans  écoles  de  l*Etas,  soit  ans  nembree 
dee  corps  enseignants, 

Sur  les  délits  qui  onl  pu  olre  commis  par  lesdils  membres. 

Sur  les  comptes  des  lycées  et  des  collèges  du  départemeut. 

Art.  IS.  Le  conseil  académique  soumet  à  Papprobation  du  mlnistie  les  règlements  in- 
térieurs des  écoles  publiques. 

Il  fixe  le  taux  de  la  rétribution  scolaire,  sur  l'avis  des  conseils  municipanz  et  des 
délégués  canlonnaux,  établis  comme  il  scr.i  dit  ci-aprés. 

Il  dresse  chaqtie  année  la  liste  sur  la(ju-'II<'  !«\s  <  on^oils  municipaux  choisissent  les  in- 
stituteurs. Il  b  assure  de  la  moralité  et  dos  autéu;deutà  de  ceux  qu'U  inscrit  et  qui  rem- 
plissent d*ÉUleurs  les  conditions  exigées. 

Il  autorise  ceux  des  instituteurs  primaires  qui  auront  subi  un  examen  spécial  à  cet 
effet  à  introduire  l'enseignement  pratique  de  l'agriculture  dans  leurs  écoles. 

Il  propose  an  ministn^  les  instituteurs  qui  doiveoi  être  récompensés,  et  décerne  en  soo 
•  nom  les  récompenses  accordées. 

Art.  13.  Il  détermine,  d'après  les  circonstances  locales,  les  cas  où  les  communes  doi- 
vent établir  des  écoles  séparées  pour  les  enfonu  des  divers  sexes,  on  pour  les  eofttnls 
appartenant  aux  différents  cultes  légalement  reconnus. 

Art.  14.  Le  conseil  académique  de  département  donne  son  avis  sur  toutes  les  de» 
mandes  de  secotirs  el  encouragements. 

An.  13.  Les  rapports  dos  conseils  acadénuques  seront  envoyés  par  les  recteurs  au 
ministre,  et  communiqués  par  lui  au  conseil  supérieur,  qui  délibérera,  soit  pour  remé^ 
dier  aux  abus  dénoncés,  soit  pour  jnger  les  déUu  et  contraventions. 
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Art.  16.  L'ins|>eetioQ  de  tons  las  AtabUMemeoH  d'iartiuotim  publique  €it  emcte  ; 

1*  Par  les  inspccteun  généraux  ; 

2»  Par  les  inspecteurs  d'académie  : 

3»  Par  les  inspecteurs  de  l'inslruclion  primaire; 

4°  Par  leii  délégués  des  cooscils  académiques  de  départÊinent,  par  le  maire  ei  leeai 
on  pasteur  de  la  oommune,  en  ce  qai  concerne  renseignement  primaiie. 
Art.  17.  Les  inspeeteon  d*académie  seront  choisis  par  le  ministre  pami  les  prats- 

seurs  de  Ikoilté,  U»s  provisenrs  de  lycéfs,  1rs  principatix  do  collèges  de  i*"»  dasse,  kl 
chefs  d'institution  libre  et  les  professeui  s  des  diwrses  catégories  dVlabli^st^ment^,  sooi 
la  condition,  commune  à  tous,  du  grade  de  licencié  el  de  dix  aus  d'exercice ,  indépen- 
damment  du  stage. 

Les  inspecteurs  généraux  seront  diolsis  par  le  ndiristre,  soit  dans  les  catégoriel  d* 

dessus  indiquées,  soit  parmi  les  reoleurs  et  inspecteurs  d'acadéafo. 

Un  tiers  des  insp«'cteurs  •^('•ncraux  sera  n('>cessai rement  pris  panni  les  mflnibns  sp* 

partenant  ou  ayant  ajipartonn  à  rr'n<cij:!i.;nicnt  libre. 

Art.  18.  L'insi)ection  dr,  renseignement  primaire  est  spécialement  conOée  à  quatre  in- 
specteurs généraux,  dont  deux  au  moins  doivent  appartenir  à  reaseigoemeut  primaire 
public  ou  libre. 

Il  y  a  en  outre  dans  chaque  académie  un  on  plusîenis  inspecteurs  de  nnitnielioB 

primaire  nommés  par  le  ministre. 

Tn  rè^Memeiil  d<''l<  rmint'ra  la  présentation,  le  traitement,  les  frais  de  tournée»  TaW)- 
comenlet  le*  attributions  des  insp^^-cteurs  de  l'instruction  primaire. 

Art.  19.  L'inspection  des  établissements  de  l'Etat  s'exercera  cooformément  am  rlgl» 
sneots  délibérés  par  le  conseil  supérieur. 

Celle  des  établissements  libres  ne  pourra  porter  que  sur  la  monlilé»  le  roiiMct  de  II 
constitution  et  des  lois,  et  l'hygiène. 

Art,  20.  Tout  ch.  f  (rélablissem<;nt  secondaire  qui  refuserait  de  se  soumettre  à  la  fut- 
^eiilance  de  TEtai  pourra  être  traduit  devant  le  tribunal  correctionnel  de  l'arronJiSâe- 
ment,  et  condamné  à  une  amende  de  100  à  1,000  tr. 

Eu  cas  de  lécidiTe,  Tameode  sera  de  MO  fr.  à  S.OéO  fr.,  et  rétahUnemeot  pomalbe 
ienué. 

Le  procès-verbal  des  inspecteurs  constatant  le  reftis  du  chef  d'étabUssemanft  fera  ftî 
jusqu'À  inscription  de  faux. 

TITHE  II. 
De  l'enseignenmU  pirknaire. 
CBAnniniania. 
DiifHuMUm  gMrahê, 

Art.  21.  L'enseignement  primaire  se  divise  en  deux  degrés. 
Le  premier  degîré  comprend  Tinstruction  morale  et  religieuse,  ta  lecture ,  récritarit 
le  calcul  et  le  système  légal  des  poids  et  mesures. 

Le  second  degré  complète  ces  connaissances    y  ajoute  : 

Les  éléments  de  la  lan^^ue  iVaiK  aise  ;  • 

L'aritlunétique  appliquée  aux  opérations  pratiques  ; 

Des  notions  sur  l*histoire  de  France  et  \à  géographie  ; 

Des  instructions  élémentaires  sur  Tagriculture,  Tindustrie  et  Hygiène  ; 

L'arpentage,  le  dessin  linéaire; 

Le  chant  et  la  gymnastique. 

Art.  Î2.  La  loi  reconnaît  doux  espèces  d'écoles  :  • 

1"  Les  écoles  fondées  et  entretenues,  en  tout  ou  en  partie,  par  les  communes,  les  dé- 
parteneoti  ou  TEtat»  et  qui  prennent  le  nom  Picoles  publiques  ; 

^  Les  écoles  fondées  et  entretenues  par  des  particuliers  ou  des  assodatioos,  st  qa 
prennent  le  nom  dVcofol  libres. 

Art.  23.  L'enseigTienicnt  primaire  est  donné  gratuitement  à  tous  les  en£uits  dociles 
laindles  sont  hors  d'état  de  le  payer. 
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CBAPlTltB  II. 

Des  ituUtvtmn, 

SECTION  ire. 

Des  conâithns  d'exercice  de  la  profrssion  d'instiluteur  public  ou  libre. 

Art.  24.  Tout  individu  âgé  de  vingt  et  un  aiis  accomplis  peut  exercer  U  profession 
<rinstiiuteur  public  ou  libre  dans  toute  la  France,  8*il  est  muni  d*iia  Iwevei  de  capa- 
cité. 

Néanmoins,  le  brevet  de  capacité  pourra  être  auppléé ,  pour  reiweignamni  do  pie- 

mier  degré,  par  un  coi  tilicai  do  slago  dont  il  sera  parlé  ri- après. 

Art.  25.  L»;s  condaninés  à  des  peines  alllictives  ou  infamantes ,  les  condamnés  pour 
vol,  escroquerie,  banqueroute,  abus  de  confiance,  adultère,  attentat  aux  mœurs  et  dé- 
lits politiques,  les  iadividus  privés  pai  jugement  de  tout  ou  partie  des  droits mentioii- 
nés  à  Tarticle  4S  du  code  pénal,  ceux  <pii  ont  été  interdllB  an  f  ecta  des  artieiBs  It  et  14 
de  la  présente  loi,  sont  incapables  de  tenir  une  école  publique  on  libre»  fm  d>r  être  em- 
ployés. 

Art.  26.  Qni(  on(jue  aura  ouvert  ou  dirigé  nin'  •'■cole  en  contravention  aux  art.  4  et.  5 
.sera  poursuivi  devant  le  irdiunal  correcliunuei  du  heu  du  délit,  et  condamné  à  une 
amende  de  50  liSOO  fr. 

L*école  sera  fermée. 

En  cas  de  récidive,  le  délinquant  sera  condamné  à  un  emprisonnement- de  qoinas  à 
trente  jours  et  à  une  amende  de  100  à  400  fr. 

sBcnoii  n. 

De$  condUkmt  tpécialêt  aux  instituteurs  libres. 

Art.  27,  Tout  institntptir  qui  veut  ouvrir  une  écolo  libre  doit  préalablement  déclarer 
son  inlenlion  au  maire  de  la  commune  où  il  veut  s'établir,  lui  indiquer  le  local  et  lui 
donner  l'indication  des  lieux  où  il  a  rési()^,  et  des  proicssiuus  qu'il  a  exercées  pendant 
les  dix  années  précédentes. 

Cette  déclaration  doit  être,  en  outre,  adressée  par  le  postulant  an  recteur  de  Taoadfr* 
mie  et  an  proenreur  de  la  République. 

Elle  demeurera  affîchéei  par  les  soins  du  maiie,  à  la  porte  de  la  mairie  pendant  un 
mois. 

Art.  28.  Le  recteur,  soit  d'oOice,  soit  sur  la  plainte  d'une  des  autorités  scolaires  ou 
do  procuréur  de  la  République,  peut  i^lre  opposition  à  fouverture  de  Técole,  dans  Tin- 
tér&  des  mœurs  publiques,  dans  le  mois  qui  suit  la  déclaration. 

Cette  opposition  est  jugée  contradictoirement  par  le  conseil  académiqoe  du  départa- 
gent, dans  le  plus  bref  délai  et  san«;  appel. 

Si  le  maire  refuse  d'approuver  le  local,  il  est  statué  à  cet  égard  par  le  préfet  en  con- 
seil de  préfecture. 

A  déiliiit  d^ncnne  opporitlon,  fécole  peut  être  ouverte  à  Feipîratk»  du  mois,  sans 
autre  formalité. 

Art.  99.  Tout  instituteur  libre,  sur  la  plainte  d*ane  des  autorités  loolaires,  on  du  mi- 
nistère publie,  pourra  être  traduit,  pour  rause  de  faute  grave  dans  l'exereice  de  ses 
Ibnctions,  d'mconduitc  ou  d'immoralité,  devant  le  conseil  académique  du  département» 
et  être  interdit  de  l'exercice  de  sa  profession  dans  la  commune  où  û  exerce. 

La  oonaeH  académique  peut  même  le  frapper  d^one  interdiction  absolnay  sauf  êfgtH 
devant  le  conseil  supéirienr  de  nnsimetioo  publique.  % 

Cet  appel  devra  être  interjeté  dans  le  délai  de  dix  Jours,  &  compter  de  la  notificatioa 
de  iadédsioQ,  et  ne  sera  pas  snspensir. 

SECTION  m. 
Des  instituteurs  communauar. 
Art.  30.  Les  instituteurs  crmimunaux  sont  nommés  par  le  conseil  municipal  de  chaque 
eommune,  et  .choisis,  soit  sur  une  liste  dressée  par  le  conseil  académique  du  départe- 
ment, pour  les  instituteurs  laïques,  soit  sur  la  présentation  qui  est  fidla  par  les  supé- 
rieurs des  associations  religieuses  vouées  à  rrnisoignflmant  et  raoommes  par  l*£lat,ponr 
les  instituteurs  sqipartenant  à  ces  associations. 
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Si  le  conseil  municipal  avait  fait  nn  choix  non  conforme  à  la  loi ,  on  n'en  avait  fait 
aucun,  il  serait  pourvu  à  la  Domuulioa,  après  le  délai  d'un  moii,  par  le  cooMii  acMlè- 
mique  du  départemeat. 

Llmlitiitk»  mi  4ooii6epar  le  recteur  an  nom  do  ministre  de  rinstroctioo  publique. 

AfI.  n.  Ln  imtitoteurs  «dfoioti,  lei  Jeuoei  geoi  qui  te  prtpvent  à  reoMfMWit 
prinitirB  pàXk  dans  let  AliMiaements  aatoriiêi  à  cet  effel»  lei  membrat  oo  iwiicii 
des  affiociations  religiens<»s  con?.arr*^»o<5  à  renseignement  et  reconnues  par  fElat,  son! 
dispensés  du  service  militaii'e,  s'ils  oui,  avant  Tupoque  déterniint-e  pour  !»■  tir.ige,  c  d- 
tracté  devant  le  recteur  rengagement  de  se  vouer,  pendant  dix  ans,  à  renseignâmes 
primaire  public. 

Art.  tt.  n  eit  iulirdit  ans  inatituleuit  communaux  d'exercer  ancuue  profeiiion  eoa- 

merciale  ou  industrielle. 

Art.  33.  Tout  iii>tiniteur  communal  convaincu  de  négligence  «lans  ses  fonctions,  est 
mandé  devant  la  ivmu'm  ilos  dcK'jjHi'S  cnntorinaux  dont  il  sera  piulé  ci-après,  qui  f>^'. 
lui  donner  un  simple  avis  ou  le  réprimander,  et  mcnio  le  tiaduire ,  s  il  y  a  Ueu ,  ik\4C 
le  oomeil  acultaiiqne  du  département. 

En  cas  dïufeaee,  nmtitulenr  peut  être  suspendu  de  9es  fondions  par  le  maifc,à 
charge  de  rendre  compte ,  dans  les  deux  jours,  au  délégué  cantonnaîu  qui  aunk  b 
suspension  on  In  maintient  jusqu'ft  décision  <le  l'autorité  supérieure. 

Art.  34.  Kn  cas  de  négligence  habituelle  ou  de  faute  grave,  et  sur  la  plainte  d'oiu 
des  autorités  locales  ou  scolaires,  ou  d^office,  le  recteur  peut  révoquer  rinsululeur,  saui 
appel,  dànt  le  délai  de  dix  ioare,  dotant  le  conseil  académique  du  départemeoL 

Le  oonsail  académique  peut,  d*offioe,  dans  les  mêmes  cas,  révoquer  rinsrimsarei 
sens  appel. 

L*institiitptir  révoqué  est  incapable  d*ezeroer  la  protession  d^instituteor,  soit poUic. 
soit  libre,  dans  la  même  commune. 

Le  conseil  académique  peut  frapper  l'instituteur  communal  d'une  interdiction  abbO- 
Ipe,  mais  sauf  appel  deram  le  conseil  supérieur  de  rinstmdioa  publique  dans  IsdiR 
de  ôSoL  jours,  à  partir  de  la  notiflcatioo  de  la  décision.  Cette  appel  n*est  pas  snspssriT. 

Art.  35.  Le  conseil  académique  détermine  les  écoles  auxquelles,  d'Sprêi  le  aSHAiS 
des  élèves,  il  doit  être  altacbé  un  ou  plusieurs  instituteurs  adjomls. 

Ces  instituteurs  peiivont  uvUe  àfjés  que  de  dix-huit  ans,  el  n'avoir  pas  eocoiei 
brevet  de  capacité  ou  de  certilicat  de  stage. 

Ils  sont  nommés  et  léyocables  par  rinsUtutenr  avec  Pagrémeat  dn  déiégné  canHinHai 
te  eonseil  académique  fixe  leur  traitement*  sur  l^vis  du  conseil  municipal. 

Art.  t6.  Tout  département  pourvoit  au  recrutement  des  instituteurs  communaox  « 
entretenant  des  élévcs-maltres  dans  les  établisi^craoïits  d'instruction  primaire  désisn^ 
par  le  conseil  académique,  ou  cré^  à  cet  eflèl  pai  le  depart4îuuîat,  sur  l'avis  de  ce 
conseil. 

Le  programme  de  l'enseignement,  les  conditions  d*entrée  et  de  sortie,  le  psfsaoati 
et  tout  ce  qui  conoeme  ces  établissements,  sera  déterminé  par  des  râgleaienis. 

CHAPITRE  III. 

Des  écoles  ruinmunales. 
Art.  sf.  Toute  commune  doit  entretenir  une  ou  plusieurs  écoles  où  est  douoc  iu 
moins  l'enseignement  primaire  du  premier  degré. 
Le  oa^ii  '  *p*^*'''^°^     département  peut  autoriser  une  commune  à  ee  rMrà 

UQ^P^ll^lHil  communes  voisines  pour  rcntretien  d*une  école. 

^M|e  commune  a  la  laRiltc  d'entretenir  une  école  entièrement  gratuite. 
Lecooscil  académiqiie  peut  dispenser  une  commune  d'avf»ir  une  école  publiqn-.  à 
rondidoo  de  pourvoir  <\  l'éducation  gratuite,  dans  uiie  école  libre,  de  tous  les  euÎMii-^ 
(ioot  les  fiunilles  sont  hors  d'état  d'y  subvenir. 

Alt.  iS.  Toute  commune  doit  fournir  à  llnsUtuteur  nn  local  oomrenaMe,  tant  pov 
son  hahiuUon  que  pour  la  tenue  des  classes,  et  un  traitement. 
:    Art.  39.  Le  traitement  dç.«%  instituteur?  conimnnaux  se  compose:!®  d'un  traiteonHit 
.L^fizeou  1  étri])uli«>ii  municipale  ijui  ne  peut  êire  inférieure  à  iOO  fr.;  t«  du  pnxlnitdeU 
^^létributioti  aolaire;      d'un  supplément  accordé  à  tous  ceux  dont  le  traitenieot  iBi 
Mnt  au  produit  de  la  rétribution  seolaire,  n'atteint  pas  MO  Dr. 
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nv'?;c*S;  l***^^'*?î*'**^  ^«ifs»     ^nseii  municipal  délibère  sur  km 

nv^ns  de  pourvoir  aux  dé{»eiitei  de  reaseignemeiit  primah-e  dans  la  commune 
Kn  cas  d  msun.sance  des  revem»  «S»,  il  ett>D^  à  ces  ifa^^Bu  mn .... 
une  .mposiuon  spéciale  votée  par  le  conseil  municipal,  oa  à  dSK^éî M 
m.cil  établie  pa^r  arrêté  du  pouvoir  exécutif.  Celte  imposition,  quidevr? é^^ 
rte  chaque  année  pai'  la  loi  de  nnances.  ne  pourra  excédei-  8  ccitoee  adSuoSi^ 
^inapald^  quatre  contributions  du  ectes.  •  ujuumeeaanwoiiiieiewi 

lorsque  des  communes,  «oit  par  ellei-inènei,  soit  en  se  réunissant  à  d'autres  n'au- 
n^e  TJ!Z'^  ^m^^^  d-ét™  indiquée,  mi»  dépenses  deS  cc^. 
lunale,  il  y  sera  pourvu  sur  les  resMorces  ordinaires  du  déOMtOTent  ou  «neM  a^ 
Ulisance,  au  moyen  d'une  imposition  spéciale  votée  pLl?ï^ 

irla  --^té.  Cette  irn^sl^^Zt^^^eL'^ 

mcli^n'"'^!î'^  cwnmunaleset  départementales  ne  suflkent  pas,  le  ministre  de  Tm- 
1  vni         accordera  une  subvention  sur  le  dédit  qnî  s^  porté  annuellement 

our  1  enseignement  primaire  au  budget  de  l'Etal.  «""ueuemeni 

'"''^^'f^  annexé  au  pKùel  de  budget  dôtaaiera  remploi  des  ionds 

Uoués  pour  l'année  précédente. 

.il^WsJîl.'^!!^?^*^"  ^''^  P^'"'*''^®        ^  ""^^ne  forme  que  les  contribu- 

ODS  publiques  directes,  sera  exempte  des  droits  de  timbre,  et  donnera  droitaux  mêmes 
mises  que  les  autres  recoumnoats. 

Il  est  interdit  à  l'instituteur  oommonal  de  peroeroir  lui-même  cette  i«tribatiûn.iûiii 
uelque  forme  que  ce  soiL  wrinumm,  «hu 


CHAPmiE  IV. 

XM9  délégués  cantonnaux  et  des  autres  autorités  tpédaUmmU frëfotéi 

à  l'enseignement  primaire. 
Art.  4«.  Le  consefl  académique  du  département  désigne  plusieurs  délégués  rt-sidant 
ans  chaque  canton,  pour  surveiUer  les  écoles  publiques  et  libres  du  canL.  et  Uéter- 
3ine  les  écoles  particulièrement  somnises  à  la  surveillance  de  chacun. 
Les  délégu^-s  sont  nommés  pour  trois  ans  et  rééligibles.  Chaque  délégué  est  en  rftton 
ion,  tant  avec  le  conseil  académique,  auquel  il  doit  adresser  sos  rapports,  ou'kvec  les 
utontés  io-jales  pour  tout  ce  qui  regarde  l'£iat  et  les  besoins  de  reoseignMient  nrW 
mn  dans  la  circonscription.  *     ^  ^ 

Il  peut,  lorsquil  n*ett  pas  membre  du  conseil  académique,  assister  à  ses  séances  avec 

IX  consultative. 

Les  délégués  se  réunissent  an  moins  une  fois  tou^  le  trois  mois  an  cheMieu  de  can- 

n  sous  la  présidence  du  juge  do  paix,  pour  convenir  des  avis  à  tnnsmettre  aux  con» 
académiques,  ou  pour  mander  devant  eux  les  instituteurs,  comme  il  est  dit  &  Taiw 


3n,  sous 
fils 

de  33. 


Art.  4t.  Les  aniorilés  locales  préposées  immédiatement  à  l'enseignement  primaire 
jnt,  pour  chaque  école,  le  maire  et  le  curé  ou  pasteur  de  la  commune. 

Dans  les  communes  de  population  mixte,  on  ministfe  de  chaeun  des  cultes  am»  ton- 
ours  rentrée  de  l'école  pour  veiller  à  Téducatioii  ieligieose  des  enfimtsdo  son  culte, 

ioirsque  des  écoles  séparées  existeront,  les  enfants  d*un  culte  ne  dentMit  pis  élM 
dmis  dans  l'école  d'un  autre  culte,  saut  le  vœu  formellement  exprimé  par  les  parents. 

Le  maire,  le  curé  ou  pasteur  peuvent  s'entendre  avec  les  délé^'ués  cantonnaux  pour 
mr  Mnreillanoe  locale  ^dans  les  villes  qui  sont  à  la  fois  chels-iieux  de  canton  et  d  ai^ 
opdiisement. 

Art.  44.  Le  maire  est  spédidementcliifgé  de  leUleràlasalÉhiHé  et  an  régime  d^ 

'linau^  des  écoles. 

Il  dresse  chat]ue  annén  la  liste  des  enfants  qui  doivent  être  admis  grataitflnent  daiS 
es  écoles  publiques.  Cette  liste  est  arrêtée  par  le  conseil  municipal. 

•Alt  41.  curé  on  pasteur  est  spécialement  chargé  de  surveiller  l'enseiffnement  re- 
igieiix  et  la  direction  morale  de  réeote. 

Art.  46.  Lnconseilacadémi«ne  propose  AU  nomination  dn  ministM  une  commis- 
aen  desanen  cfaaigée  de  Jnger  publkioement,  et  à  des  époques  détermiaéei  pnr 
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rectair»  TaptiUuie  de  tons  lat  a^wniits  au  breTel  de  capacité  qui  se  piémUent  daviot 

elle. 

Cette  commisiwoa  se  oompose  de  sept  membres  et  choisit  son  président. 
LliHpeoteiir  dat  éeolei  dn  département,  mi  mhiiBCn  de  dnean  des  cultes  pntaii 
daaa  la  dAparteiiMDt,  A  dens  fbodiomnîrei  de  rinatniclion  pabUqae  eo  font  néoeni- 

rcment  partie. 

Art.  47.  Le  con.^eil  académique  délivrera  de<5  rortificats  de  stag-e  aux  personnes  qui 
justifieront  avoir  été  employées,  pendant  trois  ans  au  moins,  dans  les  écoles  publiqois 
ou  libres  autorisées  k  recevoir  dee  stagiaires. 

CBAPint  V. 

InttUnHom  compUmentairet, 
•BcnoM  V, 

Des  pensionnats  primaires. 

Art.  48.  Toute  personne  âgée  de  vingt-cinq  ans,  ayant  au  moins  cinq  années  d'exer- 
cice comme  instituteur,  ou  deux  années  comme  niâitre  dans  un  pcnsioniuil  primaiK, 
et  munie  d*un  brevet  de  capacité,  peut  ouvrir  un  pensionnai  piimaue,  aprcs  avoir 
claié  80O  intention  an  ceclear  de  TAcadémle  et  an  maire  de  la  commune. 

Le  prognmme  de  Tenseignemeiit  et  le  plan  do  local  doivent  être  adreeeÉi  an  niie 
et  au  recteur. 

Le  ron<ieil  aradi^mique  prescrira,  dans  l'intérêt  de  la  moralité  et  de  la  santé  des  élè-  ! 
ves,  toutes  les  mesures  qui  seront  indiquées  dans  un  rôgicincnt  d'aduiinistratiou.  l 

Les  pensionnats  sont  soumis  aux  art.  24,  25,  26,  27  et  28  de  la  loi,  et  à  la  survet^ 
lanoe  des  antoritftt  qu'elle  institue. 

SBCTIOa  u. 

Des  écoles  d'adultes  H  â^çpprwUim 
Art.  49.  Le  cnnf^eil  acadoinique  veillera  à  la  propagation  des  écoles  de  ptemisr  et  4< 

deuxième  degré  pour  les  adultes  au-d*'ssns  de  dix-huit  ans; 

Et  des  écoks  pour  les  apprentis  au-dessus  de  douze  ans. 

U  désignera  les  instituteurs  chargés  de  les  diriger. 

Il  ne  pourra  être  raço  dans  ces  écoles  d'élèves  des  deux  sexes. 

Art.  50.  Nu)  instituteur  libre  ne  peut  ouvrir  une  école  d*adultes  on  dTappicntis  tuk 
en  prévenir  les  autorités,  conformément  aux  art.  27  et  28. 

Art.  51.  Il  est  mis  rhn(|uo  année  :\  la  disp(»sitii)n  du  ministre  de  rinslniclion  pMiblt- 
que  une  somme  suÛisante  pour  encourager  les  auteurs  de  livres  ou  de  methude*  uUu^s 
à  rinstruction  primaire  et  à  la  fondation  d'institutions,  telles  que.: 

Les  écoles  du  dimanche, 

Les  écoles  dans  les  ateliers  et  les  manubctures; 

Les  classes  dans  les  hôpitaux; 

Les  cours  publics  ouverts  avec  Tautorisation  des  autorités  compétentes; 
Les  bibliothèques  de  livres  utiles, 

El  autres  mstitntio'ns  dont  les  statuts  anront  été  soumis  à  Feiamen  de  rtatorité. 

CBAFIXaS  VI. 
MêêWTÊÊ  iTMfttojfVt. 

AU.  ai.  Le  minisin,  sir  le  rappect  dss  rsetaurs,  détsimioem,     i  piglaSBt,  i 
qneile  classe  appartiendront  les  inspeeleui  et  institutsun  aetoslIsnMMt  eo  esenaoe. 
Art.  53.  Les  comités  actuels  continneront  proyisoiramant  Ism  fiMietioos  jiH|n>ls 

consiilation  des  autorités  instituées  par  la  présente  loi. 

Art.  54.  Une  caisse  de  retraite  et  une  caisse  de  secours  seront  substituées  par  ua  ré» 
glemont,  dans  le  plus  brsf  délai,  aos  ctiBasa  d'épatgna  dasinittMssn. 

Art.  55.  Un  règlement  sem  Ihtt  pour  l'application  du  titre  II  de  la  prtssHlt  lai  à  Ife  i 
iMs  daMsat  à  r Algérie. 

TITRE  III. 
De,  l'instruction  secondante* 

CUAPirnE  PREMIEB. 

Des  établissements  particuliers  d'instruction  secondaire. 
Art.  5C.  Tout  Français  âgé  de  vingt-cinq  aos  au  moins,  et  n'ayant  cocooni  safloe 
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s  incapacités  comprises  dans  Tait.  2"  d<«  îa  pr'?<?ntc  loi,  pourra  former  on  établiffe- 

snl  d'instniclion  sorondairo,  sons  la  condition  dn  fl.'-poser  dans  les  main<^  dn  r^rtenr 
rAra<)t'inu>  où  il  se  propose  de  s'établir,  les  pièces  suivantes,  dont  le  recteur  lui  ré- 
élira récépissé  ; 

i»  Un  œitifleal  de  stage  eontatant  qa^  a  rempli  pendant  dnq  aiinèee  an  mofa»  lea 
octkMB  de  prolteenr  oa  de  aorreillaiit  dans  on  ètaMiasemeot  dlnstroetioci  aeeoiiârim 
d)lic  on  privé  ; 

i  >  Soit  le  diplùm*?  de  bachelier  è<;-!'>ttro<,  !:oit  un  brevet  de  capacité  d61ifrt  psruo 

ry  d'examen  dan>;  la  formo  délcrtninée  ci-après  ; 

3°  Le.  plaa  du  local,  le  pro^^ramme  des  études  et  le  règlement  intérieur  du  l'établir- 
ent. 

Art.  57.  Les  certificats  de  stage  ssfool  dèlhrrès  yar  les  eheb  des  étaMissemeta  oùlr 
Bge  aura  été  aecoaapti. 

Tndt  certificat  faux  sera  puni  des  peines  portées  en  Part.  160  du  Code  pénal. 
Art.  58.  Toiis  les  ans,  chaque  conseil  aciidcmiqiie  propo.v'ra  au  minislre  la  li8lft4*llD 
iry  de  sopt  membres,  «-haigt'  d'examiner  les  aspnants  .m  hicvcl  de  cai^Kic.it»''. 
Le  programme  de  i'exauieu  sera  arrêté  par  lu  cuii^eii  supérieur  do  i  uislructiou  pu— 
ique. 

n  compiendm  les  connsisianoes  sur  lesqaeUes  porta  reiameD  du  hsccalaartat» 
éanmeios,  le  candidat  pourra  être  imerrogé  plus  particulièrement,  s'il  la  demande, 
ir  la  partie  de  rinstruction  secondaire  qui  constitn>>  l'obiiet  spécial  de  SOO  enseigne»» 
lenl.  Dans  ce  cas,  le  brevei  de  (apacilé  en  t»  r.i  mention. 

Nul  ne  pourra  être  admis  à  ^ubir  l'exanien  de  capju'ilé  avant  l'àjs'e  de  vingt-cinq  ans. 

Art.  59.  Puudaul  le  mois  qui  suivra  le  dépôt  des  pièces  requises  par  l'art.  le  rec- 
mr,  le  préfet  et  le  procorear  de  la  République  pourront  se  pourvoir  devant  le  oonssii 
rsdémitpie  et  s*opposer  à  fouvertuve  de  rétabltesement,  dans  l'intérêt  des  nuMis  im- 

iiques  ou  de  la  santé  des  élèves. 

Après  ce  délai,  sHl  u*est  imsrvenaaieiuie  opposition»  rétahiissoment  pourra  étiain»^ 

k'dialemenl  ouvert. 

Lu  cas  d'opposiuou,  le  conseil  académique  prononcera,  la  partie  entendue,  sauf  ap-> 
él  dasant  le  conseB  supérieur  de  nostruclion  publique. 

Art  M.  Est  incapable  de  tenir  un  établisssment  pnbKe  on  libre  d*instmotion  seco»» 

tire  ou  d*y  être  employé,  quiconque  est  atteint  de  l*une  des  incapacités  délsmlnées 

ar  l'art.  45  de  la  présente  loi. 

Art.  61.  Quiconque,  s^ms  avoir  satisfait  aux  CMHilitiruis  j>re.-4crites  j>ar  la  présente  loi, 
ura  ouvert  un  élablisscni.  nt  (rinslruelion  secoinlaire,  .sera  poursuivi  devant  le  Iribu- 
al  correclionnei  du  beu  du  délit,  et  condamné  à  une  amende  de  100  à  1,000  fir.  L'èta- 
liHemeot  sera  funné. 

En  cas  de  récidive,  le  délinquant  sera  condamné  à  un  eoqirisonnsasnl  de  qnioae  à 

"ente  jours,  et  à  une  amende  de  l,Oeg  4  1,000  Ir. 

Art.  6i.  Én  cas  de  désordre  grave  dans  le  régime  intérieur  d'un  •''tal)llssenient  parli- 
ilier  d  instHK  lion  secondaire,  le  chet  dudit  établissement  |x>uri  a  «'tre  appelé  devant  Ih 
jns^  il  académique,  el  soumis  à  la  répruuaude  avec  ou  saus  publicité. 

La  rt-priiiiaiide  i>aiu>  pubUcité  ne  peut  donner  lieu  à  aucun  recours. 

Lo  cfarf  d*étaMiSBeiniinl  fflndamT»f  ^  la  réprimande  avec  publicité  pont  inlei|elerop- 
al  ^*»*^  la  délai  de  dii  jours  devant  le  conseil  supérieur  de  Tinstruction  publique.  I%- 
Bl  recours  est  admis  dans  le  même  délai  de  la  pari  dn  recteur  appelant  à  minimd. 

An.  fi:^.  Tout  chef  d'élablis,semenl  d'instruciion  s<;coiidaire,  toute  personne  attachée 

l'enseignemenl  et  à  la  surveillance  d  une  maibon  il  éducation,  pourra,  sur  la  poursuite 
'oflice  du  muuàteru  public,  uu  sur  la  plainte  du  recteur  d'académie,  être  traduite,  pour 
ttise  dHnconduite  ou  d*immoralité,  devant  le  conseil  supérieur  de  l*in<mrlinn  foMi- 
n,  et  être  interdite  de  sa  professioa  àtemps  ou  à  tou^jours. 

•ftppei  de  la  déeisiott  rsndne  -poom  toijeurs  avoir  heu  devant  le  conseil  d'Etat, 

ins  préjudice  de»  peines  encourues  pour  crimp*;  ou  déliu  prévus  par  le  Code  pénal. 
Art.  64.  L4:*s  élablisseinetils  libres  pDuironl  obtenu  une  »ubventi<»n  des  communes, 
es  départements  ou  de  l'Etat,  sans  que  cette  subvention  puisse  excéder  le  dixième  dei« 
èpenses  annaelles  de  rétablissement.  ^ 
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Toute  commane  subventionnant  un  établiiiement  libre  exigera,  soit  du  directeur  de 
rétablissement,  soit  de  deux  profesteuii  au  moins,  le  dipl6iDe  de  Uoeociè  daoa  ki 
$ciences  ou  dans  les  lettres. 

Si  rétablissement  subventioDoé  ne  comprend  que-  les  classes  de  grammaire,  qualité 
IttolBiaeiirs,  y  comprit  le  direclAur,  devronl  être  ponrmi  da  dipiÔaM  de  bacbelier. 
.  Le>  cooseila  académiques  lerom  appelés  à  donner  leur  aiis  préalable  sur  ropport»- 
nité  de  ces  subventions  :  en  cas  d*avis  dëtavorable  de  leur  part,  le  eooaéU  sopèrinr 
iwana  être  saisi. 

CHAPITRE  II. 

Des  établissements  publics  d'instruction  secondaire. 

Art.  65.  Les  établissemf'nts  publics  d'instruction  secondaire  sont  les  lycées  et  leseol- 
léges  communaux.  Il  peut  y  être  annexé  des  pensionnats. 

Art.  M.  Les  lyoéessomfbadésetentfttenosparlXtattaveo  toooneomdeidéi^ 
temems  et  des  villes. 

Les  collèges  eomronnaux  sont  fondés  et  entretenus  par  les  communes. 

Art.  67.  Le  nombre  des  lycées  sera  aujrmcnté  selon  les  besoins  dos  locnlit**'-. 

■  Toute  ville  dont  le  collège  communal  sera  éripé  en  lycée  devra  faire  les  d.  p*^n>f  ?  d' 
construction  et  d'appropriation  requises  à  cet  eûet,  fournir  le  mobilier  et  les  côliecuorn 
tétK/ÊÊHm  à  Tenselgiieiiient,  assurer  Teotretlen  et  la  réparation  des  bÉHaiema. 

Les  viltos  qoi  voudront  établir  un  pensionnat  près  du  lycée  devront  fiDornir  le  IméI 
^t  le  mobilier  nécessaires,  et  fonder  pour  dix  ans,  avec  ou  sans  le  concours  du  dépar- 
tement, un  nombre  de  bourses  fixé  de  pré  à  gré  avec  le  ministre.  A  Texpinition  d« 
dix  ans,  les  villes  et  départements  seront  libres  de  conserser  aux  mêmes  condilior>;  •m 
«le  supprimer  le  pensionnat,  sauf  le  droit  acquis  aux  boursiers  en  jouissance  de  kur 
iKMSiO* 

Art.  6S.  Pour  établir  un  collège  communal,  toute  vfile  devn  satisfaire  aux  coodi» 
f  ions  suivantes  :  fournir  un  local  approprié  à  cet  usage  et  en  assurer  rentretien  :  pîaorr 
et  entretenir  dans  ce  local  le  mobilier  nécessaire  à  la  tenue  des  cours,  et  à  celle  da 
))(>iisionnat,  si  rétablissement  doit  recevoir  des  élèves  internes;  garantir,  pour  aaq 
ans  au  moins,  le  traitement  fixe  do  principal  et  des  professeurs,  lequel  sera  considéré 
comme  dépense  obligatoire  pour  la  commune»  en  cas  dlnsoffisanee  des  revenus  yro* 
près  du  ooBége,  de  la  rétribution  collégiale  payée  par  lée  eitemes  et  des  prodoils  da 
pensionnat. 

Art.  69.  Les  collèges  communaux  sont  de  deux  ordres  :  ceux  oii  les  élèves  reçoiv«it 
une  instruction  complète  et  analogue  à  celle  des  lycées;  ceux  où  les  élèves  ne  re^oiv«B& 
qu'une  partie  de  celle  instmction. 

Art.  70.  Dans  les  collèges  eommonau  de  premier  ordre,  les  régents  dewont  «voir 
pour  chaque  chaire  les  mêmes  grades  que  les  professeun  dans  les  lyoées;  mais  la  Me 
d'agrégé  ne  sera  point  exigé. 

Aucun  régent  ne  pourra  occuper  plus  d'une  chaire. 

■  Art.  71.  Dans  les  collèges  communaux  de  second  ordre  où  sont  enseignées  les  Uû- 
gues  anciennes,  cet  enseignemem  ne  pourra  excéder  lee  olaesos  dites  de  gnunmasnR. 

Tout  collège  communal  de  second  ordre  devra  avoir  an  moins  cpaara  végenasgv^ 
dués.  y  compris  le  principal. 

Art.  7î.  Sont  abrogées  toutes  les  dispositions  des  lois,  décrets  ou  ordonnanc*»?  r  i 
tifs  aux  établissements  d'instruction  publique  contraires  aux  diqiositioos  de  idk  pie- 
sente  loi. 

Fait  &  l*Blyeèe4latfonal,  le  M  Jnin  iti». 

le  Présid9tU  d»  In  H<lpMltl|w, 

*  £e  wÊHkkrê  ds  l'instrwtion  publiq^itê  êi  dt$  orflet» 

A.  OK  Fallodx. 

•  L'un  des  Propriétaires-Gérants,  CHARLES  DE  FUANCET. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


TRAVAUX  LÉGISLATIFS. 

LOI  SI  R  LA  PRESSE.  —  LA  PAIX  KT  LA  (iLERRE. 

^otre  société  chercho  on  vain  quelques  instants  de  paix  et  de  repos* 
e  est  sans  cesse  poursuivie  par  les  menaces  audacieuses  de  ses  enne» 
»,  ou  par  les  sollicitations  pressantes  et  les  avertissements  nécemires 
ses  défensears.  Devant  elle  se  dressent  sans  eesse,  afiffès  ses  ftitiguet 
au  sein  même  de  ses  victoires,  les  images  de  Tordre  en  péril  et  les 
ktômes  de  la  guerre  civile  ou  de  la  guerre  étrangère. 
Partout  où  elle  est  attaquée,  il  fiuit  qu'elle  résiste  aux  coups,  qifelle 
préserve  des  atteintes  qui  ne  causeraient  rien  moins  que  sa  perte, 
iste  niais  indispensable  préoccupation  !  Nul  moyen,  nulle  précaution 
'st  do  trop.  Sans  rarniéo  dr  Paris  et  l  uiiilé  de  commandement,  que 
'ait-il  advenu  au  i 3  juin?  L'i'tat  de  siège  nVst  qu'une  ressource  excep- 
'Dnelle.  L'administration  sent  l<*  Ix^soin  de  ranimer  le  7>le  et  la  ron- 
iice  de  ses  agents;  M.  le  ministrf*  ch^  la  justice,  M.  le  ministre  de  l'inté- 
'ur,  M.  le  ministre  des  travaux  |nil)lirs  adressent  des  circirfaires  et  des 
romniandations  aux  fonctionnaires  et  aux  employés  de  tout  ordre  et  de 
ut  rang.  Le  gouvernement  et  VAssemblée  tâchent  aussi  de  rendre  plus 
res  et  plus  sévères  les  lois  répressives.  La  semaine  dernière,  Tinter- 
ction  d^  clubs  et  la  suspension  temporaire  du  droit  de  réunion  ont  été 
liées  sans  opposition.  Les  dispositions  nouvelles  proposées  aujourd'hui 
«tre  les  délits  de  presse  sont  nées  de  la  même  nécessité  et  doivent 
nooiirir  au  même  bnt«  * 

L^Assemblée  a  voté  Furgence  pour  Texamen  dans  les  biii«Nix  ét  la 
tscnssion  publique  du  projet  de  M.  OdBon  Barrot. 
Ensuite  venait  à  son  ordre  du  jour  la  grande  question  de  la  politique 
Ktérieure  :  question  immense  et  capitale  au  fond;  mais  qui,  peidoa  dans 
es  considérations  sans  fin  de  M.  Mauguin,  et  rapetisséepar  M.  SêifOfe  à 
i  hauteur  des  plus  mesquines  passions  révolutionnaires,  a  été  encore  dé— 
aturée  par  un  hors-d'œuvre  de  M.  Emile  Barrault  et  ne  nous  a  valu 
ii'im  bon  discours  de  M.  le  ministre  des  aftaires  étrangères. 
Au  commencement  de  la  séance,  on  eût  pu  se  croire  reporté  aux  beaux 
)iirs  de  ces  tournois  constitutionnels,  sans  grtmds  périls  et  sans  grandes 
motions,  où  les  orateurs  de  Topposition  venaient  cour  toisement  rompre 
[uelques  lames  contre  le  ministère,  à  propos  de  la  question  d'Orient  ou 
le  Talliance  anglaise,  en  fece  d'un  public  d*éii te,  devant  les  représentants 
Les  salons  et  de  la  diplomatie,  défrayant  les  admirations  de  la  galerie  et 
16  noénageADt  des  succès  dont  le  retentissement  devait  oœoper  les  dis- 
raits  et  les  oinfe  des  cours  et  des  chancelleries  de  rBuroi^.  C'était  la 
néme  chambre»  le  même  président,  les  mêmes  tribunes,  le  même  M.  Mau- 
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gain  y  celui  qu  on  a  appelé  le  ministre  des  affaires  étrangères  de 
tioa  pendant  quinze  ans.  Disons  mieux  :  c'était  presque  te  même  àtoam, 
avec  ses  qualités  et  ses  défauts,  une  certaine  grâce  et  une  eotabe  b> 
bileté,  de  la  forme ,  de  la  convenance,  de  la  mndénrtion,  m»  hmmm 
étudiée,  des  efiets  recherchés;  une  prc^menade  à  travers  te  monde  qni^ 
manque  ni  d'intérêt,  ni  de  prestige,  intérêt  de  roman,  toutefois,  pim^ 
de  conteur  plus  que  d^historien  et  d*homme  d*Etai.  Et  enfin,  aoeme  m 
clusion,  ou  plutôt  une  conclusion  avortée  :  après  te  tahtean  des  hié 
que  fiut  courir  à  FOccident  la  grandeur  démesurée  de  la  Rnsâe  et  l  ua 
bition  du  czar,  aboutit  à  cette  proposition  :  «  Point  de  guerre,  nu.>  il; 
déclarations  planes  de  menaces.  »  C'était  manquer  de  logique  et  (kru 
solution.  ' 

M.  DB  TocQiEviLLE  Ta  très-Licn  senti,  et  il  sVsl  habilement  emparé d 
eeite  faiblesse  pour  battis  en  brèche  tout  redilice  du  discours  de  M.  h: 
jçuin.  Le  ministre  a  fort  bien  fait  ressortir  tout  ce  qu'a  de  chiniériqa 
et  d'impossible  la  coalition  de  la  Prusse,  derAutriche  et  de  laRussieqi 
M.  Mauguin  redoute  si  fort  pour  la  France.  Mais  il  n'a  pas  été  ni 
heureux,  quand,  au  nombre  des  témoignages  rassurants  qu'il  énamM 
il  a  parlé  de  la  franchise  des  relations  amteales  du  calmiet  de  Saim-n 
teisbouig.  La  franchise  de  la  diplomatie  russe  est  une  h^fperboleaott 
aventuiée.  En  revanche,  M.  de  Tocquevilte  a  parûùteoient  étifaliqiiel 
danger  pour  la  liberté  en  Allemagne,  en  Italie,  partout  enfin  venaitq 
dushfement  de  cette  indigne  et  violente  démagogie  qui  souilte  kscmf 
les  plus  justes,  et  qui  inspire  une  si  légitime  horreur  aux  popuhtin^ 
que,  pour  la  fiiir,  elles  seraient  tentées  de  se  jeter  dans  les  brasèidei 
potisme.  Cette  partie  du  discours  du  ministre  a  été  noble,  éneT^iquei 
élevée  ;  elle  a  recueilli  les  applaudissements  sincères  de  rAss€uiblee| 
elle  a  été  honorée  des  clameurs  de  la  Mentagne. 

La  Montagne  pourtant  n'avait  pas  été  heureuse  dans  rexpêdilioa  d 
M.  Savoye,  «  le  premier  orateur  après  M.  Ledru-Rollin,  »  comme  il î 
dit  lui-même  par  un  lapsus  peu  excusable  chez  un  maître  de  langua 
M.  Savoye,  l'ancien  envoyé  du  gouvernement  provisoire  près  le  pouto 
central  de  Francfort,  îivait  pris  en  main  la  défense  des  insurgés  du  pi 
de  Bade,  de  ces  démocrates  socialistes  qui  égorgent  les  officiers  de  ïu 
mée  et  qui  applaudissaient  par  anticipation  au  triomphe  de  la  CoDveoù 
des  Arta-et-Métiers.  Or,  ce  môme  M.  Savoye  a  été  l'un  des  auteurs  dei 
révolution  de  Bade,  et  Tun  des  agitateurs  de  la  réunion  radicate  dOm 
boofg.  Sons  le  coup  de  cet  opprobre,  il  avait  osé  porter  à  la  tribune  k 
griefr  00  philftc  U»  commérages  des  c  a^en/t  d'agaim  a  (autre  Iqm 
des  «  cluirgés  d*aÂires  a  du  gouvernement  insurrectionnel  de  Giitota 
lesquels  se  sont  trouvés  être  des  émeutiers,  ou  pis  que  oete  ;  et  qui,  u 
jourd'hui,  reposent  en  prison,  ou  ont  été  reconduits  à  hi  frontière  firl 
gendarmerie. 

On  juge  que  M.  de  Tocqueville  avait  eu  facilement  raison  de  M.  Savoy 
et  de  ses  protégés  :  il  n'avait  eu  qu'à  raconter  leur  histoire.  L' Assembla 
avait  adhéré  à  l'appréciation  du  ministre. 
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M.  Emile  BamuU,  nn  ex-saint-sinK>nîcii.  homme  d  ascz  bolic  près- 
Qoe,  et  d*ao  langage  facile  et  brillaDt,  a  essayé  de  relever  les  aiiaires  de 
n  partL  M.  Barrault  a  un  malhear  :  celui  de  poser  trop  lésolnnient;  il 
un  ressouvenir  des  parades  de  la  salle  Taitbout  qui  lui  nuit,  et  il  est 
^s-diffîcile  de  le  prendre  au  sérieuic.  H  a  {oué  —  sans  le  vouloir  —  un 
scz  méchant  tour  aux  Montagnards,  en  leur  faisant  crier  apr^s  lui  ; 
Xous  voulons  l'ordre  î  nous  voulons  la  paix  î  »  La  paix  î  et  quelques  se- 
•ndes  aupiuavant  ils  demandaient  la  jj;uerre  !  Mais  la  gauche  ne  s'in- 
liètc  pas  de  ces  légèi^s  conlradictioiu»  :  a  De  mininm  non  cm  at  prœ- 
tor,  » 

x\près  M.  Barraidt,  M.  Savoye  a  bien  eu  le  courage  de  reparaître:  TAs- 
lublée  n'a  pas  erlui  dp  l'entendre;  et  comme  il  se  plaignait  et  suppliait, 
aut  malade,  de  remettre  la  suite  au  lendemain,  par  condescendance  on 
a  consenti.  La  joùte  finira  donc  demain,  après  un  petit  épisode  sur  la 
issolution  d'une  réunion  de  Montagnards,  lesquels  s  étaient  rassemblés 
ic  du  Hasard, et  ont  été  dispersés,  par  la  police  :  Momtrum  horrendum  ! 

Singulier  temps  que  celui  où  nous  vivons  ^  et  où  les  préoccupations  plus 
irieuses  sont  néoessalremeot  domioéea  à  chaque  instant  par  le  ridicule  . 
i  la  faiblesse  des  personnalitéa  ou  par  les  coptiadiction»  choquantes 
Mit  les  partia  donaent  perpétueUement  le  apeotade. 


SiASCB  DU  23. 

Avant-liier  séance  d*une  heure,  une  sorte  d^iotermède  parlementaire. 

L^Aasemblée  a  du  moins,  sur  la  proposition  de  M.  Molé,  volé  des  re- 
lerctmeats  à  notre  brave  armée  Lyon  pour  sa  béUe  conduite  dans 
»  événements  du  15  juin. 

Elle  a  ensuite,  sur  In  demandé  du  procureur^général  de  Bordeaux,  an- 
)risé  les  poursuites  contre  un  de  ses  membres,  M.  Marc  Dlfhaissk,  ac- 

usé  d'un  délit  de  presse. 

Au  moment  où  le  président  donnait  lecture  de  la  demande  d'autorisa- 
on  :  Encore,  s'est-on  écrié  sur  la  Montagne.  «  Tant  que  la  justice  fera 
{>j)el  à  l'Assemblée,  a  répondu  M.  Dupin  avec  énergie,  l'Assemblée  y  ré- 

Entin  M.  1<»  Ministre  de  l'intérieur  a  présenté  un  projet  de  loi  pour  ajour- 
er la  réorganisation  des  8%  9*"  et  l^""  légions  de  la  garde  nationale  de 
^aris.  4 

BUtlACX  Dl  L*A8SraBLÊB. 

On  a  discuté  dans  les  bureaux  le  projet  de  loi  présenté  par  M.  de  Falloux.  La 
ij.'ijorilé  (les  bureaux  s'y  esi  montrée  favorable.  Sept  ont  dojà  nommé  leurs  com- 
lussnires;  ce  sont  MM.  Coqlerel,  Baze,  Barth^lemv-Sal'vaiue,  Dlfoigcrais, 
le  MoMALEMBERT,  TuiERS  et  Parisis.  Lcs  aulres  bureaux  nommeront  de- 
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UPIMON  DE  :»1GR  L  tVÊyi  E  UE  LAN<;RF.S  SI  R  LE  PROJF.T  RELATIF  A  L'ENSEIGSftMEXT 

PRIMAIRE  ET  SEi.U.MtAlUE. 

I>ai)s  lo  15'^  buiraii,  Mgr  rHv(H|ue  de  Laugres  a  parlé  le  premier,  et  s'est  ex- 
primé a  peu  près  en  ces  termes  : 
«  Messieurs, 

»  Je  prends  rarement  la  parole  sur  les  questions  soiiiniscs  aux  dé'îbénmoas 
<le  vos  bureaux,  et  je  laisse  à  d'aulres  le  soin  d'iiUcr  vrnir  dans  les  que<4tao§ 
spéciales  pour  lesquelles  i's  ont  plus  de  goiU  ou  plus  de  comiaissmices  que  moi. 
Mais  j'ai  demandé  la  parole  aujouid'iiuif  et  vous  en  Miupçonnez  bien  les  laoiiCi. 

•  Il  faot  de  gravet  raisons.  Messieurs,  pour  qu'un  évé«|ue  ooniiente  à  M9 
loift  de  800  dinoèse  poodam  mi  si  loog-temps,  il  flml  des  niiMi  ^oi  poîMl 
renpoiier  sor  too  devoirs  saerée  qne  son  nMaère  lui  impoMe  on  mllioii  de  us 
eoeilles*  El  je  o'annds  eeriaioeiDeat  pas  cowenti  à  rester  daw  eeue  Asscihlit 
natiooale*  si  je  n^eusse  préve  la  discussion  de  quelques-unes  de  cesquestioas  loo- 
damen iules  qui  ioiéreaseni  au  plus  haut  degré  ei  la  lociélé  tout  entière  ec  la  re- 
ligion elle-même. 

»  C'est  une  de  ces  queslion»;  prévues  qui  nous  est  présent ('»e  en  ce  moment 
Due  loi  sur  rinslruclion  publique  intéresse  évidennneni  la  sociéié;  et  dans  k 
présenl,  pui^iqu'on  sait  déjà  i|*ielle  inlluence  exercent  entre  autres  les  inslituleun 
primaires  sur  nos  grandes  opérations  électorales;  et,  dans  l'avenir,  puisq*. 
pour  me  servir  (Pune  t'tpresiiioo  de  nos  saintes  Ecniures»  c'est  ce  que  1  IJoauM 
a  semé  qu'il  recueillera.  » 

Après  ce  préambule  qu'il  devait  à  sji  p(»silion  particulière,  Mgr  TEvêque  itr 
Langres  est  entré  dans  l'examen  du  projet  de  loi,  en  taisant  remarquer  qu  si 
était  présenté  par  ses  auteurs  comme  un  projet  de  transaction  ;  que  ce  liirr 
devait  naturellement  lui  être  favorable,  puisqu'aujourd'hui,  en  présence  da 
changer  commun,  tous  les  partis  transigent  sur  le  terrain  de  la  Constiluti(»fl. 
Il  s'agit  donc  de  savoir  si  eu  etVet  sur  le  terrain  de  ce  projet  de  bd.  ou* 
transaction  peut  se  l'aire  entre  la  liberté  et  l'autorité.  L'orateur  a  fait  reaur- 
qner  qu'il  disait  Tautorité  et  non  pas  Tordre,  parce  que  loin  ([ue  la  liberté  ssi 
opposée  à  Tordre,  elle  doit  au  contraire,  d'après  le  plan  de  la  Provideace«M 
se  eonblDant  avec  la  loi  divine,  former  Tbarmonie  des  choses  humaines. 

«  Examinons  donc,  a  dit  Mgr  Parisis,  si  la  part  faite  et  à  la  liberté  et  à  Pa^ 
toriié  éublit  une  transaction  que  000»  poiMions,  sansai^jurer  dos  pniicipes»a^ 
cepter  en  conscience. 

0  Pour  Tinsiruciion  primaire^  je  ne  vois  que  deux  points  ajoutés  en  faveur  ér 
la  liberté  au  régime  actuel  :  le  stage  qui  supplée  au  brevet  de  capacilc,  ma» 
sculeiiietit  pour  le  premier  degré  ;  et  la  facilité  d'ouvrir  un  pensionnat  sans  aa- 
ioris;»iion  préalable,  mais  seulemeni  avec  vingt-cinq  ans  d'âge  et  cinq  ans 
stage.  Je  vois  là,  dans  une  certaine  mesure,  la  liberté  de  l'école,  mais  non 
la  liberté  de  Vemeignement  donnée  si  expressément  par  la  Constiiutioci.  U 
eompreril  do  preoiier  abord  que  beaucoup  de  personnes  irès-lionorables.  tw^ 
eapables,  irès-dignes  sous  loos  les  rapports  pourraient  vouloUr«  à  litre  de  sioi^ 
boime  ceuvre,  enseigner  des  enfants  pauvres  sans  Touloir  pour  cela  prendre  k 
titre  de  maître  d*éc«>le,  poarquoi  les  en  empéebert  poorqeoi  mettre  ofasude  as 
dévouement  quand  le  dévouemeol  est  si  rare?  pourquoi  assimiler  œni  qol  k 
pratiqueraient  k  des  mal&itenrs,  comme  le  fait  Part.  t61 

a  La  liberté  de  la  eommung  potnH  avoir  bien  peir  gagné  au  prijeu  puisqa'de 
ne  nomme  son  Institutenr  qne  sur  une  liste  dressée  par  le  conseil  acadénéqai, 
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•iiis<]u'elle  ne  pcul  subventionner  une  école  libre  à  U  place  d'une  école  com- 
lale  qn^avec  dispense  du  même  conseil. 

Dans  rinstrnction  secondaire,  raulorisation  préalable  est  supprimée.  Soiisc6 
ai  donc  b  liberté  fait  un  pas.  Elle  en  fait  un  auire  en  ce  qu'aucun  diplôme  ni 
«et  (kf  capacité  n'est  demandé  pour  tes  pmfesseors  des  instiiotions  fibres^ 
s  M  én  dMéè  réuMIftSement'nn  stage  de  cinq  am  avec  on  dlpldniè 
iiMfceMeroa  oa  hnm  de  capacité.  Or,  n  esl  bien  I  reminpier  qov  le  projet 
M  dont  M.  InlesSimoa  fbt  nommé  rapporteur  soosl'AssembléeconslIliiaDCai 
dgBalt  que  le  oMtaie  diplôme  ou  le  même  brevet  sans  aucon  stage. 

•  Qasnt  à  l*eiemptioD  doni  on  fiiit  Joair  les  proferaenrs,  eHe  n*exi8te  pins  d*i& 
8  raniéle  01,  si  la  commune  sobrestionne  rétablissement  ;  ce  qnl  encore  na 
Il  se  Mro  qne  sar  fa? is  do  conseil  académique.  « 

St,  à  cette  occasion,  l'orateur  a  bit  remarquer  que  la  liberté  des  commnnef 
It  dans  le  projet  beaucoup  plus  restreinte  que  celle  des  particuliers.' 

Une  dernière  garantie  est  donnée,  du  moins  en  apparence,  à  la  liberté  par 
t.  il)  qui  règle  que  riaspeciion  des  établissemonis  libres  ne  pourra  porter  que 
'  la  moralité,  le  respect  de  h  Coosliiution  et  dei»  lois,  et  Thygiène.  Mais,  ou- 

quc  plusieurs  de  ces  mots  sont  tiès-vagues,  il  esl  bien  è  craindre  que  lea  Is» 
ideiirs,  davam  snrteiUer  ions  las  éiaUîMMNnenii,  ne  s^baMumnib  potier  dans 
a  qoi  Mionl  eeaiés  libres  lonie  l'anioriié  qnlls  eiarcotont  data  lea  nanm 
k  Voilb»  Moisiaora,  toute  la  pan  qna  la  loi  fait  à  bi  liberté  d*ansaiBnamaHl.  On 
it  mettre  en  doole  que  oe  aoH  là  oetta  que  la  Gonatitnania  a  voléa» 

•  Voyons  mainienaot  qu'elle  att  Ui  pari  faite  à  l'antaiilé.  Dans  laaaaHMSia  la 
nité  local,  dont  la  nullité  est  généralement  reconnue,  est  rempiaoé  parlasM^ 
Jlance  personnelle  du  maire  ei  du  curé  :  c'est  là  une  benrause  innovation.  H 
.temps  que  Tinstiiuteur  ne  s'établisse  p;i8  le  rival  de  ces  dau  antoritéft,  dem 
ne  représenta  la  loi,  et  Tautre  la  religion.  J'appuie  sans  restriction  ce  point 
projet,  quoique,  eu  égard  nux  prétentions  déjà  invétérées  de  beancoop  d'in^ 
tuteurs,  je  n'en  attende  pas  un  résultat  complet. 

0  Dans  le  département,  le  projet  iHahlii  une  institution  toute  nouvelle  :  cVst  le 
.'ot  sur  lequel  roule  tout  le  sysicuie  de  la  loi.  Je  présume  qu'on  y  a  été  con- 
it  par  plusieurs  motits  :  d'abord  pour  renicdier  à  cette  centralisation  uiiiver- 
aire  qui  de  plus  en  plus,  à  mesure  que  rinsiruction  publique  se  développe,  de- 
;oi  ridicule,  faUile  et  iuipobsible  ;  ensuite,  pour  remplacer  ces  comités  d'ar- 
idis-emenl,  qui  pre>»|ue  nulle  part  ne  répondent  au\  besoins  de  l'éducaiion  ; 
lin  et  surtout,  parce  qu'on  a  cru  que  dans  une  Hépubliqne  le  pays  devait  faire 
i-méme  ses  afiaires.  Or,  on  s'est  dit  que  le  pays  ce  n'est  pas  l'Université,  que 
!  n'est  pas  non  plus  l'administration  toute  seule,  ni  la  magistrature  toute  seule, 
b  raligiOQ  ioote  seule,  mais  que c^esiiont  eefai.  C'est  donc  detousaaaél^ 
MIS  réonls  qn'on  a  formé  ce  comiié  dépanemenial.  On  Ta  cm  par  sa  aitnaiiap 
ses  npprocbé  pour  voir  suffisamment,  asses  éloigné  pour  être  indépandaal  al 
II.  Cartes,  Messieurs,  on  ne  pouvait  rien  établir  &  plus  favorable  à  Taitlorllé 
le  rinstlintion  de  ce  conseil  départemental.  Car,  diaprés  le  projet»  riOBL  na 
Mm  sa  Ibira  sans  qu'il  y  ail  roeil,  et  presque  rien  même  sans  qull  y  mette  la 
ain. 

»  TooMfsis  H  esl  prababla  que  aelie  institution  proposée  rencoolrora  des  op- 
lailions  nombreuses,  ne  lûlHee  que  par  des  raisons  floanclères  en  ce  qui  con* 
;me  la  formation  de  86  académies,  ^onr  moi,  j'avoue  que  Je  liens  Irès-pcu  è 
Aie  multiplication  d'institutions  universitaires.  Je  crois  que  Ton  pourrait  for- 
er osa  comités  départemeoumt  en  y  envoyant  simplemani  un  d^Âégoé  da  TA- 
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cadcmîc;  el  alors  fa  pn';si'!encc  sipprinioii  lriit  préfet:  ro  qui  serait  beancA!^ 
mieux  sous  tous  le*  rapporu^,  el  ce  que  je  prie  (urmeUemeiit  le  mmiMMiiff  É 
demander. 

B  Enfin,  au  centre  de  l'Etat,  le  projet  établit  un  comité  supérieur,  qui.  r^- 
encore  que  le  comité  Uépartementai,  réunit  dans  son  sein  toutes  les  autorlit>spk 
bliques  sous  la  présidence  du  ministre.  Mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  re- 
marquer que,  dans  ce  comité  supérieur,  qui  devrait  nécessairement  représenter  k 
pays,  la  prépondérance  universitaire  est  cuorme.  Sans  parler  de  toii8  les  aiw 
qu'elle  do  manquera  pa8  de  reoroler  dans  le  comeil  d*£t«i»  dans  riMHi^  « 
iipièaie  du»  reM6igiMiiieai  libre,  rUniversiié  cempie  dans  le  aeîo  de  «e  tmtt 
supérieur  hait  membres,  qui  sont  seuls  pèrmaneots,  leuls  nommés  è  im, 
rétribués,  seuls  enûn  bien  au  courant  des  affaires,  ei  si  j*ose  le  dire,  dn  métis. 

»  Je  dois  Tavouer,  quoique  les  attributions  de  ce  conseil  supérieur  soiem  m* 
freintes,  je  vois  là  un  danger  considérable  pour  la  vraie  liberté  d'enseigoeoMM. 
et  je  demande  encore  que  le  commissaire  le  signale  avec  énergie  ;  d*aalant  plo* 
que  le  second  parnji^nphe  de  Part.  5  attribue  an  conseil  supérieur  le  droit  diÉ* 
lardire  à  son  gré  les  livres  dans  les  établissements  libres. 

»  L'autorité  se  fortilic  encore  de  cette  léjîion  d'inspecteurs  tous  nommés  par  ' 
ministre  même,  comme  nous  lavons  dit,  pour  la  visite  des  élaWîssements  pr- 
vés,  et  qui  sont,  pour  la  plupart,  vraiment  un  objet  de  luxe,  parce  qirévidêB- 
ment  des  inspecteurs  annoncés  un  mois  d'avance  n'inspeclent  rien  de  réel. 

»  Voilà,  Messieurs,  la  part  taile  ii  Tautoriié  :  vuus  avez  vu  celle  faite  à  iab- 
berté  ;  votre  commisfaire  jugera  s'd  y  a  M  une  vraie  transaction. 

»  Pour  aaoi.  Je  féis  dana  le  projet  un  cadre  qui  a  bien  son  mérhe,  parce  qu  u 
est  simple  el  net.  On  peut  y  Introduire  des  amétioratloos  dans  le  seM  que  je 
'Viens  d^indkpier  et  qui  me  feraient  voter  fionr  la  loi.  On  peut,  an  contraire,  j  tùn 
entrer  des  modlAealions  qui  me  €iis«ent  Yoter  eontre.  Quant  au  projet  Kl  qe*? 
mtiite.  Je  dois  tous  le  dire  franchi'nient.  Messieurs,  je  ne  prends  h  son  sujet  at- 
cun  engagement  :  je  rélndieral  mûrement  en  regard  des  principes  et  des  néccs- 
sllésdn  temps;  mais,  en  ce  mooMnt,  je  me  réserve  tonte  ma  liberté.  » 

a  Après  ce  discoars,  M.  Payer  a  distingué  dans  le  projet  de  loi.  les  ganBtî^ 
de  moralité,  qui,  dans  son  opinion,  ne  laissent  rien  à  désirer,  et  qui  doives: 
en  eflét,  STOlr  toujours  le  premier  rang  d*qvec  les  garanties  de  capacité,  ft 
ne  sont,  selon  lui,  aucunement  sauvegardées. 

M.  Payer  veut  des  grades  pour  tous  ceux  qui  enselgneot  k  tous  les  degir 
dans  tous  les  établissements,  libres  ou  non  ;  mais  U  ne  veut  pas  que  ce 
irvades  soient  conférés  par  des  jurys  locaux,  qui,  n*étant  pas  partout  de  fer 
égale,  donnent  des  diplômes  d'inégale  valeur,  et  qui,  i  ependant  confèmt  h 
mêmes  droits.  Sa  pensée  serait  qu'il  y  eût  un  grand  Jury  national,  partant  é- 
Faris,  centre  des  lumières,  et  se  transportant  de  provinces  en  provinces.  Cdl 
institution  aurait,  selon  Torateur,  l'Immense  avantage  de  répartir  sur  tmk 
la  France  une  inslrucllon  parfaitement  égale. 

On  a  soulevé  ensuite  une  (juesii<in  préjudicielle,  sur  ce  que  le  projet  dey\ 
présenté  par  le  gouvernenicm  n'avnit  pas  été  préalabiciiuMil  situniis  an  c«»- 
seii  d  Etal,  comme  le  veut  la  Constitution  et  la  loi  sur  W  conseil  d'Etat 
Néanmoins,  le  bureau,  par  res[H'rt  pour  l  oidre  du  jour  aiTèté  par  l'Ass»- 
l)lée,  a  procédé  au  scruliu,  el  a  uommc  Mgr  l'arisis  pour  &oo  commis^trc 
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LISTE  PRÉPARATOIRE  DES  CANDinVTS  POUB  LE  DÉPARTEMENT  DE  LA  SEIXE. 

Le  eomité  central  de  V  Union  Electorale  a  publié  la  liste  suivante  spéciale* 
int  recommandée  par  lui  aux  électeurs  qui  auront  à  se  prononcer  Ince^sam- 
(Qt  dans  un  scrutin  préparatoire. 

I  Léon  de  Maleville,  ancien  ministre,  ancien  représentant.  Achille  Fould,  an- 
n  représentant.  Lanjuinais,  ministre  du  commerce,  ancien  représentant, 
ïambolte,  ancien  rédacteur  en  chef  du  Siècle,  ancien  député.  De  Bar,  général 
division,  colonel  de  la  troisième  légion.  Louis-Lucien  Donnpartc.  Magnan« 
nénl  de  division,  commandant  en  chef  de  Tarmée  des  Alpes.  Ferdinand  Barrot, 
citQ  POprésentant  Tiiéodore  Ducos,  ancien  représentant.  Benjamin  Dele<;sert, 
cien  banquier.  Boinvilliers,  bàtcmoier  de  l'ordre  des  avocats.  Garnier-PagèSy 
cien  membre  du  i^'ouvrrncriioiii  provisoire,  ancien  représentant.  Piat,  général 
division.  lioisscl,  ancien  représentant.  Amédée  Tliayer,  ancien  memlire  du 
nseil  général.  Boi)j»'an,  avocat  à  la  cour  do  cassation,  ancien  représentant, 
rnand  Foy,  nncicn  pair,  fils  aiiié  du  générai  Foy.  De  Chabrol-Clianiéane,  an- 
w  magistrat.  L'abbé  Coquercau,  chanoine  de  Saiiit-I>cai5.  F.  Marljeau,  fon- 
teur  des  crècliCN.  n 

II  était  livs-difiicile  de  préparer  une  liste  de  vingt  noms  qui  répondit  com- 
leinent  par  le  nombre  et  par  le  choix  des  candidats  aux  exigences  de  ia 
uation  eiaux  désirs  dus  diverses  nuances  de  l'opinion  modérée. 

Sur  ces  vingt  noms,  onze  seulement  doivent  être  désignés  par  la  seconde 
reuve.  Il  est  bien  à  désirer  que,  même  renfermé  dans  ce  cercle  si  restreint, 
isenitiD  préparatoire  puisse  donner  un  résultat  combiné ,  de  manière  à  ral- 
ir  avec  plus  d'ensemble  et  de  satisfaction  tout  le  parti  modéré  dans  le 
mti»  déiBitil. 

Cesl  H  cette  oeuvre  de  vraie  conciliation  que  nous  supplions  nos  amfs  de 
irailier  avec  ardeur. 

LISn  R0U6B. 

Le  comité  pvovinoire  soelalisto  et  le  comité  montagnard  ont  écrit  aux  Jonr- 
mx  U  NaUonal,  ta  RépubU^^  la  Liberté,  pour  leur  annoncer  le  eommen- 
iMnt  de  leurs  opérations  électorales  préparatoires.  Ils  espèrent,  disent-ils, 

le  le  peuple  acceptera  leur  Initiative.  D'un  autre  côté,  le  Tempi  publie  la 
;te  suivante  qui  aurait  été  arrêtée  dans  une  réunion  de  membres  influents  des 
al)s  de  Paris.  ' 

«Isidore  Buvignier,  ex-représentant.  Deniay,  lieutenant.  Dupont  de  Bussac, 
-représentant.  Flocon,  ex-représentant.  Fore.«itier,  ex-colonel  de  la  O  légion, 
jinard,  ex-représentant.  July  père,  ex-représentant.  Madier  de  Monijau  aîné, 
ocal.  Démostîiène-Olivîer,  ex-représcntant.  Iltbeyrolles,  rédacteur  en  chef  de 
JUftrm»  T.  Tboré,  rédacteur  en  cbef  de  la  Vraie  République,  s 
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La  réunion  de  représentants,  qui  s'était  Itti  niée  sous  l'inspiration  de  M.  Du- 
aa£  avant  la  renlrce  de  cet  homme  d'Ktiit  au  ministère  de  l'intérieur,  vient 
îse  reconstituer  et  de  s  annoncer  oflicicllement  sous  la  présidence  de  M.  le 
•néi-al  de  Lainoricièro  et  sous  le  nom  de  Cercle  constitutionnel. 
File  a  de  pins  lancé,  |)our  son  début,  uu  programme  qui  est  tout  à  la  fois 
<ie  laule  el  une  maladresse. 


{.8Û8) 

Ce  programme  contient  pourtant  de  très-bonnes  idées.  Qne  les  mbéb» 
dn  ikrdê  eontHiuihiimd  se  félicitent  d'avoir  ces  idées-là:  c*est  ttMkm.  Cr 

qui  est  mal,  c'est  de  dire  que  la  majorité  ne  les  a  pas. 
Pour  une  grande  partie  au  moins  de  la  majorité,  il  est  permis  de  dire  qir 

la  dénonciation  qu'on  jette  à  sa  tête  n'est  en  réalité  qu'une  caloraoie,  a»- 
rément  involontaire,  de  la  part  de  ses  auteurs,  mais  que  les  ennenjLs  d-  j 
société  ramasseront  aux  pieds  de  leurs  adversaires  pour  la  leur  renvoyer  cb- 

veniniée. 

Ce  qui  est  très-malhabile  à  un  nombre  de  soixante-seize  voix  qui  com^<)t 
Cln<|  ou  six  ministres  dans  le  cabinet  actuel,  c'est  de  se  séparer  de  la  raajontf 
^■l  flontient  ses  représentants  an  pouvoir,  et  de  se  faire  compter  à  part  com 
me  petite  minorité. 

An  sein  de  la  ni^rité,  les  soliante-seize  voix  dn  Cenk  comâtiUmiiomnêl  doi- 
vent  avoir  nne  grande  influence,  et  la  n^jorité  ne  la  leur  reAise  pn.  Là 
penvent  foire  dn  bien.  En  dehors  Ils  ne  feront  rîra  on  ils  ne  fieroat  qpe  da 
mal. 


LE  PABTI  MODÉRATEUR. 

Le  parti  nouveau,  ({ui  vient  de  faire  ses  débuts,  a  la  préteotion  de  saf^ 
peler  le  yarti  mndi  raleuv. 

La  scission  qu'il  a  faite  est  aussi  regrettable  que  prématurée. 

Maintenant  il  dépend  de  l'^Vssemblée  et  du  gouvernement  que  ce  srhisîaf 
se  déconsidère  et  s'annule,  ou  qu'il  se  constitue,  s'organise  et  se  développe. 

Si  la  politique  adoptée  par  le  pouvoir  et  la  majorité  sait  unir  la  modéra- 
tien  à  la  fermeté,  et  ne  pas  moins  se  préoccuper  de  ramélloratlon  fsede  b 
conservation  de  la  société,  il  ne  restera  pas  de  place,  qnoiqo'oii  iHse,  calir 
le  camp  de  l'ordre  et  celui  de  l'anarchie. 

Entre  ces  dem  camps  ne  flotteront  plus  que  quelques  ambitions  maladiv» 
et  quelques  intrigues  inceesantes  qni  affaibliront  le  premier,  aals  sans  dm- 
ner  la  victoire  an  second. 

Dans  le  cas  contraire,  soyons-en  bien  sûrs,  si  le  posvoir  et  In  fl^fotfté  wm 
perdent,  ce  ne  sera  pas  le  soi-disant  parti  modirafnir  qni  nous  mven. 

aRCUlAmB  DU  HmiSTRB  M  LA  JUSTICB. 

U.  le  ministre  de  la  justice  vient  d'adresser  aux  procnreurs-générani  ut- 
circulaire  où  nous  reman|uons  les  passades  suivants  : 
1^  «  Nul  ue  peut  plus  se  faire  illusion  sur  les  fléaux  que  la  victoire  de  ranarchie, 
fIMIe  qos  d'un  jour,  appellenùt  sur  notre  tooiétft.  LliEatorité  eit  dono  «amte  dhn^ 
mais  du  ooncoan  aciif  de  tout  tes  bona  citofaoiqiii  ne  veulaot  pas  voir  notnfniir 
et  belle  société  (hiaçaise  se  dégradée  et  peut-être  màme  ae  dinuodre  au  milieo  à» 
ronvulsi(tns  (l'une  guerre  sociale.  D'autre  part,  et  à  aucune  époque  de  notre  histoir*. 
l  a'  i  Mi  il  l'iili  e  le  pouvoir  l»''j?i.slatif  et  le  pouvoir  ext^culif  n'a  été  plus  complet  dms  !  - 
seuiiiiHMit  du  danger  commun  et  dans  la  r6sohition  énergique  d'en  préserver  la  patn.-- 
Ctiiie^,  jamais  le  vrai  magistral  n'hésite  en  face  du  devoir  ;  mais  aussi ,  et  on  peut  k- 
dire,  jamais  il  n*anm  été  plus  assuré  que  dans  oe  lemp&-ci  de  rappoi  des  gaands  p«H 
Toirs  de  l*£tat  et  de  celui  non  moins  pnmoooé  de  t'opinioii  pubU^oe. 

n  QuMl  n*y  ait  donc  aucune  hésitation  dans  raccomplissement  des  devoirs  de  iMT^* 
ndiiisiére  ;  que  les  sévérités  de  la  loi  atteignent  sûrement  et  promptement  tooi  ff» 
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mmes  qui»  non  satisCaiits  du  nllknge  universel  et  dn  droit  de  discussion  «t  de  criti- 
'  le  plus  illimit/-,  vonlent  pnroro  recourir  à  la  violence.  Quoi  scrupule  vous  arrôle- 
i  ?  NV  corU-il.<  pas  pins  coupables  encore  envers  la  liberté  qu'ils  compromettent ti 
iv.-nifMit  «ju'envers  l'ordre,  qui  finira  toujours  par  triompher? 
•  J*ai  été  plnsieiirH  fois  coosnité  sur  ia  question  de  savoir  n  le  cri  de  :  FI00  la  Répu- 
qm  êoeialêl  et  si  l'exhibitkm  dn  énaifitm  rmg$  peuvent  constitoff  des  délits.  Je  lé^- 
odaia,  avant  les  derniers  événements,  que  la  poursuite  devait  se  subordonner  ans  dr- 
iistances.  Aujourd'hui  ma  réponse  sera  beaucoup  plus  al>so!ue  :  Un  cri  et  des  cou- 
II  S  qui  sont  devenus  le  signal  et  le  symbole  de  U  guerre  civile  ne  sauimient  désor- 
lis  rester  impunis. 

»  La  loi  sur  les  clubs  et  les  rèiuiious  dangereuses  vous  donnera  les  raoyeus  d'éteindre 
I  foyers  où  les  passions  allaient  s*alimenter  et  s*eiciter.  Il  ne  fknt  pas  penneltro  qoe 
I  violences»  chassées  des  clnb«,  trouvent  des  organes  plus  dangereux,  peafr^étre,  dans 
i  publications  quotidiennes,  ou  même  dans  les  petites  brochuras  oolpoctées  dans  nos 

les  et  nos  campagnes. 

»  Je  ne  saurais  trop  app-'lcr  votre  attention  sur  1.'  roliHUta-^o  et  sur  l«?s  émiss«'iires  dis 
jiétûs  secrètes  qui,  après  avoir  aemc  iu  luiine  et  préparé  la  guerre,  dispaiiusiieut,  et 
laissent  après  eux  que  la  mine  et  le  désespoir. 

a  La  loi  actuelle  vous  arme  déjà  de  tous  les  moyens  propres  à  prévenir  le  danger  de 

tto  propagation  du  mal.  Peut-être  recevra-t-ellc  bientôt  quelques  modifications  qfû^ 
rendant  Taetion  de  la  justice  plus  rapide,  la  rendront  plus  eûicace.  » 

M.  Dttfaare  vient  aoni  d'adresoer  an  préfets  une  clrcalaire  dans  le  même 
ns. 

Là  crise  et  la  MàLADU. 

Ne  nous  fiibons  pas,  dans  ia  victoire^  illusion  sur  Tétat  de  notre  pays. 
La  France  éprouve  des  crises  dont  une  seule  pourrait  remporter  ;  mais 
)  n^est  pas  tout  Elle  est  encore  en  proie  à  un  mal  chronique  et  perma» 
ant,  dont  ces  crises  elles-mâmes  ne  sont  que  les  symptôoiBs  et  les  eon- 
')quences,  et  qui  parviendrait  à  la  longue,  même  à  taior  défout,  à  la  ré* 
1  lire  à  la  dernière  extrémité. 

Lrs  crivses  ce  sont  les  émeutes,  les  mouvements  insurrectionnels,  la 
lierre  civile  ;  aj^itations  qui  troublent  la  société  à  la  surface. 

Le  mal  est  plus  profond  ;  il  est  dans  ses  ind'iu's,  dans  ses  idées,  dans 
?s  institutions  el  (ians  ses  lois,  dans  son  cœur  et  dans  son  ùme. 

Pour  atténuer  la  dernière  crise  il  nous  a  fallu  Ténerj^ie  du  gouverne- 
lent,  la  fermeté  de  rAssemblée,  l'élan  de  uotre  brave  armée,  le  bon  sens 
opulaire.  Pour  y  échapper  tout-à-fait,  Télat  de  siège  sans  doute  sutlira. 

Mais,  après  la  crise,  la  maladie  reste.  L'état  de  siège  est  en  rapport  avec 
une  ;  à  an  mal  exceptionnel  un  remède  temporaire.  Pour  obvier  à  Tau- 
re, il  faiit  autre  chose  ;  il  faut  des  préservatifs  permanents,  U  faut  des 
fincipes  plus  actifo  et  plus  efficaces  de  guérison  et  de  salut. 
'  Ces  préservatift,  ce  sont  des  institutions  que  le  concours  des  honnêtes 
,^s  peut  seul  établir;  ces  principes,  ce  sont  les  règles  morales  que  la 
efigion  seule  peut  restaurer. 

âdds  règles  morales  et  sans  institutions  vraiment  sociales,  un  pays  ne 
leut  que  rouler  de  révolutions  en  révolutions. 
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RENOUVELLEMENT  DU  CONSEIL  O'ÉTAT. 

M.  Queniin-Bauchart  a  présenté  samedi  dernier,  confonnément  au  ptti-  '. 
criptions  de  la  Consiiuitton,  la  liste  des  candidats  pour  le  ccfiseil  d'Etat  : 

mf.  Bande,  ancien  dèpolè,  ancien  coriseiHer  d*Btat.  Baumes,  ancien  député,  aner 

conseilli^r  d'Etat.  Uéhic,  ancien  d-  piit    direrteiir  du  conseil  de  la  marine.  Bethtaw, 
ancien  iniiiistre.  Hiire.ni  de  Piizy,  .uicicn  questeur  de  rA^semblée  cnnslituanle.  C*:i_--ii 
de  Perceval,  uncieri  procureur-giMitiral  à  Bordeaux.  De  Fresnes, ancien  secrêtairê^cae.- 
ral  de  la  préfecture  de  police.  Diicos,  ancien  représeiiiant.  Freslon,  aœien  BâmCp. 
Gantliier  de  Bomilly,  comeiller  d*Etat.  Gnizaid,  aDcien  préfet.  Hély  d*Oîn«l,  cemHÊa 
d'Etal.  Hermann,  ancien  préfet.  Jabelin,  anden  sous-  secrétaire  d^Etat  aa  dépirteiBea 
de  la  marine.  Lalerrière,  professeur.  Lasnycr,  ancien  conseiller  dTtat.  MarareJ,  m- 
cicn  conseiller  d'Elat.  MadI.ud,  ancien  const^illrr  d'Etal.  Masson,  niaîtrr*  dc<  r^.p^.^ 
Nouton,  ancien  sccrtjtairi'-^'f'ih  ral  au  luinislor''  deïî  finnnres.  O'Doriiicll,  anr  t^n  - 
seUkr  d'Eut.  Préval,  général.  Hennevillc  de),  ant  ieu  seciolaue -général  du  niiau>f . 
des  finanoei.  De  Saint-Aignao,  ancien  préfet.  Siméoo,  ancien  prédit.  Le  géoénl  TmA 
Tooruigin,  piéfet  dn  Bhéoe.  Tramoner,  ancien  conseiller  d*Etat.  Vivien,  anckn  to^ 
niitce.  VuiJIefroy,  ancien  conseiller  d*£tat. 

C'est  parmi  ces  candidats  que  TAssemblée  devra  choisir  les  vîngL  coa- 

seiners  d'Etat  appelés  à  remplacer  ceux  qui  sont  sortis  par  le  sort  Le« 

nouveaux  conseillers  d'Etat  seront  nommés  pour  six  ans. 

On  lit  dans  la  Patrii: 

a  Nous  avons  le  n^gret  d*apprendre  que  rUniversIlé  elle-mène  a  payé  m 
large  tribut  au  complot  du  15  juin.  Le  nombre  des  Instmeiioiis  coanaeneect 
contre  des  professeuis  s'étève  déjà,  dii-on,  à  huit  on  neuf,  et  partnl  eux  Tm 
compte  un  professedr  de  facnlic  à  Strasbourg,  un  professeur  de  philosophie  à 
liourges,  et  enfin  un  professeur  de  lycée  à  Paris,  admis,  il  y  a  peu  d*aaaéciv  s 
rboMenr  de  prononcer  le  discours  solennel  à  la  distribution  des  prix,  a 

Comme  complément  de  cette  note,  nous  rappelons  que  sur  les  quatre  insiUa- 
leurs  primaires  nommés  membres  de  rAsseuibléc  législative,  trois,  M^f.  Arrû^ 
Malardicr  et  Uolland,  sont  déjr»  Tobjct  de  poursuites.  De  plus,  l'un  des  rcpr^i- 
.sentanis  mis  en  cause  pour  l'afiaire  du  13  juin,  M.  Landoiphe  est  ud  ancien  mai- 
tre  d  c'iude« 


AFFAIBES  DK  ROME. 

Le  gouvernement  a  reçu  du  général  en  chef  plusieurs  pièces  officielles  dans 
lesquelles  M.  Oudinot  continue  le  résumé  journalier  de  ses  opéiattoos.  Nms 
avançons  peu  à  peu  sous  les  murs  de  Kome,  investissant  de  plus  en  plus  nue 
place,  démolissant  les  bastions  et  la  crête  des  murs,  et  préparant  lont  pour n 
assaut  général.  À  côté  de  ces  dépêches  figurent  des  correspondances  partica- 
*  Hères  d'ordinahre  bien  informées.  Nous  y  lisons  les  dits  solvants  :  «  L'over- 
ture  d'une  grande  brèche  et  son  exploration  étaient  terminées  le  14.  Le  f^ 
néral  du  génie  Levaillant  voulait  qu'on  pénétrât  dans  le  Ihoboaig  et  qn'M 
canonn&t»  mais  le  général  Oudinot  a  mieux  aimé  attendre  an  pea.  U  estc«^ 
tain  que  la  ville  voudrait  se  rendre;  des  trois  Triumvirs,  Manlnl  est  le  seal 
qui  prétende  résister;  mais  il  est  appuyé  par  (iaribaldi  et  les  vingt  nltte 
étrangers  (ju  il  commnndc.  Pour  en  linir  avec  cette  armée,  le  général  Oudinot 
leur  a  fait  proposer  de  les  envoyer  en  Algérie,  où  ils  seraient  organisés  eo 
léj^ion  étrangère,  en  conservant  ehneun  leur  grade.  Tous  refusent  obsiioe- 
ment  cl  comptent  toujours  sur  le  suecës  de  rinsurrection  à  Paris.  » 
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SniYant  nne  svtre  lettre,  le  plan  du  général  Ondlnot  est  de  hfte  mettre  le 

fvu  aux  mines  qui  sont  chargées  sous  le  rempart,  quand  il  aura  détroit  les 
fortifications  de  l'intiTieur.  Les  Fraurais  ont  coupé  l'aqueduc  qui  mt*ne  l'eau 
à  la  fontaine  Piinliiie;  il  ne  reste  plus  (juo  très-peu  de  moulins  sur  le  Tibre. 
D'après  des  t(''moi^naj;es  auUienti^iues,  la  disetle  commenc  erait  i»  se  taire  sen- 
tir dans  Home.  Elle  n'aurait  plus  de  viande  que  pour  une  semaine  et  de  fa- 
rine <iue  pour  quatre  jours.  La  commission  municipale  d'approvisionnement  a 
défendu  i\  tous  les  boulangers  ou  autres  possesseurs  de  farine  d'en  vendre  au- 
nine  quantité  excédant  le  petit  détail. 

Les  démagogues  de  Rome  ont  reçu  des  avis  très-positifs  sur  le  mouvement 
qui  se  préparait  en  leur  fivearàRomc.  Ils  savent  que  rinsarrection  a  échoué. 
Cependant  il  leur  fondra  un  second  arrivage ,  et  même  ensuite  on  troisième  ; 
pour  que  cette  rnnltltnde  d'aventuriers  renoncent  à  compter  snr  toute  coopé- 
ration extérieure. 

Les  troupes  romaines  ont  exécuté  une  sortie  en  avant  de  la  Porte  du  Peu- 
ple et  de  la  villa  Bôrghèse,  du  côté  du  Ponte-Molle.  La  sortie  a  été  repous- 
aée;  nos  soldats,  après  avoir  chargé  I*enneml  à  la  baïonnette,  et  Tavolr  re- 
foulé jusqu'à  ses  pièces,  se  sont  établis  fortement  dans  les  dehors  de  cette 
partie  de  Rome,  qui  est  située  sur  la  rive  gauche  du  Tibre,  tout  à  l'opposé  du 
front  d'attaque.  Six  ofliciers,  dont  un  aide-de-camp,  ont  été  faits  prisonniers. 
Ouar.uite  sous-ofliciers  et  soldats  romains  sont  pareillement  restés  en  notre 
pouvoir.  Quant  aux  morts,  le  nombre  s  eu  élève  à  peu  i)rcs  à  cent.  Ce  fait 
d'armes,  qui  nous  donne  toute  liberté  d'action  sur  le  haut  Tibre,  a  produit 
sur  l'ennemi  un  effet  moral  puissant. 

Tous  ces  détails  nous  sont  révélés  par  une  dépêche  officielle  de  M.  Oudi- 
not.  Une  autre  dépêche  télégraphique  annonce  que  l'assaut  a  été  livré  aux 
remparts  de  Rome,  le  21  juin  à  onze  heures  du  soir,  avec  un  plein  succès  et 
très-peu  de  pertes.  Trois  brèches  avaient  été  pratiquées  k  l'angle  saillant  de 
deux  bastions  et  à  la  courtine  qui  les  unit,  et  les  troupes  ont  monté  k  Tas- 
sant en  trois  colonnes. 

Un  Incendie  violent  a  éclaté  dans  l'une  des  rnes  les  pins  étroites  de  Clvita- 
Vecchla.  L'amiral  français  et  les  ebefo  des  troupes  de  terre  et  de  mer,  se  sont 
rendus  Immédiatement  avec  elles  sur  le  lien  dn  sinistre.  Grftce  à  la  promptl* 
tndeet  à  rintelligence  de  leurs  secours,  on  s'est  rendu  maître  promptemeot 
des  flammes,  et  la  ville  a  été  sauvée  du  dan^^er  (lui  la  menaçait.  Les  autorités 
civiles,  au  nom  de  la  population  tout  entière,  ont  fiilt  parvenir  an  gouverneur 
de  la  ville  toute  l'expression  de  leur  reconnaissance. 

Un  complot  avait  éle  ourdi  par  les  démagogues  romains  pour  s'emparer  de 
celte  ville.  Le  but  était  de  couper  la  retraite  aux  Français,  d  empéclier  leurs 
communications  avec  la  mer,  et  de  les  obliger  à  (luitler  Home  pour  venir 
mettre  le  siège  devaut  Civita-Yecciiia.  iieureusement,  toutes  ces  machinations 
ont  été  déjouées.  * 

Le  National  célèbre  aujourd'hui,  dans  une  de  ses  correspondances,  la  mort 
d'un  jeune  Italien  de  ses  amis.  Ce  journal  qui  n'a  que  des  accents  de  colère 
contre  l'expédition  française,  et  pas  une  larme  pour  nos  soldats  blessés,  s'ex- 
prime ainsi  :  «Le  8,  est  mort  à  rbôpitai  dei  Peiegrini  Gluseppe  Visanetti,  ca- 
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pitaine  adjudant-major  du  bataillon  Melara.  Frappé  mortellement  k  l'afiaire 
du  5  juin,  il  n'a  été  reconnu  iju'à  sii  belle  voix  que,  dans  son  délire,  et  rêvant 
&UX  gloires  de  sa  patrie,  il  a  lait  enltMidre  pendant  sa  sublime  ag«jnie.  Ses 
chants  de  mort  étaient  suaves  et  mélancoliques.  Il  invmjuait  le  Dieu  de  ses 
pères.  La  raison  s'était  enfuie  de  cette  noble  nature.  Mais  la  vue  d'un  prêtre 
le  rendait  furieux:  «Qu'on  éloigne  de  moi  ces  bourreaux  de  rilaliedonl  je  uv 
»  puis  supporter  la  vue,  »  s'écriail-ll.  Ainsi,  nous  voilà  "bien  avertis,  Visanetli 
était  un  bénis,  non  pas  Uint  à  cause  de  ses  exploits,  que  parce  que,  dans  SOU 
délire,  il  maudissait  les  prêtres  et  les  appe4ait  des  bourreaux. 

Une  autre  lettre  citée  avec  complaisance  par  le  même  journal  contient  ces 
mots:  «Diverses  bombes  sont  tombées  dans  la  ville.  En  présence  de  ces 
tristes  avertissements,  Je  ne  puis  que  vous  renouveler  la  triste  oertitode  oà 
Je  sois  que  la  défense  sera  opiniâtre  et  que  l'entrée  dans  Rome  ptr  Tarmée 
française  sera  le  signal  d'une  épouvantable  catastrophe.»  Et  un  peu  plus  lois 
le  eorrespondant  ajoute  :  «Déjà,  à  trois  reprises  dlfTérentes,  les  masses  oot 
manifesté  des  intentions  peu  rassurantes  pour  la  sécurité  de  certains  indirl*- 
dtts.  »  Sonirce  donc  des  massacres  que  le  NatUnuU  prévoit  et  aBSoaee  tm 
un  tel  langage? 

n  parait  ceruin  que  les  Napolitains  et  les  Espagnols  se  dirigent  de  concert 
-   sur  Albano.  Cette  armée  a  mis  en  ftiite,  dans  TEtat  pontifical,  les  bandes  qui 
occupaient  Frosinone.  Elle  a  été  accueillie  partout  au  milieu  des  acclamations 
populaires. 

«  Toutes  les  positions  en  dehors  d*Àncûue,  jusqu'à  mille  pas  environ  du  cliâ- 
teau  fort,  ont  été  prises  et  occupées  par  les  Aittriciiiens.  Les  aqueducs  afaat 
été  coupés,  la  ville  manque  d'eau.  Le  i%,  la  garnison  a  tenté  «ne  sortie,  omis 
sans  succès.  D*après  les  dernières  nouvelles,  elle  serait  réduite  à  la  dernière 
extrémité,  cependant  quiconque  parle  de  capituler  est  puni  de  mort. 

Venise  a  célébré  le  7  juin  la  Fête-Dieu  de  la  manière  la  plus  solennelle. 
Le  p;itriarche-cardinal  a  béni  les  soldats  et  l'immense  fnule  du  p.  iiplc  au 
bruit  des  sal\es  d'artillerie  et  de  la  musique  laililaire.  Le  prcsidciil  Manin  a 
baranj^ué  le  peuple  et  les  troupes.  Il  a  lu  une  lettre  de  Kossulli  tjui  excite  les 
Vciiiiiensa  rrsister.  Celui-ci  fait  pius^  U  leur  promet  de  leur  euvoyer  30,0UI 
hommes  pour  les  aider. 

-  Il  —  4B»mm   

Pendant  que  lev*i  Trinmvir>  font  dire,  avec  une  lâche  hypocrisie,  des  mess^'> 
pour  le  triomphe  de  la  llcpubliqiie  rom;nne  et  cxposeiii  le  S;iinl-Sacrenient  sur 
les  barricades  pour  empêcher  le  Pape  de  rentrer  dans  ses  Etats,  nous  lisons  dans 
le  Moniteur  romain  du  50  mai  en  décret  qui  oblige  la  sainte  Maison  de  Lorette 
de  fMer  Immédiatement  30,008  éeos  romains  dans  les  caisses  dn  Tréaor.  On 
fseoud  décrat  enjoint  ans  nwDicipalHés  de  mettre  b  forée  armée  à  b  dispoaMen 
dns  noUecieuin  d*inip6ls.  De  plus,  il  ordonne  que  featretien,  les  Anin  de  vopge 
et  UMies  les  dépensée  des  tiPoepes,envosrées  par  les  Triumvirs  pour  levnr  fimyit, 
soient  à  la  charge  des  communes,  sauf  le  recours  nitérienr  contre  les  citoyens  re- 
tardataires. Uo  troisième  et  un  quatrième  décret  preserivent,  Pun,  la  fonnailea 
d^uue  légion  polonaise,  Pauire.  révaluation  des  dommages  caosés  au  Vatican  par 
le  canon  des  Franç.iisct  la  transmission  de  cette  note  à  la  municipalité  de  ParH 
Enfin  on  écrit  de  Home  à  Vy^irmonia  de  Turin  ;  «  Parmi  les  victimes  de  canni- 
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Mes  répubikain»,  on  eomple'dé^  76  préM  oa  religieux. Dm  dlveisit  églises, 
les  Mlillilti  de  Ckseraaoebio  ont  Tolé  les  vases  sacrée.  » 

LE  DENIER  DE  8.  PIIMI. 

Mgr  rÂrcbeTèqoe  de  Paris  a  Tuii,  de  la  pan  de  Mgr  l  Evèque  de  Salut-Oaiide» 
oa  nooveao  Yercenonl  de  2,000  Tr.  pour  le  Denier  de  sainl  Piorro. 

—  Mgr  TEvêque  de  fiiyein  vient  de  Ciire  k  Son  Eicelloaoe  Mgr  le  Nonse 
apostolique  on  envoi  de  4,000  fr.  pour  Pesovre  do  denier  de  aslol  Pieree.  Cott 
le  qoelrième;  ce  qui  porte  le  cbiAro  loial  dco  sommes  versées  par  Sa  Grandenr 
è  i5,000  ftr. 

—  M.  le  président  du  Comité  delà  liberté  rdifieaBO  vient  de  recevoir  de 
Mgr  TArchevéque  de  Keioia  nne  somme  do  3,340  fir.  poor  subvenir  ans  besoins 

de  S.  S.  le  Pape  Pie  IX. 

De  plus,  il  a  été  envoyé  de  ce  diocèse,  par  un  autre  voie  et  pour  la  même  des- 
tinaiion,  une  somme  de  l,75r>  fr.,  ce  qui  porte  le  loial  des  offrandes  recueillies 
dans  le  diocè&e  de  Heiois,  y  compris  ios  1^,500  ir.  des  précédenli  envois»  à 
23,595  fr. 


HOUVEI^LES  RELIGIEUSES. 

Diocèse  de  Paris.  —  Mgr  TArclievéque  de  Paris  vient  d'adresser  aux  curés 
do  diocèse  l.i  circulaire  suivante: 

«  WONSIFLR  LE  CURÉ, 

»  La  commission  des  œuvres»  dans  ses  séances  dernières,  s'est  occupée  de  la 
répartition,  entre  les  diverses  paroisses  de  Paris  et  de  la  banlieue,  des  sommes 
recueillies  pour  les  pauvres,  et  provenant  de  la  dispense  du  maigre  pendant  le 
Carême. 

•  Los  résolmions  sofvanlos  ont  été  par  elles  adoptées,  et  m*onlélé  proposées 
nomme  devant  servir  de  base  à  la  repartMon  de  cette  année  : 

»  I*  n  sera  fitt  deux  parts  des  anmônes  reçnes,  lesqneNes  s^élèvont  Jusqti*b 
ee  joor  k  la  somme  do  34,743  fr.  ; 

a  2*  Chaque  paroisse  recevra,  pour  sa  part,  les  deux  tiers  de  la  somme  «pfelle 
n  recueillie  et  versée  dansia  caisse  centrale  de  TAssociation  générale; 

•  30  L^autre  tiers  sera  appliqué  à  rCEovre  des  Orphelins  du  choléra. 

»  J*ai  approuvé,  monsieur  le  Curé,  ces  deux  résolutions.  L'OKuvre  des  Orphe- 
lins du  chol<>ra  embrasse  louies  les  pnroisses  de  la  ville  et  de  la  banlieue.  Tontes 
devant  proliierde  cette  Oliuvre,  il  est  juste  que  clincune  d'elles  vienne  à  son  se- 
cours. C'est,  du  reste,  la  répartition  qui  nous  a  semblé  à  la  fois  la  pins  sage,  la 
plus  facile  et  la  plus  équituble.  Elle  e^t,  selon  uo^  inlf»nlions,  favorable  aux  pa- 
roisses pauvres.  Nous  avons  appris  avec  plaisir  qu'elle  était  conforme  aux  désirs 
d'un  grand  nombre  de  curés. 

»  Il  résulte  du  rapport  de  la  commis>ion  et  des  documents  mis  sons  nos  yenz 
que  quelques  parolmea  do  Paris  01  do  fai  hanliono  sont  encore  en  relard  pe«r  le 
imaementdeasonmiesfoeneillies.  Cntto  négHgenoe  a  déjà  ontraM,  dans  la  ré- 
pnrtiik»,  dos  déisis  regrettable^;  je  sois  coriaiti  qu*n  anra  snlli  de  h  signaler 
ponr  qn'elie  soit  oomplètement  réparée. 

»  Reoevei,  monsieur  le  Coré,  Passurance  do  mon  sileetneox  àltadiement. 

a  t  Manu-DoniN IQUE-AUGDSTE,  Areh.  de  Paris. 

—  Le  service  anniversaire  pour  Mgr  ÂfTre  aura  lieu  à  la  métropole,  le  S7  jtsn\ 
à  dix  béons  irès^précises.  MM.  les  Corée  sent  priés  d*y  asslsier  avec  leor 
dorgé* 


Digitized  by  Googlc 


(  814  ) 

Le  lenileinnin  le  même  anniversaire  sera  célébré  dans  (ouies  les  ^lifes  et 
chapelles  du  diocèse. 

—  Mgr  l'Archevêque  de  Paris  Iiabilc  en  ce  momoni  la  maison  de  Marie-Thé- 
rèse, rue  d'Enfer;  mais  il  n'y  a  rien  de  changé  pour  lotit  ce  <]ui  rej;artJe  l'ailmi- 
nistraiion  diocésaine  :  elle  a  loujours  son  siège  à  l'hôtel  de  la  rue  de  l'Ile-Saini- 
Louis.  MM.  les  ecclésiastiques  cl  toutes  les  personnes  qui  ont  des  affaiies  avec 
TArcbevéque  seront  toujours  reçus  par  MM.  les  vicaires-généraux  aux  jours  ci 
iMoret  indiqués.  Mgr  l*Archevèque  ayant  repris  le  cours  de  ses  eonftramions,  ne 
peet  assigner  à  Marîe-Tliérèiê  aucan  jonr  |ioar  les  réceptions. 

Diocftsi  DB  Cbartkbs. — Toute  la  population  de  Tliivars,  si  emellemenf 
éproufée  par  le  choléra  depals  qnlnae  jours,  est  venue  en  pèlerinage  ù  Notre- 
Dame  de  Chartres,  pour  lai  demander  la  cessation  dn  ftéan.  Ils  ont  tra- 
versé la  ville  avec  la  croix  et  leurs  bannières  en  tête,  mardiaal  dans  Tordre 
le  plus  parfait,  et  n'interrompant  leur  silence  religieux  que  pour  chanter  paria* 
tcr\'alle  quelques  versets  du  psanme  Miserere.  Tous  les  habitants,  hommes, 
femmes,  enfants,  capables  de  faire  la  route  (quatre  lieuos),  s'y  iroovaieni.  Arri- 
vés h  la  cathédrale,  quatre  hommes  d'enlre  eux  prirent  sur  leurs  épaulos  la 
sainte  châsse  du  voile  de  la  Mère  de  Dieu,  et  tous  ensemble  ils  lirent  Ituiement 
le  tour  de  la  vaste  basilique  enchaniant  les  Litanies  de  Noire-Dame.  Ensiiiic  une 
messe  solemtellc  a  èlc  cèlobièe.  Les  fervenies  prières  de  ces  bons  vdbgeois 
seront  sans  doiiie  exaucées  comme  celles  des  (^harirains  qui,  depuis  la  proces- 
sion du  1*'^  avril,  n'ont  plus  vu  un  seul  cas  de  choléra  dans  leur  cité. 

DiocfcikB  DS  Marseille.  —  Oepuiti  1720,  Marseille  célèlire  par  une  proceisioa 
voilf 6  la  eessation  du  terrible  fléaa  qui  décima  antrelbis  si  eryeUcaient  sâ 
population,  iusqo^à  ce  jour,  le  vœu  de  Bebunee  s*est  rdigiausement  ae- 
conopll  le  vendredi.  Jour  du  Sacré-Ceeor,  choisi  pour  le  pieux  anniveraairr* 
Les  généfatioas  marseillaises  se  sont  transmis  d*âga  en  ftge  les  détails  et 
le  cérémonbil  de  la  fête,  pour  laquelle  Eglise  et  Qdèlcs  déploient  toule 
leur  pompe,  et  dont  les  préparatifs  occupent  une  foule  de  petites  industries» 
La  surprise  et  le  regret  ont  clé  grands,  cette  année,  en  apprenant  que,  par  une 
décision  de  l'autoritu  municipale,  In  procession  du  Saçré-Cœur  n'avaii  pas  lieu. 
Chacun  a  vu  dans  celle  mesure  une  s;Uisf;iction  {jratiiiio  donnée  aux  hommes 
de  désordre,  qui  ont  être  ûnguiièremeju  llatlés  d inspirer  de  pareilles 
craintes. 

DiocÈsB  DE  Ply.  —  Mgr  l'Evêque  de  Puy  vient  de  publier  une  Instrurtioa 
pastorale  à  l'occasion  de  réiablissement  de  l'Archiconfrérie  pour  la  sanc  titica- 
lion  du  dimanche  dans  son  diocèse.  Le  vénérable  prélat,  après  avoir  ènumére 
les  raisons  qui  obligent  l'homme  à  consacrer  un  jour  par  semaine  à  honorer  son 
créateur  ei  avoir  réfuté  les  vains  motifs  par  lesquels  on  se  dispense  trop  sou- 
vent de  ce  devoir,  termine  ainsi  : 

«CteclMHia-le  done  avec  ardeur,  N.  T.  €•  F.,  ce  céleste  rafanne  où  nous 
meudent  dea  Joies  que  dea  boBunes  égards  naue  proaMiMt  vaineuMM  sur  h 
tautt.  Coasacraua  à  ca  aoitt  un  jour —tiar  par  samaine,  la  aaint  jour  du  M> 
gneur.  EsMa  trup  d*tto  jour  pour  noua  rappeler  lea  Uaubiia  iauambrablca  d^ua 
Dieu  qui  nous  créa,  qui  étendit  le  fimameol  comme  «u  pavillon  sur  uns  lélea  d 
la  terre  comme  un  escabeau  soua  nos  pieds?  Est-ce  vmp  d'un  jour  po«r  nous 
rappeler  les  faveurs  encore  plus  grandes  d'un  Dieu  qui  nous  racheta  de  son  sang 
adorable,  et  plaça  près  de  nous  tant  de  remèdes  pour  nos  blessures,  lani  '!e 
Ifcsors  pour  nos  ini>ères,  un  si  saint  alimeni  et  un  si  doux  hreuva^je  pour  ooire 
faim  el  luuie  soil?  Esi-ce  trop  d'un  jour  pour  nous  rappeler  qu'au  »  i»  l  nous 
avons  un  Maftre  à  qui  nen  h'cch.ipjie,  pjur  étudier  ses  voluutcb  cl  les  acctui- 
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pîir.  pour  le  prier,  pour  le  hcnir  pt  pour  r;runer?  Esi-ci*  trop  d'un  jour  pour 
MKitempler  à  liiiver«  les  ombres  de  la  lerre  Celui  que  nous  Temat  ÛHie  à  Iboe 
dmle  cMT  EUr^eeirop  d*iio  itur  eato  pour  mm  toe  dont  W  liteiinéM  •oni 
inmortattes,  fsnid  six  jouit  Mile»  Mut  doonét  à  an  corps  ftigile  M  péril* 
sible.  . 


HOUVIXItEl  BT  FAITS  DITEU. 

Une  50USC  ipiion  esi  ouverte  pour  offrir  au  générai  |  Cliangarnier  uoe  épée 
d'honneur,  en  récompense  de  sa  belle  conduite  dans  les  jouraéea  du  29  jaavier 
Ci  du  1Ô  juin. 

»  Lorsque  le  général  Oudinot  livra  à  la  \illc  de  Rouie  sa  première  allaquesi 
ineurlrière,  un  jeune  ecclésiastique  revêtu  de  la  soutane,  sur  laquelle  Uriilait  la 
croit  de  laLégioiHl*IIonneor,  accourot  an  fort  de  la  mét^afiniiiler  le. fer,  le  feu 
et  les  balles,  pour  panser  les  blessés  ei  donner  des  comtolaiions  anx  monmiisw 

Aa]onrd*hul,  snr  son  passage,  les  Romains  se  montrent  le  Jeune  ecclésiastique 
en  disant  :  «Voilà  le  vaillant  Belge  qui,  sous  le  canon  des  deox  armées  ncbar- 
9  nées,  atta  receroir  les  nonrania  dans  ses  bras.»  Ce  Belfe,  e^est  le  Jernie  ofli- 
cier  qui  mérita,  pendant  la  campagne  d'Algérie,  que  son  nem  fût  mis  à  Teniie  du 
jour  de  Tannée.  La  croix  fut  la  récompense  de  sa  bravoure.  On  doit  se  rappeler 
qu*après  cette  courte,  mais  gloriens'^  campagne  sous  les  ordres  d'un  maréc(ial  de 
France,  un  des  fils  de  M.  Félix  de  Mérodc  quitta  l'uniforme  militaire  pour  s'en- 
gager dans  la  milice  ecclésiastique  à  Uonie.  Il  est  diacre,  et  c'est  lui  que  le peuple 
de  Home  désigne  avec  admiration  lorsqu'il  parle  du  Belge  in  trépide. 

{Patrie  de  Bruges.) 

— On  nous  écrit  du  Caire  pour  rectifier  quelques  erivurs  avancées  par  cer- 
tains journaux  et  répétés  par  d'autres.  D'abord,  il  n'ef»l  pas  vrai  qu'il  y  ait  de 
Jésuites  à  AUxandrie  ;  un  aura  confondu  avec  les  L^isaritles.  En  second  lieu,  on 
D'à  pas  entendu  le  jour  de  Noël  nnc  grosse  doebe,  mais  bleo  une  cloche  iUHies- 
soosde  la  grosseur  moyenne.  Cette  clocbe  n^cstpestaipreaiàraquîaitpinidan» 
Tempire  oitoman.  Depuis  plusieura^ècles  on  sonne  des  docbcs,  aène  è  Alesan- 
drie,  où  les  révérends  Pères  Franciscains  en  ont  deux  qui  surpassent  en  dinen* 
skm  celle  des  Lazaristes.  Enfin  ce  n^est  point  k  Noël,  mais  à  la  Conception  que 
cette  cloche  s'est  fait  entenflre.  Notre  correspondant  ajoute  que  le  gonveme- 
ment  égyptien  reste  toujours  dans  l'inertie  calculée  qu'il  s'est  imposée.  Tl  serait 
môme  hostile  anx  Européens  s'il  ne  cédait  à  de  poissMites  inttoence»Y  surtout  à 
celle  de  {'.Angleterre. 

—  M.  Commissaire,  sergent,  élu  dans  les  départements  du  Rbônc  ci  d«  Bas* 
Rhin,  a  opté  pour  ce  dernier  département. 

Aussiiôl  que  les  démagogues  de  Lyon  ont  eu  connaissance  de  sa  détermination, 
ils  se  sont  réunis  pour  désigner  un  candidat.  Leur  choix  s'e.>i  arrêté  sur  un  ser- 
gent-major du  i^énie,  homme  d'intelligence  et  de  caractère,  qui  a  répondu  dans 
ces  termes;!  la  députation  du  comité: 

a  Citoyens,  votre  démarèbe  ne  me  flatte  pas  du  font.  Je  sais  que  vons  voudries 
fiiire  de'nioi  un  instrument  au  service  de  vos  passions  et  de  vos  monstrueux 
projets.  «Yotre  but  M  de  rompre  d*abord*les  tiens  de  h  discipline,  de  désorga- 
niser rarmée  afin  d*avoir  ensolle  pins  facilement  raison  des  institotioos  et  do 
pouvoir  issus  du  soffirage  oniverMi.  Eb  bienl  vous  vous  êtes  étrangement  trom- 
pés si  vous  aves  compté  sur  moi  pour  vous  aider  dans  une  csovre  aussi  cou- 
pable. 

»Jesuis  miiiiaifo  avant  tout,  et  les  ordres  de  mes  cbeCs  tnwveront  imyoors 
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en  moi  un  serviteur  dévoué  ei  infleiible.  Je  suis,  du  reste,  peu  jaloui  d'aller 
m'asseoir  auprès  des  sous-ofliciers  que  voire  parti  a  portés  à  PAssemblée  législa- 
tive. Notre  place,  à  ooufi,  n'est  fias  là.  Notre  é  tucaùon  cl  les  conoawsuices  que 
110U6  avons  acquises  ne  sont  pas  de  nature  a  faire  dénoue  des  légiatoteon»  • 

•  Tottt  ee  que  je  déaire,  lorte  mmm  'UÊMumtÊi  de  aenrir  mon  peys  diBsiei 
rangs  de  ramée  glotieoM  de  bi  Fcanee,  ei  de  blre  reapeeler  ansai  bîeo  a«-de- 
dîna  qn^ao-debon  sea  lois  Ma  Inaiituiiona  républicainea  ec  aoo  booneor  de 
grinde  «i  potaaaBie  natUn. 

•  •  Tona  WftM  doue,  eiteyena,  qae  Je  ne  aoia  paa  votre  homme.  YeuiHex  oeaaer 
TW  aollicilationa  et  vous  adresaer  k  d'autres  qa*à  ninL  Je  aoubaiie  aeolenieni  que 
^fooa  M  reneomriei  ploa,  dana  rarmée,  dea  complaisants  oo  dea  aveugles.  Nooa 

en  avons  assez  de  vos  doctrines  et  de  Toe  projets  insensés.» 

Honneur  au  loyal  soldat  qui  a  repoussé  pnr  celte  réponse  courageuse  les  of- 
.  Irtîa  qui  ne  sont  qu'une  tentative  d'embaucliage  et  de  corruption  ! 


Boujmif  vouTiQini  m  L*ftnuKen« 

L  arniée  badolse,  concentrée  sur  les  bords  du  Necker,  a  été  attaquée  sur 
loutc  la  ligne  et  mise  en  pleine  déroute  par  les  armées  sous  les  ordres  du 
prince  de  Prusse  et  du  (^iiu  rai  Peucker.  Maulicini  et  llciilelberg  sont  pris, 
Mierolawski  et  les  débris  de  ses  forces  se  sont  retirés  dans  les  niouia^Ufs  qui 
environnent  le  grand  duché  de  Bade.  Les  corps  trancs  se  sont  disperses  dans  | 
la  campagne. 

Allenbourg  est  de  nouveau  aux  mains  des  Maggvares.  Le  général  aulrichico 
Schlick  a  écln)ue  dans  son  opérai  ion  contre  W  ieselbi>urg,  et  les  lloiigr«*i>  fui 
ont  pris  quatorze  (  anons.  On  attend  encore  90,0()0  bomnies  de  troupes  russes  ' 
avant  de  prendre  l  ollensive.  D'un  autre  côté,  on  dit  que  l'attaque  générale,  de 
la  part  des  impériaux,  a  dû  commencer  le  21  dans  le  Sud. 

On  fait  courir  des  bruits  peu  rassurants  sur  les  dispositions  qui  animeraient 
actuellement  Tannée  russe.  On  prétend  même  que  ce  serait  là  ce  qui  aurait 
obligé  Tempereur  à  quitter  si  promptement  le  camp  de  Dukla,  en  Gallicie. 
Cette  nouvelle  abesoin  de  confirmattoa.  Toiiiours  est-il  que  rinaction  deTar* 
mée  nuae  et  les  retarda  qu'éprouve  n  cenceitratioB  en  Hosgrie,  tieuMBl  à 
quelque  obaUcle  qui  noua  demeure  encore  inconnu. 

Mvnot  «a  Jounial  de  Ba^onue ,  uae  dépéolie  lélégnpblqse ,  arrivée 
le  81  à  Inui  (Espagne),  annoncerait  la  mort  de  Cbarles-iUbeit. 

Les  Atttricbiens  ont  évacué  Alexandrie.  Cette  nouvelle  qui  est  offlcIeOe,  In- 
dique que  la  paix  entre  le  Piémont  et  le  cabinet  de  Vienne  est  sur  le  point  d'ê- 
tre signée. 

Le  choléra  sévit  avec  violence  à  Berlin,  par  suite  des  variations  aabltaa  dt 
la  températare. 

iUNNEUBUÉflB  lJâO'BHtAX1V(& 
Présidence  de  M.  Donir* 
StANCB  Ml  SAwm  2S  lUiir. 
La  séance  eat  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

M.  Fuus  m  tamcHV,  qui  était  absent  à  ladandère  séance,  lofa  de  noÉerpaOelion 
de  M.  Chaîna,  mainttent.qu'il  a  le  droit  de  porter  le  nom  de  Ptnigmif. 
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M.  tm  PBMiGinr  opte  poar  le  département  dn  Nord. 

M.  LB  Présidsht.  La  parole  est  à  M.  Molé.  (Marques  d*attentioa.) 

M.  Mole.  Je  viens  proposer  à  rAsscmhlôt;  de  voter  des  rcmcrclments  à  rarmée'dt 
Lyon  et  à  ses  rh'Ts,  comme  elle  l'a  fait  pour  l'armée  de  Piris.  (Oui!  oui!) 

Certes,  les  services  rendus  pays  et  ii  la  cause  de  l'ordre  par  les  troupes  eu  ►ranii- 
«on  à  Lyon,  sont  assez  èclalauls  I  Je  crois  ne  pas  devoir  ajouter  un  mot  jnjur  t^ue  mû9 
paroles  soient  l'écho  dn  seotimeot  public.  (Vive  approbatioD.) 

M.  u  PassiomiT.  Les  mêmes  remerdmeott  qui  ont  él6  adressés  à  rannèe  de  Ptris 
«ont  adressés  à  IVmée  de  Lyon  et  à  ses  cheft. 

M.  DiTAURE  présente  un  projet  de  loi  qui  maiotieDt  jttsqn'à  la  fin  de  Tauiée  la  dis- 
solution des  8t',     et  li^  légions  de  Pari». 

M.  i.K  Président.  M.  le  ministre  de  la  justice  me  transmet  on  réquisitoire  de  M.  le 

proeureur-genérai  piès  la  cour  d'appel  de  Bordeaux. 
A  gauche  :  Tous  les  jours  doue! 

M.  LE  Président,  avec  force.  Autant  de  fois  la  justice  s'adressera  à  nous ,  autant  de 
Dois  BOM  lépoodroas.  (Applaodîasements  à  droite.) 
Void  le  réquisitoire  : 

«  Le  procureur-général  près  la  cour  d*appc1  de  Bordeaux, 
»  Requiert  qu'il  plaise  à  l'Assemblée  nationale, 

»  Attendu  que  dans  un  article  sans  sifjnature,  publié  dans  le  numéro  134  du  journal 
la  Rw  he  de  la  Dordvgne,  h  la  date  du  IH  juin,  commençant  par  ces  muts  :  «  La  Répu- 
»  blique  française  est  en  danger,  »  et  Unissant  par  ceux-ci  :  «  A  la  garde  et  au  patrio- 
m  tisme  de  tous  les  Firançais.  » 

»  Le  représentant  du  peuple  tfaro-Duliraisse,  gérant  reqxNuable  du  journal  la  /tucfee 
de  la  Dordogne,  s*est  rendu  coupable,  par  Tun  des  moyens  énoncés  en  Tanide  do 
la  loi  du  17  mai  1819  : 

»  i"  ir.ittaques  contic  les  droits  et  l'autorité  que  les  membres  du  pouvoir  Mtffff*^**' 

uexioent  des  décrets  de  l'Assendjlée; 

j»  S«  D'excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement  de  la  République, 
»  Délits  prévus  par  les  art.  1  et  4  du  décret  du  il  août  1848; 
»  8*  De  rrovocatioo  d^atteniat  ayant  pour  bat^  soit  de  détroive^  soit  de  ctengei  le 
gouvernement»  sans  que  ladite  provocation  ait  été  suivie  d^eflSst  s 

»  4<>  De  provocation  d'attentat  ayant  pour  but  d'exciter  la  guerre  civile  en  armant 
ou  en  p<irt;int  les  citoyens  on  habitants  à  s'armer  les  uns  contre  les  autres,  sans  que  la- 
dite provocation  ait  été  suivie  d'aucun  effet; 

»  Délits  prévus  par  les  articles  1  et  i  de  la  loi  du  17  mai  1819  et  9!  dn  Gode  pénal  ; 

j»  Considérant  qu  aux  termes  de  l'art.  37  de  la  Constitution,  1^  représentants  no  peu- 
'  veut  être  poursuivis  en  matière  criminelle  qu'après  que  l'AsswnWée  a  pmiis  les  pooi^ 
suites  : 

»  Autoriser  les  powinltes  pour  les  déBts  ci«dessaB  énoneés  contre  le  représentant 

Alarc-Dufraisse. 
»  Fait  au  parquet,  à  Bordeaux,  le  16  juin  1849. 

»  Tboplong.  » 

L'Assemblée  renvoie  celte  demande  à  l'examen  des  bureaux. 

M.  Room  annonce  que  la  commission,  chargée  d'examiner  la  demande  de  pour» 
sottes  contre  le  représentant  Miuaotn,  ex-instituteur,  a  été  unanime  pour  proposer 
rautorisation  demandée.  L* Assemblée  adopte  les  conclusions  de  la  commission. 

M.  Baddin  (Ain)  monte  à  la  tribune  ponr  adresser  des  interpellations  au  ministre  de 
Pinlérienr.  Il  dit  qu'un  commissaire  de  police,  suivi  d'une  troupe  nombreuse  d'agents, 
a  fait  irruption  daiuj  un  local  situé  rue  du  Ila/ard-Richelieu,  6»  et  qui,  de  nolunelé  pu- 
blique, estail'eclé  aux  réunions  des  repré:;entants  de  U  Montagne.  (Rumeurs.)  Lecooir 
missaire  de  police  a  trouvé  dans  ce  local  des  représentants  pouvant  régulièrement  jut» 
ttfier  de  leur  qualité.  Malgré  notre  oppotftlon,  le  commissaire  de  police  a  fait  des  peih 
quisilions,  il  a  violé  nos  immunités.  (Murmures.)  Malgré  nos  réserves,  mal^^ré  no?  pro- 
iestatioos»  les  agents  ont  résisté  à  des  représentants  qui  voulaient  sortir,  et  qui,  leur 
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mèdattte  à  la  maio,  invoqnaient  le  privilège  qu'Ut  tieDnait  de  la  Conetitmion,  Ho» 
avons  fait  des  réserve*  énergiques»  et  nous  avons  voulu  les  faire  insérer  ma  pnoèi- 

verbal. 

^*  Malgré  Dotrc  demande,  le  commissaire  de  police  a  reiusô  de  nous  laisser  interveoir 
à  la  rédaclioii  de  ce  procès«veii>ai. 

Du  reste  je  dois  ijouter  que  11.  le  ministre  m*a  déclaié  qn^il  n*avait  pas  mnniiinnn 
du  prôete-vertel,  et  quMl  me  priait  d'ajourner  rinterpeUation  &  lundi.  (Riree.) 

Voix  :  Aloil  poonrooi  inierpellM-vous  aujounl'hui  ? 

M.  Di  FAUttR,  ministre  de  l'intérieur.  Le  gouveniernenl  a  montré  à  diverses  repriK» 
qu'il  est  tout  prêt  à  réjxMuIro  aux  mierpellalions  qui  lui  sont  adressées. 

Mais  Je  demande  que  1  on  fosse  ce  que  les  usages  ont  consacré  eu  pareil  cas;  je  de- 
mande le  renvoi  à  lundi.  (Oui  !  oui  !)  ^ 

L'ordre  da  Jour  étant  épniaé  la  séance  est  lofée  à  dem  heores  et  demie. 


8<A!CCR  DU  LL'XDl  85  ItlX. 

M.  Odilon  IUrrot,  président  du  conseil.  J'ai  i'houuour  de  déposer  sur  ic  bureau  de 
TAsseniblée  un  projet  de  décret  relatif  à  la  presse. 
Le  président  du  conseil  donne  lecture  de  Texposé  des  motiCi  qui  précéda  te  prqiet. 
Voici  les  principales  dispositions  du  nouveau  décret,  pour  lequel  le  mînislra  demsnilp 

l'urgence  : 

Les  attaques  contre  le  Président  de  la  République,  Texcilalion  au  manque  à  la  dis- 
cipline seront  punies  d'un  mois  à  deux  ans  de  prison,  de  25  fr.  ài  2,000  fr.  d'amcade. 

Le  captionnement  est  maintenu  selon  les  prescriptions  du  décret  du  il  août  1848. 

Les  écrits  p<dodiqucs  traitant  des  matières  politiques  devront  être  déposés  au  par- 
quet du  procureur  de  la  République  au  moins  vingt-quntre  liPtires  avant  la  publieauon. 

Le  nombre  des  exemplaires  devni  aussi  être  annoncé  par  rimprimeur.  Toute  lolnc- 
tion  sera  punie  de  25  à,  500  fr.  d\im<uide. 

Aucun  représentant  du  |HMiple  ne  pourra  signer  un  journal  comme  gérant. 

11  est  défendu  d*ouTrir  des  souscriptions  pour  payer  les  amendes  imposées  aax  jour- 
naux. 

La  lecture  de  ce  projet  est  interrompue  souvent  par  Ir-s  murmures  de  la  gauche. 
L'ordre  du  Jour  appelle  Ie.>  interpellations  sur  les  aflaires  étrangères. 
MM.  MAUGLUi  et  Savove  se  disputent  ioug-teinps  pour  savoir  qui  parlera  le  pre- 
mier. 

M.  Savotb.  n  ne  peut  y  avoir  de  doutes.  L'AsaemMée  se  rsppelle  qu'il  y  a  trois  se- 
maines, M.  Ledni-Rollin  avait  demandé  à  faire  des  interpellations.  Alors  Je  suis  monifc 
à  la  tribune,  et  j'ai  demandé  formellement  à  être  insciit  comme  premier  ontsnr  dans» 

celle  discussion.  (Rires  à  droite.) 

M.  Mai'guin  Unit  ccpendaul  par  rester  à  la  iiibuue.  • 

M.  Uavcum  a  la  parole  pour  des  interpellations  snr  tes  allures  étrangères. 

Il  y  a,  dit-il,  une  coalition  en  Europe,  la  coalition  du  Nord  oontre  la  Fmoea;  eoalî- 
tion  qui  a  eu  déjà  des  exemples  en  1818,  en  1880,  et  qui  s*est  reformée  aiqoonnins  sons 
rintluence  de  la  Russie. 

Notre  diplomatie  n'a  passa  la  dissuudre  (luaiid  ell.'  raurnil  pu.  Elle  le  p'Ujv.iil  kViK- 
casion  des  allaires  du  Shieswig,  où  la  Russie  et  rAnglclerrc  étaient  d'un  C4.Mc,ia  {^ruô«e 
TAutriche  et  la  confedération  germanique  de  l'autre.  Notre  diplomatie  a  manqué  ttxt 
occasion  en  reftisant,  sur  les  instances  de  TAngleterre,  de  prendre  une  pari  active  à 
cette  afTaire. 

La  Russie  nous  menaee  donc.  Elle  parle  de  l'équilibre  politique  de  rEun"»pe,  de  la 
Crnifile  qu<^  lui  inspirent  les  Polonais  au  servici'de  la  llou^'rii',  de  la  cause  de  l'ordre.  .\h 
fond  elle  n'a  qu'un  double  intérêt  :  empêcher  l'.^utriche  do  devenir  uu  jjays  cttnstii»»- 
•  tlonnel,  tendant  dés>lors  vers  l'alliance  de  l'Occident,  et  en  la  dissolvant  donner  la  pré- 
pondérance aux  Slaves  de  l'Autriche  qui  se  précipiteront  b.  sa  «uiie  vers  l'Orient,  et  ta* 
en  as.sureront  la  domination.  Dc.s  h  présent  rAutrIche  appartient  &  la  Eussie,  comme  la 
Polop:ne  lui  a  appartenu  dès  la  première  invasion. 

Maintenant  comme  toujours,  elle  s'empare  des  pays  qu'elle  convoite  en  y  suscitao; 
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d^Oifdd^divisions  cl  des  révoltes  ;  puis  en  s'emparant  du  gouveruemeut  de  ces  payg 
aoof  eootonr  de  secourt  et  de  protection. 

'^.^^I*!**^  comme  rAotriclie,  ii*est  qa*un  instrument  de  la  Russie.  En  ftce  de  cette 
dernière  puissant  o,  restant  seulement  la  France  et  rAngteterre. 

Mais  l'Angleterre  n'est  plus  gouvernée  par  son  aristocratie,  par  sa  chambre  des  lords, 
Lapolitique  est  dirigée  par  la  chanibre  des  comnnmes,  par  la  cité,  par  son  commerce. 
Me  ferait  la  guerre  pour  des  questions  commerciales,  non  pour  d'autres.  Que  l'on  ne 
«ompte  pas  sur  elle  pour  le  règlement  des  affaires  d'Orient.  , 

De  là  tt  suit  que  l'alliance  anglaise  ne  peut  plus  nous  être  utile  an  point  de  vue  des 
principes,  et  au  point  de  Mie  des  intérêts  elle  peut  nous  être  dangereuse  et  nuisible.  . 
Pour  moi,  dans  des  temps  ordinaires,  j*aurais  préféré  à  ralliance  anglaise  railianoa 
russe. 

Noos  sommes  dans  la  crise  révolutionnaire!  La  France  et  la  Russie  sont  aux  deux 
estiémHès:ruDe  représentant  le  pouvoir  absolu,  Fautre  la  liberté  abeolue. 
Depuis  1830,  la  Russie  n*a  pas  aimé  le  gooTemement  de  la  France,  parce  que  la 

France  s'est  jetée  dans  les  bras  de  l'Angleterre,  parce  qu'elle  a  soutenu  comme  TAn- 
gleterre  les  mouvements  de  la  Pologne.  La  question  de  Pologne  n'est  pas  une  question 
de  cabinet,  mais  une  (pjcsiion  nationale  r  ii  Russie.  Depuis  1S4S,  romrno  auparavant, 
nous  avons  par  nos  sympathies  pour  la  Pologne  comme  par  notre  alliance  avec  l'Au- 
gteterre,  suscité  le  mécontentement  du  csar. 

Enfin  la  France  reste  le  seul  obstacle  qui  I^rréte  dans  ses  plans  sur  l'Orient.  Les 
«  lefs  de  Constantinople  sont  à  Paris.  Paris  et  la  France  aiftûblis,  le  monde  est  snb» 
jugué. 

Jugez  par  ces  données  des  dispositions  où  Ton  doit  être  à  notre  égard;  ou  plutôt 
"voyes  dès  à  présent  les  laits  : 

L'autocrate,  il  est  vrai,  a  d*abord  accueilli  avec  ikveur  la  nouvelle  de  la  révoluUon  de 
lévrier,  liais  déjà  Ton  disait  :  /(  ntmfauêira  petU^Hre  monter  à  cheval.  Dans  un  ré» 
cent  manifeste,  xm  proclame  la  croisade  contre  le  désordre,  et  le  désordre  à  ses  yeux 
€'»'st  nous  î 

Sm'  le  champ  df  bataille  de  Novarre,  b;  roi  de  Piémont  et  son  armée  n'étaient  quo 
notre  avant-gaide.  La  déraite  de  Novarre  a  clé  pour  nous  une  bataille  perdue  ;  et  l'em- 
pereur Nicolas  a  récompensé  Badetski  ! 

L'Allemagne  est  en  armes;  les  princes  de  Vienne,  de  Berlin,  ne  sont  que  des  licuto- 
liants  du  chef  de  la  coalition.  Les  Autrichiens  rouvrent  l'Italie  ;  les  Prussiens,  marchant 
sur  Bade,  envahissant  demain  peut-être  NeufcliAtol  et  la  Suisse,  et  enveloppant  vos 
frontières  d'un  premier  cercle  de  baïonnettes,  derrière  lesquelles  on  apercevra  lesbalon- 
nettes  de  rAutricho  et  celles  de  la  Russie. 

Alors  ce  sera  la  même  position  qn*en  181S  pour  la  Firance!  Ou  la  guerre  seule  oonm 
tous!  ou  l'humiliation  delà  carte  européenne  refaite  sans  nous,  et  contre  nous!  El 00 
aérait  la  plus  favorable  hypothèse.  (A  gauche  :  C'est  vrai  î  c'est  vrai  !) 

Prenez-y  garde  :  la  France  ne  supporterait  pas  que  son  honneur  fût  à  ce  point  froissél 
Deux  dynasties  y  sont  tombées.  (A  gauche  :  Très-bien  !  très-bien  !) 

Je  ne  demande  pourtant  pas  la  guerre  immédiate.  (MouvemeMs  divers.)  Je  ne  la 
craindrais  cependant  pas  pour  ses  coioséquences,  et  elle  pourrait  être  utHé  ao-dedana; 
mais  faites  une  démonstration  énergique,  digne,  pleine  de  menacea.  (Ohl  oh!)  8i  vw 
ipoulez  la  paix,  menacez  de  la  guerre! 

Combien  vous  auriez  d'alliés  encore  !  Les  peuples  et  les  cours  fK*missent  encore  contre 
les  traités  de  Vienne  ;  la  liberté  proteste  contre  les  nationalités,  comme  la  Hongrie, 
qui  a  200,000  hommes  sous  ses  drapeaux,  la  Turquie,  laquelle  arme  950,ee0  soldats. 
Tous  poavei  tout  sauver  en  ce  moment;  si  vous  ne  ftites  rien  vous  perdei  tout! 
Proovei,  que  si  vous  avez  su  donner  à  votre  pa|i  Tordre  malgré  l^anarehie,  vous  sema 
Jui  rendre  sa  dignité  malgré  l'étranger. 

M.  DE  Tocgi  Evn.LE,  ministre  des  aflaires  étrangères.  M.  Savoye  a,  comme  M.  Man- 
guin,  annoncé  des  interpellations.  Je  le  prie  de  les  laire  pour  que  Je  puisse  répondre  à 
la  M  aux  unes  et  aux  antres. 

M.  Savovs.  La  Russie  est  entrée  en  Hongrie;  ce  qui  ne  m^ellMe  pas  beamoap.  Là  la 
sabre  propose,  et  Kosfuth  dispoee»     _  ^  a.  -  .  ^ 
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Ce  qui  est  pins  grave,  c'est  que  la  Russie  est  entrée  à  Posen  et  dans  la  Siléli^^ 
sorte  ({ne  la  Prusse  dégagée  sur  s<^s  den  ros.  (Ou  lii.)  De  sorte  que  la  PriMM  Mie 
dans  le  Palatiiiat,  et  envoie  ses  soldats  à  deux  ut  trois  lieues  de  nos  ûronUérw. 

Les  Prussiens  sont  à  Landau  et  menacent  Bastadt. 

Une  gmnde  agitation  règne  dans  nos  déparlemenu  dn  Baot  et  dn  Bae-Bhin.  QoeHea 

mesures  le  gouvemement  a-t-U  pris  pour  la  sAcurité  de  nos  firontières? 

En  second  lieu,  que  fait-il  h  r»''{?ard  du  Palatinat  et  du  grand-duchë  de  Bade  qui  te 
sont  insnrpt's  légitimemonl  au  nom  de  la  Constitution  allemandi*,  à  laquelle  leurs  an- 
ciens gouvernembats  n'avaient  poiut  voulu  adhérer?  Quels  sont  les  rapports  tk  k 
France  vis-i^irit  des  gomrenMineiils  provisoires  qui  les  ont  remplacéstf 

M.LacrosieareltaBèdespa8se|Milsàdes  AUeroandsqiiiYoulaiflmp^^  pays 
la  secoors  de  leurs  bras. 

Je  comprends  qu'on  emp<^che  des  (étrangers  d'entrer  en  France;  mais  cooinMBt  la 
République  peut-elle  euipt-rlifr  ilt  s  patriotes  d'aller  comballre  pour  la  liborlé. 

Dans  un  ordre  du  jour  de  Tai  nicc  prussienoc,  il  est  dit  qu'elle  est  occupée  d'accofd 
avec  la  France  &  cerner  le  Palatinat. 

H.  Li  llunsna  ras  Amiau  trautoian.  Oft  afoi-voos  pris  oet  ordre  dn  joort 
'  Il .  Sa  von.  Dans  une  prodamation  officielle  dn  gonvenieinent  proTisoire  dn  Patatinat 
(Ah!  ahî) 

M.  LE  MimSthe  des  affaires  tTUANGhnr>.  Je  r.  rnim.iis  hif-n  l'authenticité  de  la  pri>- 
clamation.  J'en  sais  les  auteurs;  luais  je  ne  diiui  pas  la  même  diose  de  l'ordre  du 
jour. 

If.  Satotb.  liais  oe  ne  peut  pas  être  nn  &us!  (Mouvement  d*incr6duUtè.) 

Deux  agents  des  deux  gouvernements  provisoires  du  Palatinat  et  de  Bade,  s'étaient 
présentés  le  3  ou  le  4  de  ce  mois,  on  en  a  mis  un  t^n  prison  ;  l'autre  est  en  flute.  (OniiL) 

Une  voix  :  Us  étaient  compronus  dans  I  alliiire  du  13  jum  sans  tl..uie. 

M.  Savoy B.  Vous  pouvei  rire.  Je  suis  pénétré  d'une  profonde  douleui". 

On  a  arrêté  aussi  des  fiisils  qui  avaient  été  payés  &  la  dooaoe. 

Et  par  complaisance  pour  quiT  Pour  les  mooardiies  contre  la  démocratie. 

Unaulre  agent  dépose  180,000  francs  chez  un  banquier  du  Palais-National.  On  loi  a 
répondu  qu'il  y  avait  opposition  de  la  part  du  grand-duc  de  Bade,  sous  présomption  de 
vol.  I.e  déiK^sant  étant  revenu  le  lendemain ,  trouva  chei  le  banquier  un  eovo|è  du 
grand-<luc  avec  un  commissaire  de  police  qui  l'arriita. 

Tels  sont  les  laits.  Je  me  réserve,  en  cas  de  liesoîn,  d'y  ajouter  plus  tard  quelques 
«tbserralions. 

M.  os  ToCQUEViLLE,  ministre  des  affaires  étrangères.  Je  commence  par  les  faits  par- 
ticuliers que  M.  Savoie  vient  de  citer.  Plus  que  personne  assurément,  cet  honorabU: 
représentant  avait  droit  de  défeiidre  les  mouvements  du  Palatinat,  car  il  a  U^iuri'up 
contribué  ^  celte  révolution  iuueste  qui  déiiole  ces  contrées  et  qui  a  débuté  par  le 
sacre  des  oOiciers  par  leurs  soldats. 

]>aDB  la  réunion  populaire  d*OSenbourg  qui  a  Atè  la  piinc^e  cause  de  finsurreo- 
tion,  M.  Savoye,  précédemment  agent  du  gouvernement  nançais  anprés  de  l'Assemblée 
deFrancfoit,  s'est  dit  noire  chargé  d'affaires,  présenté  c^mme  le  représentant  des  s»> 
cialisles  français  et  le  déle^'iié  de  M.  Lodra-HolUn,  et  il  a,  dans  un  discours  en  allemaini. 
engagé  les  assistants  à  oi|;auiser  la  déplorable  eutrepnse  où  ces  malheureux  se  sooi 
précipités. 

L*oidEe  du  Jour  qn*on  a  dlé  doit  être  Iknz,  et  11  Test  I 

Le  gouvernement  n'a  pas  accueilli  des  agents  de  gouvernements  qn*il  D*avait  pss 
reconnus.  Il  avait  le  droit  et  le  devoir  de  s^^  conformer  aux  règles  du  droit  des  gens. 

Si  un  agent  a  été  arrêté,  c'est  A  propos  des  événements  du  18  juin;  ce  n'est paî 
comme  un  agent  de  l'étranger,  mais  comme  conspiialeur. 

Un  autre  agent  a  été  arrêté  parce  que  Pargent  qu'il  avait  déposé  ne  parslwsît  pas 
.««•Ir  Hé  tiansporté,  mais  volé.  (Réclamations  à  gauche.)  Ln  enquêtes  le  proovmom. 

Je  laisse  maintftO'^^  les  fiûts.  (Très^nenl  très-bien  !  ) 

Quant  à  notre  conduite,  au  fond,  nous  ne  pouvions  pas,  nous  ne  devions  pa5fkir« 
autre  chose  à  l'égard  des  insurgés.  Leur  cause  ne  m'a  poiut  paru  d'ailleurs  ûute  pour 
exciter  l'iulérét  de  uolre  pays.  (Très-bien!  très-bien!  ) 
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Le  parti  qui  triomphe  en  ce  momeAt  dans  le  Palatinat  a  été  toujours  le  plus  Tiolent^ 
le  plus  constant  onnenii  de  la  France.  C'est  ce  parti  qui  soulevait  ooaUt  oovt  Iflt  {Mis- 
sions et  les  susceptibiiiU-'à  de  l'Allemagne.  (C'est  vrai!  c'est  vrai!) 

Ce  pai  ti  est  de  l'autre  cùU:  du  Rhin,  le  même  que  nous  combattons  ici.  (Très-bien  ! 
tràt-liieo  !|)  il  a  les  mêmes  doctrines  snbwenitres  de  tout  ordre  social  ;  U  éuit  avec 
les  vaincQs  du  It  juin  eu  rapports  directs»  an  eoopènitioniniioiB.  (MoofuneDi.) 

Nos  agents  nous  ont  entoyè  les  manifestes  adressés  par  les  insurgés  de  Buée  et  du 
PaUttinat  à  Li  garde  nationale  et  k  Parmée  fy^nçaise.Dans  ces  manifestes  on  dit .  Honte 
à  l'armée  et  à  la  garde  nationale,  s'ils  ne  renversent  pas  un  gonvenanent  Ubertieide, 
allie  de  nos  tyrans.  »  (A  gauche  :  Très-bien  î) 

Le  ministre  s'interrompt.  M.  le  président  :  Continuez,  monsieur  le  ministre;  le  Jfo- 
mÊtmr  constatera  les  adhésions. 

M,  M  TocQnimu  lit  encore  une  apostrophe  dythirambique  &  loi^ol  «t  Bittier,  soi 
lasqueis  la  démocratie  allemande  fonde  ses  e«p6riuices. 

Certes,  les  auteurs  de  telles  paroles  ne  méritaient  pas  nos  sympathies.  M.  Brentano» 
le  chef  du  gouvernement  badois,  annonçait  quelques  jours  après  la  virt()in^  de  ses  amis 
de  la  Montagne  le  13  juin,  à  Paris,  et  terminait  en  eriant  :  Mort  aux  tyrans  î 

M.  Savoye  doit  le  reconnaître,  il  aurait  mieux  fait  dans  son  intérêt  de  no  pas  appeler 
sur  ce  point  l'attention  de  l'Assemblée  et  du  pays.  (Très-bien I  très-bien!) 

Permettes-noos  maintenant,  Messieurs,  (Télargir  le  débat  en  répondant  à  M.  Haugoin. 
Cest  la  grave  question  de  la  paix  et  de  la  guerre  quil  a  posée. 

Il  y  a  en  France  deux  partis  qui  désirent  la  guerre  :  les  uns  pour  i)orler  le  dernier 
coup  à  l'ordre  européen  en  gén»  ral,  .H  ;\  l'ordre  actuel  pu  France;  k  ceux-là,  Je  n'ai 
rien  à  répondre;  je  u'ai  qu'à  les  combattre;  d'autres,  comme  M.  Mauguin,  croient  la 
France  entraînée  par  une  fatalité  iov'mcible,  dominée  par  une  coalition  redoutable, 
qui  marche,  nnardie  toqjours  et  viendra  bientôt  étouffèr,  jusque  sur  notre  territoire,  la 
nationalité. 

A  gRurhe  :  La  République!  la  République! 

M.  DK  ToctjrKViLLE,  ministre  des  allaires  étrangères.  S'il  en  était  ainsi,  je  ne  propo- 
serais iKis  ;\  mon  pays  de  faire  des  menaces;  mais  je  dirais  :  11  y  a  des  moments  où  il 
ne  faut  prendre  conseil  que  du  désespoir,  parce  qu'il  vaut  mieux  courir  un  danger 
imminent  que  de  tomt>er  peu  à  peu  dans  la  honte  et  dans  la  décadence. 

rai  dû,  au  poste  élevé  où  je  suis  placé,  tâcher  de  m*édairer  sur  tous  ces  desseins 
secrets,  sur  ces  plans  mysliM  ieux.  Je  suis  resté  convaincu  que  qu'on  dit  est  pour  la 
plus  grande  partie  »^st  une  rhimére,  et  une  chinicre  dangeretise,  qu'on  reproduit  tous 
les  ans  en  faisant  le  tour  du  monde,  au  risque  de  faire  uailre  les  pensées  qu'on  dé- 
nonce  ches  les  autres,  et  d*flsciter  dans  une  nation  flére  comme  la  nôtre  une  irritation 
dUBclle  à  cahner. 

Quant  à  ce  grand  péril  de  coalitions,  il  n*T  en  a  pas  de  véritablement  efllnjantes 
pour  nous,  là  où  n*eat  pas  rAngleterre  ;  et  on  sait  que  l'Angletern  a  le  désir  de  nivre, 

non  pas  seulement  en  neutralité,  mais  en  amitié  avec  la  France. 

Il  est  délicat  de  dire  h  la  tribune  les  motifs  qui  doivent  faire  croire  une  coaUtion 
entre  toutes  les  puissances  allemandes,  sinon  impossible,  du  moins  très-peu  probable. 
Jamais  elles  n'ont  eu  plus  de  divisions. 

Quant  à  ce  grand  empire  du  Nofd,  dont  M.  Mangnin  nonsa  fejt  on  éponsantail,  je 
m*9t  irauvéancune  traee  de  cstta  animosiié  contra  la  Praaca  ^>iny  luncdutraif  ntre- 
fois;  je  n'y  ai  vu  que  la  volonté  décidée  de  n*>  se  mêler  en  rien  des  affaires  de  la 
France.  La  Russie  a  les  qualités  et  les  dé&uts  des  puiMunces  HottÊÊ  S  la  hauteur  el  la 
franchise.  (Sensations  diverses.) 

Je  rrois  donc  i|u«-  la  coalition  n'existe  pas,  et  que  jamais  le  monde  n'a  été  moins 
préparé  à  un  tel  événement. 

Elle  ne  serait  possible  que  dans  un  seul  cas.  (  Réclamations  à  gauche.) 
'  tSRB  serait  posilUe,  mats  èlle  serait  certaine,  si  la  Képublique  démocratique  et  so- 
dais  trieifiphalt  chez  nous!  Elle  serait  possible,  certaine,  oui,  je  le  croim  II  un  gouver- 
nement de  tyrannie  et  de  destnirtion  pouvait  s'installer  à  Paris!  Alors,  malgré  toute* 
les  raisons  qui  divisent  les  gouveruements  et  les  peuples,  ils  seraient  unis  contre  nous! 
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Je  crois  encore  que  si  les  mouvements  insurrectionnels  et  démagogiques;  (Vfxut  pUÙB 
de  l'Allemagne  duraieul  )on^'-t»^mps,  celte  coalition  ne  .<cniit  pas  ccrtiine. 

Mais  un  grand  progrès  a  déjà  été  &it.  LoogHemps  nous  avons  été  seuls  avec  nos 
liriDcipes  ntr  la  oominent,  en  flkc«  de  nmmdM  tbtoliies.  Depuis,  l'Allemagne  est 
davenna  conititiitlooiMilfl,  etai  It  Ubart6  y  ait  en  péril,  ë  c'est  là  na  gnod  1—11^^ 
pour  nous,  à  qui  la  Ciatet 

La  faute,  elle  est  à  ceux  qui,  par  leurs  impatiences,  par  leurs  révolte??,  par  des  assas* 
sinats  répétés...  (Réclamations à  gauche. — A  droite  :  Oui!  oui!)  à  celle  demagoj^ie  <jin 
a  rejeté  une  partie  des  populations,  jusqu'à  une  certaine  mesure,  du  cùtô  des  ani-i^nn^ 
formes  de  goatacnaaieiiL 

Halgié  eas  échecs*  je  ne  désespéra  pourtant  pas  encore  de  cette  ooMe  enoe  de  k 
liberté  en  Europe»  foi  ne  peut  élra  aasorée  et  gmntie  qne  par  le  de  Im  pals 

dans  le  monde. 

C'est  là  l'intérêt  de  l'humaniu^,  c'est  là  l'intérêt  aussi  de  la  République  française,  qui 
n'a  besoin  que  de  prouver  deux  choses  :  qu'elle  est  compatible  avec  l'ordre  aû-dedans  et 
la  paix  au-dehors.  La  gœrro,  an  contraire,  ne  serait  que  la  mine  universelle^  la  ruine 
des  institutions  politiques,  la  ruine  aussi  des  fondements  mêmes  de  la  sodèCè,  de  la 

religion,  de  la  propriété,  do  la  r-iinilie.  (Murmures  et  rires  à  gauche.)  Oui,  le  sol  de  la 
civilisation  européenne  trniriblo  î  C'est  |)arcc  qu'il  faut  le  laisser  se  raffermir  que  je 
défendrai  pour  ma  paî  t,  comme  la  seule  politique  salutaire,  la  politique  do  la  paix* 
(Approbation.) 

H.  EwLi  BAaaAin.T.  Le  programme  da  nouveau  minisira  se  rôdait  à  deux  moii^ 
mais  à  deux  mots  exclnaife  :  L'oanRE  et  la  paix  !  Cétait  aussi  la  devise  de  leurs  pré- 
décesseurs, et  je  regrette  que  nos  ministres  ne  soient  que  la  monnaie  de  M.  GuisoL 

(Bravos  à  gauche.) 
Et  encore,  M.  Guizot  ajoutait  à  son  programme  le  progrès. 

Je  veux  Tordre  et  la  paix,  mais  un  ordre  véritable,  solide,  inébranlable,  fondé  sur 
dea  améliorations. 

Pourquoi  donc  voudrions-nous  la  guerret  Mais  qui  a  voulu  la  gaerre?  Cest  vous  ont 

la  faiU'S  !  (Oh  !  oh  !) 

Je  repousse  quant  à  moi  cette  accusation  de  vouloir  la  guerre. 

A  gauche  :  Nous  la  repoussons  tous! 

A  droite  :  Eh  bien*!  désavoues  donc  lUf .  Savoye  et  lianguin. 

If.  BnLt  BAaaAOLT.  Je  reviens  à  la  Russie,  dont  j*ai  été  étonné  et  effrayé  d*enteD» 
dre  louer  par  le  ministre  des  affaires  étrangères  la  franchise  et  la  sincérité. 

Napoléon  disait  :  Dans  cinquante  ans  PEurope  sera  républicaine  ou  cosnque.  El 
M.  Thiers  a  écrit  aussi  :  «  Quand  le  colosse  russe  aura  un  pied  sur  le  Bosphore  et  un 
pied  sur  le  Sund,  le  vieux  monde  sera  esclave  !  La  iibeité  ne  vivra  plus  qu'eo  Am^ 
rique.  a 

Mais  noni  La  Révohition  fhinçaiae  ne  le  permettra  pas.  Blte  eat  pifimitmo  par 
ridée  et  par  l'idée  seule;  et,  s'il  y  a  un  prince  de  Rosrie  qoi  sa  dU  l'AgaiaeiBnoB  dsa 

rois,  la  France  est  l'Agamemnon  des  peuples. 

Aussi,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  Je  ne  veux  pas  d'intervention;  je  n'en  veux  pis 
plus  eu  Allemagne  qu'en  Italie. 

Xe  ma  dirai  ea  q^^uandea  miniitn  disait  à  M.  Girfaot  avec  mie  aeioffilé  que  je 
n*aipas:  «Voire  poliHipe  aa-dedana  eat  infteoode;  an-dehoia,  elle  vous  mm  ém 
une  position  d'où  vous  ne  pouvci  aortir  et  où  vous  ne  poavaa  rester.  Je  coudMMC 
votre  poUtique  parce  que  c'est  une  politique  à  outrance.  » 

M.  Savoyk  remonte  encore  à  la  ti  ibune,  et  après  avoir  insisté  de  nouveau  sur  pre- 
mières observations,  il  ajoute  :  Je  préviens  l'Assemblée  que  je  n'ai  pas  encore  eiiiamd 
mon  siûet.  (Oh!  oh!)  J  e  prie  rAssemMée  de  vouloir  béen  rentoysr  la  aoUe  de  la  djeeu» 
sien  k  demain. 

Vm  im  FrtpnétMirti^Gérmii,  CHARLES  1»  BUMGET. 
PARii.— ixPRniun  b'abiiiii  uchu  BT  G*,rae  Câsaett«,f9» 
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L'AMI  D£  LÀ  RfiUGlOlH. 


im  iHUMMiAifiam.     u  miim  Bor  m  «trciimoiniAnM 

■I  niMri,     u  Tins*-rAKTi. 

Due  n VlKMi  pM  dH  «mira  r  alm  da  droit  d*kiterpelltttiûQt  t  Cirtoi,  il 
it  bien  qse  riniliMifa  parlfliiMmitlrê,  en  nn  temps  de  dlioaaikMi  pu- 
que  et  Mme  le  aoeverwneté  d'une  Assemblée,  puisse  s'exercer  par  cette 
mnelle  mise  en  demeure  du  gouvernement  dont  les  actes  ou  les  iu- 
ftknls  sont  déférées  à  la  tribune.  Il  faut  que  le  Pouvoir  lui-même  soit 
temps  à  autre,  et  dans  les  circonstances  graves ,  ne  fût-ce  que  pour 
velopper  ses  plans  et  pour  s'appuyer  de  la  sympathie  du  parlement ,  il 
Il  qu'il  soit  engagé  à  venir  exposer  devant  le  pays  et  devant  l'étranger, 
>  vues,  ses  tendances,  ses  résolutions,  et  à  dire  avec  l'autorité  qui  s'atta- 
e  à  un  grand  débat  législatif ,  bien  des  paroles  que  ni  les  messages,  ni 
(  projets  de  loi,  ni  les  protocoles  ne  sauraient  suffisamment  contenir. 
Mais  pour  ce  but  élevé;  poor  ces  résattnts  otilee  et  néœuHfes,  pour 
le  le  droit  d'interpellation  garde  ses  avantages,  la  première  cooditîatt 
t  qu'on  en  use  atee  sobriété  et  «fee  dignité,  quHl  ne  dégénéra  pascs 
\e  taipdnerie  de  uaimia  aloi,  mi  en  une  panda  ndicalê,  et  eortool 
l'il  ne  aerve  paa  de  piélexte  anx  déeiamadona  les  plnaiidaa  et  anxftH 


mdre  ha  inieipeilatfuaa  au  aéfieox  :  la  Inwa  deaoend  aux  propoitîona. 
nne  joAlede  biAelenn  on  d*un  pugilat  de  eamibar,  et  i  ne  retla  plna 

ms  lés  esprits,  honteux  d'un  tel  specUcle,  que  le  sentiment  d'âne  pitié* 
Kfifonde  ou  d'un  lé<^nt)n!e  mépris. 

Etrange  destinée  de  notre  temps  !  Les  hommes  les  plusdiserts,  les  per- 
mnages  les  plus  justement  autorisés  voient  leur  habileté,  leur  franchise, 

faveur  même  qui  suit  leur  renommée  s'éclipser  entre  les  violences  d'un 
Kolutionnaire  d'aventure,  et  les  folies  d'un  sophiste  bouffon.  La  dialec- 
qne  ornée  et  polie  de  M.  Mauguin,  la  loyale  simplicité  du  brave  général 
abvier,  la  netteté  et  le  vrai  talent  de  M.  le  général  Cavaignao,  tout  cela 
été  noyé  entre  les  fatigaïUes  et  germaniques  apostrophes  de  M.  Savoye,, 
t  les  risibles  blasphèmes  de  M.  Pienra  Lcsoux  1  Ët  l'Assemblée,  lasse  et 
mtant  pimine  sa  dignité  eoaapromise,  a  a«  liMe  de  OMltea  finà  oe  soaM^ 
aie  par  un  oidrB  du  )0«r  pur  et  simple. 

Noua  n^esmyeMMpaa  de  reproduire  les  délaila  de  cette  longue  séaooa» 
a  eeâiple  'iqadn  en  damera  une  idée  sngsantiu  D'aiUeuia  à  ^pioi  km 
nflUe-qna  rien  été  lonid,  ennnfeux»  déoonnigeanit  pour  Jes  oielUea 
ïs  plus  opinttMaeoaoBie  la  pesante  hanmgue  de  l'ex-pNfeiaanr  d'aUe- 
wnd.  WnmM  rAneabiie  lui  témoignait  aon  Impatietwe»  jaon  pas  par 
es  interruptions,  mats  par  une  Inattention  fntineible  et  par  le  bmisse* 
lent  sourd  des  conversations  particulières.  En  vain,  avec  cette  malignité 
i'à-propo6  qui  le  caractérise,  M.  Dupin  répondail-il  aux  plaiuti's  de  l'ora? 
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leur  :  a  le  foot  attintwndnii  la  parole;  mais  il  £iut  au  moins  qm  nom 
m'aidiez  à  commander  Tattention  de  la  chambre,  n  M.  Savoye  o^eo  a  pu 
voulu  démordre,  et  il  n'a  pas  fait  grâce  d'une  seiib métaphore. 

AlHEèsliliM.  ilUvGvm,  plus  inci^  que  la  veille,  mais  aussi  peu  o(m> 
duanty  a  repris  son  excursion  européoinc.  C'était  un  repos  pour  TAssem- 
blée  qoe  d'entendre  au  moins  une  parole  française  et  des  phrases  ali- 
gnées. M.  Maugain  a  clos  9on  discours  par  «ne  proposition  d'ordre  ds 
jour  motivé  qui  n*était  que  la  reprodoction  de  oelni  par  Jeqiid  la  GoQtfl- 
tnante  invitait  le  gonvenienient  à  se  tenir.SMr  ses  gudest  En  somna,  b 
demande  n^avait  rien  de  bien  redoalable,  en  regaid  anrtiBii  d*o&  aatrs 
ordre  du  jour,  eone/iismnde  M.  Savoye,  et  qui  a*exi0oait  riaa  aiQiD&  que 
la  rscoBoaissMioe  immédiate  des  insurrections  de  Bade  al  du  Falatînai, 
el  la  guem  déclarée  à  la  Prusse  età  TAttiridie. 

Mais  M.  le  général  fiiviia  et  M.  le  général  Câisamâg  awsjeat  demandr 
la  parole.  On  était  avide  d'entendre  fancien  chef  dn  pouvoir  exécotiL 
Après  quelques  mots  très-nobles  et  très-dignes  du  général  Fabvicr  en  la- 
veur du  Danemarck,  notre  ancien  et  fidèle  allié,  et  que  notre  honneur 
notre  intérêt  nous  obligent  à  soutenir  énergiquement  dans  Taffaire  du 
Schleswig  et  du  Holstein,  M.  Cavaignac,  souffrant,  piile,  et  portant  la  dou- 
leur et  la  fatigue  dans  tous  ses  traits,  est  monté  à  la  tribune.  Avec  une 
facilité  brève  et  simple,  avec  une  négligence  qui  n'était  ni  saiLs  chaniie, 
ni  sans  art,  il  a  exjiliqué  «  une  fois  pour  toutes»  la  conduite  poliiiqut 
qu'a  tenue  son  gouvernement  à  Tégard  des  affaires  étrangères.  La  paix,  h 
paix  partout,  mais  la  paix  honorable,  tel  a  été  son  programme,  celui  qui 
«convenait  à  un  pouvoir  de  transition.  Quant  aux  alliances,  la  Bussie  ne 
nous  était  pas  formellement  hostile  ;  mais  il  y  a  entre  elle  el  nous  la  Po- 
logne, et  la  crainte  de  la  propaj^aude  révolutionnaire.  L'Autriche  el  k 
Prusse,  on  n'y  pouvait  songer.  Elles  avaient  trop  à  faire  chez  elles,  eiai^ 
tre  aeoié  conduite  était  de  ne  pas  donner  la  main  aux  peuples  ei  aw  m- 
snifés  contre  les  gouvetoements.  Et  à  ce  si^et,  qu*on  ne  s'V  trompe  pas: 
les  peuples  ea«némes  nous  redoutent  et  ne  veulent  pas  de  nouai  JUaSar- 
daigne  DOÉs  a  mpoosito»  laSioilearsfasépotremédialînn»  C^mee^ 
nur  de  croire  qu'on  nous  appelle  ton  nous  craint  etoftaepesil  paa^sa, 
Aeveot'pas  croire  que  dans  notre  appui  il  n'y  ait  risa  que  de  désialé»! 
reiaé  :  on  volt  toufcoiB  derrière  notre  drapeau  raodil^  lapropi^aidi 
et  la  conquête  t  Tonacea  moiaioadiaient  sarla  MootaflDaatsiWMdbaloi»! 
reirta  d*eiitt  glacée  qui  y  ^^o^ImMïêttMtilêéioom^ 
rité  était  attentive,  bienveillante,  .mais  elle  ne  >a«ait  Irap  oà  rhiUMusIÉil 
général  voolaiten  venir.  Elle  rattendaîl  à  la  oonaiusiau,  là,  a  tet  Ft- 
voœr,  cet  esprit  leraie  el  net  a  bronché.  Il  a  parlé  de  conseils  et  devis , 
non  pour  le  présent,  mais  pour  un  avenir  pli»  on  moins  éloigné.  Il  oe 
croit  pas  aux  coalitions  dont  menace  M.  Mauguin;  il  repousse  la  ^ei:^ 
comme  l'appelle  le  parti  de  la  violence.  Il  engage  seulemeul  le  uûiii$tàé 
veiller,  h  se  tenir  prêt.  Et  il  descend  de  la  tribune.  .1 
M.  DE  TocQUBViLLB  se  hiUc  d'y  monter,  dédaigne  de  répondre  à  M.  Si-| 
voye  et  à  M.  Mauguin,  et  se  contente  de  rassurer  avec  une  certaine  ai- 
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5ance  les  craintes  de  riionorablo  général  (^avai^nac.  Quant  au  Schleswi^, 
on  négocie;  et,  quant  à  la  paix,  le  ministre  la  maintiendra  tant  qu'elle 
pourra  ôtre  honorable  et  digne  ;  mais,  si  par  malheur  nous  ne  devions  en 
recueillir  que  les  douleurs  et  les  inconvénients,  il  n'hésiterait  pas  à  venir 
faire  à  la  France  les  propositions  que  réclameraient  son  honneur  el  son 
rang! 

On  pouvait  et  on  devait  finir  là.  Mais  en  vertu  de  cette  oourtoîsie  qui 
ireut  qu'un  membre  de  ropposition  ait  toujours  la  parole  apiès  un  mi- 
iiistre,  M.  Pierre  Leroux  s'est  établi  à  la  tribune.  Il  faut  renoncer  à  dé- 
crire cette  improvisation  boursouflée,  vagabonde,  déployant  sa  course 
comme  one  bacdmnte  échevelée,  à  travers  les  rires  et  les  mrnmnies  de 
TAssemblée,  mêlant  Thistoire,  la  théologie,  la  religion,  la  poUtiqae,  la 
plulosophie,  bondissant  sur  les  sommets  les  phis  ardns  du  scepticisme, 
et  s*accompagnant  d^e  pantomime  dont  le  crayon  du  Charivari  peut 
seol  donner  Tidée. 

Au  fond,  M.  PnmaE  Lnoux  a  touché  la  question  dans  le  vif;  et,  si  on 
poovait  dégager  sa  pensée  des  blasphèmes  et  des  excentricités  dont  il 
rassaisonne,  on  verrait  clairement  que  ce  qu*il  reproche  à  la  France,  ce 
dont  ni  lui,  ni  ses  amis,  ni  la  démagogie  ne  veulent,  c'est  de  rentrer  èaM 
la  tradition  de  rautorité,  de  redevenir  catholique  et  papiste,  comme  il  dit. 
La  démocratie  pour  les  Montagnards,  M.  Pierre  Leroux  l'a  dit,  et  le  mot 
restera,  c'est  la  haine  et  la  négation  de  l'autorité.  Et  par  autorité,  il  en- 
tend toute  autorité  spirituelle  et  temporelle,  relijrieuse  et  morale,  poli- 
tique et  sociale.  Pour  les  Montagnards,  la  démocratie  c'est  non-seule- 
ment la  lutte  contre  la  vieille  société,  la  guerre  aux  principes  sur  qui  elle 
repose,  mais  avant  tout  et  par-dessus  tout,  c'est  la  guerre  de  l'hérésie, 
de  la  philosophie,  de  ces  grands  hommes  et  de  ces  grands  saints  (il  a 
bien  osé  proférer  cette  parole),  de  ces  grands  martyrs  de  l'esprit  humain, 
Jean  Huss,  Luther,  Voltaire,  Diderot,  Pierre-le-(irand,  Joseph  II,  contre 
«la  forme  la  plus  décrépite  du  vieux  petit  sysliMiie,»  contre  le  catholi- 
cisme et  la  Papauté.  On  nous  pardonnera  de  reproduire  ces  odieuses  ex- 
pressions. Mais  il  est  utile,  il  est  nécessaire  que  le  fond  même  de  Tidée 
démagogique  soit  mis  à  nu  par  ses  apôtres  et  ses  séiflcf, 

£t  pendant  ce  temps-là,  la  Montagne  hurlait  de  plaisir,  et  la  droite 
d'abord  indignée»  puis  ne  répondant  que  par  des  rires  de  dédain  à. 
ces  tristes  folies ,  protestait  avec  énergie*  £h  I  bien ,  oui ,  il  est  bon 
qu*enûn  le  socialisme  dise  son  dernier  mot  :  il  est  bon  qu'il  se  dé- 
barrasse de  ce  masque  emprunté ,  de  ce  respect  dérisoire  qu'il  avait 
Taudace  de  témoigner  pour  les  divins  enseignements  de  TEvangile,  et 
avec  lequel  il  chmhait  à  abuser  de  la  foi  et  à  égarer  la  crédulité  des 
masses.  H  est  bon,  il  est  nécessaire  qu*il  donne  lui-même  sa  filiation, 
qu*il  établisse  ses  origines,  qu'il  revendique  Théritage  de  tous  les  grands 
coupables,  de  tous  les  génies  de  ténèbres  qui  ont  dâhonoré  llmmanité. 

Quds  seraient  donc  désormais  les  esprits  assez  aveugles  et  asseï  in- 
sensés poiir  se  lainer  entraîner  par  les  foUacleuses  et  hypocrites  protes- 
tatkma  du  socialisme  t  Oui,  il  veut  de  h  baàÏÏB  6t  de  la  propriété,  mais 
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la  famille  transfonnée,  la  propriété  progreuive  ;  il  Ta  dit  soIennellemeoL 
Oui,  il  veut  de  la  religion,  mais  à  la  iaçoo  àià  Widef,  de  Caiiostadt, 
D'Alemberl  et  de  Joseph  ill  Voilà  comme  U  coaqpr^iHl  rEvangtfe,  ira» 
fmmèe  par  fesprit  de  rhwmêmtéî 

Faisons  trêve  à  ces  lameotahles  et  instructives  abemtiooi.  L*AsiB» 
blée  était  pressée  de  les  ensevelir  sous  Tordre  du  jour. 

lUppeloB»  toutefois  use  énergiqne  et  noble  proteslatîoo  de  M>  Odan 
Banoty  et  une  pitoyable  manoBuvre  du  tiers-partL 

IL  Pierre  Leroux  ayant  rappelé  le  fomeux  root  :  a  Ui  loi  esl  athée^i 
M.  Odilon  Barrot  s^est  levé  :  «  Je  n'ai  pas  prononcé  cette  parole»  a'est-i 
«éoîéb  ce  sont  mes  adversaires  qui  me  Font  prêtée,  et  qui  en  oot  altéré  k 
am*  Ce  que  j'ai  dit,  c'est  que  sous  un  régime  de  libellé  de  cullea»  k  M 
m  doit  fiivonser  aucune  religion ,  mais  les  dominer  pour  élendre  sor  cIIb 
«ne  même  et  égale  protection,  (^lant  à  la  pbrase  que  vous  rappelez,  eUe 
n'est  pas  de  moi.  Je  la  renvoie  à  celui  de  vos  amis  à  qui  elle  appartient  !§ 
Tous  lei;  regards  se  sont  tournés  vers  M.  de  Lamennais.  Le  sentiment  qm 
animait  M.  0.  Barrot  lui  fait  honneur,  et  nous  sommes  heureux  de  l  ec 
i-emercier.  Il  aurait  pu  dire  mieux  pt  ut-êlre.  Non,  la  loi  de  nos  jours 
ni  dominante,  ni  indi fjr rente ^  ni  athée  à  Ttîgard  des  divers  cultes  :  eik 
est  iNcoMi'ÉTKME,  et  cotto  incompéteuce  proclame  encoro  son  respect  î 

Quant  au  tiers-parti,  le  parti  des  ambitieux  et  des  niLConlents,  il  avait 
hautement  promis  son  appui  au  ministère,  et  il  n'y  avait  là  rien  que  dt 
naturel,  puisque  le  ministère  est  en  majorité  sorti  de  son  sein.  Il  a  tenu 
sa  promesse  en  combattant  dans  les  bureaux  le  projet  de  loi  du  mmistte 
de  l'instruction  publicjue,  et  en  votant  contre  le  cabinet  avec  la  Monta- 
î^ne.  Belle  et  digne  conduite  !  Au  reste  il  en  a  été  bien  récompeaisé  :  fl 
n  a  formé  ici  et  là  qu'une  intime  minorité.  La  leçon  lui  serviim-t-«tte? 
I^uUement  ;  les  bablies  et  les  avides  sont  incorrigibles. 

StANCB  DO  VI. 

Encore  aujourd'hui  TAssemblée  a  été  victime  de  Tabus  des  motions 
d'ordre  et  des  interpellations.  Nous  avons  ou  la  petite  monnaie,  si  j'os^ 
ainsi  parler  de  la  séance  d'hier  :  petits  débats,  petits  incidents,  petits  ora- 
teurs; M.  Baudin  au  lieu  de  M.  Savoye,  M.  Jules  I^eroux  au  lieu  de  soa 
frère  M.  Pierre  Leroux.  U  n'y  a  eu  de  grand  que  la  yiolence  de  la  gm- 
ehe,  encore  plus  bruyante,  parce  qu'il  y  avait  moins  de  motifs. 

Kst^ce  de  bonne  foi  que  M.  Francisque  Bouvet  et  M.  Duché  \ienn60l 
prétendre  que  nos  généraux  font  planer  la  terreur  dans  les  départemeots 
voisins  de  Lvon  ? 

Ëstroe  bien  sincèrement  qu*on  vient  intéresser  Tinviolabilité  etiadignîlé 
4es  représentants,  et  jusqu*à  la  Constitution  elle-même  dans  la  prâen- 
tion  quelques  Montagnards  qui  ont  voulu  empédier  un  oonunissiiff 
de  police  de  fidre  des  perquisitions  dans  un  local  consacré  à  leurs  véo- 
nions.  Gomme  si  le  privilège  attadié  à  la  personne  du  représentant  drait 
«^étendre  au  domicile  qu^  occupe,  au  Heu  des  réunions  dont  il  fàit  par- 
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méMt  det  coupables,  ou  abrlté^dMeomplclt!  Cest  ee  que  MM;  Dn* 
ibm  et  Mkm  Borvot  ont  parfitHement  et  rapidement  exposé. 

Que  M  ensnite  à  r  Assemblée  le  conte  des  mésaventures  de  M.  Jules 
Xieroux,  narré  en  style  de  portière,  et  accueilli  par  les  rires  <l(^  tous  les 
^bancs  î  M.  Leroux  a  été  victime  d'une  regrettable  erreur;  M.  Dafaure  lui 
•eax  a  témoigné  sa  peine.  Mais  pouiquoi  I  lionorable  plaignant  n'a-t-il  pas 
•d*abord  porté  ses  doléances  au  ministre?  11  eût  eu  une  saliafaction  piiis 
l^ouipte,  et  l'Assemblée  lui  eût  su  gré  de  son  silence. 

Elle  aurait  pu  passer  plus  vite  au  véritable  objet  de  ses  travaux  et  de 
f  "attente  publique,  à  la  discussion  de  son  règlement.  Elle  en  a  voté  presque 
-sans  débat  les  vingt-deux  premiers  articles.  Il  n'y  a  de  réellement  important 
que  la  suppression  des  comités  :  rien  n'était  plus  nécessaire  et  plus  utile. 
Rouage  dangereux  et  insuffisant,  sortant  du  caprice  ou  de  la  célérité  des 
membres,  sans  racine  dans  l'Assemblée  et  sans  autorité  sur  elle,  n  ayaxkt 
^^re  que  le  pouvoir  de  nuire  et  étant  tombés  devant  rexpérience  ds  It 
dernièro  Assemblée  ;  ils  ont  disparu  4  la  aatiafactioa  gMaato,  mtigié 
€pMlyai  affittrta  da  MM,  Lambit  t  Cbarm. 


OPIirMIl  M  a.  mi  ■OHTALBlBnT  sut  Lt  niOJlT  0t  toi  IPRUTtP 

*  A  Vmvnvctum  rautAits  ir  swoiiOAiti. 

Messiaiirsi  a  dU  niaoonbla  M.  de  Monlalembert  dans  son  bureau,  eoMf 
wntaùtn  de  ta  commisiion  exirà  parlemenuiie  q|ui  a  élaboré  le  projaii  de  M» 
j«  demande  à  fixer  ta  portée  et  ta  oainre  de  celle  mesure  lelle  <|ua  taeoftfsta 
«t  Tsdopie. 

Deux  opinions  absolument  oppniices  sont  en  présence  :  ruaeapréMda^Ml 
le  drml  d'enseigner  devait,  comme  ta  justice  et  la  ferce  pnbliqiM,  letaver  escl«o 
•ivenienl  de  l  Etat,  et  n'èire  donné  que  par  lui  ;  Tauire  aflirme,  au  contraire,  que 
TEiat  est  aussi  inconipétenl  en  Hiit  d'éducation  qu'en  fuit  de  religion,  et  que  c'est 
pour  l'Etat  un  lorl  et  un  maliieur  d'avoir  ciiircpris,  depuis  soixante  ans,  «ne 
<BUvre  en  dehors  de  sa  mission  et  au-dessus  de  ses  forces.  La  Consiiiution  de 
1848  semble  donner  raison  à  cette  dernière  opinion,  puisqu'elle  proclame  que 
f 'enseignement  est  libre,  et  ne  fait  aucune  meuiion  de  renseignement  domié  par 
l'Etal. 

Toutefois,  en  présence  du  grand  fait  créé  par  l'empire  sous  ta  aom  drUni- 
Tersilé*  el  de«  habitudes  prises  par  le  pays  depuis  ta  révetulion,  tas  bommea 
imliqpiei  lenlent  tous  ta  nécessité  de  respecter  et  de  maintenir  linstitutioa  «ni- 
▼enduire,  tout  en  lui  opposant  ta  concurrence  de  Tesprit  relîgieuxpar  talibertét 
jjnsi  i|oe  ta  voulait  ta  Charte  de  IS30,  et  ^ne  le  prescrit  formellement  la  Consli* 
tmion  nouvelle. 

Le  projet  de  loi  n'est  autre  cliose  qa*nne  Iraoïmction  entre  ces  demi  ordres 
•4l*îdé<?s.  C'est  un  traité  de  paix  destiné  à  roetliv  un  terme  à  des  luttes  trop  pro* 
longées.  La  liberté  y  est  garantie,  mais  renseignement  de  l'Etat  n'y  est  point 
sacrifié.  Bien  loin  de  là  :  l'Etat  y  est  investi,  non-seulement  de  la  surveillance 
^ue  la  Constitution  lui  attribue,  mais  d'une  sorte  de  gouvernement  général  de 
rînstruction  publique,  qui  pourrait  à  bon  droit  efTarouclier  les  partisans  de  la  li* 
t)erié,  si  les  exigences  de  Tordre  public  et  de  la  sécurité  sociale  n'en  faisaient 
l^ui-élre  une  condition  de  vie  et  de  6uccè«  |K)ur  l'émanci^tiou  et  le  déveloj^^e- 
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Mttt  rééioation  r«lii^pii!«,  f urtout  duns  len  circonflanccs  crlli^Mt  oè  M» 
nommé*  Il  ne  s'agit  donc  plus  d'une  Uiiii^enire  TEgUse  et  TEiat,  caire  TiBni* 

gnemcnt  libre  ei  renseigneiiieul  oûîciel  ;  il  s*agii  d'unir  ces  deux  forces  CIMM 
rcnnerai  commun,  contre  les  doclruies  auarcbiquÊS  qui  menaceoi  ie  paya^  ca  w 
mot,  contre  le  socialisme. 

Sans  vouloir  examiner,  quant  à  présent,  ju<:qu'à  quel  point  le  socialisme  peut 
être  regardé  comme  le  résultat  logique  de  renseignement  public  Ici  qu'il  existe 
en  France  depuis  quarante  ans,  il  y  a  un  fait  incontestable  et  incontesté  :  c'est 
que  les  instituteurs  primaires,  tels  que  la  loi  de  1835  les  a  organisés  et  constitués 
sont  aujourd'hui  les  prédicateurs  les  plus  aciifo  des  utopies  socialistes  et  des  agi- 
litiMS  tosrchiqiies,  et  que,  grâes  à  en,  b  mtigioii  a  pass^  des  filles  aaz  cii»- 
pagncs  quelle  Inlééie  de  plus  en  plus.  La  loi  de  1835,  ea  crtei  dea  InaiiiBiam 
<aa«iovMi  dès  TAge  de  dîx-luiîlaB8,ea  présence  de  cai^  et  da  milro  aaïaii 
bles,  a  eommis  oo  vériuble  atleatat  centre  Tordre  social  et  le  boà  scna.  AiBiés 
de  cette  prérogative  inouïe,  et  sans  cesse  stimulés  par  des  excitations  parties  de 
haut,  depuis  les  circulaires  de  M.  Guixot,  en  11333,  jusqu'à  celles  de  M.  Carooc, 
en  1848,  ces  jeones  gens  se  sont  naturellement  regardés  comme  les  premiers  ma- 
gistrats de  la  commune,  et  après  SToir  été  salués  comme  les  pontifes  de  la  cîvilî- 
aation  et  du  rationalisme,  ils  se  sont  érigés  en  apôtres  du  socialisme. 

Tout  le  corps  des  instituteurs  primaires  est  loin  d'avoir  trempé  dans  celte  con- 
pable  lolic.  On  peut  croire  que  la  majorité  des  instituteurs  se  compose  encorx» 
d'hommes  laborieux,  modestes  et  dévoués  à  leurs  devoirs.  Mais  cette  luajont'* 
se  laisse  dominer  et  représenter  par  une  minorité,  composée  surtout  des  plus 
jeunes,  de  ceux  formés  dans  les  écoles  normales,  qui  se  croient  appelés  h  régen- 
ter et  à  reformer  la  société,  et  qui  préludent  à  cette  mission  par  le  rôle  qu'ils 
sTarrogenidaDs  la  presse  et  dans  la  propagande  électorale. 

Là  projet  de  loi  oppose  à  ce  fléao  ramovibllilé  de  tous  les  iastimtearsemow- 
nsns.  Il  eneoorage  par  la  liberté,  et  sans  aucon  privilège,  le  déveleppeMt  dea 
.iMocialloQa  telîgleines  Yooées  à  renseignement  et  reconnues  par  rEtat,  où  res- 
prlt  dB  sacrifice  et  Tesprit  de  discipline  viennent  tempérer  les  dangers  ei  anr- 
■Moter  les  difflcaltéa  de  la  carrièra  si  laborieuse  et  si  délicsie  des  édocalem  da 
peuple. 

Il  substitue  ensuite,  pour  la  surveillance  et  la  direction  de  Tinstmction  pri'> 
maire,  à  trois  rouages  administratifs  dont  Pimpuissance  est  démontrée,  aux  co- 
mités locaux,  aux  comités  d'arrondisspnn^ni,  et  :ui\  ncndémies  actuelle?,  il  sub- 
stitue trois  nouvelles  institutions  qui  ont  paru  concilier  les  garanties  exigées  par 
la  liberté  avec  Tintervenlion  eOicacc  des  pouvoirs  sociaux  ;  ce  sont  : 

1"  La  surveillance  individuelle  el  directe  des  maires  et  des  curés  sur  les  écoles 
communales. 

2*  Un  conseil  académique  présidé  par  un  recteur,  dans  chaque  département, 
OÙ  Tautorité  universitaire,  chargée  de  surveiller  l'enseignement  libre  et  de  diri- 
ger l'enseignement  officiel,  n'agira  qu'avec  le  triple  concoofs  des  grandes  fRces 
aodales,  savoir  :  de  Tadministraiion,  de  réglise  et  do  solllrage  ooftersel,  icpié- 
temés  par  le  préfet*  révéqne  et  quatre  membres  do  conseil  général. 

9*  Enfin  nn  conseil  snpériear  de  rinstmction  pabHqiie,  où  raneien  comcD  de 
rUntrersUd,  tfansforiDéen  section  permanente  et  inamovible,  et  cliargéspécUe- 
ment  dn  goaveroement  des  établissements  de  TEiat ,  serait  renforcé  et  eooteiio 
pour  toutes  les  matières  qui  touchent  à  la  liberté  et  aux  intérêts  géhéraos  de  II 
société,  par  des  membres  de  l'épiscopat,  de  TlosUtut  et  de  la  cour  de  cassallsa, 
choisis  par  leurs  collègues. 

Oa  a  pu  s'efirayér  de  la  création  de  quatre-vingt-six  recteurs  au  Ueu  de  viagi 
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qui  csisleni  aoiuellement,  mais  mi  emaen  attentif  léra  voir  QOdeëtte  eOMMml- 
son  est  encore  la  plus  simple  qu'on  ait  pif  eoMOfOlr.  GTOit  é!aillMi  ano  cm» 
ccaiiOD  bfn»  à  rjyûérât  UDiiteraît«ro«  On  peut,  ù  roavem«  cemplao»  le  leeleor 
par  on  in^cteor,  et  donneur  U  présidence  4a  conseil  acadéaik|iie  mi  préfet.  L*es- 
seniiel  est  d*avoir,  non  pas  on  recteur,  n^is  un  conseil  académique  on  d^édncn» 
lion  publique  dans  chaque  départemeoL  . 

Le  loi  écarte  la  gratuité  et  l'obligation,  comme  incompatibles:  Tane  avec  rétat 
lie  nos  finances,  Pauire  avec  nos  mœurs*  et  toutes  les  deux  comme  diamélrale«> 
ment  opposées  à  Pesprii  de  famille  et  à  rcsprii  de  liberté. 

Ea  ce  qui  touche  à  IVnscigncmeni  secondaire,  le  projet  accor<le  5  la  liberté  ce 
qui  en  fait  TcssencCf  raboliiion  de  toute  autorisaiiun  préalable,  de  tout  certificat 
d'études,  etc.  En  revanche,  et  à  la  (illTércncc  de  ce  qui  se  passe  en  Belgique  et 
dans  les  autres  pays  de  libre  enseignomenl,  il  laisse  aux  faculté;  de  l'Etat  la  col- 
lation exclusive  des  grades.  Il  confie  également  aux  fonctioniinires  de  TLiniver- 
sité  les  deux  liers  des  places  d'inspecteurs  chargés  d'exercer  la  surveillance  de 
l'Etat  sur  les  établissements  libres.  ^ 

Pwv  les  deox  enseignemenis  primaire  et  secondaire,  les  conditions  de  mora- 
lllé  et  de  capacité  diffèrent  pen  de  celles  qui  ont  été  indiquées  dans  les  projets 
déjà  s<Mimis  %  rAsaemblée.  Toutefois  on  y  ajooie  ceHe  dn  stage,  dans  des  éta« 
IMsemenls  dé^  reconnus  comme  la  plus  satisfiiisante  des  conditions  et  celle  qvi 
garantit  le  mieux  la  vocation  et  le  sens  pratique  de  Plnstliuteur. 

Le  projet  ne  change  rien  au  régime  deâ  établissements  de  TEiat  :  Il  n*a  pas 
voulu,  comme  Tun  des  projets  rapportés  à  PAssemblée  précédente,  consliluer  ' 
rUniversiié  dotée  par  l'Etat,  et  dont  l'Etat  est  responsable,  à  l'état  d'église  laï- 
que, ou  de  corporation  se  recrutant  et  se  gouvernant  elle-même  presque  entiè- 
rement à  l'abri  des  pouvoirs  politiques. 

En  résumé,  le  projet  doit  apporter  des  remèdes  elTicnces  et  indispensables  à 
l'état  actuel  de  l'instruction  publique  en  France  ;  en  dcplnç  uu  l'aulorilé  et  en 
transformant  les  fonctions  dont  on  a  abusé,  comme  en  d<  iriiisant  la  plupart  des 
entraves;  qui  s'opposent  au  libre  développement  de  l'éducation  religieuse  ;  à 
ectox  qui  croient  que  l'état  actuel  est  satisfaisant,  à  ceux  qui  en  nient  les  résul-  . 
tels  déBMeox  pev  It  flimiile,  pomr  Tordre  et  pour  In  société,  il  doH  nécessal- 
renent  déplaire. 

ITmi  anire  ^ôié.  Il  ne  donne  pas  satlsfoetioii  à  eent  qnl  ne  pimment  pour  ^ 
giiideque  les  priacipes  et  les  théories»  et  q«l  Mesenl  de  lertf  ooaipie  des  faits, 

dès  intérêts,  des  préjugés  même  dut  le  goavemement  des  choses  humaines. 
Mais,  amélioré  comme  il  le  son  sans  doute  par  la  discussion,  il  peet  eldeilid»» 
nir  les  soffrages  des  hommes  «âges»  modérés,  mimeni  Uhénms,  misMul  pa» 

triotes  et  vraiment  religieux. 

Il  en  a  été  ainsi,  au  commencement  de  ce  siècle,  pour  un  acte  analogue,  dans 
une  sphère  plus  élevée  et  plus  dilliciie  encore,  pour  le  concordat.  Puisse-t-U on 
être  de  même  pour  cette  loi,  qui  sera  alors  le  concordat  de  l'enseignemenL 


aRCULAIRB  SUE  LES  CLUBS  ST  LBS  llAuNIpHS. 

Mo«8  avons  dit  que  IL  Dnfaure  a  adressé  one  eirciilaire  préfets.  Cetto 
eirenlalre  est  relative  à  l'application  de  la  loi  sur  les  efuftf  et  sur  lesWMdnt 

poliiiquei, 

M.  le  ministre  de  rinlérieur  rappelle  d'abord  que  le  droit  de  réunion  n'est 
pas  inscrit  dans  la  Cousiilution  comme  un  druil  absolu,  niais  subordonné  à  la 
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jéovfiAé  publique.  C'est  d'iprto  m  ptiMlpe  <|M  ta  OluHUmmi  «  tM^é  M 
4éeral  du    JaUâet  1849.  n  4oQld  : 
«  Les  réonions  pnUkiues,  sons  le  nom  de  didM  oo  tm  ftime  le  Imquefc^ 

'ûBt  Jooi  depuis  <|aiiize  mois  d'une  liberté  à  peu  près  sans  limites.  ÂTec-TOOS 
-ce  qu'elles  ont  produit?  OntpeUet  réptDdo  dans  la  société  une  idée  sahitalre  €L 

féconde?  Oitt-elles  donné  aux  citoyens  une  plus  TÎve  intelligence  du  gooTariiê*  I 
ment  sous  lequel  ils  étaient  appelés  à  vivre,  fies  droits  qu'ils  allaient  exercer, 
des  devoirs  qu'ils  avaient  à  remplir?  Oui-elles  inf^piré  plus  de  respect  et  d'aïu- 
chemeni  pour  ce  gouvernement  nouveau  dont  la  prcnuère  lâche  était  dVfTacfir 
les  préventions  que  les  souvenirs  d'une  autre  époque  soulevaient  coiiire  lui?  * 

La  société  est  forcée  de  pourvoir  à  sa  défense.  De  là  la  nouvelle  loi  dootU 
circulaire  explique  ainsi  les  dispositions  et  l'esprit  : 

a  Le  premier  usage  que  vous  en  ferez,  monsieur  le  préfet,  sera  d'interdire  dans 
toute  l'étendue  de  votre  département,  et  d'une  manière  absolue,  lesclubft  ou  réu> 
nions  publiques  dans  lesquels  on  se  livre  à  la  discussion  des  affaire-^  publiques; 
ils  sont  un  danger  permanent  et  certain  au  milieu  de  l'excitation  (ebrile  %ue  les 
derniers  évérieinenls  ont  jetée  dans  notre  société. 

»  Quant  aux  banquets  et  autres  réunions  publiques,  votre  prudence  pourra  fj- 
cilemenl,  à  Tavance,  discerner  le  caractère  paciiique  ou  lurbuieni  qu  ils  devrua 
tToir.  Eflbrçous-nous  d'empocb*  r  que  de  siéiiles  et  inquiétante» agitations  n'ab- 
sorbent toute  Tactivité  des  esprits  en  Franoe*  au  délrinent  des  tnvMa  miles  et 
de  rétude  paisible  des  vrais  Intérêts  de  le  société. 

»  LoraQe^une  réanion  accidentelle  ou  penaaieote  fiovs  parsitett  tefiMK, 
Vous  prendres  on  arrêté  pour  rmterdire.  Vous  ferei,  s*U  lefiat,  ktmm  Isa  pei^ 
les  du  local  préparé  pour  la  recevoir.  Si  celle  mesare  ae  safil  paa«  MB  ÊÊÊtm 
•ocuper  le  local  par  une  force  militaire. 

»  Si,  néanmoins ,  la  réunion  se  forme,  voas  lenea  de  U  législation  etisiaaie 
tous  les  moyens  de  la  dissoudre,  et  vous  ferez  poursuivre  devant  les  iribonani 
quiconque  aurait  résisté  à  vos  injonctions  ;  iecoaooacs  delà  jusiioena  voaaaMa- 
<]uera  pas.  » 

Mais  il  est  bien  entendu  que  la  loi  est  faite  seulement  pour  combaltro  ce 
qui  est  mauvais,  non  pour  entraver  ce  qui  est  indifiérent  ou  utile. 

«  La  loi  ne  porte  aucune  atteinte  aux  réunions  qui  ont  pour  objet  des  ques- 
lions  religieuses,  scientifiques  ou  littéraires,  ou  qui,  formées  pour  un  bat  déter- 
miné, étranger  à  la  politique,  se  dissolvent  d'elles-mêmes  lors<]ue  leur  œuvre  es! 
accomplie  ;  encore  moins  toucbe-t-elle  aux  réunions  électorales.  S'il  se  fait  de^ 
élections  dans  votre  département,  loin  d'empêcher,  vous  eneonrageriei  plnlôi  , 
ces  assemblées  [iicjiaratoires  où  les  clet  leurs  cherchent  à  se  concerter  sur  it'> 
principes  politiques  qui  doivent  présider  a  leur  cboii,  discutent  les  titres  de 
leurs  caadidais,  et  se  mettent  en  mesure  d*eeeoaiplir  d*aiia  laanlèra  laltlligeaw 
leur  praarier  defoir  4a  silayaa.  Vena  ipaUleiia  acalanenl  b  ce  qw  en  awBBi 
triées  ne  perdent  pas  le  caractère  qii*ellea  affectent»  el  ne  cacbenl  pas,  soaa  aa 
nood  respectable,  des  réonions  dangereuses,  t 

Que  radministration  se  tienne  dans  les  limites  qui  lal  sont  Ifacées,  et  i»  I 
liberté  ne  souffrira  pas  des  garanties  que  réclame  le  besoin  de  Tordre. 

NOUTEAU  PROJET  OB  LOI  SUB  LÀ  PRESSE. —  EXPOSÉ  0E8  MOTIFS. 

Nous  publions  les  prim  ipaux  passages  de  VExposé  des  motifs  présenté  par 
M.  le  ffliuistre  de  la  justice  à  l'appui  du  nouveau  projet  sur  la  presse.  | 


Digitized  by  Google 


(  881  ) 

La  M  MtaM»  nr  It  pime,  rangés  m  wwf  4m  lôtt  irpat>fBe8,  a>  «a- 

nàt  être,  did  à  un  comii  délai,  déHbéiée  el  volée  TAiMililée.  Le  mi- 
nistre annonce  pomtaat  qne  le  gouvernement  s'occupe  d'en  tier  les  principes 
et  d'en  rénnlr  les  éléments.  Aujourd'hui»  en  face  de  lacunes  quMl  n'est  pas 
possible  de  laisser  subsister,  la  tàcbe  esl  moins  vaste,  non  moins  nécessaire  : 

a  il  ue  b'agil  ni  de  détruire  ni  de  modifier  les  règles  générales  qui  dominent 
iMitte  législation.  Il  b^agit  Mmpleoient  d'étendre  ces  régies  à  quelques  cas  nou- 
veaux qui  sont  nés  des  circonstaoces  ot  qui  auHidtent  toote  Tatteaikm  du  légis- 
UUrw.  Il  y  a  des  nécessiiés  Impérieuses  auiquelles  il  aVst  pas  possible  de  ne 
pas  pourvoir.  Le  péril  de  la  société  trappe  aujourd'hui  tous  les  regards;  os  péril 
'  liait  priucipalement  de  la  déplorable  iuipolsioo  que  la  presse  a  suivie  dépôts 
quelque  temps.  Les  appels  aux  annes,  les  provocatioDS  k  la  violence  ont  rem- 
placé la  discttfrsioo;  la  discus^tn  doit  éire  satièremcnt  libre;  niais  elle  doit  être 
en  même  temps  pure  de  toutes  ces  violences  qui  changent  le  oarartère  et  la 
miss-ion  de  la  presse,  et  menaceraient  sa  liberté  dans  Tavenir. 

»  Le  gouvernement  avait  le  devoir  (te  n  chercher  et  de  vous  apporter  les  me- 
sures qui  doivent  iaire  disparaiire  ce<;  provociitions.  Ces  mesures,  au  surplus, 
ne  portent  aucune  alteinle  aux  princ  ipes  du  droit  eonuuun.  » 

Le  projet  se  divise  en  quatre  parties  relatives  1*  à  Textension  des  péna- 
lités ;  2"  aux  garanties  contre  les  gérants;  3°  au  colportage  desiOHrnaïui  et 
brochures;  et  4"  à  la  procédure. 

«  Lf'S  (lispositiofiR  pénales  oïït  d'ahord  pour  objrt  les  offenses  envers  le  Pré- 
sident de  ia  Képuhli(|ue  et  les  attaques  contre  les  droits  et  Pautorité  quM  tient 
de  la  Constitution.  Le  projet  sVst  borné  h  étendre  au  premier  magisir  »i  de  la 
République  ia  protection  que  les  articles  1  et  2  du  décret  du  11  aoiU  1848  ac- 
GOrdent  a  PAsseiublée  nationale  et  qu'ils  avaient  étendue  au  pouvoir  exécutif 
issu  de  r Assemblée  constituante.  Les  provocations  qui  tendent  à  btiser  les  liens 
éê  la  discipline  militaifo»  tes  attaques  conune  te  respect  dù  sus  btis,  1  apologie 
des  Himchnsés  panai  les  crimes  et  délits  sent  enoaiie  lasairt  des  Inerinrian* 
tlom  da  projet  :  ce  sent  là  des  esdiatioas  directes  sa  désordre,  éarnagèm  aa 
droit  de  libre  discussion,  et  qu*il  but  se  bftter  de  faire  disparaKre. 

a  HnoMapamégaleiiieat  ladispensabledeprsadraqaelqaespréca«tlaaS|Soit 
contre  la  publication  des  patils  écrits,  des  krodinras,  des  foaiUas  détacWes» 
aoit  contre  le  colporiago  de  ces  brochures  al  de  ces  écrits.  Il  est  certain  aaa  ea 
mode  de  publication  a  pris  un  développement  consi(Iér:d)le  et  tend  à  corrompre 
jusque  dans  les  campagnes  le  bon  sens  des  classes  laborieuses  par  la  diffusion 
des  plus  funestes  doctrines.  Lorsque  la  loi  soumet  les  feuill'-s  périodiques  à  des 
iue>ures  de  surveillance,  il  est  inconséquent  de  ne  pas  soumettre  aux  mêmes 
mesures  des  publications  plus  dangereuses  peut-être,  par  (  ela  seul  (|u'elies  ne 
sont  pas  pério<liques.  Nous  proposons  donc  :  1°  d'ordonner  le  dépôt  de  tous  les 
écrits  (le  moins  de  cinq  feuilles,  couïme  les  journaux  eux-mêmes,  au  parquet  du 
procureur  de  la  République  du  lieu  de  Timprcssion.  vingt-quatre  heuies  avant 
la  pubncaiion  ;  2°  d^obliger  tous  les  colporteurs  de  livres  k  la  condition  d*étre 
pourvus  du  brevet  que  la  loi  Impose  à  loos  cenx  qui  font  le  commerce  des 
livres. 

•  Le  prajal aa  tanche  paint  aax  diipositioos  ooastitoiives  des  Joaraaus;!! 
nainlleot  le  caationaeaieat  étaMI  pur  le  décret  du  9  août  1848  fasaa'à  as  que  la 

loi  arganiqaa  ail  SMoé  sar  oa  poial;  nous  nvaas  sjaaté  seulement  quelques  dis- 
paritions, les  unes  purement  réglementaires ,  les  antres  destinées  à  maintenir  la 
presse  sur  la  terrain  qui  lui  appartient.  Il  s'agit  d'abord  de  déclarer  incompati-» 
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bles  les  fonctions  de  représentant  du  peuple  ot  de  gérant,  attendu  que  le  re^ 
sentant  du  peuple  écliappc,  par  rindépendancc  de  sa  position  [toliiique,  à  la  m- 
ponsiibitité  qui  pèse  sur  le  gérant,  cl  qu'il  en  résulte  une  véritable  inégalité  tb- 
à-vis  desaulres  journaux.  Il  s'agii  encore  d'interdire  ces  souscriplions  publiques 
qui  sont  une  audacieuse  prolestaiion  contre  la  justice,  et  par  lesquelles  les  con- 
damnés se  jouent  de  la  répression. 

»  Mais  n  ces  dispositions,  nous  avons  cru  devoir  ajouter  une  mesure  dont  unt 
expérience  récente  n\i  que  trop  fait  ressortir  la  nécessité  impérieuse. 

»  L'article  15  de  la  loi  du  18  juillet  1828  autorise  à  prononcer,  en  cas  de  ré- 
cidive, la  suspension  du  journal  pendant  dix  jours  au  moins  et  deux  mois  au 
plus.  Il  nous  a  paru  que  cette  mesure  devait  être  maintenue  et  même  élendoe. 
L'appel  aux  armes,  la  provocation  directe  à  la  révolte,  lors  même  qu'ils  ne  sont 
suivis  d'aucun  effet,  sont  des  actes  d'une  bauie  criminalité;  ils  ne  sont  pas  de 
la  discussion,  mais  la  préparation  de  la  guerre;  les  auteurs  de  ces  provocations 
ne  se  proposent  pas  d'éclairer  les  pouvoirs  de  l'Etat.  Ils  appellent,  ils  provo- 
quent une  révolution.  Dansée  cas,  il  importe  que  la  justice  soit  armée  d'un  pou- 
voir nécessaire,  celui,  après  que  le  jurj*  a  constaté  la  provocation  à  la  révolte,  de 
suspendre  temporairement  la  publication  qui  a  servi  d'organe  à  ces  appels  à  la 
force  brutale.  Il  nous  a  paru  également  juste  que  les  auteurs  de  ces  criminelles 
provocations  pussent  être  mis  immédiatement  et  retenus  jusqu'au  jugement  soos 
la  main  de  la  justice. 

)>  Les  dispositions  qui  ont  trait  aux  formes  de  la  procédure  sont  l'un  des 
points  les  plus  importants  du  projet.  Déjà,  le  20  octobre  dernier,  M.  Marie 
alors  ministre  de  la  justice,  avait  saisi  l'Assemblée  nationale  d'un  projet  de  lo. 
qui  avait  pour  but  d'abréger  les  délais  de  la  procédure,  aûo  de  rapprocher  le* 
plus  possible  le  jugement  du  jour  de  la  perpétration  du  délit.  Une  commijksioo 
examina  ce  projet,  et  le  rapport  déposé  le  G  novembre  par  M.  Barocbe  étaic  /a- 
vorable  à  ces  dispositions.  C'est  ce  projet  que  nous  reprenons  saos  y  rien  chan- 
ger. En  matière  de  délits  de  presse,  la  répression  doit  nécessairement  être 
prompte  et  pour  ainsi  dire  insUntanée;  car  l'un  des  éléments  du  délit  est  le  pé> 
ril  de  la  provocation,  et  ce  péril  ne  peut  être  apprécié  qu'au  moment  même  de  b 
publication. 

9  Telles  sont  les  dispositions  simples,  mais  eOicaces,  que  nous  vous  proposons. 
Nous  espérons  qu'elles  auront  votre  assentiment.  » 

Voici  maintenant  le  texte  du  projet  : 

CHAP.  1""".  —  Délits  commis  par  la  voie  de  la  presse. 

«  Art.  I^s  art.  1  et  î  du  décrcldu  11  aoiii  ls48  sont  applicables  aux  attaques  coo- 
trc  les  droits  et  rautorilé  que  le  Prôsident  de  la  République  lient  de  la  Conslitutkia, 
et  aux  ofTenscs  envers  sa  personne.  La  iMiursiiitc  pourra  être  exercée  d'otlice  par  le  nu* 
nisière  public. 

D  2.  La  provocation  par  rnn  dos  moyens  énoncés  dans  Part.  1<^'  de  la  loi  du  11  mêi 
1819,  envers  les  militaires  d<?s  aimées  de  terre  et  de  mer,  à  l'cflet  de  les  détourner  4a 
leurs  devoirs  militaires  et  de  l'obéissiincc  (in'ils  doivent  à  leui*s  chefs,  sera  puiùc  tfuD 
emprisonnement  d'un  mois  à  iloux  ans,  cl  d'une  amende  de  25  fr.  à  4,000  ft*.,  sant  pré- 
judice des  peines  plus  graves  prévues  \w  la  loi,  au  cas  où  la  provocaliou  constitoôrait 
une  tentative  d'embauchage. 

»  3.  Toute  attaque  par  l'un  des  mêmes  moyens  contre  le  respect  à\\  aux  lois,  Xcnie 
apologie  de  faits  qualifiés  crimes  on  délits,  par  la  loi  pénale,  sera  punie  d'un  empn- 
itonnement  d'un  mois  &  deux  an;»,  cl  d'une  amende  de  16  à  1,000  fr. 

»  4.  La  publication  de  nouvelles  fausses,  de  pièces  fabriquée*;  ou  falsifiées,  de  lettrrt 
mensongôi'emcnl  attribuées  à  des  tiers,  faites  de  mauvaise  loi  et  avec  l'iDlentioa  ài 
U*oubler  la  paix  publiiiuc,  sera  punie  d'un  emprisouucmeat  d'un  mois  ùl  uu  an,  et  à'we 
amende  de  50  à  1,000  fr. 
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»  5  L'art.  Il  de  la  loi  du  ii  octobro  18U  p>t  applicable  k  tom  ^tMbaiem  et  ùolpah 
ieur  (le  livres,  éi'rit<;,  brochuri-s,  t:ravnres  el  lilhopraphies. 

»  En  cas  de  coiilravenUon,  la  peine  sera  d'un  mois  k  six  mois  d'empri^ninemcnt  et 
d*iuie  amende  de  SS  llr.  à  500  fir.»  niif;  oil  y  a  lieu,  l*applioaiiim  des  peines  proooneées 
.contre  les  autean  on  lee  édilenis  mimes  de  ces  écrits. 

»  6.  Tout  écrit  autre  que  les  journaux  et  écrits  périodiques  traitant  des  matières  po- 
litiques et  ayant  moins  de  cinq  feuilles  d'impression,  devra  èlr.»  déposé  par  rimprim«^nr 
au  parquet  du  proi-ip.-iMir  de  la  R^piiMiipic  <bi  lieu  de  rim{M'es8ion,  vijigt-qnatre  heures 
avant  la  publication  cl  tout  fait  de  distribution. 

»  L*imprimenr  dem  dédarer,  au  moment  dn  dép6t,  le  nombn  d'exera|riaires  an- 
quel  récrit  sera  tiré. 

»Il  sera  donné  récépissé  de  la  déclaration. 

»  Toute  contravention  sera  punie  d'une  amende  de  200  à  500  fr. 

CHAP.  II.  —  Disj)osit ions  relatives  nu,T  joiirnaunr  rt  ônits  périodiques. 

»  7.  Le  décret  du  9  août  18'»5,  relatif  nu  cnutionneiruMit  des  jonrnanx  et  écrits  pého* 
diques,  est  prorogé  jusqu'il  la  promulgation  de  la  loi  organique  sur  la  presse. 

»  8.  Aucun  journal  ou  écrit  périodique  ne  pourra  être  signé  par  un  représentant  du 
peuple»  en  qualité  de  gérant  re^nsable.  En  cas  d'inftaction,  le  journal  sera  considéré 
i!omme  non  signé,  et  la  peine  de  500  à  S,000  fr.  d*àmende  sera  prononcée  contre  les 
imprimeurs  et  propriétaires. 

»  9.  Il  ost  interdit  d'ouvrir  ou  annoncer  piibliquein^Mit  (\r>  soiisci  iptions  aymt  pour 
objet  d'indemniser  des  amendes,  frais,  dommages-intérêts,  prononcés  par  des  çondam- 
nations  judiciaires.  L'ioiïaction  sera  punie  par  le  tribunal  correctionnel  d*UQ  emprison- 
nement d'un  mois  à  un  an,  et  d*nne  amende  de  500  à  1,000  fr. 

»  10.  Tout  gérant  sera  tenu  d*insérer  en  téte  du  Journal,  les  docamcnts  ofTiciel;,  re- 
lations autbenlicpies,  renspijrnemcnts  ot  rprtifîrntions  qni  lui  seront  adressés  par  tout 
dépositaire  de  l'autorité  publique.  La  publication  devni  avoir  lieu  le  len<lemain  de  la 
réception  des  pièces,  sous  la  seule  condition  du  paiement  de^  Irais  d'insertion.  Toute 
antm  insertion  rèdamée  par  te  gouvernement,  par  rintermédiaire  des  préfets,  sera  Ikite 
de  la  même  manière,  ions  la  môme  condition,  dans  le  numéro  qui  snitra  le  jour  de  la 
réception  des  pièces. 

n  Les  contrevenants  seront  punis  d'une  amende  de  50  à  500  fr. 

»  11.  En  cas  de  condamnation  du  gérant  pour  crime,  délit  ou  contravention  de  la 
presse,  la  publication  du  journal  ou  écrit  périodique  ne  pourra  avoir  lieu  pendant  toute 
la  dorée  des  peines  d'emprisonnement  et  d'interdiction  des  droits  civiques  et  cûrils  que 
par  un  antre  gérant  remplissant  toutes  les  conditions  exigées  par  la  loi.  Si  le  journal 
n'a  qu'un  gérant,  les  propriétaires  aiiront  un  mois  pour  tin  présenter  un  nouTeau,  et, 
dans  Tintervalle,  ils  seront  tenns  de  désigner  un  rédacteur  responsable.  Le  cautionne- 
Tnent  entier  demeurera  allecté  à  celte  responsabilité. 

»  li.  La  mesure  autorisée  par  Part.  15  de  la  loi  du  18  JuUlet  1M8  pourra  être  pro* 
nonoée  tontes  les  fois  qu'une  seconde  etuHérleafeceadawationeeea  eaeourue,  folt 
^  le  même  gérant,  soil  par  le  même  Journal. 

»  La  même  mesure  pourra  également  être  prononcée,  même  hors  le  cas  de  récidive, 
toutes  les  fois  que  la  condamnation  sera  encourue  soit  par  une  provocation  directe  à  la 
i^volte,  ou  par  tout  appel  aux  armes.  Dans  ce  dernier  cas,  l'ait.  ^8  de  la  loi  du 
t6  mars  1810  cessera  d'être  applicable. 

CH.\PITRE  III.  — De  lapoursuUe. 

»  13.  Le  ministère  public  aura  la  faculté  de  faire  citer  directement  à  trois  jours,  ou- 
tre un  jour  par  cinq  myriamétres  de  distance,  les  prévenus  demt  la  cour  d'assises^ 
'  même  après  qu'il  y  aura  eu  saisie. 

»      citation  contiendra  Findication  précise  de  l'écrit  ou  des  écrits,  des  imprimés* 

placards,  dessins,  gravure*!,  pointures,  méflailles  ou  emblèmes  incriminés,  ainsi  quO 
l'articulation  et  la  qualilicalidn  des  dclits  qni  ont  donné  lieu  à  la  poursuit^. 

»  Dans  le  las  où  une  saisie  aurait  ele  ordonnée  et  exc«  uioe,  copie  de  roidoiinance  ou 
«lu  procès- verbal  de  ladite  saisie,  sera  ooiiliée  au  pràvenu,  en  téte  delà  citation,  à  pelt:e 
de  nullité. 

Il  11.  Si  leprétenu  ne  comparait  pas  an  jour  de  la  dtatîon,  il  sera  Jugé  par  déftiut 
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déikiit  d6m  6tre  fomiée  du»  les  trois  joan  de  la  sigdflcation  à  peraoans  on  à  doâi» 
dlSf  OQtre  un  jour  par  cinq  myriamètres  de  dislance,  à  peine  de  nuUit»''. 

»  L'opposition  emportera  de  plein  droit  citation  à  la  première  audioiit  e. 

»  Si,  à  l'audience  où  il  doit  éti-e  statué  »ur  i'opposiUou,  le  prévenu  n'est  pas  prêtent, 
It  muai  arrêt  mAi  far  la  Cour  teia  d6floitif . 

» ii. Toula  daBBaade  en  notoi  pour  qoaliiaa  cause  qoe  oe  soit,  mmI iaoideat  mmh 
procédure  aoivia,  demtt  lira  prtBoatèi  awt  tlappel  et  la  ttfiga  aa  soit»  à  paiaa  de 

Ibrclnsion. 

w  16.  Après  l'appel  et  le  tirage  au  sort  des  jures,  le  prévenu,  s'il  a  été  prés^^it  à  c« 
opérations,  ne  pourra  plus  l'aire  détaut.  En  conséquence,  tout  arrêt  qui  intenriendra, 
soit  sur  la  forme,  soit  sur  le  fond,  sera  définitif,  qiMod  Mea  fliAme  la  pséfena  aa  rali- 
renit  de  l'audience  et  rafoserait  de  se  ddfondca. 

»  Dans  oe  cas»  il  sera  procédé,  avec  la  coBOOors  du  fury,  oomma  si  la  ptétiam  Hait 
présent. 

»  17.  Aucun  pourvoi  en  cassation  sur  les  arreti  qui  auront  statué  soit  sur  les  deman- 
des en  renvoi,  soit  sur  les  incidents  de  procédure,  ue  pouixa  être  formé  qu*après  rarrèi 
défloitir  et  en  même  temps  que  le  pourvoi  contre  cet  arrêt,  à  peine  de  nullité. 

u  18.  Le  pourvoi  en  cassation  devra  ôtre  formé,  dans  les  vingt-qùatra  beores^aa 

gref  de  la  Cour  d'assises;  vingl-(|tiatre  heures  après,  les  pièces  seront  envoyées  à  Is 
Cour  (le  cassation.  Dans  les  dix  jours  qui  suivront  l'arrivée  des  pièces  au  greffe  de  la 
Ck)ur  de  ca&saixou,  i  aUaire  sera  iaslruite  et  jugeu  d'urgeuct;,  toutes  autres  atlairtis  ces- 
santes. 

•19  et  dernier.  Si,  an  moment  où  le  ministère  public  exerce  son  action,  la  soasion  de 

la  Cour  d^assises  est  terminée,  et  s'il  ne  doit  pas  s*eo  ouvrir  d*autre  à  une  époque  mp* 

prochée,  il  p'Xir'-ï  être  form»''  une  Cour  d'assises  extraordinaire,  par  ordonnaime  moti* 
vèt>  ilii  prrniii  r  président  ;  cette  ordonnance  prescrira  lo  tirage  au  sort  des  jurés  coo- 
iurnjL-uieut  à  la  loi. 

»  Les  dispositions  de  l'art.  81  du  décret  du  6  juillet  iSlO  seront  appUcablaa  aox  Conn 
d*assises  extraordinaires,  formées  en  exécution  du  paragraplie  président.  » 

Noos  avons  TiveniMit  regretté  qae  le  nooi  de  M.  de  ConMin  ne  ee  Mmk 
fieeiyr  la  liste  de  préMolatioB  des  candidats  av  ceoseH  d'Blit.  Ce  m  peil  pas 
dira  un  oubli,  et  rnie  telle  exclusion  est  fâcheuse. 

Tous  les  Jours  les  organes  de  Topinion  modérée  dcchreni  que  le  conseil  d'Etât 
doit  ôtre  autant  que  possible  dépouillé  de  loul  caractère  politique  trop  prononcé. 
Les  plus  sages  assurément  voudraienl  que  relie  insliiulion  resiâl  lout-à-lail  au- 
dessus  de  la  lutte  des  partis.  L'élection  de  M.  de  Cormeuiu  ne  serait  donc  pa^ 
un  succès  pour  des  opinions  qui  ne  sont  pas  celles  de  ia  lo^orilé,  tuais  une  jus- 
tice rendue  à  ses  services  administratifs. 

C'est  à  M.  de  Cormenin  qu'est  .in  le  meilleur  ouvrage  de  droit  public  sur  les 
matières  administratives.  Il  a  été  toujours  l'une  des  lumières  du  coneeH  d'Etat, 
par  ses  travaux  iniérit  urs  comme  par  ses  ouvrages  poblies.  A  Tépoque  de  h 
révoltttkMi  de  lévrier  II  a  plus  que  personne  coniribué  an  maintien  de  celte  ins- 
tiiniion,  alors  violemment  ébranlée. 

Quant  à  nous,  nous  n'oobtieroBs  Jamais  non  plus  leseourafenx  et  Miles  efforts 
tentés  par  le  pnMIcIsIe  en  favetir  de  la  liberté  reHgiease  dans  an  tempe  oè  cette 
licliie  ctnse  nVait  pas  nlllé  encore  tant  de  sympathies  et  de  respecte.  D^aoïics 
peut-être  pourraient  aussi  se  rappeler  que  dans  rèl.iboralion  si  ingrate  et  si  dif- 
ficile de  la  Consliiulion,  il  n'a  pas  été  l'un  des  dérenseurs  les  moins  zélés  et  les 
moins  niiles  lie  t'iastilutien  de  k  Piésidenee  et  de  Tnailé  dn  pouvoir  eiéeitfif. 


L'IMDIHIIITÉ  ras  nPltSBflTANTS. 

Pendant  la  séance  d*bier,  M.  Docb5R8i.  a  déposé  le  rapport  de  In 
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Ml  ft  «miliié  b  proposhlDii  signée  de  pMeon  meiabres.  et  qai  leuAnit  à  ré- 
ouire  riademnité  annuelle  des  repré^enuints  de  9,000  à  6,000  ir.  Lu  cMmiis* 
ihin  (iinilnt  no  wjci. 

▲FFÀiaKS  DE  HUM£. 

Moas  n'ams  peint  neviellee de  Rose,  depnis  rnasittlttvfédnns  In  miH 
SI  Juin.  On  snit  qu'après  le  premier  nssral,  en  en  a  eneore  nn  atoend  et 
^oelqnefois  nn  trotolèmc  k  Hm?  avant  de  s'emparer  de  la  plaee.  Us  Fran- 
çais sont  maîtres  du  Janicole.  C*eat  on  «asie  terrain,  planté  de  vignes,  ne* 
cupé  par  des  Jardins  et  des  enclos.  Les  premières  mes  dn  qnartier  appelé 
Tiraastevère  sont  au-dessous,  à  un  demi-kilomètre  du  rempart.  Mais  il  existe 
quelques  maisons  éparses  qui  auront  été  crénelées  pour  la  fusillade,  ainsi  que 
les  murs  des  enclos.  Ce  sont-là  ies  premiers  obstacles  que  nossolilats  auront 
rencontrés.  Il  existe,  en  outre,  sur  le  Janicule  une  am  ieune  portion  assei 
étendue  de  la  muraille  d'Aurêlien  qui  a  été  enelavée  dans  le  tracé  bastionné 
moderne.  Les  Komains  essaieront  probablement  d  y  tenir.  Au-delà  de  la  vieille 
muraille,  on  trouvera  S.  Pietro-in-Mon!orio,  posititm  trcs-importanle,  qui 
domine  la  porte  Saint-Paneraee  et  une  partie  du  Transtevcre.  Il  y  a  là  une 
église,  un  rouvent  et  un  groupe  d  ediiices  très-solides.  Cette  position  est  for- 
tement barricadée. 

Le  triumvir  Mazzini  a  (  (Uiimiiniiiué,  le  15  juin,  à  l'assemblée  cnuslituante 
une  lettre  du  nouvel  envoyé  fraii(.ais,  M.  de  Corcelles.  Celte  lettre  était  adres- 
.sée  au  Triumvirat  par  M.  de  Gérando.  Elle  notiliait  au  gouvernement  romain 
que  le  gouvernement  français  a  désapprouvé  la  dernière  convention  rédigée 
par  M.  de  Lesseps,  et  que  le  nouveau  chargé  d'alEaires  donnait  une  pleine 
adhésion  à  la  conduite  du  générai  Oudinot. 

Cette  lettre  se  termine  ainsi  : 

«La  France  n*a  qu'un  bot  dann  eelle  hilte  deatounease  :  la  libené  du  chef  vé^ 
néré  de  PEgiite,  la  liberté  des  Etala  romains  et  la  paix  dn  monde.  La  misaioft 
qoi  B*a  éié  confiée  est  esbeniiellomant  likénile  et  piviectriee  des  pi|wlatienn 
f|nn  Ton  fédnil  è  de  «allia  txtrémiiés.  » 

Le  Jfoniifnr  romain  et  le  Ctmttmpmum  ne  cessent  de  poorsnlvre  de  lenrs 
déclamations  et  de  leurs  talemnles  l'armée  française  et  le  général  en  cheL 
Ils  osent  comparer  le  aUge  mtnel  à  onu  de  aenaérie*  de  Totlla,  et  à  Texpé- 
ditinn  dn  eoanéinMe  de  Bevrbon»  ce  désertenr  de  In  Pninoe,  qnl,  à  répoipie 
ide  François  l**  nt  de  GfanflmhQnlnty  oemmandnnt  nae  armée  qîf 11  ne  puînll 
fins  payer,  mena  aes  soldats  à  rasaanfc  et  an  pillage  de  lleme  penr  s*noqdltimr 
.«■▼ers  ewL  On  sait  de  quel  cdté  aeni  anjnnrd'kttl  les  avenlniiein  et  ke  fcai»- 
imres. 

Au  reste,  eeax  qui  IneuHeat  le  drapean  français,  et  ae  r^mÉnmnt  de  nsn 

prétendus  revers,  ne  sont  pas  tous  à  Rome.  Le  IMonaf,  dont  nous  cMsaft 

hier  quelques  lignes  monstrueuses,  poursuit  aujourd'hui  son  œuvre. 

a  La  haine  contre  Pie  IX  et  la  Papauté,  dit-il.  s'accroît  d'heure  en  heu»^'», 
»  et  les  riverains  du  Transtevère,  les  plus  maltraités,  mais  les  plus  tenaces, 
»  se  montrent  aussi  les  plus  violents.  On  conuait  le  caractère  romain,  sa  fer- 
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wmctA,  son  implacable  et  yindlcatlff  Mtorp.  Je  B?al  doue  (M  d*ci 

»  dire  (lavaiUaj;c.  »  •  *     '  u 

Le  National  a  raison.  Il  en  dit  assez.  N008  verrons  pnMileiMllt  Ueillit 

eommenl  le  poi;;nard  répondra  à  ses  averttsseiiMiittt 

Ancône  a  capilulé  le  17.  Les  Aiilric  liicns  en  ont  pris  posses^OD  le  18,  aprè» 

\ingt-deux  jours  de  siège,  et  une  •  anoniiade  des  plus  vives.  La  CSpiUllatk» 

stipule  amnistie  pour  tous  les  habitants,  lieenciement  des  troupCS  dO  Triimi- 

virat  et  le  rt^lahlissemem  de  l'autorité  pontificale. 

Les  Autrichiens  continuent  de  bombarder  V«  nise.  Le  quartier  du  canal  Reg- 
gio  est  déjà  tellement  endommagé  par  les  boulets,  que  les  habitants  oui  été 

forcés  de  le  quitter. 
On  écrit  de  Toulon  que  l'on  continue  d'embarquer  de  nouvelles  troupes 

pour  les  expédier  sur  CiviU-Vecchia. 

DnMiÈRES  ROUVSLLBS  DE  ROME.  —  Ou  lit  daus  le  Nouveauté  de  M.irseille  : 

€  VQrénoqMê  apporie  la  dépêche  suivante  du  général  Oadinol,  conûrmaoi  la 
notvelle  nue  nous  avons  précédemment  donnée  : 

a  A  la  tranchée,  22  juin,  deux  heures  du  matin. 

a  L'assaut  a  été  donné  le  21  juin  à  onze  heures  du  soir.  Trois  colonnes 
©gravi  les  brèches  faites  aux  bastions  G  cl  7,  el  à  la  courtine  qui  les  unil^^  

»  Les  troupes  ont  marché  résolument  et  ont  enlevé  les  iwsilions  saus  8»^* 
D  pertes.  Le  gabionnage  eUibii  à  U  gorge  des  deux  bastions,  esl  fort  avucè.  Cl 
aies  logements  seront  terminés  avant  le  jour.  *   •  r 

»  Cinquante  prisonniers,  dont  trois  officiers,  viennent  d'élre  ramènes  ;  1 
»  semble  des  opérations  esl  des  plus  salisfalsanls.  » 

A  cela,  notre  correspondant  ajoute  : 

«  Les  Rodiains,  ou  pluiùl  les  bandes  armées  qui  occupent  Rome,  prévoyait 
leur  prochaine  défaite  sur  les  remparts,  se  sont  retranchés  dans  nne  '^^'J'*''^*^ 
ceinte  hérissée  de  barricades.  Il  serait  d'auUnl  plus  regrettable  qu  OO  W  Oldl|e 
de  prendre  de  force  ces  derniers  retranchements  de  llnsorreclîoo,  <|H«y^nw» 
dès-lor»  impossibilité,  aM  fM  les  Prançab  Font  fiit  jasi|n*à  ee  Jonr,  dTdptf- 
fner  à  U  vUie  les  désastres  d^uoe  esMinnade.  Cependant  lont  annonce  qa  on  n^ 
viendra  |MS  àcelie  estrtelté.  U  pins  grande  division  règne  parmi  cette  mosii- 
qne  révolutionnaire,  et  ceni-là  même  qat  oni  été  les  ptos  ardentt  as  eombat  se 
aéfsrent  de  Manini  dont  Us  bi&ment  rentétement.  a 


•ULLinil  WMflQPl  M  t* 

Les  journaux  de  Vienne,  du  21  juin,  annoncent  que  V 
mandée  par  le  prince  Paskewiteh,  a  passé  la  ffOtItère  de  Hongrie  ton  Itit 
iS  de  ce  mois,  en  quatre  colonnes  principales,  commandées  parles  féaélMS 
Buschinj;,  BieloguzelT,  Rudiiçer  et  Grabbe.  Le  18,  le  quartier  général  *l 
prince  PaskewiUh  èUiit  à  Bartfeld,  petite  ville  du  comiUt  de  Saroacli.  l» 
résen  es,  commandées  par  les  généraux  Sacken  et  Sass,  se  trouvent  dans  la 
GalUcie,  sur  la  frontière,  vers  la  Hongrie.  D  un  autre  côté,  l'armée  du  mê, 
commandée  par  le  général  baron  Jellachich,  a  fait  un  mouvement  en  atant 
Une  division  est  restée  dans  Neusatz  et  aux  environs,  pour  empêcher  ia  pt- 
■laoa  de  Peterwardein  de  rien  entreprendre. 

On  pi^e  d'ane  grande  liataille  qui  aurait  été  livrée  nou  loin  de  Tyroaer. 
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Antérieurement  déjà,  le  bruit  tUait  rt'iiandu  à  Vienne,  le  21,  que  la  ville  de 
Raal)  avait  été  reprise  par  l'armée  aiitridiionne,  mais  cette  nouvelle  n'a  rien 
d'officiel.  Le  choléra  fait  de  grands  ravages  dans  le  camp  russe  de  Presbourg. 

On  croit  que,  pendant  toute  la  durée  de  la  guerre,  l'empereur  de  Russie 
résidera  à  Varsovie,  où  trouve  déj^  le  corp^  diplomatique  venu  deSaint- 
Félersbourj!:. 

—  La  dt'laite  de  l'insurrection  liadoise  est  (^ontirmée,  taot  par  iei>  journaux 
de  Cologne  (|ue  par  un  bulletin  de  Carlsrulie  même. 

Une  dépêche  lélégrapbique  a  apporté  aiidourd'hui  la  nouvelle  suivante  : 

«  Strasbourg,  le  26  juin. 

»  Carlsmhe  a  été  occupée  hier  par  les  Prussiens.  '  ' 

»  Deux  régiments  biidois  ont  pa<isé  de  leur  c6lé.  *  * 

»  Les  insurgés  se  concentrent  à  Rastali.  •     '  '  ' 

»  Le  gouvernement  provisoire  sVsi  retiré  celte  nuit  d'Offembonrg  à  Frîl)Ourg.» 

—  Nous  avons  des  nouvelles  de  Palerme  du  1  1  juin.  La  ville  et  le  voisinage 
étaient  toujours  tranquilles.  L'ordre  était  parfaitement  maintenu.  Mu  un  gou- 
vernement délini  n'a  encore  été  proclamé.  Le  seul  pouvoir  dominant  conti- 
nue d'être  le  général  avec  ses  troupes.  Trois  ministres  napolitains  sont  arri- 
vés de  Naples;  ils  sont  repartis  après  s'être  mis  en  commiuiicatiOA  avec  le 
général  Filangieri.  Kien  n'a  transpiré  sur  cette  conférence. 

—  En  Portugal,  la  reine  a  changé  son  ministère.  Voici  la  composition  du 
nouveau  cabinet  :  Le  comte  de  Thomar  à  l'intérieur,  président  du  conseil;  le 
comte  de  Toja  aux  affaires  étrangères,  Avilla  anx  finances,  Ferreri  à  la  pierre» 
MagalluieBS  à  la  Jostice,  et  Plorida  à  la  marine. 


jlOllVELUai  WBUeiBUSEf. 
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.  DiDdOT  M  Pai».  —  Hie»  miln,  à  dix  liewis,  un  sertie*  «miTeraftire  a  été 
GéléiuéilMM  régHse  Noire-ttane  pcNir  le  lepqs  de  Tàme  de  Mgr  Aflire.  L» 
messe  a  été  dite  par  Mgr  l'ArebeYéqae  de  Paris  assisté  de  ses  grands-vîeaires, 
lM.6iboar  et  Boqaet.  Le  chapitre,  la  pinport  des  cnrés  de  Paris,  et  des  ec- 
clésiastiques des  différentes  paraisses  étaient  veaos  rendre  tminmifte  ii  la  mé^ 
moire  de  l'Arcbevéque-inartyr;  Ses  neveux,  MM.  Âogit^te  et  Henri  AfTre, 
IIM.  Fabre  et  Castan,  plusieurs  représentants  du  peuple,  étaient  placés  dans  ie 
cliœur  au  pied  du  catafalque.  Deaucoup  de  fidèles,  et  un  très-jtrand  nooibfe 
d'ouvriers  ont  assiste  à  celle  cérémonie  pleine  de  religieux  souvenirs. 

—  On  vient  de  reiwendre  les  ir;ivau.\  de  resiaur:iii<»»  rxtérieure  de  Téglise 
Seiitt-GeruKiin-rAuxerrois,  du  tùlé  de  la  rue  des  Prêtres,  il  est  probable  qu'on 
procédera  enfin  à  la  déniolilion  des  masures  qni,  adossées  à  l*église,  gênent  au- 
lani  la  circulution  ({u'eiles  nuisent  à  ré^liï>e  elle-même. 

DiOCfcSB  d'Arras.  —  Les  autorités  civiles,  judiciaires  et  militaires,  ont  assisté 
à  un  service  anniversaire  célétu'é  pour  le  général  Négrier.  Un  superbe  caiafâlqae 
avait  été  élevé  dans  le  eluBor  de  Sain^àndré.  La  fibrigM  et  le  elergé  de  cette 
paroisse  avaient  ainsi  vonla,  de  leur  côté,  deoner  un  témoignage  de  Ngret  è 
leur  «aelea  et  Mlitre  peroinsie»,  ta  prenant  >  leift  ftiii  loote»  les  dépcases  du 
service  religieux. 

Après  la  cérémonie,  pendant  laquelle  le  plus  grand  pecaeillcinent  n*a  cessé  de 
régner,  le  cortège  s>st  dirigé,  en  traversant  bi  ville,  vera  le  eioMlièmi  oà  re- 
pose le  brave  général. 
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—  Notre  corre«|»oiidnnt  noos  signale  aussi  avec  adroiralion  le  beso  ôénm^ 
ment  des  religieuses  de  l  Enrant-JésM  de  Lille.  Trois  d'eaire  elles  s'éuLcnt 
posées  pour  aller  soigner  les  cholériques  de  Courrières,  celle  localiié  du  fl||> 
de-Calais  où  le  fléau  n  f.iit  de  si  terribles  ravages;  ces  sainies  Fille»  ont  soe- 
<»ombé  tontes  le^^  trois,  ei  avant-hier  on  inhumait  la  dernière  danâ  le  cim^âèie 
de  Loos,  où  toute  la  communauté  a  choisi  sa  sépuilnre. 

ALLEMAGNE.  —  Le  concile  de  Vienne  s'est  terminé  le  il  juin  par  de  «Mm- 
Belles  actions  de  grâces,  célébrées  dans  Téglise  de  SaiM-filienoev  ei  ausqneHes 
tons  les  Prélats  assistèrent  eo  ornements  pontificaux. 

■^L'AnœiilioW'Pie  IX  de  Berlin  avait  su>pendu  ses  réimions^  lorsque  cette 
'Ville  fài  mi«e  éitt  de  siège.  Il  y  a  quelque*  temps,  le  comité  s*éUDt  adreoé 
en  génénl  Wrangel  pour  èire  aotorieé  à  noavrir  tee  esseaiMées»  le  féaérari,  de 
-concert  avec  le  directoire  sopérievr  de  police,  a  déclaré  que  rie»  ne  a^eppeaiil 
an  aéancea  de  ranodatioii  eathollqoe,  qni»  ee  eenéqpwaiHii  tmmÊmk^mÊm 
fil  temps  ordinaire^  ..    .:  M  ,«r^,j« 

.  —M.  Eicfabom,  eoré  deMuM'och,  arrêté  il  y  a  quelques  semaines  el  lîtou 
en  prison,  parce  qu'il  avait  continué  d'adreaier  les  prières  de  TCglise  poar  It 
grand-dac  de  Bade,  a  été  mandé  par  Taudiieur-général  qui  lui  a  oiOTert  sa  iniae 
en  liberté,  k  condition  qu*il  renoncerait  à  toutes  relations  avec  son  troupt-au.Le 
courageux  pasteur  <h»plara  aussitôt  qu'il  préférait  être  reconduit  en  prison  immé- 
diatement, plutôt  que  d  accepter  une  telle  ofTi  e.  L'auditeur-général  a  pria  le 
jKirli  de  le  faire  mettre  en  liberté  purement  et  sia>pleBaeDt«  ' 


NOU VELINES  ET  FAITS  DIVEB8. 

Par  suite  de  l'option  de  M.  Fialin  de  Persi-<ny,  les  collèges  électoraux  du  dé- 
partement de  la  L,oire  sont  coavoqué^  pour  le  juillet  proclaiu,  à  l'eilei  d'cUm 
un  député. 

—  Le  Préildeiit  de  la  République,  sur  la  proposition  do  nifiiiiM  de  la  gaerre, 
a  nommé  aaJoord*boi  commandeurs  dans  Tordre  national  delà  LégiotHTHoaBCW» 
MM.  les  généraux  de  brigade  Porey,  Rebwsk  CaTaignac  (oncle  de  rei-chnl  de 
pouvoir  exécttëOf  Saabeol,  d'Alpboii8e«  oaiinci  dn  «t»  de  ligne,  ei  Baiwsn,  e»- 
teeldnW. 

Deux  croix  de  chevaliers  sont  décernées  à  chaqne  régiment  :  funnpnnrli 
oofps  d'officiers,  et  r»utre  pour  les  soos-olBciers. 

—  M.  Dupin,  président  de  TAsseroblée  législative,  n  fait  remettn.'  5CM)  fr.  à 
M.  Fierger,  préfet  de  h  Seine,  et  une  somme  égale  à  Mgr  P Archevêque  de  Pa- 
ris. Cet  argent  est  destiat  i  venir  en  aide  aux  famiiie&  pauvrea,  viotimen  dncbe- 
léra. 

—  Le  bulletin  olliciel  ne  porte  qu'à  97  le  nombre  de  ceux  qui  sont  morts  du 
choléra  dans  la  journée  du  22  juin.  Ce  chiffre  comprend  les  décès  à  doniciie  ei 
les  décès  dans  les  hôpitaux  civils  et  militaires. 

Les  politiques  de  la  Menti^e  ftanneat  de  m  ■épawr  «ni  dn  lew  eil» 
lignée  qui  sont  jugés  trop  ardents  depuis  ratilrn  dn  15  Juin.  Cette  inpinig  eit 
peut  être  été  ennnigense  il  y  a  traie  lemaineg;  a^jeurd^W  eUn  est  pnnlsnlk 
lieiVafionni,quipnraltdweirèlre  rergane  de  le  Meniagne  mndéién,  paMin  b 
•MefliviBie: 

«  Une  nouvelle  réunion  de  rapiéeenlanli  dn  pnnpln  n^  ennaitBén  hier  snir* 

sous  la  dénominatioi  de  atimioii  in  Vwmtm  nAOGur. 
»  Le  bureau  est  ainsi  cempUié  t 
9  Président  :  M.  GrévT. 
»  Vice-présideats  ;  MM.  Crépu  et  £m.  Aiago. 
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B  Secrétaires  :  MM.  yer8i|iij  el  BanceU 
•  Trésorier  :  M.  Darand-Savoyat.  » 

—  Le  Temps  annonce  ce  malia  que  le  comte  Mamiani  vieai  d'arrlYer  k  Pwria. 
Il  aerail,  dii-oo,  charge  d'une  nii<^sii>n  qui  se  rapporte  à  la  aluiation  des  affaives 
élrangères  de  Rome.  Chargé,  par  qui  ?  M.  Mamiani  est  un  des  principaux  ao- 
ieurs  des  msilheurs  qui  accablent  Rome  aujourd'hui.  Ministre  de  Pie  !X,  il  Pa 
indignement  trahi,  en  lui  enlev;<nt  le  libre  exercice  de  sa  souveraineté^  jiis^tl*aa 
jour  où  le  Saint-Père  a  recouvré  assez  de  puissance  pour  le  reoYoyer. 

Afi8EHBI.ÉE  LÉGISUITIVS. 

Présidence  de  M.  Dupin. 

UaJKM  m  MàMM  36  JO». 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

M.  DE  Rességuikr  demande  la  parole  sur  le  procès-verbal  à  roccaston  d'un  rappel  à 
l'ordre  dont  il  aunilt  été  Tobjet  dans  la  séance  d'hier,  et  que  coofttate  le  MottiUiir.  L'bo» 
norable  membre  recouoait  avou-  prononcé  ces  paroles  : 

«  Vm  lea  YQfyei  avr  «et  baocM,  oeni  q«i  ae  teaft  aMOiiÉa  à  IVippél  m 
M.  Ladru-Rollin,  ici,  à  cette  tribune.  » 

Jo  ne  m'adivssais  donc  pas  à  des  absenta.  Je  m*adreaaaia à  4aa  |NPte0Dtat  à  dai  gêna 
^i  étaient  présents  ici  le  11  juin. 

Une  voix  à  gauche  :  Si  c'est  une  provocation,  il  faut  l'adresser  ailleui^  qu'à  la  tribune. 

M.  ni  RiasB«uiKa.  Ce  n^est  pas  une  provocation.  Yoid  ce  que  c'esL^ 

Voix  à  gaocbe  :  G^eat  une  inaolenee. 

M.  DB  Rbssîccier.  m.  Lagrange  in*a  reproché  d'attaquer  daa  absents.  Je  viens  oon- 
ataier  qu'au  contraire  je  n'ai  pas  attaqué  des  absents.  Jo  voulais  seulement  constater 
qnc  If  parti  qui  disait  hier  qu'il  ne  taibail  point  appol  aux  annos,  qui  di^tit  aimer  la 
paix,  qui  désignait  le  côté  droit  comme  belliqueux,  ètdil  précisément  le  paru  qui  avait 
appUuîfi  ll«  Mm-BoUin  à  cette  tribune  quand  il  disait  appel  aux  armes.» 

M.  Li  PaiNnM.  Il  Allait  demander  k  parole.  C*«l  pana  qoe^rifoeaveainiari^^ 
deux  rois  rorateur  que  j'ai  dû  voua  lappeler  à  Tordra. 

M.  Lagraivgb.  Goinmeul  î  (tovi^-vous  vous  excuser  en  disant  :  J'ai  insulté  une  partie 
âc  mes  collègues,  el  c  était  mon  droit  ?  Non,  Monsieur,  vous  n'en  avez  pas  le  droit,  et 
j'espère  que  M.  le  président,  par  l'exemple  d'impartialité  qu'il  doone  en  ce  momenti 
n'engage  à  fiûre  Nspecter  docénattani  FAiwmblée  (AgititiOB  cwiMante)  el  meHre  tn  à 
4ea  inniltea  qui  partent  bien  «n  pe«  de  ce  c6t6  (romlenr  déaigne  la  ganebn)»  mais  tou- 
jours de  ces  bancs  (Porateur  désigne  le  centre  et  la  droite),  et  surtout,  je  regrette  de  le 
dire,  surtout  de  ce  banr  fon  parlant  aux  ministres),  et  dont  se  trouve  à  bon  droit  blessée 
une  partie  honorable  de  celle  Assemblée,  une  jwirùe  des  représentants  du  peuple,  «pic 
vous  devez  respecter,  si  vous  voules  qu'on  vous  respecte,  et  qui  d'ailleurs  sauront  se 
ftira  respecter,  n'en  doutes  pas.  (Vif  aaNBtiiMiit  à  gancheu) 

L'incident  n*a  pas  de  suite. 

La  parole  est  à  M.  Savoye  sur  les  affaires  étrangères. 

M.  Savoye  commence  par  déclarer  qu'il  dépose  un  ordre  du  jour  motivé,  afin  de  ne 
pas  cire  accusé,  comme  M.  Maugum  de  ne  pas  «  conclure.  »  Par  cet  ordre  du  jour, 
TAssemblée  engage  le  gouvernemeni  à  prendre  des  mesures  pour  protéger  la  liberté  el 
rindépendance  dn  Palâinat  et  du  pays  de  Bade  eootre  Tinmion  étrangère,  de  trompai 
pmiaiennea  ou  antres. 

L*orateur  se  livre  à  un  long  r^it  du  mouvement  révolutionnaire  en  Allemagne  et 
des  actes  de  l'Assemblée  de  Francfort.  11  se  plaint  ensuite  de  la  domination  de  TAng^ 
tmrre  dans  rE<!pagne  et  le  Portugal,  où  riufluence  de  la  France  était  séculaire. 

St  comment  en  Angleterre  votre  condescendance  estr-elle  récompensée  1...  Par  la 
hnotenr  inaolante  (Mdmment),  oui,  iniolen|B,  vm  laquelle  kvd  PalaMOM  a'eig  e»» 
liUqué  snr  ce  que  M.  nDébudi  appelait  lae  aeèa  atrocei  oeannie  par  leannogaii  m. 

Italie? 

Voilà  ¥01  amis,  ils  le  feront  Uttyour»  ainsi. 
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'  M.  Odilow  Babrot.  Tàdipz,  s*il  vnns  est  possible,  de  voos  acoorder  voUMnèoitt  :  tm 
à  l'heure  vous  disiez  que  nous  nous  enteDdion.s  avec  eux. 

M.  Savoy£  s'efforce  d'établir  qu'il  n'y  u  pas  d'dutre  alliance  possible  pour  la  Franoe 
<|M  «Ile  de  TAIIemagae.  lotemnDjpu  par  le  Invit  des  oooTenitionf  panfenKêres»  fil  âàz 
Je  stii  que  mes  perafaM  loot  impuiMniee  poor  vous  convaincre  ;  mais  permettéi  mm 
de  placer  ici  cette  recommandation  sous  le  patronage  du  plus  noble  des  et  du 

plus  saint  des  martyre  de  la  liberté,  de  Robert  Blum.  (Exclamations  an  e*»nlre  <  t  *. 
droite.— Vive  approbation  à  gauche.)  Respect  à  ce  nom,  car  il  est  ioml>é  sous  les  baiie> 
meurtrières  de  Windiscbgraelz,  le  bourreau  de  la  poliiique  autrichienne. 

ArextrAme  gauche:  Onit  oïditrts-lileol 

M.  Savoy  E.  Robert  Blom  a  été  tuè  par  la  poUce  antrtaUanne,  non  pas  1«— t 
pour  sa  politique  dtoiocratiqiieb  naii  aâsii  pour  ton  amour  pour  la  France.  (RameaB 

dubitatives.) 

L'orateur  termine  en  donnant  lecture  de  l'ordre  du  jour  motivé  suivant  : 
«L'Assemblée  législative,  considérant  l'invasion  du  Paiatinat  et  du  pays  de  Bade  yàr 
des  troupes  étrangères,  proiiieones  et  autres^  comme  attentatoire  aux  principes  de  droit 
public  proclamée  par  la  révolution  de  Février  et  consacrés  par  l'ordre  du  jour  du  24 
mai  1848,  et  menaçante  pour  la  tranquillité  et  la  sécurité  de  nos  frontières  de  l'est,  iîi- 
vite  le  gouvernement  à  prendre  des  mesures  pour  ûiire  respecter  la  liberté  et  l*iEHiépeih 
dance  du  Paiatinat  et  du  pays  do  Bade  ; 
»  Pane  &  rordr»  du  jour.  » 

M.  IfAueuia  revient  sur  les  armements  qu'il  a  sigaalés  dans  la  séance  d'hier.  B  re- 
connaît que  la  Rnssie  a  dû  porter  ses  troupes  vers  l'onest,  par  suite  des  événemenu» 
d'Allemagne.  Alais  depuis  les  levées  de  troupe  continnent;  ils  est  indubÂiakrie  <{a'eUes 

ont  un  but. 

Or  le  ministère  ne  paraît  pas  s'en  préoccuper. 

Bat^  (pM  vooB  attendras,  s*éerie-t-il,  pour  vans  mettre  en  déltese,  pomr  vnai  mms 
au  complet  de  guerre,  car  vous  n'y  êtes  pas,  que  les  Russes  soieot  sor  le  Bhint 

M.  LB  Ministre  de  la  gierre.  Non,  Monsieur,  non! 

M.  le  p»''néral  Fabvikr  demande  au  ministère  où  en  gonl  1(3S  affaires  du  Danemark. 

M.  DE  TocQUEviLLE,  minislic  des  aOaires  étrangères,  répond  d'abord  au  dernier  ora- 
teur que  l'allaire  du  Scblcswig  est  en  voie  d'arrangement,  et  qu'il  y  a  lieu  d'cspèn^r  uui? 
prompte  folmion.  Répondant  ensuite  &  M.  Ilaugum,  M.  le  nrioislre  déclare  qinll  ne 
peut  pas  voir  dans  ce  qui  se  passe  rannonee  d*une  ooalition  contre  la  France,  mais  qat 
si  les  événements  donnaient  tort  à  ses  prévisions  aclui  llos,  le  gouvernement  ne  se  mon- 
treniit  pas  mdtgne  do  la  confiance  de  l'Assemblée,  et  de  ce  que  lo  pays  p'^ut  attetHlr.- 
de  lui.  Il  e.'it  d'avis  df  jtrendre  des  mesures  qui,  ii  un  moment  donné,  pciuietlenl  dt 
frapper;  mais  il  ne  croit  pas  qu'il  soit  digne  de  la  Ficince  de  iaire  des  menacer. 
M.  le  général  Gataioiiac  a  la  parole.  • 

LlionoraMe  général  prtoente  ThiSlorique  détaillé  de  toutes  les  négociations  rdntitcs 
Il  raflkire  dn  Schleswig.  Il  aborde  ensuite  le  système  de  politique  générale  sidvi  soui 

son  administration.  Ce  que  je  pensais  alors,  dit-il,  je  le  pen«?c  et  h'  dis  encor*»  anjonr- 
d'hui  :  si  nous  étions  conduits  à  l'isolement  politique,  d  faudrait  tout  fain'  p<inr  en  scr- 

ir  et  chercher  des  ulliances,  même  par  la  guerre.  (Mouvements  divers.)  Je  demaudenu 
done  an  ministèra  oft  soal  ses  aWanoes,  ou  tout  an  moins  quels  sont  les  projets  dis!- 
lianoe  qn*il  doit  avoir  formés.  8^  en  a,  qu'il  les  fiaseoonnaltre  ;  s*il  n'en  a  paa,  le  pa^s 
devra  se  tenir  pour  averti,  se  mettre  en  garde  contre  Tisolement,  et  ce  aera  à  PAasem- 
blée  à  aviser  quand  le  jour  sera  venu. 
I>a  clôture  !  la  clôture  î 

M.  Pierre  Leroux  parait  à  la  tribune.  Les  r^rësentants  quittent  leurs  places,  et  U 
Séance  est  suspendue  pendant  quelques  moments 
M.  PnRiB  Laaovt  pantet  enlln  à  dominer  le  bmit. 

Hier,  dit-il,  on  est  venu  employer  un  argnment  que  l'on  employait  déjà  à  TAssi^m- 
blée  Constituante  :  on  est  venu  vous  faire  peur  du  socialisme.  Quand  '^n  veut  surpendre 
votre  vote,  on  apporte  ici  la  robe  de  César,  et  on  Tétale  à  cette  tribuue  pour  vous  €f> 
firayer.  (Rires.) 

ren  demadOe  pardon  à  l'honorable  général  qui  deioend  de  ht  tribue,  sapottIfK, 
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OU  plutôt  celle  de  «m  govfmemaA,  a  en  quelque  chote  de  flot  ^  d'uuiteiiis.  (Bure 

universel.) 

Je  suis  parfaitement  dans  la  question  d'Alleuiague.  (Nouvelle  hiiarité.) 
Hue  noix. —  On  ne  s^en  douterait  pas.        *  .  ' 

M.  Pkrm  tnoox.  Et  yj  vak  d^talaiit  plus  que  Je  suie  aussi  dans  la  question  de 
Rome.  (Le  rire  redouble.) 
Une  voix. —  Et  dans  la  question  dn  Danemark  aussi. 

M.  Pierre  LEnoinc.  Depuis  la  révolution  de  Février,  la  France  a  suivi  une  politique 
tiappiste.  (Ohl  oh!)  Elle  s'est  attachée  à  la  forme  la  plus  décrépite  du  christianisme. 
(Nouvelle  lédamattoo.)  Est-ce  que  TAUemagne  n'est  pas  toujours  i*AUeniagne  de  Lu- 
ther. (ABons  dm!)  le  dois  à  la  Frasoe  le  tribut  de  mes  lumières. (Mres  irQnfqoes.) 

Kst-ce  que  la  rôvohitîon  de  Février  n*a  pas  étâ  fkite  pour  arriver  aux  plus  htirtes  ques- 

lions  de  la  philosophie.  La  France  doit  avoir  un  rôle  initiateur  :  le  chri$tinni«5me  doit 
se  transfigurer;  la  France  ne  peut  s'attacher  à  une  forme  décrépite.  (.Humeurs  di-  ' 
verses.) 

rmtsur  soutient  que  le  râle  de  la  nauMp  de  eetie  mttou  sortie  des  Grecs  et  des 
iMualns,  est  de  donner  aux  entrée  nations  rexemple  de  la  pbttoeophie.  n  est  mon- 
strueux que  la  France,  apiés  la  révolution  de  rèvrier,  se  soit  enrerrée  dans  un  système 
aussi  anti-philosophiqne  que  celui  qui  Ta  fait  agir  dans  la  question  italienne.  (A  gau- 
che :  Très-bien!)  L'Allemagne,  elle,  marche  dans  la  liberté  de  la  conscien<  e  liumaine... 
Mais  elle  n'a  rien  à  attendre  d'hommes  qui  sont  les  serviteurs  du  plus  mauvais  déve- 
loppement du  diriManisme,  d'une  autorité  supérieure  k  la  consdence  de  tous,  (Récla- 
nations.) 

On  m'accuse  de  parler  ici  contre  la  religion  établie.  Mais,  â*après  la  Coa<;titution,  la 
trihune  est  libre;  j'en  appelle  à  M.  0.  Barrot  lui-même.  La  tribune  est  an-dessus  de 
tous  les  .systèmes  établis,  car  c'est  là  que  s'élabore  la  loi.  Je  puis  invoquer  aussi  les  pa- 
roles de  M.  0.  Barrut  devant  la  Cour  de  cassation,  le  jour  où  il  a  dit  :  La  loi  est  athée. 

M.  Oon.oK  Bauot.  Je  suis  heureux  de  trouver  ïixtiàm  de  démentir  un  bruit  ftmu 
Je  n*ai  jamais  prononcé  ces  paroles.  Tai  dit  seulement  ce  qui  est  :  la  loi  est  au-dessus» 
c*est-à-dire  en  dehors  des  religions.  Celui  qui  a  dit  que  la  toi  est  atbée,  monsieur  Pierre 
Leroux,  c'est  un  do  vos  amis  que  je  ne  nomme  pas.  (Rires  ) 

M.  Pierre  Leroux.  L'interruplioa  n'ôtc  rien  à  la  valeur  de  mes  assertions.  (Concluez! 
Concloez  !  —  Aux  voix  !) 

Eh  mon  Dieu,  j'ai  démontré,  je  crois,  que  le  yUnoi  système  atalt  fiiit  son  temps» 
quH  fiillait  le  remplacer  par  un  antre  sysitaie  plus  perfectionflé  ;  et,  qoand  je  irons  dis 
cela,  quand  Je  tous  dis  que  Fesprit  doit  transformer  la  forme,  vous,  vous  venez  nous 
dire  à  nous,  qui  sommes  des  esprits  du  dix-huitième  siècle,  qui  sommes  les  disciples  du 
Christ  (ExcUmialioiis),  vous  venez  nous  dire  que  cela  ne  peut  être,  vous  voulez  nous  ar- 
rêter, nous  immobiliser.  Je  vous  réponds  à  mon  tour  :  Voyei  l'Allemagne,  elle  est 
moins  sceptique  que  vous,  die  marrJie,  tandis  qu'avee  tous  la  France  en  est  réduits  à 
iradre  la  queue  de  l*humai^  (Violentes  explosions  de  rires  snr  tous  les  bancs.) 

Une  voix  :  Avec  on  mil  an  bout!  (Hilarité.) 

La  clôture  est  prononcée. 

Il  y  a  trois  ordres  du  jour  motivôs  :  celui  de  M.  Savoye,  un  autre  de  M.  F.  Bouvet,  et 
le  troisième  de  M.  Mauguin.  Mais  Tordre  du  jour  pur  et  simple  ayant  la  priorité,  on 
le  met  aux  voix.  Void  le  résultat  du  scrutin  de  ditMon  : 

Votants,  415  ' 

Pour  Tordre  du  Jour  ;pur  et  simplet  358 
Contre,  i«i 
t  L'ordre  du  jour  pui-  et  simple  est  adopté. 
La  séance  est  levée  à  six  heures  et  demie.  '  , 


SÉANCE  DU  .MERCBEDl  27  JfIX.  "  ^ 

»?  M.  FiAxcisouB  Bouvet  interpelle  le  ministre  au  styct  de  Tétat  de  siège  auquel  a  «té 
soumis  le  département  de  PAin. 

*  If .  DrFAtms,  ministre  de  l'intérieur,  répond  qu'il  afiit  élè  InltMrmé  que  Iss  socialistea 
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4e  SdnMMemie  et  de  ploiieiin  tntmirmetéuieiil  nir  pied  dtne  U  mdl  da  Um 11, 

et  tous  prôts  à  porter  secours  à  ceux  qui  domiMl  t^iosuiger  à  Lyoo. 

M.  DiiCHi  insiste.  Qainze  cafés,  dit-il,  •Idi»  la  Loire  ont  été  iennéi.  C'est  la  terreur 
de  1815,  la  terreur  blanche.  (Bravos  à  gauche.  —  Interruptioa.)  On  a  voultt  êoêÊM  Wà 
conseiller  manicipal,  faute  d'avoir  pu  l'anvter  on  a  saisi  sa  femme. 

M.  DuFAuaa.  Pourquoi  m*obU^  à  rappeler  que,  par  suite  d'uu  ordre  parti  de 
riib  rineomcliim  a  éclaté  le  même  Jour  à  Vpta  a  à  Seint^itaoïia  (talemiplioa  à  gau- 
che.) Voolei-voaa  «pie  Je  voue  le  nootvet  (UowMMOk    Vielenle  taMrapliaa  à 
gauche.) 

Je  déclare  aux  membres  de  ce  côté  (la  gauche)  que  je  n'aime  aucun  despotîaneypae 
même  le  leur  et  celui  de  leurs  interruptions.  (Vive  approbatioa  à  droite  ) 

£t  maintenant  qu  d  me  soit  permis  de  protei»iar  couLrc  le  mol  terreur  blanche  qui  a 
été  employé.  (Munnime  à  gettôhe.— Plmîeim  aembiei  de  oe  o6lé  pWBaatt  laparal» 
au  milieu  du  brait.) 

M.  LE  pBÉstDXNT.  La  parole  n'est  ici  qu'à  ceux  qui  viennent  dénoncer  au  paye  le» 
projets  criminels  des  fiM:lieujL  :  je  oe  pense  pas  que  personne  id  ose  les  déleoidre.  ( Viv» 

agitation.) 

M.  nARAGUAT-o'HiLLiaaâ  lance  au  milieu  du  bru  il  quelques  mots  qui  ne  parvieoiieBt 
pas  j  usqu'à  nous* 

II.  Laclàl'duki.  Pourquoi  M.  le  président  ne  nppelle4-4l  pu  à  roidta  le  menitaie 

qui  vient  de  dire  que  la  terreur  blanche  vaut  mieux  que  la  terreur  rouge  î 

M.  LE  Président.  1/Asserablée  comprendra  que  je  iir  puisse  pas  tout  eiiiendre  an 
milieu  du  brun  qui  i>e  luil  ici.  Si  j'avais  eutendu  la  parole  qu'on  me  dénouce,  je  Tau- 
rais  blâmée,  parce  qu'il  ne  peut  être  permis  de  faire  l'éloge  d'aucune  espèce  de  1er- 
leur;  oe  que  béaient  tons  tes  bons  citoyens,  c^est  Teièeatioo  Ibroe  de  1»  loi.  (M^ 
bienl  très4>ieo1  )  Maintenant,  écoutes  Foigaoe  de  la  loi. 
A  gauche  :  L*orgaoc  de  la  réaction. 

M.  LK  Président.  Gardes  le  silence.  (Nouvelles  interruptions  à  gaucbe.)  Vos  iaier» 
nintious  sont  lulolérablesl 

M.  Laclaudobi  prononce  quelques  paroles  encore  plus  yiolentet. 

M.  u  FaÉsnmT.  M.  LadMidure,  je  vous  rappelé  à  Teidie. 

II.  DurAuae,  ministre  de  l'intérieur.  MeiBieare»  il  finit  être  joAe.  kvimtd%ai^mm 
doute,  il  n'y  a  ni  terreur  blanche,  ni  terreur  rouge. 

Mais  il  y  a  eu  une  terreur,  une  seule  terreur  À  Lyou«qaand  tant  de  malheureux  égarés 
par  de  mauvais  conseils... 

Une  toiz  à  gauéhe  :  Par  la  bim.  (Bruit.) 

II.  DuFAuaa,  minisire  de  rinlérieor.  E^vés  par  dUioniinables  cûttielli  ÛOÊaÊê  par 

des  hommes  qui  fuyaient  an  Joor  dtt  danger.  (Applaudissements.) 

L'exécution  de  la  loi  est  accomplie  avec  modération  et  fermeté  à  la  fois,  parce  qu^eUe 
est  confiée  à  des  généraux  aussi  modérés  qu'ils  sont  braves  soldats.  (Vive  approbation.) 

M.  Laclaudurb  réclame  contre  le  rappel  à  Tordre  qui  lui  a  été  infligé.  M.  le  p^vaik* 
deui,  dit-il,  m'a  fait  Vhmimwr  de  me  rappeler  à  Tordre. 

M.  ai  PaÉBiam  Gen*estpaeimluNHieBr,  c^est  une  peine  que  J*ai  prononcée  cootte 

TOUS. 

If.  Laclacdurb.  Le  rappel  à  l'ordre  devait  tomber  .^ur  M.  BaragnaynTHillieia. 

L'ordre  du  jour  est  prononcé  sur  ces  premières  interpellations. 

M.  Baudik  en  adresse  d'autres  au  mmi&tre  de  Tmléneur.  Il  lui  reproche  le  (ait  d'un 
commissaire  de  police  qui,  le  %i  Juin,  est  entré  dans  un  local,  rue  du  Hasard»  looé  per 
des  reprèsenlenls.  (Eh  liien)  eh  bienl) 

If.  DuPADii.  Maintenons  nos  droits,  cens  api  attachent  une  InvIolabiUté  de  pnTil||i 
à  l'égard  de  nos  personnes.  Ne  les  exagérons  pas  en  les  étendant  à  notre  domicile»,  m 
en  faisant  autant  d'asUes  à  la  porte  desquels  la  justice  déviait  s'arrêter  comme  an 
moyen-âge.  '  ^ 

Je  oe  bUme  donc  pas  nn  commissaire  de  police  qui,  conantanal  «ot  WÊÊèÊm  dM 
•ont  sortis  des  ooopables,  a  cm  pouvoir  y  entrer.  Si  Je  demk  le  bUmer»  Je  eeralsMIl 
éi  hd  reprocher  de  n'afoirpae  fidt  wapeii^niiition  iak  pontaHétre  oècaMinàtaa^ 
presBion  de  la  révolte. 
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'     M.  Baddih  prétend  que  l'inviulabilité  des  représentants  s'applique  également  à  leui 
«loodcilt.  R  «it«  H»  Kayn&l,  te  It  QamMMUft,  anqnil  M.  Seniid  t  tMt  «D  qu^qne 
■  «Mte  dei  cxeotes  dans  «ne  droonstaiioe  Mmblabte. 

I  -  le  déclare  qu*il  y  a  en  attentat  contre  nos  collégiips^  et  je  demude  pOV  flUt  lÉtiAo» 

lion.  Si  l'Assemblée  nous  la  rptnsp,  l*opinion  nons  l'arrorripra. 
'      MM.  Odilox  BARnoT  et  Baudin  f-changent  qnelqucs  paroles  au  milieu  du  bruit. 

M.  Odiloîi  Babrot.  Ceci  n'est  pas  une  question  de  majorité  ni  de  minonté;  c'est  une 
'  question  de  principes.  U  s'agit  de  siivoir  si  non-seulement  le  domicile,  mais  tout  loge- 
tneut  loué  par  «H  wprtwtmm  en  Molable  à  toot  aooèi  delajitttioo. 

N'esta  pas  insalier  le  iMm  teot  et  la  GoQiâtntioo  d«  |ivM60te 
)iidlctaire,  il  faudra  venir  ici  demander  non  une  antoriirtioo  de  pomsnfie  mais  we 
'   autorisation  d'agir?  (Trùs-bien  !  très-bien  !) 

'      On  a  parli'  de  M.  Raynal.      commissaire  qui  s'est  présenté  dans  son  domicile  n'avait 

pas  de  mandat.  U  n'y  a  qu'un  privilège  en  tait  de  domicile,  il  existe  eu  faveur  des  am-- 
I  fcBSMflei  mt  coDsidArèei  comme  partie  dv  tecriioite  èuai^.  Je  pense  qv»  at 
f  a*estpaseepiitll4geq|iietiNiiiiivogiiet!  « 

11.  Jules  Leroux.  Il  ne  s^agit  pa4  d'un  privHége  mais  de  notre  droit.  On  a  ÙA  oae- 
'   perquisition  chf^^  un  de  m^s  amis  où  j'étais  descendu  ;  je  nNf  étais  pas.  ÛB  A  demandlà 

mon  ami  inoii  adresse,  et  comme  il  ne  l'a  pas  donné'o,  on  l'a  arrêté. 
'       Puis,  quand  je  suis  rentré,  j'ai  vu  un  agent  de  police  qui  m'a  invit»'^  à  le  suivre  en  me 

montrant  sa  carte.  Je  lui  montrai  la  mienne,  ma  caite  de  représentant.  Cepeudaui  U 
t  ttlnvlU  à  te  iiiim  à  la  préfecture  de  police;  il  a^ait  là  quatre  al^^ 
I  pas  reftasé.  Après  cela  oam*alkit  des  excase^maâaoBoamVisait  pas  mollis  pas. 
I      II.  Odilou  Barrot.  S*9Ï  contesté  l'inviolabilité  do  domicile  ;  je  confirme  au  contraist 
'    rinviolabiiité  de  la  personne.  Si  l'on  a  à  lofft  asrHâ  le  prftQpinant,  c'est  m  Mt  qtk  ne 

rentre  pas  dans  la  discussion  actuelle. 

U.  DuFAUBE,  ministre  de  l'intérieur.  Ce  ûiit  ne  nous  était  pas  connu.  M.  Jules  Le^ 
'    roux  ne  s'était  pas  encore  plaint.  Les  agents  subalternes  qui  ont  oulrqtsasè  leur  drou 
MHWieèsftiUBSWt  tlimM 

Il .  CksOTov^iMmaa.  Ceci  m*m  pa»  mm  qwstM»  de^sKte  ;  «Hit  ose  sAMne  ée 
oOTHmwnt  (On  ris.)  MoM  tetella  est  Ineêpawhle  de  mm  personne.  (No^vèle 

'  hilarité.) 

L'ordre  du  jour  est  prononcé  à  une  immense  majorité. 

M.  LE  MiHiâTBK  DE  LA  GuEiRB  présente  un  projet  sur  la  légion  étrangéare  et  snrl^Bo- 
cienne  garde  républicaine.  U  demande  rurgeoce. 
I      V .  Chassas,  il  s*agit  d'augmemer  les  odfw  dft  diOT  iMIaillO&B  &  ajouter  à  Ta  légion 
étrangère,  et  de  erSernn  nowfcan  corps  sons  le  nom  de  Toftigenn  algérien».  Ce  ri*feet 
|NMi  pmpsAb 

j       Ave7-voui5  1,800  hommes  dont  vous  ne  sachez  que  faire. 

M.  LE  Ministre  de  la  Guerre.  Nous  en  aurons  incessamment  bien  davantag-e. 

M.  GuAEBAS.  Incessamment,  non  pas  tout  de  suite.  Je  m'oppose  à  i  urgence  d'un  pro- 
jet dont  j'ignore  les  motifli. 

M.  M  MmisrsB  m  la  Odiub  expHiiiM  qoi  11  légion  étrangère  a  £tè  cr66e  ponr  of* 
llrir  aux  léiugiés  les  moyens  de  rendre  en  Algérie  die  sendces  an  pa^  qoi  leur  accorde 
'    des  secours  et  l'hospitalité. 

L«  événements  qui  se  passent  à  nos  frontière?  demandent  l'augmentation  de  ce 
'  corps.  Uu  bataillon  seulement  serait  organisé  d'abord,  puis  un  autre  selon  les  be~ 
'  noins. 

QiMtà  le  gmde  fépiJilicalne,  temcoop  des  hommes  qtd  la  composaient  ifayant  pn 

éire  réintégrés  dans  d^autres  corps  malgré  leurs  bons  services  en  juin,  on  a  songé  à  or- 
ganiser en  Alg/rie  comme  en  Corse,  soos  le  nom  de  voltigenrs,  une  sorte  de geodar- 

0Arie  e&senttt^ilement  mobile. 

Le  gouvernement  prie  l'Ass^  nibltie  de  s'unir  à  ses  intentions  lliswseitteates. 
11.  Cuarras  insiste  violemnicui  contre  l'urgence. 

U  Paxsmnrr.  %  à  propos  de  rurgencê,  on  discale  lé  fond  de  chaque  question,  iC 
a  pifls  dVifdre  du  jonr  pcssIMe. 
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Le  projet  est  renvoyé  dans  liureanx. 

Sur  la  proiH:*sttiûii  du  prèsiUcut,  k  «cruUo  pour  le  renouveUemeol  du  conseil  ^Sièk 

est  fixé  à  vcmirt'Ui. 

M.  YÉziM  dépoie  foo  rapport  mr  la  propo^tioii  46 IC  de  McntiteBibert  pour  1»  ié> 
«lOariiation  de  IHinité  do  commandement  remis  à  M.  la  général  Changimwr. 
l/AMembl6e  psMe  à  la  discussion  de  son  règlement. 

Elle  votr  sur  la  proposilion  i!o  sa  commission  les  premiers  articles. 

M.  Lauabit  propose,  sur  lo  chapitre  III,  un  ;im<  iid<Mnonl  qui  a  pour  but  d  aîi-un  t  à 
laminonlé  de  TAssomblée  une  représentait  ion  dans  les  couuuissions,  dont  elle  peut  èirc 
complètement  exclue  avec  le  mooe  actuel  qui  préside  à  la  Ibnnatioo  des  bureaux. 

Cest,  dit-il,  parce  que  je  fiais  aigourd'huî  partie  de  la  m^orilè  que  je  ytax.  qns  la 
ndnodtè  ait  sa  part  dans  Tcxamon  de  toutes  les  afl'aires. 

Je  voudrais  qu'il  n'y  eùl  que  ueul  bureaux,  charun  de  soixante-dix  ou  80  membres 
qui  se  réuniraient  librement  par  le  choix  de  leurs  membres  selon  Iciu's  aflinitès  pohu- 
<pies.  Ct^pendant,  si  Ton  persistait  à  préférer  la  voix  du  sort,  alors  yaimt^rais  um^ 
iiuinze  bareauz  au  lieu  de  neuf,  pour  laisser  à  l*opposiUon  ses  chaacea> 
*  11.  GoBm,  rapporteur.  L'Assemblée,  quand  elle  se  divise  dans  ses  bureaux,  doit  y  étrs 
représentée  en  petrt  avec  toutes  ses  nuances.  Sans  cela,  les  bureaux  n»»  seront  que  des 
réunions  de  coterie.  Le  fonctioanemeot  de  TAssemblèe  dcviâbdra  d'aiileuiv  imposbiLie 
avec  le  système  proposé. 

Enfin,  le  sort  favorise  quelquefois  les  Wtoorités;  si,  au  contraire,  vous  en  ipprtg 
aiix  comblnaiMM,  la  ni^lé  vous  snhrra  snr  ee  tenaln,  et  cTest  alors  que  la  minoriii 
nl^Mira  pins  aucun  refuge. 

II.  Lakabit.  Ce  ne  sont  pas  les  bureaux,  ce  sont  les  oonnnissions  qui  demient  r^ 
produire  la  physionomie  de  rAs>emblée. 

L'amendement  est  repoussé  après  Padoption  des  articles. 

M.  Laeabit  demande  le  rétablissement  des  comités.  Ils  ont  prodnit,  dit-il,  de  trèâ- 
«lilsa  eflitt,  mtee  dans  rAsseasblée  «msUlnanss  de  iM,  dans  rAseensMée  eaasci- 
toante  pnmUn.  (On  rit.) 

M.  Charuas  parle  dans  le  m(^mc  sens  que  M.  Larabil.  On  trouvp,  dit-il,  l:^  ancieai 
comités  détestables,  cl  cqpendant  on  tache  de  rétablir  sans  bos<^ui  dt?  commission  per- 
manente l'ancien  comité  des  lioances.  Seulement,  en  soumeuaul  cette  commis^on  aa 
vote  par  les  bureaux,  on  en  exclut  les  membres  de  la  mimHilÉ.  Noos  attendrons  la 
Jour  où  nous  serons  la  minorité,  et  alors  nooftwasos. 

II.  GoajfE,  rapporteur.  La  oomplicatioa  des  bureaux,  des  comités  et  des  cotamé» 
êions  arrêtait  le  zèle  des  représentants,  qui,  convoqués  partout,  n'allaient  nulle  part, 

La  simultanéité  n^étant  pas  admissible,  à  qui  la  préférence?  L'AssemUée  cooslitoaE^ 
après  avoir  été  enthousiasmée  pour  la  spécialité  des  comités,  a  (Ini  par  reovojer  touus 
les  questions  un  peu  importantes  à  Pexamen  des  bnrsanx,  où  la  spécialité  an  dè^éaéis 
pas  en  esprit  de  système,  d*utopie  ou  de  routine. 

0*ailleurs,  rAsseniblée  se  défie  toujours,  et  souvent  avec  raison,  de  comités  qnVDt 
n*a  pas  choisis,  et  comme  ceux-ci  ne  ioat  qjue  préparer  et  iui  présenter  des  pffqisi^ 
clic  les  repou^e. 

Enfm,  le  caractère  permanent  des  comités  est  de  nature  à  amener  des  froiMoeat» 
entre  les  pouvoirs  législatif  et  exécutif. 
La  propoÉtUm  de  H.  Larabit  est  repoussée. 

M.  F.  M(  Lastetbib  demande  que  les  auteurs  des  propositions  soient  toujours  enten- 
dus, mais  ne  laissent  iamais  partie  des  fflmmissions  chai^gées  de  l'eaBien  de  tems 

projets. 

Une  voix  :  Interdisez  aux  auteurs  des  propositions  le  droit  de  dtilibaui  ,  si  vous  voo- 
les;  mais  ne  leur  ôtes  pat  le  droit  d*éclairer. 
L'amendement  est  renvoyé  à  la  commission.  L'Assemblée  s'amèle  à  l'arlîGle  S$. 


rim  rf«  Propnétttires^i^anté,  CHARLES  DE  RIANCEY. 
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Vkm  DE  lA  REUGION. 


NOUVEUJS  P(hJRSmTES  œNTRE  DES  lœraÉffllITÂ^^ 

SÉANCE  DU 

L'Assemblée  a  besoin  de  son  règlemeat.  U  &ut  que  cette  loi  intérieure 
de  qui  dépendent  Tordre  de  ses  travaux  et  la  dignité  de  aes  délibératloiis 
aoit  proBiptemimt  votée.  Hier,  eUe  a  continué  le  débat;  mais  la  diseï»- 
moù  ae  trtkiait  asaea  langnlasante  au  miliea  d'amendements  et  de  récla- 
OMitkina  piesque  iniigiiitaita.  Evidemment  Fattentioii  élait  ailleiira.  On 
savait  qoe  dea  demandea  noavéUea  d*aatoffîaatioiis  de  pomsiiilea  eontm 
pluaiema  lepréaentaaia  devaienl  être  déposées.  QoelqiieMM  des  inouïe 
pés  étaient  présents,  ioe  qu*<m  assurait*  Aossi  Fémolioii  a-t««lleél(l  vhre 
quand  M.  le  présidant  a  aaooncé  qu'il  attaît  liie  des  réquisitoimdQat  il 
devait  ooomiunication  à  rAasemblée.  Les  bancs  dégarnis  se  sont  rapide- 
ment remplis  ;  la  séance  a  pris  un  aspect  grave  et  solennel,  et  au  milien  du 
silence  on  a  entendu  réclamer  la  levée  du  privilège  de  Tinviolabilité  con- 
tre MM.  James  Demontry,  Brives,  Baune,  Ronjeat,  Hauffer,Kopp,  Beyer, 
Anstett,  Martin  Bernard,  Piîiéger,  Lourion  et  Gambon.  Plusieurs  de  ces 
représentants  étaient  présents,  et  malgré  les  exclamations  do  quelques- 
uns  de  leurs  amis,  les  mesures  réclamées  par  le  ministère  public  ont  jeté 
une  terreur  profonde  dans  les  rangs  de  la  Montagne.  A  ce  propos,  bien 
que  nous  approuvions,  la  jusU;  sévérité  des  magistrats  et  de  l'Assemblée, 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  regretter  que  les  poursuites  n'aient 
pas  été  invoquées  plus  lot  et  d'ensemble.  11  y  a  quelque  chom  de  pénible 
à  voir  suspendre  long-temps  sur  la  tclo  des  membres  d'une  Assemblée  ce 
soupçon  qui  d'un  jour  à  l'autre  peut  les  faire  sortir  de  l'enceinte  législa- 
tive. Avec  la  mobilité  de  nos  esprits,  l'éloignement  du  temps  semble, — 
et  c'est  un  malbeur, — affaiblir  la  grandeur  de  l'attentat.  A  mesure  que 
Tordre  et  le  calme  se  rétablissent  et  deviennent  plus  assurés,  on  est 
moins  porté  à  se  souvenir  de  tout  ce  qu'avait  de  criminel  Todieuse  ten- 
tative du  id  juin,  et  ces  cmi|is  prolongés  et  répétés  risquent  d*éveiller  je 
ne  sais  qndie  faible  compassion  dans  l'opinion  publique.  Que  le  pouvoir  ae 
bftte  donc,  qu*il  lasse  marcher  rapidement  l'instruction  judiciaire»  et  qu*il 
8*empresse  de  prendre  des  résolutions  définitives. 

Après  la  lecture  des  réquisitoires,  on  a  repris  la  discussion  du  règle- 
ment.  La  Montagne,  à  peu  près  déserte,  n'a  pas  même  voulu  laisser  par- 
ler ses  orateurs.  On  a  demandé  Fappel  nominal,  ce  qui  a  rappelé  quel- 
ques membres,  et  un  scrutin  de  divisioa  a  rejeté  cet  appel  et  ckia  ia 
séance. 

SÉANCE  Di;  29. 

La  Gn  de  la  séance  d*aujourd'huî  a  reproduit  les  scènes  les  plus  vio- 
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lentes  de  la  Constituante.  Deux  longs  votes  sur  le  conseil  d'Ëtat,  isiàt 
deux  membres  du  conseil  d'administration  des  Invalides  avaient  occoîm 
les  premières  heures.  On  venait  de  terminer  la  discussion  de  quelques 
chapitres  du  règlement.  M.  de  Kordrelest  monté  à  la  tribune  pour  présiT- 
ter  le  rapport  sur  la  demande  on  autorisation  do  poursuites  contre  plusieurs 
représentants.  Le  tumulte  alors  a  commencé  :  la  Montagne,  semblable  à  vas 
louve  à  qui  on  arrache  ses  petits,  a  préludé  par  ses  cris  et  ses  rugisse-  | 
meuts  à  la  lutte  la  plus  désespérée*  Les  uns  demandaient  qu'on  discuti! 
à^m  après  Tautre  les  noms  des  inculpés.  Les  autres  prétendaient  qae  k 
«rapport  n'établissait  pas  les  preuves  de  la  culpabilité.  En  vain  le  rappor- 
law  lépondail-ii  que  r Assemblée  n'est  ni  un  tribunal  ni  une  dlmaiMde 
anae  en  accusation,  qu'il  lui  suffit  d*avoir  dea  indioea,  dea  présomptioBi, 
pour  lever  le  prifîtége  de  rinvioiabilité.  Leaoratearaeeauoeédaienlyett- 
■coinbgaiflnt  la  tiibaney  et  nmllipliaient  les  griefc  et  les  gécrlminatiaoa.  Ce 
n'élaient  plna  aenlement  les  oomparaea  et  les  paitan  de  aeooad  oNke. 
Jl«  KaMÎMiel  Arago,  qui  est  monté  aa  pce«ier  ihng  depns  TéeSpae  èi 
idjoin,  M.  Rwmariwel  Arago  a  rassemblé  tow  ses  fowhea  et  les  alsaeéi 
sms  ménagements  sur  r  Assemblée.  B  semblait  que  eet  Ajan  esss^lt , 
le  suprùme  effort  de  son  désespoir.  La  majorité  émue  tt*a  pis  tonh 
en  entendre  davantage  pour  aujourd'hui,  et  plutôt  que  de  temnoer 
ce  débat  et  de  ne  pas  prolonger  des  luttes  aussi  irritantes  et  aussi  ; 
personnelles,  elle  a  cédé  à  un  sentiment  d'égard  pour  Tinsistance  despn?- 1 
venus  et  de  leurs  amis,  et  elle  a  remis  à  demain.  C'est  une  foute  :  ces 
discussions  moitié  politiques,  moitié  judiciaires ,  devraient  se  terminer 
séance  tenante.  Vainqueurs  et  vaincus  y  ^^agnrraiont. 


COHaiSSIOH  ST  BUREAUX. 

Les  commisssIresDomniés  pour  IVxnmen  de  la  loi  sur  la  presse  sont  MM.  Mole, 
de  Panât,  de  Limayrac,  Godelle,  Collet,  Baroche,  Hcurtier,  Emile  Leroux,  Coo- 
harel  de  Leyval«  Oarisie,  Pidoux,  Ncuemeol,  de  Rianeey,  Matthien  de  la  Be- 

dorie,  Cbapol. 

—  La  commission  chargée  de  l'examen  d'une  proposition  relative  à  la  cré^uiw 
de  chambres  iQdu6U*ielles  indépendanies  des  cbasubres  de  coouiisree»  a  noMC 
président  M.  Leconte,  et  M.  Callas,  secrétaire. 

—  M.  le  général  d'Uaulpoul  a  été  nommé  président,  et  M.  Aymie,  secréiairt 
de  la  commission  chargée  de  l'eiamen  d'une  proposition  tendant  à  wMHlîfier  ÏU- 
iicle  11  de  la  loi  du  \A  avril  1852  sur  Tavancement  dans  Tarméc. 

—  M.  Thiers  a  été  nommé  président,  et  M.  Fresneau,  secrétaire  de  U  CQia- 
mission  chargée  d'examiner  le  projet  sur  Tinstruction  secondaire. 

—  La  commission  chargée  de  l'examen  d'une  proposition  sur  U  prévoyance  cl 
rassistance  publiques,  a  terminé  son  travail. 

Deux  amendements  ont  été  présentés  et  défendus  dans  la  commission.  Ll 
premier  consiste  à  étendre  la  proposition  i  tous  les  snjets  énamérés  dans  Tir* 
lisia  15.  Son  auteur  a  représenté  que,  pour  répondra  à  ralteais  ei  ans  ^fttssii 
pays,  ce  tfétsit  pss  seaissiawt  aae  partie,  iMirfsfi.  13  loatSBClsrqn*a  AMt 
méitra  à  rëlode,  csr  les  sniélisisûaBs  séiiavses  œ  pso? s»t  fenir  qna  ds  • 
eomplète  ai^lIcatiOB. 
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La  SMOiu)  amendement  demande  la  nommination  immédiate  de  quinze  mem- 
bres chargés  de  recueillir  tous  les  docuroenls,  d'étudier  toutes  les  propositions 
Telatim  à  Tassistance  et  à  laquelle  s^adjoindrait  plus  tard  celle  qui  serait  nom- 
mèt  pour  Texamen  de  la  loi  annoncée  par  le  gouvernement. 

La  majorité  de  la  commission  o'a  pas  cru  devoir  modifier  la  proposition  dans 
le  sens  indiqué  par  les  amendements.  Elle  est  loin  de  Tonlolr  boraer  à  TattisF» 
lance  l^ictioe  el  néme  lleltfaiiTe  parlementaire.  Elle  dédMqpe  le  Hm  iew 
4ie6  popiartioaa  <<pead  M»  piet  ëe  iMWMtlelipoiitiiiiiee,  iiewiittriin,  paeiwei  ' 
cinlei,  qi>  ét  rnrpeliiHii  eecow»;  mais  eilee  lecaié  é^mà  ITBMWiliâi 
«4ew  «il  Mi  être  leMs  4eioM  I»  MfM  iéglri^ 
fOMiaMMaii.  nie  cherelie  m  léailiai  fntàtjii^Hi^wàmimm^mVm^ 
tempe  attendre  ;  et  elle  adepleli  piévofioee  et  Tassistanee,  parce  qae  la  mala- 
•41e,  rinfirmtté,  la  Tieitteaie»  sont  les  ennemis  les  pins  diracti  de  Touvrier  et  qni 
le  frappent  le  plus  cruellement,  en  loi  f  iniini  In  tnnriH  impoMihIe,  iedépeedUH 
^inent  de  toute  circonstance  extérieure. 

La  commission,  par  Teq^aiie  de  son  rapportear»  i  proposé  Tadoptioii  de  la  ré- 
4àoluUon  suivante  : 

«  L* Assemblée  nomme  dans  ses  bureaux  uno  commission  de  trente  meuAies 
|Kmr  prépaier  et  exaaioBr  les  kiis  refartifes  à  la  prévoyance  et  à  raasistanoe  pu- 
i>liques.  a 

Le  rapport  de  M.  de  Sèze,  fait  an  nom  de  la  commission  dwifie  d*eaai^ 
Mr  la  propoiiiioB  de  IL  MoneL  relative  à  la  réfonea  dn  régime  péalMMM^  t 

Le  mpporteoncIntaB  rejet  par  etsimple  de  la  proporilioa» 

LE  ROUYEAL  RÈGLEMEI>(T  DE  L' ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Le  nouveau  règlement  de  TAssemblée  législative  diffère,  sur  beancoop  4e 
points  importants,  de  celui  qui  avait  été  adopté  par  TAssembiée  constituante. 

Voici  les  modiûcations  les  plus  imfortantes  introduitea  dans  les  cbapiirea  i^à 
^otés  : 

A  Tavenir,  la  présidence  provisoire  de  l'Assemblée,  pendant  la  vérification  des 
pouvoirs,  ne  sem  plus  attribuée  au  doyen  d'âge,  mais  à  un  présidenlet  à  un  vice- 
président  provisoires  élus  au  scrutin  dès  la  première  séance. 

Le  président  déBnitii;  ainsi  que  les  t Ice-préiidMe  et  lee  aeciétaires»  an  H^v 
^Tètre  élos  ponr  un  mois  senlenent.  aeroat  étal  pew  tieie  noie»  Lea  qwacemrs 
ne  seront  élas  qne  pour  un  an,  an  lien  de  l'être  pour  tome  la  dorée  de  l*Aiie«- 
lilée  légidatlTe.  ^ 

Les  comités  permanents  sont  supprimés;  tous  les  prafeli  de  loi  eeMel  m- 
'^oyés  à  des  commissions  spéciales  Mounées  deeeke  livreies* 

Toutefois  un  ceruin  nombre  de  oonmiiBBiooe  lerait  nomnées  pov  en  cer- 
tain temps.  Lune  de  ces  commissions,  qui  sera  composée  de  trente  membres, 
sera  chargée,  pour  un  mois,  d'examiner  les  propositions  émanées  de  Tinitiative 
parlementaire,  et  de  donner  son  avis  sur  la  prise  en  considération.  Une  autre 
commission,  également  composée  de  trente  membres,  sera  chargée,  chaque  an- 
née, de  Teiamen  du  budget  des  recettes  et  des  dépenses,  et  des  propositions  qui 
£'y  rapportent.  Enfm,  outre  la  commission  de  quinze  n>enibres,  chargée  de 
Fexamen  des  pétitions,  il  y  aura  encore  une  commission  de  quinte  membre 
^chargée  de  rexameu  des  intérêts  communaux  et  départementaux. 
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PROJET  DE  LOI  SLR  L'IXSTRI (  TIOX  PRÏM.VIRE  ET  SECOND MRE. 

Nous  donnons  quelques-unes  des  opinions  diverses  qui  oui  été  émises  dus 
les  bureaux  de  l'Assemblée  avant  ia  nomination  des  oowiiwnires  shayé» 
d'examiner  le  projet  de  M.  de  Falions. 

M.  BAmtuttnr  Smht-Hilaim.  Il  est  deux  des  dispositions  principales  di 
projet  que  ftfiproove,  sauf  quelqnes  modifications  de  détail  :  c'est  TorganisatioB 
du  conseil  supérieur  de  rinstruction  publique  et  la  création  des  conseils  aeadé- 
micpiesde  département;  mais  je  voudrais  que  dans  le  conseil  supérieur  l'arche- 
vêque de  Paris  fût  membre  de  droit,  et  que  tes  deux  autres  ecclésiastiques  fes- 
sent n<»mmés  par  le  ministre.  Je  ne  comprends  pas  que  les  membres  emp^Inle^ 
au  conseil  d'État  soient  cboisis  par  le  gouvernement  et  ne  soient  pas  élus  par 
leurs  collègues,  quand  les  membres  pris  à  la  cour  de  cassation  et  à  T  Institut  soni 
nommés  par  les  leurs.  Il  vaudrait  mieux  que  le  conseil  tout  entier  fût  perma- 
nent, au  lieu  d'être  divisé  en  deux  sections,  dont  Tune  n*aurait  que  des  sessions 
•  tfiiiûetrlnliee  eu  exmordiniirBS.  Mais,  si  Ton  eomtne  ia  eeoion  pennaoeote,  il 
fimdrait  que  les  membres  à  vie  qui  la  composent  ne  fussent  réfoeMes  que  ém 
mhÊlm  amt  et  ter  le  jugement  dn  eonseil  d'Etat. 

l'avMe^MaUVHganiMtien  scwlémiyte,  telle  que  rafrient  Iriie  ist  lotei»- 
périales  n'avait  pas  été  imprudemment  changée,  je  la  prélérerais  encore;  pms- 
•^infai  l'a  détruite,  j'aeoeple  sans  trop  de  difficulté  les  conseils  académiques  de 
.département.  Mais  la  part^*on  y  a  faite  à  l'enseignemeni  de  VEm  n*eft  p» 
surfisanie:  cl  je  demanderais  qu'on  y  admît  deux  membres  nonfeanx  pris panu 
les  fonctionnairesâupérieurs  de  Tinstruction  publique. 

J*en  viens  à  renseignement  primaire. 

Le  projet  restreint  dans  des  limites  beaucoup  trop  étroites  le  programaie  rfe 
renseignement  élémentaire.  Il  ne  lient  p:is  compte  de  faits  actuellement  acqui>. 
En  réalité  Pinstruction  comprend  aujourd'hui  beaucoup  plus  que  ne  lui  accorde 
le  projet  du  ministre.  Pourquoi  la  mutiler?  Sans  doute  il  ne  faut  pas  demander 
plus  qu'il  ne  confient;  mais  il  serait  très^Cleheuxde  perdre  des  conquêtes  dèiii 
présent  consommées. 

Je  M  sannit  admettre  que  le  stage  poisse  remplacer  le  brevet  de  capadié: 
ieeendt  benneonp  plut  disposé  à  cumuler  les  deux  conditions.  Le  staaeguastii 
dans  le  candidat  des  qpnlités  que  n^assure  point  le  brevet  de  capacité,  et  réd- 
pvoipnaMnt  le  bre?ei  de  capacité  atteste  des  facultés  intellectuelles  que  le  sl^pe 
m  pÎMM  proaver,  car  le  stage  peut  être  fort  régulier,  et  n^en  ètna  pas  sui» 
mauvais. 

Je  ne  ferai  qu'une  observation  sur  l'instruction  secondaire  :  cette  observation 
est  toute  pareille  à  celle  que  jo  viens  de  faire  sur  l'instruction  primaire.  Il  fau- 
drait cumuler  le  grade  avec  le  stage,  et  ne  pas  remplacer  le  grade  par  un  esasMai 
de  capacité  facultatif. 

Après  ces  diverses  critiques,  je  craindrais  d'abuser  des  moments  et  deral- 
tention  du  bureau,  en  entrant  dans  des  détails  qui  trouveront  mieux  leur  9^ 
dans  la  discussion  de  ta  commission. 

En  me  résumant,  et  sauf  les  modifications  que  j'ai  indiquées,  et  quelques a^ 
^o'il  serait  facile  d'indiquer  encore,  f  accepte  le  projet.  Avec  ces  moditcsdiM' 
et  avec  celles  qu'y  Introduira,  je  Pespère,  la  commission.  Il  restera  UBt  « 
pilMIpe  de  la  Hberté  d'enseignement  gatanU  pur  la  Constitution. 

M.  Vicn»  Hm*.  la  pille  sur  la  toi.  le  rapproove  ence  qu^elleconlMv 
procès,  je  la  sur? cille  en  ce  i|n*eiie  peoi  conieiiir  un  péril. 

Le  progrès,  te  fokl:  Le  projet  de  toi  installe  dans  renseignement  denxcte» 
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q  ui  y  sont  nonTelles  et  qui  sont  bonoM»  raototlté  de  FEut  et  la  liberté  da  pèn 
de  fomme.  Ce  sont  là  deux  sources  vives  et  fécondes  d'impulsions  utiles. 
Le  périt,  ]e  Tindiquerai  tout  à  Hicure. 

Messieurs,  deax  corporations  considérables,  le  clergé  Jasqu'à  notre  révo]utioii« 
ilepttis  notre  révolution  l'Université,  ont  successivement  dominé  rinstroctioo  pu- 
blique dans  notre  pays,  je  dirais  presque  ont  fait  l'éducation  de  la  France. 

Universiiéet  cleî^sé  ont  rendu  d'immenses  services;  mais,  à  céié  de  cesgrands 
services,  il  y  n  eu  de  grandes  lacunes.  Le  clergé,  dans  sa  vive  et  louable  ardeur 
poar  Tuniié  de  la  foi,  avait  Oni  par  se  méprendre,  et  en  était  presque  venu,  ce 
fut  là  son  tort  du  temps  de  nos  pères,  à  contrarier  la  marclie  de  Tintelligence 
bamaine,  el  à  vouloir  clcindrc  Pcsprii  de  progrès,  qui  est  le  llambcau  même  de 
la  France.  L'Université,  excellente  par  ses  méthodes,  illustre  par  ses  services, 
mais  enfermée  peut-être  dans  des  traditions  trop  étroites,  n\i  pas  en  elle-même 
celle  largctir  d'idées  qui  convieni  aux  grandes  époques  que  nous  traversons,  et 
n^a  pas  toujours  fait  pénétrer  dans  Pensciguemeot  toute  là  lumière  posfiible.  £iie 
a  lini  par  devenir,  elle  aussi,  un  clergé. 

Les  dernières  années  de  la  monarchie  disparue  ont  vu  une  lutte  acharnée  en- 
tre ces  deux  puissances,  rUoiverbitc  cl  TEglise,  qui  se  disputaient  Tcsprit  des 
générations  nouvelles. 

Messieurs,  H  est  temps  que  cette  guerre  finisse  et  se  change  en  émulation. 
CTest  1^  le  sens,  c*est  là  le  but  du  projet  actuel.  Il  maintient  rUniversiié  dans 
renseignement,  et  par  la  liberté  il  y  introduit  TEgllse.  Comment  ces  deux  puis- 
sances Tont-dies  se  comporter?  Se  réconcilieroot-ellesî  de  quelle  façon  vont- 
elles  combiner  leurs  influences  t  comment  vont-elles  comprendre  rensejpiementy 
c^'esl-à-dfare  ravenir?  C*est  %  messieurs,  la  question.  Cbacnn  de  ces  deux 
elerfésa  ses  tendances,  tendances  auxquelles  11  faut  marquer  une  ttmiie.  Les 
esprits  ombrageux,  et  en  matière  d^enseignement^Je  suis  du  nombre,  pourraleiit 
craindre  qu*avec  TUniversité  seule  rinstruction  ne  fût  pas  assez  religieuse,  el 
qu*avec  TEglise  seule  rinstruction  ne  fût  pas  assez  nationale.  Or»  religion  et  on» 
tionalité,  ce  sont  là  les  deux  grands  instincts  des  bommes«  ce  sont  là  les  deux 
grands  besoins  de  Ta  venir. 

11  faut  donc,  je  parle  eu  laïque  et  en  homme  politique,  il  faut  nu-dessus  de 
TEglise  et  de  TUniversiié  quelqu^un  pour  les  dominer,  pour  les  conseiller,  pour 
les  encourager,  pour  les  retenir,  pour  les  départager.  Qui?  TEiat.  L'Etat,  mes- 
sieurs, c'est  l'unité  politique  du  pays,  c'est  la  tradition  fraïu  aise,  c'est  la  com- 
niunaulc  historique  et  souveraine  de  tous  les  citoyens,  c'est  la  plus  grande  voix 
qui  puisse  parler  en  France,  c'est  le  pouvoir  suprême  qui  a  le  droit  d'in^poser  à 
l'Université  renseignement  religieux,  et  à  l'Eglise  Tesprii  national. 

Le  projet  actuel,  sous  le  nom  de  conseil  supérieur  de  i  cnseigucment,  installe 
TEtat  au  sommet  de  la  loi. 

Somme  toute,  tel  qu'il  est,  en  maintenant  l'Université,  en  acceptant  le  cierfé» 
le  projet  fait  renseignement  libre  et  (ail  l'Etal  juge.  Je  Tappute. 

M.  CoQUBBBL.  C'est  un  droit,  un  devoir  de  l'Etat  d^oflrir  aux  citoyens  une 
instmcllon  puhlique  complète,  depuis  Técole  primaire  jusqu'au  coUége  de 
Frtnee,  et  nioiversité,  e^est  TEut.  LTniversiCé  doit  donc  éire  puissante,  fé- 
conde, maltresse  chez  elle;  au  fond,  c^estTEut  qui  est  malue<ia  Ifif^OtJli 
faut  qu^une  organisation  habite  et  forte  lui  donne  moyen  de  remplir  le  ipièimîy 
et  important  que  la  société  lui  confie.  Il  y  a  là,  répétons-le,  mi  droit  imprea*, 
criptiMe,  un  devoir  qui  ne  peut  être  abdiqué;  cç  serait  une  al^içalioii  jh|iq|if^, 
tuelle  et  morale  de  la  société.  L*Universitô  doit  donc  être  upe  yttUtmIon»  den^ 
de  pluSf  rien  de  moins,  et  non  une  confiscation.  Un  système  de  gniiopole  MjCa^ 
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radt  fatal  ;  toat  grand  corps  privilégié,  sûr  de  ne  rencontrer  aucune  coDcurreoce, 
M  resieni  aucune  émulation,  se  néglige,  et  arrîfe  rapidemeot  à  une  décadence 
que  M  fhm  cfatuds  partisans»  les  prenien  à  ft*en  étonner,  oe  Mumt  ^r^-'mi*» 
trrêier. 

A  o^é  de  ce  principe  qui  pose  le  devofr  elle  droit  de  fEtit,  vlenl  se  placer 
le  prinepe  non  moine  ai»o1o  de  Tiofiolabnilé  de  fautorité  paternelle.  U  eei  in- 
contestable que  le  père  de  famille  qoi  reste  chez  lui  donne  à  ses  enini»  rédn- 
cation  qui  loi  semble  la  meilleure,  avec  une  indépendance  entière,  et  que  l*Etat, 
8*il  intervenait  entre  le  père  et  ses  enfants,  violerait  le  sanctuaire  de  ù  Csnûllie. 

Mais  ici  se  présente  une  distinction  facile  «îont  l'importance,  à  mon  sens,  csi 
extrême  :  la  question  change  lorsque  le  pùre  n'élève  pa»:,  mais  faii  élever  ses 
enfants;  lorsqu'au  Vwu  de  rclcnir  ses  enlanis  chez  lui,  il  les  envoie  au  dehors; 
lorsqu'il  place  un  tiers,  quel  qu'il  soit,  entre  ses  enfants  ellui;  il  y  a  là  uue  dé- 
légalion  de  Taulorilé  paternelle,  ei  dès  lors  l'Etal  a  le  droit  d'en  connaître,  non 
pour  se  substituer  arbitrairement  au  tiers  préféré,  non  pour  interdire  cette  del^^- 
gation  de  l'autorité  paternelle,  mais  pour  exercer  cette  surveillance  légitime,  ut- 
ceesaire,  générale,  que  la  Constitution  consacre. 

€ette  torveiltance,  Men  organisée,  sans  tyrannie  mtlfeillante  et  mélîcolense» 
mais  dirigée  dans  on  esprit  de  véritable  libéralisme»  aboutira  à  ce  qui  forme  le 
mi  et  le  seid  oorteetif  de  liberté  de  renseignement,  la  pnblldié.  une  pobydié 
entière  ei  continuelle  ;  point  d*écoles  secrètes,  point  d*instnictlon  souTeraine  ei 
cachée,  point  de  leçons  à  portes  closes.  Ne  laisses  élever  et  Insimire  In  jeoneMS 
qiCtù  grand  jour,  et  tenes  pour  certain,  si  vous  craignes  resprit  voltatrîen  de 
telle  ou  telle  école,  ou  Pesprit  mystique  de  telle  ou  telle  congrégation»  qncw  dans 
le  système  de  la  liberté,  la  publicité  sera  le  seul  remède  effectif. 

C'est  avec  ime  résolution  bien  arrêtée  de  ne  point  s'écarter  de  ces  prîncipes- 
que  le  commissaire  du  bureau  devra  étudier  un  à  un  les  détails  de  la  loi.  A  une 
première  et  rapide  étude  il  semble  qu'elle  verse  pour  ainsi  dire  tantôt  d'un  côté, 
tantôt  de  l'autre;  elle  est  souvent  trop  peu  prudente,  trop  peu  prévoyante  contre 
les  abus  de  la  liberté,  et  quelquefois  pour  se  racheter  eUe  lui  est  trop  peu  £if  o- 
rable. 

Ainsi,  la  faculté  laissée  aux  communes  (art.  37)  de  ne  point  fonder  d'écoles 
communales  ou  publiques,  et  d'envoyer  lears  enfants  pauvres  à  des  écoles  pn- 
tées,  amènerait  promptement  ta  destmciioo  complète  des  écoles  communales. 

Quant  anx  inslltoteors,  la  punie  pénale  de  la  loi  OBt  à  refaire  en  ce  qnlles  con* 
cerne.  Un  insdtoteur  réprimandé,  censuré,  suspendu,  ne  peut  pins  faire  de 
bien  dans  la  commune  oà  il  asnbi  cet  aIBnml;  il  font,  dans  Ilntérél  des  Insti- 
tuteurs, pouvoir  les  déplacer,  et,  dansTlntérétde  rinstroctloo  primaire,  poenreir 
les  destituer. 

M.  m  Laboulib,  a  déclaré  que,  quant  à  lui,  ancien  partisan  de  la  liberté  d^en- 
selgnement,  il  était  loin  de  trouver  dans  le  projet  de  loi  toute  la  somme  de  li- 
berté qu'il  avait  demandée  à  une  autre  époque,  il  se  ralliera  néanmoins  au  projet, 
et  il  s'y  ralliera  franchement,  mais  à  une  condition  :  à  la  condition  que  les  an- 
ciens adversaires  de  la  liberté  d'enseignement  voudront  bien,  à  l'exemple  de> 
amis  de  cette  liberté,  considérer  le  projet  comme  un  projet  de  transaction  ei 
l'accepter  comme  tel  dans  son  entier.  Car,  fait  observer  M.  de  Laboulie,  si  Ton 
vient,  sous  prétexte  de  concessions  faites  à  l'esprit  clérical,  combattre  et  retran- 
cher, en  maintenant  le  reste,  les  dispositions  du  projet  qui  sont  favorables  au 
droits  des  pères  de  famille,  nous,  défenseurs  de  ces  droiis  respectables,  non» 
rertendwns  à  notre  anden  sy«toe,  et  nous  demanderons  formeUesMat  qnl 
défont  d*on  projet  de  loi  de  transaction  tel  qne  celui  qninons  est  sonmtis,  o»ar* 
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enrte  le  ré^me  de  It  pMiè  et  enfière  liberté,  eomme  nous  raTons  loiig4aiiips 
defeeda. 

M.  Pascal  Domt.  le  dois  comoieoeer  per  déclarer  que  je  sois  FadTersaire  dn 
imjet  de  loi  :  mon  opposition  se  fonde  sur  ptuslenrs  moiife  dont  on  reconnoallra 

peat-étre  la  gratité. 

Le  projet  me  semble  insuffisant,  il  serait  difficile  de  le  contester.  Il  s'agit  ici 
d*ane  foi  organique  sur  renseignement,  et  on  laisse  de  côté  les  salles  d'asile,  les 
éroles  d'adiiltrs,  rinstruciion  des  fiUes,  c'est-à-dire  les  trois  quarts  du  problème^ 
qu'on  a  pniir  but  do  résoudre. 

La  liberlé  en  cuire  y  est  mal  organisée.  Je  pour  ma  part,  l'un  des  parti- 
sans les  plus  résolus  de  la  liberté  d'enseignement.  Si  j'admets  aujourd'hui  un  eu- 
seigneuienl  donné  par  rKl;»!,  c'est  que  la  société  n'est  pas  encore  assez  avancée 
pour  que  l'Etat  puisse  et  doive  se  renteriner  dans  son  rôle  naturel  qui,  d'après 
la  pensée  des  aucieu»  aux-uièmes,  est  la  réalisation  du  droit.  Ce  moment  vien- 
dra; mais,  en  atieodant,  il  faut  que  tous  les  intérêts  soient  protégés  par  TEiac 
avec  «ne  iolUoiUuie  partioaiière. 

U  me  aérait  iMîik  de  fetefer|riinée«rsa«tiea  détails  qoiaeMrreralm 
ractériser  la  loi.  Mate  j*aime  mieux  m^attacher  à  aon  esfirll  génâtl.  Ito  mot  me- 
suffira  peor  Iq  déflair  :  e*esl  nae  loi  dielée  par  4m  raneonea  «ieioriensea.  On  n*a 
paa  oublié  la  poléflriqiieardenlede  ceadendères  années.  Gène  polémique  triomphe 
aujourd'hui,  et  elle  tous  apporte  son  bulletin  de  victoire. 

itJÊCXmS  DE  Lk  SBUtJL 

Cest  sMttedI  et  dimanche  qa^auront  lieu  dans  les  diverses  sections  de  VU" 
nkn  Heeêank,  les  senitins  pour  la  liste  préparatoire  des  candidats  ^lar^ 
présentation  de  Paris. 

Noas  engageons  vivement  nos  amis  à  prendre  part  k  cette  opération. 

Ils  doivent,  pour  ne  pas  perdre  leurs  voix,  concentrer  autant  que  possible- 
leurs  choix  dans  les  viii-L  noms  (jui  leur  sont  présentés,  il  serait  trop  tard 
maintenant,  et  il  deviendrait  inutile  et  dangereux  de  proposer  des  adjoucLiuus 
qui  n'auraient  pas  de  chances  de  succès. 

Mais  d'autre  part,  la  liste  actuelle  ne  devant  désigner  que  les  sympathies  et 
même  les  préférences  des  électeurs,  il  n'est  pas  du  tout  nécessaire  que  cha- 
cun dépose  cette  fois  un  bulletin  complet,  un  bullelin  de  otize  noms,  si  sur 
les  vingt  noms  portés  par  le  ComUé  central^  il  o'en  trouve  pus  onze  sulli^m- 
luent  dignes  de  sa  confiance. 

En  inscrivant  en  effet  des  noms,  pour  ainsi  dire  de  remplissage,  ou  leur 
fournit  on  appoint  qui  peut  faiae  écarter  les  candidatures  auaqueUea  ou  lien 
le  plus. 

Cette  observation,  du  reste,  qui  est  capitale  pour  le  leniitn  préparatoire ^  ne 
s'applique  pas  bien  entendu  au  ienum  définitif.  C'est  au  scrutin  définitif  que 
les  nuances  diverses,  fidsant  taire  toutes  les  préférences  on  les  répugnances 
personnelles  et  de  parti,  ne  doivent  pltis  former  qu'un  seul  camp  et  voter 
comme  nn  seul  homme. 
YoicI  les  vingt  noms  portés  par  le  Comité  central  de  rUniOB  éMande  : 
m  MM.  Léon  de  Maleville,  anelen  miiMsiiia,aadaftfepiéaertanl;  AeblHeFeiéd, 
nocien  représentant;  LaojnSnais,  mlniatre  dn  eeoMMrce,  ancien  repréceetant  ; 
Gliambolle,  andea  rédacteur  en  chef  du  SlécU^  ancien  dépoté;  de  Bar,  général 


Digitized  by  Google 


(8i2) 

de  division,  colonel  de  la  5*  légion;  Louis-Lncicn  Bonaparte;  Magnan,  génënl 

de  division,  commnndant  en  chef  de  l*arniéc  des  Alpc«^  ;  Ferdinand  Barrot ,  an- 
cien repnjsenuint  ;  Théodore  Dncos,  ancien  représenianl;  Uenjauiio  Dclessen, 
ancien  banquier;  BoinviUiers,  bàionnier  de  Tordre  des  avocats  ;  Garnier-Pagès. 
ancien  membre  du  gouvernemeni  provisoire,  ancien  représenianl  ;  Piat,  général 
de  division  ;  Boissel,  ancien  représentant  ;  Ainédée  Tliayer,  ancien  membre  du 
conseil  général  ;  Bonjean,  avocat  à  la  cour  de  cassation,  ancien  représeuiani  ; 
Femand  Foy,  ancien  pair,  lils  aîné  du  général  Foy  ;  de  Chabrol-Chaméane,  an- 
cien magistrat;  Tabbé  Coqucreau,  chanoine  de  Saint-Denis;  F.  Marbeau,  fonda* 
Mrdescffèeiies.» 

D'autre  part,  un  certain  nombre  de  nos  amis  nous  prient  de  publier  lesr 
liste  qui  sera  ainsi  composée  : 

nV Union  électorale  a  proposé,  pour  Télection  préparatoire,  vingt  noms  indi- 
qués, comme  ayant  ie  plus  de  chanceA,  par  les  divers  arrondissements  de  l^aris 
et  de  ia  banlieue. 

»  Des  réunions  d'un  grand  nombre  d'électews  ont  eu  lieu  dans  les  divers 
qQirtim^kc^pititeet4iMl6seommiMéttdéptrlieiM  eoteo- 
Âm  sur  iMcbois  à  faire. 

•  Yeiciletome  Dons  prit -fitniii  les  vingt  désignés  tus  tiffrages  detélee^ 
tttit  ptr  VOwkm  éiêtionk,  et  qti  Mftal  donttr  ttilrfMliM  à  looltt  les 
AttDces  de  Topinion  modérée. 

»  m  mt,  général  de  divliita  ;  2.  Lotis-Lucien  Bonapahi;  3.  Boiuiâa, 
tncitt  représentant  ;  4.  Ernest  de  Chabrol;  5.  BeajasMi  Dcussoit;  6,  Cmêm^ 
BOLLB,  ancien  dépuié;  7.  Achille  Fould;  8.  Lanjuinais,  ministre  du  commerce, 
'.).  Léon  DE  Malleville;  ancien  dépulé;  10.  le  géuéral  Magiuii ;  il.  .AaédMe 
Tbayer,  ancien  membre  du  conseil  général.  » 

Sur  cette  liste,  nous  recommanderions  particulièrement,  quant  à  MMS, 
MM.  le  général  de  Bar,  Bonjban,  Ernest  de  Chabrol,  Léon  de  Mallevilli,  le 
général  Magna!!^  Amédée  Tbàybr.  Ce  sont  aussi  les  noms  en  favevr  deeqoeb 
noQS  demandons  surfont  S  nos  amis  de  faire  de  la  propagande»  à  l'exemple 
des  divers  partis  qnl  soutiennent  le  plus  activement  les  autres  candidatures. 


UnOUnUBMIRT  DU  CONSBIt  D*tTAT. 

Voici  le  résultat  du  vote  de  T Assemblée  pour  la  nominaiiou  des  coaseiUers 
d*Eut.  Dix-sept  places  ont  été  remplies. 
Nombre  des  votants,  518.  —  Majorité,  260. 

MM.  Macsrel,  405;  Mallbrd,  590;  Hély  dUissel,  301  ;  Tlvlen,  541  ;  Tour- 
nonr,  357;  TulNefroy,  335;  Baumes,  313;  Tarlé,  S60;  de  Renneville.  377;  de 
PrasBOt  t04;  Tounngin,  m  ;  Hermsnn,  874  ;  Béhie,  tOI  ;  Lanjer,  315  ;  te- 
teienin,  MO;  Belbmont,  SOS;  Boréaux  de  Pusy,  887. 


AFFAIRES  d'itALIE. 

Le  gouvernement  a  reçu  du  général  en  chef  trois  dépêches.  La  première  tsi 
datée  du  10  au  20  juin  :  elle  rend  compte  «les  derniers  travaux  pour  la  prolon- 
gation de  la  Iroisième  parallèle  et  l  eiablissement  de  plusieurs  hatieries.  La  se- 
conde porte  la  date  du  20  an  21  juin.  H  y  est  fait  mention  en  ces  li^rmrs  d'un 
petit écbee  que  nous  avons  éprouvé,  en  voulant  détruire  ito  groupe  de  nuisoo» 
forlMées  iTéft  reuueml  inquiétait  nos  travaux  : 


« 
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u  On  a  prolongré  la  troisiènio  parallèle  de  100  mètres  sur  la  gauche  pour  serrer  de 
iH't-s  les  maisons  que  rennenii  occupe  en  avant  de  la  porte  Saiut-Pancnicc,  jusqu^à 
■  aoius  de  100  mètres  de  uq&  oUiblissemcnt<;.  Le  VasccUo,  immense  bâUmeuL  situé  sur 
la  route  de  Siint-Fancrace,  beaucoup  plus  près  de  la  place  que  eet  habitAtions,  ayant 
ôté  caaooné  hier  tonte  la  joamée,  et  fort  maltraité,  on  a  peosé  que  la  maison  qpi  in- 
quiôtait  no8  travaux  serait  fiiiblomeot  occupée  peudant  la  nuit,  et  Tordre  de  Tenlever 
fiit  donné. 

»  Mais  la  compagnie,  chargée  de  ce  coup  de  main,  a  eu  à  traverser  des  vignes  ;  ses 
l  angs  se  sont  rompus.  Le  capitaine,  deux  grenadiers  et  un  sapeur  du  génie,  qui  mar- 
telaient en  téte,  ont  tué  à  la  baïonnette  les  premiers  ennemis  qui  se  sont  montrés;  mais 
ils  ont  été  ftappée  eox-nénies  par  des  balles  parties  des  croisées.  Cet  évéoeiaent  a 
coinprrjmis  le  résultat  de  Topération  &  laquelle  On  a  renoncé.  H  n*a  pas  même  été  pos- 
sible d'incendier  la  maison  qui  était  wûtée.  • 

La  dépêche  se  isrmine  en  citant  le  nen  de  quelques  officiers  qui  ont  suc- 
combé sons  les  oors  de  Rome,  on  qui  sont  nom  à  rambolanoe  des  aaiies  da 
ieon  blessiires. 

Noos  donoeroot  dans  tonte  son  étendue  la  troisième  dépêche  : 

GOBM  SZrÉDtnomCAIBt  M  LA  MBiunouuiiii. 

«  Au  quartiei^énéral,  le  li  Jnbi  ie49. 

»  MoMaot  u  UnisraB, 

»  Le  il,  à  trois  heures  après-midi,  le  général  de  division  Vaillant  et  le  général 

Tliiry,  commandant  le  génie  et  rartillerie  du  eorps  apéditionnaire,  m*ont  fait  connal* 

u  o  que  Ips  trois  brèches  faites  aux  doux  faces  internes  des  bastions  6  et  7  et  à  la  conr- 
t  it)c  qui  les  relie,  <:eraient  praticables  le  soir  môme.  Tai  immédiatement  donné  les  in- 
structions noccssiiires  pour  l'assaut. 

•  »  A  neuf  heures  et  demie  du  soir,  une  compagnie  de  grenadiers  et  une  de  voltigeurs 
des  M*,  8e*  et  St<  de  ligne,  formaient  trois  colonnes  d*attaqoe,  sous  les  ordres  des 
obéis  de  bataillon  de  Gappe,  Damin  et  de  Sainte-llarie.  En  outre,  une  réserve  oompo- 

src  de  deux  compagnies  d'élite  des  2Î«  léger,  ©6«  et  68*  de  ligne,  commandée  par  le 
••bcfde  bataillon  de  Tonmlle,  était  réunie  en  arrière  des  batteries  de  brèche,  sous  le 
commandement  supérieur  du  lirutcnnnt-colonel  Tarbouvirrh,  du  36«  de  hgoe.  Trente 
sapeurs  du  génie  étaient  attaches  à  chacune  des  colonnes  d'assaut. 

I»  Trois  cents  trayailleurs,  pris  dans  les  compagnies  d'élite  des  16«  et  Î5«  léger,  ont 
été  rassendblés  à  la  même  heure  dans  les  boyaux  de  communication,  en  arriére  des 
batteHee.' 

»  Ces  troupes  étaient  appuyées  par  deux  bataillons  de  la  garde  de  tranchée.  Tous  les 
autres  corps  de  la  division  Rostolan  avaient  (piitté  leur  bivouac  et  se  trouvaient  massé» 
sur  le  Monte -Vcnlo.  Les  régiments  aux  ordres  du  général  Regoaud  étaient  sous  les 
ai  mes  aux  villas  Pamphili  et  Corsini. 

»  Les  dispositions  étant  ainsi  prises,  les  batteries  font  à  dix  heures  une  dernière  dé- 
charge à  mitraille,  et  le  colonel  Nid,  cheT  d'élatFm^for  dn  génie,  tance  les  trois  colon* 
nés  d*assaut.  Elles  montent  avec  une  grande  intrépidité  les  tains  des  brèches  qui  leur 
avaient  été  assignés. 

n  Nos  troupes  sont  reçues  par  nn  feu  général  auquel  p11p<;  n(*  répondent  pas.  Elles  dé- 
l>arrassent  le  lorrain  en  avant  par  une  charge  vigoureuse  à  la  baïonnette.  Leur  élan  est 
tel  que  bientôt,  se  trouvant  sur  la  ligne  de  retraite  de  reuoemi,  une  cinquantaine  de 
prisonniers,  parmi  lesquels  un  Kentenant-colonel,  nn  capitafaie  et  un  lieotsnattt,  toBi>* 
bent  en  notre  pouvoir.  Nos  soldats  s*empaTent  en  même  temps  de  phnisnis  osimoas 
chargés  de  poudre,  et  même  de  quelques  chevaux. 

a  Les  travailleur?,  sous  la  conduite  d'olliciers  du  génie,  montent  à  leur  tour,  portant 
chacun  un  gahioD,  une  pelle  et  une  pioche.  Ils  forment  par  uuépauJemeut  la  gorge  des 
bastions,  avec  autant  d'activité  que  d'intelligence. 

»  Vainement  les  troupes  romaines  veulent-elles  reprendre  leurs  positioQs;fainement 
veulent-elles  rentrer  dans  les  ouf rages  préparés  de  longue  main,  et  sur  lesquels  sUss 
Ibndalent  tant  d'espérance  ;  les  colonnes  dressant,  renforcées  par  la  réserve,  ne  recalent 
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{Ms  on  Mal  faMaiit.  Un  iolditfl  sont  eoiliDiiiaéB  et  tout  essayer  à  remumi  ées  pertoi 

considérablef  ;  nonsn^en  éprouvons  presque  point.  Dès  dciLx  heures  da  matia,  noas 
étions  k  couvert,  et  nom  n*ànon8  encore  à  regretter  que  dix  hommes  blessés  oa  taès, 

dont  deux  ofliders. 

»  C  cst  à  ce  moment,  monsieur  le  ninistre,  que  je  vous  ai  adiu^isc  une  dépêche  télè- 

gm^hique. 

•  A  trois  heurss,  Tennemi  omre  le  fini  de  trois  batteries  placées  sor  le  Mootorio  et 

sur  la  partie  septentrionale  du  Ifonte-Janicolo.  La  canonnade  la  ph»  ^io1ente  éclate  an 
point  du  jrmr  et  ?p  ronlinuc  jusqu'à  près  de  nonf  heures.  Nos  nouvelles  Kiti-Mi-:-*  tI'- 
sont  pas  encore  conslniites,  et  notre  artillerie  ne  piMit  rontrf-battre  les  pièces  ennemi»^; 
mais  nos  troupes  sont  dérobées  au  ieu  par  les  mouv.  nieiits  de  terrain,  et,  malgré  un»' 
énonnc  quantité  de  boulets,  du  mitraille  et  d  ubus,  uuà  pertes  de  la  nuit  sont  k  peine 
doublées. 

siPoor  moltipner  les  chances  de  soceès  en  divlmnt  les  forces  qd  pouvaient  nous  être 
opposées,  j'avais  ordonné  deux  diversions,  l'une  au  nord  de  la  vill»^.  parle  pomeMoUe 

et  ver.s  la  villa  Hurgliéx';  la  srcoinl''  au  sud,  vers  la  porte  Siint-Paul. 

»  La  première  de  ces  colonnes  inolnles,  aux  ordres  <iu  général  de  division  Gueswii- 
1er,  était  composée  d'une  section  de  chasseurs  à  pied,  de  trois  bataillons,  cinquante 
chasseur»  à  cbeval  et  quafre  ptéœs  d^rtillerie.  Elle  a  parcouru  les  oonirelorts  qui  bor- 
dent la  jdTe  0Hiche  du  Tibre  supérieur.  Celte  talonne  refoula  dans  la  place  les  dims 
postes  que  l'ennemi  entretenait  sur  ce  point.  Ellf  lut  dirigée  afflez  près  de  la  porte  du 
Peuple,  |iuiu'  Taire  (  roir>>  (]ae  le  p  néral  avait  Tintentioa  de  péoéUer  de  ce  oôlé dans  la 
vUic.  Quelques  pii.suuuiers  (,>nl  ch-  rauieucs  par  elle. 

»  La  deuxième  coloune,  diargc«i  d'opérer  une  divci-siou  sur  la  rive  gauche  du  TEbcB 
inftrieur»  était  composée  d'un  bataillon  du  ti*  léger,  de  dame  petoiens  de  cuiaisrieeft 
de  quatre  pièces  d'artfllerie;  eUe  était  commandée  par  le  beulsnant-coionei  Espinaase» 

du  22«  léger. 

>»  Pour  dissimuler  la  faiblesse  numérique  de  cette  colonne,  le  lieutenant-colonel  ii» 
ï»artit  qu'à  la  nuit;  niais,  afin  «l'attiui  l'attention  de  l'eunetui  de  ce  cùlé ,  deux  pcct-î» 
de  30,  apparlcuaul  à  la  mai  uie,  avaieul  été  placées  sur  uue  émmcuce,  eu  avaul  de  la 
basilique  Saint-Paul.  Elles  étaient  ans  ordres  du  lieutenant  da  vaisseau  Oliviesi»  eoi»- 
mandant  la  flottille  du  Tibre. 

»  L'emploi  de  ces  pièces  a  produit  un  très-bon  effet. 

»  De  son  côté,  rarlillene  de  cam|iagne  attachée  à  la  colonne,  en  lançant  contre  le« 
rempoits  un  grand  nombre  d'obus  et  de  boulets,  a  inquiété  Mvement  renncuii  ;  auÀâi, 
lorsque  le  kitadlon  du  !!•  léger  s'approcha  avec  ses  échelles  pour  faire  un  simulacre 
d*escalade,  foWU  asiaiUi  par  une  monaqueterie des plnk  vives.  Ce  Cmne  Meam per- 
sonne, les  bommes  s*étant  *"«»"'fTn^  derrière  des  plis  de  terrain  reconnus  à  ra- 
vance. 

»  Les  deux  démonstrations  ont  donc  obtenu  le  but  que  l'on  se  proposait. 

»  En  ce  moment,  l'artillerie  travaille  très-activement  à  construire  des  batteries  sur  U 
couiouuemeiit  des  brèches.  Elle  pomra,  non-seulement  de  ces  positions  coûLie-baUre 
et  éteindre  le  feu  de  r  ennemi,  mais  aussi  menacer  complètement  la  place. 

»  En  résumé,  monsieur  le  ministre,  Tensemble  de  toutes  ces  opérations  a  èl6  tvla* 
Slorienx  pour  noiamsa* 

»  J'aurai  l'honneur  de  vous  adresser  très-prochainement  le  nom  des  otliciers,  sous- 
ofBoiers  et  soldats  qui,  dans  c<'<:  divers  combats,  se  sont  le  plus  parlicuiicreiaeat  distin- 
gués, et  qui  ont  droit  à  toute  la  sollicitude  du  gouveruemeut. 

a  Vous  appmndres  avec  plaisu-  que,  malgré  les  grandes  cbaleurs^  Tétai  aaaitairs  de 
la  trovqi»  est  très-satislbisant.  Cette  beniwse  situatiim  est  ^ 
rénargie  de  sou  moral. 

»  JesuiSy  elc 

a  le  géltérai  oomnuuulant  en  rhef^ 

»  OUDINOT  DE  Ur.Gi.IO.  n 

Enfin  te  général  en  chef  ajoute  ce  post-scriptum  à  Tordre  du  jour  qu'il  udresar 
à  sou  armée  : 
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fl  lAÊ  brôcfaes  sont  complètement  coaroonées,  et  les  défenseurs  sont  tout-à-iait  à 
couvert.  Le  fea  de  renneni  le  tait  ;  iiooi  ne  pouvons  ptai  ètie  débusqués  des  bastions 
delaplioe. 

«Ce matin,  le  mogyenwat de  rwsfcnhnce ètttit de sfa-toit hlm&ti et lept toèt, dedi 

deox  capitaines.  • 

Des  coirespondaDces  de  Rome  nous  upprennent  que  le  blocos  de  cette  fille  & 
été  resserré,  depuis  que  les  renforts  arrivés  à  Toulon  ont  permis  à  Parmée  de 
s'étendre  et  de  surveiller  une  plus  grande  portion  de  la  vaste  circonférence  des 
remparts.  Jusqu'à  ce  moment  la  rouie  du  nord  était  restée  à  peu  prcs  libre.  Der- 
nièrement une  colonne  française,  dirigée  sur  ce  point  pendant  la  nuit,  a  inter- 
cepté un  convoi  de  munitions  que  Ton  conduisait  à  Home,  €t  saisi  deux  voilures 
de  poudre.  L'escorte  et  Toflicier  qui  la  commandait  ont  été  faits  prisonniers. 

Beaucoup  de  militaires  de  diverses  natiobs  s'échappent  de  Rome  etsereiK 
dent  an  camp  français.  Noos  «toos  particuMèremeot  que  la  plupaïf  4m  ^ 
Imais  se  sont  fetifféB,  De  itooImi  conbettre  ai  etolfo  le  Setni-FèrOt  ei  eeaM  la 
Fnnce.  Lee  nouvelles  de  réchee  dos  Moplapieiids  à  Pacit  a^miBBiyeftcncom 
pénétré  à  Rome  le  20  joîD.  cbefe  les  ph»  eialtét  nelleac  teoft  lem  foiet  à 
retarder  la  connaissance  de  cette  débile* 

Au  reste,  ils  semblent  déterminés  à  prolonger  la  résistance  derrière  un  nou- 
veau rempart  qu'il  faudra  de  nonvenn  canonner,  sans  parler  des  barricades  éle- 
vées à  l'entrée  des  rues.  Mais  la  valaor  de  aoe  Inraves  soldats  triomphera  de  tous 
ces  obstacles,  quand  même  les  démagognetcootiaoeraienl  aaektle  quin'aflus 
de  motif. 

Dans  les  Marches,  le  mouvement  en  (aveur  du  Pape  coolinue  ^  ûdre  des  pro- 
grès. 

BULLETIN    POLITIQUE  DB  L  ÉTRANGER. 

Une  lutte  acharnée  s'est  poursuivie  sur  les  bords  de  la  Waag,  entre  les 
troupes  austro-russes  et  les  flong^rois.  Des  combats  journaliers  ont  eu  lieti  k 
diverses  reprises;  mais  une  division  russe  ayant  rallié  l'armée  autrichienne, 
concentrée  dans  l'Ile  de  Schutl  et  sur  la  Waag,  les  Maggyares  ont  été  repous- 
sés au-delà  dp  cette  rivière  avec  des  pertes  considérables  :  ils  se  sont  repliés 
snr  Comorn.  Dans  le  Sud,  c'est-à-dire  sur  le  Bas-Danube,  le  ban  Jellacbicl^ 
aurait  aussi  battu  un  corps  hongrois  près  de  Saint-Thomas.  Quelques  Joars 
inpaeavant  11  avait  repris  Neusatz  que  les  insurgés  avalent  lacendiÀ  aYan(4» 
le  quitter.  Huit  cents  maisons  Aureal  alois  la  piala  desiSMMS. 

L'empereur  de  Rnssie  cal  arrifé  à  Vanowie  la  tt  Jnla«LQS  JoaiMai.aila<>« 
■laads  pailaol  avos  ^pislfnes  délails  d'na  plan  altrilMié  à  raipemir  MniIés. 
Il  sftealt  de  lecoastltaer  na  royaame  de  Polegae  avec  le  cenooars  parMcf  de» 
PAatriebe  et  de  fa  Fmase. 

Les  fnsnrgés  badols  se  concentrent  i  Rasiadt. 

La  régence  élue  par  la  prétendue  Assemblée  nationale  renvoyée  de  Sfntt*' 
gardt,  est  venue  s'Installer  dans  le  grand-duché  de  Bade. 

L'œuvre  de  la  Gonfédératton  prussienne  fait  toi^oars  des  pi  ogrès.  La  Ba- 
vière n'y  a  pas  encore  adhéré  ;  mais  on  espère  la  détacher  de  l'Aiitriche>  en* 
laisant  à  sa  légitime  influence  de  plus  larges  concessions. 

Le  roi  de  Napics  a  résolu  d  envoyer  en  Sicile  son  flis  aîné  comme  vice-roi* 
des  provinces  au-delà  du  Phare.  Celte  nouvelle  parait  avoir  été  accueillie  avec 
satisiaction  par  la  population  sicilienne. 
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La  situalion  de  Venise  s'aggrave  de  jour  en  jour.  Les  Autrichiens,  déji 
roaUres  de  Malghera,  se  sont  emparés  d'une  lète  de  pont  et  de  l'ile  San-Jn- 
iiano.  De  lù  ils  dirigent  leur  feu  sur  le  fort  San-Serondo,  qui  ne  peut  man- 
quer d'être  pris  avant  quelques  jours.  La  nouvelle  s'est  répandue  dans  ceii 
ville  que  Tarmie  du  général  Oudinot  avait  été  repoussée,  écrasée,  mise  ec 
déroute.  Les  Vénitiens  en  masse,  il  faut  le  dire  avec  regret,  ont  accueilli  ceiî^ 
nouvelle  avec  des  cris  de  joie,  insultant  publiquement  par  des  houras  furi- 
bonds le  drapeau  français.  Le  commandant  de  la  station  française  et  DOtre 
consul  ont  protesté  énergiquement  coBtreeesoutraget.Le  lendemaîD,  le  prési- 
dent Manin  s'est  empressé  de  donner,  au  noin  de  ses  coocitoyens,  aoe  réft- 
ntlon  officielle,  en  condamnant  ces  insolentes  démonstrations.  Au  reste,  nu 
des  symptômes  les  plus  graves  de  U  chute  pnochaine  de  Venise»  c'est  la  difi- 
ston  qni  règne  parmi  leschefo  du  gonfemement. 

La  obambre  des  loids,  en  Angleiene,  a  rejeté  pour  la  seconde  fols  le  MB 
qni,  nodiliaBt  la  Ibnnnle  dn  serment  à  prêter  par  les  membres  du  parleswnt, 
•  avait  pour  ol^et  d'ouvrir  anx  Israélites  l'entrée  des  chambres  légIdaUves.  U 
blll  avait  été  adopté  par  la  chambre  des  communes. 


VOUVEIiLES  BEUaiEUSES. 

DiocÈss  DE  Beauvais.-- -  Aux  détails  que  noas  avons  déjà  donnés  sur  Tépidé- 
mie  qui  a  ravagé  la  paroisse  de  Monlalaire,  nous  ajouterons  les  suivants.  Celte 
paroisse  après  avoir  pordu  cent  cinquante  hnbilanls,  avait  besoin  des  consolmions 
qu^on  ne  trouve  qu'auprès  de  Dieu,  line  rciraiie  générale,  précédée  d'ua  service 
solennel  pour  les  fidèles  décédés  a  eu  lieu.  Une  foule  nombreuse  y  assistait.  Di- 
manche dernier,  jour  de  la  clôture  de  la  Retraite,  trois  cents  personnes,  parmi 
lesquelles  plusieurs  pères  de  familles,  se  sont  approchées  de  la  sainte  Table.  La 
Communion  a  été  portée  ensnite  à  vingt  convaleseinls  veienns  encore  dans  leur 
desBeott.  sdr,  une  procession  sotenndle  s*est  dirigée  TCffs  le  ciflMiièro.  Fsv 
perpétuer  reserdoe  de  celte  charité  tendre  et  fraternelle  dans  toute  In  vérité  dn 
mot,  nne  société  de  Saint-Viocent-de-Paul,  pour  le  sonlagement  des  panvies  et 
des  malades^  a  étélbndéeàMootauire.  Elle  se  compose  de  trente  membres;  is 
maire  de  la  eonunune  en  a  accepté  la  présidence. 

Ihedsv  n'OnUms.— Les  dépouilles  mortelles  de  Mgr  Fayet,  évéque  dt)r> 
Mans  et  représentant  du  peuple,  qui  avaient  été  déposées  provisoirement  dsns 
les  caveaui  de  Saint-Roch,  vont  être  transférées  dans  sa  ville  épiscopalc,  où  eBcs 
lecevronl  une  sépulture  définitive  dans  une  des  clmpelles  de  la  cathédrale. 

Diocèse  de  Naittes. — Une  pétition,  couverte  de  beaucoup  de  signatures.! 
été  adressée  à  MM.  les  Vicaires  généraux  capitulaires.  Elle  avait  pour  objet  de 
demander  qu'une  procession  générale  fût  ordonnée,  afin  d'obtenir  du  ciel  la  cessa- 
tion du  choléra.  Le  fléau  ayant  beaucoup  diminué  d'intensité,  à  la  suite  des 
prières  qui  avaient  été  prescrites,  et  qui  ont  été  faites  dans  tout  le  diocèse,  Taa- 
torité  ecclésiastique  a  pensé  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  recourir  dans  ce  monieni 
à  une  manifestation  aussi  éclatante  et  aussi  solennelle,  mais  elle  profile  de  cette 
Imnstance  pour  remercier  les  signataires  de  leur  pieux  désir  et  de  leur  esprit 
de  M. 

Diotiten  M  Tinnif Lunfi  dernier  a  eu  Heu  la  bénédkslien  de  la  neurds 
écele  ehréisne  qjui  vient  d^nre  fondée  dans  le  dubeoi^  de  Tienne.  Osten 
quelques  «mis»  et  presi|ue  comme  par  enchanieaKnt»  que  cet  édifice  vaste  et 
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bien  disposé  a  élé  construit.  iM.  le  curé  de  la  paroisse  de  Saiot-^turniu  a  pro- 
noncé dans  la  cour  d'entrée  de  rétablissement  une  allocuUoa  appropriée  à  la 
eircoostance  ;  ensuite  a  eu  lieu  la  bénédiction  de  Tédifice.  •  *    .  . 

On  regrette  que  celte  prise  de  possession  de  la  nouvelle  éc^tle  chaftlUfi  a^aîl 
pts  été  entourée  de  pliit.d*éclat,  el  m  les  tiitorités  eivUee  ii^ïiM  9«l  M  ^ 
voir  y  eoDiriboer  par  leur  piéaeMe.  H  s^agiseait  cepentel  de.coMiCBar  «le  de 
MB  tadttfoDt  deitinées  à  rineiraciion  dm  eafane  dae  claupi  yfmm.  Tout  te 
qoilonclie  ans  imérèle  noraiis  et  retigieaxda  peuple  n^eatrfl  paa  dâgoe  d^ailuer 
la  aympatkie  des  représentants  dn  ponvoir  et  de  la  cité? 

TooRiiAT.—  Les  Pères  Rédenptoristes  qui  ont  ooaaaeré  leurs  soins  aux  man 
Jades  et  aux  mooranis  pendant  que  le  ehotéra  sévissait  à  Vaaa»  près  de  Tour- 
nay,  viennent  de  se  rendre  à  Carnion,  paroisse  du  Borinage,  où  répidémie  fait 
actuellement  de  grands  ravages.  C*est  par  de  pareils  actes  de  dévoument  que 
les  associations  religleoses  ont  toidonrs  répooda  ans  atlaqnea  de  km»  détrac- 
teurs. 

ALLEMAGNE.  Mgr  Laurent,  vicaire  apostolique  de  Luxembourg,  vient  de 
quitter  Cobtentz,  où  il  a  passé  quelque  temps  dans  la  maison  des  PP.  Ilédeo^to>- 
ristes  :  il  se  rend,  dil-on,  à  Aix-la-Chapelle. 

—  La  nouvelle  Constitution  de  TEmpire  allemand  accorde  tous  les  droits  ci- 
viques aux  juifs,  mais  ce  n'est  pas  sans  obstacles  que  ceux-ci  parviennent  à  en 
prendre  possession.  Celle  disposition  rencontre  une  opposition  extraordinaire 
dans  la  population  protestante,  et  vient  d  occasionner  une  certaine  agitation,  en- 
«Entres  dans  la  vUle  d'AIt-Strélitz. 

-  Plisnooaa.*-!!.  Paul  Razga,  célèbre  prédicateur  protestant,  ayant  pris  une 
part  trèe-actiTe  à  la  révolte,  le  gouvernement  crut  devoir  laisser  la  justice  suivre 
•Qo  eonn.  En  conséqoenee,  le  iS  juin,  à  quatre  benne  dn  asatiik,  M.  Raiga  n 
été  pendu.  Ce  triste  sort  d*ttn  honune»  dont  la  parole  était  poissante  sur  beau* 
conp  d^esprits,  a  excité  dans  Presbourg  une  grande  émotion. 

ANGLETERRE.  Le  samedi  le  Juin,  les  restes  mortels  de  M.  Grifillis,  an- 
cien évéqne  de  Londres,  ont  été  solenoellement  transférés  de  Saint-Mary- 
Moorfields  dans  la  cbapelle  dn  collège  de  Saiot^Edmond. 

ESPAGNE.  — Le  chapitre  de  Saint-Pierre  de  Hnssea  et  Ya^tmimW  de 
cette  ville  ont  adressé  à  S.  M.  la  reine  Isabelle  nne  pétitl(^t  ^^^^  Q"^ 
tique  collégiale  ne  fût  point  si^iprimée  dans  le  nmanlencni  anqpiel  rEgUae  d*£sr 
pagne  doit  être  soumise. 


On  a  parié  i  TAssemblée  de  détermioations  importantes  prises  par  le  ca- 
binet anglais,  qui  se  serait  décidé  à  interrenir  dans  les' affaires  de  liomc,  par 
l'envoi  cnn  commissaire  spécial.  (BvêtMnunt.) 

—H.  de  Kontalembert,  représentant  du  peuple,  a  été  nommé  membre  de  la 
commisdon  chargée  de  préparer  on  projet  de  loi  sur  Torganisation  judiciaire. 

— L'école  Tétérinaîre  de  Lyon  est  dissoute  ;  one  partie  des  élèves  atAlt  par- 
ticipé à  la  révolte  du  15  jum. 

—L'examen  des  pièces,  saisies  par  suite  de  l'attentat  do  13  juin  dmier, 
nmène  tous  les  jours  des  arrestations  nouvelles.  11  est  résulté  de  l'enqpiéte  que 
la  plupart  des  gardes  nationaux  qui  figuraient  dans  la  manifeslatîmif  n^avaient 
pas  droit  de  porter  Tuniforme.  Ils  avaient  été  louer  des  babils  aux  |»arrhfntr  d« 
Temple,  moyennant  1  fr.  et  I  fr.  50  pour  la  journée. 
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—  L^aotorité  militaire  a  fait  sagement  disparaître  des  étalages  des  marcbaiWb 
•de  livres  et  de  gravures  tous  les  portraits  des  grands  liomoMS  de  la  Mo»- 
tagne. 

—  Il  n'est  pas  sans  un  certaia  intérêt,  de  cnrioseité  an  moins,  de  savoir  ce 
déjà  eoûté  aax  ceotriboaUes  le  système  plusieura  fois  essayé  des  rétnbotioos  af- 
fectées an  lepréseaiBiNt: 

L*A8MttMée  cwiiitoiis  a  repi  I9^,(M  lir.;  résasenUée  légisbthe, 
4,964,000  l)r.;liGeafiSBlkNi,nnKÎ,M  fr.;  tetosea  des  aBelen8«i2,296,790  fr.; 
le  Conseil  des  €iiH|-oeM,  10,fllO,OOOfr.;  le  Tufliimat  f,790,000  fr.;  le  SéM» 
T$,TWjmt.;  leCorpsMgidatir,  74,100,001  fr.;  rAïasnlilée  natkNide  de  IML 
«,000,000  fr«-^0CBl  :  «S5,$l8.tM  fr. 

~Le  Mletto  cAciel  de  sàeiéra  ee  donne  que  64  morts  poor  la  |ourede  de 
24  join.  Les  reosetgeSBMnts  ^  ont  été  recœilfis  font  espérer  que  le 
«Uffre  du  tendenniin  sera  enosre  Moies  élevé.  Le  soir,  il  restait  1558  malades 
en  traUeeMot»  ittO  daasles  kapheei  cMIs,  et  SOO  daes  les  bdpitaez  odK* 
taires. 

—  Noos  iMMis  dans  la  lettre  d*iui  oAder  de  Vaneée  de  Gonsuotine,  datée  de 

21  juin  : 

«  Notre  camp  est  parfaitement  tranquille  :  nous  avons  plus  à  craindre  les  Pa- 
risiens que  les  Arabes.  Les  nouveaux  colons  ne  veulent  pas  perdre  Thabitade  de 
faire  des  barricades.  Ils  ont  formé  le  projet  de  renvoyer  ma  compagnie,  et  de  se 
fonner  ea  lépublique  indépendante.  U  est  à  désirer  que  le  gouvernement  ait  à 
râfeeir  pins  de  fcseheer  dane  le  cMs  de  ses  colons  africains.  » 

Nons  afoos  omis  dindiquer  redresse  de  jeered  VÀwd  dtêfmmes  fiUm*  OU 
inl^wfstMit  lecneil,  que  eees  f igneiBiMidnei  de  eeei een  ans  fantHlfe  cMtte^ 
eei^esentefsee  jme  8eie^Aeteîee^nPl9L 


assexobléje:  législative. 
PfésideDoe  de  M.  Baiotot,  Tice-président, 

La  sdinee  est  ouverte  k  une  heure  un  quart.  On  reprend  la  discnssioe  sur  Is 
réglenwBC.  Apirès  Meptfon  de  rarMe  10,  le  président  a  filt  cenaalne  à 
r Assemfclée  ijeairs  idqeislteiies  éwseanl,  dees  de  procweer-générel  près  II 
eenr  de  Paris,  le  tieisiftme  de  procureor-géetolprès  la  cour  de  Coimar»  et  eeii 
le  qeatriàoM  de  procureur-général  près  te  cour  de  Bourges.  (MooTement.) 

Le  procureur-général  près  la  eoor  d*appel  de  Paris,  requiert  qu*tl  plaise  à 
TAssemblée  nationale  législative,  autoriser  des  poursuites  contre  les  représeo- 
tanis  Ronjeat,  Baune,  B^er,  Koppi  Bauffer,  Aesleti,  Loorioo,  inculpés  d^eieir 
pris  part  en  juin  1849  : 

«  l*'  A  un  complot  ayant  pour  but,  soit  de  détruire,  soit  de  changer  le  gouver- 
nement, et,  en  outre,  d'exciter  à  la  guerre  civile  en  armant  ou  en  portant  les 
citoyens  ou  habitants  ^  s^armer  les  uns  contre  les  autres  ; 

1»  S**  A  un  attentat  ayant  pour  but  soit  de  détruire,  soit  de  clianger  le  goo- 
vemement,  et,  en  outre,  d'exciter  à  la  guerre  civile  en  armant  ou  portant  les 
citoyens  ou  habitants  à  s'armer  les  uns  contre  les  autres  ; 

vEt  contre  les  représentants  Martin  Bernard,  Gamboo,  James  de  Montry,  Brim» 
inculpée  #efoir,  en  qualité  de  ineniliies  de  comité  eiécntîf»  bit  partie  d*aee  se> 
•fiéléeserdiedeet  le  but  politique  écidt  de  déireife  et  de  changer  le  gooMBS- 
MÎi  de  11  llépid>ttque;  de  complot,  d^uieniM,  ete.  eie. 
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Le  procamr-féiiéral  de  la  cour  d'appel  de  GoUnar  demde  raotoriaaikn  de 

poursuites  contre  le  représentant  Pfliéger,  pour  outrage,  par  menace,  envers 
un  magistrat  dans  Texercice  de  ses  fonctioDS,  et  provocation,  suivie  d'effet,  à  la 

rébellion. 

M.  Pfliéger  a  déjà  subi  deux  condamnations  :  Tune  à  six  jours  de  prison  pour 
sounilel  donné  à  un  particulier,  l'autre  à  six.  lOOts  de  la  luéue  peioe,  pour  vio* 
lenccs  envers  un  commissaire  de  police. 

Enfin,  le  procureur- général  près  la  cour  de  Bourges,  requiert  Tautorisation 
de  poursuivre  le  représentant  Gambon,  inculpé  d'avoir  surpris  ou  détourné  les 
suffrages  k  Taide  de  fausses  nouvelles,  et  notamment  en  écrivant  au  bas  d'une 
lettre  signée  de  loi,  k  b  date  dn  11  oui  :  tiPmévérancê  et  courage  !  Tout  v 
Mm.  La  BépabUquê  eit  prodaméê  à  ikude^  lu  Bom§rûi$  tout  é  Tknwê,  êê 
min  mMahê  att  «If  «»  omsaf <oi»  pomr  so»  imfém  txpédUUm  d$  Bom,  » 
DonveUes  que  le  sieur  Ganbon  savait  évidemment  fiuisses,  surtout  celle  de  la 
mise  en  accusation  dn  ministère. 

L*Aseendilée  ayant  leoomm  Turgenoe  pour  les  deux  premières  demandes,  les 
reavoîe  aux  boréaux,  et  les  eiaminera  demain.  Le  simple  renvoi  est  prononcé 
pour  les  deux  autres  réquisitoires.  On  reprend  la  discussion  du  règlement. 

M.  Bourzat  monte  à  la  tribune,  mais  ii  en  redescend  aussitôt  sur  lesinstan- 
-ces  de  plusieurs  membres. 

Plusieurs  voix:  Pourquoi  M.  Bourzat  ne  parle-l-il  pas? 

M.  LE  pRÉsiDEi^T.  Il  parait  que  M.  Bourzat  retire  son  amendement. 

Une  voix  :  11  faut  qu'il  soit  bien  constaté  que  si  M.  Bourzat  n'est  pas  entendu, 
c'est  qu'il  ne  veut  pas  parler.  (Oui  !  oui  !) 
'  II.  le  général  Leydst.  Comment  voulez-vous  qu'un  membre  de  ce  côté  de 
TAssemblée,  que  vous  décimez,  consente  i  prendre  part  au\  délibérations.  SOB* 
^ezry  bien!  voua  entres  dans  une  voie  flbneste^  Tons  donnes  un  bien  mauvais 
exemple.  C^est  maioienant  pour  nous  un  devoir  de  ne  pas  délibérer  qiiand  m 
.proscrit  tout  un  parti.  (Violents  murmures.—  L*extréme  gaucbe  se  dégarnit.) 

An  moment  de  pssser  à  TartideéS»  M.  Goauiab  s*écrie:Nous  neaommes 
que  283.  On  n'est  pM  en  nombre. 

Piosieurs  membres  :  Le  scrutin  de  division  !  L*appei  nominal  !  (Non  1  non  !) 

M.  LE  PRÊsiDBirr.  Je  vais  consulter  TAssemblée  pour  loooîr  ê'U  y  aura  ou  non 
^p«Z  nominal. 

L'Assemblée  est  consultée;  deux  épreuves  sont  douteuses,  et  le  président  an- 
nonce qu'il  est  nécessaire  de  procéder  au  scrutin  de  division  pour  savoir  si 
l'appel  nominal  aura  lieu  ou  non,  (Uiiarité.) 

Voici  le  résultat  du  scrutin  : 

Nombre  des  votants,  419;  majorité  absolue»  210  ;  bulletins  blancs,  iOO;  bul- 
letins bleus,  3i9. 
L*appel  nominal  n^anra  pas  lieu.  (On  rit.) 


SÉANCE  DU  VENDREDI  29  Jl'IN. 

Le  scrutin  est  ouvert  pour  la  nomination  des  membres  du  conseil  d'Etat.  Cette 
•opération  dure  deux  heures. 

Puis  vient  un  scrutin  pour  la  nomination  de  deux  membres  laisant  partie  dn 
conseil  d'administration  gérant  des  Invalides. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  règlement. 

Plusieurs  articles  sont  votés.  Ils  ne  soulèvent  qu'un  débat  sans  intérêt,  malgré 
TInstoiance  de  MM,  im  Lastbtris,  d'Adelswakd  et  Chareas. 
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Les  art.  5t,  55,  r>i  sont  vniês.  Une  diaeiission  assez  confuse  s'engage  sur 
la  TOtation  an  scrutin  de  division.  Le  général  Baraglay-dIIuxiers  demande 
que  le  voce  ait  lien  I  la  tribune.  Le  rapporteur  explique  que  ee  TOle  est  plus  fi- 
cile  sur  les  bancs,  et  qu*on  peni  moins  de  temps. 

«  D'ailleurs,  dit  M.  Gouni,  nous  avons  trouré  une  madilne  fort  ingénieuse 
poor  recevoir  e(  compter  les  bulletins.» 

Le  général  BAnAGOAT-n^Hiixins.  Je  connais  la  machine  (Hilarité].  Elle  n*em> 
péchera  pas  que  quelques  personnes  ne  votent  pour  leurs  voisins  absents.  (Oui  ! 
ouï  !) 

La  Chambre  décide  que  le  vote  se  fera  à  la  tribune  si  vingt  membres  le  de- 
mandent et  que  l'Assmiblée  l'accorde. 
Les  articles  50  et  (>()  sont  ado]>tés. 

Le  chapitre  5  c?l  lerinmc.  M.  le  rapporteur  demande  que  selon  les  précédents 
de  la  Coiisiiiuanle  les  chapitres  adoptés  8oient  iuiiuédiaie meut  exécutoires. 
.  M.  Lagrangb.  C'est  inconstitutionnel.  (Oh  !  oh  !) 

If.  Chabras.  11  n'y  a  pas  la  moindre  urgence. 

Une  voix  I  droite  :  Si,  votre  exemple  prouve  cette  urgence.  (Aux  roiz!  aux 
L'Assemblée  adopte  à  ime  grande  ma]orité; 

M.  hb  KinoniL  Sût  le  rapport  sur  la  demande  en  autorisation  de  poutsuiles 
formée  contre  UM.  Harlin  Bernard,  James  Demontry,  Gambon  et  Brives. 
A  gauche  :  La  division  des  noms  ! 

M.  LE  PatsiDBHT.  Je  eonsolte  sur  Torgence.  L'urgence  est  déclarée. 

M.  Lagraiigr.  Nous  ne  pouvons  pas  voter  sur  un  rapport  de  cinq  lignes! 
Nous  ne  connaissons  pas  les  pièces.  La  précipitation  fierait  nneatleinm  à  k  di- 
gnité nationale  et  au  genre  humain? 

M.  m  Kerdrel.  Il  ne  s'aj;;it  pas  d'une  mise  en  accusation  ni  d'un  réquisitoire. 
La  commission  iinaniniemenl  déclare  qu'il  y  a  des  indices  suflisaots.  C'est  tout 
ce  qu'on  peut  exiger. 

M.  lUi  XE.  M.  de  Kerdrel  joue  ici  le  rôle  de  pourvoyeur  de  prison  I  (Exclama- 
tions d'indignation  sur  les  baocs,  de  la  droite.) 

H.  LK  PnftsmiiT.  SI  je  ne  rappelle  pas  roraienr  à  Tordre,  c^est  parce  que  j'ex- 
cuse sa  position  personnelle.  (Très-bleu!) 

M.  E.  AiAGO.  Noos  ne  pouvons  croire  le  n^porteur  sur  parole.  CStoyens,  ne 
vous  engagex  pas  dans  rimitatlon  de  temps  qoe  nous  ne  devons  plus  revoir! 
Tons  Iriez  à  rabbne  !  L*abfme  est  assez  large  pour  vous  engloutir  tous,  et  c*e>t 
une  loi  politique  comme  une  loi  physique,  qœ  Tablme  soMcite!  (itires. — A  de- 
main !  à  demain  !) 

L'Assemblée  est  consultée.  Après  une  épreuve  douteuse,  elle  renvoie  la  dis^ 
eoasion. 

BOURSE  DU  29  JUIN. 

La  S  p»  iOO  a  débuté  à  53  60,  a  fait  55  40  au  pins  bas,  eireste  à  ce 
Le  5  p.  100  a  débuté  ^  87 10,  a  fait  67  50au  plus  haut,  et  reste  àST  t9. 
Les  actions  de  la  Banque  de  France  ont  varié  de        à  %;SO(k 
On  a  coté  le  5  p.  iOO  romain  k  76. 


L'un  deê  Prûpriétaire$'6ér<mti,  GHARIJIS  DE  RIANCEY. 


rAiiB. — mrinisiiB  n'AUttiR  u  ciiii  if  G*,rae  Caasotto, 
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